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Scïuvz, Histoire de la littérature romaine au temps d'Auguste. — ^ïkes. Élé¬ 
ments fraisais eu moyen anglais. — Sikh, La Valachie ijp t63s & i5!?4r — 
KaWEFaC, Lu Réforme et la Contrc-rétormaïion. — Struoe, Gustave-Adolphe et 
la satisfaction suédoise. — Marcs & et Le**, Les Pensées el souvenirs de Bis¬ 
marck, — Rltsciil, Les idées de Nieutsche. — Llheucu, Les mois allemands* L — 
RollakOp Flore populaire* 11. — La mm*, Le cours de Renan, — GioaotaDïi* 
L êgUsc de* Chioles a Galata, - Siihi, Les échecs amoureux* — Q juturei Un 
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Otto Gelübrt. Grtechische Go&ttoTlehre T in ihren GrundiOgeo dargestdlt. 
Leipzig, Àvenarius. *e#3&. In-R, SaG p. 


Ce livre n'a dccomrmin avec l'c&uvr* bien connue de Wcleker que 
le turc m la maftère; il ne ressemble guère non plus, pour la méthode 
et pour l'esprit, à l'excellente Mythologie grecque de Preller. Ce que 
M# 0 . Gilbert, le savant directeur de la bibliothèque universitaire de 
Gmf&waki, s'est proposé, c’est une exposition et une interprétation 
rigoureusement systématiques de la religion hellénique. Or, s'il n'est 
f pas démontré que cette religion $0 compose en effet d'éléments liés 
étroitement et formant par leur enchaînement un système, ou bien 
le système, étant admis comme possible, ne paraît pas être nécessaire¬ 
ment celui que Fauteur à cru découvrir, son travail pourra bien pré¬ 
senter une apparence de solidité logique, et séduire par L'ingéniosité 
des explications ; sa base même sera fragile. * 

L'ouvrage se divise en deux parties d’inégale étendue: une partie 
générale p, 11-143) où M + G. pose les principes, établit les idées- 
mères, génératrices de la mythologie grecque ; *tne partie dite *. spé¬ 
ciale % nécessairement plus développée p. i+î-SûBji où il tente 
d'expliquer par ces idc^ l'ensemble des faits mythologiques. 

Pour nous en tenir à ce qui est fondamental dans la laborieuse 
construction de M. G., il lui g semblé que toute la poésie des mythes 
grecs, non seulement dérive du spectacle du cid, mais s'explique en 
particulier par le grand contraste de fa lumière et de l'obscurité. Au 
centje de la religion grecque II place donc 3 e ciel, conçu comme un 
père tout puissant : unîte^qui embrasse la vie divine entière et la muî- 
NouveMt série L. 


ï 
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tiplicitc de scs phénomènes. A côté Je lui, sont scs émanations, ou, 
en lançage mythologique, ses éils, le dieu du soleil et celui Je I obs¬ 
curité. Le dieu du soleil a eu en Grèce des formes multiples que 
chacun connaît. Mais quel est, ans yeux de l’auteur, le dieu primitif 
de l’obscurité? On pourrait admettre, à titre d'hypothèse, que l'Hadcs 
hellénique, avant d’ôtre le roi des ténèbres souterraines, a été celui* 
des ténèbres célestes. Mais HaJès n est pas fils de Zeus,ii est son 
frère. Ce n’est donc pas à lui que pense M. G,, mais à Hermès : et, 
dans la seconde partie de son ouvrage p. 214-2351, si développera 
d'une façon îmétissante les raisons de cette affirmation. La conception 
de robscurïté tenant, d’après lui, une très large place dans les mythes 
grecs, il ne faut point être surpris d’ailleurs qu'Hermès n’en soit pas 
l'unique représentant i cette conception s'exprimerait encore par Pan, 
par Hadès, par Arès, par Kronos, par Asclépios, par les Silènes, les 
Satyres, les Corybaoies, etc. Les Nymphes elles-mêmes lui devraient f 
leur naissance! Sur ce dernier point, comme sur plusieurs autres, 

M. Gilbert ne persuadera pas le lecteur, qui, en parcourant son livre, m 
marche d’étonnement en étonnement. Nous ne citerons qu'un exem¬ 
ple, entre beaucoup. — L'obscurité, nous dit l'auteur, peut être con¬ 
sidérée ou comme pernicieuse ou comme profitable à l’homme. Tous 
les monstres de la mythologie grecque, et ceci on l’accordera volon¬ 
tiers. sont nés de l’idée de l’obscurité funeste : ténèbres de fa nuit, 
des nuages, des orages. Mais l’îdée de robscurïté profitable a pris la « 

forme du dieu de l’air, de l’air qui pénètre le monde et auquel l'homme 
participe dans sa — Qui réussira à comprendre comment l'air 
que l’humanité respire, le jour et en pleine lumière non moins que la 
nuit, a dù se présenter jadis à son imagination sous l'aspect d une 
divinité ténébreuse ? 

On résistera donc souvent aux interprétations que nous propose * 
fauteur- Son livre, Ju reste, malgré la fantaisie qui y abonde, n'est t 
point à dédaigner. Soigneusement élaboré, il a ce mérite d'attirer 
l’attention sur l’importance des dieux de l'obscurité, dont peut-être 
les mythologues n'avaient pas tenu jusqu'alors un compté suffisant; 
et, précisément parce qu'il est systématique, c'est-à-dire destiné à 
éveiller la critique et à susciter les contradictions, il rendra service, 

P. D. 


Kejttov, The Pàlæof raphy of Greek Papyrî (wiih 10 fsicsiniîlc» an J a labié of 
alphabets', Oxford, Clarendon Press, iSgij. vi-ifki pp. 

C’est un véritable manuel de tu paléographie des papyrus grecs que 
nous donne M. Kenyon dans cet élégant volume; tl n'est pas néces¬ 
saire de lui souhaiter le succès, car Tquvragé s’imposera de lui-mtmc 
tant par le nom de son auteur, dont la compétence en cette matière est 


f 


t 

t * 
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universellement connue, que par k clarté de ses divisions et la netteté 
de scs analyses. tl va être 140 guide bienvenu pour tous; et pour cens 
même qui, sans avoir en mains des reproductions de papyrus, vou¬ 
dront s’initier aux principes <f une science nouvelle, il leur enseignera 
ce qu'il esi indispensable de connaître, aujourd'hui que les textes litté¬ 
raires écrits sur papyrus nous sont parvenus en si grand nombre. 

Lan de dater de tels documents doit tenir, on le conçoit sans peine, 
une place importante dans l'histoire du grec; il n p esi pas indifférent * * 

de savoir, par exemple, si Je «manuscrit d ilèrondas ou celui.de Bac- 
chylide sont antérieurs ou postérieurs à J êre chrétienne. Les considé¬ 
rations relatives à l'orthographe ont certainement km* poids: mais il 
serait imprudent de s'appuyer sur elles seules, et plus qu "imprudent 
de vouloir bien leur donner une valeur supérieure à celle de l’examen 
paléographique, M. Kenyan distingue avant tout deux ordres de do¬ 
cuments écrits sur papyrus : 1 es textes littéraire*et les documents non 
• littéraires*- tels que contrats, pétitions, rcscriîs etc. Il en analyse mi- 
nutïeusemeni récriture, notamment en ce qui concerne les textes 
•m littéraire», pendant trois périodes dont il fixe les limites: ptoIémalque* 
romaine, byzantine. Les variations Je l’ëcriïure, principalement des 
lettres caractéristiques, sont étudiées chronologiquement dans les 
deux ordres de papyrus* jusqu a l'époque où I tfsage du parchemin 
devint général ; et ces délicates observations sont accompagnées, pour 
qu on puisse en contrôler, en partie du moins, l'exactitude* de vingt 
planches reprod Lisant des tac sim liés des principaux manuscrits, et 
d une table des alphabets usités dans les papyrus littéraires depuis le 
in siècle avant jusqu au 111 e siècle après J.-C. Voilà donc, pour une 
branche de 1 hellénisme qui en est encore à ses débuts, un ouvrage 
d’une in contestable utilité. 

Mv. 


* 


MarUn ScBAWt, ord. Prof, an Jcr Unlv. Wûriburg* Gesehïehte der Hcemischeu 
Litteratur Ms zum GettUgebuügswcrk des Kaisers Jiuî[nian. Zwchw-Tbeit : 
Dk rûmistbe Liucrntnr béer ZcitderMonarchie bisauf Hadrîm,Ente : 

Die A ugMtticht Ztiï* Zwcii-e Au liage. Mit nïphdhcrisçhem Remisier. HanJbueh 
ckr KlùssFSchcn AltcnbüiT^-Wissünsehûlc von Jwaa Muller. Attirer Baùd, 
C. Üeclc,, Münchên 1899. 372 p. gr. în-+. 7 ki + * 

J ai déjà parle de la révision du premier tome de cette histoire de 
la littérature F ; voici b révision du tome II divisé à cette occasion en 
deux fascicules* On ne nous donne encore ici que le premier fascicule 
qui traite à peu près uniquement du temps d'Auguste. 

J ai dit, je crois, suffisamment rtjmnartit M. Schanz remaniait ici er 


w 

1 * V&ir W Rtput du iS novembre ifl^b. 


* 


i 


* 






+ REVUE CRITIQUE 

complétait seul premier travail ; avec quel scrupule il le menait à jour 
en comblant la plupart des lacunes et, en procédant partout avec 
l'exposition la plus claire, On s'attend bien à ce que les mêmes qua¬ 
lités $e retrouvent dans le nouveau volume. En fait 1 auteur n'a pas 
faibli et ne s'est ici encore nullement démenti. Les complications 
inévitables dans l’histoire de ce siècle d’or de la littérature romaine, 
qu’il s’agisse des parties approfondies qui touchent au* grandes œu¬ 
vres ou qu’il faille entrer dans la critique de tant de petites œuvres 
* anonymes, toutes ou presque toutes son* ici bien démêlées, bien expo¬ 
sées sans qucj’aie remarqué aucune lacune importante- Parmi les nou¬ 
veaux §§ notons ceux qui concernent la carte de Pcminger , 33 a a , 
l’histoire universelle de Trogue-Pompée ( 3 aS a), le Carmen sæculare 
d'Horace 259 a), Horace au moyen âge (aô 5 a', le Fortleben Tibulls 
(289 a), la caractéristique de Pollîon 2 17 a), etc. MJ Sch. a utilisé avec 
grand raison et partout il cite à l'occasion les grands travaux récents 
comme la Prosopographta Imperii Romani, ta Real Encyclopédie de . 

Peter. Die Geschichtlicitc Litteraïur, Htrzd, Ûer Dialog., 
pic. Ai-je besoin d’ajouter que le livre a été tenu parfaite ment au cou-» 
rant et qu’on y trouvera le résumé des derniers travaux ’? 

Louons M. Sch. de donner partout pour les petites pièces de vers 
de doubles renvois *à l’Anthologie de Rïese et ayx Poetæ minores de 
Ëaehrens; les querelles des philologues sont une belle chose; mais il 
importe avant tout que le lecteur puisse savoir de quoi on lui parle. 

La masse de renseignements qu’on trouvera ici 1 cAdenséc et d’habi¬ 
tude clairement Analysée est véritablement énorme. M. Sch. n’a pas 
tort de parler du fardeau écrasant dont il s’est chargé pour épargner 
la peine du lecteur, La bibliographie est partout très complète; même 
je dois dire qu’il me semble qu’on approche ici de ta limite qui ne 
serait plus dépassée sans utilité réelle. Il n’y a qu’à lire par exemple ù 
*ce point de vue l’article sur Horace ; ou qu’on se demande, si l’on veuf, 
combien de personnes liront tel qu’il est ici, en entier, l'article sur* 
les Héroldes, Un pas de plus, et il ne saurait plus être question d’un 
manuel. Je regrette que les indications sur la valeur des travaux 
cités soient bien plus rares que dans le tome î. C’était cependant 
pour ces longues énumérations le correctif indispensable. 

L’index du volume a été dressé cette fois sous la direction de M, Sch. 

Il a pris soin d’indkjuer d'un mot le contenu des divers numéros. 

Voici quelques remarques de détail que j'ai faites au cours de mes 
lectures. Teuffel avait accordé trop de plafe a un exposé des essais 
hypererîtiques tentés sur les odes d'Horace Peerlkamp, Lchrs etc.) ; 


elr [p, aîy et 258} sur YEptomt de Tiie-Livc; p. 260} sur Ses souries 
de Tite-Lîïc, etc. 

a. Voir par exemple les articles sur Vendus Flicem-Festgs, sur les Hér aides 
d’Ovide, etc. 
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c raid s qu'avec M. Sch. on ne touche à l'autre excès* Je sais bien 
que* de toutes eus tentatives hardies, très cl même trop admirées jadis, 
nos contemporains ne veulent plus garder grand chose; encore fau¬ 
drait-il en retenir le souvenir, ne iut-ce que pour éviter de retomber 
dans de pareilles erreurs. Suivant moi il importe beaucoup dans des 
ouvrages comme celui-ci de juger avec modération les travaux de nos 
anciens et de ne pas abuser du dédain, — Indiquer les pages différentes 
dans les deux dernières éditions de* Fricdlander peut être commode 
p, 3 T ü + en haut etc, ; mais on sent où cela mènerait en une matière^ 
comme celle-ci.— J'ai vu encore quelques répétitions: ainsi p. 26g T ce 
qui concerne l Epîtome perdu de Tîie-Lhe a été expose plus haut* 
plus complètement et avec les preuves p, 258, Pour Ifs vers Cites et 
traduits je ne maintiens plu* mon objection dès qu'on a le texte latin 
au bas de la page; je pourrais citer cependant des exceptions à cette 
règle, ainsi p. 172 au bas. la disposition extérieure est différente. — 
Je trouve tout à fait artificiel le rapprochement p. 342 entre les deux 
« écoles adverses de juristes Labéon. Capiton) d'une part et de l'autre 
les analoghtes et les anomalistes de la philologie et de la rhétorique * 
Les arguments donnés ne me convainquent pas du tour, La logique 
moderne se fourvoie lorsque, sans l'appui de données historiques, 
elle essaie de ramener à ce que nous appelons des principes, ces 
fameuses divergences. Il est vrai que tout cela s'appuie avant tout sur 
une théorie particulière de M, Sch, exposée par lui autrefois dans le 
Phtlologus {1884}, 

Ci-dessous les Tapsus* en somme fort insignifiants, que j d relevés 
dans mes lectures r . * 

Sans nul doute le mérite de cet excellent travail revient avant tout 
à M. Schanz ■ mais on voit par la préface du volume que l'auteur en 
attribue lui-même une bonne part à la large collaboration qui s’est 

Î jtablie et vite forsitïée autour de son œuvre. Tout un groupe de pro- 
raseurs ont consenti à préparer ou à compléter l'étude des sujets quL 
•leur sont familiers. Envions à nos voisins un tel avantage et, si nous 
k pouvons, tâchons à l’occasion de nous Je donner, 

Emile Thomas, 4 


1 - F.58, n. i r lire ËriIVC. p, Sâ, au milieu dans la dtalïoq, de Ttiiïd, après, 
mommtitrium lire ration*. P. m 3, vers le bas, dans listé des éditions de 
Firt p-oènquç. rectifier h date de celle de M, l 1 . Al ben qui est de e4SS6* P, iai t au 
Eiîre coûtant lire I ta rat Ml* ■ P. î^:,dans la Liltcratur* lire Uois&Ecr. Lçïiï, P. jOl, 
& lu fin Je la première remniq.uc, Sire ; Froment* P. 35o* tin du LnüE*î£tne para¬ 
graphe, écrire aihdfése. *— Quelques phrases obscures : *jn ne comprendra gudre 
celle qu’un lie, p + Sai et 3n en h au e. sur l'ordre ps^udo-alphabiitiquc dç tu pre¬ 
mière partie de Foïivrage Je ! >stus.*P, 267 , ïi là ftn des rçrnarqüci ; pour que te 
renvoi au 9 ^21 fût MifË*,.Lmmcnt claïr,*l eût fïüti ajouter ; Àmn. über Sc Pjta- 
vittrtas. Maladresses de rédaction ^ p. >7 nu bus ; - dent Æ rie as muss eiw Achiü 
gegdüübcrùCEÆiî, es UtTiinw * ; dans ce parallèle de L'Ênéidc ci de l'Iliade, Ênèe 
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Frederkk Henry Syilcs. Frencïi clamants in Middle EngUsh, Oxford, Horace 
Hart. 1899, In-Bi 64 pagti. 

* * 

M, Sykes fait observer avec raison qu'il y a dans les travaux des 
philologues sur l'histoire de la langue anglaise une lacune constdé- 
râble : sis ont écarté de parti-pris l'influence de l’ancien français. 
Cette question vaut la peine d"litre étudiée. Les conquérants nor¬ 
mands ne se sont pas sans douté bornés à apprendre paternellement 
* ,aus vaincus quelques mots nouveaux, ils ont dû bouleverser leur 
syntaxe d une main brutale, retranchait les flexions, simpJSHatu les 
constructions, imposant de véritables traductions d’expressions étran¬ 
gères* M. Skeat n "a-t-il pas signalé, dans ses Principes of Etymo- 
logr f des modifications onhographiques dont il attribue l'origine à 
l'influence de la langue des vainqueurs? 

M. S, s'est contenté de traiter une question spéciale : Sa sémantique. 
Dans son intéressante étude, Ü examine successivement les expres¬ 
sions toutes faites oü se trouvent employés les verbes to bear et to 
take t les adverbes de négation dérivés de substantifs, la préposition 
ai fàj y les mots composés à l’aide de -master ci -chief. 

Les résultats sont concluants: M. S. a pu dresser une liste fort 
longue d'expressions empruntées au français. La chronologie interdit 
de parler de coï ncidSn.ee. Dès qu’en français on forme de* mots avec 
-maîsire y les mêmes mots paraissent en anglais avec -master ; Se mot 
-chief remplace-t-il un siècle plus tard, en français^le mot -mahtre r 
aussitôt on remarque en anglais des composés avec -chief k la place 
des anciens composés avec -master. Tel mot anglais, comme teave, a 
sous sa forme anglo-saxonne, le sens de congé dans donner congé; 
grâce a rïnfluenee française* il prend celui de congé dans prendre 
congé, Ici la race vaincue a dû faire une traduction. Ailleurs elle 
emprunte seulement, mais en oubliant l'équivalent anglo-saxon. ç 
* Les mois français oni passé la Manche avec les envahisseurs, quel¬ 
ques-uns n'ont pu se maintenir; c'est ainsi que io takeend (traduction 
de prendre fin) at artSj at £re t qm di sparu ; en revanche certaines 
expressions se sont sî bien naturalisées qu'on ne leur soupçonne plus 
un ancêtre étranger, telles sont : to bear company (porter compagnie} 
bear in h an J (tenir sur main = maintenir) take ad ventage (prendre 
avantage) \ take comfort, take vengeance, at hand, at raTiJoni, etc, 

Lo conclusion du*travail + c\>st qu’il est impossible, comme le veu¬ 
lent Kürting, Kellner et d autres, de restreindre l'influence de l'ancien 


représente forcément Ach i \ le et Tunuis Hector. A la liste, des édition s d'Horace, 
p. rapwl lauüra ajouter la mention d’uns seconde édition du inmc 1 |F de KelJer- 
Hotdcr, parue cette année. * * 

f r Nous aurions voulu ici un autre exemple que celui d'tm Ymr Boafc 
d'Edouard J* f [Prundnr{-vons nul avantage), En France, Fcxpre&sîim éiu.n terme 

d'ancienne procedure ^Littré). * 


4 
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français à une simple invasion de njots nouveaux Le néologisme 
d "origine française, d'autres époques l'ont vu, mais, beaucoup plus 
tard, à la Renaissance, à la Restauration, au xix* siècle. 

Enfin. M. S, demande que J'on étudie le moyen anglais ailleurs que 
dan> Chaucer. Ln langue de Chancer est toute formée. Sortie depuis 
quelque temps déjà de la période embryonnaire, elle possède tous ses 
organes. Là où Ton constate k mieux i 1 influence française, c'est dans 
les oeuvres bien antérieures, dans les traductions, les imitations, dans* 
toute cette littérature pénible où le Saxon s'efforce de se hausser jus¬ 
qu'au brillant niveau intellectuel de son maître. C'es> k l'aide de tra¬ 
vail x comme celui de M . S. qu'on arrivera peu à peu à établir exacte¬ 
ment la part d'influence du français dans Lhistoire de la.langue 
anglaise, et M . Sykes parait avoir adopté la meilleure méthode pour 
obtenir des résultats satisfaisants. Avant de s'aventurer dans les géné¬ 
ralisai ions, il étudié des points très spéciaux ; avant de formuler une 
loi, il se livre à de nombreuses e xpérimentations 

Gh. Bastide. 


I Sïrbi . Maiteiiî-Voda Basarabas au&vràçiEe Beziehungeo (1632-1654). 

Leipaign f-rLedrith, |%y ; 350 pp, ïn-S F 

Le travail de M. Sirbu est la plus importante des monographies 
publiées jusqu'à ce jour relativement à L'histoire, si peu explorée, des 
Roumains au iyii* siècle. Les sources hongroises* les plus impor¬ 
tantes, — la Vûlachît, aussi bien que la Moldavie, étant â cette époque 
# dans les relations les plus étroites avec la dynastie des Ràkoezy, 
princes hongrois de la Transylvanie, — ces sources, d'une extraor¬ 
dinaire abondance s y sont employées pour la première fois d'une 
manière complète, et k sujet en est tout simplement renouvelé. 
D'autre part, M. S. ne néglige pas les autres sources de Thistoirc rou¬ 
maine a celte époque, et il. y en a quelques-unes qu'il aéié lo premier 
à meure en Œuvre, Eniîii il emploie ces riches matériaux avec une 
critique irréprochable et il lient la promesse de solidité qu'il donne 
dans une préface doni le ion choque peut-être quelquefois. 

Ce livre qui embrasse une vingtaine d'années de L'histoîre de ta 
Valachie et épuise le sqjet si on ne tient compte que des sources 
imprimées jusqu'icij, durera longtemps et rendra de grands services. 
Ce qui ne signifie pas qu'il est dénué de défauts. Je ne m'arrêterai pas 
fl quelques erreurs de détail que fai pu noter il y en a bien peu dans 
cet ouvrage soigné], et je m'explique ^nr le temps où Léiude a été 
entreprise et par les conditions dans lesquelles elle a été revue 
quelques lacunes dans le% sources roumaines publiées plus récem¬ 
ment. Mais Saurais désiré que des recherches dans ces admirables 
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archives de Vienne qui n om f*as etc épuisées en ce qui concerne l’his- 
loirc des Roumains — à en juger d’après le xvt* siècle — par las publi¬ 
cations des académies de l’est ci de Bucarest, des recherches d'inédit 
eussent contribué par leurs résultats à donner un caractère plus défi- 
niiil il l'ouvrage de M. Sirbu, Ensuite, ii aurait été possible de mettre 
plus d'air, de lumière, de perspective dans le récit, qui n'aurait pas 
■perdu pour cela son caractère de solicité- A la place de M. Sîrbu, 
j'aurais aussi évité Je ton acerbe envers mes prédécesseurs : la faiblesse 
de ccs dernier*— M. Xénopol entre autres — est trop évidente et la 
supériorité de M. Sîrbu trop claire pour qu'il ctlt été nécessaire 
de répéter si souvent des récriminations d'un goût douteux. Enfin, 
ce livre si documenté et qui contient un si grand nombre de faits 
devait nécessairement se terminer par un index bibliographique et une 
table des noms qui manquent cependant toutes deux. 

N. Jorûa. 


Lchrbuch derKlrchengesclikhlc von D. Wilhelm Ma-lter.IlI Band : ReformatlOn 
tmd Gegenreforma tîb'n, bearbeitet, von D. G, KaiverTu. 2- Aufiagc, Fretbiirg 
und TCibifigtn, Mobr, xv .^o p, jn-S. Pria : eï fr* 


Le Mamicl d'histoire eccSdsiastique de feu M. Mdller, professeurs 
l'Université de KM, lait partie de la collection des Lehrtiicher publiés 
par la librairie Mohr, de Tubingue, dont il a été, plus d'une fois déjà, 
question dans cette revue. L’auteur des deux premiers volumes étant 
mort en 189?. M. G. Kawerau, professeur à l’Université de Br es! au, 
a été chargé de mettre au jour le troisième volume, La Réforme et lq 
Çontreriformation, et c'est de ce travail qu'il donne ici une seconde 
édition, révisée pour le texte et enrichie de nouvelles notes bîblîogra- * 1 
phiques . Ainsi mis à jour pour la plupart de ses chapitres, le travail 
de M. K. constituera un guide commode et sûr pour ceux qui désirent 
connaît* l’histoire ecclésiastique du xvi« et de h première moitié du 
xvti' siècle, en parcourant un nombre restreint de pages « sans aborder 
eux-métnes l'étude des sources. On y trouvera, plus ou moins encadré 
dans l'histoire politique de chaque pays, le tableau des luttes de 
l'Église avec tes doclrines nouvelles, et celui des luttes intestines entre 
lés Églises et les sectes sorties de la Reforme, Si l'on veut bien ne pas 
perdre de vue que l'auteur est un théologien protestant et qu'il écrit 


r. LU il y aurait «pendant encore des Addition» fc f air<f . A) , Kawcran a suiv 
— il le du, et on le voit - le mouvement scientifique des dernières années ; mats 
ouest surprts de voir manquer dire » se» une* A» source* classiques oanaueUe* 

1 éwhantaurait * recourir en première ligne, r ar ex. la G,n»a»Ut sacra rJrtmr** 
de ùnB, 0» I Hxton* ptrsccuhanum Eecleiîat Bohémien. U v aurait ainsi bien 
des litres & Ajouter. 
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avant tout pour dès- étudiants nllfimands;, on n'aura guère d objections 
majeures à présenter contre son livre. Si dans les discussions de doc¬ 
trines, il se prononce naturellement pour celles qu’il enseigne, il 
présente toujours, au moins d’intention, la manière de voir des adver¬ 
saires, avec une impartialité égale 1 * 3 . On ne peut s’empêcher pourtant 
de remarquer que certains chapitres sont beaucoup plus développés 
que d autres; ainsi Ja Reforme allemande est singulièrement favorisée 
quand on compare le nombre de pages qui lui est consacré à celui des* 
paragraphes racontant le mouvement religieux en France, en Angle¬ 
terre, aux Pays-Bas, en Pologne, dans les Étais Scandinaves, etc.\ 
L'auteur a été tout particulièrement chiche de détails, dans son récit, 
sur le grand réveil catholique au début du ivn- siècle, et particulière- 
ment en France J . On se demande aussi pourquoi l'auteur* rejeté tout 
à la fin du volume, après le tableau de la contre réformai ion du 
xvjj E siècle, [es Vaudois, Anabaptistes, Utraquistes ei Ânittrinîtaires, 
Cesr au milieu de leurs contemporains qu'il fallait placer les Servet, 
les Socin, les Schwenckfeld, les Sébastien Franck* etc., et non vers 
r65o* où personne ne s’occupait plus d'eux* On pourrait naturelle¬ 
ment mentionner encore bien des divergences d'opînion sur de$ 
points de détail, maïs ce trust point ici lé lieu de le faire. L'impression 
du volume est soignée 4 5 . 

* R, 

» “ 


Gustav-Adolf imd die echwedisetie Satisfais.bon. von Walter StïOcc. Leipzig, 
B. G. Teubner. gôp. ïn-â. 

Le travail de Struck, extrait de la Hbtoriscke Vierteljahrsschrift * 
■est un bon mémoire sur la politique allemande de Gustave- Adolphe % 
mais le titre en est fort malencontreusement choisi. En effet, depuis 
le temps même des négociations de Munster* d'Osnabmck et de Nu¬ 
remberg, le terme de satisfaction suédoise a un sens précis et neüe- 


i, M. Kawerny introduit volontiers tes textes mêmes, dans leur langue originale, 
dans scs phrases, ce qui est certes fort commode pour L'Etudiant; maUcila donne, 
par moments, ù son style un cachet assez bizarre. # 

a. Tout k drame terrible de la destruction du protestantisme en Bohême esï 
raconté en quelques lignes, 

3. Ainsi saint François du- Sales n'a que six lignes, saint Vincent de Paul une 
demi-page, le père Joseph avec ses misions n'est même pas nommé, etc. 

4. Lire cependant p. 1S1. Stricker pour Strecktr ; p^33. MaI4Æchini pour 

Maidalchim ; p, ïno, Sayous pour Soyons . p. ?ag, moderitrt pour metlc- 
nert ; etc* * * 

5 . Son travail est surtout dirige contre le Guitavt-Adolphe de M. G. Droysen, 
ton ir* les assertions duquel il potémise fréquemment je dois le dire, presque 
toujours avec raison, mais surlin ton légèrement cassant qui choque cher un jeune 
homme, surtout quand il parle à un vétéran-de ta science. 




ÎQ REVUE CRITIQUE 

™ n * 5 ^ désigne b somme d argent a fournir par ks États de 

1 Empire a la couronne de SuPde pour obtenir l'évacua lion des terri- 
loirts allemands encore occupés par les Suédois an moment de la paix 
de i bqS- H ne doit être permis à personne d’enlever à une expression 
pareille son sens propre, consacré depuis deux, sièclesei demi par [es 
historiens et les diplomates. Pou/ le reste, on ne peut qu’approuver 
dans ses lignes générales, l’exposé fait par M. S. des projets certains et 
.des intentions présumées de Gustave-Adolphe à l'égard de cette Alle¬ 
magne protestante qu i! venait protéger contre les Habsbourgs et 
grouper sous ÿ>n égide d’une fsyon plus ou moins volontaire. Pour 
retracer son tableau, l’auteur a utilisé, avec la prudence voulue, soit 
des paroles sorties de la bouche même de Gustave-Adolphe, soit les 
écrits diplomatiques émanés de sa chancellerie, soit enfin les actes du 
chancelier Oxenstjerna, son confident, considéré par M. S. et avec 
raison, comme le continuateur et l'interprète des visées politiques du 
défunt roi Je Suède, du moins dans les années qui suivirent immédia¬ 
tement la bataille de Lutzen’, Il insiste préalablement sur toutes les 
chances d’meiactitùdés que peuvent comporter des sources de ce 
genre, et sait distinguer entre ce qui est dès maintenant positivement 
établi et ce qui peut se déduire avec plus ou monisme certitude de faits 
encore imparfaitement connus. M. 3 . a raison d affirmer. contre 
Droysen et beaucoup d’autres* l’importance du sentiment religieux et 
confessionnel dans l’ouvre de Gustave-Adolphe. Il *'a certes pas été 
le moteur unique* n ï même le moteur principal de scs actes jusqu’à la 
tm de sa Vie, comme le veulent certains historiens protestants mais il 
lui a donné certainement l’impulsion initiale. M. Struck a raison aussi 
de il miter le programme politique du roi de Suède à l’occupation 
dmccie et permanente Je la Poméranie, à la création d un Corpus 
armaturn Evangeticorum, dont il aurait eu la direction militaire et* 
diplomatique incontestée, niais dont aurait été exclu l'Électeur de 
Saxe, en qui il prévoyait un ri val gênant ou du moins un allié trop 
indocile. Je crois enfin, comme lui, que Gustave-Adolphe était un 
esprit trqp positif pour avoir jamais songé sérieusement à la couronne 
impériale. Quant aux considérations finales de l’auteur elles sont loin 
rfc s imposer ; se demander si k Suède n aurait pas P u être absorbée 

d ’ Unt AJ,emû ^ protestante unie p ûr 
Gustave-Adolphe, s. les Waso ne seraient pas devenus des princes 
allemands, c est se livrer à des spéculations assez oiseuses, et J| me 
semble au moins Inutile défaire de Gustave-Adolphe une espèce de 

précu rsc u r d e J empi rc mo d ern c des H o Sen zo 1J ern . 

* 

R. 


i. L'cxposéide M. Struck embrasse la politique Je Gustave-Adolphe dtp*» U 
dc Strslfund lasqa auilnégociBiions iOieostSma avec ]„ ietiln Je 
TnRgnt méridionale, qui eurem lieu ù Francfort eu i 63 4 , 
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Ërich M.-kactt. Fürst Bismarcks Gedankca tmd ErianeruageiL Yersuçh çmcp 
kritip-clvcn Wardijning, Herrliiî, P^cecL ln-12, pp. xy, 170, 

L t Zur Elritik der « Gedanken und Eriimerungea ■ des Fürsten Bsa- 
marek, Berlin, F'Lserd. 1S99. Jn-il, p, 

p Les lecteurs de Ij .Dettfjdn? Rundschau connaisse ni déjà ces deux 
brochures que MM. Marcks ei Lena y ont publiées en an ides, d'avril 
à juillet [89911b seront heureux de les relire sous leur forme pré¬ 
sente, complétés et légèreirymt remaniés. La première heure d'én-* 
thouslasme passée, Ja critique a repris ses droits à l'égard des Mémoires 
de Bismarck et si elle ne dii pas qu'ïî faut cesser de lef lire avec admi¬ 
ration, elle demande du moins qu'on les aborde avec précaution. 

M- Marcks s'est proposé de passer en revue les points principaux 
où cette précaution est le plus nécessaire; il a comme planté les jalons 
du travail long et dclkai qui s'imposera à la critique historique. I l a 
encore ajouté quelques remarques miles pour orienter le lecteur des 
Çedankên und Erinnerungen. Les collaborateurs de l'autobiographie, 
le remuant Busch et La mer Bûcher, les ouvrages qui ont précédé ou 
accompagné la publication des Mémoires, comme le journal de Busch, 
la correspondance du doux Abekcn sont nettement caractérisés. Sur la 
genèse de Ikeuvre *nénie, sa valeur documentai/c. ses mérites litté¬ 
raires* M*M. porte un jugement impartial et fuste qui dans l’ensemble 
ne diffère pas trop de celui qu'exprimait la Revue critique en annon¬ 
çant les Mémoires sV, to avril eSqo . 

Les chapitres suivants accompagnent en courts et clairs résumés le 
plan même des Pensées et Souvenirs^ en signalant les lacunes, les 
inexactitudes, les erreurs dépréciation et les tendances do livre. Le 
critique avoue sans peine qu’il est partialement écrit et que ta où 
^manque une intention d'apologie ou de polémique* il y a toujours une 
préoccupation didactique. C'est en homme d'Ëiat soucieux de con¬ 
seiller et d'agir, même lorsqu'il raconte, que Bismarck expose sa con¬ 
duite politique, bien moins celle qu'îl a tenue que celte qu il souhaite 
qu'on tienne. Partout il n'a vu les faits du passé qu'à travers le voile 
du présent. Je ne peux pas entrer dans le détail de ces divergences que 
M. M. ne fait d ailleurs qu'indiquer d une plume rapide. J'en noterai 
seule ment une entre autres, parce qu'elle est capitale et forme comme 
le fil conducteur des Mémoires. Bismarck s'v vkmnc partout comme 
Pagent d'une poliiique allemande, nationale; Je critique montre que 
jusqu'à iSooqtméme qlors il n'a fait qu'une politique prussienne, 
parti eu laxiste* M, M . précise à la Kti de son essai ce qu’il y a à retenir 
pour nous des Souvenirs et ^es Pensées, qui ne sont les premiers 
qu'un résumé historique insuffisant, les secondes qu'un testament 
politique incomplet , il juge ces Ménfoires surtout précieux eu tant 
qu'ils reflètent b personnalité de l'auteur. Le portrait que le critique 
en trace â grandes lignes Est a [tachant, quoique peut-être un peu trop 
dessiné avec une apparence dé légende héroïque- 
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Ce que M, Marcks ne pouvcyt ci ne voulait pas faire dans sa bro¬ 
chure, M- Lenz Fa fais dans la sienne II a soumis à une critique de 
détail deux de ces points où le jugement de Bismarck est à réviser : 
la guerre de Crimée et la paix de Nikolsbourg. Pour le premier de ces 
deux chapitres* M. L. s'appuyant surtout sur la correspondance du 
prince avec GerLach et Manieuffel et sur le Journal de Gerlach, dé- 
montre que du récit de Bismarck presque rien ne reste debout, ni les 
faits, ni l'appréciation des adversaires : b chronologie est confondue, 
le rôle des personnages dénature, Pîmervantîoiî du prince inexacte¬ 
ment présentée* La seconde démonstration, sur Fattitude die Bismarck 
cri iB66 t est moins sûre, Mu L. le reconnaît lui-même, en ce qu'elle 
n’aboutit pas à des résultats positifs; mais elle suffit pour affirmer 
qulei encore les Méritoires sont pleins d'inexactitudes, Ni le désir 
chez les militaires de poursuivre les conquêtes, ni l'aversion chez Je 
ministre pour !a potiiique d'annexion, ni le souci de ménager l'Au¬ 
triche vaincue n om été aussi vifs que E "auto biographie b laisse croire. 
Ce chapitre, un des plus dramatiques des Mémoires* un de ceux qui 
furent le plus remarqués à coup sûr, pâlît un peu éclairé par la cri¬ 
tique. M. Lenz cite d’autres points où elle devra rectifier le récit de 
Bismarck , il n V a qu^à se baisser pour prendre. lUe défend en termi¬ 
nant du reproche qui! devinejrîe vouloir diminuer par son enquête le 
grand homme d'Etat qu'il faut considérer dans un certain recul pour 
le [uger librement et sans partager ses rancunes et*ses préventions. 
On est heureux de*constater celte conciliation assez rare d une admi¬ 
ration sincère et très légitime avec le respect le plus entier de la cri¬ 
tique. 

L. Rocstan. 


O. RixftcïÊL. Nietzsche s Welt-und Lebensanschauuûft in ihrer Ënfcsteïiaiïg 
und Entwickluiig dargestçllt tmd beurtheüt, v édition, Freïburg ï. fl., Leip¬ 
zig und 'Jùbïngcn. Mobr. ibag, En-&\ Î07 p. 

M, Rïtschl qui est professeur de théologie à rumvcr&îié de Bonn a 
consacré â Pémde des idées de Nietzsche une étude qui dénote de sa 
part un effort des plis louables vers Fi m parti alité et l'équité. [J ne 
condamne pas en bloc V immoraliste et athée Nietzsche; il rend hom¬ 
mage avec une parfaite loyauté â la noblesse morale de sa vie et de 
son caractère; et il reconnaît aussi qu'une notable partie de soti œu¬ 
vre est l'expression sincère et hautement poétique de ce caractère. 
Mais U s'efforce de séparer dans les £crits du philosophe Fivraie du 
bon grain» les idées généreuses et fécondes des paradoxes extrava¬ 
gants et nuisibles, Dr, f'ûvoue que ce triage ne m'a pas toujours jaru 
très heureux m surtout très convaincant. M,*R r établit une opposition 
très forte entre ce qn'on pourrait appeler la période « positiviste n et h 



^histoire ET DE UTTËIUTCRE 


i3 

période n mystique * de Nietzsche, entfc l'époque de Choses humaines 
et celle de Zarathustra. Dans la première il Aurait tracé, d'après ses 
expériences personnelles l image idéale de l'homme vaillant et noble, 
de haute intelligence et de volonté virile. Dans la seconde, son ima¬ 
gination surexcitée, détraquée par La maladie n aurait plus enfanté que 
des n monstres b, des * fautâmes * irréels — l’idéal du « surhomme » 
et du fa fauve blond » — qui le séduisaient non par leur vérité imé* 1 
Heure mais parce qu'ils formaient un contraste absolu avec ce qu'il 
était loi-meme ; un pauvre savant malade et înoffensÿl,. le dois dire 
que cette explication de l'œuvre et de La personnalité de Nieizsche ne 
me parait pas très satisfaisante. Son défaut c'est, à mes yeux, d’être 
irop évolutionniste » f de faire irop ressortir les variations, les diver¬ 
gences qu'on peut noter chez Nietzsche aux diverses époques de sa 
vie et de ne pas assez montrer l'essentielle unité de cette grande per- 
sonnaille. Je ne méconnais pas les différences très appréciables qui 
existent entré la période positiviste de Nietzsche et sa période mys¬ 
tique ; maïs je crois aussi à la continuité de son développement inté¬ 
rieur, et [e prétends que les idées essentielles de la période mystique 
se trouvent annoncées et préparées dès le début de la vie philosophi¬ 
que de Nietzsche, en particulier dans sa Naissance de la tragédie, 
dom M. R. n'a pas, à mon sens, discerné la véritable importance. Je 
ne puis donc pq#cevoir entre k Nietzsche de Choses humaines et celui 
de Zarathustra le contraste que M. H. voudrait pontrer; et surtout 
le doute fort qu’il se trouve beaucoup d'admirateurs sincères de 
Choses humaines et de Gaie science pour souscrire au jugement que 
M. R, porte sur Zaraifmstra dont il prétend donner à ses lecteurs la 
quintessence sous forme de trois pages d'extraits p + 46 ss. et qu'il 
* condamne sans merci : il traite le prophète du surhomme de « grotes¬ 
que maître de sapience * (p.46 s, îl voit en lui un personnage mbdéelâ- 
matoire mi bouffon, et se demande si, dans les poèmes à Dionysos 
« si niais et vides de sens i*, Nietzsche n'aurait pas tout simple¬ 
ment voulu se moquer de son public (p + 94). Je ne prétends pas qu'il 
faille nécessairement admirer ou condamner en bloc toute l'œuvre de 
Nietzsche* mais U semble toujours bien arbitraire de prétendre mar¬ 
quer ainsi le point précis où cette œuvre cesse d'étre belle pour deve- 
nîr pathologique. M. Gaïhvitz admirait les iroîs premières parties de 
Zarathustm et ne réprouvait que la quatrième. M. Rhschl t lui, con¬ 
damne l’ensemble du poème mais absout Les œuvres antérieures. 
L‘un et L’autre de ces jugements me semblent reposer en dernière ana¬ 
lyse sor des impressions subjectives, sur des antipathies instinctives 
et personnelles contre certaînc&formcis de pensée ou d'expression. Ils 
marquent les limites, variables selon les individus* dans lesquelles les 
esprits spécifiquement chrétiens sont accessibles a ta séduction étrange 
de L’œuvre de Nietzsche. Je doute qu'ils contribuent bien efficacement 
à rinielligence « objective ■* de eexte œuvre. 
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Sur un autre point, M. R, qispparûît par contre comme trop unî- 
taire. Il insiste sur l'irréductible- athéisme de Nietzsche, sur son ittea- 
pacité h être autre chose qu'athée >\ p. ex. p. 96 s. . Or il est certain 
que tous les écrits de Nietzsche sont nettement « otEïées h. Mais je 
crois qu il est impossible de comprendre la ■ nuance a spéciale de c*t 
athéisme si l'on ne montre pas également que Nietzsche a été sincérc- 
* mem chrétien dans sa jeunesse et qu’il s'est lentement dégagé du 
christianisme, non par une soudaine révolte mais par un raffinement 
de conscience religieuse ci morale. Nietzsche lui-même attribuait 
une grande importance a ses expériences de croyant: il regardait 
tomme une faveur pour lut d'avoir pu savourer dans leur plénitude 
- les illusions de la religion et de Fan «*. Il n'est rien moins qu'un 
païen impénitent à fa façon de Goïihe, ou surtout un matérialiste 
endurci comme tant d’hommes de science moderne. Aussi s'accorder 
on généralement â reconnaître, chez lui, un - instinct religieux 1, très 
sincère et très puissant; Sans s’inscrire positivement en faux contre 
cette opinion v, p. pi ss. M. Rtischl semble peu disposé à-lui. * 
accorder grande importance, Je doute qu'il soit dans le vrai : le 
Nietzsche qu il nous peint me paraît plus sec, plus dur, pJus « d une 
pièce - qui! ne Je lut en réalité. L'auteur de Zarathmira est essen- 
tidJcmem un passionne. Je ne sais si jamais philosophe a pensé avec 
autant de passion que lui, à vécu » au même point sa philosophie, 
recherché avec une ardeur aussi exclusive le pourquoi de la vie. 11 
m’apparaît commé une flamme qui brûle d’uti delai toujours plus ful- 
gurani t plus trépidant jusqu’au moment ou, après un éclair d’une 
aveuglante et douloureuse ïntensîté, elle sMieim brusquement. Mais 
cetie passion, ceuc flamme intérieure n’est-ce pas après terni une 
forme du sentiment religieux ? 

Henri Lichte^bebgeii. 


Die Wortfamillen cter lebendea tiocbdeutschôn Spraebe, .1U Gnmtlbec für 
«m ^«mder Btfdemunisslahre. Nach Heyncs deutschem Wûrterbuch. bear 
beifq ™ Dr. Bmo Upicu. tmer Theil, livres E -5. Brcslpu, Pmteiwd 
Junger. Grand #1-4. La première parue comprendra six Hmisgn» ei 

coûtera 10 marks-. 


Dans une courte I [production. M, Bruno Liebich nous édaire sur 
le but qu'il s est proposé en dressant ps listes J c mots allemands 
groupés d’après leurs familles respectives : elles doivent servir de hase 
à une future théorie scientifique des mots fWorttehrc). ou ceuy-ci 
seraient considérés à la fois au point de vue de la signification ’ti de la 
forme. # * * 

L'auteur est. je crois, le premier savant allemand qui emploie le 
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terme de Semantik L d'après Le français créé par M- ttréal,, 

et il explique, ou plutôt il essaie de nous expliquer ce qu’ïl entend par 
ec mot. Selon lui, il ne désigne pas si (h plein en t la Bediuitwg$tehre t 
c'esi-â-dire l'étude stricte de La signification des mots, iL doit être pris 
dans un sens beaucoup plus vaste; la Bedéututtgslehre ne forme 
qu'une partit-de La sëniamîque p. g;. Geue explication est tort obs- 
Aire : mais il ne faut pas trop s'en étonner ; elle reflète bien la con^ 
fusion qui règne depuis assez longtemps déjà dans la terminologie 
linguistique, t-L qui tend à s’accroître tous les jours. 

Cela n'empêche pas que Je travail de M. Bruno Liebichne soit des 
plus utiles. Lu première partie de l'ouvrages renferme, les ta milles de 
mots d'origine germanique ou entrés de très bonne heure dans la 
langue allemande de manière à y avoir acquis depuis longtemps droit 
de cité t Lehnwortcrj ; une deuxième partie donnera les mois étrangers 
iFr?ntd&&rter}i classes d’après leur origine respective. Dans la pre¬ 
mière partie* les mois de chaque famille sont groupés suivant Les divi¬ 
sions adoptées dans les articles du grand dictionnaire allemand de 
M. Heync, dont tous les mots sont reproduits, avec de nombreuses 
additions, quon pourrait d’ailleurs augmenter encore. Les grou¬ 
pements paraissent quelquefois arbitraires; mais ce défaut est difficile 
il éviter, pour des raisons pratiques qu'il serait trop long d exposer ici. 
Du reste k l’auteur nous avertit lui-même que certains de ses groupes 
ne doivent encore être regardés que comme provisoires. Tous les mots 
sont imprimés sur colonnes verticales, de façon a présenter un aperçu 
commode de chaque famille, avec ses divisions et subdivisions. Ceux 
qui ne se trouvent pas dans Le dictionnaire de M, Heync, sont munis 
d’une indication spéciale. Ça et là Fauteur a donné une courte note 
explicative ou justificative- il faudra attendre la publication de la 
deuxième partie de l'ouvrage pour pouvoir formuler sur sa valeur un 
^jugement définitif. 

Alfred Bauer. 


Eugène Reu.vtfD ; Flore populaire ou Histoire naturelle des ptaates dans 
léurû rapporta avec la linguistique et le Folk4ors. Tome 11, Pari*. i%9, 
itL-iS* r 2ÛS p . Prix : Û francs. 

Après trois ans d'attente, M. E. Rolland vient de nous donner le 
second volume de sa Flore populaire; quiconque sait ce qu'une publi¬ 
cation pareille exige de recherche* et de vérifications, ne trouvera pas 
cet intervalle trop long, tout en souhaitant que L’auteur puisse l abré¬ 
ger pour les volumes suivants? Celui que ie présente aujourd hui aux 
___ » _ * — ----- 


t. On employait Jêiâ StmarioiogU* stmjuîohgiiCh ; mais Le premier Je 
Lirmc* pj.ssjLi pour figoureuMtnçm syuunymc Je BêAent»*g*ttbr*- 
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lecteurs de la Revue offre un intérêt exceptionnel, par la nature de 
quelques unes des plantes, — choux et navets, diverses espèces Je 
sénevés, cresson alênojs, vou^de ou gaude, rodis, violette, rossolts, 
cistes, nielle, Jychuis et silenés, — dont il nous donne l'onomastique 
populaire: plantes utiles, agréables ou même nuisibles, mais toutes 
également connues, elles ont pour la plupart une variété de dénomi¬ 
nations bien faites pour étonner et charmer le linguiste, La psychot* 
gic du langage n y trouvera pas moins d'observations curieuses à 
faire, tant ces dénominations variées répondent à des concepts diffé¬ 
rents de l'esprit. Si l'on ajoute qu'à ce» noms M. li. R. a joint les 
nombreux proverbes, les locutions, les devinettes, auxquels chacune 
de ces plantes % donne naissance, on comprendra tout ce que son 
nouveau volume offre d attrait et de précieux renseignements. 

Qu il me suffise, pour en donner une idée, de rappeler l'étendue de 
quelques articles; celui du chou et de scs variétés compte avec les 
proverbes et locutions qui s'y rapportent, quarante-six pagts entières ; 
dix-huit sont consacrées aux divers sénevés, quatorze aux Raphanus ou 
radis; la violette et la pensée en ont à elles deux vingt-huit, les 
diverses gaudes ou résédas douze, la nielle seule onze, les lyçhnis, y - 
compris les deux Melandrium, quatorze, etc. Et quelle variété 
d'appellations offre chaque article ! Quelle riche matière pour étudier 
les transformations des sons ci les analogies linguistiques ! Prenons 
le nom de YA^tctsmu githaga, nielle de ni gel la ; en provençal et 
dernier vocable a donné niella, nie la, nielo T nij'allu, niotla. moto, 
gmelo, nolëto, noijrèia, néoula, ncQulo, aniêh , an ter* agnéh, vniélo, 
mieÿv, etc. ; dan* Je$ dialectes français on a : niele, nylle, gueule, 
n lieu le, nia le, mole, nulle, nile, neucl', nél\ nèV ou nêle, Série 
talene, anèle, atene ou alêne, élaite, mile, neye, naye, né, niêlou, 
nterau,gmifk, nouéyotte.mièle, mierge.négie, ninte, etc. La forme du 
fruit et ta couleur noire des graines a donné naissance à cette double 
^nc de dérivés tout différents : terrine ou terrine, potée, potée rouge * 
gotee nère ; négrilhou, nerilhoint, etc. La couleur argentée des feuilles 1 
lui a fait attribuer dans certains dialectes provençaux les noms 
àord^eimolou, ordientialo. En français on l’a appelée demoiselle à 
cause sarfs doute de la beauté de la fleur 1 , coguelourde, cloque lourde, 
par suite de sa ressemblance avec l'anémone pulsatïllc ; hilette c’esi-â- 
dire « clochette x en wallon, etc. 

La dénomination .ulgaîre de chaque idiome, italien, espagnol 
portugais, roumain, anglais, allemand et Irlandais, tangues slaves ou 
Scandinaves, donnerait lieu à des observations analogues; car plus 


î* D'où le num savoyard beJia. * 

a. fai pris pour exempte tes nonjs de U Citkago, ccdi de 1» violait.. H, t. 
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heureux que Imsen Tusch, quî n'a écrit que la Flore Norroise, 
après avoir projeté celle de toute FEiirope, M. E, R. a pu ne pas se 
bornera la France seule; c'est la Flore populaire de FEurûpe entière 
qu'il nous donne, et bien souvent il a débordé au-delà ses limites; il a 
compris, en effet, dans ses recherches, tout le bassin de la Méditerra¬ 
née, par conséquent les pays barbaresques, l'Egypte et la Syrie aussi 
fn en que l'Espagne* F halle et la Grâce; il a pénétré jusqukn Arménie 
et dans le Caucase, et poussé meme, à la suite de M. Capus, une 
pointe dans Je Turkestan ; je ne dois pas oublier nos antiennes colo¬ 
nies, où sc retrouvent des formes françaises, et que dès 3 e premier 
tome il a fait entrer dans le champ de ses investigations. Evidemment 
arrivé hors d'Europe, M, E, R- ne pouvait prétendre être complet ; il 
ne Fa pas essayé non plus, et Fon pourrait parfois sc demander pour¬ 
quoi il a admis telle ou telle plante exotique dans sa Flore plutôt que 
telle autre; en tout cas, il me semble qu’il n'auraii dû admettre que 
celles dont les produite, sinon la plante elle-même, ont été importés 
eu Europe \ Mais pourquoi se plaindre d’un excès de richesse? Les 
plantes exotiques dont M + E- R. ne mentionne pas les noms viilpircs, 
nous n'avons pas la droit de les réclamer, acceptons donc sans mar¬ 
chander ce qu'il nous donne. 

Après Fêloge sans restriction que Je viens de faire du second volume 
de la Flore populaire, on me permettra quelques légères critiques. Je 
ne voudrais pas insister sur la question orthographique, que j'ai 
abordée dans tt^u Compte rendu du premier volume ; fe ne puis pas 
néanmoins ne pas en dire un mot* M, E. IL s'est cru obligé d’accepter 
les mots tels qu'il les trouvait écrits 1 * On comprend scs scrupules, 
mais on ne peut s'empêcher parfois de les trouver exagérés ; n 1 a-t-il 
pas d + aîlleuFs l et avec gmnd'raison, remplacé, p, 22 r, la forme fran¬ 
cisée aniéte* qu a donnée Magnol, par le provençal ankiaf Pourquoi 
* donc avoir admis le français mette comme nom de b Gitkago dans 
les Pyrénées-Orientales ? Évidemment Companyo qui! suit ici rre 
s'est pas donné la peine d'inscrire la forme dialectale de cette plante ; 
il s'est contenté bien à tort du nom français; M, E- R, aurait dù le 
rejeter. Mais ce sont-làdc bien légères peccadilles. Un reproche plus 
grave que je lui ferai, c'est de n'avoir pas séparé plus sévèrement les 
formes provençales et françaises ; elles sont parfois réunies ou mêlées 
sans qu'on en voie bien la raison. 


ï. A propos de plantes exotiques, on esl surpris de rencontrer 3e Afortnga ptfty- 
fas/erFttJ et non 3 e Moringa optera^ qui Cru Tl dans la TbébtTdie et l k Aï*b!e Pétréc 
et esi Ex vraie noix de bien des anciens. 

3. Il est évident par exemple que ûwhW, mulet, cnoulc, coQulè sont de sim¬ 
ples variantes orthographiques ; U Faudrait partout en adopunt U irartscnp- 
rion des te libre s. In seule rationnelle. A pfopo* des peu nés pousse* du chotu je 
dirai qu’dlcs s'appellent dans tout le Besoin cAiinei et chimcttcs, taau quelles sent 

SUT If chou, krQMti$ t quand &U les mange. 

* 
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M. E. R. a conservé en généra] aux plantes les noms que leur a 
donnés Linné; il serait à souhaiter, je crois, qu j| l'eût toujours fait; 
les botanistes seuls de profession, et ce n'est pas pour eux qu'il écrit, 
accepteront avec plaisir la dénomination Koninga mari tinta, Melon- 
dritim sylvestre,Mclandriumpratense, au lieu de A lyssitm maritimum, 
Ij-ehnis sjrlvestris, Lyclmù vespertina ou Jioîco si connus. Mais 
c est assez de critiques — l'on voit combien elles sont légères ; — 
j'flinie mieux revenir à lé loge, en félicitant M. E. Rolland Je pour- 
suÏA-re avec tant de zèle l'œuvre immense qu'il a entreprise, de l'exé¬ 
cuter avec tain de soin, — cest à peine si j’ai pu relever une ou deux 
fautes d impression dans un livre dont la composition était si dififî- 
ct chercher chaque jour à lui donner plus d'ampleur et de 
précision. Souhaitons seulement qu il ne nous lasse pas trop attendre 
les volumes suivants, en particulier ceux ou se trouveront les légu¬ 
mineuses elles rosacées, dont l'oDQmasti que populaire est si riche et 
si variée. 

Ch, J 


- VArMtJàr ReligioHSuiissensehafi^m parait sous ta dy-cction de ». T, Achx- 
u* {Krelburg i; B. Mohr; 4 fascicules par an: abonnent cm, t5 mfcs., contient. 
Jans Je iroiiième fascicule de ['jr*iéc tb<Ki, un article in té ressaut Je M. Sastoiu 
* w les monnaies de* morts; un article original mais bien r*qué de M. Bats-ro* 
sur tenon de lahvé, et des considérations un peu brèves et insutli^nies j c 
M. VrcatcAXDT sur la psychologie Je la superstition. Suivent des notes sur divers 
au\ûib ci des comptes renJuà bibïjqgraphiqucs. — L. 

- L'n auditeur Je Kcuan, M. K- La mua, commence, d’après ses rotes, la pnblt- 

eatk-n descours qu'il a suivis au Collège de France. L'a premier fascicule rec^o- 
duti lM Icfons de j 8 $ 3 -i 8 $- concernant tes textes de la Bible («-$, pi piges; 
Paris, Je fa vie moderne; Les notes de M. Lambin sont exactes; en * 

lisant certaines pages, on ctoit encore entendre Renan lui-même. Mais ioul 
contenu Je cette brochure se trouve, sous une forme plus complète et plu* sûre 
dunS t7/j'jfûinî du ptuplt d'hrjël, _ A. J.. 

- L'imprimerie Ziridis (Ztcav), de Constantinople, a publié S an dernier un 
intéressant volume de M. Gxcmcuars sur l'église des Chic tes Uaghitts Joannis, 
à fral.it a ('O ir, Itebcf Usèf vsî ^ -fc«fv« a jSr, Sfc», rS s «, Jjj p.j. L'auteur □’ 
compulsé tes archives de l’église, celles du patriarcat, de nombreuses pièce* tirées 
du couvent du Saint-Sépulcre nu lauar. et différents autres documents, dont il 
reproduit les principaux, notamment la traduction d'originaux écrits en turc rela¬ 
tifs aux incendies qui ont à plusieurs reprises détruit Lg monument et à ses recons¬ 
tructions successives. Trois chapitres de l’ouvrage ont rapport h l'histoire mime 
de l’eglue, li ses relations avec d'amres établissements religieux ci avec les écoles 
grecques, et à son administration; ils sont procédés d'un chapitre sur les édifices 

T * 


1, Par exemple, p. 77, ligue s S : che ui 
'.346, note 1, Mefonthium pour MetanJriwv. 
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q rt hodoxc5. de Galam au svti' simule et suivis d’un épilogue sur la situation ac¬ 
tuelle de l'égtise Suint.- Jean. Au cours de lVilivra.gp, -U. Gcûfgiadïü signale J es in s- 
triplions funéraires des tombeaux d'habitants de Chïos inhumés dans l'église el 
ses dépendances, ainsi que dans les autres cimetières de la ville et de ses faubourgs, 
en ajoutant des renseignements biographiques sur tes principaux de ces person¬ 
nage C'est Là une bonne monographie,, qui renferme de curieux détails, et mérite 
d'attirer U attention, tant pour l'histoire locale jjc Constantinople frite pour celle de 
la colonie chiütc établie dans eetie ville. — Mv- 

— M, B. Su: peu étudie un roman allégorique en vieux français de quelque trente 

mille vers [Les échecs amouretuc, eine altfræi^mische Ndchamung des RosenromdMs 
%tnd ihrtertgftsche Uè&crtràgmg, Weimar, Fclbfflvl 898. In-8%vi et p, . Le meil¬ 

leur manuscrit de ce roman est à Dresde et la Bibliothèque nationale en possède 
un commentaire manuscrit qui ne doit être que d'asser peu postérieur au roman 
tui-mdme. Ce roman avait déjà été étudié sommaire ment par Korting en 11^7 b et 
par Jencker un r$86 ; enfin, H , Schick avait signalé dans TAngtia en 1897 les rap¬ 
ports qui existent entre Je vieux poème français et le poème de Lydgite* Reason 
and Sensualhy. M. S. s'est proposé de faire non une élude philologique, mais 
une recherche d'histoire littéraire. Il analyse soigneusement et en détail le roman 

Ttti-mèmr p présumant non sans quelques raison qu'alofî même que le manuscrit 
des Echecs amoureux serait imprime, bien peu auraient lu patience qu’il a eue, de 
Ure le poème en entier et qu'ainsi son analyse détaillée de l'œuvre rendrait, même 
en ce cas, service à plusieurs. Le titre même du roman demande quelques expli¬ 
cations, et, à dire vrai, encore qu'il se retrouve dans Le Cûtn me ntai re de la Biblio¬ 
thèque nationale, il a été ajouté après coup et n’existe pas dans le manuscrit de 
Dresde. Ce litre est ri rj d'un incident du roman, d'une allégorique partie d’échxes 
qui sc joue au jarditi de Déduit entre l'auteur et une belle adversaire. Malgré 
l'opinion de M. S. le titre convient assez mal k un roman qui, sous forme d'allé¬ 
gorie contient, a la façon du Roman Je la Rose, toute une philosophie de l'exis¬ 
tence. L'étude de M- S. est une contribution utile à l’histoire de la littérature du 
moyen âgç r L'œuvre qu’il analyse et juge itétait pas, comme on t a vu, absolu- 
miÿit inconnue* mais elle avait été jusqu'à présent plutôt signalée qu’étudiée. Les 
rapprochements qu'il établit entre le teste français cl les partiei correspondantes 
■âi poème de LydgatCt sont intéressants. Somme toute, par la conscience qu’il a 
apportée h son travail, il aura rendu service a ceux qut s'occupent de ces ques¬ 
tions et qui ns peuvent sc reporter directement au texte, eu raison de §a rareté. 
- J, L. 

— SI y a, dans les Pensée de Pascal, un passage qu’au ne s'était jamais bien expli¬ 

qué jusquici. C’est celui qui commence par les moUi Elle est toute le corps de 
Jésus Christ... h et finît par ceux-ci « en même temps h Lu Chine » {édit., Fnugèrc. 
t. 11 , p. 373- lïîivçt, p. 5 ?t ; Molinier, t. II. y. On voyau bien que Pascal y 

prenait à partie un adversaire qui avait émis sur ^Eucharistie quelque opinion 
hétérodoxe, mats ou ne réussissait pas h entrevoir quel était cet adversaire et en 
quoi consistait cette opinion- M. Léonce CouTühx [Commentaîrt if un fragment de 
Fjscai sur i'Euehanstit, ïn-ë p Paris. Y* Ltcnflre, 1899, iu-8 t îï pp-, a tenté de 
résoudre cette énigme. Avec une urgu mental ton très serrée, il établit qu'il s'agit 
ici de la théorie cartésienne, non peut-être telle que L’avait formulée E>c*c-irt«, 
mais tout au moins telle que l'avait professée quelqu'un de ses disciples qui pour¬ 
rait bien être le P. Dcsgabcrs, de la congrégation de Saint-Va nues. Puis, repre¬ 
nant la note de Pascal, écrite h. la bâte pour fixer seulement les principaux point* 


4 - 
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de k corn reverse. il lut rend touse sa clarté ces la dÉvçloppam eonmic Pascal ï«i- 
rj, ï s &ahfi dül i^ fait luï-attme, s’i^vnÊt voulu lui donner sa ferme dihnltive. Um\- 
plication que fournît M. C. pariiEs très plausible ci l'on peut dire que F ^râce à son 
travail, voilà un pomr éclairci* — Raoul Rosières. 

— Le deusîème tome des Mémoires du chevalier de Quincy édités par M, Le- 
crsTRK n'a F a* lirdé â suivre le premier (în-ë*. ?.), Lenteur y retrace ]a part 

qu i] prit «Ut campagnes de 1704, dp 1705 et de e 7 o 6 en halte, à la dêfensl d c 
r ° ulon cn '7°7. 1 ]1 “WM *lc Dauphine en .joli, à la campagne de Flandre 
cn 11 J,:innc d inh£f«wiit* details sur tes sièges d’Ivrie et de Verue. sur les 

combats de Ls«ano et de Cakinato, sur la*bataille Je Tu^n, sur IInvasion du 
due de Savoie cji Provence, sur la reddition d'£*il|« et de Fén est relie, sur Mal- 
['lai] u et. Il lait le toge de Villa rs qui eut en Flandre une liêrc contenante et rit de 
savantes dispositions, mais qui tirait tout a lui pour avoir seul la récompense et le 
renom (p, 307 et 335). Il met nu-dessus de VUlara le duc de Vend Ame- selon lui, 
Vendôme n'aura il pas commis à Malplequet les faut es dc Vitlirsfp, 353); Vend Ame 
était un grand homme (p. ro) et » aucun français n'a été » bon citoyen - (p r 33,- 
Ofltciers et soldats l'aimaient comme s’il était leur père et se faisaient un plaisir de 
travailler à sa gloire (p. 56 ); il avait L'celt fe tout « payait scs espions miens que 
personne (p. 8a) et, en un beau passage des ,l/éwoir«, Quincy le montre cheveu* 
chant devant les troupes, après U brillante victoire de C assam> ; - On portait 
devant lu. les drapeau* que l'on avait F ris au* ennemis; il* fuient tons eusa 
(liantes. Il avait son habit « su veste déboutonnés, Je visage tout en sueur, sa che¬ 
mise remplie de taba* et de poussière; il avait l’air du'jitq Mars. On peut dite 
que par va fermeté. s«„ coup d'ctfl juste « sa grande valeur il conserva ['armée du 
roi çt par ton&cqucm l'Italie p( f . 122, cf. p. eïS). — A C. 

M. Léon Har.Kirt, dont nous avons signalé dernièremcm 1 édition de la Correr- 
pondiTcr dt n. ES,no„ J Martine avec le baron de Crassier, vient de publier dans 
le mïltiin de fa sociale d’art et d'histoire du diocèse de Liège (L XII et à part 
laégc, 1898, in-s« dc iî pages), huit lettre* échangées par le même bénédictin 

avec le edlèbvc jurisconsulte liégeois Mat h i as- Gui I tau me de Ltmma__ 

Les quatre lettres de Martine étaient déjà connues; mais celles de Louvre* é ,.W 
. r€it ^ ignorées. Le meme érudit a aussi donné dans le tome I" du t/„*-e 
Mge {1 SyyX une Lettre latine inédite du philologue Henri Canntgicter au haro 1 
G- de Crassier fa mai *7^3)* — L.-IL L r 

- Non* recevons tes Contes et légendes de Bretagne ,S56-s& 9 8, par fl vire de 
C.CBSV avec préfacé et notes de F, Dm** (Paris. I.cchevaticr, |„.g % x et 

sia p.i. L’auteur de la préface nous donne sur l’auteur de ce livré une foule de 
détails qui appellent la sympathie et le respect. Il nous parait donc de U, plu, 
élémentaire convenance de lui épargner le compte rendu Jëmîlïc auquel elle s’est 
exposée en ne bornât# pas son ambition au suffrage des feuilles «clusivemeut 
liiEêmirc^. — V. H. 


Le Propriétaire-Gérqnt : Ernest LEROUX, 


Le Pu y, imprimerie Régis Marîh«*ou, boulevard Carnot, a 3. 
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Us «P^ryphe* et pKQ^fpigraph» Je l'Andcn Testament, - 

' V bumcxu, Ce Nouveau Testament, _ Boa y reçut, La prose métrique j ins la 
comtspondaneede Cicéron. - Ktoncm», Rom a nos. - B*L«or T MaaH Bs*- 
s, “‘ HU[o|rc Ju P™P )c hongrois. IX et X. - Hwr, Poésies de C<Ethe traduites 
en latin. - Lws, Qu est tons fond a ment aies de l'Éthique. _ Clïilhrvt-Gàwbm) 
Recherches archéologiques en Palestine, 1. - Dictionnaire des antiquités nrec- 
9 «« el romn ‘ nss - a 7 - - L'architecture arabe eu Espagne - Rœ 

Ttts. Les préfaces rimées du Miroir des Savon».- Cëiéret. Lettre de Bourda. 
ÜUC J &Ê>ctmr[ â * Saroiip — G*(ïL‘ti!ï r Memoprcs de Jour J an *ur ta guerre d’Es- 
r a ^ !]C — Moucuaeviixil, Monaco. — Fischer Tennyson. 


m 

Die Apokryphen ondPseudepifraphon des Alten Testamaab.flbmetzi utul 

herausgegcben. von E. Kactsïc... FOtifechnte bis vi C ru*M*W**«te Licfcruntr. 
P rëibuTp i. B., Mohr iSgg, in-4, p. 311-307, 1 ^9-1 56 , 

Teilbibei des Allen und Neuen Testaments hcrausgcgcben, von E Kjiitimch 
[^ s Scllc rcsiament tuder Uebersctxnng, i on G. Weumch*. Fràburg i B 
Stoh^ i8gg r in-S, t ji3 -ï 3$ pages. 

Les présents fascicules contiennent la traduction de rÉcdésias- 
ligue isuite et fin; voir Revue du zi octobre 1899} e , ce | k . de u 
Sagesse, qui termine le volume des Apocryphes deméroca no niques. ; 
flans la jérie dt, Pseudepigraphes, les Psaumes de Salomon, k 

“ l> Ti ^ CS LlVKS S!b >' ilins HII-V) et le commence¬ 

ment du hvre d Henoch. M. Stegfried résume avec beaucoup de pré¬ 
cision 1 état présent de la science touchant le livre de la Sagesse, dont 
iJ met ta çümposmon vers îoo- 5 o avant Jésus-Christ M Kincl a 
tradu.tles Psaumes de Salomon d'après iédîiion donnée par O von 
Gebhardt, ma ls en tenant compte de l’original hébreu que l’on pres¬ 
sent derrière le grec. Le mtducienr du IV* livre des Machabées 
W Dcssmann, ne croit pas que l'attribution à Josèphc, jugée pro^ 
bablc encore par Renan, puisse dire somenuc. Le livre aurait été 
composé entre le temps de Pom^ee, celui de Vespasîen. peut-être a 
Alexandrie peut-are en Asie mineure : œuvre juive influencée par le 
stotdsme Ou n a P r,s de. U™ sibyllins que le préambule et les 
livres ly-V, parues cons.derees comme étant d'origine juive : M B las s 
nous prevtentqutln a pas voulu rendre sa version pins claire que 
Ioriginal; il 1 a fait précéder d’une excellente introduction sur les 
Nouvelle sene L* 
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Sibylles et les recueils d'oracles sibyllins. M. Becr s'est chargé du livre 
d’Hünoch ; ïi n'admet pas feulement, avec h plupart des critiques* 
l'existence de trois documents principaux {écrit fondamental. Simili¬ 
tudes* livre de Noé ; Si retrouve dans Hênoch, après O. Holzmann. 
Charles* Clemexi, un plus grand nombre de sources, La thèse paraît 
fondée dans l'ensemble; mais le texte de b version éthiopienne, fine 
version de version, n'èsî peut-être pas assez sûr pour que Ton puisse 
en tirer des conclusions fermes dans le détail. Les parties les plus 
anciennes seraient antérieures à (^0*467, les plus récentes à Tan 64 
avant notre ère; le recueil s*est formé en Palestine, probablement 
dans le nord. 

Il faut louer M. Kautzsch d'avoir donné une sorte d'édition popu¬ 
laire de son excellente traduction de l'Ancien Testament, en v joi¬ 
gnant le Nouveau Testament de Weizsàcker* Le tout fait une très 
belle Bible* de format commode et bien imprimée* Toutes les notes 
critiques ont disparu, et pareillement les signes qui marquaient la dis¬ 
tinction des sources dans l'Ancien Testament. L'édition se présente 
sous deux formes : la forme A, que nous avons sous les yeux* où siT 
trouve la traduction des Apocryphes de l'Ancien Testament ; et la 
forme B, oü l'on n'a pas mis les Apocryphes, On pourrait souhaiter 
aux catholiques dê notre pays une Bible de ce genre, bien traduite en 
français sur les textes originaux ; mais il paraît que les canons sV 
opposent. 

_ J. S, 


La prûüG métrique dans la correspondance de Cicéron» Thèse présentée □ 
la faculté des lettres de Paris par Henri DûKifecqijE. Paris, Émile Bouillon, jggg J 
xnu-i h 3i8-i3o pp, în-8. * 

Quid de structura rhotnriça praeteperlnt Grammattci atque Rhütûres J a tint 
Thestnt propoaebai faeuhati lEîtcrarum imluershatïs Pari tic qsis H. 

Pausiis, BouiLlou. i8g&. ïi-SSpp M in-8, 

M. Bornecque n'a pas attendu que la découverte de M, Louis Havet 
lut revint de l'étranger pour en tirer parti. Tl s>st mis à Louvre Aus¬ 
sitôt et ses deux thèses sont sonies de cette étude, 

L ouvrage français est divisé en cinq parties, mais dans le fait, elles 
se réduisent à défit et l'auteur les a distinguées par une pagination 
différente : une partie générale et une partie technique. La première 
est P exposé des résultats qui se dégagent des matériaux contenus dans 
la seconde. 

Ces résultats ne sont pas sans importance pour ! histoire de la litté¬ 
rature latine. One premîère^ucstkm est la date de la prose métrique 
Qui l'a introduite à Rome? Peui-on même la rattacher à un nom 
propre ? On croira volontiers que Cicéron a joué un rôledarf* h pro> 
pagation d un tel raffinemem. Nous n avons pas, j] es[ vrai, d€ [e ^ 
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plus anciennes que Farinée 63 , et* dès cette époque, Cicéron se sert de 
prose métrique dans sa correspondance* Le Pro Su'lla* qui est de 6a, 
est métrique. Ce qui; serait intéressant serait de pouvoir comparer des 
lettres écrites avant ei après le voyage en Grèce, Mais s'il ne nous en 
reste aucune* nous avons des discours de cette époque. Voilà un sujet 
d »4 recherche à tenter, il ne rentrait pas dans le cadre de M, EL Ce 
qu it nous apprend, c'est que tous les orateurs de l'époque et dont il 
nous reste des fragments pratiquaient 3 a prose métrique. Comme 
aucun d"entre eus n'appartient à la génération anterieure, ce fait est 
instructif, maïs ne décide rien. On y voit seulement que la prose mé¬ 
trique était déjà universellement pratiquée. # 

La thèse latine, au contraire, pose la question et en développe une 
solution. Elle se fonde surtout sur les assertions suivantes de Cicéron 
et de Tacite, t* Les anciens orateurs,* ueteres i>, ne connaissaient 
pas le nombre oratoire Or, lyS , 2 L> II n'y a pas de nombre dans les 
discours de Caton le censeur Brutu$ f 68 , 3 rj Plusieurs contemporains 
de Cicéron ignoraient Fart du nombre De Onrf. ? JJI t 298 Enfin 4* 
^Fauteur du Dialogue des orateurs 12 affirme que Cicéron a le pre¬ 
mier introduit Fart dans la disposition des mots « composition] ar- 
tem Ces témoignages sont intéressants; mais ils ne sont pas très 
concluants, si l'on y ■regarde de prcs + Le dernier dbît être écarté ; il est 
srop vague et peut être entendu dans ce sens que,, d'une façon géné¬ 
rale* Cicéron a dopné n la prose d'art chez les Romains une existence 
bien définie, Ceci n'exclut pas des essais antérieurs, moins suivis et 
moins parfaits. Le mot eompositio a un sens beaucoup plus large 
que I idée de Ja prose métrique ; c’est tout 1 arrangement des mots 
dans la phrase, La troisième assertion prouve seulement que la prose 
métrique avait des adversaires ; elle pouvait être une invention ré- 
dénié, sans devoir son, existence à Cicéron seul, La première assertion 
^est contredite par une affirmation de Quimîtïen, IX, 4* 14?, et par* 
Cicéron lui-même,, qui croît que Carbon, au temps de Sulla, a em¬ 
ployé des daiisitles métriques (Or* 21 3-31 5;. La deuxième a contre 
elle le grammairien Diomède milieu du iv« siècle après J -C, t qui 
parle, peut-être d après une source plus ancienne* d'une « aniîqua 
structura* quae dïcitur confragosa t qna usus est Caio On a essayé, 
et M. B, après d autres (p, 7 5 de la thèse latine:* d'expliquer ces con- 
tradîctions. Mais il est évident que chacun tire cÆ témoignages dans 
son sens. Il y a contre eux l'objection générale qui se dégage des in¬ 
cohérences perpétuelles des anciens sur toute la théorie et FhEstoire 
du rythme oratoire. La métrique de la prose était-elle d'ailleurs tout 
le numerus ? Fout ce que Pot» peut dires et M. B. Fa bien montré, 
c est que Cicéron a contribué p^us quç personne à propager la pra* 
îîqtte de la prose métrique et à la défendre contre ses adversaires : 

« Pluta de numerosa a ratio ne dïximus quam quisquam ante nos » 
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Le travail de M. B. nous révèle l'txiiitÊiîiic de deux doctrines liité- 
raïres. Les uns t comme Césff, M. Brutus, n'admettaient pas remploi 
de la prose métrique dans les lettres, Cette recherche, destinée à plaire 
i roreilkp notait admissible, à leur avis 7 que dans la parole parlée j 
ils la rejetaient dans la parole écrite, 

Cicéron, et avec lui un grand nombre de ses correspondants, Marc- 
Antoine, L r Cornélius Battus, + P. Vatinius, Mumtius Plancus, Len¬ 
tulus Spinthcr, Astnius PoIJion» Marcel] us, Dokbella, Lucceiu$ r 
étaient d'un avis diffèrent. Ils bannissaient la prose métrique des leltres 
destinées réellement a une seule personne, lettres tout ïnlîmes, image 
de la converîation, formées de phrases courtes et elliptiques, bigar¬ 
rées de mots grecs, aussi libres dans le style et le ehok des tours que 
dans l'appréciation des personnes et des événements. Il n T y a pas de 
prose métrique dans les lettres q ue Cicéron écrit à sa famille (livreXIVj 
ou à. Tiron, ni dans celles de Quinius à son frère; deux leures à 
Attîcus, une à Quimus, une partie des lettres à Trebatius seulement 
sont métriques, 

Cicéron soigne au contraire les lettres qui, par dessus son eorrcs>" 
pondant, s'adressent à d'autres lecteurs, celles que Trebatius et Cas¬ 
sas montreront à César pp, 20, 26 , qiTAntoine communiquera à 
S. Clodius p, 28 * Les lettres envoyées aux magistrats des provinces 
qui circuleront dans b colonie romaine, sont métriques: lettres à 
Memmius en sé[our a Mîtylène : à Licinios Crassus, gouverneur de 
Syrie ; au proquesteur Siitius; à Corn indus, successivement gouver¬ 
neur de Syrie ettTAfrîque ; au proconsul d'Asîe, ServÜïtts Varia Isau- 
ricus; à Furnius, lieutenant de Munarius Planciis dans les Gaules 
f PP* fio, 69, 53 > 55 f 68). Les lettres officielles ou quasi officielles 
sont rédigées en prose métrique: rapports au Sénat de Munalius 
Plane us, p* sop ; de Cornélius Lentulus Spintber, p. 109}; lettres 
* adressées par Cicéron aux généraux de la république, quand, après 
la mort de César, il est le véritable chef de l'Etat romain : à Cassius, ;î 
D, Brunis, à Munatius Plancus, à Cornlfidùs ; lettres adressées à des 
personnages officiels, à Ap. Claudius, à Pompée; lettres destinées à 
exposer les vues politiques de Cicéron, à les répandre, à les justifier. 
Pour ees dernières, je n'ai qu'à renvoyer a une page curieuse de M, B. 
(p. 126 , où nous voyons chacune des évolutions de Cicéron ereha- 

cime des phases d§ sa vie publique marquée par une lettre en prose 
métrique. Un point intéressant* et que M, B. laisse dans le doute, 
iaute de renseignements probants* est de savoir si les décrets du sénat 
étaient rédigés en prose métrique. Il remarque que la langue du droit 
paraît avoir été toujours réfractaire a ^ et te recherche et que les grands 
juristes du temps, ÏYebaUüSj Ser.^Sulpîctus, la négligeaient. Le ca$ 
est d autant plus notable pour Sulpicius que 3a fameuse lettre de con¬ 
solai ion sur h mon de 1 ullîa est un morceau soigné et rentrât dan .5 
un genre où Cicéron admet la prose métrique. 
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Car, à coté des lettres ou Cicéron développe des idées politiques, H 
est d autres lettres* véritables morceau! de littérature mondaine dont 
Ja cadence métrique est l omemem ordinaire : lettres de consolation 
|de Cicéron à Trebiamrs. p + 33 ; à T. Titius. p É 69 ; de Lucceius à 
Cicéron* p, 119, etc. ; lettres de recommandation* à l'exception de 
yillets très courts destinés à présenter la personne; lettres de félici¬ 
tation et d'encouragement; Jet ires d'envoi d'ouvrages, des Topiques à 
1 rebâti us et à Vairon* du Pro Dchtaro à Dolabdla, du De optimo 
genere dicendi ù Cornufieîus ; lettres de généralités, comme les deux 
lettres à Varron IX, 1 et vis sur la douceur de l'étude des lettres pen¬ 
dant les guerres civiles ; lettres de reportage élégant comme celle où 
il raconte à Marîus les fêtes données par Pompée lors de ('inaugura¬ 
tion de son théâtre. La prose métrique nous apporte même plus d'un 
renseignement sur les conventions et les idées de la société de l'épo¬ 
que. 1 outes les lettres de recommandai ion sont rédigées par Cicéron 
en prose métrique, à la réserve de deux lettres Jsur cinq relatives 

» ' d affranchis. Elle achève aussi de nous peindre certains person¬ 
nages. L u épicurien comme Matins est trop ami de ses aises pour 
se plier à une contrainte métrique ; le fils de Cicéron est trop non¬ 
chalant pour appliquer avec suite des règles gênantes et accueille les 
finales régulières quand elles viennent à lui, sans se donner la peine 
J aller les chercher ; des soldais, comme D. Brutus* Sulpicius Galba* 
Hîrtius. Ignorent les raffinements du bel air. La prose métrique est* 
dans la correspondances 1^ signature d'un lettré convaincu. 

La pratique de Cicéron concorde assez bien avec ses théories ora¬ 
toires. Entre les ai tiques décharnés et les asiatiques luxuriants, il cher¬ 
che une voie moyenne* En lace de la tenue sévère de César dont les 
lettres sont comme les Commentaires, mtJac ac uûnustaçj Cicéron 
flbtingue. 

* Toutes les lettres qui ne sont pas strictement intimes peuvent être 
lues à haute voix; cette éventualité suffit pour qu'on prépare a l’oreille 
son régal attendu. ïl ne faut pas oublier — M. B. n'en a rien dit, — 
que les anciens lisaient □ haute voix beaucoup plus que les modernes. 
On connaît la jolie page des Confessions ou saint Augustin raconte 
scs visites a saint Ambroise L La porte de l'évéque était ouverte à 
tous; mais quand Augustin le voyait absorbé dan^ 3 a lecture des Écrî- 
tures, il s asseyait, le contemplait en silence, et s'en allait par respect 
pour la méditation du saint. Ce quî le frappaii surtout, c est qo Am¬ 
broise lisait sans parler : a Cum kgebat T ocull duccbantur per paginas, 
et cor intellectum rimabaiur. uox uuiem et tingua qutescebant. » Cette 
attitude I avait certainement éïo*nné ; car il y revient plus bast * Sic 
eum Jegenicm uidimus tacite cf alite? nunquam * 1 A une époque 

* 

1. Conf. YJ # 3 ; p . y} cl 1 ,ü Knuell. f 

a. Je ne crû 15 pas quU imite rapporter tacite it widimtt$ r car Augustin, vt dire t 
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plus antienne la lecture mentale devait être encore moins fréquente. 
Il y avait donc là une habitude qui explique très bien l'usage de la 
prose métrique en des genres littéraires qui, pour nous* ne com¬ 
portent pas nécessairement la lecture à haute voix. M. B. n'a pas tout 
à fait raison de considérer la pratique de César comme plus naturelle; 
elle l'éiait peut-être moins pour un ancien que celle de Cicéron. * 

Ou devait, après Cicéron, al Ihr plus loin que lui dans remploi de 
la prose métrique comme dans celui des procédés oratoires- En un 
sens, Taslanlsme devait triompher* Pline le jeune ne peut donner de 
ses nouvelles^ sa femme autrement qu'en prose métrique, Cicéron 
avait présenté quelques exemples Je cet abus. Quand il traite avec 
Cn. Sâllustms des questions de compte et l'entretient des scnilmenîs 
hostiles deBibuIus II. ij , il écrit en prose métrique. U a réfléchi et 
a dû peser ses termes. Il en esi de même des lettres où il demande un 
service à un ami, Il en arrive à employer instinctivement la prose mé¬ 
trique dans toute leure soignée et qui lui a demandé du temps et un 
effort de pensée. Chez les écrivains suivants, Fexcepüûn devient la 
règle, et tout lettré se pique d'écrire sa correspondance en prose ça* * 
dencée. On ne passe la prose de tout le monde qu’à des hommes d'État 
et â des soldats comme Trajan, Nous rfAvons pas le droit de railler. 
Nous devons scukniem d ire que le goût des anciens était différent du 
nôtre. Là* comme sur d'autres points* a dominé la tendance à con¬ 
fondre avec l'éloquence toute littérature d'an. m 
Ainsi æ trouvçj-ésalue une question que Ton s'est posée bien souvent. 
Dans quelle mesure Cicéron prévoyait-il une publication de sa corres¬ 
pondance? Dans la mesure même où îl use de Ja prose métrique. La 
piété de Tiron a tout sauvé, au moins pour un temps, jusqu'aux plus 
courts billets; sans elle, la partie la plus vivante* la plus curieuse* Ja 
plus sincère de ces papiers aurait été détruite pour toujours. Et quand 
* je parle de Tiron, je me trompe ; c'est plutôt aux skaires dAntoinc 
qui! faut rendre grâces. Si le grand orateur avait pu consacrer Je* 
temps de sa retraite forcée^ sous le règne d'Auguste, à mettre en ordre 
ses lettres et celles de ses amis, il ne nous resterait presque rien de sa 
correspondance avec Aiticus, toutes les lettres de Célîus auraient été 
détruites. Ces exemples suffisent. Ce serait à peine un paradoxe de 
dire que Cicéron aurait fait plu* de tort à cette partie de son oeuvre 
que le iemps n’y a causé de réels dommages* 

Les conséquences littéraires des recherches de M. B. ne sont donc 
pas sans ponce et il fallait les mettre en lumière. Comme dans d'autres 
domaines, le travail du philologue a confirmé le scmîrnem des connais¬ 
seurs, M. Boissîer aires justement mfxû le ton delà première lettre du 


« sentes. . m dïumnio tUemfc... dÎKedebAnm . p et dans [ a stlSfc n digcnte t „ 
monrs que sacat Ambroise avait de llîti^nsï, e*tre autres, la nécessite de mé¬ 
juger une voix délicate. 


4 




d'histoire et de littérature 


17 

livre IV à AtiicuSp sur le retour d'exil de Cicéron, « Quoiqu'il ne 
s’adresse qu'au fidèle Atticus, on croît entendre un écho des harangues 
solennelles qu P il vient de prononcer au sénat ci devant le peuple w, 
La lettre est une des deux lettres à Attïcus écrites en prose métrique. 
D'un autre côté l'absence de prose ni étriqué est un dernier irait ajouté 
à*ceux qu'avaient accumulés des études antérieures sur les caractères 
de la langue quotidienne, telle qu'elle se montre chez un Cëlius, un 
M\ Curius T un Hirtius, un D. Brutus, un Galba, et même chez Cicé¬ 
ron, quand il parle en tête a tête. 

Ceci nous conduirait a montrer les conséquences jte la scansion 
d'un texie en prose métrique pour rétablissement du texte, l'interpré¬ 
tation^ la ponctuation, la prosodie. Ce ne sont pas les moins curieuses. 
M. B h les a rassemblées pp. 18; et les a mises en pleine lu¬ 

mière. Qn voit bien la quelle tente révolution doit apporter peu à 
peu dans la philologie latine l'étude de la prose métrique. Certaines 
parties en sortiront renouvelées; d'autres, comme la théorie de la 
ponctuation, existeront enfin. 

Parmi ces résultats plus spéciaux, £1 faut noter aussi le rôle que 
peut Jouer la prose métrique dans les questions d authenticité. La 
correspondance de Cicéron en pose deux* qui précisément sont d "es¬ 
pèce différente ; l une est relative ü la correspondance avec Brutus, 
l'autre concerne le Bcllum Africain. M* B- les a étudiées et a résumé 
soigneusement tout ce qu'on a écrit sur ces sujets. Dans le cas de la 
correspondance avec Brutus, la prose métrique fournît un argument 
favorable à l'authenticité. Les lettres de Cicéron sont métriques, sauf 
les lettres intimes ; aucune lettre de Brutus n’est métrique. On faus¬ 
saire n eût pu songer à ces nuances, d'autant moins qu’à l'époque où 
on le fait vivre* le temps de Pline Je jeune, les lettres sont toutes mé¬ 
triques chez les auteurs soignés. Cependant, comment M, B+, p- 5o, 
• dk-ïL dans son texte, qu'il est difficile de voir dans les lettres 1, tâ et* 
17 des dedammiones, et p.48, n. 2 9 que « lad ni î ration de Fénelon 
pour la lettre à Brutus I p 16, s'adresse probablement à rouvre d'un 
déclamateur a ? M. B. a dû varier d'opinion au cours de son travail* et 
cette note est sans doute un débris de sa première opinion. Mais 
voici où je dois faire une réserve* M. Wokïün a attribué le Hélium 
Africum à Àsïnius Pollson d’après une comparaison faite entre la 
langue de cet ouvrage et celle des trois lettres deVollion. De ces trois 
lettres, deux sont métriques, conformément à la pratique de Cicéron. 
ce U est donc légitime de chercher le rythme dans un ouvrage d'A si mus 
Pollion a fp. ï 1 5 ), c’est-à-dire dans le BetUim Africum ; or, cet ou¬ 
vrage n*est pas métrique. C’eit ici que ('arrête M. B^ La prose mé¬ 
trique ne nous sert en rien ici, ïkn’est pas plus légitime de chercher le 
rythme ici, qu'il n’est légitime de le faire dans le$ Commentaires ou 
dans Tes lettres de César, fiarce que cet homme d'État l’emploie dans 
ses discours* Les genres sont différents. M. B, a vu l'objection : « Mais 
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il faut la faire retomber sur ceux qui ont soulevé le débat, puisque 
eur principal argument est lifé dù k comparaison de lettres et d'un 
ouvrage historique » {p. itîs. Cest une réplique d'avocat, IJ ne faut 
pas confondre deux ordres de faits très différents : des faits de pure 
forme, qui dépendent de la volonté de l’écrivain et qu’il subordonne 
absolument à ses théories littéraires, comme ie choix du mètre ; et J.s 
faits plus instinctifs que volontaires, qu'il est moins facile de renier 
ot le genre particulier finit toujours par se trahir, comme des habi- 
tude;, de langage, des constructions, un vocabulaire. Dans la question 
du Beltum Ajncum, la prose métrique ne peut être invoquée ni pour 
m contre. On |*ut au contraire comparer dans une certaine mesure la 
langue de cet ouvrage avec celle des lettres, 

là une CS P*“ Ir « intéressante pour la pratique de !a 
méthode. Elle nous montre exactement dans quelles limites doit être 

ZtLr pr ° W ** Arrête son pouvoir 

J'ai insisté sur les répercutions produites par les résultats acquis 
Plus que sur les résultats eux-mimes. Us ont leur valeur et la doctrine 

Mais il 

le public; les spécialistes ont entre les mains iÏÏivre dcT et 
non. pas besoin qu'on leur résume. Une remarque me paraît seule 
msnt ut'k. M. Bornecque a esquissé une théorie de la prose méiri- 
quc. Le principe attrait été un effort neur éiffi!-™ - , m lr 

««*• U» <iLm d. i» p«E ™'Z 7* d "« 

opposées aux cadences de la poésie- kur Z , 1 ™ 111 ^ 1 

rythme. C’est possible. Mais il est prudent di,J" âe , ro *P ri! Ie 
nous en serons réduits aux conjectures Un 1™, L ï uc 

sur lesquelles il ne faut p as , en tout cas fienrc de consid étions 

t” * ««.* d'un mot Jjc ZZur * iTiTi ™™ C ' 

ron paraît éviter ce type fsauf avec le moi C*JlZ Cl “' * 

créée, un contemporain. j’ Sl fitiei encorfi , r f ma,s Lu ' 

que Ja prose métrique s'élaborait et se précisait lu MnCT ' CüSt 
allures de Ja ? reification devenaient mofiSü m0lT,em ° Ü ÎCS 

iôr„c, i« h n’nî; rï?“ “r —* * 

«<"*. i. Js, d U Rd";„r; r ' : i !r rid '" s * r«... 

de choses et trop compliqué ia pratique J ! t ' I|s ° m ,ro P mélangé 
empruntées aux livres Cette ton r„ ■ ° f Ur tCrn P 5 Par des idées 

■oirc de 11 prose *»»< H*, 

alors Ja tâche facile; car î| nous conJïl uT’ de M ' B - ««dra 
sous des rubriques nettes, les remirqiica*^/’ - ” “'*** en ° rdrc 

ti précise, pour une partie bien djHmÈtée l« nC r' enî ‘ D * S ma ‘ nt<tlant 
__ _ __ e ’ ies apports de leurs ou- 

i. Pfessis. Métrique grecque et latine, p. d 7 
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vrages entre eux, èi donne quelques renseignements sur les sources 
de théoriciens comme Cicéron ou Quinfilien, 

Les deux ouvrages de M. Eomecque sont des livres de recherches 
positives. Ils enrichissent notre connaissance des faits. Le sentiment 
que nous avons des couvres littéraires y gagne un appui sûr et y 
irdlive une justification. 

Paul Lëjav. 


KRUMP4ÇHELR. S tudieu eu Romanes £\ir. des Sumngsbcricfttc dtr philos.- 
pbïlüi. und Jer fcisteo Classe der K, bayer. Akad. ü. Wiss. i8gS t *■ Iï F fa«. l« 
p. Müuichi 1^0. 

Ces études ont pour objet la publication, établie prm ci paiement sur 
deux manuscrits de Patmos t de quatre poésies de Romanos: Je renie¬ 
ment de Pierre, le chaste Joseph, Je jugement dernier, la purification 
A de la Vierge, Elles traitent particulièrement de questions de métrique. 
Mh Krumbiicher v expose une théorie qui aurait besoin de confirma¬ 
tion, et que je ne puis accepter qu'à ihre essentiellement provisoire. 
C'est à savoir que dans un même poème les vers qui se correspondent 
dans les strophes peuvent se présenter sous ditTérêntcs formes, quant 
à la disposition a au nombre des syllabes; la conséquence est que 
dans certains cas #û le vers parait taux, pour netre pas absolument 
conforme au type général, il faut se garder d’avoir recours à une cor¬ 
rection, Ce principe me parait laisser, fréquemment, une trop grande 
liberté à l’éditeur, non moins. Je k reconnais, que l'arbitraire dans la 
correction. Pour ce qui concerne la disposition des syllabes, j'accorde 
très volontiers que dans un même vers Ja série -v-m peut être équi¬ 
valente à- K i>a s bien qu'en pareil cas l'absence d'accent dans trois ou 
•quatre syllabes consécutives puisse laisser le choix entre deux scan-* 
sions, et que d'autres éléments d'appréciation doivent intervenir, par 
exemple* la séparation des mots à une place fixe. Quant au nombre 
des syllabes, je ne puis ni ne veux ici entamer une discussion pour 
décider si un même vers peut se présenter par exemple tantôt avec io t 
tantôt avec it syllabes : mais d’une pan on ne saurait accorder une 
confiance illimitée aux manuscrits, qui sont souvent en désaccord, et 
d’autre pari je désirerais qu'on donnât plus d'attention a la synïzèse 
dans ces sortes de poèmes byzantins. Si GiAc, par exemple, tait indif¬ 
féremment une ou deux syllabes, je tic puis trouver onze syllabes 
dans le vers o&< 4 -ivstjçiç ni par conséquent le scander 

avec deux éléments dactytiqufc : Oiwfüv est dîsyllabe et le vers est 
régulier. De même dans les cas oii *al e*t devant une voyelle; il y a là 
certainement à réfléchit* Il faut se défier des théories exposées d'une 
façon "trop absolue; et selon moi M- K ru m bâcher s avance trop en 
disant, à propos de la règle exposée plus haut* que c’est là un résu Rat 
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assure ',p- 8? ; du moins l'étude des poèmes en question ne m’a pas 
donné cette certitude. Il y a siits doute des irrégularités ' mais si elles 
ne sont pas encore expliquées, il ne s’en suit pas qu’elles puissent 
servir de base à l'édification d'une théorie.! 

Mv. 


A magyar ne nié t teeriéoete 'Histoire du peuple hongrois), tome |X par 

G«u ÏUllaci. Tome X, par Alexandre Maki et Gustave Bç«ici. - Budapest 

Atheuaeum. 1898. 7 ï,j ci 865 P p, Avec de nombreuses illustrations. 

Avec ces deux volumes la Grande histoire nationale des Magyar s 
est achevée. LorsquYn 1894 le regretté Alexandre Sziiâgyi, SUr J ■ini¬ 
tiative de F éminent directeur de l’Athenaeum, M. Gustave Emich» 
groupait autour de lui J« meilleurs historiens du pavspour donner une 
œuvre digne de la nation et du Millénaire, on ne croyait Pas que 
cette entreprise serait menée à bonne fin en si peu de temps Outre 
les écrivains, il fallait tout un groupe d artistes pour illustrer ces dis 
volumes qui, même au point de vue de l’esécution typographique 
laissent loin derrière eux tout ce qu’on a produit dans ce genre en 
Hongrie. L’ouvrag* entier, en effet, ne contint pas moins de 
quatre cents planches hors texte et environ trois mille illustrations 
dans le texte, puisées dans les documents les ^ s authentiques. 
Chaque partie de cette ffislo,™ est traitée par un spécialiste. C’est 
ai ns, que 1 htsio.fl» de la Pannonie avant la conquête par les Mazars 

T/T: P - r FTàb ! kh “ KUi5inSïk > ‘ “ dernier conserva^ 
Musde d Aquincum, 1 époque des Arpad par Marcel i, celle des Anjou 
par I or e, SchOnherr, celle des Hunyadi par l'historien le plus sagace 
de la Hongrie contemporaine, ['évêque in parûtes Frakndi, la pèriodé 
.autrichienne par Acsudy, celle des soulèvements nationaux au 
xvrf Siècle par Augpl, Je xsw siècle également par M«««ü que 
ses travaux importants sur Marie-Thérèse et Joseph II avaient tou, 

BÎlSri’lWdrtrïif d T‘ erS Volumes ^ uc " Q « annonçons par 
Balla^i, Mark, et Beksics. L introduction de l’ouvrage est dûe à la 

plume Toujours alerte du cardinal-primat Claude Vaszary et la con 
clusion au grand romancier lokai, J 

Le IX’ volume embrasse les années iSj 5 à 184- c’est à H 
I époque ci (Mt <run Étal national preBd corps . L hhtoitTTc cM 
années a été déjà écrite en deux volumes F ar le grand historien mIui 
H orvath 11809-1878: qui, en 1SÜ4. publia ses « Vingt-cinq ans 
J histoire hongroise » tableau très tidèl* des Diètes dK ^n 
gne moderne devait sortir., M. tfalfagt quotnu’lf f H 
oublier son prédécesseur, a pu cependant" se livrer à de/JT*■ [“ 
archivées que Horvath* dors en eiîj h Genève * L . Perches 

h* « » « - »— fon.» d, rgttxæi&rz 
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Met terni ch Ans Mette ru ick's nachgela&senm Papier en) qui éclairent 
d'un jour tout nouveau le rôle iféfasie joué par cc ministre 
dans l 1 histoire hongroise de ces années. Ballagi a, en outre» le 
mérite de ne pas s arrêter uniquement aux discussions des Diètes de 
1825-1827, de i 83 o» de e S 3 æ-1S 3 ô, de 1839-1840, de 184}-1844* 
fiïaîs d'étudïer en-même temps l’état économique du pays. Très versé 
dans la littérature politique hongroise, il connaît la moindre bro¬ 
chure et sait en tirer des renseignements* Sans charger son récit de 
détails inutiles, il fait ressortir avec beaucoup de force le rôle domi¬ 
nant d'Etienne Széchenyï jusqu'en 1Sqo, l'apparition de François 
Deâk à la Diète de i 833 oü il devint, avec Széchenyi et Wessdényi, 
le leader de Imposition* On voit par ce volume tout ce que la Hon¬ 
grie doit, eu somme, aux magnats qui sous la conduite d’un membre 
de la haute noblesse ont battu en brèche l'ancien système féodal et 
ont éveillé l'esprit national. Ûbsiupui steteruntque comaeï écrit le 
bénédictin Guzmics après avoir entendu un discours fort radical du 
^ comte Dessfiwfîÿ» La tribune hongroise avait alors des orateurs de 
premier ordre, l'éloquence parlementaire de i 8 s 5 à 1848 ne le cède 
en rien à celle des autres pays. 

Avec Kossuth nous arrivons aux années de, la Révolution. On 
vient de célébrer dans tout le paya le cinquantenaire de cet héroïque 
soulèvement qui a fait connaître la Hongrie à. l’étranger. Parmi les 
nombreuses publications que cet anniversaire a vu naître, aucune ne 
mérite autant d'éloges que l'exposé de M* Marks, k .savant professeur 
de rUnîversiié de Kolûzsvar. Ces +00 pages divisées en trois parties 
iLa fondation du royaume démocratique* Ja défense nationale, la 
guerre d'indépendance) sc dïsti liguent par un grand calme comme 
l’historien impanial seul peut l'observer. Cest clair, sans aucune ran* 
"cmte, mais la narration même laisse une impression profonde dans 
• l'âme du lecteur. Du* les premières pages nous voyons que cette 
Assemblée nationale de 1847 * dont la ïêie et le cœur étaient remplis 
de rHistoire des Girondins * prenait son mût d'ordre de France. Il 
esr connu que L'influence de Kossuth devint prépondérante après la 
Révolution de février .4 dont l’écho retentit comme un coup do ton¬ 
nerre aux bords du Danube ■>. M. Markï est très sobre dans la des¬ 
cription des nombreuses batailles qui» du côté hongrois, ont coûté Sa 
vie k 24.000 hommes, mais U raconte par te menu Fîntervemion des 
Russes. Cette intervention — on k sait aujourd'hui par la biographie 
volumineuse de PaskévRch publiée en russe et en français par le 
général Stcherbatov [voy. surtout k tome VI, relatif à la Révolution 
hongroise — a été surtout motivée par la crainte du tsar d'un nou¬ 
veau soulèvement en Pologne,*La Légion polonaise* en effet, qui 
combattait pour la cause hongroise était un pré texte pour l'autocrate 
russe^d'écrasér k Révolution dogt les victoires auraient pu avoir un 
contre-coup en Pologne. La Chambre française saisie dès k 12 mai 
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par une interpellation de Flocon se montrait, grâce au* brochures et 
aux articles de Ladislas Telckî, ambassadeur du gouvernement hon¬ 
grois à Paris, très excitée contre cette intervention, et quand Drquyn 
de Lhuys fit entendre que si les démarches diplomatiques ne suffi¬ 
saient pas, on aurait recours à d'autres moyens, la Hongrie se prit 
à espérer. Mais, lorsque le a 3 , mai la majorité (436 voix contre 
184] vota l’ordre du jour de Cavaignac, l’écrasement des Hongrois 
était scellé. Il faut cependant constater à l'honneur de Paskévhch et 
des officiers russes qu'iis témoignaient beaucoup de sympathies aux 
vaincus, qu’ils demandaient mime à ta cour de Vienne l’amnistie des 
prisonniers magyars, amnistie qui fut d'ailleurs refusée. Paskévitch 
exprima tout son mécont entame rit lorsque « la hyène de Brescia ». 
Haynau, fit exécuter Je même jour (6 octobre 1849 treize généraux à 
Arad. 

Quarante-sept ans après, le mime empereur-roi, si mal conseillé 
dans sa jeunesse, fêtait avec son peuple Je Millénaire hongrois. L his¬ 
toire du règne de François-Joseph de 1849 à 1896, fait l’objet de la 
deuxième partie du tome X, due p M. Gustave Beksfcs. Le journa¬ 
lisme qui tue tant de talents en Hongrie, a été très dément pour 
M. fie ksi es. Malgré une carrière déjà longue il a, conservé toute sa 
fraîcheur d'idées et toute sa lucidité. Auteur de nombreux travaux sur 
la formation des partis politiques, sur la démocratie, sur les doctri¬ 
naires, il était mieux à même que personne de tractfr l'histoire de la 
réaction1849-18 (m - celle des longs travaux préparatoires au dua¬ 
lisme iiS6 1-18671 et enfin celle des trente dernières années où lui- 
même a servi le parti Deâk parla plume et par la parole. C'est pour La 
première fois qu'on essaye de donner un exposé de cette histoire tout 
à fait contemporaine ; on n'avalt jamais poussé plus loin que Je dua- 
[jsme. Aussi faut-il féliciter M. B. de nous avoir donné ce tableau* 
clair et pénétrant. Malgré les amertumes causées par la réaction, * 
Beksies est assez juste pour reconnaître qu’elle a fait beaucoup de 
bien au point de vue administratif et judiciaire j il trace un portrait 
fidèle de Bach, de Schmerlmg et de tous les hommes d’État autri¬ 
chiens qui ont dirigé les destinées du pays jusqu’en 1867 ; il consacre 
des pages vraiment éloquentes à la malheureuse reine Élisabeth qui a 
tant fait pour la réacmciliation de la cour avec la Hongrie. Trop 
clairvoyant, M , Beksfcs, ne se dissimule pas les dangers qui mena¬ 
cent le jeune État hongrois du cité des différentes nationalités, mais, 
en somme, I histoire des trente dernières années montre un essor rare 
dans les annales des peuples 

Dans la conclusion le doyen des écrivains hongrois, M. Jôkai, 
adresse un appel chaleureux a tous* les enfants du pays pour les 
exhorter à l’union et à la concorde, si nécessaires pour que l'œuvre 


t.P. S46, tire AUxtindrt Ktiftludy, lieu 4 e charte*. 
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commencée puisse être achevée, h Nous avons vu au cours de noire 
histoire, dit-il, quels combats acharnés^n a livrés à cause de la reli¬ 
gion, ci à présent personne ne pense pl us aux lunes religieuses. Pour¬ 
tant les hommes adorent encore la divinité» its souhaitent le salut de 
leur âme et dans notre paya îb adressent leurs prières â sept autels 
dfiTcren 1&+ Tous les fidèles, à quelqu "église qu'ils appartiennent, se 
réunissent cependant dans Je temple commun de Ihumanité, du pa¬ 
triotisme et du dévouement au trône. Si Les peuples ont pu ces¬ 
ser la bataille pour le dogme ci les canons de l’Église, ils pourront le 
faire également pour les grammaires et les dictionnaires* sans renier 
pour cela leur national Eté ei ils se réuni ront dans le même temple de 
1 humanité, du patriotisme et du dévouement au trône. * Souhai¬ 
tons que cette prophétie s'accomplisse dans un avenir prochain. 

I* Kont. 


Lrusi 1-ricJrkh Hal-pt {1773-1^4.1 Ocethes Gedichts tas Lateinische Uber- 

trafen. Berlin, Wci^mann, i%j r | n -i= T p. jo5> Pris : mk. 2 , 

Ce petit livre, qui représente une des formes que* prenait le culte des 
lettrés d une autre génération pour ses poètes favoris, a paru aux édi¬ 
teurs une ai ma b k curiosité capable d intéresser les fervents de 
Gi-ethe au moment de son 1 5 o= anniversaire. On connaissait déjà de 
E, F. Haupt, le père et le premier maître du grand philologue, quel¬ 
ques traductions des vers de Gœthe publiées par Freytag dans ses 
fiiMer ans der deutschen Vergangenhçh. La présente brochure nous 
en offre un choix plus considérable partagé en trois groupes e frag¬ 
ments du Faust, poésies lyriques et éplgram manques* Nous aurions 
.aimé trouver au début quelques pages d’introduction sur le ira- * 
ducteur, ses idées sur Ga fc îhe T k date de composition de ses tra¬ 
ductions, etc. 

Quant a la version elle-même, elle est fidèle, facile et presque 
toujours heureuse. Elle s est appliquée surtout a rendre l'original avec 
une extrême concision. Mais si le génie du latin aidait à atteindre 
ceuc qualité rare dans les traductions, il paraît en revanche assez inapte 
ni exprimer lç caractère parfois volontairement imprécis de la lyrique 
de Gcethej ce charme qui tient autant à ce que sa poésie éveille en 
nous qu a ce qu elle dit proprement. Beaucoup d'épithètes heureuses, 
de tours délicats de 1 original qui rendaient ainsi un sentiment com¬ 
plexe d’une manière un peu vague ont dû être sacrifiés. 

Le traducteur* soucieux d'être üvant tout concis, ne s h cst pas d'ail¬ 
leurs facilité la tâche. Ces poésies latines — c'est peut-être leur aspect 
k pluîf curieux — sont rythmées et rimées comme rorigînaî. Les 
mètres et les sirophes antiques ont été abandonnées, k latin est traité 
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comme une langue moderne accentuée, comme l'allemand, par exem¬ 
ple ; la quantité des syllabes,‘au sens classique du mot, est négligée 
par l'interprète qui use en somme de la métrique des hvmnes et des 
séquences de l'Église au moyen âge. Les vers, à b condition de les 
lire à l'allemande, c'est-à-dire en observant la loi de l'accent latin, 
reproduisent ainsi complètement le rythme du vers allemand ; en autfe 
le dessin de la rîme, les rappels de tournures et les refrains ont été 
rendus avec le plus grand scrupule. Malgré ce calque si fidèle, U faut 
avouer que le vers de Goethe est autrement mélodieux, et que la rime 
en latin rappelle plutôt cette a musique d’Obotrites b odieuse à 
Klopstock, Neanmoins, les amis de Goethe, surtout s'ils ont gardé 
des préférences classiques, ouvriront avec quelque plaisir l’ingénieuse 
traduction de Haupi, 

L. Roustan, 


Th, Lu»». Die Eihlücben GrundCragcii. Hamburg, Vosj, 185g, 5 mark. 

M- Ltpps est au nombre de ces philosophes allemands qui, au lieu 
de s'enfermer dans la science abstraite ou de se réfugier dans le passé 
mort, ne dédaignent pas d'aborder les questions contemporaines les 
plus brûlantes, eide produire ainsi des œuvres quarte peuvent rien 
avoir de « définitif », qui sont même forcément quelque chose de 
« provisoire », mais qui sont vivantes et d'un intérêt actuel parfois 
considérable. Et nous l’en félicitons très sincèrement. Comme 
M. Paülsen dans son Éthique „ M. L. a, dans le présent volume, dit 
son mot sur les problèmes moraux et sociaux les plus controversés 
_de nos jours, sur le problème de l’éducation, de l'art, sur le patrio* 
tisrne et la guerre, sur la question du mariage, le féminisme, le soda-, 
Jisme, etc. M. L. est d'ailleurs un esprit d'une très grande modéra¬ 
tion «qui cherche en général la voie moyenne et sûre entre les exa¬ 
gérations des partis extrêmes. Il est, par exempte, dans une très large 
mesure * subjeeûviste » en morale, Tl repousse l'utilitarisme ou Jeu- 
démontsme soit individuel, soit social, fl estime que ce qui confère à 
une action sa valeur, morale c’est le plus ou moins de perfection inté¬ 
rieure de celui qui h commet : une bonne action est celle où s’ex¬ 
prime une individualité forte, féconde, autonome. Il condamne avec 
une netteté qui ne laisse rien à désirer toute morale ayant pour base 
l’autorité ; « Moralité est, au fond, synonyme de liberté, c'est-à-dire 
accord de notre conduite extérieure avec notre loi intérieure toute 
morale reposant en principe Ait l'obéissance est abso lu ment condam¬ 
nable - ip. ro?). Mais le subjectivisme de M. L. ne va P as jusqu'à lut 
faire admettre que toute la morale spir subjective. I l «oit qu’ïl v a 
une vérité morale comme il y a une vérité rationnelle. * Une décision 
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de la volonté est conforme à la vérité morale si elle peut être mainte¬ 
nue en présence de toutes les expériences ou faits d'expérience imagi¬ 
nables, s b îl n*y a pa$ un seul fait au monde, qui au cas où je viendrais 
à l'apprendre pût m'obliger à changer, à nier, à condamner ma déci¬ 
sion p ... si la conscience, même complètement éclairée n'y peuti déâni- 
tivemenij faire aucune objection » [p. ni s*). En sorte que, pour 
M* Lïpps, « la valeur objective, la vateurqui réside dans les choses 
mêmes, se mesure au sentiment de valeur que je puis avoir en 
présence de telle ou telle chose, ou, ce qui revient au même, au senti¬ 
ment de valeur que la chose elle-même en venu de sa nature propre 
excite en moi lorsque je lui laisse produire son plein Æffet. La valeur 
objective d'une chose est l'ensemble de tout ce qui, dans cette chose, 
est susceptible de produire un sentiment de valeur p p. t2?U — Et de 
même quVn matière de morale il cherche à trouver une position inter¬ 
médiaire entre le point de vue subjecti f et le point de vue objecti f, il 
aime T d’une manière générale, les solutions moyennes* Il croit que la 
loi du devoir est impérative , mais il n’a rien d intransigeant et de fana- 
tique, car il admet aussi que nous ne devons pas tendre au bien 
absolu , mats seulement au bien relatifs plus grand qu'il soit possible 
d’atteindre pour l’instant, cequi laisse la porteouverte â tous les com¬ 
promis et opportunistes ». Il est, en matière politique,, assez franche¬ 
ment démocrate : il proclame que * le droit de classes et le régime des 
privilèges doit faire place au droit moral de ihomme » (p. 23 a , il ne 
reconnaît meme pas la « propriété » pour un droit à tout jamais sacré 
et intangible. 's 35 j. il admet qu 1 <■ aucun peuple nVk droit Je se lais¬ 
ser ruiner au point de vue moral » 23p; et proclame le droit et même 
le devoir de la révolution pour un peuple que ses gouvernants entra¬ 
vent dans son évolution vers le bien. Mais il n’est ni égalitaire, ni révo¬ 
lutionnaire, il croit à la nécessité d'une hiérarchies La forme supérieure 
de l'Etat, dît-il, n'est certes pas notre monarchie héréditaire, mais tout, 
aussi peu une démocratie égalitaire : c'est [ aristocratie éthique de 
1 H organisme moral parfait et universel; ce n’est plus un Etat à côté 
d'autres États mais le royaume de l'humanité moratci le royaume de 
Dieu sur la terre * ja 38 j* — En résumé le livre de M + Lïpps est sage 
et prudent; il ne peut que faire du bien et répandre des idées saines. 
Et je croîs qu’il résume sous une forme claire et dans une langue 
assez agréable les sentiments d'une classe de gçnï assez importante en 
Allemagne. Ce qui lui manque peut-être un peu, c T est la flamme 
intérieure, la foi ardente qui transporte les montagnes ou l'inquiétude 
passionnée, l'angoisse douloureuse qui éirelnt tant darnes modernes. 
Et comme il veut être une mu*re de vulgarisation, par conséquent un 
fl acte moral cela n'est pas toujt à faq indiffèrent* La philosophie de 
M. Lïpps parle à notre intelligences à notre » petite raison »; mais t 
comme dit Nietzsche, derrière la « petite raison * se cache la a grande 
raison », le maître puissant, k sage inconnu. Je «<; Soi »; je ne sais si 
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die se fera iiucntlrc jusqu’à tes profondeurs mystérieuses de notre 

être, * 

Henri LiCHïtsEERGEa, 


— Le vol Lime r des Arehacùlogiçal Researches sn Palatine de M r Clkemost- 
Gasüi*u A ient de paraître (pubfished fnr the Commutes af the Palestine Explora- 
tien Fond, ? Si Conduit Street, London [*991 ivri-îsS pp. in-4 [ 'i, Ix volume 11 
IvSaspp,! avait*: té publié par anticipation en 189Ü. L'ouvrage, ainsi complété, 
présente exclusivement le résultat des recherches (expéditions et fouilles; entre¬ 
prises par l'auteur, de novembre tH;j a novembre 1874. au cours Je In mission 
^ui lui avait été confiée par !e Palestine Exploration Ftmd après entente entre le 
Forcîgn Othce et te ministère des Allaites étrangères. Le volume II était consacré 
1UI «Flmtioiu à grande distance en Palestine ; le volume 1 l’est à Jérusalem et 
à ses environs immédiats, A signaler particulièrement, dans ce dernier, au milieu 
de la masse de matériau* nouveaux qu'il renferme, le chapitre sur les caractères 
distinctifs Cl spécifiques de l'architecture des Croisés et le grand tableau »ynnp- 
tiqtic des signes lapidaire* relevé* sut les monuments construits par ceux-ci en 
Syrie, tableau contenant plus de sept cents types classés et numérotés. Cette 
teuvre considérable est jllustrée par de très nombreuses gravures exécutées, pour 
la^ma[eurc partie, d'après les beaux dessins de M. Lecomte du U,my, attaché il Ja 
mission Je M. Clcrmûcit-Ganneau. 

— La livraison a1 du tome III du Recueil d'archéologie amentale de M Cleb- 
ho!.t-G a weal vient de paraître à b librairie Leroux; elle est accompagnée des 
flanche* IX et X et «muent : J 5 7, les inscriptions néo-punique .1 de Maktae hutte 
et fin !, — § 5 a, L'épitaphe de Vj'rwwr d'Ascalùti. - Additions et ratifications. 
” Tables des matières, des figures dans le texte et des planches - les livrai, 
sons ea-a 5 , complétât,! le tome III, sont réservées h fiadex général et détaillé 
des matières contenue* dans le* trois tomes. Cet index, dressé par M. J . b. Ciusot, 

_sera envoyé aux souscripteurs au commencement de l'année t^oo. avec les couver 
rure et titres du tome [II. La première livraison du tome IV parait™ en jan- * 
vier tqoo et la publication se poursuivra dans les même* conditions que précé¬ 
demment. Librairie Leroux. Souscription au tome IV it recevoir franc, pilr 
lasneute Je à feuilles ou par volume complot, au choix : 00 f r , : supplément h 
payer pour recevoir [es îo livraisons, une à une, au Furet à mesure de l'impression 
avec couvertures spéciales et sommaires : a fr. La publication d H tr Jmc | V ache¬ 
vée, Je prix en sera porté, comme celui des tomes précédents \ ■ iS f r ■ 

— Le fascicule =7* ^.«roa^re der antiquités grecques et romaines, réjieé 
sous la direction de MM. DsuLaimar, et Ssoi.to, avec Je concours Je M p CT tiL 
tdÜR-KYTH, Paris, Hachette, t. V, PF . -eiHtSo), vient de paraître. Il comprend les 
articles : jtindietio. Jus, Jus, Jusjurflûdum, Justitinm itd. Cuq.- Jusjurunduim 
Kategorias dikè, Kakog.miou, Katapooiismos. Kleteres, Koncïon G Glote 1 . ■ Jus 
ifticum, Jn«n«, Juvcntus Jullbni ; Justitb, Wall*, j„ vet .ta S Uüd -.Ktbâri. 
Külaboidta, Kalamaia, Kallistcïil, fcalcuS ‘ flgûit, Knlîyn teri a, Kulpis Kinjeins 
kariareia, hckryphalos, Kélebé, Kemcu, Kissotomoi, kbrit, Kontyrb, Koragi, 

Ko rem, Konxsi», Kraiamon. Kroma, Kybcrnesi a , t Ky nol>hoal ; s (c -*_f r ' 
Keres, Kolias (Durrbuch; ; Katotechmon dtkè, Karpou diké, Kvrios fl Berchet" - 
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K aÊtis (F. Le n arm oui); Kunath rou, Katadikè, Kemtoa iSigltG}; Katalogels fE. Cail - 
le mer'; Kaialyaeoi ioü dèmou graphè, KoUikretaL, Koryaephorai, KosmopoLis, 
KfJîai Kj-nophabi* Kytherodjbés- (Lëc rivai n) ; Koinon, Kami Fougères} ; Kot- 
metes, K ry pie i n fP. Girard) ; Kotsahis, Krûssos, Kro uneion p Kypelc (Pottier;- ; 
Kottaboï (Ufiye ^ Eyrèuè < Hubert). On remarquera dans ce fa scrute l'împôi> 
lance des articles 4c droit, P. Su, M. Glotz a un peu forcé son appréciation, i 
propos tfÀntiinos cl 4 Amiphon : * après une instruction hâtive* une foule pas¬ 
sionnée rend contre eux un arrêt de moh ü. L'assertion est inexacte en ce qui 
touche An siphon dont L'affaire foi portée devant rassemblée, pois reprise par 1 
l’Aréopage qui la ramena devant le peuple. On ne peux dire que ta solution de ce 
procès oit tésê brusquée. Légalemenl r A:. t l p h o n était étranger, mais it Fétast dans 
des conditions spéciales, puisqu'il avait été rayé de La liste Ses citoyens. Il oV 

donc pas lieu, de s’attarder à des regret sur son sort. D'ailleurs, toutes Iés 
justices politiques sont passionnas, meme quand est sauve l'hypocrisie des formes 
légistes. P. 787, M, Durrbach a adopté une interprétation de Pline l'ancien, -V- H. t 
XXXIV, & 5 , 1 Eaudum lato inccssenxem *, proposée par Betindorf ci qui est 

'nsoutenable au point de vue de la langue i l’ptCcSjfeprferci n a pas |e sens de irteeden- 
îtm;ct WirLfHLn T Arçhiv far for. Lexikügraphie^ X (1894), pp, 109-tt 5 . Dans Se 
même article Ajirfij, les références aux figures .sont inexactes (lire qi 5 i ci 41$ 2). 

Ce fascicule esc accompagné d’une Ta&te dts ppralrercs pArtielles (F à J;, rédigée 
par M- Bottier, Il est à désirer que ces tables soient désormais de règle pour 
chaque volume de ce recueil précieux, mais lent, — S. 

— M. Michael vuu ÇnîOaeisrsi a publié à Craeovic uhprimcrïc du Cfj-f, iSycji 
une dissertation inaugural:: qu’d avait soumise a l'Ltiiversitë Je Heidelberg : 
QtSchidiltf der Bgutkumt de*- Arjber md der Bdinx-eïsc der Maurta in Sfjuien 
(91 p.‘i. Le titre esf un peu ambitieux, car il y E:l plutôt un coup d'œil qu’une 
histoire, M. von Z. el consulté les principaux ouvrages relatifs à cette période de 
l'an en Espagne et en a donné une liste déparée par de nombreuses fautes 
4 impression. L’orthographe des noms propres est d'ailleurs ta mastique d’un tour 
à 1 üULlro du livre ; l'auteur de la Géographie universelle csr partout appelé 
/îccfojÿp on trouve Pai!ier t Nùlre-Dames w Prise d'Al'crnes, Quatremabe, etc. Le 
^Styîc Cal Celui d'uti feuilletoniste cf ne convient guère au sujet truité; maïs il se 
Jfa facilement, eu qui nV-st pas une qualité négligeable. M. von Z. aime Tari don- 
il parle et lui gagnera sans Joute de nouveaux amis parmi Ees gens du monde qui 
k liront. Lu planche 4e douze croquis, qui termine cctic brochure, a été dessinée 
par une personne qui ne sait même passe servir d’une règle et ignore les élément* 
de la perspective, — 5. R. 

— 1 Le célèbre ouvrage juridique d'Eïke Je Rcpccbowc (auj, ftcppichtsu), connu 
sous le nom. de * Miroir des Saxons », Sachsenspiege!, est précédé, comme an le 
*aii H dfonc préface rimée. Cette préface comprend dcui^ parties, que distinguent 
la transmission, le fond et la forme. On admet rom mu dément qu'Eilie est 3 r au- 
leur de lu seco tde* niais n-i-il écrit la première f Après avoir comparé les deux 
«lies ijOYer Rammrtdtrt des Sachsempieg^Is. Berlin, \VcîdTnemn fe 1899. Ia-4* 
nopp. + 8 mli.), M. Gustave Kætjli relève* uu point de vue des idées, du style et 
Je la prosodie, des différences qui ^autorisent à conclure que les deux préfaces ne 
peuvent avoir été composées par îc même poète. Ce premier point acquis, M. R. 
aborde In seconde préface, Celle qui est sûrement d'Eike et rechercha si la langue 
du poème est le haut-allemand ou le bas-allemand. Il constate la présence d'élé¬ 
ments appartenant à L’une et à. l'autre Jangue, comme aussi Ifobsence d'idiotismes 


t 
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ciradtéristiqUWtùit de l'an, fioiï dû L'autre idiome. Élargissant ensuite \û champ dû 
ses Investi cations, M. R. cia:nini t ÿui d'arriver à 3 a solution du problème parti¬ 
culier, les caractères d'un certain nombre d'œuvres écrites par des pièces tas- 
jdlcmpuds* Cet examen, peut-être un peu rapide, lui permet d b afÈrmer qu'au 
ïnr siècle► ce qu'on appelle littérature poétique moyembas-allcmande, n'est 
qu'une a excroissance provinciale » de la littérature moyen-haiit-allcmande,, la 
véritable littérature bas-allemande étant née seulement au aiv* siècle, ci que 
préface d'Eikc a pu être aussi écrite ê:i vers haut-allemand. On voit que M, R. 
touche ici à la brûlante question Je l'existence d'une langue littéraire allemande 
au moyen âjçe et se prononce pour l'affirmative. Enfin, M, R. étudie J a langue 
du Sachsûtispitgût lui-même, Il fait la critique des arguments sur lesquels Ho- 
tneyer & h est appufé pour prouver que cette œuvre a été écrite en bas-allemand, et. 
après avoir mis en relie fies côtés faibles de L'a rgumcn ration d'EIomeycr. Il cons¬ 
tate dans la Langue d'Eike un mélange J'éléments haut-allemand et bas-allemand 
qui indique te chois d'un idiome imite, M. R. se demande alors si la première 
réduction n'a pas revêtu nue forme surtout haut-allemande et si pour plusieurs rai¬ 
sons, dont la principale serait le désir de répandre son œuvre* Eike lui-même 
n'en aurait pas fait des versions eu bas-alIcmaïuL On peut mesurer le chemin 
parcouru par M. R. au cours de son travail en comparant cette opinion avec celle 
qu'il formule p. 3 . Le livre du M. Ri-cthe^ fruit de minutieuses recherches, con¬ 
tient beaucoup de faits nouveaux. L'auteur loue lie en passant a plusieurs ques¬ 
tions Intéressantes. De ce nombre est l'appréciation de La théorie Je la dipodit, 
qtitj pour être reléguée*! a ns les notes (p. iS sqq.]^ n'en a*pas moins une grande 
importance pour M. R, sans doute, et aussi pour ks métridens. Enfin, M. Rccthc 
apporte à l'étude des rapports du haui-alkmAnd et du bas-allemand, aussi bien 
au point de vue de la littérature que de la tangue, une iftilc contribution. — 

F- Pjquxt. 

— M. Henri Cklret poursuit infatïgab Lente ut la mission qu'il s'est donnée de 
recueillir toutes les lettres encore existantes de Bourdatouec Voici la ireme- 
sixième [Littré mtidile dû Bourdafoue à François Bochart de Safüft. Paris, 
V. Retanx. 1899, m-8' t 7 3 pp,}, G'est un billet d*une vingtaine de lignes adressé à 
l 'évéque Rochart de Sjron pour lui annoncer le succès que son neveu venmt d'ob- 

•tenir en prononçant au Vabdc-Crnce L'oraison funèbre du duc d'Orléans, frère du * 
roi. Il reste toujours bien peu probable que Bourdaîoue prenne {amans place 
parmi nos bons épis tôliers* car il serait difficile d'imaginer des lettres plus 
banales que les siennes, Mais il devient de plus en plus certain que M. Chéret m 
Un excellent érudit en matière Je littérature ecclesiastique. Si h lettre qu L il publie 
n’a que quelques lignes, la brochure dans laquelle il la présente a 7^ pages, car, 
suivant sa coutume, il a cherché à résumer tous les renseignements utiles sur les 
circonstances qui ont qÿtiLSÏormé cette lettre et tur le correspondant auquel die 
était adressée. On Lira avec plaisir et profit la notice substantielle qu'il nous donne 
sur Bochflfd de Saroii, et* avec curiosité, VOrvîmm fitttikrt de Monsieur qu'il 
réimprime tn appendice. — Raoul Rossètcs, 

- Le Maréchal Jourdan avait préparé des Mémoires sur les guerres de la Révo¬ 
lution de 1793 à *799, Louk Blanc est le premier qui en ait Taït usage. Ils erii^ 
tenl d'ailleurs au ministère de k.guerre* et y ont été consultés par plusieurs 
érudits, notamment par Ètiçnnc Charavây ; mais ils «ont incomplets. Un fragment 
considérable dçce travail, celui qui concerne ta campagne de 1756, avait ^com¬ 
muniqué pci r le maréchal aux éditeurs de •VicScnreî et conquHes, qui, selon l'ex- 
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pression de Jourdun, ont jugé plus commode d’en mire des «rraits que d en 
prendre l'esprit, et, dans l'année iSi8.1= maréchal lui-même la publie en réponse 
an livre de l'archiduc Charles sur le mime sujet, Ld volume, intitule Mimaires 
FO* sertir à thistoire de h asmpagne de 179$, contenant les V ***»de rarmée 
de Sdtmbrt-e^Meuu, saui U-s ordres du généraien chef Jourdan, par “ ', 1 'ans, 

Maginml. Anselin et Poehard. !n-S-, Jjj p.i est aujourd'hui, paraît il, des plus 
rare*. M. le vfconiie de Ümn’nn, l'adif et, infatigable chercheur, à qui nous de¬ 
vons déjà ta communication de tant de documents inédits, vient de faire paraître 
[a partie de ces mémoire* de Jourdan, relative à la guette d’Espagne [Mémoires 
militaires du maréchal Jourdan, guerre d'Espagne, écrits par ftti-ntéme- Paris, Flam¬ 
marion, iu-B, ait et 404 p- 7 fr- Elle comprend vingt-quatre chapitres. Thicr* 

et le ban m Ducassc.qul U cite fréquemment dans son ouvrage sur It roi Jo-âoph, 
Vont cllc entre ks mains. de Grouthy en donna te Itiw d’après le manuscrit 
original qui lui a été confié par U petlt-tils du maréchal, le Comte Pisnüï-Jour- 
daru Noua n'avons pas à ri rêsilmcr ni à la juger- Bornons-nous h dire quelle 
constitue une des sources les plus preddises sur la guerre d Espagne puisque 
Jourdan fui chef ^étiï-nvafcr de Joseph cî qu'il était homme de bonne foi ; on 
peut le croire rirsqtTïl assure - qu'il a cherche la vérité avec nu soin scrupuleux 

— a. e. 

— Oll n'est pas habitue, dans les Facultés de droit, à recevoir des thèses de doc- 
torai où Ll partie historique l'emporte sur la partie purement juridique, Aussi 
l'ouvrage ite M, Mauriac Mi>*ciui*tillk p Monaco ; sort h h taire diplomatique; hx 
question de^ jeu-t (Paris^ A. Pedone, t8i>8. In-8, de 213 Prh mérite-t-il d attirer 
tout particulièrement rattenttün- M, MûntharvîLLe a pensé j, et il a eu raison, que 
dans FhriioEre Je 1^ petite principauté de Monaco on trouverait d'utiles déments, 
qui permettraient d'etudicr le droit international sous l'ancien régime et de déter¬ 
miner les conditions dans lesquelles s'exercait le protectorat dans le cours des 
siècles passés. Il a, dès sa préface, indiqué les caractères particuliers du protec¬ 
torat auquel les princes de Monaco curent recours et les points essentiels qui te 
difêrcndent de l'institution moderne qui porte le même nom. Ainsi, c'est tou¬ 
jours librement que les princes choisissaient leur protecteur; le prenaient là 
où ils espéraient trouver le plus d'avamages ci ils le quittaient aussitôt que leur. 
* intérêt était de le faire. De plus t ils avaient toujours soin, dans leurs traités, de 
réserver leur souveraineté. En troisième Heu, la raison d’iirt de ces protectorats 
résidait dans Haï portance militaire de Monaco : iis devaient tomber, le jour où 
celle-ci devenait nulle. Tels sont les principaux faite qui ressortent de l'exposé 
des relations des princes avec les ducs de Savoie ou de Milan, avec les républiques 
de Gênes, Prie ou Florence, avec l'Espagne ou la France. Ce récit, s'appuyant sur 
de nombreuses pièces officielle*, choisies avec discernement, est d'une grande 
clarté. Toute l'histoire de Monaco est donc racontée a grands traits; tout ce qui 
est de nature à élucider tes questions de droit international proposées par Fauteur 
est traité avec une réelle habileté. Les dessinées de la principauté après la Révo¬ 
lution et surtout après ibüu aû présentent pas le même intérêt, I>u reste, M, Mon- 
charvàtlc n'y insiste pas srop rit a du cependant signaler soutes les difficultés qui 
ont surgi entre les rois de Sardaigne et les princes de Monaco depuis et qui 
ont amené la mine de I "ancien système des protectorats. S'il parte ensuite de la 
question de* jeux, dest pour montrer que les puissantes étrangères ne peuvent 
s'immiscer dans les aftaires la principauté, sans porter atteinte à des droits de 
souveraineté qui ont toujours été solennellemcut reconnus. — L. H. Lamftoe- 


* 
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— Tî mnnqutît une biographie de Teonyioa en Allemand. M* Th. A. Vitcnt* 
vient de combler cette lacune. [LÆn und Werke Alfrtd Lord Ténnysûnj mit Par- 
trdt, Gotha, PerEhes* in-i*. iv et ago p r J Î 1 faut reconnaître que sa t^hc a 
été singulièrement facilitée par la public sï ion en 1S9S des deux volumes dus au 
Ëjs me me du poète. On peut dire de la biographie dé Tennyaon qu'elle a si déh^ 
nhivçment écrite. Louvre dq celui qui pone en ce moment le tïEre de Lcid 
TcnnjsflEi esc un véritable monument,que sa main seule pouvait elever Tout ce 
qu cm peut faire maintenant eu d abréger pour le rendre plus populaire le récit 
qu il q fait de lu noble vie de ion père, et c «1 11 proprement La besogne que sVit 
donnée M. I . Il a divisé son livre en Efoss parties Inégalés : la première, la plus 
importante, tnast^ de la vie et des ouvres de Tennyson* Les deux dernières sont 
des analyses littéraires d» Idylles du Roi et de lu Memoriam. Ee «« tout 
d abord ne laisse pas que de surprendre un peu. On eût mieux compris succédant 
à la partie biographique proprement dise une étude d'ensemble sur l œntre de 
Tennyson, sur les tendances de son inspiras ion, sur son art qui fus parfait, 
feutre part, si on admet aisément que le* Idylles du Roi qui fbrmtmi avec la 
Légende des siècles une des plus admirables épopées écrites dans les temps 
modernes, méritent une place à part, peut-on en dire autant de le série des poèmes 
consacrés à Le mémoire de Arthur Hullam quï h s'ils ne sont pas sans beauté, ne 
sont pas non plias sans monotonie ? Ny-a-Ml pas dans Toruvresi variée de Tenny- 
son bien d’autres poème s qui paraissent plus dignes de retenir IWnt ion > Quoi, 
rien qu'une brève mention au cours de la biographie po^r Enoch Arden, pour 
Ucksley Jlaïh pour Je Ruisseau, pour ra Princesse, pour les Mangeurs de Lotos 5 
Le livre Je M, Fischer est donc mal composé. Il a toutefois le mérite d étre écrit 
J un style clair ci courant par un homme qui évidemment geÿtcTcimyfon ci s'est 
donne pour tâche de le Taire mieux connaître et de le faire aimer, jl est juste de 
reconnaître qu'à ce point de vue t] a réussi, — F L< 

- L« Annules de la failli de, lettre, de Border, 1KC leur suite, !a Revue 
des université, du Midi viennent de recevoir leurs Tabla des années I à XXiiÿ-n. 
iSi) y, dressées par M- Eugène Bouvr fftordeaus, Feret; Paris, FontcmoiDa 
■Otio; 4!, FP . iti-S). C» labiés s'arrêtent au moment où Fa subdivision en plu-> 
sieurs recueils marque une nouvelle période dans Ihistflirc de celte revue Mie* 
sont au nombre de deu* : table alphabétique des articles par noms dateurs 
table alphabeüque des matières. Cette dernière ne contient pas seulement les 


mots des ïtlrt* et en lé tes divers, maïs aussi 


articic^ une place ïmponante », G h e&r dire 


ceux qui tiennent dans Le corps des 


quon y trouvera tout l'tssomid. 11 faut 


féliciter M r B«m 7 de s'étre oequipé de sa tache avec autant de*«m et de dé.infé 


rcMmcnï. — P, L. 


A signaler parmi les dernières publications de l'université de Upsal ]„ 
eus fascicules (VI S et M ni de ia . K. Humaniste v-M-rf™... . . 


deuetaseicules (V, S « VI 5) de Fa . K. Humanistika Ve.eusVapssamfun/, „ n - 

. , UI lUde * dc 1 tadr 1 ' KV sur to ù*"n£wû»» de l'adjectif et de 1 adverbe 
suédois. L auteur j dorme, après l'origine de chacune, son historique et ses difft 

p5ur q ^ uc r Mw un peu 
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Maass, Cûmiûerttaire& sur Amtiiï. — Tïie-Live, ig-Jo, p. WEsssssflWf-MifËLLKm. 
— Jak, Lk mélodies grecques. — fcL Diullafav, La bataille de M^iret. — Auf- 
fhot, Le Testament en France. — Rocca, Les Soeurs. — GûùEmif t Les lettres 
N et O du Comptamcsii du Dictionnaire de fc ancienne langue françatacn — 
Paul&bin, Kant phiLüâciphe Ju protestanlîscnc. — Tikhes r NieUsche, — Morale 
sociale. Secoua prutet^ées au Cûllis^e libre des sciçnÇeS éOClûleî, — WfeAKûlP-! Le* * 
mnis^jEis souveraines Je l'Europe R IL — Académie des inscriptions* 


L. Maaas. Commentariorum in Axitum reliquïœ ; coïlegit rccensuît pralcgo- 
menis indîïâbusquc inslru3.it E. M. Lus uni tabula: dum et 1res imagines textUI 
Lniprcs^:. Berlin fc Wejriminn, i&y&_ Lïïa-749 p + 


* * 

Après dix-huît ans de laborieuses recherches, M* Maass a réuni 
dans ce volume, dont l'impression a demandé dix-huit mois, tons les 
commentaires ancien qui peuvent être utiles pour [ étude et limer- 
prêt a u on du poète qui lut est cher. Ces testes ont été établis sur une 
collation nouvelle des manuscrits qui tes contiennent ; des Proie- 
gomett& nous les présentent chacun en particulier et Ses répartissent 
en sept groupes. Ils ne sont pas f on peut le concevoir, d’égal intérêt 
ni d'égale importance ; la plupart étaient déjà publiés, tes fragments 
d'Atîale, par exemple, sont extraits des Commentaires d’Hipparque, 
dont la récente édition par M. Manîiïus est connue de nos Secteurs; 
d’autres morceaux ont été publiés ci commentés par M. M. lui- 
même dans son intéressant volume intitulé dratefl, notamment de 
nombreux Fragments d'Achille. Les parties les plus importantes sont 
les. scholîes grecques, et surtout LAratus latin avec schoJtés* dont 
l'intérêt pour Thïstoire du texte ne saurait cire nie: on saura gré à 
M. M. de ravoir publié, dans son volume. NVfct-cc pas un bel 
exemple que donne ici te savant professeur de Greîlssvald et de Mar- 
bourg, qui a consacré une partie de sort existence a mieux Faire con¬ 
naître un auteur admiré de toute l'antiquité et tombé de nos jours 
dans un injuste oubli? Les .Ira/ea. l'édition du poème, les Commrn- 
tairez, forment une série de travaux qui peuvent rendre jaloux tes 
hellénistes; c L est un véritable monument élevé au poète alexandrin* et 
l'un peut dire du dernier ouvrage, comme M* Maassse le dit sans 
duutc avec une juste fierté : finis eoronat opus* 

My* 


Nouvelle iërie L. 
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REVUE critique 


T. Livi ab urbe cooditu iibri. Wilhelm WEiiseNaopsi erklirendc ausgabc. Ncu 

bearbeuei, von, H, j, MlIlle*. tfechstcr bnnd. Zwdtes'Heft. Buch XXIX-XXX. 

\ ierie Auflage, Btrllà Weidraann, ifitjQ, vu-tjt). 

La troisième édition des livres XXIK-XXX du Tite-Live de Weîs- 
senborn, revue par lui dans la coflation Weidmann avait paru il y a 
vingt-un ans, Voici la quatrième édition revue par M, H. J, Millier. 

Les différences avec le teste de Weissenborn sont nombreuses et 
importantes il n y a pas à s’en étonner Le commentaire a été remanié 
à fond et les citations soigneusement vérifiées, M. M. a fort bien fait 
d introduire "un peu d’aîr et de blanc dans les colonnes si denses du 
bas des anciennes paftes, Mais les modifications ont porté surtout sur 
l'appendice critique. M. M, avertit que, dune manière générale, il 
renvoie à 1 édition de Luchs qui est indispensable. Ces notes ne con¬ 
tiennent donc que les variantes de P (Puteanusj ou de Z iSpirensis) 
ou les conjectures utiles à signaler. Quant au classement des manus¬ 
crit s, voici un résumé des vues du nouvel éditeur. Pour M. M. Z a J a 
même valeur que P. Les données des deux manuscrits très souvent se 
complètent; en cas de divergence, c'est tantôt l’une des sources, tantôt 
1 autre q U1 a raison. Lembarras est qu’ailleurs toutes deux donnent 
des leçons bien ktines et conformes aux habituelles de Tlte-Live: 
auquel cas le chois de la source implique forcément quelque arbi¬ 
traire. M. M. se fondant sur cette remarque que nous ne connaissons 
que par i les livres XXl-XXVl, a opté pour ce manuscrit. J)c li des 
difiérenccsavee Luchs et Madvig qui adoptent au contraire les leçons 
du Sfircnsts, 

La lecture de Tiic-Llve est dans ce fascicule, comme dans ceux qu’a 
revus précédemment M. M,, agréable et Instructive; l'esprit en reste 
pleinement satislau. J’ai relevé cependant ici des inégalités et qtW- 
ques lapsus que je note brièvement, non sans regret; car je n’oublie 
pas toutes les excellâmes publications que nous devons à M M ’■ 
mms je pense qu’un mauvais génie ou quelque raison que j'ignore] 
aura cette fois empêche de revoir soigneusement ses épreuves. J’ai 
relève un nombre c. une variété de famés d’impression et Je lapsus 

que je ne sais comment m’expliquer V 1 


.. On en trouvé la liste v,-v„ ; ailtrei je note. XXX î, h 

conur/j {cl fàOft con&cr/Eini), " ' F 1 s * • » 

3, Je signale d'abord ufie fmie qui revieni m n,. t 

les contradictions le* plus criante*, l’enbographe : ci rerdtîIV T îï? h” ^ 
icM classe ;r . iJ, avant-dernière ligue, lire ne^aqnan, - r » ■> t dwl. £*.' fC 

ZTT?° ÎTV* l0 ‘, J ’ P- Lnt dcmL ^ n^ 

ccDiunl; d après l'appendice, il fallaii au i«tc \\pv if.“f*! Ilfe dc - 

» F. «7. à la parent',, ü , s. Hrt , f' ' ~ J ?‘ T 

«OugertM»; iJ. fl. J, le renvoi s 9 , fi, , 9< frtlI *. p JJ i j ‘* B " t J “ llr * 
texte esi en dciuceard avec In «oto critique ; p„, t - i 5 n*r' *1 J e 

poiats avant sptm queque, tt au i 13 , fjrc HasjrwbulVr s 1 ““ ou deu* 

P, r 66 . a, I.re prohifraenim ; p. , 7Î . ü fi. ii Te , WBftün , J P _ ,g’ 5 4 é lj . re früi " J i 

1 y ï, s, lire compi n- 
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En lisant, si quelqu'un la lit, la noie qui précédé, tel lecteur fran¬ 
çais pourra m'accuser de m'attarder à ejps vétilles. Je ne crains pas ce 
reproche du principal intéressé ; en dehors de lui ai-j c besoin d ajouter 
que la collection Weidmann par la réputation qu'elle a acquise, par 
les services de tout Retire qu'elle nous rend, bref par ses qualités nous 
autorise à beaucoup exiger de ses collaborateurs, à tout le moins 
N?, Muller reconnaîtra par ces critiques que j'ai lu de tris prés son 
petit livre. ■ _ 


jtusiei S c ri p tore s GrffiCîï MelodUnua relinuiao. par Carolus Jakus iLeipiif, 
Teubner. iftqf»), 

A la lin d'un recueil dont il a été parlé ici même, AfustCt Scriptorcs 
Græci ( i 8 g 5 u M, lanus avait reproduit tous les fragment de mélo¬ 
dies grecques connus ^ Cet appendice coniprenaît 4° scu.lt» 

nient, dans un volume qui en compte plus de 400 ; (on voit combien 
est significative cette disproportion entre le fatras des théories et les 
couvres vraiment musicales que nous possédons;. Uauteur a recom¬ 
mencé son dcrnïeiÈ travail, celui que nous aurions voulu le plus 
Long, ci quî T par la faute du temps* tsi mal heureuse ment Le plus court, 
I! a voulu d-abord te meure au courant, et proposer quelques conjec¬ 
tures nouvelles ;ïn outre, il avait quelques erreurs à corriger» 


T ûf\ ; sbîd. 6 P J T iaErtp. ïfS> î- tire au premier mm Pdpulonium ; F , 199, sur 
,|3, t3, ni k mhs de la sigk J B, ni l'année visée du luhrbuch iText ludiques — 
Malgré ce qui éioii annoncé dans lu préface, bien Je* mots ajoutés un teste des 
Vmnuscrïti 0® sont pus en italiques tXXlX, 4» 8. est ; 11,2. ruft 1 tS, 7, Jîcrj 1 .» 

7+ àîtçrd; 34, 5 k equitçs; p. dernière ligne ad $p*m : p. T46* L 2, demps*n* P 
il çùt fallu aussi écrire au bas de la p. ba, iS n infer (Va dernière syllabe en ita¬ 
liques) ; p, io5 f L t* le texte . per tuunam suis n T c*t pas dacüord avec lu nu te ou 
plu&Vl ks notes et celles-ci ae se comprennent pas bien. — J'aurais voulu <£bui lelle 
mjte de rsppeiuîîce plus de précision : ainsi p, 187, îy t 6ei rg, 7, ks mois popu- 
IwfH et IheFijauriJ- clani deux fois dans le 5* it fullaït dire que la note porte sur 
leur emploi à k seconde place ; de mime sur 33 f il eût fallu préciser que des 
deux altère c'est le second qui est ajouté ï De mime p. iqtfy k ?kuvisc eai 

le deuxième du La aigle Mof., employée XXX, e, 7 et 4, a»™ii dû dire tonne 
à celles docit feipUcadon se trouve en <èfc de l'appendice- Pour les mois :: iq t 
ns, fjf ïîbru tertio remm Romsnarum, il eût fallu dire nettement nu au bas de la 
page nu diins rappeùdice critique, que ces mois manquent dans deux manuscrit* 
importants et qu'ils viennent probablement de Sa noie de quelque lecteur ; et. 
Sdioîiï, i* éd- IP, p. 184 au bai, U me paraît bien probable que dans les mois 
d’HinnibtL XXX, 44, 7 : tum rtesse decuit cmrt„. cache une réminiscence Je 
Virgile, En. TV, §98. tum dtcuit cum,,,, « 

1, Pendant que cc compte rendu était à LLmprailon, l’cdîieur d« Musm senp- 
fiore j est mort ; tous ceux qui aimé ressent h rhlsîokc de la musique tassoc leront 
eux regrets qtfn exprimés ici*mème un juge nuturlid*M + Ruelle» 
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Ceite petite brochure est un instrument de travail singulièrement 
commode et quasi indispensable» car chaque mélodie, reproduite en 
notation aiTOqtie ci en notation moderne, est précédée d'une notice 
très substantielle qui donne au lecteur des renseignements bibliogra¬ 
phiques sûrs et précieux. Je regretterai cependant que, pour rester 
fidèle à l'esprit de la publication antérieure, M. J, naii pas donflé 
fa photographie des documents originaux qu i) étudie. Ses 5 erjp- 
tores sont une œuvre toute objective ; on n'en peut dire autant 
de ses mehdiarum retîquîæ. Le devoir d'un éditeur est sans 
doute de reconstituer Je son mieux les monuments mutilés, et ses 
propositions dbivent être tenues pour valables jusqu'à ce qu'on puisse 
les remplacer par quelque chose de mieux; mais son devoir aussi est 
de permettre au lecteur de vérifier ses dires. Aujourd'hui, avec les 
ressources dont on dispose, on ne devrait plus disserter sur un docu¬ 
ment capital sans en donner b photographie. 

Dan* ses essaie de restauration, M, J* fait de nombreux appels au 
témoignage de deut savants dont il considère, avec raison, l'autorité 
comme supérieure en matière de musique grecque : M, Gevaërt et 
M, Th. Hrinach ; fai été particulièrement courent de voir ce dernier 
nom revenir très souvent sous sa plume, en me rappelant qu'un 
autre savant allemand 1 s'était plaint qu'on neür pas envoyé le pre¬ 
mier hymne delpbîque, dès sa découverte, * à ceux qui sont com 
pétenrs en matière musicale uî 

J’ai lu avec quelque scepticisme^ je l'avoue, les fiiècas éditées par 
M. J* 

Les voici,avec quelques brèves observations! 

i* Le fragment ê'Ofeste iStasimon v. 33 o sqq), publié pour ta 
première fois à Vienne, en i89^ par C. Waseïy. Le rythme est dog- 
miaquç^ la mesure composée, à 8 temps. En s'appuyant sur un texte 
« d’Aristide Quintïlien, on l'avait considéré cfabord comme apparie* 
nant au mode phrygien ; Monro et Gevaërt Foui rattaché au mode 
dorien et an genre chromatique. Lès lacunes sont considérables; 
44 notes [sur 74! sont conjecturales. Parmi fes nombreuses difficultés 
que présente ce fragment si court, rinterpréunion du signe en forme 
de Z surmonté d’un point" qui est inséré dans le texte des quatre pre¬ 
miers vers, n'est pas b moindre. Je ne puis m'empêcher de remar¬ 
quer (sans en voulofr tirer des conséquences qui pourraient conduire 
loin!} que ces signes diacritiques partagent chaque vers en deux 
kola égaux par le nombre des syllabes. Au vers 5 , des signes qui 
semblent remplir la même fonction som placés après la quatrième et 
b btmrème syllabe,comme ri b tbrm* du vers 6 +6 aiaït devenue 
4+4 + 4 * Peut-être fiso-s/Itabie joae-f-dk là un rtk inaperçu, 
— Les deux groupes de signes qui constituent cette dernière dlvî- 


1- Al. FUiraann (Atîgrm, Mmsik f> JuTn rit^y 
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sion., sc composent de trois lettres dont la. première représenterrait 
une pause du chanteur, et les deux autres indiqueraient les notes 
d'une flûte. Si celte vue est exacte,, la barre de mesure placée entre 
3tnw?ene paraît pas justifiée. L'abus des barres de mesure est 
d’ailleurs un défaut général de ce recueil. 

Le premier hymne à Apollon, dont la découverte h Delphes par 
M. Homolle et la reconstitution par MM. W cil et Reïnach fait hon¬ 
neur à la science française, ïl est gravé sur deux pierres dont Tordre, 
d’abord interverti* a été rétabli par Poniow >1894 . Le seul fait qu'une 
confusion de ce genre ait été possible, ou meme “ a supposer qu*il 
n'y ait pas eu confusion — le seul fait qu'un doute se produise* prouve 
que le texte musical a un sens bien flouant. II s'en faut, en effet, mal¬ 
gré les efforts de MM. Reinach^ Gevaèrt et de Féditcur lui-même, 
qu’on Tait reconstitué d'une manière définitive. Le mode et le genre 
de la mélodie ne sont pas fixés avec certitude. Le choix de la mesure à 
5 temps et la valeur relative des notes diminuée de moitié, non sans 
raison,, par M. J. dans sa seconde version) ne sont que des hypothèses* 
Pour le dessin mélodique, il suffit de parcourir ks traductions de 
MM. Reinaeh* Gevaért, Janus, Rcïmaim* pour voir qu'on est loin de 
s’entendre. Quant à des indications extrinsèques, — indispensables 
pourtant à une œuvre musicale — il try faut pas songer. 

La première impression laissée par le texte musical de L est que cet 
hymne est écrit beaucoup trop haut pour la voix. Ce iFest pas humai¬ 
nement chantable fpour un homme). L’éditeur nous dit que Thymne 
n'était probablement pas chanté par un chœur, mais par un citharêde, 
et que les euharèdes avaient la voix très élevée..*, soit ; on trouve 
presque toujours un témoignage pour justifier une hypothèse; maïs 
il est fâcheux que toute une construction importante ait une base 
avisai fragile* — Même difficulté pour le passage enharmonique, au 
pkd 55 . En tout cas, cette écriture trahit un conflit bien regrettable * 
entre notre système de notation et la musique antique, — À la fin des 
trois premières lignes, le retour de la formule MYM constitue une 
* rime musicale * dont U n’a pas été tenu un compte suffisant. 

3 ° Le second hymne à Apollon, publié par MM. Weil et Reinach 
(1894). C'est le plus considérable, mais non le moins difficile à res¬ 
saisir. On n'a pu en reconnaître le genre* bien que certaines parues 
semblent devoir être rattachées au lydien. Il y £ plus de i 5 o notes 
conjecturales. La constitution de la mélodie donne lieu aux memes 
réserves que le précédent, H y a T au pied ii>, un intervalle de 
onzième qui me parait monstrueux). 

4*L'épitaphe deSikifos. décote ene en Asie-M incure par W. M. Ram- 
say et publiée en iSSL Les sigius qui accompagnent les paroles 
n'ont été reconnus pour notes musicales qu’eu î 8 S 3 p par Gfusîus. 
Quel e^t le rythme exact de cette petite pièce? Appartient-elle au mode 
phrygien ou ionien r autant de difficultés qui ne sont pas résolues. 
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Certains signes ressemblent, on ne sait encore pourquoi, à une virga 
surmontée d'un punctum. • 

3«. Les hymnes à la Muse, au Soleil et à Némésis (Mcsomcdcs) qui 
sont tes plus anciennement connus. Le premier, reconstitué par 
M, Ftcinach, a une grande clarté, sinon une grande noblesse de rythme. 
Il appartient au dorien, selon M. Gcvaért, au mlxolydien sc^pn 
M. Reinach, a Yhyperdorien selon J. 1 —L’hymne au Soleil est consi¬ 
déré comme dorien et l’hymne à Némésis comme phrygien. Ces der¬ 
nières pièces sont très nettes, et leur rythme a une sorte de précision 
mathématîqi^. Javouc que cela même m'inspire quelque méfiance. 
J'ai peine à croire qu'un musicien un peu artiste se soit astreint à 
celte rigoureuse correspondance entre le rythme de la mélodie et 
celui des vers, et n*ait jamais pris un peu de liberté. 

En outre, ce qui manque le plus à tous ces fragments, c’est un 
sens musical : je parle, bien entendu, d’un sens musical apprécia¬ 
ble pour un lecteur qui s’efforce d'oublier l'art moderne. Il y a bien 
ià une mesure; mais, de construction rythmique, il n'y en a point. 
A l'époque où ils étaient de vrais artistes, les Grecs n’ont jamais 
fait la théorie de leur art ; c’est donc que l'instinct musical était 
le principe de leurs compositions. On est tenté d'en douter, 
quand on lit no? melodiarum rdiquia\ Les‘philologues, partant 
d'un point de vue qui est justement l'opposé de celui des chan¬ 
teurs antiques, ont, il est vrai, une tâche bien malaisée. Leurs 
conclusions doivent être tenues pour provisoires. 1! leur convient 
surtout d’être modestes. Aussi bien, la science de la musique grecque 
débute à peine. Elle en est encore, comme Ja science du plaln-chan 
avant 1&&9, à solliciter le témoignage des Scrîjjtpres pour essayer 
d’en tirer quelque idée de la musique pratique. Espérons que les 
fouilles archéologiques lui permettront un jour de travailler sur des 
documents originaux assez nombreux pour qu’ils s'éclairent l’un par 
l'autre, et qu'on n’en sera plus réduit à reconstituer tant bien que mal 
une pièce du u f siècle avant l'ère chrétienne, comme le premier hymne 
dclphique, avec les indications d’un théoricien qui vivait 5 oo ans plus 
tard. 

Jules CosiBAaiEt’. 


t,h bataille de Muret, par M. Marcel tliwuroï. Retrait iiti Mémoire* ,|c I'Acj. 
j£rmt inscriptions ci des bcUcs-Settres, tome XXXVI, s» partie — Paris,, 
ïmp- nai. ¥ libr- C* Kiincksicck, i8^ll Ïn.- 4 J de 44 pages. 

Ce mémoire est une crtniribuiion k Lhistoire de la lactique des 
armées- au ïiii* siècle» La bataille de Murei, qui fut le fait le plus 
mémorable de la guerre des Albigeois^a éxê raconté par ufi ce nain 
nombre ^annalistes èt de chroniqueurs, d'après lesquels les auteurs 
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moderne» om fait la description du combat et de scs divers épisodes. 
Mais ces derniers n'ont pas toujours bfcn compris le témoignage des 
contemporains ou bien ils lui ont donné une interprétation contredite 
par la situation des lieux. M. Dieulafoy a donc repris les testes, il les 
a rapprochés ou comparés, puis au moyen d eus il a 1im rLLtl 
qui peut passer pour définitif. Avec une clarté et une limpidité mer* 
veilleuses, il a montré les manœuvres des Croisés ou des Aragonats 
et Toulousains ; avec une habile simplicité, il a brossé le tableau de la 

bataille et narré ses différentes scènes. 

La conclusion est que si Montât * fut un général décidé et auda¬ 
cieux. ou prudent suivant l'heure », il ne connut cependant pa» une 
manière: scientifique, * riï ne pratiqua â instinct la hatH<- lauique <-t a 
haute stratégie •. D’ailleurs pas un de ses contemporains né lut plus 
avancé que lui, 

L, H. Labasbe. 


Henry AtiFFBav. Évolution du Testament va Franc a, des origines au 
XUl- siècle. Paris. Rousseau, iSpçj. i vu!, gr. in-3. 77 D P' 

H 5 erah à désirer que toutes les institutions ci vîtes et ecclésiastiques 
du moyen âge eussent un historien aussi consciencieux et aussi com¬ 
pétent que M. Aurfroy. Son livre sa recommande a la fois par les idées 
générale» et les vues élevées qui tempèrent heureusement un sujet un 
peu aride et par l'étude minutieuse et exacte du détail, qui donne a la 
démonstration une solidité à peu près inattaquable. Il n intéresse pas 
seulement par le plaisir qu’on éprouve à suivre, dans une exposition 
toujours lucide, le développement et les transformations d'une insti- 
uition importante à travers les siècles, mais encore par le» horizons 
qu’il ouvre sur les croyances, les habitudes d'esprit ci les conceptions* 
morales et religieuses des Français pendant le haut moyen âge et le 
moyen âge proprement dit. !I n'y n pas que de l'érudition dans l ou¬ 
vrage de M. A.; on y trouve le sens historique et l'esprit philoso¬ 
phique, c’est-à-dire une réunion peu commune de qualités ton appré¬ 
ciables. J’ajouieraî qu'il est écrit avec chaleur, ci en certains endroits, 
avec une exubérance de style imagé, que Sait ressortir la sévérité de» 
questions juridiques. M. A., comme on peut le voir à la dernière page 
de sa conclusion, est un admirateur du moyen âge » époque trop sou¬ 
vent calomniée, dît-il, où la foi était forte et les passions farouches, 
où l’ardeur indomptée de fougueuses natures engendrait les grands 
crimes suivis de grands repenlirs, où, parmi les horreurs de guerres 
sanguinaires fleurissait l’héroïsme des*dé vouements sublime» ■ ère de 
batailles, de prières et de pénitences, où I on savait lutter, aimer et 
expier — où la vie était jeune, où la mort était sainte ». Et la compa¬ 
raison de cet âge héroïque avec les temps contemporains « où tant e 
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ruines se snnt accumulées où [‘esprit moderne « a l'ait trop de bien 
pour qu’on puisse en dire du mal et trop de mal pour en dire du 
bien » n est pas entrée pour peu de chose dans l’amour que l'auteur 
porte au moyen âge et à ses institutions. 

C'est là un terrain sur lequel il me serait bien difficile de suivre 
M. A.Jesuis moins tenté que personne de méconnaître les beaux côtes 
du moyen âge, et la grandeur originale de cette société, si puissamment 
trempée pour le bien comme pour le mal ; mais je crois qu'il ne faisait 
pas bon d v vivre et, que ce temps « tragique * n’est pas à regretter. 
C est par une illusion singulière que M. A. fait de l'époque de Saint- 
ouïs f p, 12 et S411 une sorte d’ùge d'or « où les forcés qui Jusque là 
se contrariaient en un antagonisme farouche, se pondérèrent tempo¬ 
rairement en un équilibre harmonieux et fécond ... Sans doute, la 
France fur, pendantceuc période, un peu moins troublée par des con¬ 
vulsions violentes que pendant celles qui ont précédé ci suivi ; mais 
pour comprendre combien cette tranquillité était relative, et à quel 
point la brutalité et lu grossièreté des mtturs, la fréquence des conflits 
et des guerres commuaient à mettre aux prises, les divers éléments 
sociaux, il suffi, Je lire les Oitm et fc s rapports des enquêteurs la 
royauté Sans doute, aussi, les qualités du saiqt qui gouvernai, la 
France, I éclat de la littérature et des ans dont je ne placerais pas 
cependant I apogée, comme le veut M. A., au temps de sami Louis 
mats au temps de Philippe-Auguste qui correspond à l'expression Sa 
plus pure ei la plus simplement grande de ta civilisation du moyen 
fl ? e ; et ia S U|re dt; 1 Université de Paris, ont entouré cette phase de in 
vie française d une auréole incomparable. Mats ces dehors brillants et 
la grandeur de quelques individualités exceptionnelles ne peuvent n âs 
nous faire oublier que le moyen âge continuait d'étre en somme au 

. ï* 1 CC ll “ ,J 3U puravant. une époque d’insécurité absolut 

pour les personnes et les propriétés, où les fléaux du ciel ci de la terre 
joints a In guerre et au bngandage, maladies endémiques du corps 
social, tenaient le plus grand nombre des hommes courbés sous une 
perpétuelle terreur ; où le riche itii-méme n était pas toujours assu" 
-du pant du lendemain Au point de vue moral, c’est toujours l'époque 
de la superstition la plus grossière, et de la religion bassement maté¬ 
rialisée dans le culje des reliques. Au point de vue politique c’est 

éZTtl JT " e ^ de ['aristocratie la pi“ 

dure et la plus oppressive, l'état social fondé sur fi mW hé sur le nri 

vikge. et sur ^exploitation des masses populaires par les pouvoirs 
seigneur,aux. Que cette exploita,in n ah été limitée et atténuée 
le ^stêdc par les chartes de franchises, elle n’en subsis,c p fls moins 
et lort lourde encore, en beaucoup de points du territoire français ’ 
Celui qu, connaît le moyen âge non par les formules du droit ou 1 
rmagmauan. de. poetes, mais dans ses réalités vivantes, par les dJo! 
mq«s ci tes documents d'archives, trouve le plus vif intérêt à en faire 
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l'histoire ; il admire saint Louis, la Sainie-Chapdle et saint '1 humas 
d'Aquin ; il n'envie pas le son de J’jolmense majorité de leurs con¬ 
temporains, 

Ce«e réserve faite sur les tendances générales de M. A., consimoos 
que son livre est divisé avec une netteté cl une Logique qui ne laissent 
lien à désirer. La première partie est consacrée .aux origines du Tes¬ 
tament, et l'auteur l’ étudie d'abord chez Ls Gallo-Romains, puis cher, 
les Barbares qui ont envahi l'Empire. 11 oppose ainsi l'individualisme 
romain au communisme familial des Germains. Dans La seconde 
.partie, relative au testament pendent l'époque iranquc, M. A. montre 
comment le testament romain se décompose, pour laisser la place 
à la conception germanique, et quelle action puissante l’esprit chrétien 
exerce à son tour sur le contenu des libéralités in extremis. La troi¬ 
sième partie a pour objet l'évolution canonique et féodale . Ici la divi¬ 
sion de la France entre deux domaines juridiques bien distincts, les 
pays de droit écrit et les pays de coutumes, oblige M. A. h examiner 
révolution du testament d’abord doits la France du Nord, .puis dans 
celle du Midi. On voit claire nie ni commuât, au Nord, l'identité de 
l’inspi ration religieuse amène les transformations de J'in sii tut ion Tes¬ 
tamentaire et à quelle date se manifeste la compétence des cours 
d'Église en matière d’actes a cause Jl- mort, cihitpétence à laquelle 
s'oppose celle des tribunaux laïques. Si l'influence canonique favorise 
la liberté <lc tesiy- U tendance féodale la contrarie. Au Midi, le prin¬ 
cipe testamentaire se maintient avec un caractère religieux beaucoup 
moins accusé; la constitution du testament romain est perfectionnée 
par un retour aux règles de Justinien, modifiée d autre part par I intro¬ 
duction des exécuteurs testamentaires. Enfin , à l’époque de saint 
Louis, objet de la quatrième partie. Les principes coutumiers -sont 
•réduit* en système et le droit de tester, dans la France du Nord, est 
réglementé par la coutume, qui donne à la lots ■ satisfaction aux né-» 
CÊS&itiis de la justice a et assure « une liberté encourageante aux en¬ 
thousiasmes de la charité ». Pendant ce temps., dans les pays de droit 
écrit, les traditions antérieures persistent et se développent. Les roma¬ 
nistes donnent au testament une forme toujours plus précise et rigou¬ 
reuse, La volonté du père de famille reste pleinement maîtresse de ses 
propres arrêts. — Un appendice .comprenant douze textes qui repré¬ 
sentent chacun un type de document testamentaire ou une phase de 
développe ment de l'institution, un index bibliographique et une table 
des matières très analytique terminent utilement le volume. 

Dans ce cadre très vaste, l'auteur a su placer avec ordre les nom¬ 
breuses pièces d'archives, les*passage$ de eariulalrcs et les textes juri¬ 
diques qu'il a recueillis et analysés «n critique généralement assez 
soigneux'. J'aurais ainté qu'il y joignit un peu plus de textes propre- 

____ -—-—-- 
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i, il y ■ é^icS^üCé îiïfiïJi£i.ïUidtg fit dùïfljlp iiWubltl üaias un p^rcaL jepenwt. 






5o 


SE VUE CRITIQUE 

ment historiques, empruntés aux chroniques ou aux mémoires con- 
wnipûriins, A la p. 374, il cite les testaments de Philippe-Auguste et 
de Louis V ît 1 1 pour montrer que I homme du moyen â^ç ne voulait 
paraître Jetant Dieu que libéré de ses dettes et de toutes obligations 
tis-à-vis de ses semblables, [| aurait dû rappeler! à ce propos, les 
deus historiettes rapportées par le dominicain Étienne de Bourbon 
(éd, Lecoy de la Marche, n* 33 et 34) Tune où l'on voit ie jeune 
Hugue, fils du duc de Bourgogne, qui était mon en laissant une dette, 
apparaître pour en réclamer l’acquittement; l'autre où un chevalier de 
la suite du coijtte de Ne vers cite un fait semblable arrivé à l’un de scs 
amis. Anecdotes et légendes complète raient ici fort bien le tableau de 
mœurs, puisqu’elles contribuent à expliquer les dispositions testa¬ 
mentaires. Enfin, j’aurais voulu que M. AuflVoy res tâtlou jours fidèle 
à la loi qu’il s’est très heureusement imposée de ne citer que des 
documents datés, contemporains de 3 a période qu’il étudie au point 
de vue du testament. Il s'y conforme presque partout, sauf quand il 
cite les Attiser Je Jérusalem, un document hybride, où il est tellement 
difficile de séparer 1 ancien fonds [du commencement du xu* siècle) 
d’avec les dispositions postérieures du sm» et même du xiv= siècle, 
qu'une critique soucieuse d'attribuer à chaque époque ce qui lui ap¬ 
partient, devrait hésiter à sen servir, au moins dans un ouvrage 
divisé, comme celui-ci, en compartiments chronologiques très dis¬ 
tincts, , 

Achille Luchaire. 


Le» Assembla es politiques dans la Russie ancienne. Les mmtiic sohnn 

Etude historique, par Félix de Rocca (truvre poithemej, Ru ris. La rose, t&'j 

I l $ l 

Nous connaissons si mal Hustoire de la Russie et en particulier 
son développement intérieur qu'il convient d’accueillir avec recon 
naissance tous les travaux qui nous apportent quelque instruction 
, Us ecnvams russcs fobü que l'autocratie, dans le sens où nous 
I entendons aujourd’ hui, est d origine assez réecme et ils q(tU5 mon 
trem les Tsars du au xvii' siècle entourés Je Conseils et d'Ètats 
dont 1 influence était souvent assez grande. F. de Rocca avait été inté’ 

resse P ar ces travaux et il a essayé de nous en présenter un résumé 
critique. - 

Il recherche d'abord l’origine de ces assemblées politiques nuis il 
nous montre leurs progrès pendant la ■ période destroubles ».et l’action 
fort etendue qu’elles ont «efcée sous le règne de Michel : ( >n put 


etc faits et d é daiesp p^r c=cempïe p n r 3-- a .. 

Louis vit un «CIC pour les bourgeois de I» Rochelle qui est de Uah VM? ** 
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penser un moniem que la Russie était sur la voie de se transformer 
en monarchie parlementaire. Après ce tableau historique, peut-être un 
peu long, l'auteur étudie tout ce qui se rapparie aux Sobors, à leur 
composition, à leur mode d'élection, à leur durée, aux votés, etc. Il 
s'efforce ensuite de déterminer avec quelque précision leur caractère 
pFbpre, leur autorité réelle, les causes de leur rapide décadence et 
de leur complète disparition. Il n'est pas douteux que les Slavophïles 
avec Aksakof ont singulièrement dépassé la mesure quand ils ont 
voulu voir dans la collaboration des Sobors et des Tsars comme la 
représentation a des deux forces qui, d'accord, fou* mouvoir la 
Russie, le pouvoir du gouvernement et la pensée du peuple Mais 
peut-être d'autre part, y a-t-il quelque injustice dans le scepticisme 
avec lequel Tchttchédrine juge * ces pauvres et incolores essais » 
d'un gouvernement représentatif. On peut admettre que F. de R, est 
moins loin de la vérité quand, avec Serguîevitch, platonov et Klïout- 
chevsky* il admet que si les Sobors n'out jamais eu ni droits bien 
précis, ni traditions bien nettes, ils ne le cédaient guère en puissance 
réelle a la plupart des assemblées occidentales de la même époque et 
qu'ils les égalaient en patriotisme et en bonne volonté. En revanche 
les raisons par lesquelles il explique l'évanouissement de cette vie 
politique, ne me satisfont guère : car dire que ridée de l'attachement 
au service de TÉiai dominait toutes les distinctions sociales, c'est 
moins une explication qu'une répétition, et d'autre pari, x si le repré¬ 
senta ni moscovite venait à rassemblée pour y remplir un devoir et non 
pour y exercer un droii m, c'est ce que Ton pourrait affirmer de mutes 
ks assemblées analogues, et cela n'a pas empêché le Parlement anglais 
de faire une assez belle fortune. Il est regrettable que L'auteur n’ait pas 
fcûngé ici a s'inspirer du premier volume d’Anatole Leroy-Beaulieu, 
auquel Il faut toujours revenir quand on touche a la Russie, 

Il est juste d'ailleurs de ne juger qu'avec beaucoup de ménagements 
un livre qui a été interrompu par la mort. El est Ênlimment probable 
que, s'il eût pu revoir son oeuvre, l'auteur y aurait apporte Jl-s chan¬ 
gements importants. Il eût sans doute supprimé la première partie, 
relative au Conseil des Boyors : elle ne se rattache qu’imparfaite- 
ment au sujet et mériterait à elle seule un livre spécial. 11 eût compris 
le besoin Je références plus nombreuses et plus précises : son livre ne 
saurait évidemment s’adresser à ta foule, et, dans des questions si cou- 
traversées, il nous serait indispensable de connaître les raisons qui 
om déterminé la conviction de l'écrivain. Il eût modifié certaines 
affirmations : « la masse de ta # population rurale avait des maîtres, 
lisons-nous p. 3c>; mais jusqu'en t5o8, elle était encore libre; après 
elle est attachée a la glèbe b . Sans compter que eda ne me parait pas 
très ckir. de Rocca était trop an courant des choses russes pour ne 
pas savoir tout ce qu'une formule ainsi présentée renferme d'inexacti¬ 
tudes : ce sont là des phrases par lesquelles on exprime grossièrement 
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sa pensée, dans l'intention déjà mettre è poïm dans lo suite, ÏE est feicu 
cens in enfin gti r i! aurait corrigé k style : «minas phrases sont écrites 
dans une sorte de langue macaronique oh les mots russes som ausgï 
nombreux que les mois français. Je n'ignore pas toute la difficulté 
qu'on éprouve à traduire en français des termes qui correspondent à 
un état social different du notre : mais quand nous lisons p, 47 ) : 
* ni les Gostt, ni les Star os ri des Somi ne peuvent passer pour des 
représentants du peuple » t ou p. 31 : « les Goubnîe Starosii necûTi- 
naïssaknt d'abord que des affaires de police qui ne relevaient pas di¬ 
rectement de^lîaTiiiesinîki et des Yolo&ixls » p nous avons la sensation 
bien nette que ce ne sont là que des notes que Kauu-ur se réservait de 
modifier. 

tl ne convenait peui^tre pas aux éditeurs de modifier l’essai de 
F. de R. aussi profondément qu'il eût été nécessaire pour en rendre la 
lecture facile. Mais ils ont poussé la piété un peu loin en respectant 
jusqu T â des solécismes et des barbarismes qu'il eût été facile de cor¬ 
riger; il aurait fallu aussi apporter plus de nom à k révision des 
épreuves et les mois russes sont souvent assez în cor rudement pré¬ 
sentés. 

En déph de ces réserves, le livre de Félix de Roeca témoigne d une 
connaissance très sérieuse de la question et s p il n "apporte rien de bien 
nouveau aux personnes qui suivent le mouvement hmorique russe, 
il n 4 en sera pas moins une surprise pour La pJifpart dvs lecteurs. 
Puisse*ï-ïl tomber cmre jus mains de quelque*. jeunes gens, curieux 
de science et d'exotisme, et leur révéler quelle immense moisson léser- 
vent encore les terres russes atti explorateurs ! Ce atrail là la meilleure 
récompense, — et celle qui] eût sans doute le plus hüuhaiié^ — du 
chercheur consciencieux et avisé dont on nous présente h dernier 
essai. y 

E. Dekis. 


Les lettres S i-t O du Complément du Dictionnaire de raneienne langue frnn- 

çàise par F. Guüxfrqt, ç) 3 » et 94* fascicules, fibrsinG E. Hiiuftlon, 

Voici pour la lettre N quelques mots seulement, afin d cire court, 
dont J'historique ne remorne pas assez haut. On trouve au xlf siècle 
nanantiême, nard*#, nuée * de pluie la nuée 1 . ■ m ïiu* siècle, navi- 
gaihn. puis Ja nativité de n&vïgacjon, ccsi^à-dire puis que IE tans 
de nagicr est rom mendies b : ntmi*bst&nt t fiùuet T norme qui p je ne sais 
pourquoi, n'a pas été recueilli ; eu atv c siècle, rwcrr, u un han^p dore 
couvert, enfoncé de rtade ■ ; m niiiade y narrer, natif au sens actud, vers 
i 3tïo; naviguer? nervure, ncuvaim.\ v la prlcuse fisl chanter une messe 
pour seur Boudée, et scs offrandes et nonstruie * ; nodosité, non être 
qui lait défaut, non pareil, numération, nuance, * trois mois est cen- 
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cireuse* trois vert,.. Geste nuance n'est^ pas vaine v. Au x,v e siècle et 
dans les dix premières années du xvj* sam en usage m «feuMît;/a* 

{1405) t le substaniiiTiarré, mr/uré, ■* nature naturée * ; nard * J a y Ju 
nsrd précieux qui creur humain an ■ ; nord-nord-ouest ( 1421^. On 
rencontre bien amérieuremem à 1610 des exemples de nausée, de 
novateur, de nomire. Non-jouissance Comtes dictionnaires ne dorment 
pas d'exemple avant ij$2, a été employé en 096 : * Tout ce qui se 
peut acquérir par prescription se peut aussi perdre par non jguys- 
stmee de mes nie temps. » IJ manque dans Je Complément, 

Je signalerai malmenant quelques acceptions ei emplois -de mots 
qui ont été omis* ce qui n'est pas étonnant dans un xd travaîL Na** 
ceJie n’esi donné qu'avec le sens de petit bateau ; il en a et en a eu 
d'autres : « A t'issue de labié, iJ distribua cahlbes,. nacelles, viollers, 
Lirajeotrs. * Dans le pu mal de Jean Duclercq, publié par M* H* Lo- 
riquet, imcdUat un terme d'architecture dont Lin ré même ne donne 
aucun exemple ancien te Une nachçlle çatoffeé de çappkiaulx revefi¬ 
nis de fueÙËs » (145:1). Nmard ; * Nasutus* qui a tin grand nez. rut sur. 
nasard. » Nasiller : a EJ le (la teste) suit voiontiers un rayon nazi liant 
et vermillam tout le long d'un sdïlon. » Natifs inné* natal : « Le 
surgeon Éternel d'un feu TtûtiL — Barmy de son.pays natif, ■ Nau- 
tonnier * adj. T Fréquent au av t* siècle : « Le creux pin nautonnier. — 
Le n au ton nier bateau. & Naturalité = nature humaine, lieu Je nais¬ 
sance : ü La naturtilrié nostre qui est débile et fpihle. —La gloire de 
Romrne qui est ma naturalité. » A remarquer encore cet emploi cu¬ 
rieux : * Par fart de paincture se doyvunt imiter les arbres herbes et 
autres naît) ruinez. s Naturel = humain : « J'ay pitié de Jeur povrete, 
car nous s i-m mes naturels tous. * N a vira ; ■ Tu cûnimciz un lourd 
^olécjsme disant mon navire pour ma navire a, dans le Quint il Ho~ 
ratian. Négoce = chose : A il pasesté frappé de butfes sur la face pour 
nous res ta Kl tr en liberté? O négoce admirable et plein de crainte ei 
tremblement! » Négocier^ se livrer à un exercice, à-un travail quel¬ 
conque : v. En esté, s çn alloiï à la rivière ets’esbauoit et ncgocîoît par 
l’espace de deux heures. — Quand quelqu'un nous prie de iuy aider 
a ncgoiier quelque chose, * Sous Ncpcnlhês, lire nepenthe et non 
iiepenthé, et rétablir ainsi les vers de Ronsard ; .■ H dune sec ut char¬ 
mer flvecquc ><m neperuhe. les pleurs de Telétiiaque. u Neuvaine : 
« la neuvalnc sacrée, «> les neuf muses. Néphrétique, s. f, : La néphré¬ 
tique ou grave! le. Ne\ : Malgré lor nés i serai a cordée. — Aucuns 
des demy dieux ne le purent pas bien supporter (le vin p ainçois en 
furent pris par le nez* » Noix ; * Ailleurs avez escaillé noys. Vous 
sçaveas tout le sens du monde. * Note = rien : « J’ay songé tant et 
plus, mais fe n'y entends note, s Nouh nodus : <i Les durillons et 
noetz qui sonï engendrez es gens goutteux, a Nue : « C'enoient 
des penseiîiens vains, ei^nue, qui csioieni es meus par les sens des 
yculx et des aureilles, * (Montaigne), Nuée : Les maladies des yeux. 
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comme sont l'ongle, la nuée t Ja mat Ile. — One couverte bordée de 
nuées, de brodurcs, de fleurs rî’ancolie. Nutritive, s* f, : v La plante 
de saffran basiard sert comme de cure et nutritive aux perroquets. » 
yen viens a la lettre O où manque un certain nombre de mois 
plus ou moins vieux dans notre langue, ei dont les dictionnaires ne 
donnent l'emploi qu'aux xvïi* et, xvin û siècles. Tels sont : obsession ei 
opinant (stv* s, \ offensant, adj. i5ioj, ordinal au sens actuel i 55 o} f 
oremus (i 56 o) t outrecuidant (xiv* s,) t auxquels il faut ajouter les 
termes suivants dérivés du grec : œnomanaCj onirocritk ou onirocri- 
tique, ornithotoutnee* ïl n’est pas sans Intérêt de savoir h quelle époque 
ces mots Ont été traduits en français. Plus d'un lexicographe s’éton¬ 
nera qu + en 116 S on trouve aristoloche sous 3 a forme arhtolàgie, et 
au xiv* siècle 1 apathie* acéphale, anthropophage, arêopagiU^ atlan¬ 
tique. Je ferme cette parenthèse pour revenir à J'autre s vocables dont 
rhîstoriquç est insuffisant. Au xu* siècle, sont en usage : obscurité, 
oseille, ociantième; au xut E , offerte, olympiade, onde, onguent, opi¬ 
lation ; au iïv% objectivement, obsidional, octuple, odoriférant, omni¬ 
potence, opilatif. opiner ; oppressif T oréade, etc. En revanche, très peu 
d'articles donnent lieu a des additions ou corrections* Oblique, être 
en oblique = ne servir à rien : û Emplastre, syrop et hsique. tout ce 
si li fu en oblique, «■ Oculaire=*QQulkie ; a Mes yeux frétillent d'avoir 
un colyre p et ay besoin do quelque Æsoukpide bon oculaire, a — Bon 
pour les veux : « Medicamens oculaires* ■■ Oignon : u Les ennemys 
tiennent les irieves a l'oîngnon. a Oindre tüpaume, les mains = grais¬ 
ser 3 a patte, locution fréquente. Ondoyant, qui vit dans lYau ; «. I l 
( l'océan J nourrit Les troupes ondoyantes. » Onglade : « Son fie] mis 
dans les yeux sans doute os te les onglades et cataractes, ■ Onglée : 
* Il faut que le chasseur mette pied à terre, et avec lïeil rechercher 
quelque onglée dans le chemin, —» Les ray s sont les verges Je 
Dieu..* Qui n'excédent une ongtoe de leur puissance réglée. * Oreille 
de souris t terme d'architecture : Moulures ei ornement comme 
billenes, oreilles de souris et suites, * Organiste^ adj. : « L’n clavier 
jaune foulent Lcger-trottans les organistes dois. a Orgue: ■■ Dire 
d'orgues* * parler comme un oracle, dans Rabelais. Orme: ■ Uz a voient 
abattu ungulme a ta chesnéc, - Oukhe f n'est pas une interjection, qui 
marque l'incrédulité, mais qui exprime qu r on a froid, très froid, ce 
que prouve d'ailleurs l'exemple cité, 

A. Delboulli:. 


F, P a tri srv. Kapt der Phiiosopb desFrotostjmti™us p Berlin, Rcuther u. ReU 

churJ. 38119. ci fr. ^ 5 , 

Dans ceue importante et intéressante brochure, M. Pau ken cherche 
a montrer en Kant lé continuateur de 3 a glorieuse tradition de Luther 
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et k philosophe national par excellence de l'Allemagne. — Le problème 
de la loi, dit-il, a reçu trois solutions principales» : t“ Le rationalisme, 
représenté dans les temps anciens par les philosophes grecs, dans 
l'époque moderne par les grands spéculatifs et en particulier par 
Hegel : il prétend que la raison peut construire par ses seules forces 
ivi système de la vérité absolue qui a la valeur d'une croyance reli¬ 
gieuse; 2" Le SémiratianaUsme, représenté par saint Thomas au moyen 
âge et les néo-thomistes catholiques de nos jours : pour eux il y a au- 
dessus des vérités ràtionclîcs des vérités supérieures d’ordre supra- 
naturel; mais la raison est néanmoins capable de démontrer la vérité 
de certains principes généraux, de construire une religion naturelle à 
côté de la religion révélée : la raison doit donc travailler sous le corn 
trôle de la foi qui est l’autorité suprême; 3 ® L’iVraficwini'wnta qui 
sépare entièrement les deux domaines de la raison et de la toi la rai¬ 
son, pour lui, est incapable de s’élever au-dessus de la connaissance 
de la réalité empirique; elle ne sait rien des choses divines; la religion 
repose uniquement sur la foi et non sur des preuves ♦ c est là le point 
de vue de Luther; c'est aussi celui de Kant; et c'est aussi celui de 
M. P, qui est un des promoteurs de ce mouvement de œ retour i 
Kant » qui caractérise la phitosophic allemande contemporai ne. Il 
refuse de s’en tenir à T « agnosticisme sceptique, des c.vacfi- *> ; U est 
plus nettement hostile encore au senti rationalisme des néo-thomistes, 
à la philosophie sans liberté du catholicisme, H proclame avec Kant 
l'autonomie de I* raison; en même temps, moins anti-intellectualiste 
que l'auteur de la Critique de la raison pure, il croit à une méta¬ 
physique dont les éléments principaux sont Vidéalisme objectif et le 
monisme. Et il a loi dans le triomphe de cette conception de la vie qui 
donne satisfaction aux besoins du cceur comme à ceux de la raison- 
•Sans doute le principe catholique de l’autorité semble exercer de nos 
jours une attraction plus forte que jamais sur les esprits; mais tôt ou 
tard la raison autonome reprendra ses droits et renversera les barrières 
entre lesquelles an a voulu l'enserrer. — On lira avec interet cette 
brochure qui résume et parfois complète les idées développées par 
M. Pautsen dans son livre récent sur Kant, et qui est en même temps 
un véritable acte de foi, une sorte de déclaration de guerre de l'esprit 
d'examen protestant contre le princi pe d’autorité et les rêves catholiques 

de théocratie, „ * . . 

Henri LfCBmtBEKûBJt» 


G. A, Tiekes* tfirtstche* EteUtuHgr zu de a Gnuidf ragea der EtMk genetiich 
dargêateUt* Barra* SturHncgBcr h a&ft- ■ Jr* 7*. 

M. Tienes étudie révolution des idées de Nietzsche sur trots des 
principales questions df morale ; 1 origine de la morale, le principe 
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de la morale: le problème de la volonté. C'est un travail consciencieux 
mais trop timide. L'auteur s^contente beaucoup trop* sous prétexte 
d'ofrj activité* de simplement juxtaposer des fragments d'oeuvres de 
Nietzsche sans chercher à » construire >■ son sujet. Ce n'esi pas que 
les idées lut fassent entièrement défaut. M. S, indique par exemple 
en deux mots, p, 38 , que Nietzsche base successivement sa morale 
sur le sentiment, puis sur la râ^oa^enfin sur Finstinet. L'idée, est je 
crois* fort juste; maïs au lieu de la développer d'une façon systéma¬ 
tique M. T, se borne à dépouiller Tune après l’autre les ce Livres de 
Nietzsche eï à nous citer les principaux passages se rapportant à ce 
problème sauf se préoccuper de les classer méthodiquement et de 
démontrer L’évolution de. la pensée de Nietzsche. Son livre est donc 
plutôt un amas de matériaux qu’une étude originale, A ce point de 
vue j] peut rendre des services. JVï vérifié un certain nombre de 
renvois qui m’ont paru exactement indiqués; je u’aï relevé qu’une 
erreur p. 29 dernière ligne : au lieu de saa il faut lire 2 56 . L'impres¬ 
sion générale qui ressort du li vre de M, T* — à savoir que Nietzsche 
maigri les contradictions fréquentes qu'on peut noter dans ses Œuvres, 
tend vers k fin de sa vie a formuler scs idée» avec une précision et une 
exactitude sans cesse croissante*— me parait très soutenable. Elle peut 
servir d'argument contre ceux quî présentent avec trop d’insistance 
les dernières Œuvres de Nietzsche comme des fantaisies tFaliéné. Four 
un aliéné, il divague en tout cas avec bien de la méthode l 

* H» L. 


Morale sociale- Léguas professées au Collège libre ûcs sciences sâciaUs pur 
MM. Q. lipj-cjr, M. Bntntai Bblisscuvicq, F. Bviisna, Delbev, l>i*u;, Hachai* 
Ch. üim, M. Kovalévskit, M..iLAi'enT t 11* R, F. Maumeis, Je Rüükbt*, G. Süjltl* 
* le Pasteur W.tiixii. Préface p»r ÊmiLe Boutttmx. 1 voL m- 8 , 1 -XJ. 1-313, 

Périt, Alcan. 

Sotia son apparence paradoxale, ce volume sera un des incidents 
caractéristiques de Fhistoire de k morale dans notre fin de siècle. 
L'idée d'où il est sorti n est pas banale. Faire professer la morale 
sociale dans un Collège même « libre * par des conférenciers venus 
de tous les coins de f horizon philosophique ou religieux, appartenant 
à F Université* h FÉgfîse protestante, â F euseignem eut catholique, ou 
enfin positivistes et indépendants, celte tentative — qui on Je sait, se 
renouvelle en ce moment — aurait été impossible il y a quelques an¬ 
née*. Elle aurait succombé sous l incygnation des orthodoxes même 
lasques, ou les railleries des sceptiques. Il a fallu a la fols le relâche¬ 
ment qui s'est opéré dans l’orthodoxie officielle* rélargissement des 
idées universitaires, et aussi Fîntemîté comme l'anxiété des préoccu¬ 
pations morales qui agitent notre époque troublée* pour qu'une en- 
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ireprïse comme celle-ci pût se réaliser avec le concours d'hommes de 
talent et de tendances élevées, pour que le recueil qui en est son! pût 
être consacré par le patronage d’un philosophe ayant la situation de 
M. Émile Bomroux. 

Celui-ci, dans un Avanl-proptts mis en tête du volume, a dû recon¬ 
naître que a ridée d'inviter des hommes d'origines philosophiques très 
diverses à s'expliquer en route liberté sur les principes de la morale 
sociale, n'a pas été sans causer quelque étonnement. . M. Rouiroux 
admet l 1 étonnement, maLs il s'applaudit des résuliats produis par 
l'ensemble de ces conférences. Son Avant-propos e>t une excellente 
dissertation morale, telle qu'on pouvait Hmcndre d'un* esprit et d'un 
talent supérieurs» dissertation; dans laquelle £1 a cherche à synthétiser 
les traits élémentaires communs à tous les systèmes d'ëlhëtiqaesodflic, 
ceux par conséquent qu’U est facile de retrouver, dans les différentes 
idées émises par les conférenciers* sous les divergences de principes . 
M. B oui roux voudrait distinguer comme Jeux domaines très diffé¬ 
rents : l'enseignement proprement dit* et la recherche scientifique. 
Pour la première, à ses yeux, la morale a des honnêtes gens n suffit, 
* Les maximes qu'elle fournit ne sont pas toujours très précises ou 
cohérentes,*». Telles qu'elles sont... elles représentent l'expérience 
murale de notre race. Cesl cette expérience seul<;qui peut servir de 
règle dans l'enseignement que nous donnons à nos enfants *» 

Le moraliste peut et doit être plus hardi dans la recherche scienti¬ 
fique. ■ La tnoral^ nous le voyons dairemeui aujourd’hui» n"est pas 
et ne sera jamais Une science achevée. C'est un certain besoin de t‘es¬ 
prit humain* lequel le définit a mesure que nous travaillons a k 
satisfaire et provoque de nouvelles recherches à mesure qu'il se 
définit* * 

f Dans quel sens et suivant quelle méthode devront s'opérer ces re¬ 
cherches? i Eu se mêlant aux sciences positives, dit M. Bouiroux, la 
morale cba figera-t-elle de nature? I>eviendra-t-elle» die aussi, une 
science de fait? Rcnoncéra-t-dk à l 1 Idéalisme qui jusqu ici a été son 
caractère?... — Il na pas encore été démontré clairement qu'il en 
doive être ainsi. Les sciences positives peuvent et doivent rendre à la 
morale ks plus grands services: elles donneront une matière à ses 
principes.-, mass les sciences positives ne peuvent absorber la mo¬ 
rale..- elle doit se servir des sciences sans s'y asisrvir*— elle est in¬ 
finie comme l'âme humaine ■.. 

Malgré ^importance des concessions, on sent dans ces dernières 
lignes comme Une réserve posée contre l'esprit général dé la plupart 
des conférences faites au Collège des sciences socUks. ki l’auteur 
de r A vaut- propos aurait peut-être dù constater plus nettement le ca¬ 
ractère commun a la grande majorité dc*ces leçons; à savoir la dispa¬ 
rition 4 e Vabsoht du domaine de la morale sociale telle que l'ont 
exposée devant leurs auditeurs sept professeurs d’Universîk et non 
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des moindres, parlant à eûié d’un pasteur protestant, d'un Révérend 
père catholique, « de plusieurs indépendams. 

Car c est un faîl oirictiîL à noier, que pas un des représentants de 
F Université, reliant, comme il est naturel, ta morale sociale à k mo¬ 
rale individuelle, n’ait professé au Collège libre k morale spirima- 
iiste ? ni même kantienne; — que pas un nkit cherché A rêfuw^ le 
positiviste M. Delbet qui avait fait dans la première conférence un 
exposé très net et irèsirappani des idées d’Aug. Comte sur ta morale; 
— que personne n'ait fait intervenir, pour les opposer û h morale 
évolutionniste, ks préceptes catégoriques de l ancienne orthodoxie 
philosophique. Certains professeurs oni même été très loin dans le 
sens positiviste : « Ma vérité de La Palisse, écrit I un, vérité qui com¬ 
mencera, je ne l'ignore pas, par être rejetée des trois quarts des penseurs 
et des neuï dixièmes des gens du monde, c’çst que la morale est une 
chose purement humaine* qu elle a été progressivement formée par 
I humanité pour I humanité » L Un autre a eu conscience du danger 
de t absolu appliqué a la morale : cr La circonstance historique qui a le 
plus contribué à séparer et à opposer d'une façon irréductible k seml- 
mem et l idée dans les théories morales*** qui a mis une antinomie 
apparente de l'individualité à la solidarité, c'est la séparation de la 
morale et de la vie... Je crois qu'au développement de Faction, et ce 
qui revient au même, à la poursuite d un idéal, il n T cst pas d'obstacle 
plus certain que la position d’un absolu* sous quelque forme que ce 
soit.... L unité morale ne saurait être qu’une unité de formation i. \ 
lt faudra bien, après avoir lu ce volume, partager l’opinion exprimée 
par M. Darlo dans sa belle conférence « que nos esprits sont envahis 
par les conceptions que les sciences de la nature élaborent depuis trois 
siècks T et qui ne s accordent pas aisément avec les croyances tradi¬ 
tionnelles * 

Eugène cTEîchthal* 


” Nous «5"*l** >1 y ^ quelque temps, avec tes éloges sincères qu’elle 

ttiémin, b belle publkaiion de l'éditeur de Stockholm, M. liasse W. Tullberg : 
Les Ma tjojtj souveraines de {'Europe. U tome II, qui la complète, vient de paraître. 
Rappelons que le texte des notices généalogique* est dû au corme F* ü. Wmngcl» 
et que tes notices, tnen que le plan Je l'ouvrage ne comporte que les membre* 
actuellement vivants des maisons souveraines, contiennent egalement dus résume* 
historiques des origines de ces familles, et surtout tics tableaux permettant d'êta- 
b|ir les liens de parenté qui les un inscrit ordinairement entre elles. Ce travail, fort 
soigné, nous a toujours paru exact et prpeis. Les portraits photographiques (le 


i. M* G. Belot : Charité ci sélection t p. irn, 

3r M, HeniêSr L'Cnitë mora!e f p. 

5. « Classification des idées morales du temps pèsent u. p, r o- 
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cbiffrt rorel en e*t > pour les dctiï volumes, de 8?3 moment encore ks compli¬ 
ments que nous leur avons Adresses pour ln F*tteié de leur tirage» ce de meme les 
en-tête archéologiques, frontispices au s: armes, vues de château*, eiù, r dessines- en 
grisa Lite par l'architecte M - Agi Lindegren ; enfin, re*écution typographique, qui 
est d'une rare perfection. Les .Vüijüïiî contenues dans cc volume sont tes sui- 
Voûtes : Hesst, Hùlslein, liaUt. Liechtenstein? Uppc* Luxembourg, Meeklembaurg, 
Menaça, Montenegrû? Oldenbourg^ Pays-Bas* Portugal* Pmssc r Reuss, Rtrumame, 
Russie? Saxe, Se huum bourg* Schwar^ bourg, Serbie. Suède-Norvège? U atdeek. 
Wurtemberg. Ën somme, c'est Sa première partie de l'almanach de Goika avec 
le document vivant en plu*. S'il était materiellement possible n -M- liasse W. ruEl- 
berg d'en faire autant pour les grandes familles de l'Europe (souvent plus 
anciennes et plus intéressantes que tant Je branches atlemandes ou suives qui 
prennent tant de place ici , nous croyons qu'il obtiendrait un succès au moins 
aussi grand. C r est maintenant la librairie ïînsr et Stcincrî qui se charge de ta 
venle, à Paris, de l'édition française. — H. DR C- 

— Dm* le bulletin {sept, 1894 — mai i&ÿp de la « Spràkvetenskapliïa Sali- 

sfcap *. Upsalr nous mentionnerons de Lennart Ki&LLnF-ar, une longue et cu¬ 

rieuse dissertation d'archéologie mythologique sur Àsfîê&iqs (en aïkmnnd! ; un 
article sur la langue des inscriptions diîiScctalçs Je l'Argolide, par O, von f fisses 
( egalement en allcmnndjï enfin en suédois] p un historique très clair ei très com¬ 
plet Je la question de la classification des races humaines avec la proposition d un 
nouveau système de Kart Ahknius. — !.. P. 

— La commission dos Archives pour 3'Histoire de la Jtorvëge vient de publier 
(Kristiania, i&ki) dans Lt 2 = fascicule du tome b 1 de ses » Hisioriske Samlinger ■ 
Les document s officie ta et privés ayant trait à raflaire de lioden ÇtSiâ), Jocumenls 
recueillis et ordonné par M. le D J Yngvar Niecses. — L ?. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


* Séance du 22 décembre 

M. Cïtrcnont-Ganneau annonce qu'il a rcÿu du R, P-Paul de Saint-Aignau, de la 
cxpsToJîe frmnd«£airtedeTcETC-&ainïe+une lettre contenant des détails sur un frand 
sépulcre juït récemment découvert auprès de Jérusalem* vers la région Je piopo», 
au lieu dit Râs el Madbèse. Ce sépulcre se compose d'une antichambre ce Je Jeu* 
chambres creusées dans le toc, Le P- Paul de Salnt^Vigcan soupçonne, en nuire, 
l'eitlslencc d'une troisième chambre inviolée- Sur iq ossuaire* en pierre tondre 
trouvé* J an » ks chambre* accessibles, trois portent des inscri prions grecques. 
Jeu* autre* de simples sigles, — Lu lettre est accompagnée de plan*:, coupes, élé¬ 
vations, copie* et moulages des inscriptions, le tout exécuté avec le plu* grand 
soin. _ 

L'Académie déclare la vacance de la place de membre titulaire Etecupec par 
Al- Giry, décédé il y a plus ifun mois. — L’cïamçn des* titres Jcs candidats csi 
fixé au 3 février iqoo. _ _ , 

Sur la proposition Je la commission des travail* liitëraires p M J Arbeos Je 
dubnia ville est désigné pour diriger L.t publication des diplôme* carolingiens* en 
remplacement de St. Guy, tEécédé. 

L'Académie des sciences Je Èkrlin invite llnstitut à sc faire représenter am 
fêtes organisées d l'occasion de son second Centenaire. — L'Académie accepte en 
principe celte invitation* 

L'Académie sç forme en comité secret» # 

ft Séance du 2fj décembre i£ÿÿ+ 

M. Wallon, secrétaire perpétuel, donne lent uns Ju décret de M* le 
la République portant approbation Je Tëleciion de M- te duc de TrémoïNe* Eiom» 
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M^iït rt 2 "“P 1 '»»™ J ' **■“« «*«*.- M. de U Trémollle «t 

tictt tnJigÿrscâ, çï po riÉ | a date j u r £ Rnc / an T P^ ra ? n des ^yuai- 

d Ç NecnËiéboî. Ænê£ “i"dïï X fc il Æ f d V|f l, dÆ lfi ^ dtI '**• 

duiails intéressants, M. Maspero remarauc oVt t^toTn^H^n ^ ^ at î e * BÎ « K 
• ^ypüfljjnedu nom de 11 vtlle de Nauemti*/ 1 . Piramif^/ « porte'’ f(trn,# 
presse deTu^e de fa dfrne atir ïncan-w is™ï/ïïS ° 1 F ° c tjt- 

M L'\S1SS/mT‘’' «■!>'«“‘-ïuît.' d L.o J 1 > J |ti 5 î“S*îîiî.ïhl“.£î , orcÿ ,ab “ f '' S “"" *“ 

L AmJerruc m formc én comi le secret ^ ' 

MVÏ-, G J Mon Paris ci Setiiari Sûrst dc!ct 2 Li,cs ruir l'A.■ ■u-tdtrv, ï. n _ i 

3 “Æ— ^ C0 - nd Cfiîltcna = rc de L '-^ à mie <fes Uieuitf Je U fü prcseûtcr 

L Academie présente, pour la ,u _. u 


r+*«j ■ “ •• ^ u,a,LC 1 ^cademie 4 es seteuce-î de B^iïr. 1 

|ici n té M?k 5 éefa n de fi^Gi^cn' prM 5 iÆTif^ê IJ 3 l“Pr d “ Char ‘ es ’ 
.ligne M. Levilliin. 7 f fine * M - Mil,l,ï « c Prou; en «tonde 

<Jr° nt J tÛr ?"ï , * S «rrcspondints nationaux : MM. GauckW j 

d« antiques et ,irt 5 qn Tunisie ; J. Lotit, doytiTdt la F.^îi j Uf Urv,e * 

1 Lmversite dÉ Rtines; Roschuch.deTouloiisê: 1 Kul,e d « de 

LAcjdfitiEç s r éil formée en Comice secret Ù ]q fin j e „ A m ii j 

ASsyruSKas 

KiÈlhDm, professeur à l’Qjiiveriité de Goettînguc f de Lniïersité de Gand, et 

Séance du S janvier y^oe. 

Aifred Cfûlwt, président sortant, et M. A, de Barth^W*,, -i, - 

pouf [unniç 1900, prononcent les allocutions d uaaee B, ™ ,È k m ) l t élu président 
h Academie procède à l'élection des huit co&miïïïcms ™ ivai11 «. 

Commis ,tum Jet travaux littéraires. — Sont élus M V v ' i\ m , 

chc, Perrot, Barbier de Me, nard, Meyer, d’Atbois Je }\ hail ï-m?« r bB - Ifile - Deio ' 
Comité de* antiquités de la France — So m ;î., l mu a .V+ . , c L^ fû]Sc:t - 
Meyer, Lcttpnnn > llcrf>n de Villefoise. V'ioll'et'^e^S* t '“ rl *‘ Bertmnd ‘ 

t Athées et dt Rom?. _ Sont élu, mm. Mcu . 


écj'er, U tigron. tteron de Villefosie, \'in|| e[ et s: Rêinkch 
des < ‘? cjr d'Athènes et Je Rome. - 

y, PtiMi. Pans, l’fujeart, Wcil, Meyer, Boissicr et Munut 
Commtstwn du Nord de t Afrique — Scmt ëUis mu ' 

Mevnard, Boi«l«r,Héron de Vide fosse, Philippe eSicr s!? fbicr d<? 

*£*£} iAir** a ~* R - & TO^Ksaïts.* 

"“«r. rm». 

»n B:lrth ' B i lrb 'r jT^ fî'J'mi" iUi : mt ' Bri * 1 

iJlÆiriSSS SîSi3S£ SSS£E *; SoSSS," ,»■»«■« nn»- 
fïïJÆBur "™- *“* * «>' H-^ï?r*4£E"i,j'“, «j g». 

^ s )? raiJn Rewneh au nonce siu'un archéoloiiuE de G™if™ n tA n -n ■ . 
ner, 1 démontre quunc des statues découiertâ È DeroSS n^^V-S 1 ? T1 ? h prc “- 
d Athènes émit un onainaJ de Lvsippe, Je erand teui»^V.n P 1 E ^ k fra nfiive 
iiiotistnrton est fondé sur un fragment Aijïrl^^Sïhs., * v » l “^ e ' La Jé- 
parle voyageur Staekclbcrg, L’n tûûolage deti su ùe ,n F ^ l8n u p harwl c 

^vi*Æ VPe ’ da ^ b 5a[le moul. B e»J B * Cil eïp0sé 

M. ' mile! communique un mémoire sur le* iusiiees « i« „-i- 
nu moyeu ftge. c * l«istices et les milices communales 

_ ( Léon Donc, 

Le Propriétaire-Gérant : E^sest LEROUX, * 


Le Puy, imprimerie Régis Mwdwoou, beuievard Carnet, aTT 
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ScKVMtl ' ft^pCrïoirc dta articles &yr Lliisïrirc et î,i 3 ittc rature füives. — Anaba^c 
p. GcMott, — Helléniques, J et IJ, |\ Eowajim. - Feedjiil: iE .“Recherche* sur 
li'pocraüe. — Lettres des papes d'Avignon se rapportant à la France, ],p„ Dau- 
î ih ' T ‘ “ Anne de Hesse, — Cnos*. La nouvelle tuigluisc. — Ctt.tsm.is, 

.e roman picaresque.— F agi: et, pulitiqucs et nor a listes du su’ siée le. — Wn- 
SLStisOs. Latin du marxisme, — Wihstirr, Le Chemin d’espérance. 


Répertoire des articlesi rdaiif» à llfaioln et à la Knéraiu» ,titres part.., dans 
es pértodtqttes de 17SJ a i«pÔ, par Moisi Scb va *, bibliothécaire, pablié sous 
« nuspices de la MM des «udes juives; I, Paris, rue wX^. 
rSpp, ïn-8, p, s et 40S, Pri* ♦ pj fr, 5,,. B ’ " 

-P 

, °. n F 0 **^ dcs catalogues des livres hébreux imprimés, maïs il 
n existait pas encorg de répertoire des articles publiés dans les pério¬ 
diques sur l'histoire et la littérature juives. Cette lacune vient d'étre 
comblée par le savant bibliothécaire que ses études et sa situation à 

la Bibliothèque nationale désignaient de préférence à tout autre pour 
cette tache. * 

Ce qu il luui louer d abord dans celle utile entreprise, c’est la cou- 
rameuse patience avec laquelle l’auieur a poursuivi ses recherches au 
milieu des revues juives si nombreuses en Europe, Ces revues ne 
sadressent pas, comme d'autres périodiques, à un public restreint. 
ma« au peuple juif entier, répandu un peu partout; elles croissent 

ki^ m n ! l n F nt 3V - C - ? t f S °î nS inieHectu<ïls communautés 
uius. D un autre cote les éludés hébraïques occupent une place 

importante dans le* Périodiques qui s'adressent aux orientalistes. 

Cette masse de. Uvres a dù prendre pour son çwmen un temps 

considérable ; quelques périodiques oui des tables qui facili- 

^ nt les recherches, mais c'est l exception. L'auteur du répertoire a 

T T U SOn labL ‘ ur P ür la pensée que sa publication rendra 
de grands services ; a cei égard toui Je monde sera d'accord avec lui. 

\ a ans cejivrc un amas considérable de matériaux qui occu- 
™ f 08 P a 8 es B r * nd ijl '4° sut deux colonnes. Le recueil nous a paru 
Jü5a ^ ü .4 U(i l ün constatera s'il renferme des 
j ts ’ auieur ' resie^riü les lecteurs de lui signaler les omis- 
frions qu ils remarqueraient, 

Kcavèlte séné XLJX. 
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HEYL'E CHlTlQUJt 


L’ouvrage est autogrupliic^t il est présenté comme un essai il est 
tiré à tao exemplaires: susceptible Je perfection. L'autographie est 
généralement réussie : récriture est celle dun cal I .graphe, et le texte 
a un aussi bel aspect et se 1 h aussi facilement qu’un bon imprimé. 

Le volume qui vient de paraître contient une table des noms d’au¬ 
teurs classés par ordre alphabétique ; chaque nom est accompagne *Ues 
titres des articles. Le deuxième volume, qui est annoncé comme devant 
suivre très prochainement, renfermera deux autres tables : l'une, des 
matières; et l'autre, des mois hébreux. 

La pré facture n se i g ne le lecteur sur la méthode de l’auteur et elle 
contient la liste des périodiques dépouillés pour cette publication. 

R. D. 


Xengphvntis Eipedltio Cyrj. Retcnsuit ümteldivs Cesoll. liJiii.j miuir, Lcip- 
iig, Tcutmcr, iHtjhj, Un vol. bl-llde vi|i-J(i5 pages. 

The HeHenica of ïenopton Book 1 and II. KJitcd wiih întmductiot) :md 
IWtv* by G. M- EsWAKM. Cambridge. :it the Ulliversity Press, iJfcjçj. Ud vol, in-Jtî 
de ILVIIMÂS pngei. 


Cette édition de I Anabasc, due à un homme connu par ses travaux 
sur Xénophon, est faite surtout d’après le ms. de Paris, ancien fonds 
grec 1640. Ce manuscrit avait déjà été considéré par Dindorf et par 
Hug comme le meilleur: M. G. va plus loin : il pense que c’est ce ma¬ 
nuscrit seul qu'il faut suivre, sauf dans quelques rares exceptions. ]] a 
pu obtenir le prêt de ce manuscrit : il l'a collationné à loisir. Cette 
révision d'un texte si important suffirait pour attribuer de la valeur à 
cette édition L’auteur a eu de plus entre ses mains Pèsent plaire de 
l Anabase qui a appartenu à Cobet, et il a trouvé sur les maires 
diverses corrections qu’il communique dans les notes. Les conjec¬ 
tures, proposées par M. Gemoll. sont toutes indiquées p. vu; nous 
signalons II, 6, 22 iftr,ÿ*tai9i* au lieu de i. faxàÿnv; Ml. ], 3 0 
pour ê* IV, 5 , -bd* au lieu de -pW 

rue 3 ««;aïi;; V, 4. 6 trfmVW ajouté devant iK Au § II, j. 1- ] a 

correction «nâMiiMi est déjà donnée dans l'édition de Krüger 
comme étant de.Voïgtlinder. Au ÿ 1, 9 iq. P. Couvreur avait déjà 
ccru 0 <*é«» «ï v.,. Nous regrettons que M G. n’ait pas connu cette 
édition transa.se qutaurait P u lui être utile; Couvreur avait eu lu soin 
lu. auss. d étudier le ms. 1040. Mais aujourd’hui il semble que c'est 
perdre son temps que de reprocher aux savants allemands d'ignorer 
les travaux des savants transis : n?ms ne manquerons pas cependant 
de le faire chaque fois que l’occasion sc présentera. 

L'édition des deux premiers livres des Helléniques par M. Edwards 
est des tinte aux classes. Elle est très ^Usante. La partie fl isioriquc 
est surtout très soignée; une exposition détaillée fait connaître iux 
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élèves Jes événements qu'il est nécessaire de savoir pour comprendre 
l'histoire de Xénophon. I l aurait fallu joindre à cette exposition his¬ 
torique une cou rie notice grammaticale ;il est bon que Ses élèves sachent 
que la grammaire de cet écrivain diffère en bien des points de la gram ■ 
maire des autres écrivains attiques. M. K, croit* avec Holms, à 3 im¬ 
partialité Je Xénophûn; il ne lui reproche que deux choses qu’il 
explique ci excuse du reste: nommer le moins possible Eparnînondas, 
ignorer la reconstruction Je Mégalopoïis et de Messène. C T est déjà 
significatif que. dans le récit des événements écoulés entre la bataille de 
Leuctres et celle de Ma mi née» le nom d'un homme comme Epami- 
nondas soit à peine prononce: mais on pourrait encore trouver bien 
d'autres faits aussi singuliers et qui ne sonr pas précisément une 
preuve de H impartialité de cet historien. 

Albert Martin. 


C trl PnibarctufilppokmtiafflhD Uat#rsuchuugen PtuLologïsehe Tntcrsüchuu- 
hernusgciJicbeii vmL A. KLcâS.lâri^ and LF, y. \Vitamowîu-Moflîloodorff T 

is*fasc/. ; Berlin, Wcsilmantti i^ T it-î 36 p. 

Le Corpus hippocratéen renferme en assez grand nombre des écrits 
qui* tout en se rapportant â l’enseignement du maître, ne sont cepen¬ 
dant pas Je sa malt*. Il est intéressant pour l'histoire Je la méde¬ 
cine grecque de rechercher quels en sont les auteurs et d'en étudier 
la doctrine. Ces ouvrages ne sont pas tous, à proprement parler, des 
ouvrages purement techniques; quelques-uns en effet sont destinés 
aux gens du métier, mais d'autres s'adressaient au grand public* ou 
encore n’étaient que des hypomnemata, rddigés dans un but pratique, 
M.*Fredrich, dans ce volume, fait porter scs recherches sur deux de 
ces traités : le De pl àvOp^-j, composé vraisemblablement pour 

être lu en public, dans le genre du liiÿ. si finement commenté 

naguère par Goiïlpcrz ; et les quatre livres du lltîî Shûïxc, qui sont plu¬ 
tôt une compilation 4 > L plusieurs écrits. Le iU;î manque 

d'unité, comme l'avait déjà remarqué Galien, cl le titre ne convient 
exactement qu’aux huit premiers chapitres; mats on ne saurait l’attri¬ 
buer, comme on le faisait dans l'antiquité, à Hippocrate ou à son 
gendre PoJybos; Tau leur est un médecin philosophe, qui a exposé 
une théorie des tempéraments et des humeurs d'après Hippocrate ; il 
est certainement antérieur â Aristote, TI faut signaler dans cette partie 
Je l"ouvrage L'histoire des théories grecques sur le système veineux^ 
que M. F. rectifie en un point •fort important. Liuré pensait qu'il 
fallait dater postérieurement à Aristote Lee traités oü Je cteur est con¬ 
sidéré comme le point Je départ des veines, parce qu Aristote dît 
avoir fa ri lui-même celte ^couverte, Or le fait était déjà connu Je 
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l'auteur du lUpï vvîflwv, qui est au plus tard du commencement du 
iv siècle, et cet écrit n’a p» été connu d'Aristote. Un certain nom¬ 
bre de traites médicaux de son lemps lui uni d’ailleurs échappé, étant 
restés inconnus dans les bibliothèques de Cos et de Cnïde, ci n’ayant 
été réunis que plus lard^ avec d’autres traités anonymes déjà publiés 
en un seul Corpus, Quant au I Up\ Sraïtr^, que M. F. analyse minutieu¬ 
sement dans toutes ses parties, c’est une compilation de l’aveu même 
de son auteur, qui a puisé à beaucoup de sources et a ajouté ses 
réflexions personnelles. Mais ni le fond, ni la méthode ne lui appar¬ 
tiennent en propre; la méthode est hippocratique, et Je fond se ratta¬ 
che aux systèmes d'Heraclite et d’Anasagorc, d Archélaos cl d'Hdra- 
dïkos de Sclymbria. L'ouvrage fut écrit vers 400» mais il n v est pas 
possible de déterminer exactement le lieu de h composition, pas 
plus que le nom de l'auteur; on est réduit à des hypothèses qui ne 
peuvent être qu'lui parfaitement démontrées. M. Fredrîth insiste à 
juste titre, dans Son avant-propos, sur b utilité des recherches ana¬ 
logues à celles qu'il nous présente ; après Gompcrz et Kühlcivcjn, il 
donne l’exemple de ce que doivent taire les historiens de l'ancienne 
médecine grecque. 

Ml 


Lettres d?s papes d*Avignon se rapportante la France. N 1 Z lierait un. I 33 +- 
1^47- Lettre* eln*» T patentes et curiales se rapportant h ta Fnmce, publiées ntt 
□ n»lysée5 d'après les registres Ju V atican par Georges Daitsit....* Premier 
fascicule. — Ports* À FMientaing, rggg. In-4* ée 24^ col. Bibliothèque des 
Éralci FmnçitKt à Athènes et de Home). 

r 

Il faut saluer avec joie l'apparition de ce fascicule qui inaugure une 
nouvelle série des publications de nos Ecoles d'Athènes et de Rome. 
Cette troisième série sera entièrement consacrée aux Lettres des papes 
d'Avignon se rapportant a la France et par extension aux ducs 
d'Anjou rois de Naples, Sans doute, des travaux sérieux ont déjà été 
entrepris pour le dépouillement de F analyse des bulles du siv* siècle 
concernant tel ou tel diocèse ou ayant trait a tel ou td événement de 
notre histoire; mais nous ntn attendions pas avec moins d f impatience 
la collection d ensemble uù seraient réunis tous les documents ponti¬ 
ficaux nous intéressant. 

Le présent fascicule comprend l’analyse ou le lexte de 3^3 bulles, 
qui ont été expédiées pendant les iBois premières années du pontificat 
de Benoit XI 1 . Si le papt; s T y montre assez préoccupé d’administrer 
son temporel, de percevoir scs revenus, de recueillir la succession des 
évêques défunts, U rfoublic pas cependant les plus grands intérêts de 
la chrétienté, La croisade est d’abord Jh de ses principaux soucis ; 
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il y pousse les princes chrétiens; il lève dÉs subsides pour en payer 
tes frais, il donne des secours au roi d'Arménie. Mais ensuite la situa¬ 
tion politique de la France eide l'Angleterre attire ses regards; il 
insiste vivement auprès de Philippe VI pour Fempécher d'intervenir 
dansées affaires de l'Ecosse, il envoie des cardinaux pour prévenir le 
conflit entre lui et Edouard III. Il surveille d'autre part les relations 
du rot de France avec Louis de Bavière et fiait passer au premier 
d'utiles avis, Ll- m^me rôle de pacificateur. il le joue encore entre la 
république de Gènes et les rois d'Aragon, de Majorque, de Sicile et de 
Trînacrîe, entre le dauphin de Viennois et le comte de Savoie, etc. 
Ailleurs cependant il poursuit les hérétiques, les Vaudoi$ f les magi¬ 
ciens qui modèlent des images de cire ; W chasse les prévaricateurs. 
Benoit XII apparali donc en somme sous un jour favorable. Nous 
remarquerons encore qu'il gardait assez d'indépendance vis-à-vis 
Philippe de Valois pour lui refuser les dîmes que celui-d lui 
demandait. 

Les historiens auront naturellement beaucoup à prendre dans celte 
publication; les annalistes provinciaux y puiseront maints docu¬ 
ments ; même les théologiens y trouveront de curieuses pièces, par 
exemple celles qui sont relatives à la question de la vision béarifique* 
Quand j’aurai ajouté que ce fascicule a été l'objet de beaucoup de 
soins de la part de sgn éditeur, ( aurai fait l'éloge de M. Daumct ci 
j’aurai souhaité une prompte continuation de son ouvrage. 

L.-H. 1 -ABANDL, 


Eine Vorkaainpfcrüi landeshçrrUcher Macht. Àjm* von Hes-se n* die Aïuiter 

Philippe des üfû*smüthigcn f 14SS-1 SaS] voa D' Hans Gl.vü.u\ 34 vburg p Elwert» 

ïvi, 2rw> p é £el-S* + 

«^fc. 

M. Glagau, prhat-docpnt à l'Université de Mar bourgs nous fournit 
dans ce travail une utile contribution aux luttes Je la noblesse alle¬ 
mande contre l’autorité croissante des princes au début du seizième 
siècle s en même temps qu’ÎI nous fait connaître de plus près une in¬ 
téressante personnalité de l'époque» restée dans l’ofnbre jusqu'à ce 
jour. Filk du duc Magnus II de Mccklenbottffl Anne de Hesse, à 
peine àgee de quinze ans, épousait en tîoo le landgrave Guillaume, 
L‘i en 1J04. elle donnait le jour à l'enfant qui devait être un jour 
Philippthle-M^gnânî me. Bientôt après, son époux, rongé par le 
j mat français *, qui lui occasionnait de véritables accès de folie, 
instituait une régence composée de plusieurs seigneurs hessois et se 
relirait daos la vie privée ; mais il a’en lassait bientôt, car ses anciens 
vassaux ne le privaient pas^ seulement lIc tout bien-être matériel, 
mais I abandonnaient encore aux mauvais traitements de ses gardiens. 
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L'ambition, bien plus que l’affection, pousse alors sa jeune femme à 
se rapprocher de lui, dans sa solitude, et elle y maori:livre si bien que 
le malade rédige un nouveau testament qui lui confère la régence, 
contrairement à la lo» traditionnelle et au* anciens arrangements 
avec les agnats, A la mon de Guillaume, en 1309, commenccMonc 
une lutte acharnée entre la veuve et les États de Hesse, appuyés par 
l’électeur de Saxe, Frédéric le Sage. 

Le travail de M. G. nous permet de suivre, fort en détail, les péri’ 
péties de t?erte lutte, grâce au* documents inédits, empruntés en 
majeure partie aux Archives de Marbourg : le triomphe initial des 
Etats, l'intronisation d’un gouvernement seigneurial protégé par les 
princes saxons, l’appel d'Anne à L'empereur .Maximilien, ses négo¬ 
ciations secrètes avec George de Saxe, son entente habile avec une 
partie de la noblesse, le tout se terminant, en 1314, par la chute du 
iQndhofmiîistfK Louis de Boynebourg et sa propre restitution dans 
tous les droits que lui avait légués son époux. Malgré plusieurs re¬ 
tours offensifs elle sc maintient au pouvoir jusqu’en 1 5 1 g, date à 
laquelle le jeune Philippe est déclaré majeur. 

Mais à cette,épopée triomphante de la * Révolution hessoise », 
comme l'appelle un peu ambitieusement l'auteur, succède pour l'hé- 
roîne de M. G., pour la femme « au relief monumental u, une bien 
humiliante tragédie. Anne, qu’on appelait galamment Frau Venus à 
la cour impériale, n’avait jamais négligé, paraît-il, au milieu des 
soucis de (apolitique, les plaisirs de iuxe, de la chasse, de ia bonne 
chère, et d'autres encore’. Une imprudence la perdît; en automne 
1319, à trente-quatre ans, elle se voyait obligée d'épouser le comte 
Ûthon de Sol ms, de onze ans son cadet, afin de donner, disait-on, un 
étal civil à l'enfant qui devait naître l’année suivante. La chutJ fut 
terrible pour l’orgueitleuse princesse. De régente devenue petite com¬ 
tesse, elle tombe de plus dans la disgrâce absolue de son jeune fils 
qui lui rogne impitoyablement son douaire, lui reprend ses joyaux, 
l'exile aux champs et la persécute dans sa nouvelle et bien lût nom¬ 
breuse famille. Par surcroît de malheur, elle devient bientôt veuve 
une seconde fois et s'éteint enfin it son château de Rocdclsheim, en 
lîiS, bâtissant çt dotant des couvents, sécularisés plus tard par Phi¬ 
lippe quand il passe à la Réforme. 

Toute cette histoire est racontée d'une façon très vivante par M. G. 
Peut-être s'esagère-i-il un peu, comme tout biographe, la valeur 
politique de son héroïne; après tout, les hobereau* hessois n'étaient 
pas de bien terribles adversaires ; ‘en tout cas. il n'entreprend point 
sa réhabilitation morale. Quelque opinion qu'on puisse avoir À ce 


v 

t. Al. O. déclare, par une pénphrnse discrète, qu’elle rétoit pas chiche de scs 

favfittn [rrtit ikrtr Gitrfst nickt Iprotàt ktlfgir . 
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sujet, ce Ue M ecklc nbou rgcoïse aux passions impérieuses était certai¬ 
nement une maîtresse femme et méritaiî l'étude personnelle que lui 
a consacrée l'auteur* Le style en est parfois un peu jeune * 1 et ça et 
là il 1 un mùdzrnisme qui détonne 1 dans cc récit, tort agréablement 
tourné d'ailleurs. 

* H, 


Wilbur L. Cmï f» The developément of thé EngLiah confit. xvn-lag pp- m-i£ p 
Kew-York, 1S&99 .The Macmillan C m ) 7 fr. 5 o. * 

F, W, CiiA.Hüj_EH. Romances of Roguery. E^uri L 1n-ih vn^d- pp f New-York, 

i^jg h (Columbia Uivcrsity Press. Macmillan) 10 fr* 

C'est d’Amérique que nous viennent ces deux ouvrages sur le 
roman anglais: l'un est un manuel, l'autre une thèse de doctoral. 

L'ouvrage de M. Cross est bien composé* très clair, très complet* 
nourri d'idées générales C est ainsi que M* C. propose une exptica- 
lion intéressante, mais subtile, de la décadence du théâtre au xvrîi r siè¬ 
cle, décadence âvçc laquelle coïncide une soudaine et magnifique 
floraison du roman. On n’avaii plus* dit M. Cross, la belle confiance 
dos contemporains d'Élisabeth au pouvoir de b vblortté humaine, El 
fallait un auteur dramatique disposé* en subordonnant aux événements 
la destinée de ses g ersonnages, à tenir compte de PéLémcni de déter¬ 
minisme qu’on admettait alors dans la vîe, » Le roman supplanta le 
drame parce que. grâce à son étendue et à son style, il pouvait facile¬ 
ment analyser avec minutie les rapports complexes des événements 
extérieurs et du caractère n ( p. cb) 

L'explication est ingénieuse, neuve aussi, malgré te souvenir quelle 
évoque des conférences de M* Brunetîêre â l'Ûdéon. Mois il faudrait 
peut-être, en bons déterministes, tenir compte des circonstances. 
Depuis t6S8 ? le théâtre anglais ne prospérait plus, faute de patrons. 
A mesure qu'on avance dans le ivur siècle, les rois, les nobles* 
deviennent de moins en moins aptes à goûter, non seulement une 
représentation dramatique, mais n importe quelle beauté littéraire. 
De son cote* la bourgeoisie depuis les scandales de la Restau rat ion, 
avait perdu l'habitude de fréquenter les théâtres * Sï le Puritanisme 


1. Je songe surtout j cca éescri plions dWnnr, parfois burlesques >1 force den- 
ihausiume, où M. G. nous In dépeint comme » un feu intense pétillant dans une 
coupe de criiiaL», connue un être déinonîique, une nature fl mrthafiig* clC^ 

1 Le moyen tfe ne pas être ctofinc en entendtnt parler des «ta*» des ducs 
saxons, ciu des - doctes perruques ■ des jurisconsultes Impériaux eu i 5 *g î Boyue- 
btirjî est - ein Fr ondeur *■ Philippe donne à sa niéru < ewseiHft Déchargé Cte T 
3 + V’îir dît h s Bëujlmê, Le public ci ta hommes Je lettres ni Angle tewe aw 
xvi 11* siècle, pp. le* cït^iiauft Je Tom Brown, Johnson, Shadwotl, etc. « La 

ciié n u-ime ni nous, ni noire esprit «* dit ce dernier, dans un prologue. 
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porta k premier coup au théâtre, c'e&t La réaction coniru le Puiita- 
nisme qui acheva sa destruction, À ]a rigueur, on pourrait imaginer 
une rénovation sous Ja reine Anne, mais. i\ ce moment-là* le désir 
J un peu moins de volonté chez les héros du drame se manifestait 
dune façon faible encore apparemment, puisque le roman, qui doit 
le satisfaire, débute bien plus tard, avec Richardson en 1:740 et Fiel¬ 
ding en 1742 \ 

Ce qui frappe dans cette histoire du roman anglais, c'est l'influence 
constante de l éiranger, La légende qui, dans sa haute sagesse, plaça, 
à la bataille ^Hastings^ aux côtés de Guillaume, au barde chantant 
les exploits de Charlemagne et de Roland, voulut symboliser en lui 
le* nombreuses invasions littéraires qui suivirent. C’est tour k tour 
l Espagne, 1 Italie, la 1 rance qui impriment au roman anglais une 
direction nouvelle. Les Insulaires résistent rarement, plus rarement 
encore ils portent par un audacieux retour oflénsïf F invasion en navs 
etranger Ainsi fom Richardson, Walter Scott. Mds aujourdhui nos 
principales écoles littéraires se sont installes en Angleterre comme 
en pays conquis : rîmpMsdonismç de M. Daudet/le naturalisme 
dcM, Zola ont en M- Henry James ci M. Hardy de fidèles vas¬ 
saux . 

Ccoc imitation, h .lions-nous de le dire, n’a rien de servile. En 
subissant l'influence de l'étranger, les romanciers anglais restent 
anglais. Deux caractères, scmblc-t-ü, résument tec que fc roman 
anglais a d original, caractères d’autani plus importants qu’ils sont 
permanents. Tout d abord, quelque idéaliste que soit le romancier il 
n oublie jamais la vie réelle. A deux siècles d'intervalle, Lodge et 
tioidsirmh rendent leurs idylles plus exquises p ar le na if réalisme du 


I n second caractère, c’est Je but pratique que les romanciers ou, 
en ™. Le roman humanitaire ne date pas de Dickens, comme on le 
crot, d ordinaire : VOronnokc d’Àph™ Bchn (1696), dans ses pbï- 
doyers pour les esclaves, se montre le loin.ain précurseur de l’o Je 
7 «m de Mrs. Stowe. Naturellement le xts' siècle abonde en romans 
a thèse mai, nest-ce pas étrange de rencontrer, avant Richardson 
avant les romanciers modernes proprement dits, des scènes «des 
caractères de rom a q réaliste chez le mysiîque Ru n van et le moraliste 
Addison ? On peut dire qu’à l'origine du roman anglais il v « J ser 

DubJi c ' ,u, ' métne «rivem-üs, c'est pour édifier le 

pub Le. Heureusement le cotmuroublie tout le premier les promesses 
du début, non sans proht pour J’œuvre et plaisir pour Je lecteur 

i . Fuit significatif, Fielding abiiyt™* Je ihènor. „ 
qu T a cette date un bftl de Wslpole, qui a encore m L a . * 7 ? 7 ’ P*" 1 » 

tou.es ] M pite. Je théâtre à la censure Ju Lord Chambett^ Or “ 

combles de Fielding soni des imtircs rriitïq«s,ift r aiJ w ,, j? acfc * 
public, il fiilqjt roppli du scandale. ^ P»ècc attirls Je 
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A force de poursuivre un but morak les romanciers deviennent 
casutstes. En Angleterre, 3 e confesseur n'est pas prêtre, il est laïque, 
il vit dans le monde; au xvi* siècle* il s'appelle Lylv T Î1 écrit des comé¬ 
dies pour la reme, enseigne aux courtisans le beau langage, Veit- 
phiûsme, et compose un long roman pour instruire ses semblables 
Au xvtir* siècle, Richardson* dans scs interminables romans, discute 
entre autres les questions suivantes : Comment distinguer l'amour de 
I inclination? Un homme peut-il aimer deux femmes à la fois? La 
crainte chez une femme fait-elle partie du véritable amour? A quel 
âge faut-il taire son testament ? Chose curieuse, on troflve chez Lyly, 
et chez Richardson la même question : rallaitement maternel. Il est 
vrai qu’on Ja retrouve aussi dans Locke et dans Rousseau, Au 
uv siècle enfin les romans de George Eliot sont le plus illustre 
exemple de prédications laïques, car, notez-k bien, ces moralistes 
sont tous sérieux. L'Angleterre connaît L'humour* elle ignore Fironic. 
On tvy apprécierait point, en tant q if auteurs indigènes, un Anatole 
France ou un Marcel Prévost, 

Quoique moral Estes, ces romanciers sont des artistes, car ils savent 
se dédoubler à propos. Nous avons vu Defoe et Richardson oublier, en 
contant les malheurs du héros ou de T héroïne, leurs bonnes inten¬ 
tions dMdirier le lecteur. L’exemple tout récent de M. Stevenson est 
plus curieux encore. Après avoir montré dans un article la plus vive 
antipathie pour n.*re excellent Villon* il lui accorda, dans un roman 
oh il avilit son rok, une sympathie toute artistique. 

Rien ne manque au livre de M. Cross, avec sa bibliographie et son 
index soignés, qu'une conclusion. Je me trompe* la conclusion spé¬ 
cule sur le roman du siècle prochain. C’était peut-être le moment de 
jÇterun coup d'teîl en arrière. Rien de plus tacite d'ailleurs, puisque, 
on le voit a notre analyse rapide, les conclurions sont éparses dans le 
volume. Il manque a la pyramide k pierre angulaire qui la rendrait 
géométriquement parfaite. 

De F histoire du roman M, Chandkr, de son coté, â détaché, un 
chapitre assez spécial, k roman picaresque, et il la étudié dans son 
pays d'origine, FEspagnu ; dans un second volume, il s'occupera de 
son développement ultérieur en Italie, en France, en Angleterre, con¬ 
tinuant ainsi les études de littérature moderne •comparée, dont la 
Cülumhîa Universîty parait s'être fait une spécialité. 

Le livre est touffu. La foule des renseigne ment s déconcerte. Par une 
singulière erreur de composition. Fauteur trace un ponrah du héros 
des romans picaresques, de Fauü-hèros* comme îl l’appelle joliment* 
avant de définir le roman picaresque lui-même. Nous taisons donc 
connaissance de Lazarilte de Tormcs et de Guzman de Àlfarache avant 
de savoir les circonstances où ces intéressa ms personnages ont paru 
dans le monde. 13 était naturel que ce sujet induisit Fauteur en cette 
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f«iut l l ■ A remuer avec l’achagiemeni qu'îl y a porté, les cendres du 
passé, on risque de soulever des nuages de poussière. 

Ces réserves faites, il n'y a qu'à louer ce travail, la conscience avec 
^quelle il a été préparé dans les grandes bibliothèques d’Europe, 
témoin l'admirable appendice bibliographiquCi A signaler entre autres 
le chapitre intitulé : # La société vue à travers les yeux du larron II 
y a là sur l'Espagne au xvn c siècle une centaine de pages des plus 
curieuses. 

Ch. Bastide. 


Faglet Errtile . Politiques et moralistes dû siècle* > èiîmc p&ris. 

Société 4 'împrîffljerie et de librairie. 1900, la-iS dû p., 1 fr. b n . 

■ II ne faut chercher, dit en débutant* M. F*, aucune unité dans k 
volume que I on va lire &. II y a pourtant dans ce volume une véri¬ 
table unité, celle de l'esprit dans lequel l’auteur analyse et envisage 
les écrivains qu r il étudié; et cet esprit, qui perdait déjà L fans son der¬ 
nier ouvrage, pouvait bien amener un changement notable et heureux 
dans la critique, 

Depuis Saïnie Bcuvc et sauf N isard, les critiques qui écrivaient pour 
le grand public s'accordaient en général à ne chercher qu'à apprécier 
ou à expliquer le talent des écrivains, la manière dont ils avaient con^u 
le genre auquel ils s'étalent consacrés, les changements qu'ils v 
avaient introduits. Ils jugeaient quelquefois L’homme, mais dans leur 
for intérieur ou du moins à part; son caractère, ses mneurs. Un- 
iUience qu'il avait pu exercer sur 3 a moralité publique, c'était là, ce 
qu’lis appelaient des questions latérales ou oiseuses* Or voici que 
M- F écrit en tète de son livre, non pas qu'il n’y a rien de plus 
piquant que d'observer les différentes chimères dont s’enchantent 
tour à tour les penseurs, mais que k patriotisme est Je premier des 
devoirs, et la plus essentielle des vertus, sans laquelle toutes ks 
aunes feraient înutiJes + et que, surtout dans un pays aussi éprouvé 
que k nôtre, il ne faut jamais se lasser de louer, d’exalter ce senti¬ 
ment. Voici, ce quirfst encore plus audacieux, quîl demande compte 
aux ailleurs, non pas seulement de leur talent* mais de leur caractère, 
et qu’il pousse la témérité et la pénétration jusqu'à croire, comme 
un simple Boileau, que de mauvaises mccurs diminuent et rétrécis¬ 
sent le plus heureux talent. Il ose^avoir et avouer des antipathies 
fondées, non sur le tour d'esprit de certains auteurs, maïs sur le peu 
d’ékvation, de pureté de le tirs sentiments. Circonstance aggravante 
il prouve par son exemple que ces antipathies peuvenl être, non 
des préoccupations qui égarent k jugement, mais une sentence 
rendue en connaissance de cause après le plus impartial examen. 
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Il présente un tableau complet et lufnineux de l’œuvre de ious tes 
écrivains qu'il étudie Stendhal* Tocqueville, Proudhon, Sainte 
B eu vl",, Taine, Renan); il écoute, par exemple, avec une patience 
angélique et* pour ainsi dire émerveillée les divagations conira- 
■dictoires de Proudhon* avant de les réduire... h ce quelles valent; 
mais îl en arrive toujours à la question essentielle : - Qu'avez- 
vous fait de Pesprit public? » Et ce qui redouble l'efficacité de* 
k démonstration, e*est qu'il dédaigne jusqu à L'ombre du scandale; il 
pénètre aussi peu que possible dans la vie privée; il s interdit toute 
allusion aux aventures ébruitées par !□ chronîquî ; c'est dans les 
écrits publics des auteurs qu'il surprend leurs faiblesses. Jamais non 
plus on ne sent dans une vérité dite à un mort l’intention J être desa¬ 
gréable à un vivant. De nos jours, la véritable hardiesse consiste, non 
pas à persifler un homme ou un parti, niais à faire k k\on à l opinion 
publique tout entière dans ses relâchements ; c'est le genre de har¬ 
diesse qui tente \L F. Jadis il s'amusait quelquefois à lutine r les 
restes de notre bon sens par des boutades ; aujourd hui il essaie de le 
restaurer. 

Les remèdes politiques qu'il suggère ne forment pas, à mon sens 
du moins* la partie la plus solide du livre. H sé «délie trop de l égaillé 
politique, il l’accuse d'être incompatible avec la liberté, d'entraîner 
nécessairement la centralisât!cm à outrance p* 19J-4), griefs que 
réfute, ce me semble. L'exemple des Etats-Unis ei de k Suisse: il 
aurait conriance dans Sélection a deux degrés* qui pourtant ne chan¬ 
gerait pas grandVhose : car. si notre Sénat ne ressemble pas encore 
ià notre Chambre des députés* c'est parce que dans le corps électoral 
du premier degré un avantage a été ménagé aux petites communes ; 
* ü sou haï tenait de voir la Cour de cassation élire les juges qui I éli¬ 
raient â leur tour, système qui servirait, je Le crains, le favoritisme 
et les politiciens, loin de les éliminer Mais il n'exprime ces vaux 
qu’incidemment • p< 10S-8 , Il est même plus Juste, en général dans 
ce nouveau volume que dans les precedents pour la Révolution et 
pour les hommes du xvin* siècle* en particulier pour Voltaire, Sans 
doute on ne lui accordera pas que la Constituante ait fait bon marche 
de la liberté ; car enfin elle a établi le vote de l’impôt, interdit les ar¬ 
restations arbitraires et affranchi les consciences ; mais on ne contes¬ 
tera pas que les Consumants surent mal garantir la liberté. D ailleurs 
le véritable esprit du livre n'est pas là, mais bien dans celte excellente 
déclaration : « Toutes les questions politiques sont au fond une ques¬ 
tion morale -> t M* F. dit là k mot essentiel. Ce ne sont pas nos lois 
qui sont mauvaises, mats nos mœurs* 

Seulement de quel principe en attend-il le redressement f Si 1 on 
s'ezi tenait à sa préface* on croirait que c'est du principe de fraiernin. 
ce qui, eu pratique, mf paraîtrait fort dangereux; car 3'ïdée de fra¬ 
ternité est tellement faussée chez notre génération quil n y a prun 
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soi renient rien Je bon à en attendre ; cette idée faussée ne récon¬ 
cilierait pas, comme l’espère M. F., J a liberté et l'égalité, c’est elle 
tjui les a brouillées en donnant à la politique pour idéal Je déplace¬ 
ment Je la fortune au préjudice de ceux qui ont su la gagner. .Mais, 
des qu’on s'engage dans la lecture Je l’ouvrage, on se convainc qn<^ 
M. F. voit Je salut où Ü est, c'est-à-dire dans un retour Individuel au 
.respect de soi, à l'épuration de Filme. 

Ainsi, tout en marquant avec force l’ originalité de Stendhal, il ex¬ 
prime franchement son peu de goût pour sa vanité, son cynisme, son 
culte de la force* Tout en accordant à Sainte Jîeuve une certaine 
sympathie pour l’humanité, il lui en veut d’avoir contribué à créer 
le positivisme étroit , te pessimitme dur, le scepticisme sec Je le jeu- 
nesse Je iJlïz ; Ü n'aime pas les manèges sournois de sa plume 
T 307, aoS.i. Il ose dire que les écarts de conduite où Sainte Beuvc 
cherchât! un accroissement Je son talent l'ont rapetissé, et il eu donne 
cette raison profonde : « Le bon critique est une intelligence toujours 
eveillec, prompte, compréhensive et sûre,,.. Quand cette intelligence 
est asservie a des habitudes perverses, à l’ansîété, â l’angoisse, à l'a¬ 
mertume, au * désespoirs parfois que ces habitudes traînent après 
e L:Sf | 5^ c conserve peut-être su lucidité noü pâsson ressort, non pas 
son libre dan T non pas, non plus, sa largeur», (p. 190-1) ; et t il 
prouve que Sainte fictive lui-mème en convenait. La juste sévérité de 
‘ L 1 -, fléchit un peu à propos de Renan. Il avertit à*Ja vérué, qu’il 
y eut chez ce penseur souple et profond un mystificateur qui se jouait 
avec désinvolture dans un parti pris d‘équivoques et qui fut quelque- 
fats sur le poiut de nouspervertir, p. XI, ? 44 , 347. .. Mais, lui qui 
montre si bien que Sainte Beuvc a été très jeune un sceptique qui 
voulait tout croire un instant pour tout comprendre. Il n e veut , 
voir d écarts de pensée et Je parole chez Renan que dans scs 
derme res années. Toutefois, il fout tenir compte des égards dus 
a 3 a mémoire J un homme mon depuis peu. Ce qui prouve en 
tout cas que les goûts personnels de M. F, ne troublent pas son 
jugement , c est la justice qu’il rend à celui de nos critiques dont 
la méthode s éloigne le plus de la sienne, Taine. Car s'il expli¬ 
que très bien comment la méthode de Taine va à effacer [‘individu 

! P™”? * u ““ vir «“*>»«« ^ en corrigeai, souvent tes effets,’ 
il s abstient de signaler chez lui le détracteur obstiné du génie français 
et sc borne a i en punir par la constatation spirituelle que Taine a 
Pius abondé que personne dans le travers, qu’il nous reprochait de 
simplifier homme a outrance p. 371-3,,. Il montre ce qu'il y eut de 
maladif dans cette vigoureuse intelligence, mais aussi la dignité Je 
cette vie sciemment, volontairement usée dans le travail. 

M F ’ cn a iinî av <* politiques et moralistes de nôtre sièck et 
if* d ; m ™*S^ «' «'«• d.M l'fludc * « qui . w ]i^ e ^ 
Plus d un Uaeursn remarquant nombre du pmrfes rt ncs m fom-s 
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jetées dans ce dernier volume se demandera sï M. F., qui rf attend 
pas L'impulsion de la mode, ne pourrait pas nous donner un recueil 
de maximes. Quoi qu'il en son * quiconque a le souci des nécessités 
de l’heure présenie t souhaitera que la nouvelle manière dont il entend 
la critique fasse école ei tout d'abord a Fcndroit du roman el de la 
comédie qui, par leur acharnement □ peindre des caractères bas ei des 
mœurs corrompues, ont fait tant de mal à Fesprit public que M. F. 
veut guérir. 

Charles Dejgb. 


F. Wkesexgjlü*, Daa En de des MiiriLsmus Lripzïg, TVigind, 1S9Q. în-5\ 


Les discussions passionnées soulevées au congrès socialiste de 
Hanovre par Je livre d'E, Bernstein, Die Vorawssetiimgen des S0- 
tfalismus rnd die Aufgaben dçr Sû\m\d€mocratïe Stuttgart 1899: 
qui proclame la nécessité dWe révision sévère de la doctrine mar¬ 
xiste, donnent un réel intérêt d'actualité h la brochure où M. Wci- 
sengrün, tout en affirmant de la fa^on h plus nette sa foi dans le 
triomphe du mouvement socialiste, déclare cependant qu'il faut jeter 
par dessus bord la doctrine de Mars qui a fait son temps, et conclut : 

■ Marx, leplus grand sociologue du siècle, est aiijourd'huileplusgrand 
obstacle â la solJtîon du problème social ». Son argumentation peut se 
résumer ainsi : 

ï°. Le marxisme orthodoxe! basé sur le matérialisme historique, 
annonce que par une évolution necessaire et futaie, le capitalisme 
engendrera le socialisme. — Or c'est li une erreur : Tl n est pas vrai 
•que le triomphe du socialisme soit assuré par le jeu de fois mecanï- 
ques et dont Faction est fatale* L’économie politique n’est pas une. 
science maïhématique comme l’astronomie et ne peut prédire a coup 
sûr les événements. Elle constate seulement des protabiîites ou des 
possibilités d’évolution. 

- ü La ■ concentration technique * du capitalisme est une de ces 
« probabithés » ; la substitution des grandes exploitations aux petites et 
aux moyennes est un phénomène qui se réalisera très probablement 
dans l'industrie, peut-être aussi dans l’agriculîure. Cela n'esi pas 
certain ni surtoutyîjfrïl, car dans ces derniers temps on a montré, sur¬ 
tout pour Fagrieulture, que les exploitations moyennes étaient dans 
certains cas préiérâbles aux grandes et l’on a constaté que la classe 
moyenne était loin, en fait, jde décroître régulièrement comme le 
voudrait la doctrine marxiste, M. W. n attuthe toutefois à ces cons¬ 
tatations qu'une importance secondaire il se sépare en cela de 
Rerniièin; et conclut à la probabilité d une évolution dans le sens Je 
la * concentration ». * 
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3 ® Mais les autres articles de la doctrine marxiste sur révolution 
economique. .survenance de ers^rs L ic productions iou jours plus fré^ 
quente ; expropriation progressive de la classe capitaliste elle-même 
où toute la richesse tendrait à se concentrer entre les mains d r un 
nombre toujours plus minime de magnats financiers — lui semblent 
inadmissibles. Non seulement il n’y a pas. a cct égard, évolution 
fatale vers le socialisme, mais il n'y a même pas évolution prùbabli 
__ comme dans le cas précédent. Paria création de nouveaux marchés 
dans les colonies, par l'ouverture au commerce européen de la Chine, 
par rinsittution de cartels qui règlent la production. Favénement Je 
crises chroniques toujours plus rapprochées et surtout l'expropriation 
de la classe des capitalistes sont rendus improbables pour très long¬ 
temps. Actuellement les probabilités sont en faveur d'une « perpélua- 
l ion*- Veremgung^ tout au moins provisoire^ de la caste des capita¬ 
listes dont les positions se sont notablement fortifiées ces dernières an¬ 
nées. 

M. W + en conclut que le marxisme pur est condamné, que cette 
doctrine matérialiste et ■< mécaniste > qui dénie aux facteurs psycho¬ 
logiques et éthiques toute action sur tes phénomènes économiques a 
lait son temps; qu'il y aurait une réelle improbité scientifique à pré¬ 
tendre « réviser simplement le marxisme comme le veulent les 
néo-marxistes et Bernstein: qu’il faut avoir te courage de s'en affran¬ 
chir complètement et de reconstruire une doctrine socialiste nou¬ 
velle, M. W. annonce qu'il développera lui-même pochai ne ment une 
doctrine socialiste originale. Nous ignorons bien entendu d'une ma¬ 
nière absolue quel sort pourra avoir celte tentative. Mais la brochure 
de M, Weisengrün peut être considérée comme un symptôme de 
cette f? dissolution de la doctrine marxiste qui s'accentue de plus 
en plus en Allemagne. 

Henri Lieu tkneiergeh. 1 


Henri Waksery. Le Chemin d'Espêraaca. Confession d'un Inconnu- Paria, Perrin 
et Oj Ï Srjn ; în-tf*, 3 * h > fiiycs. 

Nous nous excuserions d'avoir tardé imite une année a rendre 
compte du volume, de M* Warntry si les beaux et bons livres 
n'avaient un charme et un intérêt durables qui surpassent de beau¬ 
coup leur aurait d'actualité. Professeur de 11 itéra turc française h la 
Faculté des lettres de Neuchâtel, Fauteur, jeune encore, occupe depuis 
une dizaine d'années 1 un des premiers rangs parmi les écrivains de h 
Suisse française. Ceux qui ont lu ses pBésies t ses nouvelles, ses essais 
de critique littéraire et de morale, retrouveront îei P mûris ci fortifiés 
par les épreuves de la vie, l'esprit, te coeur et le talent qu'ils avaient 
appris à admirer et à chérir dans tes ouvres intérieures. D'cmbfêc le 
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sens et le but Ju nouveau livre Je M. \V. se révèlent dansées vers 
délicats qu’il a choisi» r üur épigraphe : * 

Mon rûvCp eYde faire un livre 
Beaucoup plu a vécu qu'inventé 
El qui, pur sa s in refilé h 
Aille quelquVn peut-être a vivre. 

Henry Bf^gl kh. 


Comme tant d'antres parmi nos contemporains* Daniel Favre, 1 in¬ 
connu dont M. W h a recueilli U confession, a fait l'expérience mélan- 
colique d une vie d’homme dépouillée des certitudes morales et 
intellectuelles oLi les croyants de toute confession trouvent un si 
ferme appui contre in douleur et le mal. De longues sourfrinces et 
de longues réflexions l’ont persuadé qu’il ne saurait y avoir de vrai 
bonheur dans la préoccupation de soi-même, dans la recherche égoïste 
de Pagre ment et du plaisir. Non sans secousses et sans lunes inté¬ 
rieures, il est parvenu à trouver la paix et une joyeuse espérance dans 
la libre accepta lion dé son sort et U subordination volontaire de sa 
personne à Tordre universel, dans k renoncement à son propre bien 
et un entier dévouement au bien général. La foi qui le soutient désor^ 
mais ci qu’il voudrait taire partager ans autres hommes est fondée sur 
T inébranlable conviction qu'il s'accomplît au sein de notre misérable 
humanité, et peut-être même à travers tout l’espace et toute la durée, 
une « oeuvre divine 'j* une œuvre de bien et de progrès, et que chacun 
dé nous., en sa peme mesure, peut et doit contribuer a La faire avancer. 
Cette foi n"esï pas d'ordre métaphysique; car Daniel Favre ne se dissi¬ 
mule pas que son idéal moral est une création de notre esprit et ne se 
réalise peu à peu, très imparfaitement* que par Teffort d'innombrables 
générations. Néanmoins, il est disposé à identifier cette « puissance 
^Tamcmr agissante au milieu des hommes a avec lé Dieu après lequel 
soupire son àme, demeurée *« foncièrement religieuse m dans son incré¬ 
dulité. Comment eciie identification purement verbale peut-elle satis¬ 
faire un esprit si pénétrant? On a d'abord peine à te comprendre; mais* 
en relisant plus attentivement la confession de Daniel Favre, on se 
rend compte que son aspiration vers Dieu n'est pas autre chose que le 
besoin de se rattacher ü quelque principe universel et permanent, de 
donner a sa vie une raison pour quoi elle vaille la peine d*élrc 
vécue. ï> 


L'optimisme refiédu de M. \\\ ne saurait manquer de provoquer 
la contradiction Plus d'un lecteur objectera qu’il ne dépend pas de 
rions de croire au bien et a un progrès indéfini, quand de toutes parts 
[ univers nous offre le spectacle du mai régnant et triomphant. Niera- 
t-on cependant que* sans l'espoir obstiné d’un avenir meilleur, sans 
le mirage d’un âge d'or succédant à notre âge de ter, la vie apparaîtrait 
complètement dénuée de charme et d’intérêt aux y eus de quiconque 
ne se laisse pas leurrer p-jr les appâts du gain ex du plaisir ou ne compte 
pas sur une éternité bienheureuse > Les actes des meilleurs d entre 


7* 


REVUE CRITIQUE d'histoire et de littérature 


nous nu sont-ils pas secrètement commandés par le même idéal qui 
est devenu le principe dîreaei^r de la conduite de Daniel Favre; A quoi 
bon, par exemple, notre effort scientifique, noire recherche passionnée 
du vrai, si tous, plus ou moins, nous n'étions persuadés que la vérité 
est indispensable au progrès matériel, intellectuel et moral de l'huma¬ 
nité et que rien de solide, rien de durable ne saurait être édifié sur le 
sable motivant des conventions et des mensonges? 

Daniel Favre se confesse au lecteur dans une sorte de journal intime, 
entremêlé de contes, de nouvelles et d'apologues, où se reflètent, 
comme en autant de paraboles, sa conception de la vie et ses élans 
ters le bien.RfV noire avis, la plupart de ces morceaux sont assez 
faibles, et I ensemble ne pourrait que gagner à leur suppression. La 
forme très libre de son exposition a permis à l’auteur de toucher aux 
principales questions, philosophiques, morales, sociales, esthétiques, 
dnm nous sommes aujourd'hui préoccupés. Partout on admire avec 
quelle large et intelligente sympathie il sait concilier des opinions et 
des sentiments divers et en apparence contradictoires. Sans professer 
la religion chrétienne, Daniel Favre est tout pénétré de la doctrine de 
Jésus et de ses meilleurs disciples. Sans se donner pour un savant 
ni pour un érudit, il comprend et juge h. merveille les principes et les 
méthodes de la science moderne, et il fait très bien voir comment, 
presque a notre insu, le progrès scientifique a changé la forme de notre 
esprit, nous a rendus réfractaires à toute croyance non fondée sur 
1 expérience et la raison. Tout en déconseillant la poursuite exclusive 
des jouissances, ce sage n a rien d’un prédicat! t morose et ne recom¬ 
mande point l'ascétisme, qui ramènerait le monde à la barbarie. 

Comme il n affiche pas à l'égard de la ». littérature ■ Je dédain de 
quelques-uns de nos moralistes les plus lettrés, Daniel Favre serait 
heureux que son ceuvre lui valût n quelque approbation. » Cependant 
en y prodiguant les trésors de son intelligence et de son ctxrur. son 
unique ambition a été de * faire du bien. . Il ne déplaira nas à 
M ttanwry que nous louions dans son livre ] an de la composition 
allure vive et très personnelle du style, une éloquence et un charme 
bien persuasifs. Mais ces justes éloges auront pour lui moins de prix 
que i acquiescement intérieur Je ses lecteurs, dont aucun n’aura gravi 
en compagnie de Daniel Favre Je Chemin d'Repêrance sans se sentir 
au sommet de la montée, devenu un peu meilleur qu’il n était aura- 
ravam ’ Ernest Muret. 


~ t* 1,Vra,SOQ 1 dtï JV d aMlegic orientât sic M Cle.^t 

(MSSut v,cm Jc J* rtî,rc à Lcr «ut ; e| [c contient : i I( ,/ Jrr „ jjr ., 

/lier mariées a l'estampille des ruiz de Jitda [ii suivre}, 

__ Le Prop riétaire-Gérant ; Ernest LEROUX. 

Le Puy. imprimerie liégis Mardi «sou, bi/Jcr.irit Cnrisot, 3 ï.- " 
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Le Çwkasnplat^ icaâ. R. .Scmrnsr, — Sweet, L'étude pratique dîâ langues. — 
Lycutgtje, contre Lcocralc, p. Bus*. — Vd*kl + Les verres derds. — P. Ma^dgs- 
mit, Sîger Je Brabant et reverrais me latin, — Cariulaircs de Sainte-Mu rie 
d'Auch, p. Lac^te La Pmgse Bau*s. — LecnuiSj Pages choisies de Shake- 
pcarc r — Em, Mlfhel, Rubens. *** Gbisf.bacit, Catalogue d h un bibliophile. — 
And liera gracia de TL'ni vers Lté de Bonn.— Weise, Le latin, 3- éJ. — Mélanges 
dédies a Mgr de Gabnêrcs p 1 B — Ccimnc il vous plaira, p. Vcarrr. — TaCLitcEk, 
er Mjuctx, Minerva, IX, — Académie des inseripEtons. 


Die Çukasaptâti (tcjcius ornât lor) ans dem Sanskrit iiberscm von Richard 

Si.; i L.y ] d t . — Stu! Egare,. Eîijhlhairtrcer, iSy y. In-8, iv-149 pp, É 

Après avoir diligemment publié le texte mutile des - soixante-dix 
contes do Perroquet^ M, H P Schmidt, nous en donne aujourd'hui une 
traduction, destinée surtout, nous dit-il, aux folkloristes. Ils y trou¬ 
veront quelques thèmes nouveaux et nombreuse matière â rappro¬ 
chements avec des thèmes déjà connus. Peu de variété ■ sauf quelques 
contes d'animaux* — U récit 40* en est un» as$^z vivement narré, 
mais le 58 * m’est tout à fait inintelligible» faute sans doute de con¬ 
naître les moeurs chevalines. — le recueil roule presque tout entier 
sur les fredaines des dames et les excuses qu'elles en donnent à leurs 
maris; ci I on admire ceux-ci» de se payer du défaites aussi naïves. 
Claudine est bien autrement rouée, et pourtant Georges Dandîn» $ fc il 
est trompé* n’est point dupe : il est bien un peu prompt à croire que 
sa femme a pu se iuer r et le conteur hindou n'a eu garde d'omettre ce 
trait de son histoire ip. 78); mais c'est au bout de chaque aventure, ec 
spontanément* du meilleur de son cœur, que l'époux hindou fait 
amende honorable a l'honneste dame qui l"a persuadé de sa vertu, de 
sa piété et de son amour, 

Cette monotonie ifest point trop fatigante, parce que les contes 
sont courts et la traduction aussi ^variée que possible dans sa 5 cru pu-* 
leuse fidélité La tache de M* R> Schmidt, en présence du fâcheux 
état du texte, était deux fois malaisée : il s’en est tiré à son honneur. 


i + La fosse CGojecEurëc dans fa noie de la g. iof> ne sdfltiKlte pas iGüt uniment 
un piege h chacals? 

Nouvelle «rie XLIX. 


S 
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ce n'est pas un mince régal que de retrouver inus leur forme alle¬ 
mande les gentillesses de style dont se pâme la décadence hindoue : 

* Ses bras n se disent « les rejetons de ses épaules » p, 671; 

* Il s inclina profondément devant elle n se dit « sa tête se comporta 
en abeille à I egard des lotus de ses pieds * (p. 1 r r.i ; 

Et 1 elle fit de sa parole une danseuse sur la scène de sa langue 
signifie t elle se mit à parler » [p. 4 J; . 

Je ne sais si k cavalier Marin aurait trouvé mieux, 

V. H. 


The practical Study of Lan panget, a Guide for Tcac&çrg un J Leurncn bv 

Henry S« £t T, M. A,, Ph, D., LL, 0. Wïth Tibks iad ll| ui , mi v e Q vl>lal {oJ 

— [.QEidûflj J h SL Dent, Ect-üs 3 pp. 

M. Sweet joint à une rare connaissance des langues les plus diverses 
un sens pédagogique fort remarquable ci toujours en éveil. Tous 
ceux qui se destinent à enseigner quelque langue étrangère, monc 
ou vivante, feront bien de le lire et cependant de ne jamais L‘en croire 
sur parole. Lui-même ne le voudrait pas ; car il est de ces auteurs 
qui veulent être médités et méritent b discussion. On trouvera dans 
ce nouveau livre tout ce qui constitue sa réelle et puissante origina¬ 
lité : parfois des charges burlesques, peu dign<* de figurer dans un 
ouvrage scientifique p. 89), mais qui soutiennent l'attention des lec¬ 
teurs friands de divertissement; souvent des aperçus de lu plus ingé 
nieiisc justesse, présentés sous une forme aussi claire que piquante 
Il y a plaisir à lui v u [r enfoncer ses fines épingles dans k-s vessies 
gonflées ou se complaît encore la pédagogie linguistique, monter 
par exemple, qu'une langue « sans grammaire . n'est pas nécessaire 
ment plus aisée que b plus riche en flexions 1 [p, 65), qu'on ne saurait 
apprendre aucune langue de la b v -on dont on s'assimile sa langue 
maternelle ’ ip. -h , que ceux qui nous conseillent de . penser en 
une langue étrangère » p. 198;, oublient simplement qu'il f audrait 
pour cela commencer par b savoir h fond \ Et combien de conseils 
miles Remplacer par des signes diacritiques conventionnels à son 
propre usage k-s uuances phonétiques qu'on ne sc sent pas e[1 nicsure 
de reproduire dés à présent dans sa prononciation (p 35) ■ p | us Tard 
lorsqu’on en sera devenu capable, on les possèdent déjà virtuelle ' 

T\ S r P ÛS à ^commencer l’étude sur nouveaux frais 

Possibilité d utiliser k peu que tout fc monde sali en fait Je mois 
arabes [p. 91) pour donner à l'émdbnt une première idée très générale 


I. Çf. Antifiümiïs iinftiislîpte$ r p, i5 sq 

*■ Cf- JPPUlUs^, p 2 u * 

J. CL Antinàmies linguistiques, p. 
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du caractère essentiel de la flexion sénvtique* Nécessité d'enseigner 
la quantité latine en même temps que les premiers éléments du latin 
(p. 107. t les futurs professeurs mes élèves témoigne ratent au besoin 
si je leur ménage cet avis, qui, fidèlement suivi dès la sixième,, ne 
leur coûterait que peu de peine et en épargnerait beaucoup au pro¬ 
fesseur et aux élèves de rhétorique. Qu’on peut, si Ton veut, et sans 
inconvénient, prononcer Shakespeare a la moderne* maïs qu il faut , 
pour Cbaucer s'efforcer de reproduire la prononciation médiévale 
{p p 2^7)* dût-on tout d % abord T comme il m’est advenu,, étonner et 
scandaliser un auditoire qui croirait entendre, en pleine châtre de 
Sorbonne, de L'anglais jargonné à la française. Je n'en finirais pas 
de relever tous J es points sur lesquels je me trouve d'accord avec 
M. Sweét ; et pourtant il faut bien que feu vienne à, U contredire 
sur une donnée fondamentale, 

M. Swcet se croît un réformateur modéréi parce qu'il maintient â 
son rang légïsime renseignement de la grammaire, à mon sens, il 
est encore trop radical î il ne devait pas proscrire le thème, quil 
semble trop souvent confondre avec les puérils rabâchages auxquels 
Ahn a mérité de donner son nom (pp. vij, jî* 2 û 3, etc,). Laissons 
ces pauvretés pour ce qu'elles valent, je sais* de p^r mon expérience 
personnelle de teürner et teacher^ que le thème gradué, roulant sur 
des sujets anecdotiques, contenant de courts fragments de dialogue 
familier, est le meilleur moyen, soit d'apprendre des mois soit 
surtout de retenir, par l'application incessante qu'il en exige, les 
règles delà g ram maire. Jamais la version ne le remplacera : l'éleve 
intelligent ou léger devine h. peu près le sens et traduit sans porter 
son attention sur les relations grammaticales que ks mots ont entre 
eux ; discipline déplorable, dont |c$ effets se feront sentir lorsqu il 
abordera des textes moins aîsés ; mais alors le pli sera pris, il n'aura 
pas k sens grammatical* et il sera trop tard pour l'acquérir. Ce sera 
un traducteur ■ au petit bonheur w T qui ne rencontrera juste que par 
hasard ou intuition ; mais Tirnuiuon est rare t et le hasard perfide, 

L'auteur* ainsi que T'indique son tître f a parsemé son texte de 
nombreux exemples, où il a su éviter même les menues erreurs, C en 
est une bien légère que d’écrire 'p. 89) que l'anglais tay n'a rien de 
commun avec Lallemand ii'ei, puisqu'il procède du français îai t dont 
lancètrc celtique pourrait parfaitement être identique au germa-' 
nique p leutham* L'allemand luiib pi'ei (p, 6n n'est pas l'équivalent 
de andérthalb f et ne signifie pas « one and a half mais «t half pas! 
o ne » + Enfin* il est ditficile — mais c'est affaire à l'imprimeur (p. 5 a) 
— que Walter Scott ail jamais* conversé* même en français de Join¬ 
ville, avec les ambassadeurs de Charles IX. 

A la fin de son livre, M. S. donne à ses conclusions un tour plus 
tncîüïf que ses prolégomènes ne paraissaient le comporter. Voici de 
quoi réjouir nos prôneurs d'enseignement moderne (p. 248) : ne pas 
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commencer le latin avant J'âge de seize ans ; ne pas enseigner le grec 
du lout; le grec est une Spécialité à meure sur le même pied que 
l'arabe ou le chinois. On ne s'étonnera point, après cela, de lire 
(p, 240) qu'on peut être professeur de grammaire comparée du grec 
ci du latin sans avoir du grec aucune connaissance pratique. Il ne 
m appartient pas de soutenir le contraire; mais ce que j’ose affirmer 
à M. Stteet, c est que la comparaison n'est point, pratiquement, aussi 
stérile qu'il le croît; c'est, par exemple, quoi qu'il en dise (p. 260 
qu’un sujet qui saura moyennement l'anglais et l'allemand pourra, 
avec un peu d’intelligence et d'effort, comprendre sans lexique un 
oui rage néerlandais de pure narration. Je sais quelqu'un qui J"a fait à 
vingt-trois ans, pour son plaisir, et qui non seulement n'était pas lin¬ 
guistique, mais Ignorait même ce que c'est que la grammaire compa¬ 
rée. — « Cést sans doute pour cela *, répondra M. Sweet. 

_ V. Hesrv. 


Lycurgi Oratio in Leocratem. Past Carolum Scheibe aifieeiis ecteranim 
Lvewrgi orauonum fragmemii edi dit F ri de ri eus Blas*. Editio maier. Leipzig, 
Teubner. 1855. L’n vol, in-tî de iur-86 pa^es. 

■ 

M. F, Blass continue la publication du texte des orateurs auiques 
dans la petite collection Feubiier, Cette publication est moins une 
révision qu’une œuvre nouvelle. Presque toujours l'édition que rem¬ 
place celle de M. B. remonte à une date assez reculée. Celle de 
Lycurgue, par exemple, duc à Scheibe, est de 1853. Depuis cette 
époque, le teste de l'unique discours qui nous soit parvenu du grand 
homme d'état athénien, a été sensiblement amélioré. Le savant qui a 
k plus contribué à ce progrès est certainement Thalheim, dont l'édi¬ 
tion est de 1880; il avait eu la bonne fortune de disposer d’un manus¬ 
crit nouveau, celui d'Qsford. M. B. a profité du travail de son devan- 
cier ainsi que des études dont le texte de Lycurgue a été l'objet de la 
part d hommes comme Cobet, Madvjg, Herwerden, Schüne, Schcnkl 
etc. Lanouvelle édition est deux fois plus volumineuse que celle de 
Scheibe ; elle contiem en plus les fragments des discours perdu, 
ains, que les inscriptions et les passages des auteurs anciens relatifs à 
Lycurgue: elle est en outre enrichie d’un index. Les corrections dues 
a M. B, sont assez rares ; elles se bornent 1 er plus souvent a des P ar- 
neulantes d orthographe, ****** clc . Q(lam 4 rh J 

M. Blass croît que, « le texte que nous possédons était en meilleur 
état, nous verrions que Lycurgue luï # aussi évite la rencontre de deux 
voyelles faisant hiatus, quoiqu'il pousse ce scrupule moins loin 
qu isocrate. Dans la liste des éditions de Lycurgue îi f fll „ 

"*r cite J-An, Ci,„ a . chez Lâcher, Turi» , ^ . 

* Albert Maitiw, 
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Die altcbristUcben Gcldglitaer, ein BeiLra| zur ajtekristlich&n Kmut-u- 
ITuliiiTgeâChiclite von £> r Hermann Vgpel. Mil 9, Abbjtçkmgen im Tcxi. 
(Ariihaologischti Suidita iuin chriatlfchcn Ahcrîum u. M induite r, hcrïusgcgebea 
von L Ficker, Vïes Hefi). Freiburg. Leipzig u, lübingcn, J. C, B r Mohr, 1899. 
ï-i 16 pp T În-I-, Prix : 3 Mk. (k*. 

Les verres dorés ont été l'objet d'un travail de GaruetL dont la 
deuxième édition a paru en 1864 : Vetriomatidi figure in oro . Cetie 
publication est accompagnée cfun allas où sont reproduits tous les 
fragments conservés. Garucci a repris son travail, sans le changer* 
dans sa Storin JelF ürte cristic iifrt* M. Vopcl a dressé dctiouveau une 
Üsre de tous ces peins objets (pp, 94 et sqq.U Elle comprend 53 S numé¬ 
ros classés en dix sections, avec des renseignements sur J‘origine et 
une description. Dans son étude, U renvoie* non aux numéros de 
ce classement, mais aux numéros de Garucci dans la Sioriû ou à 
ceux des planches des Ve tri* Comme il n'y a pas de concordance 
entre ces numérations différentes, on est un peu impatienté d'avoir des 
énumérations de ce genre: % Figures debout ; d'hommes 189, 2; 195, 
10; de femmes : t;S t 8, 9, 10, 11, 12 ■ E go + 2, 3; 191, i t 3, 4, 7 ». 
Toute la partie technique du travail de M* V* est composée d énumé¬ 
rations de ce genre 1 „ 

M» V. étudie successivement les éléments techniques, k chrono- 
logtCt les représentations, la provenance et l’usage des verres dorés, 
La plus importante ces questions est la date des verres dorés. J.-B, 
de Rossi les plaçait entre le milieu du m* siècle et la lin du tv*. M. V. 
s est efforcé 4 abaisser la date de k plupart d’entre eus, tout en faisant 
remonter plus haut les débuts de cette industrie. Pour lui, elle prend 
naissance aux contins du u* et du ni* siècles. Cette date ancienne est 
déterminée par k représentation d'une monnaie oü M. V, voit les 
tètes de Marc Aurèle (et non Caracülla) et de Faustinc (G. 202, 5 . Le 
combat 4 Hercule avec un monstre appartiendrait au commencement 
du m* siècle; le quadrige {Vctri, 3 4 , 2, 4), au milieu du siècle. C’est 
vers le même temps que M. V. place k plupart des vases avec inscrip¬ 
tion grecque. Dès lurs apparaissent quelques ligures juives ou chré¬ 
tiennes: Je bon pasteur (tj 5 , ij, avec inscription grecque; une vue 
du temple de Jérusalem; la forme k plus simple du monogramme 
(19à, 12 : couple d'époux ; 198, 4). Mais la plupart des verres sont de 
la deuxième moitié du iv* siècle, ou même d’une époque plus basse. 
Cest au montent oh se développe le cuite des martyrs et où la véné¬ 
ration des catacombes devient une des principales occupations du 
pderin à Rome, que les chrétiens laissent près des tombes ces vases 
en signe d’honneur et de reconnaissance. Nous y lisons, par une ïngé* 


t. D.iruda bibliographie mise en i4te.il était bon de citer l'adaptation franfaise 
de la Hon.i saittrrj i?i p„ir M. .MlarJ, à cause da sas planchas et de 1 approbation 
de l)t Roui, M. Pc rate irai le des verres dorés pp, non ija-iii. 
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nicuse conjecture de M, V. pp. 3 o -3 r , les noms de deux des plus 
zélés promoteurs de la dation aux martyrs, Damase et Florus Fîo- 
rus. père de Projecta, Damasü epigr. t n. 53 Ihm; cl. De Rossi, /. 
Chr. U- R.i II, n 01 2 3 et 38 ). 

Mais l'argumentation de M. V* est moins solide quand il veut 
reporter un grand nombre de vases à une date postérieure. Il se tonde 
principalement sur l'emploi du nimbe. Le nimbe apparaît pour la pre¬ 
mière fois, d'après M. Vopd, comme attribut du Christ, dans la 
mosaïque ubsidalc de Sainte- P uden tienne (dernières années du 
iv* siècle). Ce n'est pas tout à fait exact. Cette référence unique est 
insuffisante, Il fallait encore citer le buste de Jésus du cimetière de 
Saint-Sébastien et le Christ jupe de l'ar cosol iurti de Cyriaquc, pein¬ 
tures du iv c siècle. Le nimbe double ou triple, et la combinaison du 
nimbe avec la croix ou le monogramme, apparaissent, il est vrai, au 
v s siècle. Mais rien ne prouve, comme on le* voit, que les vases por¬ 
tant lù nimbe simple soient postérieurs à la fin du. iv- siècle, date de 
peintures et de mosaïques présentant le même insigne. M. V, croit 
aussi que le nimbe, d’abord insigne du Christ, a été étendu graduelle¬ 
ment aux anges et aux saints. Mais cette conception est contraire à ce 
que nous savons des origines du nimbe, emblème profane qui orne 
les têtes des grands de la terre comme celles des dieux, celles de Cons¬ 
tantin et de Fausia et même encore celles de Justinien et de Théodore. 
Une objection de principe peut également èirj soulevée contre une 
date trop basse des verres trouvés dans les catacombes. Après 410, les 
catacombes cessèrent d’être des lieux de sépulture. De plus, certains 
verres dorés ont été découverts dan s une maçonnerie qu’une inscription 
ou un délaiI de construction date de manière certaine. M. V. est visi¬ 
blement embarrassé par ces faits. Il répond qu'on visita les catacombes 
jusqu'au vr siècle. Les chrétiens y laissaient ces verres, et quand on 
réparait les tombes, ils étaient encastrés dans le ciment. C’est assez 
invraisemblable. Les restaurations ne durent pas être très fréquentes 
après 410, et en tout cas il est peu croyable que des verres précieux, très 
fragiles, faciles à enlever tant qu’ils n'étaient pas scellés dans le mortier, 
n’aient pas tenté la cupidité des marchands juifs du Translitère. H 
n'en est pus resté dans les tombes élevées à l'air libre, M. V. nous four¬ 
nit d'ailleurs des armes contre sa propre thèse. Il reconnaît que les 
formes du monogramme usitées au iv* siècle et devenues très rares 
au v* siècle sont celles que présentent les vases, La croix mono- 
grammatique, dominante ou v siècle, et la simple croix, attestée 
pour la première fois au 424, manquent complètement, sauf une 
exception^ * 

En résumé, il est imprudent de dépasser les environs de 410 dans 
la datation des verres dorés. Un seul pourrait appartenir à un temps 
beaucoup plus récent. C'est un fragment inédit,appartenant dU collège 
allemand du Campo Santo, et portant*l'inscription : hutinims 
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perpetuo Aitgustus. M. V. ne la pas vu et m'en garantit pas l'aut h en¬ 
tiché p, 22). 

Sur d autres points, on contestera tes jugements de M* VopeL Bien 
peu d artistes et d 1 historiens renonceront avec lui à voir dans le buste 
de CaHisius un portrait du pape tf. De Rossi, Bulletino* iSôfi, p. 33 ). 

P, 83 * n. s, M. V, s'explique d’une Façon obscure ; on pouvait pré¬ 
ciser. Seize vases portent l'inscription Dignités amicorum. Cette for- 
mule s'applique évidemment aux santés que l'on se portait mutudle- 
meni. II! s’éclaire d'un passage des Confessions de saint Augustin 
Vf. 2 . On y voit sainte Monique apportant aux tombeaux des mar¬ 
tyrs, suivant Tusage africain, des mets et umtm pocillum ... 
dignatiùnem sumerti : n de quoi faire honneur m aux martyrs. Bigsta- 
Fio, c'est ici l'honneur que Ton rend. Dignitas s'oppose à dignaîio * 
c'est l'honneur qui est dans la personne* qui motive d'ordinaire la 
dignaiiù chez autrui. Dès lors on s'explique le sens d’inscriptions 
comme : Bkuthts Butuleus ou Vigîlius , dîgndtas? amtcorum, umas, 
pie -•= ». ^ëses Vopel, n. 333 ). A la santé portée par l'hôte en 

ces termes : Dignî amies y bibitt\ *< Au nom de votre mérhe h buvez, 
mes amis », on répondait : <* C’est roi qui es le mérite de tes amis, 
leur splendeur ; au nom de ce mérite, bois, et longue.vie à toi *. Cet 
échange de politesses était la dignatio. On comprend que ces der¬ 
nières paroles, dignitas amicorum 9 figuraient sur des vases que les 
amis offraient en préJfcnt a leur hôte- M. V* a raison de remarquer 
qu elles ne s’appliquent en général qu’à une seule personne, ou à 
1 hôte et à sa famille. C’est ce qu'explique très bien l'inscription Vo* 
pel, 33 q : Dignitas amicûrum T uiuas cum tui$ n $e$es cf + 3q8 , Le 
pluriel du n. âg 3 Vopel : Dignitas amicomm, uinaifis Jelietitetr^ in 
palcéDei ^cfses ,■, doit s'entendre de toute la famille. 

Le dernier chapitre, sur l’usage des verres dorés, conclut qu"ib 
étaient des présents de fêtes. Beaucoup, par suite* sont en rapport avec 
la liturgie et le culte des saints. M. V + étend longuement ces consi¬ 
dérations. Tout n’y est pas absolument sûr. Ainsi la féîe de Nobla 
été célébrée à Rome avant 3 5 4, puisqu'elle figure déjà dans le calen¬ 
drier philocal ien de 33 m Mais il y a sur maints groupements de noms 
des observations qui éclairent les renseignements des martyrologes et 
des calendriers. 

Maigre les divergences que j'ai dû marquer en plus d'un endroit, 
je tiens a rendre justice une dernière fois au soin et à l’esprit métho¬ 
dique de M, VopeL Son travail met a k disposition des historiens 
comme des archéologues, ces petit| monuments avec leurs figures et 
leurs inscriptions. Si l'atlas des Vètri sera toujours consulté, il ne le 
sera plus maintenant sans la brochure de M. VopeL 

* Paul Le r av. 
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Siger de Brabant et rAvertûisme latin au iul= siècle. Étude critique et docu¬ 
ments inédit*, par p. ManMMrs* o. P. Fribourg, Librairie de i'Universiiè, r&jù 
i-Ccc«p. ei Appendices i-isyp. «■ fascicule des Collecta** Friburgtwîa). 

L'ouvrage de P, Mandonnet est une contribution considérable à 
l’histoire de la philosophie et de la théologie du moyen âge. 

Ce serait (aire un trop mince éloge de Fauteur, comme érudit, que 
de signaler la précision rigoureuse de sa méthode et sa connaissance 
approfondie des sources et de la bibliographie. Non seulement, il est 
arrivé à des résultats positifs et, croyons-nous, inattaquables, sur le 
sujet traité, mais on peut dire que ce sujet est vraiment traité ici pour 
la première fois, tant étalent nombreuses les lacunes de la biographie 
deSiger de Brabant que M. M. a comblées, tant sont importants les 
documents inédits qu il a mis au jour pour appuyer sa démonstration. 
Grâce à lui. nous savons maintenant dans quelle mesure Siger de 
Brabant et d’autres professeurs de l'Université dé Paris ont pris part 
à ce curieux mouvement averrolste qui se manifesta dès taîo et pro¬ 
voqua, en i apo, l'i nierventîon d Albert le Grand et de Thomas d'Aquin. 
Le iû décembre de la même année, une première condamnation des 
doctrines d'Aristote, de tapi à ia-&, des troubles dans l 1 Université 
et un schisme dans la Faculté des arts; en 127p. une seconde condam¬ 
nation du péripatétisme, et Ja citation de Siger de Brabant devant l'In¬ 
quisiteur de France, puis en cour de Rome; enfin sa condamnation 
comme hérétique et son internement à Orvieto, t où il devait mourir 
* misérablement » entre taSt et 1284 : tous ces faits de la biographie 
de Siger sont dorénavant acquis à l'histoire, M. M. nous apprend aussi 
ce qu’étaient au juste les théories de Paver rois me latin, que Renan 
n avait guère connues que par les réfutations des orthodoies La 
publication de cinq traités de Siger de Brabant append. HI-Vlïj ne 
laisse plus aucun doute sur la doctrine de ce penseur relativement*à 
a negatton de la Providence, à l'éternité du monde, â la négation de 
la liberté, à l'existence d'une seule âme humaine, d'une substance 
immatérielle séparée, entrant successivement en contact avec les corps 
des individus. Ainsi des esprits libres et portés à la spéculation radi¬ 
cale acceptaient toutes les conséquences de la théorie phvsique et 
métaphysique d Aristote, au moment même ou Albert Ic Grandet 

Thomas d Àqum interprétaient en la rectifiant et en essayant de la 
concilier avec la foi, J ,tt 

Il faut savoir gré à M. M. d'avoir m i s en p i eine \ umiérc | es déb _ 
de >270 entre «s indépendants et ces orthodoxes et la polémique de 

fe'Srand'J t° ma5 ^ mMdWbm 

e C^dsur esquesuons en litige -document qu’on croyait perdu et 

J, de citation dirige contre Siger par l’Inquisiteur devance 

f ré d une lettre de I archevêque de Cantorberv, Jean Fcckam des 

conclusions importantes, «auxquelles on n’avau p flS so w avJm fi 

U d* 1 > 7 V- « » Afin qu i l f ,lf 3il Sürcme „; 
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identifier le Sîgieri de Dante avec le maître Sîghicr du poème II flore. 
À peine est-il besoin de dire combien la publication de M. M. est 
intéressante pour l'histoire des ordres mendiants, surtout de Tordre 
de Saint-Dominique, au xm* siècle, pour la biographie de Thomas 
d'Aquin et pour ['histoire de T Université de Paris- 

L'auteur cse d'ailleurs un esprit large, qui ne fait pas difficulté de 
reconnaître les services rendus à la philosophie et même à la théo¬ 
logie par l'école dialecticienne d'Abélard et de P. Lombard; p. xxvti. 
et qui s'efforce p r cc-ccva d'apprécier avec équité l'œuvre de Sïger de 
Rrabam, H rappelle les témoignages formels de Pierre Dubois et de 
Dante la haute intelligence du professeur de Paris et meienvaïeur 
ses qualités dominâmes : la pénétration, la finesse* la précision, la 
clarté. Mais il lui reproche de n'avoir qu'une originalité relative et (ce 
qui surprendra d'avoir la pensée trop peu libre. « Siger est a [a toh 
extrêmement audacieux et très peu indépendant. Son audace est dans 
l'affirmation de théories antïchretiennes qui sont le scandale de ses 
contemporains : son asservissement est dans le parti-pris de ne s'écarter 
en rien de la pensée d'Aristote et d’Averroès, et de ne pas chercher à 
la faire progresser », Voilà une distinction bien subtile : et M* M. 
tente ici visiblement de faire ressortir l'infériorité de Siger par rapport 
à Thomas d'Aquin « qui agite et résout [es problèmes pour son 
compte personnel en leur donnant k solution que la vérité comporte 
à ses veux «. On avouera que I T asservis*em e n t de Siger à la pensée 
d'Aristote, quand it s’agissait d’en affirmer les tendances antichré¬ 
tiennes en plein xm* siècle, en lace de l'Église triomphante et de l'In- 
quLÎsiion déjà organisée, était au contraire, un acte de courage et 
d'indépendance au premier chef* Ce genre d'asservissement n'était 
pas,à la portée de tous. D'autres que M. M. pourraient parler de la 
dépendance des philosophes orthodoxes à l'égard du dogme chrétien, 
ci faire entre ces deux espèces d'asservissements une comparaison qui 
aboutirait à une conclusion toute différente* 

Quant â la question de savoir ce qu'il laut penser de k sincérité des 
averroïstes, comme Siger, qui, tout en établissant ou en croyant établir 
des vérités philosophiques contraires à renseignement révélé plaçaient 
renseignement de la foi au-dessus de tout et déclaraient y adhérer 
fidèlement M. M. la discute, maïs, à notre avis, ne la résout pas; 
sinon d'une façon absolument hypothétique* De ce que leurs con^ 
viciions religieuses et philosophiques étaient en conflit, il conclut 
fp- cev; u que leur foi religieuse était au moins asses faible* sinon 
entièrement fictive h* QuVn sait-il? Il y a eu de tout temps des pen¬ 
seurs quï ont su concilier, nous ne disons pas seulement la pratique* 
mais la croyance chrétienne avec la spéculation philosophique la plus 
hardie. Comment affirmer que Siger n'était pas de ceux-là P U est 
vrai que M, Mandonnet, en # d’autres passages. n'affirme rien à propre¬ 
ment parler : il dît seulement qu i! rte semble pas p. ccvj que les 
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avtrrroïstes tussent d humeur à sacrifier leurs théories scientifiLjue? à 
leur foi. Dans ces termes, I# question reste tellement obscure qu’elle 
est insoluble, et nous préférons nous en tenir à la dernière proposition 
de M. M, p. ccvi Celle qui lui est dictée par l'csprlr de prudence et 
de modération, qui est le sien ! « Quoiqu'il en soit, nous devons parti¬ 
culièrement retenir de ces observations le fuit constant que Sieer a 
insisté, au cours de son enseignement philosophique, pour sauve¬ 
garder les droits de J’onhodoxie *, 

Il p a quelque chose d’aussi remarquable que la démonstration 
fane par M. M. de sa thèse particulière sur Siger de Brabant c'est 
le cadre d'idrts générales dont il l’a entourée. Non seulement tous les 
médiévistes, mais tout ceux qui s’intéressent à i'histoire de la civili¬ 
sation devront lire l’introduction magistrale intitulée : De l'action 
d'Aristote sur le mouvement intellectuel médiéval P . t -xk. C'est un 
résumé excellent et suggestif au possible de l'histoire de k pensée et 
surtout de la pensée philosophique au moyen âge. L’auteur insiste 
avec raison, séton nous, sur Je peu d’origiiuitiié de la culture médié¬ 
vale, au moins dans le domaine littéraire et scientifique. Lettrés ci 
penseurs ont vécu alors presque exclusivement sur Je fonds antique 
du IX- au Xtv. siècle, et même « jusqu'au sortir de l’humanisme »! 
M, M. reconnaît pourtant (p, xvm, note i), qu'il y a Cu des éléments 
originaux dans k culture du moyen âge, mais qu’ils sont restés au 
second plan et . recouverts par les éléments d'importation ». Ces 
éléments oncintiux seraient fiWid..i. < .. 



point de vue esthétique, les premiers essais littéraires des idiomes 
nattonaux et l’art gothique. Il y aurait bien à dire sur le choix de ces 
éléments, smon sur la théorie même. Pou, ce qui touche en partie*, 
lier 11 art gothique nous ne croyons pas qu’on puisse représenter cette 
admirable manifestation de l'esprit du moven cetle 

<o«i»<S en un, qu'elimen, original, sous le couve,,® 
élément d emprunt, manifestement ddriM d, !an antique. Eo r ^, "' 
le gothique nest que la phase dernière et suoérknrp 2\. , . ' 

architecturale dont on peut saisir les progréf L - t les formel Îel^ 

concluons que S.gér * u^^s'bcoTl"" w'*',’ 

grand honneur à son auteur et à Tordre auquel il IpparSnr' P 

* Achille Lucksibs. 
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Circulaire du chapitre de PÉglUe métropoEi laine Sainte-Marie d'Aueh, 

public*... par C. Uati La Placxe Ban*;. — Paris, H. Champion; Audi» 
L. Cocturaux, i %«j, Li-ÿ* de it-iiô pages {Archives historiques de l&ûa&eognc. 
s tu* auucc. i ,r et 2 a iritîicsïrcs, 2* sdrie, fa se. 

M- Lacave La Plagne Barris a entrepris une œuvre utile dont il doit 
être grandement loué. Le canuluire noir du chapitre d’Aueh, qu'il 
publie dans ce fascicule, est un précieux recueil de documents, A par¬ 
ler exactement, ce n'est pas un canulqirc dans le vrai sens du mot : 
c est le plus souvent une sorte de memento ou d'analyse -des actes 
quî concernent J église d'Auch. Les rédacteurs de cjs notices ont 
rarement inséré les chartes telles qu'ils Les ont trouvées dans les 
archives; ils en ont Je préférence extrait les parties les plus essen¬ 
tielles et ont composé quelquefois un véritable récit* qui vraisembla¬ 
blement ne se lisait pas dans ["original* 

Une telle manière d'agir n était guère dans les habitudes du 
xm* siècle, S il est vrai H comme l'affirme M + Lacave La Plagnc Barris, 
ei il y a toutes raisous de le croire, que le càrtulàire noîr, sans les 
additions signalées, est de cette date* il serait peut-être possible d"émet¬ 
tre 1 hypothèse que le copiste a commencé par transcrire un plus an¬ 
cien recueil. A 1 éditeur il appartiendra de résoudre ce petit problème, 
en examinant avec attention les differentes parties du manuscrit. 

La Jaçon dont ce cartulaire a été formé, explique l'absence des élé¬ 
ments chronologiques qui se remarque dans bon nombre de pièces, 
M, L. L. P. B- a tâché d’y remédier et a indiqué l'époque approxi¬ 
mative à laquelle les chartes ont été rédigées; mais, il faut l'avouer, il 
reste encore de ce coté là beaucoup d'indécision. IL n'est pas facile de 
préciser davantage; cependant* en dressant une nomenclature des 
noms de personnes qui comparaissent dans les actes datés, il y aurait 
peut-être moyen d'y arriver. 

Passons maintenant aux documents qui offrent des éléments chro¬ 
nologiques suffisants. L éditeur a été presque toujours heureux dans 
leur interprétation, J aurais pourtant quelques observations â présen¬ 
ter. Dans la charte n* lxxî, quon a justement datée du S mai i [ 36 * 
on lit . « Hoc luit lactum in festo beqti Michaelts archangeli, quod est 
m idus maü... « Ne faudrait-il pas corriger; « quod est vm idus 
maii * : La tête de 1 apparition de Saint-Michel est effectivement le 
^ mai. — Le n° cxxiiï a été attribué à Tannée ta 3 o : Ccst une bulle, 
on née q Lütran, Je 2 des îdes d'avril. Fan 5 du pontificat de Gré¬ 
goire IX. La date exacte est donc m avril i 23 i. — Dans le n* civ, 
iJ faut corriger : « anno,,, M* CC XVIIH . en « hV CO XL lll* ». 
bimple faute d'impression, — Pour te tt* CLXV P la date « vi idus 
ecembris est Set non i8 décembre. — Le n q cliviii est du *3 mai 
topo et non togy r car la chancellerie du pape Urbain IL fit com¬ 
mencer I année rogy au a 5 mars 1096; — de même, la bulle n* clxijf 
™ du aS octobre 1104 et non de 1 to5. 
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lï h “ erreur f ne diminue "‘ « rien la valeur et 
nterii de la publication dont nous nous entretenons, Car il y a là 

un ensemble de documents pour l'histoire de l'église d’Auch et de 
«orne la région ; Railleurs les historiens n avaient pas attendu jul I 
« |our pour en Faire leur profit, Malheureusement la j‘orm e sous 
laquelle la plupart des actes se présentent, ne permet guère d’en faire 
une critique ngoureuse et Je reconnaître si quelques pièces fau^I 

zi B :r \ dan : le noffltirc- Aussi >■ i»»™* j e justes rfl i- 

sonsde rechercher les originaux et de les comparerai on en retrouve 
a, ce les notices^ canulatre. Voilà un nouveau point de vue que 
ma permets de signaler a la valante attention de M. Lacaïe [ a 

! !lr ! ms f attendant, je souhaite qu'il continue son œuvre par 
a pub ,canon des autres «mulâtres du chapitre d’Auch et je suis per¬ 
suadé qu il s en tirera toujours à son honneur. 

_ L.-tf. J,*BJt?(DE. 


Les volumes de I utile co lection à laquelle appartient ce livre nW 
p.llcnt guère en général IWntion de la critique. Ce son,, pour h, 
plupart, des découpages bien faits dans l’œuvre des grands écrivains 

Iml m a T CC!?SS!bk d lûuîc unc catégorie de lecteurs que rebu, 
tem Ils gros volumes et qui ont besoin d'être dirigés dans leurs Jec 
turcs. L œuvre personnelle de celui qui tient les ciseaux se ouve 
presque toujours réduite à for. peu de chose, à la courre introduction 
qui ouvre Je volume, I! n’en est pas de même des pages choisies J e 
Sh^spcare ou, ne serau-eeque comme traducteur d’un des textes les 

e F tde pûï qUI SOiem ‘ M * L ' 3 dÙ faifC prtlJl ' e dc scîence . de ,a c t 

Mais il Y a plus : Shakspeare est de tous Jes poètes drame,|q Ues ceIui 
dont 1 œuvre est pénétrée de la vie la plus intense : ses pièces ne son 
pas comme celles de notre théâtre _ classique ou romantique ^ 
ramassées en une crise : elles s’étendent et se développent comme 
1 existence dle-méme dont elles son, l’image. On conçoit alors q UC « 
ne soit pas tache facile que de comprimer en une courte analyse ct 

&?? Mages ch ? JS! * P° Uf donner comme l'essence sous une 
forme facilement assimilable, tout ce qu’il y a de poésie et de rie 
dé borda me dans ce théâtre. 1 e 

Et d’autre part quoi de plus propre à déconcerter le lecteur français 
habitué a la sage régularité de nos tragédies, dont jamais le drame 
romantique n a pu, ni même voulu sincèrement s’affranchir, que ceite 
? touffue et luxunante, si audacieuse à certains endroits *aih 
J^urs pleine d affetene et de préciosité, versant parfois dans le comique 
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crie trivial, toujours fibre et indépendante dans ses allures qu'aucune 
règle doctrinale ne contient? M + L. s f est tiré à son honneur de ces 
difficultés considérables. Le choix qu'il a fait dans I oeuvre de Shaks¬ 
peare est excellent dans sa variété. Toutes les grandes pièces, celles 
qui! faut amener le publie français à connaître autrement que par 
leurs titres ou par les travestissements des livrets d'opéras y sont 
représentées. Il y a des absences qu'on regrette. En pourrait-il être 
autrement? LE a bien fallu, sous peine de grossir démesurément le * 
volume, faire des sacrifices- Les analyses qui relient entre eux les pas¬ 
sages découpés et permettent au lecteur de suivre le développement 
de U pièce sorti sobres et claires. # 

La traduction reste toujours fidèle au texte dont die s'efforce de 
rendre la physionomie avec autant d'exaemude qu'on peut l'espérer* 
Shakspeare est réellement intraduisible. Il faut que le traducteur 
sache borner son ambition et ne rêve pas rirréalisable, la Traduc¬ 
tion véritablement adéquate. Celle de M + L + a le mérite de ne pas ralen¬ 
tir Païlure du texte et surtout de ne pas s'exposer par une excessive 
recherche de l'exactitude du détail à une véritable inexactitude d'en¬ 
semble, H faut noter que M. L. a rendu en vers les passages lyriques, 
chansons ou ballades qui abondent dans les pièces de Shakspeare : et 
il a bien fait. Il y a dans le théâtre anglais de meilleures chansons que 
celles de Shakspeare, Cependant il en a écrit de délicieuses, et 
M + Legouss T qui est à ses heures un délicat poète, a su faire en grands 
partie passer dans ses vers le charme qui les pénètre. 

L'introduction qui précède le volume est de tout point excellente. 
Nous savons peu de chose de positif sur la vie de Shakspeare : et 3e£ 
quelques faits qui ont pu être recueillis sont mêlés de tant de légendes 
que parfois il est bien difficile de les en dégager. M. L, n'avait pas 
î faire œuvre d'érudit. Il a essayé de faire clairement comprendre à 
ses lecteurs ce qu'avaient dû être en réalité l'enfance heureuse de 
Shakspearet ses débuts difficiles, sa vie littéraire, sa fin paisible* Il Ta 
replacé dans son milieu, en s’en tenant aux faits vérifiés et en écar¬ 
tant soigneusement les légendes et les hypothèses où se sont complus 
tani de biographes renommés. Les quelques pages qu'il a ajoutées 
sur l'œuvre dramatique de Shakspeare sont d'une critique très péné¬ 
trante, pleine de justesse eide modération* fl oppose avec beaucoup 
de finesse les héros de notre théâtre classique toujours conçus dans 
l'abstrait, sortis d'une idée préconçue et première d'où îh dérivent 
toute leur vie t créés en quelque sorte par déduction, aux personnages 
de Shakspeare modelés sur la vie elle-même, variés et divers comme 
l'existence, inconséquents et parfois impénétrables comme die. Tout 
ceci aurait pu être exposé avec plus de développement, st le cadre 
l'eût permis, 

M/L. ne s'est fait connaître jusqu'à présent que par ses travaux 
sur la poésie moderne Anglaise et en particulier par ses études si 
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remarquas sur Wordsworth. C^est une recrue pour Ja critique shaks- 
pearienne, Il faut espérer qu’il ne s'en tiendra pas à ce premier essai 
et qu'il sc laissera tenter par l etude de ce théâtre sî complexe et si 
varié qui est en définitive ce qu'il y a de plus original et de plus puis¬ 
sant dans la littérature anglaise. 

J. Lecoq, 


Émile Michel, Kujîens, sa vis, son œuvre et son temps. Paris, Hachette 

r ito\ r gr, ia^Prix : 4a Fr. 

A son beau Rembrandt, dont nous avons parlé îcï même, il va 
quelques années, et qui restera, parmi ces monographies d’artistes 
écloses en ces derniers temps, comme un modèle du genre. M. Émile 
Mkhel a voulu donner un pendit ni en nous racontant, en nous pei¬ 
gnant Rubens. Depuis longtemps ce tin et érudit critique, doublé 
comme nn sait d’un peintre excellent, travaillait è cette œuvre quand 
il prit la plume. Les musées de l'Europe entière, les collections pri¬ 
vées, tout a été vu par ses propres yeux d’artiste; - et comme on 
s en aperçoit! Pourtant, cetie fois, il fallait quelque chose de plus 
pour parler de Rubens; et c'est pourquoi nous employons un terme 
impropre en parlant ici d'un pendant à l'étude sur Rembrandt. Car il 
y a dans le nouveau travail, plus ct moins qu(î dans Ic prfcédent 

On le comprendra sans peine en songeant à la complexité du per¬ 
sonnage de Rubens, et en même temps à l’énormité de son œuvre 
Quelle glorieuse existence, quel les relations sou serai nés et quelles mis- 
sions exception nn elles, que d’évènements oü il fui mêlé et quelle 
incessante production au travers! Or M. M. voulait ne rien omettre 
de ce qui pouvait assurer l'exactitude du caracière du grand artiste 
« Son extrême fécondité (dit-il), et l'universalité même de ses ami, 
tudes semblent avoir défié jusqu’à présent une étude qui embrasse à 
la fou l ensemble de sa vie et de ses productions. ■ Et, malgré diverses 
monographies précieuses pour diverses périodes de la carrière de 
Rubens ou divers cotés de son activité, rien n'est plus vrai* on peut 
s on convaincre en consultant la bibliographie, essentielle, que M M 
a reproduite a b hn de son ouvrage* 

Ce livre qui manquait, l’éminent critique a voulu l’écrire, mais sans 
sc dissimuler qu il lui faudrait faire bien des sacrifices. Assurément 
ses goûts î eussent porté a étendre davantage le côté « critique d’art » 
et la valeur, la justesse, la netteté de ses appréciations, si brèves soient! 
elles, permettent de juger qu’on y a perdu. Mais que de pages dont on 
chercherait vainement ailleurs l’équivalent, que de documents mis à 
grand peine q notre portée ! La Famille de Rubens, et | e mi |i eu ob i | 
naquit, les évènements dramatiques auxquels ij* st , rouve rj 
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fiuenee de ses maîtres, son séjour huit ans en Italie, ses missions 
diplomatiques en Espagne et en Angleterre, que de choses à étudier* 
si nouvelles pour le public" Et Les aptitudes merveilleusement diverses 
du grand artiste ; et son caractère, d'une volonté si opiniâtre, d'une 
intelligence si vive; et ses aspects si variés, de grand seigneur et pour¬ 
tant d'homme d'intérieur simple et accessible aux plus humbles ! On 
voit si vaste était la matière. 

Aussi fallut-il renoncer à de précieux compléments du travail ; au" 
catalogue* notamment, des oeuvres de Rubens. Complet pour Rem¬ 
brandt, il se borne ici aux œuvres essentielles des grandes collections 
connues. Aussi bien eût-il fallu énumérer plus de 1200 peintures et 
400 dessins! Même observation pour l'illustration, qui comporte 
40 planches en taille douce* z 5 o gravures dans le texte et 40 fac-simi^ 
lés de dessins, toutes reproductions directes, mais est bien loin de nous 
tout donner. 

Peut-on dire du moins que tout l’esseniïe! ait été reproduit ? Assu¬ 
rément, mais toujours avec cette petite restriction que peut-être nous 
eussions fait un choix différent parmi les oeuvres à mettre le plus en 
lumière. Il est vrai que toute reproduction, surtout directe* ne vient 
pas bien en typographie. Pourtant ce n'est pas sans quelque regret 
qu’on voit des oeuvres superbes réduites à servir d en tête ou decul-de- 
lampe, et alors dans les plus minimes proportions* ou meme décou¬ 
pées dans le vï^ comme la tête du baron ac Vick servie dans un 
ovale tandis que des dessins beaucoup moins significatifs sinon 
autant connus s’étalent sur toute une planche à part. La rareté d'un 
dessin inédit séduit parfois plus qu'un beau tableau très répandu; 
pourtant céluï-ci ne méritait pas de lui être sacrifié. Nous aurions 
volontiers réservé la place dans le texte à ces copies à la sanguine de 
Rubens d'après Michel-Ange ou Raphaël, pour mettre en vedette des 
œuvres comme Loi h et sa famille, la Pelisse, et les diverses loi les du 
Prado i pas toutes ici d H ail leurs ? par trop réduites. 

Eli revanche, quelques vues très habilement dessinées par M. Bou- 
dïer ont été ajoutées cette fois-ci, de monuments d'Anvers, de vieux 
aspects de villes du temps de Rubens* d'intérieurs pleins de sou¬ 
venirs, etc* On si bien fait ; dans une étude aussi érudîie, — car 
M- Michel s est joué de toutes ces questions de politique et de diplo¬ 
matie avec autant d'aisance et les a appuyées d’autant de références 
que dans le domaine purement artistique. — il convenait de mettre 
tout ce qui pouvait éclairer le lecteur. Cette monographie si harmo¬ 
nieusement équilibrée mérite les plus sincères éloges et rendra les plus 
réels services. * 


Henri de Ccitzox. 
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Ëduârd Gëîsêbacii, Weltlitteratu^ Katalog éines Bibliophilen mit littira- 

riicheo und bïbliographischeiî Anm^rkungea. Ek'ïtm. i%£. in-i? r * h 33 g p, 

M fc Edouard Griscbach n’est pas seulement un écrivain et un cri¬ 
tique connu, c'esi aussi un grand amateur de livres* et î! les collée* 
lionne avec une curiosité qui n’a rien d'exclusif et qui s'adresse à tou¬ 
tes Ees littératures anciennes et modernes de l’Orient, aussi bien que 
* de l'Occident : hindoue, chinoise, japonaise, persane, arabe, turque, 
magyare, slave, grecque, latine, — du moyen âge ou moderne, comme 
de ] antiquité, — roumaine, italienne» espagnole, portugaise, française 

— y compris la provençale — anglaise, Scandinave, néerlandaise, 
allemande, enfin philosophique. Ce n T est pas que toutes soient éga¬ 
lement représentées dans sa Bibliothèque, ce qui était d’ailleurs 
impossible ; mais il serait difficile de deviner ce qui a inHué sur les 
prédilections du savant bibliophile, pourquoi, par exemple, la littéra¬ 
ture grecque, si riche, comme cm le sait, ne compte-t-elle que 46 nu¬ 
méros, tandis que la littérature latine en a 0 ? Ce qui surprend 
davantage, c’est de voir la littérature philosophique représentée 
presque cxdiisÎTemcm par des œuvres de Sehopenbaucr ou se rappor¬ 
tant à Schopenhauer ; M. E P G. naurait-il que du dédain pour les 
prédécesseurs allemands du célèbrt pessimiste et pour tous les philo¬ 
sophes en général? Car de toutes leurs œuvres te Banquet de Platon 
parait seul avoir trouvé grâce à ses yeux, c'est du pnoiiis le seul qui 
ait pris place dans sa Bibliothèque. 

Si les philosophes sont oubliés, les historiens n'ont guère été mieux 
traités, mais les poètes et les romanciers ont généreusement été 
accueillis par M. E. Grisebach ; évidemment, ce sont les oeuvres d’ima¬ 
gination qui l'attirent ei qui le séduisent ; sur les 1755 ouvrages quïl 
a réunis dans sa bibliothèque, la plupart rentrent dans cette catégorie * 4 
On ne sera pas surpris d'apprendre que le plus grand nombre 50m 
allemands— il y en a 671 numéros; —après viennent les ouvrages 
français au nombre de 38 ti; les ouvrages italiens suivent, mais de loin, 

— en tout, et seulement SS anglais. Les autres littératures ne 
sont représentées que par quelques œuvres, quelquefois même non 
des plus célèbres. Je n irai plus chicaner M. E. G. sur ce point; je 
ne veux pâs davantage rechercher si parmi les liuératunes qu'il affec¬ 
tionne il a toujours préféré les écrivains les plus grands ; faime mieux 
finir en le remerciant des remarques instructives et pleines d'intérêt 
qu’il a souvent jointes â ta mention de$ livres qu il possède. Ou y 
reconnaît le vrai bibliophile, le connaisseur Hn et délicat, aussi bien 
que le lettré érudit et curieux dans le meilleur sens du mot. 

___ C.J, 


— L'Univeniié de Bonn a célébré Je 17 janvier l'anniversaire de l'empereur 
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Guillaume IL A cette «carioit cite a publié ftonn, Jmpr. académique Gcorg), voua 
le litre suivant : 3 jîj/[i.ïj Gm/e/ini // i mperalortM ÇfrmSnùntMi 

ab üxiweràtmti tridêriria Gai MWÂ Rkemnm fdalc ci hemt] jwtf/tt tOfttektalHd 1 * 
ixditxnt Universitatis Peetor et Sermius un programme de 14 p*&e* s»ur deux 
colonnes (1-48 qui renferme plusieurs dissertations de MM P Eïter et RMec- 
macher, avec te liire général Analcet* Gr 34 * ft, F publie un opuscule de 
Nicolas Cubanks contre le pyrrhonisme : ?-tpi v-jy s^rr^^y tt,î ti ln r 

M. K. t cherche [dé Sexto Empirica) où ei comment Cuba si b* a pu connaître 
Pyrrhon et son système ; c'est, dit-îL pas- Nképhore Grégoras que Cabavilas fut 
engagé a lire les écrits de Scxtus Empirkus. qui fut connu seulement depuis cette 
epoque et commença des lors à in presser les Byzantins. M, Ç. nous entretient 
ensuite d une traduction latine Je la Poétique d'Aristote, faîte sur La ira duc e ion 
arabe d Averroès, par un Allemand nomme Hermann, qui vivait en Eipagnc au 
commencement du XIJP siècle; puis il donne une liste des traductions de la 
Poétique antérieures à l'édition prinçep* d âldc ( 1 SoHj h Dans, un troisième article, 
M E. publie un fragment inédit d'Archytav Maiimt» (nom imite sans doute de 
celui d'Archy as de Tflrcnle), dont quatre livres 3:^îi'i; uit se trou- 

vent dans un manuscrit de Milan Ambras. I> jj suppLj. Ce sont là d'utiles 
contributions pour Thistoire des testes es do leur connaissance au moyen âge. 
— Mt. 

I-ouvrage de M. O* U h i se, Chiir&kierî&tik der lateiriischen Spt-aehe r vient de 
paraître en seconde édition (Leipzig. Teubncr i^gEv -171 pp +t iu^J. L ordre des 
matières a été changé dans la première partie. En mémo temps la rédaction a été 
resserrée et certains aphorismes ont disparu. Quelques erreurs positives ont été 
également supprimé^. Pp* 5 et ù r quand Ses classiques empruntent un mot grcc r 
ou doii distinguer deuicas, suivant que (ouvrage où il doit figurer est technique 
ou non ; de P lus p dans In langue tout à tait familière, ils transcrivent le mot sans 
aucune adaptation, M, W« est revenu sur cette question F pp, 1 Î 7 -S ; un renvoi 
eui été utile, P, S, on ne peut comparer des inie sections en quelque wnç rituelles, 
et empruntées à descuhev orgi astiques. comme io t euae, avec o. ait, etc, ; rus -a est 
probablement pas plus grec qu’eiwe n'est latin. Parmi les exclamations joyeuses, 
M. W. omet ehem qui paraît être latin. Un chapitre a èié limité sur la langue de 
César et de Cmêton ; c'est un résumé assez c*act de* études grammaticales et 
Iciicographiqucs de ces dernières aimées. Le livre continuera à rendre ïervice 
comme recueil de faits et de détails,, à ta condition de ne pas en adopter les idées 
générais et de ne pis prendre pour Le style des Latins ce qui en est seulement les 
matériaux. Voir Le compte rendu de Lu première édition par M. Paul Thomas 
Jïw- «n* Hp 3+^ - P. L. 

Nous avon s nef lj : Mélanges de littérature et d'ftistoirê religieuses publiés a 
l'occasion du juMè épiscopat Je Mgr de Centre*, é^éque de Montpellier, t ÿ Um 
H>me Ij Paris, Picard, i&yj v-fi 7 j r p, prix: iofr.] T Après une 

dédicace signée de M r Douais, vicaire général, on trouve les mémoires suivant* : 
DaiLUi» Le 5 originel de Vépimpat : a noter quelque* indications intéressâmes sur 
te mot Jr-wiEiï «pourquoi M* Ü. accçaiua-i-il couâiammênt fewxm; ?j* J*cquiEi t 
Lç* sevtien+es de Jésus decouvertes à Pehnesa : résumé des principaux commen¬ 
taires. G. Uoi**ieh, Le jugement de Tacite sur les Juifs, M. B. explique très bien 
comme m Tacite a réuni ce qu'il non* dit sur leur compte. Comme les écrivain* 
|uits lut client suspects, * it ne trouvait ail Jour* aucun témoignage qui leur fût 
fa* ûruhé* i. J| épousait d aiiletlrs 3 es idée* de son milieu. En lin, il leur était bosule 
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" ichtm r * ^ d « *«*•« 

. ^ïssl'æ ïtSi-feSS 

sir^r,;' "• i *f Ter rr « 

“■'■• **.iv. sr« ~»i^rvt”îLr.’ p iî.“.r a " , r 

locutions, dos constructions caractéristiques d'un des autc(J| , ,, . T' i,d * S 
plus aisément reconnaissable PP . u 7 .mi L-îJÏÏ,*! ■« 

a musa n te, où Daphnus, dvéquede Vaison et signai rc du ^“rlT ^ 
est donné par rebellent Césaire, pour le fondateur de régi J de vÏiT«! 4 ’ 
disciple de* Apôtres, à eût é de Trophime d'Arles de ? i « Un 

r„, * **«„ r ? 

pieté que de critique. !.. Ducuesxr Le f,;,r,r . • ? " P Iu * de 

vetnent les tradition» apostoliques, relatives aux p**,' doT Votsa-réTt'l' 
prtson Marner line 7 les églises du Forum - r f ^ ùc “ trie çt * *a 

Cannapara, Saint-Laurent in Miranda - ... Ani0m * i S»'nte-Moiîe in 

forum pour théâtre. Deux «!«• raient le 

de Benoit dAniene, e[ Guillaume i, xl i r «"« le nom 

rr l, " ,n0 " 

de fragments inédits de la vie de Éîenoïr , c . ' Esquisse suivie 

<*» «— au. ïiîiTÏLr tTT: T " K ™"“ 

nié* de Snfor-Girillin* rf„ ^ lrmi| , f ; <*™”of°g>e mrJite des 

«fr le taçrame»turc Je Gelfone, a. 1 \ | at ,, g * '"“ D ^ r ' m Cjicis t Voie 
pour «ne abbaye. Sou texte offre de grande, fessembi “ ‘ p3S ** 

-hc, et, en plus F eti, nombre, avec divcrsÎcrnm T o " “ “■* 
ces rencontres par . unité primitive de la liturgie gaïi ZTlT’ ’^T 
intéressant, dom C. noua montre que ^uLLJT' T 1 P ' U * 
le titre donne par «nains mss. Jc M&a ZguiïJ rÎ T fuS! ' Éent 

emprunts manifestes aux Confessions. D un autre côté r "" 7 J ” 

Méditations, duxil's., présente de notable* - * J " Tt a P°crrphe des 

euchologrques. {.'auteur Je ee livre a abonj rcr,Co,ltr4:î “ v cc tes même, textes 
«ire de ces emprunts n est pas ^ 

■■ i i.Vr.r 

qu ■[ se garde de tout esprit de système et de" la ,„ S ! ” Poursuivre. Mai. 
■urées. J. Car. «*,-Aérien Æ t J**,.™*'* 1 »* T*m» 

Alhanah - ion h,s,oirc q«1Ie fut la puissance Jewr'r' * **?* *" 

grecque, en Calabre. Col-turc, U vie Je ,1, / J " l!11,s teligieuses 

tiers du xt)i> s., dû au jésuite OJo de Gissev AüifoT^ Ju *ramier 

** — 
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évêque de Lodève : son opuscule inédit ; De pr^ptaftone oÿfaiï Mbsaï; cet opuscule 
est reproduit d’après un ms, du chi'iieau de McrviUe fHauïü-Garonne. ; on ne nous 
dit pas de quelle époque est ce ms, M. B. indiqué comme source le Liber pûntîfi- 
calit; il semble que ce ne soit pis une source directe, mais seu terne m Le Liber 
pùnîijïcaHs lu s travers le décret de fimtien, Ce point devait être précisé. G?a*e£r, 
Les Frère? pêcheurs de Jîcjicrs, ï!ei*-ïvh* siècle. Liste des prieurs* râle des inqui- 
si leurs, îLsïe des lecteurs et sous-tcc leurs de théologie au xiti* s,; liste des étu¬ 
diant*, des visiteurs, pièces jimiUcalfo»* Noguikb, Légîise de Saint-Nazaire de 
Bélier? ; L'égüse Saint-Étienne J'A g de. Etude archéologique T Dkmfle:* Arnaud 
de Cervûle. L'auteur raconte d'une manière Toute nouvelle les débuts de TArchi- 
prétre en Provence, d aprês des documents inédits. Il était clerc* fcrfusa de recevoir 
les ordres mineurs, et, dès l'origine, se livrait au brigandage. Vidal, La poursuite 
des lépreux en t$ 2 j-Cassaï*, La Confrérie de la Sainte-Vraie Croix de 3fonl- 
peliïer, ses statuts ramant, ta$ 4 - 1 33ë. Poujol,, Les Dominicains et les Bomim- 
emnes au xm* s. p à Montpellier^ avec restes inédits, — M, Douais loue dans sa 
dédicace l artmur de Mgr de Cabrtcrcs pour les éditions carrée les. Il aura pcui^ 
être quelque dé plaisir à feuilleter ce volume jubilaire, où il y a vraiment trop de 
taules dlm press ion.— P. L. 

— M faut répéter dç l'édition de Asyou hkç if i « 4 i fùn tike ff* edited wïth in¬ 
troduction, notes, glos*ary and appendix by A. W, Vijutï. Cambridge, l’uîvcr- 
sîiy. Press. 1^99 lie et 2 56 p. ce qui a été dit tant de fois des éditions données 
déjà dans la mime collection par M. Verity, C’est un modèle d'édition h l'usage 
des classes. A noter dans l'appendice un extrait irës abondant du roman pastoral 
de Thomas Lodge, Rosalynde, qui fournil a Shatsperc la première idée de sa 
comédie, — J. L. * 

— Le neuvième volume de la m \fwerva t {Mînerva r Jahrèuçh der gelehrten WVff, 

hcrausgegvècn vtwx K. Trouver utid F. Strasbourg.TrÙbncr. 1900- iu-S»,XXXll 

et 1 1Û1 p.j est conçu d'après les mêmes principes que les volumes précédents. U ne 
ptme manquer d'éîre cxacl, car inus le* renseigne me nts oui été contrôlés par le> éta- 
Nissemunis d’instruction cites dans foisvntgc» et :l est encore plus complet que 
ses de va nders. On y trouver* pour la première foi* rindiçaiion des congrès 
Scientifiques d'une impqrtum» mtcmitionaîe qui auront lieu en in m fp. XXIX- 
XXX 3 L;. Le savant dont Le portrait paraît cçuç année en 1 âte du volume, est 
M- Charles W. El tint, président de J'Harvard Université 

La Revue d'Alsace , arrivée Si sa cinquantième année, a perdu ion directeur 
et fondateur JLiblin, MM, Angel Ivcûlû et Au g. G*>>lh continuent ce reçu cil 
auquel ta science et ta littèrature alsaciennes ont tant d'obligations^ Ils ont déjà 
amélioré matériel te rue rit la Revue qui parait désormais, tous les deux mois et 
non plus tous les trimestre*, c! qui contiendra 672 pages au beu de 376,, saut 
augmentation de prix fia t'r, pour I 1 Alsace, et 14 tr T pour La France ci les pays 
de l'Union postale; s'abonner directement suit à Mantoche, llimte-Saône, soit 
â Colmar, S, place Neuve;. Us annoncent que la Revue restera* comme auparavant, 
[ m parti ale et laissera liberté absolue de jugement et d’appréciation à ses Colla¬ 
borateurs, toux en évitant avec spin tes 0 polémiquas agressive* -, 

— L'^i'cftj'Wo siûrico Sicitiano public dan* convoi. XXI El un intéressant a nie le 
de M. ^îartano La Via *ur les rivalités entre les deux quartiers de Nicosie en 
Sicile : celui de 5. Nicolas et celui de Notre-Dame (Rivalité e laite trà Ma*iani r 
A icoteti Ji Nicosia di Siciiîj* A signaler dan* la meme Revue (vol. X XH 1 , le corn» 
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dJ^T"- tl f" e Sf dUm4m<:4UW “ r * Ur le dialec[e - 4'°^™ pi niRMlaire 

des « colonies Lombardes » de la Sicile. ‘ 

«We T ofl« i duirut, i C / c r ern,nl * re i ,ti0ni de Gfin « a '« ™«« rl treize 

. ° n “T pubt,ccs nvec « n *mtroJuclEcn r ar W. Guido Bigoui Jsn* |M« Wrflï 
rtu-ico ifjli ; 5 — série 1 itn v. , .nwmo 

ir«R flnt ^seeotom). ‘ ' CQ **»*««& c ^«erfQ/, 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 12 janvier tgoo. 

GaCr«^Klïm^eÆ™: &al : MM * tJafbi " Je ^nard, C fermons 
Commissïw %££r /îrm^Som^Eus ' ï]\|‘ Cr[I ^n*ri. Pf-llier. 

•icSK* ^ ÏSttBf: teSBSKfc* 

*** Sonf «« ! MM. Barbier de Meyn.rd, 
DM *- Son, * US: MM- VogQé, Ddcche, Schlumber- 

a ^^jS{stes r ifir , j!r: s 

1-iile, Lnngnnn, df Boîsiisfe? dVüf 'Trèmrèîïe' Son! dlUS1 MM. d'Afboifde Jubain- 
vy” fr,X * J0aL 501,1 ' Ius '= MM. Raveisson, Dcl i»| e> Deloche, 
ÆS Êtffi/"* Æ>W 5 ™ «* * MM. De lis te, Deloche, Perrot, 

tofr'ê Jc“ P «i'uVrn d 'iôn» t, des TÎtomphw^Pi^ sv *\\ *■#* l'hi*- 

1 élu Je des évolutions de ce tvç£ ooj C. I ru nrernH « c * >**. w êele, pourrait 

mineures, topisseri», crarKÆK^™ JJ“ t"l'* “y™* de lableiioa. 


• ,ex taoicamc de Dan le é mie» 1 W roulai 1 kï:.7. ■ c - r ar cc b 

niques. Pétrarque, au contraire, en ne dormant pas à îes ri' 1 "'?"* lrr P lymn- 
trop arrêtée, a eicitcl'euauloticm de ses interprète! La ÎÏStuJe # ™Æn7 
* «te pour eue un élément de progrès. P [aiiitide qu II leur a bissée 


Leon Dorez. 


1 

Le Propriétaire-Gerant; Ernest LEROUX. 

* 

L= Puy, imprimerie Régis Marehcswu. boulevard Carnot, *7- 
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1900 


Eschylt. Chodphores» p. Blatoës, — Blavde^s ? Advcrssria crmca. — Promêihdâ 
enchaîné, p, — Lüiirentiui, Les Mois, p, Wl’en&ch, — Arifîote, Constitu¬ 

tion d'Athènes, p r Blass — Bibex et Cumont, La tmdiciôti des Lettres, de Julien.— 
Lamarre, les peu pics anciens de l'Italie. — Stolz ex Scumalz,, Grammaire talînc. 
Saint Ambroise, Œuvres, p + Sdram., — Michels* Éléments du moyen haut-alle¬ 
mand. — Mibot, Le retour du pape 3 Romç T — Une pièce inédite de Gciilkn 
de Castro, p, Résolut. — J.-M. Rodërtsûn. Histoire de la libre pensée, — Bou¬ 
ée è, Les iddea cpa lira ires, — Cjtoca h Maxérialisme historique- — Cnota, Ctei ti 
Di Oueoifo r Lq révolution napolitaine de £799. — Les saints Évangiles illustrés 
— Jovv, Herbert et scs travaux sur Pbnude, — Novae, Spiciitgium Cdrtiuium. 
Académie des inscriptions. 


l — Aaschyli ChoephoroL Cum annolatione crititn et commentario edi dit Fre- 
dcricus H r M + Blaydes. Halis Saionum în Orp h a no trop h ci übraria, 1^99, Un 
vol, iD-S'dc vi-s96 p r Trii, 4 mares. 

lL — Du même. Adveraaria crltica in Aristophanem. Ibid, 1^99, Un vol. ïn-gi 

de ïïS p. Pris, 3 marcs, 

IM. — The Promelheus Bcrnnd q { AeschyU», EJiled with iiitradactîoa ami 
noies by H. Raçmi**, Cambridge, Uuiversity Press, iSgo, Un vol. in-iû de 
KEVit-iou pages, 

« 

î. —Nos lecteurs savent que M. Bkydes. l'éditeur d'Aristophane, 
a entrepris, h Page de quatre-vingts ans, une édition de I’Owïk- d'Es¬ 
chyle; nous avons rendu compte ici-même (n l * * * * 6 du tu décembre 1898', 
de la première pièce de k trilogie, VAgamemnon ; aujourd'hui c'est le 
tour des Chocphores, Nous n'avons qu'à répéter pour ce second 
volume ce que nous avons dit pour le premier; ici encore quelques 
bonnes observations se trouvent perdues au milieu de bien des 
choses inutiles ou déjà connues. Parmi les corrections nouvelles, 
citons au v, iss ja aitiw au lieu de jisisrlv; v, t3i f :ss«v au lieu de 
çO.ov, etc. 

II. — Dans les Adversarta în Aristophartem, il est encore plus dif¬ 
ficile de découvrir le bon grain ju milieu de l'ivraie. Ce qui est sur¬ 
tout fâcheux, ce sont les redites à peu de pages d'intervalle ; cçk ç$t 
surtout fréquent dans les Addenda, cf., par exemple, v, 3 des 
Acàarrt», v. î 00 des Eq u il es, 

IH. L édition du Premcthêe d’Eschyle par M, Rackham est 
bonne pour les classes; elle donne tout ce qui est nécessaire; sans 
Nouvelle série Xl.lJt, $ 
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faire un étalage inutile d’érudition, l’auteur se montre très au courant 
de tout ce qui touche son sujet. 

Albert Martin. 


Jaunis Laurentu Lvbi liber de Kensibuâ; cdiéii'R. WeniécH, Lcipiig, Teut- 
ner h 1S9S; icvr-aoa p. [Bibt r script* grjrt. ri rûm* Teuhncrtana'.. 

Le traité ifcpi «»«>, de Lauremius Lvdus, serait bien intéressant à 
connaître dam son entier, car l’auteur avait puisé à des sources pré¬ 
cises pour l’histoire de l'antiquité, de ses croyances et de ses pra- 
tiques ; mais on ft'cn possède que des abrégés, et ce n’est pas toujours 
? bon grain qui a été recueilli. Déjà plusieurs fois publié, en dernier 
Jieu par Bekfcerdans ta Byzantine i i 83 7 ), M. Wuctisch a pu L’enri¬ 
chir de nouveaux fragments, découverts dans les bibliothèques d'ha¬ 
ie, de France et d Espagne ; il traite, dans une préface richement 
documentée, des manuscrits et des éditions anterieures, et il recons¬ 
titue, autant que faire se peur, les quatre livres dont se composait 
1 ouvrage, notamment Je plan et la disposition générale du premier 
qui nous est le moins connu dans ses détails. Ce premier livre parlai! 
spécialement des institutions civiles et militaires des premiers temps 

Rome, les autres traitant respectivement du jour, du mois, et de 
chaque mois en particulier. Il se trouve malheureusement que le seul 
manuscrit qui eût peut-èire été complet, le Caseolinus i O, Paris, 
suppl græc. 2571 est mutilé au dernier point, ne contenant plus que 
deux feuillets du de Mensibui ; il peut en partie être complété par des 
fragments du de Magistratibus, auquel le * E? Î renvoie expressé¬ 
ment. Les autres manuscrits ne renferment que des exccrpta Les 
uns comme R , Paris suppl. gr^c bo 7 A) et H (Reroi, HamiJtonC 

“ m,CnnC “ t Jes <iJEtrails du HV™ insérés par des copistes 
au milieu d au très fragments de même nature pour former ainsi un 
ensemble de doctrine. Les autres sont des épitomés proprement dits 
et peuvent être considérés comme les vérifies codiez de l ouvrâLe 
^ Laurentius . S ibcorial. . important manuscrit signalé par 

JS m “ ,s Jusqu ici inutilisé; la recension de Planude , Vif dont un 
possède cinq apographes complets (l’un d’eux E (Vatîc. Paiat erxc 
141) servit de base a 1 édition de Schow, î 794 et trûis fragmentaires ■ 
enfin une autre recensïûn anonyme X que M W anm M 1 

Uarterw. d'tprés 1, p| us dcs mlLriu Vuiï. r^If 

(A. Barbcrmw II clip, j &heK „ JL ""™.' 

le Csseplim,, avaient Aé publiés en , 8 , 3 , à In S u| lc ’du’* Qsnm"’ 
par Hase, dont un important commentaire sur Joannes iT ' 
trouve en tête de Fédîtîon du de Mightraùbus par Fus , r g r J^ * e 
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y décrit les manuscrits B et F (Paris, græd 1409), cl ce dernier enfin 
est publié dans les Anecdote Parisim de Cramer, Un siemma de 
mutes les sources, manuscrites et autres, est dressé page LXXllL 
L edkion de M. Wuensch est établie sur la rècensîon X, qui seule a 
conservé la distinction primitive des quatre livres \ les exterpta de la 
recension de Planude y sont insérés, ainsi que les fragments tirés 
d'autres manuscrits, notamment de H et de S; enfin certains frag¬ 
ments conservés dans d'autres ouvrages, par exemple dans Ced renus, 
sont ou bien insérés dans le texte lorsqu’ils donnent quelque chose 
de nouveau, ou bien reproduits dans l'appareil critique, sTls ne font 
que répéter des passages de Lydus connus d’ailleurs. Le lecteur verra 
dans les marges, grâce aux sigles qui y sont ajoutés, de quelles sources 
chaque passage est tiré, et les trois indices de la fin, auteurs cités par 
Lydus, gloses, noms propres, achèvent de rendre bonne cette nou¬ 
velle édition p qui sera certainement très appréciée des hellénistes et 
des mythologues \ 

My é 


Arïstotelis [fcXivtbi terthun cdJdït Fr. Blass, Leipzig. Teubaer, 

ïiiï'iiC p. (Bfôf. icript. grtre, et rom . Teuhnertana). 

Il n'est personne quf ne connaisse les travaux de M- Blass sur [a 
Constitution £ Athènes* La première édition (1892) fut suivie d'une 
seconde à bref délai (îSgSJt et une troisième n‘a guère tardé à suivre* 
H n'est pas besoin de présenter longuement celle-ci; ïl suffît de h 
comparer avec la première pour constater Ses progrès accomplis. Ces 
progfès sont surtout sensibles dans la quatrième partie, où b troi¬ 
sième édition de MM. Kaïbcl-vou Wilamowjtz, intermédiaire entre 
h seconde et la troisième de M. Blass* avait déjà heureusement réta¬ 
bli une grande partie du texte, grâce aux lectures de Wikken; il ne 
reste plus actuellement que quelques passages à restituer, et M* B. 
sans doute n P a pas dit son dernier mot* Il faut dire cependant que 
sur beaucoup de points les éditeurs ne sont pa$ pleinement d'accord, 
au moins pour les mots, sinon pour le sens. Cette troisième édi¬ 
tion est semblable à la seconde, sauf en quelques passages qu'on 
trouvera signalés dans les notes critiques ; elle est plus semblable 
encore, dît M. B. (p fc xxi) à là troisième de MM, K*-W* bien qu*cn 
hua nombre d’endroits la différence soit assez sensible : il reste cer¬ 
tainement à atteindre une solution définitive, La préface de M, Blasa 
touche en particulier à quelques points contestés, dont la discussion 


ï. L"n Index vcrborüm etrfnrifi mffliordu/ïfjm n'auxau certes pas été] inutile. 
Life p r b S, sa a^TSip-iesip'. ; 74. 14 ^parias ; j ci "j, S y ^ùvïsjm 
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ne rentre pas dans le ca&re d'un simple compte rendu ; je note 
cependant que si au chap. XIV (p, 2) la transposition de **1 après 

fivaîxz est une correction aussi élégante que simple, en revanche la 
restitution ç[iàot;W]ïÊty au chap. V l p. 1 3 ^ 17 ne me parait s'appuyer 
que sur des subtilités de métrique însuffisantes^pûUr la justifier V 

Mï p 


B idée ex Culoïnr. Rechercher sur Ïj tradition manuscrite de* lettres de l'empereur 
Julien * Extrait du sonie LVJ1 de* Mémoire? couronnés et autres mémoires 
publiés par l'Académie royale de Belgique, Bruxelles, irnp, Hayei, sSgë; 
ij 6 p+ 

Les lettres de Fempereur Julien, déjà souvent publiées, ne font pas 
été jusqu'ici avec toute la rigueur désirable. Non seulement les 
manuscrits n'om pas été*saut rares exceptions, suffisamment examinés, 
mais encore on nVmème pas tenté d F en faire une classification métho¬ 
dique ; l’ordre des lettres, fixé arbitrairement parles premiers éditeurs, 
a été maintenu invariable, sans qu'on se préoccupât deT établir d’une 
manière plus rationnelle; en outre, de nouvelles lettres de Julien ont 
clé découvertes depuis la dernière édition, celle de Hertleb dans b 
Bïbl+ Teubneriaita 1876'. MM. Eidez et Cumom ont jugé avec rai¬ 
son qu'il était indispensable de réformer unî tradition erronée, et 
e p est leur méthode qu'ils exposent dans le présent volume. Après avoir 
montré comment se sont formés les recueils des lettres plus ou moins 
authentiques de l'empereur Julien, dans l'antiquité, ils étudient les 
manuscrits* les comparent, les classent, et arrivent* non sans de 
sérieuses difficultés habilement surmontées, à des résultats* qui 
paraissent certains, qu'ils résument en deux tableaux synoptiques a la 
fin de F ouvragé : Fun range les manuscrits par familles, lui indiquant 
la série des lettres contenues dans chacun d'eux (les auteur* en notent 
spécialement aô, sur une soixantaine qu'ils ont examine* ; dans 
l'autre, chaque épitre est accompagnée des sigîes des manuscrits qui 
la contiennent a . Un troisième chapitre énumèreet caractérise briève¬ 
ment les éditions successives, y compris la publication des six lettre* 
retrouvées dans un manuscrit de Chalcé par Papndopoulos-Kera- 
meus ( i 8 S 5 j ; le tableau qui le termine indique pour chacune des épures 
b date de l'édition princeps* L'édition ainsi préparée ne peut man¬ 
quer, si ion en juge par les spécimens ajoutés à Fouvrage (lettres î 
et 74 Hcrikin: â Liban Lus et reposes de celui-ci ■, de constituer un 
progrès considérable. Non seulement une disposition meilleure sera 
obtenue; mais, ce qui est beaucoup plus important, le texte s'appuiera 


1 . P . 6a, t lire fit mu ïieu âc &ij r3 -/-.'f.iw* 

a. Pour rdpïtre 1 k Lïbimru&p ajouter Q aux mimü&criis de la seconde claEie, 
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sur une étude plus trieuse de nombreux manuscrits bien collation¬ 
nés, ci un choix des principales variantes permettra de mieux l'appré¬ 
cier- Ce travail préliminaire, oeuvre de patience et de longue médita¬ 
tion, fait le plus grand honneur aux deux savants belges qui ont su le 
concevoir et l'exécuter; les hçEEénÉsics l'accueilleront avec joie, non, 
seulement pour ce qull donne, maïs aussi pour ce qu’il promet. Deux 
appendices publient, le premier un fragment inédit d’Arétbas deCésa- 
rëe, où sont réfutées des opinions exposées par Julien, sans doute 
dans son ouvrage perdu Kr:a ; le second un passage du livre 

de Barlaam et Joasaph le discours du roi de l’Inde à son fils), où 
MM* Bidcz et Çumoni croient retrouver des allusions *u caractère 
de l’empereur Julien *. 


Élu do mr les peuple a anciens l'Italie et sur les cinq premiers siècles 
de Rome pour servir d'iDtroduuicn k L’Hîatuîrt de la Littérature romaine par 
Clovis LiMAfiSË. Docteur ès-teEtres, Delagrave, ifrou, 326 p. in-É*. 

Le présent livre n p est que le commencement d'unmlongue série; on 
nous le donne comme une Introduction à une Histoire de la littéra¬ 
ture romaine qui comprendra six volumes; les trois premiers volumes 
(jusqu'à la lin de la république], doivent « être publiés sans interrup¬ 
tion à la suite de celui-ci ; la publication des trois attires pourra être 
faîte dans deux ans n *En attendant, par anticipation! on nous renvoie 
ici coup sur coup au tome I de la prochaine histoire* 

Qu p j| me suffise d avertir nos lecteurs que cet ouvrage n p est pas fait 
pour eus* Je réunis ci-dessous quelques preuves à titre d’exemples. 
C'est bien assez que j^pie perdu tout le temps que \ ai consacré à la 
kcftiredu livre. Ceux qui fa feront pour leur compte 3 sont et restent 
bien et dûment avertis 

Émile Thomas. 


t- P, un lapsus sans doute fait dire que HuraUt de Boïstaillé était ambftssfl-* 
deur de François / ,r a CoiutaniinopLé [i 556 - 155 ÿ)i lire de Henri II [ v. d ailleurs 
Baachet, Les dé Venï$e t Hist . de ta CkancetlerU iecrête, p. 43o< — 9 * 2 

et 109 note, lire Sdkkélîon et non 

2 . Les fautes d'impression son! innombrables et des plus agaçantes. L'auteur 
die plusieurs ouvrages de sa fa^on dont il a donne plusieurs éditions; on ne se 
douterait pas d'après celui-ci quil ait jamais rien fait imprimer. Pas d’index 
bibliographique. Les citations s'entassent au bas des pag« eu une macédoine 
baroque d'anciens et de modernes et d'auteurs de toûEe valeur. Ou pourrait 
prendre au hasard; mais qu'un voté seulement tes noies de la p, g3. bailleurs 
aucune précision, souvent ni vers, ni pVec. ni tnlrne chapitre, ni livre ne sont 
indiqués. Passim ici plu* singuliers coq-à-l'âne. Je trouve ici des séries de phrases 
textuelles de Durny, transportées simplement dans le iexic avec quelques additions 
et des change mon Eh qui le* gâtent; par où sc trahit de la manière la plus claire ta 
méthode de travail de l'auteur. 4 \gcune critiqué Le ton est celui du bon Roltin 
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Lotelnlacha Giammaük. L&ut u, Form^nîchre tou F. Stdlï; Syruax u. Stilis- 
tik von J. H- SoTHitLE a w miï ejncm Anhang übçr lat, Lcxitographie ion F. Keei- 
deües (1 . von MQixiit, Haiîdbuch d« kl. ÀltcrEuiPSwiuensdi'iftj || + 3 J. fritte 
Auflage. München, igoo, OskarBecfc, niT-574 pp. Iü-S. prix : 11 mit. 

Ce livre, publia d'abord en iSS 5 , avait été réédité en 188g. n 
reçoit aujourd'hui une forme autonome, détaché de la métrique, de la 
rhétorique et de la grammaire grecque avec lesquelles il faisait corps 
dans le deuxième volume du Hundbuch, fl o subi une refonte entière 
et une mise au point qui le renouvellent. On saura gré surtout aux 
auteurs d’avoir mis au courant et complété la bibliographie. Tous les 
travaux iimportants, livres et articles, parus depuis dix ans sont men¬ 
tionnés, P, 9, n., la dissertation de Grejfswaid : Attxkbehg, De ser* 
motte pedestri Jtafarum uetustissimo, n’est-elle pas la même que la 
brochure d'AimniniG qui a le même titre? Un certain nombre de pa’ 
ragraphes ont été ajoutés par M . State, sur la voyelle de oeufus et 
tfemum {p. 28), sur l'assimilation et la dissimilation des consonnes à 
distance (p, 94:, sur les verbes en -d/10-ci en -jo- (p. 166), sur les 
formes verbales périphrastiques (p. 184). Le point de vue de M. Stote 
est resté le même ; c'est plutôt celui du linguiste que celui du philo- 
ogue. 

La syntaxe et la stïlistique de M, Schmate ont été remaniées au 
point de paraître en plus d une page un livre nouveau. L’auteur s’est 
fforeé de foire pénétrer dans son exposition les résultats de la com¬ 
paraison du latin avec les dialectes italiques et fcvcc les langues indo- 
uropeéennes, surtout d'après les travaux de MM. Brugmann, Dd- 
briick et von Planta. Parmi les parties les plus modifiées, il fa tu'men¬ 
tionner la théorie des formes nominales du verbe : infinitif, parti¬ 
cipes, gérondifs, supins. Le pian a été également changé cl gagne en 


xv« une complaisance risible pour les légendes et les anecdotes de tout genre; ce 
sont pour M. L. des ■ histoires charmantes » (p, ïoi au bat). — Comment M 1 
peut*il concilier les belles phrases que je copie (p, 77 «n haut) : . h grande vic¬ 
toire (des Gaulois & Allia),., n’eut aucune conséquence politique : >7 suffit J mr dh- 
cetirs véhément de Camille pour empêcher I émigration des citoyens romains à 
Veles», et en noie : « ce discours, il faut l'avouer, n'aurait peut-être pas suffi 1« 
M. L. ajoute ranecdote sur le présage tiré des mot* du centurion au portc-êten- 
dard : * nous serons iris bien Ici u. — L'apparence est celle d’une œuvre d'un auto- 
didacte qui emprunte de toutes moins «r veut ensuite utiliser scs lectures et nous 
verse libéralement.bien ou mal, toutes ses notes. - Pour Je style, voici encore un 
échantillon, quoique toutes Iss phrases ne soient pas, je le reconnais, aussi 
fâcheuses que celle-ci : p. SS en haut : In civilisation Je la grande Grèce' - finit 
par étendre plus tard jusque sur les Romains s» fructueux effets, font ils surent 
en dépit de toutes les misères politiques qui ne les travaillèrent pas moins que 
Je* A chiens, conserver le caractère grec dans sa vitalité s. — J'ai eu beau cher 
cher: je n'ai trouvé dans tout ce que j'ai lu ai une idée, ni une citation, ni une 
phrase qui m'ait parti le moins du mon Je originale. Il y a trente ou quarante ans 
le livre tel quel eût pu avoir quel qualité ; pour le présent il date et tno parait né 
Tfcicvïrquc de l&Tulgarï&atiorL la plus médiocre. 
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clarté: t* éléments de la proposition «5dff- à propos desquels sont 
traités l'accord^ l'emploi des cas* des prépositions, des advcrbÉ$ T des 
formes nominales du verbe ; 2 * la proposition simple (Dtr einfacke 
S&t%) t 3 fl ta ju 11 aposition (Die Sat^hêiûtdnuug); 4 Q la subordination 
(Die Sat^unt&rordnungh Ce s subdivisions, plus naturelles, ne cor* 
respondent cependant pas ioui â fait à une analyse exacte. Il est a 
notes* que La langue allemande n'ayant qu'un seul moi, Der Sut^ 
pour désigner a la fois la proposition et la phrase, en est peut-être 
responsable dans une certaine mesure, D un autre côié t il est arbi- 
traire d'étudier la syntaxe du verbe à trois reprises : dans la première 
partie, pour les formes nominales, dans la deuxième et*dans La qua¬ 
trième, On peut défendre La disjonction de Tétude des formes nomi¬ 
nales- La concentration synthétique de te phrase latine permet diffi¬ 
cilement d'isoler les incises participiales, par cxcmpk 5 et de les trai¬ 
ter comme des propositions distinctes- Mats dans une grammaire 
scientifique, il y aurait les plus grands avantages à étudier la syntaxe 
des temps et dea modes dans l'ensemble des constructions où sc ren^ 
contrent ces formes. Logiquement* et probablement historiquement, 
la subordination a été exprimée seulement par le mode du verbe su¬ 
bordonné. Cela ne veut pas dire que Le sujet parlant avait, du moins 
à L'originCn conscience d'une subordination. Cela veut dire seulement 
que le verbe de la proposition r plus tard subordonne, était senti 
comme exprimant une modalité particulière de la pensée, modalité 
qui, dans toute position et dans tout contexte, aurait entraîné telle 
forme particulière. Dans curûta surf/ar, on ne voyait pas un supé¬ 
rieur /àc, et un inférieur curata siut; mais avec curata sînt f on em¬ 
ployait précisément la forme quten aurait employée en tout état de 
cause* même si Ton avait dît seulement : curata sint. Ainsi 1e sens et 
remploi du subjonctif étaient dteborJ sans liaison avec 1 idee de su¬ 
bordination. Le jour où L'on dira : f&c ut curûta $int f sera le jour de 
naissance de la subordination, ou plutôt le jour ou la conscience 
acquise de la subordination s’impose assez pour s affirmer- L addition 
de ut marque une innovation dans la pensée* l'idée d'un rapport entre 
les deux propositions. Enfin ce n'est guère qu’a près avoir vu tes arti¬ 
culations de la phrase que Ton peut étudier ^interrogation et la néga¬ 
tion, Ces aspects se traduisent et dans la proposition simple et dans 
la phrase. Ah n'est pas une particule de la proposition simple, cest 
une liaison. Il est contraire à la véritable nature de ce mot dten con¬ 
sidérer l'emploi □ l'occasion de la proposition simple. De même les 
combinaisons nequé et nêue impliquent la coordination. Ces derniers 
exemples, surtout celui de dn dont il est souvent si difficile de taire 
accepter La notion par tes étudiants, montrent bien que ces questions 
de plan ne sont pas de purs amusements esthétiques. Elles supposent 
une phi'josophîe des faits* On pourrait donc diviser la syntaxe latine 
en cinq parties : i fl les éléments déclinables de la propositions aux- 
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quels on rattacherait les former nominales dti verbe ; 2® les éléments 
conjugables de k proposîltoB ; 3 a l’accord des éléments de la proposi¬ 
tion ; 4* les articulations de b phrase : conjonctions et particules; 
5 fl les aspects de k proposition et de la phrase, négatif ou positif, 
interrogatif ou affirmatif 

La siilistique a été modifiée dans le détail. La Lexicographie a reçu 
quelques additions, surtout relatives au projet du Thésaurus. Il eût 
été utile de développer cette partie et de donner à la sémantique k 
place qui lui revient. 

Un avantage de cette édition se trouve dans les tables alphabétiques 
qui rendront les plus grands services. 

On peut se rendre compte des progrès réalisés en quinze ans en 
considérant que la partie correspondant à ce volume de S80 pages 
dans k première édition du tome II du Handbuch avait exactement 


314 pages. 


Paul Lémt + 


Corpus scripiorum eeclcsiasiicorum laurionim editum consïtîo et îïTipensis Acade¬ 
mie Uttcramm Caesarcae Vmdobonenslft 4 VoL XXXII : Saaetâ Ambrwii 
Opéra* recenâUil CarüluFi SctcE-SEL, 

Pars prima, qui eontinentur lîbri : t^aïneror^ De Paradiso, De Caïn ai Abel, De 
Noç. Dé Abraham, De Isaae, De boiiû moriis. MPCCUixuTi-iiscccLmivii, 
Lïxxim-j&S pp. iu-S. Pris : 21, &o Mk, 

PariakCFît, qua conliûEntUr libn; De Iritob, De loseph, patriardlîs, De Küga 
sacculi, Dé tHCerpdlsüocie lob et DnuiJ, De Apolûgla Dan LJ, Apokgia bauld 
altéra. De Hctîa et ieLunin. Je Nibuthae, De Tobia. ïbGCCLSUtvE] ; ïniiviut- 
S73 pp. m- 8 \ Pris ; iG Mk. 

Pragac, V'indübonae, Tempsky ; Lïp&ï&e, Freylag, 

Les bons livres ont parfois celte mauvaise chance que les critiques 
leur veulent trop de bien. C’est un peu mon cas avec k saint Ambroise 
de M. Schenkl. J 1 aurais voulu montrer tout ce que ectie édition nous 
apportait do neuf. Je me vois forcé de recommander trop brièvement 
un livre qui n’a pas besoin de ce passeport et qui a déjà reçu partout 
l'accueil auquel il a droit 

M. S. ne s'est pas borné à sa tâche d'éditeur. 11 a recherché les cir¬ 
constances et les temps des oeuvres qu'il publiait. Une partie d’entre 
elles sont nées des sermons que saint Ambroise prêchait aux catéchu¬ 
mènes ci aus nouveaux baptisés. Il reste encore dans notre texte des 
notes du tachygraphe comme : « Et cum paulolum coniicuisseî, ite- 
rum sermon cm, adorsus ait (U i&q, 12'. Lïn certain nombre de 
dausuïes,d’adresses a l'auditoire confirment cette impression. Cm 
ainsi que l’Heiaméron, déjà divisé en six livres au temps de Casslo- 
dore, avait été formé par la réunion de neuf sermons : l et IL IM, IV 
et V, VF, VII et VI II t ÏX. Ces sermons ont été prêché s en skjours t à 
raison de deus par jour impair et de un seul par jour pair. Il y a k t 
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croyons-nous, une ïnd [cation intéressant* pour k restitution de la 
liturgie suivie à Milan au iv* siècle. El? dehors de rHexamérôn» Cas- 
siodore compte sept livres formant une suite : I et If, De Abraham ; 

II I et IV, De Jsaac, De bono mortïs ; V et VJ, De Jacob ; VII, De 
Joseph et Je ben edîcti ont bas * Des renvois et des rappels de l’un à 
l'autre de ces traités prouvent qu'ils sont bien originairement dans 
une mutuelle dépendance. Le De Caïn et Abel t sans appartenir, à cette 
série, est aussi probablement un recueil de sermons. Le caractère sec * 
et ingrat du De Farad iso rend au contraire cette hypothèse peu vrai- 
semblable» C est la seule des œuvres publiées dans ces deux volumes 
qui n r ait pas le caractère oratoire. Le De interpellation* lob et Dautd 
n'a même pas encore subi b transformation en traité discursif et l’on 
isole parfaitement Jes quatre sermons qui le constituent. M. S. conjec¬ 
ture que le sermon II des Mauristes n'est pas à sa place. J 1 y aurait en 
réalité deux ouvres distinctes : r De interpellât inné Iob w formée des 
sermons 1 , III et ] V a et De interpellai ione David, qui est le ser- 
mon II. Le De patriarchîs (dans les mss, récents : De benedictîojubus 
patriarcharum} est un supplément du De Joseph et Cassîodore le 
lisait encore réuni à cet ouvrage. C'est un sermon détaché du De 
Joseph . 

Voici les dates que propose M. Schenkl pour ces divers ouvrages. 

Le De paradiso a été composé dans les premiers temps du minis¬ 
tère de saint Ambroise. Dirigé contre les Manichéens et les Marcio- 
nites, surtout contre Apelles, il trahit une certaine inexpérience» 
L'auteur est revenu plus tard sur les mêmes questions dans sa 
lettre a Sabinus {Ep* 43). L'Hexaméron se place entre 386 et 3ç?o. A 
b période antérieure appartient le De Gain et Abel . qui était écrit au 
plus tard en 383 : il a suivi immédiatement le De Paradiso „ De JVoé a 
ace composé en 383-384 ei publié après 38 b. Comme Je De Joseph a 
été publie en 389-390, il faut rattacher au même temps les écrits de la 
série dont il est Je dernier ; ceue série n'est d’ailleurs qu K une suite du 
DeNve* entreprise environ trois ans après. Le De fuga saeculi f dans 
lequel Ambroise a utilisé les JLv empîa d'Arusbnus Messîanus, est de 
peu postérieur à 39 t. Apologia David a été écrit entre 383 et 385 ; le 
De Helia et ieiunio, entre ?Sd et 3gi, sans qu'on puisse préciser 
davantage, comme avaient cru devoir le faire les Bénédictins» Le 
De Tobia est postérieur à 385 . On ne peut dater le De interpellât îone 
lob et David ni le De Nabuthae* Ce résumé montre que M. S. 
s écarte assez notablement de la chronologie proposée par les Béné¬ 
dictins et adopte en général celle de M. Jhni. 

M. S. étudie aussi les sources de saint Ambroise. En première 
ligne* il faut placer Philon, C'est de lui que J'ëvèque de Milan a tiré 
la matière presque entière des traités De Paradiso^ De Gain et Abel, 
De Ait\ De Abraham „ Dejuga saecull. Il y a des traces de ('inHuenee 
de I écrivain juiï dans Ics-autres traités, au moins dans finie r prêtât ion 
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de certains noms bibliques. Qrigène l'a probablement inspiré, avec 
Philon, dans l'Hexaméron et* dans le De Isaac. Mais saint Jérôme a 
fortement exagéré ce qu’il en dit à propos de l’Hexaméron. Cet 
ouvrage est surtout composé d'après celui de saint Basile. C'est 
encore saint Basile qui a fourni les éléments des trois petits traités De 
Helia et ieiunio. De Nabuthae et De Tobin, Le livre pseudo-philo- 
nien sur les Macchabées a servi à la rédaction des opuscules De Jacob 
* (t de uîta beats. Parmi les auteurs profanes, Platon a été fréquem¬ 
ment utilisé et a formé les idées principales du De bono mords. Il 
est inutile de mentionner des souvenirs, plus ou moins nombreux, de 
Ckéron, de “Virgile surtout, de Xènophûn et de quelques autres 
écrivains païens. Ce sont là au tv* siècle les ornements obligés du 
stvle cher un homme cultivé. Une variété de sources un peu plus 
grande, existe pour l’Hcxamêron, comme la nature de l’ouvrage pou¬ 
vait le faire prévoir. La plupart des récits empruntés à fhistoire 
naturelle sont tirés des Prata de Suétone* Même dans ce livre, saint 
Ambroise parait être resté fidèle à sa méthode. Pour chaque espece 
de renseignements, il s'en tenait ordinairement à un ouvrage unique, 
Cest ce qui explique que, si souvent, on ne peut guère indiquer 
qu'une seule source pour un traité, Cet exclusivisme tient à la rapidité 
avec laquelle il travaillait. Il ne faut pas oublier que les 260 pages 
de l’Hexaméron, par exemple, représentent six journées consécutives 
de prédication. Cette abondance hâtive excuse aussi les méprises 
qu'il a faites en lisant ses auteurs. La façon singulière dont il a 
exploité le Banquet de Platon à la fin du De Bonn mords met ce 
défaut bien en lumière. 

Pour rétablissement du texte M. S. a consulté la plupart des 
manuscrits connus. Il est peu probable qu'il lui en ait échappé 
d'important. Pour le De Cain et . 4 bel, on aurait pu consulter lç 
manuscrit de Dijon $ 3 , du lit" siècle, sans ajouter beaucoup plus de 
sûreté à ce texte transmis dans des manuscrits récents. Ce manuscrit 
contient en outre l’Hexaméron et le De Cain, Un autre manuscrit de 
la même bibliothèque, du xi* siècle, contient De Isaac et anima. De 
bono mords, De fttga soecuH, Epistula ad Verceltenses, De consola- 
donc Valent iniani, De Jacob et beats uita et Augustin ad Orosium de 
Priscillianisds. Un examen très superficiel du De Jacob me conduit à 
penser qu'il est en relation étroite avec k manuscrit de Paris B. N, 
Jat, igiî, du tx» siècle, après que celui-ci a reçu ses corrections de 
seconde main ip. 5 o, 10 stupor iam avec P’; 4-, 10 e mondant avec 
P 1 ; 19, 7 tangit avec P). C’est donc un membre d’une famille très 
nombreuse (cf. S„l, p. Llîll . ^ 

Dans la classiticaiion et la description des manuscrits, M. S. a suivi 
une méthode qui n'est pas sans inconvénient. H prend l’une après 
l'autre les oeuvres éditées, dresse la liste des manuscrits et en discute 
les variantes* Cette méthode serait irréprochable si l'on trouvait ail- 
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leurs une étude sur les groupements cftie nous présentent les manus¬ 
crits h Sans doute, ces groupements n’ont pas d'importance bien 
grande pour rétablissement du teste. Ils en ont cependant pour Lhls- 
loire des œuvres d'Ambroise, Nous avons vu que quelques-uns 
d'entre eus étaient anciens puisque Cassiodore les connaissait déjà. 
Le groupe De Abraham-de patrtarchis de cet écrivain se retrouve en 
effet dans un ecriain nombre de mss, : VAugiensis a 56 de Carlsruhe* 
du x* siècle ; un mss* d'Eiiîsîeddn 164, du xir; VAugiensis 21 3 , du 
x* siècle. Ces manuscrits ont ajouté le De Nabuthae, Un autre groupe 
s'isole assez bien, forme de De Isaae T De Mono mortiA Defuga+ De 
Itîcab ; on le retrouve à l'éiat pur dans VAugiensis i 3 q du x 1 siècle, IL 
est combiné avec le De Paradis9 dans trois manuscrits de la Biblio¬ 
thèque nationale 1729 su - s*j, iqï 3 (ix* s*) et 3<53g (xi* s J* qui ne 
représentent qu'un seul manuscrit si, comme le pense M + SchenkL 
1 “29 et 363g sont copiés sur [91 3 . Le groupe Examer$n f De par.. De 
Gain se retrouve dans bon nombre de manuscrits : Bruxelles 17&2- 
4 (xi B s.}, Sienne FV8(xi - s.) r Vienne 779 {xu* s*}, 758 ; Munich 3549, 
U suit de là que vraisemblablement Je manuscrit de 
même famille 3728, du x'sîècîe. qui ne contient que rHcxamêron ci le 
De Par„ est incomplet par suite d’u'n accident arrivé à lui-même ou à 
son original. En revanche* il existait un groupe Exameron-De Gain 
représenté par Ambrosionus F 117 sup. ixi* s.) h R 82 sup. (xi B s + ). 
Comme ces manuscrits se rattachent à la famille de a précédents, il y 
a lieu de conjecturer que leur original a perdu le De Paradisa, Je me 
borne à cette esquisse. En approfondissant ce genre de considéra¬ 
tions, M_ S. n’aurait pas manqué de trouver une confirmation de ses 
principes critiques. 

* Il me reste à montrer comment la nouvelle édition surpasse en 
sûreié et en rigueur l'édition des Bénédictins, Pour l'HcxamérOn, les 
Bénédictins $ étaient servis Jl- deux manuscrits de Paris du ix* siècle* 
du manuscrit de Saint-Bénigne de Dijon (st* s.}, d M un manuscrit de 
Chartres du commence ment du 11* siècle et de treize autres manuscrits 
postérieurs. M. S. a pu utiliser les fragments d'Orléans du vu* siècle* 
un manuscrit de Cambridge du vm f , trois manuscrits du tx f siècle, 
quatre manuscrits du xs H siècle. Ce n'est pas seulement par le nombre 
et l'antiquité des témoins que l'édition nouvelle dépasse rancienne; 
c'est aussi par la rigueur de la méthode. Pour Sa première fois* nous 
avons un classement des sources en deux courants. Il est enfin pos¬ 
sible de discuter ce texte dont l'intérêt va plus loin que le petit cercle 
des théologiens. L’eutblissemepi du texte du De Paradis® est ana¬ 
logue à celui de l'Heiaméron et repose sur deux classes de manuscrits. 
Non seulement les Bénédictins n'cn avaient pas l'idée, mais tous leurs 
manuscrits, sauf un, étaient postérieurs au x c siècle* tandis que M. S, 
a deux manuscrits du ixV^t deux du x® siècle* Le De Gain et Abel est 
conservé dans des manuscrits assez récents : .VL S. connaît et utilise 
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sîï manuscrits du n* siècle, les Bénédictins un seul de cette époque. 
Le De Noe est encore plus mal favorisé, car il a failli disparaître. Tous 
nos manuscrits, qui sont peu nombre us, dérivent d'un volume qui 
a\ait perdu deux feuillets. On peut combler une partie de la première 
lacune grâce à deux citations de saint Augustin. Les Bénédictins 
avaient le manuscrit du tx* siècle qui a servi à M, Schenkl, mais l’ont 
* 1111 e3t P‘°’“* M- 5, a en outre collationné un manuscrit du jti* siècle, 
deux du xir siècle, un du xin* siècle, tandis que ses devanciers 
* ^ rasaient à Jls copies de la Renaissance, Des douze manuscrits 
collationnes pur M. S. pour le De Abraham, les Bénédictins en ont 
consulte seulement trois. Pour h série : De Issue . De botta mort h 
De fuga saeeuh. De laeob , les Bénédictins ont trois manuscrits un 
peu anciens, M, S. en a une dizaine, dont trois du ix« siècle et deux 
du x 5 . Il en a onze pour le De Joseph, et, parmi eus, un manuscrit de 
Boulogne-sur-Mer, du vu» siècle, resté inconnu aux Bénédictins Ils 
avaient déjà par contre le ms. de Paris i ? 3 a. vtt,*= siècle, pour De 
Interpellatïone lob 1 et Dsuid, Apologia Daitid, De H dis. De Xabu- 
tliae, De Tobia, L'importance de ce manuscrit est telle que les autres, 
même anciens, n'ont qu’une valeur tout à fait subsidiaire. Il a malheu¬ 
reusement d’assez grandes lacunes dans Y Apologia Dauid et le 
De Nabuthse. 

Tel est, très brièvement, le progrès réalisé. L’édition des Bénédic¬ 
tins avait, malgré son caractère hâtif, et ses erretsrs certaines 1 fait 
lame un pas décisif. Celle de Ballcrini, plus récente, étaii détestable. 
Nous devrons à M. C. S. d'avoîr non seulement un texte sùr. mais 
tous les moyens de le contrôler et de l’améliorer \ On ne voit pus 
trop comment pourrait être dépassée cette nouvelle édition La 
méthode en est si rigoureuse que de nouveaux manuscrits viendraient 
d eux-mêmes s’insérer dans les cadres tracés. Il n'v a que pour des 
amvres très déshéritées, comme le De Gain, le De Noe . le premier 
hvre du De Abraham, qu'un manuscrit ancien, reparaissant au jour 
pourrait apporter des changements notables. 

Tous les détails de cuite édition ont été également soignés. Les allu¬ 
sions il h c mure et aux auteurs profanes ont été soigneusement indi¬ 
quées. Les Bénédictins s étaient bornés à identifier les citations que 
l auteur annonce exphc.temem. L’histoire de la Bible profitera don r 
d„ cc, recherches. Le crique c, lemde de c,ml„, Zu rs d PhU 
Ion surtout, en prohteront aussi dans une mesure très large. Nous 
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souhaitons que M* Cari Schenkl trouve le temps et Jes forces de 
nous donner bientôt la suite. 

Paul Lejay. 


Mîtte)hoch4eiitaeh&s EEeüiünLaxbiieli. V<jn D>- V P Michels* O, Professer an de r 

Unïvcrsïtat J cria. (Sammluns von Eléments rbüchern âti Attgcrmanïsehen Dia- 

Eckîe. 7 .} — Heidelberg. C. Wirncr, igoo. În-S, pp. Prix : 5 mk. 

On prévoit que j'aurai beaucoup de bien à dire de ccite grammaire; 
mais j'en veux d abord dire un peu de mal. D'un germaniste et d'un 
indogermaniste de la haute valeur de M. Michels, on était en droit 
d 'attendre une œuvre plus une et mieux comprise au point de vue 
pédagogique. 

Il semble qu'une eferestomothie fût plus aisée à établir pour le 
moyen-haut-allemand que pour tout autre dialecte, à raison de r«- 
trème facilité de la langue. Peut-être est-ce cette facilité même qui a 
fait illusion à l'auteur et Ta amené à omettre tes renseignements qui 
me sembleraient indispensables à la traduction de ses textes, H estime 
comme moï t je suppose, qu'une ebrestomathie de te genre est une 
œuvre qui doit se sullire à eÊie-méme, dont un autodidacte moyenne-* 
ment intelligent doit se tirer sans trop de peine et sans autre secours 
que la grammaire et le vocabulaire entre lesquels elle ligure. le ne 
puis croire pourtant que tel soit ici le cas. Le premier morceau, ser¬ 
mon de Benhold de Rambonne, ^arrêtera guère I élève, bien qu'il 
contienne au moins une phrase bien embrouillée p. ao3 t L 16 sq.j; 
le second, sermon aîaman, est d’une facilité enfantine, et le début 
â*fweîn ne cache non plus aucun piège. Mais avec Godefroy de Stras^ 
bourg T ris tan 46 1 9 sq . nou s abü rd uns un long mo rcea u d c c ri tiq u c 
littéraire, éloge et satire, qui ne va point tout seul et requerrait quelques 
lumières. Si j ai peine à comprendre qu'on donne a traduire la forme 
elliu 4/3o), sans que nulle part grammaire ni vocabulaire avertisse 
quelle est le féminin éventuel de £t/, Raccorde que le lecteur comblera 
peut-être cette lacune. Devinera-t-il aussi d'emblée que, dans la locu¬ 
tion wes ers ger (4647), ce génitif tvë$ a le sens de ■ aus wdchem 
Grunde ». d'autant que, par un oubli non moins tneKplicable T la 
grammaire (p. i>o lui donne tous les cas de ipër et moins le 
génitif? Plus loin 4690, on lui parle de «von Scduahe Rlikér & et de 
I l mbehang 14710], et il ne trouvera au lexique aucun de ces e roi & 
motSn IE se peut que Hnformation ligure au catâEoguedes auteurs et des 
ouvrages [pp, 1 3 -a 3 ; mais alors elle s'y cache bien, car je Fai relu 
trois fois sans Vy découvrir. Dira-t-on que l'ouvrage n'est destiné 
qu aux j jeunes Allemands et que ces difficultés n‘existent point pour 
eux ? Je ne sache pas cependant que l'expression * mît Ketten lugen » 
soit courante* ni que dès lors un Allemand puisse traduire die mû 
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kètcntn liegent ( 4 & 65 ) f sans recourir à Léser, qui lui apprendra que 
ces f chaînes » font partie de l'outillage de FescamoEeur, Et au sur¬ 
plus ïa réponse ne porte pas; car enfin il me serait très agréable de 
pouvoir recommander cet ouvrage, au même titre que le Goiisches 
Elementarbuch de M. Streitberg, aux autodidactes de mon pays. 

Ces réserves faites, la grammaire de M, Michels se distingue par 
* une précision ci une abondance de données phonétiques et historiques 
qui laissent bien loin derrière elle ses devancières, y compris le résumé 
excellent maïs un peu sec de M. Paul On y peur surtout mesurer 
l'importance croissante que prend la dialectologie moderne dans 
l'étude des faits anciens du langage. Ainsi, nous apprenons p + 5 1 < que 
i'ë primitif était devenu a devant certains groupes, soit sî^ester, et non 
swëster. Or l'abacïen-cemraï — k col ma ri en pris pour type —répond 
rigoureusement j Vt par un a pur, à l’e par un è, sauf devant nasale 
-b consonne où IV sa confond avec l é. ü est donc très aisé d f y véri¬ 
fier la loi ckdessusi et elle s'y vérifie : il dira schwètcktr * a soeur ■, 
ièschupèsr * d'autant miens trèsche » battre en grange et je n y 
vois point d'exception que nascht ^ nid * + Il serait Intéressant de 
savoir jusqu a quel point les autres cas où il répond à IV par è ne 
remonteraient pasà une confusion sporadique des deux voyelles attri¬ 
buable au moyen-h a ut-allemand ; devant b , il dit èwe a précisément » 
et ivùtt’e a tisser » t maîs ïdn*e « vivre » t etc<; devant J^ T il dit sèks a §îi 
tandis que dans h timbre a régulier réparait dans j dchtsë et sàchtsik 
[observation déjà faite par M- Wîltnanns . Toutes ces minuties doivent 
entrer en ligne de compte pour l'histoire du vocalisme germanique. 

Ailleurs (p. 1 12 nous voyons que J j et le j (sifflante purei se sont 
confondus de bonne heure partout ailleurs qu'en liaison avec f. De 
cela aussi notre alsacien porte témoignage : le groupe si y devient 
toujours sdu r soit èr^dit* premier » ; mais il se maintient immuable 
quand le premier composant est un soit fayst * gras * = veiner. 
Ne pas objecter que le superlatif de krôs « grand * est tr kréscht 
(ë fermé long} ; car îl est bien évident que le premier composant est ici 
J J de grâjttt, et non pas le \ précédent qui s'est purement et simple¬ 
ment fondu et perdu dans l'art tentation de IV suivante, On n ima¬ 
gine pas à quel point les lois phonétiques, constantes en principe, k 
deviennent absolument en fait, quand on cesse de les envisager dans 
une langue littéraire, produit impur d'une infinité de mélanges, et 
qu T on les surprend à la volée telles qu elles opèrent sur le parler 
vivant des hommes. 

Je signale en passant (p. 94) une explication très satisfaisante, fon¬ 
dée sur Faccent, de la tendance moderne à rallongement des brèves 
en syllabe ouverte, et je ne terminerai pas sans inviter nos candidats 


1. On sait que je n "ni I nu disposition aucun curTctire simple pour transcrire 
li chuintante. 
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à L'agrégation d allemand à feuilleter ces pages substantielles. Même 
en passant rapidement sur lesquelles ejtfficultes q^t ^ es rebuteraient, 
ils en recueilleront ample profil. 

V. Henry, 


La Politique pontificale et le retour du Saint-Siè^e h. Rome en lâ7fi p par 

Léon Mikot. Parts, E. Bouillon, *%). ln-$' de ioq pages. 

Comment se fait-il que la papauté* après le retour d’Urbain V en 
France* alors qu'elle semblait s'étre rattachée pour longtemps aux 
bords du Rhône, comment expliquer, dis-je* que* six ans après, le 
pape Grégoire XI dut reprendre le chemin de F Italie ? Quelles néces¬ 
sités Yy appelaient ? A quels dangers devaît-il taire ta ce r Quel but 
poursuivait-il? Telles sont les questions que M- Mirot s’esi appliqué 
a résoudre. Je dirai tout de suite que* malgré certaines appréciations 
un peu discutables* il y a parfaitement réussi. 

Après là reconstitution de son domaine temporel en Italie*, les évé¬ 
nements suscités surtout par les intrigues des Florentins et des Mila¬ 
nais plaçaient la papauté dans l'alternative ou de redevenir une 
puissance italienne et de jouer son rôle dans les affaires de la pénin¬ 
sule, ou d'abandonner son patrimoine pour rester en Avignon sous le 
protectorat* il est vrai très discret» du roi de France. Mais en prenant 
ce dernier parti, il jui fallait à tout le moins ajourner ses projets de 


réformer l'Église et de détendre l'Orient contre les entreprises des 



pour 

retourner à Rome. 

p La situation a été mise bien en lumière par M* Mi rot. Comme il a 
en même temps publié tous les comptes relatifs au départ de la cour 
pontificale d'Avignon, dressé rittnéraire et raconté ks épisodes du 
voyage si accidenté du pape,, il a écrit un livre précieux k consulter à 
plus d'un turc. 

Mais pourquoi dit-il que la papauté* réfugiée en Avignon, y avait 
perdu de son influence? ü sait pourtant bien que les soixante-dix 
années de la prétendue captivité de Babylone permirent aux papes de 
s'élever au-dessus des rivalité* et des agitations italiennes qui les 
étouffaient, de vivre dans une sécurité que depuis longtemps Rome ne 
pouvait plus leur offrir, de reprendre l'autorité qui leur appartenait 
et même de se reconstituer un patrimoine Leur séjour en France 
leur fut certainement profitabk et ïl est permis de se demander 
si en Italie au xiv* siècle* ils auraient trouvé les mêmes avantages. 

Mais c'est assez insister sur ce point. D'aileurs» M. Mi rot a su 
raohetdr les quelques opinions risquées qu'on peut relever dans sou 
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Jivrc, pur un exposé très Limpide des faits qu’il a eu à raconter. Les 
documents qu'il u transcrits, dans les notes ont été bien choisis et 
offrent d'intéressants détails. Une petite rectification pour terminer : 
Jean de Sabrart était seigneur d’Ansouis et non d'Ausoins [cf. page 
i 5 i), 

U.-H. Las AN DE. 


IngraSLtud por amor, comedia de Dca Guillen de Castro, edited with sn 

introduction by Hugo A. R la star, Philadelphie, 1899, ta pp, m-ft*, 

* 

M. Renncrt, bien connu par la publication d'autres œuvres drama¬ 
tiques espagnoles du *vn* siècle (de Miguel Sanchez et de Lope de 
Vega), nous offre aujourd'hui une pièce inédite de Guiilen de Castro, 
dont il a transcrit à Madrid une copie ancienne mais fort incorrecte. 
Il a pensé que la célébrité de l'auteur des Mocedades dcl Cid justifiait 
la peine qu’il s'est imposée et la décision qu’il a cru devoir prendre 
de nous communiquer le résultat de son labeur. Je crois qu'il s'est 
trompé. Cetie pièce inédite, tout à fait médiocre, ne méritait pas d’ètre 
lirée de l'oubli auquel son auteur l’avait sans doute luî-mëme con¬ 
damnée. Surtout en matière de littérature dramatique espagnole, il ne 
faut publier de l'inédit qu’à bon escient. Que nous importe une pièce 
de plus d'un auteur comme G. de Castro, su rtout si cette pièce est insi¬ 
gnifiante ou mauvaise ? Ce qui nous importerait, c* seraient de bonnes 
éditions, sérieusement annotées, des œuvres vraiment importantes du 
théâtre espagnol, et l’on ne nous en donne guère; et puisque M. R. 
trouve le moyen d’imprimer en Amérique de l'espagnol du svh* siècle 
qu’il s'attaque donc aui œuvres qui en valent la peine: il s'attirera 
ainsi très sûrement la reconnaissance de tous les hispanisants, ,\u 
surplus, sa publication d'aujourd’hui n’est point inutile ; il □ fait p Ft ;_ 
céder l'édition de la pièce de Castro d’une trentaine de pages de ren¬ 
seignements biographiques et bibliographiques précis et bien ordonnés 
qui témoignent d’une excellente méthode et d une connaissance appro¬ 
fondie de sujet. La sauce sauve le poisson. 

Alfred Morel- Fatio. 


A short Hîstory of fraothmight, ancisat and modem By John. M. Roiiht*.,* 

London, Swan Sünncuifhcin and Co. 1899, Jti-8. tv ri '447 p. 

Cette histoire de la libre pensée ancienne et moderne, qui s’annonce 
comme courte, n’en forme pas moins un volume d'une respectable 
grosseur. L’idée en est heureuse. L'histoire des idées religieuses a été 
souvent écrite; pourquoi l'histoire ne s’intéresserait-il pas à dévolu- 
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lion du rationalisme sous ses différentes formes ï D'autre pan la litté¬ 
rature de la libre pensée se compose surtout de pamphlets de pro¬ 
pagande qui n om rien de commun arec la science et les procédés de 
discussion qu’elle comporte. Or le livre de M- R* est au contraire 
jusqu’au bout un livre sérieux, une œuvre d’érudition et de recherche 
scientifique. 

L'auteur, certes, n’est pas absolument impartial : dans le grand 
débat entre l’autorité et la raison, entre la révélation surnaturelle et la , 
science purement humaine îl prend nettement position pour la raison 
et la science, contre la révélation, par conséquent contre toute religion 
positive. Mais il sait, malgré l'ardeur de sa conviction, garder jusqu’au 
bout k ton qui convient à un historien. 

Le defaut d’un livre comme celui de M, R, est de vouloir trop 
embrasser : à enregistrer tous les faits qui peuvent avoir quelque rap¬ 
port avec l'affranchissement de la pensée humaine dans presque tous 
les pavs du monde, il s’égare et se perd un peu. Son livre manque 
d’idée maîtresse. Il n'a même pas pu signaler les grands courants qui 
ont entraîné la pensée vers une conscience plus grande de sa souve¬ 
raine liberté, tl passe, il est vrai, en revue toutes les histoires, toutes 
les littératures, donnant à chaque penseur et a chaque écrivain une 
place qu'il proportionne à l’importance qu’il lui reconnaît dans 
le mouvement rationaliste, mais sans montrer le lien qui réunit entre 
eu* ces hommes séparés parfois par de profondes différences de doc¬ 
trines. maïs sc réclamant du même principe de liberté. On a le senti¬ 
ment en lisant le livre de M. R. que ce qu'il nous apporte de 
recherches — et la somme en est considérable — est en quelque sorte 
émietté, et, que faute de méthode ou plutôt faute d avoir eu i esprit 
assez puissant pour réaliser la synthèse de 1 effort continu de lit pen¬ 
sée vers l'affranchissement, M, R- a produit un livre d où ne sc dégage 
aucune impression d’ensemble. M. R. «si pourtant 1res bien informé . 
il a peut-être une tendance — excusable dans une œuvre aussi com¬ 
préhensive — à consulter les livres de seconde main plus que les 
textes eux-mêmes- îl appuie parfois sês jugements sur l'autorité 
d’autres jugements, alors qu’il serait d’une méthode plus sûre de les 
justifier par des appréciations directes et personnelles. Mais il tout 
rendre hommage à son érudition qui est réellement considérable. 
Il connaît, cite et analyse une quantité formidable d’ouvrages : il a lu 
nos œuvres de critique, mêmes les moins importantes, même les plus 
récentes ; et pour ne citer qu'un fait, dans un livre qui débute par 
l’étude de la libre pensée ou de ce qui en tenait lieu à l'époque védique, 
l’auteur trouve moyen d’apprécier à la fin — et d une façon plutôt 
juste — les tendances philosophiques de M. Brunelîèrc et l'évolution 

de k pensée de M. Jules Lemaître. 

Cep montre jusqu’à quel point M. R. a tenu a être complet dans 
l'exposé qu'il a fait de 1/ histoire de la pensée. Il faut reconnaître le 
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labeur considérable qu'il s'est imposé, la sûreté et t’étendue de son 
information* et, pour tout dire d on mot, le sérieux de l'œuvre d'éru¬ 
dition et de science qu'il nous présente. 

Jules Lecoq, 


I*ea idées égalitaires, emde socïolo^ï^ue p:ir C, Bûuglê. Paris, Alan, 189g* 
1 in- 8 *. I et 35 1 p&fi,cs, 

^ Nous ne nous proposons pas d'épuiser les causes diverses de ce 
phénomène historique qui est le succès des idées égalitaires 1 parmi 
les séries de conditions qui peuvent concourir à sa production, nous 
en choisissons une moins étudiée que les auires^ mais non moins 
importante, pour mesurer l'influence qui lui revient : et c’est la série 
des phénomènes proprement sociaux... Des problèmes scientifiques 
de l'égalitarisme, nous ne retenons que le problème sociologique, * 
C'esi dans ces termes que M + Beuglé définit te but qu'il s'est proposé 
en écrivant ses études sur les « Idées égalitâtres II déploie 
dans ses recherches l'ingéniosité qui distingue beaucoup de nos socio¬ 
logues contemporains, et son esprit délie se meut avec une aisance 
remarquable au milieu d'arguments parfois avsez subtils. Esï-il vrai¬ 
ment possible, comme il ressaye* de séparer l'histoire positive delà 
psychologie sociale, de déduire de eelk-d, basée sur des synthèses 
abstraites, des conclusions logiques dont on ne reclwrchera qu ensuite 
si la réalité des fai es s’y est conformée et les & confirmées ? Le 
volume de M, Rouglé* malgré son talent d’écrivain et ses très remar¬ 
quables qualités de forme, ne me parait pas le prouver. Quels sont 
dans les phénomènes dits « sociaux », ceux qui sont causes et ceux qui 
sont effeïs? Comment reconnaître dans leur enchaînement complexé 
la subordination logique des uns aux autres ? L'analyse emrainêe sur 
ce terrain peut conduire à des observations intéressâmes* et elles 
abondent dans l’ouvrage de M. Bouglé : mais ses conclusions sont 
forcément incertaines* Pourquoi les idées égalitaires se sont-elles 
révélées dans la civilisation Occidentale et non ailleurs* une première 
fois, encore vagues vers la fin du monde classique, une deuxième 
fois* plus précises, à l’aube de la période contemporaine ? a M. B. tente 
de nous démontrer que c'est parce que les sociétés occidentales de 
ces deux époques ont été à ta fois a les plus volumineuses, les plus 
denses et les plus mobiles, les plus homogènes et les plus hétérogènes, 
les plus compliquées et les plus unifiées. » 11 y aurait bien ü dire sur 
le détail même de la dèmnnsïratiün : niais la méthode même qui y 
conduit me paraît discutable. Supposez que ["histoire réelle ne Tait 
pas par avance éclairé sur les liens de ces conditions sociales avec 
|e$ faits d'égalité: M B. n'auraît-il pu* de l'analyse purement logjqirc* 
déduire des conséquences entièrement contrôles à celles qui ont été 
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le fruit réel du développement social? Est-ce que beaucoup de socié¬ 
tés « volumineuses » ne sont pas ami-égalitaires — au sens oed- 
denEal du mot — la Chine ou l'Inde par exemple ? N’en estril pas de 
même des sociétés homogènes, comme les peuplades africaines ? 
Quant A la er complication ». elle est surtout le fait du progrès méca¬ 
nique et de la division du travail qui en est la suhe„ et par conséquent 
elle ne peut exister que chez des peuples très civilisés : donc seule¬ 
ment chez les nations occidentales modernes : de ce caractère on t 
déduirait à priori la nu-égalitarisme qui est le fait habituel des orga¬ 
nismes compliqués ; — une armée par exemple, ou une usine — tout 
aussi bien et mémd plutôt que l'égalitarisme. * 

L'histoire est un tout complexe dans lequel il me paraît dangereux de 
séparer — même par un travail de l'esprit —, les laits d’évolution des 
résultats nés de cette évolution : et cela aussi bien dans h série des 
phénomènes moraux que dans celle des phénomènes matériels. Pour 
rester sur un terrain solide, El faut à tout moment chercher la concor¬ 
dance des uns et des autres, sans trop s'appliquer à démêler les causes 
et les effets : car dans l'engrenage de la vie aussi bien sociale qu'indi¬ 
viduelle ils se confondent continuellement. A procéder autrement, on 
risque de s'attacher comme causes a des phénomènes secondaires, et 
de perdre de vue les essentiels. Dans ses considérations sur la densité 
on la mobilité, l'homogénêitê ou l’ hétérogénéité^ la complication ou 
runification des sociétés, M- B, en esi amené par son système même 
a consacrer à peine quelques lignes à Tinfluence des religions, et du 
christianisme en particulier, sur le développement des idées égalitaire*. 
Il passe sous silence le conflit des pouvoirs temporel et spirituel, 
qui, par Tappuî que chacune des puissances^ pour lutter contre 
son adversaire, a cherché dans Je Consensus populi s’est trouvé être 
, un des grands facteur d'égalité. L'action de la royauté s'aidant des 
communes contre les seigneurs féodaux et semant sans le vouloir des 
germes de démocratie, n'est pas plus signalée par lui, que tani d'au¬ 
tres éléments qui ont eu certainement plus de conséquences au point 
de vue du progrès des principes égalitaires que le nombre brut des 
éléments sociaux ou leur groupement en organes professionnels ou 
corporatifs, (Parmi ceux-ci quelques-uns signalés par M. B, sont si 
récents— syndicats, trusts, etc. — qu'on est étonné que l'auteur s'en 
occupe avec tant de détail.) 

Dans sa conclusion, M. Bougie reconnaît avec une grande franchise 
les objections qu’on peut adressera ses « déductions psychologiques■ «. 
Qui sait, après tout, dît-il, si ces dernières ne se laisseraient pas conver¬ 
tir? N'est-il pas vraisem blable, par exemple, que là où ks hommes se 
fugeni égaux, ils s'assimileront mutuellement les uns aux autres, et 
tendront à unifier leurs groupes?.* Etendez à tous les raisonnements 
de pareils renversements d'idées et notre édifice entier est bouleversé. 
Mais notre thèse en serait die nécessairement ruinée ? * L'auteur. 
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pour établir qu'elle gardera Et tout de même sa solidité, est obligé de 
supposer que le <t renversentetv j. ne pourrait pas s'appliquer a toutes 
es coud tuons sociales qu'il a posées comme engendrant l’esprit d’éga- 
lite, 11 admet ce renversement comme possible pour l’unité et la con¬ 
centration : mais il ne t est pas, dit-il, pour la densité ou la différencia- 
non .Celles-ci, ce n est pas l'idée de 1 égalité qui les a produites. Non, 
en effet — Tuais elles sont des causes bien incertaines d'égalitarisme 
puisque beaucoup de sociétés qui ks possèdent ne sont pas égalitaires’ 

Eugène d'EicuniAt,. 


CBo-ct ■ Bencdcttii). Matérialisme storîco ed economia maniatica. Milon et 
__ Païenne, Ssndron, 1900 in-S’, de aS6 F . 3 francs. 

^■ R '"' CF " l ‘‘ L l “ Ci:l ■ r> Ay | l:i ;M.j, Hï Giatumrj [5. La rivoluzione napoletana 
del 1799 mustrataeon ritratti, vedute, autograâ ed altri document! figuia- 
tivi e grand «tel tempo. Nuplc», Mûrira», 1899 , Grand Ljl-j- Je jotvui-ûa paaes 
« 7ï planche*. 9 francs. 

M, Croce est surtout connu en France pour sa compétence dans 
1 histoire politique et littéraire du royaume de Naples et de ses rel¬ 
iions avec 1 Espagne. M, Morel Fatio lui rendait tout dernièrement 
encore justice à cet égard dans le premier numéro du Bulletin hispa¬ 
nique, Mais M. C, est de plus dans son pays, un des propagateurs les 
plus en tue des doctrines de Mars auxquelles se ^apportent les six 
articles publiés dans différents recueils qu'il reproduit ici. Des tra¬ 
vaux de cette nature ne rentrent pas dans l'objet de la Centre Critique 
et la système dont il présente une interprétation trop savante quoique 
1res Vive, me parait, Je l’avoue, faux et dangereux. Mais une nature 
généreuse, une grande finesse d'esprit et l'habitude de recherches 
pins sereines corrigent souvent l'effet de doctrines aventureuses. Ainsi' 
M ; C - <ai1 «marquer avec raison p, 33 - 4 )que Je droit d'étudier l'his¬ 
toire de la morale publique n entraîne pas celui de contester le carac¬ 
tère obligatoire des préceptes de îa conscience ; il se rit à bon droit de 
hypothèse de sociétés primitives où les biens auraient été en commun 
ou k mère aurait été le chef de la famille r . i2 7 -&, ; jl V oi, très bien 
qu aucune relation n'unit les socialistes du moyen âge avec ceux des 
temps modernes fp. 140 sqq.i, que Campandla est original par le 
eotur, non par I esprit — Notons en passant que ce volume, comme 
mus ceux de M. C., sent la poudre; Ü n'est point tendre pour la fausse 
science, pour les plagiaires ci les biographes ignorants 
Nous retrouvons M, Croce en compagnie de trois autres savants 
distingues de Naples dans la Rivo\u\i 0 ni Napoletana del i7QÛ 
recueil qui serait déjà fort précieux, quand il ne se composerait ôué 
des 73 planches qui nous représement les hommes, les événements 
les lieux les plus célèbres de cette dramatique partie des ré voyions 
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irait en ne s t et qui lest doublement par 1 les noies cri tiquas ci esplica- 
lives qui raccompagneni ; là on trouvera d’utiles indications par 
exemple sur le degré daut h entiché ou de ressemblance de certaines 
gravures, sur le sens des caricatures, sur le détail des faiis T sur ta vie 
des personnages ei sur leurs biographes. N'ombre de documents offi¬ 
ciels* de fragments de mémoires, de lettres,de pièces devers, ajoutent 
à rjniiréi de ces noies où les historiens français de la révolution trou-* 
veroni beaucoup à apprendre. D'ailleurs le sous-titre de cet ouvrage 
avertit qu 1 !! se rattache à nos annales, puisque c est un album com¬ 
posé pour le premier centenaire de cette république fkrthénopéenne 
qu'avait fondée l épée de Championne^ 

Charles Deioi, 


LiCi Saints Évangiles ir^duciion par I sibbc Glaise , il Lu-.?:; ê-s d'après Sc^. maîtres 
des 11 v 1 , xv 1 et xvr siècle s, — Paris, GoupÉt (Etou 4 *od, Manxi, Joyunt , a vol. 
in-4 11 de 1x11048 p* et 196 p. Prît : 4b iraec&. 

Ce t ouvrage a été conçu sous une forme relative ment pop ul aire* car 
il a paru d'abord par livraisons, ce qui le menait à la portée de s 
bourses modestes, et surtout îl semble répondre on ne peut mieux à 
ce problème si souvent posé et toujours malaisé à résoudre : l'éduca¬ 
tion par L'image, ta choisissant les maîtres anciens, et surtout les pri¬ 
mitifs, pour faire vivre à nus yeux les Évangiles, les directeurs/de 
cette publication ont cherché à toucher l'esprit et 1 âme plus encore 
qu'à ravir les yeux, et voulu montrer comment les artistes des 
époques de foi et de piété ont su faire rayonner ces nobles sentiments 
* sur des ligures parfois disgracieuses et des scènes souvent gauches. 
C'est donc une bonne oeuvre qu'ils ont faite là, à tous égards . C'est 
une belle nmvre aussi, ei qui intéressera vivement au point de vue 
artistique. Car cette profusion de reproductions photographiques au 
moins 35 o), empruntées aux clichés de la France et de l'Italie, de 
L'Allemagne et de l’Angleterre, a été déterminée avec beaucoup de 
soin, exécutée à souhait, et le format employé pour le livre a permis 
de ne point trop réduire les épreuves et même de donner des détails à 
grande échelle. 

D'ailleurs le livre même a un complément qui n'est pas à dédaigner 
malgré sa brièveté, ce sont les « Notes d'art à travers l'illustration des 
Saints Évangiles u dües a la plume de M. K- Münlz. Il est, de plus, 
muni d’un index alphabétique et biographique des oeuvres repro¬ 
duites. avec indications précises du musée ou du l’église dont elles 
proviennent. L'ordre chronologique n'eüt-il pas été préférable ?) Ce 
simple examen permet de se rendre compte de la quantité d utuvres 
peu connues et peu reproduites qu’on trouve réunies ici. C est ainsi 
que le Musée de Berlin et la National Gallery de Londres ont apporté 
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le contingent h plus considérable peut-être d'œuvres curieuses et 
intéressât!les i répondant bien à l'esprit de la publication : j y insiste¬ 
rais, si estait le lieu ici de parier spécialement d'art. A Berlin : la 
Vierge triomphaïue de Moatflgna, ou celle de Gossaen: la Présenta¬ 
tion, de Costa ; la Vierge à I entant, de CrcJi ci celle de Verrochio ; k 
Christ mort, de Bdlini; le Christ en crois de Gérard David; k Vierge 
de Fra Angelico; la charmante Samaritaine de Cranach, etc. A Lon^ 
dres : La Vierge ei Fendant de BasaUi; l'Annonciation de Crivelli, etc. 

Et rayonnant sur lu ni le livre,. les Ghirkudajo, les IVrtigin* les Man- 
tegna etc.). 

Quelques critiques s imposent* toutefois. D’après le litre, ces œuvres 
d'art ne doivent pas dépasser le xvi 6 siècle. Alors, pourquoi trouvons- 
nous 3 Rembrandt, s Domîniqiiin, ci surtout 3 Van Dycfc, qui n'ont 
même pas l'excuse de l'importance morale? El pourquoi, par contre, 
Léonard de Vinci nVsi-il même pas représenté en dépit de Sa Cène , 
donc on eût pu donner en grand d'excellents détails,, comme on a 
fait pour les Pêrügin de la Chapelle SixtUie , pourquoi n’y a-t-il que 
2 Titien (ni la Mi je au tombeau 7 ni 1 e Couronnement d épines), et 
2 Michel Ange ; pourquoi enfin n y atdl que S Raphaël ni la Madone 
de Foïignô, ni celle du Grand Due, ni celle de Saint-Sixte, ni bien 
d'autres?] S’il n'y avait pas bailleurs tant d'autres belles œuvres, (je 
ne dis pas cela pourccrlaïne Vierge à l’enfant, de Baldung, qui est 
une pure horreur de prétention), cc serait vraiment à croire qu'on 
sksi dé hé de la beauté pure, ici* 

En revanche, on appréciera les 32 Fra Angelico f les 16 Pérugin* les 
i ! Ghirlandajo* les i 3 Véroncse* les 9 Albert Durer, les £ Bdticdlb 
Scs lü Maîtres divers de Cologne, si laids mais si expressifs, les S Van 
Eyck N les 1 1 Holbein, ks 9 Gozzoli, etc. Et cette réunion si élo- * 
queruc, pour la première fois mise à k disposition de tous, mérite 
qu'on en remercie vivement les éditeurs* dont k but aura été ainsi 
irès suffisamment atteint, 

H, nf- CuR^oîf, 


_ Le müJcsifi professeur que fut Pierre Herbert (ni à Couvrir (Marne; en iÊi2 r 
mort i Vitiy-lc-FrAn<oia en 187a ; en dernier lieu. pruf^ssÉur a Albi) serai! bien 
ignoré aujourd'hui, si M. Ernest Jmv ne s'étniî attaché au pieux devoir de k faire 
connaître. Herbert était un savant et un travail leur ; ma h eu réalise il fut peu 
encouragé par ceux qm auraient dû le plui le somenlr, et c‘e*i sans doute pour 
ÉÊEïe raison qu'il a laissée mai LU «ri ES ÏCS iravalii que iioui prcèentfi aujourd'hui 
M, J, 1 Pitfrre Herbert ut sus travaux inédits sur l r Anthologie de Plmm Je ■ Vitry- 
ïé-Fr&ncuï.s rypogn veuve Tavernier, 3899, a 96 p.]. Les pugei qui *e rapparient 
ï rAnthologie grecque es a rhistairc du texte auraient pu faire k répuiarlûo de 
Fauteur. M. J. a, en publiant cca essaie, rendu un rrel servi ce, non seule mern 
uns Jiiïi^ le ces charmante* productions de l'esprit pre£ n mais éelcutc j tous ceux 
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qui s'intéressent h rhîsToire de notre vieille urudLiioîi française ; les nûica il'Her¬ 
bert sur Pierre Gîtly y ajoutent un utile chapitre- H se trouve qu'actueUemcnt en 
s'occupe beaucoup de FAciÜiolfigie à l'étranger; En rhèse de M. Ouvré sur Mèïéagrc 
a montre que notre Université ne restait pas mdîÉléretile, ci Le volume publie par 
M. Jovy Le montrera encore mieux. — Mt. 

— IL y a toujours profil à lire les brochures de M. K. Nov&e* à cau*e des 

remarques de grammaire et de si}-le qu'il y accumule. Lu dernière, SpUttegzum 
Cufiianvm (Et Ephcmeridis : - Cuské Muséum ülologickc ■ uol- V commentais 
*cors im ex p res m ii : Prague, tSçg; typis sorietan* « Narodnl tiskiirna a nafclada- 
icLsivü *, sumptibys scriptoris ; le pp, in-d; contient quelques notes èur létal du 
te*te {omission de Lettres ou de syllabes, p. 6 ; doublons, p. . Maïs ta plus 
grande partie des observations portent sur la langue. Voici Les principales : 
çmnïs antécédent de quisqvis, quioimqut (très rare;., y. ï; rcre et JCrnEq, pp. t& 
et 6 ; qurr abL plur. F jamais après une nuire préposition que in Y jamais en accord 
avec un participe ou un adjectif, {pi i ; eorsfi ^s$e m jamais avec un adverbe, 14. 
n.; déponent. S; ctiépi, dtsîij toujours h J "actif avec un infini ne passif, 

sauf 4* 4 t ty, p, 3 j futur de l'infinitif formé à raide du participe en -ndtis ci Jbne* 
ou de pù$4£ p jamais avec fri, 4; supins cri -um remplacés par un gérondif ou, 
souvent P le participe en -unira. 27-28 ? ùjnd, jamais devant un verbe, sauf dufrifo, 
2g; emploi des particules causales, 1 é> 21 ; uerwm,. 32 ; ^mpuî, ■ circonstance * k 
3hj gén* rrrttm renforçant un mot de sens général, 3 i ; juétfe/cïtvu, h garder 7,. 
7 t au, p. -20; grjrpjref, employé fréquemment, 26: aoaphûru, 2Ï; chiasme, 22 ; 
génitif ordinairement après iVotit et imussu, 18 ; Le monosyllabe identique il lu 
syllabe finale du mot précédent est évité, La proposition ht homophone de la 
syllabe in il iule suivant n'est pas. évitée, pp. 16 et 14; clatisaïes métriques [doc¬ 
trine d'ailleurs Incomplète» T â et 16; place de quoqu€ f n k des prépositions, 8. — 
K L. 

- Lu 40* fascicule du S ch B r fi ^ rùçh (i IJiûîîkan (Frauenfcld + Hubert comprend, 
sur deux colonnes, les pages 14sS-i 584 et va du mot puppe aux mots Burg et 
Bürgdrf n noter /Ltr, Beerc, B*Jr (Bauer), BW*. Berg, Berge et leurs composés. 

L Parmi Ses universités a me rie aines, une des plus actives est sans contredit 
celle de Pennsylvanie; tes publkàtiûEiv si variées qu'elle a fait paraître sans dis¬ 
continuer depuis trois ou quniru ans en sont la preuve manifeste. Toutes les 
classes de cette grande association ont rivalisé de .'élu ; mais aucune n’en a mon¬ 
tré plus que la section de botanique. Le premier volume, qü L e 3 Le a déjà donné, 
renferme entre autres une * Etude historique et économique ■ vraiment magis¬ 
trale de M. John W, Herrshberger sur lu mais ; le premier fascicule du second 
volume, qui vient de mu parvenir, iTesï pas moins bien rempli ; mais le carac 
têrc purement scientifique des neuf mémoires qu'il contient m'empêche d'en faire 
ici L'examen détaillé. Je me bornerai à dire que tnus témoignent de l'observation 
la plus rigoureuse, de la connaissance la plus approfondie de L'anatomie végétale 
et sont accompagnés du duhàins ou de planches — il y en s douze — qui per¬ 
mettent de suivre sans pclnu tes explications; j’ajouterai enfin que sur ces neuf 
mémoires, cinq* peui-Cire six niérrtc h jwmt l'truvru de femmes, tant les recherche* 
scientifiques Sont en honneur et abordées par tous de E"nutre CÈlé de rAÜantiqtJe ! 
- Ch. L 

— La ^Société des Études historiques publie avec le concours des écrivains 
plus compétents une BibUoihèque des bibliographies critiques (Paris, Fonte- 
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morne} qui rendra de grands seï vices, Chaque bibliographie indique | eî ait 
lügucs « répertoires des documents manuscrits sur le sujet, les recueils de i -^ r s 
« documents imprimés, les publications importantes. Us bibliographies cotisa- 
crees tut écrivains Indiquent les éditions princeps, les éditions critiques et celles 

qm som remarquables par leur valeur artistique. Nous reviendrons sut chu 
toi] te tiûn* 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


beûnee du ig janvier igoo m 


nécropole punique de*’ Cari hagcTpar 0 A * Gaultier 1 dSrencif^* 01 *” 11 - Ia 

Tums.e. n signait psrticnliér^Æ p^ f'M 

iJtis figures ÊniTtes, ii a un eûte le irrnuii.-ArtV ml 1 taiiT iurscfl Jeu* races 
Is^s ci Xcphclii^, tic l'autre dem efnic/jy itv i* rhtr'r ^ CUl . dietts égyptiennes 

lés. lx principal intérêt de« P «|f moaüiïeS ïi^, r aîS!frie " e « al Ç™ e ' ]l ^TOR- 

grmr^fip du même Sïvle panique ci uhênltE*? ?' i quc JtH F*2P** d h ivoïrc 

Espagne, dans la variée moyenne du ajûdalwi^r l anüaüc B*ii« d * Wo ™ r[ f 5“ 
logue anglais, M. Bortsor,' — \u n,,,„hr, ( , A ^ ^ B ^! ,s ' par un areheo- 

M. (jauckTer se trouvent aussi d eus hacher « ea^ronlt^^rf- i Carthage par 
pointillé Ct Semblables atli hachettes Jr' m'Imt -L ■■ "," 0 ,<lej«™ri» an 
mil connaître, II, Heü«y y note la pràiSc? Dels>ttK » 

phénicienne -, véritable ' marque de 'fabrique est " .P* lme,tc 

peignes il ivoire trouvés en risnaque par M Bonsor *** ÎM ncn,e '"f ,*■' le* 
tance cïceptinmjeile que les PheniCHiiis «tachait T-V preuve «te llmpor- 
p,ir une tablette de pierre. a c, mise p or | c u USJ ;, . j orne ment est fournie 

dus, en Phénicie, CW uô mŒ ÇîS£ a™»™* An,ara- 

lequel, u cote d r un motif de tieui-s de im,,, ,,, ' s "teuers de décoration, sur 
meitçï phéniciennes, plusieurs fois répétée"' — Dec ù* m<,[jf Cs * forn « de paj- 
déduire une preuve de ia pénétration de rtnduairie ohSte;7,fJ^ D ' ;hc î llei1 *■ ua E e «* 
thagL-, dans le midi de la péninsule i bé ri an fjvf n C[Cl, 1 î te , F?r la vuiedeCflr- 

busic d'Etchc a mise à IWJrc Ju j 01 î r 'J V| ciermwT’r*' 40 U “ lre du 
quelques observations " LJêrftanat-Gaiineüti présente 

i.îàJSKSfiSS"» *■ ■*"*• ~ I« r»a «cid t „„i v 

p" t ^^,rr=“„r,„rH,*s; as« •— * 

dans quatre feuillets Je la Bibliothèque [ij.HmX' Lm- u d’Amun et 

Casnen, les traces d'un manuscrit en onciale j ' j.fi_ ' ^ tus H tûtes de 

[v T T. « il «I parvenu à déchiffrer ouel, ne, Coloni "S- «toontant au 

IX de J Histoire naturelle J e pjj„,, h'tr.r;ZY- r M F H ^SCS de; tjvrcg Vffl et 
nJmdire quece manuscrit était l'archet y pe^d 0D[ dém^leV" 4 ""! 1 '^' M P elit 
«“le 1 W* S,t r' C aujourd'hui h Flortnle ******** à 

M., Jl 0* Hamjr In une noie sur l'êiu Je uui\ . Ni., r 
Vivanccs ethnographiques chez ks populati,^’VerhéisY t r V l > 1 ! tjn) - rc ^ *ur- 
de compara.SO", J a P u restiruer cerWnés pan L « d'j„ A \«"WBI 
par Varron.ct noiatnmem l'appareil à dépiquer connu H „’ ^ c a ^ n cole décrir 

&S?SrÆK£r”"“«« ^ ni ”« “StSVSA.** 

wwssra ?rÆUï«4s?ô sssr ,r - »?«--»■’«*. 
iMs-Tass.*-” *•> j “- «asrïasa sust&srjni 

Lddn DoitÉ?, 

Le Propriétaire-Gérant; Ersest LEROUX. 


I.c Pu>. imprimerie Ré gli Marcbesscu, ^ 
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Vachch ili l_JLt»ouGi;, 1,'Aryen, son rôle sodnL — Preuher, Une st^uü de Dfilptirs, 
— O^idcj Héros4es. p, Pie.ueh.— Yakdeheivehlbe, La formation territoriale des 
principauté* belles. — HaeULeRj La religion de l'Amérique centrale — Mûbei 
L e pathologique dans Goethe. — Correspondance de MM. Yollgniff et Th. Rci- 
nach, — Académie des inscriptions. 


G. Va ut h E». k. Lapoiîue:, L T Aryen t son. râle social Cours libre de science poli- 
ttL-|ue professé à rUniversiié de Montpellier- Pari*, b'oücemoinp. ± y g. _ In-^ p 
kï-S 6[| p. 

Il y a deux sortes d'hommes : les dolichocéphales ou tâtes longues 
et les brachycéphales ou tètes rondes. Les premiers — en particulier 
les dolÉcho-blonds Europe, autrement dits Aryens — sont d'une 
essence supérieure, destinés à commander aux autres ; sous les noms 
d'Anglais et d’Américains, ils achèvent aujourd’hui la conquête du 
monde. Les brachycéphales sont des esclaves ou des descendants 
d'esclaves, issus de singes inférieurs ou dont les ancêtres étaient peut- 
être encore des dembsînges quand ceux des dolichos-blonrîs les ont 
asservis. En France, tout eût été pour le mieux st i on avait laissé les 
choses suivre leur cours naturel, les dollchos en haut* les brach vs en 
bas, vaquant aux besognes serviles. Malheureusement, le xvnr siècle 
et la Révolution survinrent, avec leur ignorance de ranthropospeio- 
logïe, leurs soties idées d’égalité et de fraternité. En appelant la démo¬ 
cratie au pouvoir, la Révolution méconnut la lai alité de l’indice 
céphalique et mit les destinées de h France entre les mains des bra- 
chys, qui Font perdue. Il rfy a rien à faire pour la tirer de là, faute de 
dolichos-hionds. Aujourd'hui* les brachys se trouvent en présence 
d’autres dolichos,\mai& de mauvais dolichos, les dolïchos bruns ou 
juîts. Ceux-d. de par leur vertu de dolichos* asserviront les brachys. 
Puis Us se trouveront en présence de dûlichos-blonds; une lutte s'en¬ 
gagera, les blonds auront naïut^Ucmcm Je dessus et la terré entière 
leur appartiendra : 

„ Tu t‘ûgtr£ îrnpêri® pointes* dolkhistc, ttff«iéPrfn. 

C’est comme j’ai l'honneur de vous le dire. Pour prouver que j\ii 
Nouvelle série XLDU 7 
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bien compris M. Vacher de Ljpougétt son cours libre, voici quelques 
châtions textuelles : 

P, 22 : « Je n'étonnerai que les esprits frivoles en disant que de 
nos jours Drumont est le seul tenant de l’idée profonde de la Révolu¬ 
tion {idée absurde, suivant M. de L.ÿ Celle-ci a été avant mut la subs¬ 
titution du brachycéphale au dolkho-blond dans la possession du pou¬ 
voir, et la campagne antisémite a pour but la défense du brachy contre 
le juif au dedans* contre le doltcho-blond au dehors. * Ainsi, Murt 
aux juifs! et Mort aux Anglais! cela signifie; Mort aux dolichos! 
C'est tou jour 4 bon à savoir, 

P. 1 36 : « N est parfaitement possible qu'une nombreuse popula¬ 
tion de brachy s ait vécu, dés l’époque de la pierre polie* amour des 
chefs que nous connaissons [lesdolkhos ensevelis dans les dolmens]. 
Î1 est possible aussi que ces brachys aient vécu dans les forcis et les 
montagnes, a Fêtât presque simien, ei n’aient été tirés de leurs repaires 
que pour servir d esdaves aux dolicbos. Ces derniers auraient ainsi 
réalisé* en quelque sorte, le problème de Clémence Royer sur la 
domestication du singe; mais, pour résoudre ainsi la question sociale, 
ils auraient eu un élément qui nous manque, un homme encore à 
l’état animal. * 

F. 2Î8 : « C'est un fait grave que de nos jours la malédiction de 
l'indice fasse des brachys, de toutes les races brachys, des esclaves 
nés, à la recherche de maîtres quand ils ont perdu les leurs, instinct 
commun seulement, dans la nature, aux brachys et aux chiens. C’est 
un fait très grave que partout où ils existent ils vivent sous la domina¬ 
tion des doJicfro-bionds et, à défaut d'Aryens p sous celle des Juifs ou 
des Chinois, Si cûiîc subordination rem on tau à l'angine même des 
races* nous aurions ainsi un remarquable exemple de la division 
naturelle du travail social Aux dolieholdes le travail intellectuel* lÉs 
lettres, la science, l’art, la direction des affaires; aux brachys k tra¬ 
vail manuel, et surtout celui de la terre, le plus dur, le plus matériel 
de tous, w 

P> 3+7 : Llmporianee future de? nations est assez exactement 
proportionnelle au nombre absolu d’individus de pure race Eurè- 
puais [dolkho-blonds,] L'ordre, en effet, est Je suivant, avec la popula- 
lion Europaetis exprimée ctt millions : États-Unis \ 5, Angleterre j 0 
Russie 9y Allemagne 6, Autriche i,8, France 1,6 .11 faut observer que 
la présence d une énorme proportion de brachys, dan* un pavs dénjo- 
cratique, peut paralyser 1 activité utile des dolkho-blonds. C est le eus 
de la France, » 

p+ 3 79 : A mesure que l'opinion est représentée par des masses 
plus populaires et plus brachycéphales, ûn trouve un moindre souci 
des libertés... 11 est probable que la suppression du jttrv... et meme 
celle de la liberté, relative* de la presse, seront un fait accompli d'ici 
peu données. La perte de ces parcelles de liberté politique ne souk- 
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verj - pûs d'orages, car, visiblement, les Français d'aujourd'hui n'en ont 
guère souci. Ceux qui tenaient à ces libertés sont nions et n'ont pas 
laissé d'héritiers, b 


P, 394 : e L'Église est le principal coupable, C'est la sélection 
religieuse qui a fabriqué l'extraordinaire poupée française, espagnole 
ou italienne, incapable de penser à autre chose qu'à sa toilette et de 
rester seule avec un homme sans danger pour tous deux (Si. Après que 
quarante générations ont livré au cloître les femmes les mieux douées, 
et laissé le soin de la reproduction aux autres, on ne doit point 
s'étonner que, de déchetsen déchets, on en soit arrivé ^produire un 
être si différent de la femme aryenne, b 
P. 395 : « C'est un fait récemment observé dans divers pays que 
tes races dolichocéphales tendent à occuper les situations sociales 
dominâmes,..,. Il paraît en être ainsi jusque parmi les tribus nègres, 
les dolîchos, comme les Dahoméens, occupant un niveau plus élevé. 
Toutes les races envahissantes sont dolichocéphales, La supériorité 
de l Aryen sur les autres races à crâne long résulterait de la posses¬ 
sion d autres facultés.,. Il unirait aux qualités propres à la dolîcho- 
cep halle d'autres facultés, qui lui constitué raient un choix hors 
ligne d'aptitudes supérieures, b 


P. 438 : a Les esprits actifs fuient le laiïn, les passifs le recherchent, 
et partout l'élément fort en thème est plus brachycéphale, a 

T. 464-4Ô5 : 1 Par la Révolution, le brachycéphale a conquis le 
pouvoir, et par une évolution démocratique le pouvoir tend à $e con¬ 
centrer, en théorie, dans les classes inférieures, les plus braebveè- 
pbales,.* Vhomo Europacus, race qui a fait la grandeur de la France, 
est aujourd’hui rare chez nous et presque éteint.., La question est de 
savoir qui, des Anglais et des Américains ou des Juifs, possède le 
pi de chances dans la lutte pour T existence. Dans ces conditions, 
nous autres Français sommes intéressés dans 3a question comme le 
lièvre dont on discute la sauce. » 

P, 4.6$ : u 11 est possible que dans un avenir prochain l'Occident 
dev ienne, à J exception de I Angleterre, une république fédérative 
gouvernée par une oligarchie juive* n 
JL 474 : a Les Juîés fussent-ils arrivés à écarter le danger de la con¬ 
quête- de 1 Occident par la Russie* ou à devenir les maîtres de la 
Russie elle-même, victorieuse de l'Occident, leur puissance resterait 
à la merci d'une conquête aryenne... Les Ésats-Onis d'Europe 
deviendraient donc un jour pays de conquêtes, une sone de Chine, 
et les Juifs retourneraient bientôt a leur état naturel, d'intermédiaires 
soumis entre T Aryen et le brachycéphale, » 

IL 4H1 : h La médiocrité même du brachycéphale est une force. 
Le neutre échappe à toutes les causes de destruction* Noiraud* 
courtaud, lourdaud* 3 e brachycéphale règne aujourd'hui de l'Atlan¬ 
tique à la Mer Noire* Comme la mauvaise monnaie chasse l'autre, sa 
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race a supplanté la race meilleure. H est inerte, il est médiocre, mais 
se multiplie. 5 a patience est au-dessus des épreuves; il est sujet sou¬ 
mis. soldat passif, fonctionnaire obéissant... Si l’on continue à exiger, 
comme première qualité d'un sujet, quïl soit parfaitement inerte et 
soumis à l’autorité, le brachycéphale finira par avoir le dernier mot. w 
P. 492 : « Nous avons dans notre histoire deux grandes fautes 
mortelles, la Révocation de l'Édit de Nantes et la Révolution. Dans 
ces deux aventures nous avons laissé le plus clair de notre force. » 

P. 5 it : * On nemre par décret ni dans une famille ni dans une 
nation. Le jâtlg que l’on apporte dans ses veines en baissant, on le 
garde toute sa vie. L'individu est écrasé par sa race, et n’est rien. La 
race, la nation sont tout. Tout homme est apparenté à tous les 
hommes et à tous les êtres vivants. Il n’y a donc pas de droits de 
1 homme, pas plus que de droits du tatou.,, L’homme perdant son 
privilège d’être à part, à l'image de Dieu, n’a pas plus de droits que 
tout autre mammifère. L'idée même du droit est une fiction. Il n y a 
que des forces. Entre membres d’une société, le droit est ce qui est 
sanctionné par la force collective. Entre nations, cette garantie de 
stabilité fait défaut. U n’y a pas de droit contre ia force, car le droit 
n'est que l’état créé par la force et quelle maintient, latente, etc. » 

Si j’ai ainsi multiplié les citations, c’est que je ne vois pas d’autre 
moyen de donner du livre de M. de L. une idée claire. En général, les 
auteurs de pareils ouvrages, où tes affirmations tranchantes encadrent 
les prophéties, où l'orgueil du sens propre s'exalte jusqu'au délire du 
voyant, sont des ignorants qui ont lu quelques vieux livres, les 
démarquent ci les citent au petit bonheur. Tel n’est pas le cas de 
M. de Lapouge, Non seulement il a beaucoup lu, et lu de très bonnes 
choses, écrites en français et en J autres langues, mais il est remar¬ 
quablement informé des découvertes et des hypothèses ccnfcm- 
p or al nés ; il sait remonter aux sources grecques et latines, les 
citer à propos et très correctement. Ceux mêmes qui ne retiendront 
rien de sa lhese fataliste et matérialiste, où aucune part n’est laissée i 
1 éducation, à 1 assimilation, à fous les agents invisibles du progrès 
moral, trouveront à apprendre dans ses chapitres de géologie, d’an¬ 
thropologie physique et de sociologie. Ce n’est pas à dire qu’il n’y 
ait Je lourdes erreurs, résultant d un manque de critique particu¬ 
lier à M. de Lapouge, qui se rue, en quelque sorte, sur les hypothèses 
lès plus récentes, sur les paradoxes d’hier, pour les proclamer comme 
des vérités indiscutables, Ainsi il est absurde de prétendre que les 
lignes tracées sur les galets de M. Piette soient la source <1 certaine * 
de récriture égéenne ; il est anti-stientifique de prêter une antiquité 
de 3 o,oooansaux œuvres d’art de l'époque des cavernes, dont pas un 
homme sérieux ne peut assumer de fixer la date ; il est presque imper¬ 
tinent d écrire fp. 280): « On commence à déchiffrer les itftcrmtiüns 
mycéniennes et celles qui se laissent traduire donnent du grec Voyez 
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K luge, Die Schrift der Mj r k€ttwt } u Lassai de Kîuge est une 

aberration, qui a été jugée telle par les savants compétents : de quel 
droit M. de L* prodame-t-il k succès d une tentative mort-née? Là 
où l'auteur parle des Juifs, il accumule les bévues, pour avoir puisé 
ses informations à des sources plus que suspectes. Que n'a-î-il lu les 
articles Juifs dii Dictionnaire de géographie ci de la Grande Encyclo¬ 
pédie, où il aurak trouvé du moins des faits présentés impartialement? 
Encore si M + de L. indiquait ses informateurs autrement que par la 
bibliographie générale placée en tête de son volume et par des réfé¬ 
rences clairsemées dans le texte t Avec le système capricieux qu'il a 
adopté, on ne sait presque jamais s T îl parle en son propre nom ou s'il 
s'approprie une affirmation damnai. Aussi son livre doit-il être lu — 
abstraction laite de J a thèse qui le domine — avec prudence et 
méfiance; Ion fera toujours bien de contrôler ses assertions avant de 
s‘en faire Pécho* 

Que si quelque historien était tenté de prendre au sérieux la thèse 
fondamentale de M. de L., il faudrait lui recommander la lecture des 
excellents articles où M, Manouvrier en a démontré la futilité Revue 
de VÉcole danthrop i 5 août et 13 septembre i8gqj. En voici trois 
citations significatives, P. *8o : * Qn a de 1res fortes raisons de croire 
qu il n'y a aucune relation entre les variations de l'intelligence ei du 
caractère moral et les variations morphologiques du crâne exprimées 
par I Indice céphalique, « — P. aSi : ■< On est en droit de supposer 
que les variations de L'indice céphalique sont, en elles-mêmes, dépour¬ 
vues d intérêt au point de vue philosophique... La brachy et la dolicho¬ 
céphale ethniques sont dues à une cause étrangère au développement 
cérébral ; selon nos connaissances actuelles, il ny a pas, dans tout le 
corps humain, de variations morphologiques plus insignifiantes phy¬ 
siologiquement. P. 296 : * En dépit de l'ingéniosité de ses promo¬ 
teurs, ce système est à rejeter de l'anthropologie et Je la sociologie : 
cch est que de ia pseudo-science* » JVaime mieux faire dire cela à un 
anthropologiste par un anthropologiste ; celui qui n"a jamais mesuré 
de crânes doit s’abstenir d'un jugement personnel* 

ïl reste à dire un mot du ton Je M + de Upouge, tantôt hautain, 
tantôt protecteur, toujours agaçant par l'effroyable abus du «je u fc Un 
écrivain honnête et convaincu a Le droit d'être épris de sa doctrine, 
mais il devrait peut-être se montrer moins épris de lui-même. En 
tous les cas, il serait de bonne politique de s'imposer moins violem- 
ment à ses lecteurs. Les grands esprits, créateurs ou rénovateurs des 
sciences, ont été modestes, conscients qu îb étaient de l'infinité 
d inconnu qui limitait leur savoif. M« de Lapouge ne connaît pas ces 
scrupules, il affirme, il vaticine, il suspecte la bonne foi de ses adver¬ 
saires el rappelle ainsi, beaucoup plus qu'il ne le voudrait sans doute, 
feu Gabriel de MortiJkt. 

* Salomon Reinach. 
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Erich PatfSEïr. Ëip de I phi se In: ^ WetbgesChetLlt. Lfiipiig-r Teubner, 1900. In-S 

de 11 5 p. 

Les fouilles de Tégée ont rendu des fragments authentiques de 
Seopas; celles d'OIympk nous ont donné FHennès Je Praxitèle; 
M. Erich Premier vient d'établir que les rouilles de Delphes ont mis 
au jour une statue sortie de l'atelier de Lysippe. Ainsi, nous possédons 
aujourd'hui des spécimens incontestables des trois grands maîtres 
du iv* siècle ; l'histoire de Fart antique avant Alexandre repose désor¬ 
mais sur une base solide. 

La démonstration de M- P. est aussi convaincante qu'ingénieuse : 
la voici T résumée en quelques mots. L 1 Ecole française a découvert à 
Delphes les restes d'un groupe de sept statues, dont une très bien 
conservée i un athlète nul, en compagnie d'inscriptions qui en donnent 
la date* Ces statues ont été dédiées par le 1 b essai le n Daochos, natif de 
Pharsale, en l'honneur de sa famille, qui comptait plusieurs vain¬ 
queurs aux jeux. Or, M. P. u remarqué que Stackclberg, en 1811, avait 
copié à Pharsale un fragment d'inscription resté inédit dans un carnet, 
au bas duquel est la signature de Lysippe. Ce fragment d'inscription 
est identique à l'une des inscriptions du monument de Delphes. Donc, 
Daochos a fait exécuter un même groupe en deux exemplaires, l'un à 
Pharsale, sa patrie, l'autre à Delphes, patrie commune des Grecs, Il 
serait contraire au bon sens de supposer que Je monument Je Pharsale 
fût de Lysippe et celui de Delphes d'un marbrier quelconque ; l'hy¬ 
pothèse qui s’impose, c'est que les deux ensembles sont sortis du même 
atelier. Pharsale possédait sans doute les originaux en brousse et Del¬ 
phes, des copies en marbre exécutées sous le contrôle du maître. Du 
reste, lors de la découverte de Sa statue de Delphes, M + Homollc y 
avait immédiatement reconnu le style de Lysippe ; fat exprimé la m|tne 
opinion quand je Fai vue en 1896. 

A ce moment* un jeune amateur de photographie, M* de Baranie, 
prit, au musée de Delphes, un cliché de cette statue, d’après lequel a 
été exécutée une phütotypie dans un album non mis dans le commerce. 
Croisière du 'four du Monde f Quittée jours en Grâce â tord du Séne- 
^d/ t mûrs-awÜ 1896 Hachette* s- d, + CVsî la seule reproduction 
passable qui existe de ce beau marbre, appelé a une célébrité euro¬ 
péenne. Il faut espérer qu'on ne tardera pas à en publier une bonne 
héliogravure et, pour le dire en passant, puisque Faeeasion s'en pré¬ 
sente, qu’on se décidera û livrer en bloc les s mu vas lies de Delphes 
aux archéologues, avec ou sans notices explicatives. Primum edere, 
deinde phihsopharL 


S + R. 
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p K OuidiNuâüU Heroîdes, with thc Grüek içamlatton of Pk*iud£S. Edjted by 
ïhc late Arthur Palmes Whh a fatsïmîlc. Oxford, at thc CterentJcü Press, 
ïtïcccicvïii. lï-?43 fp. ïiMfc Prîï : 21 sh. 

Celte édition a été achevée par M. Purser, l’éditeur, avec M . Tyr¬ 
rell. de ta correspondance de Cicéron. Palmer avait entièrement 
rédigé jusqu'à la fia delà i 5 « épitre, La plus grande partie du com¬ 
mentaire pour tes épi très i5 f iâ et 17 est de lui. Les notes ajou- . 
té es par M. Purscr sont entre crochets. A partir de l’épitrc 18, le 
commentaire est presque entière ment de M. Purser. C est lut egale¬ 
ment qui a écrit l'introduction, divisée en quatre parti* : Ovide ci 
les Héroides, les principaux manuscrits, la traduction de PI an udes, 
conjectures de M. Housman ; ainsi que les deux appendices ‘ sur 
l'hiatus, conjectures de Bentley. Il a eu enfin il dresser l'index. 

Ce gros volume contient plutôt les matériaux d'une édition que 
l'édition même, 11 doit ce caractère d'abord aux conditions dans les¬ 
quelles il a été achevé, bien que M- Purser, en contrôlant et en révi¬ 
sant bien des décisions de Palmer, ait rendu un vrai service au livre. 

Et aussi Palmer était plutôt un lettré de goût, doué du don de la 
divination conjecturale, qu’un philologue méthodique. Cette édition 
est un service rendu aux études par trois avantages, les conjectures de 
Palmer, très abondantes, mais qui méritent souvent d’ëlrc retenues 
ou considérées de près; la traduction de Planude xm'-xiv s.), qui nous 
a conservé quelques*bonnes leçons; le commentaire, dont Jes asser¬ 
tions doivent être rigoureusement contrôlées,, mais qui est très abon¬ 
dant et mettra sur fa voie en bien des cas. 

Parmi les conjectures intéressantes de Palmer, on peut noter : 

4, 86 militia ; 4, tîy peccctmis; 6, 3 defrueruf... cerf tus ; 6, 55 iitui ; 
ti.,131 hatic fianç ; 7, 1 5 a resque; 9, 20 turpis ; 1 5 , 7 clcgiae; iti, 38 
uulrtus ; 17. 2Ô0 ametatas; 18, 20 3 ati. 

Pour les données critiques, P. s’est tenu à l’édition Scdlmaycr 
(i88ti et même aux Proiegomena parus en 1878. ü n'a pas tenu 
compte des travaux postérieurs et ne parait pas connaître le ni s. de 
Berne 478, du xm* siècle (cF. Perl, phiîol. IVoch., 1887, 1272, etc.'. 
C’est à peine si l'édition EhwalJ est citée de loin en loin. D'ailleurs 
l'édition de Sedlmaycr laisse beaucoup à désirer à d'autres égards. 
Cependant P, a collationné à nouveau le ms. de Paris 8242, le meil¬ 
leur de tous, mais avec quelque inexpérience. Par exemple, à en juger 
seulement d'après le tac similé, il n'est pas douteux que VI U, 5 o lu 
ne soit d'une seconde main. L'étude des grattages de P s'imposcraà 
qui voudra donner au texte une base solide. Quand on se reporte au 
manuscrit (P iü“j, on voit que lé mot gratté représentait à peu près 
l'aspect de iffo, tiM, Jlo : il y « au milieu deux hastes très visibles. Ce 
détail condamne la conjecture tibi de M. Housman. U laut chercher 
autre chose qui réponde mieux aux traces laissées sous le grattage. 
Au v, 55 , implestis de première main n’est pas douteux. Ce manu* 
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crit est certainement du ix e <éïèck T comme le pensaietu Keil et SedL 
ma ver, et non pas du :xr siècle, comme le répète P, à la suite de 
M. A. Holdcr. On n'a t pour en juger, qu'à examiner tu page repro¬ 
duite par P, P î6 a : pourquoi P, dit-il p. 3 i ?} Cette différence de 
date est importante et explique la qualité du manuscrit, tous les 
autres étant du xi* siècle ou postérieurs. Une parité des corrections et 
des gloses, comme tu de VIII, 5 o ( est du xh= siècle. P, aurait trouvé 
dans Châtelain, Paléographie des classique* latins. XCI. r° s une 
appréciation exacte du manuscrit de Paris. U y aurait trouvé aussi 
l'indication «d'un manuscrit qui n'a pas encore servi aux éditeurs 
d'Ovide, le Marciânus e 35 de 3 n Laurentienne, du xn ç siècle ■ XCI 1 + 1°). 

La date des autres manuscrits permet de faire entrer en ligne la tra¬ 
duction de Planude. Malgré ses défauts et les vices du manuscrit qui 
a servi d'original, elle peut rendre service. Elle appuie des conjectures 
modernes : 2,10 noces Heu singer, o-cV) : 2. 5 o mminibusque Huber- 
tlnus fï&îc £vd^i«tv} ^ 3 , 44 nuiîis Lehrs -/.ix'ïïîi; ", 1 36 ritffû Schlïch- 
tçnborst - ij 7 167 forma Bentley ; cp„ aussi, 12, ij 

semina xecisset tôt idem seuissetet hortes Shuckburgh, avec **■ imi* 
mrlapars xt:c^Xt:o twW è^Spa ! jç TEEîpiï* Tout n'est pas d'ailleurs à 
prendre et il faudrait d'abord classer les manuscrits pour juger de la 
place que Planude peut occuper \ 

En tète du commemoire de plusieurs lettres se trouvent des intro¬ 
ductions Intéressantes* Je mentionne surtout celles de M. Purser sur 
XV,Où la question de l'authenticité est clairement résumée M, P. 
adopte les conclusions de M. S- de Vrîés , sur XVI II ne mentionne 
pas Grillparaer parmi les imitateurs modernes)* sur XX (très Empor¬ 
tante). 

Dans rensemble, l'édition de Palmer complétée par M. Purser 
est utile, Elle servira k l'étude ci à l'interprétation d'un teste pour 
lequel abondent les dissertations spéciales, mais qui n'avait pas fait 
Tobjet d'un travail d'ensemble. 

P- L> 


Lêan Yaxdmuiikpeiis* Histoire de Sa formation territoriale des principautés 
belges au Moyen Age, Brunllcs, H ayez, Tome 1 , Je 344 pp, 

La géographie historique de la Belgique s’esi enrichie en 1898 d'un 
remarquable ouvrage de M. Godcfmid Kurth . La Frontière tmguîs* 
tique en Belgique » r M. Vanderkindere vient d'enireprendre une 
étude du mime genre et, disons lu tout de suite,, y a pleinement réussi. 
Dans une introduction d fc une quarantaine de pages, rameur nous 

" 1 

1, Sur cette traduction de Planude et la brochure de M. Gujeman, cf. Revue er. 
1893,1. 14I * 
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fait connaître. avec une précision concis® qui nous semble Lire k qua¬ 
lité prédominante de son livre, rhîstoire des fluctuations territoriales 
ers Belgique du ix c au xiv* siècle. Cette étude se rapportant a un pays 
qui fut pendant des siècles le champ de bataille des grands Etats de 
rEurope Occidentale} on comprend tout l’intérêt qu'elle présente pour 
l’histoire même de la France et de l'Allemagne. 

M. Van der K. consacre tout ce volume a Lëtude de la formation b 
territoriale de la plus importante des principautés belges, La Flandre . 
Nous ne rappellerons pas ici des faits qui sont du domaine de Ihïs^ 
foire générale, tels que la faiblesse des rois de Franc* au x 4 et au 
xr siècle. Grèce à elle, les comtes de Flandre parvinrent, non seule¬ 
ment à s'affranchir presque complètement de l autorité de Sa cou¬ 
ronne, mois encore à étendre momentanément leur suzeraineté sur 
des provinces françaises, le Te mots, le Boulonnais, T Artois* le Cam¬ 
brais. A Pavènement de Philippe-Auguste ils étaient maîtres du Ver- 
mandais* du Valois, de fAntiénois et du comté de Mnntdidier, et par 
là voisins immédiats du domaine royal* Mais la seconde moitié du 
règne de Philippe d’Alsace inaugure la série des mutilations de terri¬ 
toire du comte. L'histoire de ces démembrements successifs est bien 
connue. Aussi n'est-ce pas dans les pages qui lui sont consacrées que 
réside l'intérêt du livre de M, Van der K. Ce qu'il y a de neuf chez 
lui, ce sont les détails sur la Flandre dans sa période ascendante où 
les comtes, conscients de leur force* utilisaient les influences française 
et allemande au mieux de leurs intérêts territoriaux* 

Tel est, par exemple, le chapitre consacré au pays de \\ aes* Les 
anciens historiens ont généralement cru qu T Glton I s'était emparé par 
la force de cette terre située sur la rive gauche de 3 ’Escaut et I avait 
îiijisi incorporée à l'Allemagne. Des auteurs modernes ont émis 1 opi¬ 
nion que l'Escaut se dirigeait autrefois directement de Gand vers la 
mer* et que le pays de Waes aurait donc été, en Sq 3 t compris dans la 
part de Lothaire. M. Van der K- prouve* en invoquant le secours de 
3 a géologie, que jamais le fleuve n'a suivi ce cOurs/L'histoire d'ailleurs 
confirme cette manière de voir. Il nous a été conservé différents 
diplômes* de Charles ie Chauve Spo, 1 3 avril)* de Lothaire (9^7* 

S mai) etc. prouvant qu’aux tx* et x r siècles Waes relevait de !a cou¬ 
ronne de France. Quels événements le firent passera l’Empire et à 
quelle époque? Ces deux questions qui n'nm guère reçu de solution 
suffisante jusqu'à ce jour, M - Vandcrk* pense pouvoir les trancher en 
nous montrant que. sous Louis IV, alors que la France était affaiblie 
par des dissensions intérieures et que l'Allemagne se trouvait puis¬ 
sance ce unie, le comte Arnout f (9 i 8-064 (■ avait tout intérêt à deve¬ 
nir le vassal de l’empereur, pour contrebalancer l’autorité du roi de 
Francej Précisant davantage encore, M* Van der K. prétend 
qu'Arnoul 1 donna le pays de Waes en dot à sa fille Hï]degarde T 
femme de Thierry II, conîte de Gûnd et vassal d’Otion 1 ; ainsi ce fief 
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français passa Yritüéllctncnt §üus la suzeraineté allemande. Mais si la 
faiblesse de Louis I V causa la perle de ce territoire, l’énergie de son 
successeur Lmhaire le fit rentrer sous la mouvance Française. On 
sait que les vicissitudes par lesquelles passa Le pays de Waes ne s'ar- 
rétërenï pas là. Sous Robert le Frison* cetie terre reviendra de nou¬ 
veau momentanément aux mains de l’empereur, suivant les nécessités 
de la politique comtale. Ainsi l'histoire de France et. celle de J'Allc- 
magne se reflètent constamment dans l'histoire de Flandre, où un 
même seigneur avait â la lois comme suzerain le roî ci l'empereur. 
(Cf- Henri ft renne* Geschîchte Betpens* i 

Certes, les hypothèses ne manquent pas dans tome cette partie du 
livre de M. Van der K. mais elles sont toujours appuyées par de judi¬ 
cieux raisonnements. Nous citerons â cet égard les pages consacrées à 
la terra infra ou supra Seal Jim. A l’encontre de l'opinion de ceux qui 
ont cherché à expliquer ces expressions Blok, de Vlaminck, Warner s 
etc.j VL Van der K. prouve qu'il y est question tout simplement du 
château impérial de Gaud et du quartier de S 1 Kavnn, 

Signalons encore le chapitre consacré au litre de Marquis de Flan- 
dre.Ce titre se rencontre, concurremment avec celui Je comte, pendant 
tout le x a et le xi* siècle. Il devient de plus en plus rare au xîi* siècle 
pour disparaître enfin définitivement. 

Plus loin, Fauteur démontre, contre Warnkoenig, Leglay ei d'autres* 
que Eeaudourn IV n + a pas créé les, baillis en Flandre, et que cette ins¬ 
titution eut son origine en France où l'on trouve Les baillis au 
xïi* siècle.. 

Msblc souci d'être complet l'amène à réfuter quelques opinions 
qui ne méritaient vraiment pas ïam d'honneur. Prouverque Termonde, 
Grammont et Bornhem étaient des alleux, c'est enfoncer une pofte 
ouverte* 

Nous pensons aussi qu'il eût fait oeuvre utile en joignant une carie 
détaillée à son ouvrage et nous ne doutons pas qu’il ne comble cette 
lacune dans son second volu me. 

Pour finir, une observation de détail. Le nom de Sarving cité dans 
la bulle du pape Eugène 111 du 5 février i e53 et que Fauteur p> i 5 
note 2 ne parvient pas h identifier, nous semble désigner la commune 
de ScL vigny (canton de Glary. arrondisse me ni de Cambrai dont nous 
irouvons en ml la forme Servinium Statistique archéologique du 
département du Xor J, I, îq? L’étudede M, Vandcrkinderese termine 
par un appendice contenant des notes sur l'organisation ecdésïsas- 
iîque du comté de Flandre, qui relevait en partie de IVchevêché de 
Reims (évêchés de Tournai, Arras et Térouanne) et en partie sla 
Flandre impériale- de ['archevêché de Reims et de celui de Cologne, 
Un second paragraphe est consacré mxpagt du comté de JFkndre 
correspondant aux anciennes cintates des Menapiens, des Morins et 
des Attrébates, et un troisième, à une chronologie succincte et précise 
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des comtes de Flandre et des princes qii ont régné sur les territoires 
voisins jusqu'à l'avènement des ducs de Rourgogne. 

Joseph Cü VEUF-H* 


Die Religion des mitüeren Amerika, Ven Konrad Hatblfr- riarstcLluopeu 
ans Gcbicte der tiichtthrfsiLtcïicn ReligîansEtsehiçhtE. X.IW\ Mùnâicr, 1 

Àwrh^ïjdûriT, i&qg. Gr. In-4S* É Prix : î m k üu- 

Ce rFéiaîtpas une mince entreprise que celle decrirorun livre clair 
sur un sujet dont la documentation est des plus indigentes et obscures 
qui jamais se soient vues i ces religions de l'Amérique centrale dont 
F indéchiffrable hiéroglyphe maya garde le secret, M, Mae hier y a 
réussi dans toute la mesure où le succès y était possible : l'ensemble 
des mythes, des cultes et des rites des Mexicains d'autrefois se 
déroule chez Eu! avec une ampleur de vues qui n exclut pas la préci¬ 
sion du détail, et çe n'est pas la moindre surprise de h lecture, que 
de voir au début une religion naturaliste, paisible et sereine, aboutir 
à la fin aux boucheries et aux raffinements de férocité les plus abomi¬ 
nables que puisse réver un aliéné sanguinaire. En vérité, on serait 
mal venu à reprocher aux conquérants d'avoir substitué aux cardiec- 
tomies du prêtre aztèque les bûchers de L'Inquisition car, à tout 
prendre, il y av&Uaprogrès. 

Selon Fauteur, les Mayas ont été, par l'intermédiaire des Zapa, 
tèques (p. [y) + les éducateurs des Nahuas, avant d'être vaincus et 
asservie par eux, ou refoulés vers le Yucatan et le Guatemala, subis¬ 
sant ainsi le sort commun de la plupart des nations civilisatrices. Les 
plus importants représentants du type nahu,i *om naturellement les 
Aztèques, que Cortez trouva au pouvoir, mais qui toutefois ne 
l'occupaient pas depuis fort longtemps lors de son invasion. Quant 
aux Toltèques, dont nous ne savons rien que par de vagues traditions, 
il serait séduisant Je les assimiler aux Mayas, si la teneur même de 
ces traditions, à la supposer exacte, ne sV opposait. En tout cas on 
s'explique très bien ainsi (p. 24J La richesse relative du panthéon de 
Ténochmian : comme celui de Rome, il s était annexé ceux des popu¬ 
lations conquises. 

11 est Intéressant de noter les nombreux rapprochements de la 
mythologie du Mexique avec celle de Élude ancienne : nous retrou¬ 
vons ici la triade des Agnïs (p. 3 2), Fus âge rituel du soma sous L^ 
nom de pulqué p. p 3 ), les pratiques du plus rigoureux ascétisme 
(p. 109), la conception du chien comme animal funéraire {p* 90), 
celte de Foiseau solaire (p. 94.) et du lion solaire (p, 27=; et je 
remarque en passant que* si le lion est symbole adéquat du soleil» 
c T cstà raison bien moins de sa force et de sa fougue que de son pelage 
fauve. 11 y a même (p. 136) un sacrifice humain annuel, dont les mes. 
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a peu prè* identiques à ceux de r&çvam&Uia, n’ont évidemment 
d suire objet que de symboliser le cours de Tannée tropique et k 
marche errante du soleil à travers le zodiaque. Tant il esr vrai, — cc que 
je ne cesse de redire, ■— non pas que l'esprit humain est partout iden¬ 
tique à lui-même, formule aussi tn-démofurabk que d'ailleurs ridicule- 
menï scolastique^ ~ mais que les aspects identiques de la nature pro¬ 
duisent dan^ ^ cerveau humain les mêmes réflexes 1 * 

tin voit que I ouvrage de M. Haebler a de quoi satisfaire entière- 
ment 1 école naturaliste, a laquelle il apporte de nombreux documents 
lilrrês par um^sage critique. Que dis-je ? On y trouve tout un cha¬ 
pitre ip T Sj-çîéî de cultes d'animaux, où il n'est pas question de 
totems. J] est vrai qu il nous a avertis au début p, so que certains 
animaux symboliques pourraient bien avoir été totémiques en des 
temps plus reculés, S*y consens, pour ce que nous en savons. Relé¬ 
guer le totem dans ce puits de ténèbres que lui E anie du sauvage 
encore à demi-singe, c esi exactement ne rien dire pour ceux qui 
prennent le mot .. histoire j* au sérieux et qui pensent que l'histoire 
des religions doit être une histoire. Le jour où l'on sera convaincu de 
cctae simple vérité^ il sera aussi mal porté de parler de totem ailleurs 
que chez les Peaux-Rouges, ou de tabou hors de Polynésie, que de 
prendre Cannes des Alpes-Maritimes pour le théâtre de la victoire 
d'Àrmibaî. 

V. HfcKftY, 


P. J. Mÿpurs. Ueberda^ Pathologische bei Gœihe. t.eipzig, Eanh, 308 c 

9 H a-K® 1 . 


M. P- J. Mobtus, auteur de travaux estimés sur les maladies ner¬ 
veuses " s’est proposé de rechercher quelle est la part du paîholùgique 
dans les ouvrages et dans Ju personne de Goethe. H l'a fait d'une 
manière approfondie, en même temps que nette et concise; son étude 
qui se recommande par beaucoup de science et de sagacité ne s'adresse 
pas seulement à des spécialistes, mais au grand public. Elle n’est en 
effet qu une application particulière d'une méthode que l’auteur vou¬ 
drai voir se généraliser : il revendique pour la psychiatrie une large 
place dans la critique qui, dans létat actuel de la science, ne peut se 
passer d'd Je. Il cite un mot de GœtHequi pourrait, dit-il, servir d'épi¬ 
graphe a son livre : Notre esthétique, écrivait le poète devra 

s appuyer de plus en plus sur ta physiologie, b pathologie, et b phy¬ 
sique, pour connaître les influences que subissent les individus comme 


1, Cf* Revu? critique, XLlCi^ej, p. 143, 

3. XermÛÈreKkhcite n, dn Kurz« Lchrbuch. Ne^étogÎKhe 


BçitrAigç Leipzig. 
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les nations.,. ■■ NK M. reconnaît que J^ns sa prédilection pour le pa¬ 
thologique, la littérature de notre temps va jusqu'à des excès blâ¬ 
mables : l] n‘en est pas moins vrai que la connaissante des étais 
d'esprit maladifs est nécessaire à l'apprédation des œuvres littéraires', 
la psychiâtrie, de qui relèvent, pour ainsi dire, toutes les connais¬ 
sances humaines, trouve dans la critique une application plus immé¬ 
diate et plus constante. 

Avant d'appliquer aux Oeuvres d’un auteur tes données de cette 
science il importe dé savoir quelles sont ses idées sur les rapports de 
Pâme et du corps. Gctihc ne s H cn explique nettemen* que dans les 
dernières années de sa vie : il paraît alors pencher vers une monado- 
logîe; l'eniéléçhîe dont il parle à Ëckermann est «ne sorte de monade 
psychique, c Toute en télé chie est un morceau d'éternité, et les 
quelques années de son union avec un corps terrestre ne Ja vieillissent 
pas \ » Cette conception dualiste une fois posée, on peut entrevoir le 
parti qu'aurait pris Goethe dans le grand débat des Somaiistes et des 
PsychisteS- Les premiers pensaient que les troubles de Pâme ne sau- 
raient provenir que de maux physiques, l'âme immortelle ne pouvant 
èire attaquée par la maladie; pour les psychistes au contraire l'âme 
peut être malade, et les troubles physiques qu'on observe alors ne 
sont pas causes mais effets, Gœthe ira pas pris position dans le débat, 
mais il devait, vraisemblablement, se ranger du côté des psyehïstes. 
Le Wahfismn est pour lui le résultat, ou plus exactement, le dernier 
degré de la passion. En effet quel intérêt peut avoir pour le poète «né 
maladie mentale dont «ne fièvre contagieuse est la cause? Si ce qui 
rend dément n'est pas l’amour malheureux, le chagrin, le désir ardent 
ou le regret, la démence n'est d'aucun emploi dans la poésie. A ceue 
conception qui n a rien dé scientifique, M* M, oppose justement la 
réalité : il distingue deux groupes de maladies mentales, celles qui 
viennent d'une action du dehors et celles dont la cause principale est 
dans la complexion déjà maladive de l'individu. Quand le poète parle 
de folie, il pense aux maladies a endogènes b, produites surtout par la 
dégénérescence. Les secousses et les désordres de nos (acuités sen- 
siiîveSp chagrin, souci h crainte, angoisse, excès de fatigue, insomnie, 
peuvent, à la. vérité, déterminer en nous la rupture d'un équilibre 
instable, tnaîs les passions elles-mêmes, sujets de prédilection des 
poètes, sont bien plus souvent Ses signes de l'instabilité congénitale et 
les prodromes de Ja maladie que sa cause. Chez l'homme sain, au con¬ 
traire, les excitations passionnées ne sont qu'une sorte de Katharsis : 
leur explosion purifie l'organisme, et ne lui cause point de dommage* 
— Ces remarques fort justes de M. M. sont appuyées d'exemples bien 
choisis : il n'a pas de peine à montrer que chez des hommes tels que 
le lasse, Rousseau, Lenz, Lenau, la maladie ne vint pas d'un excès de 


r. Voir aussi sa correspondance avec Zelier, 
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malheur ou de souffrances, mats ^uc des dispositions antérieures déter¬ 
minèrent une surexcitation morbide, d’où vint la maladie véritable. 
Au reste, M. M., qui parle eu médecin, n’excepte pour ainsi dire 
personne du nombre de ses *< justiciables », b’n effet ce que nous appe¬ 
lons santé et maladie ne sont point des choses très distinctes ni qui 
s'opposent comme des extrêmes : il n’y a jamais là qu'une différence 
,dc degré. L'homme sain est en quelque sorte une idée, une pure 
(îs’tion : 1] ne serait pas seulement pour le poète un personnage insi¬ 
pide, mais un être sans réalité, et c'est ainsi que M. M. formule ce 
principe qui pouvait d'abord nous surprendre : ■■ Plus le poète est un 
fidèle miroir de la réalité, plus grande est la place du pathologique 
dans son œuvre *. 

On peut accorder en effet que l’œuvre de Grmhe est comme une illus¬ 
tration de ce principe, mais quelle est in source où le poète a puisé son 
expérience? Il n’a point visité les établissements d'aliénés et n’a rien 
su de la psychiatrie, en tant que science. A Strasbourg et à Iéiia il 
étudie la chimie ou l'anatomie, mais il n'apprend rien des maladies de 
l ame et nous n’avons pas lieu d'en être supris, puisque l'homme 
phjsique est seul objet de la médecine : t homme psvehique appartient 
aux philosophes ou aux gens d'Église. Il a lu, maïs fort tard (i Rsa), 

1 anthropologie de Heinroth et i] est douteux qu'il ait connu son ensei¬ 
gnement psychiatrique; ce qu'il sait des maladies de l’esprit doit donc 
être attribue à l'observation de la réalité, à des conversations, à des 
lectures. On sait que son père avait pour pupille un jeune homme 
assez bien doué, mais que l’excès de fatigue et i orgueil avaient fait 
tomber dans I imbécillité. Gœthc put l'observer dans la maison pater¬ 
nelle. et il semble bien qu’il ait représenté d’après lui le jeune aliéné 
de Werther; Lcnz, Zimmermann, dont l'essai sur la Solitude était si 
riche en observations sur les troubles mentaux, offraient au poète deux 
« cas » singuliers; Jérusalem, Pic s si ng, Kraft, Klcisi, Merck, etc. lui 
donnaient encore matière d'études pathologiques. A la lecture des 
écrits de Zimmermann, M, M. ajoute celles de certaines biographies ; 
il rappelle enlin ses rapports avec les médecins Hufeknd, Rehbcin’ 
Vogel, et avec la « dynastie ■> des Siark, à téna, 

Si les principes posés par M. M. dans son introduction ne soulèvent 
guère de critiques, leur application aux œuvres littéraires ne va pas 
sans difficultés : elle est assez délicate et fort restreinte. Notre roman 
naturaliste peut être jugé d’après les données de b science, puisque 
un-meme prétend se soumettre à cette épreuve, mais ce genre de cri¬ 
tique perd singulièrement de son intérêt si l’auteur, comme il arrive le 
plus souvent, ne s'est pas piqué de rigueur setentirique. On ne peut 
guère alors que relever des erreurs ou mesurer en conscience l’écart 
qui sépare de b réalité b fantaisie de l’écrivain. LUa f par exemple 
n est que le développement dramatique de cette idée, anciennement 
tort répandue, qu'on peut guérir des aliénés en entrant dans leurs 
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hallucination* « en leur fouant les histoires de leur fantaisie »; cette 
méthode n'a, comme on Le pense, rien dl sérieux, ce M* M, fait observer 
que si des malades ont été guéris de la sorte, c'est qu'on avait aiïairc 
non à des aliénés mais ù des hystériques. Quoi qu 31 en soît ? cette pièce 
qui rail paraître un ogre, un démon et des fées développe une Idée que 
G«rthe avait à cœur ci dans Laquelle se résume, pour ainsi dire, toute 
sa psychiatrie : il était persuade que pour chasser les humeurs mala¬ 
dives il suffisait de se tourner résolument vers la réalité et %ers 1 action-. 
L’année même oü parut Lite, le candidat Plessîng lui avait écrit 
pour lui représenter son humeur <t hypocondriaque et mélancolique » 
et pour réclamer son assistance : Gœihc ht, sans su-ccïs* i e^sai de sa 
cure et ce n\-st pas d’ailleurs la seule toi s qu il échoua dans de sem¬ 
blables entreprises ; son erreur était de piger les autres d après lut- 
mènie ; comme sa forte nature pouvait toujours se retremper dans 
l’action, Il croyait rTavoir qu‘à montrer le chemin; oubliant que u les 
bonnes rouies ne servent de rien aux paralytiques », comme dit juste¬ 
ment M, M, qui cite encore avec k propos les vers profonds de ScbiU 
1 er î l.dc/if bcé cifutfidcr H r ohnéH die Oedanketu doch huit in Han tue 
sfossen sic h die Sachm* 

11 y a plus de sérieux et de réalité dans Werther* Cest d après 
lui-même que Gœthe a peint son héros, mais chez celui-ci la réaction 
des forces de conservation et de santé reste insuffisante, et le patho¬ 
logique L’emporte. C'est + non pas un mélancolique, mais un « dégé¬ 
néré supérieur ». fl ï>c sent porté au suicide, niais non d une manière 
inconsciente, car il raisonne sur son cas d une taçon très nette et 
même scientifique : « La question dit-il, n’est pas de savoir si Ion 
est fort ou laible T mais si Ton petit supporter la mesure de sa souk 
France. » Gœthe pose donc très exactement le problème et donne 
fcussî du pessimisme de Werther une explication qui paraît fort juste. 
Le jeune aliéné, dont le modèle fut le candidat Qaoer. est également 
bien observé, mais si Gœthe a su marquer dune manière assez 
précise les moments et les formes de sa maladie, M, M, blâme au nom 
de la science la fa^on dont il la fait naître ■. iï de tels états, dit-il, ne 
viennent pas d'un amour malheureux, maïs d une organisation déjà 
défectueuse du cerveau, » Nous retrouvons ici ces erreurs — bien 
pardonnables — de poètes insuffisamment renseignés, ou ù qui les 
simples données de la science ne semblent pas assez dramatiques. On 
ne prévoyait pas encore quel parti le théâtre et le roman pouvaient 
tirer de ridée d'hérédité. 

Les erreurs de Gœthe en ces matières ne sont pas d'ailleurs impu¬ 
tables à lui seul : elles lut ^ont le plus souvent communes avec 
la science de son temps. Cest ce dont il ïaut tenir compte dans 
l'appréciation de T&sso- Son héros, dît NL M., offre ceci de singu¬ 
lier LpLil montre tous les symptômes de 1 $.paranoïa sans être donné 
cependant pour un malade d'esprit; *11 & aïi p en effet, se maîtriser 
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d’ordinaire, il laisse voir à certains moments, où se découvre sa 
nature, la folk de la persécuuon qui couve en lui. Les traits maladifs 
ne se montrent pas dans les premiers actes : il est violent dans sa 
dispute avec Antonio, mais sa colère est bien justifiée : c’est seulement 
lorsqu’il se croit injustement traité par le prince que son désespoir 
prend un caractère pathologique ; 11 décide de dissimuler, fait cons- 
tant dans ces troubles de 1 esprit. Après sa disgrâce, ce qu'il y a de 
* pathologique en lui se découvre pleinement : Je prince est un tyran, 
Antonio un bourreau ; la laveur qu on lui témoignait n’était qu’hvpo- 
crisie, et le phis grand tort de Goethe est d emprunter à Serassi une 
phrase dontii ne voit pas la portée : « C'est une conjuration, et tu en 
es la tête . # Le poète ne savait pas qu’un homme qui parle ainsi est 
atteint d’incurable folie ; il s'imaginait sans doute qu’il n'y avait là 
qu un accès d hypocondrie et que la nature de son personnage était 
saine au tond. Il se trompait donc sur la portée des documents 
historiques dont il se servait. Nous pensons, comme M. M. 
qu’il est difficile d’admettre avec Schoil que la catastrophe du drame 
soit la folie du Tasse éclatant après les excitations représentées dans 
les premiers actes. La tin de la pièce laisse bien voir que le poète ne 
voulait pas montrer dans son héros un véritable dément. 

hrreur ou fantaisie, voilà ce que nous trouvons d'une façon presque 
constante en suivant M. M. dans sa critique spéciale de l’œuvre de 
Gurthe. Dans W ilhelm Meister, par exemple, il y u beaucoup de 
pathologique ci peu de vraie science ; le harpisté*est un personnage 
de fantaisie que le poète a créé de toutes pièces en se servant des 
idées courantes sur la folle. Guethe a soin cependant de Je faire 
descendre d’une famille de dégénérés et M. M, attire notre attention 
sur un passage auquel on ne s'arrête pas assez, d’après lui. On sv 
rappelle que le harpiste est mis entre les mains d’un euré de vilW 
qui s’entend au traitement des maladies de l’esprit et qui. d’ailleurs" 
prend conseil d’un médecin : celui-ci décrit à Wilhelm Meister l’état 
psychologique de son malade. Le morceau est d’un caractère assez 
singulier pour qu’on puisse admettre avec vraisemblance que Gœthc 
reproduisait un cas réel. Ce ne sont pas, dit M. M., les plaintes 
de tout mélancolique : c'est le . délire de négation » qui tourne aisé¬ 
ment à ce qu’on appelle * k délire d’énormité * : la faute dont le 
malade a conscience absorbe et remplit tout ; en dehors d’elle il nVa ni 
temps ni espace. Il est à remarquer d’ailleurs que Je suicide du harpiste 
n est pas présenté comme une conséquence de sa maladie. - Oüam 
au personnage de Mignon, M M. le juge de pure fantaisie et croit 
a peu près impossible de démêler ce que le poète a voulu représenter 
? “ fa " un •«* « i"«P*bl< d, ,i„ c , Lis p u „; 

Gcvthc c est surtout un être ,u, vit par le ectur et qu , 0 J, de 
fatc soulfnr eu ca-ur : son secis est uuc cri» dpi]ep,[ qU e, 

Gtwhe en eva.t pu voir, mats ses souïraiKee rappallent four j , our . 
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dit M. M. cdl«s des hy^lêriques ci celles des cardiaques. Conclusion 
de peu d'intérêt, nous le constatons encore une fois. 

Il faut louer M. M, d'avoir usé de discrétion eide n'avoir pas fait 
intervenir la science dans les cas où elle n'a que taire. Dans les pages 
consacrées à Iphigénie, il n examine pas si la guérison d O reste se 
justifie ou non au point de vue psychiatrique : Oreste, dans la con¬ 
ception du poète n’est pas un véritable dément : Gœrhe emprunte son 
personnage à la tragédie d’Euripide en le # spiritualisa ut ■> : Je chûtt- * 
ment divin n'est autre chose que la suite et les effets naturels du 
remords ; bien que PyJade le représente comme en proie à la démence, 
üresie* chez Gœthe, n’est qu'un homme que le remofds poursuit et 
porte au désespoir : s'il perd connaissance, c'est par excès de douleur, 
M. M + ne trouve pas que sa guérison soit motivée par la succession 
de ses états d'esprit, et Ton ne peut que l’approuver, sî l’on pense que 
la plupart des critiques semblent juger que cette guérison se produit 
par une sorte de nécessité logique. Ce n'est pas le lieu de reprendre 
cette question, mais il faut remarquer que s’il est un mal moral qui 
puisse être guéri par une semblable suite d'éiats psychiques et par 
l'action d'un être pur, ce n’est assurément pas le remords, dont la 
cause ne nous est pas intérieure, dont la douleur peut être atténuée 
par une activité personnelle et constante, dirigée consciemment vers 
cette fin, mais dont la source ne saurait être tarie en nous. Goethe 
nous laisse trop voir le symbole pour que la guérison d 1 0reste puisse 
passer pour aulrc*ehose qu'un miracle. — Ce n'est pas sur ce point 
seulement que se montre dans Iphigénie Sa difficulté d'accorder l'an¬ 
tique cl le moderne : la pièce nous montre les effets de la malédiction 
héréditaire dans la race des Tantalides, et Goethe nous présente cette 
malédiction comme une sorte d f a hérédité biologique a : lorsqu’il 
mous dit que les demi-dieux ou les monstres ne se produisent pas 
spontanément dans les familles, mais sont précédés d une série d’an¬ 
cêtres violents ou vertueux \ le poète parle selon les idées modernes, 
mais il contredit les croyances anciennes, selon lesquelles le crime de 
Clytemncstre est logique, puisqu'en entrant dans la famille des Tanta- 
lides die hérite l'antique malédiction. Il faut remarquer d'ailleurs 
que ces sortes de malédictions sont conçues comme des actes despo¬ 
tiques, qui peuvent être rapportés au gré des dieux. La présence d'un 
être aussi pur quTphigénie dans la descendance de Tantale n'a rien 
d’éionnant selon les Idées des anciens ; mais Goethe sent que cette 
pureté fait échec à sa théorie, et, par la bouche de Thoas, il reconnaît 
qu'il y faut voir un prodige * ** 

L’étude de i\L M obi us offre donc Un réel intérêt : Je n’en ai pu 
signaler que quelques points, mais il n'est pour ainsi dire aucune 
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pa§;e qui ne se lise avec profil, même lorsque les opinions de Fauteur 
provoquent la critique ou ^contradiction. Si cette enquête spéciale 
aboutît souvent à des résultats négatifs, et si certains diagnostics pos¬ 
thumes font Teftct d’étranges gageures, l'ouvrage nen esi pas moins 
d h utie saine critique : il contient d’esceilenies analyses et témoigne de 
très consciencieuses recherches. L'étude sur Ja personne même du 
poète et sur sa descendance (notamment sur Auguste Gathe) laisse 
* une nette et juste impression. Comme l'ouvrage ne s'adresse pas à un 
public restreint, le style en est toujours clair cl ne se hérisse point de 
termes techniques; le pédantisme est recueil des travaux de ce genre : 
ce n'est pas fln médiocre mérite de Fa voir toujours évité et de s'être 
montré savant de si bonne grâce. 

G, Dàlhkyha, 


RÉlWSE A M. TuÊOBORC R K ÏMACIÏ, 

Je viens de Lire attentivement datas lu fieriic critique du a5 décembre le compte 
rendit du premier fascicule des Problèmes musicaux d'Aristote} et je me permets 
de présenter ici il M. Th, Rçmach quelques observations relatives aux critiques 
quîl adresse à M. Gevten p CI indirectement i moi, au sujet de la traduction des 
niûls hnXau^i-uiv cl mirniv, '£ïila^i:v p dit M, Th. R r| lipitiÈ Jaiiir, 
arrêter r C'csï îiiconiesiablc, Mais quand, à propos 4 r tin exempte cite dans ïe Com¬ 
mentaire musical dé Aï. G., U nlErme que ce verbe ï m saurait jamais être 
employé pour désigner h un bouchage ctTèciif avec un bouchon * r comme celui 
que M, G. admet pour la syringe potycaleime (ta flûte de Puni, M, Th. R, t b 
mon avis, est dans l'erreur* xà ex pression si fréquente che^ tes 

orateurs attiques, signiitc arrêter l'eau la c/epsjr^re.> Or tout te inonde sait 
que Ton ouvrait ou bouchait les trous d’échappeniuni dû Sa clepsydre au moyen d e 
tampons de erre Cf. Tari. Haralagium dans le Dictionnaire des Antiquités}. ÊtaËt- 
ce lâkOui ou non, un bouchage effectif? * 

Maintenant en français au lieu de dire arrêter l'eau de k r elepsydre t serait-il 
absolument absurde d'employer dans te mairie sens arrêter la clepsydre? pyi s , 
qu'on dit couramment eu anglais tu stop the water-dock (c'est ainsi en effet que 
le dictionnaire de Uddeli traduit foiXap^rôisy Gaup), ci en grec li::X. r\v xï^.j- 
Èqcuiïoiï qui se trouve précisément dam une autre section ( Il h î., des Pro¬ 
blèmes d'Aristote Zïn? xfi ix hXi^Æjw^Êïiv InMfc a \> ulir 

moE Je ne vois là aucune impossibilité gnm mariale, ni en gre^ ni dans une 
langue moderne. Si Aristote a pu écrire hnXaji^iLv t^v nXiifuSpay, | cs musiciens 
oui pu dire rraX. rr.v eépin*- Ajoutons que si Ton employait régulièrement ce verbe 
en partons de l’eau qu'on empêche de couler au moyeu de l'obturation des trous 
de la clepsydre, le même usage devait èlre permis lorsqu’il S dgUwit de l'a LF dont 
on empêchait la circulation dans une partie d’un instrument à vent. 

En ce qui concerne la signification technique attribuée par M. G, au verbe 
*rw*H«*, M- Th. R. décline, comme ignorai la langue. L'argument tire de 
l’eTpression flamande eau Jtesch aflnkkm. IL n'en est p fl & moins certain que 
pour toute !□ panîc de lu Belgique (et de la France) où s « parle k flamand cek 
veut dire déboucher une bouteille . Or te parallèle avec l'expression grecque 
^ est le plu* frappant qui se puisse imaginer, Au rf^mé k 

locution irarvçaiüe citée Far Littré, tirer toikeif/f. ne sigükkit-elïc pas au 
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xvn" siècle 11 même chose, à savoir déboucher le$ bouteilles Ÿ * Vi-t-en m'accendre 
set ptès., aux Barroaux vcm, et faire tirer bmileiiU * (R:egnürd 1 sérénade «. 

I. C. VoLLCRAFF* 

Réplique hë M. Tu. RepUoit* 

Un mot seulement de réplique. 

M, VollgraiTet moi ne sommes pas très loin Je nous entendre en ce qui con¬ 
cerne feXapSivtLv, Je ne conteste pas qu B apfès avoir dît * arrêter S eau d'un tuyau » 
te grec ait fini par dire* en abrégeant* fl arrêter un tuyau u où coule de L eau;. Au 
texte des Problèmes (El, ¥ J cité par M. V. on peut ajouter le texte près que identique 
de Théophraste, fr- ir Je rudore), 2> et Polybc, ï n 44, 12 (î=^i^;ï tir* ojAmov;. 
Mais dans tous ccs cas il est question d'un Liquide; ]c ne connais- pas d'exemple 
où la mime locution s'applique h un tuyau d'air* Grègoir^de Nys« écrit y*Iç ftiv 
tüv {htAw jîî^uSirtjüffï T'i'j =wCpa et non pas ^ xàXév; si le ïïefc»^ 

ms ajoute * apud Àriitntdem frîLXx&frv eàv a£Xâu * fc n'ai pas pu retrouver ce teste. 
j F ai donc eu tort de parler ici d’une impossibilité grammaticale ; j aurais du me 
contenter de la formule anglaise : mtproven r H en est autrement pour ™?àatsîii r 
Dans rené Jtaeh q/ï rckfccu — alk ni and ; eme Plaschc ab^ieh &f — 1 é conten ant 
est pris pour le contenu : c'est le vin qu'Oti lire de lu bouteille. Comment appli¬ 
quer cet te métaphore à l'expression Est-ce Taîr qu"or ■ lire - 

de 11 irriuge en la * débouchant » } M. Gcracrt q si bien senti ce que cette inter¬ 
prétation a de forcé que rencantmDi dans le texte du A + ow fosse sumnter vivî les 
mots âva!ra^i.iyT,î U ri,; atfpïÿyos) \\ traduit par * lorsque La syrînge est relevé le. u 
Si ccttc traduction est exacte — ei je La croiâ excellente — ne tombe-t-il pas sou* 
le sens que l'expression parallèle ïKinarf-irr,i rf.î «up^î doit se traduire par 
■ lorsque la syringe est abaissée « tirée en basj ? n 
L es deux termes techniques qui s'opposent en cette matière sont donc faxzxx* 
ci ou xjdvMfiit* dans Plut. Non fosse suttv, 1 3 '.. Quant à i-ttUijifldwp il ne 

sc rencontre que dans le De audiMtiém t £04 À (LJL 661 Dldotl sans qu'on puisse 
savoir (Il ponctuation étant incertaine; s'il s'oppose k MTBlff=#v ou sV j US l a pose 
Je ne croîs donc pasquVm puisse sérieusement faire fond sur ce relie. En revanche 
voici un passage que personne n'avait jusqu'à présent signale, que j'ignorais moi- 
même il y a un mois et qui me parait d h uu intérêt capital dans ta question. U se 
lit Sans Plutarque* Ârîsiüpfaims et Menandri eomfjràtia, 2 (ÏL 1040 Dkh : iàv 

ii tlvQiC ïta îï^ttfïitlî “pavrix mïL t-J, 3 V VLïhàT.tp irriraT fc ïav •&■.■ axi: i 3 ïï, 

T7aAiy ‘É.ti wfravfik [Emperius falXafli} xxi. xirîcrr^Ti il; *h 

oiKt'Çy.. Ce telle est loin d^lrc clair. On ne voit pas bien nettement si les mots 
xa6i=(a —doivent se rattacher au membre précédent (alors l'&fciMiE; 
augmenterait le ou au suivant (alors elle le dïminuéraitj. Maigre celte incer¬ 

titude il me parait résulter definitivement de ce iéxsê : i É Que dans les trois pas¬ 
sages précédemment connus relatifs à L’irvi-M-vt OU h la xxxiirar.î de La syringe 
(Aristox. Ifxrm. 30, Plut. .Vow pmse suav. 1 h Ps- Arist. De audib. ^14 A, il 
s'agit non pas de la syrïngc monocalame (comme le croyait Wagcncr, ni de la 
syringe polycalame (comme le croient Gevaerf et Vollgrafl mais (comme Pavait 
soupçonné Jan, Pftilotùgus 3 È f 3 80} d'un appareil spécial adopté nui auloi 
et dont il cstqucaïmn dans le De masici Je Plutarque iC. ai] comme d'une inno¬ 
vation combattue par les aulttrs conservateurs du tv ¥ siècle; 7 a Que etl appareil 
portait également le nom de edvtp^-rav (h cause de la multiplicité Je ses irtm* 


t. K?i yip i ■* r.j îi ^iûvr L jiJÀkv, r, twvr, yfvftai xal lists^^a nî w 

iflîaïï^ï^ ris ri; ?dpvyy 1 ç xiv ^ èmX* iripxX*^ô ■îyxn;yivteïi. tï.i - 

Faut-il rattacher les mots ïiy + .. rj^yyïï à ce qui précède -Wagencn OU â ce quï 
suit {anciens éditeurs)? *" 
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pnumis sans doute de huit peti^ tubes. latéraux, d'où la. ressemblance avec une 
syrïhge'; 3* Que pür une disposition qui reste il expliquer on pouvait, en flÏMnl 
glisser cet appareil le long du tuyau de raulo* f^xo-iriv, xaTaa-rrï^p augmenter ou 
diminuer l'acuité de teuj tes sot a de Il nomment. C'était eu d'autres termes l 1 ap¬ 
plication h r Jutas d'un mécanisme analogue u notre davier trausposîteur, 

Théodore Rfcnach, 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET B ELLE S-LETTRES 


Séance du 26 janvier i qüo . 

•V- seertitaire perpétuel donne lecture de lettre» de MM. Berenbours et Valois 

3 U1 posent leur candidat Lire à la place de me Entre ordinaire vacante pur suite du 
ëcès de M. Gîrv. 

M- de Barthélemy! président, donne lecture d'une communication de M. Mas- 

E üfo sur les travaux cm repris pour te redressement j cs colonnes de la salle 
ypo»tyIe f a Karmik. Les touilles ont per rnis de déblayer le temple de Phrah 
TliéüJin, entrevu par Mariette, et mit révélé un certain norrihrc de monuments 
mie ressauts que M. Legrain doit publier, M, Barthélemy présente la photo graphie 
d u esc stèle qui fait connaître dans tous ses details la" consécration d'un temple 
nouveau à Pbtah Thébain parThnulmosis TEL Ce temple fut restauré par i*çti [** 
et les inscriptions un furent martelées par Khnumamnou qui poursuivait avec un 
£de sa ci mre je culte d'Anton. M. Maspero a étudié le te *ec de cette inscription, 
SEgnalant Ica parties qui ont été plus *>u mmn* adroitement resta urées; et resti¬ 
tuant autant que possible le texte primitif, 

M- Je Luàteyrie achève la lecture de son mémoire sur L portail occidental! dît 
pnftiul royal, de la cathédrale de Chartres. Il cnniînue in réfutation de la 
ip-Li fa» Je « nonail une cnustnicttcm de l'époque gothique. U le compare b des 
monuments du xsr siècle dont la date est connue : le portail de M^issae* U* 
cathédrales de Senlis et du Mans. etc., et conclut que ce portail appartient a une 
date postérieure u 1144 et antérieure a ri puisqu'il u a pas été détruit o;u | e 
grand incendie de tttu. r 

M. Théodore Rç in a ch présente ïa photographie d'une siêle nttîque du Musée 
J Avignon,, provenant Je lu collection N uni de Venise, F.a stèle. Ornée d'un bas- 
rellvN porte un decret cou fera nt le droit dis cité h" mordre praxë nie) il trois ptr- 
sonnages ïTulilHLres. Quoique le tcfctc en ait été volontairement cfFacè, M Rcinach 
u réussi a déterminer la date du décret a juin 33o a, CA la nationalité des béuë- 
u ci aires : troisgeneraux mcflû ri fins, alliés d’Athènes, çt enfin le nom de l'orateur 
qut a proposa le decret. Ce nom, encore discernable sur la pierre, n'est autre ûuo 
celui Ju célèbre Ücmüstheue. Un musée français se trouve ainsi posséder 3e seul 
deereï de 1 orateur athénien, gravé sur pierre, qui ait ëïê conservé. 

M I.001* Havet propose une restitution Je l’epigramme de FV.imiiÉus Mtmius 

sur Le putte Eiaiuu*. conservée dans le tornmentaire de Philarpyrius sur Virgile 


Séance du j février rf/ûo. 



L'Académie se forme en comité sccrci- 


ï-éon Doa£/ r 


Le Propriétaire-Gérant: Erntst LEROUX. 

F.e Pny, imprimerie Régis MarcumToi;, j3 t boulevard Carnot* 






REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


N" 9 


— 19 février — 


1900 


Un roman indmiaiani, p* G. E. Ward,- Lechaudron* Je UoniinL— 

Detlefsfs, L'foratoire naturelle de PSïoc.— J*ftflï r Histoire de CJcry. — Disser- 
tuiîôns oiTerics a McncnJe^ y Pciaycs. — l r, I i^ck-BrkntaSü, Le drame de^ 
poisons- — Dtirotiaeft, La république romaine de 1798-1799- — Koslf. L'n été 
en Islande. — Lettre de M - Théodore Kdnaeh. — Ciuuvm, Bibliographie 
□rabe, HL — Harvard Siudïcs, tX, — pEnmjLiN, Encore les tôllegia iiivcnum- 
Mônùserfis sur ht Belgique — S^cobo^ Annales de Murbadi et Mère 
Pacifique. — Jow, Mémoires Je Domyaé. - SmiKrwiEî, Berne victimes Je le 
Terreur. — Lcmhhoso, Mi*i»llinn napuîcutiica, VI. — ïtisü&fi, LLbltn. — Betz, 
La htlêratitrc comparée. 


The Brkl'7's MrrrOrur Uir-âïu |-arfls by Maulavï N ^lrÀhjiab, cJÎEeJ by rémis¬ 
sion of the unümr) in ihe roman chïiràC!er p wLth u voeabutary and notes, by 
G. E- Warp, M. A., of Wu lham College, Oxford, Û. C, 5. retirai- — London, 
ïL FrQwdët lo^ h ean., lij^yi pp^ Prix : 10 s- 6 d* 

L'auteur de ce roman romanesque, élégant et naïf est on savant dis¬ 
tingue, qut l'a écrit pour l'instruction et le divertissement de ses tilles. 
M. Ward le publie en transcription européenne, à l'usage des dames 
qui désireraient apprendra FïndousuinL Je me bâte d'ajouter qu'elles 
en pourront per meure la lecture aux messieurs. 

L'ouvrage complet comprend : une courte préface de l'éditeur; une 
note détaillée sur sa transcription, c'est-à-dire un véritable cours de 
prononciation pratique de Findouslém ; le teste de l'auteur; U traduc¬ 
tion de la préface de Fauteur et de son introduction, pour servir de 
guide aux débutants; des notes abondantes, qui accompagnent k teste 
jusqu'à la p. 26 m f et enfin le vocabulaire, suivi d'un calendrier maho- 
métan-h Indou. 

Tout en rendant hommage à la haute compétence et ausoln scrupu¬ 
leux qui ont présidé, soit à la reproduction du texte, soit à Sa confec¬ 
tion de* adjuvants, on ne peut se défendre de deux réflexions; Puisque 
cétait ià t dans la pensée de F^lhetir* un ouvrage de première initia- 
lion , et qu'il ne l'accompagnait pas d f hïte grammaire, il eût pu factlï- 
ïer la tâche de ses élèves, en relevant au lexique toutes les formes qui 
figuraient dans son texte ; je ne crois pas que l'ensemble en eût été 
considérablement allongé. Maïs surtout puisqu’il les délivrait, pour 
NdttvâUi série XLIX. ® 
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leur bienvenue, de l'abominable cauchemar de la ira ns cri pif on en 
caractères arabes* pourquoi ^'a-t-il pas range lout aussi bien son 
lexique dans l'ordre alphabétique latin, sauf à intercaler dans les 
interstices les lettres pourvues de points diacritiques ? On ne tolé¬ 
rerai! plus aujourd'hui un lexique gotique qui mettrait le $ et le ; 
entre 1 c ei Vh 3 et il est véritablement déconcertant, pour qui ne sait 
encore ni 1 arabe ni le turc ni le persan, d'être obligé de chercher 
futtt entre talc et tûmd^hd^ de trouver le / après le 1> au milieu et 
1 h à la lin. On dira peut-être qu'iE fallait accoutumer les étudiants à 
cet ordre, qui est celui des dictionnaires indigènes. Point du tout, non 
plus qu â rëcîkure arabe : Je jour ou ils devront changer d'écriture, 
\h changeront tout naturellement d'ordre alphabétique. 

Il taut souhaiter à ce livre agréable et curieux un rapide succès, qui 
permette de réaliser dans une seconde édition cette amélioration 
essentielle. 

V. Henry, 


Hermann Altgri^cbischesBrOnzebecken ans I^eontliiL C inq liante - 

neuvième WàHcMmamUfrogramm de Berlin. Berlin, Rçîmer, i&qq> ln- 4 . 35 v 
avec 3 pi. et i3 grgv, dans le texte. 


Vers 7 3 o avant J.-C., des Grecs de Chalcis établirent au pied de 
1 Etna et fondirent Naxos d'abord, puis Leontiifi. La prospérité de 
cette dernière ville se place au vi* et au v» siècle; au iv*, les cités 
doricimes l'ont déjà fait rentrer dans l'ombre, d’oû elle ne sortira plus. 
On pouvait donc espérer que ses tombes et ses ruines rendraient des 
monuments archaïques de l’an chakidien ; mais, jusqu’à présent, la 
récolte a été maigre. La pièce la plus intéressante, celle que pubifç 
M.’WïrtnefeJd, a été découverte en 1884 dans une sépulture et acquise 
en 189? par le Musée de Berlin. C’est un chaudron en bronze, orné 
de quatre têtes de bélier massives, qui rappelle immédiatement les 
objets analogues exhumés à Olympie'ei dans un tumulus de l a Côte- 
d’Or. Il est remarquable que ces quatre têtes, comme les unirons du 
trépied de la Garenne, ne sont pas identiques ; elles ont été coulées 
dans des moules différents, bien qu’inspirées d'un même modèle I fl 
date est probablement le début du v,* siècle; quelques antiquités re¬ 
venant de la même nécropole, notamment un vase de stvle corimbk,, 
remontent à la même époque. M, W. est entré dans j cs détails d!’ 
constants sur la représentation du bélier dans Tari -ree d™„» 
spécimens de Leomlni jusqu’au magnifique bélier^de ’bronze de 
î alerme dont tl a reproduit la tête de profil d’après une photographie 
Tout cela n’est pas dénué d’intérêt, mais il «t évident au. ï r 
du programme encourage et commande même parfois h proliviîd ^* 
pouv.it «po«, plu, briév.rwm« ,.| devtù, & Jit iT^rup',. 
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II existe dans la collection Torlonia (a* 443 de Y Album) un bélier 
en marbre qui,, à en juger par la photographie, ressemble beaucoup à 
celui de Païenne. J‘au rais voulu apprendre de M* Winaefdd dans 
quelle mesure cette ligure est antique ; il ne semble pas qu'il y an fait 
attention. 

S. R, 


Ü.Dftlffsfn. UntÊrSttCbon^ètl übdf die ZusamrncnKtziiûg der Naturgeschichta 
des PLinius, Berlin, WciJrnann, 1^99*96 in-IK * 

Tous les latinistes applaudiront sans nul doute à la publication de 
cette brochure. CariVL DctkTsen, fun des meilleurs éditeurs de Pline 
1866-1873), fauteur d'articles multiples sur Pline dispersés dans les 
revues savantes, ne pouvait avoir d’idée plus heureuse que celle de 
concentrer dans une plaquette de 06 pages, comme en une vue d'en¬ 
semble, ce que lui a appris un long commerce plus de quarante ans!) 
avec son auteur, l'un des plus difficiles sans contredit des auteurs 
latins. La brochure est bien composée* clairement écrite; fauteur, 
maître de son sujet où il a une compétence particulière, y a semé 
mainte vue originale. Je voudrais en donner, ne füi-ce qu'une faible 
idée, au lecteur par quelques extraits ou analyses. 

Après une esquisse de ce que nous savons de la vie de Pline* ensuite 
de ses livres et de sa manière de travailler* M. D* résume ce qu'on 
nous rapporte, ce que Pline lui-même nous a dit du plan de son his¬ 
toire naturelle : rédaction des index; étude des parties successives de 
rhistoire naturelle par groupes de livres [géographie ; anthropologie et 
zoologie; botanique et ici emploi de Caton et aussi de Théophraste; 
agriculture; plantes médicinales; remèdes lires des animaux; minéra¬ 
logie et auteurs qui en ont traité au point de vue de la médecine ; 
artistes, œuvres dart, pierres précieuses; chiffres indiqués dans les 
indices ; résultats généraux : j'ai copié la table générale; voyons quel 
est le véritable contenu du livre. 

Avant tout, et fon reconnaît à cela un vrai critique, fauemion de 
M. D. s est portée sur les chiffres récapitulatifs qu’on rencontre par¬ 
fois dans Je texte de Pline et coup sur coup dans les Indices. Les for¬ 
mules habituelles à Pline sont pour les totaux particuliers ; $umma r 
puis le chîtîre; pour les totaux généraux : Samma ; res et historiée et 
obsermtiones, puis le chiffre \ 

Pline est un homme d'ordre: il ne cesse de (aire des comptes même 
où fon en attend le moins : espèces de plantes ou d'animaux* remèdes, 
Iles, monuments de Rome, Pline a tout additionné. 11 compte dans 
ses livres, mais aussi dans ceux des auEres ; <r Théophraste ou Varron 


1 - Aux livres ii-iïivi, nu lieu de rm, Pline dit medicime* 
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n'indiquent dans tel genre gque ianï d’espèces : nous en connaissons 
tant d’autres: qu’on nie après cela noire supériorité *1 Le bon Pline 
_s T e£t donné la peine de totaliser ce qu’on trouvera dans son histoire : 
jc.v milia rerum dignarum cura. 11 était irès fier de cetfe somme. On 
peut bien luî passer cela. 

Les chiffres ont ceci de fâcheux qu'ils se contrôlent forcément îe$ 
uns les autres et que l'arithmétique ne s'accommode pas d'erreurs. Où 
Pline ne donne aucun chiffre, il n'y a pas de difficultés, quoi qu'il soit 
bon d'expliquer cette dérogation à ses habitudes. Mais on ne peut 
éviter de c^lrôler les totaux généraux d'un livre en leur comparant 
les totaux particuliers qu'il suffit d'additionner. On contrôle aussi les 
chiffres donnés dans les Indices par les noms que nous lisons dans le 
texte, ou H suffit d’additionner les noms*. De part et d’autre il y a très 
souvent désaccord; comment l'expliquer 3 ? Le problème ainsi nette¬ 
ment pOsé s M, D. parcourt à nouveau, a ce point de vue, l'histoire 
naturelle en se disant que son travail ne pourra manquer de jeter 
quelque lumière sur Sa manière dont composait Pline, 

IL s’agit avant tout d'élucider ce qu'étaient au juste ces faits et obser¬ 
vations suivis de chiffres numéraiifs; car ils peuvent avoir une double 
origine. D'abord nous tenons PHne pour un compilateur; il est donc 
sûr que nous devons rencontrer dans cette masse bon nombre d’ex¬ 
traits recueillis par lui (Pline* comme on sait, ne lisait pas sans en 
faire; ce sont des parce El es du trésor qu’avait ramassé l’érudit et qu'il 
estimait à si haut prix; notons en passant que le trésor s'est trouvé s! 
riche que Pline n r a pas songé ou a vite renoncé 4 essayer de l'épuiser 
et qu'il s'est bientôt borné à choisir parmi les espèces notées celles qui 
étaient les plus curieuses fmaxime insigniûL 

Maïs Pline ne se bornait pas à dépouiller les encyclopédies et tous 
les livres de son temps; il avait le goût de l'observation directe, * 1 * " et t 
conduit par les vicissitudes de sa carrière administrative dans les pro¬ 
vinces les plus éloignées, en Orient et en Germanie, il avait eu le soin 
d'interroger ses subordonnés et Je noter tout ce qu'ils lui avaient 
appris de curieux* Autant de traita nouveaux qu'annéc par année, il 
ajoutait à l image qu'il voulait tracer de la grande nature. Pline a si 
peu la superstition du livre et de l'antiquïié qu’on le voit relever à toute 
occasion Les progrès accomplis jusqu'à son temps et célébrer en 
somme la supériorité dont sa génération peut être Itère. On comprend 
qu il ait tenu a donner h compte, des fans nouveaux ainsi lentement 


i . Je laissa E ci «le côté Et s difficulté particulières ; ainsi, quand Pline parle cTun 
RT&upe il" ltc& par exemple, fautif compter Vs Ile* ou le groupe? En mettant tout» 
les choses, au mieux, M, LU convient qui! faudrait taire m moins une douzaine 
Je correction* aux totaux indiqué* dan* nos Indices. 

i. Mtmedésiccord pour le mal gènirnLd* l'histoire naturelle : en addition nam 

le» chaire* indU|u*s priment dans lu livres, M. J>. i roU vc l. t au n eu 

du m,ooo déni parlait Pline). * ' 1 
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et curieusement réunie (Tétait à la fois mettre en lumière la peine 
qu'il avait prise, et appeler Faite ntioa du lecteur sur la valeur de ces 
données nouvelles, M. D. remarque que les chiffres de ce genre sont 
nombreux surtout dans les chapitres qui traitent de sujets d’un ordre 
pratique. 

Auquel de ces deux groupes faut-il donc rattacher les faits et obser¬ 
vations dont Pline « fait le compte? » S'agit-i! ici et là d'extraits ou 
d'observations personnelles? M. D, fait devant nous cette recherche 
qu’il conduit avec beaucoup de sagacité. le donne tout Je suite la 
solution qu'il propose. Les chiffres des Indices et ceux du texte cor¬ 
respondent aux deux séries que Pline aurait eu le tort de ne pas dis* 
lingue r nettement. Pline nous a donné tantôt des extraits! tantôt le 
résultat de ses observations, ce qui explique les contradictions appa¬ 
rentes que nous avons signalées. Les totaux contenus dans Jes Indices 
sont plutôt ceux d'Extraits \ Au contraire les chiffres séparés, indi¬ 
qués dans la formule {summa.*.), contiennent des obscrvalions per¬ 
sonnelles de Pline. Pour faire k distinction dont Pline nous a laissé 
Fembarras, nous pouvons être aidés d une pan par le sujet mémej sui¬ 
vant qu’il skgît de choses que Pline a été à même de connaître direc¬ 
tement; d’autre part par la manière dont il s'exprime \ 

Autre question difficile dans Pline dont M. D. cherche aussi la 
solution. Nous sommes très étonnés de trouver au livre XXXI V l'énu¬ 
mération des œuvres fi’art rangées par ordre alphabétique ; tout autre 
ordre, ce semble, eût paru îcî plus convenable. Maïs M + D, nous rap¬ 
pelle que Pline n T est pas artiste; qu’il ne pouvait avoir même l'idée de 
tenter un classement méthodique parmi tes artistes. Il a recouru ici à 
I ordre qui, dans la pratique, est le plus commode surtout pour des 
lecteurs pressés dont on ne compte pas [c était le cas de Pline retenir 
longtemps F attention; cet ordre se trouve encore ailleurs dans Thistoire 
naturelle ainsi XXVI, 3 %, ï 35 et s. à 3 ;, i3g et $*; aussi dans tout le 
livre XX\ II), En fait quand Pline rencontrait beaucoup de noms 
auxquels il ne pouvait rattacher aucune ou rien que de légères obser¬ 
vations, Il les plaçait dans l’ordre des lettres* comme avait fait avant 
lut Xenophane en pareille madère. Uniquement soucieux d’aller vite 
et de faciliter les recherches au lecteur* il nk pas trouvé mieux et il ne 
faut pas Je blâmer. 

Chemin faisant, en procédant de même dans toute la suite de 
1 histoire naturelle, M. Dotkfsen en arrive a chercher quelles ont été 


i- Ainsi nen détonnant que tes chiffres soient les mûmes pour les livres Xlt et 
,11 P uî ^ y lï d un mime sujet - les arbres exotiques) et que Pline se repor¬ 
ta L t aux merhes extraits, 

a, M. D. reconnaît avec raison des observations personnelles et directes dans k* 
phrases où P|[ ne emploie soit la première personne, soit des adverbes qui font 
u.lnsion à son temps 'nnp^r 7 noti pr-idem^ jam r rçujfc* ftodiç n apud nos). On étendrait 
a ces derniers passage* ce que Pline dit j propos de i"un d'eux: exftrti prodtmutj 
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les sources de Pline* Il ne pouvait manquer déborder ce sujet 
û*iî difficile que séduisant. M* D. entreprend de déterminer ces 
sources parles citations du texte, par les comparaisons que nous pou¬ 
vons faire, enfin par conjecture. Assez souvent il ne conclut pas, ce 
qui est sans doute le plus sage, et surtout il n abuse pas, comme on 
le Fait trop, des fautes que nous pouvons saisir, pour se hâter de taxer 
inîne de négligence ou d'ignorante, M, IX défend Pline contre ceux 1 
^ui ont prétendu que Pline n’avait pas pris la peine d’ouvrir Caton et 
Tliéüphrasje, et qu'il n'a connu ces auteurs que de seconde main ou 
ifprês coup. Tout en contredisant M. Münzer \ M. D. est en somme 
"d'accord avec lui ainsi qu'avec M, Urlichset M. Stadler. Ces opinions 
modérées sont certainement celles auxquelles irait notre préférence. 
Ce n’est pas du tout que M. IX se dissimule les défauts de son 
auteur \ Mars M, D- a soin de mettre en regard les qualités incon- 
testables de Pline, et son véritable but qui semble bien avoir été de 
créer pour ses contemporains un répertoire très riche, très pratique* 
mis à jour, des connaissances de son temps, ou encore une encyclo¬ 
pédie autre que celles de Caton et de Vairon ; quelque chose comme 
'« un dictionnaire de la conversation a pour Jes Romains. On ne 
demande à ce genre d’ouvrage ni hautes théories, ni inipeccabilité. 
Encore PHne a-i-il montré dans son histoire bien plus d'originalité 
qu'on n’en trouverait dans aucun manuel de notre temps. S'il donne 
une étendue considérable û ses livres sur k médecine et sur la bota¬ 
nique* croyons qu'il répondait ou qu’il croyait répondre par là aux 
désirs de ses contemporains. Ce point de vue général auquel nous 
ramène sans cesse M, IX est certainement le seul vrai et le seul 
fécond pour tout ce qui regarde l'histoire naturelle. 

On a pu voir, par ce qui précède, combien celte petite brochure es t 
riche en indications précieuses sur k texte de Pline, sur scs sources 
sur sa méthode dé travail ; combien M. D. a semé sur le tout de vues 
originales- mais dès qu’on a lu le nom de l’auteur, qui s’en éioil- 
+ nera * ? 

Emile Thomas, 


î. MM. Abcrt, Recijc»* SprengeL 
, 3. Voir la. 4 ?* vue Ju. 3 janvier iSïjà, 

ihlïgnaLe, d après M, Kntkmann, les confusions et les locrayxble* erreurs 
commise* par P Une «tant ses chapitres sur l'art; les eros contre™* siir P ï-*, et 
c[ daüi Théophraste; des rantrad ictîani par suite d'oubli* etc. 

4». P. S,.sût lignes avant le bas* lire Kovurti Çmnum : u. T- i \ , t 
mots înocJimflwpwfwr; p. 44, 3 ligne* avant la fin, Hre «fghndes. - Je «ienale 
^fuiaaîisiei la hôte de la r . r 4 i;r le* mots gaulois qu'on trouve du» rn„„ « 


M, supprimiez les 
aux 

trouve daijs Pline et sur 


la eon naissait îc que Pline iemfclc avoir eue de la langue de* Gaulois v„, nl 


son éiiiELùCL ou dans ses h rire les. 
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Histoire de Ciéry de l'église collégiale et ehapelle royale de Notre- 
Dame de ciéry p par Lmjîs Jàkrt + ... Prii-.jâcc d'uuc police sur routeur par 
M. le comte Bo^uennult de Puehessc. — Orléans. H. Herluiwn, 1 3gg. Jp-8* de 
ïïiei-^îo p;i_qc*. 

Le présent ouvrage est le digne couronnement de La carrière scien¬ 
tifique du regretté M . Jarry. II avait débuté, voici quelques trente- 
cinq ans, par u ne Histoire de k i Cour-Dieu ex il avait continué par de 
fréquents mémoires concernant pour la plupart Orléans et les régions 
voisines. Depuis longtemps il amassait des notes sur Cléry ei son 
illustre collégiale, il explorait les fonds dWchîves, convulsait -les 
minutes de notaires, fouillait le sol même de Teglise pour retrouver 
tes anciennes sépultures. Enfin il achevait la rédaction de son livre 
quand la mon a interrompu ses travaux. C'est à la piété de son fils 
que l'on doit la publication de ce volume, édité avec soin et orné de 
14 planches. 

Tant que la dévotion à Notre-Dame de Gléry resta toure locale, le 
village lui-même n'eut aucune importance et ne fut le théâtre que 
d événements peu mémorables. Mais à peine le cuite fur-îl répandu, 
à peine les rois de France eurent-ils fait leurs premières donations à 
ce sanctuaire N que Gléry devînt un centre otï affluèrent les pèlerins. 
On connaît toute Ta ffeclion de Louis XI pour ce lieu saint, on sait 
qu il y fit de fréquents voyages, que dans toutes les grandes circons¬ 
tances de sa vie il invoquait la Vierge qui y était vénérée, qu après 
l'avoir comblé de bieiffahs, il voulut y èire enterré : l'histoire de 
Noire-Dame de Cléry est intimement liée & celle de son règne. M* J* 
ne pouvait donc manquer de s'occuper longuement Je Louis XL 
Peut-être trouvera-t-on qu 1 ayant égard a la dévotion de ce prince* il Ta 
Juge avec un peu trop de bienveillance et Ta dépeint sous des cou- 
ieurs*un peu trop sympathiques. Mais en somme, une étude appro- 
londie et définitive du caractère de ce roi et une histoire impartiale Je 
son règne sont encore a écrire et il est permis de croire que plusieurs - 
des appréciations portées Jadis sur lui et sur son œuvre sont suscep¬ 
tibles J'êire révisées en sa faveur. 

Un chapitre non moins curieux est celui qui concerne CEéry qu 
temps des guerres de religion et des 1 roubles de la Ligue. Les réfor¬ 
mes saccagèrent la magnifique collégiale* achevée depuis ün demi- 
siècle à peine, violèrent les tombeaux* jetèrent au veut lés cendres de 
Dunots, de Louis XI, eic a , ravagèrent toute ta contrée et méritèrent 
les imprécations du poète Ronsard. 

1 out cela est fors bien raconté par M. L Jarry* qui après avoir 
conduit I histoire, du bourg et de ["église Jusqu'à Tcpoqtie coi^rempur. 
raine* a décrit en appendice les sceaux des différentes juridictions de 
Uerv et a joint à .son travail vingt-trois pièces justificative* choisies 
avec discernement. T ““ ■ % 

J oubliais de signaler les nombreux documents relatifs à |f jîçiw* 
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iruction ci à la décoration 4 e la collégiale* qui sont cités cl analyses 
dans le cours du volume. Je répare cette omission avant de terminer : 
il y a là bien des renseignements qui seront utiles à l'histoire de l'art 
français et de nos artistes. 

L.*H. Labaniïf, 


Ho mena je à y Pelayo en ol ano vigésimo de au profesorado 

Estudîüs de emdkidn cspnnola cüiî un prôlego de D. Juan Valeha, Madrid, 
V. Suirez^ifigp, 2 voï. de xxkiy, $69 cl 9^ pp- to-ft*. 

Ce recueil de plus de mille huit cents pages d'impression renferme 
les cinquante-sept dissertations que les amis et les élevés de D> Maroe* 
lino Menéndez y Pelayo ont eu la pensée d écrire ci de réunir pour 
célébrer ic vingtième anniversaire de son professorat à Punir ensilé de 
Madrid. De toutes paris on a voulu s'associer à cet hommage : outre 
les nombreux Espagnols qui y ont participé,, plusieurs Allemands, 
Américains, Anglais, Français et Italiens se sont fait un devoir d'y 
apporter leur collaboration. Malgré la grande variété des sujets d'éru¬ 
dition traités dans ces deux gros volumes, un lien unit tous les 
mémoires qui y figurent* ce lien c'est l'Espagne : tout s'y rapporte à 
l'Espagne, à sa religion* a son histoire, à sa littérature ou a sa langue. 
U Hommage esc donc bien représentatif de l'éminent professeur et 
érudit dont les études, dans le domaine national, ont touché à peu 
près à tout; cet Hommage montre aussi combien Fi nflu en ce person¬ 
nelle de Menéndez y Pelayo et faction exercée par ses écrits ont été 
vivifiante^ combien elles Eui ont créé d'admirateurs et de disciples, 
heureux de pouvoir en cette circonstance lui témoigner leur estime et 
leur reconnaissance* Et le héros de cette fête n’a pas quarante-cinq 
ansE II lui reste encore une vie pour mener à bien de belles entre¬ 
prises et mériter de nouveaux hommages qui ne lui manqueront pas. 

Je ne donnerai pas ici le détail du recueil, l avant donné ailleurs. Je 
me permets de renvoyer les lecteurs de cette revue au fascicule 
d‘octobre-décembre 1899 du Bulletin hispanique de Bordeaux, où ils 
trouveront l'analyse détaillée de toutes les dissertations insérées dans 
ces deux volumes que tout hispanisant sérieux doit connaître et que 
toute grande bibliothèque voudra acquérir, 

Alfred Morel- Patio. 


Fri ci u Fmcx-ÊREWTÀSf*. La Drame des poisons, études sur fa sùcîéié du 
syiî* siècle ci plus particulière ment sur fa cour de Louis XIV dsnpres ] C s 
archives de 3 a Bastille. Ouvrage contenant 8 planches hors tene r — PaHs 
Hachette; 1S99. în-16* 3*7 pages; 3 £r. So, 

M, Frantz Funck-Brentann a eu rtfeureuse idée de réunir les 
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article* sur la marquise de Brjnvillïcra, ,suir La Voisin ci ta marquise 
de Moutespan, sur la mort d'Henrietie d'Angleterre, qu'on avait déjà 
eu le plaisir de Jîre dans diverses revues; il y a joint de nouvelles 
études sur des questions voisines, et il a com posé ainsi ce volume. Ce 
n'est pas un recueil de mélanges, mais bien un livre dont luniïé est 
faite par la question des empoisonneurs et empoisonneuses, sorciers 
et sorcières, qui fut PArfaire du grand siècle. Do la première ligne a 
la dernière, le Drame des prisons mérité en entier son titre - c'est la 
même cause célèbre, reparaissant sous les formes les plus variées, 
racontée dans tous ses détails par un historien précis, qyï, en analy¬ 
sant ou en commentant des pièces de procédure* a su donner à ces 
divers chapitres un relief et un intérêt que plus d’un romancier pour¬ 
rait envier- Et cependant ce n’est que de F histoire ; niais quelle 
histoire 1 

Le livre de M. Fr. F,-B. serait d'une analyse difficile, car il touche 
à une foule de questions do détail; il est à lire te! quel eti entier, et 
je puis garantir à ses lecteurs de ne pas s’ennuyer et de s instruire : 
utile dulcî» Je me borne à des observations sur quelques- points Isoles, 

Marie-Madeleine de Brinvilliers Trois chapitres : sa vie. son procès, 
sa mon fp. i-gi)- — En tète de cette étude, comme en tête de toutes 
les autres* on trouve l'indication précise des sources manuscrites ou 
imprimées et des travaux des historiens ; d + unc manière générale, les 
sources manuscrites proviennent surtout des dossiers de ta Bastille, 
que L'auteur des Légendes et Archives Je la Bastille connaît mieux 
que personne. A propos de l'interrogatoire de la marquise de Brinvil¬ 
liers, on a omis de citer L'original meme de cet interrogatoire î il se 
trouve conservé dans le registre du parlement de Paris exposé au 
Musée des Archives nationales, n fl 871. L-es diverses pièces de l enquêta 
judiciaire ont d'ailleurs été connues ci utilisées d après d auires 
sources\ 

Un document, d'une nature plus psychologique que judiciaire* dont 
M. Fr. Funck-Brentano a fait le plus heureux emploi, est le récit des 
derniers moments de la marquise* dü à son confesseur Tabbe Pïrot. 
A ce propos, une petite chicane. M. Fr. F.-B- désigne ainsi (p.60-6i) 
l'auteur de ce récit : te père jésuite Edme Pirot^ professeur en Sor¬ 
bonne. Un jésuite professeur en Sorbonne : l'alliance de mots nie 
parut hardie; mis en défiance, je cherchai. Il y eut bien au xvu* siè¬ 
cle un jésuite de ce nom. Se P, George Pïrot; mais ü mourut le 
6 octobre iôoci Bibliothèque des pères de ta Compagnie de Jésus, 
éditionSommervogd, u Vt . D'autre part, un théologien et docteur 
de Sorbonne, Edmond et non EMmc Pirnt, tut syndic de la faculté 
de théologie vers Fépoquc du procès Jourdain, Histoire de l'Univer- 


* - F- a et p. 4?, Att lieu de U^aisc-n 90 tire livraison 19. 
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sitë de PsnS) pttssim'u Ce dernier seul, et non Je père jésuhe. mort 
depuis longtemps à cette date, a pu assister aux derniers moments de 
la marquise. Cette erreur d'attribution avait été empruntée à M, Roui¬ 
ller, le premier éditeur de ce récit Paris, Lemerre, iB 83 ; mais elle 
n'a rien à voir avec l'exposé des trimes de la marquise, de Sainte- 
Croix et de leurs complices, et cet exposé est fait ici de main de 
maître. 

Le Drame des poisons a 3 a cour de Louis X ] V . T rois chapitres ; les 
sorcières, madame de Montespan, un magistrat p, 9 5 - 2 q - . Racine et 
l’affaire des poisons p. 28 3-293 , La Devineresse ■ p. 297-30-), — 
Ces différentes études se rattachent à l’histoire de ia Voisin ét du 
monde sî mélangé, grandes dames ut francs coquins, qui fréquentait 
chez la fameuse sorcière. La dernière est une analyse amusante de ia 
comédie-féerie que Nicolas de La Reynie fit composer par Visé et 
Thomas Corneil c pour mettre le public en garde contre les sorcières 
et leur prétendu pouvoir, 

j’ai dit autre part pour quelles raisons je ne suivais pas l'auteur sur 
le terrain de l'accusation d’empoisonnement qu'il parai 1 imputer à 
Racine à propos de la mou de M 11 * du Parc, d’après une déposition 
de la Voisin; j’ai dit aussi pour quelles raisons je ne le suivais qu’en 
partie sur Je terrain des diverses accusations imputées à M™ de Mon- 
tespan “. Tl ne s’agît pas des rapports de la marquise avec ce joli 
monde, qui ne sont pas niables; il s’agit du rôle personnel joué par 
elle dans la célébration des messes noires ou dan? les projets d’empoi¬ 
sonnement de Louis X!\ et de M ltc de J H o , manges : ce rôle est loin 
d’étre prouvé a mes yeux. On n'a ici que les pièces de l’accusation ■ 
la confrontation entre tes dénonciateurs et la dénoncée n’a jamais eu 
lieu, la défense n’a jamais eu à intervenir, Dans ces conditions, je 
liens mon jugement en suspens. M** de Mon tespan a pu se rendrai 
plusieurs reprises dans le cabinet de la devineresse, sans avoir été 
nécessairement une empoisonneuse ou In complice lubrique de J’abbé 
Guibourg. II se pourrait qu'il y eût beaucoup de sots cancans et de 
commérages dans les pièces de l’accusation. 

M, Fr. F.-B. parle du marquis de Montespan comme d'un mari 
intransigeant, faisant des scènes à sa femme; c'est possible on en 
ferait à moins. Mais son honneur de mari fui-îl toujours aussi cha 
touIlieux? J’aurais voulu relire ici ce passage de M™ de Cavlus ■ 

* Ml de Montespan.., ne songea d abord qu’a profiter de iWaviun 
pour son intérêt et sa fortune; et ce qu’il lit ensuite ne fut que n ûr 
dépit de ce qu’on ne lui accordait pas «qu’il voulait. Selon l’auteur 
du Drame des poisons, qui ne cite pe$ d’autoriié à cet égard un i anr 
M, de Montespan < se vêtit de deuil, habilla de deuil toute sà mai nn 
et, dans un c arrosse drapé de deuil, vint à la cour prendre congé, en 

t. Rave de lïutntctm publiée t* Belgique, iivrtisoti J c février :. 
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grande pomp^ de ses parents. amis et connaissances* Ce jour le mari* 
lout Je noir habillé, ne fut pas ridiculi; Jes plaisantins se tu rem es, 
sur k trône, le roi fui odieux t p.166). Si une aventure aussi extraor¬ 
dinaire sciait passée a la cour, comment se ferait-il que la correspon¬ 
dance de H«deS£vjpié f qui est un journal mondain merveilleusement 
renseigné, nui eût pas conservé le plus petit écho? Pour ma 
part, je ne connais a eei égard d'autre autorité que ce passage des 
Mélanges manuscrits de Philibert de La matelot! 1 historiette est racon. 
lêe d'une façon infiniment plus vraisemblable et dans des conditions 
qui expliquent le silence Je M mc de Sévigné et des autres contempo¬ 
rains. « Le roi avant pris amitié pour la marquise de Montcspan... 
son mari en témoigna du chagrin, parta un peu fortement de ce pro¬ 
cédé et fut pour cela mis au Fort-l p Évêque, J où ayant été tire quelques 
jours après, on lui ht toucher cent mille livres^ Après quoi* s étant 
retiré en Guyenne, il y ht une grande assemblée de ses parents et 
amisj leur fit entendre la mort de sa Femme* prit le deuil;, le ht prendre 
â ses enfants et lui fit faire de magnifiques lunërailies, quoiqu elle se 
portât fort bien i> On croira plus volontiers à cette gasconnade de 
province qu'au carrosse drapé Je deuil faisant son entrée dans la cour 
du Louvre ou du château de Versailles. C'est àceue aventure^ qui s est 
passée au loin, que fait allusion M™ de Caylus quand elle dit que le 
roi laissa « faire en province a Ce misérable Gascon toutes ses extrava¬ 
gances ; une note de Voltaire ajoute à cet endroit - « Il se fit taire 
un carrosse de deuil avec des harnais â cornes d argent » isic*. 

L'un des meilleurs chapitres du livre est celui qui est consacré au 
lieutenant Je police La Revnie. Je ne suis pas convaincu que ce pré¬ 
fet de police taisant fonction de procureur général n’ait pas été un peû 
grisé par les dépositions qti^îl recevait de tous les côtés sur ces affaires 
scandaleuses ; mais jV&dmîre la ténacité avec laquelle il disputa au roi 
et à Loûvois le terrain de l'accusation* J’admire aussi I art avec lequel 
l’auteur a fait revivre cette figure de magistrat, un peu crédule peut- 
être. mais inspirant le respect par sa conviction et son indépendance. 

En parlant des honnêtes dames qui eurent à comparaître devant cet 
inquisiteur incorruptible* VL Fr. F\-B. n a pas oublié la duchesse de 
Bouillon et sa réponse sur l'apparition du diable* qui mit en joie la 
cour et la ville. Mais n'a-t-il pas commis un lapsus en disant p. 220 
que le roi, ayant exilé la duchesse à iS’érac. ne lui permit pas d en 
revenir* malgré les instances de ses nombreux amis ? Elle dui en effet 
se rendre à fierai:, mais elle revint à Paris, passa ensuite en Angle¬ 
terre* et ne put obtenir alors 111688} Sa permission de paraître à la 
cour et â Paris; ce qui ne devait pas l'empêcher d'ailleurs de mourir 
à Paris (ou à Clichy)* 


ï. La fin de ecï t article * renferme une autre historiette qut n'«ï P aa * 1 hon- 
LLcur de ]q délkatc&se du maji malheureux. 
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La monde» Madame d (p.^ 25 1-280). — Nouvelle enquête histo¬ 
rique et médicale, dan» laquelle, meme après Littré ex M. de Boîs- 
fislc, M. Fr. F.-B. a pu utiliser deux documents médicaux jusqu'ici 
en partie négligés, et conclure, avec Je professeur Brouardd et le doc¬ 
teur P- Le Gendre appelés en consultation, que Madame mourut d'un 
ulcère rond de l’estomac terminé par perforation. La démonstration 
de ce diagnostic posthume est faite avec une rigueur toute scienti¬ 
fique. La légende de l'empoisonnement était déjà bien malade ; la 
voilà tuée tout à fait. 

A propos de la mort de la duchesse d'Orléans, fauteur cite une 
lettre de Gui f**tin, du ?o juillet 1670; elle manque, dit-il, dans J édi¬ 
tion de ses lettres donnée par Reveîllé-Parisc. Ceia est exact et ce 
n’est pas le seul méfait à mettre sur le compte de cette édition, d’ail¬ 
leurs la plus commode et la moins imparfaite. Le regretté Ta mi zcv 
de Larroque avait parlé quelque pan du besoin de publier à nouveau 
ces lettres si précieuses, et je crois qu'il songeait Uti-meme à entre¬ 
prendre ce travail. L'observation de M . Fr. Funck-Brentano me sug¬ 
gère de renouveler ce vœu, que comprendront tous ceux qui s'inté¬ 
ressent à l'histoire de notre xvn* siècle : où est l'érudit, où est le 
médecin — l’union de deux spécialistes ne serait pas de trop — qui 
nous donneront enfin une édition critique et complète des lettres du 
fameux médecin? 

G. Lacouii-Gaïet. 


Le régime jacobin en Italie, étude sur la république romaine (>798-1799) av « 

deux cartes par Abel DcFotracQ, Paris, Perrin, tgna. ln-8\ jjfi p. - f r . 5ç, 

Les Italiens n'ont pas un tivre d'ensemble sur cette république qui 
du 1 5 janvier 1798911 1 3 novembre 1709 réunit autour de Rome capi¬ 
tale tous les pays de l'Itatie centrale J'Ancone à Terra ci ne et de 
Cîvira-Vecchia à Fermo, MM. Sans! et Crivellucci ont étudié, l’un, 
fhiatoirc du pays de Spolète, l’autre, celle de la vallée du Tromo! 
durant cenc période. Mais c’est M, Sciout qui dans son Directoire a 
retracé le plus complètement en un récit général la destinée de l'éphé¬ 
mère république romaine,C’est encore un français, M. Dufourcq, qui 
nous donne aujourd'hui l’ouvrage qui manquait sur ce grand événe¬ 
ment. 11 était armé mieux que personne pour la tâche* élève de l'école 
française de Rome, ii a pu dépouiller les documents italiens, manus¬ 
crits et imprimés (arehivio di Stato, bibliothèque Victor-Emmanuel 
bibliothèque du ministère de la guerre,^ bibliothèque Lumbrosor ît a 
fait un voyage à Vienne pour consulter le Kriegsarchiv; il a rouillé à 
Paris les canons du dépôt de la guerre et du ministère des affaires 
étrangères ; il a eu à sa disposition les archives de Gros Bois dont j[ 
publiera prochaine ment les pièces les plus importâmes Enrin il j su 
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mettre en bon ordre cette vaste matière, ci son reste est clair, netie- 
metn divisé, plein de détails caractéristiques, de tragiques épisodes ci 

de scènes émouvantes, . , é 

Après avoir décrit la situation intérieure et internat tonale de l htat 
romain à la fin du xvm* siècle, et montré que cette * petite Pologne ” 
déjà affaiblie, presque démantelée, gravement menacée par la Révolu¬ 
tion, a été sauvée par la crise polonaise, puis par le relèvement des 
catholiques, puis par l’influence de Cacault et de 1 gy liera nd qui 
prêchent au Directoire une politique temporisatrice et pacifique, 

M, D., entrant dans Le vif de son sujet, raconte 1 incident eaptta . 
l’émeute du 28 décembre 1797 oùDuphot fut massacÆ et qui décida 
de l’invasion française. Cette émeute na pas été provoquée par le 
gouvernement püpal ni par Joseph Bonaparte* alojs ambassa cur u 
Directoire; c’esi l’œuvre des jacobins de Rome qui s’entendaient avec 
les unitaires de la Cisalpine. Joseph ne les pousse ni ne les protégé : 
mais il intervient dans la bagarre entre lespapalms et les patriotes ; les 
papalins tirent; Duphot tombe et Joseph, sachant qu’il sera desa¬ 
voué par le Directoire s’il reste à Rome, quitte la ville au matin du 
lendemain. Quinze jours après, Eerthïer entre à Rome. 1 n y trouve 
que « stupeur « nul élan patriotique 1*; mais, avec laide dé liassai 
ci d’une dizaine de jacobins romains, il organise et presse, selon ses 
propres termes, un mouvement populaire, et la République est 

proclamée. , ,, 

La Républiquetommcncc très fâcheusement. Pendant qu cite s éta¬ 
blit à Rome et dans les départements et qu’elle célèbre sa naissance 
par une fête de ta Fédération, le pillage systématique s’organise et 
par deux fois l'armée qui n’est pas payée se révolte contre son nouveau 
général M asséna dont elle réprouve les brigandages et qui lu t apparaît 
•« comme la raison sociale de b bande vorace. » Cette question d ar¬ 
gent dominetout : ne doït-on pas, malgré le désordre monétaire, lever 
la contribution de guerre, entretenir les troupes, solder les administra¬ 
tions? Bientôt la discorde éclate entre le général Gouvion Samt-Cyn 
et les commissaires civils nommés par Le Directoire. C est l anarchie. 
Enfin, les commissaires l’emportent, non sans difficulté, après une 
lutte de deux mois, et l'unité de direction est ainsi rétablie, loutelois, 
la situation financière ne cesse pas d’étre lamentable, désespérante . 
les commissaires échouent dans leur œuvre de réorganisation et a 
Rome et dans les provinces Le Directoire les supprime. Et a 
moment a lieu l’incursion des Napolitains, et pour battre leur armée 
aussi nombreuse que peu solide, Championnat prend tous les pou 
voirs ; le régime civil disparaît devant la dictature militaire. 

M. D, raconte avec vivacité la courte et glorieuse campagne e 
Championne! ainsi que l’insurrection de Vitcrbc et de Rome* . aïs 
la réorganisation nouvelle de l’État romain tentée par c ïamqu 
de Mack est impuissante. Si les consuls romains retrouvent un fc. 
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d'initiative, l'-tnbassadeur du directoire, liemiio, un des commis¬ 
saires civils de naguère, dicte lu plupart de leurs résolutions. Dere¬ 
chef, et nécessairement, se manifestent tes exigences pécuniaires des 
Français, accompagnées, comme toujours, des rapines particulières. 
Chstmpionnet qui s’indigne, est sacrifié, et des révoltes se produisent 
à Civiia-Vecchia et dans la Montagne où tes insurgés ont pour guides 
Sciabolonc et Tiburri dont M. I). nous dépeint la curieuse phy¬ 
sionomie. 

Vient le départ des Français rappelés dans le Nord pour arrêter les 
Austro-Russes. L'ambassadeur Hertolio, maître de tome l'autorité et 
aidé de BrdstaÊ et de l'honnète Planta, pratique une politique de bas¬ 
cule. Mais l'insurrection le bloque aussitôt de tous côtés. Les Napo- 
Ûtains se présentent : tandis que Momiicr fait à la fois une belle 
campagne sur le Tronto et une belle défense dans Ancône, Garnier 
livre presque sans résistance Rome où l'anarchie règne plus que 
jamais. 

Tel est le livre de M, D* Il l’a divisé en quatre parties : fon¬ 
dation, premier essai du gouvernement civil, second essai du gouver¬ 
nement civil, chute — et peut-être eût-il mieux valu, pour la clarté 
du récit, mettre davantage en relief et comme en vedette les princi¬ 
paux personnages du récit, Berlhtcr, M assena. Gouvion Saînt-Cyr, 
Champiunnet et Faipotilt, Bcrtotio, On peut aussi reprocher à M. I). 
de développer outre mesure certains endroits, par exemple, les prélimi¬ 
naires diplomatiques de J’incursîuü napolitaine. Oft Je trouvera trop 
sévère pour les jacobins et les Français : il faut que la guerre nour¬ 
risse la guerre. Enfin, on blâmera la négligence qu’il a mise à corriger 
ses épreuves ; les fautes de transcription et d'impression sont en 
grand nombre \ 

Mais l'ouvrage est complet, et son auteur est un historien cons¬ 
ciencieux qui ne néglige aucune source et que ne rebute aucune 
recherche, si aride qu’elle soit. Le volume contient une masse 
incroyable de renseignements, et il se lit avec un très vif intérêt. On 
notera parmi tes passages les plus remarquables le meurtre de Duphoi, 
le portrait de Berthier et sa mission que le jeune écrivain retracé 
minutieusement d’après les papiers de Gros Bois, la rébellion de 
l’armec contre M assena, les épisodes qui marquent l'installation de la 
république dune les divers pays de l’État romain, les opérations 
fiscales des Français qui se dissimulent à Rome et s’exécutent en pleine 
lumière dans les départements, le tableau du jacobinisme qui savoure 
dans lès clubs l’Ivresse de sa victoire, la physionomie de Rome pen¬ 
dant l’incursion napolitaine. Mais ce que M-Dufourcq a mis particuliè¬ 
rement en évidence et ce qui constitue, pour parler comme lui h 


i. Vga Biîstville pour Hugou- Bnuvilte fp. 3*) r Ajum ^ aftne . ,, 
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trame de son récit, c'est i c conflit des généraux en chef et des cofflcnis- 
saires civils ■ Ja guerre de l'armée qui repousse avec horreur le pillage 
ei de Ja gem fiscale et administrative, des voleurs patentés qui pressent 
en tous sens, pour en faire sortir un peu d'argent, la pauvre terre âpre 
et rocheuse de riialic centrale; le duel de Gonvion et de Florent,de 
Championnet et de Faipoult, de Garnier et de Bertolto qui annonce le 
duel de Bonaparte et du Directoire, le duel du régime militaire, expê- 
ditif T vigoureux, et du régime civil, paperassier, formaliste, impuis¬ 
sant et plein de vices. 

*1. a 


E'm Sommer auf Island. Vdn I> B, Kaiiir, Profcssor an der UimersiriH Hei¬ 
delberg. Mît zahlfcichsn llSusinuicmcn tlnd citlcr Karte von Isïnriii. Berlin r 

Bûiienburg. iÇïks. In-8 0 , iv ci îï5 p. Broche + M. ; Relié 5 M. . 

On été en Islande, l'IIe lointaine avec ses glaciers éternels et ses 
* geysir » au Jet brûlant, ses plateaux inhospitaliers et ses champs de 
Jave t ses plaines de sable où Ja icmpète si souvent fait rage, et, de ci 
do là T des * communaux * oü paissent chevaux et moutons ; point ou 
peu d’arbres ci ceux-ci minuscules: pour maisons des huttes, faites de 
terre et de débris que la mer a rejetés sur le rivage I Certes, c'est une 
villégiature peu btnak. D'autant que le voyageur qui s’y aventure, 
pendant les deux ou trois mois tout au plus que le climat le permet, 
y croit éprouver les émotions des grandes explorations : il lui faut 
non seulement se procurer un ou plusieurs guides ; mais former 
toute une caravane, acheter des chevaux, emporter des provisions ! 
•Car d'auberges, il n f y en a point dans l'intérieur du pays. On s'arrèie 
n"importe où, dans les fermes que Ton renconlre sur la route, ou bien 
chez le pasteur du village qui, à l'occasion, vous loge dans l'église. 
L’hospitalité est partout cordiale; mais les gens vivent de peu ci 
n'ont pas grand'chose à offrir* Aussi, bien que certaines beautés 
naturelles, dit-on T valent à elles seules le voyage : par exemple l'Hekîa, 
une des entrées de l'enfer, le Guttfbss <■ b Cascade tTor ï, les chutes 
du DettiJbsSt que l’on a comparées a celles du Niagara, ou bien 
l'effraya ni abîme de V Almannjgjà, l'ensemble du pays étant plutôt 
monotone, n'est-ïl point étonnant qu*ïl n'y aille guère que des 
savants, dans un but d’étüdes? Or, ceux-là sont bien peu nombreux 
quï fassent de l'islandais ! En est-il beaucoup plus qui risqueraient la 
traversée pour le plaisir de monter là-bas un cheval portant le nom de 
Grani ou de Sigurd, le tueur du dragon, et de visiter les lieux où 
vécurent les poètes de FEdda? Reste la connaissance de s habitante 
L'auteur nous en dit juste assez pour nous faire regretter de ne pas 
emrçr plus en avant dans leur intimité. Nous aurions aimé plus de 
détails sur leur vie,leurs idées, leurs croyançes.Lcs quelques légendes, 




i ?6 


REVUE CRITIQUE 



satisfaite. 

Tel quel, néanmoins, k Livre de M* Kahle, écrit d'un style facile et 
non sans humour, se lit avec plaisir ; et nous le recommandons non 
seulement comme un guide utile à quiconque voudra tenter ce 
voyage ; mais Je grand public lui-méme* qui aimé à s'instruire sur les 
mœurs de l'étranger, y trouvera, au coin du fcu, grandement à étendre 
le cercle de ses connaissances. 


Léon Pineau. 


Lettre de ,M. Théodore Ri es a ch, 


Je demande la permission de rectifier une petite erreur qui s'est glissée dans le 
récent article de M. Cornbarïeu sur Ses- Melodiarum Reliquiae 'Revue critique, 
F- 4L o* 3 ,ir * Le premier hymne dclphique r écrit noire collaborateur, est gravé 
sur deux pierres dont Tordre. Sabord interverti, a été rétabli par Pomiüw » 

CciEe assert i on h souvent répétée en Allemagne, — parfois dans une 1 nie n ci on 
facile d deviner, mais qui n b esi sûrement pas celle de Si. Gotnbarieu — cat maté¬ 
riellement in exacte. C’est mai qui le premier dans une note de VA mi des Martu- 
{i$94 n p. a 35 } ai signalé la nécessité d'intervertir l'ordre primitivement 
adopté. Je la! immédiatement signalée et fait approuver! M, Wett, qui a exposé 
1,0 s raisons dans son article consacré au deuxième hymne [Bulletin de corr T helté- 
mqne k iv[]| r 36 o) et a ajoute, avec une parfaire exactitude : < L'Institut vient de 
recevoir le dernier cahier du kheinùchéi Muséum ; j y voîf, p, 5go p que M, pom- 
tow a, de son c 6 ii ] reconnu le véritable ordre des deux blocs k Qu'en Allemagne* 
où ne pénètrent guère les revues françaises, on attribue b M „ Pomtow le mérite 
exclusif de cette - decouverte ■ — dont M r Combaricu s'exagère visiblement 
l'importance — passe encore. Mais en France le Bulletin de correspondance helté- 
?uque et IVLrfi Monuments devraient litre aussi bien connus que le Rhcinischts 
Muséum. 

Mc sera-t-il permis, à cette Dcen&iont de signaler dans Pinte ré 1 de vos lecteurs 
quelques iapsm ou coquilles dans l’article de M. Combarieu r LYuîeur des .ifelo- 
diarurn reliquiae Appelait Kad von Jan et n'avali nullement les h deux visages h 
que semblerait impliquer Sc nom de « M. Janus - que lui donne constamment 
M, C. De même l'éditeur du fragment d'Oreate répond au nom de Wesstly (non 
H iwfp), Le rythme à 8 temps s'appelle dochmiaque fnon dogmiuque) 3 le lydien 
est un mode OU im ton, non un * genre,. Le nom de SX. Gevaen décrit Lu* tréma 
et se prononce GhMrt (non JévaBric), de meme que les Boers sYppelkni fours 
et non Hoirs ou fours. Après cela il rue reste le triple devoir de remercier M Com 
barieu des termes aimables où ila mentionné mes travaux, d'accepter sans trop 
d'espoir, ses vœue pour ta découverte de nouvelles mélodie* grecques et de m'as 
socle r aux conseils de modestie qu'il donne à tous les philologues : ilssum demuj 
en toute circonstance cl relative ru eut a toute espèce de musique. 


Théodore . 


au 
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— Antar ce le* romans de chevalerie *, — M. L, complète tout d'abord les biogra- 
phi es antérieures en ce qui Concerne Loqman t pu b il énumère les textes Cl Les 
traductions ; l'étude détaillée des fables dans laquelle il a pris pour base les notes 
de M. René Basse! (Loqman berbère) est suivie d'un index* qui rendra les plus 
grands services. — Le teitc primitif de Surinam et les diverses traductions sont 
étudies ensuite et suivis d’un résumé dos cou ica d'après l'édition de Bombay. — 
Pour 1 c roman d'Antnr, M. C. complète Zcnkçr et Pcrïsch ■ on pourrait ajouter no! 
j sa liste fp. ei 5 } un article de H. Dcronbours sur l'Antarxh de Tïiorbeehe* in 
J. Âsisu. 6* s. t P XL, iBGS t Pp 4^4 g 46;, — Les dernières pages contiennent de 
courtes notices sur d'autres romans de chevalerie : • Àbou Mousleim, Abou Zaide 
cl Les UilaÈitcs M, l'étude de l'histoire du roman des BennuHilal a^tè fort avancée* 
après la publication du livre de M.C,* parle travail de M, Hartmann: die Béni Hilal 
Gèschi chien) « Ali, Hasan et Hosain,Zir p - etc. — Une liste des comptes rendus du 
tome 11 termine ['ouvrage ci permet au lecteur de compléter te fascicule qui con¬ 
cerne Kiltla et Dinma. — Il faut souhaiter très vivement l'apparition de la 
IV-partie du consciencieux, mais lourd travail de M. C. — M. G. D. 

— Le volume IX des Harvard Studies U 1 etessical jrhUology Boston. Gins.,, 
i $98; London, Edw. Arnold; 1x74 pp. in-di prii : 6 sh.) est en grande partie 
* r memorial volume *. EL ouvre par Se portrait et la notice de G. M, Laüe, 
l'auteur de la grammaire Eutînu, Suivent des noie* posthumes de Latte : Eame?ita 
Plaittim : l'abl. - nnnb uiginti », Eacch. Û; lire « geruEos tigulps »* ib . 3Üi ; 
w ni mi y m * p iè. 770; « heu heu Hueras minutas 99t. — Qtker eritïcal proies : 
lire ■ sanguine pleni* Ljjçp-., h p 63 ï ; rétablir r cadït r cicidit * Quint. p L 4, t3, 
lire * exstruclus uicus ■ Tac, H. ] i 67; lire n postçâ lnci u Sd. Jng , iuî* L. — 
Hiddtn verses in Suetugîus. — Notes ou Lâûn syntax* se référant tt la a* éd. de 
la syntaxe de &cbmalz P dons le Henibuck d’î, Muller, — Vient ensuite tin por¬ 
trait et une notice de Frédéric de Forçat Ai.i_en t avec des notes posthumes : TVre 
Thanalos scene in Aie&tU; three notes on Eurtpides {Ale* s 5*-156 ; 304; Med. 
^4! r Suscipion about ■ jdfurffïon » ; Etyinolùgïes ; The Duc nos 

Inscription i The Oclphian hywat to Apollon, — Les autres articles sont [es sui¬ 
vants : M, H. Mohüàm„ UiJden verses in Livy ; supplément à une des notes de 
Lutte: - J. H, Osuoss> J'he Nonius Gbs jfj, d'après les noies marginales duncer¬ 
tain nombre de manuscrits ; Studies m Plantas : 1* lMa^isg, On j supposai limi¬ 
tation of thf [jip ùf Brcues b roui an tes iti Pt. and Terence * contre une assertion 
arbitraire de Klott ; a- Honciks* The dedcnsmi uf Greek no uns in Ptautus ; 
3 P Prüskqtt, 77re scene heading in the early recensions 0/ Pt jutas : les enHfitc 
n auraient posconietius le nom du personnage. mais seulement la nature du rôle 
[senex, semas t mafrüto) p dans Tarcbéiype de la recension pal aï inc; ils auraient 
été ajoutés ensuite â après le texte ; de sorte qu'un personnage qui n T était pas 
nommêp la Matronn des Men ht n'avait pas de num : je croîs qu'un peut complé¬ 
ter cette étude, en disant que la Iradition j dû être double sur ce point* remonter 
pour un courant a un exemplaire de scène qui n'avaït que rindicatipn de ta 
nature des rôles ei les changements d‘ïntcrlocuiEurs marqués par des lettres 
grecques* ci, pour un autre cournui* à un exemplaire de lecture, qui avait seule¬ 
ment le nom du personnage; les manuscrits, qui donnent ordinnirement sur deux 
lignes superposées ces deux indicaiions* présentent une combinaison des deux 
ipsièmes primitifs; il n'y ci pas h expliquer les manques par un accident matériel; 
4 1 Gilles 5 pie * Qu the relation of the Codex uetus tu the Codex Ursluianus 0/ Fiau- 
tut ; les mss, E et D dérivant du même archétype; le ms. P~ représenté par 
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EVJü 3 a même origine; par crmsîquent l'accord de DP* contre B donne la leçon 
primitive de P; 5 1 J, A,. Petees, üfï sùorf swr/j be/ore muta and liquîd in Piaulas 
can thev act as breues breu sanies ? Non, probablement; la plupart des exemples, 
peu nombreux r du contraire, sont suspects : fi* A. A, Ervaxt, Sonic Flautine 
words and w&rd groups : recherches, parlant d r m Heurs d L tm principe faux, sur 
' Vâccen eu Alton Je operac pretium, PhMippus, qttid opnst uerbis, quid ucrèis ûpust, 
obsccro ; pour ce dernier mot, M. B. u11ire. dan$quelques détails sur sa construc¬ 
tion;!* Varia Piantina^ compllcd by W, M, Linbsav ^ bracchium, Acchtruns, 
AcchiUa ont dans PU. la première syllabe longue par position; il faut y ajouter 
ntffCdy&rj ; M- L* donne une explication vague et parte de prononciation popu¬ 
laire; je cross que Ton peut préciser; lit graphie par cc correspond à une manière 
antienne de transcrire les aspirées grecques {sfrarppus); plus tard on les a trans¬ 
crites avec h et cch représente une combinai son artificielle des deux méthodes : 
voilà pour l'orthographe ; quant h 1,3 prononciation, si ces trois mots s'opposent à 
j/omjcftui et autres qui gardent Sa syllabe brève devant r/a, c'est que la syllabe 
allongée est initiale; t'mîcnsilc de l'Initiale a amené la prononciation et par suite 
la graphie Ce, comme dans ïuppiicr t tandis que pour x in teneur, on devait écrire 
ci dire : slomaças; il y □ dans nos textes une confusion perpétuelle, mais aussi 
des indices précieux de la vérité* M* L< étudie ensuite les passages où Ton doit 
reconnaître le parfait letîni dans Pet, (As. Am* û$o. Mil. 1 3^7 ; sûrement 
les deux prcTuicrsi, la locution omnis tûius Alost. 004; ailleurs par correctionj 
nutîm et uilus [utlus est un extrait de nuiim comme le prouvent l’usage plus rare 
de Plaute, ü8 vSfui Contre i 5 a nullm, et Le plus ordinaire emploi de uiiits r apres 
une négation). Le volume se termine par A. W* Hüoiïmà^, 7 'he versification 0/ 
Ldfïrt melricai inscriptions rxcept satumiax* and dactyles. C'est un véritable 
traité sur la métrique de ^anthologie épigraphique. — P. L. 

— Sous le titre : ■ Encore fer CoBcgia juvenum dam Pmpîre romain », M. H . 
Damovuih vient d'ajouter quelques pages intéressantes à l étude qu ïl a publiée en 
ïSyy sur le même sujet. Ce mémoire complémentaire est consacré à l'examen de 
38 tess.il res municipales en plomb r qui concerneni Les CoUcgia juvenum, L'auteur 
s’inspire surtout de deux articles écrits par M. Rustoviscv dans la Revue jmtmi’jt- 
matiqui [mo. 1898, p. 271 ci 4S7), tl en adopte les principales conclusion^ dont 
quelques-unes sont nouvelles ei semblent ingénieuses ; mais il nç se croit pas auto¬ 
risé à suivre M. Kostovisev t lorsque celui-ci attribue h l'empereur Auguste la fon¬ 
dation des Coliegia juvenum. En quoi nous pensons que M, H. Deiïtoulin a raison, 
IL nous paraît plus probable que ces collèges sont nés sponïatiémcnr p puis ont été 
protégés par les empereurs. En appendice M. II. Dqmoulin a publié le caiaEogue 
des (essores municipales relatives aux Juveuts. — J. T. 

— La notice Je AS. Huuhap, Inventaire des nouveaux manuscrits concernant 
ï Histoire de ta Belgique acquis par h Bibliothèque royale de Ber Bu (Extrait des 
But!, de k Cour Roy. d'HisL de Belgique, t. IX, n* 3. i&jjtj) complète tes indica¬ 
tions données déjà pur feu AS. Gachard et relève les accroissements faits Jurant 
plus d'un quart de siècle. L'auteur passe en revue ica différent manuscrits qui 
concernent la Belgique, et parle spccialcmem des superbes collectons Phiijppg et 
H ami I tan. Cet inventaire, rédigé avec grand soin. fournit de précieuses indications 
aux historiens, qui déüreui i'uOeu per de l'histoire de la Belgique, ■— G, D. M ■ 

— Grandi die r a publié, dans la deuxième partie de scs Pièces justificatives de 
t histoire d'Alsace, dus fragments des Annales dr Murbach qui Lui furent commu¬ 
niqués par ZcirlaubËU qui Les avait tirés de copies faites en 170s par le* Mau- 
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riites de passage en Alsace. Il avait urrétç au riemieme abbé de Murbach et à la 
date de 1116 Sa publication de ce document. M. A. M. P, Jsêdld nous donne 
aujourd'hui cetfce suite inédite {Amuites Murbaceuse a. Paris, Picard, rgoo. In-8 fl , 
3 gi p.) après avoir reproduit la première partie qui* à cause de la rareté insigne 
du 3 ivre où clic n été imprimée, peut être regardée comme inédite. Il y joint un 
document qui se trouve iur Ea feuille de garde d'un manuscrit de Colmar et qui, 
Muf Ses quelques lignes du commencement, correspond précisément a U seconde 
parue du manuscrit Zurlauben-Grandidier. — A. C + 

— M r Ah M. F. bonLn publie en même temps une seconde édition, considéra¬ 

blement augmentée, du livre qu’it avait publié en 189^ sous 3 e titre Lettres iné- 
dues de deux abbesses d'Alspach* Le livre, qui a pour titre: Mfre Fa &ijï que 9 abbesse 
d'Âlspaek iin-8% so6 pj, contiens non plus seize, mais i rente lettres de cotte 
abbesse qui savait le français à merveille et qui remplit scs fonctions pendant 
trente six ans avec In plus grande habileté. Ses lettres au receveur de rhôpital de 
Colmar, Berthier ., 3 a première est du i1 février iyiz T la dernière, du aï août 1738). 
ne contiennent guère que des remerciements et des commissions; mais elles sont 
pleines J"enjoucmcni ci de fraîcheur- M- Jngold les n très bien mises en lumière, 
et il dit justement que son opuscule est une * modeste page ajoutée à tout ce 
que Ion a écrit sur ï amitié dans le cloître •* Il a a poncé aux missives de N Mère 
Pacifique quelques lettres de la Mère Justine Vogel et de M n * d'Andlau {* Ber th ter, 
et une notice latin a de dom Hugo sur le couvent d'A|-$p&ch L’ne belle eau-forte 
de M. Jacques le H Es du savant bibliothécaire col ma rien — dont In collec¬ 

tion renterme les lettres de la Mère Pacifique — représente un co-in du vieux 
monastère. — A, G, 

— D'après un manuscrit de ta bibliothèque de Vitr>v|o^Fmnçois, M+ Jovir a 
publié (Yitiy-le-François, Ta verni er. 1900. In-8\ 41 p.) un Extrait nssc* long des 
mémoires de Domyné de Vfirxet qui fut le bienfaiteur de la ville. On peut, d'après 
cet extrait, juger 3c caractère de Domynl, janséuiste aux idées religieuses très 
arrêtées. C'est un admirateur 4 c sa cUé natale et de ceux qui, comme lui T en 
furent les bienfaiteurs çt qu'il souhaite d égaler. ïl déplore, h la veille de la ftéro- 
lutîÿm l'état de la société et trace, non sans enthousiuitie, le tableau d un Vîtry 
îdéaL — A. C, 

— A l'aide des documents polonais, des pièces des archives nationales et des 
mémoires dos contemporains, M. Casimir Strviekske a tracé rattachant portrait 
de deux victimes de fri Terreur (Paris, Girard ci Ville relie, Jn-d% 174 p.), la prin¬ 
cesse Rosalie Lùbominàtti et Madame ChaEgrin - La princesse Lubomirska, qu’on 
nous dit * belle comme Venus *, était venue faire it Paris un simple séjour d’agré¬ 
ment; arrêtée pour avoir écrit une lettre compromettante à la Pubarry* clic périt 
suri échafaud,maigre les efturis de quelques Polonais, Banss, Laroche* Blesrynski p 
qui firent de nombreuses démarches pour la sauver. M"*Chn[grin p dont le portrait 
est au Louvre, était tille de Joseph Vcmct et femme de rarehiîeçtç Chalgrm dont 
olie se sépara; s elle nous quitte, disait Voltaire, ci sans elle* il ne reste que eha~ 
ftien ™. I-.lle lui guillotinée pour avoir accepté vingt livres de bougies de sa proprié¬ 
taire, KllcuL qui avait été concierge de la Muette cl qu'on accusait d'avoir 
sou st raii d ça meubles et ctlets de ce château. — JL C. 

— Lu sixième série des Miscetlanea Napaleonica de M. Albert Llh BROSO COU- 
lient Eci articles suivants ? G r Bars.il, Les domiciles de XapolAm /- en France et 
a travers le monde il y n quelques erreurs dans les premières pages de cette 
Ltudc ; la plus forte est péut-etrl de placer la prise de Toulon et Ej nomination de 
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Bonaparte au généralut e?1 OdWrrfei de dire que Napoléon * était dans Toulon ci 
habitait dans rendront nommé Port-la-Mouliigne * V\ ; Fhaixj*. Sept lettres inédite 
de Napoléon P* ; E. ns Sl'rhel de Saiict-Jl-lien t Leffrer iit^düfet de Napotém à 
Pie VII [Bqs-iüùù i et Je Pic VII au prince Murai et à limpératrice Marie- 
Louise (tîrces des archives secrètes du Saiiti-Sifege)? F* Miüü^» Cent quatre-vingt 
rra-ût lettrés inédites de Napoléon (elles se rapportent toute* h l’an né* iSûG ; elles 
avaient été écartées par la commission de la Correspond a nee h mais avaient été, 
comme les autres, imprimées en épreuves ex distribuées aux membres de la com¬ 
mission; elles sont publiées d’après les épreuves qu’avait reçues Armand 
Lefebvre] ; G. §wo*zn t Undiçi îetiere giovamtî di Giuseppe Bonaparte {2 r avril- 
14 aoüï 1789^ relatives à la généalogie des Bonaparte], Due Ietiere di Eugcnio 
Beauharnaù ad Antonio Alditti. — A. C. 

— M. Rod* Rkuss a consacré une très intéressante notice h Joseph Liblïn, k 
fondateur de la Revue d'Alsace {M. Joseph Ltèlin et h Revue dAlsace pendant un 
demi-siècle t i Bpç-f Strasbourg, Trcuttcl et Wûitr, 1899. Jn-§\ xlviii p.}. 
Bien que M. R- ail fort peu connu Lihlin, il a su ïc caractériser grâce ii sa cor¬ 
respondance qui contient d’ailleurs quelques piquants détails sur le* hommes et 
les choses d'Alsace- U a marqué les imperfections et tes Ijeunes de L'auvrc de 
Liblïn x et il montre fort bien que Liblin rte pouvait être Un savant, ne tut qu + un 
journaliste amené par les circonstances à s'improviser éditeur de textes. Mais ect 
homme fruste, bizarre* actif toutefois, (ion une place honorable dans l’Alsace 
du ïïs* siècle. C'est à lui, disait Mossmann, que revient .l'honneur de la décent ra- 
lisition intellectuelle de la province et, comme récrit M. Rcus-s «ce fut un acte 
d'une singulière virilité d'esprit, d'une force de volonté supérieure, que d'avoir pu 
créer un recueil scientifique comme la Revue d'Alsace, et, l avant créé, d'avoir au 
le faire vivrez sens un centime de subvention* officielfei, durant tout un demi- 
siècle — A. G. 

— Après avoir donne, Il y a deux ans, à la n Revue de philologie française et de 
littérature ■ une bibliographie de la littérature corn purée, M. Louis P, Btrz la 
publie en seconde édition sous le titre La littérature comparée, essai&ibîiogra- 
phique (Strasbourg. Trûbner. tgoo. ln-8% xxiv ci tal p., 3 fr. avec introduction 
de Joseph Ttxrx’j ; mais cette seconde édition compte mille titres de plus que la 
première, çt M r Beiz y adopte k classement chronologique, çt non plus l'ordre 
alphabétique. Le livre qui sc termine par un index des auteurs, comprend treize 
chapitres ; î. Etudes théoriques i II, Rapports généraux r m UL France et Alle¬ 
magne; IV. France et Angleterre: V. Angleterre rf Allemagne* VI, Italie ; VIL 
Espagne et Portugal ; VIII. Littérature du Nord; IX, Littératures slaves. X, 
du^fj pays; XL Poésie provençale; XII. L’antiquité dans les littératures 
modernes; XIII. L'histoire dans ta littérature. Ainsi disposé, l'ouvrage de M. Ue(i 
est un commode et utile instrument 4 c travail, et les chercheurs devront désor¬ 
mais le consulter, lorsqu'ils Tondront étudier l'influence d'un livre sur un autre 
livre, celle d'une littérature sur une autre, le destin d'un auteur hors de *ou pa)‘s 
d'origine, l'histoire de de ns hué rotures, soit dans leur ensemble, soir à un mime 
moment ou û deux moments dtlforents. Il n'est naturellement ni complet ni détL 
uîtif; mais il aura sans nul doute plusieurs éditions successives qui permettront 
de combler les lacunes, ct t pour l'instant, on doit savoir à M r Betj; le plus CrA]] j 
gré de SU hardie Ct heureuse entreprise. — A. C. 

Le Propriétaire-Gérant ; Ervest LEROUX 

Le Puy, imprimerie Régi» M^HESML', s 3, bùüteParTcârôoL "* “ 
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Oldksiïeuo, Inde it Iran. — Vimive p p, Ras F, — Augustin, De i^aiiaie, p. 

— Grégoire de Nazi aiize* p. Maso*. — Vin de Tbéodosc, E. Rolland, 

— H* Sr.aG'Eflf Les mois savants en vieux français* — Zisgarei.u, Foîquct de 
MarscîEtc r — Gop**, Ls subjectivisme de Dante. — TuVCü h Dante cl I 1 hérésie. — 
MooftË* Études sur Dante. — Del LuraOp Ûc Muni laïc VI tl à Henri VII. — Mé¬ 
langes offerts a Mgr de Cabrièrcs T II, — Viteli-t» Concours universitaires d'Ita¬ 
lie, — Il rade, V'VI|| T p. ZüftÉTTi. — Bibliothèque hagiographique Jalirti:, IIL — 
R1.1 yn \ » li. Schiller et Kûrner. — \wMi*MAX$ f Don ce gratus eram tïbi. — Kxoïitz, 
Chants de Fétranger. — Gœïfkl» La philosophie de L'histoire d'Angleterre de 
Hume. — M-* de La Ferronays, Mémoires. — Sohbabt* Le mauve ment social.— 
hUitx» Salaires, prii, profits. — Reuiôf., Pages choisies des savants modernes. 

— B ri ta f et Càr oif. Répertoire méthodique dé F histoire moderne, — P, de Noi,- 
n.kû t Versailles, II-EU. — Jespeilseh, Phonétique, ÏIL 


ÜL^Eïisno :Hermâîio Am Indien uiid Iran* üesnmmehe Aufsiti re. Berlin, 
W. Hcr?, 1899, 19D p* En-8 É . 

M ■ Hermann Oîdenberg n'esi pas seulement l 1 érudit Je premier 
or<Jre que l'on sait, k savant historien du Bttddha» le sagace et minu¬ 
tieux critique des textes védiques; c’est encore un écrivain Je grand 
nié ri Le qui ne dédaigne pas les travaux Je vulgarisation. Depuis plu¬ 
sieurs années il a fait apprécier dans divers périodiques son souple et 
fin talent d'exposition, son an subtil et délié Je rendreclaires les ques¬ 
tions les plus complexes et J'en dégager le caractère essentiel. Par 
toutes ces qualités il rappelle un autre grand savant, M* Hugo Schu¬ 
chardt, qui, dans un genre d’études différent, a su lui aussi intéresser 
le grand public aux problèmes réservés jusque là aux spécialistes. 
Comme ['auteur de Romankches und Kcltisc h es, M* Oîdenberg vient 
de réunir en volume plusieurs importants articles, sans lien entre eus* 
et qui offrent pourtant un résumé très complet des résultats obtenus 
parla science dans l'étude de Hndc et de l'Iran* 

Le premier Uebcr Sanskritltirschung] est une sorte d'introduction 
à la philologie indienne ; Fauteur y fait à grands traits l'histoire de 
celte science depuis les recherches un peu aventureuses de W, Jones 
jusqu'aux travaux des plus grands savants modernes ; ÎJ montre de 
quelle importance a été Se Sanscrit, en particulier le sanscrit védique, 
Nouvelle wrie XLIX, 9 
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pour to constitution de la linguistique indo-européenne 1 et rappelle 
brièvement les beaux travaux des Bopp, des Burnouf, des Lassen, 
l'édition du Rïg-Veda de Max Mülter, le dictionnaire de Bûcfhjingk et 
Roth* les recherches sur le Vcda de A- Weber et de Bergaïgne,. a la 
mémoire duquel fl adresse un hommage ému* Le tableau qu'il trace 
de la civilisation védique, telle que les hymnes 3 a font connaître, est 
très vivant et très pittoresque;quelques citatio n^élégammcnt traduites, 
soutiennent l'intérêt du récit et donnent d‘eiacts spécimens de ta poé¬ 
sie védique. En hit. un court aperçu de L’histoire de l'Inde apres Je 
Veda lermiqe cet intéressant article- 
Le second ■Die Religion des Veda und der Buddhxsmus) embrasse 
route l'histoire de la pensée hindoue. y compris la philosophie du 
Ruddha. Sur la question sî controversée de la religion védique*l'auteur 
n’apporte ici évidemment rien de nouveau. Il montre fort justement 
qu*après l'enthousiasme des premières découvertes, Pécule des Max 
Muller et des Àdalbert Kuhn, en soumettant les hypothèses Je ces 
maîtres a une critique plus rigoureuse, a du abandonner beaucoup de 
leurs prétentions. Maison trouvera peut-être que M> Oldenbcrg, en 
adepte convaincu du système anthropologique des Lang et des Tay¬ 
lor, est un peu sévère pour la mythologie comparée, qu i! traite non 
sans ironie comme une conception surannée* abandonnée aujour¬ 
d’hui. Il y a des morts qui se portent assez bien. On doit d'ailleurs 
reconnaître que M. 0 , servi à merveille par sa connaissance minu¬ 
tieuse des textes, distingue avec beaucoup de finesse les diverses 
couches de civilisation qui se superposent dans le sol védique; sur 
quelques points seulement on peut faire des réserves; M* O. est-il par 
exempte bien inspiré en faisant du dieu VartUra, dont te caractère de 
grandeur morale l’étonne, un emprunt à la théologie babylonienne ? 
Passant ensuite à la philosophie bouddhique, l'auteur en donne un 
résumé très complet ci très clair; il le fait seulement un peu trop au 
point de vue spécial de la comparaison avec la Grèce; sans doute le 
sentiment de la relativité universelle, de l'écoulement éternel des 
choses* l F idée de la migration des âmes, le besoin de fonder des con¬ 
fréries mystiques, etc. se retrouvent dans les deux pays; maïs le paral¬ 
lèlisme semble parfois un peu systématique. 

| [ i\ y a qu h à signaler les articles suivants, sur Mara, ce satan du 
bouddhisme, au portrait duquel M- O. ajoute quelques traits négligés 
par M. Wmdischp et sur le développement des ans, particuliérement 
des arts plastiques dans l'Inde bouddhique; le cinquième article est 
une courte critique de l'essai de Taine sur le bouddhisme; après un 



i. On peut regretter que anus la note de la page n sur la découverte des 
du T&çaîisttie r Le nom de K, de Sâuuurc nesoit pas joint h ceux de mm \t 
Brügnaajao et J* Schmidt ; oublier M, de Sa usa Lire quand on cipese, s .| bnève 
que ce soit, le iyatéme des voyelles pnraïsra tottjofrrv utsc ingratitude 
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bd doge de l’illustre philosophe ci sur lin ton de respectueuse cour- 
toisic, l'auteur montre les inexactitudes du tableau que Taine a tracé 
de ta société bouddhique; en particulier k sentiment de pitié im¬ 
mense, de compassion plus qu r évangélique attribué par 1 aine au* 
moines bouddhiques lui paraît fort exagéré; des histoires comme celle 
de Ycssantara montrent que leur charité, comme bien d’autres, se 
subordonnait volontiers a l'intérêt personnel. 

Le dernier article, qui est le plus long, est consacré à Zoroasïre; 
c’est assurément le plus précieux de Tûuvroge, Il est difficile de se 
renseigner sur les problèmes qui touchent à Hiistoift de l'Iran. 
Désormais, pour connaître avec exactitude la révolution morale qui 
s’ust produite une huitaine de siècles avant notre ère chez îe$ Aryens 
installés en Bactrianç, l'homme qui Ta conduite, sinon déterminée, 
et T influence qu'elle a eue sur le développement de la religion ira¬ 
nienne, il suffira de lire les soixante pages que M, O, consacre à ces 
questions ; il serait difficile de trouver un guide plus éclairé et plus 
judicieux. Après un bref exposé de Thistoîre de la philologie ira¬ 
nienne^ des travaux d’Anquedl Duperron et de Burnou h des luttes 
exégé tiques qui eurent et ont encore T Av est a pour objet, T auteur 
s’attache à reproduire la grande figure de Zoroastre et dégage sa per¬ 
sonnalité réelle et historique de toutes tes fables dont la légende Ta 
entourée; sur la philosophie de Zoroastre elle-même, il faut lire k 
pénétrante analyse (le M. Oldenberg, Comparant ensuite Je dogma¬ 
tisme de la ihéologie des Iraniens, le formalisme de leur culte aux 
religions de l’Inde, il fait intervenir, comme il convient à un admira¬ 
teur de Taine, des considérations fort justifiées sur la race et k milieu. 
Enrtm il cherche à distinguer dans la religion de Zotoastre les élé¬ 
ments anciens des nouveaux; U remonte à la période indo-iranienne 
oïl le grand Asura notait encore que le dieu de la Lune, pour y 
retrouver certains traits essentiels conservés par les âges postérieurs. 
Le développement sur tes innovations du Zoroastrisme est un des 
plus brillants de l'ouvrage et couronne dignement ce livre excellent 
ou l'érudition là plus vaste s’allie à une rare intelligence de révolu¬ 
tion des choses religieuses. 

j. V enDRVES. 


Vitnivü dû Arclùtectura lîbri docem. kerum edhüt VsIcBiintiï ïtoii a 1899 
ï-xxï, 1-317* In-ia. Biblioth, Teubncr^ S m. 


La première édition critique Me Vîtruve avait été publiée il y a un 
peu plus de trente ans 1867} par MM. Rose et Mülfcr-Strtibîng. Sur 
la demande du libraire t M* Rose nous donne a nouveau, dans la 
BibUoth^a TeubWtîana, le texte du même auteur en proluatu de-v 
travaux qui ont paru dans Tînterv aile. Soyons rc cou naissant k 1 éditeur 
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du service qu'il nous rend, roui en souhaitant qu'il se trouve enfin 
quelque savant pour nous faciliter la lecture du De Architecture par 
un commentaire, au moins partiel, fait au point de vue moderne. 

Après la préiace p on trouvera un stçmma des manuscrits, une liste 
d'additions tix corrections à FéditiOfi de iS67, qui résultent surtout 
d'une étude pins approndie des manuscrits régulateurs H.arkiaïuisîet 
G udianus) : iVL R. note leurs tûres en onciales, leurs omissions et 
doubles leçons» A la suite encore, comme suppléments à Yitruve, 
diverses formules recueillies dans des manuscrits de l'auteur ou dans 
des manuscrits divers. Après le texte de Vjtmvc le liber artis ardu - 
tectonicae de M. Cetius Favcntinus et un index nnnûmim. 

On ne s'étonnera pas de rencontrer ici passlm, au lieu de notes déve¬ 
loppées, de simples renvois à l'édition précédente ; on verra même 
ici partout en marge l'indication des pages et lignes du livre de 1SÔ7. 
La raison très légitime de M. R. est que tous les travaux de Vitruve, 
sans parler de l'Index de M. Nohl, se réfèrent à cetie édition et qu'il 
ne fallait pas nous priver de ces points de repère. Mais il est regret¬ 
table que M. R. n'ait pas observé la règle d'après laquelle toutes les 
sigles d'un volume nouveau doivent avoir en tète leur explication* 
Ceux qui ne sont pas familiers avec l'auteur, devront recourir à l'édi¬ 
tion de 1B67 (p. atnj ou à d'autres secours pour comprendre des abré¬ 
viations continuelles comme : Mar. {= Marini;* Joe. (= Jocundus) 
etc. Il était bien facile d'être plus clair. * 

Le stem ma des manuscrits, comme cela est naturel, est icî à très peu 
près celui de la première édition; mais on nous donne celte fois, la 
collation de deux manuscrits nouveaux de Sehkstadi [x* s v « et de Bru¬ 
xelles (sirs.), Le manuscrit de Sehkstadi avait été signalé parM.Gîjy 
dans la Revue de philologie de ï879,p* 16. Les articles de MM* Giçy, 
Taimery, V* Mortel, Haussoulier, dans la Revue de philologie, sont 
de même utilisés. 

M, R. est très conservateur ; sa règle est de s'attacher, d'aussi près 
que possible, à la le<;on du ou des meilleurs manuscrits et cette fois 
il applique la règle d’une manière encore plus rigoureuse que jadis, 
peut-être avec quelque excès. Je trouve que c’est par un changement 
malheureux du texte de la première édition que, pour garder les leçons 
des meilleurs manuscrits* M* R, a écrit. II, 1, în, et eprospïcientes t 
• au lieu de et prûspkiûntes - cet e me parait parvenir d’une reduptîca¬ 
tion ou fausse lecture de la conjonction et). Je ne crois pas non plus 
que M. R. ait été bien inspiré, lorsque par fidélité aux données de tel 
manuscrit de premier ordre, il écrit : II, 5, 4 , eqm r ; la nouvelle 
leçon reçue dans le texte p. 134,6); Jruribus squelidb ne se compren¬ 
drait qu'avec l’addition de macîe f ou il faudrait écrire (comme p^oa 13) 
mtosù- Je ne sais ce qu'esi le ratim p. 67, ii) qu j remplace tri k 
mot crratittS de I édition antérieure ; je suppose que M. R r y VQ j t un 
adverbe comparatif tiré de ratus . Je ne comprends pas les crochets qui 
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enferment dans cette édition, p. Ù2 t 21, les mots Andron Ephesii^ 
puisqu'il ne sont pas ajoutés par Fédîteur, mais qu'il interprète ainsi 
deux mors de ses manuscrits, — Par contre il y a passim dans cette 
nouvelle édition de fort bons changements: par exempiep. 20S* 18,et 
aussi p, 2og r i p L'indication d'une lacune que confirme ta comparai¬ 
son avec Fnventïnuft et avec Pline. 

II est fâcheux que dans sa préface, M. Rose ait imité de trop près 
le latin de son auteur. Quelques unes de ses phrases sont compliquées 
ci surchargées au point d'étre inexplicables p * 

Ë.*T + 


Snncti Aurelïi Augustin 1 episeopi de Ci ni ta te D01 lâbri XXH, Recensuit fit 
tommentarîo criiicû instruxïi Emantid h Vot + ] k 3ibrî 1-XH1 (Corpus 

se dp eo mm ecelcssasticoniiEi lattnomm eJÉmai çooèLUo et LmpfitisU academiac 
Jmcrarmu Cùesareiç Vmdoboncasîs, VoL XXXX P pars T, sfict. V, 1). VindatHï- 
nac, Prague, Lipaiac, Freyrag, XYUf]-66a pp, in^. Prix : 19 mk 80* 


M. Hofmann a disposé pour ceue édition des collations de vingt- 
neuf manuscrits. Parmi les plus anciens, on doit citer : Lyon 607, 
vi* siècle; B. N # 12314 (Corbîe) s vu* siècle; Vérone aS (ifi} t 
vu* siècle; Cologne j 5 ; viii 4 siècle; Lyon 6o8 t 11* siècle ; Munich 
6267, ix* siècle. Les ^utres manuscrits sont postérieurs au ix* siècle. 
Ces indications montrent que la Cité de Dieu est un des ouvrages 
ecclésiastiques le plus anciennement documentés. Un des principaux 
mêmes de h présente édition sera d'avoir mis en lumière ces vieux 
manuscrits. A côté d'eux, M* H. accorde une valeur exceptionnelle a 
un manuscrit du siv* siècle, le manuscrit de Padouc $469, surtout 
poifr le livre X T 

M + H. ne s'est pas préoccupé, semblât-il, d'établir les relations de 
parenté qui peuvent exister entre les vingt-neuf manuscrits de son ëdi- 
tîon* H a procédé différemment. Il apprécie chaque manuscrit par 
comparaison aux autres, comme dans un concours on classe des 
copies dp candidats, La règle principale est celle de la le€tto dijfîcïHùr. 

I el mot rare, telle construction insolite est la benne leçon, que les 
autres manuscrits ont altérée pour y substituer l'expression banale. 
C'est ainsi que Je manuscrit de Lyon boy a Je pas sur le manuscrit de 
Corbic e La faveur accordée au manuscrit de Padoue n'a pas d'autre 
ntoiîL M + H. cite un certain nombre de leçons que ce manuscrit; est 
seul a présenter et il les considère comme authentiques. J| serait 
cependant possible que quelques-unes d’entre elles fussent des correc¬ 
tions d" humaniste. 


î- L iciiprc&iioti cii citrémemem eorrfiCEc. Jç eue, à tiirc ii'çicefiEions : p. 60, 
3 . S, hrc: cous i dcntnuèu * ; p. 1 35, lïrcairtcm; aurtûUE p. 343, 14, au tïeu de 

buTî/jj tire büèfca, fil p. aûb p i 2 M tire lit pUür id. 
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Il résulte de ces indications, d'ailleurs très brièvement données 
dans la préface de M. Hofmann, une grande incertitude pour le lec¬ 
teur, C’est la même méthode que celle des Bénédictins. Le goût, une 
certaine idée du style de l'auteur, une prédilection pour tel ou tel 
manuscrit fondée sur cette idée, en sont les principaux éléments; 
l'éclectisme de l'humaniste et l'ingéniosité du lettré en sont les prin¬ 
cipales qualités. Mais est-ce une méthode : M, Hoffmann reviendra 
sans doute, en publiant le second volume, sur ses principes et ses 
intentions. 

11 est fàdteus qu'une table des siglcs manque au verso de la p.xvtm. 
Le sens de v n'est indiqué nulle part : je crois que c’est la ligure de 
l’édition bénédictine. 


The fi va théologies) Oratious or GTegory of Naxianzus. tdileé fer ihe syn¬ 
dics oE the Lnivcrtity Pfess. by A, J. Muosq Cambridge, at the üniveraily 
press, 1899.IJIV-111 et S i'p. pet, S. Prix : 5 sh. 

Voici une collection nouvelle : <r Cambridge Pairislic rexts », 
publiée sous la direction de M. Mason, professeur dé théologie à 
Ladv Margarei’s. Il est à espérer que cette collection réussira et 
servira notamment à l éducation théologique, souvent nulle, des 
ministres anglicans. Car ce premier volume domine l'Impression, dans 
l'ensemble, d’un livre élémentaire, destiné aux débutants. Loin de 
nous en plaindre, il faut nous en réjouir. Car nous manquons trop 
d'ouvrages de ce genre. Je ne connais d’analogue que la collection 
publiée en France autrefois par Dubner t elle est maintenant bien 
arriérée, et n avait pas un caractère théologique. D'après l'avertisse¬ 
ment de M, Mason, sa collection comprendra à la fois des œuvres 
complètes et des extraits d’œuvres trop considérables pour être 
publiées et annotées en entier. Le but est de meure ces textes à portée 
des étudiants par une annotation explicative, des introduciions histo¬ 
riques et bibliographiques, des tables alphabétiques. Le texte sera 
celui des meilleures éditions, avec une collation des manuscrits, quand 
il sera possible. Ce dernier point est peut-être discutable. Car ou les 
éditeurs s'imposeront une tâche longue et disproportionnée avec te 
but poursuivi, ou ils collationneront les manuscrits placés à leur por¬ 
tée, ce qui ne correspond plus à l’idée qu'on se fait aujourd'hui de 
l’établissement des textes. Sans bannir absolument la critique, seule 
base de l'étude sérieuse d'une œuvre antique, il n’v aurait peut-être 
- pas lieu de se laisser aller à des recherches qui peuvent entraîner fort 
loin. Je formule cette restriction dans l'intérêt même de la collection ; 
car il n’v aurait qu’à applaudir, si on pouvait tout concilier, les exi¬ 
gences d'une besogne, au fond» élémentaire, et le désir de réaliser un 
progrès scientifique. * 
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La place des discours choisis pour débuter est unique dans l'œuvre 
de Grégoire de Nazianze. Ce sont les discours 27-31. Lui-même les 
a appelés discours théologiques. Là en effet se trouve un exposé très 
approfondi de sa théologie. 11 traite successivement de questions préli¬ 
minaires 127 , de l'existence et de la nature de Dieu (îS), des rapports 
du Fils avec la Trinité (29), des difficultés scripturaires soulevées par 
les Ariens 3 o;, et enfin du Saint-Esprit 3 i .Cette étude de Dieu et 
des personnes divines a valu à Grégoire le surnom de Théologien. 
Ces discours ont du êire prononcés à Constantinople en 3 So et sont 
dirigés particulièrement contre les Eunomiens. 

L’introduction de M. M. fait bien connaître ces données historiques 
et les caractères généraux de ccs discours. Ils ne sont pas très origi¬ 
naux et doivent beaucoup à saint Atbanase et à saint Basile. Son eic- 
gèse procède par accommodation et il n'a pas l'instinct critique que 
saint Basile montre ça et là. Mais le principal mérite de Grégoire est 
la clarté et la simplicité de son exposition doctrinale. Cependant 
maints passages, que M . M. discute, prouvent qu il ne se taisait pas 
une idée bien nette de Tunîté de la personne du Christ subsistant en 
deux natures. La même incertitude de langage se rencontre â peu 
près chez tous les écrivains antérieurs au nestorianisme. 

M. Mason a trouvé insuffisant le texte de l'édition bénédictine, Par 
suite il a revu, là où des divergences étaient signalées, les deux princi¬ 
paux manuscrits dont on s'était servi pour (établir, les manuscrits 
B. N. gr. 5 10 et Coislin 5i ( du xs* et du siècles. Il a eu à sa dispo¬ 
sition la collation d’un manuscrit de Munich 448, du x* siècle, qui 
n'avait pas été encore utilisé et il a consulté divers manuscrits anglais 
du xi* siècle. 

Les notes contiennent une analyse des discours, chapitre par cha¬ 
pitre, et des explications sur le sens des mots et des phrases. Trois 
tables alphabétiques : des matières, des citations bibliques, des mots 
grecs, complètent ce livre utile et pratique. 


E. Rolcaso, Un* copie de la vie de saint Théodosa par Théodore, conser¬ 
vée dant le ha me ci a nu s iHÎ {Université Je Garni, Recueil Je travaux publies par 
ta Faculté de phitusophie ci lettres, aî' fascicule], Gatid. H. Engelckc, 

40 pp. in-3. 

On sait l'intérêt de la vie de Saint Théodose et 1 Utilité J une bonne 
édition'. Cette brochure peut dire considérée comme une contribu¬ 
tion à la préparation de cette édition. 

Le Baroccianus i 83 d’Oxford, de la fin du xi»' siècle, est un mvno- 
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lopc du mois de jiinvicr* ]i céniiEni □ h doic du r i, une recension de 
la vie de Theodosios. Cette recension se rattache à la famille P, repré¬ 
sentée par le manuscrit de Paris gr. Si 3 , et plus étroitémem au manus¬ 
crit de Patmos A, le manuscrit récemment étudié par MM. BÎJez et 
Parmentier, et au Laurcmianus. Cette recension est caractérisée par 
un grand nombre domîssîons intentionnelles, destinées à abréger et à 
simplifier b narration. Les changements ont encore pour but de rendre 

le style plus simple. Elle comporte aussi des conjectures, comme 
irfcip» pour (Uscnerp, 3 9 , ;}; « un renvoi à b vie de saint 

Babas par Ct'rilie de Scythopolis. qui trahissent la main d’urf lettré. 
M. R. achève de faire connaître ce manuscrit en en donnant la colla¬ 
tion d'après l'édition Usener. Son travail est lucide et bien ordonné. 

P. L. 


Bek.es (Hcmrîch). Die LshnwtSrter in der £ranEasiJcben Sprache attester 
Zeit. Leipzig, R ei stand, (899, Petit in-S* de 3 48 pages. 


La distinction entre les mots populaires et les mots scvoiift, indi¬ 
quée par A. W. Schlegel, puis marquée plus nettement par Fr. Diez, 
est devenue familière au* grammairiens français, surtout depuis VE*, 
sai sur le rôle de l'accent latin de M. Gaston Paris ; i Sfiil, et depuis le 
Dictionnaire des doublets de BrachetiiSôS). Qu'o* appelle les premiers 
mots populaires, mots héréditaires, mots originaires, ei les seconds 
mots savants, ou mots empruntés, peu importe t J essentiel c'est qu'on 
reconnaisse porche pour un mot de la première série et portique pour 
un mot de la seconde. Depuis qu'il y a des grammairiens en France 
on s’est toujours intéressé aux mots populaires, et on a cherché au 
prix de bien des tâtonnements, à pénétrer le mystère qui voile parfais 
leur origine ; pour lcsétymologiste* c’est encore là Je tout de b langue 
Excusable partialité! S'il suffit d’un lourde main pour ramener porche 
bu latin portiçus, aise à adjacens, cignotç à ciconiola ou usine à qfi- 
cirta, il a fallu bien des efforts pour persuader au public que je vient 
de ego et que les quatre sons si tranchés qui composent le latin nuira 
sc sont fondus tout naturellement pour produire le son simple o 
fermé, de notre mot français eau. Il est temps cependant que les mots 
savants aient leur tour, et le livre de M. Hcinrich Berger est le bien¬ 
venu. St 1 auteur n’est pas le premier philologue qui s’attaque à cette 
question , il le fait avec plus d’ampleur que scs prédécesseurs et nous 


t. Liions noîammsiit quatre dissertations allemandes’ Ftaschel ; ,, 
tamuis dam la Chanson de Roland (GÔUingen, l88r j Pocher , W -LL„, , . 

dignement du français (Halle, ,S8 7 ); Hisclein, Exposition du dZZ^Zni 
des mût!français emprunts au latin iWCnburg, iggSj, Le |j ïrc Jc m B^ f y 
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donne une étude complète de tous les mots qu'il considère comme 
savants dans ifl de nos plus anciens textes {Serments de Strasbourg > 
Jouas, Passion. Saint-Léger, Saint-Alexis, Voragc 
de Charlemagtie, Roland? Psautier d Ox/ord 7 Psautier de Cambridge t 
etc. J ). Ses dépouilkmcnts sont faits avec grand soin; les observations 
qu'il présenté sur chaque mot parlent en général d'un esprit judicieux, 
déjà rompu à la saine méthode philologique. Mais le sujet est si vaste* 
si complexe, que ce serait miracle si Fauteur n’avalt pas quelquefois 
perdu la tramontane. 

On peut dire, avec une grande approximation de vérité >4] uc les mots 
populaires forment un tout homogène dont les éléments phonétiques 
se sont transformés régulièrement et parallèlement depuis la chute de 
l’empira romain jusqu'à nos jours. Il en est tout autrement pour tes 
mots savants. Un mot est populaire ou il ne l'est pas: maïs il y a bien 
des manières d"étre un mot savant* M. B. Je remarque lui-mème s page 
38 . * Un mot peut être complètement savant, moins savant, à moitié 
savant p à moitié populaire, etc. ■ Mais il n'est pas assez persuadé qu'il 
n’y a pas place pour les nuances de ce genre dans le groupe fermé des 
mots vraiment populaires ; sa phonétique n'est pas assex intransigeante. 
C’est ainsi qu’il considère {p r 3 o) Fan-rien français emperere (cas régime 
empereor , aujourd'hui empereur) comme un représentant populaire 
du latin imperator et qu'il regarde Ve qui suit k p comme une voyelle 
épenthé tique destinée à faciliter U prononciation de emprere , forme 
normale primitive, Ûals en quoi emprere était—il plus imprononçable, 
que temprer de temperare . et pourquoi ne trouve-t-on jamais cci 
emprere schématique, tandis que temprer (devenu temper par la suite) 
foisonne dans nos anciens textes? Comme le français, le provençal 
maintient toujours l e du latin imperatûr t qu’il rend par empêraire ; 
cüfnme le français aussi il laisse tomber Ve non seulement dans lem- 
per are, doii temprar, maïs dans comperare, dou comprar, et dans 
adimperare, d’où a^emprar, M. B. a eu tort de ne pas faire figurer 
emperere dans sa liste de mois et de ne pas meure en lumière à celle 
occasion la solidarité de /histoire de la langue et de T histoire des 
institutions. Arsène Darmestetcr s’est demandé s'il ne fallait pas voir 
« une Influence savante du dire imperator remis en honneur par 
Charlemagne ■■ dans la formation non populaire de notre mot empe¬ 
reur; c'est là, à mon sens* une admirable intuition qui éclaire tout. 

Il y a plus d’un mot que je ne classerais pas comme M. Berger, 


m£mc n'est que le remaniement d'une thèse de doctorat soutenue .1 riiitîversiii! de 
Üre&lati {1898), Enfin* noublkma pas que chez nous M. Étienne, 4e l'unlversUe de 
Nane) 1 , a donné une pince spéciale aux mots savants dans son Essai de grammaire 
de fancien français 

x. Ou est étonné de trouvar dans cette Haie le célèbre fragment 
dont la rauque iTest certainement pas ce qu r on a coutume d'appeler du français, 
mais bien plutôt du provençal* * 
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mais je ne puis entrer ici darA une discussion de détail. Il est certain 
que souvent le classement est fort épineux. En tète de son étude, 
l'auteur rappelle que chaque loi phonétique n'a qu'une période 
déterminée de durée ei d'efficacité. Un mot introduit dans la langue 
postérieurement à Tpction d’une loi phonétique ne sera pas soumis à 
cette loi, et c'cst précisément son caractère réfractaire, si l’on peut 
dire, qui le dénoncera ci qui sera le témoin de la date de son introduc¬ 
tion dans la langue. Il y a donc dans la chronologie des lois phoné¬ 
tiques un point d'appui pour la chronologie du vocabulaire. Mais com¬ 
bien de niot»n’ont pas d’éléments phonétiques susceptibles de se diffé¬ 
rencier dans la phonétique populaire et dons la phonétique savante 1 
Lard et nard correspondent au latin lardum et nardum ; leur costume 
ne révèle aucune différence de rang, et pourtant lard seul est popu¬ 
laire. En outre il ne faut pas oublier que l'introduction d'un moi 
savant est toujours une création individuelle, or que celui qui le crée 
peut parfaitement avoir conscience J es lois qui régissent le rapport 
des mots existant déjà dans la langue avec ceux qui leur corres¬ 
pondent en latin, et et qu'il peut chercher à mettre l'intrus en harmo¬ 
nie avec Je milieu où il l'introduit. Il se produit parfois une popu¬ 
larisation artificielle qu'il n’est pas toujours facile de distinguer de la 
popularité originelle. 

M, B. divise son Jivre en trois parties : i» Laleiniscke LehnirVrter; 
2“ Germanisçhe Lekmvürler : V Orientaliscke f t ehnw6rter. Je crois 
que tout le monde sera surpris de voir mettre sur le même plan les 
mots savants, pris au latin dans les conditions que nous venons de 
dire, et les mots empruntés aux langues étrangères par suite des rela¬ 
tions sociales ou commerciales. M. Berger, ayant dépouillé nos plus 
anciens textes français et relevé tous les mots qui ^appartiennent pas 
à la couche populaire primitive, n’a rien voulu sacrifier de ses dépouil¬ 
lements, soit. Il avait un moyen de tout concilier : c’était de reléguer 
dans un appendice sa deuxième et sa troisième partie, qui constituent 
véritablement un hors-d omvre et qui d’ailleurs n'occupent même P as 
vingt, pages dans son livre. *’ 

_ __ Antoine I'hujias. 


Biblioteca storicoemica délia ktteratura danteaca; fascicules iv-t, 7n 
• 6ARO.LI. la prrsorialLlà swrfca di Folshuto di Mant'Gi; K- it LLZ. 

y t *mud, Dame; I Tucc,, Dante * n-rwia.) Bdogne, ZanicbcUÎ,8-, 

F-dward MaoàE, St utiles m Dante, second série». Oxford, Clarendon r^s do 
1H99, xvi-îa6 pages, r "* V| 

! > “»• Lusco. Da Bonifaxio VIII ad Arrlaû Vit ; [racme j, .. nrl , 
per la vitidi Dante. Milan, Uoepli, irwG; iggg, V m-+jq pa scs hûrennna 


Le mémoire de M. Zingareliï, qui constitue Je fascicule IV de J 
Biblhteca storicfHiritica délia lelteratura dantesca, est un comme* 
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taire indispensable au chant ÎX du Paradis* où Dame rencontre 
dans le ciel de Venus, parmi les spiriti amanti f le troubadour et 
évêque de Toulouse, Foîquet de Marseille, Cette importante Étude 
sur Sa vie et les oeuvres de ce poète avait déjà été publiée en «897; 

M. Z. ne la réimprimé pas telle quelle, maïs avec toutes les additions 
et corrections que lui ont suggérées les nombreux comptes rendus 
consacrés à sa première publication. Cet excellent travail peut donc 
être considéré comme un tableau complet de ce que nous savons sur 
Fotquet l et des discussions dont son œuvre a été l'objet. 

Les deux fascicules suivants de la même colleciïoti contiennent 
deux conférences faites au printemps dernier a Milan, sous le patro¬ 
nage de la Société Dantcsca ; toutes deux sont dignes d une sérieuse 
attention et dépassent la mesure ordinaire des conférences destim.es 
nu ^ grand public ». Le mérite de M* Gorra a été d'abord de traiter 
une question générale* au lieu de se borner au commentaire d un point 
particulier des œuvres de Dante; ils sont rares ceux qui osent embras- 
ser d'un coup d'œil l’œuvre entière du poète et caractériser son génie. 
M, G- l'a osé, et son audace a clé suivie d’un plein succès- Dans son 
etude sur le ■> Subjectivisme de Dante il a entrepris d analyser et de 
définir comment Dante p dans ses diverses œuvres et en particulier dans 
la Divine Comédie, a complété ou corrigé l'observation objective par 
un élément subjectif ; il a montré * de quelle façon et en vertu de quel 
principe le poète a reproduit en la modifiant la réalité extérieure, et 
combien son monâe imaginaire diffère de celle-ci » (p* toi ; tâche 
délicate s’il en fût, qui exigeait une connaissance et une intelligence 
peu communes de l'œuvre de Dante, ei au cours de laquelle M, G. 
a prodigue les observations fines, pénétrantes, convaincantes* On 
n’attend pas ici une analyse, encore moins une discussion de ce moi - 
îreau substantiel : il suffit de le signaler à tous ceux qu attire le génie 
de Dante, et que décourage parfois le caractère aride dont ta critique 
dantesque croît trop souvent se taire un mérite. 

De M, Tocco, le savant historien de J "hérésie au moyen ègc, on ne 
pouvait attendre qu’une conférence pleine de faits et d idées sur 
b Dante et L'hérésie ou encore* comme disait le programme des 
conférences, sur « ce qu’il n'y a pas chez Dante ». Ce titre, conserve 
sur la brochure, est piquant — car ne trouve-t-on pas tout chez 
Dante? — et il est exact : il n + y a en effet, dans l'enfer dantesque* 
aucune place réservée à l’hérésie, qui n a pourtant pas manqué au 
moyen âge. Sous le nom d’hérétiques, Dante 11e nous présente* au 
chant X de l'Enfer, que ceux que L'on appelait alors à Florence les 
Épicuriens — quelque chost comme des fibres-penseurs ; — mais 
nulle part IL ne fait la moindre allusion aux palatins, à Arnaud de 
Brescia et aux arnaldbtes* aux cathares, aux vau dois, non plus qu aux 
flagellants ou a celte portion de la famille franciscaine qtii, sous K 
nom de a Spirituels *>, fut poursuivie par rnutoxiié pontificale* Apf 
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ai oir passe en revue k'5 prijidpâkà hérésies que Dante aurait pu, 
«mble-i-il, et dû mentionner, M. T. conclut que le poète eut certai- 
nemem une connaissance médiocre de ces diverses secics, pour les- 
quelles ÏI parait n’avoir éprouvé ni inttîr^t, ni curiosité, ni haine : 
peut-être même n'eui-il qu’une notion vague de ce que c’est que 
I hérésie, lui qui coniond avec elle l'épicurisme, et range Fra Dûlcino 
■ Inl. ch- 281 parmi les schismatiques, il est toujours bien difficile de 
pénétrer les intentions d’un poète à sis siècles de distance, et les hvpo- 
ihèses mises en avant pour expliquer le silence de Dante, en ce’qui 
concerne l'hérésie, prêtent certainement à la discussion. Convenons 
cependant qui personne n'était mieux préparé que M. T. à aborder 
une question aussi délicate. Un appendice de vingt-cinq documents 
relatiis a 1 heresie a Florence au temps de Dante complète la 
conférence. ' 

Parmi les publications Dantesques de ces dernières années, celles de 
M. fc. Moore se distinguent par leur nombre et leur haute valeur. La 
première sérié de ses Etudes sur Dante a paru en 1890; la seconde 
porte la date de 1899, et les essais qui la composent, s’ils ont moins 
d unité, n’offrent pas moins d'intérêt que ceux de la première série. 
Ils sont au nombre de sept : i' L’enseignement religieux de Dante 
dans ses rapports avec la doctrine catholique ; 2* Béatrice; 3 e Laclas- 
sitication des péchés dans l'enfer ét le purgatoire ; 4* L'attitude person¬ 
nelle de Dante en face des diverses sortes de péchés; 5' L’unité et la 
symétrie du plan dans le purgatoire; 6“ Dante* et la Sicile- 7* 
l. authenticité de la Quaestto de Aqua et terra un bon index com¬ 
plète le volume. Ce qu’il convient de louer dans ces études, outre la 
setence bien connue de M . Moore, c’est la clarté de l’exposition 
mérite rare en des discussions aussi ardues. A cet égard le chapitre 
sur Béatrice, le plus attrayant peut-être par son sujet même, doit être- 
cite comme un modèle; ,e ne pense pas que les innombrables opi¬ 
nions émises sur la réalité de ce personnage et sur la nature du senti* 
mem qu’il inspira au poète aient jamais été plus heureusement clas* 
sées. analysées et discutées; la conclusion de M. M. est celle à 

laquelle se rallient aujourd'hui, sauf exceptions, les esprits les plus Pru 

dénis : Béatrice a existé réellement, et il est infiniment probable 
qu'elle fut la fille de Folco Portinari. N’est il r as piquant queïa cr! 
nque moderne, après un si grand déploiement de scepticisme en 
revienne simplement au témoignage de Boecnce ? Sur la question de 
I existence même de Béatrice, il ne semble pas en effet qu’il v ait lion 
de conserver le moindre doute ; quant à son identification avec la 
hile de bolco Pomnan, quelque réserve nous parait encore Z 
rigueur. A force de défiance à l'endroit des hardiesses d’un Bartoli, la 

t. Us chapitres 3, 4 . ^ et 7, étaient complète ment Jiu - w . 

sertiibfement remaniés depuis leur première publication. ’ oül et ® 
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critique contemporaine semble se complaire dans une certaine crédu- 
J [té qui, pour être accompagnée d’une informante impeccable, ne 
nous en paraît pas moins quelque peu excessive. M. M. ne parlc-t il 
pas incidemment de Laure p- * 35 : comme s’il était prouvé que la 
dame de Pêirarque fut Laure de Sade, k féconde épouse d Àüdibei i l 
N oves ? Or cela n'est ni prouvé, ni même probable ; c est tout au p us 

possible 1 » ... 

Signalons encore les conclusions de M. M. au sujet dtUquaesUo 
de aqua et terra. Ce petit traité est gêne râlement considère comme 
apocryphe; M. Scartazzinî, dans sa Drnirofn^m, ne consacre pas dix 
lignes à écarter même l’hypothèse de son authenticité. « M- Pagct 
Tovnbec. dans son récent dictionnaire dantesque, ne rapporte que 
l'opinion courante qui voit dans l'attribution de ce livre à Dame une 
mystification. M. M. en juge autrement; il se déclare convaincu que 
le traité est authentique et demande, sinon que l oti accepte d cm c*. 
sa manière de voir, du moins que la question soit considérée comme 
ouverte, au lieu d’être invariablement résolue sans discussion. La ar- 
diesse de cette attitude nouvelle suscitera sans nul doute beaucoup £ 
contradicteurs à M. Moore; mais son argumentation est trop serrée, 
sa connaissance du sujet est trop sûre pour que l’on puisse négliger 
la défense qu’il présente de la çiineslio; il aura tout au moins réussi, 
comme il le voulait, à rouvrir un débat qui paraissait épuisé. 

« Livre nouveau lire d'un vieux >*, cest ainsi que M. 1 . del Lun go 
présente au lecteur les « pages d'histoire florentine pour servir à la Mt- 
de Dame ». Le livre d'où elles sont tirées est le célèbre er volumineux 
travail où M. del L. traita, H y a quelque vingt ans, de Dino Compa- 
gni et de sa chronique. L’ouvrage est, paraît-il, sur le poim de s épui¬ 
ser, et le moment a semblé venu d‘en extraire ce volume plus mg^r, 
quoique assez compact encore, où est racontée I histoire ç a 
démocratie florentine dans scs relations avec 1 Eglise et I Empira à 
l'époque où vivait Dante. Ce livre est donc un manuel, en dis cha¬ 
pitres. où se trouvent condensées toutes tes notions historiques neces¬ 
saires à l’étude de la vie et de l'œuvre de Dante, ei c’est une bonne 
fortune de recevoir ce manuel des mains de celui qui, incontestable¬ 
ment, connaît le mieux ce sujet. S'il n’y avait quelque impertinence 
à risquer une critique à l'adresse d'un maitre tcmuie M. 
LungOj c'est à certains détails de compilation que Ton s en prendrait 
sans doute. Pourquoi par exemple le premier ehapiirc nous présente- 
t-il un tableau de U situation de II ta lie, et en particulier de Florence, 
k la Ko de i3io t tandis que le second nous ramène k 128^ d'où nous 


t+ M- I„ |>orei. rçndani cûmpïe ici mümo du livre da M. F + Skar. i sU _^_ 
nm.-j.urs dù Pèiiïkrque, fiiisau récemment une remarque nnaEugue ( p 

dü iû ociûbre iBgç», p, 3oaj. 
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reviendrons progressivement Vu ppint de départ? Les avantages de 
cette disposition n'apparaissent pas clairement. 

Henri Hauvette. 


Mélange fi de littérature et ti’hîstoLre religieuses, publiées à l'occision Ju 
Jubilé épïsropal Je Mgr de Cabrières, evèque Je Montpellier, Terne IL— Paris, 
Ar PMAD t Iü 4* de 459 page^ 

Ce tome II Me Mélanges de littérature et d'Iüsioîre religieuses est 
composé d 1 article s, qui presque tous ont trait à l'histoire des anciens 
diocèses administres aujourd'hui par Mgr de Cabrières. Hors de cette 
catégorie, il n y a guère qu’une étude de Dûm Mûuget sur l'Œuvre 
littéraire de Denys Je Chartreux p, 1-^7 ; c’est aussi bien l'annonce 
Je la nouvelle édition des ouvrages et opuscules de cet auteur, qu'un 
rapide examen de sa doctrine et de son influence. 

Aussitôt après vient une bonne description, par le capitaine de 
Hoymde Marieuses « sceaux ecclésiastiques languedociens du moyen 
âge et de la Renaissance (p, 3 g-i 5j) r * C’est de beaucoup Je travail le 
plus long de ce volume; j'ajouterai que c'est un de ceux qui méritent de 
fixer le plus l'attention, Tous les monuments décrits sont représentés 
gravés au trait; ils sont accompagnés d'indications suffisantes concer¬ 
nant les documents où ils se trouvent ci les personnages auxquels ils ont 
appartenu. Les éloges qui Sont Jus à cette étude doivent être accompa¬ 
gnés de quelques rcs trie lions* car On peut lui reprocher surtout d être 
très incomplète. L'auteur n'a exploré que les archivas départenienïales 
de ta Haute-Garonne; seules, les dernières pièces décrites n’en provien¬ 
nent pas. C'est-à-dire que des recherches dans les autres fonds 
d'archives du Languedoc et des pays voisins, aux Archives nationales 
à la Bibliothèque nationale* ne manqueront pas d'être fructueuses. 
D'autre pari, ce catalogue comprend des sceaux qui ne devraient pas y 
figurer : ceux des officiaLités d'Avignon et d'OIoron, du prévôt d’Avi¬ 
gnon, du prieur des Templiers de U même ville, ne sont guère lan¬ 
guedociens ; celui du roi d'Aragon n'est guère non plus ecclésiastique. 
On peut donc considérer qu'on n'a là que le commencement ou l'é¬ 
bauche d'un catalogue qui devra être beaucoup plus étendu. 

Le troisième mémoire a été écrit par M. Tabbe Delouvrier : il con¬ 
cerne !a collégiale Saint Jean de Pézenas p, t >9-178 Le chapitre 
qui fut établi en cette église, tout à fait a la fin du xvi* siècle, ne (m 
que le développement d'une institution assez curieuse fondée quelque 
cent ans auparavant : c’était la consorcé* ou société de douze prêtres 
chargés du service religieux. Le monument lui-même n'est qu'une 
construction moderne sans intérêt archéologique. 

M. Grasset-Morel, en esquissant la vie errante des évêques de 
Magudonne et de Montpellier, a ensuite retherché quelles avaient 
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été les résidences de ces prélats dans le cours des siècles p, 179-209 * 
Là encore, il n a pas été possible de décrire d'anciens monuments, 

En cinquième lieu, le P, Dudün a très savamment raconté réta¬ 
blissement des Jésuites k Montpellier p. 211-271]. Son mémoire, 
assez développé, est une contribution importante h F histoire poli¬ 
tique et religieuse de la ville au xvn e siècle. Il est du reste à remar¬ 
quer que tous les travaux sur Montpellier, qui sont insérés dans 
ce volume, se complètent heureusement les uns les autres et finissent 
par constituer des annales à peu près suivies. A signaler, parmi les 
pièces Justificatives du P. Dudon, le testament de J h jroïne de Leu- 
caie, Françoise de Cézélly* 

La description des anciennes chapelles et églises des Pénitents 
blancs de Montpellier par le chanoine Saurel p. ïyB-îoô], est aussi 
incidemment une relation des évènements qui T du xvr* au six* siècles 
bouleversèrent la cité. Cette m$l heureuse confrérie a foui tellement 
peu de tranquillité qu’elle dut changer sept ou huit fois de domi¬ 
cile, 

M. René Flament a édité p . 5 op- 33 o le « Discours sur la vie 
exemplaire et la mort preneuse du R, P + Grégoire de Vissée, reli¬ 
gieux recolleci », œuvre d n un contemporain, l'archiviste provin¬ 
cial Césaire Combin. Le P, de Vissée avait été un des premiers 
religieux qui vinrent habiter le monastère des RéooUctt de Mont¬ 
pellier. 

Il suffit de mentionner les notices suivantes, toutes consciencieu¬ 
sement rédigées : l’Œuvre de la Miséricorde de Montpellier, par 
l'abbé Cabanel p. 33 1-349}; VïUars et les États de Languedoc en 
1704, par l’abbé Léon Charpentier (p. 35 r - 365 , ; les Camisards à 
Saturargucs en 1703, par l’abbé Bousquet (p, 367-377); Notes sur 
l’archéologie religieuse dans Fancicn diocèse de Saint-Pons de Tho- 
mières, par M. Sahue p, 379-401), intéressantes surtout comme indi¬ 
cation des limites du diocèse et relevé des inscriptions; mais il y a 
lieu d'insister davantage sur [ histoire abrégée des Récoïletsde Saînt- 
Pons de Tfeotnières et de leur couvent itioi-iSaBî, par Fabbé Ex¬ 
tourne t (p. 403-435}* Elle contient des détails précieux sur le Jansé¬ 
nisme dans ceite partie de la France et montre quelle âpreté revêtirent 
les discussions religieuses entre catholiques a la lin du xvii*ct pendant 
une grande partie du xvm* siècle. 

En somme, les auteurs de ce volume de Mélanges oui tous fait 
preuve de réelles qualités et leurs notices, quoique d’importance iué- 
gale, tiendront une bonne place dans les bibliothèques méridionales* 

i L.-H* Laba>’ûe. 


— La discùrde règne ptrmi les hcNënaJtcs ÎEnljcits, Nous avons rc£U rcccmmcni 
Une brothunc de M. ?imu (il signer Giuseppe Fràtcsrali f i repenti cviiwri 
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miwrsUanidi tittcratumgrec* t Ffo rer]«-R*mc, cyp. BencEni frères, 1%, 60 j,.), 
qui est line réponse & un îang article public par M. Fraccaroü dans b ÆiYijfd rfi 
FflDlqÿû tannée XXV 11 , fasc. 4, «-ïobre 1899, p. 5 i 3 - 5 S 6 ] avec le riinr Co^rr « fa 
un éditant Jt BacchiUdty et le sous-titre Quetti^m Jîhtogiche e non jUalOffiche. 
Sujet de la brouille : le concours [fia 1897} pour le poste de professeur eitraurdï- 
nalre de littérature grecque h 1 Université de Cutané, et le rang id[u aïe ment attri¬ 
bué selon M. V. au professeur F**ca, sort élève, par la £ 0 m mission dont M, Fr + fai¬ 
sait partie; le jugement tut annulé pur le Conseil supérieur de l'instruction 
publiqucj dont M, V. est membre. M. Fr, fut appelé depuis à y siéger; mais il 
nen faisait pas encore partie au moment oü s'ouvrait un nouveau concours (coni- 
mencement i%y) pour une place de professeur ordinaire R l'Université de Paierais, 
concours auquel prirent part les mêmes concurrents, oû M, Fr T fui encore l’un 
des tug» p et oû M. Fesia fus classé l'avant-dcrnicr des éligibles. L'influence de 
M, V r fit encore annuler ce deuxième concours,, sauf pour le candidat classé le 
premier, le Professeur Scfli,. de PadoDC. Entre tcmpSj M. Fcsta avait publié Une 
traduction de Bacchylide, et l'avait présentée pour le concours de Païenne ; je l’ai 
signalée auï lecteurs de la Revue ( 3 i déc, t%S). SL Fr. la jugea de Bulle valeur, 
pleine de defauts et inuiitc de tout point; et il s'efforce de justifier son opinion 
dans son article de lu Aji'ùm ; M. Y, cherche h réfuter son adversaire cî défend 
son eltve. Les deux savants, faut-il îc dire, dépassent parfois les bornes de la 
courtoisie; Ils ne ménagent ni les insinuaiitma ni les coups droits;et je m'imagine 
volonucrs que M, Pesta, tout en étant reconnaissant h son maître de ne pas Pabau» 
donner, est plurtï très fâché de cette polémique. Est-il nécessaire d’ajouter que nous 
ne saurions prendre part dans de tels débats?Los lecteurs de )n Revue sont maïme- 
nant su cadrent; je ne puis rien dire de plus, — Mv. 

- L’un concurrents, M. Zvrkth, classé le second, î: nommé professeur k 
Pii terme, vient de publier tes chant* V-VJH de l 'Iliade, k l'usage dis dusses 
(Turin, Locschar, Jg40, xvi-i&S p.j. Or il «si l'auteur également d'un commentaire 
au chaut I Je lIliade et au chant J de l'OdjrBée, et il se trouve que dans su bro¬ 
chure M. Vite!U a fort malmené ces deux ouvrages* Ceci explique pourquoi [c 
m abslieua de juger en Jémil « nouveau volume, me bornant k dire que | t cort) . 
montai rc a plutôt le caractère générai d une paraphrase, qu’il y manque, pour des 
ilèves, bien des explications grammaticales qui leur seraient miles, et que las 
premières pages, sur la prosodie et la métrique homériques, ne sont qu'un simple 
résumé de ce qui se trouve dans tous les manuels; l'absence n'en serait pas à 
regretter, d'autant qu elles sont loin de dire tout le nécessaire. — Mv , 

“ Nou ‘ aVons re * u lc fa «- m <»* I» mhothtc* hagiographie l'ctiw fedidc- 
runt soeii BctMyo.xm; Kranciscus-lwiusj Bruxelles, Via dicta « des Ursullues », 
f+ï i%i>i PP- 465-687 IIJ- 8 *; pris ; qo francs en souscription]* C’est le mime soin 
et (a même précision que dans les précédents* A noter, comme particulièrement 
intéressants, La tin de l’article Franciscus .Franfois d’Asslse}, les articles Fracruo- 
sus, GxIIIcuhm, GaLius, Gencsiu* (d’Arles), Genouefa, Georgîtis de Capradoce' 
Germanus {J Auxerre}, Gregorius î, Hadrianus |[|, Hctana impcratrii, liiîdefnn- 
sus, HippoJjrtu* mm anus, Hucbertus Leodiensis, laeobus rttaior, laeobus tninor 
Icsus Ghrisius (reliques, croix, clous, couenne d’épines, vêtements et suaire 

tn tracies des î m âges, miracl es de l’e ncharï stie), Ignati us, | oh a ânes Bap tista ,Inha u nés 

apnsiolüs, Jsidoru» Hispelensii, etc. On saura gré au* auteurs j- av( ,j r c]aii - jü G 
les saints du nom de Gaius, Ce fascicule termine te premier volume Nous devons 

MUJ «lld» Je la ra F idit “ avec laquelle Les BolLand<st« poursuivent ca précieux 
ejuaioguo* — P. L. 


m 
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_ L'influence lie Schiller sur Kèmer avait été souvent signalée, tnals n'avili 
pas encore fait l'objet dhme enquête approfondie, M. Gustave Rki*iivpp 'Schillers 
Einjhtss attf Theodor Kümer. Lin Beitrag mr Uttcrattîrgesdiichîc, Strasbourg, 
Trübncr iftqy. ln-S T p. 140. 3 marks) vient de lui consacrer uns Étude de détail, 
incomplète de son aveu, mais qu'il su propose dç donner plus tard définitive, Il 
commence par établir lue analogies psychologiques si nombreuses entre KOrncr 
et le Schiller des premières années surtout l'un et l'autre droites, enthou¬ 

siastes, intelligences idéalistes, éprises d'art et Je liberté, tous de us profondément 
subjectifs, abstraits, outres. Il indique assez rapidement les ressemblances dans 
les sources d'inspiration* sans négliger de noter les nuances qus les séparent ; 
rapidement aussi il signale les motifs empruntés a Schiller pur le théâtre et ta 
poésie lyrique de KG nier. Il aborde ensuite les analogies de lu langue, dans 
régression, dans le* images, dans le vocabulaire. Nous avons Je copieux exemple* 
d'imitations évidentes des vers de Schiller j quelques-uns sans doute sont con¬ 
testables, Il n'y a pas tou joncs eu. emprunt, mais seulement rencontre assez natu¬ 
relle dans remploi d'expressions d’ailleurs banales* et souvent aussi rappel 
inconscient de tournures provoque surtout par la rime qu'a retenue une mémoire 
heureuse. Il est regrettable que M. R. n + alt pas pu dès a présent ajouter à sa 
brochure le chapitre promis sur Sa métrique de son poète ; il eût été indispen¬ 
sable dans une étude de lie genrCr Celui qu'il nous donne sur la métaphore 
dans Schiller etKorncr mérite d'être vivement loué; il est complet, précis, riche 
en observations ingénieuses ; il sera d’une lecture utile pour pénétrer dans 1 intel¬ 
ligence de Ta poésie de Schiller surtout. L'étude du vocabulaire, bien que d’un 
intérêt moindre, achève de préciser dans le détail la parenté de style des deui 
poètes. Peut-être la bromure de M. R. eût-elle gagné h mieux marquer su début 
les éléments du talent de KOrniîr T ï'ensembte de 5on éducation poétique, — elle ne 
peut tenir toute dans $chilkr t ■— 1es autres influence* qu K a tiêces^ aire ment subies 
un poète qui en est resté à de* juvenïlîa (celle de Kouscbue a été signalée). Peui- 
etre aussi une disposition typographique différente eût-elle été plus favorable a 
hi denîûnsCralLDu des analogies d'expression dans les deux auteurs, Etl réclamant 
ur* peu plus de rigueur dans la composition, nous ne pouvons que souhaiter que 
M. R, nous donne a bref délai le complément de cette intéressante contribution 
h l'étude de Schiller, — L. Roust**. 

— Sous le titre : Douée grains eram fiéj, Nackdichtung&t md Nachkléng* nui 
drci Jaftrhunderïtn [Berlin* Weidmann, iSqç, in-S, p, 84% M. J* Uhlhasck a 
groupé environ trente traductions ou imitation* en vers delà célèbre ode d'Horace, 
ît n h a pas prétendu h être complet el s'est tenu aux noms les plus marquants, 
Nou* signalons d'après lui parmi les interprètes de la jolie scène de bouderie : 
Wecfcherltn* Hagcdora, S T G, Linge, E, v. Kkisî, Ramier, ïlerder, Voss, Kanue- 
giesser, Westphml, Gcibcl, et hors d'Allemagne : Musset, Ronsard* Buïwcn 
Nombre de pièces recueilli es par M„ L rappellent simplement tantôt le moiii, 
tanidE le schème de l'ode lutine et s’en écartent tout îi fait pour le développement 
ou l'intention, Pes notes h la lin de la brochure (p + 71-64J donnent sur des 
auteurs parfois peu connus d'utiles renseignements Le recueil de M. L punira 
servir de précieuse illustration h Têtu Je Je l'influence des classiques dans la 
littérature allemande, — L. R, 

— M, K, Knchtz a publié une nouvelle édition, augmentée et corrigée, de ses 
Liedtr au* dtrFrtmât ;QIJcnburg 1 Schulte)* Ce sont des traduction* d'une part 
Je poètes américains, ensuit Je poésies populaire* d'origine très. diverse. 
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romane r germanique* orientale, <■£ h ce [Lire les folkloristes pourront être mté- 
rçssèi par le périt recueil, M, K. y a pi ni des poésies traduites de Wiither von 
der Vogçlwcïde, Hans Sacbs T Marot, etc. ci enfin quelques œuvres personne lies 
dont nous n'avon s rien a dire. Quant aux ira du étions, elles se lisent agréablement 
cl serrent le telle d'a&sez près* toutes Les fois que nous avons pu fcc contrôler, — 
La même librairie nous prie d'annoncer les S eue Lteder de Makip, Imton. — 
L. R. 

— Le livre de M. H. Gcebel, Das Fhilûiûpkische in Humes Gésckiçhîe von Engljnd, 
(Murburg,. Elwcrt,. 1897,114 p. 8 p ', est d'un type cTquv rages qui donnent beaucoup 
de peine è leur auteur et lui rapportent peu de réputation. M T Gcehc! s T est imposé 
la iftehe de relever dans ■ l'Histoire d'Angleterre » de Hume toutes les pensées phi¬ 
losophiques et il en a construit lu philosophie de L'histoire et lu philosophie poli¬ 
tique de son auteur. Le travail eut bien Fait et bien présenté. Il fuit bien ressortir 
la contradiction entre le* idées Libérales de Hume qui en faisaient un whig et un 
libre-penseur et son horreur de l'agitation qui fce poussait dans le camp des tory s 
et de l'Eglise établie. “ Ch, Seigïïobos, 

— Il y a, dans les- Mémoires de M~ w de la Fcrronays [Paris, Ollctidorff* 
rÔ^rn p. b'!, quelques détails sur la vie de la cour royale des Bourbons en 
es il {les cours de Fexîl sont le* seules que l'auteur ait connues), et un curieux accès 
d irritât ton contre Léon XIII, p. 3 os- 3 oï r et le comte de Mua; d'dîlciin aucun fait 
nouveau utilisable pour ['histoire* La lecture en est amusante, elle donne l'impres¬ 
sion d'une vieille dame colère et vaniteuse, tout à fait ignqrame des choses de son 
temps. Cea souvenirs vont depuis Le mariage de de Ea Fer roua y* jusqu’en 1896. 
Suivant une pratique asseï fréquente dans le monde des gens bien nés, ils sont 
publiés- ns uti seul mot d'introduction sur la provenance du texte; il n*y a même 
pas de ta,bfce. — Ch. Se [G sonos. 

— M. Wenwr Sombart, professeur à L'Université de Bretlau et avantageusement 
connu parmi les socialistes scientifiques^ a réuni en un petit volume ; LtsocMïm* 
ftie mouvemeni social au xix* siècle (Paris, GiireL i%£. ïn-%\ 187 p. 2 frj, huit 
Conférences Faites k Zurich en i#H6 r et les a Fait suivre d'une ■ chronologie du mou¬ 
vement social * 1700-1896}, Tableau synoptique de* événements intéressants J-tns 
l'histoire Jcs faits et des doctrines dressé sur 4 colonnes r Angleterre, France, Alle¬ 
magne, International. Pour le grand public français ecue - image d'ensemble suc¬ 
cincte b du mouvement social risque d'être un peu abstrahe; elle est trop som¬ 
maire pour eire comprise de ceux qui ne savent pa* les Faits, et elle n’est plu* 
au courant pour ceux qui Les savent. On ne rend pas service à un auteur en 
traduisant des conférences prononcées depuis douze ans. — Ch. Spickobos. 

— M. Ch. Lmmukt a pensé avec raison que le public marxiste français devrait 

s'intéresser a un opuscule écrit sa anglais en 186s, pour le Conseil de l'Interna¬ 
tionale, par Karl Maux, Salaires, prix, profit 1 (Paris, G tard, 1899, Jn-u. 104 p, 
o fr, 5 e), et qui contient en germe les idées fondantsntales du Capital. Sa imdac¬ 
tion est claire et agréable. — Ch. Sliùmobos. \ 

— Après avoir consacré un premier volume h la vié et aux travail Jes'iapnnt* 
moderne*, d’üprè» loi documents académique», M. A, Reaitu publie'tei imfh*itu 
volume, orné de portrait* Notiy. 1900. lü-S», vnt et SjS p . 4 ej Pageiçtnisies 
dtt tarant* mode™». Il a extrait surtout les passages où ces savants «posent 
leurs idées et leurs découvertes, où ils partent demi-même* et de leurs travaux • 
il ne se borne pas I reproduire des aperçu» purement scientifiques; il donne des 
morceaux qui concernent l'histoire et la philosophie des science* ainsi que les 
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méthodes de découverte el d’cfl,seign«n<iiJ(. Le livre comprend quatre pentes ; 
i» Ses grand» précurseurs; s* les maihcniaiitiens et les astronomes; les physi- 

eiens et les ehiuiisies; 4* les naturalistes. — A, C- 

_ Répertoire méthodique de {'histoire moderne et contemporaine de te France 
pour l'année i 8 ÿS t rédigé sou» la direction de MM. Bsiêae et Casos et publié par 
la Revue d'hisl. nwJ. et conicmp. (Paris. Société nouvelle, i&uji îu-S' Jeut-i 19 p.,', 
rendra des services analogue» à celui que M, Vidier publie pour le moyen âge. il 
faut souhaiter vivetnem la continuation de cette publication qui s’arrête, cette 
année, ans ouvrages publié» en tft-o, mai» qui poussera, les années suivantes, 
jusqu’il nos jours. Elle contient, outre une bibliographie par époques, des cha¬ 
pitres spéciaux sur l'histoire militaire, religieuse, économique et sqpiaie, de l’art, 
locale. Le maniement eu est rendu aiségrtcc à une triple table des noms d’auteurs, 
de personnes et de lieux- *— H- 

_ Les fécule* Il u EH du Versailles de M- de N t ûliiac ont para (Société 
édition artistique). I Es contienne ni les posé des premiers triveux du Palais ét 
du Part* jusqu'en 1668. le récit des fêtes qui en furent le couronnement, I analyse 
de quelques dcscripiions contemporaines iM iLi de Studlry, La Fontaine dan* 
Psyché), Puis M. de ?J- aborde le * Versailles de Le Vau * — « de Dorbay —y qui 
prépare celui de Mansard. U choix des illustrations est cx«H«at <mcndonnons 
Jeux curieux dessins de FeraEle), l'exécution, donne lieu a des réscncs- "Sons 
reviendrons sur Le teste, nous l avons dit, quand nous en aurons une plus grande 
partie sous les yeux ei qu’un fascicule de notes aura été publié j nous pouvons 
dès maintenant constater le grand intérêt des éludes de -VL de N. (nous lut 
signalons en passant un lapsus à propos du traite de Nimégue et E utilité qU il y 
aurait peut-être à développer davantage le* légendes des photographie* qui repro¬ 
duisent Tétas actuel aiïnM’éviter toute uquitoque de chronologie^ H, L- 

— La sculpture sur bois au Musée de VatladoUd, tel est le titra d une peüie 
brochure de M. Léo Rouanet* joli en eut illustrée* qui vient de paraître isypogr. 
Davyj et constitue un curieux ci précieux aperçu du domaine trop rarement 
exploré de l’art espagnol, Bermguete, Juan de JunE T H c mande* ne seront plus 
seulement des noms à peine connus de quelque* curieux d'art. 11 est à souhaiter 
que M, L. Rouanet ne*eu tienne pas là : il y a fort à faire dans celle voie, et il 
F niait le critique informé qu'iE ' 4 'aut à ce travail. — KL n&£* 

— La société d'édition Artistique (Jules Gaultier,. directeur général)* commence 
une série de fascicules mensuels sur Le Musée du Louvre i format pet. in-4 11 ). 
Nous nous réservons d’en parler plus longuement quand on sera entré,, avec 
MM. J. GuitTré), Vf. ftkelïe, Lafcnestre, Molinier, A. Michel, etc., dan* le tomr 
du su pet. 33 n’est encore question dans Ee numéro i que du palais même* dont 
plusieurs vues photographiques et plans donnent asse* bien l aspect. Ce genre de 
reproduction est assc* particulier ï c"est une teinte générale verdâtre, avec rehauts 
blancs. Le résultat ne manque pas de pittorasquCp mais aussi de confusion parfois,, 
CO mine de brouillard. Il est k croire que le procédé ne sera pa* le même pour 
les tableaux. — H. df, C, 

— Sous ic titre La Perspective, le peintre U* Checa publie* à la librairie 
May ; Société française d’éditions d’art 3 i vol. 10-4*) „ nu curieux volume oü H a 
tenté de renouveler une science un peu ardue mais féconde en résultats inatten¬ 
dus, souvent dédaignée et méconnue. Une série de 67 problèmes expliqués par 
ïoo planches et un texte courant; traite la matière avec un appareil plutôt 
graphique que scientifique, qui permet à tous la* lecteurs de se rendre compra 
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dcî lois nam relies de In perspective, soit dans la nature, soit dans Les intérieure 
êMes œuvres d'an. Des dessins adroitement élégants complètent d'ailleurs pour 
Idil les épures géométriques. Ccst un livre qui rendra de vrais services. - 

H. &Fr C- , _ . r 

_ M. Ma ri a no La Via publie en tirage a pan (i 3 ppO son étude &Mr le vocalisme 

du dialecte de ÏSicosia (Sicile), qui a paru dans le tome 1 ** des StuM Olctlologici 
de M. de Grcgorio. Il a été rendu compte de ce recueil. 

_ o, Jksfeiîsxn achève U publication de sa Fonetik m systernatisk f remstd- 
ting. Cette troisième partie (préface et pp, 32036] comprend les derniers cha¬ 
pitres Je l'analyse phonétique et la totalité de la synthèse phonétique ,données 
acoustiques, combinaison des phonèmes entre eui t etc,), il est aussi superflu 
de Louer la délieutc pénétration, de l’auteur^ la richesse des exemples qu'il emprunte 
îiuï langues Scandinaves, !i l’anglais,, à Lallemand, au fronçai s+ qu'il serait hors de 
saison de con[ester quelques-unes de scs prononciations, qui confondent la vraie 
Langue avec le jitrgon de la scène ou du boulevard extérieur. Le temps aura raison 
de tes généralisations hârîvcs. Parmi les phénomènes piquants étudiés avec le 
plus de soin, il faut mentionner l'insertion du faux r anglais cuire voyelle finale 
et voyelle initiale (p* 4^7). Si M. J. avait su le breton, — mais oit ne peut coût 
savoir. — il eût été en mesure dû grossir considérablement sa liste de la p, 5 ûi : 
l'assim dation vocalique de syllabe imitait ;l syllabe suivante {tr- petit pr » [ûbac b 
devenu br. butur rj y est si fréquente qu'on pourrait presque S'ériger en loi- Ajoute¬ 
rai-je que je ne connaissais pas Icxistcncc d'un mot anglais comparatiou ip r 579: ? 
— Y, H. 

— La librairie Sidot, de Nancy* a publié une nouvelle édition du poème en 
patois messin Chan Heur lin in-B^ to3 p.), conformera la première édition* 
accompagnée d'une Emréduction ci d'une traduction française littérale- Cette tra¬ 
duction rend bien le patois, mol pour mût, excepté en certains passages où 
l'expression est crue et la situation hasardée. L introduction ip i-5 donne 
quelques détails sur les auteurs du poèmes lîrondeï et Mory, et sur I oeuvre qui 
se récite encure dans le pays messin aux repas de noces et aux fûtes patronales. 
L’édition a été tirée k 55o exemplaires : 17 5 sur papier ordinaire avec une couver, 
turc joliment illustrée au prix de 3 fr* 5u et sur papier il La cuve, avec 
3o phoTûtypics hors textc h dont 4 en coulcnrs f su prix de 12 francs, 

— Nous avons reçu le Manuel des signes de }a correction typographique à 
l utage des auteurs, correcteurs et compQshcwï, par Déliré Gmeffieh, Correcteur- 
typographe'. Paris, A. MG lier; 4-^ VP- h»** ° u Y trouvera L'indication des signes 
usités dans rétablissement d’un manuscrit pour l'impression et dans la correction 
des épreuves, La partit consacrée il la révision des liâmes et h lu distribution des 
blancs « adresse plus spécialentent aux hommes du métier. 


Le Pmprictaire-Gérant : Ernest LEROUX. 


Le Puy, imprimerie Régis Maxcïee&sûiu boulevard Carnot, î3 . 
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W «touth et Wmite, Le Nouveau Testament, V, — Kohler, .Mélange* sur 
LOricnt latin, — Le Livre Ju gouvernement des rois, p. Molenae*. — Eslart 
L’ afï gothique et U Fte nu Lisante en Chypre- — BALbüiït&^EJtcr.si, Guitfricd Keller. 

’ — WïtrAHOWïTz, L'amitié i^oo — Collection Mérimée. — ËulleTïn hispanique* 
— L* Jonqüi h*t T L'expédition ^Égypte, L — Clwac, Campagne de l'armé de 
réserve en iëoo T J, — G. F, t Campagne de Russie, L — Académie des inscrip¬ 
tions. 


Nüiuim Teatamontum P? mini noatri ÎOSW Christ! laiiuo wûcmdum editlemem 
saucti Hierouymi, ad eodicum manuseriptorurn fidem rççcnsiiLï khan nés 
Wordswûhtei + episcopus Sarishurîensis, in operis societaitm ad&umto 31 . 
I. WiitTEj Collcgii Merton en sis socio. Partis prie ris fuse, V, Epilogue OxoniL u 
typographeD CUrendoniaiio, kdcccXCVül Pp- G43-780 in-4, Prit : 10 sh, 6. 
Volume I Complet, XlïVltl-7&Ci pp. in-4 t liiSç-lSgS. prix : 5 a sh, 6 d,J. 

* 

Le travail de vingt années est enfin terminé, UévÆque de Salîsbury 
ei son compagnon M + Whïte peuvent regarder avec satisfaction en 
arrière. Les évangiles forment en effet un tout ei cette édition n a pas 
besoin Je la suite pour être un monument de science et de conscience, 
l'ai rendu compte des fascicules précédents *. Ce dernier fascicule 
comprend ]a rtn de saint Jean (ski, rj-aS), le d^ettts notularum in 
luatmv nuta tu digniûrum i et sous le titre â'EpUûfpts les véritables 
prolégomènes de l'édition. Cet épilogue est divisé en neuf parties, 

La première est consacrée aux manuscrits grecs utilisés par saint 
Jérome, L'auteur a fait plutôt une recension qu'une traduction \ Il a 
pris en effet un manuscrit de la traduction latine en usage et en a ramené 
le texte à une plus grande fidélité. Encore, dit-il dans sa leitre-préface à 
Damase* « quae (eu ange liai ne imiltum a lectionis latinae consuetudinc 


1, Bout k premier cï k deuxième, voir Rtvue, f8ge p lî T ^41 ; pour le troisième, 
i&94 t 1 I p 2&0; pour le quatrième, i 8 g 5 p IL 12b. Les pp. 045-649 partissent avoir 
ëlc réimprimées pour y udjoindre 3 e Déleciui nutarum Joue reg renais Crtbscncc 

en tSg!, QudpcS'Uncs des notes intéressâmes que je signalais ne sont pus indi¬ 
quées. Qui n'mira pas pratiqué directement cette édition. ne soupçonnera guère 
ï oui ce qui %\ trouve accumulé de science minutie use et exacte, 
aie ne crois pas que les muta de M. Nesile (p. î * des von Hier, wuhl nicht 
selhsl gctchriebeuir sondera ^ktienen Normalcxcm plans » correspondent à la 

réalité, 

10 


Nom elle série XLJX, 
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discreparem* ira calamo temperauimus m a hh tantum quac sensum 
uîdebamur mutare correctif reliqua manere pateremur ut fucrant 1 *> 
Nous possédons encore un manuscrit de Fancienne version très sem¬ 
blable à celui qui a dû servir a saint Jérome, le Rrixianus du vf siècle, 
MM r Wordswoith et White Vont reproduit au dessous de leur texte. 
IJ faut ajourer que dans un travail de ceue étendue exécuté aussi 
rapidement* le réviseur n'a pas suivi une marche égale. Dans les deux 
premiers évangiles et les chapitres i-xvn de saint Luc, il corrige 
volontiers; il garde davantage du texte de l 1 ancienne vulgaie jusqu'à 
J b- x* pub * tient une conduite éclectique dans la dernière moitié de 
Jean. Quant aux manuscrits grecs, que saint Jérôme a comparés avec 
la vulgaie de son temps, ils se rapportaient ii la famille de $BL 
(Sinaïricus, Vatican us* Hegîtis). Les éditeurs admettent en outre que 
saint Jérôme à consulté un texte grec dont nous ne connaissons plus 
de représentant- Ce point mérite discussion, parce qu’il permet dans 
une certaine mesure de se rendre compte de la méthode suivie par le 
recenseur, 

MM. W. et W. ont dressé un tableau. pp* 6ùo xqq., des leçons par 
lesquelles saint Jérôme s’écarte de nos manuscrits grecs. Ces leçons 
représenteraient le courant de tradition tari pour nous. Les éditeurs 
proposent d'ailleurs cette conclusion avec la même réserve que toutes 
celles de ce chapitre. Ils font pourtant ressortir certaines leçons plus 
probantes, a leur avis* inssgni&rts, Nous allons éxamîner toute la liste* 

Il y a un principe qui paraît sous-entendu quand H est question de 
la version hiéronymienne, ci même souvent quand H est question 
d’autres ira du ci ion s de grec en latin* Les traducteurs n auraient eu 
d’autre préoccupation que J + être exacis. Leurs écarts s'expliqueraient 
seuL-ment par la légèreté ou par l'inhabileté. Je ne sais si ce principe* 
juste en générai pour saint Jérôme, doit être toujours et pan oui appli¬ 
qué. Quand saint Jérôme achevait sa traduction, en '383.il était en 
pleine période humaniste. C’est l'année suivante que les scrupules 
d*un ascétisme mal éclairé troubleront son sommeil : la lettre à Eus- 
lochium, où il raconte le fameux songe et l'accusation de cieéronia- 
nisme, est de 3&+. Il est donc naturel de penser qui! a du apporter 
dans sa révision du Nouveau Testament des recherches plusou moins 
conscientes de lettré, MM. W. et W* sont près de l'admettre pour 
Mc, 5311 33 ut diligatur : « (diligere ilium f de certains 

manuscrits de l’ancienne traduction est incorrect). Mais en général ils 
ne croient pas que ces changements personnels aillent plus loin que 
des inversions et des changements de temps et de modes. Cependant 
il faut s'expliquer encore de la même manière, je crois : Mc. x. q 3 


t. Sur ccs questions* on trouvera un exceUcnt résumé dans l'article ddjà cité de 
M. Nestlc sur les traductions latines de la BibSc 3 ^eaJ l -ewçjv%j»/^ f r Theui., 
III, 36 sqq. 
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fit ri maior ; vnioGn tv /I fljiïiür tit uobîs a ne, tr. : mais en 
bon latin mtîior suffit, cp. minisler, autre comparatif : Le, xxn, 55 
erat Fetrus : â Het^; (jedcèaf P. anc, tr, : Bentley conjecturait 

j^kj ce qui est ingénieux ; maïs circumsedentibus illis précède 
immédiatement, on a voulu éviter une répétition ; lh., vit, 39 non 
enim crat spiritus datas quia îesus nondum /itérât ghrifeatus : oy-w,.. 
oüSeirii* [nûndum.^ nondum: répétition t J h- xx, 18 d/.rif ffïiH ; ei-te* 
*->ÇT fc (rfüiè ef : changement nécessité par le passage du discours indi¬ 
rect au discours direct). On pourrait peut-être aussi fairejrentrer dans 
cette catégorie : Le. xii, ay non laborani non nent ; ou ofîti la 
seconde fois neque ane, tr.), Il y aurait de plus à étudier les formules 
pour déterminer la valeur de Tomission du datif dans Le, xxti, 6l 
sîcut dixit {Uti\ xxiî, jq ait (eis) % xxiv p 32 dum ioquerctur [nabis) . 
Cette omission peut avoir une origine très vulgaire, un accident de 
l'archétype, de même que la chute de abiens : dans Mc. vi t 2y 

et de aspicienf& : 6 wop& 3 ™ dans Mt. xxvu, 55 . On peut supposer une 
confusion de sigtes pour Mc. xn, 33 deus anus est : cet échange 

est ordinaire dans certains vieux manuscrits latins. L'addition de et 
Le, i[ p i8; v t ra : vi t 17 ; Jn. yïii p 3 -q; xxi, 1 3 „ peut avoir diverses 
explications. De même il n'est pas absolument nécessaire de supposer 
un texte grec différent du nôtre pour justifier la substitution de et à 
aut Le. xxi, îô, de facite à /aeeretis J h, vru, 3 q ; l'omission de quare 
Le. Kïiv t 38 * de tm ih. xxi T 7. L'influence d un passage semblable 
dans le contexte a pu entraîner dans l'archétype, ou peut-être dans le 
travail rapide du recenseur, une assimilation complète : Jn. vin, 3y : 
cf. 39; xxr, 16 1 cf. i 5 ; 23 : cf. 22 ; l'histoire compliquée de ces deux 
derniers versets (tb et 2 3 ) n'a peut-être en effet pas d'autre clé. Dans 
J tu vm, 4 il me parait difficile de séparer l'addition de modo de la 
suppression de Inzmçtâpqj ; Jérome aurait-il lu lîïxytïKx? Nous repre¬ 
nons pied sur le terrain solide des faits grammaticaux avec In. v, 45 
Moses in quo ‘tU Ev : in quem : nos speratà ; l’ablatif semble être la 
seule construction de sperare mdans les œuvres originales de Jérôme ; 
cf. Guïlzer* Et. de la latinité de S- X, 1S84, p. ?45. De même modi- 
cum suffit à traduire, sans tempus* fiwaov y^viv, Jn. xii, 35 : cf. ih . 
p. 121, Quidam ex Hierosalymis, Jn. vu, 2 5 , a peut-être une explica¬ 
tion analogue dans les habitudes de style du réviseur, [J reste alors 
un très petit nombre de passages pour lesquels l'hypothèse d'un 
texte différent est vraisemblable ou uniquement possible : Mc. v, 42 
stupore maximo ; Le. ix t 44 în cordibus uestrù (tk t£ Æts 

: in attribut uestris); Jh. vi p t mare Galilaeac quod est Tibe- 
riadis xf t i Èilamn-.ç tF* l’sX + *T^e ? - ic&f ; mare Gaîiieae Tiberia- 

di$; dans le Brixïanus : mare Gaîiieae et 2 *iberiadss ¥ et est explicatif 
et équivaut au quod est de Jérôme - Je texte du recenseur n'est donc 
pas précisément un changement de l'ancienne version ; ce passage peut 
être elfacê et classé parmi les corrections faites contra Graeeum cum 


l i| * 
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auctoritate laîina ; Jb, x, 16 unum ouile (j*l* ^rex) ; 

J h- xm 2.4 et dirii ei quts est de quo dleit : interroga ou die 

omis ; mû * s ^ IC dans cetîc phrase où sc trouve déjà deux fois dicît a 
pu être omis à dessein Ou par suite d'un accident de l'archétype . 

Ces observations doivent être prises sous la même réserve que les 
conclusions de MM. W. et W. En pareille matière la certitude est 
inaccessible, On peut y tendre en faisant tontes les hypothèses et en 
les pesant; une part de jugement propre est inévitable. Cependant il 
se dégage de, la discussion précédente quelques idées générales. i« IL 
est vraisemblable que saint Jérôme a fait des corrections littéraires, 
et f dans la teneur des expressions, a suivi ses habitudes personnelles 
de langage. 2 D II n'est pas prouvé que notre archétype de la vulgaie 
hiéronymicnne soit exempt de fautes. C’est là une question impor¬ 
tante. MM. W. et W + ne semblent pas se l'être posée. Elle est liée à 
celles de la date des mss. conservés et de la date de l T arché(ype. Or le 
plus ancien manuscrit, celui de Victor de Capoue, nous reporte au 
milieu du vp siècle, et c + est une sorte de Üiatcssaron qui suppose 
un peu d'arbitraire. De même Je manuscrit d'Epternach provient 
d'un original daté de 558 . Nous avons encore un fragment plus 
ancien, celui de Pérouse, du commencement du vi* siècle; sans 
parler de sa brièveté, MM. Wordswotih et White le jugent plus 
ancien que bon. D : un autre côté, Us distinguent parmi les an¬ 
ciens manuscrits, trois classes. Mais ce ne s 5 nt pas des farpilleSi 
comme on l'en rend d'ordinaire en critique des textes. Ce sont plutôt 
trois échelons. Le premier est Je plus ancien et le plus pur. Il com¬ 
prend, d'après l'origine et tes affinités des manuscrits, quatre groupes : 
manuscrits Italo-Northumbriens, manuscrits du Kent, manuscrits 
cisalpins, manuscrit de Victor de Capoue T Le deuxième éeheloq est 
formé par les dérivations locales du texte en Gauli^ en Grande-Bre¬ 
tagne, en Espagne. Le troisième échelon ne peut guère être tenu pour 
un fondement du. texte; car ce sont les recensions du vm* et du 
rx* siècles, celles de Théodulfeet d'Alcuin. MM. W. et W, accordent 
la préférence au premier groupe de la première classe, surtout au 
célèbre Amiatinus et au livre d'Armagh. Ce groupe en tout cas n'en 
pas plus ancien que le vu« siècle. En résumé, il y a au moins deux 
siècles entre nos sources et l'original hîéronymicn, On est en droit de 
supposer que cdui-ci ne nous est pas parvenu absolument sain. 3* Il 
est vraisemblable que les manuscrits grecs consultés par salât Jérôme 
contenaient des fautes qui leur étaient propre^. 4" Le recenseur a pu 
commettre lui-même des lapsus, dcsji peu près, des omissions. 

Par ce qui précède, on voit que MM. W. et W. se sont interdît de 
classer les manuscrits en vue de rétablissement du texte. La tâche 
était difficile. Elle était peut-être impossible quand Ils ont commencé 
leur travail, Aujourd'hui que nous avons,dans leur édition une col¬ 
lation exacte de tous tes manuscrits principaux ei dans ces groupe- 
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menis régionaux de copies un HJ conducteur, il sera plus aisé de s'y 
risquer. Il faudra bien en venir là. Déjà dans leur épilogue* les édi¬ 
teurs anglais comparent des leçons et consument des famEHes autre¬ 
ment que d’après l'origine des manuscrits. Mais ces essais sont 
incomplets, Ils ont aussi l'inconvénient des demi-mesures; ils 
manquent de rigueur et de méthode* On voit figurer dans les relevés 
les variantes bonnes ou spécieuses à côté des fautes évidentes. Telle 
phrase semble même prouver que MM. W. ci W, ne se font pas une 
idée bien nette des raisonnements à poursuivre, si l'on voulait tenter 
ce qu'ils ont volontairement négligé : « A et Y conîunctîssîmî sunt 
etiam îti erroribus * p. yo^; ; il semble qufa leurs y eus les erreurs 
soient un élément secondaire de critique et que les manuscrits se 
classent par ks bonnes leçons. On sait que M. von Dobschütz a pro¬ 
posé une classilicadon des manuscrits, au moins pour la capitutalîou 
et pour les arguments, classification qu’il a soumise à une contre 
épreuve par l'élude du chapitre z 3 de saint Mathieu *. Nous nfavons 
vu nulle part que MM. W* et \V. aient discuté cette classification. fl 
ne suffit pas d'ailleurs de dresser un sterntite. Il faut encore établir 
les relations des différentes familles entre elles et déterminer d’après 
cela [es principes de critique. Cette partie de l'œuvre à faire est main¬ 
tenant encore à peine abordée. 

Faute de ces recherches méthodiques, MM. W. et W. ont dû 
appliquer des règles tmpiriques. Ils eu formulent quatre. oc Ubî 
codices nostri în panes canî t ketio quae m ueieribus latînis non 
apparct* probabilior est ». z° n Codices qui cum graecis üBL con¬ 
cordant, plcrumque textum Hîeronymsanum ostendunt » + Cette 
règle, et, dans une certaine mesure, la précédente supposent que nos 
manuscrits de la vulgate hlcrony mienne n'ont pas subi de révision 
postérieure sur le grec. Or MM. von Dobschütz et Bausset le con¬ 
testent, au moEns pour ce qu’ils appellent la famille hibernicnne 
Book of Kells, Book of Armagh, RushwortbkmiSt manuscrit d’Epier- 
nach* manuscrit de saint Ceadda *}. 3 e & Yera lectio ad Hnem uictprfam 
reportât, j. Ceci veut dire que si une même expression, ou une 
expression analogue, se rencontre plusieurs fois dans le même pas¬ 
sage, la forme qui lui est donnée en dernier lieu est fa plus vraisem¬ 
blable, parce que le scribe est d'abord lenié de corriger, et ensuite se 
rend à h\ vérité de son original. 4* Cum breuîor lectio probabilior 
sit, codices A [Amiatinus] F [Fuldensïs de Victor de Capoue] H* 
[i rfl m. du manuscrit de Saint-Hubert] M [Milan Ambr, C 3 g inf. 


1 ■ Sfudiest jur Ttxfkriiik der Vutgata* Leipzig, 1694; cf. Rev. et. r 3^94* U, 
2S0-J81. Voir surtout les schémas pp r 69, iOû> ivj et Ht conclusions pp. 114- 
1 IE faut rapprocher de ce livre Earii-dc de M. Botissct, Theoïogîichr Liter-i- 
^r-atun^ tSgS, fl-II. 

2. MM, W. et W. le reconnaisse in meidemmen s pour le livre d'Armitph^ p. 7^- 
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vi* siècle] Y [mannuscrit de Ltndisfarne] plerumquc praeferendi 
sunî ». Celte règle supposa une autre règle : « breuior ketto proba¬ 
ble est ». MM.W.et W, pensent que les scribes ont ajouté souvent et 
que tes gloses et compléments, déjà multiplies dans 1 ancienne \ ulgate, 
ont été éliminés par saint Jérôme et ont reparu ensuite dans les 
manuscrits de sa vulgate comme une mauvaise herbe qui repousse 
toujours. La deuxième partie de la règle suppose Une classihcaiion 

des manuscrits. _ ( , 

Les questions que nous venons de traiter succinctement sont l'objet 
surtout des chapitres I, IV t patrie et caractères des manuscrits), V 
(histoire du texte : recensions et éditions; et VI (règles suivies dans 
l'établissement du texte . Le chapitre II fournit des renseignements 
nouveaux sur les manuscrits (manuscrits de Bénévent ou F de Ben¬ 
tley i manuscrits d’Ingolsiadt, d'après l’étude de M, von Dobschütz ; 
manuscrits de Corbie,d'après une nouveile collation de M. S. Berger, 
Rebdigeranus). Le chapitre III contient des titres de chapitres qui 
n’avaient pas encore été publiés dans l'édition. Le chapitre VN traite 
des cola et commata pour l’application du système à un texte profane, 
voir Châtelain, Paléographie, XLIV i*), du nombre des stiques et des 
divisions dites Ammoniennes. Le chapitre VIN contient les Emcn- 
datsda, Corrigenda et Addenda’, le chapitre IX. deux tables alpha¬ 
bétiques, des mots et choses notables, des noms propres. 

Dans cet article, je me suis surtout attaché à nfontrer ce qui reste à 
faire. C’est que l'édition de MM. Wordsworth si Whîte marque une 
date. Elle ouvre l'époque des études méthodiques et solides. Feu de 
livres méritent un tel éloge- 

Paul Lt.jiv. 


Ch, KoisLEft. Mélange poiif «errir à l^histoire de rOrient latin et des crtif- 

Mdesî fasdeute premier; Par U. Lerûüi, igoo, Ln-S*; 127 page». 


Sous ce titre, M, Kohlcr réunît sept articles publiés dans k Revue 
de ? Orient latin , Deux de ces articles, les deux premiers, traitent du 
l’invention et translation de reliques trouvées en Terre bain te. Les 
n», m et IV sont des analyses de manuscrits et des publications de 
textes. Lu n* VI contient l'opuscule d'un médecin génois du xtti c siècle, 
qui fut parmi les propagateurs de l’idée de nouvelles croisades, Le 
n° V|J donne dix documents relatifs aux croisades et aux États francs 
de l’Orient. Mais ce qui rend ce volume indispensable pour ceux qui 
s’occupent de l’histoire de l'Orient latin et des expéditions qui le fon¬ 
dèrent, le défendirent ou tendirent à en ressusciter l'existence, c'est le 
n* V, dépouillement complet et précieux des Acta sanctorum et des 
Analecta bollandiana, en vue des recherches de ces savants. On ne 
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saurait être assez reconnaissant à M Kûhler pour ce travail si fati¬ 
gant pour lui et si utile au public auquel il s'adresse. 

N. Iürga. 


14 livres du güLivern&m&nt des rois, J XIII Ctnîu^y frtnçh vgrsfan ùf Egidiu 
CüïüHna jf t remise De re^ituinc princijuini h non* ftrst pMbUshedfrvm tht Ker ma. 
hy S. F. MqlsHjKRj New-York et Londres* Macmillan, in-S- de xl 111-461 p. 
Prii, 3 sh. 

Ce livre nous donne la reproduction d'après un manuscrit prove¬ 
nant de Claude d’Urfé er aujourd'hui en possession d'un amateur 
américain, de la traduction du traité d'Egidio Colon na exécutée au 
com menecme ni du xiv* siècle par Henri de Gauchi. Celte édition a été 
faîte avec le plus grand soin et va — ce qui était peu utile — Jusqu'à 
reproduire l'original ligne pour ligne; le manuscrit paraît avoir été 
bien lu et l'éditeur a scrupuleusement signalé, en note, ses moindres 
particularités. Mais c'est Va à peu près tout l'éloge qu'on puisse Taire 
de cette publication : l'introduction a été rédigée tout entière d'après 
1 article de Lajard dans ! 'Histoire littéraire f et, par conséquent, malgré 
ses dimensions assez étendues, elle ne nous donne rien de nouveau, 
ni sur Fauteur et ses sources, ni sur le traducteur et les manuscrits, 
pourtant fort nombreux, de son oeuvre. L'étude linguistique même, 
qui termine cette introduction, est insuffisante. L'éditeur y exprime 
avec assurance l'opinion que son manuscrit a dû être rédigé sous la 
dictée* Mais la plupart des exemples qu'il cite prouveraient plutôt le 
contraire 1 . Les fautes imputables à la dictée sont le remplacement 
d a un mot par un autre, de forme très différente, mais de sens tout 
vpisin. Ici au contraire la bonne leçon est surtout remplacée par un 
mot voisin déformé, mais de sens très différent! ainsi finir et/nïr t 
un fdle et un seul, eniemperemetit et entreprennent* —Selon M. Mo- 
lenaetp la langue du manuscrit serait picarde ; la plupart des traits sont 
en effet picards, mais il en est aussi qui ne k sont point : tels sont a 
pour au \defat pour defaut) qui est lorrain, ceu pour, ce usité bien au- 
delà des limites de la Picardie, et une grande quantité d'infinitifs ana¬ 
logiques en -ier ne peuvent guère émaner que d’un scribe anglo-nor¬ 
mand \— Les notes placées, à la Hn du volume sont judicieuses, mais 
bien brèves ; un glossaire avec renvois les auraient remplacées très 
avantageusement. 

A. Jeanroy. 


l C’flt auui l‘opinion de M- Courte du Parc dans son compte ren Ju du livre 
qui FiOüA QCeuppç [Maycn dg£ t p, :6l). 

t. Du» ion étude dialectale, Âfl, Mole» de r range ensemble désirât» fort dis¬ 
tincts, par exemple la diphtongaison de € bref entravé, irait propre au wallon F 
et celle de * teug ou a {affartp qui ne peut provenir que d'une faüiK ana¬ 
logie, * 
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C. art, L'art gothique Bt 1 a Renaissance en Chypre s illustré Je Î4 planches 
a Je 44 figures, Paria, Leroux, t 11ÏU-9Ü6 p. 


On sait qucM.Enlart a entrepris une vasie enquête$ur ies influence 
exercées dans les pays étrangers par notre architecture française du 
moyen âge 1 ses travaux sur la Scandinaves, sur [ Espagne et principa¬ 
lement sur l'Italie sont bien connus. Son dernier J ivre est consacré à 
nie de Chypre : l'obfei en est moins vaste ; mais j’aï le plaisir de 
constater, dès le début de cet article, que l'étude est pfus complète et 
que les concluions ont plus de portée* 

Les précédentes recherches de M, E. Lavaient surtout conduit à 
enregistrer des transmissions de formules par des fondations monas¬ 
tiques s les Cisterciens avaient apporté dans leurs nouvelles maisons 
des projets d’églises de style bourguignon; ils avaient fah exécuter 
ces projets par leurs maîtres d’suvrç ci sans doute par quelques chefs 
ouvriers français, A Chypre, les conditions sont très différentes : assu¬ 
rément, Part indigène n ! a pas cessé de coexister a côté de Part gothique ; 
mats ["action de celui-ci a été plus étendue ei plus profonde qu'en Ita¬ 
lie ou en Espagne. El ne s’agît plus de quelques religieux élevant de 
loin en loin un monastère; c'est une société toute entière qui de nos 
pays s'est transporte sur cette terre orientale et qui v a construit des 
églises, des palais, des forteresses. C’est là sans conteste Lun des plus 
curieux tableaux que présente Thistoirc de Part de bâtir. 

L'ouvrage de M. E. comprend un avant-propos et deux parties. 
L'avant-propos est consacrée la géographie et q Phîsioïre politique de 
Chypre, et à quelques renseignements sur l'état de la question. Dans 
les deux parties, l'auteur étudie successivement, d abord l'architecture 
religieuse, ensuite l'architecture militaire et civile. Chacune de ces 
parités débute par des considérations générales^ suivies d une série de 
descriptions, qui sont disposées dans l'ordre géographique. IEne m'est 
pas possible de m arrêter à ces monographies, quelque attachantes 
quelles soient, eï je me bornerai à de brèves indications sur la mé- 
thode et les résultats de l'œuvre. 

L'architecture latine dg Chypre avait été iris sommairement étudiée 
par le marquis de Vogüê et par le baron Bcy : ces deux noms suffisent 
à dire l'intérêt des papes qui avaient été consacrées aux édifices 
du royaume des Lusignan; ÎJ n’en est pas moins vrai que notre 
curiosité était stimulée bien plus que satisfaite. L'utilité d’une explo- 
ration méthodique était évidente; il faut savoir gré à *\L E, de lavoir 
entreprise et de nous faire connaître cet an, qu’il appelle, d’un nom 
heureux, J ari colonial de la France gothique. 

Son projet présentait bien des périls ; je ne parle pas des dangers 
réels cependant qui résultent de l’insalubrité du climat et de fin- 
sécurité du pays, mais des erreurs à éviter, des pièges multiples 
cachés dans renchevÊircment des faits et des textes. Nous ne sommes 
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plus en présence de contructions inspirées par une pensée unique ; en 
face d'un style transporté de rouies pièces d’une région déterminée : 
F architecture de Chypre est un composé d'éléments divers, provenant, 
comme la population d’immigrants qui Ta créée, des différentes pro¬ 
vinces de Ja France, Pour démêler ces éléments et pour rattacher 
chacun d'eux à son pays d'origine, deux conditions étaient néces¬ 
saires : connaître à fond les procédés et les oeuvres de nos écoles fran¬ 
çaises d'architecture, reconstituer la vie des personnages qui ont blti 
les monuments de Chypre. Nu! mieux que M. E, ne remplissait la 
première condition ; quant à Ja seconde, il suffit de jeter*les yeux sur 
son livre pour se rendre compte de la conscience avec laquelle y sont 
traitées F histoire et la biographie* le ne crois pas avoir jamais plus 
vivement senti de quel secours est Fhistoire pour la solution des pro¬ 
blèmes archéologiques : en même temps qu'il relève, soit dans te parti 
d'ensemble soit dans le détail des analogies entre les églises de 
Chypre et les églises du Midi de la France» M. Enhirt explique par le 
recrutement du haut clergé de File ces ressemblances parfois étran¬ 
ges. 

La conclusion est que, jusque vers le milieu du xiu* siècle* les 
influences du Nord de la France* prédominent en Chypre* « avec 
quelques différences imposées parle climat et la raison d'économie »; 
on note aussi pendant cette période un certain nombre d'archaïsmes 
dans la construction. 1 Depuis le milieu du xm* siècle environ jusque 
vers 1ÎS0, Fart s’inspire de modèles champenois et quelque peu du 
Midi de 9 a France* * C'est la belle époque de l'art gothique cypriote : 
aux mains d'artistes de talent, ta formule gothique s'assouplit* se 
prête aux nécessités locales et se combine en des oeuvres originales 
d une rare saveur. A partir de i 36 o s Faction des écoles méridionales 
françaises tend à supplanter l'influence champenoîse p et on imite les 
productions antérieures. Enfin* au déclin du xtv* siècle et durant le 
1V % on rev iem è la construction et à la décoration romanes ; ce qui 
reste de gothique dans les motifs Je Forne mon talion est défiguré par 
une dégénérescence de plus en plus accusée. 

Tels sont, dans leur ensemble, L'économie du li vre et ses résultats* 
Il serait superflu de louer la science archéologique de Fauteur, sa cou* 
naissance de 1 architecture du moyen âge, la précision de ses descrip¬ 
tions. Les dessins sont de lui, et c'est là une garantie d'exactitude que 
rien ne peut remplacer; certains géométraux sont soignés et très 
réussis : par exemple* Sa coupe en travers de 3a cathédrale de Fama- 
gousie* la coupe de Sainte Sophie de Nicosie, etc. Quelques phoioty- 
pies sont, elles aussi* de petites oeuvres d'an : k porche de la calbé- 
drale de\-icüsÏL\ le portail de Saint-Georges des Latins a Famagomte* 

1 angle nord-est de l'abbaye de Lapais* etc* Lèeuvre à laquelle s'est 
attaqué M* E. était singulièrement difficile : îl s en est tiré avec 
honneur. 
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Il me permettra> en terminant* de formuler une légère critique et 
un desideratum* 

La critique d'abord ; en Usant très attentivement le bel ouvrage dont 
je viens de rendre compte, f ai parfois éprouvé l'impression que Fau teur 
cédait un peu à la Tentation de faire des rapprochements, de citer des 
analogies. Cette pratique n’est pas sans inconvénients : les analogies 
peuvent être fortuites et ne légitimer aucunement les conclusions que 
le lecteur est amené à en tirer, Ainsi, à propos du transept de Lapais, 
où le carré,, voûté d'ogives, est accosté de deux bras couverts de ber¬ 
ceaux transversaux* M. H. parle de la collégiale Saint-Scurin de Bor¬ 
deaux* dans laquelle les travées de nef som également voûtées 
d'ogives sur plan carré et les collatéraux , voûtés de berceaux: sans pro¬ 
fondeur, ]1 semble bien qu’il n 3 y ait aucun rapport de filiation p aucune 
parenté effective entre les deux édifices, qui sont d'ailleurs très diffé¬ 
rents. Dans le parti architectural de Sa nef de Saint-Seurïn je ne vois 
pas autre chose qu'un souvenir des édifices à coupoles maintenues par 
de larges formerais. 

Cela dit, je passe au desideratum. M. E, a, çà et là, effleuré une 
question du plus haut intérêt : il s'agît de l'origine des églises à cou¬ 
poles, dont il existe un certain nombre sur le sol de Chypre.Certaines 
de ces coupoles sont, paraît-il, exactement semblables aux coupoles 
de F Aquitaine, Celles-cî procéderaient-elles de celles-là? Autant que 
j’en puisse juger J’opinion contraire est beaucoup plus vraisemblable ; 
les coupoles de Chypre ont dû être inspirées de celtes du Périgord. 
Que l'on ne se récrie pas trop : M K- admet bien que le plan des absi¬ 
des circulai resà L'Intérieur et polygonales à l'extérieur, lequel est d'ori¬ 
gine byzantine, a été porté en Syrie par les Croisés \ Je ne développerai 
pas les raisons quinte portent à croire que des coupoles ont, demfîme, 
été construites à Chypre par les Latins; mais M, Enlart* qui a stu- 
levé le problème et qui s'est abstenu avec raison de le résoudre dans 
son livre s rendrait un réel service aux archéologues du Sud-Ouest en 
reprenant ce sujet, dont l'importance ne lui a sûrement pas échappé, 

J. -A* Brltàils. 


F. fîAi.Br;csPFBiïpii i OrDttfriçd Itçller, sa vie et se a Œuvres. Fa ris. tlqchcEîc, 

1S99* i v. gr. ïû-A', ni et Ï07 pagea. 

Le livre un peu bien copieux que M. Baldenspergcr a consacré à 
Goltfried Ketler est plein, juste en général, solidement pensé vers la 
fin ei fortement documenté : c'est un ouvrage de fond que Ion aura 
toujours profil à consulter. Si toutefois, b ses qualités de sérieux et de 
solidité. îl n'ajouie pas le charme, si, su lieu de nous donner une 


j. Revue Biblique, janvier 1896, p. 9 du tir. à pan, note. 
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Image vivante et ramassée du romancier zurichoït, il disperse cette 
image au tours de 5oo pages dont la lecture est mémoire pour le cri- 
ïiqtic* j'y vois au moins, entre quelques autres* deux principales tlh- 
süus ; La première, e P est que Seller, nature égoïste et revêche, gagne 
peu à être étudié à côté de ses œuvres; ta seconde, c + est que M. B. a 
voulu tout dire et n'a pas osé sacrifier un seul délai L 

L'ouvrage est divisé en deux parties. La première nous donne en 
400 pages J a biographie de Keller et la minutieuse analyse de chacune 
de ses nouvelles* La seconde* intîmlée : « Essais de définirions syn¬ 
thétiques », étudie dans le grand romancier quaire asgecis caracté¬ 
ristiques : V Helvétisme, le Sens t/e ta vue, le Romantisme et l'Humour* 
Cest là, certes, une division bien artificielle : elle (uïtapose deux 
études connexes, au lieu de les fondre. Les deux thèses de M. B. 
s + appuient en effet sur un travail de même ordre : si son analyse pre¬ 
mière ne s'esi pas opérée sans dégager quelques idées générales, en 
revanche, ses définitions sc synthétiques ^ reviennent* en somme, à 
une série d’analyses. L analyse, l'analyse à outrance, c'est là Je grand 
défaut de M. B., et c’est, peut-être, un louable défaut, puisqu'il 
vient d'un profond souci de vérité et de réalité. 

M. B- se trouvait, {Tailleurs* dans une situation délicate : le public 
français ne connaît rien de Keller, tandis que 1 Allemagne élève le 
romancier suisse au premier rang de ses écrivains» Voilà, sans doute 
pourquoi Le critique a voulu nous faire connaître par le menu toutes 
les productions de Son auteur. Il a supposé — et sa supposition était 
juste — que son public n’avait pas lu Keller ; mais il s est abuse en 
^imaginant qu’une analyse* si complète, si pénétrante* si spirituelle* 
même, parfois, qu'elle puisse être, pouvait nous donner une impres¬ 
sion du grand nouvelliste. Des extraits bien choisis donnes en appem* 
dice, auraient assurément mieux réalisé l'intention de M, B, sans 
nuire â réconomïe de son volume, et lui auraient épargné bien des 
détails justes, mais fatigants L 

La thèse « synthétique » est évidemment la partie forte, ta partie 
pensée et originale du volume. Là encore, pourtant* l'analyse 
triomphe* et la division en compartiments qui est faite du génie de 
Keller nous semble le résultat d'une exagération de méthode. ïl nous 
manque au bout de tout cela une reconstitution iTensemble- J'ai beau 


i + \[ semble au contraire que M- B- mette une certaine coquetterie à éviter [oui 
contact direct entre ses lecteurs et ion auteur. Ce n r csi, qu'a regret quïl cite en 
note un moi ou une Ligne d'allemand. Singulière inconséquence, il dit : Henri k 
Vert, VÊFÎgrimme, etc.* mais ü êcrii toujours : r-iiyow tike if de Shakespeare... 
Ou aurait iûühaiiè h à l'appui des remarques de style* la reproduction en alle¬ 
mand de tcltc page ciiee en ifaducUnu. Cela meme eût été indispensable pou» 1 
ïes vers : Keller n'est pas grand poêle* maïs il a de* strophes sobrement belle*,, 
dont le charme s'évanouit dan* la Eraducïiôn. S T i! n écrivait pas. après coût* pwr 
des germanistes p M- B, aurait-il déployé tant de science r 
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trouver dans Kelkr chacun des caractères énumérés ; j'y trouve 
cependant autre chose encore, qui est précisément un produit de la 
réaction réciproque de ces caractères. Or, c’est ce]a, qu’en fin de 
compte j'aurais voulu voir exprimé par une plume aussi compétente 
que celle de M. B. r 

Cette reserve taitç — et elle témoigne du cas que nous faisons du 
volume, — rendons pleine justice aux résultats consignés dans cette 
seconde partie. Disons que si, malgré sa longue et savante disserta¬ 
tion sur les caractères historiques de l'humour, (lesquels d'ailleurs, 
nous dît-on f>. 4S7, sont loin de se retrouver tous chez Kelier), M. B 
ne donne pas une impression bien nette de ce qu’il faut entendre par 
! humour du romancier zurichois, du moins, les chapitres du Roman¬ 
tisme ei du Sens de la Vue sont excellents \ M, B. a fort justement 
distingue chez Goitfried Kdler le genre particulier de sa vision, cette 
perception, dans un ensemble coloré, du trait qui domine et qui 
résume. [J ne faut pas s’exagérer l'influence du métier de peintre sur 
cette vision spéciale : un peintre regarde et voit autrement qu'un écri¬ 
vain Les seuls passages où il nous semble reconnaître chez Kelier 
habitude de manier le pinceau, sont ceux ou il cherche à expliquer 
une impression colorée. C'est ainsi que, décrivant un tableau qui 
semble revivre sous un reflet, le romancier explique que ce reflet est 
double : la lumière diffusée à la surface du ruisseau, vient se refléter 
avec des ondulations au plafond blanc de la chambre, d’où die rebrm- 
d |[ sur le portrait. Or, ce ne sont pas ces détails qui font la gloire de 
Kelier. ha vision tient bien plus, en somme, de celle de Tolstoï que 
de celle de Th. Gautier et c'est dans sa merveilleuse puissance de ré¬ 
sumé visuel qu’il faut peut-être chercher surtout sa grandeur * ini¬ 
que »- Si M. B. avait tiré de cet excellent chapitre les fécondes consé¬ 
quences qu’il implique, son étude eût gagné en vigueur et en intérêt. 

Du moins, si la physionomie de Kelier reste un peu floue dans ce 
gros lurc, en raison même de la méthode suivie, en revanche les 
jugements de détail ci d’ensemble sont remarquablement pondérés 
Le jugement final, entre autres, nous semble l’expression adéquate de 
notre impression de Latins en face de l’humoriste germanique. Nous 
I admirons certes beaucoup, nous trouvons dans son ümvrc des coin* 
délicieux, nous le: plaçons très haut; mais notre admiration n’atteint 
pas celle des critiques allemands contemporains, M. BaldensDerirer 
qui nous révélait Kelier, a eu le rare mérite de ne pas exagéré 

] ■ il semble meme que la seconde partie sait plus soignée de *i T le t. 
mière. ou aboadent les négligences et les d^eixjwj.aSuj . l'horribk m *'ÏT 
çomtti têpetc h SüTicte ; apprends à connaître pour faire courtat**.™ a 
turc tx échelles (p. 73) pour à ridetfet ; lui aider fp. tk> ci i~q) i: tu j ) ' 
esc ; tt encore, des m^iapheres un peu longues, ^maïc ÉdtU'dc t a ior * atd * v * 

fp. 33 fiL ou an peu barres comme {p. 304) celle qui commente PBr ■ « kh ?^ 

vint usez site à graviter... ■ c par ' * helier en 
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rÎTTiportüncè que la crhîque française doit lui accorder; il a fait 
preuve d'un met littéraire très fin en refusant au fantasque génie zuri¬ 
chois une place parmi ces écrivains Juin les œuvres soni devenues 
« propriété commune de la culiure occidentales Son livre assuré¬ 
ment trop touffu est donc en somme un guide très sûr dans l'étude de 
son auteur, 

Jules Legras. 


Ul rich vûn Wn.AJdrt^ iTz-MrtEi.i.RSDOBFf', Neujahr 1900- RtJc zur I eicr JcsJahr- 
hundûrcw'eefiseji. Berlin,, SchfldC, mrwj. !n-4“ F 1 3 yy. 


En une prose rythmée, ou Ees ver^ à peine désarticulés se pressent 
en foule \ l'illustre helléniste a traité ou plutôt abordé deux questions : 
Qu K est-ce que le début d’un siècle? QueE a été le caraciêre du nôtre ? 
Dans sa réponse à la première, il se défend d'empiéter sur le domaine 
propre de la chronologie ; l'empereur n'a-t-il pas dît fitit seeuhun * 
comme FEterne! avait dit jîat lux ? On ne peut pas discuter chronolo¬ 
gie avec César. Mais le début mathématique dTun siècle est pende 
chose ; quelles années ont été plus vides, dans le plein jour de l'his¬ 
toire, que les ans - 1 et -F 1 de h chronologie vulgaire? Le vrai 
début de l’ère moderne quï T vu de loin, se confond avec la naissance 
de Jésus, c'est ce ne. an née — 17 où Auguste célébra les jeux sécu- 
laires T marquant 3 a renaissance du monde, déchiré par un siècle de 
guerres civiles, à l'espérance ci aux œuvres de la paix. De même, la 
fin du xviii* siècle ne se place pas en [799 ou en 1800; on peut opter 
entre deux dates, celle du tq, juillet 17%* tin de l'ancien régime eu 
Fçance, et celle du 19 septembre 1792, alors que Goethe, sur k champ 
de bataille de Valmv, prononçait ces prophétiques paroles : « En ce 
lieu et à cette heure commence une époque nouvelle de Fhistoire du 
monde », Car, ajoute M. de W.-M,* nous avons beau nous souvenir 
avec horreur des maux que le napoléonïsme a déchaînés sur l'Europe 
et sur l'Allemagne ■ il faut encore que nous disions avec Goethe : 
* Comment veut-on que Je haïsse un peuple, auquel je suis redevable 
d'une si grande part de mon éducation ? » 

Et le xix e siècle, quand a-t-il pris fin? Le 16 mars i888 t lorsque 
mourut le premier empereur allemand. Un siècle de misères, de luties, 
enfin de gloire et de puissance pacifique avait réalisé le rêve des 
meilleurs, l'unité de l'Allemagne, Cela n'a pas été fait au profit de 
rAlIcmagne seule* mass pour l'humanité tout entière, * Nous ne 
disons pas cela dans la cécité Nationaliste que tout Allemand, pour 

i, Seimn Avgcn ichwindet utié tTMchcinet — J/oMe Sûnne y Ltbt>n5petid?rttt r 
Dûü* le iküüJ vers, écrive* dit Z>cbeiuftndcrin Sterne je'cfct le tçitc de M, de Vt ï- 
la sim wi 12 -Mucl [en Jorff, 
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peu qu’il connaisse l'histoire de son peuple, abomine. Nous avons 
seulement la joie d'avoir remboursé aux nations de civilisation pins 
ancienne une dette de gratitude pour des siècles d'instruction reçue 
d’ clics et d'être enfin devenus leurs égaux. • 

On voit d'ici la réponse à la seconde question. Le six* siècle a été 
caractérisé par l'élévation de l'Allemagne, par des triomphes féconds 
sur les champs de bataille de la pensée comme sur les autres. La thèse 
était lacilcr j développer ; M . de W.-M, a fort sagement évité, en s'ac¬ 
quittant de sa tâche, le double écueil de |p banalité et du chauvinisme. 

S’il jette yn regard scrutateur sur l'avenir, ce n’est certes pas avec 
désillusions de millénariste. Le * rêve classique * d’un État com¬ 
posé d'hommes ayant même culture, mêmes droits, mêmes intérêts, 
ne le séduit nullement : il faudrait, dit-il, fonder un pareil État sur 
une couche d'esclaves. M. de W.-M. n'a pas réfléchi que les machines, 
nées du génie du dernier siècle, peuvent précisément tenir lieu de eeue 
« moderne Skliivenschaft ». Il est encore moins socialiste. * Les uto¬ 
pies de l'état futur des socialistes auraient cessé depuis longtemps de 
trouver des crédules si les enfants et les mendiants n’étaient pas des 
tous pleins d illusions. » Dans cette phrase cavalière — poîternd , 
comme ils disent — on entend sonner, sous la toge du professeur, le 
sabre de l'officier prussien. Et cela, M. de W.-M. n’a pas cessé de 
l’être- Il est et reste militariste. Ce sont » les vertus de l’officier prus¬ 
sien » qui ont sauvé le génie de l’Allemagne lorsque, vers Je milieu 
du siècle, elle ne rêvait que d’aristocratie intellectuelle; les honnêtes 
gens du Parlement de Francfort n’ont pas compris cela et c'est pour¬ 
quoi leur bon vouloir est resté stérile. Ils n’ont pas vu que l’obéissance 
passive était b meilleure école de la liberté. 

Chose curieuse à constater : dans ce discours où, à plusieurs 
reprises, M, de W.-M, tend une main presque filiale à la France, oif il 
fait des politesses aux États-Unis et même à la Russie, il ne parle 
qu'une fois, et incidemment, de l’Angleterre, à propos du » mépris 
anglais pour le service militaire » (p. t 5 ). Alors Peei, alors Cobden, 
alors Gladstone n’ont rien été dans le xix« siècle ? Alors les «, venus 
de l'officier prussien » ont plus fait pour le progrès des hommes que 
les grands exemples de liberté venus de Westminster? Alors Darwin 
n’a pas été autant et plus que Kant et que Gmthc, un rénovateur, un 
libérateur de l’esprit humain? Tout cela, parce que l’Angleterre, en 
cette fin de siècle, a momentanément oublié Gladstone pour écouter 
un Bismarck de comptoir. Le silence dédaigneux de M. de Wilamo- 
witz-Moellendorf l’en punit; mais n’est-ce pas aux dépens de la vérité? 

' Salomon Rkisach. 


Collection H, Mimais, d’auteurs classiques Espagnols (Alarwn, Carvanti*, 
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CalJcron. Mendoza, Castro, ï-t>pe de Vé^s, Sotis- etc.)- — Garnies 14 vol. 

Pièces Choisies du Théâtre Espagnol* traduction* nouilles par MM.L Dimots 
et Gftoz, — Paris, Giirnisr, s roi* Iti-iî de 476 p. 

Bulletin Hispanique 4' sine des Annales de Sa l'adil» des \tUK* de EVm.tnax 
et des Universités du Midi, ;i É année}. Tome l if , 1^9, vdS, In-IF de aGfl p, — 
Prix de tVboniïemenl - 7 Et- ?ür 

J’ai parlé ici meme, il y a quelques mois, des publications de la 
maison Privât de Toulouse pour renseignement secondaire de l’es¬ 
pagnol, et, à ce propos, dit quelques mots de léut actuel de cet 
enseignement en France, c'est-à-dire dans nos Universités du Midi de 
la France. Je voudrais aujourd’hui, sans revenir sur ce dernier point 
pourtant si intéressant, signaler spécialement le grand effort de 
recherches érudites ei de ira vaux pédagogiques qui a pour cenire prin¬ 
cipal Toulouse et pour premier inspirateur, M* Ernest Mérimée, 
doyen de la Faculté de cette ville et titulaire de la seule chaire de 
Langue et Littérature espagnoles qu'il y ait encore en France, Rien 
n'est plus méritoire* rien n esi plus digne d'éloges ci d encourage¬ 
ments, que ce mouvement en laveur d. 1 tane Iangue P si séduisante en 
elle-même, d une extension si considérable* cl si totalement ignorée 
de la plupart d'entre nous, ses plus proches voisins, 

La Collection annotée d'auteurs classiques Espagnol* publiée par la 
maison Garnier, à Paris, depuis deux ans, sous la direction de M. E. 
Mérimée, comprend déjà quatorze ou quinze volumes, destinés à tous 
les étudiants d espagnol, depuis les commençants jusqu à ceux qui 
préparent cette agrégation instituée il y a un an à peine pour la pre¬ 
mière fois* La plupart des jeunes professeurs de nos lycées et collèges 
de Toulouse,Tarbes, Fois, Agen, Perpignan, Castres* Carcassonne,.,, 
o ni été mis à contribution pour ce travail T et plusieurs ont fait œuvre 
remarquable- Un tel effort, quî durera sans doute, et donnera 
l'exempte* était justifié* en autres raisons* par ce fait qu'il n'y avait 
jusqu'à présent, pour les étudiants d'espagnol, absolument rien □ leur 
portée- , + pas plus en Espagne qu p en France. En Espagne, où si peu 
d'érudits, c’est triste a dire, se soucient de la correction d un texte, 
même célèbre ci classique, on ignore les éditions annotées, on connaît 
à peine quelques éditions critiques. En France, en attendant que ces 
dernières se multiplient, nous aurons du moins de bonnes et utiles 
éditions, complètes ou par extraits, des textes essentiels. 

Les volumes de In ColUcii&n Mérimée laissent même parfois bien 
peu à désirer pour être déjà de vraies éditions crîiiqueSr Si tous étaient 
comme le dernier qui vient de paraître, on pourrait même dire qu'il y 
a excès en ce genre. L'A/’aucuttd, de Ërcîlla, dont M. J* Dueamin 
vient de publier.des morceaux choisis en somme ^car il n était pas 
besoin de plus}, est précédée d'une étude bibliographique, biogra¬ 
phique et littéraire de 90 pages* et suivie de notes grammaticaEes* de 
notes de versifications et de lexiques, de 86 pages, enfin omu e 
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reproduction d'une carte ancienne du Chili. Il tant vraiment bien peu 
de chose, à ce laborieux ci érudit travail, — l’intégrale publication du 
texte — t pour faire un livre définitif. 

De même, c’est avec une vive curiosité qu’on trouve, en ouvrant 
l'édition, par extraits aussi (sauf deux) des Nouvelles de Cervantes, 
qu’a donnée M . E. Dubois, une introduction sur les nouveaux docu¬ 
ments relatifs â Cervantes, récemment découverts. Au surplus, c'est 
dans le programme tracé par .M Mérimée, tous ces textes sont accom¬ 
pagnés d’une notice biographicodiitérairc, de notes philologiques et 
historiques,*;! de renseignements linguistiques, suivant le cas ei la 
nécessité. On ne peut que louer l'intérêt de la notice de littérature 
comparée dont M. F. Morère a lait précéder La Vie est un songe, de 
Caldcron; les études analogues de M. Ed. Rarry pour La Vérité sus¬ 
pecte d'Alarcon et La Découverte du Nouveau-Monde de Lopc de 
Véga; les observations grammaticales, lexicographiques, etc., de 
M. Ducamin, pour un bon choix de Romances de tout genre ; les 
notices, avec caries, de la Guerre de Grenade de Mendoza M. H. 
Duffo; et de la Conquête du Mexique de Solîs M m ' Lucie-Lary*. La 
collection comprend encore Don Quichotte ( t ™ partie: M. Dubois, 
un choix des Vies de Quintana (M rae Lucïe-Lary), | es Mocedades del 
Cid (M, Lacroix •. des Scènes Madrilènes de Mesoncro M. Morère), 
des fables de Samaniego et de Jriarte (M. Rosies), enfin une édition 
nouvelle de ce pot-pourri de toutes les connaissances de l'éducation 
intitulé Juanito M. Rosies), 

Ln complément s imposait à ces éditions, ce sont de bonnes tra¬ 
ductions. Je n'en puis encore citer qu’un volume, mais d’autres sui- 
vront sons doute. MM. L. Dubois et Oroz ont publié cinq pièces: les 
deux Cid de Guillen de Castro, la Vérité suspecte d’Alarcon, et la 
Comédie Nouvelle et le Oui des jeunes jilles , de Moratin. Le volume 
est compact ; aussi ne comporte-t-il guère de noies, et si les traduc¬ 
tions ne sont pas les premières qu on ait vues en France, du moins 
sc justifient-elles, outre la plus grande exactitude, par le fait que les 
précédentes sont fort difficiles h rencontrer. Une seule critique semble 
s’imposer à la lecture, et surtout, en somme pour le traducteur de la 
Jeunesse du Cid, c’est la crainte qu'il a eue de sacrifier le bon français 
à la littéralité. Trop d’élégance et pas assez de vigueur, pas assez de 
cette couleur, violente peut-être mais vive et savoureuse du vieil orî 
ginat espagnol. A part cela, on ne trouvera que des éloges à adresser 
aux soins apportés dans leur tâche par les deux auteurs, 

D autre part, et spécialement pour les érudits et lettrés, cette fois, 
M. Mérimée, avec quelques-uns doses confrères, tels que MM. A Mo- 
rel-Fatïo Pierre Paris, Cirot, a détaché, des . 4 /moto de la Faculté des 
lettres de Bordeaux un Bulletin hispanique, commun aux quatre uni¬ 
versités du Midi, qui vient de terminer sa première année d’existence 
et que je demande la permission de recommander chaudement 
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Comme îQLiîos les revues nouvelles, ce Bulletin i.d ailleurs si bon 
marché) a bon besoin d'encouragements pour vivre, et pour réaliser 
des progrès nécessaires- Il comprend une partie archéologique 
(MM Paris, EngeL Hübner), ornée de bonnes planches* des articles 
historiques notamment un article de M* Mord-Fatîo sur ! Instruc¬ 
tion de Charles Quint à Philippe IL de 15+3 , des questions d'ensei¬ 
gnement et universitaires, des articles littéraires sur Pataciû ValdèS, 
sur Victor Hugo et la littérature espagnole], enfin une bibliographie 
développée (le dernier numéro en contient une tout à fait curieuse et 
neuve de M- Morel-FatÏO sur le volume d Hommage àMencndez y 
Pelnyo, œuvre de plus de cinquante auteurs; et une précieuse revue 
des revues, — Les desiderata seraient que le BultetïTt f quitte à Faire 
un peu moins grande la pan aux articles de littérature courante* tels 
que ceux cités plus haut* publiât,. comme la Revue hispanique^ des 
textes, des études d'œuvres inédites ou peu connues, des bibliogra¬ 
phies spéciales.., Il y a tant â faire, et de si intéressantes choses à 
dire ! Mais il faut de la place* et de plus fortes livraisons : espérons 
que le succès en donnera les moyens* 

Henri de Curzon. 


L'Expédition d’Êgjpte iTÔS-tSOl* par C. de La JoKwifcu, capitaine d'artil¬ 
lerie breveté-Tome l* P orné de quairç carres hors texte* Etat-major de Farinée. 
Section historique . Piirîf* ChariES-LâVftUieUe, 1 %<J. In-8*, ÛjS pp. 

Campagne de l'armée de réserve, en 1SOO. Première partie* Pna^age du grand 
Sa.int-BeniflE'd, par Se capitaine de Cvgkac, avec 3 cartes, iî croquis et S auto¬ 
graphes. Publié sou a La direction de la section historique de I 1 État-mi jor de 
l’armée. Paris* Chapcloi, 1900. ln-S\ 7*3 pp^ 16 Francs. 

Crtnpagng de ïttiHâîa (ISIS), pari.. G. F. Opérations militaires, 34 juin-18 juillet 
Paris, Goiigy, 1900. lndS* F uxx ci 63 rî pp. 12 francs. 

M* de La Jonquiàre a réussi, dans k premier volume qu'il nous 
offre* à analyser les causes de l'expédition d'Egypte et à en retracer les 
commencements^ II a puise aux archives de la guerre où il fl trouvé, 
non seulement la correspondance, mais encore des mémoires histo¬ 
riques, des journaux de marche, des cornets intimes* aux archives 
des comités de Lartillcrie et du génie* â celles de U marine et des 
affaires étrangères, aux archives nationales. Il évite toute appréciation 
sur les hommes et les faits. Son but est de montrer avec précision, en 
analysant ou en publiant dans leur entier les documents originaux, 
comment les choses se sont passées ; il ne se permet câ et là un com¬ 
mentaire que pour marquer l'enchaînement logique des pièces qu r ïl 
reproduit ou la valeur de ses sources. Son travail, ainsi conçu, est 
excellent, très soigné* très net* très clair. M. de Lu Jonquière nous 
offre vraiment le tableau fidèle des commencements de Lexpéditlôû 
d'Égypte. Il a divisé le volume en trois chapitres ; préliminaires* 
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préparatifs, prise de Malte. Nous signalerons parmi Les points prin¬ 
cipaux ou qui nous ont frappé au passage, tout ce qui concerne le 
projet de descente en Angleterre et le voyage de Bonaparte sur les 
cotes ; le grand rapport de Poussietgue sur Malte (p + 136,1e Picot 
cité par Poussklgue est Picoi de Moras; cf, Jeunesse de Napoléon T 
l y i 64 et 3 Sfi ; mémoire capital de Talleyrand sur les relations de la 
France avec l'Egypte, avec de précieuses annotations inscrites de la 
main de Bonaparte à son retour d'Égypte 1 , L'attachante discussion sur 
ta part qui revient â Talleyrand, au Directoire et à Bonaparte dans la 
décision prisfc ; les armements opérés dans les différents ports, à Tou¬ 
lon, à Marseille, en Italie ei en Corse; L'intention qu'avait Bonaparte 
de reprendre au moment opportun son projet d'action directe comre 
l'Angleterre ; son séjour à Toulon et les ordres quuï donne pour l'or¬ 
ganisation et la discipline de l'escadre ; la composition de l'armée ci 
de la flotte ; le Tableau qui indique pendant trois mois les positions et 
les distances des deux bottes française et anglaise ; les curieux détails 
sur la traversée de Toulon à Malte et sur la jonction de la flotte prin¬ 
cipale et du convoi de Civiia-Veccbia convoi dont la navigation est 
relatée dans |e> journaux de Belliard et de Savary) ; le récit de la prise 
de Malte par le frère Vïé Cesarini t etc. M. de Lajonquîère s*est fort 
bien acquitté de sa tâche, et Ton ne peui T en le félicitant, que lui 
souhaiter de nombreux loisirs pour qu'il active aussi promptement 
que possible cette publication qui nous restituera de la façon la plus 
scrupuleusement exacte la véritable physionomie des événements et 
des personnages. 

Le premier volume de la publication que M. de Cognac consacre 
à la Campagne de l'armée de réserve en itfoo, mérite aussi des éloges. 
L'auteur publie les documents des archives de la guerre, situations, 
ordres de Eerthier, lettres de Dupont, de Lamies, de Murât, de Bona¬ 
parte, etc, Il a recueilli quelques pièces aux archives nationales et aux 
archives de Gros-Bois, des principales villes des cantons de Genève fc 
de Vaud et du Valais, du Grand Saint-Bernard, de la ville cfAoste. 
Enfin, il a utilement consulté la Revue militaire autrichienne. Tout 
cela est relié par de courtes explications et, comme dît M. de Gugnae, 
ce sont ces pièces et documents, ce sont les ordres et les rapports 
qui, s'enchaînant les uns aux autres, écrivent eux-mêmes I hbtüirede 
la campagne, Plusieurs points du volume sont très importants. On a 
cru jusqu + à ce jour que l'armée de réserve s'était mystérieusement 
concentrée à Genève tandis que quelques rassemblcrnems insignifiants 
se formatent à Dijon. On saura désormais que l'armée fut réellement 
concentrée autour de Dijon dans le mais d'avril iSooei qu'elle passa 


î. Il Y plvs à dire mr les projets anïéricurs de descente en Angleterre et 
sur les projets d'entreprise contre L lndc;en pHr exemple, wn Vçill ^ er 

dans Tlnde Valence et LacloSr cf, Trahison de Dumaurîtj t p r 
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trois ou quatre semaines dans celle région, qu’elle y lut organisée, 
qu'elle y reçut ses ordres et ses conscrits* ses armes et ses vêlements, 
ci que vers la tin d'avril, Bonaparte, recevant peu à peu des rensei¬ 
gnements sur les mouvements dès Autrichiens dans la rivière de Genes, 
se décida â la porter sur les bords du lac de Genève. On saura dés or-* 
mais que Bonaparte fit successivement plusieurs plans. Il voulut 
d'abord entrer en halte par le Stmplon ci le Saînt-Goihard après les 
succès de l'armée du Rhin, Puis, lorsque les Autrichiens attaquèrent 
M asséna* il résolut de passer par le Grand-Saim-Bernard et d'agir 
isolément en Italie sans se préoccuper de l'armée du fihin- Enfin* 
lorsqu’il sut que M asséna n avait plus de vivres que pour quelques 
jours et que l'armée du Rhin avait vaincu a Stokacb, il décida de 
frapper un grand coup en Italie, et* revenant à son premier plan, 
d'attirerè lui une partie de l'armée du Rhin et de * marcher a S^rce <*. 
Notons enfin dans le volume toute la partie qui traite de la résistance 
opposée par le fort de Bord : on, y trouvera des détails neufs et 
curieux. 

Les ouvrages de MM. de la Jonquière et de Cugnac ont été publiés 
sous la direction de la section historique de BÊtat-major de l'armée* 
et ils font honneur à cette section* Un lieutenant, qui ne dit pas son 
nom et qui signe G, F. publie* de son propre chut et sans nulle 
attache officielle, tout ce qu J il a pu trouver dans les archives publiques 
sur les opérations militaires dé la campagne de Russie, du 24 juin au 
19 juillet iSeï, II étudie chaque armée jour par jour ei corps par 
corps en se contentant de reproduire les pièces et sans sé permettre ni 
discussion ni appréciation- On pourra, grâce à lui, élucider deux 
points d'histoire encore débattus aujourd'hui t quel fut lu rôle de la 
cavalerie et pour quelles causes, par la faute de qui échoua la pour¬ 
suite contre Ragraiion. A noter dans l introduction les détails sur les 
projets russes; mémoire de d'Âüonvilb* projets de P fui! et de Bar¬ 
clay ds’Tolly,instruction de Barclay pour Saint-Rrïest, idées de Knesc- 
bcck f de Gneisciiau ei de BoyeU, Le lïvre du lieutenant G. h, sera 
utile, bien que touffu et moins bien ordonné, moins clairement dis¬ 
posé, même au point de vue typographique que les publications de 
MM. de la Jonquière et de Cugnac. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


M. l!c Barthélemy, président, y nue se leciure u une noie o M wi, 
t'ÎSlC Ji: la Mayenne, ttablit que Charles IV le Bçl niqutt 11 Creil, ^ - s 

tumme qîi le cnjlï généralement, mût vert le milieu de l aanœ ta 94- 


Sëance du ÿ février igao* 

donne lecture d'une nuie ftü 


M, Lauraïn. artihj- 
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M, Alexandre Bertrand annonce qyc fcc Mu*éc sJc Sa tnt-Germain lient de 
s + cnrichir de la collection d'Acv. qui pour les antiquités du lu période quater¬ 
naire, dépasse même en voleur la cdllecticm Boucher de Pcrthc*. 

L'Académie procède □ t'élection d f un membre ordinaire en remplacement de 
M. Arthur Gin - , décédé. Au premier tour* lus voix se répartitaent ainsi ; MM. Châ¬ 
telain, % \ Dereùbtuirg, 8; Lcger T 5 ; Omont, H; Révifclutiï, a : Valois 6 + Au second 
tour, M. Henri O mont est élu par ei voiï contre 11 données h M. Hnrtwig 
berenbours;- Ûéteeiioii de M. Ornent sera soumise h l\tpp rotation de M. Je 
Prnidçni de 3;i République. 

M, Héron de Vilfelbssc communique un rapport de M. Je docteur Carton sur 
rexpbratïon et Je dégagement complet du rhêâire Je Duugca ; Tunisie . Il lie 
ensuite une note de M- St, Osell, re Sauve a us découvertes que le lieutenant Char¬ 
don vient 4e faire au cap Mau fou, dans une grande basilique chrétienne ornée 
d'inscriptions en mosaïque. — Enfin il communique un rapport Irè* étendu du 
R. P. ücïflttreplie Les fouilles qu’il vient ti exécuter dnns lia nécropole punique 
voisine de Sainte Monique h CartEtape. Ce rapport est accompagné de nom¬ 
breuse!; photographies et de dessins des objets découverts. — M. Clermont- 
Ganliénu présente quelques observations. M , Philippe Berger donne la traduction 
d'une inscription punique découverte dans ces fouilles, 

M. Cagnat communique un rapport de l'enseigne de 1 aisseau Haut! sür les 
soudage r qui! a faits sur lu cote voisine de Cmihagc. Un retrouvé au S. de In 
pointe du Krim les traces dhin port et de ses jetées, — M. Capst lit ensuite une 
note de M, Seymour de Ricci sur une inscription mi I Lï ai ne trouvée a Abou-Tarfa 
en Nubie; elle date du règne de (empereur Trajan. 

M. le D r Hamy, après avoir rappelé ce que J'on sait de la fabrication des rue h en 
chez Les anciens, montre que trois types de Ces ruches sont encore en usage chez 
les agriculteurs berbères, EL étudie en particulier les ruche* eu écorce et les 
ruche* en férules, dont les dimensions. In forme,, la matière reproduisent fidèle¬ 
ment aujourd'hui cdles des FTîcfïtfï-ii de Varrcm, 

M. de Mély lit une note sur un eolTret d'argent qui avait été déposé en 3S3 par 
saint Acnbroj.se dans Le tombeau de saint Naiaire, à Milan. 

Léon Douez. 


Séance iw 16 février 1000. 

M. Je secrétaire perpétuel introduis en séance M. Henri Ornent, éLu membre 
ordinaire le O février dernier. 

M. A. de Eiarthélemy, président, retrace brièvement la carrière de M, Deleche* 
membre ordinaire de ! Académie, décédé le ta février dernier, 

M. Harîh rend compte d'un article dans lequel M. Kern, correspondant etranger, 
de S'Académie,, apprécié d'une façon très élogicuse la création de F École française 
d'archéûlogie en Indn-t'hine, et il du ntic de bonnes nouvelles de M. J'inot, direc¬ 
teur de l Ëcolc. qui vient d'acheter l'exploration de l'ancien royaume de Gnmpà 
etd L y signaler deux groupes nouveaux cï importants dç ruines de la période hindoue. 

M. Babelon annonce, nu nom de In eomtm&smu du nom du prix Ducliaïii* 
1 numïsmatique], que ce prix ne sera pas décerné en 190e. — M, Léopold Detislc 
présente quelques observations. 

.M. Viollet donne lecture d'un mémoire sur la justice, h milice et les finances 
municipales au mr.ven âge. 

1/ Académie se forme en comité secret, 

M. Emile Gui met communique plusieurs recueils relatifs aux rite* de certaine* 
»des bouddhiques, particuliérement un livre japonais sur les gestes de l'officiant 
— MM. Senari et BrcM présentent quelques observations. 

M. de Mély termine sa communication sur Je tuÊTret d'argent déposé par saint 
Ambroise dans le tombeau de saint Naiairc, a Milan. 

Léon Du»b£, 


Le Propriétaire-Gérant ; Ernest LEROUX. 


Le Puy* imprimerie Régi* Maichessolt» a3 p boulevard Carnot, 
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RiroftE, La Vierge ël Le portrait de J l'an*. — Pëbéia^ T ;i LI ;i Fï a v ma not. — Aris- 
i 4 _hEÉ- p Rlkêrurique, p. RdoiËft. — R, Rifisci, Les sénateurs de 710. — Te\iei 
liturgiques de relise 4"HpypEtf É p, Wokbe&mi*. — Ho«. et Stùlckf.*, Athanasc- 
— Zaçhiinç de XUtyi^nti Histoire, p. Akhkns et Krûgehl —Sïrculde,, Le Trésor 
immortel, p. Ch. de Bi:achlj>ainë. — G. Gutiur, Montaigne. — CiMupiOs* hitro- 
ifiictian ans Essais de Montaigne* — Rimsai, Trois grands*vmrv. — Fayixi, 
î.ç fonds lorrain de En Bibliothèque de Nancy, — Gn,rjcH t UÀtbflFiîc, — Actes 
dé lu Société d’hiiiuire %tire, XX VIII. — Wûutat, Lettre* dEbert à Wôlf, — 
E, Petit* Joly de Btaïsy. — Journal Je voyage de deux ieucics Hollandais j 
Paris,, 2 * ëii., p. MahjlUzh, — Mrs. A, Coci£ h M"" de Longue ville. — U'iLi r os T 
Le iribunal nïvrjlmioniiiire. — P. Hémqn, La légende de Le Roux de Chet'-du- 
Hols. — CÏAuiewi^ Li campagne de ïSiî p irad. Nie^sei.,H osîmann, Œuvres 

Complètes, p, (lAlSEiiiiH. 


The history of the Bîessed Virgia Mary nnd The bïfitûrj of the Lifo? ru? h 
of Christ, the ayrfac teite edi te J wïxh ertglïsh translations by E, A. Wallis Bodde, 
tondrei, iBtjO, în-S; 1 . The srriua lexts ? pp. ï.t él 214, prix ; 13 sh., 6 pcnct ; 
IL EnglLsh translation*, pp. ïmi et 346. pris : 10 sh,. û pence, 

La nouvelle publication de M. Budgc apporte une importante con¬ 
tribution à l'étude des apocryphes du Nouveau Testament si large¬ 
ment représentés dans la littérature syriaque. Elle comprend deux 
textes différents : L’histoire de La Vierge Marie et L’hîstoîre du por- 
irait de Jésus dont les Juifs de Tibériade avaient faît un sujet de 
dérision. 

En 1 865 * Wright Ri connaître Les versions syriaques des livres 
apocryphes concernant Lhmoire de la Vierge Journal of Saered 
Littérature, vol, VI et VJ I ■ et Contributions ta the Apocryyhal L itéra- 
tare oj the New Testament. L'ouvrage, encore inédité* que M. Budgc 
vient de faire paraître dans Lu^ac’s semitic texf and translation sériés. 
renferme une histoire détaillée non seulement de (a vie ci des miracles 
de Ja Vierge, maïs aussi de la vie ici-bas el des miracles de Notre- 
Seigneur, * (Test, remarque M. Budgc, un résume suffisamment com¬ 
plet d'un certain nombre de üvrej apocryphes parmi lesquels on peut 
mentionner le Protévangile de saint Jacques, l'Evangile (apocryphe) 
de saint Mathieu, l'Évangile de Thomas l'hébreu ou P Enfance de 
Noire-Seigneur, l’Évangile deda Nativité de la Vierge et le Transites 
Beatae Mariae. 

Nouvelle série XLIX. ** 
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Le teste de cette composition syriaque a été imprime d’après la 
copie d’un manuscrit resté en Orient. L'éditeur a ajouté de nom¬ 
breuses variâmes fournies parut! manuscrit de la Société asiatique de 
Londres; en appendice.il a réédité le fragment du Pro [évangile de 
saint Jacques et le fragment de L'Évangile de Thomas J hébreu dont 
W right avait donné une première édition. 

La Légende du portrait de Jésus que les Juifs de Tibériade firent 
pour s’en moquer au temps de l’Empereur Zenon, est rédigée sous la 
forme d’une révélation reçue par un certain Phtlothée, diacre du 
pays de l’Qnent, Les juifs de Tibériade se procurent en secret un 
portrait du Chr.st qu'ils insultent ; l’un d’eux perce de sa lance le côté 
de l image qui laisse échapper du sang et de l'eau. Mais Leurs outrages 
tournent à leur honte et aboutissent à la propagation de la foi chré¬ 
tienne, Les malades et les infirmes reçoivent leur guérison du portrait 
qui finalement est transporté miraculeusement au ciel. Jtida a recueilli 
dans une fiole Je sang et L’eau du portrait et il accomplit avec deux de 
ses compagnons de nombreux miracles qui amènent la conversion 
d une faute de Juifs et de païens. 

La légende du portrait de Jésus à Tibériade se rattache évidemment 
a La Légende du portrait de Jésus à Edesse. Sou objet est de montrer 
a F UJSsanCc miraculeuse des reliques divines. C'est pourquoi on b 
trouve insérée dans des recueils d histoires de saints et de martyrs 
Les grandes bibliothèques de l’Europe en possèdent plusieurs manus- 
crns - M. B. a établi son teste sur la seule copie d’un manuscrit oui 
se trouve en Orient. S il avait consulté les manuscrits de Paris, de 
Londres et de Berlin, son édition y aurait ccriainement gagné 

La traduction de ces textes sera accueillie avec reconnaissance par 
es savants que I étude des apocryphes intéresse c, qui ne lisent L 
le syriaque. Elle est littérale « fidèle ; quelques passages auraient 
cependant être rendus avec plus de précision Est-ce pour donner 
a son style un cachet b,Nique q ue M . Budge a fait un usage si fré¬ 
quent de la locution « And it came to pass thaï >, à. laquelle r en ne 
répond dans Je texte ? * 1 

Les deux volumes sont magnifiquement imprimés et font honneur 
a La maison Luzac connue pour ses belles éditions. 

R. Ü. 


H* 

»■ 4 


t.bWmtnott ; U Biblîothèqae nationale. Citai. Xotenberg, ft . s t, t , . 

a’6, i 3 ; le British Muséum, Add, 11174 ei 1.15.4 ,,, , 4 * “ • 1 ’ el 

1 4. et p. 1123. 33* la ÜiblicihMiie i-i.l-ku 1 P- *•*!. 


P' Ml U Bibliothèque rayai* de BcX c7 ai 535 - 

f Coll, Sachau ïiî). * n > ? 5 t , 

,rulra '» *** ,u'ellt cc.uccrj It. couLLSSl î.-ri*’' 1 

luge menti et se» lois. . p. S u3, ]. S (texte, p. rfio, ]. ,55. „ ! SUf ' lc * 

.mage ne fdt pa. insulte, i| l’a tnievié B |</ s q(J > c| i e m f' T” ‘""r 8 sort 

I a pas laissé outrager,*.. * K 40114 et ne 





d'histûihe et pi; littébatohe 

Vida de Tarkia Hoyamnot pelo P. Manuel de Almeida, per F. M. Estera 

PifttiBA, LÎ5büû t Lucas h 1899, 

Opuscule de 26 pages, consacré à la vie d'un moine qui est en même 
temps le saint le plus célèbre de l'Abyssinie, Takia Haymanoi Plante 
delà Foi j, qui vécut très probablement dans ia seconde moitié du 
sf[i c siècle, est renommé chez les Abvssins pour sa sainteté et scs 
miracles- Véritable apôtre, il évangélisa le Shoa, le Damoi ci l’Am- 
liara, provinces situées au Sud et au cenire de l'Éthiopie ; il fonda en 
outre plusieurs monastères, parmi lesquels on cite celui de Dabra 
Libanos, qui a foué un grand rôle dans l 1 histoire de ce pays. Une 
légende, qui n'est pas mentionnée dans la vie de ce saint, attribue à 
son intervention le rétablissement, en ia-o, de la dynastie légitime ou 
salomonicnne sur le trône d’Éthiopie, dont s'était emparée, trois cents 
ans suparavam t famille usurpatrice. 

Il existe de la vie de Takla Haymanot deux rédactions éthiopiennes, 
composées l’une par les moines de Wüldcbba, dans le Tigré et qui a 
été publiée à Rome, en 1896, par M, Conti Rossîai, l’autre par les 
moines de Dabra Lîbanos et qui est encore inédite. Elles sont l'une et 
l’autre du xv*siècle. La dernière a été résumée par le P. d'Almeida, 
qui résida en Abyssinie de 1024 à iô 33 , et ce résumé fait l'objet de la 
publication de M, Pereïra, intéressante à la fois pour l'hagiographie, 
l'ethnographie et l'histoire du J’Éthiopic. 

J. Perruchûn. 


ArUtotolis **» rhetorica. Itcrum edidit Ad. Routdt, Leipzig. Tcubner, tSqo : 

au feui-iitrc dk>8 IBibt, script, gr&s. a. fui, Teubnerina] 1 en.143 p. 

» 

Il y a quatorze ans que M. Rcemcr a publié pour la première fois la 
Rhétorique d Aristote, Ceîic nouvelle édition, si j'ûse le dire, annule 
a première ou peut s'en faut T non pas tam parce que le texte a beau¬ 
coup gagné il ne pouvait être sensiblement différent — qu "h. cause 
de I importante prétace que M. R. y a ajoutée. Cette préface se corn- 
^ ose d^Lis parties : 1 une (p. i-xl/ est la préface de la première édi¬ 
tion, augmentée p. isvj du stemma des manuscrits d'après Susemihl, 
auquel elle renvoie pour les détails( Wochenschr,/. Jtlsj*. Phil. 1885 . 
u *^ f 1044^ de quelques mots sur les schoUes, p T mv$v #î ci de ires justes 
considérations sur la valeur critique qu'il convient d'attribuer à Ja 
traduction latine deGuill- de Mœrbeck xm* siècle * M* R P a retranché 
du son appareil critique beaucoup de lectures de cette ancienne tra- 
duLtion, qui ne sont d'aucune utilité pour le teste et qui serviraient 
plutôt à le corrompre si l'on ne se tenait pas dans une sage défiance. 
La seconde partie de la préface p. il-cii) est un modèle de sagacité et 
de bon sens. On ne s'est guère occupé de la Rhétorique dans Tinter- 
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valk qui sépare ks Jeux éditions : l'attention plutôt portée, 

parmi les Œuvres d'Aristote, sur b Constitution d'Athènes, et* ces 
dernières années* sur h Poétique. La Rhétorique soulève pourtant 
beaucoup Je questions, et Tune des plus importantes est celle que 
traite actuellement M. R, Des lacunes, qui ne laissent pas que d’etre 
nombreuses, se traduisent dans nuire teste, par exemple au livre 11 
ch. 2 3 dans IVnumératinn des c, où des exemples oui été laissés de 
côté par les copistes; ailleurs les pensées ont die écourtées* la suite en 
a été altérée ou modifiée de telle .sorte que rcnchainement logique 
laisse a dési^r. Qu y faire? Rien, malheureusement; ce genre d alté¬ 
rations dans un texte est Je ceux devant lesquels la bonne critique ne 
peut que se déclarer impuissante. On peut noter les passages trans¬ 
posés* et c'est ce que fait M. Reculer, notamment dans le troisième 
livre ; on peut signaler les lacunes, et ks raisonnements de M. R. en 
démontrent p. ex. ï, 36 i 3 „ 12 il manque la définition de la richesse . 
i* 366 tt r 6 manque le comme le vit aussi Spengc! . etc- 

Maison peut aussi chercher Toriginc de ces altérations du texte primi¬ 
tif* tant des lacunes constatées que des intrusions qui manquent d'un 
lien suffisant avec la suite des idées; eï M. R. propose Implication sui¬ 
vante : deux recensions, Lune complète ou presque complète, [‘autre 
déjà écourtée, circulèrent dés les temps anciens ; cette dernière fut 
suppléée plus tard par un rédacteur qui ne s'astreignit pas à donner 
leur véritable place ù ses suppléments, et e'esi une nouvelle rédaction 
qui fut ta source de 1 archétype doù dérivent tous uns manuscrits. 
Cette explication, dans scs lignes générales* a bien des chances d'éire 
exacte ; les déductions Je Ramer sont d’ailleurs appuyées sur de 
minutieuses analyses, et c'est cette préface* je k répète, qui fait prin¬ 
cipalement la valeur de cette édition. 

Mv. 


P. RrnaECK, Semtore* Romani qui fuerlut idibus Mnrtiis anni U. G* 710. — 

DEssçrcatiG idaugürnlis. Berîin, Mayer et Mû lier. 1899, pages. 

M* P* Ribbctk a voulu suivre Fexemple de Wîlkms, qui a dresse 
dans son livre sur 3 c Sénat de la République romaine . la liste des 
sénateurs pour les années 179 et 55 avant J.-C. fl a choisi, comme 
date, l’année de la mort de César, 44 avant j,-C. — 710 de la fonda¬ 
tion de Rome. Mais il a adopte une autre méthode que le savant his¬ 
torien belge. Il a considéré, en effet, que l'année 44 appartenait à une 
période troublée de l’histoire romaine, et qu’il serait dangereux, pour 
ccîII- période, d'accorder trop d’attention aux lois ordinaires du cur¬ 
sus hanorum, Tandis que Willcms a tenu un grand compte de ces 
lois, M. P. II. s'est borné aux faits eux-mémes, que ks sources con¬ 
temporaines révèlent. Il a ainsi dressé une liste de 475 sénateurs, qu'il 
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□ repartis en 4 classes : i* les sénateurs qui. d'après les sources, faî- 
sûïenr certainement partie du sénat en 44 ; ils sam au nombre de 246 ; 
— 2* les Romains, dont on peut croire qulls étaient sénateurs en 44, 
bien que leur présence dans rassemblée ne soit attestée en fait que 
pour Tannée q 3 ou les années suivantes ; M . R. en a relevé 48; — 
3 ° les sénateurs qui appartenaient au Sénat un peu avant 44, dont 
aucun document ne nous apprend la mort avant cette même année, 
mais dont aucun témoignage ne nous indique non plus Inexistence à 
eetie même date; cette liste comprend S 3 noms ; — 4 0 enfin certains 
hommes, dont les auteurs anciens ne disent point qu'ils fussent séna¬ 
teurs en 44, mats que l'on peut par hypothèse considérer comme tels; 
iVL R, en compte 98* Les 246 sénateurs de la première catégorie sont 
ainsi groupés : Censorîi, 3 ; Considères* 22 ; praetorü 7 99 ; aedilïcii, 
t o ; trîbunicii , 43 ; quaestorii, 65 ; pedarii t 4. 

Ceue liste de sénateurs est établie avec soin; pour chaque nom 
cité, est indiquée lu double bibliographie des sources et des ouvrages 
modernes les plus importants. Mais Têtu de de M. P. R. ne se borne 
pas là. L'auteur a commenté la liste dressée par lui ; s'aidant de tous 
ks renseignements historiques et moraux fournis par les contempo¬ 
rains, il a classé tous ces sénateurs en partis; Ü a essayé, parfois 
avec succès, de montrer pourquoi tes uns étaient partisans de César 
et les autres ennemis du dictateur. De ceue étude, curieuse et fort 
suggestive, il ressort que ce n'est pas le seul amour de In liberté et la 
seule haine de la tyrannie qui ont inspiré les meurtriers de César ; 
que les rancunes personnelles ont joué un grand mie dans la tragédie 
des ides de mars, et qiTçn réalité il n’y avait plus dans le Sénat, à 
cette époque, de vrais partis politiques. M. R, montre enfin qu'un 
certain nombre de sénateurs changèrent d'opinion et d'attitude sui- 
vaut les hommes qui étaient les maîtres du pouvoir. Les dernières 
pages de la dissertation de M . P. Ribbeck sont, au point de vue Je La 
véritable physionomie des partis romains à celte époque, d*un intérêt 
tout à fait piquant, presque psychologique et moral aulant qïThisto- 
rïque* 

Nous n exprimerons qu un regret* en quittant ceue étude, c’esi d'y 
avoir rencontré un nombre assurément excessif de fautes dlmpres¬ 
sion* Ce sont là des taches toutes matérielles qu un peu d'attention 
suffirait à faire disparaître, J. Tüutais. 


Ailchristlicha Llüirgische StQcké nus d&r Kirrhg A Egypte ng ncbsl emew 
doflm j[ jsuhen Brie J des Bs admis Scnipmn von Thcntiüs^ von Gcorg WoBUEbuirt ; 
Zlir Uebei’lief’orun^ des Philostorgias, von Ludwig Jkk^. Leipitg, Hinnchs, 
36 -h 33 pp, în-8 fTextc u* UnTenuçbttngcn, XVIÈ, 3 b , — Pçix, : 2 mk. 

Il a clé déjà rendu compte du mémoire Je M. Jeep \ H me reste a 


| B Rev r cr T 1899, H, 89. 
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signaler (es textes très intéressants que nous fait connaître M. Wob- 
bcrmin. Ils proviennent du manuscrit 1491 du mont Athos p écrit vrai¬ 
semblablement au xr siècle. Les textes eux*mêmes sont du milieu du 
jv*, car l'évêque Sérapion de Tfamuis nommé dans le litre de deux 
des trente prières publiées est l’ami et le correspondant d’Àthanase, 
En tête se trouve un petit écrit, licol Tirirpo* uû yio 5 p dont il est l'auteur, 
suivant M, Wobbermin. Quoi qu'il en soit de cette attribution, les 
textes sont certainement antérieurs au milieu du iv B siècle comme le 
prouvent une citation de la létire de Barnabe, Ja condamnation de 
Parianisuu^ le caractère vague de 3 a théorie du Saînt-Esprit, l'absence 
de toute expression postérieure à 9 a foi de Nicée* La liturgie de la 
messe telle qu’elle ressort de cet euchologe est analogue à la liturgie 
syrienne, connue pur Cyrille et autres. Publication à tous égards 
d'un très haut intérêt. 

P, L, 


S tudieu titoer dis Schrifmm u. die Théologie des Aibauasius, auf Grand, 

eincr EchthcîuiiEitcrsuchunE von AÜianisîm contra gente* u. de incarnat Lu ne 
von Karl Ho». Frciburg û Ü., Lcipxtg u, Tûbïngen, Mofor, 1893, vm-iJo pp. 
îft-S. Prix : 3 mk. 

Athanaûana. Lmerar-u. DogmengcschichlHchc LTntersitchuiagen» van Alfred 
StûlxüH, Leipzig, Hinrlchs. 1899 Texte u. Untcrsudiangen, XIX, 4 , prix : 
5 rok. 

Ces deux ouvrages, entrepris séparément,, aboutissent à peu près 
aux mêmes conclusions- Us sont tous deux dirigés contre Draeseke 
qui avait transfère la possession des discours Contra génies et De 
Incantations Verbij d’Athanase à Eusèbc d"Émèse. L assertion avait 
rencontré d'ailleurs une incrédulité à peu près générale \ , 

Les deux discours forment en réalité deux parties d'une seule et 
même apologie. L'étude qui leur est consacrée par M, Hoss est plus 
développée et plus minutieuse que celle de M. StOlcken. Quiconque 
voudra aborder h lecture de ces œuvres trouvera dans les analyses 
de M* H* une introduction appropriée. M. H, soumet ensuite à une 
discussion serrée les problèmes littéraires qui se rattachent à ce pro* 
blême principal. Un certain nombre d'œuvres sont en eifet dans la 
dépendance des deux premières; M. H- déclare authentiques l'homé¬ 
lie sur la Passion et la Croix, et l’homélie sur le sabbat et la circonci¬ 
sion. Mais VExpositio fidei, l'Êpitrc aux Antiochiens. le Sermo 
maiordeJïde f le quatrième discours contre les Ariens* le De Incarna- 
tiûhê et contra Arianos, les deux livres contre Apollinaire sont apo¬ 
cryphes. Les trois premiers sont dirigés contre les ApoJimaristes, et 


t- Drdseke, Studien u, Knüktn, voir surtout Firtidc d« Cari Wèy- 

min* Bruant. Zeisçhrift 9 iSgô, pp* 133*335» 
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le Sermo ntaior a le caractère d’une compilation. Le quatrième dis¬ 
cours n'est pas seulement dirigé contre les Ariens, mais contre divers 
hérétiques, Sahellius, les Phminicns, Paul de Samosatc et surtout 
Marcel d’Ancyre l . Enfin Anmliase n'a pas écrit Je commentaires eié- 
gétiques sur saint Mathieu et sur saint Luc. Les auteurs de chaînes 
ont extrait de ses œuvres authentiques et apocryphes des morceaux 
que nous parvenons à replacer presque tous Gomme ces extraits por¬ 
taient pour titre l'indication du passage biblique auquel les excerp- 
teurs l'avaient rapporté, on a pu prendre le change et se trom¬ 
per. Cette solution avait été déjà indiquée comme possible par les 
Bénédictins. 

Sans négliger les considérations d’histoire du dogme. M. H. 
ü’est surtout appuyé sur le style et sur des faits d'ordre philologique. 
M. S. a été au contraire amené à ces problèmes littéraires par les 
besoins d’une étude sur la christologie d’Athanase. Il a donné aussi 
aux questions chronologiques une attemion constante. U considère k 
petit ouvrage sur saint Mathieu XL xxvji, comme authentique, il 
rejeitc les mêmes ouvrages que M. H os s, mats pour d autres raisons, 
car il ne fait pas grand cas des arguments philologiques. Cependant 
il regarde plutôt comme douteux que comme apocryphes YExpositio 
Jidei, le De Incarnations Verbi et contra Arianos et le De Trinitate 
et Spiritu sancto. Le Sermo maior de Jide est peut-être l'œuvre d’un 
Antiochicn qui vivait au milieu du tv* siècle. Le quatrième discours 
contre les Ariens procède d'un disciple d Athanase. il en est de même 
des livres contre Apollinaire. M. S, examine aussi d'antres écrits 
d’Athanase et propose comme conclusion la chronologie suivante : 



Cnntra G entes et De fnearnatione 

±3a3 

* 

Sur Mu XI t ïitvu 

=fc 336 


Contra Arianos Mil 

33S-5 


ApoL contra Arianos 

± 35o 


Ep. de sent- Diùnysü , 

Ep. de deen Nie. sjmûdi ! 

| 340-355 


Ep. enc r ad ep. Âegyptî el Libyae 

336 


ApoL ad Gonstantium 

ApoL de fuga sua \ 

Historia + 4 ria nomm \ 

Vita Art tort ii 

35; 


Epistulae ad Serapiûnem l-ÏV 7 

± 35q 


De synodis 

359 


Tomus Ad Antioehenos 

36i 


Ad Àfros 

± 36ç 


i. Le philosophe Maximum i‘ü d’autres droits à réclamer le paternité de cet 
écrit que ceux que lui confire !'imagination de Driseie. 
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Ad Fpictélum 
ÀdÂdeiphium ( jj _ j 
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Dans la dernière partie cfe son livra, M. Stülcken étudie la christo¬ 
logie d'Athanase, montre ce qu elle doit à ses devanciers, fait ressor¬ 
tir le rôle de 1 arianisme qui dégagea des idées latentes par Ja contra¬ 
diction, détermine ce que Tévéque d’Alexandrie a transmis a ses 
successeurs, le germe des conceptions unitaires d’un Cyrille. 

- P. L, 


Dte sogenannte Eircheageschlchte des Zacharia, rbetor, in de nicher üéber- 
* tU ™* heraUï E e e eben *■ Am». G. K*Ot*.. fliblioiheca «tîmwubi anie _ 
Luruhi ci roman arum «nbnerutna; Scriptores sacri ci profini, auspidis ci 
niumhcenna «renitou.nniin inuritoitim a i,„ ac m „ir« }«,en**. ediderunt «mi- 
‘ F^dol'jeonim knen^s m agis tri et qui oJtm «jdules fiierc, fasc. tl( Letpde 
leubnsr, 1859 ; pp. m- 11 . Prix : 10 mk. 

En t« 7 o p Land a publié dans ses Anecdote Syriaca une Historia 
miette en douze livres sous le nom de Zacharie, évêque Je Mhy- 
iene. Ce texte a été traduit en hollandais par M. van Domven et cette 
traduction, restée médite, a été communiquée à M. Ahrens il en a 
tire parti pour b présenté traduction allemande. L’introduction et les 
notes, qui occupent « pages 2 9 3-J8 7f sont œuvre de M. G. Krüger 
L œuvre est une histoire universelle qui commence à la création du 
monde et » arrête a 568-5*, après J.-C. Le dernier événement daté est 
c joo -toi- L auteur laisse de côté ce qui se trouve dans l'Ancien et 
le Nouveau Testament, dans Socrate et dans Tbéûdom; Sozomène 
nest pas nommé et parait avoir été aussi peu connu au compiler 
qu aux autres écrivants syriens. Le nom de Zachark n’a d’autre droit 
de figurer dans le titre que celui d'une source principale- L’ensemble 
est une compilation faite par un moine dans un but d'édification. Elle 
n est pas postérieure à 1 année 5 ? o f comme Je prouve la tin du récit 
C est a peu près tout ce que nous pouvons savoir sur le personnage 
Son travail est une mosaïque, accomplie avec d'excellentes intentions 
c un certain succès. Il est moins pédant et moins insupportable n“ 
as compatriotes. suit d un, manier, asseI prccisc h u P m „ * J uc 
les textes grecs qu’il traduit et arrange t - ritn ’ 

S .“, « f4 “'. r k “‘' «"Première ligne la connaissante 

de Zacharie le rbèleur.csploltédènslwslx premier, livres. Ce n““‘ 

Mfe, lié aMejuma.lc por, dcGaae, 3 subi l'influence de Pierre i'ivL 
et pris part aux discussions religieuses de son temn. M IC n t 
ddtsils flue Zacharie donne sur M-mètn. dsstT^S 
et traduction syriaque du patriarche Sévère d'Antioche î? 
qu'en J.p il dt.it encore Ittie, il „V a p.s de moti, de dùùteî qü “ 


ne 
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soit l'évtquc Je MUylène présent au concile Je Constantinople en 
S3ô. On ne sait pas U date Je sa mort, mais en 553 , l'évêque Je Miiy- 
ïène" s’appelait Paüadios. Zacharie est [ auteur J im traité contre les 
philosophes sur la création do monde (P. G, LXXKV, loi t : J une 
biographie Je Pierre l’ibère, distincte de la biographie publiée par 
M. Raabe et maintenant perdue; dune vie de l’Ascète Isaac publiée 
en traduction allemande dans le présent volume ; de la vie de Sévère, 
déjà mentionnée; dune 'A-rtlas^;, contre les Manichéens, publiée 
par Pïira, Anal, sacra, V. 6; ; enfin d'une histoire ecclésiastique. 
Ccsi de cette histoire que k compilateur syrien a tiré ^substance de 
ses premiers livres. Il est !c seul avec Evagrius que nous connaissions 
pour avoir lu le texte original. L'ouvrage Je Zacharie devait embras¬ 
ser Tes années 450-491 - Ce n’étaii d'ailleurs pas une histoire ecclésias¬ 
tique, au sens de celles d'Evagrîus, de Théo dore t. de Sozomène, Un 
des eunuques de la cour lui avait demandé de le renseigner sur les 
évènements qui avaient troublé l'Église sous Mareien et surtout 
depuis le concile de Chakédoine. Zacharie avait seulement tâché Je 
répondre à ce désir d’après ses renseignements personnels ci les 
pièces qu'il avait à sa disposition. Son horizon est limité à Alexandrie 
ci il la Palestine, D’ailleurs il écrit au point de vue des monophysites, 
mais sans fanatisme. 

Dans la compilation syriaque se irouvemdes listes épiseopaies. Ces 
listes ne paraissent pas parvenir de Zacharie. Le compilateur syriaque 
les a Tirées de quelque autre source. Elles sont assez voisines et assez 
différentes de celles de Jean d'Êphèse pour qu on puisse supposer une 
source commune exploitée séparément. 

C est aussi de la même manière que doit s’expliquer les autres rap¬ 
ports qui existent entre k compilateur et Jean d'Èphèse. Une partie des 
documents et des livres utilisés étaient identiques, puisque tous deux 
paraissent avoir travaillé à Amid. M. Krüger, dans son excellente 
annotation, a cherché à préciser pour certains points l'origine des 
renseignements. 

L'i'/istoria miscella parait avoir été seulement connue dans la suite 
par Michel le Syrien et Barhebraeus, 

L’annotation de M. K. est telle qu'on pouvait 1 attendre de l’auteur 
des Monophj'sitîsche Streitigkciten. Non seulement il indique les 
sources probables, mais il identifie les personnages, il date tes laits, il 
compare les récits parallèles. La tâche de l'historien moderne se trouve 
singulièrement aplanie par ces indications dont quelques-unes se 
développent en véritables dissertations par exemple, pp. 3 oi 4, ■&] 
sur Hestorius; 3 a» - 5 , iS> aur V hénôtique), Des tables chronolo¬ 
giques (indiettons, olympiades, ère d’Êdesse), des listes J empereurs, 
de patriarches, d'ëvêques ; un Index très complet achèvent de rendre 
ce volume d'usage pratique et facile. 

Nous devons exprimer notre reconnaissance à M* Ahrens j.our 
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avoir mis ce texte intéressant ii la portée de tous lés théologiens et à 
M. Kritgcr de J avoir entouré de renseignements aussi précis 

Paul Lejav. 


Lf Trésor immortel, tiré de J'Écriture Sainte, par Jacques Sijïvldb, rubliéavec 
rmroduction par CK. de Hxauaei-mk- Rouen, imprimerie Léon C,v. ln-8-, - Ti¬ 
rage pour la Société des bibliophiles rouennaii. 


En t5?4, ki ville de Rouen ne comptait pas moins de vent mille 
pauvres honteux, deux «ms quaire-vingt-dix-sept mendiants valides 
et trois cents soixante-quinze petits enfants mendiants. Pour en dimi¬ 
nuer le nombre, on essaya les mesures répressives, mais ce fut en 
vam. Alors on eut recours à des remèdes plus efficaces. C'est pourquoi 
quelques années plus tard une véritable assistance publique fut orei 
msée, avec un Bureau spécial qut se réunissait chaque dimanche 
s occupait des secours à donner aux pauvres valides, et de l'éducation 
des entants de l’Aumône, pour lesquels on fonda des écoles. En outre 
des cotisations volontaires, des quêtes dans toutes les paroisses « des 
boy tics attachées aux tavernes, monastères, halles, à la maison de 
chaque marchand pour recevoir les deniers à Dieu », alimentèrent 
plus ou moins le trésor des pauvres. Mais comme la charité publique 
atoujours besoin d’être excitée, on ordonna des cérémonies publiques 
propres à frapper I imagination, des processions de tous les pauvres 
de U v,lîe, « les enfants marchants les premiers, l'un portant une 
croix de bois, et tous criants : FitiDavid, miserere nabis ». On ne s’en 
nm pas la. « Accessoirement et comme à dessein de jeter quebuc 
ornement sur un fond si sombre et si lugubre, dit M. de Beaurepaice 
dans la très intéressante introduction à cet ouvrage, l'idée vint d'insti 
tuer un concours de poésie en l’honneur de h charité, envisagée 
comme couvre de religion, et ce concours on l’appela le Pur des 
pauvres ». Telle est I Origine de ces poèmes, de ce S chants rôvauv 
ballades et rondeaux qu a recueillis Jacques Sireulde, huissier au r>a r l 

le k men . T ; et . *!f P ub|l * s à la de ses poésies, en ■ 556 , à Rouen 
chez Martin le Mégtssicr. 11 

Si ces pièces n’avaient pas été composées par leurs auteurs avec 
t intention la plus louable, celle de célébrer la charité, do l'encourt 
et de I exciter, nous dirions sans ambages quelles sont immédiat emen 
au-dessous de rien. Le tout est d’une déplorable platitude, et parois 

* ' -■_ __ 

». - *. (FtotiagbAni), ,(A 


lires savants i Histoire de Joseph et 4 'Asenaih ftred n”’ ■ 
actes 4e sa.nt Silvctre fFrotinghami, légende des sept 4orm 16[ ? t, ÀT 
R « mJf <*■“* crc ; Je «**<]« la légère -nomie que l'on ' 

I inconvénient 4$ chercher «s textes 4e «jus les fie c,jrT1 
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d une obscurité calîgineuse. Si M. de Beaurepaire signale quelques 
rares pièces « qui se distinguent par un certain caractère de naturel et 
de simplicité c'est assurément par pure tendresse d'éditeur. Au fond * 
il sait à quoi s'en tenir sur ïeur mérite, II était temps que Ronsard^ 
nous drât du bourbier, ou* comme le dît d'Âubigné, « vînt couper te 
fi I« que k France avait sous la langue », 

Que l'on juge de ces bégaiements poétiques par ces quelques vers 
de Jacques Sireulde que je prends au hasard dans or Son exortation à 
faire omone et le moyen de 1 * bien faire selon Dieu * : 

* 

Lesqucïz esc us tosi se départiront 
Entre plusieurs, qui grand chcre en feront r 
Comme enseigné a par lEnitlitLtde 
Nôsire Seigneur, du riche qui rcMudc 
Du tout avott LE'jccumuïer deniers 
A augmenter, ci eroi aire ses g.uernter» ri 
Pour It grand nombre i loy» voyant çstre 
De g rai isa et fruicrz qu'il né sçûvôIï ou me [tre. 

Voici un autre extrait apocalyptique d’une balade premtëe dont 
l’auteur se nommait Bréart : 

Sùubz là meule de pénitence. 

Au mutin d opération 
Portez l'avare résistance 
Pierre de vaine affection: 

Puis sans ch arm cl k fiction, 

Ainsi que J p ûn fait de pur grain. 

Far ch «Mienne dévotion 
Faktes de la rierre dû pain. 

Le Puy des pauvres comme le Pujrde la conception avait ses princes 
et ses juges sur lesquels M. de Beaurep&ire, sans oublier la plupart 
de^ lauréats, nous donne de curieux renseignements biographiques, 
miles à L'histoire de la Société rouennaise au milieu du xvi* siècle. 
Malheureusement pour les pauvres* il ne dura guère au-delà de tS6a, 
époque où les partisans de Coudé s’emparèrent de lu ville et la 
dévastèrent. L’année suivante le Bureau de l'assistance publique 
interrompit ses séances, et les religieux aussi bien que les administra¬ 
teurs de FHùiel-Dieu furent contraints de cesser leurs fonctions et de 
s'enfuir* 

A* Delboulle. 


Guillaume Guexot. Montaigne, étude* et fragments, in-13. 369 p. Pari», 

Hachette, 1899. 

E4me C hampe®!*. Introduction aux Rasais de MQPt&îgiiû, in-ix* 3 ; 3 p. Péris, 

A. Colin, 1900 , 

Voici paraître presque en même temps deux livres pour expliquer 
Montaigne. IL semble que le vieux penseur charme de plus en plus et 
devient de moins en moins accessible* 
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G. Guizot plus que tout au ire avait subi ce charme. Les Essais 
étaient presque sa lecture favorite. Mais une sorte d’effroi le prenait à 
suivre Ses marches et les contre-mardies de Montaigne autour de la 
vérité. Jour k tour trop hardies ou trop confuses pour son espm 
mesuré, elles lui semblaient déconcertâmes. Il méditait le* Essais 
phrase par phrase, cherchait à les pénétrer plus profondément, et 
peut-être pour en taire plus tard un livre, notait soigneusement toutes 
scs réflexions* Ce sont ces notes que publient aujourd’hui ses omis. 
Rendront-elles les Essais plus lucides ? On en peut douter. G 1 est que 
Guizot travaillait a l'ancienne manière, celle qui consistait à expliquer 
un auteur en recourant uniquement â l’analyse psychologique. Il 
prend une â une les conclusions de Montaigne sur la justice et la poü» 
tique, sur la religion, sur sa conception de laniiquité, cherche à 
savoir par quelles suites de raisonnement il a pu les établir, et prétend 
découvrir ainsi la nature de son esprit sans recourir à aucune autre 
considération, La méthode vaut surtout ce que vaut celui qui rem¬ 
ploie ei un homme de haut goût et de fine culture comme Pétait 
Guizot ne pouvait manquer d r en tirer maintes remarques ingénieuses 
formulées avec on art littéraire exquis. Mais toutes ces jolies 
remarques laissent bien plutôt en fin de compte l'idée d'un jeu 
tl esprit que d une recherche scientifique- De fait Guizot réussit si peu 
a s expliquer Montaigne qu'il en arrive à croire que le seul mérite des 
Essais e$i I agrément de leur style. Il écrit sans sourciller : « Qu est- 
ce donc qui a fait admirer jusquït l'excès cet observateur léger, ce rai¬ 
sonneur inconséquent, ce politique à courte vue, ce moraliste sans 
morale, ce sceptique crédule, ce conservateur qui ne regarde nî 
comme valable ni comme durable ce qull peut conserver, cet avocat 
d Eglise qui n est le client d'aucune religion, en un mot ce singulier 
mélangé de routine et de paradoxe que nous venons d'analyser ? A 
coït: de ces hommes divers 11 tant qu’il y ait eu en Montaigne un 
homme de génie pour les rendre â ce point célèbres et puissants/Oui, 
certes, et il n est pas difficile à trouver. L'homme d!e génie en. Mon¬ 
taigne, c est I écrivain # (p. 83 j, Ces quelques lignes nous dispensent 
de critiquer ces essais sur les Es sais ^ charmants, au point de vue litté¬ 
raire, comme un petit livre du xvrn* siècle ; malgré toutes ses investi¬ 
gations, Guizot n avait pas pénétré bien avant dans Tâme de Montai¬ 
gne. 

M. Champion, au contraire, procède plutôt à la manière moderne : 
celle de Tenquète scientifique, 13 compare entre elles les premières 
éditions des Essais pour en noter les variantes; il cherche a suivre la 
pensée de Montaigne, a trouver les diverses circonstances qui ont pu 
influer sur son dévcloppementt ci c'est surtout en observant année par 
année la vie du philosophe qu'il entend expliquer sa philosophie. 
Montaigne, expose-t-il, était essentiellement en sa jeunesse, un homme 
d'action, impétueux, turbulent, enfiévré par toutes les passions, mou- 
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dain, aimant ks distinctions ci les honneurs, toujours « à pleines 
voiles ». Mais le 28 février t 5 pi, dégoûté de cette agitation inféconde, 

O se retire sur ses terres* résolu à n’en plus sortir et, pour se distraire 
dç la solitude qui lui pèse, s'occupe à méditer et à écrire. Mais malgré 
sa contention d'esprit, là sérénité de sa pensée est toujours troublée 
par son tempérament et ses habitudes d autrefoîs- Et ce serait â ccue 
lotte constante entre le vieil homme ttï homme Nouveau qu il faudrait, 
selon M. C, attribuer ses irrésolutions, ses contradictions, ses impuis¬ 
sances, et ses lacunes. Sceptique» il ne le serait pas* niais empêché 
souvent par ses croyances passées d'arriver aux croyriTices nouvelles 
vers lesquelles le pousse secrètement sa raison, il s arrête déconcerté et 
laisse sa conclusion en suspens plutôt que de risquer une affirmation 
qui l'effraie. Toute cette discussion fort bien menée par M. C. avec 
une parfaite connaissance de son sujet et une grande délicatesse 
d'analyse, ouvre des aperçus très nouveaux, et les Essais relus ensuite 
prendront certainement un nouvel attrait en bien des endroits . 

Mais est-ce là tout, et suffit-il de cette lutte entre le vieil homme et 
IViormiie nouveau pour comprendre définitivement Montaigne? Ses 
irrésolutions, ses contradictions, ses impuissances et ses lacunes* 
nous les retrouvons â la vérité chez tous les penseurs de son temps. 
Rabelais tes a tout autans que lui cl le Peut-être est l'exact équivalent 
du Que scais-je. Ne serait-ce pas plutôt entre le vieux monde et le 
monde nouveau que s'accomplit la lutte qui les suscité? Au xvi* siècle 
ÎVsprit humain se lance dans la spéculation philosophique avec son 
éducation du moyen âge qui ne saurait encore lui fournir une 
méthode de raisonnement assez robuste pour lui permettre d atteindre 
constamment la vérité. Il louvoie* se reprend* s'arrête, ne sait sou- 
vcmcomment conclure*et s'aheune au doute volontiers dès qu il tient 
pour impossible d’aller plus loin. Notre logique s'est notablement 
développée depuis lors et, comme nous résolvons couramment bien des 
problèmes qui semblaient alors insolubles, toutes ces dissertations 
d'autrefois nous étonnent souvent par leurs obscurités et leurs bizar¬ 
reries, À mesure que notre pensée ira se pcrleclïonnant, elles nous 
étonneront sans doute davantage et c’est pourquoi il nous faut déjà de 
plus en plus expliquer les Essais* Pour bien comprendre Montaigne, 
ce n'est peut-être pas lui qu'il faut surtout étudier, c'est son siècle. 

Raoul Rosières, 


M* Baoicit. Oteicïiichten aas dem Leben dieier GrosH^vesira, Gotha, A- Per- 

ihes, in-8 Jé vu-191 p. 

M. B rose h a réuni dans ce petit volume des études sur Mohammed 
Soqolly-Pacha, premier vizir sous Soliman et Sdtm II, c Vf u /-* es 
deux kuiprili. Mohammed et Ahmed, premiers vizirs de ■ ° am 
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mcd IV. Son rock est surtout extrait des actes du sénat de la sérénis- 
sinte République et du Conseil des Dix, et de la correspondance des 
bailes, La compétence me manque pour décider si M. Broseh 
aurait pu trouver quelque chose dans les documents ottomans. Il a 
eu tort de négliger complètement les travaux français : la publication 
de Charrière. les Relations diplomatiques de Venise avec la Turquie 
de Beim (Journal asiatique, 1876;. le Voyage du Levant deduFrcsne- 
Caanye. etc. 

Le travail de M. B. est neuf par beaucoup de côtés. Il confirme 
l'opinion que hou s nous faisions de la valeur de Soqolly-pacha, du 
peu d'importance politique de la bataille de Lépante, de l’habileté de 
François de Noaitles. 11 nous donne un portrait vivant du sanguinaire 
Mohammed Kœprili, et un portrait peut-être un peu flatté de son fils 
Ahmed, un héros de douceur et de désintéressement. Le tout est 
entremêlé d historiettes de sérail, de détails sur l’avidité des sultans, 
sur l'irrémédiable décadence de l'Empire. ]] cite, en appendice, deux 
curieux documents qui nous montrent la Sérénïssime, le Roi catho¬ 
lique et Sa Sainteté s'entendant pour préparer des assassinats poli, 
tiques. A quoi bon garder la foi à des Turcs ? 

Le livre est écrit d un style vif. parfois maniéré. L'auteur abuse un 
peu des comparaisons V 

H. Hauser. 


J. Fin**. Catalogue des livre* et documents imprimés du Fonds lorrain do 
la Bibliothèque municipale de Nancy. Nancy, Crépir.-Le Ho mi, [floS, grand 
in-#*, iv-794 pages. 

« 

* De toutes les bibliothèques publiques de France, la bibliothèque 
municipale de Nancy est certainement l'une des plus spacieuses et 
celle où te service est le mieux organisé », dit M. Chr, Pfisier, profes¬ 
seur d'histoire de l'Est de la France à l'Université de Nancy» dans la 
préface qu'il a donnée au Catalogue du fonds lorrain. Il n'exagère 
pas, et ce n’est que justice de rendre hommage à l’administration 
éclairée de la municipalité nancéiennc et de son éminent bibliothé¬ 
caire, M. J. Favier. Comme toutes les bibliothèques de province la 
bibliothèque de Nancy a bien des lacunes; mais son fonds d'histoire 
locale est très complet : il constitue « la plus riche bibliothèque d’his¬ 
toire lorraine qui existe », Son catalogue équivaudra donc à une véri¬ 
table bibliographie lorraine. Mais il nç sera naturellement pas cette 
bibliographie même. Très sagement, M. F. s’est abstenu d'indiquer 
les livres qui manquent à son dépôt. De même, il n ’ a mentionné ni 


t. CeUe 4 e U P , 74 (entre I étât-nujor français et le* janUsaire*, e»t d’un goût 
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« les traités d'histoire générale* ni les grands recueils de l'histoire de 
France * ou d'Allemagne, qu + il serait cependant nécessaire de dépouil¬ 
ler avec soin, si Ton voulait dresser un « répertoire des sources de 
F histoire lorraine*. Mais, dans le terrain ainsi délimité avec préci¬ 
sion, Je besogne était considérable. Ii s'agissait de cataloguer, non pas 
* seulement les ouvrages purement historiques, mais bien T ensemble 
de tout ce qui peut avoir un intérêt quelconque pour la province h. 

Résolument, M* F- abandonne alors les classifications tradition* 
nelles. L'école philosophique de Brunei, qui impose au bibliographe 
le cadre rigide d'un * système » immuable, parce qu'il ^ prétend uni¬ 
versel, subordonne en quelque sorte le contenu au contenant. 

Tout au contraire, M. F. subordonne le contenant au contenu, 
a L’idée qui domine dans la bibliographie d’un pays ou d'une pro¬ 
vince* c'est l'histoire.,* C'est donc au point de vue historique que nous 
nous sommes place pour noire classement*. On ne saurait mieux dire. 
Le plan que M*F.a construit est d'une ingénieuse lucidité. Il se com¬ 
pose de cinq parties : histoire générale, histoire religieuse, jurispru¬ 
dence, sciences et arts* belles lettres. La première partie, qui est de 
beaucoup la plus importante (elle comporte S*j 56 numéros)* a sept 
sections :géographie+ histoire proprement dite* histoire de la noblesse, 
biographies, archéologie* histoire scientifique et littéraire, bibliogra¬ 
phie. L'agencement intime des sections ou des autres parties n'est pas 
moins heureux. En appendice, M. F. a indiqué i* les ouvrages publiés 
par des Lorrains sur des sujets étrangers à b Lorraine, 2 fl les ouvrages 
imprimés en Lorraine, dont les auteurs et les sujets sont étrangers à la 
Lorraine* Peut-être eut-il mieux fait de les omettre : ces deux appen¬ 
dices révèlent* non sans quelque cruauté* l'Indigence lamentable dont 
souffre la bibliothèque de Nancy, dés qu'on sort du a fonds lorrain ■ 
^proprement dit, et la distance est grande ici du * catalogue * à la 
g bibliographie s». 

En tout, ï 2,üS3 numéros ont été recensés, ou g ,3 3 g sans les appen^ 
dices. M est à peine besoin d'ajouter que la description de chaque 
numéro est toujours précise et exacte* les fiches ayant été collationnées 
sur les originaux. Une table alphabétique des noms propres termine 
le volume. Tel quel, le Catalogue de M. Favierne constitue pas seu¬ 
lement un instrument de travail désormais indispensable aux lotha- 
ringistes, il est aussi un modèle de méthode hardie et prudente tout 
ensemble, et on doit souhaiter qu'il suscite à son exemple d'autres 
bibliographies provinciales : nous en manquons, 

G- Parisit, 


— Le dernier numéro de ŸÀrchfa far RelîgtQtuwtisenfchdfl (IL 4} eau tien! ie * 
Arides suivants : G< Hahti, Diê HitrarchU b*i Jtn Qitwsurtit, iùr* BeihdMtr 
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^ H ‘ Rwher ' FitF Briefe Wilhelm • 

fl- Kehlbach, ùer Mrlbus U „J Kult der üngam; £. Wuhcr, Die Erd^gàttiu de r 
T^masdm uAd L^r. Il y «t rendu « nlptc de deux oui T «g« impôts : 
t Laisrui, ür ÆTrt,t Je* Judenthumi ; H, Wcind t Die Wirkunge,, des Ctistes 
“" d de> ' Gtister un rtedutfoslolichcn Zeitûlhr bis trciiaetu. 

_7 M “■ ÜWw * Vleni Jc l luWier ■“* l«dL.«m n , avec Introduction et no.es du 

D,a0Ùrf COntre - V,A '« f**«. A“y»«. t-*, <| 1M fr, 5 o . Il reconnaît Jan» 
wn avertiMoment tont ce q n 'i| doit * | a traduction Je M. d„m 1p . ., Je mf iuit 

' “ ppllquï u ^pscicr In forme oratoire. ]j m'a semble que M Dareste 
lVa “, trnp S °“ rtnT la P^iode de Dém^hÉucs *j p foi RCl si ample « si 

Æi^^rJs^tz 

fr W ' 1J *' S ^ a!o[û ' Tipografia sociale spBlerimvSeg ; 335 et î rP jr-8 

“ donne dans ce livre Ivoire complète et détaillée de 
takha. qu, |(tU a Ul] (ris grand rû1c en Atbonie ;iUJt „ v . ct IV , ïiic!( ; „ j,j 

1 *. S’T" ‘T"" ^ “ '•• •“*«« «~ ■*= ma. * i,.; s Sr “ 

“ ' T,T ”“™T *” F" 1 ”'' J =“> 1 “ *—fc Mc d. „« .V„,„ 

f ’ ,<|J niant J apparition Je l'ouvrage J c M, Geldcti. — N J^scji 

-La Æbrirld ligure di Stor i, pj,n t de Gènes, s'étai, depuis fo nglïmrs pro . 

Hnolïr r rUfl C T ÜSdeS dCC ” ts rdntirs ny * ™PP«ra Je in République 
^ aV ~ TF J r ■*■«**“• C « P ™ fet n été rempli en partie seulement r a? la 
publk^ütoQ Je feu Beferïmo, Jjns Les Atli Jt ïü Sociale , vii. . .. . _ 

b r aü \ rcia T je ,a — - «" - 

Charme Ange Sa.ou.neti, avai, rassemblé un certain nombre de document* 
inedus touchant les relations de sa patrie avec Constantinople* il müurm avîinl 

T^lilde ET U ? Üé[é >*1™*— Itar» de 

pub ter le recüeü Je ^nguîneuet Je rédiger une étude sur ccs d-.cumeou î a 

rieus e "; rs qu il avait il F<tine publié les matériaux. Ces ma.d- 

nauxeon, »m P ™ dans Je volume XXVIU dc S dffr; » siTaix fadk Jc lf ^ 

‘ e " eurs jMS « f«W qui n'en est f^s moins très important. La tüche d'écrird 
1 code fut donnée à M, Camille Mum, lliUtorîen de ia murine italienne 
son traiid a paru dans Je meme volume des Alti, Il est écrit d une minière inté' 

Un8 "" d n ° mbre dC « J® point* de vue ul^ 

Quant aux défaut», en eu trouverait ■ ain*i t j, „« m'explique F as commen 

Mtrcea. prince de Valacbie, a bien F u devenir . le prince de Poln^ MvrtKo . 

,p. ,s*.. * qui ne nous empêche pas d'éire reconnaissant* h M. Ma a froni ™ur 

cet outrage de patience intelligente. — N. Joie s. P ur 

— M. R, P, Wücxm a présenté à i’Ace démie des sciences Je Leir-rin /■ r 
V'^ndlunge* àerkùnigtUn sâcksiseken Gteel/sZn de^i l ï 
T U Leigfig, séance du 4 février i^ÿj, Lcip ï[fi Teubner ■ !t 3 ^ Kha f tin 
résumé Je» lettre* «dressées par übert à F. Wolf da ,ù, 

propres à luïpircr kl p[us vive ^voi&alhic tmtïr itti a ^ cttrÉi * 

le mérite, donnent le* plu* curieux reùseig|«m«.ts sur k vie T J “ tie 
allemand au lendemain des événement* de 184S ■ nous v vovon ^ r ’ r<>lciieUf 

ment li carrière du génial auteur de VHistoire gènêrall d// a .^°* animc,u Cfin - 

<—»*»« * Sl - M mt Lzt Z!;;JT* * 

par le mauvais vouloir J tin ministre, » ennemi de | a îibfc r h ' <Jaei,ei aat » ie * 

l rc «vnerchc scientifique et 
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auprès de qui lu médite ïitê ctiiïi une iccoïfllsiJiiiillifon ■- Les romanistes diront 
avec un extrême interüt Ica lettres relatives a la fondation (qui n'alla point sans 
difficultés' du Jalirfruchfür vomanische un J engttsche Lüera(ur t dont la direction 
ci la création furent, durant plusieurs années, l'œuvre propre d’Ebert. M W. a fait 
précéder cette Conufiunicarion d’une note brève et 4 ubsianttelle sur la biographie* 
le carAciérc et la carrière universitaire d’Ebert, et il a imprimé ni extenso , en 
appendices dit des lettres les plus intéressantes. — A, J. 

— Mi„ Ernest Petit vient de publier dans Les Mémoires de la Société tour gui* 
grtomie de géographie et d’histoire. lomcXV, ci de faire tirer il pirt (Dijon* imprU 
merie Duranttén:* tâgg ; in-b, i 17 p. et une héliogravure) les Souvenirs d'un 
président an grand conseil *on* Louis AH': Jvty de Biaisy, iG40~ ! 7--- 
publication inédite est faite d'après deux manuscrits, l'un de la collection de L'udi- 
teur* Tautre de in bibliothèque de L’Arsenal. Antoine Joly, baron puis marquis de 
Bluîsv. d'une famille parlementaire de Bourgogne, conseiller j la 1 roi siéme 
chambre des enquêtes au parlement, de Paris (1679!;, président au grand conseil 
■ 1 ügo) F dicta vers ta tin de sa yïç des notes biographiques; ce travail ne fut pas 
fais avec beaucoup de précis ion ni d'exactitude chronologique; il fut terminé eu 
quatre jours. Les Smiirj de Joly de Ctaîsy n apportent rien de neuf pour This- 
lûîre générale J jeune homme, il avait étudié à Paris, voyagé en I talie et s'était 
trouvé à Rome au début du pontificat de Clément X: magistrat, il eut certaine¬ 
ment L'occasion de prendre part h des affaires importantes ou d’en entendre par¬ 
ler; mais aucun écho de cette nature n a été conservé dansces ■ peîits mémoires «; 
il n'y est guercs question que de délaits tout personncts+ de la santé de L’ü uteur, 
de ses relation s r d ’affaï rea d'argent ci de quelques incidents de sa carrière de 
magistral. CepciiJuntM. Erm Petit a eu raison d'exhumer ces Smvenlr*- W ils uni 
leur intérêt. Lis donnent des renseignements sur la vie et les éludes d’un jeune 
homme riche eî esse* désœuvré, sur un grand nombre de gens de robe ou d’église 
qui furent dans son intimité a Dijon tt à Paris, sur plusieurs érudits de l'époque. 
Barbier d’Aucour (quelques détails nouveaux), Êtie Blanchard, Gaigtiiêres., qui est 
irai ié d’une manière peu favorable* d’Hozier* etc. Le personnage lui-même était 
d'humeur assez morose, préoccupé de sa sauté, de ses insomnies, de scs vapeurs, 
qu^i lu» firent refuser La place de premier president au parlement de Dijon et au 
parlement de Grenoble, D’ailleurs, son îraïn de vie, alors qu'il ne tait plus un 
jeune homme, n’était pas celui d'un homme trop mélancolique. Il avait acheté un 
hôtel au faubourg Sainl-Gcf-marn, rue des Rnzicrs '[aujourd'hui rue SainuGuil- 
laume}; un malire-d'hfttet* un cuisinier, trois laquais, un cocher, un postillon, un 
portier, &tx chevaux de carrosse, un cheval de selle : ce n’était pas mat pour un 
magistrat hypocondriaque et célibataire. El ne dédaignait pas In bonne chère ; il 
raconte comment, di'n.CCoi'd avec quelques amis, IL Fit changer quinze ou vingt fuis 
de cuisinier, en quinze ou vingt jours, a son collègue Boucher, qui était â la 
recherche dti maitre-queux idéal. On pourra glaner encore dans ces Souvenir* 
quelques détails sur le recrutement des magistrats, qui était avant tout une a flaire 
domestique et financière, sur les examens de complaisance qui leur étaient 
demandés et sur quelques questions de ce genre. M. Km. Petit a joint a l’édition 
des Souvenirs une introduction, une table des noms propres et des notes sur Les 
nombreux personnages qui dénient dim> celle rapide galerie; ces noies sont mar¬ 
quées au coin d'une érudition précise, h Laquelle sont familières les choses du 
monde parlementaire de L'ancienne Bourgogne. Lite ex plaçai Lan n’eùt pas été inu¬ 
tile h propos dç ccs mots fp. 64) t a J'avantage que } 'avais, d'être la premier mou¬ 
lant au commissaire ' G. Lxcouft-üavtT^ 
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— G est une très heureux idée d'avoir réédité Paris, Champion, iSgg; 

556 10 ira ne i. le Journal dit voyait de deux jeunes Hollandais à 1 Pari r tri 

ï65â-iÔSÊ* Quand .M. A.-P. Faugère publia, en tüCi p Ce manuscrit qu'il avait 
découvert à la bibliothèque de la Ha yç r il enrichit la littérature historique du 
mïfciiu du Xvifi si scie d'un d mu ment vraiment Intéressant et instructif; car ce 
Journal Janne sur Jeux années du mimsièn: de Maiona et je la ieunesuc je 
Lauii XK', sur divers inridenis de la vie parisienne et de Sa vie de cour, des 
détails, d'une précision mure photographique, qu'on chercherait en vain nuire 
part. Tirée à 5 oû e«mplitres, cette première édition était depuis longtemps 
épuisée; les rares exemplaires qui passaient dans Ses catalogues atteignaient un 
pris asseï élejpé, M. I-augére avait réuni un dossier pour une nouvelle édition; 
mais la publication des papiers inédits de Saint-Simon, la préparation Je son 
édition Je Pascal Tempéchércnt d’en tirer parti. M L. Mabillie*, naître de confé¬ 
rences h l'Ecole des Hautes-Études, a utilisé les notes du premier éditeur et réalisé 
son désir, en publiant cette nouvelle édition. Le teste du Jonrrraf est, bien entendu, 
le meme que dans l'édition de iS 5 î; mais il a été enrichi de notes plus nom¬ 
breuses et plus complètes, d’un indes des noms de personnes et de liens plus 
détaille, de nouveaux détails généalogiques sur les familles des deux Hollandais, 
de deux appendices supplémentaires (ce qui en porte le nombre total à onae), Lun 
sur l'enlèvement du partisan Girardln par Barrières, l’autre sur un démêlé avec 
I ambassade d Angleterre à propos de l'affaire du jeune comte dTtisequin, Cest 
l. apres cette nouvelle édition, revue, corrigée, augmentée, qufil faudra désormais 
citer le Journal de* deux jeunes Néerlandais. — G, L.-G, 

"" En 1111 volümc 3ui Pnmd avec sein, élégamment cartonné. Timbré aux armes 
Longueville et des Bourbon, et orne du portrait Je l'héroïne, Mrs Alfred Coct 
viens de publier une Vit Je Madame de Longueville : The Life of Madame de 
********** {Londres. Smith, Llder; 1859- in-S, 3 So p.u L'ouvrage *c divise en 
cmq chapitres : le» premières années ei h mariage, la première Fronde, la seconde 
!■ ronde, lu retraite a Port-Royal* le* dernières années. C'est une aimable esquisse, 
qui, maigre quelques emprunts faits au % manuscrits de la Bibliothèque Nationale, 
lia pas, crojynsrnous. grande prétention à l'originalité, et qui d ailleurs repro¬ 
duit, d'une manière fidèle &i intéressante, le* grands épisode* de k vie d'Anhe- 
Gcneviève de Bourbon. L'auteur connaît et utilise les divwi travaux de Victor 
Cousin r comme i historien français, elle a éprouvé * l'irrésistible fascination d'une 
des plus brillantes femmes de (ou* les temps et de tou* les pays *, et ce qu'cîlc eu 
dit est de nature h faire connaître, dans sa physionomie générale. la aceur du 
grand Condé, Un appendice *e compose de * notes biographiques d un caraclère 
un peu élémeniairCr Un index des noms propres termine l'agréable volume de 
M. Alfred Godt. — G* L.-G. 

— Sous ce titre Le intimai révolutionnaire {Paris. Plon. ln-b* ? a £3r 
4 îSe| 57 g p r jr) fr.J M. H. Wallon publie une nouvelle édition de son Histoire 
du tribunal révolutionnaire parue en six volumes il y a vingt ans. L'édiiicm de 

— k laquelle devront se référer tous ceux qui veulent faire une étude approfon¬ 
die de la Terreur — est épuisée et d'autre pari, tout le monde n'a pas le loisir de 
lire les six tomes qu'elle comprend. M. Wallon a résume l'ouvrage; U a gardé le 
texte des grands procès et, comme il dit {p„ xJ réuni en un cadre plus restreint 
un choix des procès second aires h — A, C« 

— Dans un nouveau et intéressant travail composé d'après les archives 
locales, La légende de Le ItemX de Chefidu-Boit Rennes, Obcrthur, iS^ 9 . | n ^p 
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iû8 p.) M + P h Hehou refait ei p commis LL dit* démolit use Légende qui fait encore 
de Le Roux de Chef-du-Boi* rdpounnt&il dupais de Tréguler cl une espèce de 
Barbe-REcuc- U remonte h l'origine de cette Légende, 1 étudie îous toutes ses 
formel, ci h l’aide de documents irréfutables dégage te vérité. Le Roux n'a pas iiè 
un homme de sang; il fui k La fois modéré et courageux, iî dut condamner, selon 
la toi, La femme de Tnupio* et, pour se i-enger, Taupân I assassina. Mats K exécra¬ 
tion dont Le Roux fut l'objet, s’explique très bien: U avait présidé les débats du 
sribunal criminel et prononcé la condamnai Loti 4c M” Tâupk; il eut une mort 
iragique et mvsiérieusc; iL ne Laissait pas dé n te ms pour défendre sa mémoire^ et F 
de Mli aussi le bon souvenir conservé it Taupin qui avait débarrassé la terre de ce 
monstre, — A, C. * 


— La librairie Chopclot fait paraître une traduction due au capitaine Niessel, 
d’un ouvrage de Clausewitz, -La eurrtpagttc de fSsS eu rance ryOO, Ln-S B 
vu et 3 34 p, 4 trancs;. On Lira volontiers- celle étude de C#fauseivitr , 11 montre une 
grande animosité contre Napoléon qu É Ll représente comme un joueur enragé, cou¬ 
rant après Sa chance et risquant tout ; il critique eumplaisamment Wellington et 
tes Anglais; il assure que BEüehcr est sans reproche et que Grtmchy a etc mal 
dirigé par L'Empereur. Mais il expose la marche stratégique des opérations avec 
une rare clarté et il examine très attentivement les cas qui pouvaient se produire 
si les généraux en chef des trois armées avaient modifié leurs pleins- Son travail 
a donc nu vif intérêt, même après te s St 5 de Houtsayc qui a d'ailleurs puisé dans 
ClaoMwiti de nombreuses qppréciailans^ sans pourtant se laisser influencer sur 
Lui, notamment en cc qui concerne le rôle de Grouchy, Le traducteur a joint a son 
otuvre une carte que un pas l’ouvrage allemand, — A. C. 

— La maison Hesse de Leipzig a fait paraître l'edi lion complète des œuvres de 
Hoffmann que nous avions annoncée (E\ 7". d , Hoffmxit^s sdmtlïché W er&fj. 
L'édition comprend quinze volumes qui forment quatre tomes reliés. Elle est pré¬ 
cédée d'une introduction biographique d'une cent aine de pages pat M. Ed. Gbtse- 
hAcH. Elle commence par te première œuvre d'Hoffmann, Les Fanîasiesiücke in 


CaUoi's Manier, et donne successivement, selon L'ordre chronologique, les autres 
écrits du bizarre romancier. M. Grïsebach a dû, pour te conformer au désir de 
l'éditeur, adopter l'orthographe nouvelle; mais, pour te reste, il a reproduit exac¬ 
te nient le texte des éditions originales. Il n'a pas corn mente son auteur; les notes 
du bas des pages sont celles d’Hoffmunn. Si Ton veut des éclaircissements sur cer¬ 
tains passages, il faut les chercher soit dans l'in Jroduction biographique soit dans 
la table des noms et des matières qui figure a te fin du dernier volume. Quant a 
la bibliographie, M. Grisebnch nous renvoie à sou * Catalogue d'un bibliophile ■ 
WeltlUieratur-Katafag eines Bibliophile*' tf. Revue critique, n Q s) où il a donné 
la liste des edi lions originales de son auteur,, ci au supplément prochain de cê 
catalogue qui renfermera la ttetc des iréductions françaises, anglaises Ct italiennes 


d'Hoffmann, — À* C. 

— Le tome XX delà Société' des sciences et arts de Vitry-ie-François (VîUji 
Tavcrnîer. tgoo. In-h% 551 p.; r renferme les articles suivants : J ow É Deux poésies 
oubliées en l'honneur de Bossuet (cL Revue, t£g^, n* 15) ; Pierre Herbert et ses ira- 
vaux inédits sur l'Anthologie de Planûde [cL Revue+n* 6} ct Un extrait inédit des 
mémoires de M. Dominé de Verset {cf + Revue f n* 8) ; D r Mo luis. Les Marris (cinq 
planches} cl Vues et sites disparus de jT jrrvndaserncrit de Viirjr-ie*FrançoiS (cinq 
planches}; Vast j Fragments d une correspondance entre U chevalier de 1 file- 
win« d'Anton}? et F ingénieur Malavois, tj^ÿ-i8o€. M. MoumH a î omï * 1 l>u * 
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vragfi une table dti travaux Je la Société de ï8êi à 1900 (vingt volumes', par noms 

d amour* et par m a lièrtt, 

— Dcui volume* nouveaux ont paru dan* les Pitt Press Seriez : une édition, 
d'il! leur» soignée, dMf/rjtopar MrW. Eve et une édition Je ïïtmi en Angleterre 
(dre du Sans famWc, d’Hector Matai), par M- W. de G< Veaiall, 

” w - LotTTCfliTSKr, professeur à I Cnhersïtc de Kicv p fait paraître dans cette 
ville (imprimerie de l'Université) un volume considérable sur la propriété rurale 
en France à la vaille Je la Révolution. Cet ouvrage est le fruit de nombreuses tt 
patiences recherches Jans les archives provinciales. || seraïi rivement a désirer 
qu’ïl fût traduit ou résumé ecî français, «-L. L. 

— M. F.-D. Oatiolcïixov a publié à Saint-Pétersbourg un volume J 'Estait tri- 
ri î“W «I 11 * renferme des études sur Bourget, Gascon Paris. Tolstoï, Tourguençv, 
Malkov, Kosolenko. M. Baiiouchkov 1 étudié en France pendant quelques temps 
et scs éerïca m ressente ni de notre Influence littéraire. Il dirigeait récemment in 
partie russe de lu revue Internationale Cosmopolis, — L. 

— De Suède nous signalons trois fascicules (I. Il, l|I t [§99) de la - Gàtehvrgs 
Nôgskùfas Axrtsknfi ». Le premier est eu entier occupé par une élude critique 
{tn 5 p.) de Vïtali* Nomt&Ou sur l'idéalisme de Piston. L'auteur y cherche j don¬ 
ner des idée* du philosophe grec une vue d'ensemble qu'l! reproche à Zcltar de 
n’avoir pas su présenter- Ce trav*if devant bientôt paraître en allemand, ses vrai* 
juge* seront alors * mime de l'apprécier. - Les fascicules U et III contiennent de 
M. Ffrairn LtLJÈQvisT : celuï-d upc yeiïtc dUsenation (s 3 p, r ïréi précité et fort 
claire, sur 1 importance du scepticisme pour le développement philosophique; ei 
l’autre une Introduction à ta psychologie (iSy P .y qui est une série de cours 
publics professés en 1898 &yr îes diverses définitions de la psychologie, sur son 
büt F ctc M etc. Llhtérét principal de cei exposé se trouve peut-être dans la façon 
dont M- Efrnim Liljcçviat y montre les différences et les rapports réciproque* de la 
- psychologie empirique » et de la . philosophie spéculative *. — Suit dans ce 
deuxième fascicule (p, ifytGS}, et du même auteur, un court traite sur le concert 
er le but de la 1 propddçutique philosophique *. — L. F. 

— La rci'uc nouvelle que fait paraître en Amérique la compagnie Macmillan 
The înferx&tlaiml M^nshty, A magazine 0/ cùrtlempùrûry (hought. N* t. January* 
1900. The Macmillan Company. New Tort and l-ondon, viti et i3a p, l La year. 
Single pumbers, cenls'i n p e*t ni exclusivement littéraire, m particulièrement 
scientifique- Elle prétend refléter dans toute* ses manifesta lions la pensée con¬ 
temporaine. Le Çomitc de direction est composé, pour chaque branche des con¬ 
naissances humimes, d*un Américain, d'un Francsta t d T un Anglais cl d r un Allemand. 
La liste des collaborai cura comporte aussi des écrivains de ces divers pays. Le 
premier numéro comprend un article de M. Rod sur révolution récente de la cri¬ 
tique française, deux articles de sciences, un article sur Inorganisation des artistes 
américains» un article sur le syndicat américain qui a rois la main sur les princi¬ 
paux théâtres des buts-U ms. Tous les articles sont écrits ou traduits en 
anglaï*. — J. L- 


Le Prûpriétaire^Gërant 1 Ernest LEROUX. 
Le Puj, imprimerie Régi* M*ami*§oy, 33, boulevard Carnau 



REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTERATURE 


N* iZ — IB mars — tDÛO 


Basset, Les sanctuaires, de Djibe! Nefousa,— Fragmenta de-s Pères ^recs, p. Holl, 
— [ ,;ï première leurs Je Clément, p. Knoff. — Le Physiotû^tis de Smyniç, p. 
Stiitmüïski* — Weisel* E-^prâi et esprits au premier siècle du çhtstianEsme. — 
Sur]avilie. Les derniers jours de l r Àcadie+ p. Du Bqscq. de B*Amoicr. — Monu¬ 
ments dt la littérature aile mande, p. Saï*kh, 4y-ëë. — Compagne, La Tnatson de 
M ad ail 1 an. — Alex. Rtaor, La réforme de renseignement secondaire. — Lettre 
de M, Jules Comfrancu, — Al hills» Théologie pratique, 3* cd, — Qi lsvfhü et 
Steln^ Inscriptions dé l'iincfc*u diocèse dé Scn* F IL — Annales de Mnrt-ach, p. 
Gban&idîff- — Pfistek, Pierre Séguin. — Bfvehle + Constance dans la guerre 4e 
Trenii; Ans, — Waconeu, Colmar éi le duc de Mazann. — ï^mpkkut, La mé¬ 
thode historique. — P.ii.Mi:\TLKH î Album historique, HT. — Collection d éludas 
arabes, III et IV. — Mosel-Fatio, JoveïSano*, — Pro Finlondià* — Académie dei 
inscriptions. 


Bas&et Rend), Los *anctu aires du Djebel Elefausa, Entrait du Journal asiatique, 

mai-juin et juiUet-acM&t, 1^99. 83 pp> 

Au cours de ces dernières années l'histoire de l'Afrique du Nord 
s'est enrichie de nouveaux documents. On n'en est plus réduit 
comme autrefois aux affirmations d'un historien unique et la critique 
peut enfin exercer son influence heureuse et déterminer la valeur des 
matériaux que J on s'est peut-être trop hâté de mettre en œuvre. Sans 
s'exagérer l importance de la contribution fournie par schismatiques 
Ibaditcs, H est certain néanmoins qu'elle modifiera bien des opinions 
arrêtées et + en particulier! celles qui ont trait aux luttes religieuses 
qui sont si souvent, chez les musulmans comme ailleurs, en rapport 
étroit avec les querelles politiques. 

L'ouvrage d'Eeh-çhemmàkhi, dont M* Basset a extrait une courte 
liste de noms de localités qu'il a accompagnés d fc un copieux et savant 
commentaire, n'est en réalité qu'un dictionnaire biographique. Mais» 
à propos de chacun des personnages dont il raconte la vie, Ech-cherrr 
niâkhî rapporte nombre de faits et d'anecdotes qui fournissent des 
renseignements, éparpillés îl est vrai, mais néanmoins utiles, sur la 
géographie* t histoire et les mccurs du pays oit se meut son persun* 
nage. Parfois sans doute le merveilleux joue un trop grand rôle dans 
ces récits. On ne di$ccrne pas toujours très bien non plus la moralité 
de ces fables, et, quand on les compare h celles imaginées par les 
arabes, on s'aperçoit sans peine que les Berbères leur sont toujours 
restés inférieurs au point de vue intellectuel. Quoiqu'il easojtsurce 
Nouvelle série XLÎX- 
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pointj la plaquette de M. Basset sera irès intéressante a consulter 
pour tous ceux qui s'occuperont de la géographie ou de l'histoire de 
Jâ Tripolitaîne + 

O. H. 


Karl Holl> Fragmente vomtc^nischer Klrçhenvater ans deu S Liera Para [Ma. 

Leii 1 !*^ Hlnntbf, 1 S 99 * ïxmx -241 pp. p in-S (Texte h. tinter sucb un grp T xx, s;. 

Prix : 9 mk. 

m 

On connaît l'étude de M* HôHsurJcs Sacra Paraîtra*, Le pré- 
sem livre est un premier résultat de ces recherches. Le Jivre des 'hii 
était très riche en citations. Malheureusement nous ne pouvons le 
connaître qu'in directe ment et par fragments. M. H, nous donne 
dans son introduction les renseignements essentiels sur k tradition 
du icxie, l'auteur et ses sources. Jl ne fait guère que reprendre les 
principales thèses de l'ouvrage précédent en les défendant contre ses 
critiques; il discute en particulier longuement les rapports de Jean 
Dama scène avec Maximus. 

L’édition proprement dite comprend 5o3 fragments classés par 
auteurs. Ces auteurs sont : Clément de Rome* Ignace, Justin, Théo¬ 
phile d'Antioche, Irénée T Clément d’Alexandrie. Hïppolyîe, Cypnen 
(Hartcl II* 720, 16-721* 2), Denys d'Alexandrie* Grégoire le Thau¬ 
maturge, Àthénodore* Méthode, Pierre d'Alexandrie, Eusèbe de 
Cé&arée* Eusèbe d'Alexandrie, l'auteur de la Didaskalic de Pierre, Les 
écrivains les mieux partagés sont Clément d'Alexandrie et Méthode. 

Le travail de M; H. est un préliminaire obligé de l'édition berli¬ 
noise des Pères grecs, Il ne lui apporte pas seulement* pour chaque 
auteur, un complément critique appréciable. Il y aura aussi à discu¬ 
ter et à identifier des citations qui ne se retrouvent plus dans les 
œuvres conservées, Cest le cas surtout pour Clément de Rome, 
Justin, Clément d'Alexandrie, Denys d'Alexandrie. 

Une recherche des extraits des Sacra s'impose aussi pour les 
auteurs qui ont suivi Je concile de Nicdc. La moitié des sermons de 
saint Basile et de saint Jean C h rys os tome y fl passé, Un éditeur cons¬ 
ciencieux ne saurait né^li^er maintenant cette source indirecte. 

P. L. 


Dar eritüs Clemçnrtrief, uniersueht n. herautgegeben «m K. Knopf. Lcfozk 
Hinrichs, 1S55; 194 pp. in-8 (Teiie u, UTinrauehungen, *i, i), prit ; g 

La première kitre de Clément de Rome a maintenant quatre 


t. Ren, er., 1897 , [J, jï + . 
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sources différentes : le vieux ms, biblique Alexandrinus, incomplet ; 
3 e ms. Je Constantinople, public en i 8;5 par Philotée Bryennios; la 
traduction syriaque, signalée par Bensîy en i8;6 et restée inédite; la 
traduction latine, publiée en 1894 par dom Morin, Le précédent édi¬ 
teur, Lightroot (1890), n’avaït pu puiser qu'aux trois premières, 
M. Knopf a le mérite de nous donner un texte fondé sur une étude 
raisonnée des quatre témoignages. 

Ces témoignages se diviseraient d'après M. KnopL en deux familles : 
l'une représentée par la traduction latine, Fautre comprenant tous les 
autres documents* Ceux-ci se subdivisent en deux groupes, J’Akxan^ 
drinus d une part, le plus ancien et le plus sûr des guides, et d'autre 
part Je ms. de Constantinople et la traduction syriaque. On comprend 
dès lors Fini portance de la version latine. En vertu d'un principe de 
critique que M. K + applique sans paraître le connaître* quand les 
manuscrits se divisent en deux tant il tes, l'accord d'une famille avec 
un ou plusieurs manuscrits de 1 autre détermine la leçon primitive. 

11 suit de là que I accord de la version latine avec un des autres manus¬ 
crits conduit à rétablir le texte original. Ces résultats sont confirmés 
par Fétude indépendante des citations de Clément d'Alexandrie, Dans 
un appendice» M. K, donne les raisons qui le conduisent h écrire, 
contre 1 Alexandrinus, «Iç IfvSfoïc tgï Xpwsü non 0 m5)_ 

Le texte est accompagné d'un apparat dont il faut louer la clarté et 
la bonne disposition, fl en a réalisé la simplification en rejetant en 
appendice les fautes secondaires du copiste de F Alexandrin us et qui 
peuvent être considérées comme étrangères à la tradition du texte, et 
aussi les lacunes de ce manuscrit, Dans un autre appendice, M. K. 
indique ks leçons qui lui paraissent devoir être rétablies dans la 
traduction latine- 

Les quarante dernières pages sont consacrées au caractère littéraire 
de la lettre. Pour M* Knopf, la lettre est parfaitement une et on oc 
saurait y isoler des fragments d'homélies. On ne peut pas non plus en 
extraire des données historiques détaillées sur Fétat de Féglîse de 
Corinthe» ni surtout déterminer la nature des dissensions qui avaient 
éclaté dans cette communauté. Mais» à Fûccasîon de tes troubles, 

1 auteur en est venu à exposer un certain nombre d'idées générales 
sur la vie chrétienne et a donné à sa lettre un ion d'édification. Il 
s est inspiré ça et là de la première è pitre de saint Paul aux Corin- 
ïbîens. Les deux écrits s adressaient à la même communauté et visaient 
une situation à peu près semblable. 

Dans l'ensemble, Fêdkxon de M- Knopf est digue d'éloges; elle 
annule les travaux de ses devanciers. 


P. L, 
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Dcr BUdërkreiA des griBchischea Physiologue, des Kosm^s kdikapl$iiitâi 
imd Olttatôuehj nsch Hamdschriften dcr Bitrfiodick zu Snn-ma; be&rktiiec ton 
Jiiaef STHivcewsKc, Mit 40 Lkbtdrticktflftlri u- 3 Abbildungen im Tesie, Leipjïgp 
B. G- Tcubner ? ï&m ( By *a n lïniachea Arshiw Hcfi 1 . vm-ita pp, lu-fl*. 

Le niSi B 8 de la bibliothèque de I'ESo^iIei», à 5 m y r ne est une 

sorte d'encyclopédie de la nature û l'usage du moyen àgt byzantin. 
Il contient en effet le Physlologus; des traités du même genre, notam¬ 
ment un lapidaire ’ enfin une rédaction de Kosmas Indikopkustcs. 
Le manuscrit a été an xi B siècle écrit et enluminé par la même main. 
][ provient de l'ancienne Phocéc. 

Ce manuscrit esi un des rares qui noua donnent une des plus 
anciennes formes du texte du Physiolûgus. Il a quatre chapitres nou¬ 
veau* : 9 rAosyos, 10 eH yossiÀK^, 34 Ce s addi¬ 

tions ont été évidemment suggérées par Je voisinage de Kosmas. La 
réunion des deux ouvrages n'esï donc pas fortuite. En dehors de ces 
additions* ce texte est très semblable à celui du ms. gr. 2420 de Paris 
publié par Pitra, Mais [ intérêt particulier de ce manuscrit est dans 
rilJustraüon, Le Physîologus est accompagné de toü miniatures* 
dont 24 occupent la page entière. Les miniatures onï été reparties 
sans égard au texte qu'elles commentent. U faut donc d r abord déter¬ 
miner à quel chapitré chacune d'elles se rapporte. C'est là Je travail 
propre de M. SirzyguvvskL Le lapidaire est un remaniement libre de 
l'ouvrage de saint Epi p ban e sur J'ëphod du grand-pré ire. Enfin le 
manuscrit de Smyrnc est pour Kosmas un des plus anciens; mais, 
dans la rédaction comme dans les miniatures, il constitue un docu¬ 
ment original* indépendant des trois plus anciens manuscrits - 

Les miniatures du Physiologus sont aussi indépendantes des manus¬ 
crits illustrés déjà connus. Elles représentent un cycle d'1 mage & propre 
À l'Orient ce dont les bestiaires latins ne peuvent donner aucune idée. 
Ceux-ci se contentent de la représentation de lanimaL Les minia¬ 
tures d:u manuscrit de Smyrtie sont au contraire des scènes vivantes; 
chaque animal est caractérisé par deux images, Tune qui le fuit 
paraître avec ses tendances propres, l’autre qui indique sa signification 
symbolique. Pour les Sirènes et Ses Centaures, nous avons d'une part 
un groupe de deux sirènes et deu* centaures, d'autre part Ja chute de 
Simon Je magicien. Nous voyons le phénix au temple d'Héliopolis, et 
saint Ignace en prière ; une famille de colombes, et des nonnes près 
d'une église; la salamandre au milieu d'une tour de feu, et Moïse rece¬ 
vant la loi. 11 arrive fréquemment d h atl!eurs que la seconde miniature 
ne commente qu'un détail de l'exégèse symbolique, comme c'est le cas 
pour la prière de saint Ignace. Plusieurs scènes sont répétées. M. S. a 
groupé ces miniatures d'après leu f sujet et enrichi! par ces rapproche¬ 
ments l'iconographie de la Bible ce du légendaire? 

Les miniatures du PhysioSogus de Smyrne traduisent, en dehors 
de quelques éléments qui peuvent être antiques, une conception ch ré- 
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tienne et monastique, analogue à celle qui a présidé à la décoration 
du psautier; celte illustration n'est cependant pas devenue populaire 
comme celle du psautier. Elle est en relation étroite avec les figures 
de Kosmas. Il faut donc chercher au Sinaï l'origine commune de ces 
miniatures. 

La même bibliothèque de Smyrne possède un ocrau-uque du 
xit* siècle dont Ses miniatures sont -analogues à celles des mss. gr. 746 
et 747 du Vatican. M* S + leur consacre un appendice. Il compare les 
variantes connues de ces miniatures. Le manuscrit de Smyrne paraît 
mieux reproduire I archétype que les manuscrits du Vatican et se rat¬ 
tache étroitement au ms. 74b, Je ms. 747 étant une reproduction 
focale moins fidèle et moins soignée. 

Parmi les planches jointes à cette dissertation, je remarque surtout 
la pl xx et la pL xl, Cane dernière reproduit une miniature de Toc- 
taieuque ; Les douze tribus, et au milieu l’arche, Par suite d'une 
maladresse du miniaturiste. L’un des hommes armés qui figurent les 
tribus est confondu avec le groupe qui précède l'arche. Si l'on tient 
compte de cet accident, on a une disposition analogue à celle de cer¬ 
taines mosaïques ; un motif central, avec un entourage de petits 
tableaux séparés- L'original de cet image aurait-il été lui-même une 
mosaïque? La pL xs est tirée du Pbvsiologus. Il s'agit du eétaeë 
appelé îtp^v.qui, dans le texte, est un poisson volant. L’imcrprétaiion 
ibjAVJt-:*- parle de ceux qui ont d’abord embrassé la vie religieuse et 
sont retournés au siècle. Une miniature commente cette phrase. A 
gauche, on voit Teniréedun homme dans l'état monastique; M* S- 
hésite entre la consécration monastique et l’ordination sacerdotale* 
mais le texte ne paraît pas permettre de doute. Il y a un autel sur¬ 
monté d'un ciborium à coupole. Dans l'enceinte du baldaquin* un 
vieillard nimbé et vêtu d'un costume sacerdotal impose les mains à un 
homme barbu, portant le costume monacal. Cet homme est incliné, 
sinon à genoux^ et tend ta main ouverte dans la direction de l’auicL 
Derrière lui, se trouve un groupe, dans lequel on reconnaît quelques 
moines. Un personnage de ce groupe étend des ciseaux sur la tète du 
récipiendaire. Nous avons là évidemment la cérémonie delà bénédic¬ 
tion monacale et de la tonsure* A droite, se voit b scène opposée* 
Un moine barbu parle devant des moines tonsurés. Au-dessus, l'ins¬ 
cription : ot àn-r=ùv^î s ne laisse aucun doute sur le sujet* Ces deux 
scènes offrent un intérêt hîstorique particulier. 

Le livre de M. Sttzygowski est accompagné, à presque chaque 
page, de longues additions dues à M. Goldstaub, un des meilleurs 
connaisseurs du Physiologus et de son histoire- Leur ceuvrc commune 
prendra un rang très honorable dans cette littérature spéciale, en 
même temps qu'il apporte à l'histoire de l'art et de la culture chré¬ 
tienne une contribution de premier ordre. 

M. D, 
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Hümrkh Weïseï., Die Wirkungen des Gaiites n» dar GriLat&r Lrn nacbpüstoti- 

schcn ZcltaUcr bis auf IrcnJus. Freiburg L Mehr* ÏII-1I4 pp. !n-8v 

M. Wdnel 2 eu le courage d'aborder un domaine de [ histoire reli¬ 
gieuse dont tout le monde semblait s'éloigner par une entente tacite. 
Les uns étaient trop rationalistes pour Rabaisser à voir des faits dont 
toute rancieqne littérature chrétienne est remplie ; Us se payaient 
d'une explication vague et générale : supercherie, hypnose, mensonge. 
Maïs on dédaignait de considérer chaque fait, d'établir des classifi¬ 
cations* de peser les données, ce surtout de nous dire dans quelle 
mesura il y; avait supercherie, hypnose, mensonger Les autres fer¬ 
maient complètement les yeux* Il esi facile d'imiter l'autruche. 

M. W. a cru que les phénomènes merveilleux* les « charismes » du 
premier siècle du christianisme* pouvaient faire PühjeE d'une étude 
scientifique. Il nu pas séparé dans son livre les manifestations de 
l'Esprit des manifestations des esprits. Les faits sont de nature sem- 
blable, et bien que nos témoins aient distingué et voulu distinguer les 
unes et les autres, le départ n'est pas toujours aisé à faire pour un 
moderne. Dans une première partie M. W. détermine la signification 
des manifestations pneumatiques (je demande la permission tie 
prendre ce terme commode) dans Ja vie religieuse de l’ancienne Église, 
Les chrétiens ont a lutter contre les mauvais esprits. Le monde est 
l'œuvre des démons qui manifestent leur puissance par leur empire 
sur les païens. Ils attaquent le royaume de Dieu par ['erreur et la 
gnose, par la tentation, par les persécutions. Leur but est de perdre 
les fidèles et de les conduire k la mort éternelle. Le chrétien est donc 
dans un état de lutte continuelle. Dans cette lutte contre les esprits, il 
remporte la victoire par l'Esprit. Sa foi repose sur les preuves de l'ac¬ 
tion de l’Esprit, sur tes miracles,sur Ja résurrection de Jésus, sur les 
prophéties. Toute cette première partie de l'ouvrage de M. WeînpL 
qui en est comme l’Introduction théorique, peut paraître dépourvue 
de nouveauté. Mais 1 e sujet est renouvelé par l'abondance et la pré- 
cîrion des textes. 

La deuxième partie est plus importante et plus étendue. M. W, traite 
son sujet meme et passe en revue les manifestations pneumatiques : 
dans la parole (glossolalie; prière, cham, bénédiction a en esprit » ; 
paroles dans la possession et [extase), dans l'écriture, dans les guéri¬ 
sons et les mi racles (guérisons opérées par leChrist.au nom de Jésus, 
avec le secours des démons, miracles* magie), dans les autres actions 
dépendant de ta volonté (actions symboliques, pratiques ascétiques* 
martyre, etc.)* dans les opérations des sens [auditions, visions, vue à 
distance, hyperesthésie, anesthésie, etc.}, dans la vie du sentiment. 
Le dernier chapitre passe en revue les circonstances déterminâmes 
des états pneumatiques et les moyens employés pour les produire " 
baptême* onction, imposition des mains, attouchement, suggestion 
autosuggestion, prière* ascèse* excitation morale ou physique. 
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Ces fatls ^ont exiraîis du Nouveau Testament, des lettres de Clé¬ 
ment et de Barnabe, des fragments de Papias, des lettres d’Ignace et 
de Polycarpe r d'Hermas* de l'écris à Dingnèic, de la Didaehè,, de la 
Dïdaskalra, de F évangile selon les Hébreux, du Kerygmft et de F Apo¬ 
calypse de Pierre, d'Aristide, de Justin, de Titien* d'Atbénagore, de 
Théophile, de MélîtOn, d'Hermias, d'i rénée, de Clément d'Alexan¬ 
drie, d + Orîgène, de Terminera* d’Hippo!yte v d"Eusèbe h et des Actes ou 
Passions de Paul etThêck, d Apollonius, de Poly carpe, de Perpé¬ 
tue ci Félicité. C'est en somme toute h littérature anciens* surtout 
de jo h i£o, qui a été analysée et dépouillée. 

M. W. a éclairé les faits rapportés de nombreux rapprochements 
avec les récits postérieurs* modernes ou médiévaux. Cette pathologie 
merveilleuse n’est pas spéciale au christianisme naissant* Peut-être 
M W, rte Pa-ï-il pas encore assez montré. Maïs ce serait le sujet 
d'un autre livre. Ce qui rentrait davantage dans son cadre, était 
l'étude des faits parallèles dans le paganisme. H y a parmi les phéno¬ 
mènes pneumatiques un fonds permanent de croyances et de pra^ 
tiques que chaque religion recouvre d'un vernis superficiel. 13 y avait 
aussi dans le monde gréco-romain T a l'époque même où se place 
M \Veine!, une recrudescence d’étrangetés. Déterminer ce qui appar¬ 
tenait au milieu ei à l'époque était encore affaire de V historien. Il eût 
été bon aussi de démêler ce qu'El y a de « littérature u dans les for¬ 
mules elles récits étudiés. On voh se constituer des types que Ion 
se passe d’un auseur à l'autre en même temps que les recettes de la 
rhétorique. Enfin les manifestations pneumatiques et les croyances 
qui en étaient le support ont-elles toujours été favorisées? n’ont-elles 
pas eu des adversaires déclarés ou cachés? n T est-il pas au moins sin¬ 
gulier de voir Clément d’Alexandrie cité pour son compte personnel 
une seule Fois dans l'index de M* Weîncl? Mais l'auteur nous promet 
un second volume, 1! est juste de lui faire crédit. 

Voici une critique d’ordre plus général. M. W- paraît identifier les 
rnanÈfestatîons pneumatiques avec ia vie intime du christianisme 
ancien (voir p. iv t par exemple, au bas . Il y a là une exagération^ si 
Ton prend tes manifestations pneumatiques telles qu'il les décrit dans 
sa seconde partie. Elles sont l'élément extatique, d'autres diront patho¬ 
logique, de la vie chrétienne. Elles ne sont pas la vie chrétienne. Pour 
s’en convaincre, il n J y a qu'à lire d’un bout à Fautre, et non plus par 
extraits* un de ces ouvrages d'où M. W. a tiré lés matériaux de son 
livre* 

Ces réserves ou ces doutes ont peu d'importance en regard de 
Fceuvrc accomplie par M. WeïneU 11 y a dans son livre une étude, 
plus systématique encore qu‘hîstorique t d une famille de faits curieux. 
Il sera désormais plus aisé d'en apprécier le caractère et de les replacer 
dans leur milieu. 


Manuel Dont-- 
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Les derniers jours de l'Acadie (1T4S-1758). Correspcudanccs ci Mémoires, 
«traits du portefeuille de M. La Courtois oe SfttLAviLLn.., mis en ordre et arto.j- 
tés par Gaston nu Bosco oe Beaumo.nt. — Paris, LcehevaLier, i8nq, in-8*. 
ïtB pages et une carie. 


Le Courtois de SurJavitk a résidé à Louisbourg, dans L’ïie Royale 
(Cap Breton >, de 1751 à 1733, cil qualité de major des troupes, sous 
Jc$ ordres du commandant de Raymond, 1E avait l'habitude de trans¬ 
crire. en le^annoiant, les lettres ou rapports officiels qui lui passaient 
par les mains et il a dressé ainsi une sorte de journal qui, d’après 
M. l’abbé Henri-Raymond Casgraiu (cité r . 3o constitue un recueil 
autographe des plus copieux ; il est « d u tic écriture très fine en lignes 
serrées, sur papier à très grand format et a plus de trois cents pages ». 
Après son retour en France, SurlaviUc a, pendant quelques aimées 
encore, reçu assez régulièrement des correspondances qui le tenaient 
au courant des choses d'Acadie et quelquefois aussi du Canada, 

Ses papiers, enfermés dans - une petite malle de forme étrange, 
décrépite, vêtue d’un cuir à moitié chauve s (p, ri, paraissent avoir 
subi des vicissitudes sur lesquelles M. du Boscq Je Beaumont omet 
de nous renseigner avec toute la précision désirable jvoy, p. io , sq.). 
Une note très brève, perdue au milieu du volume (p. q 5 , n. 2), nous 
laisse entendre qu’une partie des papiers de Suri avilie se trouve actuel¬ 
lement aux archives de ]'Université Laval à Québec. Le titre nous 
apprend que ces papiers sont publiés en « «traits # t sans qu’il soit 
possible d’en inférer si M, du B. a donné in-eitenso les documents 
qu’il jugeait les plus intéressants, ou s’il a fait des coupures dans 
ceux qu il publiait. Dans le premier cas, il eût été nécessaire de 
dresser l‘inventaire sommaire du « portefeuille a de SurlaviJle.Mais le 
second cas paraît le plus vraisemblable. Du moins, les pièces déjà 
publiées par Pîchcm, dans ses Lettres et Mémoires pour servir à fft/i- 

ZZ'"^ C T Bret ° n (U ”, aye ? ^ ndrcs - l 7 6 °, «t-ii), présentent 
de curieuses divergences qu il eût fallu expliquer Cf. Pichon op cit 

p. 141*145 <n p. 207 sq„ et du Boscq p. 2+4-248 ct p 2i ' meUT ' 
un long passage donne par Pichon p. 227-30 ne se retrouve pas dans 
du Boscq, p, ai8}. est vrai que les coupures sont peut-être dûes à 
StlrlavJ le lui-même, qui aurait négligé de transcrire en entier les rap¬ 
ports qu il avau sous les yeux. Alors, il était indispensable de vérifier 
sur es originaux qui doivent se trouver pour la plupart aux archives 
Je la Marine a fans, si bs copies de SurhviUe sont exactes ; mats 
M. du Boscq ne nous informe pus qu'il s'en snll enquk 
Neanmoins i'cdiiion est laite avcc'snin el rendra Bel services [ce 
piices son, adroitement groupé», et reliée, par un commeuiairc. 
généralement .«aol, précis e, .obre. Vanna,.lion a les mémo qualités 
Les recherches sont lac,litées par un double indc* alph.belue des 
noms de liens et de personnes, et par une escellente carie, établie 
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conformement à la nomendwure français*. Quelques menues erreurs 
pourront Être corrigées aisément 

Grâce à Surlavillc - ci à M. du Boscq de Beaumont -, bien des 
détails pourront être ajoutés aux récits des historiens de langue 
anglaise [voy. Justin Winsor. Narrative andcriticai htxloryof Ame 
heu. vol- V. London, 1887, p. 420, sqq.},ou française MM. Ldm« 
Rameau de Saint-Père. Célcstîn Moreau et H.-R. Casgram . suf¬ 
fira de noter ici l'impression générale que donnent les papiers de bm> 
laviile. Elle est très uciie et très pénible. Vers 17JO, I Acadie fran¬ 
çaise était déjà en parité enlevée à la France; on n'avan nrtme; pas pu 
s’entendre sur les limites nouvelles de la colonie; les condits de imn- 
tières étaient incessants, et les Anglais préludaient à la conquête de 
njtïve qu’ils allaient faire du pays (17^8 par c«M expulsion criminel!* 
des 1. Français neutres » T que les Acadiens ont appelé le * grand 
dérangement .755, : 1 a situation était terrible et le péril imminent. On 
ne semblait pas sen apercevoir à Louisbourg. Les troupes étaient, dit 
M du Bo*cq p. 1 5, « commandées par des incapables* administrées 
par des concussionnaires *. L’amiûtaiinn que Surlavillc met aux rap¬ 
ports qu’il transcrit sont d’une malveillance qui touche a ia lohc : la 
folie coloniale r Raymond écrirait-il incidemment dans une dépêche au 
ministre Rouille du i 5 octobre ipi, p. 60 : « je ne suis point marin, 
je l'avoue a, Sudaville ajoutait aussitôt: * H devrait faire le même aveu 
pour le service de tcrre T où il n’entend rïen t où il ne sait pas nume çs 
qu*un sous-lieutenant rougirait d’ignorer» (p, 6o, nj .Cçst ûLnsiqu lI 
jugeait son chef. D'après Fiction (ojp. cit., p. 1S7 : «c six semaines 
après [son arrivée, Raymond] fut mortel ennemi du commissaire- 
ordonnateur a Prévost, qui était le second personnage de la colonie. 
C’est ainsi que les chefs s'entendaient entre eux. Tous Ses agents fran¬ 
çais en Amérique n’ont pas été des MontCûlm, tant s en faut, et K en 
Acadie tout pu moins, le gouvernement de Versailles n'est pas seul 
responsable du succès des Anglais. 

G. FarihIlT. 


i. — p. id s I. 4-7. il est contestable que * Ses vieille* iroupcs Je I antiecnc 
monarchie purent, au début de la Révolution* lui ter contre les armées étranges 
coalises et leur arracher Sa victoire -, et, même si le fait étant vrai, il aerau ditn- 
cïlc de répliquer » grâce au* règlement* * militaires de ChoLscuL — P, 4 a t n. 1 : 
guillemets à sufipràmer, Cf. te tcitc de Pïctmn, op. eÉL, p. 149, *q- ~ ^ | ’ n - 1 ■ 

il semble douteuse que le mol mtemtic vienne de la tribu indienne des Mtkmuks. 
(Voy. Littré]. Sur la carte placée à la lin du volume remplacement des Mikmak* 
n r est pas indiqué avec exactitude : ce peuple habitait desdcui côtés de l'isthme aca¬ 
dien- — P> n. i, L 2 : neuvièmewnlumoi lise* ; nuiiimej mime notes, L ï et 
p. 229, n. i t L 4 : Mcobï; Iiséa: Nicolay. 
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Deutsche LittAraturdenkmale des ÎS «nd 19 Jührhimclerts begründei von 

B. Siitfht, forrgefohrt von A. Sauk*, n- 49-fiS, 1894-rceo. (Berlin. B, Behr's 

VcrJng, E. Bock). 

Il y a longtemps que nous n’avons entretenu nos lecteurs Je cette 
collection des Monuments de la littérature allemande dit svm' et du 
su' siècle, dirigée d’abord par M. Seuffert, puis par M. Sauer, et 
publiée aujourd'hui par la librairie berlinoise fiehr. 

Voici, selon l'ordre des numéros, les « monuments *, parus depuis 
notre dernier article. 

M. C. Redlich a réédité n” 4 p- 5 o, 5 a- 53 , 64-65 les trois Alma¬ 
nachs des Muses de Gceuingue, des années 1770, 1771 et 1771 : il 
ajoute à chacun des trois volumes une table précise où il indique les 
noms des collaborateurs cachés sous des initiales et les impressions 
postérieures des poésies insérées dans VAlmanach. 

M.Saucr a reprodu 11 n n 5 1 ) le discours de Thomas! us Von NacUahm- 
der Fran\osen, I un des écrits les plus célèbres qui aient paru 
en allemand et le premier programme universitaire qui ait été publié 
dans cette langue. 

M. Kossmann a publié (n» 5 + -55 un poème inédit de Chamtsso, 
Fortunati Glückseckel und WunschhtUlein , que l’officier prussien 
composa d’août à octobre 1806 sur le modèle de VQctavtan de Tïeek 
et qu’il n’acheva pas ; mais, comme dit Fouqué (cf. p. vu du volume), 
Chamisso a mis cfans ce Fortunat un peu de son coeur et la langue 
allemande commence dès ce moment a sc plier à son vouloir souvent 
audacieux. 

M. Héilmütler réédite (n^Jd-Sp) le texte d'une comédie de Borken- 
stein, der Hookesbcutet, qui a donne naissance à la comédie locale 
hambourgeoise; son introduction fournil d'intéressants détails sur la 
vie de Borkenstein, sur le mot Bookesbeutel qui signifie Schtendrian. 
(de l’usage abandonné de porter un livre de messe dans une bourse 
attachée à la hanche}, sur les personnages de la pièce. 

M- Leitzmann a tiré des papiers de Guillaume de Humboldt qui se 
trouvent au château de TcgcJ, six études inédites sur l’antiquité clas¬ 
sique t î" l’étude Je l'antiquité et surtout de l'antiquité grecque; 
3 * Pindarc; 3 ° considérations sur l'histoire du monde; 4 » le théâtre 
antique de Sagou te; 5 ° Latium et Hellade; 6* histoire dé la décadence 
ci Je la ruiné des républiques grecques 5 B- 6 i 

M. Arthur Rîchter reproduit (n° 63 ) un Vorspiel ou prologue que 
la Neuber ht imprimer et qu'elle représenta à Leipzig en juillet 1 tJ 1 - 
elle y met en scène, sous forme allégorique, la lutte qui s’engagea entre 
sa troupe ci edie de Millier* 

M. Rodolph Fürst a réuni en un volume n« 66-6o' plusieurs récits 
de conteurs allemands au xvw siècle, de Sturz'(£* voyage au 
Deister,, de C.-L. Heync on A non-Wall, d’A.-G. Mcissnlr de 
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Hflken* de Rochlïtz, de Grasse. Il apprécie rapidcmerLi dans son intro¬ 
duction ces divers conteurs et insisté sur les principaux caractères de 
YEr^ühlungsUtUratur a cette époque. 

M. A, Kôster réédite fn^ 70-72, 73-/5) T l’ouvrage du baron de 
Schônaich, Die gan^e Àesthetik in einer Nu$s uder neologîsches 
W&rterbuch; mais la dernière partie de cette réimpression (n 01 76- 
Si), qui dûiï contenir, outre la lin du texte, riniroduction et des 
notes* n’a pas encore paru. 

M. Fr, Brachmann publie {n û 82 une œuvre irtédye, la Christ- 
€0moêdîû f pièce de Noël* composée par Jean Hübncr h recteur de l’École 
d e la cathêd raie de M e rseb u fg j i Ë94-17 T s ■ - H dé m on t re dans son 
avant-propos que Hübner connaissait sûrement nombre de pièces 
populaires de F Avant et de Noël s mais le recteur a su Imaginer des 
scènes de son crû et trouver des plaisanteries que goûtaient scs con¬ 
temporain^ îS a su dessiner des caractères, et ce qui est rare pour un 
savant de l'époque, être toujours simple ei naturel, gai et spirituel. 
C T est un des meilleurs imitateurs de Christian Weise. 

M. Kim Benndûrf réimprime (n rjl S 3 -S 8 ) l'œuvre de Jean Kuhnau, 
Ber musikatisthe Quacksalber* Cest une œuvre très intéressante, une 
satire comme le Sèhêhtuijfsky de Christian Reuter et qu'il est indis¬ 
pensable de lire pour bien connaître 3 e xvir siècle allemand. Kuhnau 
nous raconte les disputes entre artistes italiens et artistes allemands, 
ceux-ci négligés, ceux-là gâtés par les cours; il se moque des musi¬ 
ciens; 11 raille limitation des mœurs françaises, le ton de la conversa¬ 
tion* les grands compliments, l'ignorance de la noblesse h l'enflure 
du style ëpistolaire* Tahus de la mythologie. Il fait parler les gens 
selon leur état. Son livre est mal composé, plein de longueurs et de 
digressions; mais, comme dit M. Benndorf ? toute sorte d'images de 
la vie quotidienne trahissent le don d'observation pénétrante 
qu’avait Kuhnau. 

A. G. 


Maurice OAHFAGTfF, Histoire de la maison do Madaillan. 1670 A i900 + Berge¬ 
rac* imprimerie générale Ju Sud-Ouest fJ. Gttstftnct], 1900, in- 4 % 11 et 434 p. 

Ce livre^ dédié à la mémoire de Tamizey de Larroque et pourvu 
d’un copieux et utile index, est consacré à une noble et vaillante race 
de France, la race des Madaillan. L’auteur, M, Campagne, commence 
par déblayer k terrain; dan&^quarantc pages de Préliminaires t il 
débarrasse son sujet des erreurs qui rencom b raient* distingue les 
Madaillan des Du Fossat et des Laval, montre pourquoi on les 
appelât! aussi Lcsparre* [I divise son sujet en cinq chapitres, Le pre¬ 
mier traite des Madaillan en Languedoc et en Périgord (1096-1302) : 
on les voit combattre avec les Anglaisé Poitiers et à Kymet ; Fun d eux 
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esî maire de Bordeaux, Le deuxième chapitre retrace ta destinée des 
Madaillan-Lesparre, seigneurs de Mnntataïre et de Lassay : M. C. 
nous présente, entre autres, Louis de Madailkn, conseiller de Dam- 
ville* Jean de Madailkn qui ponaii le drapeau à Couiras, suivît 
Henri JV à Arques, a Ivry t à Fontaine-Françoise et fut gouverneur de 
Thûuars ; Louis 11 de MadaiUan T qui épousa la tille de Bussy-Rabutin ; 
le célèbre marquis de Lassay, un des plus remarquables figurants du 
grand siècle, si joliment apprécié par Sainte-Beuve; le marquis de 
Lassay, ramgteur connu, dont Clément de Ris a tracé le portrait 
Dans le chapitre troisième M. C* passe en revue les Madaillan-Lcs- 
paire, seigneurs de Chauvigny ei de Caban. Le chapitre quatrième 
sur les Madailkn d'Esiissac nous fait connaître Bernard II de MadflJL 
kn qui Joua un rôle important comme sénéchal dWgenais pour le rot 
d'Angleterre; Geofîroi de MadaîUan d'Estissae qui fui évêque de 
Maillerais et prieur de Ligugé (c'est le protecteur de Rabelais! ; Louis 
d'E&tilliic dont la femme, Louise de Rouet, a été louée par Montaigne; 
Charles d'Estissac qui périt dans un célèbre duel. Le dernier cha¬ 
pitre appartient aux MadaîUan de Monvîei, de la Tour de Monviei p 
de la Salle de Sauve terre, de Parts et Gîbd, du Cauze et de Cadeaux 
et aux MadaîUan de Bergerac : on y remarquera les notices de M. G, 
sur jean-Baptiste de MadailLan, maréchal de camp et gouverneur de 
Phiüppeville .l'appendice renferme soixante dix lettres de ce person¬ 
nage) et sur Jean-Baptiste de Madailkn de Massy qut raconte lon¬ 
guement dans une curieuse lettre la bataille d'Hochsmt de 170Î 
(p, 3 og- 3 ia}. L'ouvrage de M. Campagne lui fait honneur ; il est le 
fruit de longues et scrupuleuses recherches; l'auteur a compulsé les 
dépôts d'archives et dépouillé nombre d’ouvrages, il a laissé parler 
Je$ documents, et nous comprenons que Tamîzey de Larroque ait lu 
avec plaisir la première partie du livre. 

A. C. 


Alexandre Rlivot. La Réforme de l'Enseigne ment secondaire- Paris, Colin K 
iipo. ln-8*, xit-ki8 p. 

M. Alex- Ribot a été le président — très attentif et très écouté — 
d'une Commission chargée par la Chambre de faire une enquête sur 
renseignement secondaire (17 janvier-iy mars 1899). Les résultats de 
cette enquête, comprenant les dépositions des pédagogues les plus 
autorisés, ont été imprimés aux frais de l'État en cinq volumes ; l'ou¬ 
vrage que nous annonçons en offre comme la synthèse, au point de 
vue conciliant et, à tout prendre, conservateur qui a été, dès le début, 
celui du président de la Commission. 

La première partie de ce travail a naturellement pour but de résumer 
les critiques adressées à notre enseignement secondaire. Les provi- 



d’hiStOIRE Et &Ë LttTËRATUBF. 7Î3 

sÊiifs ne sont pas assez indépendants, ils manquent d'initiative; les 
répétiteurs ne participent pas n comme il le faudrait, à fa vie intellec¬ 
tuelle des lycées et des colleges; ks bâtiments scolaires sont insuffi¬ 
sants et souvent délabrés; les prix de pension sont trop élevés ; l ensei¬ 
gnement moderne, celui des langues vivantes et du dessin sont à 
réformer dans un sens pratique; les divers baccalauréats présentent 
plus dInconvénients que d'avantages et seraient à remplacer par un 
diplôme d'études secondaires avec .■ matières à option u, etc. Ces 
desiderata et ces vœu* sont fort claire ment résumés djjns les Con¬ 
clusions adoptées par la Commission de F Enseignement p. e 6 g--1 Sol 
Tout cela témoigne de beaucoup de bonne volonté et d'intelligence ; 
évidemment, peu de commissions parlementaires ont travaillé aussi 
sérieusement que celle-là. 

Mais on peut se demander sî i dans son ensemblc\ elie a comprîs ou 
voulu comprendre à quelle cause, dominant toutes les autres, tient le 
malaise de renseignement secondaire dans notre pays. Assurément, 
M, R* a parlé sans ambages de la concurrence faite aux établissements 
publies par renseignement clérical, qu'il appelle libre; parmi les élé¬ 
ments du succès dont cette concurrence est récompensée, il a [ustc- 
niem allégué le snobisme des familles bourgeoises, leurs calculs inté¬ 
ressés, i'inHuence des mères pour qui les directions du clergé sont des 
ordres. Il a rappelé Je conseil de Richelieu, estimant que I Etat ne 
doit pas permettre à certaines congrégations de s'emparer des avenues 
qui mènent aux fonctions publiques et aux grades ejevés de l'armée 
(p, tSéJ. Mais, à la même page, il a déclaré que Je retour au mo¬ 
nopole de l'État était « manifestement impossible » T il a fait son¬ 
ner le mot magique de liberté et a conclu que Ion pouvait remédier 
au malt sans toucher à renseignement « libre en exigeant cer¬ 
tains grades universitaires des professeurs non rétribués par F Etat et 
en contrôlant leur activité par des inspections sérieuses. Ce sont là de 
maigres palliatifs. Les grades universitaires sont faciles à obtenir; 
quant aux inspections, elles ne peuvent servir à rien, sinon à. multi¬ 
plier les fraudes. Imagine-t-on un professeur d'histoire ou de philo¬ 
sophie, dans un collège de Jésuites* enseignant Fin tolérance religieuse 
devant un inspecteur de l’État? Qu’on se rappelle la jolie histoire de 
baccalauréat contée par M. Aulard. A la question ; « Parlez-moi des 
grands hommes de la Révolution un candidat répond par un éloge 
enthousiaste de Marat. Indignation de l'examinateur ; alors* iout con¬ 
fus, le candidat murmure : « Mais, Monsieur, je croyais vous être 
agréable! * Dans des établissements dom l'esprit même est hostile à 
celui de la société moderne, les inspecteurs, si indépendants quVjn les 
suppose, ne trouveront jamais matière à des critiques précises. Oti la s 
recevra poliment, on dira devant eus ce qu'on croira qu'ils désirent 
entendre, ils se retireront enchantés et Ton ne rira cTeux que Je 
lendemain. 
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M. Bourgeois* dans sa déposition, avais cependant prévenu M. Rî- 
bot contre Fatras de l'épithète libre appliquée à renseignement en 
question. Cet enseignement est congréganiste ; U achève de tuer ren¬ 
seignement libre } qui est celui des maisons laïques comme l'École 
alsacienne et dont l'État n’a jamais eu lieu de s'alarmer, Parler, à ce 
propos, de la liberté de renseignement, c’est jouer sur les mots. L'en¬ 
seignement laïque est en présence de renseignement clérical ; ce der¬ 
nier prépare aux mêmes examen$* au x mêmes carrières; mais, chemin 
faisant 1 il insinue à ses élèves des idées particulières quî sont sa raison 
d'être et sur le caractère desquelles il est inutile d'insister. Ce qui est 
sûr p c’est que ces idées sont contraires à celles que répand FÜ Diversité 
laïque ; car, s h îl n : en était pas ainsi, pourquoi tes congrégations et 
leurs partisans s'impose ratent-ils d’énormes sacrifices en vue de main¬ 
tenir leurs établissements rivaux? Il n y a pas deux manières de décli¬ 
ner rosa ni de calculer les angles d'un triangle ; maïs il y a plusieurs 
manières d enseigner l'histoire, la morale, les devoirs du citoyen 
envers FÉtat* les obligations de l'État envers l'Église. C'est évidem¬ 
ment sur ces matières délicates, et sur celles-là seules, que porte l’an¬ 
tagonisme des deux enseignements. Or, la question n'est pas de savoir 
si la concurrence des collèges congréganistes est redoutable* mais si 
le principe dont s’inspire cette concurrence est compatible avec Ses 
intérêts moraux du pays. Suivant qu'on répondra oui ou non, on 
laissera les choses en Fêtai ou l’on proclamera la laïcité de renseigne¬ 
ment; comme celle de l'armée* de la justice et des services du ministère 
des Finances. 

La question par excellence n'est donc pas celle de la liberté de ren¬ 
seignement. qui n'est pas en jeu, maïs celle de sa laïcité. Tout le 
monde accordera que les ecclésiastiques doivent recevoir leur éduca¬ 
tion des mains d'àutres ecclésiastiques et il ne viendra à l'esprit de 
personne de toucher aux séminaires. Maison pourra estimer que les 
talcs doivent être préparés à la vie par des laïcs et que des congréga¬ 
tions auto nomes p soustraites h tout contrôle efficace, sont peu propres 
à former des citoyens. D’excellents esprits pensaient, il v a un siècle* 
que l'existence même de ces congrégations* coïtera iüidta, présentait 
des dangers pour un État bien policé. La discussion à ce sujet est 
loin d'être dose ; die semble même reprendre avec quelque intensité 
depuis deux ans- De la solution qu’on y apportera dépendent, dans 
une large mesure* les destinées de renseignement secondaire en 
France et celles de la France elle-même. La réforme dés programmes 
et la suppression des baccalauréats sont bien peu de chose en 
comparaison* 

___ Salomon Reinacel 

Lettre pi M. Julu CCMRAlKlv. 

Dias 1* Rtvue critique du i5 janvier, j'avais dû, en parlani des pbikrioguü 
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appliqué* à reconstituer tes mélodies grecques' ■ ... tls°m une tâche bien matai- 
sêe Leurs cenelusions doivent être tenues pour provisoires; rf leur souvient rur- 
four titre modestes. » M. Théodore Reinach paraît avoir vu li. une offense â son 
égard. Il use de graves représailles : il relève dans mon article tes trémas super¬ 
flus, les coquilles, tous tes lapsus Je rédaction qu’il a pu trouver; il va jusqu ï 
me donner une leçon, à propos de musique grecque, sur la manière dont il faut 
prononcer te nom de ces braves Boers, Puisqu’il en est ainsi, je demanderai a 
mon tour la permission de préciser, sur le seul point qui m’intéresse, une réserve 
que j’avais formulée discrètement, avec l'espérance de ne blesser aucun arnour- 

Fr .°| P "Reinae!i affecte de ne pas comprendre, quand il t s'associe au a conseils de 
modestie que je donne i tous les philologues >, conseils qui > sont de mise en 
toute circonstance et relativement à toute espèce do musique», Nqp, ce nest pas 
«la. Par «scrnpîe, un éditeur qui publie Do» Juan d'après le manuscrit de M«an t 
n'a pas à être modeste; il est sûr Je ce qu’il dit; il n'en est pas de mime du phi¬ 
lologue qui se flatte d’avoir élevé un monument en échaffaudant dos hypothèses 
aujourd’hui jugées insuffisantes- Le premier hymne delphique a été exécuté is 
Paris dans des réunions solennelles, comme spécimen authentique do musique 
grecque. Il peut 11 un peu de légèreté, je erois Cire iaduigent en parlant ainsi. 
Faut-il rappeler b M, Rcinacli toutes te s erreurs que contenait sa première version f 
Il les connaît maintenant micur que moi; je lui épargnerai cette pénible énumé¬ 
ration. Mais je me vois obligé d'ajouter ceci : M. R. n’avoue scs méprises, quand 
1 évidence l’y contraint, qu’en termes un peu équivoques. J’en vois une preuve 
nouvelle dans sa lettre même. A propos des deus pierres deiphiques, qu’il avait 
lues J’flbord en confondant leur ordre, il me répond : * c’est moi qui le premier, 
dans une note de TA mi des .l/oumneitf-ï iiBqq, p. a 35), si signalé la nécessité d'in¬ 
tervertir tordre prim Hivernent adopté* * Adopté par qui? On croirait vraiment, ï 
lire cela, que M, R- a rectifié l'erreur d’un autre philologue, une erreur où il n'aurait 
aucune part de responsabilité ! Dans la note il laquelle il nous renvoie, ou lit ceci : 

, D'après mes dernières études, c'était bien k fragment B qui devait être placé le 
premier. » Je ne trouve pas cette déclaration suffisamment claire; je demande si 
c'est lit le langage d’un savant reconnaissant qu’il s'est trompé. Combien différente 
a été l'attitude de M.Weil! M. R. me dit, d'ailleurs, qu'il attache peu d’importance 
h «tic question. Il n’y a d’important pour lui que la question de priorité; je la 
lui abandonna volontiers. 

Un autre tort de M. Remâche dans sa première version du premier hymne, u'-w 
été d'îgnortr le rûle Je Tachent ionique ci &on Influence sur la mélodie. Lorsqu'il 
dm rcizünnaEirc cette lacune, après la découverte du second hymne* il l a tûil * n 
termes singulier* : « M. Gabriel Fauré et moi p'aviems pus tenu compte de l'accent. 11 
Certains collaborateurs uni bon dos ! Je tic puis m'cmpéchcr du voir une différence 
entre ces procédés et ceu* d'autres philologues eonscioutittiï, moins pressé» de 
transformer leurs études en voie de triomphe. Je pourrais cher tel éditeur d’une 
messe de Btieh (M. Rien] quî T & K éiûM aperçu^ grâce à La découverte 4 r un nouveau 
manuscrit» de quelques failles qui déparaient son travail p s'est empressé de le 
déclarer - nul t, a prié le lecteur » de le cou sidérer comme non avenu » et l’a 
recommencé. M. R- ne nous j pu* habitue* h celte franchise ; tl j une répu 
gnance visible pour Je jim\ï Je ne croîs pas qu'il veuille mettre une enseigne 

et mî réserver lé monopole de la musique grecque; je rassure pourtant que oies 
conseils- de - modestie * né s'adressaient pas à « tous les philologues *. 

Jules Cümuvï tcu a 

Ancitn Hèw Je f Université de Ber/ûr, 


— La Pfüktische Théologie de E. C. Acpcelis vient de paraître en troisième édi¬ 
tion - Freiburg i- 1L K Mohr t 11*99; îù-Ét\ iv-3o8 page*; ù H y e * c irûitêv au 
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point tic vue proiestam, Je l'Église, du culte, de l'enseignement chrétien et des 
ouvres de charité, Jes mission.;, du gouvernement ecclésiastique. On est un peu 
surpris de lire, dans la description Je [a messe romai ne, que les prier» Je Coder- 
taire remplacent la prédication supprimée ; cette assertion est doublent em risquée 
car les prières dont il s'agit n'ont pris ta place d'aucun autre eiercicc, et la prédica¬ 
tion carde la sienne après la lecture de l'évangile aux messes paroissiales. - A. B, 
- Le tome II de* Iwcriptîrm de l'Ancien diocèse de Sens, publiées d'après tes 
estampages d'Edmond Mkhel par Paul Quesvers et Henri Steis [Paris, A. Picard, 
i vol. inq» : 3 j fr.) vient de paraître, et contient les inscriptions delà banlieue de 
Sens et des doyennés de Vanne, Tralnel et Saint-Florentin. Noua avons déjà parlé 
de cet (scellent ouvrage, h propos du premier volume. Outre le relevé des ins- 
triplions et pvfois des reproductions tombales, on y trouve toujours la même 
abondance cf la inétne sûreté d'informations historiques, biographiques c! généa- 
lugîques. L'ne copieuse table de a6 3 colonnes (il y en a une pour chaque volume, 

te qui est singulièrement commode; complète ( « inappréciable répertoire d'histoire 
locale. — EL p e CL 


-M. l'abbé À, M. P. Ikcouj Tient de donner une nouvelle édition des fragments 
des Annale, Mur&acenset reproduits autrefois dans les pièce* justificatives du 
second volume del Histoire de la province d'Atnee de l'nbbéGrandidier. îîy a joint 
quelques morceau* nouveau* tic^ï du manuscrit perdu depuis, morceau* qu'il a 
retrouves naguère, aux archives de Carlsmhc, parmi les papiers de l'érudit his¬ 
torien qu'il édite en ce montent et don tuons parlerons prochainement plu* au long, 
Mus être J ntic importance bien grande pour l'histoire spéciale d’Alsace, zes frag¬ 
ments, qui vont de iaï5 a r présenent un certain intérêt pour l'histoire des 
mosurs et des idées du temps Paris, A. Picard, i->oo, Ï 9P . B r. gv,. Un dernier mor¬ 
ceau des Annales, provenant soit du manuscrit original, soit d'une copie., a été 
rt trouvé par M. lngold comme feuillet de garde d'un codex théologique delà biblfo- 
«W^BideColmar; peut-être un heureux hasard lui fera-t-il découvrir dans ce 
depot d autres feuillets encore qui lui permettront de compléter quelque jour la 
chronique mçdi^ïie du célèbre monastère de [« Hüute-AJjEice. — R 
-M. Ch. Praia, professeur dhisioire h l'Univcrsitc de Nancy, vient de faire 
paraître uo nouveau travail relatif à l'histoire et la topographie nâncéetmes qu'il 
a appris à conneitre mieux que personne. Cette étude, tirage à part des Mémoires 
de I Academie de Stamslas, est consacrée ï un personnage assez bizarre et fort peu 
sympathique, ou moins à «s débuts, h Pierre Séguin, de Senlis.nc en tîSS cî l«,„- 
leinp* contrôleur dan* la maison du duc de Cuise dont U partageait le* m*ur* 
déréglées et 1« passion* politiques et religieuses. L'assassinat du due de Blois 
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poussa le ligueur «as F d« ja fls te «mp des Espagnols e, p C „ Ja(lt une di * 
d années .1 vécut h Brucelles. Un pur hasard l'amena, paraît-il, A N ancy , vws , 
et, msufian. U vieuxproverbe, il s'y fil ermite; se confinai,, dans son agreste cabane 
pendant 3* années, ,1 jouit bientôt d’une réputation de sainteté qui sc répandit au 
loin parmi les Miles, a, b.enqu Us partagèrent A sa mort(ifiîC) ses h a liions comme 
des reliques. M. Pfister a su donner du relief à W n tableau, eu mètre temps qu'une 
importance plus grande a la physionomie deSéguin, eu rattachant la vie de « per¬ 
sonnage au mouvement général de la réforme catholique, si marqué dan* la Lor¬ 
raine du xsu siècle, et en nous montrant, comment de nombreui imitateurs de 
Seguin ont peuple -te» l«i environ* de Nancy d'ermitages analogues sans réussir 
pûurtimt a devenir ûusüi célèbres que lui. — R r 

- M, Konrad »e TS «.è, qui a déjà publié un travail d’érudition pure sur l’his¬ 
toire interne de la ville de Constance au moyen âge, dont il a été rendu compte 
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Jaist U Revu*, vient tic donner dans les SeujvhrMMtter de h Commission hia- 
loriqiae du grand duché de Li^dç une narration détaillée du siège de cette ville par 
les Suédois en iÉ33 (ÀOHifaHr iw Dreissigjaehriget i Heidelberg, Wmter, 

I^ao, S4 p, Prix : î fï. 5 o). Embrassant les ivéueniGtïïs locaux à partir de ï&iB, 
le récit de M. BeycrlÉ, tout en conservant un cachet populaire, et bien qu'il loi! 
dé barrasse de tout renvoi aux sources, n'en esu pas moins composé presque exclu¬ 
sivement k laide de matériaux inédit*, empruntes soit aux archives Je Constance 
nierne, soit à celles de Carïsruhc, L'opuscule de M- Beyerlc ajoute singulièrement 
a ce que nous savons sur ks laits et juste* des Suédois dans ces parages, 1 L'époque 
indiquée, tant pur les rcï ut ions eontempo ruines d’un Georges Ga s sscr on d'un Scbus, 
tien Bürster, que par les histoire* générales et locales postérieure*. R» 

— Un intéressant mémoire de M Eugène \Valus>:h, archiviste Est ville de Col* 
mur, publié d'abord dans le Bulletin du misé* historique Je Mulhouse, nous 
apporte des détails nouveaux sur un épisode de la lutte inégale soutenue, de i6îo 
a 1673, par les villes de lu Décapok alsacien ne contre le roi de France cl le grand- 
bailli do la préfecture de Hagucnuu-, afin de sauvegarder leur mmddixUtè d'Lm- 
pire, garantie par le traité de Munster. Dans ce suie* plus vaste, si fréquemment 
abordé dans les dernières années, M- Waldner 0 choisi le Tableau des négocia- 
lions entamée* par le duc du Maüurin, alors grand-bailli,, avec la ville de Colmar, 
en 1664 Colmar et le due de Malaria en 1664. Mulhouse, Bader, 1900, 3a p. S*). 
D^près Ica dossiers confiés a sa garde,les procès-verbaux du Magistrat ci la eorres- 
pondancedece dernier avec scs délégués û la diète de Ratisbcnne, il nous a retrace 
le iijbleau très fidèle et très impartial des efforts infructueux tentés par Mazarin 
pour arracher un serment <jf allégeance L la plus Emportante des dix villes impé¬ 
riales d'Alsace* Cüs tentatives échouèrent. ci devaient échouer puisque Louis Xl^ ,. 
qui aurait pu dès lors brusquer l'aventure, oc jugea pns encore Ee moment propice 
pour recourir à l'emploi de bk force* comme il le ftï neuf an a plus ftifdn — R. 

— M* Cari Laiphecüt, le professeur d'bi&toire bien connu de l'Université de Uip- 
xïgj continue sa lutte quasi-homérique contre les nombreux adversaires de fies 
théories sur la veritabLe méthode historique et sur Fart de l'historien. Son premier 
écrit, A Ue und nette Richtungen in der Gtschiçh tsiatissenchqft, ayan t été attaqué par 
lMM. Oncken, Leûi*eu: + il répondait naguère par un opuscule intitulé Zmei Strat- 
sthriften, dédié* mais non d'une façon très affectueuse» à ces deux savants; en 
janvier de l'année dernière, il répliquait* non sans acrimonie, a M. de Below, sou 
collègue de GïcsseUj qiai lui avait consacré du longues et non moins véhémentes 
critiques dans la Revue historique de Sybei,par La brochure Die hiît^risdte Méthode 
des Iferrtt von Behu\ eine Kritik* Jl revient aujourd'hui, d'une façon un peu moïn* 
persbnnelle — maison connaît le ton des polémiques érudites d'Allemagne 1 — sdr 
k question théorique, dans une dernière (?) brochure, Die kulturhislùrisehe 
Méthode (Berlin, Gaertnerï 1900, 4$ p.in^*J-Les rares amateurs capables de suivre 
sans s'y perdre, des discussions aussi abstraite* et qui, trop souvent,, cachent sous 
leur métaphysique de* rancunes personnelles, ont suivi avec un légitime intérêt 
ce tournoi, (qui n'a pas toujours eu lien à arme* courtoises}, entre adversaires éga- 
le ment entichés des principes transcendants, fort divergents qui, âuivacueux, doivent 
guider le véritable historien- Ou peut croire que, sur un point du moins, tout k 
monde est aujourd'hui d aCCOrd, à savoir que L 7i is f O i>r Je /rt CÎviiiSJSiOTf, comme on 
3 appelle (fordinaire c'est-à-dire fhistoirc des idées et l'histoire des institutions et 
des mœurs, est infiniment plus utile à connaître, et aussi plus intéressante* que 
celle qui s'attache h tous les i uh ni ments petit* d'une action militaire ou d'une 
négociation diplomatique quelconque,Quant à savoir plus exactement pommant on 
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dû II écrire r histoire, ocras ne voyons réellement pus de quelle utilité majeure 
f ™ 1 rire au fond mus «s grands débats théorises. « nous SÈmb]4 qyV1 MraJt 
infiniment plus simple de renvoyer 1 « deui parties dos à des en les engageant à 

fe,M ! eu " pfeuves d ' une fa f°° “»<■ pratique. Car en histoire, comme ailleurs 
tons les genres se peuvent défendre, sauf le genre ennayon. Quand M. Lnm- 
prceiit nous présente les gros volumes successifs de son Histoire d’Allemagne 
nous sommes tout portés à trouver sa méthode, sinon absolument et uniquemen! 
bonne, du moins Tort acceptable, et à reconnaître tous les nombreux mérites de son 
travail; mais nous ne refuserons pas, pour cela, nos éloges au* historiens qtfü «a- 
sidéré dédaigneusement comme Je * vl euï jeu ., bigqullf les méritent r ar Leur* 
imam,. ?, ou s mmons^e est peut-être une conséquence de la „ frivolité fran¬ 
çaise * si déatéüen Allemagne - qu'on sache mettra un p ell d’art jusque dans 
forme et ta compostt.on d'une «tlrre scientifique, et nous estimons qu’on n'est 
pa-s nécessairement meilleur ni ptus érudit historien du fcit de dédeLer |'*rt 
d écrire ou dette incapable de l'exercer. — R. S 

M _ E*éÏÏ!I ! IJdel ^ *****" deM - A - sous la direction de 

M. L. Uiisseï vient de paraître à la librairie Colin j, V oL pet. Im 4 * ; P ri* ,5 w -, 

et semble offrir encore plus d'intérêt, d aitniiitom au moins c[ dWsimtcs i„for- 

tcile namr f FrCCeJtfDtS ’ " “ mprend - ***.lesivL et xvm siècles, «dans le 

2 w/d Tu "*■ " St^ein,, miiS P™* pour souligner du 

moins le cadre de ! enseignement, défilent jusqu'il ,,300 gravures d’après tout ce 

J,*'™ !’ de mûn ™ Cnt Si gravures antiennes, portraits, cos¬ 

tumes armes, objet* divers, meubles, sceaux, etc, Comme pour chacun des volume* 
piMédenis^dqi-cLMid-aillenn précédé d’une bonne bibliographie des ouvrages 
. —s comités pour cette illustration. et suivi d'un index des noms de 
1 J u ". ,nJ " deï n[ ™» propres, d’une table méthodique (alimentation vite 
ment habuauem, industrie, ieux, sciences, beaux-art*, dgii*. institutions, guerre, 

fSum eùt n!!" 2 _ travaux minutieux * a[i s lesquels 

H nï C. Caracl4re slütiJs ^«Perwira commode et pratique, - 

- La CM* J, Studio, Arabes, publiée i Saragosse (à Pari*, librairie Wel- 
rnr en élégant, penm volumes U-riJ, vient Je s'enrichir d’un 3- et d’ Un Volume 
L nu un travail original, est l'histoire de la Detadenciay desaparici^n dt l 0 t\lmo- 
r awdes tu Eipana ce a pâtir auïeur D , FnindscaCoGEBA 

par .scs nombreux ouvrage* r de nombreux documents notes -j, r™' *'*" C<,n '” U 
«productions de monnaies, compléter* T”? 

400 F , S «. L’autre est une tradueL (due ^ ^ l * 

Je politique et d administration intitulé El Coltar de Perlas TVV ™ 

Muta lî. roi de Tremeccn (Tlemeen^, L'œuvre ^ ' doht îau,eul ' est 

éditée à Tunis en tflûa. Ce livre « du Prince * est dTT I11 T' aVait *** 

omé de ces Citations poétiques que les Arabes ■ * " ot> c mU,4Ur Je VUM É * 

des souvenirs historiques et surtout Je précieux ranseien ° n ,rou ’ re " USJÎ 
d'imc cour et d’un gouvernement h «im d P oque Qn snl ”" “ f 

procheinement, a volumes consacrés à dOtel et 2127 |Wr,î,r< 

™ «*■*»■* 11 pourra Offrir » r *' " 

'**» —*« ■ 

thn delà ™w«*{ 17 s 7 ; r Cetio plfc., d ’unc léLeTSTT T'T ^ 
termes mchlUqties, a été surtout, pour notre érudi, con rtrl nn x“ P ** 
etude generale sur .es mœurs des ^ et des^iï, litres 
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xvm 1 siècle, avec fora citations curieuses, force recherches,, force commentaires ^ 
des pI ls s aigus et des plus intéressants. Quand Jonc M, W.-F. bous donnerai 
une suite à"ses si remarquables Êtudêi sur l'Eifâgr re?— H. eh C* 

^On sait quel sentiment Je surprise et de tristesse a provoqué le isianlfcsic du 
tsar enlevant a La Finlande son autonomie, Nombre de personnes ont en divers 
pays témoigné de Leur sympathie h la Finlande et signé des adresses qui prient 
Tempe reurfticol as d'entendre La supplique descs sujets finlandais, Les originaux de 
ce s adresses ont été déposée à la bibliothèque royale de La Haye- On les. publie 
aujourd'hui en un beau volume î□-folio intitulé Pro Ftttlttiiditt lEerllnj Otto Mcrtz, 
ao Fr.} + Le livre est précédé du rapport de la députation internat ton a le qui devait 
présenter les adresses au tsar et qui. comme on sait, ne put remplit sa mission. 
Viennent ensuite Lacté de réception des documents h la bibliothèque de La Haye 
et tes adresses, ornées d'aquaretles, d'enluminures, de dorures, telles que dans 
rorigmal, et accompagnés des signatures en lac si mile. — C. 

— Il y a de bons conseils pratiques dans ù Rhétorique du jpeuple ou La lettre, 
la converti fïosi eî (ediscours public (Alais* Ycyrière, Un jeune licencié en 

droit se destin uni au barreau ferait,, en par ticudicrj son profit de lu dernière par¬ 
tie. — Ch- D. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Sartre du 2jfévrier lÿoo. 


1/Académie se forme en Comité secret, 

M. Viollet achève lu lecture de son mémoire sur les justices, les milices etlei 
finances municipales au moyen âge, U établit que presque louics les communes 
jouissaient dç droits de justice plu* ou moins étendus- Los deuï pouvoirs, admi¬ 
nistratif el judiciaire, su ru déjà distincts, su itn' siècle* à Avignon et a A ries 
notamment, — Les communes cm leurs milices municipale»; le chel de In muni* 
cipalicé en est le capitaine. Au iiv* iièdfi apparaissent les capital nés de milice dis¬ 
tincts du maire cl très ordinairement nommés par le roi. Mais ce mou ventent de 
séparation cnire lè pouvoir militaire et te pouvoir administratif ne s’achète pas au 
moyen âge. — Les Etna nées municipales sont administrées à l'origine par les corps 
muiiîcipâuK, qui, à dater de la fin du xtv» tiède* tendent à itre rcduiis à un seul 
officier (trésorier ou receveur!. Le contrôle royal sur les finances municipales 
suceuse un moment sous saint Louis, est imermillenî au ïtv* et au xv siècle et 
soulève â cç tic époque de vives réclamations. 31 reparaît sou SFrançois I ¥i „ 

&L de Lasteyrie communique un nouveau chapitre doses études sur la seulpturc 
française du su* siècle,. U s'occupe cette lois des plus fameuses sculptures du midi 
de la France*celles du cloître et de la fafndc de Ssint-Trophime 'a xArïes-M, de Las- 
teyrie montre, ît Faide des inscriptions encore éparses dans le monument* que t’est 
vers i iHo que la Construction de la galerie N. dti cloître a dû être exécutce et 
qu'elle était achevée eu i iStt, car on'grave à cette époque* au-dessuus d T unc des 
statues* 1 "épitaphe d K uu doyen du chapitre. On ne peut donc plus soutenir que nos 
premiers sculpteurs gothiques ont subi rinfiucnce de Têcole d'Arles, puisque le 
portail royal de Chartres et nombre d’autres œuvres de premier ordre s’élevaient 
dans le bassin de la Seine avant qu’on eût commencé La décoration du cloître 
d’Arles. 

M. Salomon Remieh insiste* a prop#s dc&crms&am» d'or irlandais* sur la grande 
richesse en or de l’Irlande antérieurement à Tan iûoo avant J.-C. Cette Ile entre¬ 
tint de* relations suivies avec la Scandinavie et l'Armorique; il esi mûmc po^ihle 
que des pirate» irlandais aient occupé plus de dix siècle» avant J .-C,, quelque» 
points de la cote armoricaine. Une éclipse de la civilisation irlandaise se produit 
vers l'an ïooo* peut-être par suite de l'invasion des tribus celtiques dont la 
La langue est restée depuis celle des Irlandais* 
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Séance du 2 mars t$ 00. 

M. Edmond Poïiïtr LU une notkc sur (a vie ci les ceuitcs cte.M. Gabriel Dcvtri*, 
son prédécesseurs rAcsdénire. 

L'A ennemie te forme en comité ^ccreL 

Mk Hcuzey rend compte des fouilles exécutées par M. 4t Saraec dans les souches 
les plus profondes du sol de Telto h en Ch a Idée, Au-dessous du grenier d'abon¬ 
dance du mi O tir-Nina, dont la date peut remonter au quarantième siècle a. C. 
d'après la chronologie babylonienne, le massif de briques çruç* élevé successivement 
par les antiques générations qui ont commencé ia civilisation du pays contenait 
un autre édifice appartenant à une époque encore p]u& reculée, If était formé, 
comme le premier, de briques cuiteibombées, pétries ù la main, maïs Déportant 
pas Je nom royal. M + Hcuzey présente le petit modèle en piètre Je La construction 

ni aUi-if ."rtm+riiA I P *L-Ia-tî.LW..- ML.. .. n __ j... j___- 


i- bitumes, 
l Faisant mon- 

> ... -,-——-- - — -%» wmH, .«ttes avec des 

î-'v" t[ rMlU « d « roMnu- — Dans un P nin de tondue i ratlmjéittjqa'àii 
toi vjer^e i i; métrés au dessous do niveau supérieur du icll, M. Je Sareee a trouvé 
des o&rets primitifs, des masses J arm et « des iiwneaui d'armes en calcaire silï- 
eeu*, analogues pour ta forme â cem que l'on a rencontrés dans les coucher pré- 
hfcl'onqUK de I Egypte et de ta Susiane, - JIM. Clcrmom-Gannceu et Dieulafoy 
prcsGoient quelques observation*, ^ 

„„ o^îiît it!T S -Lr^? l,e ; <r î. pTl î lw ^ 3 inscrits, que dans Plauie er dans Ckc- 
Xi T.^lr’ %u, »,■* I" 1 ,' « Ma multa Un to plus ; bis tanta 

f lois plta-s Cl Hün ùU tarïtiïplus, Tanta pourrait être une locution dhp- 

tique pour tantaptttaïut* a [ ablatif : plu» qu’uns ;somme) égale, * 

Séance du 9 mars jyoo. 

I v,™r a iî“S eu MïconJe lecture son mémoire sur le prototype de 

la VéMU de Milo, il présente trois photographies dont I, première renroioit le 
tombeai, de Raphaël i Rome, la seconde la '.Madone en ÆEÏÏLTSïïSSE 
clcve d( ftipfiatl, ci la iroiiièmE une Venus antique dont cette Madone est imd 
évidente mutation et serait. Selon M_ R-ujIhm, le prototype delà Vénus Je MiJn 
U Madone snii cu; wciikc d'après les insiruclions personnelles du S « in c 
T, -u r oUrs suivant M, RavaisSon, le prototype de (a Venus fut Créé par PhiJms 
M. île l.afc(cy rït, lit une ciude Sur lit dale J, U porta il sc ointe <£«,■ \ "r ' s 
d'Arles. Les mflUllirM de l’archivolte * relèvent iL£ uin^ ^'T 

iSSEra* 

dernier est daté par Une inscription 1 if CST de 11 -n Cet enscm't, C -’ ° r ee 
autorise Si affirmer que la façade de S iini-TMnh™i. ' e . [ C ,^ e . letncll @ ,lc, 8 cî 

et non. Il est vraisemblable qu'on ra cômmfi n fcEL'îiîV* C T C 
première gakfie du cloître, laquelle devait être terminée en . IM achcv# * 1 la 
.1. Louis Un et tau une communication sur Jeu* fragment» i. r - ... . , 

►□r Cicéron dans le de Senectuu n _, ^ 5 m * de Ceci II us cités 


" 1» “ " 

n.*; .. - dïa immbmiïbci* 

ctui,a*Cklroadtt ffpremîcrdcwiiu dam lo;Jrc Ju 

. Leon Doitii. 

Le Propnétaire-Gérant .• Emtn LEROUX. 

Le Puy, imprimerie Régis Maacmtsso'JTboulcrard Carnot, ^- 
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1900 


Le livre disait, p r Chbtsï. — Le livre d'Ezech id r p. Tôt. — LiTTJfire, Le troi¬ 
sième Isaïe* — Jekemimi Enfer ci paradis cher les. Babyloniens. — BoSeAwrst, 
La Bible et les moniiintût*. — Dülininn h Grammaire cihinpienne. i 1 cd, p. 
Eiiold, — LeTargumde Josué, p* Plieîùbiul — Uaceieh, î.a plus ancienne 
[ernïinülogre de l'exégèse biblique. — EIerttiolït. Le Deutéronome. — Tn** Les 
Proverbes. — j. HALln f Le nouveau fragment hébreu de l'Ecclésiastique^ — 
Psaumes, irad. Dt'ux, — Les Apocryphe* et Pseudepigrsphes de VAncien Tes¬ 
tament, irad. Kaltkch, 29 -I 4 - “ Codex Borfconicws^ p. Haut. — SîUiTtojf, 
Les suffixes grecs en m. — Thücydidc t f, p. J usés. “ Kcnophon, Mémorables 
p. ConA.ini ei Lapdi, 11. — ZtsoAflEt.Lt! Deux trouvères en Italie. — GAïlet et 
Scott, La critique littéraire, L — FluunOi La vie du paysan danois, IL —» 
Dtrmj, La mère du duc d'ËitgbicR. — Zêvqat, La présidence de Jules Grëry. — 
Bitxstta ua Mo^iTKoitAxn, La aoclétê française conteonponhu. — Flamini, Lit¬ 
térature italienne. — Kleix, Dupant des Loges. 


Tho Ecmk of La ai ah in Hçbrâ w, arîrh notes by T, H. Guets s. Iü-4, ao6 pages. 
Tbo Book of EzoM^l lu Hobrew, wiih noies by G. H. Tôt. lu-4,, 116 pages. 
Lie pii g, Hinriehs, 1%. 

Uehor die AbfagsuDgszeit de* Tritojesaia, von Ë. LiTT*AffS + Freïburg i, 
B. p Mohr, ta-<ftv&-5û pages* 

M. Chey m était désigné plus que tout autre par ses travaux anté- 
rieurs pour éditer le texte hébreu d'haie dans la Bible polychrome de 
P + Haupt, S’il ne nous donne pas précisément une édition critique 
d’Isaïe, il nous offre uu travail des plus intéressants et des plus instruc¬ 
tifs sur le teste de ce prophète. La forme traditionnelle du livre n*a 
pas été conservée* chaque oracle ou fragment d’oracte étant remis h 
sa place historique. Comme cet arrangement chronologique n'est pas 
sûr dans toutes ses parties, il eût mieux valu peut-être garder Tordre 
ancien.L f dge attribué par rédîtetir à chaque morceau aurait été suffisam¬ 
ment indiqué par la couleur de Tim pression et dans les notes critiques* 
Aucun livre de la collection n’a été aussi copieusement annoté que 
Thaïe de M- Chey ne, et il iTy a pas lieu de ikn plaindre. Le savant 
exégète a eu la sagesse de ne pas multiplier les corrections dans k 
iexte t n y introduisant que celles qui lui ont paru certaines ou très 
probables, et réservant pour les notes quantité de remarques et d'hy¬ 
pothèses ingénieuses dont la critique peut faire son profit. Pour la 
sagacité lumineuse de l'observation, aussi bien que pour Torrginalrié 
Nouvelle série XL 1 X, *3 
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hardie des conclusions, le travail de M. Cheync doit être comparé au 
commentaire de M. Duhm Das Buck Jcsaia, GOttingen, iSgaj, 

La polychromie perd ses droits avec Ezéchiel. M. Toy n'avait à 
signaler que des gloses et des altérations communes sans distinction 
de sources; il a sagement utilisé les travaux de Cornill, Winckler* 
Berthelet. Les corrections qu’il propose sont relativement nom¬ 
breuses, mais toujours bien appuyées.' Il s’abstient volontiers dans les 
cas où la critique n l a d’autres ressources que fa conjecture. A ceux 
qui le trouveraient un peu timide il peut répondre qu’il a suivi une 
méthode rigoureuse et que la solidité des résultats est plus appréciable 
en critique textuelle que te brillant des hypothèses. 

La plupart des critiques attribuent maintenant h * tvi-ixvi à un 
auteur distinct du second Isaïe. M. Littmann s’efforce de prouver que 
ces chapitres > sauf lmii. ~ lxiy, fragment plus ancien, qui remonte¬ 
rait à 5 3 û -5 20 avant J.-C- auraient été écrits entre qSy et 445, c'est-à- 
dire entre la mission d’Esdras et celle de Né hem le. Les ail usions à rbis- 
toire contemporaine sont peu précises dans la prophétie. Celte his¬ 
toire même est peu connue, M. L. parle beaucoup d’une reconstruc¬ 
tion des murs de Jérusalem, commencée après ta venue d'Esdras et 
interrompue presque aussitôt : c’est là une hypothèse gratuite, et la 
destruction des murs qui a précédé l'arrivée de Néhémîe parait avoir 
été tout autre chose; on a d’ailleurs fort contesté en ces derniers temps 
la priorité d'Esdras par rapport à Néhémie. L'exégèse de M. L, est 
ingénieuse. Son travail est à lire, bien qu'il ait chance de n'être pas 
définitif. M. Cheync place entre 4 5 o et q'Ja les chapitres lvj-lxiii* 
6, lxv-lsvi, et lxiii, 7-Lxtv en 35 o, M, Duhm voit aussi dans le froi- 
sièniÊ Isaïe un contemporain d’Esdras. 

J. S. 


HÔUe imd P ara die a bel dea B aby logera, v 0n A. J MEa , Aî . Uep*t E Hinrichs 
i $ qq ; ?ï page*. 

Bible et le* «ousmudi, par W, s. C, Boscawzx, induit par C |. dfl Fa«. 
Paru, Fischlixticr, 190» ; in-8% p, 1 


Sous ce titre t Der alte Orienta ta Vorderasiatischc GeselSscha/l fait 
paraître une série de conférences scientifiques, dont nous annonçons 
la troisième. Les deux premières : Die Ymker Yorderasiens, par 
H. W incfclcr, cl Die Am<inta-Zeh, par Nicbuhr, ont paru en igqq 
Celle de M. Jcrcmias est un bon résumé de tous les renseigne menti 
que l'archéologie babylonienne a jusqu'à présent fournis touchant les 
coutumes funéraires et la conception du monde des défunts Sur ce 
dernier point, la légende d’istar et l'épopée de Gilgamès apportent 
les données de l'ancienne mythologie. L’idée de l’enfer cbaldèen est à 
peu près la même que celle du wheol hébreu. Les indices allégués par 
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>L Jeremias en faveur d'un jugement des morts sont bien incertains* 

« L b île des bienheureux », ou Gilgamès va chercher la plante de vie 
auprès de son aïeul, le héros du déluge, n'est pas la demeure des 
justes T mah un séjour tout divin,inaccessible au commun des mortels 
bons ou méchants- De même, ce qui est dit des dieux guérisseurs ou 
ressusciieurs ne prouve pas une croyance ferme à la résurrection des 
morts. 

Le livre de M. Boscawen a un caractère presque apologétique, et 
comme les ouvrages de ce genre ne manquent pas en français, on 
peut se demander jusqu'à quel point il était opportun de te traduire. 
Ce qu'on nous dit touchant le rapport des langues hébraïque et assy¬ 
rienne, les légendes de la création, le serpent et la chute, le commen¬ 
cement de U civilisation, le déluge, lie tombeau et la vie future, nest 
pas nouveau, et peut-être y trouverait-on plus d'un rapprochement 
contestable ou mal fondé, n Faire honneur aux Sémites* écrit M- B os- 
cawen, d'avoir inventé l'écriture cunéiforme avec des centaines de 
signes idéographiques ei composés, c’est se meure en contradiction 
ouverte avec la simplicité de leur esprit, « Cet argument en faveur de 
1 ”hypothèse sumérienne peut sembler faible. Un peu plus loin H est 
question du * simple monothéisme a, que les Sémites associent au * pan¬ 
théon polythéiste des Akkadiens On ne croit plus guère aujourd'hui 
au monothéisme primitif des Sémites, Tiamai* personnification du 
chnos^ ne ressemble en rien au serpent qui trompe Adam et Eve dans 
le paradis terrestre, et il faut plus que de la bonne volonté pour trou¬ 
ver que l'extermination de Tiamai par Marduk répond tout à fait à Sa 
malédiction prononcée entre le serpent dans la Genèse. L'identifica¬ 
tion de Hénok à Erek* celte de Irad à Éridu sont passablement 
risquées. En quoi la découverte d'un n harpiste » sur un monument 
de Tello est-elle * une précieuse illustration des débuts de la musique s 
d'après Gen,iv, ai? Quel rapport y a-ï-il contre le berger et le jardinier, 
amants d'[star, et les deux frères Caïn et Abel 2 Citons» pour finir* la 
dernière phrase du livre : « Qu'à travers de longs siècles les Babylo¬ 
niens aient développé un système de croyances à la vie future, cela est 
parfaitement évident d'après le témoignage des monuments *. Rien 
n'est* au contraire, moins prouvé que l'existence d'un tel système* et 
il y aurait beaucoup à dire sur la traduction et l'interprétation des 
textes allégués par M. Boscawen* 

Alfred Loisy. 


Orammatik der aethiopiseben Spraehe, ven A, Du-lmas*. Zwcite verbc*açrat 
and vennehrlc von C, Qe^OLü, Leipzig, TauchoilXp 1S99Ï n' 1 

M * T i î ‘ t- 

Das Targxim eu Josua, in Jcmcnisthcr b'eber tic féru ng t '" oQ E, P&AtTORtei^ f 
lin» Reulhér; m-S t 11-47 
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Die aelteste Terminologie der Jftdischen Schrîftaiistagimg. von W, B.içhei. 

Lcipztg, Hinricbs, iSgg; în-i, vji 1-107 payes. 

L’excellente grammaire éthiopienne de Dîllmnnn parait en seconde 
édition par les soins de M, Bezold. L'éditeur nous prévient que Dill- 
man avait laissé beaucoup de notes en vue Je cette édition, qui, rela¬ 
tivement à la précédente, se trouve contenir un assez grand nombre 
d'additions plus ou moins importantes et quelques rectifications de 
détail. L'ouvrage et l'auteur sont assez connus pour qu'il soit inutile 
de les louer; mais il convient de remercier M. Bezold pour le labeur 
assez ingrat dont il s'esi parfaitement acquits. 

M. Praetorîus nous donne une édition très soignée du Targum de 
Josué T d'après un manuscrit de Berlin, L'intérêt principal de cette 
publication consiste en ce que le texte est minutieusement vocalisé 
d'après le système de ponctuation dite babylonienne. 

Aucun témoignage direct ne nous fait connaître le caractère et les 
procédés de l'exégèse biblique dans les écoles de Palestine avant la 
fixation dueanon; mais les midraschtm des tmrnûît€S f qui proviennent 
des écoles dlsmaél ci dWkiba, et dont la rédaction primitive se place 
entre l’an 70 ci Tan 1 3 o de notre ère, suppléent en quelque façon à 
cette lacune, moins par des particularités evégétiques dont une partie 
seulement peut remonter à une époque plus ancienne, que par la ter¬ 
minologie mémo, de l'cxégèsc, qui est traditionnel le et nous laisse 
entrevoir la méthode herméneutique des temps antérieurs. Ce langage 
s'est formé dans les discussions des écoles* ci de là ce que M. Bâcher 
appelle son caractère dramatique. Le lexique» car c'est un vrai dic¬ 
tionnaire qui nous est présenté, en est très curieux à étudier. M, Fî. 
aurait acquis un droit de plus à la recon nuisance des exégètes s'il avait 
résumé dans une vue générale les conclusions qui résultent de ses 
notes rangées par ordre alphabétique. Citons quelques exemples de ce 
vénérable formulaire. Le premier mot du lexique, a**, « père » s'çm- 
ploie pour marquer une idée générale, dom les formes particulières 
et subordonnées sont dites ses descendantes. ri’Vr-n; le même mot 
s’emploie au sens de « famille « 3ît n t 3 . et l’on dit d'un passage 
biblique : < celui-ci a lait famille ». pour marquer que l'explication 
de ce passage fait loi pour d'autres où il est question du même objet. 
De même, le mot « corps « 1**2) sert à désigner les parties essentielles 
de la Loi; . juger » f T t se dit pour déduire ou conclure dans l'exé- 
gese de ta halaka- . chercher » en!, pour expliquer interpréter; 
«compagnon » fnn pour passage parallèle; « ouvrir » n --' pour 
commencer, « fermer, sceller » ( D »n) pour finir; etc. Pris en lui- 
même, le travail de M. Bâcher est très soigné, très complet et des plus 
instructifs. r 
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Deuterenomium erklaeri vqeiA.Bbrtholet. (Jtwr^er Harid-Commenter ^hj« A Ht» 
Téjtowfnl* Licfcrunjj; 9,} Fréteurs L fSçtf ; gr, in-8*. sïi-i 19 pages. 

A Critieal and EqtBgüitic&I Comme ntary ou the Ea-k of Proverbs. by 

C H- ToW ' International Critical Cummçiiiaj-v]. EJtnburgh r Clark, i8g6 ; in-S'i 
iiKvr-554 pages. 

Le nouveau fragment hébreu do l F ÈcelésLastiquo l p4irJ. Waiàw. Paris, Lcrous, 

ïSÿf); sn-E* h pages. 

Le Deutéronome, nous dit M. BertïioleL est un produit et un résumé 
de renseignement des prophètes, ce n p cst pas, comme plusieurs l'ont 
pensé, une sorte de compromis entre le parti prophétique cl te parti 
sacerdotal. Les sources du Deutéronome sont k décaLogue d'Fx. atxxiv 
et le Livre de l'alliance {Ex* xii-xxm, 16), mais non k décaloguc 
d'Fx. xx, le chapitre v dit Deutéronome, où ce décûloguc est repro¬ 
duit, n’ap par terni ni pas à la première rédaction du livre. Le Deutéro¬ 
nome a dû être composé peu de temps avant sa découverte, sous 
Josïas. On n'est pas obligé de croire à une découverte accidentelle. 
Quelques critiques, pour écarter l'idéede fraude, ont reporté U compo¬ 
sition sous Mariasse ; mais on a déjà observé que cette hypothèse ne 
change rien à l'affaire ; que gagne-Km à voir dans le prêtre Helcias et 
S a ph an les premiers trompés au lieu des premiers trompeurs? Le cas 
est à |ugér selon les habitudes de l'antiquité : un livre fait d'après d'an¬ 
ciennes sources censées mosaïques devait cire présenté sans scrupule 
comme loi de Moïse. Helcias rfen était pas Fauteur, mais il était d'ac¬ 
cord avec Fauteur sur la nécessité des réformes préconisées dans le 
livre. L'ouvrage que l'on présenta â Josîas ne renfermait pas tout ce 
qui est dans le Deutéronome actuel. M. B. ne croît pas que Lun puisse 
démêler plusieurs sources dans le Deutéronome primitif, comme a fait 
M.Steuernagel ; mais il admet que beaucoup d’additions ont été insérées 
dans la partie législative Dent, sh-xxyi). Ce corps de législation fut 
apporté à Josiâs avec une conclusion représentée maintenant par le 
chapitre ïxyiiï* et une introduction contenue dansDeuf. vi-jtt. Le cha¬ 
pitre v aurait été rédigé pendant l'exil, en vue d’une autre édition de 
la partie législative. Uni: autre indrodaction se trouve dans les cha¬ 
pitres i-IVj ou plutôt Mil, le chapitre iv étant un recueil de fragments 
à âges differents. Le rédacteur du Deutéronome primiiif a connu les 
documents jéhoviste et élohiste encore séparés ; mass k rédacteur de 
Deut. mu a dû les connaître déjà réunis. Une sorte de compilation 
deutéronomique s est faite avant Fadjonction du Deutéronome à k 
compilation jéhoviste-clohiste. La bénédiction de Molse> au cha¬ 
pitre s s s, [ 11, est encadrée dans up psaume postexiîïen ; k cantique du 
chapitre sxxïi avait peut-être été ajouté auparavant. Le Deutéronome 
a accentué plus fortement qu’on ne l'avait fait jusqu'alors k distinc¬ 
tion du sacré et du profane; il a donné son institution définitive au 
corps sacerdotal et séparé le clergé des laïques ; il a de même sanc¬ 
tionné la séparation d'Israël d’avec ks gentils. 
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Telles soin les principales conclusions que M. Beriholct développe 
dans son indrodactiom Le commentaire qui vient ensuite est très 
substantiel dans sa forme concise; l'explication historique est très 
satisfaisante: la critique du texte est sage et circonspecte. 

Le commentaire de M, Toy sur les Proverbes est pins développé 
sans être beaucoup plus complet; î[ est accompagné d’une bonne tra¬ 
duction de fhébreii et de noies critiques. La structure, l'origine, 
l'histoire du livre des Proverbes sont discutés dans l'introduction. 
Selon M. Toy;, le rythme du vers hébreu est déterminé par le nombre 
des accents toniques; en ce qui regarde la $ trophique, les Proverbes 
contiennent surtout des distiques, maison y trouve aussi des tri s tiques, 
des quatrains et des strophes plus étendues. Le recueil n’est pas formé 
de dictons populaires, mais de sentences morales élaborées par des 
lettrés. L'esprit des sentences est religieux, non. pictUtc, Le point de 
vue général est plus large* moins national que celui de J'Ecclésiastique. 
L’ouvrage a visiblement le caractère d'une compilation. Tous les élé¬ 
ments de la collection seraient, nous dh-on. poste kj liens. On en 
donne pour preuve l'esprit du livre : monothéisme indiscuté, ten¬ 
dances universalistes, vie sociale moins simple qu'au temps de l'an¬ 
cienne monarchie, idée philosophique de La sagesse qui doit avoir été 
suggérée par les rapports avec l'étranger* notamment avec Ses Grecs ; 
parenté avec J oh, l'Ecclésiastique, l’Ecdésiaste, la Sagesse, livres 
récents* Ces arguments ne sont pas absolument décisifs, d'autant qu'il 
s'agit d'une compilation* et que ta date de Job est discutée. Les deux 
grandes collections de sentences m Proi l . x-xxii, 16 , et xxv-xxiv ont été fer¬ 
mées séparément. La seconde n'est pas à prendre pour moins ancienne 
que l'autre dans ses éléments constitutifs; mais NL Toy la juge 
moins ancienne comme recueil. H est probable cependant que k 
compilateur Ta mise après l'autre parce quelle était moins considérable 
pour rétendue ; et il n’est pas démontré que la mention des*, hommes 
d'Ëzéchias ■ Prm. xxv, 1) comme auteurs de cette seconde collection 
n T ait aucune valeur traditionnelle. En revanche, il paraît certain que 
les discours des chapitres î-ix sons plus récents que les grands recueils 
de sentences. Les deux derniers chapitres (xjcx-xxïïî sont des fragments 
réunis en appendice- Les deux principaux recueils de sentence^ 
auraient acquis leur forme actuelle vers 35 ü- 3 oo avant Jésus-Christ ; 
les sentences attribuées aux or sages » (Prov, xiii t 1 y-xxiv » auraient été 
rédigées vers 3 oo-a 5 o; les discours des chapitres 1-11 vers 2S0; les 
deux derniers chapitres auraient été ajoutés au livre pendant le second 
siècle. Cette analyse des Proverbes n'est pas contestable: les dates 
sont douteuses. 

M Halé%y reprend, à propos d*un nouveau fragment hébreu de 

Ecclésiastique ^«, 12 b- l, 13 } publié par MM. Cowfev et Ncubauer, 
la démonstration de sa thèse sur la date du livre, qui serait -00 envi¬ 
ron avant Jésus-Chrut. Il va sans dire que la traduction du fragment 
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hébreu ci les notes critiques qui S'accompagnent sont de main de 
maître. L'argumentation sur le texte est peut-être moins concluante 
qu’il ne parait au savant orientaliste. Le portrait du grand-prêtre 
Simon convient-il à Simon l<r ou à Simon II î On connaît assez mal 
l'histoire de ces deux personnages, et la juste portée des allusions 
faites par l’auteur de VEcclésiastique nous échappe. M. H. développe 
une série de probabilités ou de possibilités en laveur de Simon I". 
D'autres font de même pour Simon II. M Haldvy croit aussi trouver 
dans le caractère de la version grecque la preuve que l’inter prête 
n'était pas le petit-fils, mais seulement le descendant de 1 auteur a la 
cinquième ou sixième génération. La teneur du prologue lavorîse peu 
cette hypothèse. Ii ne semble pas que le texte hébreu du traducteur 
ait été aussi altéré qu'on veut bien le dire- Qu il ait eié difficile à 
lire ci que L'interprète ait commis plus d'un contresens, on n'en peut 
guère déduire de conclusion certaine sur Fintervalk qu'il faut mettre 
entre la composition du livre et la version grecque. 

Alfred Loisy 


Die P&atmen* übersetzl von B- Dean. Frelhurg i. B,, Mohr. 19w; ïEVH| ~ 

pages- * . 

Die Apperypiien and Paeudepigraphen dosAhea Testaments, übersetü ull.1 
berau*g£g«brt von IL Kactzach. NeunundH* aiuifisie bis vicrunJreii&ig^e Lteic- 
rtmg. Frciburg i. B., Mohr s 1 & 99 ; ïîl-4, p. 385-540-*™*- 

Tout dernièrement M. Duhm publiait un commentaire dis 
Psaumes (voir Revue du a 3 octobre 1897)5 H nous en donne main te¬ 
nant la traduction, Dans un avant-propos* il nous prévient qu il a 
suivi autant que possible le rythme de 1 hébreu, la mesure du vers 
étant censée déterminée par le nombre des syllabes toniques. L intro¬ 
duction présente sous une forme plus littéraire les conclusions que 
nous avons trouvées déjà dans le commentaire. Vient ensuite la tra¬ 
duction, ûll il n L y a pas d'autres notes que les passages considères 
comme des gloses. Cette traduction, claire et concise, se lit sans 
peine et garde bien la physionomie de l'original. 11 n est pas néces¬ 
saire d'être hébralsüm pour la comprendre, bien que, pour les exé¬ 
gète s, elle soit un excellent supplément au commentaire qui 1 a 
précédé. 

Ll importante publication de M. Kautzsch est maintenant terminée 
(voir S&ÿmg du 8 janvier tgoo). Le présent laseïeuie, qui est le dernier 
du volume des Pseudépigraphes, contient la traduction du I\ D livre 
d Esdras, par M. Guttkel; cdlfrd» Apocalypses (syriaque et grecque) 
de Raruch* par M. Rysse! ; celle des Testaments des douze patriarches 
parM. Schnapp (M. K. y a joint la traduction du testament hébreu 
de Nepbtali publié par G aster* Proceedirtgs of the soc, of+ bibtic. 
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Archaeoiogy, 1894, ; celle de la Vie d'Adam et d'Ève par M. Fuchs. 
L Apocalypse syriaque de Baruch aurait été composée peu d'années 
après la prise de Jérusalem par Titus, avant lu IV* livre d*Esdra$; la 
version syriaque a été faite sur le grec, mais l'original était hébreu. 
L Apocaly pst grecque decouverte par D. Butler et publiée en 1897 par 
M. lï* James, ïe.vf.y and StitJies, V, 1 est dans un rapport asse», 
étroit avec le livre slave d'Hénoch; elle est postérieure à l’Apocalypse 
syriaque et antérieure à Origène ; on la rapporte au second siècle; 
c est un écrit d'origine juive, avec des interpolations chrétiennes. Les 
testament* des douze patriarches sont dans leur forme actuelle un 
livre chrétien; mais k fond est juif; M, Schnapp croît même y dis¬ 
cerner deux couches de rédaction juive ; mais le Testament hébreu dé 
Nephtah dépend du grec, et il n’est pas sûr que le livre primitif ait 
etc composé en hébreu. Le livre d’Adam et d'Ève existe en trois 
recensions, grecque publiée par Tischendorf dans ses Apocalypses 
apocryphae sous le titre d’Apocalypse de Moïse,, latine et slave, qui 
different notablement entre elles; M. Fuchs donne la traduction des 
recensions grecque et latine; ta dépendance de ce livre chrétien à 
1 egard d un original juif et même écrit en hébreu parait vratecm- 
babk. A la hn du fascicule se lit une introduction générale, écrite 
par Kputzsch, oü il est traité des apocryphes et pseudépigraphes en 
général et de kur emploi dans la Synagogue et dans l'Église, de leur 
caractère ci de leur valeur, des principaux manuscrits, éditions et 
commentaires. L oeuvre entreprise parM. Kauiïseh et ses savants col¬ 
laborateurs aura été promptement menée d tin, à très bonne tin. 

A. L. 


Ccultx BorbûnicMJs. Manuscrit meilcam ta „ « • 

Bourbon (Livre dîvinatolra et Rituel figuré, publié « ^ U PalalA 

«tnmenifire «pltouit par M. L. - T . "?"?"“ " TK Un 

Ernest Urout, 14%, gr- îo- 4 carré. 24 p. à a col. +. 36 C eoloriéZ' rar ' S ’ 

J’attirais l'attention des savants il y a quelques années sur U renais¬ 
sance des études américaines eu France 1 et en nartknr; . , . 

Vatkanus, publié grâce â In générosité du dîc de LoubaT r ^7 
Recueil Je PUce, ArMo^ee. « *£££?££ 
vées dans la galerie américaine du Musée du Trocadfr, ,^ f 
k D r Harny et dont la seconde partie a nam ,u ' ^ P ° r 

<**« r«„ 6 .„ ( .i, c„ m<nM UpViriZin e Th,’ m - e ? T 

manuscrit mexicain dît du Carps Législatif' F ub htatton du 

teur M.-T. Hamy. - Je n’hé*it4a*îd £LTïrZ lc 


1 j Rtvtte critiqua, ci* u décembre, iSy- t 
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ait été faix depuis bien longtemps sur les anoiensmanuscrits mexicains. 

Le manuscrit qui nous occupe est entre en 1826, dans b bibliothèque 
du Palais Bourbon et il a été par suite désigné sous le nom de Barba- 
niais suivant une tradition généralement adoptée dans 1 américanisme: 
vaticanus^ etc, M. Aubin, le collectionneur bien connu, dont les tré¬ 
sors, grâce à M°“ Goupil qui les avait acquis, viennent d entrer à la 
Bibliothèque nationale, n'en avait donné qu’une courte notice dans la 
la Revue orientale et américaine de novembre iS 5 q* Ç e manuscrit se 
compose de plusieurs parties; la première de dix-huit feuillets don 
livre divinatoire P oü se lisait le son des mou veaux-nés, c cât-à-dire, en 
nahuail, ce que Ton appelait un tùrialamaH, devrait, en réalité, avoir 
vingt feuillets, mais les deux premiers manquent* Chacun de ces 
dix-huit feuillets renferme vingt-six petises figures rangées par trei- 
zaines, placées dans l’ordre horizontal de gauche k droite au bas de 
chaque feuillet et remontant de bas en haut; la première ire Liai ne 
renferme des oiseaux qui surmontent des personnages divins en pied, 
l’angle supérieur droit des dix-huit feuillets du ionalamatl représente 
d'importantes scènes dont treize sur dix-huit sont renversées, c exoà- 
dire mettent â gauche ce qui était à droite. Chacune de ces grandes 
figures offre un intérêt particulier, la première, (celle du feuillet _> du 
manuscrit actuel) par exemple, représente Tepeyololtic, I homme-tigre 
dont la voix roule en bruyants échos et Quetialcoatl correspondant a 
la planète Vénus qui serait dans cette planche, à son déclin, le dieu 
tenant de sa main droite un enfant par les cheveux, image de sa dispa¬ 
rition de là terre. Les feuillets 21 et 22, qui se trouvent à b suite 
de ce Tonalamaîl, inventé par le dieu Cipactona! et sa femme la 
déesse Oxomoco, représentent fa création et la réforme de ce calen¬ 
drier. Ces deux tableaux son! encadrés de cinquante-deux petites 
figures, représentant tes quatre treizaînes d’années ou ilaptlli d un 
cycle mexicain* La première de ces treîzaines commence par l année 
ce tùchtli f un lapin H et continue avec orne acath deux roseau, y et 
callh trois maison, maui tccpatL etc... Mais la découverte que je con¬ 
sidère capitale* du D r Haniy, est l'explication qu'il donne par 1 étude 
des treizatnes de ces tableaux, de la formation de l’annec solaire de 
trois cent soixante-cinq jours ; * on constate promptement que les numé¬ 
ros de truizaines appelés successivement en face des signes de jour, se 
succèdent dans un ordre régulier, séparés par le chiffre 8, excepté 
toutefois à la fin de chacune des ireÏEûlnes t où en raison de la place 
extrême occupée par le groupe, l’intervalle apparent est non plus 
niais g. Huit treizaines plus un jour qu’il faut ajouter pour le coeffi¬ 
cient, c'esi exactement to 5 jours. Ainsi qu’on peut le vérifier, par un 
petit compte très facile, k$ groupes figurés autour des feuillets zi et 2 2 
du CodexBorbonicus sont,eu effet,séparés dans le fwitf par des 

intervalles réguliers de 10 7 jours. Or, c'est exactement le chiffre qu il 
faut ajouter aux 260 des vingt treizaines astrologiques pour tonner le 
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total des 365 jours de Tannée solaire. Le double tableau que nous 
avons sous les yeux est donc un tableau, calculé d'avance, pour trou¬ 
ver immédiatement dans le tonatamad le premier jour de l'année 
solaire de 365 jours. L'auteur de ce comput ne connaissait pas ou du 
moins n'appliquait pas le système des fours intercalaires. Les inter¬ 
valles se suivent régulièrement égaux les uns aux autres et cette cons¬ 
tatation donne raison aux historiens, comme Motolïnia, etc., qui 
professent que les Mexicains n'ont pas connu, avant leurs rapports 
avec les Espagnols, Tannée bissextile proprement dite. En quelque 
point des tretzames que I on fasse le compte dont les figures four* 
nissent les éléments, on trouve toujours un inter valle égal de io5 jours, 
et entre la cinquante-deuxième an née du cycle finissant et la première 
du nouveau cycle qui va recommencer, c'est ro5 jours encore que 
donne le calcul- L'intercalation ne se pratiquait donc pas non plus à 
la fin du cycle de 5 i ans* comme l'admettait Clavigero, par exemple; 
et Ion n a plus d’autre ressource, pour expliquer la chronologie régu¬ 
lière des Mexicains, que d'adopter une des hypothèses de Gams, celle 
du mois complémentaire de vingt-cinq jours, ajouté à la fin de la 
double période cyclique siècle de 104 ans) nommée CehuehuetiliittL * 
Les feuillets il â 38 du Codex Borbonicm donnent avec les cos¬ 
tumes, les ornements, les accessoires du culte, un rituel en images. 
On voit donc combien ce manuscrit qui sc compose de 36 feuillets 
numérotés de 3 â 38 , puisque les deux premiers manquent, est parties 
lièrentent intéressant-ces feuillets qui n'ont pas moins de 39 c. carrés 
sont pliés en paravent; les couleurs en sont fort belles. Le D r Hamy 
a mis en tête un commentaire de 24 pages qu'il sera impossible de ne 
pas consulter quand on voudra étudier Je calendrier mexicain ou le 
rituel. Il faut savoir gré â notre Ministère de l'Instruction publique, 
au gouvernement mexicain, a l'habileté de M* Monrocq. à l'esprit 
d entreprise de M. Ernest Leroux, au patronage de M. le duc de Lou- 
bat, d'avoir permis à un savant et ingénieux commentateur de nous 
faire connaître ce Codex Boràonicus , qui paraît être du commence¬ 
ment du xvi* siècle, peut-être peint en 1507, à l'époque de Monte- 
zuma U. 

_ Henri Côtoie*. 


A.W^T.* TT OJi .HUtorT of er«k aoun-formation. I Stem, with -u-, Chk.ao 

Km SJ* Païl ,WI '* *•******&* ^aivmiriï dduE 


Apr^s «ne mtroduedon de quelques pages oît p résume, dW ma- 
™ re ,rès ^Perficielle, mais corrects, cc que Ton sait sur ]« suffi *« 

Sffi«s r ° P T ni P9r M ' Swa «on étudie en détail Je. 

suffises -K t )- « -juK. U donne sur chacun un, b rive 
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ûtudo suivie d une liste compile de tous les exemptes attestés : iU 
donc tout d’abord ie mérite d’épuiser la matière et de taire œuvre defi¬ 
nitive • quoiqu’on puisse penser de ses conclusions personnelles, en 
Eénéral judicieuses,il fournit à la discussion une base solide. 

i. .4 part «eri», dont le vocalisme, sûrement très ancien puisqu il se 
retrouve en lituanien, n’est pas clair, il n existe que quatre t tenus en 
-u«v- i tous quatre ont le vocalisme radical sans e, ainsi que I a déjà 
noté M. F. de Saussure dans son célèbre Mémoire, p. <-’i 1 ce ' oc ^ 
lisme est d’autant plus remarquable qu'on a i«|wiv en regard * ■ 4 ‘r' 
et Situr (chez Hesvchius! en regard de « 'T uc le meme contra 

apparaît dans les noms d’agents ; fa 4 p. M. 

ftàwp, Un type aussi peu représenté que celui des mots en 

_lirv- ne peut comprendre que des mots pré helléniques, sinon 
européens. Cette circonstance donne au témoignage u grit u 
valeur toute particulière et qu’il y aurait eu lieu de meure en re , 
car par suite de diverses circonstances, ce témoignage se trouve être 
unique. L 'Intérêt que présentent les quatre mois en est d ordr. 

indo-européen, non d’ordre hellénique : _ 

2 « Le suffise -jm-, à la différence du précédent, fournit au grec des 
mots nouveaux, comme aussi les deux autres suffises étudiés dans la 
brochure, il y a donc lieu de bien distinguer ceux des thèmes en ■?*- 
qui font partie delà catégorie vivante et ceux qui sont isoles : les der¬ 
niers seuls ont une valeur probante au point de vue du vocalisme Les 
premiers sont des dérivés verbaux et, comme tous les dérivés verbaux 
grecs, sont tirés de la forme qui est à la base du futur, de aoriste sig 
ma tique, du parfait en -** ou du parfait moyen, etc., à I exclusion du 
présent : le vocalisme de làidiKw, est intéressant, d’autant plus 

qu'il s’accorde avec le vocalisme du type sanskrit correspondant ; mais 
il n’y a rien à tirer de celui de ^|t»v ou de -fbiuuuw, non plus que de 
Celui de j-Lût)^, *jj.tijv, clt. * 

3" Le suffixe neutre - donnerait lieu à la même observation ; 

aucun des exemples qui sont des abstraits verbaux ne peut être utilise 
au point de vue du vocalisme ; partout on retrouve le vocalisme 
verbal tout simplement. Les seuls mots qui auraient une valeur sont 
ceux qui sont séparés de tout verbe, comme xisfta, ci il n en existe 
guère. Le type en est l'un des plus vivants parmi tous ^ 'M 11 - 5 

de formations grecques et il est composé tout entier de défis es verbaux. 
Les listes de M. Stratton, qui occupent la plus grande partie de son 

livre, mettent ce fait en pleine évidence; 

q.° Pour le suffixe -]*»-, M. 5 . distingue les substantifs et les ai jvc- 
tifs et donne deux listes différentes. — Pour les substantifs, il est 
fâcheux que M. S. n'ait pas istolé le type en -a*»- : on aurait pu voir 
alors que tous les abstraits verbaux sont en -■jiai-, jamais, en "j 10 
simplement; la présence de -e- est dénoncée indirectement par t X, 
dans iu^péc, etc. (ce que conteste à ton M. Brugmann et ce 
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que, chose plus regrettable, M, S, ne discute nrtiîme pas); ci rien nVm- 
pâdicdc l aulnieitre dans des mots'comme pÿfric, mAprfç, uù 
-7- devait tomber phonétiquement, Il a existé en indo-européen un 
suffixe dont le grec a conservé quelques représentants isolés 

comme Spvpiic, tapit, îvtpaf, etc. ; mais il n'y a pas de suffixe 

gmt. -[!□- de substantif et, des avant la période historique, avant la 
chute de « entre deux consonnes, le grec connaissait seulement -iui- 
(ct-V-). “ De ™ èmc pour les adjectifs. Je grec a hérité Je lïndo- 
européen Iiîjk-î; il a formé à date très ancienne quelque» dérivés comme 
»,«»)«.- ou «jjjaî, mais il n existe plus en grec qu’un suffixe, qui est 

M. Strawon promet de donner une suite à ce premier travail; 
jl est à souhaiter qu'ÎJ y distingue plus nettement ce qui est ou peut 
etre formation hellénique de ce qui est préhciiénîque ou purement 
indo-européen. Et s’il conserve la même exactitude, le même souci de 
donner des dénombrements complets et la même correction dans l in- 
terprctatton des faits qu i distinguent la publication analysée ici, il fera 
une œuvre vraiment utile dont tout le monde attendra la suite avec 
impatience. Ce premier essai autorise tes meilleures espérances. 

___ À + Mecllet. 


ThMydidis m^ortae «cagwnît brevique ad n station e crttlcm instxuxlt H. St. 

Jûxes, t, E h OuforJ, CïaFistidon, g voL, în-*î, Prix : 3 sh. 

Ce volume fait partie d'une collection intitulée Scriptuntm ctassi - 
corum bîbïiotheca oxamensis . à en juger d’après ce spécimen les 
éditeurs se bornent à donner Je texte de chaque auteur, avec une 
courte préfacé, exclusivement critique, et un apparat™ criticm réduit 
au stncï n ^Lure. Dans su préface, M. Jones déclare qu’il ,■ lui- 
même collationné le Britamicus, de Londres, sauf pour le |*- livre 
de Thucydide, et le Laurentianus, pour les livres II I , J V V ■ ce travail 
personnel lui a permis de rectifier parfois les données de' Hude II 
partage d ailleurs l'opinion de ce savant sur la valeur relative des 
manuscrits tout en se gardant de tout excès dans la préférence ac- 

ZtïT!-; Lm * hava .' IVunu “«»« générale, il admet l’autorité 
de la. ad,non ma nu sente, ci voit dans la récente découverte du papv 

rus d üxyrrhyncus la cunhrmaiion de cette doctrine. En matière 
d orthographe il suit également une méthode éclectique. Les notes 
ertuquesconuennent quelques conjectures modernes, maisTn ^tU 
nombre. M. Jones a dû se conformer à une règle imposée a tous es 
auteurs de cette collection, et nous ne lui faisons pas L reproche de 
sj brièveté , mais I ouvrage de Hude, dont nous attendons avec impa- 
tœncele second volume, nous parait mieux répondre que 
essences d une udiïton critique* 


Am, Hauvettès 
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Xênophort, M Momorlo Socmteh*, comintmacc da Au^g «« C. Umh, 
parte It, lib. [Il et IV, Turin, Lifter, igno, m^do iSS p«s«. 

Le premier volume de cette édition des Mémorables date de 1S93 ; 
il comprenait, avec une introduction ci un index bibliographique, un 
texte annoté, sans notes critiques. Le second volume nous apporte, 
outre le texte et le commentaire des deux derniers livras,J)" appendice 
critique ei des Inde* soigneusement rédiges. La méihoe critique ^ 
M, CorraJi consiste à suivre généralement I édition de Gilbert l Leip¬ 
zig Teubner, t888 . quitte à puiser aussi dans le riche Ankangd 
Si^Breûenbach-MQcke Berlin. Weidmann, 18%): quant aux 
AnaUctaXertophontea de Hariman, M. Corradt r ^[ stc à “"*"J 5 
conjecturale; il mentionne aussi, plus souvent qu .1 ne les «^Optc, les 
corrections de Garrer [Mnemosyne, XVI, 1888, pp. ***-* * 2 3 °) 

N a ber I.W.,X*V, 1897 , PP- 5 o - 7 5 . L’originalité du travail apparat 
surtout dans ks notes explicatives : le commentaire comprend, pour 
chaque chapitre, une bonne analyse littéraire, et des notes demlkes, 
d’un caractère surtout historique. En somme, cette édition fait hon¬ 
neur à la Collection des classiques grecs et latins publiée par la maison 
Loucher de Turin, 

Am, Navette, 


£ï r / 4 KüAHELLi h Intomo a due trovatori, in IlûlU^ Floreûce* Sinsoni, t$$q r in-S 
de viti-73 p. 

M.ZingarelUa réimprimé dans cotte élégante plaquette, en y luisant 
de notables additions, doux articles de littérature provençale, qui tous 
deux présentaient un vif intérêt et étaient également peu accessibles 
aux travailleurs Le premier est une édition, accompagnée d un rom- 
mémoire, qui ne laisse subsister aucune dîfiiculté sérieuse* de la belle 
pièce de Uc do Saint-Cire L'n surventes vucllt far. un des plus curieux 
sirventés historiques des troubadours La seconde nous donne tm 
texte critique du deseort d’Aimcric de Péguilhan Qui ta ,hi? 1 - n “ lf v 
C’est un simple jeu de rimes sans grande valeur poétique, mois M. ■■ * 
y a rattaché de très savantes et utiles recherches sur les relations k u 
troubadour avec tes familles d'Este et de MalaspînO \ et, d autre part, 
sur rhistoirc et le vrai caractère, purement musical, selon lui, it 
\\'sta»ipiJii, Au cours de son travail il a imprimé avec grand soin 


e, Le prender cl vu i e éiiü imprime dans te volumineux ci coûteux reçue i I Lniic 
C.TiACïl«; Eu ttecond iiVïiit paru P*r CH t %0 et n cCflll pas dan* le commerce. 

2, [L çstdalddc 1340-1 et ne rappurita au *ic£i: de Facilfl par I rdddne il- 
une de* ifèi rares piètre* provençale* dltisptraiioti £udfc. 

3. il recûtmait du reste que ses recherches ü'ont pas pleinement abouli m d UL a 
maELfiTÉ reste a creuser davantage. 
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quelques autres pièces, notamment la chanson de Péguilhan Per 
so/afï d'autrui diau et l'imitation (assez médiocre de son dcscort 
conservé parle ms. français 844. Je signalerai encore dans cette disser¬ 
tation un passage, qui fait hors d'etuvre, mais fort intéressant et nou¬ 
veau, d'où il résulte que le fameux planh sur la mort de Raymond- 
Bérenger et la domination française en Provence n'est pas d Aimeric 
de Péguilhan. Le tait n est pas sans intérêt, et la démonstration me 
parait définitive. — Quelques remarques de détail pour finir. P. Jj, au 
bas : l'Argence n’est pas une localité, mats une région*— Le sirventes 
Ab marrimen^ ne précède pas immédiatement dans I, comme semble 
le dire M. Zingarelli, l’autre sîrventés également attribué à ton à Pé¬ 
guilhan; il en est séparé par deux pièces, l’une de Sordel '437, aqj, 

1 autre de Péguilhan lui-même iafi); de plus ce manuscrit ne donne 
pas toutes les pièces de Péguilhan entre les feuillets $0 et 60 .lisez 56 ) : 
outre celle que je viens de cher fol. 195) t le fol. r q& n’en contient pas 
moins de trois [io, 21 et 3 o)* Dans le texte de Ab marrinwn^ corr. 

V ; ■ ■ ® n vat - — v - a 9 trop court ; corr* beatat en tentât, 

qui rétablit le sens et la mesure - cette même forme de leautat se re¬ 
trouve au v, 40. — V. 33 , lire desconort (faute d'impression)._ V. 

40^ lire trob en. 

A, Jeanrgy. 


Charks^ üIÎsGavi ky and Fr*! NWon Scotï.Ah Introduction totbe Metbodi 
and Maté rial a of htejrary Crïtioism : Vol. L The Bases tri Aesihericq .. + 
Boston, Gitm smJ O TEid Àlhafincum Pwss) lâcjgjin-ft 1 de m P . 

Les auteurs decel ouvrage estiment que la critique est encore trop 
éloignée de la « période scientifique a pour qu’on puisse dès à présent 
formuler les principes dogmatiques du jugement littéraire Aussi 
sans proposer ou défendre telle méthode de critique, veulent-ils ois* 
ser en revue, simplement, les problèmes en question, les procédés Je 
sokmoi. proposes, les matériaux et les sources. C’est à cette étude des 
réferences, successivement groupées suivant un ordre logique et un 
ordre historique, qu ils soumettent, dans ce premier volume, la nature 
et les modes dapphcatjon de la critique littéraire, les principes de l'art 
u ^gx delà littérature, la théorie delà poésie et les règles fondamen¬ 
tales de la versification. Un second volume traitera, suivant le Zm* 
pian, des genres littéraires typiques {types m Hterature). 

L abondance d informalions de cette bibliographie méthodique est 
incontestable : sur quelques points en particulier, comme la sÎbdîvi 
smn minutée Rapport de l art avec lanatur* (p , 3(i v,\ f r , ' 

Scott ont procédé à un dépouillement vraimem prickù! Y " 

principales. Ailleurs, le souci d‘être complets ou d ■ ic* . rtkrencc * 

P “ *“ Cn ' ri: " Cr 4 <1™ tar, pages bie„ P d“,""à ra “ Z 
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inutiles ou fan indirectement utiles à l'objet de leur travail \ Inverse¬ 
ment^ ccite bibliographie, singulièrement compréhensive dès qu'il 
s'agit de périodiques américains, néglige parfois l'essentiel en matière 
de critique européenne 1 . Il s'en faut aussi qu'elle soit uxempte, malgré 
son impartialité et son objectivité volontaires* des indices d'informa¬ 
tion inexacte 1 et des fautes matérielles * qu'un ouvrage de référence 
pure devrait éviter avec une coquetterie particulière, 

F. Baldensperger. 


H. F. FtiLBtRG Dansk Bcmdüliir saaledüS BOm dot î Manda MLmdo fo&rtfca 
navnlig i Vt&tjylfand> Kjabctihiivn, l p iSSg. Il, 1S99. 

Il y a déjà dix ans passés que M* Feüberg publiait la première par- 


j- C’est jouer quelque peu sur les mots que d'introduire il toute foret, parmi les 
ouvrages de critique UKcrairc, les Études d'histoire religieuse de Renan (p. 33 ) 
avec les aperçus qui y concernent surtout b critique religieuse. Les ouvrages cités 
p, 184 sq> sur la peinture est EïaEic jusqu'au xrt" siècle ne peuvent avoir a d'avan¬ 
tage direct ■, tes auteurs eux-mimes eu font l'aveu : et il faut d'autant plus s'éton¬ 
ner qui Es leur oient fait une place qu’on cherche en vain l'indication des travaux 
de J. Burckhardt. 

a. L'ouvrage auquel Je lecteur esc renvoyé pour l'étude du romantisme aElemand h 
c'est toujours In Jïümawf&cAé Schwle d'Henri Heine : de Haym, une trop brève 
mention, ™ Ch. Victor de Bpnsiettcn, avec son petit livre L'homme du Midi et 
F homme du Xar d + oit f influence du cJorcUl, devrait être cité à sa place, qui est en 
somme celle d'un précurseur. De me me pour Charles de VilEers, dont le nom 
n'apparaic nulle part. — Les considérations de Tolstoï sur l'art sont trop caracté¬ 
ristique:! pour nYire point mentionnée»* — O. Ludwig* bien qu'i) c'ait pas systé¬ 
matisé scs vues en matière artistique, méritait d'titre cité autant que d'inuom- 
brabfcs auteurs d'articles fa Lis de seconde on de troisième main- — Ajouter de la 
Siceranne ii la p, nt&. — Noter que la critique impressionniste contemporaine a 
scs adeptes en Allemagne jcL H. Bahr, JS.^nfrerr f Kritik dçr A/çJfrjff f Frkf 18^4] 
— Ajouter^ p. 5 1 E, von der Rickc, Princîptmt fur den Mnske l’erskurut, 
Copenhague 18S1. 

3 . Par exemple t'êtrange désordre où sont eitca, p. 444, « les plus importants g 
des critiques français de ce siècle, l'étude de Drus sur la Critique littéraire et la 
Science a été lue T non * devant un corps de savants - p mais à la rentrée des Fa cui¬ 
sis de Besançon; Carrière est-il vraiment [p. 128)- un des plus populaires parmi 
les écrivains allemands il y a p. 440 une phrase inquiétante qui fait allusion ù 
\ influence de M— de Statil sur A.W, de SrhlegcL Noter le sens que semble avoir 
pria en Amérique, à la suite des travaux de Posnert p ^expression de Comparative 
Citera tu re (p T 348 et 2 55). 

4 - Schodtmannau lieu de Strodtmsmn, p, 14; Hatificld pour Hatifeld* p. 89; 
Prndbomme pour Sully Prudhomme, p. Darmsteier, pour DarmesteLer p 

p« 209 et pasiiM ; fe ni Liée pour Fouilléc r p. 218; Jaret pour Joret, p. 376; Lato- 
mermayer pour Lemmerrnayer, p, 378. C'est une indication insuffisante que de 
renvoyer aux Causeries du lundi de Sainte-Beuve,, 2 5 février {i S 5 a p. 7 3 ) ; M*vue 
de Cours, p, ?"6, est un tiirc bien inexact ; pourquoi ne pas donner Les dates de 
première édition Je M 14 Je Staël* lie la îiitdrtttt(rt+.* £p. 329) et de ta 
de Taine (p. 377) ï 
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tic Je son ouvrage sur ta vie des paysans danois du Jutland : l'érudit 
vieillard, qui, entre temps, a fait paraître nombre d'autres travaux et 
s’est principalement occupé de son très important •< Dictionnaire du 
patois jutlandaîs », vient seulement d’en donner la deuxième partie. 

Ces deux volumes constituent désormais un document des plus 
précieux. C’est que nul, mieux que l'auteur, n’était à même de mener 
à bien une pareille enquête. Né en i83i. M. F., qui fut pasteur dans le 
SJcsvïg avant l'annexion allemande, vit maintenant à quelque dis¬ 
tance en deçà de la nouvelle frontière, à J'ombre de l'école d’Askov. 
Toute sa vie s’est ainsi écoulée au milieu des pavsans : et il les a 
observes non sent entent avec les ressources du savant dont les mul¬ 
tiples études décuplent les facultés naturelles; mais, ce qui vaut 
mieux encore, il y a mis tout son coeur. On sent à le tire que c’est 
d'une vie qu'ii a vécue qu’il parte ; d’une vie qu'il aime. 

Je n’entrerai point ici dans les détails de cette minutieuse descrip¬ 
tion qui, prenant l'homme au berceau, l’accompagne à la tombe, en 
passant par toutes les étapes, tristes ou joyeuses, dont l’existence est 
marquée ; je n'en pourrais dire que trop ou trop peu, et l'idée que j'en 
donnerais serait forcément imparfaite. 

Je neveux insister que sur un point — qui m’intéresse tout parti¬ 
culièrement. 

Lorsque, par exemple, je retrouve au milieu des « landes ■> du pays 
danois les mêmes idées que chez nos paysans du Poitou sur les sor¬ 
ciers et les devins elles mêmes pratiques aussi pour guérir le patient, 
homme ou bétail, auquel un sort a été jeté ; sans doute, je me dis que 
partout l'homme, au même niveau de culture, a pu et dù, dans des 
conditions sensiblement les mêmes, avoir les mêmes conceptions qu’il 
a plus tard développées dans un sens sensiblement identique, qu’il 
habitat au Nord ou au Midi. Je ne suis point surpris non plus de 
rencontrer aux changements de saisons les mêmes fêles ici et là-bas : 
il est tout naturel qu’en nos climats Je retour du printemps ait partout 
été joyeusement célébré. Mais, j’éprouve bientôt quelque étonnement 
à la constatation que tant de détails dans ces pratiques et ces coutumes 
sont les mêmes. Et cela non seulement dans les fêtes extérieures, si je 
puis m’exprimer ainsi, mais dans les létcs intimes également : comme 
celles du mariage ou dans les cérémonies de l'enterrement. Je me 
demande s’il n’a pas dû y avoir là un point de départ commun. Puis 
quand je remarque mille petits riens, trop insignifiants et trop nom¬ 
breux pour que l’on puisse songer à une importation, mais trop 
semblables pour qu’il soit permis de les croire l'ceuvre du hasard : 
alors, je ne sais plus que penser. T&ut cela remonte-t-ij au berceau 
d’une race? qui eût, il y a des siècles et des siècles, occupé ta plus 
grande partie de l’Europe, surtout du Nord et de l’Ouest, Et cette 
race, d’où venait-elle?du Sud ou du Septentrion? Mais, si ces choses- 
là se sont conservées de si loin, qui peut donc d3ns J c tn j sor tra . 
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dktÊonnel d'une nation oser vouloir fai ru la part des différents âges du 

passé? 

Intéressants problèmes, auxquels je voudrais que M, Feïlberg eût 
consacré au moins quelques pages : ce faisant, il eût montré au grand 
publie le prix que peuvent avoir maintes « suspemitions w r au sens 
êtvmolügiquc du moî t que l'on dédaigne d ordinaire, comme étant 
soi-disant insignifiantes nu vulgaires ; et, d'autre part, je ne doute pas 
qu’il n'cüt ouvert aux irréguliers h que ces questions occupent plus 
d'une intéressante perspective. 

Léon Pi s eau . 


Outra (le comte., La Mère du due d’Eaghien : 1750-1827, Paris. Plon* Nourrit 
et O, ih^ixh, m-îfi ae 422 p. 

Le premier tiers de cet ouvrage eût gagné à être considérablement 
abrégé ; les princes et princesses des maisons d’Orléans et de Coudé 
que l'auteur nous y présente avant d'introduire son héroïne, sont trop 
insignifiants et b frivole corruption de la cour de Louis XV est trop 
connue pour qu’on prenne Lin intérêt véritable à leur biographie. Le 
style travaillé du narrateur ne fait que meure davantage en relief la 
nullité de ses personnages. Signalons doue seulement, pour cette 
partie, quelques pages curieuses sur le pensionnat de Panthemont au 
faubourg Saint-Germain chap. su h, sur les documents officiels qui 
ruinent les bruits absurdes répandus jadis sur la naissance du futur 
Louis-Philippe y. 148 sqq. . sur l’histoire du dud du duc de Bour¬ 
bon et du comte d'Artois • p. 173 sqq . sur Mesmer et le mysticisme 
dans le grand monde au svïii* siècle p T ipo sqq). 

La fin est plus amusante. Non que la mère du duc d’Ettghien, 
malgré sa charité et ses prétentions à la théologie* ai t une haute valeur 
morale ou intellectuelle* Mais son excentricité est moins banale que 
celle de ses fringantes devancières* Adhérente de la Révolution, 
fidèle de Catherine Théot, puis prisonnière de la Convention, die 
abandonne, par une humble lutire* douze fours après Sa décapitation 
de Philippe-Égalité son frère, tous scs biens à h nation, demandant 
en échange la liberté ci de quoi vivre. Élargie en avril sjrp et exilée 
en Espagne, du reste après octroi d'une renie de 180*000 francs, 
elle raconte son voyage dans une relation où Ton ne reconnaît, hélas, 
ni la théologienne, ni la fem me qui a vu de près l'échafaud (p. 3 og sqq); 
dlc se résigne par contre dès le premier moment à la mort de son fils 
dans les fossés de Yinceimes; tlle félicite l'empereur, habitué au sur¬ 
plus à sa déférence, de la naissance du roi de Rome. Rentrée en 
France en 1814, pourvue par Louis XVNI d'une rente de 100,000 fr* 
que Napoléon lui double au retour de File d'Elbe, elle sollicite de 
l'empereur un supplément. Le piquant est que ni sa piété, ni sa ph^ 
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Iantbropie ne sentent l'hypocrisie ; elles se concilient seulement avec 
une aptitude étonnante à s'accommoder aux circonstances et à en 
tirer parti, rt, n-_ 


E Zév^mstoirode l, troisième République. La Présidence de Jules 

Grévy. Pan,. Alcn, tS 9 8 . 5 4 6 P . in-8* ilibliothèque J'histoire contemporaine;. 

Ce volume consacré à la période 1879-87 est composé suivant la 
même méthode que les deux précédents et dans le même esprit répu¬ 
blicain gambcttiste. Il est dh'isé en onze chapitres qui correspondent 
aux ministères successifs. L'appendice contient douze discours, 
extraits de discours ou de rapports. 

Le récit est bien proportionné, coulant, réchauffé par les sentiments 
personnels de 1 auteur qu’il ne cherche jamais à refouler. L'oeuvre est 
intermediaire entre une histoire politique et une profession de for 
c est un enseignement politique donné à propos d'une narration d'évé^ 
nemcnis, Pas de bibliographie, presque pas de références, M. Zévort 
eu 11 pour un public qui n'a pas de besoins critiques. Il semble qu’il 
a travaillé surtout avec les comptes rendus des Chambres et [es recueils 
de amours, t a lait en réalité une Histoire parlementaire de la troî- 
r me République. 11 n y a presque rien sur l agEtation catholique, 
rien sur la formation du pan. socialiste. Les passages sur la politique 
extérieure m ies événements coloniaux sont juxtaposés dans chaque 
chapitre à 1 histoire parlementaire suivant une méthode wiàaimiq ne, 

être s7m C 7 ench . a,n 1 ineni d f/ ait$ ^paraîtrait plus fortement peut 
être si M, Zevort n avau poussé la modestie jusqu'à s jnterdire dccom- 
poser un cadre personnel. 

Ayant lu de près cette histoire qui m’a rendu des services person¬ 
nels, je ny a, pas relevé d’erreurs et il serait vraiment oiseu x df discu¬ 
ter sur Je choix des fans et sur les leçons que l’auteur cherche à en 
tirer, ce sont choses personnelles qui échappent à la critique, 

_ _ Ch. Seignobo$. 

V- BiEttiEis de MemtùfcASD. iùciéiA 

tob,e **®« bourgeoisie, peuple. PariS( ^ Tvm \ xn . ihj p ^®Pualne. Clergé, 

M. B renier de Montmorand qui appartient au mnnH 
■ « l'honnêteté de réfléchir sur la s SH 11 v -? f Cûnsmateur - 
réflexions ,„Vuè Sor ^.Z'f. T 

vue de l'auteur es, nu peu 6 é„<e P ,r , M édueî.idn u"",^ -î 
connaît très peu le peuple, il le voit à' la fois à travers de. en™.- “ 
des préj ugé, de Casse. Mais „ décri, 

o!*%5£ “ p "~ '■ R "“ «*» J = '>9* » 
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noblesse « réduite au rôle purement décoratif auqud die s'est elle- 
m^me condamnée », et le conception que se fait 3 a bourgeoisie de la 
famille, de la propriété et de la religion. 

L'ensemble donne l'impression d'un homme de sensibilité affinée 
qui souffre de vivre dans les parties mortes de la société contempo¬ 
raine, et qui n’a pas l'énergie de s'en dégager. L’influence déprimante 
de Taine apparaît presque à chaque page. 

Ch. Seigsobos. 

* i , T û 

Fi^uisî ^Francesco). Compendia û\ storia délia letteratura UaUaaa ad tiao 
d&lle seuola seconda rie, Livourne, R- Giu^ti, 1900. In-S dcvrs-igy p. 1 fr. 80. 

M. Flamïnî* un des érudits italiens les plus distingués parmi la 
jeune génération qui remplacera Un [our lesCarducd et les D'Àttcona, 
nous donne tin manuel qu i! faut meure tout □ fait à part. Au premier 
□bord, et aux yeux d'un Français surtout, l’ouvrage parait un peu 
savant pour renseignement secondaire auquel il le destine. Mais, à le 
lire, on s'aperçoit promptement que 3 a science n’en esc pas tout le 
mérite. D’abord, c'est une science vraie, originale et non pas de seconde 
main : on le reconnaît à coque les jugements y ressortent toujours 
d p une analyse succincte, maïs substantielle des textes, et cela* non pas 
seulement pour les grands écrivains, mais pour des auteurs que 
M- Flominï, vu son tige ci les travaux spéciaux qu’on lui doit, aurait 
le droit de juger sur la foi de la renommée. Puis, s’il mentionne des 
noms qu'on pouvait omettre dans tin manue! T il les railache tous uii 
progrès ou à la décadence des genres auxquels ils se sont consacrés et 
marque par là l'importance momentanée, par suite l'influence qu'ils 
om pu avoir. Personne non plus* après l'avoir lu, ne lui reprochera 
d’arrêter l'attention sur les époques de lente et obscure préparation ; 
car il sait les rendre fort intéressantes, témoin son premier chapitre* 
sur les origines de la langue et de ta littérature italienne, qui n'est pas 
seulement très instructif, mais aussi très attachant. Au style simple, 
rapide et vif, on reconnaît l'élève du plus spirituel des érudits italiens. 
Le temps loi manque, dit-il. pour donner à la lin une liste d'ouvrages 
à consulter, et, au besoin, il y suppléera dans une deuxième édition. 
Sî j'avais un conseil à lui donner, je rengagerais â n'en rien faire : 
pour ceux de scs lecteurs qui ne se destinent pas à renseignement, son 
livre suffit amplement et, à la fin de leur Lecture, ils n'auront rien de 
mieux à faire que de retourner aux textes, sûrs* grâceà Eui.de les mieux 
goûter; pour les autres, il leur signale lui-même l’ouvrage classique 
et aussi connu hors d'Italie qu’ep Italie de MM, D’Anconaet B&cci. 

L est donc au volume tel qu'il nous le donne aujourd'hui, que je 
souhaite une prompte réimpression; j'allais dire que je ]a lui prédis; 
et je souhaite à nos jeunes italianisants, tout d'abord aux candidats à 
î agrégation, d'y contribuer. Mais les italianisants de tout âge y recour- 
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rom d'une autre manière : grâce à l'index qui te termine, ils trouveront 
on un instant le dernier morde La science actuelle sur tous les écrivains 
de l’Italie, et, comme M. Flaminî va jusqu'à notre génération inclusi¬ 
vement, iis pourront satisfaire sur-le-champ leur curiosité sur les 
points les plus étrangers à leurs études propres. 

Chartes Dejob. 


Vie d« Mgr Dupont dos Loges, par F, Klsi*. Paris, Poussielgne. 1899; in^S, 
Xi- joo pages. 

Très attachante biographie d’un homme de l'ancien temps qui a su 
commander le respect et l’admiration du nôtre. Ce n'est pas un pané¬ 
gyrique, mais un livre d'histoire fait d'après les documents les pins 
sûrs, à savoir Les papiers de l'évêque de Met?.. Ni grand théologien, ni 
grand orateur, ni grand poli tique, étranger à toutes les idées modernes, 
homme modeste, représentant achevé de L'ancien type suipkien, mais 
guidé en toutes choses par le sentiment du devoir, Mgr Dupont des 
Luges a été un homme de caractère et un grand évêque. Bien que 
notoirement légitimiste, il avait été nommé au siège de Metz par Le 
gouvernement de Louis-Philippe; il est un des deut évêques qui se 
dispensèrent d'assister au baptême du fils de Napoléon III; il passe 
à Froshdorf pour se rendre au concile du Vatican; quoi qu'il ne soit 
pas gallican, il vote contre la définition de L'infaillibilité; fidèle à 
L’Église comme è son pays, il n'en garde pas moins l'indépendance de 
sa conscience et de sa personnalité. Tous les pouvoirs le trouveront 
respectueux et obéissant dans ta mesure de leur droit, jamais servile. 
Mais c’est depuis 1870, depuis la guerre et l'occupation allemande, 
que la figure impassible de l'évêque semble le grandir, par le seul fait 
qu’il se montre en toute occasion, et comme naturellement, à la hau¬ 
teur des circonstances. Cette partie de l’ouvrage intéresse l’histoire 
générale, et tout le monde pourra lire avec profit les chapitres concer¬ 
nant le siège de Metz, l'annexion, la situation religieuse au temps du 
CuLturkampL ks visites de Guillaume l tf à Metz et le gouvernement 
de Mantcuffcl. Le livre entier est écrit dans un style simple, correct, 
de bon goût, avec çâ CI U une pointe d'émotion discrète. Une lacune 
est scm/ble dans le chapitre relatif au concile du Vatican : M. Klein 
n'a pas dit tout ce que l'évêque avait sur lecteur en ce moment-là; du 
moins s'est-il abstenu d’excuses banales ou de fausse apologie; il a 
supposé avec raison que son héros n'avait pas besoin d'être disculpé 
pour avoir appartenu à la minorité de l'assemblée. 

A. B. 

Le Propriétéirt-Gêrcmt : Ernest LEROUX. 


Le Puy, imprimerie Réfis Marciimsov, boute lard CarnoT. 
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Ben rem La théorie du subjonctif* — Eitnrs La more Je Pierre ee *fe Paul. — A, 
Hab^acic, Le cAUlogue de* hérétiques de MirtUfl* — GorTZ, Le traité de Cyprlcn 
à Donat- — Krals, Veldekc. — Kampsciil-ltih Calvin, son Egtise et son Etat à 
Gtnûvc, IL — CüHSEUfS, Travaux sur I 1 Réli>fmc. — ptwreiT.SQUî:, La petite 
Venise- — Wtnti, Hissnlrc du T rade unionisme- — Fsed eric-j, L'enseignement 
supérieur de l'histoire;. — Di-unis et Gu*. Album géographique- — Smifstyks, 
Avares et Sîcuïes. « Chansonnier des YasûrhslyL p. Feresczi . — Besscnyeü 
Ltïs T p. Lazar. — Mémoires orïcru uThewnewK de Ponor, — Académie des îhü- 
cri prions. 


C. E. Bess^tt, Critique of sûruo recent subjunctîvê théories (Cornell Sni¬ 
difia in CLassica! phïlotogy + n* tx}- Pubïished for the université by the Mae- 
miilan Company, îSÿê, pp v in-8, 

Dans cet opuscule M. Bennett discute quelques théories récentes 
émises en, Amérique sur la syntaxe latine. 

M. Elmer a développé cette: idée qu'un. certain nombre de subjonc- 
tifs lutins considérés jusqu’ici comme des subjonctifs véritables utaiem 
des optatifs, en d'autres termes rentraient dans la classe des futurs 
contingents au lieu d'être des expressions de volonté. Ce serait le cas 
de certains verbes pris pour des prohibitifs et d'expressions délibéra¬ 
tives, Il part de ce principe que la négation indique le mode. Quand 
□n rencontre tieque devant un subjonctif, c'est le signe que ce sub¬ 
jonctif n'est pas un véritable prohibitif. Car : t D neque ne se rencontre 
pas devant un impératif du moins à l'époque antécïcéroRÏenne et 
dans Cicéron ; a a chez, les mêmes auteurs, neque ne se rencontre pas 
devant un subjonctif précédé lui-même d’un premier subjonctif avec 
ne ou Ncqac ne se rcncomre donc pas dans les deux cas où le 
verbe esi certainement prohibitif. 

M. E. conteste le t° et cite CTL, XI, 4766 : « Honce loueom ne 
quis uiolatod tteqtie çxuchiio neque exferto quod louci siet neque 
ceditn" nesci quo die res deina (=: diuina) anua .fi et u (Spoletc ; Sch¬ 
neider. Ex ., n. tpi. Il va un autre exemple dans Ci c> Ait, XII, 2a. 
3 . D'ailleurs, en dehors des textes de lois, netie aussi bien que neque 
est fort rare devant l'impératif. 

Quant au second points M. Elmer admettait que l'usage de neque 
après ne suivi du subjonctif s r éiait introduit au temps de Catulle. 

NoüvflUe aine XL] X. J 4 
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M. B. cite des exemples plus anciens, de Plaute et de Térence : ainsi 
tout un long passage de YAsinaria, d'où je tira (vers 778:, a Spectatt- 
dum ne quoi anulutn Jet nçqiu' roget. » 

Dans les propositions subordonnées l'emploi de neutre pouvait 
singulièrement embarrasser M. Elmer. Il évite ces inconvénients en 
admettant que toute proposition finale est convertible en une propo¬ 
sition consécutive et inversement. Quand ta proposition est consécu¬ 
tive, neque est possible. Ainsi, au lieu d'admettre que tieqite est 
employé dans certaines propositions finales, il préfère considérer ces 
propositions comme consécutives. Dans Cic. I» Citée. 52 : v Qui si te 
recte montre uolet, suadebit libi ut hinc dîscedas neque mihi uerbum 
ullunt respondeas », suadebit ut a le sens de « te conseillera de manière 
à ce que >. M. B. a bien raison de protester contre une interprétation 
aussi arbitraire. 

Ce qui complique ta discussion est une distinction que M. Elmer a 
voulu introduire entre ne putes et ne putaueris. Je ne la croîs pas 
fondée. Etfe a fait l'objet d’un article plus ancien de M. Elmer. M. B. 
la discute ici incidemment, mais y reviendra dans un des chapitres 
suivants. 


Dans un nouvel article, M, Elmer avait fait rentrer dans cette classe 
de subjonctifs non volitifs les expressions de la t rc pers. du type : 
mane enarrem (cf, Riemann, Syntaxe, g tCS b t r. , cl celles qui expri¬ 
ment un regret pour le passé 1 ib., § 167 a). M. B. montre que cette 
interprétation est inexacte, A propos de enarrem , il observe qu’il y a 
là plutôt un subjonctif délibératif qu'un subjonctif de volonté. Puis¬ 
qu'il cite Riemann. il aurait dù remarquer que ces expressions sont 
classées précisément dans Je subjonctif de délibération. Sur l’emploi 
de ne, dans le deuxième cas, les observations de M. B, sont très justes. 
Il a bien expliqué : non reddleres . PI 1. Trin. i33}, p ar la répétition 
plaisante des termes de k question. 

A la fin de cette partie, M. B. tâche de montrer comment neque 
a empiété sur le domaine de neue. Parmi les points où cette substi¬ 
tution se trouvait naturelle ou obligée, il mentionne ies phrases de ce 
genre : « Et d'un coté ne disons pas... et d'un autre côté niais admet¬ 
tons. » Il est évident qu’alors ncue est impossible en tète du premier 
membre, puisque le deuxième est affirmatif et sera Jté par -que Mais 
l’exemple qui! cite ne rentre pas dans ceue catégorie comme le 
prouve le texte complet (Cic. Lael. 2,) : « ]*m uirtatem ex consuetu- 
dtne uitae sermomsque nos,ri interpretemur, nec cam. ut quidam 
doett, ucr b or uni magniticentia metiamur, uirosque bonos eos qui 
habemur numeremus. » Il est clair que l'incise metiamur 

est une parenthèse insérée entre deux parties de phrase liées par -que 

vTZ'Ttf T<l « le indiqué d'ailleurs dîn. 

] édition 5eyJfert-Mti]jer t p + i$j + 

Le deuxième et le troisième chapitres ont pour but de démontrer 
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l'existence du potentiel niée par M. Etmer. M. B. discute à cette 
occasion Horace, Odes, I, aS, 33 et donne à fors et ie sens de fartasse 
etiàm, Il aurait dû au moins mentionner J explication qui fait de fors 
un des sujets de maneant. Elle me parait plus naturelle. 

Le quatrième chapitre, sur le sens des temps dans remploi du 
prohibitif, vise la théorie à laquelle j'ai déjà fait allusion. D'après 
M + EJ mer, le parfait ne seripserii n'est employé à l'époque archaïque 
et chez les écrivains classiques que pour traduire une émotion vive. 
Ne seribûs est la forme ordinaire de la défense. M. B, avaii admis 
cette théorie dans sa grammaire. De nouvelles lectures ont ébranlé 
$a conviction et il étudie ici la question pour Plaute. La distinction n'a 
pas de raison d'ètre après discussion des passages et statistique com¬ 
parative. Déjà M. Delbriick Grundri&s, Sj m ntax r II, 3 S 3 : Lavait 
rejetée. Je dois ajouter que M. Elmcr n'est arrivé que par des arti¬ 
fices de classification à meure en première ligne le type ne scrîbas % 
considéré jusqu'ici comme plus rare et moins classique que ne 
scripserts. Il n'y a pas lieu de modifier sur ce point renseignement 
courant. Ainsi, je crois qu'il faut aller encore plus loin que M. B. 
dans sa critique des idées émises par M. Elmer. 

Le dernier chapitre soulève une intéressante question de méthode. 
M. Morris en étudiant les subjonctifs indépendants dans Plaute ,1m. 
J- of PhîL XV 111 j a dressé une liste importante de subjonctifs dits 
paratactiques. M, EL en réduit le nombre par une considération de 
principe. Beaucoup de subjonctifs latins ont une origine paratae- 
tique ; maïs iis n'étaient plus semis comme tels* Et d'après ce type, 
on a formé d'autres expressions qui ne peuvent plus se décomposer. 
Ainsi tiolo âmes était para tactique û l'origine. Mais uoio âmes ( Pit* 
Cas, 2 33 ne peut pas être décomposé. C’est ce que montre M, Ben- 
jiett pour d’autres phrases. On pourrait pousser le raisonnement plus 
luin. Car pour former no h âmes, il fallait que note âmes ne fût plus 
senti comme paratactique. On arriverait ainsi à restreindre considé¬ 
rablement ie champ de ces constructions. Cette discussion entraîne 
une conclusion plus générale, La linguistique ou Thistoire nous 
donnent l'origine de constructions encore vivantes en pleine époque 
littéraire. Mais cette origine n"est jamais, en tant que faiï t qu’un point 
de départ. ÎJ est parfaitement injustifié de transporter L'analyse appli¬ 
cable au point de départ dans une période beaucoup plus basse. C'est 
commettre un véritable anachronisme. Le même emploi peut avoir 
deux explications^ suivant que Ton considère son origine ou qu'on le 
saisit dans un texte. On 11e doit pas perdre de vue ce principe quand 
° n classe et définît les faits de fa grammaire grecque ou de la gram¬ 
maire Jatine. Appelons donc, si nous voulons, tel ablatif un instru- 
memal t tel subjonctif un optatif ; mais doublions pas que pour le 
Latin qui parlait sa langue, c'était un ablatif et un subjonctif. Bien 
des contusions* bien des hésitations sur la nature des constructions 
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disparaîtraient, si Ton était bien pénétré de celle idée. Il ne faut pas 
vouloir meure trop d'ordre et trop de logique dans 1 empire où règne 
l'analogie. 


Paul Lejay. 


Die Todestage der Apostal Paujus a. Pefcmfl* u. Elire rùmLsehen Denkmftkr; 

Untcr&uChütigen von G- Eftfcfcs; Ber Ketzer-Katalo£ de& Bischofe* 
Maruta von Rfalpherkat, von Adolf Hasupacit ; Der alto Aularng u. die urs- 
prtogüche Form von Cypriaji T s Schriftad Donatuni, von K. G, Go et;, LeEp- 
rig. HinrîchSr u 89c? [Tçiiù u. Uutcrsudiuiigcn, XIXï 1} ; î 3 Û + 17 H™ 16 pp. 

PrEï 1 5 Mk. 5o. 

M. Erbes traite successivement des questions suivantes : les années 
terminales 67 et 55 dans les chroniques et les catalogues épiscopaux* 
et ks années initiales 42, 3 g, et 3 o; commencement du gouvernement 
de Festus, voyage à Rome de Paul en Go, origines de k date 55 ; fête 
commune des apôtres le 29 juin a 5 S T précédée d f une fête plus ancienne 
placée au 22 février, et rapport de ces deux dates avec la double fête 
de h Chaire de saint Pierre; arrivée de Paul à Rome le 12 février 61 
et sa mort le 22 février 63 ; les Tpgmsa des Apôtres au Vatican et sur la 
voie d'Ostie; le tombeau commun de la voie Apprenne ; Paul sur la 
voie d'Gsiie; l'église de Pierre sur Je Vatican; le sanctuaire ad Cata- 
atmbas. On voit par cc sommaire que M. E. a essayé de combiner 
les données historiques diverses avec les données liturgiques, Cétait 
l'écueil d'une telle recherche. Les données liturgiques n’ont, pour ces 
anciennes fêtes, qu’un fondement historique médiocre ou nul, D'autres 
considérations ont présidé aux choix des dates. Et il faut aussi se rési¬ 
gner à ignorer, La plus ancienne attestation d une fête commune des 
deux Apôtres est dans Denys de Corinthe (Eusébc, H. E* f 1 1 , 2?}; 
ce témoignage est des environs de 170, ce qui est une antiquité respec¬ 
table pour un renseignement de ce genre, M. E, croit qu'il s'agit de la 
fête du 22 février. Pour M* Duchcsne* cette fête est une chrïsiia- 
nisation de la fête païenne des ancêtres, la fêle de la cara cognath- 
M. E, croit au contraire qu'elle repose sur un calcul chronologique. 
La durée de l'épiscopat de Pierre n f a pas couvert un chiffré rond 
d'années. Daprès M. E,,cl!e nous serait donnée comme étant de 25 ans T 

I mois, S jours. Si Ton admet le 1& janvier* JT V Kal Feb. f comme date 
initiale, on obtient le 23 février,en ajautantla fraction 1 mois S jours. 

II faut compter le mob du XV Kai. Feb + au XV Kal, Mari. Malheu¬ 
reusement cette hypothèse repose sur des bases très fragiles. On peut 
contester k la fois k point de départ Et le chiffre additionnel- Ce der¬ 
nier est emprunté au catalogue Libérien, inséré dans le chronographe 
de 354. 11 donne : Petrus ann. XXV mense wto d . VIIIL II n’y a 
donc pas t mois S jours, mais t mois 9 jours. M. E, corrige d'après 
certains manuscrits du Liber Pmtijicalis, Ici il aurait dû, au lieu de 
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cher Lipsîus, se reporter soit à l'édition Duc h es ne, soit à l'édition 
Mommsen. Dans cette dernière, on voit (p* uni par exemple) que les 
chiffres de la fraction dans IeLr£er Ponlificalis sont m II d . III ; le 
rédacteur les a empruntés au document que M + Mommsen appelle 
Y Index. Le chiffre m. I d + VIII est donné par la troisième classe des 
manuscrits, dont l'archétype a subi diverses retouches ; il est évi¬ 
demment pris au catalogue Libérien, Il reste donc un doute. Mais 
le point de départ est encore plus discutable. Le X F KaLFeb* (i8 jan¬ 
vier) est fourni par le martyrologe hiéronymiem Or cette date n'a pas 
d’atlachcs romaines. EJle n'est pas admise avant le xvr É siècle à Rome. 
Elle est par ailleurs attestée dans les livres de culte gallicans. Dans 
le sacra ment aire de Gellone, elle est accompagnée de la mention 
secundûm GailùS. M. Duchesne a expliqué que cette fête était celle du 
2 2 février anticipée à cause du jeûne quadragésimal L Dans les pays 
gallicans les fêtes de saints étaient incompa tî H es avec le Carême. Le 
martyrologe hiéronymien doit cetie mention au compilateur auxer- 
roîs. Enfin le lien même que M* E. veut établir entre ces dates et la 
fraction t mois 8 jours pourrait être de tout autre nature qu’il le sup¬ 
pose. Les chiffres des premiers pontiiicats n'ont aucune valeur lu s to¬ 
rique. Si cette fraction avait un rapport avec la liturgie* ce rapport 
serah juste Tin verse de celui qu’il imagine. On aurait extrait la notion 
i mois 8 jours du rapprochement des deux dates fesiates. 

Cet exemple suffit h montrer les difficultés dont est hérissé un tel 
sujet. 11 faut reconnaître cependant le mérite de M, Erbes qui i a 
abordé et en a au moins rassemblé les données. 

Le petit mémoire de M. Harnack a pour thème un texte récemment 
publié, récrit hérésiologique de Têvéque syrien Maruta de Maîpher- 
kat mort probablement avant 420 , Ce teste est très semblable à un 
catalogue traduit de l'arabe par Abraham Ecchellensis ci publié dans 
Man si, 11 , to 56 . Ce dernier était généralement dédaigné et, de fait, 
se présentait en assez mauvais état. Maintenant les deux documents 
s’éclairent et se complètent. M. H. reproduit la traduction allemande 
de Maruta par M. O. Braun* en y insérant entre crochets les additions 
tirées de l'arabe, Maruta décrit quinze hérésies* Ses renseignements 
sont surtout intéressants sur les Sabbatiens^ les Si mo ni en s, les Mar- 
cjouîtes, les Cuciant gnostiques Edesséniens * les Dabsanites (Itéré* 
rétiques qui présentent des analogies avec les Marcionites et les Manî- 
chéensj, les MoniünUtcs et les Timothéanhics analogues aux Apos¬ 
toliques d'Epiphanc, h, 61L 

M * Geiz propose de voir dans la petite lettre publiée par Hnrtel, 11 I P 
2^3 [Donaius Gjrpriano , kdébuT du traité de saint Cyprlen Ad Dona- 
tum * On aura bien de la peine a croire que ces quatre lignes indigentes 
soient un exordc quelconque de saint Cyprïen. Il y a d'ailleurs un 
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argument d’ordre littéraire contre l'hypothèse d'une mutilation, Le 
livre ad Donatvnt commence par un paysage et la mention des loisirs 
de l 1 auto mue. Il finit de même par un retour sur le temps de repos et 
sur r h cure du soir. Ces deux passages se répondent. Si Dormi avait 
prb la parole, il est probable qu'il Saurait reprise à la fin. Mais il est 
sûr que satin Cyprien ne lui aurait pas fait tenir le langage d T un 
pédant niais, 

P. L. 


Ho Ulrich Ton Veldeke urnl dlo mît içlhùchdeu tache Dichtersjjtaeho + von 
Cari Kiuira, tniielncm Excur* von Edward SeitftûDjî*. Halle a. S v Mai N Le- 
meyer, 1809. k-ë* Je xv-igs pp. 

Depuis ks recherches de M. Br au ne (Z. f. d. PhïL 4, 249 sqq^etde 
M. Behaghel Heinrichs von Veldeke Eneide, 1SS2 il était générale* 
ment admis que Veldeke, le poète de Maastricht, avait écrit ses œuvres 
en néerlandais, la langue de son pays natal. Fort rares étaient ks dis¬ 
sidents qui pensaient, comme on ! avait cru avant les travaux de 
MM. Braune et Behaghel, que Veldeke s’élaît, dans une très large 
mesure, écarté de son dialecte et avait écrit ses œuvres avec la cons¬ 
tante préoccupation d’étrç compris et goûté des Allemands parlant k 
haut-allemand, 

M. K. apporte de nouveaux et puissants arguments k cette dernière 
opinion. Appliquant à Veldeke la méthode inaugurée par L&chmann, 
il a été étudié Je vocabulaire et surtout les rîmes de ce poète dans ses 
deux œuvres narratives, le Servais et ï Enéide et, delà comparaison des 
formes usitées par Veldeke avec celles qu\>n rencontre chez les poètes 
néerlandais, il dégage les résultats suivants. De nombreuses particu¬ 
larités dialectales, fréquentes chez les poètes néerlandais, sont absentes 
des œuvres de Vekleke* Ce fait ne peut s'expliquer que par un dessein 
de Tauicur. Recourir à l'hypothèse d'une traduction des poèmes de 
Veldeke par un rédacteur haut-allemand est impossible : le même indi¬ 
vidu, en effet, aurait dû se livrer à ce travail sur le Servais et sur 
l'Enéide^ ce que M. K, estime invraisemblable, tant à cause de l’écart 
de date qui existe entre ces deux œuvres qu’en raison de l’absence de 
particularités dialectales qu’un haut-allemand aurait laissé échapper 
au cours de son travail. De plus, il y a dans les œuvres de Veldeke dus 
formes néerlandaises qu’un traducteur aurait éliminées et que, soit faute 
de rîmes, soit négligence Veldeke a laissé subsister, 

La conclusion de M. K. est que! Veldeke Je poète néerlandais, a 
écrit scs œuvres dans une langue qu'il sest efforcé de rapprocher du 
haut-allemand en l'épurant des idiotismes et formes locales qui 
auraient nui à son succès en Haute-Allemagne. 

Cette constatation parait à M, K. un argument important en faveur 
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de l'existence tfunc langue poétique au moyen âge, 11 ne s agit pas 
tout à fait d’une langue littéraire nu*. traits arrêtés et universellement 
adoplëe T niais d’une langue dont le caractère essentiel étau 1 exclusion 
des particularités régionales* 

Le travail de M. Kraus, très approfondi, est une utile contribution 
k la connaissance de Vcldeke ei des rapports du néerlandais avec le 
haut-allemand. Si sa méthode n'apporte pas une certitude absolue 
pour tous les points de détail elle fournit des résultats généraux 
assu rés. 

Au livre de M r Kraus est joint fp, î&û-iBçi un appendice* dans 
lequel M. Edw. Schroder examine tes mots étrangers que contiennent 
les oeuvres de Veldekc. En présence du nombre restreint de mots 
français constatés dans VEnéide, NT. Schroder pense que Ycldeke s est 
abstenu de ces termes, parce qu'il a vu dans leur usage un trait carac¬ 
téristique de son dialecte elles a exclus, à l'exemple du haut-allemand, 
dont il voulait se rapprocher. Cette opinion du savant germaniste peut 
être juste. Elle serait plus fondée cependant si on pouvait démontrer 
dans des œuvres néerlandaises contemporaines de YÈttüide F existence 
des nombreux termes français qui saturent plus tard le Reinaert et les 
œuvres de Mandant. Mais en (absence de cette preuve n T at-on pas le 
droit de croire que dans les Pays-Bas comme en Allemagne* l'usage 
des mots français, d'abord assez limité, .détend peu â peu sous Fin- 
fluence de la mode* de sorte qu'à la réserve de Yeldeke et cTEilhari 
d une pan, succède de l'autre l'abondance de Maerlant et de Wol¬ 
fram 1 ? 

F, Piquet 


Johann Caïvin, seine Kirehe uüd $çin Staat lu GenT^n F -W, KAafPsr.uLLTE. 

ZwcStcr Band, hcniuspegcbcTi vüü Walter Goair. Leipzig, Duncker a. Humblot, 
tÜyq, tï P 4 <j i p, gr. în-8. Prix : to fr. 

— HhEorische Arbevten, vornehmlich zur Hefgrmatkqiïs/.fikt,, von C.-À. Cost- 
sel tu s. Leipzig, Ûunckçr U- Humblgt, iHgcj + m, 6a 0 y. in-S. Prix : 16 fr. 35 -^ 

Il y a trente ans on rendait compte, ici-même s , du premier volume 
de la biographie de Calvin que venait de publier M. F.-ü, Katxtp- 
schulte, professeur d'histoîrc ü l'Université de Bonn* Je disais alors 
que la magistrale étude de ce professeur allemand et catholique était 
ce qu T on avait écrit de mieux jusque-là sur le réformateur français, et 
j'exprimais Fcspoir de pouvoir annoncer bientôt Tapparîtion d’un 
second volume. Mais, deux ans plus tard, Kampschulic mourait, à 


i. Un «avant boElandnis prépart en ce moment sur Eca mots français dons ta 
Uttiniturc néerlandaise un travail qui sans doute élucidera cette question. 

3- Revue critique, 3 o avril 1870* 
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P e ' nc ^ quarante ans, et le fruit de scs longues et fructueuses 
recherches semblait à jamais perdu. Heureusement, ce n'était pas le 
cas; le mourant avait légué ses papiers à son arm et collègue, M. Je 
professeur CA. Cornélius, de Munich, afin qu'il pût achever son 
œuvre. St pendant de longues années on n’en entendit plus parler, 
c est qu en effet M, Cornélius continuait, aux archives de Berne et de 
Genève, les fouilles érudites de son ami, afin de réunir les matériaux 
nécessaires pour mener à terme son grand travail. Mais il était arrêté 
subitement à son tour par la maladie, au moment où il préparait le 
manuscrit de K. pour l’impression, et bientôt U dut renoncer à tout 
espoir de 1 éditer lui-même. Ils est alors déchargé de cette pieuse tâche 
sur un de ses anciens élèves, M, Walter Goetz, professeur agrégé à 
r Université de Leipzig, et c'est ce dernier qui vient de mettre enfin 
au pour le second volume de Jean Calvin, son Église, et son État d 
Gemève; il a respecté le texte du défunt historien de Bonn en ajou¬ 
tant en note les indications bibliographiques postérieures à i8’î et 
en renvoyant partout, pour Je» textes, à l'édition monumentale des 
Opéra Cahini, publiée par deux générations de théologiens strasbour¬ 
geois et dont le cinquante-septième et dernier volume va paraître. 
Sans doute l’ouvrage de M. K. n'en reste pas moins incomplet, puis¬ 
qu'il y manque les dernières années de la vie du réformateur, ces 
années de 1 5 ?<j à 1564, où son influence, incontestée désormais à 
Genève, rayonne d'autant plus librement au dehors et où son admi¬ 
rable talent d’organisateur, comme sa puissance dogmatique, font de 
fut le conseiller et presque l’oracle des Églises réformées naissantes 
de France et de toute l’Europe occidentale. Mais du moins nous pos¬ 
sédons aujourd hui le tableau, maître ment tracé des luttes soutenues, à 
Genève même, par Calvin et scs adhérents, contre ses adversaires poli¬ 
tiques et religieux, patriotes ou libertins, et celui de son triomphe final, 
après dix ans d’une guerre âpre et sans merci 1346-1 555 ). L’analyse 
des divers éléments de l’opposition groupée contre Calvin, l’énoncé 
des raisons, en partie très justifiables, quî poussaient les vrais Gene¬ 
vois a s'opposer à l’invasion des nombreux étrangers qui s’infiltraient, 
a la suite de Calvin, dans la vieille cité des Bmhdier et des Bonivard 
l'exposé lucide des motifs qui devaient forcément amener la victoire 
de l’auteur des Ordonnances ecclésiastiques, y sont produits avec une 
impartialité lumineuse; on y trouvera, avec une abondance de détails 
typiques, et d’après les meilleures sources, tous ces procès politico- 
religieux qui n om certes pas tous contribué è la bonne réputation de 
k Genève calvinkmne, celui de Pierre Amcaux, celui de Jacques 
Gruet ; ceux de Jerome Boisée, de Michel Scrvet, d'Aimé Perrin et 
de b,en d autres. On y trouvera également, dans le septième livre, 
un tableau complet de la Genève nouvelle, désormais humblement 


l. Eu quelques rare» endroits il 4 mis su bas des 
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soumise, telle que l'avait façonnée la main puissante mais dure du 
réfugié picard. On ne peut faire un plus bd éloge de la science de 
Kampschulic, de sa critique pénétrante et de son jugement impartial, 
que de constater ici combien, saut quelques details de minime impor- 
tance t ce livre, écrit il y a trente ans, est resté néanmoins à la hauteur 
des recherches les plus récentes de rëruditïon contemporaine, sur ces 
questions sî controversées pourtant Etranger ù toute polémique con- 
fes$ionnelle vulgaire* profondément dédaigneux de ccue littérature 
des pamphlets calomnieux inaugurée, dès le temps de Calvin même, 
par un Jérôme Boisée, K, ne donne pas davantage dans le travers 
contraire de tant de théologiens protestants qui essaient de maintenir 
dans la vio de Calvin trop de légendes pieuses et se croient obligés 
de présenter Tapologiede ses plus regrettables violences au lieu de se 
contenter de rendre un légitime hommage au* rares qualités de cet 
impérieux * pasteur des peuples 1 *+ Aussi le livre du regretté savant 
de Bonn est-il un excellent et beau livre d'histoire et regretterons- 
nous toujours de le voir incomplet. 

— Nous joignons tout naturellement à ^appréciation de 1 ouvrage 
de K. celle du volume de Cornélius dont nous avons transcrit le titre 
plus haut. La majeure partie des Travaux historiques relatifs princi¬ 
palement à iépoque de lu Réformé se rapporte t en effet, à Calvin, sauf 
les cent premières pages du volume, consacrées à des études sur les 
Anabaptistes de Munster qui furent longtemps l'objet préféré des 
recherches du savant munkhois» 

Le plus important de ces estais, tous connus dé]à t est intitulé : Les 
humanistes de Munster et leurs rapports avec la Réforme . Mais ce 
sont surtout les six monographies relatives au réformateur genevois 
qui font l'intérêt du volume: disséminées autrefois dans divers recueils, 
ou restées môme entièrement inédites, on les rencontre ici réunies pour 
la première fois et elles ne laissent pas *fêtre d\ine utilité majeure pour 
les futurs biographes de Calvin, En voici rémunération sommaire : 
La visite de Calvin â la duchesse Renée de Ferrure en — Le 

bannissement de Calvin en 1 538 .—Le retour de Calvin à Genève. 
— L’organisateur de l'Église calviniste à Genève en 1541. ■— Les 
premières années de l'existence de l'Église de Calvin, iSqi-î 5 . 0 , — 
Cahïn et Aimé Perrin, 1546-1 S48, — C'est < on le voit, une histoire 
de Calvin presque complète pendant dix ans, de 1 538 â Cha- 


1. Ccu un peu ce que nous trafcgnôns pour la nouvelle et grande biographie de 
M- E.boumcrgue dont te premier volume vient de paraître (JeanCalvin., ïes hommes 
et J as choses de son temps. Lausanne, Brïdel, itgç,1 voL Sn-4'. L’œuvre du profes¬ 
seur de Montaubati, fort méritoire bien de» point» de vue, et qui ne comprendra 
pua moins de cinq volume* în-quartu, splendidement illustrés, risque de Tourner 
à l'apologie, si nous deviens en juger d’aprâs certains passages de ce qui a déjà 
paru. Dans rîmerât mdme de l'auteur et de son travail si eonaidcriblct nom sou¬ 
haitons que çeuc impression soit erronée. 
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cune de ces questions est traitée avec un soin méthodique, et le récit 
est basé sur des documents authentiques en partie encore inédits; 
ccjiii-là même qui ne partagerait pas sur tous les points la façon de 
voir de l'auteur, ne pourra que profiter à suivre de pris son exposition 
lucide et ses raisonnements serrés. Sans être précisément fort sympa¬ 
thique à Calvin, I auteur le traite généralement avec une stricte équité 
et 1 on ne s’aperçoit guère que le narrateur est catholique. 

Le volume se termine par quelques articles de polémique et d'ac¬ 
tualité ecclésiastique et religieuse Le Concile du Vatican, Tic IX et 
la politique des Jésuites, etc,); on y trouvera aussi quelques notices 
biographiques, assez courtes d’ordinaire, parmi lesquelles nous signa¬ 
lerons seulement celle sur Kampschultc et le discours académiq ue sur 
Ignace de Doellinger; tout â la fin* l’on trouvera la liste assez longue 
des publications de M. Cornélius, parues de r85o à t8qn, * Ce recueil 
de morceaux choisis, dit-il, dans sa courte préface, est un cadeau 
d adieu que j'adresse à mes amis en les priant de me< conserver un 
soutenir affectueux, » C'est certainement avec reconnaissance que le 
public savant reçoit un cadeau de pareille valeur, mais nous souhai- 

tons bien sincèrement, et quoiqu'en dise l’auteur, que ce ne soit point 
son cadeau d adieu. K 


J. FeTOBRctWB, La Petite Venise. Histoire d’<™. „ n ._« 

P.rif, PicarJ ; Verf.ilj.i. BcrimrU; ' 

L'auteur de ce petit volume vient d'ajouter un ehmirrr a ™ 
nouveau à J'histoîre du château de Versailles en racontant VI 

+E* - * “ «"*> - *- marin,: LîZZZ 

Rtand cmü, ü TOI un souvenir de l'admiration <te,F,.npü, jhTJJ 
dttton de Candie pour le grand canal rfe Venise - les mn\ 1 a -■ 
““ “■*. '« Véniriens qui „ 

s Og t m . ce sont autant de preuves de J’influence que les mœurs de 
lasérémssime république exercèrent sur Jcs mœurs de h cour du 
grand rot. En 1685 les marins de Venise, transportéssurles b*Z Au 
grand canal, formaient une petite colonie de neuf personnes m 
-âges et ses règlements propres; M. 

Révolution et même jusqu'aux premières années du Xls * s j* c |ç l'his 
toire de cette corporation nautique eide ses membres II f ,; ? 

l'histoire des embarcations de forme différente qui servi! 
promenades de la cour quand elle se rendait è Ja ftZn! - 011 
Trianon, soit à l'instruction nautique du roi Les ° U * 

ceite flottille vcrsaillaise. qui eut sîs jours ^ ^ ^ ^ ? 
sent dans les sous-sols du Louvre, d’où l'on va 1 ^,?^ pré ' 

passer, après restauration, au Musée de marine l T, ** ***** 

■narine. Le tout est exposé 
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d'après des documents inédits, provenant surtout des Archives natio¬ 
nales, parfois avec quelques longueurs* un peu d emphase et de menus 
lapsus É . Le volume est élégamment imprimé et accompagné de sept 
gravures. 

G. Lacour-Gayet. 


Sidsey ?.t R^atbece Weri. Histoire du Trade Unionisme (Ribliùth, socialiste 
internationale), Paris, Ginrd et Brifcrc, a 897, iv-6j 5 p. in-8 a s 10 fr. 

Il faut d'abord féliciter la maison Gîard eî B ri ère d'avoir couru le 
risque de passer au-dessus du niveau de sa clientèle ordinaire en 
faisant traduire cet admirable ouvrage ; c'est une home pour les édi¬ 
teurs français soi-disant scientifiques, d'avoir laissé au* socialistes 
l’honneur de Je présenter au public français. Sur le livre lui-même, il 
serait presque inconvenant de porter un jugement *. Ce serait peu de 
dire que c'est incomparablement la meilleure histoire des trade-unions 
anglaises ou même la meilleure histoire du travail en aucun pays; ce 
ne serait même pas assez de dire que c'est le principal ouvrage sur 
Fhistoire contemporaine d'Angleterre, A moins d'avoir lu et analysé 
en détail cette œuvre gigantesque, il est impossible de se rendre compte 
de la prodigieuse quantité de matériau* qui y sont rassemblés, de la 
patience nécessaire pour les réunir et de )*eiforl qu'il a fallu pour les 
ordonner si nettement et les condenser sous un si petit volume. 

Ce n'est rien moins que l'histoire complète de tous les syndicats 
ouvriers {unions) de Grande-Bretagne depuis J a fin du ivm* siècle 
jusqu’à 1894. Si l'on songe que chaque corps de métier dans chaque 
ville forme un corps séparé qui a eu sa constitution, son histoire, ses 
archives, que les documents sont dispersés dans toutes les villes entre 


1 ■ Puisque l'aqueduc de Mainte non ne fut jamais achevé, comme M. F. le dit 
d'ailleurs, p. 30, pourquoi diru (p. ë'i que les eaux sont amenées il Versailles par 
des aqueducs, tomme ceux de Mamieoon et de Marly *? — Ixa Vénitiens ne per- 
direnï pas Candie quelques urinées après L'intervention française (p, i3, m 4), La 
mort de Rcaufort est du 23 juin iûûÿ f la bataille livrée par Vïvoime du 2? tuâlkt, 
son dépare du ai août, et la capitulation du capitaine-général M oros in i, le dernier 
défenseur 4 e Candie, du & septembre de la tn finie année, — Que signifie Tcipres¬ 
sion ii membres des Etats *, » dépttié* des États * (,pp. qo t 5*6} dans un réglement 
de 1778? — M. F. appelle le doge de Gènes Imperia,! î l^crcarî (p. 64}; la forme 
Etadsnonnelle de ce nom* célèbre dans les fastes de Versailles* est Lcschêo, — 
Maric-Antûinçrtc détail point la cousine (p. 90\ maïs lu grand'tnnté de Marie- 
Louise T 

2 , j ai déjà eu l'occasion [dans mon Iftstoire politique de l'Europe contemporaine)* 
de dire I insport once EsCÈptionncllc de ecr ouvrage pour Ihistoirc intérieure de 
1 Angleterre. Je saisis l'occasion d exprimer l'admiration que m'inspirent la puis¬ 
sance de travail, la sûreté de méthode, la vimuçur et la justesse de pensée de M. ce 
M- Wcbb. 
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les mains dés secrétaires, que beaucoup d'unions onr disparu sans 
laisser de traces sinon dans les journaux beaux, on s'étonnera qu'il 
se soit trouvé un travailleur assez courageux pour entreprendre une 
enquête sur des faits dispersés sur une telle étendue de pavs et sur la 
durée d un siècle. Quant au travail de condensation, il ne fallait pour 
le mener à bien rien moins queM“* Wcbb la célèbre Miss Potieri, et 
M. "Webb, I un des fondateurs de la Fabiatt Society, avec leur con" 
naissance personnelle $i profonde de l’organisation ouvrière et des 
phénomènes sociaux de I Angleterre contemporaine. 

L'ouvrage se divise en deux parties, une histoire fp, 1-343) et six 
appendices. L’histoire raconte l’évolution du 1 rade-un ionisme dans un 
ordre chronologique,elle est divisée en périodes dont chacune corres» 
pond à une situation nouvelle du monde ouvrier anglais : Chap. J„ 
Les origines, jusqu à la destruction des anciens règlements par le Par¬ 
lement en 1799.—Chap, 11 . La Lutte pour la vie ifSQ-iiaS), jusqu’à 
la loi qui permet les coalitions ouvrières.—Chap. ÏIL La période révo¬ 
lutionnaire iSsÿ-tSjs), jusqu'à l'avortement de Ja tentative d’Otvcn 
et des Chartistes pour organiser une Union générale des métiers* 

— Chap, l\ . te nouvel esprit et le nouveau modèle \i843-1860 '1 
lusqu’à l'organisation des unions des métiers les plus prospères, sous 
lorme de sociét és de secours fédérées entre elles. —Chap. V. La Junte 
et ses alliés (1860-1 8 - 5 ), organisation d’une fédération dirigée par Jcs 
secrétaires des plus puissantes unions, formant ensemble un groupe 
(que les auteurs surnomment La Junte), opérant de concert avec les 
chefs du parti radical, jusqu’à la réforme de la législation ouvrière 

— Ch, VI. Développements sectionnels (i 80 J-t 885 ). histoire des fédé¬ 

rations locales, jusqu'à la réforme électorale. — Chap VI] J >ancien 
et le nouvel Unionisme {l 8 7 5 -, 88 <fu jusqu à la grève des docks de 
Londres. - Chap, VIII. Le Monde des Trade-Unions 'riffcwiJÎ 
description de la vie des unions, J ^ ' 

Les appendices (sauf le premier consacré à discuter une hvpothèsc 
historique fausse, frf Connexion présumée entre tes trade-unions et les 
guildes a Dublin) sont un tableau échelles mobilesl un document 
[Convocation au premier Congrès en s 808 ), deux statistiques tableau 
de la distribution des trade-unions par régions, avec la proportion 
par .00 habitants augmentation du nombre des membres J L «rente- 
quatre unions ou fédérât,ons principales depuis la fondation iusuu’à 
1890), et une bibliographie alphabétique très détaillée précédée d u ne 
notice critique, La plupart des documents relatifs aux u^n, son 
des pièces de circonstance devenues très rares, conservées au firS* 
Muséum ou dans les archives des unions, ou dans quelques eo kc- 
ti°ns privées celles des auteurs eux-’mémes, du professeur FoxvvelV 
du député John Burns;. On les compte par dizaines de mille La 

r. Les donnée* sont repliées *ur uoç cane k la tm du telum* 
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bibliographie ne donne que les plus importantes et les plus acces¬ 
sibles; en y joignant l'indication de la collection oh elles se trouvent 
et la cote du British Muséum* 

Une histoire de ce genre ne s'analyse pas en quelques pages, H 
faut avoir lu celle-ci pour savoir tout ce qu'elle contient de faits 
inconnus et d'idées nouvelles, Cest à la fois l'histoire spéciale 
détaillée des syndicats ouvriers et des fédérations de syndicats de 
toute la Grande-Bretagne et T histoire générale de la vie politique de 
la classe ouvrière anglaise au lit* siècle. 

Pour la première fois est exposée d'une façon scientifique la plus 
grande évolution ouvrière, révolution de l'Angleterre dans ses rap¬ 
ports avec la transformation politique du pays. Et cette exposition 
d T un sujet encore neuf se présente avec une telle abondance de 
matières, une critique si sûre, une ordonnance si parfaite, une forme 
si claire qu’elle parait destinée h rester l'histoire définitive de ce 
grand mouvement \ 

Ch. Seignqsos, 


supérieur do PhfsÉoire. Noces cl impressions de voyage, Aï le- 
magne, — France — Ecosse, — Angleterre, — Htd lande, — Belgique par Paul 
Fiicrècicu- tf £md s VajUtefce, Paris. F. Alcan, i%n, 3*3 p. È\ Prix 7 fr. 

Nous avons parlé tout récemment des cent dernières pages de ce 
volume en rendant compte de l’ouvrage collectif publié pour le vingt- 
cinquième anlversairc de racuvitë scientifique de M, Godefroy Kurtb, 
professeur à l'Uni versiié de Lîège *. NL Pau! Frèdéricq s'était chargé 
d’y raconter l'origine et le développement des cours pratiques d his¬ 
toire dans renseignement supérieur belge et l avait fait avec esprit et 
succès. La rédaction de ce dernier travail a rappelé sans doute au pro¬ 
fesseur gantois dçs mémoires analogues, sortis de sa plume t il y a 
longtemps déjà, quand il était parti pour fétranger avec une mission 
scientifique de M, Van Humheeck t le seul ministre de l'Instruction 
publique que la Belgique ait jamais possédé. Il devait aller étudier 
renseignement de Thistoire aux Universités d'Allemagne, en France, 
en Angleterre, en Ecosse et aux Pays-Bas, et il s'esr conscieusement 
acquitté de çette tache, pour autant que ses devoirs académiques lui 
en laissèrent le loisir. Il a résumé alors dans une série de rapports 
les impressions et les observations recueillies ainsi sur place; il sèst 
dit qu'on reverrait aujourd'hui avec plaisir ci non sans fruit, réunis en 


t. Il «rail injure de ne pas réserver une part d'éloges au traducteur, M. Metin, 
qui a eu le courage d'entreprendre un si gros travail et k talent de serrer de pris 
le texte anglais sans cesser décrire en français. 

3 . Revue critique, 4 décembre 
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galerie, ces tableaux brossés par moments un peu à la hâte, maïs si 
vivants, si amusants même par les détails pittoresques et parfois très 
imprévus de son récit. Sans doute, depuis i88$, bien des illustra lions 
scientifiques, entendues ou interviewées parM.Fréderïcq, ont disparu; 
parmi les professeurs, plus ou moins connus alors, il en est qui sont 
déjà passablement oubliés, et des débutants, fort obscurs à ce moment 
ont acquis à leur tour une notoriété plus ou moins étendue ; le caractère 
de J enseignement lui-même a notablement changé dans certains 
milieux, en Angleterre* par exemple. 

Mais les rapports de M. F. n'en conservent pas moins une valeur 
documentaire comme instantanés de renseignement historique supé¬ 
rieur entre ,880 et1 885 . Peut-être bien le visiteur attentif et curieux 
de tant d Universités étrangères a-t-it parlé avec une bienveillance 
admirau vc un peu trop uniforme de tous les savants, jeunes et 

cours* a Vl * lies d™s leur cabinet de travail, dans leurs salles de 
cours et de séminaire, ou avec lesquels il lui a été donné de « trouer 
des salamandres « dans les brasseries académiques; mats ce ne sont 

sol C erc t qül ° ni , bénéfiC ;f dC ta ** professeur 

Shf u r« t réclan,tir Jai «^ouvé avec plaisir dans son ,iv rc l ea 
silhouettes finement esquissées et naturellement un peu vieillies de 
quelques uns des maîtres célèbres dont j’ai fréquenté tes séminaires 
h.stonques, vmci bientôt quarante ans, Ranke et Droyscn à Berlin. 

u ; Z Lr 7 S “" : 1 ? ? ia,t Songer â beaucoup d'autres, célèbres 

Ganina dV r tUS ’ ,ph " * hni,dt ' Ic i*^e professeur de 
__ ^ ua connus. } ai J u également avec un ¥jfintérêt Jes 

p ges que M. F. consacre à la controverse contre M, Seignobos eu 

r^T; prob,bk *4 — M-m. Æ 

dots dire que dans cette questton, je penche infiniment plus du côté 
de 1 érudit collaborateur de cette Revue, tout en reconnaissant haute¬ 
ment, comme lui d ailleurs aussi, les méritas de beaucoup d’entre les 
innombrables « htstonens a de l'Allemagne, Si M. F. a suivi de près 

1 sera devenu ^na.nemeni un peu moins optimiste et ne niera Plus 
la décadence,^ moins relative, qui s'es, manîfes.ée de l’aui^côtédu 

R h tn, depuis la disparition successive d'un Ranke d'un 1 

Droysen, d'un Giesebrecht et d un Svbd Elle se cara 

par un fâcheux esprit d étroitesse chauvine touïou 

ce que j’appeleraîs volontiers Vos$iJication des méthodes'T” 1 ’T ^ 

des élèves des séminaires historiés 

perdent de plus en plus dans Jes minuties encom^n es OnT? ** 

nonne le mécanisme technique du métkr maison ° pürkx " 

f —y* YUI ■“ 

* " K5 d " ,i ' mbi ‘’ de —« «u fai, i. r cz: a :::~ 
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science eE surtout aussi de tout ce qui fait d'une œuvre historique une 
œuvre d’an. 

Le lecteur français, tout en étudiant avec curiosité ce monde acadé¬ 
mique, si différent, d*Angleterre, d'Ecosse, et des Pays-Bas, se repor¬ 
tera naturellement de préférence au* notes détaillées, et parfois bien 
récréatives qui se rapportent à l'enseignement de l'histoire à Paris. 
La physionomie des cours de la Faculté des lettres, du Collège de 
France, de l’École des Chartes, de l'École des Hautes Études en J "an 
de grâce 18S2 y est retracée avec une admiration sympathique qui 
n'exclue point, çkei là, une pointe de malice ni quelques observations 
critiques assurément justifiées. Mais là aussi, que de disparus, depuis 
que ces pages furent écrites ! 

R* 


Album géographique, par MM, Marcel Dehors ci CaTTiîlïç Gvt. Tomes I, Il et 
HL — Paris, A, Colin, voU pet- m-4 fl à i 5 fr* 

C'est certainement une des idées les plus heureuses qu'ait eues 
depuis longtemps la librairie pédagogique, que ces Albums destinés à 
accompagner et compléter tout renseignement de l'histoire et de la 
géographie des classes {et même hors des classes . Depuis un certain 
nombre d'années déjà, la mode était aux éditions illustrées des clas¬ 
siques grecs ou latins; on peut même avancer qu'iL y avait parfois 
excès en ce* genre, la profusion des images n'apprenant guère la 
langue même aux enfants et les distrayant souvent d'un but plus pra¬ 
tique* Mais pour Thlstoire et la géographie, c'est bien différent. Ici 
L'éducation par l'image est capitale, parce que nulle part cette sorte de 
mémoire, si avantageuse pour qui l’a naturellement et si utile à faire 
naître au besoin la mémoire des yeux, ne règne plus absolument. A 
feuilleter souvent un de ces recueils d'images et de textes mêlés, 
comme le Màgasinpittoresque ou même le Musée des familles, plus 
d'une vocation s'est éveillée et j'en pourrais citer d'illustres. 

Des deux publications menées concurremment parla maison Colin* 
nousn'avîons encore annoncé que Y Album historique par M, A- Par¬ 
mentier) qui, lui aussi, en est arrivé à son troisième volume. LVif* 
bum géographiquei entrepris dès 1895 et que je regrette de n'avoir 
signalé plus tôt, lui est très supérieur au fond, et conçu d'ailleurs sur 
un plan différent, puisqu'il s'agît cette fois, non d’un répertoire 
archéologique et d'un musée rétrospectif, mais de la nature vivante 
ce d'informations actuelles. Le # texie s bien autrement personnel, est 
aussi beaucoup plus développé parce qu’ici, pas plus que dans un 
atlas, Fi mage ne suffit toute seule à donner des nouons vraies sur 
un pays qu'on ne connaît pas. L'atlas ne nous apprend que la théo¬ 
rie, l'image peut nous tromper, sans qu’il y ait de sa faute» ni de la 
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nôtre : il faut un guide, et c'est le texte, comme il est compris ici, 
c'est-à-dire (outre des notices générales et vues de haut, en tête de 
chacune des divisions adoptées), suivant et soulignant chacune des 
images, expliquant leur but eî éclaircissant ce qu elles peuvent avoir 
d'obscur, — Ne vous est-il pas arrivé, après une première et vive 
curiosité, d'éprouver de l'ennui et de l'impatiente à feuilleter un 
album de vues photographiques d'un pays où vous it'ctcs jamais allé ? 
Un commentaire bien fait y eut remédié; mais ce n'est pas l'affaire 
des photographes. 

Ici nous avons tout à la fois, car les gravures, surtout dans les der¬ 
niers volumes de ILU&üffl, sont presque toutes des reproductions 
directes, sok des pays, soit de leurs habitants, et souvent absolument 
inédites, ducs à l’obligeance des explorateurs de toute sorte, des 
archéologues, des naturalistes. Ce n'est donc pas un vain mot de dire 
que nos enfants et nous-mêmes possédons là un commentaire vivant 
des adas les plus récents. À h î oui t où est le temps (pas si lointain 
encore, au bout du compté) où la géographie s'apprenait par cœur 
dans des manuels tout juste exacts, sans gravures, bien entendu, mais 
même sans caries, tout au plus un de ces atlas qui étaient à peine ce 
que sont nos cartes murales d'aujourd’hui? — Il est bien difficile 
d’insister ici sur ce texte savant et surtout original, neuf, expressif : 
on suppose, sans autre preuve, ce qu'il doit être sous la plume alerte 
et informée de M. Marcel Dubois, L'éloquent professeur de géogra¬ 
phie coloniale de ta faculté des lettres* aidé de M, Camille Guy, chef 
du service géographique et des missions au ministère des colonies. 

Mais voici les divisions sommaires de l'ouvrage pour les trois tomes 
parus. Le premier est consacré aux Aspects généraux de la nature , 
notions indispensables comme base à tout l'enseignement, sorte de 
grammaire comparée de la géographie (plaines et montagnes, mers, 
plantes, ruisseaux, races, vie maritime, agricole, industrielle, etc.). 
Le second a pour objet ies régions tropicales : c'est peut-être le plus 
prédeux et à coup sûr 3 e plus neuf, et l’idée est très heureuse, qui a 
rapproché ainsi tous les pays du même climat, au lieu de Les laisser 
dans chacun de leurs groupes politiques ou géographiques. Enfin, le 
troisième est consacré aux régions tempérées, et, pour h même raison, 
rapproche ainsi les pays du nord et les pays du sud de notre globe 
Il importe d'ajouter que le premier groupe ne comprend pas nos 
colonies, ni le second U France, parce que ce sera L’objet des deux 
derniers albums à paraître* ■ — Il va sans dire que chacun de ces 
volumes est muni de sa table alphabétique. En somme, je le dis pat 
expérience, je ne connais pas d + ou^age pratique et attrayant qui 
puisse rendre autant de services à renseignement géographique. 

Henri ijE. Cuiizos. 
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— M. Jules Scfiiirriv, directeur de YEthmgraphîc hùngrvitt , vlem de publltr 
loti» le litre t ,Af aiw^péfeef/ foîpcTù/jf crtiiéke i (Budapest, i&qq* 4; pages] une 
étude très importante sur la parenté des Avares et des SLculcs- On sait que L'an¬ 
cienne Pannonie fut habitée, après ta disparition des Huns* par les Avare* que Ses 
victoires de Charlemagne ont anéantis. Les avaient-elles anéantis au point qu'il 
n'en restait plus de traces à la fin du îx* siècle lorsque te s Magyars prirent posses¬ 
sion du pays? C’est peu probable, 11 est k supposer que certaines tribus subsis¬ 
taient encore lorsque Arpad conquit le pays, M* Vlmbéry et son élève, M, Thury T 
croient que Les Sïcules qui* d’après les légendes,, seraient tes débris des Huns, sent 
les descendants des Avares. Àmédtte Thierry, dans son Attila, a le premier insisté 
sur cette parentéj maî^ faute de documents, Il ne Ta pas nris£ bots de doute, 
M, Sobcslyin, à l’aide des chroniques éditées depuis, et surtout par implication 
de* noms géographiques, prouve que les Av arcs vaincus par les Magyars devinrent 
les gardiens de la frontière Ouest de la Hongrie et furent bien [Oc complètement 
absorbés par La mec conquérante. Les Sïcules, par contre, tic sont pas des Avares, 
mais des Kubiires qui se joignirent ù Arpad avant la conquête et obtinrent une 
certaine nutone lu Le qu'ils conservèrent pendant des siècles. C'étaient Le* gardiens 
de La frontière Est, maïs qui ne se fondirent jamais complètemène avec tes 
Magyars. — J. K. 

— LMweimuff BiMioîhèquc huagmiu {Régi magyar KonyvSdr t voy. Revue 
eSçç, tr 14) vient de s'enrichir do deux nouveaux fascicules [xv et xvi] qui nous 
apportent de L'inédit* Le premier intitule : £fo tisonnier des VdjârhcfyiÇVàsérhtfyi 
dalùskauyv f Budapest:, Franklin,18^1247 pages)* édité par le conservaEOilr de la Bi¬ 
bliothèque universitaire de Budapest., M + Zoltan Fïaescii, donne pour la première 
foi* le texte intégral de ce recueil précieux de la poésie lyrique amoureuse des 
ivi* et xvii 1 siècles, Conservé au Musée transylvain de Kotezsvâr, décrit par Charles 
Si&bô en 1879, le livre méritait l’impression. Il « compose de i 3 a poésies écrites 
dan» le ry thme créé par Valentin Bulassa i 1 55 1-1594)* le vrai rythme magyar qui 
repose du lourd alexandrin des poésies religieuse» employé ordinairement pendant 
ces Jeux siècles. Plusieurs membres de la famille Vâsârhsiyi y ont inscrit ces 
charmantes « chansons des tleur» *quc le clergé, aussi bien protestant que catho¬ 
lique, regardait d r un mauvais csil. On ne permettait nions d'imprimer que des 
poésies religieuses* Le troubadour national, Ba lassa, lui-mème ut lit paraître de 
son vivant que ses hymnes. Ses plus belles poésies, qui ont été chantées pendant 
tout le xvr siècle — noire recueil en reproduit plusieurs — sont restées inédites 
dan* les archives de Radvâny où un heureux hasard les fit découvrir en 1S74. Le 
livre des Yüsârhelyi nous montre lïnfiucncc de Bakou? ce sorti des poésie* où 
l’amant exhale tes plainte» en décrivant 1e» beautés de sa bien-aimée. Souvent 
quelque» irait* satirique» se mêlent aux plaintes; plusieurs de ces poésie* sont 
me me lascives. Toute» portent invuri ablemcn tîe titre Mds {Une autre) ; autant de 
variante» du même thème, autant de »ouvenin de ï h ancicmte poésie populaire 
magyare. — Le numéro xvi nous donna une comédie inédite de Georges Besse- 
nyei La**, [éditée par Bêla L.mar, ioo pages). Qn connaissait jusqu 1 tel le Phift o- 
mphe (Ï777Î où le chef de l'École française avait imité L'hùmmâ singulier de Dca- 
touches. Laix (5 actes, en vers) montre également V influence de la comédie fran¬ 
çaise du mu* siècle. Lais, jeune hile très riche, ne voudrait pas se marier; elle 
veut ainsi mettre à la mode ■ l'état de vieille fille *, Elle a pourtant trois préten¬ 
dant» : le ministre, Hippodon, le bourgeois enrichi et ridicule, KoukoLUinL ct k 
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pauvre» mai* spirituel Pclosis. Apres bien des hésita tiens, elle se décide & dentier 
sa mam àce dernier. Sa soubrette, Colom bitte, et le valet du ministre, Tulipan» 
sont des figures bien connues du répertoire français. Cependant l'auteur magyar, 
tout en donnant à sa pièce le cadre d’une comédie très banale, a montré une cer¬ 
taine originalité dans le caractère de Lais : ta jeune fille dirige toute seule l'action, 
elle n’est soutenue ni par un tuteur, ni par sa soubrette. U mère de Koukuutini 
veuve d'un brass Cur qui obtient le titre de noblesse pour son fils, est également 
une tigure très réussie. LHrrcieene Biiliothique hongroise, qui a déjà édite trois 
cemres de Bessenyei, aura bien mérité de ce « premier littérateur • hongrois. — 


- La Soctttéphilologique de Budapest vient de célébrer le vingt-cinquième anni- 
veoaire Je sa fondation. A cette occasion 44 membres ont offert au président, 
M. Emile Thewkw* oe Ponc* un < numéro de fête . de leur revue lAemitto 
Thearavk de Ponor soemtatis philologorum Budaptstinensit per quinaue lu tira 
praendi sacrum, 186 p. gr.in-â'). Parmi les articles plus ou moins longs nous rele¬ 
vons : A BAimLiaeamnta laiinitatis regn, Hungariae médias et infimae aetatis 
coup d Œ >| sur le grand dictionnaire de la latinité hongroise du même auteur 
sous presse); J, Bowss : L'infinitif historique ta latin; J. Cserüi- : L’origine 

avant l sera,t ' c " ,at hébtea alhntm elam, passé en grec au if siècle 
ntJ.-CO, O. Fi?f\Lr : hltide topographique sur le Capitole; K. Hrcneils: fa 
tradueuon (en eeryde illiade F ar .V. r*e»«u* (paraîtra prochainement) G. H«tt- 

? a ' :rr ^ f Ut 

* ,,J r! 0U w eü 1740 SOUi lc titflï : Der **k-tckrtektnde Attila unddessen 
er/rigtes Ende. Mit Arlequin, ci,.cm Idcheriichen Pro/ose,>. {U manuscrit en est 

tZl™^ T é T* i T r,a,e Jfl Vicnnc ’ L ■■ IWf^tionesrecen- 

stonae Apollon 1i ;}, M elicii : Les langues sla i vs littéraires : G. Nf «ntn ■ 
Qwest'unculac £„W«e; G. Psx* -.L'hymne de Solide Romanus (traduction 

de unî Z Q tT R X J J . SEttESTÏ ^ ' àc Vérone (le héros des Nibeluogcn et 

de tant de légendes hottgrotses est né en Hongrie au* environs du lac Balaton); 

R Ji sa, : M,scella entica ; 1, Wald^to. : Les trois attributs de Dieu dans ta Va- 
gldie de rhomme de Maddch; A, Zlwsïrv : Berqsenyi cl Schiller. - J. K. 

- ; M. Emile Thew**** DR Potto», recteur de 1 Université de Budapest vient de 
pub 1er le discours qu’il a prononcé à la rentrée des Facultés, sous le titre • 
HMhieetUl e^tgneasent pkiblogique à notre Université {A nyebtudomàny ésphL 

commencement du m« siècle dans la personne de Nicolas Rêvai qui par ses Anïi- 
futlares ,«'ratura* hungarieat cl son Ehtoratbr gmmmatiea hungarica (fôoï) 
deiint le fondateur de la philologie comparée de* langues ougriennes Cette bro¬ 
chure intéressante donne également des détails très préeieu* sur les au./ h 
de philologie et de littérature depuis , jSo ju'squ a uolTours ™ 

“ La Société hongroise des études juives vient de publier les n"- „ .... , A , 
de ses publications, Le premier es, l’Aude gJ™Z 
i C r. magyar irodatmi tdrsulat, Budapest, Lampcl, l£)c , 0 . m ' ^ 
von* le. études suivantes : A. Ha*., Les rares passages o/ie grand poète 
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lyrique mentionne les juifs,. montrent qu'il a va ît beaucoup de sympathies pour 
eux. G. S-irach en danger {à propos des éludes de M. Israël Lévi sur le 

tciïe hébreux nouvellement découvert), p. S-£Éeklï t Stalirt/pt desjnïfs en IIm\- 
grieiw tjio, il y en avait t2 r 65â, en rSo 5 : 117,816, en 1873 : 2 4 i P 63a,cn 1869 : 
5Î2.T33 en 1890 : 735,112:. !, àcsady. L'esprit ecclesiastique et les Juifs, S. Mugi 
décril Létal navrant des écoles juives dans la Hongrie du Nord. L, Kf.cskemâti 
Sorciers de Kanaan. SL Bloeii, Quelques fendiez antisémitiques françaises pcjtddnt 
U grande Révolution .détails intéressant» sur [‘abbé Grégoire et sur tes attaques 
dirigées contre lui) M. Püllak. p Ut juifs de Nagymarten. J. Kont, Lavis et les 
teams d'Eugène Manuel. - S, Kbausz, Manuscrite juifs dam tandem Mblio- 
thèque de Bade. H. Hazai, Prières des Sâàbathaires public plusieurs poésies 
magyares de cette secte fondée au xm* siècle par te chancelier Pêcbi en Transyl¬ 
vanie}- L. Srcm, Optimisme religieux conférence faïiç par k savant professeur de 
T Université de Berne h Ber Lin G. Schwarz, Les juifs eu Croatie. $ r BüchleRj De 
Judaels (Il s'agit de la kl votée par la Diète hongroise en 1790-1791}, B. Hcixxh, 
Éléments bibliques dans les poésies de Michel Tvmpa. M. Eisler b Les études juives 
itApdcqaif (sur Apâczai voy. Revue 1898, n p q3 ■< On trouve, en cuire, daus eei 
Annuaire plusieurs poésies imitées des poètes juifs dn moyen ûge ci le récit humo¬ 
ristique d Agaï sur ses parenu. — Le volume xu donne la suite dç l'excellente tra¬ 
duction hongroise do la Bible (Voy. Revue* 1899, n É ia)Jl contient quatre livres : 
JqsuCj les Juges, Samuel* les Rois [Sfentîrds lî Kübçt* 35o pages}. Lu traduction 
est due nu rabbin Jules Fischer, actuellement à Prague, ancien çSève du séminaire 
de Budapest. Le comité compose de MM. Banoqf, membre de l'Académie hon¬ 
groise, secrétaire de la société. G. Bâcher* le savant orient ali si g et S. Kraus^ a 
revu cane traduction, de sorte qu'elle ortre toutes les garanties,, tant au point de 
vue de lu fidélité qu'au poini de vue de Ea pureté de la langue. — J. KL 
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Séance du 16 mars rrjûü, 

La place de membre ordinaire occupée par M. Delon hc., récemment décédé, est 
oÉclarce vacante. L'examen des litres des candidats csi fixé au 4 mai, 

1 . Vogue donne lecture d’une lettre de M. Maspero qui contient reatatnpagç 
unc mscnpHon phénicienne par lui découverte dans les fouilles entreprîtes sur 
ï emplacement de l'antique Memphis, L'inscription est gravée sur un bloc de 
marbre qui servait de socle à une stèle égyptienne. Elle contient 1 j dédicace du 
uir-numcnE à une ou plusieurs divinités ci remonte ü L'tinoque des Ptolémées. 
j . Heuzey termine sa communication sur la très ancien ne construction décou- 
' , S ‘ Lrzec m dessous Je k cotmruction du roi Üur-ftina. parmi les 
r _ cs sculpture que ces ruines enfermaient *c trouvait surtout un nouveau 
,*? rte d'autel circulaire. dont plusieurs autres débris sculptés 
vT f antérieurement recueillis dan» ta région environ liante. M. Hcujcy 
11 * r ^C <J flSl3l_Uer. avec des moulages, Ldûsêrtlblç du monument* Qn y voit 

^fÉpre^ntaiion lTlta rmïve qui paraît être une scène d^nvesiimre* Un roi tenant 
mi*?* - e * Armç ou s«ptrc des premiers ages T présente le diadème a un 

guerrier plus jeune, appuyé sur sa tance. Les deux chels dont suivis chacun d’une 
me de personnages, les uus à La c£ie rasée, les autres à la chevelure ci h k barbe 





^Ékp 
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%iûèt& mais <mis «inittérîsës par un profil asiatique accentue u I cïtçs^Lautel 
i-tiLiE perce verticalement Je don grand* trous. Jcsunes San* doute a tenir dressées 
Jüs masses d T ùrmes et des tuiche? votives- Ce b as-relief circulante est La première 
odite (ilsistoirc fleuree une l'on puisse citer en Asie. , , 

1 M. Çlerïïiont-Gaoneau commcdu une Inscription grecque u ongiue ■cmiuquc 

mTL ouis Hsvet discute les vers tFEnulus cites par Cicéron dans te DeSenectute :. 

Sieur i fortia equus, s pat ïo qui &aepe suprême 
Vieil Olympia* nunc settio confettua quteicif* 

Au lieu de corriger qttksCa avec Colsl, hic ut avec B^hrois, il Saut remplacer le 
czeirri des Tpanuscrits rnrSieine : n Est-ce ainsi que ntaïpwnant le vaiHant coursier* 

1 ■ * .1 .1 ■ _ ; . . _ 1 ■ l p . 1 .■ ■■■ l-i iii ■ A k ' ■ _ 



ment qu’Eunius ajouta après coup a son poème en qui me livres. — M- Salomem 
Reinach présente quelques ubaervalïens, , . . 

Prix ÜùrJÏH. — Pour L'iuindc sgoo, 1‘Académie avait proposé te Jeu* m*** * 
r £fu4tf sar ifeiov eoïmueafairet du Cera* ; Le Tefsir de îanurj et K wf«* 
eAufde £tühdJtfjjAari. — a' £tbA- fféfrèrjfe ddficwrtR mdïimprorjj rfe Lurl 
dd e j -e"L' 0 'i^caddi'rjqitf dn wrd-ouest Je T/fiJé* ; eoNjfjfcj' iV "j influences occidentalcs 
qui s'y manifestent et leur relation Avec les monuments de Vtndc luterteure r — 
Aucun mémoire n’ayiisit été adresse sur ces deux questions* I 1 Académie îes pro¬ 
roge, la première à L'année tgea, et h seconde d Léonce igoa. 


Séance du 23 mars tÿot>. 

L'examen des litres des candidats il la place de membre Ordinaire vacante par 
suite du décès Je M. Dclochc» précédemment Jixé au 4 mai, est reporte au iî* du 
même mois * . . „ . + 

L'Académie procède au remplacemeut de M. Delochcdans les cens missions sui¬ 
vantes : CumiPiiHtCM des travaux littéraires z M, RréaS est élu. — Commission dit 
prix Jean Reynaud : M. Saglio est élu. 

S\ T Wallon* secrétaire perpétuel, donne lecture dune lettre de M. Ubue 
Duchesnc. — Le directeur de l’Ecole française de Rome annonce l’ouverture & 
Rome, le 17 avril prochain, d'un Coïigré* d’archéologie chrétienne qui *e tiendra 
*ous sa préside nee K et invite b Académie à j assister. Il termine sa lettre eu Jou- 
nant linéiques détruis i,ur les fouilles qui Se poursuive ni au Forum. On uhl par¬ 
venu ;i retrouver le vériialblc emplacement de la basilique Ætmlût; le long por- 
tique et l'ambulacre intérieur qtu s'allongeaient en façade sur k Forum ci que 
Pun a pris d'n bord pi►ur la basilique elie-méme, [l’en étaient qu'une dépendance 
extérieure : ta basilique était plus tui fturd. 

si. Se maire de ViUeneUVC-Snint-Georges invite l'Académie U USiktCf il l'inaugu¬ 
ration de la statue de Victor Ütiruy, qui fui membre libre de t'Académie, — L'Aca¬ 
démie sera représentée ;i cette cérémonie par Se bureau. 

M.Sernm, Lun des délégués de l’AcaJÆüiir, rend compte deï lêtes qui viennent 
devoir lieu a l’occasion du bi-ccntenntre de l'Aciidéinie des sciences de tkrlin. 

M. Léon Dorer tait une communication sur uct manuscrit u peintures Ju Musée 
Cendé. il ChamllS?^ Ce beau volume contient une * eanzonc •* dédiée- a Bruzio V15- 
çoiui par un certuiis Bartotomco di UartaU 4 c Bologne. La composition c&i as iUt 
mdflioizre j îrttiïs t\\Q ent illusirêu de vingt aquarelles sur parchemin, dont Jit-huâé 
sont extrêmement remarquables M, Dorez, qui Tait remonter ce manuscrit à 
l'année i 355 environ, en publiera prochaiiiiement un fac-similé complet, 

M. Héron Je VLlkfoâje donne lecture dcnoici *tir une excursion du ns la vallée 
dfii L'Oucd-SoUS (Maroc;.! que lut a Communiquée M. de ScgoniHÇ, 

Léon Doru^. 


* 

Le Proprietaire-Gérant : Emsest i.EROUX- 


Le Puy, imprinauric RcgU Mauciiümoi:’ jJ, boulevard Carnof. 
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1900 


K.il-licHi- Assyrie et BabylooLc- — Gomperz, La bibUnihÉque de S 1 École de Platoti. 
— DifTHicii, Recherche* aur 1 histoire de la langue jirecquc, — Lucrèce, p. B»re- 
cfh. — Le livre des comptes deJacme Olivier, p, Blasc, 11- Salia, Itolçe. — 
La Revue du ministère de rinstrocticm publique nasse. — Lettre de M. Théodore 
RciriBtbu 


Frani K au»». Awyrien und Babylonien nach den aeuesteu Entdeckun- 
fî en. Four» Auflagcp mit Titclbild. 97 Ulustraiioncn, dner InKbrifteniafcl nui 
zwei Kanea. ibgg h p. in-fl«- Freiburg ïm Brisg^u» Hçrdcr. 

Le livre de M. Kaulen n'a été écrit ni par un assyriologue ni pour 
les assyriologues. Mais c'est l'ouvrage d'un homme généralement 
bien informe, un guide agréable pour ceux qui désirent connaître les 
commencements et ks progrès de l'assyrio Logic. Il contient une his¬ 
toire des fouilles en Assyrie et en Babylonie jusqu aux plus récentes* 
celles des Américains à Niifer, et* à propos du palais de Sargon à 
Khorsabad, une étude sur l'architecture assyro-baby Ionienne, un 
«posé intéressant des découvertes qui ont amené le déchiffrement des 
cunéiformes, un tableau de la littérature que ce déchîflrcmenl nous a 
rendue, enfin un résumé des résultats historiques, et une bibliogra¬ 
phie assez complète des travaux antérieurs a i885. Cinq éditions de 
eê livre ont paru eu une vingtaine d’années, ce qui lait grand honneur 
et à l'auteur et au public. Je n'en serai que plus à l’aise pour relever 
quelques erreurs et formuler quelques réserves. Parlant de Babylone* 
M . K r dit que les Assyriens n'osèrent jamais porter leur main des¬ 
tructrice sur un pareil sanctuaire (p. 3. ; c'est oublier la destruction 
totale de Babylone par Sennachérîb et sa reconstruction parà\sarhad- 
don + En revanche, j'ignore sur quel texte M. K, s'appuie pour décla¬ 
rer que Pline le Jeune a été stûtihaher de Babyloue*— Uaram naha- 
raim n'est pas ta Mésopotamie. — Le cylindre reproduit fig. 6 > n a 
rien à voir avec la scène de la tentation d'Eve par le serpent, et puisque 
M. K, n'ose pas affirmer un rapport quelconque, il ferait mieux de ne 
rien insinuer. — L'origine commune des écritures chinoise, assy¬ 
rienne et égyptienne [p. 1481 ivest rien moins que démontrée* et ü est 
au moins prématuré d'en tirer un argument à l'appui de Gen. XI. 9 - 
Nouvelle série XLIX, 1 ^ 
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— L'analyse du poème babylonien de la création est inexact ce la 
traduction de certains passages, d'après Savee, pleine de fautes 
qu*il n est plus permis de reproduire depuis les travaux de Dclitzsth. 

— Enfin je ne puis admettre que Ton fasse Je rassÿriulogîe .l'humble 
servante de l'exégèse conservatrice. Il faudrait autre chose que les 
quelques rapprochements de mois relevés par M. Kaulcn pour ébran¬ 
ler les conclusions de Fëcole critique sur Ja modernité du livre de 
Daniel, et de toute façon, ckst rapetisser singulièrement tes choses 
que de résumer l'immense labeur du siècle finissant comme une 
simple contribution à l’étude de quelques questions bibliques. 

C + Fossey, 


Th- (joh r f. ü? r Die augebUche Platon s schc Sebulbibliûthfik und die Testa- 
meme der Philosophan. — Br. ïn-#~ u p. Cari Gcrolds S*hn K VÈenni:* 1899 
(Ksi rail des Compter rendes Je L'Academie lI^s, Sciences de Vienne, t, CXLI . 

Bans ce travail sur a la prétendue bibliothèque collective de l'École 
de Platon n f M. Gofnperz reprend et justifie les conclusions de sa 
thèse de prîvat-doceni de 1867; il combat l'opinion de G rote qui, pour 
soutenir l'authenticité de tous les ouvrages platoniciens, suppose que 
le texte en a dû être copié sur un manuscrit original, appartenant en 
commun aux membres de l 'école platonicienne, et conservé intact 
dans ccîec école. M. G + fait voir, par l'exemple de Théophraste qui 
dispose des livres d'Aristote en faveur d'un ami personnel, Mêlée de 
Skepsïs, que les ouvrages du chef d p écok pouvaient être la propriété 
particulière de tel ou tel disciple. Il croit que, si un exemplaire officiel 
de Platon s était conservé dans k-s archives de l'école, TédiEion d'Aris¬ 
tophane de Byzance aurait été simplement copiée sur cet exemplaire, 
et n'aurait pas porté par conséquent tous les signes que Ton sait pour 
désigner les passages suspects ou interpolés* ce qui suppose une com¬ 
paraison d'exemplaires nombreux et peu authentiques. Il admet qufil 
y a lieu de distinguer divers cas, qui nous sont révélés par l'inspection 
des testaments des philosophes, pour la manière dont sest effectuée 
la Transmission de la maîtrise dans les diverses Écoles ; tantôt Je 
fondateur de l'école choisit son successeur et lui transmet l'École avec 
ses biens ; tantôt, au contraire, le successeur est choisi par les disciples 
survivant*, et* dans ce cas, le maître dispose de ses biens iü titre parti¬ 
culier en faveur d'un légataire spécial. Uécolc épicurienne est la seule 
qui se presemc comme un tout régulièrement organisé. Knlin, ce n'est 
que postérieurement à l’époque platonicien Wt probablement sous 
F influence romaine, que les écoles ont possédé la personnalité et par 
conséquent le droit de transmission héréditaire soit comme sociétés, 
soit comme universités (cf. Daresle, Recueil des Inscriptions jurù 
diques grecques, I I, i, Paris, 1898 . 
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Oïl voit que ceue brochure est une intéressante contribution à 
l'étude de ces curieux monuments, les testaments des philosophes* que 
Diogène Laerce nous a fait connaître. Les conclusions en sont très 
probables, sinon absolument certaines; l'histoire de Nélée, dont 
l'Importance a été grossie par la légende* n’a que la valeur d'un cas 
particulier; ét il ressort bien des testaments connus que Fécule ne 
disparaissait pas avec le maître, qu’il est assez naturel par conséquent 
de supposer chez elle* avec la continuité de renseignement, fa con¬ 
tinuité du texte enseigné, ce qui n’exclut pas d’ailleurs la possibilité 
d’autres textes concomitants et la nécessité d'un appareil critique pour 
une édition alexandrins. 

E. Thouvehez. 


Karl. DistHMCh* ÜnterftucImiigGn ziu GescMthte der grioc bise heu Sprache 

von der hellcnismchesi Zeii bis zum 10. Jahrh. et Chr, ( Byzantin Êsclia Archîr a\s 
Ergftnzung Jer Byzantinischca Zeitschrift in rwartÿoscn Hchen hef4UAgcgcbçn 
vùn Karl KniiDbacber. Hcfi !_■ Leipzig, s8qB p ttiv-3aG p* ei une cane, În-S*. 


Les nombreuses publications de papyrus* qui se sont succédé dans 
ces quinze dernières années, auront exercé une heureuse influence 
sur le développement des études néo-grecques. La langue de ta Bible et 
du Nouveau Testament s'éclaire par elles d K une lumière nouvelle. Les 
renseignements des grammairiens et ceux que nous fournissent des 
auteurs comme Malalas* Théophane, Constantin Porphyrogénète, 
vont se trouver heureusement complétés ou corrigés. Grîlce aux pa¬ 
pyrus, et aux inscriptions qu'on étudie de plus en plus, la grammaire 
historique néo-grecque reposera désormais sur une base à la fois plus 
solide et plus large. 

Après J arma ri s \ M. K = Dieterlch a voulu tirer parti dès mainte¬ 
nant des divers documents ainsi mis au jour. Son but était celui-ci : 
reprendre le troisième chapitre de YEinteilung de Hadztdakis* qui 
traite des origines du grec moderne, explorer dans leur ensemble, au 
point de vue de ces origines, les papyrus et les inscriptions des 
époques hellénique* romaine et byzantine* grouper géographiquement 
les phénomènes recueillis* déterminer de la sorte la part de chaque 
région dans la formation du néo-grec* et enfin montrer le manque de 
fondement de la théorie de Psieharî* qui, d'après M- t). p. xvit) f pla¬ 
cerait après le x H siècle la vraie période de développement de la langue 
nouvelle. 

Une question de méthode se* pose tout d’abord. L auteur ne s'est 


e. An historien! Greek grammar»* fmtndeé upon the ancien textt, inttrîf Uons, 
fjpyri and présent papota r Gr( éAj by \ „ N, J an nu ris. London, MotSullm sh4 C* t 
xxxvm-737 p. t 
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préoccupé que des formes où t! pouvait constater des transforma¬ 
tions; ît a noté, par exemple, ûeMur-lï à cause du changement de t, 
en î, mais il a omis de relever, dans ks documents dont il s’est servi, 
la forme normale Êmjpwls, Cependant, il eût été indispensable de 
savoir combien de fois et sous quels aspects le mot est attesté dans les 
textes envisagés. La forme avec t, au lieu de t jt prend une valeur bien 
différente, selon qu’elle s'y trouve 1 fois sur 2 ou 2 fois sur i5o. 
Avec la méthode de M. Dieterich, lorsqu’on place, comme il le fait 

р, j 2“ et passim, en regard d’uu phénomène t i dans le voisinage 
de p, le nombre 8 pour l'Égypte, ce nombre deviendrait-il 2 5 ou 5o s 
il ne serait pas plus probant. Une statistique n’« de sens que si elle 
est conçue comme un rapport arithmétique. Quand ensuite M. D. 
nous dit libtd. que 8 pour l'Égypte, t pour l'Asie-Mineure, o pour 
la Grèce donnent p comme total et quand, en additionnant ses diffé¬ 
rents totaux, il arrive à aq'j, il commet une nouvelle erreur. Suppo¬ 
sons que, dans un village, on constate le phénomène i>£ dans 
t 5 mots, mais qu'il ne se rencontre pas dans le village voisin, nous 
fausserons ks résultats si nous déclarons que ce phénomène a lieu 
dans 2 5 mots pour les deux villages. Ces quantités-là ne s’addition¬ 
nent pas. 

La statistique de M. 13 . pèche non seulement par l'absence d’un 
de ses termes, mais aussi par l’imprécision du terme unique dont 
etle se compose. L'auteur ne parait pas avoir dépouillé ses textes 
avec la patiente attention qu'ils méritaient. U ne comparaison entre 
les données de M. D. et celles de Janrwis est des plus instructives à 
cet égard. Ainsi, à propos du phénomène stfl > or. M. D, cite fp. ioO', 
sur ks inscriptions : ftvlra» Ath. Mî«... 3 Jhd. v. C.), fent^arai 
(Hamilton, As. Min...', CIA... t Jhd. v. C), mMrk 

(CIG— romisch;, ümgekehneSchreib. Kaibel,,,., dans les 

papyrus : tiwa (Pap. El-Faijùm, index, s. v.!) jzijm fïGU... 
3 iJ o.C.), (Pap. Hrit. Mus,, 161 v. C.), (BGU.„ 

99 n. C.), [Rh, Mus.,.. X * ? W S1 , Wesscly, Prolcg., ), 

dans les glossaires : im?» (Herm. Montep.), astenîs flcrm, 

Monac,}. Mais on lit en plus, dans Jannaris, § i 77 : | GA log 

, n. H7- 119. 3 ' 2 : 16 ni ™.. 3 3 t, ,9, 23, 2 ô, 28 'A<b>. 

t 41; a^itt^( 1 V-III">c. B, C.. — 200-190 B, C. Gî«üi* G Dittenber- 
ger 294, 68. àwwoWJe,^. ib. 394, 55 . — iôi B. C. pv^vc Gr. 
Pap. Br. Mus, p. 26, 4, à côté de 24, 4 cité par M. Dieterich — ± 
t 5 o fl. C. rai GDittenberger 3 a 3 , 12. - ± 140 B C «r«- 

ib - 23 5 - < 55 . - 91 B. C, èyik™ (= jfc,. 38 g _ [« 

с. B, C, GDittenberger 3 79, 3 ; ClA lli. ; 4 . 3, à c6té de 

7 3 » 9 -IO cité par M. Dieterich, irtiUr w. Bull. Corr Hd| 1K04 

р. 14- -± 197 A. D. Gr. Urfc. Berlin . 5 , 21 - JlP 

с. A. 1 ). Mmh„ XIX, 2 5 o, 83, à côté de \Ud - 

cité par M, D. - faste* for fetttvb. ib,, X-VIJI, 04! Des iacunès'dè 
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cette importance sont d'amant plus surprenantes que Tauteur déclare 
(pp, ïï et x.3c.] ) s'ètre servi du livre de Jannaris pour la composition 
du sien. 

La qualité suppléera-t-eîle du moins â la quantité? Hélas, non. 
Afin de donner au lecteur une idée de faccumulation des inexacti¬ 
tudes dans l'ouvrage de M. Dieterïch, fexaminerai en détail les pa¬ 
ges i5 et s6 t sur le changement de w et de & atones en et les quel¬ 
ques lignes des" pages 227-328 relatives à l'indicatif présent du verbe 
être. Ces deux passages n’oni pas été pris comme plus cri[iquables 
que d'autres ; ainsi, au lieu des pages 1 5 -1 o, Saurais pu envisager tout 
aussi bien les pages 17-18 ou 27-28 ; on n'a mal heure use ment que 
l'embarras du choit. Pour plus de clarié T je citerai M. D. in extenso, 
h. ç, Schwaehung von w und a > ou, 

Tm Neueriechisclien wîrd t* t seltener a, leïcht zu au vftrdnmpft, 
vvenn es in unbetonten Silben stehi und von Labiakn umgeben îsi. 
S. die ngr. Beispîele beî Deffner, Neogr. S. 72 ff, Foy, Lauts. S, 106 
f. [og + Hatzidakis, Einl. S, îoâ f. Thumb t IF SI 53 fiL 

Lie se Yerdumpfung bat si ch bereits in der xûïv^ vollzogen, wie 
folgende Beispiek beweiâén : 

3 P iû O'J. 

Aus ! nsth rifien ; 

"tfawfecSylI. 17, 11 « 4 p. S- taSfbyzant, Inschrifidcs 5 ./ 6 * Jhdj, 
Pojftzlw st/Ptû^ BCH ï 3,400 Nr.17 Thessalîen, vonqûv.C.), 
■Pûu r jdiii ; st, BCH p t a?8 Nr. 2 s ilsaurien. christL)* ■ 

Le premier renvoi est faux; à SyLI. 17, Ifacaépx., p, 125 . il est ques¬ 
tion d’un manuscrit écrit en t552 + 

Le Bu IL de corr. ïiellén* f i 3 P 400, n* 17, ne porte pas ' Jat. 

sing. t mais coi, nomîn. plur. Cette inscription» qui se place non 
pas avant 140 seulement, mais, d'après l'éditeur, entre ijS et 140* 
est pleine de formes en au lieu de tu : to-jli ti£tftaXo | >v esavaXtut, 

•isyiaoiimirt = tï'pi^uv t Ap^C|M’Jv*C = "Ap^épw«( t TOffOUty ^poAmauv 

—“pül evm tov ïS*v ii SflHHttsp«TQw=?rE^ etc. 

Ces différents mots, joints a «t nvt .iï 

— n^îH, indiquent assez qu T cm est en présence d’une inscription 
dialectale. La graphie m correspondant à i* est une particularité 
connue de l'ancien thessalicu c|\ Brugm r ! t p. 3 o, §9; Blass* Âusspr. 3 , 
27), Piropuat n'appariicni donc pas à la **wiL comme le dit M, Die- 
terich T cksi du paléo-grec â son déclin et non du néo-grec h sa 
naissance î 

Quant a f inscription notée BCH 7, 238 , n° 21, elle donne pq-jlimu 
et non * 

Donc, 6 inexactitudes sur 3 citations, 
a Ans P a p y r u s v 

Mojtî;ç, Pap. Erit. Mus. Nr, 46, 109; Grenfdl u. Hunt, Nr. 102 
z. j (7* Jhd. n. CX 
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TTQuUb' h&ufig ouf iigypiïschen Rechntingen. z. B. in dcn \\ îtn. 

Suii. 12, 81 f., Nr. iq 3 t , z. 4, 7. 

iwulW — hüAIu* Charîa Borg, S. gr. » 

M. D, ne faix pas preuve ici d’une plus grande précision. Le pre¬ 
mier des papyrus cités donne également jib-jh»;, L. lïig. Mais, coin nie 
ijiq’jït.s ci ne sont surmontés d’aucun signe, il est impossible 

de savoir s’il faut lire SloUdjf ou Mü'jtt.î, en d autres termes, si ! on 
a affaire à un tu écrit b ou à un m devenu *u 3 . 11 est surprenant, 
d'autre part, que M. D. n’ait pas songé, pour les noms propres, à 
consulter Pape, Griedt, Figétntam. ; il v aurait trouvé, s. v, aiuije^, 
<t lu Inschriflen 3 , 4^8, 9. 4. 8947 c * *ï u il tùl P u . c ‘ ,er ’ 

sans d'ailleurs éclaircir davantage la question, puisque ces inscriptions 
ne portent certainement pas de tréma. 

La référence de -s,>Â>-a est inexacte et mal faite. Pour retrouver le 
passade, j'ai dû lire l’article depuis le commencement; il eût fallu 
écrire : p. 88. n» CXill (et non io 3 ), L 4, 7. Aux lignes S, tï, t 4 . jû 
consiste L'existence de pour «yplf 1 * '' 3 , qui ne Sigurc nulle pan 

dans l'ouvrage de M. Dieierich, Ici, comme pour 'Puisai lu, l’auteur 
n'a pas vu le ittie qu'il cite. 

Le troisième exemple* celui de Ghana Borg-, p* 91, n'est pas moins 
caractéristique* M, D.nous dit que iwraXïwv esi poittiwMu'j, et U ressort 
de sa note 1 que la forme serait le génitif pïur. de { * pou¬ 

lain v et que, comme telle, die viendrait k ! encontre Je I Opinion de 
Hadzidakis.qui tire du ladn puîlus Ses formes modernes «oiseau 
et TrvJâp a. poulain ■- A la p. du recueil indiqué par M* Dieterkb* 
nous sommes dans les notes critiques Je l'éditeur. Cest là une façon 
nouvelle de citer les testes. On y lit : n pro [ioluav, quod obvium est, 
legîtur Uù'Amv col, XI. lin. 28. » Les majuscules de ces deux mots 
n'oiu pas éveillé l 1 attention de M, Dieterich; il n'a pas remarqué non 
plus que l'éditeur tire ItoiAui** de Uqïeuw et nun de Voyons le 

texte. Qu'y trouvons-nous? ittmwtç «gutauiyK. Il ne s^agit pas de jeunes 
poulûiits mais d’un nommé HvjXlu*v, vraisemblablement J^ulliort- Pape 
dît d'ail leurs : « lïgylltavj m. (vieil, — fkJUurtt}, Aegyplicr, Schow 
chana pap* 11 K 28 Le passage ciiéesi précisément celui qui nous 
occupe. Au mot nàXuw, on Ht aussi « d. rûm. Pollio, dah. 


i, . Mit ditaer Forrn wArc bcwii&eii, vas Uatiidakis llspy. 18, 11 L bezivcifelrp 
dnss m sçhon îm 2. Jhd. û. C. zu m wurde* dus* jüsq düi mtkim der Àpoçr. Evang- 
iieh daeh au* wwkia herlctlen Ifisit. Die Trennunp dçr Forme ei «oiAÔxGA^pt and 
■SButâJ-ieAkoi hUïhi liarum Joeh bestchen* Ucbrigens kübeintn in unscrcm Fülïe 
bfikSe Fûrmen vermischt wordeti zu sein... * 

i r « Dsgcgen stcht Eckingôr S. 53 in deV Zcit von i.-it, Jhd. aq 
Cette note devrait se rapporter supra ci non j - r vAi m 

3, le ne veux pas dire par Eà qti'uüe forme jioliTf.ç. dang un papyrus* indiquerait 
ndctSSaîFemcril une proctoïicklion séparés de ü Ct de y; OU sait quc n dant les 
papyrus «t tes manuscrits, les deux pci ni* sur un u ou sur un i n'ani généra¬ 
lement pas valeur de tréma. 
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ïZj 

Plut* Pomp, 72 ,,k n ; voir Tlo>.>. lcù^ „ nu^Etav, HouXXÜbw, Ust^**. 

Les papyrus on le voit, ont été parcourus avec aussi peu Je soin 
que les inscriptions. 

ï Au s der Lîtteratttr: 

zu ïcjvslûva Tiicoph, conîin + 142, 2, 

Ai'yM'jïLi HïerokL Synekd. 3 qj^ 18. 

ETMyvtÇtj Konsu Porph. de praef. 3 p, 16- » 

La première citation * empruntée à Sophocles* est exacte ; AenKotid* 
est également donné par Pape s. v it avec renvoi à Cînn. 4, 17 (179, t)ï 
k troisième est erronée : au passage en question, je trouve Aiwvtlt 
et non «nvuviÇvi. 

fi fl. & > *li* 

Auf Inschrifteti: 

$t, (inscht VerflucbtmgSt- i6i 3 ^ - B 

Le teste porte tu** mpcStSatiiu; ce n'est donc pas indicatif, 

mais ^aücrÊtSwj^v subjonctif; cL e!ws( « 5 ™s x*ï7jr/^ 1 .43-46 

de la transcription» 

« Àuf Papyrus: 

i-m 1 Îxoutto} in einem grfech.-kopt. Papyrus fragment ans der 
Regierungszeit Konstans 1 IL Recueil de travaux relatifs à la 
phtlol, Êgypt et Assyr., BJ- 16* toi). 
iu»tip( si. (ügypt. Moriat) Lctronne II, qïo Nr. ij 6 \ » 

Ce dernier renvoi montre assez qu’il ne s’agit pas d'un papyrus, 
maïs d'une inscription! Le titre complet de l'ouvrage de Lelronne 
est, du reste: Recueil des inscriptions grecques et latines de l'Égypte 
Dielerkhp p- 22}* Cette erreur est de celtes qu'on ne s'attendait assu¬ 
rément pas îï trouver dans un ouvrage du genre de celui de M. DEetc- 
rîcb. De plus. Tin script ion esc datée ; elle est de l'époque de Titus* 
Elle porte p&tf0tipT 4 et non pumu-pi. D'autre pan, je lis H* S., s. v. ue^C: 
» in CopL libris, praecipuc anïiquîoribuSi scribnur Mesouri » ; le 
phénomène o > oi T pour ce mm, peut donc ne pas être grec* Enfin, 
ÊUTOupise trouve aussi à la ligne 2 d'un teste de cinq lignes (Grenfell 
et H ont, n” 102) que M. D, citait plus haut à propos de Ifr-mfr, et 
que, comme Letronne ( jAw&'jpt, )* comme Ghana Borg* ( UvAn»* ) 3 
comme Wien. Sitid, (iwiAit*), comme Buil.de corr, bdl. {publiant}, 
il n'a très probablement fautais vu* 

fi In der L i t t e r a t u r : 

HïerokS. Synekd. 3 ^ 5 r 3 o. 
çbd- 

SïucL 837 , 171 6 G, # 
a* Damast. Il 389 G- 


E. Auï addenda, xnïjujupala, Ath. Mi lt, + 32. 1^6 (P*™}, 

a. Aüi addenda» lîïxvwiÿfaw (lire tïvxvoli^ew) si. Pap. Lup-t n'-t- 
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Pseudo-Aihan. 4, 817 D. u 

Ces tfoïs derniers exemptes sont puisés dans Sophocks, avec leurs 
références. Pour 'Aibuijrçoc, l'apparat critique donne « manus¬ 
crits mais voir Pape s, v. est introuvable au passage indiqué, 

car je veux croire que ebd. sïgniiie HierokL Synekd., 30 , 20 et non 
pas simplement HierokL Synekd, 

q Auf I nschriften begcgnet er nur {le changement de ^ en 
vA îm der Transkripiion latdnischer Eigennamen (M p wofür Eckîn- 
ger S. 33 f. Belege bdbringt, von denen je doc h hochsiens die aut 
ni ch mal Esche m Boden entstandenen Imchriften fur unsere Zwecke 
zu gebrauchen sînd, und aucli dièse nur dann, wenn sie die gkichen 
Bedingungen zeigen* wie die griechischen Wôrter. - 
Si nous avions des doutes, les voilà dissipes; M. D. considère bien 
Letronne T IL 43o T ij 6 t comme un papyrus, puisque, selon lui, le 
phénomène 0 og ne se rencontre epignsphiquement que dans des 
noms propres kiins. Du même coup, IL oublie aussi 's»x4tà*u[u qu'il 
citait un peu plus haut sur une inscription! Que M. D, interprèle 
mal des testes qu’jl n'a pas vus, passe encore; mais comment faioil 
pour discuter de Ea suite des données qui sont siennes et qu’il a sous 
les yeux? 

s Hïerher gehOrcn : 

e^Ak- 3/^ = Voicaïius, CIG 5^ l z (Syrakus), 

Krçyïïvifl; = Cùsanus, CIG 3 870 (Phrygien, rü m! se h v. 

HfljvTï-jHiî _=■ Môntanus, CIA LIE s s 38 1747S n, C a u 
Da hier, wie in den griechischen Wftrtcrn, der Einfluss von Guttu- 
raten und Labialen fesxzusiellcn ist t dürfen sic wok! auf Rcchming 
des Griechischen gesetzt werrien, Ngr. Beîspîele s. Exkurs I A, t d. ■■ 
L'inscription 5412 porte SvAm/i* te transcrit par 

l'éditeur; donc pas de Ih^xzy&î. Le n* 3 870 porte - cl non 

Kwïhrfrs), transcrit iCq[v>lvîx par rédiieun D’un autre côté, on ne voit 
pas comment Ketoïb*; pourrait venir de Commis; Pape donne, avec 
plus de vraisemblance, lai, Coj ssiitius, Niais ces inexact!-" 

tudes étant peut-être imputa blés à Eckinger, dont je n'ai pas le livre 
à ma disposition, revenons à M r Diète ri ch + 

Plaçons-nous à son point de vue. Supposons,, par un effort d'ima¬ 
gination, toutes ses ci talions justes et tous scs exemples valables. 
Les deux plus anciennes formes* pour les phénomènes ^ ^ et 

*> au, seraient dont tu aniér. à 146 av r j.-Q et tteevrariç =: 
Münianus {174/78 ap, J.-C,}. Quelles conclusions va t-il en tirer? 

n Daraus gebt hervor, dass die Sehwüehung des ^ In rein grïechi- 
schen WOrtern f r ü h e r dngetrqcn ist als die des wenn auch in 
beîden I âllen dieselbe Ijrsache gewlrkt bat; jene erscheint bereits 
auf Papyrus und îuschrïfien, dièse ersi [’) \ n frühbyzammischcn 
Teiten. b 

n *P ■#*»»(« continue k être passé sous sUence et, par un sortilège 
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inexplicable, Ufloimés, ou l'auteur voyait tout à l'heure un phénomène 
de phonétique grecque, a le môme son que lui, A moins quil ne soit 
compris dans k restriction u ïn rein griechischen Wgrtern maïs 
alors que devient la phrase: Da hier wie in den griechischen Wfir- 
iern t der Einfluss von GuuuraLcn und Labialen feslzustellen ht* 
dürfen sie wohl auf Rechnung des Griechischen gesetzt werden »? 
Nous n'avons le choix qu'entre une omission et une contradiction. 

* Es liegt daher die Annahme nahe, dass beide o- Laute, obwohl auf 
den Pap. unendlîch oft vcrweçjbscU, doch in tonloser Stellung ihren 
alten Laulcharakter seîbsl naeh Verlust der Quantitât treuer bewahrî 
haben, d. h + dass tù sïch dem gesthlossenen, g dem otîenen ü nàhcrte 
ÎJÎcj , und dass daller jenes früher in übergehen konnie aïs dièses \ 
Vgl. auch Blass, Aussprh S, 34. 

1 E faut que la force aveuglante de ce prétendu "PÿjpïEu- ait vie bien 
grande pour faire commettre à M. D. eetie hérésie sur les sons respec¬ 
tifs de l'iiiet de l'a en grec ancien. L'attribuer à Blass passe la mesure, 
BlasSj à la page citée, dit exactement le contraire! Cf. aussi Blass, 
Àusspr. ■ p. 26. Cela m'enlève Ee droit de me plaindre de ce que rameur 
{p, 22h) crltîquechez moi T â propos des pluriels neutres avec un verbe 
au singulier, une opinion que je rejette en propres termes au passage 
même visé par lui. J'avais tout d'abord attribué cette méprise m fait 
que M. D. n'était peut-être pastrès familiarisé avec la langue française. 
Puisqu'il y tombe quand il s'agit de sa propre langue, j'ai peur qu'elle 
ait une cause moins excusable et qu'il y ait là toute une méthode de 
travail à changer * 

Je me résume. Si on dressait la liste des faits rigoureusement précis 
mentionnés par M* ü. dans les deux pages que nous avons envisagées, 
on trouverait *Q-.nàaEiM¥, cités d'après 

Sophocle», Mo'jivwf£c t d'après Kckinger T Aï’jmmÎ** îzmç ibttwntflS. La 
liste est plutôt maigre. Et, coïts raie tous ces exemples, même augmentés 
de ps.-jpaM'ïy, sont d'une époque tardive, où 0 s'étaient depuis long¬ 
temps confondus dans la prononciation (Bkss, Ausépr 3 , 35 )* et Où 
par conséquent II n'y a pas lieu de les distinguer l'un de l'autre quand 
ils deviennent on arrive à cette conclusion que M* D, a accumulé 
les inexactitudes, sans prouver quoi que ce soit \ 

Tout à l'heure M. D. partait d'une forme unique, 'Paupàïw, pour 
établir sa théorie sur IV et sur IV A la p. 22j r il prend texte d'un 


I. 11 lïiesc Annahme: wird petit duftli dns Zakonisttiç bo'Aligi- Vgl, Hàiiida- 
kia in KZ, 3q p 90 : * D« Zakomsche hat alsn nkht wie das abrite GrpecTii&ch) 
1 beidc o- Lame zu&ammcnfaUcn hisse ri, soiukrn beide aiiAeùiudcr gehakcu» in- 
•« dem èi den la ngen ü- Lesit *u cïnfacfîe:n u vcrwandçlt hat. » 

J. Les lignes 3o-3& de la p. relatives aux phénomènes uci&> *y P dans la 
langue modernej me paraissent également peu justes, mais comme cites soulèvent 
une question generale qui exigerait de longs développements* je ne puis les dis¬ 
cuter ici. 
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ïttdîc. près. sïng. i ljxe (qu'on transcrit «ïjmu}, sur urte inscription 
d T Àsie-M meure de 314 après J,-C., pour m'adjurer, dans une noie 
émue qu'on Vira, plus loin, d'abandonner, avant qu’il soit irop tard, b 
voie où je me suis engagé à la suite de Psiebari. On verra, dans un 
instant, ce que M. D. cnicnd par là. Je continue à !c citer- 

P, 227^ Zuerst wurde, enisprediend wie beim Imperf., die 1 Sing* 
tlpi zu in Ankhnuftg an dîe 3 Smg. ïmperf. \ Sû nuf ciner 
kleinasiaEischen Inschrift vom Jahre 3 e 4 n. C- 
Tps I HS 4,419 Nr. 33 . 

Oies isi ¥ bîs jeizt die ait este nachwmbare Form der neuen Prasens- 
bildung, und es liegt auch dure h ans îm naiürlïchen EntwickLungs- 
gange der Analogie, dass wh gerade die 1. Person fcuerst nach der 
neuen Bildtingsweise belcgen künnen, und nkhi t wie Pernot wiÜ, 
dîe 2, Smg +I weîl diese ange b lie h zuersi beï Konst* Porph, 
vorkomme. Der Ànfang der neuen Prâsensbîldung isi also mwa um 
7 jahrhunderte früh-er anzusetzen, als man rnii Pernot bezw. seinem 
Lchrer Psîchari 1 2 * * * * ûnnehnien müssie \ * 

Si M. D. veut bien se reporter à mon travail et le lire avec plus 
d’attention qu’il ne l’a fait, il y verra T je l'espère : ■** que mon affir¬ 
mation de l'antériorité de è 7 jil sur eTjjiici revêt une forme plutôt atté¬ 
nuée, tout en ne reposant pas sur tin fait seulement* comme la sienne. 
(MéflU Sac. Ling, IX T 171-172;; z* que nulle pan je n'ai énonce 
l'assertion qu’il me prête au sujet des origines des formes néo- 
grecques de Hnd. prés, du verbe être> Au contraire, j'ai recherché les 
commencements de la 3 e pers, jusque dans Homère que, pour plus 
de précision* j f aî même dépouillé entièrement a cet effet . Mém* Soc. 


1. Die ;l k. cive Ferra ist mir ïm ZaknoUchen h Es l\i.i crhalteti, nbçr Jitich hier mir 
■H Hilfverb in Varbindung mit dem Part. Pracs.VgL fcvjtle, Dial. me. s, 77, nî B 
J1&- Encore deux faits irteïQClSt et DeiTner, Zak\ Grûnw t 4 S et pq^itn' 

2 . Plu* loin,. M, Km rabâcher, dans li ne phrase tout aussi peu heureuse, appel le r;i 
M. Dletcrich * mcia Schoïcr *. Dois-jc. i mon tour emrer dans celte vote et rejeter 
*ur M , K. les fuuies de méihodc de M. D? Je veux bien ; mais ces termes de - Leh- 
rcr n et « de Sc h a 1er - sont imprécis et cïtra-sdcnu tiques. Nnus avons pJutùi 
rhabitude de considérer chaque savant indépendamment de ses attaches parum- 
licites, 

- Ks kt ûberhaupt bedauerltch dass Pernot in scifier Janzen Àhîiandlung der 
ïerhttngmsvollen, dürvh Hni^ïdakis }<iagst bcMitigtea Psichatrifichen Hypothcse 
von der Knttlebung des Ngr. nue h dem 10. Jhd, znm Opfer geftlkn îm. Wenn 
si ch Psïthnri cegcn diese btissere Frkçfiriuiii vertchHessi ans persôn lichen 
Moïiven* *0 îst dss due begrcillkhe maiischliche Schwtdu. Wcim et aber uîne 

Anskhi anderen aufdrângt ü). die =m der Sache gunbctcilïgt sïtid, so 
schâdLgier mehi mir aie* sondern auch diceigcne Sache, indem cr ihr junec Krlfte 
cnuiehn MCge « Pernot gelingeti, tich qt,;s diesem Banne zu befreien, che es £U 
spat ist! - 

füur ce tjüi en Je la théorie en question, voir plu* loin. Je remercia M D. de 

l'intêrct qu T il me porte, Aufdwtgen me plaît. Mais h l|Ui i| q routeur a-fil 

pu te former une il piitre opinion 4e renseigne ni eut français ï 
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T in.* IX T?? noie 4 î pour la i rt et las 4 pe«., voir oowmmjm 

tTJSfï zzx&s . ” r™ «• —:-'z 

formes dont il s’agit au x* siècle, qu il <L™ J***"* 1 ’ ‘ \ SüU i e 
semble c§alcmem dès «ne époque (x* siede) avoir été 

l ° Décidément M. D. ne lit jamais les textes qu’il commente. 

d«n Plural A,» “8 *■ <•« ** 

2 «ar ist die se Form însdiriftlîch noch nfchtzu «r»««n dafdr aher 
ziemlich sicher m der Lineratur, nümlkh bei Joh. Mosch. { io tt. 

M AÏÏfert''<2rfï2 ( on croirait que dnd. prés. P lur ^ cstf ^ 

quent avant le x« siècle et que M. D. n’en donne qts un exemple par 
crainte de fatiguer le lecteur. S'il en est ainsi. ,1 avouera qu il a « 
main malheureuse, guidé d’ailleurs par Sophocle*. ^' d ^ ni ' S , 
tïgî, Joantl. Mosch. 3op6 D r>«a = l«A 0 * 1 *?* " est P« « P 
sent, mais un imparfait, ce qui ne nous apprend r,en, P u, ^ ue l ™P - 

■»ifiïQï se trouve déjà dans le Nouveau Testa ment. L erreur de Sophocle 

devenue, avec circonstances aggravantes, celle de M. Dieterich, es 
du reste signalée à deux reprises dans mon travail, p. > 7 J ■ n0ie 4 , 
p. I7& ÜOt€ 1 + B f 

M D, continue à me critiquer sans m’avoir lu et, cette lois, 
Moschus que j’ai comme compagnon d’infortune, apres Blass et 

^Nachsidem finden xvir die a Sing- Æro h ci Nicet. v. Bvz ium 890) 
7?î B, also Smmer noch gegen too Jahre vor Konst- Porph., wo sie 
bereits allgemein ist., vgl. de adm. i, i 5 o, io. î 53 , - , 4. - fJ 4 - - l > 

726, 22 u. s. w. » . 

Vraiment l’auteur oublie que les ouvrages scientifiques ne sont 
pas des romans et qu’on ne peut pas à volonté les parsemer c a 
tifs et d’adverbes, pour arrondir la phrase. EW. n est pas dt'ja g<-iui a 

chez Const, Porph . Je ne IV ai rencontré que quatorze fois, esactemen t 

autant de fois que tV son concurrent Mém. Soc. Ling, 17 0 n(J | L:s ■* 
et 4 et je trouve dans le livre de M. Dieterkh, p. zzô : « Dièse Form 
(tî<) begegnet noch bei Konst. Porph.de adm. I, 3 q 8 , J®* ^ t> \ 1 

8. 35 i, 19» î 3 u, s. w. T obwohl zu seiner Zeit schon dte neugne- 
chlschè Form besiand.S. unien S. 228.x La page 228 est justement 
celle où M. D. dit que i!wn est déjà général chez Const, Porpli. 

Comment, après cela, tenir rigueur à M.'.D. de ce qu’il interprète 
mal les opinions d’autrui ? Il s’interprète mal hli-mème. 

Lorsqu'à la lumière de ees'fuits, je relis BZ. 1898, 62? les deux 
phrases que M, Krumbaeher a bien voulu consacrer à mon modeste 
travail : « Zu wunig Sammlutig bezeugler Thatsachen, zu vie! theore- 
tlschc Konstruktion. Nahere Naehwcisc hierfiir wird dcmnachst mein 
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Sch 'îl er J C ‘ ? kUrich erbrin s cn ”1 1? «'■‘puis m 'empêcher de trouver 
quex\L K. a fan chou d'un porte-voix plutôt défectueux. 

Le lecteur voudra bien remarquer que les observations précédentes 
portent seulement sur soixante-dix-huit lignes, environ deux pages et 
demte, du livre de M, D. L ouvrage entier, moins l'introduction et 
l mdtfx* comprend trois cent dix pages! 

U serait intéressant de savoir si ilgl existe dans les documents épi¬ 
graphiques « dans les papyrus examinés par M, D. postérieurement 
à?, 4 . Danslmdc* de Ken y on, je lis « V, pstss im Mais, même si 
nous ne tenons pas compte de ce côté de la question, pouvons-nous 
dire, sur la foi d un seul exemple, que, dès fe iv« siècle de notre ère 
p était en Grèce, voire même en Asie-Mineure, d’un emploi coul 
rant ? Assurément non, Lne hirondelle ne faix pas le printemps et, 
pour ma part. ,e considère cet ^ comme une forme sporadique 

;,r;Tr a ors dan * ia s ^ s,nK ^dom k 

des plus Ï^eT™ ^ ^ 4 UtlC 

-S? Eclon M à placer après le 

Accoü e -°r Ue “ aqUC " S ^ f ° rmé ou ^veloppé le néo-grec. 
Accordons a l auteur ces prémisses, et prenons le tableau de la 

chfffres ï t " U \ CO “ cs * m™ toui d'abord vérifions les 
chjffres Au total, 3 S phénomènes observés; je refais l’addition et je 

^eTablèauesi donné, p. i 3 o, toujours avec 36 comme 

!,, f am La dlffire ™t tntrc « total et le précédent 

unirr ,£ 7 hé rr 

Lup. 4.0 Aj eue en plus dans ce dernier tableau. Si on se reporte ans 
Papjriis du Louvre, on verra que le morceau en quesiion vn un frac- 
ment d un potme d Aleman en dialecte dûrîenî ® 

On ne a*a s tendait gütfü 

l>e vnïr A km an en celle alfa ire, 

Cet auteur vivait, comme on sait, au vu* siècle avant J -c P ,. - 

trouve ainsj, dans ipvyXIpqMf, le pendant qui lui manquait 
Au tableau précédent (p, i 33 > t lire 33 au lieu de H 2 ; P . !îre 33 

au lieu de 3 o ; p. 2 5 ï, lire 46 au lieu de 41 ■ p ^5, 

42. En revanche, les totaux des papes lîu efàfit so^ 4 ° ^ ï™ 

«tableaux,6 renferment donc des additions inexactes ct’cene ^ 

la des fautes d’impression, puisque c‘esi SU r ces n nml S °î" paS 
M. Dieterîch. sur ces nombres que discute 

Envisageons maintenant les résultats généraux de la nn „ a 

j* ” - - «• -p- '-c ; Es t telÆt 


1. Ce» chiffrai représentent ! c nombre des« iempJe , d “T"-~—- 

i36 en tout, l.e nombre total 4e» exemples datés ci , r «n«1lie par l'auteur : 
ment supérieur, puisqu’il n’est que de jg, ( p r j 0 j f "' tn j3tCs n ’**< pa* sensible- 
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On observera q □ ‘il existe une inégalité considérable entre ks chiffres 
des deux premières périodes et ceux de la dernière, Deux hypothèses 
sont possibles : i* k nombre des textes envisagés pour k période 
qui va du v* au siècle est trop restreint, ou bien leurs données sont 
insuffisantes, ce qui expliquerait le total 6 \ 2* nous prenons à la 
lettre et comme suffisamment complet le tableau qui précède. Ce der + 
nier point de vue est celui de M< D* Dans le premier cas, rien ne nous 
autorise à déclarer que la période de forma s ion s'arrête au y* siècle* 
puisque nous ne voyons pas ce qui s 1 est passé après : Grèce o* Dans 
le second cas, nous sommes obliges de reconnaître que les phéno¬ 
mènes de la première et de la deuxième périodes sont seulement spora* 
cliques, attendu que nous ne les retrouvons plus dans la période sui¬ 
vante. Et nous retombons alors dans la thèse, dont TauteuT se flatie 
prématurément d'avoir démontré *i die génzliche Cnhaiibarkeiï 

L'objection qui précédé porte non seulement sur ïe consonantisme, 
mais aussi sur le vocalisme (p. i 33 )et la morphologie(pp- ^ 5 7 et 261), 
en un mot sur 10m l'ouvrage de M. Dietérich. Il est piquant de voir 
ainsi ce dernier se montrer, sous peine de ne plus être conséquent avec 
lui- même, plus royaliste que le roî. Car, j'ai beau parcourir les Essais, je 
ne Vois pas que la thèse de P si char! soit ce que suppose M, D, et la 
méprise de celui-ci est telle* qu'on se demande si vraiment il a lu les 
Essais ou s'il en parle seulement par oui-dire. Quand il critique la théo¬ 
rie en question, M . D r se sert tantôt des mots BiUung ip, iq 3 ) ou Ents- 
tekung «p- 227, n. 2,k tantôt du mot Aufbitdung( p + xvn t 140). Les deux 
premières expressions signifient, je crois .formation, coirmuncementy 
la seconde plutôt développement. Il faudrait distinguer. St ckst de 
formation que veut parler M. Dietérich, voici ce que je lis. Essais, I, 

174 : « La première période néo-grecque serait représentée par la 
ancienne, soit Ut langue du Nouveau Testament, pour né pas remon¬ 
ter plus haut. Entre k premier siècle avant et après notre ère et k x% 
s'étend une seconde période de formation, durant laquelle le grec 
médiéval se prépare lentement. Autour de ecite période viennent se 
ranger 1011 s les renseignements que nous pouvons recueillir au sujet 
de la première apparition des phénomènes propres à La néo-gréctlé qui 
se développent dans Sa période suivante », Cf, aussi, du même auteur, 
m allemand T BerL PhiloL Wochenschr. iSSS + 613. L 19-26. Psi ch a ri 
et M. D. seraient donc sensiblement du même avis* S'il s'agit, non 
pas de formation, mais de développement, l'opinion que M. D. prête 
a Psichari me parait également peu exacte. Celui-ci dit, en effet. 
Essais I, idq : Le Nouveau Testament peut être considéré h bon 
droit au point de vue de la symaxe comme le premier monument écrit 
on néo-grec a* ïbid., tô 5 : n Sans ce qui va suivre je n'ai eti vue que 
la morphologie... La phonétique a uu traitement à pan et c'est là ce 
que j’ai voulu dire y, ef. pp, 169-170; enfin! ibîcL* 374. ■■ Aussi ces 
périodes de division ne doivent-elles jamais être prises d'une iav an 
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stricte ni nu pied de b lettre. Elles ne sont faites que pour la commo¬ 
dité du travail, auquel elles offrent des points de repère. C’est dans ce 
sens seulement que je tente ma classification en époques distinctes »; 
cf. Essais, I, p. h. 

Il semble que Psicbari, prévoyant ce que lui ferait dire M. Dicte- 
rich, ait voulu s’en défendre à l’avance sur tous les tons. Puisque, 
d’autre part, ce dernier veut bien paraître attacher quelque prix à ma 
conversion, je lui déclarerai sincèrement que, pour moi, la question 
ne valait ni le temps ni la peine qui] a employés à la discuter, M, 1 )., 
dans tout ceci, s est donc un peu battu contre des moulins à vent. 

Une partie de l’ouvrage de M. D. est consacrée aux patois 
modernes. Quand l’auteur nous parle d'un dialecte comme celui de 
Ghio, jusqu’à quel point est-ce conforme à la réalité > J’ai fait deux 
voyages dans cette île. l’un eh .%$, l’autre en î 8 99 . et pal passé près 
de huit mois a en étudier les patois; je parle donc un peu en connais- 
sauce de cause. 11 y a, dans cette île, une trentaine de dialectes, au 
bas mot. La plupart des formes citées par M. D. sont particulières k 
quelques-uns de ces dialectes seulement et il suffirait parfois de faire 
deux ou trois kilomètres pour trouver exactement le contraire du phé¬ 
nomène cité. Presque toujours, la forme généralement usitée dans 
1 île est précisément celle que l’auteur n’a pas jugé utile de relever. 
Et cependant il avait ici. pour se renseigner, un nombre assez consi¬ 
dérable de textes, voire même un glossaire, celui de Paspatis II était 
certainement mieux documenté pour Ch io que pour l'Égypte. Si on 
songe combien J'ile deChio est moins vaste que J'Égypte, que l'Àsie- 
M incure et que la Grèce continentale, il est bien difficile de ne nas se 
montrer scepttque, lorsque M. D. fait des généralisations sur l’état de 
la langue grecque du * au x* siècle, en sc basant, en tout pour le 
vocalisme, le consonantisme, la morphologie du nom et celle du 
verbe, sur trente-huit exemples (je prends les résultats sans les dis¬ 
cuter), repartis sur vingt-cinq phénomènes. 

Cette seconde partie du reste, ne paraft pas avoir été composée 
avec plus de soin que la précédente. La carte de la fin. par exemple, 
n est pas du tout en rapport avec le texte. Pour Chio, M D a noté 
dans cette carte treize phénomènes, dont six phonétiques ci sept mor 
phoiogiques. En ce qui concerne la phonétique seulement, je trouve 

en plus, dans le texte : > fc* ; m > 2 - 2 , ^ > \l, . 

ÿ.’ 2 '* (développement de VA p. 277 

~ P ? p * *'* > d,sparinon du 1 intervocalique) n. >8o vi *,* 

= ; développement du Y intervocalique, îbid.,™ > f ’ f , 0 J* 

rtr a,. i#fa«>>,x F . ïgi,4*. 

p> 284, par conspuent seize phénomènes, au Heu de* ? 

k car,,. Alors, à quoi bon foire une c.nr > *“ !ur 

U v» de sol que„ dunt torfc co mmc „„ „ cmpk du chïn| , tnKm 
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phonétique de * en e, je ne fais qu'exprimer l'opinion de M. Dieterîch, 
Je ne peux pas songer ù discuter ici les explications souvent hasar¬ 
dées Ou contradictoires que l’ auteur a données de certaines formes 
modernes. On trouvera a ce sujet de tris nombreux renseignements 
dans l'article que Hadzidakis a consacré a ce volume [Gœtt gel. 
ânçeig. r8ÿ$, 5o5-5a3). Il est évident que M. D. ne possède pas une 
préparation phonétique suflisame. Cela ressort, entre autres pas- 
sages, des pages 97 - 9 S relatives aux groupes de continues sourdes et 
aussi de lu p T sS P oü le mol J^rmikû ». fourmi lat JvrntiC£i t est tiré 
du grec ci donné comme un exemple du changement de u en e, 

à Bova 1 

Tant que je n T ai vu, du livre de M ^ Dicte rie h, que le titre et que 
l'introduction, où l'auteur apprécie lut- même ta portée de ses résul¬ 
tats, j'ai éprouvé pour cet ouvrage une sorte de respect religieux. Ce 
sentiment n"a fait que s'accroître à la lecture de phrases comme celles- 
ci î a Die ter i dis Buch isî, aïs Gûnzes betrachiet ? grundlegend für 
weîtere Forsehungen auf dem Gcbieie der altgriechIschen Vulgar- 
j jç 5Lvij r , jj. — A Der Vert bat Ecissig gesammelt und beobachtctund trâgt 
einc Fülle von Sprachthaisachen lusammcn, die bei manehem Philo- 
logen eîn galindes Erstauncn hcrvomifen werden... Die M^/j-For- 
schung, welche in den lezten J ah r en ein ncues und crfolgretehes 
Âufschwung nabm. darf in den sehr lleïssigen und gedankcnrdchen 
Uniersuchungcn Dieterich's ein en neuen wcrthvolleti Beiirag be- 
grüssen \ h — et Bei allen Einwéddungcn gegen die statisiigche Mé¬ 
thode desVerf. und manche seiner Ergebnisse nimmt Ref. kdnen 
Anstand, das Buch als eine achtungswerthe, ja ïn methodischer Be- 
ziehung bahnbrechende Lcistung zu bezcichnen 1 * 3 b. 

Maintenant que j'ai lu attentivement ce volume, fai la conviction 
que la série de publications promise par K. Krumbacher, comme 
complément de la Byzantin hche Z eitscftrîftj pouvait difficilement 
plus mal commencer. Les châtions sont fausses. Les textes sont ou 
pas lus ou mal lus. Les ouvrages spéciaux mentionnés ou critiqués ne 
50 ni même pas compris. Les conclusions sont inexactes. La méthode 
est insuffisante. Le tout forme un ouvrage hàtîf et léger. Ce n + est pas 
un livre fait, c'est un livre à faire. 

Hubert Perjtot* 


1, BerL PhilcL W&cMenschr^ 189*1 5 oï (Ëd, Schwçjicr), 

a. Lit. Ccntraî&t.! 1899, ttoi, 1 io 3 (ALb. Thumbj. 

3. Wùchtmchr. fur kl, Phi loi., 1 Sÿç, 55o AV. Schmid}. 
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T. Lnowti Cari De rortim natun librl se x 5 cdïdit Adoiptio* Baisera. Edite 
il eraôl) pa cm en d Bt i 0 f. Lipsiae, ïti ocdibas B. G, Teubiicri 3dÛGCCXCIX 
LUKfVîîtt pf. In iS. 


Cette édition diffère de ! édition publiée en fSp4 par quelques cor- 
reciions fai res sur les clichés ci tin appendice de 24 pages 

1, achèvement de I édition de 1834 avait été brusqué par la néces¬ 
sité d’élre prêt pour le jubilé de l'université de Halle. L’auteur avait 
été obligé de rédiger hâtivement ses prolégomènes et n’avait pu ap¬ 
porter un soin exact à la correction des épreuves. Depuis lors, l’édi¬ 
tion de M. Giussani a été terminée. De plus, deux comptes rendus 
étendus de MM, Giussani ci SuscmihJ ont concentré rtutcntîon sur 
un certain nombre de difficultés. L'appendice est consacré à la dis¬ 
cussion de ces éléments nouveaux, surtout des assertions de M Gius- 
sanj. De plus. M. Rricger a indiqué les auteurs des corrections 
admises dans son texte ou mentionnées dans les prolégomènes. Il n’a 
pas mis a protn le travail de M. Cartault sur La flexion dans Lucrèce 
paru quelques mois avant h rédaction de l’appendice, Cependant la 
correction V.;oi de surgere est introduite dans le texte sans autre 
rclérçnçe cf. Cartault, p. 26, n, 2J. 

L’appendice se présente comme un errata des prolégomènes. Il faut 
dofle cûnsiammcm passer du texte üu commencement et à la fin du 
volume. L’usage du livre n en est r as facilité, N’auraît-îi pas été pos¬ 
sible de fondre les prolégomènes ci l'appendice ? Dans une prochaine 
édition, qui sera moins exposée à des repentirs, M. Bricgcr fera mieux 
encore, s il place au bas des pages ses discussions critiques. La Zîiâlia- 
theca teubnenana compte quelques volumes ainsi disposés et cette 
disposition, est la seule pratique. 

P. L. 


Le Urw des comptes te Jacwe Olivier, marchand narbonaaii au nv ai Mc 
PLibhe avec introduction, tu glossaire, de, not« et des uble, SïMSS 

Bl„=. T.»,. «end. _ Parte, A . Kc „j « S|I , , a;|9 Jg J?™” 

Voici un recueil dedocumcrm des plus impunraBpuur l'hiMoire du 
commerce ei de 1 industrie dans le Lenpuedtic eue xni« et nv siècles • 
car rê nes, pa5 untquemen. ie livre Je comptes de jacmc Olivier qU 
es edttc c es tou, un ensemble de pièces du plu, ,d, ic „, 

Le présent volume en le commeccemcnt d'une publication qui 
comprendra trois volumes. Le premier forme n mî..- j . ^ 

troisième ren fermera la suite de s doc u mqnis ttn (rlossüir’d Üi:il0ri ; e 

venqaux et des tables. Mai, déjà, avec IcS,'„ “ 'f P ™' 

rendre suffisamment comptedclaluuic valeur jue nrl" ’ 0tl ?. CU ’ ^ 

' r v ' HJ L u r qu e pr ése n te ra L’œuv re 
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entière. Le titre meme ne le fait pas assez prévoir et je préférerais qtill 
fùi plus généra! et plus explicite en faisant mieux ressortir le but pour¬ 
suivi par lèdueur. Peut-être pourrait-on répondre à cela que M. A. Blanc 
dans le principe se proposait seulement de donner le registre deJacme 
Olivier et qu en voulant y joindre les piècesjustificatives de son mtru- 
duciion îl s çgf laisse entraîner par l'intérêt de ses documents beau¬ 
coup plus loin qui! ne pensait d'abord. Mais jl ne faut pas se le dis¬ 
simuler non plus : par suite de cette circonstance le livre décomptes 
en question est passé au second plan et les chartes, statuts et règles 
mentsy annexés ont pris un relief qu'ils méritent □ tous égards. Qu on 
en juge par cette courte énumération des principaux sujets qu'ils con¬ 
cernent ; ce sont les rapports commerciaux do l'archevêque, du cha¬ 
pitre de Saîm-Just et du vicomte avec les consuls de la Cité et du 
Bourg, ce sont les péages des Impôts perçus dans fa ville et dans tout 
le Languedoc, ce sont les droits et privilèges des habitants de ce Jîou T 
Êcst 1 organisation dos métiers et des corporations, Ja protection des 
marchands en voyage, la vie communale tout entière, ce sont ks irai- 
ks d alliance et de commerce conclus entre les Narbonnais ce les 
citoyens de Fisc, Nice, Hyères, Toulon, Viaümjlle, Gênes et autres 
Uiles d Italie ou d* Espagne etc. En un. mot, c est toute l 1 histoire intime 
de ce peuple de marchands établi à Narbonne. 

Jacme Olivier était, dans Je dernier tiers du xrv r siècle, un des plus 
ri . * négociants de l'endroit. IJ employait un grand nombre d ? ou- 

v riers, faisait voyager des courtiers, embarquait fréquemment des car- 
gai son* de draps pour l'exportai!on. Toutecomptabilité, rédigée 
c 11 P™ v ençal, ^taït T quoique sommairement traitée, tenue avec une 
paiLuïc régularité et un grand soin. Son registre est certainement un 
^ P 1,15 com pkis que l’on ad rencontrés jusqu'ici du même genre» 

Je tiens donc à féliciter sincèrement M. A. Blanc de l'œuvre qu'il a 
cnireprise : ses recherches sont fécondes en résultats précieux et sa 
co lecttOQ de textes est de tout premier ordre. 

L*-H. La bande* 


Salu (AbJjtl-Kadçr). Dolle comme die dl Lodorlco Dolce. Melfi, Liceione. 

>8ÿç>. iu- 5 * Je 157 p., -1. fr. ’ 

M. Suiza a jüdi c icu Semen , estimé que, prises en cllcs-mlmcs, les 
cinq comédies de Duke offraient un médiocre intérêt : le Capitono 
n est qu'une traduction à peu près littérale de Plaute, le Rujiano est 
un plagiat commis aux dépens Je Ruziante; il y a plus d'invention, 
aü moins pour le détail, dans le Raga^o, le Marito et b Fabriîia; 
mais, là même, on ne trouve rien, je ne dis pas de profond, mais de 
'u'iiabiüincnt nouveau. Dotce reste bien inférieur à l'Ariostc et à plu- 
siturs comiques italiens du temps. M. S. qui le sait et qui le prouve 
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au besoin, s'est donc surtout appliqué à offrir les données dteinc élude 
sur les divers types, mal heureusement bien superficiels, que Ton ren¬ 
contre dans les pièces Je l'époque. Dans ce tableau, qui suppose de 
vastes lectures* on trouvera de quoi écrire pour le iyi* et même quel¬ 
quefois pour Je xvii a siècle italien, pour la Commedia delV artë comme 
pour la Comédie régulière, l'Histoire du parasite et du ruffian* du 
pêdantïpp. 46-50}, de T Espagnol (pp. 5 a- 55 }, du Laquais (pp, 60-69 \ 
du Matamore qui épouse une courtisane (pp. 93-94:* de la Courtisane 
amoureuse (pp. 96-97!* du Monde ecclésiastique pp. i 12-117). Ajoutez 
une note très curieuse sur la persistance de l'esclavage en Italie au 
xvi B siècle "p. ïa 1 et une comparaison du Ragj^o et de Timitation 
que Larivey en a donnée chez nous (pp. 70-78)* 

Ces recherches, qui honorent la patience de M. Salza, n'om d'ail¬ 
leurs été faites par lui qu’inddemment, au cours d'un travail qu'il 
prépare sur les polygraphes du xvi* siècle; un index des noms d au¬ 
teurs et des titres de pièces tes rend d'un usage commode. 

Charles Dejûb* 


Oukazatçl slateï pQmiesstcbennlkh v Journal le MLnlstorstvfc Naroduago 

Prosic-stcbeniüifi 18^7 g, pu t8g.i g- Table des GrUcIcs, publiés Juni la Revue 

Ju ministère de nnstrucnoti publique Je 1867 â 1891 (SsÉiiï-Péierïbûurg. 189g). 

Je saisis avec e m prèssemeut l'apparition de ce précieux répertoire 
pour rendre hommage à l'un des meilleurs recueils scientifiques du 
monde slave qui en possède tant d'excellents, hélas l si peu connus 
chez nous. La Revue du ministère de ^Instruction publique de 
Pét&rsbourg parait tous les mois en un fascicule de quatre ou cinq 
cents pages qui renferme un bulletin officiel, des articles de fond sur 
des questions d'histoires et de philologie, de$ comptes rendus fort 
détaillés, une revue sommaire des nouveautés bibliographiques* une 
chronique où figure entre autres depuis trente ans un courrier de 
Paris fort bien informé, enfin une revue spéciale des questions de 
philologie classique dont certains articles sont parfois écrits en latin- 
A cette revue collaborent les savants les plus remarquables de la Rus¬ 
sie dans Tordre des études historiques et philologiques; je cite au 
hasard dans la série alphabétique: MM* Anoutcbine, Bcstoujev* 
Rioutnïne, Bilbasov, Baudouin de Courtenay, Brüefcner, Bouslaev, 
Vaslïievsky, Alexandre Vcselovsky (le V vient en russe après le B , 
Kirpîtdmikov, Koulakovsky, Laïychev, Uonide Maïkov, Minaev, 
Mûdestov* Pomialovsky, Radlov, Sobûlcvsky, Srcznevskv, Syrkou, 
Tratchcvsky . Depuis un quart de siècle les directeurs de la J? L wé 
ont été MM. Georgievskv aujourd'hui président du Comité scienti¬ 
fique du Ministère) Feokthiov, publiciste et historien distingué 
Léonïde Malkov dont je signalais naguère îcï-mémc les beau* travaux 
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sur la liuémuurâ russe* Vasîllevsky, le savant byzatuinisic* Après sa 
mort la direction a éi& confiée à un philosophe éminent, M, E* Rad- 
bv t qui continue dignement leurs iradi lions* La table dressée par 
M, Lkstchenko comprend près de cinq cenis pa^ea et signale ou ana¬ 
lyse plus de six mille articles. Des répertoires très bien faits permet¬ 
tent de sV orienter facilement. Elle rendra des services signalés par¬ 
ticulièrement à ceux qui s'occupent de {'histoire de la Russie et des 
pays slaves, des études byzantines et orientales* Lu jour où rensei¬ 
gnement du russe sera introduit, non pas dans nos lycées déjà trop 
surchargés, mais dans nos Universités, la Revue du ministère russe 
de TInstructlun publique devra occuper une place d'honneur sur les 
rayons de leurs bibliothèques. 

L. Leger- 


Mon cher directeur, 

Si peu friand que je sois de polémique^ et surtout de polémique personne]le, je 
dois réclamer L'hospitalité de Ut Kamc pour répondre en peu de mots h In lettre 
de M, Combarieu — non point parce que ses allégations sont désobligeantes, 
mai* parce qu elles sont inexactes* 

M. Combarieu assure : 1 * que le premier hymne de! phi que - a été exécuté à 
Paris dans des réunions solennel les, comme spécimen authentique de musique 
grecque », ce qui aurait été * un peu léger 3 1 que ma première version 
do l'hymne contenait de noatbrruscs erreurs dont il * m'épargne la pénible énume- 
raüoiL ^ ■ 3* que parmi ces erreurs, qu’il ne veut pas énumérer, t! foui compter 
cependant on première ligue l'interversion des deux blocs de marbre et la négli¬ 
gence du rôle de l'accent tonique* erreurs qui rne seraient personnelles et Joui 
î aurai*' le ton de vouloir partager la responsabilité avec mes eoiEnboraicurs 
MM. WcLL et Fauré, sinon de la rejeter tout entière sur leurs épaulés, 

Voyons ce qu'il y a de fondé dans ces graves accusation*. 

]i Dans lotîtes les exécutions de l'hymne, 3c public a été expressément prévenu* 
ioit parle programme, sois par une conférence spéciale, que seules les notes cem- 
fiervées sur In pierre pouvaient âtre considérées comme « un spécimen authentique 
Je musique grecque t, tandis que ï« restitution conjecturale des notes man¬ 
quantes .h nsi que l’accompagnement instrumental étaient h ouvre personnelle de 
Gabriel i^Luré, Si donc il y a eu équivoque dans quelques esprits* nous n'y sommes 
pour rien ni l'un ni l'autre. 

3* Ma première transcription de f hymne, contraire tuent à l'assertion de 
Coimbaricu et conformé tuent b i opinion de tous 3c-s musicologues compétents 
'.Gcvacrt* J an, Crus! us, Mon™), ne contenait pas une irwJf faute* ün comprend 
Jnhc que mon savant contradicteur s’en soit épargné Pénumc ration t mais il a 
tort de la qualifier de ■ pénible ■ ; elle ne l'eùt été que pour lui. 

3 p Autre chose est la transeriptSott H autre chose la restauration des parties man¬ 
quantes. Dans la publication scientifique du Bulletin de correspondance hefîcnique. r 
fc ti ai tenté aucune restau rat tan de ce genre. Dans l'édition ad usum talonna, 
quç parait seule tonnai ire M. C. p cette restauration a éié faite et nid tnt rablc ment 
laite par Fauré; il va sans dire que* je Juî ai laissé cane blanche à ccl effet* me 
L^riTcnunt de demander que la tonulité fut rcspceicu. J'aurais donc pu, sans 
reproche* me désintéresser complètement de cette partie du travail. Néanmoins* 
lorsque Crusius et Mon.ro eurent découvert Itl ■ règle de Taccent », voici ce que 
Récrivis dans k H CH. XV il h 3»C) : .. Si fuyais omis, et jje me* a€CVS** de relever 
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(ces coïncidences Je l'accent tonique et du dessin mélodique) c'est etc. *, El comme 
dans 3 ou 4 cas les suppléments de Faure violaient cette règle, j'&i fait faire à nies 
Frais une édition populaire de l’hymne où il les modifia eu conséquence. Voilà 
ee que Si. C. appelle sans rire h ma répugnance visible pour le me a çulpj * * 11 
est impossible de Jéuaturcr plus complètement La vérité. 

4 1 » De même que les suppléments musicaux son* l'œuvre de Faurç, la restitution 
du texte du ]*■ hymne est celle de H. WélL qui a seul rédigé ci signé l'article du 
BCH* consacré h cet objet ( X V J t T 56 g suiv.j. Ce travail a été fait sur des photogra¬ 
phies communiquées par M_ Homntle. Elles montraient l'hymne divisé entre deux 
blocs de marbre d'égale largeur ; la cassure supérieure du bîoe B épousait Informe 
delà cassure inférieure de A, MAVdUn conclut naturellement (comme moE-naémfi; 
que les deux blocs a l'origine étaient superposes verticelcment, et comme on aperce¬ 
vait en léte de A un fragment d'intim lép c'élaît A qui venait le premier, Néanmoins le 
sens ne paraissait pas très Favorable à cette disposition, et de la de longues hésita- 
lions. Infiniment honorables, dont M. Weil fit. la confidence aux lecteurs du BCH- 
p. 5-71), Ultérieurement, de nouveaux renseignement* de M. Homollc t la vue des 
estampages et d'autres cou sidérations m'ayant convaincu que la coïncidence des 
cassures était un lissus n&iursjc et que les deux blocs devaient être juxlapaséSa 
nùn superposes, je communiquai mon impression à S\ r Weil qui J a partagea cl 
rétablit I ordre véritable Btdi. XA IlL 3 &o), La note de VAmi des ntonumeots (que 
M,G. cite en la tronquant et en mcffjpif en italique un ntof essentiel stfèei pur frri "j. 
est donc rigoureusement conforme à la vérité. J-Ajoute que si p anache peu d'impur- 
Eliflcç à la question, c est qu'en cHet t au point de vue musical 'le seul qui ni'inté- 
ressàE directement), elle n r cn a aucune. Le bloc A renferme deux reprises nrnsscates 
complètes, le bloc H également; le rythme, Je ton, le mode sont les mêmes; Le 
début et la fin sont également perdu* : il nV a donc aucun Intérêt musical à ce que 
A soit devant B ou ï\ devant A* c’est Pascal Zapata nu Zapata Pascal, Ira-t-on 
conspuer un éditeur delà Afarteîliaht pour avoir imprimé le couplet «Tremble* 
tyrans i après « Français en guerriers magnanimes *} La chose n'avait d'impur- 
ïi?incc que pour le sens littéraire : c'est pourquoi nous avons pris la peine de 
réimprimer lç morceau dans l'ordre véritable. Sur tout cela (1 n’y a jamais eu In 
plus le gère divergence d'opinion, la moindre différence d- « attitude w entre mon 
excellent maure et moi- rten de plus naturel, puisque nous étions ulûa par un 
senti tuent commun, la recherchedésintéressée de In véritc- 
i ajouterai en terminant que l'insinuation de M. Ç. qui me range parmi I en 
philologue* i pressés do transformer leurs d Eudes en voie 4 e triomphe ■ fera 
sourire tous ceux qui me connaissent et qui connaissent les faits, Bans l'histoire 
4 k la publication du premier hymne fr Apollon on retrouve^ irait pour irait, la 
succession classique de manifestations, que provoque toute découverte scientifique, 
grande ou petite. Au début on dit que c H est Impossible, ensuite que c'est faux, 
enfin que celait connu depuis longtemps. Cette attitude des envieux, des igno 
rants et des dcmi-xavstnis a été la réclame la plus efficace en faveur de ta belle 
trouva lIIc de l'école d 'Allume*. dont nous n'avons été que tes interprètes et Ira 
vulgarisateurs : èIIk en a souligné II m portance aux yeux de la France et de 
l'étranger. S'il y a eu une wvqic de triomphe •*, elle □ été pavée surtout avec les 
pierres qu’on nous a jetées- \/a séance continue. 

Théodore Rei^c», 


* L>t ml >numeHlf, p. a JJ, nt.ie Km* une réimpression Je {'article Wcit : 

itüJc c ut bien IC fragment B ,«| tenait le premier. - 
Repu» a mi ion de M. (.emberira : * d’après me* derniires ciudcs. citait bien le 
fragment B qui devait élre placé te premier. . The itaiies an hit. 


Le Propriétaire-Gérant : Ernest LEROUX. 

Le P"}, imprimerie Régis boulevard Carnot. 
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CARBihit* Les huit sanctuaires de I Arménie païenne, — Liber FontîÉfcalis, I K 

p, Mûïiskk. — BùctàhlSp L'nrthéoloB^ du ct se * mithcK * C5j — 

ScnmoKüCT. Manuel de l'histoire du droit allemand, 3* éd. — A. de 
Mazars el Roumains devant Ihistüire, — Horyath, Histoire de l'ancienne Hué- 
raiure hongroise, — l-Nantoi, La Littérature hongr^se de noire siècle- — B*- 
i.rn-s-A h La langue hongroise. — Klti'eiath, Musiciens et philosophes. — l- A - 
couas, I ruroduction it l'histoire littéraire. — Majcüival p Richard Simon. — Mels- 
TER h Études épigraphiques ai dialectale*. — Discours de Ribbeck. — Abbott, 
Chmnqlo|LÈ de Sa correspondance de Cicéron. — Cm R*, Les maouscritâ des 
Phi Li p piques de Cicéron. — Ksokr, Le eanvp de Virus à Ihurg. ~ Bouchet t In¬ 
ventaire du ehiteau d'Annecy. — Delisle. La rhétorique de Océnm traduite 
par Jean d'Antioche. — Les grands réformateurs, — FaxveLlil, Y pri¬ 

vée d'autrefois : Les animiux; La vie de Pnftstfl» Louis X\ . — Le Musce du 
Louvre, Il et 11E- — Ijï mouvemeai scietiTifique et artistique de la nation tchè¬ 
que. — Hacoerüh, Espagne et Portugal, — Zorrilla, Doit Juan, trad, Cutuos- — 
H ACHATS. En ilûnani. — Sawt-Saimi, Harmonie et mélodie. — Académie des 
inscriptions. 


A, Carrière:. Les huit sau etaaiio b do l'Arménie payeune d après Âgattiange et 
Moïse de Khoren. Paria* 1 S 59 , in- 4 \ iy p, et une carte. 


Ce mémo-ire, dédié à la mémoire de Ch. Scheferet p récente au con¬ 
grès des Orientalistes de Rome, est une nouvelle dinde de sources rela¬ 
tive à Moïse dç Khoren. Constatant que Tordre suivi par Moïse dans 
son énumération des sanctuaires payons de l'Arménie es! ioui simple¬ 
ment L'itinéraire de Saint Grégoire dans sas trois expéditions contre les 
idoles d'après le récit d'Âgathange, M + Carrière en est venu à celte 
conclusion, corroborée par divers détails, que la source de Moïse est 
ici Agathange: Moïse neconrirme donc en rien Agaihange ce, îcieEicore, 
son témoignage doit être négligé par I historien. Une fois du plus, 
M. C. a établi le caractère artificiel de L'histoire de Moïse et fourni La 
confirmation de ses premières découvertes. Mais du coup L'une des 
sources dont on s P est servi pour étudier le paganisme arménien dis¬ 
paraît et Ton comprend le scepiicîsme finement ironique avec lequel 
M. C, parle p- 7 et suiv. des travaux récemment publiés sur ce sujet- 
En même temps qu'elle apporte une solution définitive stir ce point, 
I eiude de M, C. pose des questions nouvelles. La plus singulière est 
celle-ci : les noms de dieux figurent chez Moïse non sous la forme 
qu’ils ont dans le texte arménien d'Àgathange, mais sous La forme 
Nouvelle série XLIX, 
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grecque telle qu'on la rencontre dans la traduction grecque de ce 
texte. If y a Jà un detail dont on devra évidentirtem tenir compte 
pour l’étude du teste d’Agathange. 

La portée de cette étude est considérable, on le voit. D'ailleurs, il 
apparaît de plus en plus nettement que Je travail critique de M. Car¬ 
rière a entièrement renouvelé un sujet où jusqu'à présent la critique 
n avait guère pénétré. 

_ A. Meillet, 


Gestorurn pon rifle umromanomm Vol. f, Libri pontifical!* pnrs prier. RJWit 

L-„ii ^ JUnt tabl,, “ tMonnmwm Germoaiae historié*]. 

Bcroiua, ap a4 Weidm.tmM, MDCCCXCV1IL r..*™-®,, pp.in- 4 .Pri» : ,5 mk. 

Ce premier volume du Liber pontijicaUs s’arrête au pape Constan- 
'. c, i r .Mommsen s en est chargé, parce que personne 
ne s est trouvé pour recueillir la succession de Waïtz après la publtca- 

iton - uion Duchesne. La suite est expressément réservée à 
□ üiJ!re$ collaborateurs. 

L etablissement du texte a fait quelques progrès. Voici dans quelle 
mesure. Les mss. du Liber pontificaUs sont d’espèce différente. Le 
\T- C °. n1 ^ ei, ^ cw,(> ' i C5 t conservé dans trois familles de manuscrits. 

. IS ’ 5lti c icenc de ces trois familles, rentrent des manuscrits 
K rJ\ m °' nS t n,Ljan ^^ leçons empruntées aux autres familles. 

, " Duc les J,va l [ tous cités, et il était bien difficile de faire au- 
reniuit, puisque son travail était la première enquête méthodique et 

. LlC SUr , . C t manüSCrit5 ‘ ** y « vaît là cependant une surcharge 
' 1 j 0u . r c k . c | fUr et tiiême pour quiconque voulait se rendre 
compte de la tradition paléographique. Le choix n'a été possible que 
lorsqu on a eu, imprimées sous le teste, les variantes des matius- 
i.nts 1 . a pu simplifier en prenant dans chaque famille les în- 
d,vidas représentatifs. Dans la première, il n’y en a qu'un, à pro- 
prunent parler, le vieux Lucensis, de la fin du vm* siècle, L’autre 
nu <.. contient is manuscrits encore plus anciens; mais son ar* 
chétype était moins bon. Ces deux familles représentent deux copies 
differentes d un même teste. Il y a une troisième famille Ce sont 
es manuscrits « contaminés », oit de très bonnes leçons appa- 

2 “T n nS Un r iC a5SCZ semblable à Cdui de lû *«onde famille. 
M. M. ne s explique pas nettement sur l’origine de ce croupe 

Ce qu’il en du donnerai, lien Je croire qu’un ou plusieurs maü^ 

Sb bü" XI P C ? ]l f 0 nn î s sur un 

particulière,. U «lution « 1 ! 
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d'ailleurs de i T ïdée qu T iî faut se faire de la seconde classe et de ses rap¬ 
ports avec la troisième. 

Mais tous ccs manuscrits ne donnent que la seconde édition du 
Liber pontificalis. La première n’est plus connue que par deux abré¬ 
gés, Fabrégé félîden, qui s'arrête à la mort de Félix JV ( 53 o< et Fabrégé 
eonoîiien, qui 5 arrête à la mon de Conon 087). Ces deux abrégé? 
sont probablement extraits d’un abrège plus développé. En tout cas 
ils paraissent avoir été tirés presque textuellement, directement ou 
indirectement, de la première recension, et en sont, par suite, de 
fidèles témoins. De leur source commune doit provenir une partie 
des renseignements solides conservés par la troisième classe des ma¬ 
nuscrits de la seconde édition. 

Pour un livre de ce genre, il importe moins de rétablir le texte que 
J en mettre sous les yeux nettement les sources. L'historien a besoin 
d’abord de savoir la provenance exacte d'un renseignement. M* Du- 
ch es ne avait adopté une quadruple disposition : recension pleine* 
abrégé félîden, abrégé cononien, restitution de la source des deux 
abrégés. M, M* a publié dans un appendice les deux abrégés en 
regard Fun de Fauire. Mais k texte proprement dil„ au moyen de 
deux ou trois colonnes et d’un système très simple de crochets, pré* 
sente sans confuMon et cependant réunis les di vers étages de la tradi- 
lion. Des indications en marge nous disent si telle incise* tel mot 
provient de Tune des trois classes de manuscrits,de fun des deux abré¬ 
gés. Enfin, l'apparat critique contient les variantes proprement dites des 
manuscrits. Cette disposition synoptique est trè x s claire et réalise un 
grand progrès, 

M. M. est, en général, d'accord avec son devancier dans Fapprécïa* 
lion des manuscrits, il a seulement révisé les collations et les a amé¬ 
liorées sur des détails. Deux points plus importants seulement consti¬ 
tuent une innovation. Un des meilleurs manuscrits de k seconde 
classe, k Neapoiit. IV A & t du vu* siècle, est palimpseste. Le Liber 
pontijicaih est donné par l'écriture supérieure, mais elle a été presque 
détruite par Mai pour déchiffrer Gargilius Manlaits qui est en-des¬ 
sous, M. Duchesne a essayé de lire neanmoins! mais il est certain 
maintenant que c'est une tâche impossible. En 182a, avant les* tra¬ 
vaux * de Mai, Pcm avait collationné ce manuscrit. (Test cette colla¬ 
tion, déposée aujourd’hui k la bibliothèque de Berlin, qui représente 
k manuscrit beaucoup plus sûrement que les essais postérieurs de 
déchiffrement. En la reproduisant, l'édition M. nous rend une des 
sources du texte. Un autre manuscrit a complètement disparu, le Far- 
nesianus. Nous en avons une cotation soignée faite par Luc Holsteei 
conservée à la Vatican?. M, M. a publié ces variantes à peu près 
négligées par M. Duchesne. Le Famés ia nus est un représentant im¬ 
portant de la troisième classe. 

Sur les origines et la date des diverses couches du Lüéf pontificaiis 
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les deux éditeurs sont en désaccords Deux catalogues de papes om 
existé avant le Liber pontificalis et som devenus les sources de celui- 
ci, L’un est le catalogue libérien p ainsi nommé parce qu’il s'arrête à 
Libère- Il a été inséré dans lé chronographe de 3 54* On y trouve, outre 
les noms des papes et la durée des pontificats, de brefs renseignements 
historiques. H tient le milieu entre une chronique et une liste. L'autre, 
appelé Index par M. Mommsen, n'a que les noms et les chiffres. Il est 
conservé dans un grand nombre de manuscrits; M. M. en a cité douze. 
M, Budiesne lui assignait la Jaïe de 440-450 et le faisait dépendre, 
dans une certaine mesure, de saint Jérôme et du catalogue libérien. Le 
rapport de ces deux documents est l'objet d'un des chapitres de l'intro¬ 
duction de XL Mommsen, Ce chapitre avait d'ailleurs paru séparément 
dans le Neues Are hiv 1X 3 CI [1896], 335 . M. Duchesne a discuté de 
nouveau ces points, et toutes les dates nouvelles proposées par 
M* Mommsen, dans un article des Mc langes d ? archéologie ut d r his¬ 
toire de t'École de Rome l'XVJH [1898]^ 3 S1,_ Il admet aujourd'hui 
avec M. M. que Y Index peut être aussi ancien ou plus ancien que le 
catalogue libérien. La seule divergence qui subsiste dans ce cas parti¬ 
culier, porte sur les papes Marcelltnus et Marcel] us- Ces deux noms 
nous sont donnés, pour le temps de la persécution de Dioclétien, par 
Je catalogue libérien et admis par M. Duchesne. U Index ne retient que 
Marceline* M. XL en profite pour (l'admettre que Mafcellinus, Marcel 
étant seulement pour lui un vicaire faisant l'interrègne. 

Une autre source du Liber pontificalis est, d après M. Mommsen, 
J es Chrütiica italien, écrit hypothétique dont la deuxième partie de 
l'Anonyme de Valois serait un fragment. Le Liber pontificalis m dépen¬ 
drait pour les vîes de Jean I, Libère et Félix 11 . XL Duchesne nadmet 
pas cette supposition, tout en convenant des difficultés que présente 
l'histoire de Libère et de Félix II. 

Ceci nous conduit â la question des dates des deux rédactions. Pour 
XL Dudiesne, le Liber pontificalis & été rédigé sous Hormisdas 5 14^ 
5 a 3 ] ci continué jusqu'à FcJïx IV (SafrSîoj* Telle aurait été la première 
édition, représentée parles abrégés cononîen et félkien. Puis, il aurait 
été prolongé par un témoin du siège de 537-538 Jusqu'au temps de 
Sihcre, c'est-à-dire jusqu a la vie Je Vigile exclusivement 53 -;. On a 
ainsi un premier tout qui a été l'objet d une recension dans le milieu 
du vi* siècle. Cette recension est la seconde édition. Les vks qui 
suivent >36 nont pas été toujours écrites par des contemporains; 
quelques-unes ont été ajoutées assez tard. Depuis 536 jusqu à La tin du 
siècle, ces biographies ont peu d'autorité. Pour M. Mommsen, au con¬ 
traire, tout est posté rie or à Grégoire le Grand. La seconde édition ts'esi 
pas plus récente que Conon (6S6-6&7} et doit même remonter notable¬ 
ment plus haut, au milieu du vu* siècle. La première est du commen¬ 
cement de ce siècle. Ainsi M* M. reprend l'opinion de Wmtz contre 
Sch des irai, De Rossi ci Duchés ne* On trouvera toute la discussion 
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dans Sédition Mommsen pp. xm sqq* et dans les Mélanges, pp< 400 
sqq. le me borne à en extraire seulement des résultats précis qui im¬ 
porte ni à l’historien. Dans les deux systèmes* les vies des papes du pre¬ 
mier tiers du vx* siècle gardent une partie de leur autorité; car p si 
elles [Font pas été écrites au moment même, comme le croit M. Du- 
chcsne* M. M. admet qu elles ont été rédigées sur des documents 
contemporains. Les chiffres d’ordination* discutés par M. Harnack 
[Berliner Sitpingsber.* 1897, 761 J, sont d 1 a bord fictifs; ils sont plus 
sûrs pour le temps des Gûths. A partir de Vigile* on retombe pour un 
certain temps dans la convention et les suppositions. Même observa¬ 
tion pour les vacances. Les dates des dépositions, au tv* et au v fl siècles* 
sont inexactes dès que le compilateur n’a plus le secours de la liste 
phi local ïenne + On trouvera aussi dans l'article de M. Dtichesne une 
nouvelle discussion des rapports du Liber pmiifîcalis avec la collec¬ 
tion canonique de Saint-Maur et avec Grégoire de Tours. 

L'introduction de M, Mommsen fournit* sous une forme concise* 
un grand nombre de renseignements sur les éléments historiques du 
Liber pontîjicaih, les synchronismes, les noms des papes* les édifices 
religieux, les donations* etc. En lisant ces détails* on regrettera que le 
plan de la collection ait interdit à Fauteur d'accompagner, comme l’a 
fait M* Duc h es ne* le texte d'un commentaire. Trois pages du Luceneis 
et une du F&rnestanus sont reproduites dans les planches. L’écriture 
de ce dernier manuscrit otfre bien des points communs avec celle du 
papyrus de saint Avit* conservé actuellement à la Bibliothèque 
nationale, 

Paul Lejay 


L A. Brutail*. L'AjchéûlQgie du moyen et iea méthodes, Paris, Aîp. 

Picard* 1900. 1 toL Jn- 8 *. 334 p, 

M, Brutails est un esprit lucide qui aime k voir clair dans ses idées 
ei dans les idées des autres. Les grands noms ne l'intimident pas. U 
soumet â son analyse telle théorie séduisante de Vitillet-lc-Duc, telle 
classification d'apparence scientifique imaginée par Quiche rai* et 
montre que la réalité ne se conforme pas toujours aux vues de ces 
maîtres. Il admire que chez Qulcherat l'archéologie prenne « l'allure 
des mathématiques a* mais il croît que les archéologues modernes 
sont souvent des constructeurs plus ingénieux que les vieux archî- 
lecies du moyen âge. Il se défie de tous les excès de logique. Il 
ne croit pas que le doubleau soit toujours destiné à renforcer la 
voûte, ni que le comre-fon ait 1 toujours pour fonction de neutraliser 
une poussée. Il ne croît pas, quoique tout le monde Fait répété, que 
les voûtes en quart de cercle de certaines églises romanes soient l'ori¬ 
gine de Tare boutant. Et la raison qu'î! en donne est ingénieuse. Suî- 
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vaut lui» la voûte en quart de cercle n'est pas un organe butant* car 
la plupart du temps elle est trop mal placée pour pouvoir épauler la 
maîtresse voûte. Pourquoi donc a-t-on construit des voûtes en quart 
de cercle ï Pour porter plus commodément les toitures des bas côtés 
qui, dans les églises de l'Auvergne, reposent directement sur la voûte. 

C'est ainsi qu'en soumettant à l'examen les notions couramment 
acceptées M. B. leur découvre des aspects nouveaux. 

On comprend que les théories souvent si séduisantes mais presque 
toujours si aventureuses de Courajod n'aient pas trouvé grâce devant 
IuL Courajod parle d’influences gauloises, M. B- demande : qu'est-cc 
que l'an gaulois et en quoi dirtére-t-il de l'art des barbares de race 
germanique? Courafod nous montre les Vîsîgüths apportant en Gaule 
l’art byzantin et le propageant chez nous. M, B. demande : où sont les 
monuments élevés par les Vîsigoths : Courajod veut faire sortir 
l’architecture gothique de Fart du charpentier, M. B. répond ï « On 
ne se serait sans doute pas arrêté à cette opinion, si on avait pris soin 
de remonter jusqu'à l'origine de l'église gothique et de ses caractères 
constitutifs : on aurait observé que plus ce type d'édifice est ancien, 
plus il s'éloigne de la charpenterie pour se rapprocher des lourdes 
maçonneries romanes Je ne puis m’empêcher toutefois de remar¬ 
quer que M, B, a écrit son livre* avant la publication des Leçons de 
Courajod que M* Lemonmer et A- Michel viennent de nous donner. 
S'il en eut connu certains chapitres* il eut vu que les idées du maître 
s'y présentaient avec une force qu elles n'ont pas du tout dans ses 
leçons d'ouverture- M. B- eut été amené à prendre plus au sérieux ce 
qu'a dit Courajod des influences orientales, 13 ne s'agît pas ici de 
quelques objets d'art byzantin qui, en pénétrant chez nous* auraient 
pu donner à nos sculpteurs de nouveaux motifs de décoration ; il 
s'agit d h un art décoratif nouveau qui naît en Syrie, qui envahit 
P Égypte, le nord de l'Afrique * T Italie* la Gaule, C'est là une Idée 
autrement neuve. 

M. B. sévère pour ies hypothèses des autres* a aussi les siennes. 
G'esi là son point faible. Ï1 expose de nouveau dans ce livre les idées 
qu'il avait déjà présentées ailleurs sur les origines de Saint-Front de 
Périgueux, Pour Lui, les coupoles de Saint-Front ne sont pas byzan¬ 
tines la fameuse école péri gourd inc est indigène et n‘a rien à voir 
avec I Orient* Mais il ajoute loyalement ; a J’avoue que j’ai très peu 
étudié sur place l'architecture de l'Orient et que je la connais par le 
livre de M. Choisy. Cela n’est-il pas suffisant? » Il est fâcheux que 
M. Choîsy, dont le témoignage est ici invoqué, ait répondu, dans sa 
récente histoire de l'Architecture quç les monuments du Périgord 
étaient d'origine orientale. « Une école se fonde dans la région de 
Péri gueux et de Limoges, dit-il, gui J>sf attachée aux ijyes byzan¬ 
tins n ; ou encore : * Les voûtes byzantines de France diffèrent de 
celles de l'Empire grec par la nature des matériaux : les coupoles de 
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l'Orient so m en brique ; celles Je la France en pierre,,*.* D'ailleurs 
les pendentifs sur lesquels on les fait reposer sont exactement ceux de 
l'Orïeni byzantin ». 

Un chapitre inattaquable est celui que M. B. a consacré à la chro¬ 
nologie. IJ était bon de rappeler aux architectes théoriciens, comme 
M. Corroyer, que la chronologie existe, et qu'ên voulant construire 
un système sans tenir compte des dates, on s'expose aux plus graves 
erreurs* Il n était pas mauvais non plus de faire souvenir les archéo¬ 
logues que les dates de monuments que leur donnent les chartes sont 
sujettes à caution* Il arrive qu'une église qu'un document nous 
affirme avoir été bâtie au xr siècle, ah été reconstruite au siècle sui¬ 
vant. La cathédrale de Laon qu'on croyait de la première partie du 
xi e* siècle sur la foi d'un document est en effet de la dernière. Les 
dates de consécration elles-mêmes ne méritent pas une entière 
créance, car beaucoup d'églises ont été consacrées longtemps avant 
d'avoir été terminées. 

Le livre de M. Brutaib révèle un esprit plein de vigueur, les grands 
systèmes archéologiques de Yiollet-le-Duc, de Quiche rat furent 
féconds, mais U est légitime, aujourd'hui, de les soumettre aune cri¬ 
tique sévère. Plus on connaît de monuments, plus on s’aperçoit que 
les théories élaborées jadis sont impuissantes à tout expliquer. Les 
théoriciens de l'archéologie ne connurent que les édifices-types ci 
ignorèrent ou négligèrent les exceptions. 

Le livre de M, Brutaib aurait plus de force et plus de valeur encore 
s'il était lui-même plus systématique, si les chapitres, au lieu d'être 
faits d'une suite de remarques ingénieuses* st présentaient comme des 
faisceaux solidement liés. 

Emile Male. 


Richard SciiRffiDER. Lehrbuch der tJeutfichen Rechtsge^chichie. Driiie^ wc- 
aentlich UTDgesrbeîtiEC Auflagc mit sber Abbildung îm Ttn un J fûaf K.j rien, 
Leipzig. Vcii jfkjB, viii-<^44 pj>. Prix ï ir> M. 

Î 1 n'est plus necessaire de foire l éloge du Manuel de l’histoire du 
droit allemand de R. Sch rôder, Le monde savant l'a déjà Jugé et la 
troisième édition qu’il vient de recevoir est une preuve certaine du 
succès qu'il rencontre* 

L'auteur n'a rien néglige pour mettre cette nouvelle édition en har¬ 
monie avec les résultats acquis par la science dans ces dernières cinq 
années. S'il évite avec soin de £e prononcer dans des questions qui 
font l'objet d'une trop vive polémique, il n'a cependant pas hésité à 
admettre telle opinion , du moment qu'elle lui paraissait suffisamment 
établie* Il a même été jusqu + à modifier des vues antérieures, ce qui 
lui permet de dire que là où il a maintenu une opinion première, c’est 
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pour telle ou telle raison d'objectivité ou parce que les démonstra¬ 
tions récentes lui ont paru insuffisantes. 

Un point a surtout attiré ('attention du savant auteur. Il $Vst aperçu 
que rhîstorïen qui se propose d'aborder un sujet d'êiudu déterminé, 
désire trouver non seulement un certain nombre d'idées générales 
directrices, mais en outre un exposé bibliographique complet des 
sources et des travaux de seconde main qui lui sont nécessaires. Les 
indications bibliographiques — Ja littérature, comme on dit — sont 
donc très complètes. Elles figurent en tète de chaque paragraphe. 

Sans vouloir entrer dans le détail des remaniements subis par ce 
livre, nous croyons cependant utile de signaler certains points déter¬ 
minés. L'opinion d'un savant ici que M. Schrôder p basée sur des 
recherches personnelles, sur des lectures étendues^ sur une connais¬ 
sance approfondie de la genèse ci du développement des institutions 
allemandes* est en effet très précieuse. 

Tout d'abord* nous dirons que l'étude de l'organisation judiciaire 
a reçu une amplification non seulement pour la période franque § 25 ), 
le moyen âge (§ 491 et Scs temps modernes ïj 781, mais même elle a 
été commuée jusqu'à nos jours § 85 , pp. 878 et suiv, et enrichie 
d'une carte représentant les divisions judiciaires actuelles d'après 
Siammler. 

L'ardeur, de jour en jour grandissante, qui emporte les esprits vers 
l'étude des sciences économiques et sociales, semble avoir engagé 
Fauteur à Rattacher davantage à l'csamen de certaines questions, telle 
que la question de la propriété foncière. Nous avons cependant vive¬ 
ment regretté la réserve, peut-être trop grande, qu'affecte Fauteur à 
l'endroit de Ja propriété foncière che^ les Germains. On sait qu’en ce 
moment certains auteurs s'agitent en faveur d'une théorie nouvelle, 
La population germanique ne comprendrait pas en majorité, comme 
le prétend l'opinion courante, des petits propriétaires libres, à côté 
desquels figureraient les notâtes et les servi, mais bien des serfs ci 
des colons libres. Les propriétaires fonciers ne se composeraient pas 
de la masse des paysans, mais d un certain nombre de grands seigneurs, 
maîtres d'immenses troupeaux et vivant des revenus que leur assure¬ 
raient les colons et les serfs. Déjà Wirth (Dfc Geschichte der devis- 
4 rhen Staaten, 2 Bd. 1847-1853, p, 70 et suiv. T p« [oâ et suîv.) avau 
émis une idée semblable, mais il avait été réduit au silence par Wflitx 
[ 2 * éd. 1805, P- 184) et depuis personnelle parlait plus d'une idée, 
qui passait tout au moins pour absurde. En 181)4, Philippe Heck 
(Altfriesiscke Gertchtsverfassung) revînt ;i la charge et Fori^iuuliiê de 
sa théorie ne tarda pas à trouver un écho dans le mémoire de \V. Wit- 
ticls (Die Grundkerrjçkaft in Nordu f istdeu(schtand t pp. io 5 -i 35 j, 
publié en ibjÊ- Quelques mois aptes, celui-ci se vit soutenu por son 
maître Knapp {Grundherrsdta/l un J Hittergiit), et les nouvelles idées 
ont pris depuis lors des proportions inquiétantes pour l'ancienne 
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théorie \ Nous étions bien désireux Rapprendre quelque chose au 
sujet du sentiment de M- Schroder sur tout ce débat. Malheureuse¬ 
ment* il ne nous en dît rien* et quelle sera son attitude dans cene noil^ 

velle querelle qui monte à l'horizon? 

Le problème, sî passionnant de l'origine des constitutions urbaines 
a reçu de l'auteur de nouveaux développements. Schrôder semble 
décidément se ranger à l'opinion de ceux qui accordent à l'élément 
marchand une influence prépondérante dans Sa fondation des villes 
p. 614:. Il appuie sur la dérivation de la paix urbaine, de la paix du 
marché et de ïemblême de la ville de celui du marché (p* 616). 

Enfin, l'organisation ecclésiastique a été enrichie de notes complé¬ 
mentaires. 

Grâce aux nombreux perfectionnements dont nous venons de citer 
quelques-uns, le Manuel de Sehrôder répond en tous points aux 
nécessités de ['enseignement de l'histoire du droit. Nous le jugeons 
indispensable à quiconque désire avoir des vues d ensemble sur les 
institutions germaniques. 

G, Des Maeex. 


A. de Bmtiïa : Magyars et Roumains devant Fhlitûlr*. Paris, Plon* t&gç, 
V-4SÜ payes in-S*. 

Nous avons eu l'occasion, â plusieurs reprises, d analyser les tra¬ 
vaux des savants hongrois sur ta Roumanie. Nous avons pu constater 
qu 1 ethnographes, linguîsses et historiens s’appliquent de leur mieux 
à élucider des questions souvent fort obscures et à réfuter des reven¬ 
dications qui leur semblent illégitimes. CVst ainsi que sont nés les 
travaux du regretté Paul Hunfêlvy* de Réthy, dé Moldov/m, sans 
compter les nombreuses brochures dues a des publicistes. La contro¬ 
verse entre savants magyars et roumains fut portée ensuite devant 
{ étranger. En Allemagne, on connaît assez bien l'état de la question; 
la France ne s'en désintéresse pas non plus. Mais jusqu'ici ledîüérend 
Rayait été exposé que par les savants roumainSi ce qui n'empêche 
pas T d'ailleurs* que plusieurs historiens français ne sont plus si fer¬ 
mement convaincus de la « continuité dacîque £ et du bien fondé de 
toutes les réclamations. M. de Beriha, un Hongrois, a donc rendu 
un signalé service à tous ceux qui voudraient connaître, d'autre part* 
les rapports entre les deux peuples depuis les temps les plus anciens 
jusqu'à nos jours en nous donnant, dans 3 e volume que nous annon¬ 
çons, une adaptation de Poutrage remarquable de M + B. Jancso : 

1, H, Bruuner a répondu admirable Firent sont idées développées par Ph- Reck, 
dan* Un. article paru dans la Zritichr. fü? R^chiSgffJChiüfïif, iBtjg ■ Notule f?U 

Frelcn. 
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VNotoire et l'état actuel des tendances nationales roumaines .4 
romdn nem^ttiségi târekvësek lurténete és jetentegi dl tapota^ 2 yûL), 
M, Jancsé est né parmi les Roumains de Transylvanie, il connaît, 
leur langue et leur littérature; sa science ethnographique et historique 
est très sûre et son travail est considère comme le résumé k plus juste 
de l'opinion du monde savant. M. de B-, tout en suivant cet ouvrage 
volumineux — le tome If n’a pas moins de 800 pages — a présenté 
la question sous un angle un peu différent afin que le public français 
saisisse encore mieux l'origine du malentendu entre les deux races 
rivales. 

« Magyars et Roumains devant l'histoire n n'est donc nullement un 
pamphlet politique. C’est un ouvrage qu'on ne pourra combattre 
qu'avec les armes de la science. Les récriminations, les doléances, les 
attaques virulentes ne pourront rien en face de l'histoire documentée. 
Le livre se divise en trois parties. La première intitulée : Controverses 
théoriques s'occupe des questions ethniques, de l'origine du peuple 
roumain, de ]a continuité dacique et prouve qu'a l'époque de la con¬ 
quête de la Hongrie parArpdd il ne pouvait y avoir d'état roumain ou 
valaque. 

Les deuxième et troisième parties renferment l'exposé historique 
des relations entre les deux peuples; la deuxième examine ces rap¬ 
ports jusqu’à la fin du xviE* siècle lorsque, par suite du Diplôme de 
Léopold I 4r [$91), la Transylvanie cesse cTètre une principauté indé- 
pendante. Dans cette partie ce sont surtout les révoltes des paysans, 
le règne de Michel le Brave et la question religieuse qui sont traités 
à fond. La troisième partie qui intéressera surtout le lecteur, contient 
l'histoire très détaillée des deux derniers siècles et insiste surtout sur 
le réveil de la nationalité roumaine grâce aux travaux de Klein* de 
Major et de Sinkoi* tous Roumains de Hongrie; elle montre l'anta¬ 
gonisme croissant depuis le soulèvement de Hora { 1784 jusqu'à nos 
jours. L’auteur explique très bien 3 a façon dont Mcïierntch et ses 
successeurs à la Cour de Vienne ont exploité la haine entre les deux 
peuples, haïne qui a d'ailleurs nui à mus deux. Le chapitre sur le rôle 
joué par les Roumains pendant la Révolution hongroise montre les 
tristes conséquences de cette politique. Il n y a qu'une entente cordiale 
entre les deux nations qui puisse leur faciliter la noble mission 
civilisatrice qui les attend dans la presqu'île des Balkans. Celte entente 
semble se dessiner, d*aî]leurs a depuis la dernière visite des souverains 
roumains dans la capitale hongroise* 

Les savants français trouveront dans le livre de M. de Benha des 
documents d une haute valeur qu'ils consulteront toutes les fois qu'il 
s'agira de discuter la question magyaVo -roumaine. 


J, Koht* 
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I, _ A léri magyar irotkdom tœrtênete (Hî*»î« de t'uiricunc littÆntiire 
honcrt'isE. par Cyrille LIürvath, Budaptai, Athenacmn, 1899, vin-,» pjjjcs. 
Avec J8 planche* hors terre «de nombreuse* ilhut niions dans « üt.e. 

IL — Szazadunk magyar irodalma 'La littérature hongroise Je notre mccIc 
par Alexandre EsubCdi. IbiJem, 1900, nv-471 psgi*. 

III._a magyar nyalv U langue hongroise} par Joseph Balama. IbiJcrn, 1899, 

17a pàgt». 


!. — L'ouvrage de M. Horvâth est un des livres les plus attachants 
qu’on ah consacré à l’ancienne littérature magyare. L'auteur a pour 
ainsi dire renouvelé ce sujet aride. Jusqu Ici, en effet, le moyen âge. 
k xyT et le xvn 1 siècles, n'uni été étudiés que par des linguistes et 
des bibliographes; M, H. est le premier qui fasse parler les œuvres 
elles-mêmes et nous montre dans la littérature religieuse - qu Ü 
connaît à fond en qualité d’ancien théologien, — dans les discassions 
entre catholiques et protestants et dans les livres populaires le génie 
de l'ancienne Hongrie. Grâce au* nombreux extraits, ce livre se lit 
très agréablement. Certains chapitres comme ceux qui traitent tes 
légendes de Sainte-Marguerite, tille du roi Bêla IV, de Saint-François 
d’Àssïse, de Sainte-Catherine d'Alexandrie sont de vrais modèles 
d’exposition. Les grandes ligures de Pierre MéÜus, le Calvin hon¬ 
grois, Je François David, fondateur de la secte unîiarienne en Tran¬ 
sylvanie, du Cardinal Pierre Pâzmâny qui ramena de nombreuses 
familles protestantes dans le giron de l'Eglise catholique et qui lut, 
en même temps, le premier grand prosateur hongrois, nous sont 
rendues accessibles par les passages les plus marquants de leurs ouvra¬ 
ges. 

L'auteur est moins heureux dans la dernière partie où une certaine 
fatigue se trahît. Ne dit-il pas dans sa Préface qu’il a dû achever son 
livre en enseignant parfois trente-cinq heures par semaine dans les 
différents établissements, ce qui suppose vraiment une rare l igueur 
d'imelligence. Cependant Ses chapitres sur les épopées de Znn\i et 
de Gvongvüsi, sur les historiens du xvui* siècle et sur Mîtes sont 
encore imités avec beaucoup de charme. 

Le volume, richement illustré, est dédié au savant secrétaire perpé¬ 
tue! de l'Académie hongroise* M. Cotoman Szily* 

IL — M. Endrôdi est avant tout poète lyrique. Il n'oublie cepen¬ 
dant pas qu f îl fut jadis professeur de littérature hongroise. Après avoir 
donné quelques manuels ci un Trésorpmtljtte (voy. la R^vtu\ 1 ^ 97 * 
n ra -3) il public aujourd'hui un volume sur la littérature de uSs? à 
i£6j t ekst-a-dîre sur tout ce qui compte et se lit aujourd hui dans 
son pays. Ce livre diffère sensiblement de tout ce qu’on a publié jus¬ 
qu’ici sur les écrivains de fa Hongrie moderne. Ce sont des pages 
parfois très brillantes, des petits portraits finement enlevés, souvent 
pleins de malice, des causeries toujours spirituelles qui nont pai> k 
prétention lT épuiser leurs sujets comme les Histoires de la I niera turc 
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de Toldy ou de Beothv, mais qui présentent un écrivain en quelques 
traits marquants. M. Endrôdi suppose la connaissance des chcfs- 
d'iEuvrc et rien que les titres de ces études prouvent que nous avons 
affaire à un poète. Son exposé s'arrête au dualisme ; un second volume 
sera prochainement consacré à la Jeune Hongrie, parmi les écrivains 
de laquelle l'auteur luj-méme occupe une place éminente. 

III. — M. Balassa s’est proposé de traiter à l'exemple de Behaghel 
l'Oie deutsche. Sptache les questions générales de la linguistique 
hongroise et il donne dans son pciii livre destiné aux étudiants et au 
grand public un résumé très clair des résultats acquis jusqu'aujour¬ 
d'hui. M. Simonyi, le maître de M. IL, avait consacré deux beaux 
volumes à l’étude générale de ces questions i.l magyar nyetv. 1889:. 
mais M, Balassa insiste particulièrement sur la partie grammaticale 
proprement dite et laisse de côté la science du langage. Son livre se 
divise en deux parties, La première traite du passé de la langue hon¬ 
groise. de sa parenté avec les langues rtugricnnes et des plus anciens 
monuments Oraison funèbre, Fragments de Kcenigsberg, lesCodices, 
les Légendes;. La deuxième partie prend la langue dans l'état actuel 
et donne un véritable traité grammatical à l’usage de ceux qui savent 
le hongrois. Le chapitre concernant les dialectes est surtout instructif, 
celui sur [a prononciation et celui sur l'orthographe sont traités avec 
une érudition très sûre. La partie syn tactique est un supplément indis¬ 
pensable à toutes les grammaires en usage dans les classes. 

J. Kont. 


Maurîee Kuersftvr.i : Musiciens et philosophes; Tohlol - ScAopentumer - 
Nictïsdtr — Richard Wagner, Pari», Alcan, 1899, 1 * u |. j n . lli j^ G p 

M. Kufferath, qui a dc|à donné des preuves sérieuses de compétence 
musicale, s’tsi proposé principalement de discuter les théories anti- 
wagttériennes de Tolstoï ci les opinions successives de Nietzsche sur 
la musique. Il leur oppose des considérations qui ne manquent ni de 
bon sens, ni de justesse; je lui reprocherai de parler un peu légère¬ 
ment de ces deux grands esprits obsédés P ar le problème moral, sans 
voir, par exemple, qu’il y a dans Qu'eslce que Vm t ? autre chose 
qu’une thèse d’école. On regrette de voir Tolstoï appelé « le philo¬ 
sophe russe - ( PP , 3 o et . et identifié, pour la commodité de la 
discussion, à... Victor Cousin r . 3,.. - Trop superficielles aussi 
sont les pages consacrées à Nietzsche. Elles contiennent des citations 
hum choisies; mais M. K. ne donne pas une tdee sulfisante du pen¬ 
seur qui - originalité bien allemandet - fut un philologue poète et 
un professeur romantique malgré son antipathie pour le roman- 
tbmcL 

Une vue incomplète des divers sujets traités produit, dans le détail. 
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qoelqtics erreurs. J*en relève une qui me puraîi grave. M. K. écrit 
■ p F ?22 : h( Ce que Beethoven a de commun avec le xviu* siècle, il 
m'est vrai me ni impossible de le découvrir, n Pour parler ainsi, il faut 
ignorer ou bien Bceihoven ce qui n'est pas le cas de l'auteur) ou bien 
]e ïvut* siècle- Dois-je rappeler la sensibilité de Beethoven ? Son 
amour profond de la nature? Sa passion pour la liberté, pour la fra¬ 
ternité et pour la venu* passion puisée en grande partie au* sources 
an tiques ei en particulier dans la lecture de Plutarque ? Dois-je rappe¬ 
ler fin dépendance et l'intensité de sa foi retigieuse? Beethoven est on 
J.J , Rousseau allemand, avec le génie musical en plus. Le parallèle 
serait justifié non seulement par Tîdemité des principes, des senti¬ 
ments et des caractères, mais aussi par des circonstances tortuïtes . 
tous deux se plaignent d'étre considérés par leurs contemporains 
comme de sauvages misanthropes, alors que leur cœur déborde de 
tendresse ; tous deux adorent les promenades a pied en pleins champs; 
sous deux sont en lutte avec eux-mêmes et déchirés par d impossibles 
amours; l’un est e né mourant a, Tautre est « retranché du monde des 
vivants » dès sa jeunesse, par une douloureuse maladie, etc.) 

Dans ses conclusions, M. K. oublie un peu l histoire de l esthéti¬ 
que. Il diïd abord que la musique peut avoir une grande influence 
sur les mœurs parce qu'elle exprime directement les émotions * **Scho- 
penhaucr avait dii des choses définitives ace sujet, en développant 1 es 
idées de Herder que l'on doit considérer comme le premier esthéticien 
de la musique * (p, 331 ). Pourquoi M. K, donne-t-il a Herder cette 
place d'honneur? Le voici ; « Herder avait déjà fixé ces points impor¬ 
tants, à savoir i que la musique exprimait les étais intérieurs ; que 
ses symboles étaient tout autre chose que les symboles de Ea poésie et 
des autres arts; qulls étaient pour Tortille ta chose mente qu'ils repré¬ 
sentaient* » Et M. K* s'arrête complaisamment à cette découverte : 
« pour reprendra la déh n mon de Herder, tandis que les symboles des 
autres arts ne sont que de* images f les symboles de la musique sont, 
non pas les vibrations de Ta me* mais ces vibrations elles-mentes » 
,p. 33 z} t Plus, de deux mille ans avant Herder, certain philosophe 
grec avait dit que la musique ne saurait être négligée dans l'éducation 
parce qu'elle a une grande influence sur les mœurs; et, de cette 
influence* il avait donne la raison suivante : les symboles de la poésie 
ne sont que des images ou des signes conventionnels ceux de 

la musique, au contraire,, sont une reproduction de la chose signifiée 
gi^fiï=s). Sa doctrine se résumait ainsi : -Ês wç 
aùï&tçcsTi [Aristote, Politique^ VIED 5 J- D ailleurs, 

qu'elle soit de Herder ou d'Aristote, cette idée me perah fausse* 
attendu qu’il rTcxiste pas de représentation directe du sentiment au 
sens du mot 4,ualwpx) çt qu'au surplus, la musique moderne est tout 

autre chose qu'une expression des émotions, 

Jules Combaiïïec, 
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ï\ 1-i.coniï, Introduction à l'histoire littéraire - Suita de 1 Histoire considérés 

comme science . Pans, Hachée, ,B^. v, 13 . +ît , ptgw> in . 8 . _ J ^ itré * 

Je me sens d’abord tenu à m'excuser d’avotr tardé si longtemps g 
rendre compte d’un ouvrage si considérable et plus encore de ne 
pouvotr lut consacrer un article proportionné à son importance. 

M. Lacombe, apres avoir exposé sa méthode dans l 'Histoire const- 
deiee comne science, m donne ici une première application à fan 
littéraire . Il a cherche par une méthode expérimentale à déterminer 
ce qu est la littérature, comment elle agît sur le public, comment elle 
se perfectionne. Pour opérer avec précision î! a eu l’întdjigcnce - et 

français? ■ ~ ? S * Iimî f à une SCuie «<*«««□«, la littérature 

3“ i * • - * Cl 4T£C un ™P rh “lièreman 

™. 2ÎïïV un petit nombre d’ouvrages, il a 

*" “™“»- communes 

Le résultat de ces études est présenté en quatre livres. Le livra I=- 

livreTl k ÏÏÏÏT 1 - d V? ! « dc littéraire; le 

IJ la psychologie de I artiste et du public; le livre Ni discuta 

!:&^: n f^ ürei ^ ÏV-intitulé e P^ch? 

L’auteur a fait ia critique de ta théorie des genres, qu’il ramène à 

SS ** ï ïl ,!p 3lf? m ‘' iq, “ > "«• «H** pourquoi k druraa- 

méthode Æffitïïfc. ^“ 7 ^ *" * ! a 

opérer dans h r ,..t,,. r .i, q , e montre comment on doit 

operer dans Ja cherche des causes. J! a déterminé k pa „ de vanité 

et dL mode qui erurenr dans la vîe lititrairc et }<* j 

que le public exerce sur le goût de l’artiste M a Î J i7 p«sst°n 

de l’invention, la nature du comique et £ ‘ • *?' """B™ 

lec m elles de l’écrivain, ï| a «ÏS n t ! , !es 

de]l'auteur et son.ïuvre. Ji a posé J , ue ÏK„ J”" Je C ]* raCTirc morat 

précision qu'j] es, parvenu /distinguer rSérnSm™^? *™ C T ^ 

possible, et il a construit tr „, tbSsOÏide dT. “ ? P™?* « 5l 

a enfin précisé Ludion véritable de Ja littérautre sur'?" - dU 11 

donne un traité du xivie. - Mais |, craïn “ ^ pmt,qUe et 

rtedonne pas l’idée de ce qu'il y! I 3£ T T .*•*■« abs,raite 

dans ces recherches. ^ P-^ram, Je vivant et d'original 

C’est un de ces livres qu’on recommande et 0u - ün nSn i 

parce q« ü serait trop long d’exposer toutes le cW " ^ ^ 

et neuves qu’on y a trouvées. choses intéressantes 

Les conclusions sont parfois stirprena mes l0 ut h fv■ ■ 

idées reçues en particulier sur Ja hiérar-V i ra " contraires aux 
__ M JiJ erarehie des genres). maîs e[les 

1 , } ! y rt ^ nr m p pmehement» avec te* iw.,,,, 

5 fii']iL 3 sc ei sïtamaiidt* ^Wfatupw grecque, lutine 
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sont toujours appuyées sur des raisons précises ci sorleni d'une étude 
en.t s ère mem personnelle. L’impression qui domine est toujours celle 
du bon sens implacable, du Indépendance d'esprit parfaite et de la 
sincérité absolue. C’est le livre de critique Interdire le plus honnête 
que je connaisse. Il est parsemé de remarques de détail d'une forte 
saveur originale. On n’en saurait trop recommander la lecture aux 
étudiants en lettres que leur éducation fait vivre au milieu des admi¬ 
rât iüns mensongères et des formules conventionnelles. 

Si te livre était lu autant qu’il le mérite, i] pourrait renouveler les 
études littéraires + car, en précisant le sens des mots de la langue litté¬ 
raire, il remplacerait les formules vagues dont la critique sesi con¬ 
tentée jusqu'ici par des définitions précises qui donneraient enfin le 
moyen de savoir exactement de quoi un parle. 

Ch r Sfjgn'obos. 


— M* remarquable* articles publiés pur XL H. Maboul. dans l.n RetUê J'Uis- 
loire Ci Je littérature religieuses, sur Richard SimQn et la mfifur biblique ait 
xvu* siècle. viennent J ôtrt réunis en volume [Essai mr R. Simm et U erit. bibi, 
ffM avili Hècle, Paris, Maillet, 1900; in-8*. xsyiu -336 pages). Us Œuvres Je 
Sï. Simon, scs opinions* ton influence posthume y sont très finement analysée*. 
Le rôle do Bossu et, dont l'ïti transi gcance pèse encore si lourdement apres Jeux 
siècles sur 1 exégèse catholique, es ï apprécié comme il convient î on explique 
pourquoi Bossuet a combattu avec tant d'ardeur Sa critique de R. Simon; mais 
on montre aussi comment son point Je vue théologique était respcciablement 
étroit, sa conception generale de l'histoire religieuse absolument insouTcnable* 
son exégèse I peu près dépourvue de sens historique. Ce livre arrive à son heure, 
puisqu'il se trouve encore de brillants publicistes qui. confondant les idées Je 
Bossuet avec son style* soutiennent que son exégèse, son apologétique, sa phi Lu- 
sophie de [ histoire biblique et ecclésiastique n'ont pas vieilli, — J T s. 

~~ SmiB 3c liïrc Jc B*îtr4ge f«r griechischen ÉpigrOpJdk wpfJ Diatektofogic. L 
‘ -.tir. des comptes rendus de l'aCad. des sciences de Leipiig. section Je philo¬ 
logie et d‘histoire, séance du h juillet i&ÿg s pp. 141-160], XL R, Mustek publie plu- 
îieurs observations intéressantes relatives k des Inscriptions dialectales. Qn notera 
particulièrement CC qui suit : t] Décret de Thespies übéotlen] Sur te fermage Jcs 
prairies (&CH, XXI 553 av.) ■ £ —^.prairie, est ta forme masculine der fc 
herbe ; le mat se trouvant au datif dans Jeux passages de Xènophou et de Ptuf arque, 
sam indication de genre, avec le sens de prairie XL XL conclut h Les b tente d'une 
Ibrme b ***;. La forme «ti wettiémvmcsi rattachée à un verbe mefa, îrri- 

mcT ' 3 1 Lol du lctn PI* Lycosoura -nrcadien; T Ez . dpi&j8 t c«L 34$ iv.) ; M. XL 

ramené CUsi, ait, VXxt, ion. e&Xaq graine d'orge, à whi, avec assimilation Je li. 
Remarquer cependant que si * appartient à lu racine et n'esr pas adventice, 1 est 
normal et n T c*t pas dû & une ntsimiïilfoi. 3 } Inscription Ju sanctuaire d’Asklépiosâ 
Lpidaure ( F^, if/. col, i f sv.) : lire mpée + grain de .blé. forme antérieure à 
Le mot curieux xp^3‘,ï p coq, est un adjectif signifiant ■ retentissant u dérive de 
jci>.iï oî , lac on. avec assimilation voealiquc, 4) Inscription de Xaupacte sur 

Ié droit colonial ..CJGS, H4J ; dans les lettre finales de la ligue 3 ?, Activé; 
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(yîiftw IX, M. M* YQïî Une forint Jncncnnt ^ iiom. pi, Je r&djwtif iù; s 
œ loüi ceyï qui sont rtc ht a, honorés, bravai 9 s La phrase serait eonstruiie bieis 
verbe P — Mt. 

— Un éditeur qoi n'a pas (ait Connaître son nom, a réuni récemment eu un 
volume une série Je discours prononcés par Ribbsck [Rtdw md Vvrirâç* yo» 
OHo RiHtcki Leipzig. Teubner, it-JoS p p m avec portrait), Us sont diroêi 

rn trois groupes ; 1} Sur l'antiquité cl axs i que ; aïs. discours académiques pronom - 
cts îi Kteï (1364-1873), dont cinq le jour anniversaire de la naissance de Guil¬ 
laume I f|, r et qui coniienneni des allusions aux événements politiques conlem- 
porams 1 2 Sur \a littérature grecque et Taiitte: cinq discours académiques ou 
conférences, plus un article sur Coton ; J) în inemomiD; ce sont tfe> notices 
nécrologiques ou de brèves paroles prononcées sur la tombe d'nmh, et un discours 
académique prononcé a Lieip^Lg a lu mémoire 4c Guillaume I**, quelques jours 
après la mon de ( empereur [en mut sept morceau*)- Un dernier article reproduit 
J a recension p dans 1e Mtoratsrklott (( 858 ;, d'n ne ira duc lion Je Catulle, qui momie 
comment berçait parfois la verve satirique de Ribbeck, Us morceaux du 
second groupe sont les plus intendants pnur les lecteur* français; mais on lira 
egalement avec plaisir, et non sans émotion, la notice sur Karl Jturesch» mors 
prématurément,, dont Ri b bec * publia sous le litre dus Lydien les notes de 
voyage en Asie-Mineurs — Mr. 


- No Ui venons îÉUciflsm Je ««voir ts tirage i. part d'un article du the Ame- 
riCBn JourMl of P^lW. >m> »• + P- 3%-qoS. de M. Kr.uk !■'. Annr, 

professeur de ] ai in ^ l'Lmvcrsiié de Chicago et auteur d’un ch ni. récent de lettre» 
JL- üiceTOn; titre ; The Ckrmtùtogy of Garni Correspondant duriHg the yt&r 
ts. C. L'auteur ne fait en somme que combler, compléter et rectifier sur 
quelles points la table qu'avait dresse M . Stem fcopf dans un article du Jahrt. 
far Pkitoi. 14S (1891), pp. 713-713. - T. 


- IL Alb. C. CtAitt vient de reprendre, dan, le numéro de février de la 
UjtSiical Rencx, la question du classe ment des manuscrit* des Philippines de 
Cicéron, dont il prépare une édition. Il a fouillé les bibliothèque* d'Angleterre, Je 
paru et Je Berlin, et trouvé des manuscrits iifiportât,ts que Malm n’a pas connus, 
Surtout ,1 les caractérise et les classe de (4 manière h pins nette. Ne disons rîcn 
de la pot ne qu'a prise l'auteur, puisqu'» ta trouve lui-mime disproportionnée i 
1 egard des résultats obtenus : mais on apprécier# partout la marque d’un jupe- 
nient sain, beaucoup Je clarté, enfin tous les mérite* reconnus, dés l'origine, dans 
1 étude des .W^M Oxonia |(. VU, sur i Harleiannsi dont ntlUi ^ons parlé 
□ Utrdbts, Je détache Je I étude ce truisme qu',| taM , Hti *^ pllhqll an 

J oublie St souvent : a «vote que toute étude critique est vouée 1 rester Sterile si 
peu quelle néglige I étude constante et approfondie d es manuscrits. M. Clark 

montre par sou temple qu'on trouve du nouveau et du meilleur en faisant tout 
juste le conuaire. — h, T. 

“ Fr !*““■ d ‘° Wlsbt S' k - ^ uriü,t "™ '■“«** «S recherches sur les 

r^su t u n T 1 6 “ **.*.«e. i. vient Je publier 

r Zl b T a Zrr P T U-*- Cet opuscule 

rvssentb e a tous ceus que i auteur a écrit, et que nous avons signés au fur et à 

mesure dans la Revue Latte foi*, le prieur K. croit avotr retrouvé pre* Jn 
peu, Village d Iburg. .tu sud dOsuabrttck, les traces du p™ îflf Camp fa(j|i paC 

™“ au sortir de la foret de Teutoburg. Ltl Uidiottici, Intéressantes ne 
tiquent point dans « ctude. Mai* ici, ( o mf „o partout, le lecteur es, 
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rablcment impressionne pir des affirmations qui trahissent chez l'auteur une 
confiante en lui-même peUHÏIrc excessive, ei par des polémiques personnelles, 
décidément inopportunes. Un érudit sérieux ne devrait jamilt écrire des phrases 
comme èellc-d,, qui termine l'opuscule dé M. Kiickc: * De tels jugements (il s'agit 
des opinions exprimées par tés Contradicteurs de .VL K.) ne sauraient détourner 
le cours 4 c U science,, ci la déco y verte dü camp romain relrouvé près d'Iburg 
démontre voc fois «le pins -que, dans mes recherches antérieures, j’ai suivi la 
benne voie. & — J. Tûlt.ies. 

— M, Mai BtaicutT, archiviste du departement de la Hauie-fiavoie, a public 
dans le Bulletin archëoïog r que de i&od {tirage a pan Je pages m-B*j un JWn~ 
taire du èhdteau d'Annecy en t3$3, donc l'original est conservé aux archives de 
la coLcr, h Turin. C'est Lin texte précieux, qui donné bien ridée de lé magnilïCcnCé 
avec laquelle on avait procédé à H nsi al Lut j cm jç- h résidence des comtes de Gêne- 
Vais h la tin du iiv* siècle^ Sur la iollicitaiËon dû plusieurs amis,, M. B. en a 
domlë la traduction au commencement d'une autre brochure qui vient egalement 
de paraître ; 7>Orj rsivnlffiry du c/jj^ju d r Annecy t fjl^, I $4 $(, lS&5 fin-S 1 
de M3 pages, extrait du r. XXXVI 11 Jes Mémoires de les Société saiwisienne dVrjl- 
tair e et d'archéologie). Les deux inventaires., qui accompagnent cette iradueiiûn 
sont de moindre importance; mais ils méritaient également d’être Conservés, 
surtout avec leur énumérai ion Jcs a r nie s des princes de Savoie. Louons l'éditeur 
d’avoir Commenté ses documents et d'avoir snOn'rê par son exclu pie quels ensei¬ 
gnements on êit petit tirer: C'est une qualité assez rare pour qu'elle Soit signalée. 
- L.-H. L, 

— M. Léopold Delialri dans une .Vu Ci ce sur la Rhétorique de Cic™ traduite 
par maître Jean d'Antioche, ms. ïÿù du Mince Condè (111-4* de 63 pages* extrait 
du t, XXXVI de* Soiîees ci extraits des manuscrits de la Bibliothèque nationale 
et autres tibÎQthèqnes), a publié des morceaux assez longs, choisis parmi les plus 
caractéristiques, de cette traduction française de deux ouvrages de Cicéron, le J>e 
invention* et le traité Ad Hertnmum. Jusqu'ici* on ne connaissait pas de travail 
similaire entrepris au xm 1 siècle sur l'ccuvre de Cicéron, donc la transposition en 
français présentait Je réelles difficultés ; aussi le texte, nouvellement étudié d'après 
ie manuscrit original* le seul connu, otTrc-i-ir un certain Intérêt au point de vue 
Uiiénirc. L’auteur, Jean d'xVn tioche* avait achevé son Œuvre à Saint-Jeiii-d'Acre 
en ia83, et lavait écrite à la requête du frère hospitalier Guillaume de Saint- 
hiicnnc, celui qui fut commandeur de Chypre de iiqij à iJo 3 . — L.-H. L, 

— Un jeune artiste français* M. Ljel ftr, publie Une série de vingt eaux-fortes 
reprèsejLiane lès grands réformateurs et tes plus illustres chefs du protestantisme 
français. Al. L + e'csï emouré des documents les plus sûrs, cl il a été guidé dans 
=vcs recherches par M. \Vciss r dont tous les érudits connaissent la compétence et 
la conscience. Son talent de graveur est Je* plus remarquables, irés personnel et 
tres vivant ; parmi les portraits déjà parus, ceux de Luther, de Théodore de Hère, de 
llirs surtout som saisissants. Quand rouvre sera terminée, elle formera une col¬ 
lection des plus intéressantes. En venté chez Fischboclicr, — E,. D- 

— M. xMfrcd FiAKXLiîi a publié Jeux volumes nouveaux dans sa curieuse série 
de ta l ie privée d autrefois. L un, Les animaux (Plon. în-£\ 3oâ p.) nous entre- 
lient des animaux du xv" au xir siècle : volières royales, ménagerie du Louvre» 
chreos des Valois et des Bourbons, chiens it la mode, corporation des oiseliers, 
procès faits aux animaux* opinions sur l'âme des bêtes* etc* Le second* J-j vjc de 
Baris Sous Louis XŸ 3 deifint Ict tribunaux [Plon. In-K^ 3^5 p,) expose l'organi- 
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saison si compliquée de La justice tous l'ancien régime ci reproduit, d’après un 
recueil publié en 17+9 par Je Libraire Robe ri Essienne e 1 Intitule Causes amu¬ 
santes et connues t plusieurs faciums ou mémoire* judiciaires très intéressait es 
pour l'histoire des mccurs parisien [tes avant la Révolution ; l'ambassadeur de 
Mes mes et le marquis Je BuLly trompé s. | fc un parla Prévost, l'autre par la fclêreuil; 
un acteur défendant scs appointements contre La saisie Je ses créanciers ; le 
cabaret 1er Ramponneau refusant de remplir ses engagements eei invoquant d’ima¬ 
ginaires .scrupules de conscience; un notaire refusant d'allumer les lanternes de 
son quartier; des pâtissiers condamnés pour avoir fait ion à la communauté des 
eharcuEicrâ eu se permettant de confectionner des pâtés au jambon; des charbon¬ 
niers emprisonnés pour avoir vilaine me ni raillé l'honorable corporation des save- 
ïiers; deux trompettes de lu garde qui sa disent commensaux du roi et réclament 
à ce titre des prérogatives ridicules, etc. — À.-C 

— Le deuxième et le troisième fascicules de la publication LeMutée dn Loutre 
(Société d'édition artistique, ïn-_p, ont paru successivement. Le deuxième (crmme 
rüiiroduction de MM. P, Gaultier et Kacmpfèn sur le Palais çl Le Musée en eux- 
même*. Les planches sont tneil lettres que dans le premier fascicule, et Ton com¬ 
prend le but du procède et 1 ‘fjffl chercha. Tl est renain que des reproductions 
comme la Vue intérieure de la Colonnade, et ]□ Galerie d'Apollon, avec leurs 
tons chauds rehaussés de blanc, sont d H un effet plus artistique et plus souple que 
la simple photographie. I-* troisième fascicule (on a prévenu qu'on ne suivrait 
pas d'ordre logique) commence les objets d'art du moyen âge et Je la Renais- 
sauce, avec des reproduction* d'ivoires : statuettes, plaquette^ vtc. Lu teinte est 
bien un peu jaune; un peu crue, mais la photographie est bonne. Le texte est 
dû â la plume de M. Émile Mplinicr, — H. [je G. 

— L h Académie tchèque vient de faire paraître une importante pu Mien ion. Ç'est, 
it l’occasion du cinquantenaire Je l'empereur Franfoïa Joseph, un tableau du Mou¬ 
vement scientifique et artistique de la nation tchèque de 1&48 à 1898. On y trouve 
un expose irè* complet des progrès de rEnsdgncmeurj des éludes juridiques, de 
f histoire, des science* exactes, des sciences médicales, de la bibliographie, de Sa 
linguistique, de l'histoire littéraire, de* travaux sur les langues germaniques 
romanes et orientales. L’ert-ttmblc de ces rapports forme uti volume ïn-4* d'en- 
virou un millier de pages. Chacun d'entre eux est imprimé avec une pagination 
spéciale, D autre part, l'Académie a fait paraître Le premier volume d’une BÎ&U&- 
graphie de rhïsfoire bohème, compilée par M. Vincent Zmar dont nous avons déjà 
eu l'occision de signaler ici même tes beaux travaux sur le folklore de la Bohême 
et des pays slaves. Le premier volume de cet important travail traite de la biblio¬ 
graphie., de 1 ! histoire des sciences et des sciences auxiliaires de l'hisioire (géogra¬ 
phie, paléographie, archives, chronologie, généalogie, numismatique}. — L. L, 

— Le Guide de M. K. Baxdêxu eu Espagne ci Portugal, dont noua avons déjù 
donné un compte rendu critique, vient de paraître traduit en francia. Dans cette 
édition où ont été déjà corrigées quelques pci Lits erreur» de détail de l'édition 
allemande, la transcription dei noms arabes a été reçue par M. \c professeur 
Seybold, de Tubingue. Nous recommandons aux voyageurs rimroductioa artis¬ 
tique de M. C. Justk — L. 

— Nous signalons k tous Cous qu intéressent et attirent la vivacité et l'éclat COü- 
joais séduisant» du theftire Mpagnol, U traduction que M. Henri es Cu»w# 
vient de faire paraître J u Am Juan Tenrfy de ZorriJIa (Fisc K bâcher i vol. ici- 
, 1 *, pris 3 frO. Ce drame, esiréniatnem rivant et d’un rumentiine pîefnde cou- 
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tour, mais mus bavardage [îl date de i&b), ;i etc on des grandi îuccèi remporté* 
par la troupe espagnole Je M ns Guerre ru qui est venue, it y a deux ans* à Paris 
nous révéler une partie de son répertoire classique. M. de C. rappelle cet ce cnm~ 
pagne si nouvelIe cheï nous {citait Lu première fois depuis le mariage de 
Louis XIV) dan* les noies qui terminent sa traduction, d'ailleurs tris soignée. 
Littérale à In fois et élégante, évidemment entreprise d’enthousiasme^ et où les 
critiques espagnol* ont loué « l’incroyable justesse de rendu ». •- G. 

— La Société d'édition artistique , dirigée par M J. Gau]fier rue Louis-fe-Grand^ 
inaugure une collection nouvelle intitulée : - Les Idées* les Faits et Les Œuvres v 
en publiant un recueil d'articles de AL André K ^llats* parus J an s le Journal des 
Dùbajs et diverses revues, ci réunis sous la litre : En flânant. L'autcUr d;lnc eu 
ciîei parmi les Idées, les tmeurs* la Franco et L'Europe 3 il touche aux questions 
sociales et historique*, il Interroge les £r livres d'are et les monument* pittoresque*, 
Les costumes avec les coutumes, paris avec Munich ou Amsterdam. Partout il voit 
juste et il note avec esprit « un esprit un peu malicieux parfois,, mais point mé¬ 
chant. Il est dîJhcite de faire un choix entre tant tic pages, mais je crois qu’on 
appréciera beaucoup des études aussi poussées que les pages sur L'wfluenct des 
littératures étrangères sur rïr omt, sur rintenth na\ ses impressions sur « Je temps 
J u Panama .-i p ct Les Unes observations que lui ont suggérées Les vil Ses cm les pèle- 
riuîtge & artistiques de Pan et des lettres (i vol. in-fi". Ê fr.J —H. &e C. 

“ M- Camille Saist-^at-v* vient de publier, sons Le titre de Portraits et Scme- 
mrt (Société d'édition artistique, ï vol. in-iü, 4* T un remarquable et savoure U K 
peu d am a son volume déjà ancien : Harmonie et Mélodie. Les écrits de Ihl lustre 
musicien ont |j spécialité d'être tn général pria A partie pat tes critiques gro- 
c'est qu'ils ont 1* mérite^ plus rare qu'on ne croît* de dire tout net, sans 
compromis, et avec une compétente qu'il serait puéril de discuter* des choses 
[usies, mais pas toujours d'accord avec le snobisme q [a Tnodc s et des vérités que 
tout Le monde n’aimfi pas à entendre. Nous l'en Apprécions d'auîant plus, pour 
notre part. Recommandons surtout, dans ce nouveau recueil, les articles sur 
Berlioz, Gounotl, Don dnan ci le théâtre au Concert* — H. ne CL 

— Du 5 3 au 2tj juillet prochain, il se tiendra a Pari* un Congrès international 
d histoire comparée subdivisé en 8 sections .histoire générale et diplomatique ; 
histoire des institutions et du droit ; histoire comparée Je féconomie sociale r T 
histoire des affaires religieuses; histoire des sciences ; histoire littéraire ; histoire 
des ans du dessin; histoire de la musique;:. Le commission d'organisation a 
pour president M. Gaston LïoissLer; M. René de Maulde préside le Comité exécu¬ 
tif. La cotisation (:io francs; donne accès aux séances de toutes les section* et 
JrQaï au compte rendu des séances générales ainsi qu'a un compte rendu des 
travaux de la section où l'adhérent se sera fait inscrire. Tout projet de cummuni- 
^ as ion à faire an Congrès devra être soumis au bureau de Sa section compétente 
arant le i«* juin, dernier délai. Pour le* adhésions, cotisation*!, demandes de 
Programmes, s'adresser qu secrétariat général, boulevard Kaups il, fo^ à Pari*. 
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ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du So mars igoo, 

M. Je fctrétjiirç perpétuel donne lecture d'une lettre de -VL Ijouis Uptr, proies- 
aeur aü Collège de France, qui pose »a candidature à la place Je membre ordi- 
flaire vacante par suütc du dect* de AL Doioche, 

L'Académie procède uii remplacement 4e tf, Peluche comme membre de la 
cotnmEsiion des inscriptions et medailb. M. de Barthélemy tu élu, 

M_ Henri WéH communique une insersptitni envoyée tT%ptc par M, Maspero, 
Trop mutilée pour se restituer, cette inscription bisse cependant entrevoir, per 
S 3 cotnparaïaon avec d'autres textes épigr j phiques. qu'il Vagit dhontteurs extraor¬ 
dinaire* j Un personnage Irèi considérable Je b période pin fetn nique. Il p il ni fl 
que les services rendus rendaient le cuite des die lu. La restauration de certain* 
sanctuaires- 

M. Philippe Berger communique à l’Académie une série de découvertes faites 
Carthage par M, GaticklcrH dan^ des tombes du vr et du \n* siècle, EL y iironvê 
plusieurs petits étui* ettor destinés k £Lre suspendus au cou et terminés a la parut; 
supérieure par une 1ère de lionne ou de chatte que surmonté Ykr&m dressé devant 
le disque solaire. ÊEs renfermaient de pehtes b mes d'or et d’argent que Si. Guu- 
cltïer a réussi à dérouter malgré lent extrême ténuité- Ces Iftraefi sont convenu de 
repréüentalions mythologiques et de scènes funéraire* empruntée* k VEgfptc 
Cdte découverte-c^t une preuve nouvelle du parallélisme absolu, qui existe entre 
les nécropoles de là Sardaigne et celle* de Carthage et montré, dan* ce que Lon 
considérait fusqu'ici coin me un accident dû h Jus Importation» fuites par de* 
mercenaire* égvpticnSi un, produit de Liuduslrle punique, Mais là découverte lu 
pins mièreasihte fuite par M. Gauclclér fi&t celle de deux inscnpibjii ’niiercftco- 
piques gravées snr une de ces Lames, L r unc d'clEcs signifie : ■ Protégé et garde lin- 
lejtsaalp hts J'Arisatbaal. * €cE - è inscription fournit la clc/dc deux autres légendes 
analogues, encore inexpliquée», gravé** sur des plaquettes sarde». 

M, Théodore Reinach communique et restitue une inscription grecque tre% 
mutilée, provenant du Caire et conservée au Musée de Berlin, C'est un fragment 
d'un décret honorifique des juifs du district sacré d'Onias en T honneur d'un de 
leurs compatriotes, hJs d lidkkLS, qui ctuit stratège du nome Uéliopolite. Eji date 
du décret est Tûei toi a. G. 

Léon DonhZ. 


Le Propriétaire-Gérant : Ernest LEROUX. 


Iwc Puy, imprimerie Rcpii MancHïtsou, boulevard C»riv,t, ?>. 
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1900 


Scei-l-ltïteh. Le* ctvmpies Je lu telle de Ddrnosife^ic. - el'dïpiz roi, sr-i J- Mabtf 
■, — Longin, Lu SllbJïnie, p„ R-hbertï*- — ThêvcniCi. iruj* E-iHJiilft-r ■ Al- 
i. AKt >, Snînl Basile, — Meraugis Je Fôrtlc&guez, p. Fhif.mw.igslh. ~ KrmTis, Les 
orlsincs Je lu eMîbnïion mwtcme. - A. Hauv. Chrorwiksic biographique de 
l a Compagnie Je Jésus, L — Riiujjjai , Bossuet. — }WiJi::-iFuiair T Bonaparte et 
ies Me* |nnpennes, — Kml-Itii, t-a lîmjiii-c Jü VÎClïS ÜŒtbe. — Fràilïl Fl>qk- 
BbEMTAîfo. Introduction aux Bibliographies cri tiques. 


n. beiu'UTUT ^ Die VortiiuiidscbaflsrechTUiog des Dcunosthe-n&s. Epikrin*che 
Beilr%c ïur Erklirung Jer \brmmidsdiufï*reJeu des DcmostheaK'. ï nmcnfctd, 
iiiipr. Hufcer et Cie, 1^*99; "-*4 p. CBeïL, ï. Pro&T* d> Tbtogauiiçhcn K^tonss- 
chu le, anu. seol. 1 $98-90)* 

M. SchuJthess, dont cm connaît bien Je remarquable ouvrage T or- 
mundschajïmch aüischew Recht(iBB6 , «vient une fois de plu* dans 
ce Programme sur ks comptes de tutelle de Démosibétie. La question 
csi aujourd'hui encore passai?kme ni embrouillée en ce qui concerne 
certains détails, IL s'a^ii de savoir, en somme, ce qu est devenue la 
fortune du père de Demosthêne entre les mains des tuteurs de s<m tits, 
ei ce que Démosthêne avait le droit de réclamer après dix ans de 
tu telle; or on est ryduit pour cela presque aux seules indications du 
premier discours contre Àphob os, et les allégations de Demosthenc, 
pour claires quelles soient dans leur ensemble, né laissent pas que 
de susciter nombre de difficultés, M* Sdh. tente de les résoudre en 
combinant avec ses propres recherches ks résultats de deux disserta¬ 
tions inédites, dues Tune à M- H, Morf T l'autre à M- A. Hug, Son, 
étude se poursuit en quatre chapitres dont voici les titres ! t u [ héri¬ 
tage du père de Ddmosihcne; ks réclamations de DÉmosihene à 
Aphübos; y k compte d^Àphobos; 4* L issue du procès; 3 e second est 
naturellement le plus développé. La discussion es! remarquable par 
sa clarté; (argumentation* tout en reprenani des moi ils souvent exa¬ 
mines — il ne pouvait en être* autrement — est renouvelée à Laide 
d'originales combinaisons qui ont pour elles une force vraisemblance, 
ou notera entre autres l’ établisse me ni du compte debiteur d Aphobps* 
p. 28. Ce n'est pas que Tou arrive toujours à une complète certitude; 
M. Sch. lui-même nkst pas toujours affirmatif, et donne parfois des 
Nouvelle série XL1X. ** 
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conclusions qui seulement lui semblent justes: entre autres questions 
douteuses, celle de la valeur des ouvriers armuriers ne lui parait pou¬ 
voir s'expliquer que par une forte majoration de la part Je Dëmos- 
théne, conclusion peu flatteuse, dit-il. pour le grand orateur p. j'i 
note . Quelle que fût la tendance — fort naturelle — de Démosihèiur 
à arrondir tes chiffres en sa faveur, il y aurait, dans ce cas particulier, 
une exagération facilement rdevabk,‘et l'on peut se demander quel 
eflet elle aurait produit sur les héffastes, qui devaient connaître la 
valeur des esclaves. Quant à la somme de iq talents, valeur de Héri¬ 
tage paternel, que Démosthène donne au lieu de i? lalcnis qô mines, 
la comparaison entre les deux sommes en drachmes, 84,000 au lieu 
de 82,600, n est qu un irompe-IVtil destiné à faire ressortir une exagé¬ 
ration qui, dans le tait est loua- naturelle. Plus de i3 t. 12 sont 
appelés n presque 14 talents s, dit Démosthène au début de son 

discours, et nous ne sommes pas autorisés à penser que l'orateur, s'il 
eût compté par drachmes, eût dit, au lieu de 82,000, plutôt 84,000 
que 83 ,ooo ; en comptant par talents le chiffre rond ne pouvait être 
que 14. Pour revenir aux ouvriers, on peut remarquer on l'a noté 
en effet; que le rendement pour cent des esclaves armuriers, dans 
imentâirc tic Dsimosthenc* est debonicoup inférieur au revenu pour 
cem produit par tes 3o 0.0 pour ceux-ci, moins de 16 0/0 

pour les premiers; et l'on peut être surpris de celte différence. On peut 
être surpris egalement de ne pas voir évaluer par Démosthène les deux 
fabriques, qui représentent pourtant un capital, et c'est peut-être ceux 
qui recherchent ce capital dans les rço mines, valeur surfaite des 
ouvriers armuriers, qui sont sur le chemin de la vraie solution, ne 
liiutc dans le texte relatif aux t £ p rt’o pas jusqu'ici, que je 

sache, été supposée, et pourtant il ny aurait là rien d étonnant : ia 
phrase est singulièrement construite et la pensée singulièrement 
exprimée. Quoi qu’il en soit, la dissertation de M. Schulthcss rappelle 
i attention sur ccuê curieuse affaire de tutelle, y apporte beaucoup de 
nom eau, et mérite une des premières places, sinon la première, parmi 
les travaux qui sont consacrés à cette question, 

Mv. 


Sophocle, Œdipe rqj, 

76 p. 


traduit en vers par l'ii. Martwojc. Paris, Fetueroohg, 


"“'“"O !!; 1 *“P« 1 Coton.. M. Martinon «nnon- 
. «clic d (Kd.p, Ho, «I a An.ijono' voici la première de „ s deus 
P, «cc, avec ,,n ,,,,« S ène,.l sur |„ j„ pn|c . ” * 

yma. Le principedad.p.ouon es, celui que nnirv avons delà signale 
. nos ce, cors : le drame es, divise en aces, en v„e d, SJgZ 
non; las eh,en,s on, e,c -oserro. « ,„el.,„c, coupure, on, £ (."es. 
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L une délies me semble audacieuse et peu justifiée; M* M- a négligé 
une partie de la grande scène entre Œdipe cl le messager venu de 
Corinthe, dans laquelle aucun détail ne pouvait être laissé de côté, car 
tout a son importance ; it t'aut reconnaître cependant qu'il a habile¬ 
ment rejoint les morceaux et qu b on ne sent pas trop le vide; et l 1 en¬ 
semble donnera bien V impression du drame antique. Le vers ^st Je 
bonne facture et suffisamment frappé ; s’il y a un reproche à lui 
adresser, c'e$t plutôt de manquer d’élégance. Il ira rien de pesant ni 
de forcé ; maïs on regrette de n'y pas trouver plus d'harmonie, plus 
de délicatesse; la couleur en est uniforme, et Y ex pression na pas cette 
ampleur et celle sonorité que nous demandons à l’expression poétique. 
On n'exprime pas, il est vrai, la pensée d’autrui av L -c le même enthou¬ 
siasme que la sienne propre, et M. Martinon désirait avant tout serrer 
k texte de près. On Fen louera; mais n’aurait-il pu être plus sévère 
pont lui-même : U eût alors- évité quelques lignes de prose, quelques 
malheureuses concessions à la rime ; ■■ l'angoisse qui me mord i?, par 
exemple, est d’au tant moins excusable que rien de pareil ne se trouve 
dans le teste. 

My. 


LoflcisLiB. On t lie SabJim*. The greck rexi cJîteJ aficr lhe Paria manuKf ipt r with 
irurrj4ticlion 1 translation, facsîuiîl^s and appendices, byW. fthy.s iftomTs* Cam¬ 
bridge, Univcraily press, iBÿgîx-îSB pp. 

Cette édition, due à un professeur qui s’est déjà beaucoup occupé 
du fltpï w^atK (v. entre autres Jmirn. of He!L Stvd* 1897 et Ciass. Rev, 
ï% 9), est une vraie mine Je renseignements sur ce traité. M. Roberts 
ne s'est pas contenté d’en publier le texte avec une traduction qui 
semble fidèle, autant que j b en puis juger ; il n’a négligé aucun point 
qui puisse en éclaircir la lecture et l ïmerprétatîon. Quatre appendices 
suivent rédition : k premier énumère les onze (ou douze) manuscrits 
du en, insistant comme il convient sur le Partsinus 2 o 36 * le 

plus ancien et fe meilleur de tous; M. R. l'a collationné avec un soin 
particulier, et en donne toutes les variantes au bas de son texte; des 
notes critiques terminent cet appendice. Le second renferme une 
appréciation sur la langue de l’auteur, avec un glossaire explicatif des 
principaux termes. Dans le troisième nous trouvons une sorte de table 
des matières par chapitres, et une liste des auteurs cités par Longiii* 
avec quelques notes sur chacun deux* Le dernier enfin est bibliogra¬ 
phique éditions et travaux divers sur le I ràiîë du Sublime), et dans 
sa dernière partie expose brièvement comment le T.ipl fut apprécié 
par les hellénistes et les crhîques des différentes nations. Trois indiens 
(rerttm, nom inum, gra?citaiîs; terminent le volume. Dans Fîmrnduc- 
tïün, M r R, discute Fatfribuiion à Lemgîn ; quesiîon souvent traitée. 
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h, comme on te sait, résolue négativement. M. Robert^ en réalité, 
n'ajoute rien Je nouveau aux travaux Je s« devanciers les plus 
récents, II reprend des arguments déjà activent invoqués, cl sa conclu¬ 
sion p P 17 n T est autre que !q conclusion bien connue des hellénistes: 
« le mi«tra est Je confesser franchement notre ignorante, et, en 
admettant comme très probable un auteur du premier siècle, de consi' 
dérer cei auteur comme un auctor igmtus. Dans le litre, on préférera 
selon te leçon du manuscrit de Florence. 1 » M. R. ajoute 
que la solution dis problème pourrait être donnée si l'on découvrait 
un manuscrit sans lacunes, ou encore si l’on parvenait à identifier le 
1 ereniianus a qui est adressé le traité. Mais pour ce second pottit, 

I hypothèse qu'il propose — icntativeJy and with ail reserve — me 
semble inadmissible. I rouver dans Tfa—aten des manus- 

criis J fa r:_ v-tïvî, sous prétexte que Maÿ;ï t suif pour la rareté 

du nom * soit pour sa place insolite, soit pour toute autre cause, fui 
changé par un copiste en 4 -U ? É f doit* par * eonHaiion » des Jeu s 
noms. ^wptŸTüsvE, c esi Éaïre preuve, sans, doute, d’imagînaiion; mais 
nous demandons des raisonnemems plus sérieux* même pour soute¬ 
nir une hypothèse de ce genre, La seconde partie de l iiuroduciiorv 
confient une bonne analyse du zzp[ vr}*uc es d'intéressantes remarques 
sur le caractère littéraire Je 1 ouvrage. Le ïexie est bon également, et 
reproduit le manuscrit de Paris, sauf dans les cas de vice manifeste t 
c est, je pense, la meilleure niéshode â suivre; M* Roberts, qui défend 
très bien les leçons du manuscrit, ne propose d’ailleurs qu'une correc¬ 
tion qui lui soit personnelle* p, 74, 9 s p ;i T I; suppléé devant 
en conservant plus haut cepcndant t malgré l ingénieuse dis¬ 

cussion p, tyq, ce passage difficile ne me semble encore pas suffisaTïi- 
niem élucidé. Somme toute, cette édition sera utile non seulement en 
Angleterre, mais aussi dans les autres pays, bien qu'elle ne donne pas 
le dernier mot sur ce texte sj délicat, 

Mv. 


Œuvres complétas deThôûdrît^tNilui;ii | ^ nouvelle par Fr. ftApnirfc, avec une 
éiü-Je sur les Idylles de Théijerïie, pur Ch , Bjulüiepu Paris, Ganùcr frères, i&qc- 
344 pages. 

Il n y a peut-être pas beaucoup de traductions véritablement mau- 
vaiscs des œuvres grecques, mais î) n'y en Q pas beaucoup de vêriia- 
Mentent bonnes; la plupart sont médiocres et ne rendent cju’imporfaî- 


J* Cf. R. Pessotmeaui, De fauteur d,> Traité du SuHime. J uns t e , j g, u 
jFucJilffé 4 e* lettres éf Btirâtaitx t. V ïSS3 d 1j- p , j - r ■ — . 

à une sa R e îguomnci ci accepter le titre slu^anuscrit de Fi^ ^*2?% 

an :inoiiymc... il a dû Le écrit nu Hm^TZnlÏlrT'J 
babîcmçnt vers Se milieu du premier aiÈclc, - - ^sa? 3 f et plus prrt- 
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tenant le texte qu'elles prétendent traduire ; on se borne à éviter les 
contre- se ns, quand on peut,, ei à donner Je sens générât sans trop 
s'inquiéter des nuances de fa pensée CS de l'allure de h phrase. U y a 
à cela plusieurs raisons ; c'est d’abord qu'on se ntei souvent à l'œuvre 
sans être suffisamment préparé a sa tâche; c’rsî ensuite, s’il s*agii 
à une traduction nouvelle, qu'on est trop porté h s'aider Je traduc¬ 
tions antérieures, ou q nun se hâte d'en avoir lim, pour arriver pre¬ 
mier* s’il s’agît d’un teste non encore traduit; ckst surtout qu’on 
oublie facilement le précepte Je Boileau, imprescriptible en matière 
Je ïraJuctinn, de remettre l'ouvrage vingt fois sur te métier. Telle 
traduction coulante, agréable â lire, élégante même, vûlls apparait 
lourde, douante et terne si on la compare au texte* Les belles infidèles 
ne sont pas, en réalité, de bonnes traductions; on a le droit d'exiger 
que Je traducteur fasse œuvre à Ja fois fidèle et belle; il doit, si Je ne 
me trompe, non seulement nous donner ce qu'a dit Loriginolj maïs 
encore nous le donner comme il Y a dît* Lu tâche n'est pas facile* 
assurément ; mais avec de la science, de la conscience et de la patience, 
elle n 1 est pas insurmontable. M. Fr. Barbier, professent au collège 
de Perpignan, a entrepris et mené à bonne Hn une traduction de 
Fhéncrite, en ^inspirant d’excellents principes, qu’il expose dans 
son introduction, Cette traduction n’est pas parfaite: il serait facile 
à y relever des impropriétés, des inexactitudes, même quelques contre¬ 
sens 1 ; néanmoins* elle a Je grandes qualités. Elle suit le texte pas a 
pas, et c'est bien quelque chose; j ‘entend s par Là que M, B r s’est 
attaché h rendre les mois eux-mêmes et la tournure des phrases, 
sachant bien que c’est trahir un auteur que de présenter sa pensée 
revêtue Je termes différents, ce qui détrui t la couleur, et de tournures 
différentes, ce qui détruit l’allure. Elle est simple en même temps a 
dépourvue d'affectation, défaut dans lequel tombent trop souvent les 
traducteurs d'œuvres poétiques. Elle est enfin d'un style coulant et 
agréable, exempte—sauf exceptions - d'indécision et de lourdeur, 
et, malgré le travail qu'elle a certainement coûté, ne sent pas l'effort. 

t. P. 61. f Cet homme qui est mien u est tien ^ukmcm lourd, tuais inexact; 
■ïjito se rapporte iï gwjà*, non à Mp*. I 1 * $0 * Un pourceau., une fors, entra en 
lutte.., * tsît' n'en p js satij niait iwtt — P. iîî ci?' est traduli par 
■ croisdebien l 1 . i 3 ë ■ monds t nous chantons ks monda »; texte itE&ijuv. 
P. 140 * l'Éïccîlent pnfctc Je Cos; lire Cèor; il s'agit Je Sîimimde, îqvS&ï ù 
maia ce n'è&t pas une simple faine d'itnprégion, ear dans les note* p. 33 e ou 
retrouve Simonide rfe Cüx + et Ccos manque ans notes géographique*- P- n# 
4 vaniem scs bienfaits ■ ne aitaiit répondre à P. i 5 &* plus fraîche 

que du lait récemment çaïliç », texte %*l rrépa -hhtî; ; M. H- joint 

sans doute aS ii P. s 69 * dêchi* Je ion orgueil » ffest pas le sens de iXM- 

qui signifie ■ privé de sentiment I*. 170 - Àrgos tout Entière *■; Sîuïi ne 
se rapporte pas k "a^g;, qui est du neutre. P. 17$ * ahï st lu accordais â mon 
cadavre la foie Je toucher tei Urnes! * est presque un contresens; je crains que 
-^ 1 - B, n’ait pris / ipio-a: pour un optatif- P. 184 1c Neuve "EVïgîî n'csl pas l1]it*os F 
de mime que p. 7e Àiplksibcç n'est pas ütt homme. 
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Mais il faut bien dire que ML B, manque d'égalité : soit parce qu'il 
n'a pas éprouvé partout le meme intérêt, soit parce qu’il à’est relâché 
de la sévérité de ses principes — le cas est assez fréquent — soit parce 
que Ec texte présentait des difficultés qu'il a malaisément surmontées, 
certaines idylles sont rendues avec moins de précision et d"exactitude 
que d'autres* Les idylles héroïques sont plus souvent dans ce cas, er 
Ja traduction en est bien au-dessous de celle des pastorales ; les vaches 
y sont plus nombreuses, te style plus embarrassé, la langue moins 
nette, le sens moins sûrement saisi. Quoi qu + ilen soit, on louera M B- 
de sa tcniaiive h qui est d'un excellent exemple ; les amis de la liitéra- 
ïure grecque sont assez rares parmi les professeurs de renseignement 
secondaire, pour qu on n applaudisse pas ceux qui la cultivent, qui 
la goûtent, et qui réussissent a la faire aimer. — Cette traduction est 
précédée d'une étude littéraire sur Théocrite, due â.\f. Ch. Barbier, 
trère de l'auteur, professeur au lycée de Guéret; c T est un morceau 
intéressant, écrit dans un style vif et coloré, et qui se lit avec plaisir, 
en dépit du lyrisme recherché des premières pages. — L'index des 
noms propres, à la fin du volume, satisfera peut-être un lecteur super¬ 
ficiel ; mais il est souvent insignifiant ou erroné* 

Mv. 


Saint Basile» par Paul Allud, Paris, Lccoflre, 1899, m-oy pp,, in-n. prii ■ 3 fr. 


On ne peut que féliciter les directeurs de lu collection « l.es Saillis », 
d avoir choisi pour la vie de saint Basile un homme aussi compétent 
que M. Paul Allard. 

A ta différence d'autres écrivains de ta même collection, M. A. 
indique brièvement ses sources. Comme it le dît fort justement : 
* ^ eu de y iss de saints ont des documents plus complets et plus sûrs 
que celle de saint Basile, h L'embarras est de choisir les traits, de les 
grouper et de les mettre en lumière. St c'est cette abondance de 
détails qui donne à la deuxième partie, VEpiscopat de saint B a site, 
un aspect un peu touffu et compact. L'uejl a peine à saisir une ligne 
directrice, à dégager une image vivante et une. Cependant Tau leur a 
pris soin Je nous aider par des subdivisions irréprochables, Ce qui 
manque le plus à cette partie, c'est un cadre. On ne voit p as assez la 
place de Basile dans 1 Église universelle. Pour s'en faire une idée, il 
laut recourir au* pages sobres et lumineuses oit M. Duchcsne a su 
démêler les intérêts au* prises daqs les débats ecclésiastiques du 

IV *î ècIe " *T*" ,r kUr PkCe * chaqüC parii ’ ^P«copat de cour, Je 
patriarcat d Alexandrie, Rome, mal informée cl mal conseillée \ On 


Avtwmhr éffiset tèfarfy», Pp , l;û 








n f H!sroin£ rr de ejttëutowe 3 27 

voix alors où sc range Basile, M. A- iTa-t-il pas osé dire la vérité sur 
l'attitude de Damase? La même tiirtîdîté peut-être Ta conduit â exposer 
l'histoire des relations de Basile avec Eustaihe d'après les griefs ei les 
accusations de I évêque de Cesare g. On aurait voulu savoir ce que 
pensait Fauteur de la réhabilitation tentée p^r M. Loofs * Mass ni 
dans le chapitre où il parle d , Eustathe 1 ni a propos de la correspon¬ 
dance, M. A* ne parle pas de ce travail. On peut, en somme, reprocher 
surtout à M, A. d'avoir atténué certains traits de son héros. Sa con¬ 
duite vis-â*vis de Grégoire de Nazian^u n a pas été irréprochable. Ces 
grands manieurs d'hommes, politiques ou ecclésiastiques. ce qui 
revient au même, poursuivent leur but sans égard aux personnes. 
Leur amitié est dangereuse. Il est presque puéril de vouloir jeter un 
voile sur ces réalités* 

Les deu x autres par tics, Sain t Basile amv 11 épiscopa t. S&în r R us : l *? 
oruteur tt écrivain, ne donnent pas autant de prise aux objections. Le 
style même en est plus àisé + La première partie surtout est d"une 
lecture fort agréable. 

Malgré ce qui reste encore des anciens errements de l'hagiographie 
dans le livre de M. Paul Allard, l'ensemble en est excellent et solide. 
Ce genre lui aussi évolue. 

Paul Lejay. 


Meraups Forüesguei, aUfrmfcG&idiflr Ahmteiwmttiin van Raoul von 
Houdsnc,ium ersten Mal nach ai [en Handschrifren hemiiAgcgebcn von Dr. Ma¬ 
thias Frie&wagpu. Halle, Niemeyer ; îa-8* de *<=-394 p, 

J'aî gravement péché, non seulement par négligence, mais aussi par 
imprudence, en tardant si longtemps a rendre compte du beau 
volume de M. Frîedwagncr ‘ je me suis laissé devancer en etïet par 
des critiques dont l’habitude n'est point de laisser beaucoup à glaner 
derrière eux. Quand j’aurai dit que MM- G. Paris et W. Foerster se 
sont longuement occupés du livre de M. Fricdwagner % on compren¬ 
dra que l'intérêt du sujet soit à peu près épuisé. Aussi m abstiendrais- 
jç de prendre la parole après ces deux maîtres si je ne me croyais 
tenu à signaler aux lecteurs de la Jïevife critique cette publication 
extrêmement soignée et méritoire. Il faut d abord louer M. F* de son 
courage t il entreprend l’édition* d apres tous les manuscrits* des 
œuvres complètes de Raoul de HûuJan, le plus intéressant des imïta- 
tateurs de Chrétien de Troyes. Cette publication, qui ne formera pas 


1. Lcrofa, Eustathiut min Srèmte and die ChFtmûfogie dtr Bastltus-Brinfir, 
HalH 1 S 98 - 

3 . Romanh t XXVIT, 3o 7 ; Ziituhrifl fût fimn^àMidche Sfnxk* und Utl*rater 9 
XX, ?• parue, iuï. 
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moins de trois volumes, est conduite sur Je plan adopte par M r Foers- 
ter pour son Chrétien Je Trqyes : nous posséderons donc, dans 
quelques années, le teste soigneusement établi et entouré de tous les 
secours accessoires des deux poètes que leurs contemporains recon¬ 
naissaient comme les Jeux maîtres les plus autorisés du .. bel fran- 
çois », Le présent volume nous donne Je roman de Meraugis, pré¬ 
cédé d'une longue introduction, où l'éditeur iratte successivement des 
manuscrits et de leurs rapports, de la langue de l'auteur * et des par¬ 
ticularités linguistiques propres à chaque manuscrit, de la patrie ci 
de la vie du poète (qu’il croit originaire de Hic de France et non de la 
Picardie’, enfin de diverses questions d'histoire littéraire soulevées 
parle poème". Le teste est accompagné des variantes, divisées en 
variantes graphiques, et suivi de refit arques grammaticales et d'un 
glossaire. Ces diverses parties portent la trace du soin le plus scru¬ 
puleux el de la connaissance Ja plus approfondie de notre ancienne 
langue et des travaux dont elle a été l'objet. La moins réussie est Le 
texte lui-même : M, G. Paris a montré en effet que l’éditeur s'était 
mépris dam k classification des manuscrits. Il donne néanmoins un 
teste très lisible, ayant été parfois entraîné par l’évidence du sens 
ù aller contre son propre système ; de plus, grâce à la communication 
très complète des variantes, il fournît toujours le moyen de rectifier 
le texte adopté, —Je me bornerai, pour les raisons que j’aï dites plus 
haut, à quelques remarques sur lus notes grammaticales et le glos¬ 
saire. 

V, 122 (rem.;. La locution par nvm est traduite par » în Wahrheît, 
fünvahr », Son sens précis, et qui convient aussi à l’autre passage où 
elle se trouve, est « nominalement ■>, d'où n personnellement »• — 
V, iqô, La traduction de ce passage est compliquée et peu exacte : il 
signifie simplement : n Lidoine fut bien près de se désespérer [de la 
mort de son père], sans pourtant que sa douleur la fit renoncer aux 
qualités dont elle ambitionnait le prix. — V. ?2(u. M. F. admet 
à tort l’existence de deux verbes assener, différents de sens et d’clv- 
mologic. L’étymologie assurée igerm, sinn du verbe unique rend 
très bien compte des deux acceptions que nous trouvons ici : v, 2ÎÎ2 


i. A l’étude de la langue est joinxc celle du b versification. Celle-ci est, â mon 
»''*> un peu bière : la comparaison avec Chrétien, par exemple, eût P u être mim- 
sèe un peu plu* loin. M. h, «marque incidemment p. es»; que tes eu je m bernent* 
sont, chez Rdeul, beaucoup plus fréquent* et plus hardis. A «e r , M[ „ dc V|]c C!l 
effet, Raoul est novateur; i! n’eût Jonc pas été inutile de relever quelques exemples 
des cas les plus remarquait*, qui Vont jusqu’* séparer le sujet du vecbe i h verbe 
Je I attribut, l cpitheie Ju substantif ou In .éléments d'un rernti* . 

Jnn, S«47,43oe. - Dans I étude sur |„ *£ 

plusieurs emplois 4u cas régime au Ikq du ü4 sujer L l . ^ nj " e 

etcmpîcs : toy. v. 5*^ i r3 u ' ’ ' * UTmt ^ Mplbr E« 

a, NwamnifiiU du mérite liuçriiirrdu des source* j . v 

nûiui propres et de* prïnapaica imîimtWs de Chrétien p jr n i. y*^ c P** adei " 
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fixer sa pensée s t de là « se déterminer a; v, 3aoi* « faire signe à 
quelqu'un s> pour appeler. — V. 3594- L'explication de botte par 
€ borne ■ me parait la seule possible ; cette forme est du reste fréquente 
et se Trouve dans les manuscrits meme de notre poème dans T \Y au 
v+ sS 36 ). 

Au glossaire auraient pu être enregistrés ks mots ou locutions : 
en j fin que, * de sorte que n < 56 o. s'entraeoper [ 52 g , xenîrestre, « être 
en relation de parenté n 358 ; ce sens manque à Godefroy); seufaire, 
.. s'en satisfaire, s'en contenter * (iî 3 y); il faut donc, dans ce passage» 
expliquer à mains par ad [minus et non par ad manus* — Les mots 
suivants ne me semblent pas traduits d une façon satisfaisante 1 enta¬ 
mer [L'amour de quelqu'un] 3 ?û) nie parait signifier » se lancer, 
s'embarquer dan s Faniourde quelqu'un la traduction par mt/achen 
ne m'est pas claire; au cors Eiaj) plutôt « à répreuve i* que « aussi¬ 
tôt 11 ; muse laSoi non «■ grimace » mais % attente ^ faire la muse ; 
« être oisif », es ire en sore ( 36 o 3 ), « être au-dessus » t c'est-à-dire 
ü dans une position avantageuse » [ici, pour le combat). — On pour¬ 
rais aussi relever quelques imperfections ou inconséquence de graphie ; 
on ne voit pas pourquoi près pressum est écrit sans accent (1462- et 
apres avec àccent {So6 t 866 ? 1461 , ni pourquoi l'accent employé est 
l'accent aigu; les mots venant de e long et i bref portent aussi l'accent 
aigu adés 904, espés 4^64; ef* d'autre pan mes sâûS ; la graphie 
apres semble indiquer que M, Friedwûgner admet dans ce mot un e 
fermé; cependant il rîme avec des roots provenant de a qui 

nnt un e ouvert (tes = iaceo 883 , pes — pacem 1 36 j}+ CL encore 
estiter j 2 j r et es tel 44 3 ? 4920 . 

A. Jeanrûy. 


GuJcfrolJ Kuru, Le a origines de la civilisation moderne, 4* édition \ Paris, 

V, Rüiau^ e Si_>HS p 1 su\ r niiï-M) f. et 354p. ïn-8'. 

La première édition a paru en 1886. IL semble donc que k public a 
fait un bon accueil à cet ouvrage* favoue que je ne puis comprendre 
ce succès, ou plutôt je ne le comprends qu'en L'attribuant à Feitrême 
indulgence du public riche pour tout Livre de tendance catholique. 

M< G. Kurih est un érudit sérieux qui a rendu des .services certains 
à l'étude de l'histoire en Belgique et qui a écrit des travaux de détail 
vraiment scientifiques. Pourquoi se risque-t-il à des constructions 
d'ensemble pour lesquelles il lui manque la précision dans les idées 
générales et la critique dans la détermination des causes r Pourquoi» 
lui historien de t profession, procède-Mlâ la façon des métaphysiciens; 


1, La cowerturt extérieure p^rte troisième c dit ion, la préface es litre iüicritfur 
disent quatrième édition* 
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Il commence pur poser à priori ■* le principe civilisateur » — ^ La 
civilisation, dît-ih consiste dans ceite forme de k société qui offre à 
ses membres le plus de facilités pour atteindre leur hn dernière L.. 
Quelle est k fin dernière? Une seule voîi peut répondre et c'est k 
voix de Dieu, Cest donc,** un problème d'ordre ïKéologique**. et.., 
on ne trouvera El- secret Je k civilisation humaine que dans le secret 
d'une révélation divine, u Ainsi nous voilà ramenés en arrière du 
jtvm" siècle *jusqu T â la conception médiévale de Bossuet* 

La fin dernière étant « le salut éternel fc* *> c'est en vain que nous 
irions chercherdans {‘antiquitéles traces d une civilisation véritable ». 
La civilisation ne commence qu'avec l'Église, c'est elte qui a fourni 
le principe civilisateur qui fait de la société européenne ]a p[u> grande, 
la plus belle, la plus heureuse de toutes les sociétés humaines* Et 
pour prouver ■ jusqu’à quel point est sublime la su! id a ri té entre 
l'Église et la civilisation », Fauteur déclare que a tous les champions 
des erreurs et des iniquités qui sont la négation de b culture morale 
et intellectuelle se trouvent tous, sans exception* parmi tes ennemis de 
rÊglke. ■■ Il cite Luther* Mousseau» George San J, Victor Hugo, les 
Mormons, les Saîm-Simonicns* Proudfaon, Aug r Convie* « k secte 
nihiliste w sic); mais ne songe pas à expliquer pourquoi les nations 
dirigées par des hérétiques et des libres-penseurs, États-Unis* Angle¬ 
terre, Suisse, Norvège, Allemagne, sont si évidemment supérieures 
cndvîHsûtîoû aux peuples restés fidèles à l’Église, à l'Autriche et 
à FEspagne, 

Cette conception d'ensemble est iEiu^rée par une histoire de k civi¬ 
lisation en i 3 chapitres; i. L'Empire romain ; 2 + Le monde germa- 
nique: 3 . LËgfise cria chute de l'Empire romain; 5, Progrès de FÉglise; 
6 - Byzance; j . Les royaumes ariens; B- Naissance des sociétés tûTho- 
tiqtics ; g, La société barbare au vf siècle; ioà u. Aclioti delÉglïse; 
ta. Les Cârlovmgiens; iî. Charlemagne. 

Il n y a rien d original nï dans cette construction ni dans k- 
dêsail. (.es deux gros volumes ne contiennent que des lieux com¬ 
muns contestables sur 1 a dégradation de l'Empire* 3a corruption 
du peuple romain* les ancêtres aryas descendus des « hauts pla¬ 
teaux de 3 Asie centrale &, k richesse d'imagination des Ger¬ 
mains, leur respect pour k femme, k « douceur des milieux chré¬ 
tiens^ le respect du christianisme pour k irnvaik k régénération de 
la société par 3 Eglise, le caractère païen de l'arianisme, le progrès 
moral et intellectuel produit par le développement du monachisme, 
les populations protégées contre les invasions par les évêques et les 
moines, la corruption byzantine, le € zèEe apostolique de F Église », 
la «c propagande de k charité chrétienne * (au vi" siècle!], le « fameux 
édit de É14* présenté comme une « capitulation p> du mi k réforme 
morale des Barbares par iTglke. k relèvement de k ^ditîonXs 
femmes par Eghst,ltf foie de la vie monastique et k bonheur de vivre 
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sous la crosse, l'Europe sauvée par ta baille da Poitiers. On dirait 
un recueil des vieilles formules mises au rebut par les historiens 
depuis que cette période a été étudiée Jan^ un esprit scientifique. 

L’idée générale par laquelle l'auteur essaie de rdier les faits n'est 
pas une idée historique; c’est une proposition ihéoiogique, d’ailleurs 
facile il minier. Le principe civilisateur étant ('Eglise catholique, la 
prospérité de chaque État a été proportionnée à son obéissance à 
l'Église. L'Empire byzantin et les royaumes barbares ont périclite 
parce qu'ils ont rompu avec te catholicisme, les Francs ont fonde un 
iTrqn I Empire parce qu’ils ont été dociles aux évêques et aux papes . 
" U ne bibliographie critique très délai liée (SS pages;, termine l'ouvrage. 
On y retrouve l'érudit habitué à bien travailler; elle est divisée en 
chapitres cl contient pour chaque section une description et une clas¬ 
sification des sources et des travaux modernes. M. Kurth a donné 
ainsi un guide très commode pour les étudiants. Mais il semble qu il 
n'aïi pas lui-même tiré parti de ses propres <• notes bibliographiques », 
pour meltrc sa quatrième édition au courant de la science- li n est pas 
concevable qu'ayant lu Krumbaehcr dans la deuxième édition ;qui 
contient L’histoire deGeker: il ah conservé dans son texte la descrip¬ 
tion traditionnelle du monde byzantin. 

Cil, $£[< 3 MOB 05 . 


Chronologie biographique do la Compagnie de Jésus. i ,J série. l'rovineB 

lit Lvos lSÜï-t7â3. Mnms, prénoms, lieu d’origine, djues de naissance, d entrée, 
de degré, lieu et date de mort de mus les Jésuites demeurés fidèles à leurs vaux 
jusqu'à k fin. Par le P. Alfred Haut de la mime compagnie. Paris, H. Chom- 
pLQTL, 1900, gr, iil-S, pp- ï<?7 + 

Le P. Alfred Hamv est bien connu de nos lecteurs par ses travaux 
iconographiques relatifs à sa Compagnie; j'ai eu Ici même 1 occasion 
de parler de son livre sur les Domiciles Je lu L 1 ” Jésus qui peut 
servît à certains points de vue de préface au présent volume. Il s est 
heurté d’ailleurs parfois à de semblables dinicuhes, par exemple 
la traduction des noms latins de lieux. Trouver, en effet, La KolIic 
(S avoie) dans Rupdiae, Pont-de-Veyle dans Patitremolae, Mouthe 
dans Mutuae, Saint-Tropez dans Tarpçtensis, Chalnmon; Ain) dans 
Munie Calvo in Sabttudia. Le Barboux ; Doubs) dans Iiurbouitlae, 
rappelle dans les Doiniciiei ? le problème de reconstituer //erèyroffjawin) 


i. Le style est solennel et tendu. Ër> voici wtipèdnwn U>P* îyî, « San* Joute ce 
corps qu'elle d'àmedu monde nouveau) venait d’habiter était plein J imper ccruins, 
triste legs d'une enfanve indisclplinco et d’une vieillesse corrompae. 

^ncait, comme wû se-leuc inachevée, l'njpeci du c aoi oni i 

J iirc tiré, » 

3. R* vu* Critique 1 no, 46, î4 biciVs iSga» 
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eu Würzbutg, eic. Le P. H, s'esi proposé de dresser un Catalogue 
des membres de son Ordre, province par province, Jonnant leurs 
noms et prénoms, le lieu de leur origine, tes dates de leur naissance, 
de leur entrée, de leur degré. In date et le lieu de leur mon, Si l’on 
pense que l’on estime Je nombre des Jésuites morts, de quatre vingt à 
cent vingt mille, on verra à quel labeur Immense l'auteur s'est livré, 
Le P. K. a commencé par la province de Lyon et je crois qu'il a achevé 
le travail pour douze provinces dont celles de France et de Chant- 
pagne; il a pris pour base de ces listes le Catalogue annuel, celui qui 
était le plus proche du lieu de décès et les catalogues qu'en vertu d'une 
Ordonnance de Saint brançois de Borgia, chaque province devait 
envoyer au Père Général, d'abord tous les quatre, puis tous les trois 
nmis. Il est évident que pour certains pavs— je parle surtout des pays 
lointains, par exemple de lu Chine qui m'est le plus connu — le con¬ 
trôle des dates doit se faire non seulement par ces catalogues, triais 
aussi par les lettres autographes des missionnaires. J'ai trouvé de la 
sorte des indications furt précieuses dans des lettres des PP. Amiot, 
Cibot, Collas, etc. L ouvrage du Père A. H. me parait être fait avec la 
plus grande conscience, et il servira, s’il est conduit à bonne tin, de 
supplément, non seulement à sa Galerie de portraits de scs confrères 
mais aussi à la BÎMbtkèque du P. Carlos SommervogcL 
G est à i usage seulement que l'on peut juger lui ouvrage de réfé¬ 
rences, aussi n ai-je pris, pour avoir une opinion, que le Cursus vitae 
de quelques Jésuites dont le nom m’émit familier et fat empare ks 
dates du P. A. JH, avec la Bibliothèque du P. Sommervogel, le Cata- 
lagus Pûtntm a c frai non S . J... qui in Sinh adlaboraverunt et ma 
propre Bibliothcca Sinicn : 

A «tôt, Joseph Marie fi, A\, Jean Joseph Marie; entrée. C.ai 


~ 1 *- v.,™,» uranjsüu tO sept, pour la mort 




an lieu du «V sept. 1704 
Ldre de In naissance à 
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cependant originaire du Rugey ; entrée, CaL iosept.,H+ U sept, 1 6Hü; 
H. marque le degré 1709 ignoré du Cat * — De si recolles (et non 
d'EntrecoUes), François-Xavier naissance, CûL, b fév, sb6^, S r 
25 fév. idtLÏ, H. 29 fév. 166!/; mon. Cat. 2 juillet 1741, H. 2 juin 
ï 74] . — Maheüald. Hugues, missionnaire auTong-King ne nous était 
connu que par les maigres renseignements que nous donnaient le 
P. de Montézon [Mmion de la Cûckiuchine, 1S 5 S 1 p. 392, : français, 
arrivée iÔ92 T mori i 6 g 5 et le Mcnoioge de France qui rappelle Fran- 
euh elle faîî mourir le 5 juillet i6<p; le P< Hamy nous donne un tout 
autre Ch/\ïw Vitae : HugucsParegaud est né le 11 nov. [ 656 ; il est entré 
dans Eu C IH le 9 oct, 167 3 et il est mort au Tong-King en déc. iôqÆ. 

Comme on peut le voir, ce Catalogue, qui semblera aride à ceux 
qui n p ont pas l'habitude des répertoires historiques, rendra de grands 
services aux travailleurs sérieux; il apporte avec ses rectifications, 
ses variantes, de nouveaux et importants matériaux pour l'histoire J L un 
des plus considérables ordres religieux. 

Henri Coruier. 


ALired Rlhuluau ; Bossuet, in-ra, Paris, Hachent?* iÿon t 107 p. 

13 est en ce moment deux hommes en France à qui rien de ce qui 
concerné Bossuet n'est étranger : M. Bruneiiére et M. Rébelliau. 
M- Brunetière est plus lyrique et voit dans Bossuet un bloc à admirer 
tout entier, M.R.„ plus scientitique, ne veut admirer qu’a bon escient 
ergarde sa liberté critique. G était donc bien à lut que revenait de 
droit ta mission d'écrire le volume que la collection des Grands écri¬ 
vains Jt'dnciiïs consacrait a 1 illustre évêque de Meaux et il s'eti est 
acquitté avec tout le zèle et toute Sa compétence désirables. A t-îl été 
aussi indépendant qu on pourrait le désirer dans l'ctude de son écri¬ 
vain préféré ? Est-il allé enfin jusqu'à dire, comme beaucoup de 
fibres esprits le souhaiteraient,, quVjn a vraiment trop exagéré en ces 
dernières années la triomphante logique des Sermons t qu'on est peut- 
être allé un peu loiu en affirmant qu'a pré s l'argumentation contre les 
protestants ceux-ci, a moins d'un aveuglement incompréhensible, 
triavaient plus qu à se convenir sans réplique, que b thèse historique 
du Discours sur (histoire universelle est étrangement irréfléchie, que 
celle des Variations des églises protestantes est vidée irrémédiable¬ 
ment par ce défaut initial de pouvoir être retournée avec auiani de 
succès contre Phisloirede l'église catholique dle-méme. que l'inébran¬ 
lable théologien se montra plus complaisant qu'on aurait voulu 
envers b poliiiqué et b vie privée de Louis XIV ci plus acrimonieux 
que la loi l exigeait envers Fénelon, et qu'en somme l'incomparable 
orateur - j allais dire le très grand poète — ne fur, comme presque 
i^uv les poètes* qu'un penseur de second ordre ? Non. M- Rébdfbu 
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ne va pas jusque là, ci beaucoup Je ses lecteurs pourront sans doute 
le regretter. Mais sur tous ces points il émet du moins maintes 
réserves de détails dont on ne saurait trop lui savoir gré. Son livre est 
documenté avec une érudition très sûre. et. dans l'ensemble, nul 
n'avait encore Tait de la carrière intellectuel Je de Bossuet un résumé si 
clair, si précise! si complet. 

Raoul Rosières. 


E-Ropocasachi. Bonnpart; et les Iles Ioniennes : Un épisode dés Conquêtes 
de le République et du Premier Empire 1707-1816 . — Pmi*, Alcan, ifyi», 
i vol. in-$* «le xi- 3 iG pages et t carte (3 ir.). 

Sous le titre de Bonaparte et tes Mes Ioniennes, M. Rodocanachî a 
réuni, après les avoir remaniés, une série d'articles qu'il avait pu¬ 
bliés dans la Nouvelle Revue et la Revue d'histoire diplomatique. 
Comme il arrive souvent en ce cas, le livre use de composition 
lloiianie. Les Jeiu parties en sont disproportionnées et la seconde, 
qui va de 1790 à 1816, parait écourtée. Lu question elle-même 
napparaît pas nettement dans son unité. Sî .VJ. Rodncanachi a 
voulu surtout étudier le rôle des Français aux Iles Ioniennes, on 
ne comprend guère qu il décrive un détail les usages, les coutumes, 
les constitutions successives et la vie intérieure des Sepi-Iles, ou qu'il 
étudie la politique et ! a domination de la Turquie, de la Russie et de 
T Angleterre, à peu près aussi longuement que de la France. En fait, 
il a traité te même sujet que M. 1 ipuijifi; K. dans sa cons¬ 
ciencieuse 'tenpia'tüw ’lovûa* w,b&» àpjpiidw; -y t jn- i8t5 

parue à Athènes en i8S<>(l vol. in-fi»., Venant après U»pa T iêwq t , 
dont il pouvait compléter les indications à Paris, grâce aux archives 
de la guerre et des affaires étrangères \ M. R. avait la partie belle. 
On sait d'ailleurs qu’il écrit avec agrément ; il a l'érudition spirituelle 
et claire, et la liste est longue déjà de ses travaux historiques. 11 pou¬ 
vait nous donner un livre excellent. Soit qu'il ait éprouvé quelque las¬ 
situde, ou que son travail ait été trop rapide, nous n’oserions dire qu'il 
ait réussi. 

Dans sa - Bibliographie m, M. R, cite, sans en noter la date, la £'w- 
vio di Confit d Andrea Marmora. Or cet ouvrage a paru à Venise 
en tÔ" 7 . Le livre intitule Iliustra^ivni Corciresi par Andréa Mus- 
toxidl. que cite également M. Rodocanachi, a été publié, il est vrai, 
à Milan en 181 1 (a vol, in-8 ü , mais l'histoire de Corfou n'v est 
pas poussée plus loin que le tm- siècle. Si M. Rodocanachi vou¬ 
lait signaler une histoire générale de Corfou, il devait indiquer YHis- 

1, Cet ouvrage «"est pas inconnu de M. R., qui en donne le titre, p, * c( , f Tan . 
et sans mime en. indiquer U Tan pur d*o«i§fne, 

a. iifon™ qtidqucs «irait* dans ton' appendice, niai* * a n& 

OU les éclaircissements qui aunucm ttc fJldispcDiubJcs. 
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tory' üf the Island of Corfu and of the Republie of the lonian 
Islande par Henry Jervis-While Jervb \ Mais M. R. ne semble 
pas en avoir eu connaissance; du moins il n'çn fait pas mention. 

Par contre, il note soigneusement lés noms Je Savary et de Castil¬ 
lan. Maïs Savary raconte, dans s te Lettres sur ta Grèce i r " édii it 
Paris, 17S8, in-S*], le voyage qu'il fit de 1779 à 1781 à Rhodes et en 
Crète, où il a, dit-il p. îSd, séjourné « seize mois h. Castel I an a visite* 
Constantinople et la Morde en 1797; c'est à peine sî, au retour, Ü s T esx 
arrêté pendant quelques jours À Zanîc, et d'ailleurs les détails qu'il 
donne alors ne sont pas tout à fait conformes au récit de M* RoJûcü- 
nachi\ L'insertion de Savary et Castdlan dans la - Bibliographie * de 
M . Rodocanadii, ne compense pas l'omission d'André Grasset Saint* 
SauvLur jeune. Celui-ci a résidé aux lies Ioniennes de i-Sôà 1798 
comme consul de France ci son Voyage historique f littéraire et pitto¬ 
resque dans les tics et possessions ci-devant Vénitiennes du Levant 
(Paris, an VIII t 3 vol. in-â° et atl. in-4" est de beaucoup le recueil le 
plus exact et le plus complet sur les îles Ioniennes, jusqu'au moment 
où allait commencer la période française de leur histoire \ JI paraît 
être la source principale de { Histoire et description des Iles Ioniennes 
4, .par un ancien officier supérieur en mission dans ces îles (Paris* 182 3 n 
in-S a et ath jn-f* , qu'on cite quelquefois sous le nom du colonel Bory 
de Saint-Vincent bien que celui-ci n'ait fait que rédiger un n discours 
préliminaire * et réviser les cartes de l'atlas et que M. Rodocanachi, 
d'accord avec cerlalns bibliographes, attribue au baron Virgile-Antoine 
Schneider, malgré la déclaration de réditcur p- 298^ n r que tout 
l'ouvrage rTest pas du même auteur. Le Voyage en Morée t â Cons¬ 
tantinople, en Alban ie et dans plusieurs autres parties de l'Empire 
othomatt pendant les années / jÿiS à îSû~ (Paris, i 8 t> 5 , 3 vol. in-8 13 )! 
par F.-C.-H.-L. Poiiqüevîl]e T pourrait* à certains égards, être consi- 


1.Londres, *& 5 l # în-8*. La seconde partie,, eomrncnçsinl il 17^7,11 été rééditée avçç 
additions. à Londres iHül r ul-8* kous le titre de The tmtan Mandsdming the 
frersent €erttnry% 

7 - î' 4 6 . sq. Gf. Ca&ieïlui, Lettres sur la Merée t VHetUspofit et Constantinople, 
T p éd, Paris, 1830, 1. 1 M r p, él 3 o 6 . 

3. L'oubli est d'aucun plus singulier que M, R, connaît Grasseï Saint-Sauvêtir et 
qu U déclare I avilir noté danü sa « Bibliographie * : voy. p L 1, «. i k p, 20,. ru e t 
P- a ^+ tl+ ^ 2ÿ # n. i r Piu4 loîci^ on relèvera une négligence loties semblable, 

\* r n>8 t n. 1, et p. nu, ih e, M. R. ciic Ecü Mémoirex de Louis-Aug. Cumul de 
Rjchcmont Moulins, afi 58 . in-8*} el il renvoie son lecteur k Ja « Bibliographie », 
où Son ne trouve ment tannée qu’une insipide anaEysc de ces Mémoires donnée par 
Lu gène Vitiardi de Montlmur [Lt générai de RicJiemoîrr, Mcullnt, i8?q, 49 partis 
H serait aisé de rcïcvcr dautres imçcs de négligence. Nüïi>iï&seulement que 
■ ■ na P 41 ^ dresse de table alphabétique, ecm01c iJ en faudrait ion jours dans un 
ouvrage de première main, es cOtotenloqi^jiaii* d'un exemple- J*. iaÈ, n. 1 : le 22 
ïuvûm an \ E[ correspond au 11 et non au îï janvier 17^9; U référence donnée 
est inexacte (Ibez : SfoHittür du 7 ventait un VIIj 3 le mxit cité est Tauï (au lieu, 
de crujfj ïisçr vus). 
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déré comme faisant suite au Voyage Je Grasset Saint-Sauveur ; 
M* R* l'ignore également et il ne mentionne du même auteur que te 
Voyage dans ta Grèce { t r ' édit, Paris* i Sao-a i, 5 vol* in-S°) et la clas¬ 
sique Histoire de ta régénérai ion Je la Grèce* 

Sur Ail Je Janine. M. R* die ipp. ix-x et p, y 3 , n. 2 deux biogra¬ 
phies de seconde main publiées par Malte-Brun en 1S20 au t. IV des 
Nouvelles Annales des voyages, pp. 36 o à 43,3 iia référence de M, R. 
est incomplète! et, en i8m. par Alph. de Beau champ (Paris, iti-8 u 
Kllessont de valeur inégale. Le travail de Malte-Brun est soigné ci 
mérite d'être lu; au contraire, Beauchamp. compilateur hâtif, a rédigé 
si vite sa Vie d'Ati Pacha qu'il a été obligé de se défendre contre l’ac¬ 
cusation d’avoir plagié Pouquevîile ivoy. la Préface de sa 2* édit,, 
parue en juillet 1821). 

Au reste, citant Malte-Brun et Beauchamp. M, R. avait à citer aussi 
ks autres biographes d’Ali : l’adaptateur anglais dé Beauchamp, qui a 
utilisé ks notes de Théoph, Richard The U/e ofA U Pacha, Londres, 
i BLL in-8", le traducteur allemand de Pou que ville Biographie AU 
Paschas van tartina, lena, tSao, in-8*), le comte Alcaini, qui a donné 
a P est b en i 8 s 3 , in-8®, une Biographie des Wesirs Ali Pascha, L An¬ 
glais Davenport, auteur de The Life of AU Pacha 0f Tepetini Lon- 
Jrcs. tS?-. in-iË et surtout les Grecs ns^rpri^- ut Itwpl&wuII. As*£«v~ 
Junt 1 ’ f* 1 “m* -'à TtflÈÏ.«ÏT, (Athènes, 1 8 o 5 , in-S®, H-fitG 

p. et 16 p!. r n’est pas seulement la plus récente, mais de beaucoup la 
plus étudiée. 


Même s’il s’en était tenu à Malte-Brun et il Beauchamp, M. R, 
devait tout au moins nous en indiquer les sources, dont les plus im¬ 
portantes sont, outre Pouqueville, le Mémoire sur ta vie et la puissance 
d Ali Pacha Paris, Ddattnav, août i8ao, vtti-Sop. in-K*; que Barbîerct 
Quérard attribuent à Pouquevilk, mais qui est de Julien Jïessiércs ‘1 
]* Notice sur la fin tragique d'Ati Tébélen Paris, Pomhicu, 1822! 
té p. T in-8°i t dont l’anonymat n’a pas été percé; l’étude que Je générai 
français Frédéric-Guillaume de Vaudoncourt a publiée en anglais *, 
peut-être le voyage del Allemand, Christian Muller mais surtout les 
relations anglaises deJ.-C. Mubhouse. i’ami de Bvron du médecin 
H. Holland \ de l'archéologue Edw, Dodueli', dû Licmenam-colond 


I. L’uatEur sc désigne tui-méme cswi dsirsmem, p, V i. 
î. -Venin» «« ihetmiM «Wi, LonJr«, ifljG, i n -8- ci. Jn mime, <W # 
dm proscrit, t. It, Paru, [ 83 s, in-S-, pp. , 3] et *qq.i. 

’■ Kc ‘ ic durdt Gtiechcntand tmd die loxisdtcn Inscl», im JJ Lciivi ■ 

ifiïî. tn-S-, v ®* 


+ Some oeeetmi <>/ ajottrttey i>U» ,tlki >jj j jitd ather p wince <>/ 7'itrkeyin 18 * 8 - 
’ St >U< L<indw, i 8 ij.in- 4 ° réédité en 1813 cl i 85 ?; l 
*■ 7VjwIj rn rtetwon Iules. Albsny, TUessdy, MaeeJùnij, etc,. dnri ae ti lf ve !rj 
1 a f = o,td 1 8 1 3 , Lon ères, 1 8 x 5 , i n-.p ,édli. 1819]. * 

ô. .1 L-ljuicd and topographie*! Tour thwgt, hrteee, during tht ycars , S *i 
18*5 and tüoii, Londres, 1819,3 vol. in- 4 " «un ait* 4 e P l, u,.p t p" am e „ , Sâ1 ] 
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C.-P- de Rosset 1 et du révérend Th.- 5 m* Hughes a . Au total, M. R* 
ne mentionne que de Bosset et Vaudoncourt» 

S’il avait étudié plus soigneusement les sources anglaises, il aurait 
mis la main sur une série de pièces inédites du plus haut intérêt. 
Hudson Lowe — le futur geôlier de Napoléon I tr à Sainte-Hélène— 
a joué un rôle important aux Iles Ioniennes de 18 Oÿ à i8ta M- R- y 
fait allusion pp, 213-214 - Ses papiers, 1res volumineux* ont été confiés 
à Sîr Harris Nicolas, puis â Will. Forsyth qui en a lîré YHistory 
of f/re Captiviiy of Napoléon ai St. Heletia f Londres, i 853 + 3 vol. 
în-8 a « et, finalement. ils oui éié déposés au departement des inanus- 
crus du Musée Britannique à Londres Les pièces qui concernent 
les lies Ioniennes y sont extrêmement nombreuses* et personne! à 
notre connaissance, ne les a utilisées jusqu'à présent; elles donneraient 
pourtant la clé de la politique anglaise dans l'Adriatique pendant ta 
période napoléonienne. Et* sans malmener M. Rodocanachî, il est 
permis de conclure que ses recherches oui été plutôt mal menées. 

G. Parisei * 


K K NA «TU, Greihes SpFâçho und Sût im Aller. Lciprip:* Avenaiius* 1 

iti-8% pp. is h ififip 

Les premières et les dernières pages de la brochure de M. Knauth 
laisseraient croire qu'il a voulu écrire une Rettimg ; maïs il ne nous 
donne en fait qu'une statistique. d'ailleurs précieuse, des particularités 
qu'offre dans sa vieillesse la langue poétique de Goethe, On sait avec 
quelle sévérité F. VI s cher et d'autres Tom jugée, et il est à craindre 
que le Jugement ne soit pas révisé apres ce nouvel examen des pièces ; 
1] en paraîtrait presque plus fondé* L’introduction qui eût dû pré* 
cîser très nettement les caractères de la langue de Goethe avant la 
dernière période, est un peu confuse et reste dans le vague; de même. 
Ses causes qui ont concouru à modifier ta façon d'écrire du poète 
n'ont pas été assez clairement dégagées. C'est â c S e 3 que l'auteur fait 
commencer la vieillesse littéraire de Gœihe et c'est surtout dans le 
Divan et le second Faust qull L'étudie* Cette étude comprend Je voeu- 
butaire et la syntaxe* et elle nous donne d’abondants renseignements 


j. Pràùçtdmgi i> Parga and îhç Imf&n hlands, Londres, i8ig,fn~&"; refondu en 
lin ouvrage nouveau intitule Ftfrga a ntd iht loniûn h fendit, Londres, aSir* i ci- 43 w . 
dont une stCDpde édition « wiih J Liera cl oins and additions ■ parut il Londres çn 
i# 32 , 

s, Trawlsin Sicilj\ Grcécc and AtSwia* Londres, 1820, 1 vol,. în- 4 * ** ^ iE - crj 
i&3o; trad. franc, en 182 1). 

3 . A défaut des Catalogues du Musée britanniquCf vny. le Diet. 0/ itAiiun jJ 
BivÇTr, t, XXXtV, Londres, itk| 3 P iu-S% pp. joy et l *}3 (art. de H--M. Chichv^r 
sur L-.wcï et t. XU, ijfyâ, p. 4? (an. de W.-P. Cnurmev iurNicoIü*.)* 
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sur ks archaïsmes, les expressions dialectales, tes néologismes* les 
créations heureuses ou osées* les mois favoris, les inversions, les 
ellipses, ci toutes les libertés que peut supporter de la part d’un 
grand poète une langue qui n T esi pas une » gueuse hère w* Tous ces 
détails ont été notés, recueillis et comptes avec Je plus grand scru¬ 
pule; peut-être eùt-on pu nous les communiquer dans des termes 
plus simples et laisser là les prokpscs, asynJesîs, oxymoron, zeugma, 
et tout l'appareil Je b vieille rhétorique. 

Ce qui manque à La brochure Je Ni, Knauih, ckst d'avoir groupé 
ces faits sous certaines lois déterminées; il les a quelquefois indi¬ 
quées, nids trop rapidement, II est certain que la recherche excessive 
de la concision, qui semble être pour M. K. la caractéristique essen¬ 
tielle du style de Goethe vieilli, en éclaire bien des particularités : 
certain encore qu'a il leurs réplication doit être cherchée dans la 
manie du symbolisme, ailleurs dans une imitation des formes clas¬ 
siques ou Je J a vieille .langue nationale, ailleurs encore dans un 
simple feu de poêle. Toutes les observa lion s relevées par le critique 
et dispersées dans différents chapitres auraient été ainsi réunies en 
faisceau pour établir tel üu tel caractère de la langue de Goethe dans 
cette période. On eût alors suivi le développement de toutes ces nou¬ 
veautés de son style et pu apprécier Tessai de les justifier, À ce der¬ 
nier point de vue, il importe de remarquer que les hardiesses d'ex¬ 
pression dans Gœihe sont toujours préparées et que le mot ou le tour 
étranges, qui nous choquent pris à part, s'acceptent à demi, appuyés 
qu'ils sont sur une forme ou une tournure plus familières. Je suis 
cependant très loin de penser que tout puisse même ainsi se défendre, 
M. Knamh en convient lui-même en plus d'un endroit. Son étude 
eût pu être pour un jugement définitif d'un plus grand secours, si elle 
avait été littéraire en même temps que philologique, 

L, Rocs-tan » 


Edpir Claquante d'amitié* Micfidet et Qiainct : iSsS-iS?^. ïn- 

n, f r Paris. A. Coliti a,, a. 

Avec un pieux zèle qu’on ne saurais trop louer Edgar Quinci 
continue à publier tous les écrits encore inédits de son mari. En ce 
volume* c’est la correspondance qtréehangèretu presque continûment 
entre eux Michelet ci Quinci qu'elle nous donne, et, comme la pré¬ 
sentation de ces lettres ne ^aurait aller sans quelques explications sur 
les circonstances qui les ont motivées, c'est l'histoire d’une amitié 
i n interrompue depuis la première reheomre des deux correspondants 
jusqu a b mort de lun d T eux qu'elle nous raconte. On aurait mau¬ 
vaise grâce, en pareille occurrence t â entreprendre une critique sévère 
de ce récit : ce sont là des mémoires d‘un témoin parfaitement placé 
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pour nous rendre; eompte de nombreux, penss tm* qui seront très 
utiles à l'histoire philosophique et littéraire de ce siècle, maïs aux¬ 
quels on ne saurait demander une impartialité absolue, Evidemment, 
routeur exagère beaucoup en maintes circonstances le rôle de Quinet 
ci l'importante de bon nombre de ses livres. Écrire, par exemple, à 
propos de l'expédition scientifique de J a Morde « on peut dire qu'il 
représenta à lui seul la commission » et ■- lut seul parmi les savants 
de la commission rapporta des travaux sérieux - ,p + ? 2 : . c n est étrange¬ 
ment surfaire le Rapport de Qu inet et plus étrangement encore 
oublier les belles fouilles d'Abel Blouelà Olymple, Qu i qu'il en soin 
le* lettres des deux correspondants nous restent et ce sont elles qui 
font surtout le prix de ce volume. On voudrait sans doute qu'elles 
fussent reproduites intégralement, alors que M me Qui net n'a cru 
devoir en publier que le* passages prouvant les sentiments amicaux 
et les rapports journaliers des deux écrivains. C'est Se seul reproche 
qu'il nous convienne de lui adresser ici 

Raoul Rosi 


Bibliothèque des Bibliographies critiques publiée» parla Société des Études 
historiques, — hum J net km aux Bibliographies criiique*, par IranU I j ^s<.k- 
lïiEyT.rxo, secrétaire-général hrnioralre de La S-.ieiiié de* LiuUes hlsiciri^aes. 
Pétris, Funumoing. 

Malgré nombre d'avis défavorables, l'Office in ter national de biblio¬ 
graphie, dirigé à Bruxelles par MM. O1U1 et fa Fontaine, travaille en 
ce moment à constituer un répertoire bibliographique universel. 
Mats, â coté de lui, plus modeste et peut-être plus utile, la Société des 
études historiques entreprend une collection de bibliographies cri¬ 
tiques, Chacune de ccs bibliographies e>i confiée à un érudit de com¬ 
pétence notoire. Elle fur nie un tout complet et indépendant. Son 
auteur l'ordonne comme il lui plaît, a condition qu'il indique F es¬ 
sentiel et qu'il apprécie mot le caractère des principales publi¬ 
cations citées, leurs mérites, leurs défauts. Il la signe et la daie pour 
prévenir exactement lus lecteurs du jour où s'esi arrêtée son investi- 
galion. Nous avons sous tes yeux les quatre premiers fascicules de la 
collection : La prise Je h IListiiU\ par M. Fr. Funck-Brentano; l'His¬ 
toire de l'industrie en France. avant i"R tj par M„ Germain Martin; 
Bossuet par M, Ch. Urbain , Frdn; Schubert* par M. H* de Cnrzutt 
Une foule d'autres bibliographies sont annoncées \ Les unes sont 
« 
i . Artistes Français ^ xtt É siàcïe La ctmdùÎQiî de$) 3 par A. IUiu.avs ; -lirfo- 
graphes Les t p:ir M. hiOiNKi’V 1 par A. F' iLf 

H, t*b Cükîeon ; âfanwtMt p jf H-\Vm_5CH.isciLa; Bùrdeaux ffalûit'e de ta pj lté Je , 
par c, Jri.tLivt Bfùtrdaïune t par Le P. ÜKKELM’-; Cent ans La guerre Je-, pur 
L. Mihot ; Chjtrson populaires tvanw - pur J. Tirn-i : CJwrfvt /l . dit tc 
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spéciales, remplies de min mieux détails et destinées aû„ chercheurs ; 
les autres embrassent de très vastes matières et n'en so\t pas moins 
rîeo u reuse ment scientifiques. Comme le dit M. l'raniz Hùhrck-B ren¬ 
iai dans l'Introduction qu'il a composée à ces Bibliographies cri¬ 
tiques, nulle œuvre ne contribuera davantage à rehausser l'action* u t e 
la science dans le grand public et quand elle aura pris les développe- 
m^tus qu'elle doit comporter, quand elle aura eu des imitateurs non 
seiiSentctiE dans les sciences historiques, mais dans les sciences natu- 
relies* médicales, industrielles* le problème bibliographique sera bien 
près d’être résolu, Cesr M, Fr. Funck-Brentano qui a eu lldée de 
le ni reprise. Il sied de lui en savoir gré et de Feu féliciter hautement. 
Celte Bibliothèque des bibliographies critiques est sa création, le 
résultat des études qu'il avait faites sur le su [et et qu il résumait dans 
une motion présentée le 3 août 1897 au congrès international de 
bibliographie et surtout dans un article de la Revue des Deux-Mondes 
. r r janvier 1698 . où il étudiait longuement toutes les difficultés que 
présente k bibliographie et les efforts tentés de divers cotés pour les 
résoudre. Dan* la conclusion de ce dernier article. M* Kunck-Bren- 
tano annonçait son plan d’une BifrUüthùquC des bibliographies cri¬ 
tiques qui. « recevant annuellement un grand nombre de travaux dans 
toutes les branches des connaissances humaines, suivrait ainsi les 
progrès de la science et le mouvement des préoccupations morales, 
intellectuelles et matérielles », Ce plan a été exécuté, grâce o l'activité 
et au zèle entraînant du jeune historien* A* C, 


Bct {Le régne de], par P. Ï.Ekuciuit; Chartes 17 -Le rè&nr de) t car L. Mimai ; 
Charles IX {Le règne de, par L. Maklkt; Chartes-Quinl, par Alfred Moreh- 
Fatioi Chasse {Histoire Je ta\ pènirto f faucomerie, chasse moderne, par Heniy 
Ma*tis; Boîtier L'Affaire du , par Frâtliz Fusgi-Biikstajco; Coloniaux anglais 
[Les systèmes), par Marcel Drnms ; r.olojûsatiün allemande [La% par Pierre J>i£- 
ciiaum^ OoftwWipfi française en Tunisie La], par Marcel Rveûel ; Diderot, par 
Xt. romsf, 1 : x ; Financière en France ïiisto f jt Je la Scie 1 e*v pït r Gc rm a m M- 
TPSi Flau&erfi par D- Bntra'Eifej Gaule romaine La :f pur C. Jui/lia*; Gùdard 
[Benjamin^ par H. Eïïkeu ; Guerre de i 8 ?o(ü 1 , par P, Lehaütcoust ; F. Hoff¬ 
mann, par H , de Cvk£O s| Le Play ;, par A, Delai**; Lettres Je Cachet {Les;, 
par Frteiix Louis X d?l k Hulin (j Le règne de), par F, Lkhu- 

pEurij Louis XI Le règne de), par IL Couæïkault; Louis AV F, par G, Ucora- 
Gav^t; Madagascar au xvm siècle, par H. FiruftEVAUE ; Mérimée, par IL Cüamüi.^; 
Michel al , pnr G, Mw'su ; Mirabeau t pur H- lVr.LSf;iinic;mmî Molière, par G. Mos- 
v*t: Moulue, par P- Colathault ; Mozart, par IL de Cvutxïh; Paris i Histoire 
J e ) T par Marius IWrqlï; Pays-Bas durant tours soulèvements contre l'Espagne, 
1560-164® {Histoire des), par Gddcon IIlet ; Philip pe-k-Bci Le règne de], par 
Frmunt FusrcifBüssïAMôj Philippe-ie-Loug Le règne de , par P. l&WGtu* > Ré- 
livre {La . par M. Tocrwelï ; Mmtsxtau :T-J. , par Eugène Ame; Russie écono¬ 
mique :/.j' r par J. M achat 1 Schumann r par H. UK Cuizon ; Seéamc. far H. m 
G tueur; Théâtre Espagnol Le. par A. M&hel-Fatjg; Valencienne? Histoire Je 
la cille de y par M. Hérault; Vigny Alfred Je), par EL pe Cvpjsos ■ EV/J*j La 
formation Jes\ par Frant* Ft^dt-BummT^0. 

Le Propriétaire-Gérant ; Ernest LEROUX* 

Le Puy, imprimerie Régis Mauciiess^c* s 3 , bouïcvard Gûniôt. 
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Dii£iTkiJ'GV!c r Eludes sur Hésiode* — CiioisY t Histoire dû rarebitectur^ — A- Ri ■ 
1TLLK et toulêvcnieui des travail leurs dAiigleîerre eu ijS i 

— MüllkA cl Piisaamicic* Documents sur le duc d'Anjou ci les Pays-Bas, \ . — 
Hüjshà*, Lé prluce-ctéque de Liège Maximilieu-Henn dé Bavière. — Rohise + 
L'Ëlhiopiép - Billiïoeck, L r art des fortificatimiâ dan* Tanctcn Orient, — Lphi- 
pemçeii Tauridc, p. R 1.1 te a- — Vi-eu^k, Les acteurs célèbres de l'antiquité. — 
La librairie Weidniadn* — H a d/n, L aWiïif et ÎG génïfii dans Lucrèce- — Maea- 
Lisut, I.jl verÈàiüti an glû-saxonnc d'Apollonius de Tyr- — Journal de KiltcSsc-n, 
jv^Alei. Buggk. — Lacol'i-OatêT, Une curiosiid calligraphique et polrglouc. - 
Lcssinps éJïL Lacbmann-Muncfccr p XV. — UerJer, p. Suphaa-Hoffinonn, 
XXXII . — WïiHvaiti La Cloche. — Thomas Lindet. Correspondance, p. Mmsctieh, 
_ j ûpi;t . M mr de Staël et la cour littéraire de Weimar* — Du Phéup* Le ser\ icc 
d'ctai-major suus le preenter Empire, — Académie des ïnscrîptiossi. 


Mïian Dmiriuivic* Studia Hesiodoa* Lcip*ig T Teubner, i%y fc 3^4 p. 

Ces études sur les Opéra et Dks sc divisent en trois parités* qui 
som unies par un lien étroit* M* Dîmitrîjevic recherché d abord si les 
anciens om connu le poème d Hésiode sous In forme que nous pos¬ 
sédons maintenant. Bien qu'Aristarque ait condamné k& vers i-io, 
que les Béotiens montrassent un exemplaire des Opéra privé de cette 
partie, et que Pnixiphanès, disciple de I heophrasic, üîi connu égale¬ 
ment l 1 ouvrage sans proème, il n'est pas douteux, comme cela résulte 
des citations antiques^ que le poème d'Hésiode ait été connu au 
vl* siècle tel que nous l avons. Niais il résulté aussi de ces citations 
que des différences assez sensibles existent entre notre texte et le texte 
connu dans l’antiquité; M. D- est ainsi amené à supposer deux recen¬ 
sions et à rechercher ce qui subsiste de la plus ancienne. De là la 
seconde partie de son livre, où il étudie les scholies, et la troisième t 
où ïL discute les anciennes citations. Le commentaire de Produs est 
naturellement le plus utile dans la question* Mais de nombreux 
motifs* eîi particulier La comparaison avec l'interprétation de rze[zès t 
font supposer d une pan que les commentaires de Proclus étaient 
autrefois plus considérables, de L'autre qu un bon nombre de scholtes 
doivent être attribuées à un autre exégète, dont les observations sont 
plus spécialement relatives à lf grammaire et à la lexicologie. Or la 
source principale de Produs est le commentaire de Plutarque, et c est 
ù Proclus, ainsi qiTà l'autre commentateur* que Tzetzès ci Moscho- 
poulos ont emprunté leurs annotations- M. D>*quî a soigneusement 
Nouvelle série XLEX - 
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indique ta manière de procéder de Proclgs et de Plutarque* ainsi 
que 3 a méthode de celui quîl a appelé jusqu'ici « Vêtus interpres w* 
s’est demandé si Ton ne pouvait pas déterminer quel est ce dernier* 
Un passage de ÏEtymologicum Magnum lui a fourni la réponse à 
celte question i le grammairien inconnu est Chcerohoscos ; îE a puisé 
sans nul doute dans des anciennes scholîesdont les sources sont Aris- 
tant cas et Didyme T et M. D, essaye de retrouver dans les scholies 
qu’il ait ri bue à Chœroboscos les traces de ces deux commentateurs. 
Au cours de celle exposition, qui forme une des parties les plus inté¬ 
ressâmes du volante* M. D« se prononce nettement contre l'hypo¬ 
thèse selon laquelle Arlstorque aurait écrit un commentaire aux 
Opéra d'Hésiode; et s'il s fa pas prouvé définitivement que ce com- 
me maire n'a jamais existé, il a montré tout au moins combien sont 
fragiles les bases sur lesquelles on appuie l'hypothèse de son exis¬ 
tence Après le troisième c h api Ere t où sont réunies et commentées les 
citations anciennes, M. D. recueille les variantes qu'elles fournissent,, 
et conclut qu'a côté de la recension traditionnelle, postérieure à Àrls- 
tarque, existait une autre recension, plus conforme au véritable tes te* 
qu’il attribuerait volontiers à Aristàrque lui-même. On voit par cette 
analyse combien l'ouvrage de M. D, sera utile pourjrétude du texte des 
1 ut combien les futurs éditeurs pourront en tirer de fruit. On ne 
peut dire, il est vrai, que { argumentation soit toujours inattaquable ; 
on trouvera encore que certains points importants auraient besoin de 
démonstration; M. D.. par exemple, croît fermement à une recension 
d'Hésiode par Pisistrate, recension qui aurait été le fondement de 
celle d h Armarque : on voudrait des preuves plutôt que des affirma¬ 
tions. On demanderait enfin que le développement général se suivît 
avec plus de rigueur : M. Dimhrîjevzc abuse de La formule * jV revien¬ 
drai plus loin ï^ei c'e^t un défaut de composition qui nuit a la lec¬ 
ture de son livre. Mais l'auteur, malheureusement n'a pu mettre la 
dernière mqin à son ouvrage ; H est mort prématurément* venant à 
peine d’accomplir sa vingt-deuxième année* laissant imparfait ce pre¬ 
mier fruit de son travail. Les amis des lûmes grecques regretteront 
sa perte et conserveront sa mémoire, 

M v * 


Aüjtu&ec Ci[oi5v. Histoire de rArebitecture» ParU s Gauthier-Vulars, [89^ - voL 
gr, i 11-8 de 642 ciSôo pp. Nombreuse figures gravées par i. Sulpis. 

On pouvait jusqu'ici apprendre l ! hi|toire de l'art de bâtir dans plu¬ 
sieurs gros ouvrages excellents chacun en leur genre : VHistoire Je 
V Art dans F antiquité de Perrot et Chipiez encore inachevée, les Entre* 
tiens et le Dictionnaire ^architecture de VioUet-le-Duc; VArt de bâtir 
cke^ les Romains et VÀrt de bâtir che\ les Byzantins de M + Choisy ; 
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les Fragments de cours Jl Quiche rat ; Kirchliche Buakuiwt des 
Al>enJla>ides de MM. Dchio et von Bezold ; les histoires de l'art de 
LUbktï et un assez ^ranJ nombre de monographies pouvaient nous 
renseigner, les unes très wimnàtremem, les autres en détail, sur les 
architectures dont ces gros livres (font pas traïié. Tirer un résumé 
d ensemble et une synthèse de ces ouvrages détaillés et faits à des 
pi unis de vue très divers^ était un travail personnel aussi long qu'ardu 
ci difficile, 

M. Choisy a su mettre en deux volumes maniables toute la sub¬ 
stance de cette histoire et la coordonner avec une merveilleuse unité, 
àon livre est le fruit de toute une vie d‘étude et d'enseignement Par 
sa forme souverainement nette, sobre, claire et synthétique, il est 
comparable a une belle épure; il est aussi étudié, coordonné ci pon- 
dere que les architectures grecque et gothique sur lesquelles l’auteur 
setciul avec une prédilection bien naturelle, fi est particulièrement 
intéressant aussi de posséder sur ces deux époques admirables à des 
titres si divers les remarques du savant qui nous avait déjà révélé les 
secrets des constructeurs romains et byzantins. L’architecture grecque 
occupe 24a pages; ['architecture française du moyen âge 408 pages 
dont 26S sur la construction itolh Il]uc, 

Les nombreux dessins théoriques tracés eu plan et en coupe rers- 
pectils sont des chefs-d’œuvre de pureté de trait et de clarté démons¬ 
trative ; il est impossible d'atteindre à plus d'élégance dans le dia¬ 
gramme. Le livre est un récit toujours enchaîné qui commence avec 
Ié monde et fi un à nos jours. 

Avec une méthode et une logique rigoureuses l auteur commence 
j ar montrer es procèdes et les monuments des hommes prèhisto- 
riques, puis, dans les premiers foyers de formation et de diffusion de 
* r«. 1 tenture, en -gypie. en Cihaldée, où l'argile permet à l'homme 

LZTJT tT T" T aV4m d " rC procédés, les formes, 

les proportrons, [es monuments et un aperçu de leur histoire. 

lu rhin ' T T lj f>crse ’ Jom lüS enseignements ont été si féconds: 
lr liSJ C JaPün CûmpIiteni h «vue des architectures asiatiques; 

W S ? ? 0US CS ‘ d ' abûrJ dans k Niveau .Monde, où 

r ^ " ?" U P#dfi 4 ue ’ «M. Choîsv n’hésite 

dnVr 3 P - ailtU,UL ’ d au,rc P™’ s ur les cotes du Yucatsn et 
du Mexique par 1 intermédiaire des Northmans. 

Mats le rayonnement occidental de l'art asiatique a eu bien d'autres 

nsequences. Les Phéniciens, imitateurs habiles et voyageurs infa- 

Cl la Ch aidée et le 

monde grec , 1 architecture préheflénique de Mveines et de Tvrimhe 

»^X ! ,*'r ,i M, d ' bron “ ;k ' s -*• 

tr l L 7 r dçS J OUl ! IeE P e ™««s»‘ de la restituer dans une mesure 
intéressante. Plus intéressant encore est l'âge lydien qui répond 
au progrès de 1 outillage de fer, crée des systèmes de voûtes et dç 
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charpentes; plus Intéressante enfin l'architecture grecque qui jamais 
n'avait été étudiée dans son ensemble d’une façon aussi serrée et 
complète à la fois. M. C démontre que c’est dans les plus anciens 
temples que se trouvent les erreurs de construction; l’époque du Par- 
ihénon est bien l'apogée complet de l'art. Les tracés, le module, les 
compensations des erreurs visuelles, les partis dissymétriques, la pon¬ 
dération des masses donnent lieu â des explications particulièrement 
intéressantes de M, C, qui met au point,avec la certitude de sa science, 
des questions subtiles et qui ont fait verser beaucoup d’encre. La 
description des monuments civils se termine par te tableau de la ville 
grecque prise dans son ensemble. Le chapitre de ! architecture 
romaine, condensé en ioo pages dune précision et d’une science 
admirables, offre la même ordonnance ; il se termine par quelques 
mots sur les écoles locales et spécialement sur l’école gallo-romaine 
dont la valeur esthétique est courageusement proclamée : M. C, est 
frappé de la similitude de ses tuuvres libres et charmantes avec celles 
de la Renaissance ; il prend la Maison Carrée de Nîmes et les chapi¬ 
teaux de Jouarre à témoin de cette ressemblance. 

Le tome second nous présente le tableau de la rénovation chré¬ 
tienne des arts antiques : nous y assistons à la lormaiion puis à 
l'expansion des écoles Satine, byzantine, syrienne et arménienne. 
Seules les écoles d'Orient ont en partage l’originalité, la vie et le 
progrès. Elles s’alimentent â la source persane et inspirent à leur tour 
L'Occident. 

Les architectures musulmanes procèdent de la mente origine et 
auraient eu elles aussi une grande influence sur les ans chrétiens 
d'üccident. 

M, Choisy n’hésite pas à affirmer après M. de Vogué que le tombeau 
de Théodoric à Ravennc est un édifice syrien, et même après M. Dieu* 
jafoy que S. Philibert de Tournus et la cathédrale du Puy sont des 
édifices persans. Nos églises voûtées à trois nefs sans fenêtres ou 
vaisseau central seraient toutes des couvres d’inspiration orientale; 
toutes nos coupoles sur trompes seraient d’origine arabe et le fait 
s'expliquerait par k passage des marchands musulmans allant par les 
vallées du Rhône, de la Gironde et de la Loire chercher de l'étain en 
Angleterre; la coupole périgourdine sur trompes serait d’autre part 
importée d'Orient en France par les marchands de Venise. 

Plus indiscutable que ces considérations historiques l’étude techni¬ 
que de la construction romane fournil un chapitre d'un très haut 
intérêt: l’architecture gothique suggère à M. C. des observations 
encore plus curieuses, cet art et cet historien de l’art les plus savants 
qui soient se sont heureusement rencontrés. Cet éloge n'est pas une 
flatterie, aussi le savant ingénieur permettra-i-il âun humble historien 
de l'art de ne pas partager toujours son avis ou plutôt l’avis des auteurs 
qu’il suit en matière d'histoire. L’opinion de Viollet-k-Duc sur l’cxis- 
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tçtice d’une école propre a Tordre de Clunv n est pas confirmée par 
les statistiques monumentales; l’opinion qui iaîî naître la croisée 
d’ogives au tx* siècle en Lombardie où elle serait restée sans influence 
pendant trois siècles et d’où clic ne se serait répandue dans les régions 
voisines que par l'intermédiaire du nord de la France serait une évo¬ 
lution trop curieuse pour ne pas demander plus de preuves que ti en 
apporte Dariein ; l'attribution à i tii de Sa construction de Bellefon- 
taine est une méprise d'un autre auteur : la date est celle d une simp e 
autorisation de bitir qui dut rester un quart de siècle sans ctlet; 
affirmer que les plus anciennes voûtes d'ogives de la région du nord 
sont à M o rien val est bien hasarde ; ces voûtes sont iurt gamlits, 
maïs elles sont l'œuvre d’un maçon maladroit travaillant en sous 
œuvre dans des conditions particulièrement gênantes, et le seul texte 
qui puisse fournir une présomption de date à cette reprise nous amè¬ 
nerait à 112a. Fondée sur une double méprise en matière de date et 
de construction, la théorie qui fait sortir la voûte d'ogives de |a cou¬ 
pole n'avait aucune chance d’êt re prise en considération par M. Choisv. 
il en a fait justice une fois de plus sans s y attarder plus qu e a ne 
mêrhc. 

Que n’a-t-il fait justice une fois pour toutes d’un contre sens de 
mots qui depuis bientôt un siècle empoisunne noire langue usuelle : 
je veux parier du nom de l’arc ogive appliqué à tort par Millm et par 
Gaumont à l'arc aigu. Les efforts persévérants de l’enseignement de 
Quichcrai (que Ton eut aimé à voir nommer ici parmi les pères de 
notre archéologie nationale et de ses élèves avaient à peu pres triom 
phéde ce contre sens pernicieux’, mais, à l exemple des microbes et es 
herbes mauvaises, tlavait la vie dure et c’est, hélas! un livre excel¬ 
lent qui va lui fournir un nouveau véhicule. t . . 

L’examen de cette pâme de l’ouvrage appellerait mainte rectification 
de détail ; ainsi, Tare en mitre appartient à l'école auvergnate plu)^ 
qu’à l'école poitevine, malgré Saint-J ean de Poitiers, qui est un édifie* 
non romau mais mérovingien; les vitraux colorés ne sont pas propre 
au stvlc gothique : Fortunat en parle déjà ; 1 arc brisé n est pas absent 
des arcatures romanes môme en Bourgogne : La Charité; . i abside 
polygonale à l'extérieur n’est pas spéciale aux églises romanes de 
Palestine : elle abonde ut Provence, en Velay, dans le Cantal. La 
coupole tombe en désuétude au xltt* siècle, celle de Blois est du xu ; 
on trouve des clochers romans à couronnement de pierre en dehors 
Je l'école du sud-ouest et surtout de l'Auvergne (Thaon et \ er en 
Normandie; Rethcuil, Rhuis, MorienvaJ sur les bords de l'Oise, pour 
ne citer que quelques exemples du xi f siècle), l’église de Sctrtur n a 
jamais été cathédrale, etc. 

L'expansion de Farcit liée turc gothique est beaucoup trop sommai¬ 
rement traitée: son importation non d'Allemagne mais de France et 
du royaume français de Chypre en Italie n est même pas în iquee, 
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cathédrale de Famognusic, qui date de j 3 n, est Indiquée à tort 
tomme un édifice flamboyant et celle de Nicosie xm* siècle' eût 
mérité d'être citée avant die. 11 est beaucoup trop question des moines 
de Cluny et beaucoup trop peu Je ceux de Citeaux dont l'influence 
sur les arts eut un caractère autrement précis et l'expansion une autre 
portée artistique. 

L’étude de la Renaissance italienne, de la Renaissance en France et 
en Europe : de l'architecture moderne ; des tendances et des cléments 
de l'architecture actuelle terminent cet ouvrage sur lequel on peut 
faire certaines réserves au point de vue purement historique, mats qui 
ait point de vue de révolution des formes qui est son sujet même, est 
un travail d’une puissance et d'une perfection étonnantes, un des 
livres les meilleurs et les plus considérables que ['on ait écrit et que 
l'on écrira jamais sur l'histoire de l’art. 

C, Enlart. 


André Réville. Le soulèvement dos travailleurs d’Angleterre en 1381 . 

l-ludts et documents publié* avec une introduction historique par Ch. Pciit- 
Du ^' LtJS P-iriv Picard. ifrjS. CWtvi-ï+Û p, gr.-in fr>, (Mémoires et Documents 
publie* par la Société Je L'Ecole des C tin nés. II). 

Cci ouvrage sc compose de trois pariies : une étude posthume 
d’A. Réville sur le soulèvement dans les comtés de Hertford, Sutfolk, 
et Norfolk (p. 1-174 — une histoire générale du soulèvement de 
i?8i en Angleterre sous les titres modestes de Préface 1 'étude des 
sources! et Introduction historique par M. Petit Dutaillis p, cxxxvi) 
un recueil de documents inédits accompagné d'un glossaire et de 
trois tables (références, noms de personnes, de lieux et matières]. 

On ne peut que rendre hommage au sentiment d'affection prolon¬ 
gée par delà le tombeau qui a décidé M. P.-D* à se charger de publier 
le travail inachevé d'A, Révilk, mais ce qui fait la valeur principale 
de sa publication, ce n'est pas l’œuvre de jeunesse de son ami, c'est 
l'étude que lui-même y a jointe. 

A. Réville s’était borné à raconter In révolte de trois comtés du 
Nord-Est, Hertford, Sütfolk, Norfolk ; ce n’était qu'une contribution 
à l'histoire du grand soulèvement de i 38 i où ces comtés n’ont tenu 
qu’une place subalterne, îe centre du mouvement était plus au sud 
dans le Kent, l'Kssex et le Middksev. Son récit est clair, précis, un 
peu long, dans un style simple et sans marque personnelle. Il repose 
sur une bonne analyse des sources contemporaines, surtout Je Cltrnni - 
cor; AngUœ, œuvre d'un moine de Saint Atban, et les Gtsia abbatum 
Sancti Athani, pour la révolte du Hertford, sur les aveux inédits d'un 


. La Préface commence par une biographie ifÀ. Rçvilk. 
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des révoltés, John Wraine t pour le Süffolk, — ci sur les rùles d’&ssises 
pour le Norfolk .(ce si la partie la plus neuve l Une faible partes! faite 
il la critique interne de ces documents* tous émanés du parti des vain¬ 
queurs. 13 est vrai qu'en l'absence de documents rédigés par les insur¬ 
gés on serait embarrassé de trouver le terme de comparaison néces¬ 
saire à ce genre de critique, La répression est racontée d'une façon 
assez vivante, avec des réflexions sur la modération relative du gou¬ 
vernement anglais comparé à la cruauté d'usage en France au même 
siècle dans des cas analogues, 

M r 1 VD. a respecté le texte de Révîlle* mais il y a joint des notes en 
grand nombre qui le complètent très heureusement cl parfois le 
rectifient. 

U Introduction de M. P.-D. est une œuvre historique plus impor¬ 
tante* ce qui n’est pas surprenant d'après Page respectif des deux au¬ 
teurs. M. F.-D. a utilisé les notes et les documents rassemblés par 
Révïllc, dont II publie les plus importants en appendice — les aveux; 
de John Wraide in extenso et deux cent dix-neuf tex tes ou analyses de 
textes classés en sept catégories suivant le sujet. Ces documents dé¬ 
passent de beaucoup les limites géographiques du travail de Ré- 
\ il le, ils se rapportent â l'ensemble des pays anglais atteints parle 
soulèvement. 

Maïs ce n'esi plus un épisode seulement, c b est l'ensemble du mou¬ 
vement de i?8î qui est traité dans l'Introduction de M, P-P* Il 
s'excuse dans sa Préface d’avoi r dépassé les « proportions modestes ■> 
qu'il se proposait de donner à son travail ; Je public ne peut que s'en 
féliciter ; car ce qu'on lui présente, c'est une histoire générale, métho¬ 
dique et scient i ri que de cette crise sociale dont on parlait en France 
sans la connaître. 

La Préface contient une notice critique sur les sources de cette his¬ 
toire où est discutée avec précision la valeur des différents récits : 
Walsingham que M . P.-D. croit strictement contemporain t le Chro - 
nicon Ângliæ qui rs’esi qu'une reproduction du précédent;, la Vit a 
Picardi , Corïuhon, Groissart ■* écho de 3 a voix publique » dont les 
récils concordent assez bien avec les documents d'archives), la conti¬ 
nuation de YEuîùgium his ton arum. Les sources diplomatiques, en 
partie inédites, sont surtout d’ordre judiciaire* les présentations 
i dépositions écrites des témoins) des pièces de procédure, les, sen¬ 
tences, les rapports dans les confiscations. 

L'Introduction historique, causes, caractères généraux et résultats 
du soulèvement de i 38 i t est moins une narration qu une description 
de Pétai social de l'Angleterre au juv* siècle ; rorganismion du matms 
et de sa cour Je justice* les corvées, les effets dû statut des travailleurs, 
les griefs des paysans, la formation d'un prolétariat urbain* les ligues 
d'artisans, leur part dans la révolte. Le récit de la révolte est lait 
en 40 pages, très pleines, très claires, tout à fait suffisantes pour faire 
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comprendre la marche des événements dans toutes les régions 
soulevées. 

Thorold Rogers, admettant sans preuves l'abolition des corvées au 
xiv* siècle, attribuait la révolte aux tentatives faites par les seigneurs 
pour les rétablir, a tin d'échapper au renchérissement de la main 
dVeuvre. Cette théorie acceptée sur le nom de son auteur, M. P.-D. 
en montre la fragilité. Il nV a aucune raison d'admettre que les cor¬ 
vées eussent disparu et en fait les griefs exprimés par les révoltes, les 
concessions qu'ils réclamaient, prouvent qu'ils étaient encore sou¬ 
mis aux charges du viiainage, corvée, main-morte, formamage* — 
M, Peiît^Dutaillis montre aussi le néant de l'opinion très accréditée 
autrefois, que la révolte aurait été l'œuvre des hérétiques ïollards. En 
un résumé saisissant de quelques lignes {p. lxix », il ramasse toutes les 
causes véritables du soulèvement,, Ce fut une révolte sociale prêchée 
aux paysans par des clercs mécontents, dirigée en grande partie par 
des artisans et des bourgeois, qui avorta parce qu + ellc se ht sans 
ensemble et sans idées et qui amena une réaction violente dont la 
société anglaise resta longtemps malade. 

Ch. Sognohos, 


Ddeuinent4 concernant les relations entre le due d'Anjou et les Pays Bas 

{1B76-15&4 publiés par P r L. Mui.i eh et Atph. Oleg«ick. T. V. Amsterdam, 

Jnhr Muller* 1S99» vut, 796 p. ân-S. 

Les deux savants fraternellement associés pour la publication de cet 
important recueil de documents inédits, sont arrivés enfin, après douze 
ans de labeurs, au terme qu'ils s'étalent assigné et l'on doit féliciter 
tout d’abord le professeur de Lcyde er l’archiviste de Gand d'avoir pu 
mener â bonne îïn une entreprise de si longue haleine. Peut-être sera- 
t-il permis d'y joindre le je pression dun léger regret, celui que 
MM . P. L. Muller et Diegerkk n'aient pas consacré leur érudition 
remarquable et une partie tout au moins de ce laps de temps considé¬ 
rable, â un sujet plus digne de recherches aussi assidues. Ce n'est pas 
sans un sentiment d’humiliation perpétuelle qu’un lecteur français 
parcourra les cinq volumes compacts de Documents concernant tes 
rctâtions du duc d'Anjou avec les Pays-Bas: nous l'avons déjà dît a 
plusieurs reprises* en parlant des volumes précédents T et nous ne 
pourrions que le répéter une fois de plus, en rendam compte du tome 
final, qui embrasse les événements depuis le raccommodement de Ter- 
monde "28 mars t 583 j jusqu'au moment de la mort du duc en 
juin 084. C’est la lente agonie de l'alliance française. Dès le mois de 
mai le maréchal de Biron, qui tient encore la campagne avec quelques 


1 f Vov. Rçme critiqua: 4 nov. iftôg, 26 déc. 1891. 13 sept. 
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troupes auxiliaires, ne recevant plus ni vivres ni solde, déclare avec 
amertume que * s'ils continuent d'en user de cette façon les uns et 
les attitrés (le duc et les États) ils peuvent bien chercher au lue vallet 
que moy » Puis, à la fin de mai, ce sont les Etats généraux qui se 
séparent, pour ne siéger de nouveau qu'en automne, de sorte qu i n ; 
n plus même de gouvernement général du pays, Enfin, le dued Anjou 
lui-même quitte en juin Dunkerque, le dernier point des provinces a 
lui nominalement soumises qu'il occupât encore, sous prétexte d une 
épidémie, qui n’empêchera pas les Espagnols de s’y installer peu apres, 
et de la sorte il déserte en réalité la tache qu’il avait jusqu ici si mal 
remplie. On le voit errant à Abbeville, à Cambra} 1 , puis se retirant a 
Château-Thierry, fort occupé de ses plaisirs, de scs intrigues contre le 
roi son frère, très indifférant au fond sur tout ce qui se passe aux Pays- 
Bas. « Depuis que nous parûmes de Dunkerque », écrivait tristement 
Pïbrnc à des Pruneaux, le 14 octobre 1583, « nous avons commué de 
casier tout, conduisons nos affaires sy mal que nous avons perdu toute 
réputation et, qui pis est, l’amitié des peuples de ces pays icy et sou- 
ventes fois irrité leroy contre nous Ce n'est pas delà 1 tnéhance des 
États-généraux à l'égard d'un prince aussi incapable, qu’il faut s éton¬ 
ner (méfiance qui se marque clairement dans leurs instructions 
données, lin novembre, à leurs députés), mais de ce que maigre tout, 
ils persistent encore à voir en lui, ou plutôt dans la couronne <. 
France, le défenseur nécessaire de leurs libertés, toujours prêts, grâce 
à l'énergique et sagace politique de Guillaume d Orange, à renonk.tr 
à leur pleine indépendance pour ne pas retomber sous le joug 
gnol Le malheur fit que Henri III, méfiant et jaloux de son frère, 
aussi énervé quc lui. aussi incapable de vouloir, oe sut pas suppléer a 
Î T Îincapacité de François d Anjou. Rien d efteeiîl ne se préparai! pen 
dant que le malheureux représentant du duc haranguait les Etat-géné¬ 
raux réunis à Delft, au mois de mars 1 5 S+, et comparait les Espagnols 
et leurs insinuants amis « aux canards privez qui sont aux tanderies 
de Hollande, qui font tant de caresses aux sauvaiges et soubz cela les 
mènent dans les filletz » \ D'ailleurs, à ce moment, il est déjà trop 
tard; le duc avait eu la première des violentes hémorragies qui devaient 
rapidement mener au tombeau un homme usé par tous les excès. La 
seconde se produisit vers le moment où Des Pruneaux réussissait à 
faire signer à Delft, le a5 avril iSSq, un traité qui offrait à la France 
une dernière et splendide occasion d'étendre les limites du royaume et 
d'étouffer, dans l’enthousiasme légitime d'une guerre de délivrance, 
les germes empoisonnés de la guerre ci vile l . Les États généraux, qu ils 
__ ■* ---—-“ --— “ 

1 . Lettre ïi des pmiïcaur* du ïBmaî i5£3, 

2. P. 400- , ^ * ! 

3 . Voj. la prùpûaiiîon faite à Château-Thierry le ïG janvier i F- ■ 33j ' 

5. P. GM. Mais e'est l'acte du 31 juin 15 ( 4 * par lequel le* Étais ^ LÏIir 
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prévissent ou non la fin prochaine d'Anjou* avaient reconnu dans ce 
document le roi comme héritier éventuel de son frère; le dut lui-même, 
dans son testament* date du Jj Juin i 584, transportait toutes <r ses justes 
prétentions a fondées sur les traités, à la - royalle personne * de son 
aîné. Si Henri 11! n’avuit pas été le méprisable personnage que Ton 
sali, si le prince if Orange n'avau point été assassiné l'année suivante, 
les Français auraient combattu Alexandre Farnése sur les terre* de 
Flandre au lieu d'avoir à lutter contre lui ÿ un peu plus tard* sur le soi 
de la patrie et nous gagnions, peut-être pour Toujours, les Pays-Bas 
méridionaux qui reconnaissaient volontairement, par Je traité de Ddtï, 
la suzeraineté protectrice de lu couronne de France. Mats rien ne se fit 
de ce qui aurait été nécessaire, rien ne fut même tenté*, cï tandis que 
les Provinces-U ni es, continuant la luire, aboutissaient à un glorieux 
triomphe, celles qui avaient formé l'apanage du duc d'Anjou retour¬ 
naient à l'Espagne Je ne pense pas que jamais un recueil aussi volu¬ 
mineux ait été consacré à documenter, de façon plus érudite, un échec 
politique aussi lamentable et aussi complet. 

R. 


Essai sur le règne du pr Luc que de Lié gê, Maximilien-Henri de Bavière , 

par Michel Huis ma*, Bruxelles, H. Limier tin, iS^ y. ïn-8* r 

Le travail de M. Hulsman est un tirage à part des Mémoires de 
l'Academie royale de Bruxelles^ et c p est à bon droit qu'il a été cou- 
roi me par cciEe corporation savante- H est avant tout, et en première 
ligne, un récit détaillé des querelles presque incessantes de la ville de 
Liège avec son évêque, qui voulait rogner ses privilèges, querelles qui 
se terminent en 1684 par l'écrasement des libertés communales. Muis 
lestai de M. H. accordé également une large part m tableau de la pub¬ 
lique extérieure de l'évêque de Liège, prince du Satnt-Empire* Comme 
Henri-Maximilien de Bavière réoccupaii pas seulement fe siège épis¬ 
copal liégeois* mais qu’il fut simulianémeni, de ibSoû iüâS s électeur- 
archevêque de Cologne^ on comprend que son rôle dans la politique 
allemande, et même îniernauoiiale, a pu avoir quelque importance et 
qu on ait été tenté J h cn donner une esquisse. Sans doute l'électeur 
lui même, personnage assez nul ci passablement indifférent à tout ce 
qui notait pas alchimie ou dévotion, n a joué aucun rôle dans kscon¬ 
flits internationaux du temps. Il a été, durant son règne presque tout 
entier, sous l'influence* je dirais vol on lier s sous la tutelle de deux 
frères, infiniment plus connus que lui* les comtes de Fursteniberg, 

qu'Atijuu niort, les province* - dévalueront au roy très chrcsucn * p, -i>, est 
Il pièce vraiment imponaïuc de ce dernier volume ci qu'U faus m éditer pour j tlJ *. r 
Rvte îa jfvlrjic qu eïk n*érîtc h la irisle couJuitc de H eu ri Jtï, 
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Egon-François ci ligon-Guillaumc, qui furent successivement princcs- 
évéqucü de Strasbourg par lia grâce de Louis XIV ci les agents poli- 
ilques du roi en Allemagne, Leur action dans Êcs luîtes diplomatiques 
ei militaires qui mirent ce monarque aux prises avec Léopold 1 d'Au¬ 
triche et Charles U d’Espagne, a été considérable. M. Hulsman ne &V 
esi arrête naturellement que dans la mesure ou ces luttes ûih eu leur 
répercussion directe ^ur le pays de Liège situé, malheureusement pour 
lui, dans une proximité désastreuse Je tous les belligérants. Bien que 
son sujet général ne fn[ pas. à vrai dire, absolument inédit, l'auteur en 
fouillant avec persévérance les liasses, déjà consultées parfois* des 
dépôts de Bruxelles, de Dusseldorf et de Paris, en a tiré bien des 
renseignemenis curieux et nouveaux* Son mémoire fournit donc une 
contribution de valeur à Fhisioïre de la politique de plus en plus 
envahissante et risquée que Louls XIV* privé par la mort de ses 
meilleurs conseillers* pratique vis-à-vis du Saint-Empire romain ger¬ 
manique; s'il ne nous révèle rien de bien nouveau quant à h physio¬ 
nomie générale de l'époque, il nous permet Je suivre* bien plus en 
détail qu^autrefopSj cette pûlîiïque du Grand Roi sur un point secon¬ 
daire Je F éc h i q uîer européen. 

R. 


— Les livraisons 3 et 4 du icmtt IV du Recueil d'archéologie wienlate Je 
M. Clcrmont-Gicneau viennent de paraEtre ii la librairie Umui; clics cnniïen- 
nent : — & L Cinq poids isradEitcs à inscriptions iïn} r — i 4 , LmpcJQck\ Zenon, 
les Manichéens et les Cathares, — j Une nouvelle dédicace k Zcm UcNopplîte. 

$ G. Jean le KîérâpolitË, évoque d'Àbila de Lvsama*. — £7. Le tatl a rnbe ci 
■ 1 éponge américaine — jï La ville Lévï tique de Mcphaat. — | 9. Les trois 
karak de ^yric \î suivre), 

t ,rr e Rossrxr, Je retnur d'un voyage scientifique en EihiopECi vient de 
L'iire connalire ^nnïmairemeat J es rêsuFiats de sa ni iss ferai au point de vue de la 
géûgrapliie, de h littérature et de la phüotajtfe, dans une brochure Intitulée ; 
Rkcrchc e Studi suit Etinpia (Extrait du Rtileli *ta delta Satie ta gevgrajïca üa- 
î tana* fas, El, 1900] r t.ctte cuaric notice nous r.t it prc^tjscr J'intéressa rites publi- 
mi un-ns. L’spérons qu cl les ne se feront pas in-p a tien dre. 

— La petite brochure tEe M. J. Smjîo, prof. .1 l'Uni vcc&ï té Je Lausanne inîitu- 
léè . Les ït '^idi fEitr- du Butfctui de la Styc, neuchatelaisc de gêogr,, t. X il esi 
nue conférence Je vulgarisation dans laquelle rameur □ résumé ce que l'on sait 
sur eetie curieuse stciç qui disparaît peu h peu sous les persécutions successives 
Joni elle üïi périodique me tu ï H ohjct de la part Ju gouvernement turc, Elicn de 
nouveau dans eeuo brochure, si ce n“e*t quelques upicirons risquées ou même 
invraisemblables, par exemple, que le paon figurant comme symbole reli^eu* 
Sur les ttcudards des Yézidis, viendrai* d'une corruption de ftttfç çei Tas-V; 2 -y quel¬ 
ques lapsus aussi F comme i'ideiUilïcttiion du mois de misan au mois de mars, au 
lieu d'avril, 

— Le q uflïri l-ïuü fa sc i c i.t ! e de lu eu ï Icolon q ue Fa l 'urJceasial. iJeseRitiia/t pu h h" e 
à la librairie Hinrichs, à Leipzig, sr<n& le litre d'Answii Onentj a pour auteur 
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M Biu-ebhï:>::k ûr. p.>ur ubji^i L'drf kif« /orfçjfcaliûus Fcstimgsbau) Ajas ftfjme* 
Orient. C'csr un bien gros s,y[ç[ pour une si petite brochure ‘?o pp. ■ Ausii u'csldJ 
pas besoin de dire que in question est à peine effleurée. — J + -B.-C, 

— Nous avons fait connaître 'u* J U î 3 fév- ï&Jpl la collection nouvelle Je clas¬ 

siques grecs et latins dont in librairie G. Freytag de Leipzig a entrepris I» publica- 
[ion. Cette collection viern de s'enrichir d'un nouveau volume qui est consacré a 
une édition de r/jpftjgréliie éMï Tdhrûfe d’Euripide [Leipzig, un vol. in-S* Je 

jcx-3 p,, et qui eût ['ce uvre Je M. Sicgfritl Ri-iTra. Le ptan est le meme que celui 
des précédants volumes. Cest une édition pour les classes. L'archéologie tient une 
place importante dans la préface; Tau leur a donné des «productions dhin certain 
nombre Ju bas-reliefi et de vases, qui se rapportent au sujet de la pièce. Le com¬ 
mentaire e^t très suit fiant; il est parfois, comme dans les précédents volumes* un 
peu trop élémentaire. — A. M. 

— M, I. Vlji.k. t.H. q imité dans une conférence - Ber fi fonte ScftauspwUr im grie- 

chïsclwtt Jlterthum, Hambourg, Une brochure in-8 ù de jJ p. un sujet 

quiï avait étudié dans ullc dissertation inaugura te et publiée dans les Disse rLi- 
itones philutagïçaç NattcmeS* t. IV, 1880. I/autour expose d’une façon claire et 
intéressante ce que notas savons sur les uuieuri grecs. Jl aurait pu mou tirer plus 
nettement l’importance politique que les acteur* ont prise i\ lépoque macédonienne. 
U aurait pu dire aussi que quelques-uns d’entre eux ont eu une inhumée assez, 
grande sur le développement d t certains o rate un: pour Détnûsthënic, par exemple* 
S 3tyrc.fi P Lut. Vfc de Avn, 7 e; Ncoplol è me ( V 7 ei des dtxùi\ S44 F). — A. .M. 

— Lu librairie Vveïdmann nous a envoyé sou catalogue ; Vtrïagi-KaUtfog dtr 
ltVrdflianjiicAc , Jg i Snehhandhttig in Beriit 1; I Januar 1900; xxxvrn-iiog pp, in—S. IC 
Cîl à, signaler aux bibliographes, parce que ]'introduction contient une histoire de 
cette librairie, Fondée en ifrSo à Leipzig par Moritt-Ocorg U'eidmann et qui est 
restée la propriété de cette famille, puis, a partir de iflas, celle de la famille 
fteimer G. A* ftcîmer+ l’acquéreur de tb 32 t cst eu même temps le fondateur Je la 
librairie Kcimer Je Berlin. La librairie WciJmanu a été transférée dlc-mdme ô 
Berlin, en 1 tiâ 3 . qitqnd Vet tension de scs affaire* obligea les associés, Karl Reimcr 
et Salomon Hirzcl t à se séparer.Outre ccs détails, commentés par des reproduction* 
4e portraits, tes philologues trouveront dans cette introduction ['histoire de plusieurs 
entreprises bien connues, comme de la collection Haupt et Sunppe* dû r/fltPwr, 
dûs Textemgdbe d, des Mwumenla Germanise. — P. ï_ 

— J^i rendu compte de la première partie du travail de M. C, 3 . Hiot*, Ar 
Cantim sj-rriaxi Lucretiana [Rev, er,. 1897* If 3 ^7l- L’n fascicule de la deuxième 
partie j Pars*ttcra+ Abtetinus* Genelmas (Berlin, Mayer cl Muller, 3H.99; pp.i-ixj; 
prix, 1 Mb. fm vient Je paraître. Il contient seulement l'ablatif. M. H, q donné, je 
crois, la Usie de tous les passages. Cetire méthode a été critiquée. On a demandé où 
ou irait, avec un tel detail, J au* lequel est confondu le banal et l'intéressant, Mais 
ou irait simplement h la suppression définitive Je ce genre de dissertations. Quand 
on aura pour tous les auteurs des dénombrements complet^ les - candidats « cher¬ 
cheront ailleurs de* sujets de thèse et ne recommenceront plus indéfiniment la 
syntaxe du génitif dans Lucrèce. D'ailleurs, quelle tst Jq limite du banal et de 
rij]téres*xnt?Je suis donc loin de déxappjWcr la méthode de M P Nâdén, d’autant 
que nous n’avons pas d'index de Lucrèce, Celui de Wakefteld, Fqît sut un teste 
antérieur r Luchmann, est comme if existant pas. Reste ù savoir si M. IL est com* 
plet. Un certain nombre de vérifications faites au hasard me portent croire que 
ouï. On pourrait discuter ses dassïhcation*; mais it a suivi les errements ordt- 
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nairt» Dans certains paragraphes, on virait seulement, apris l'émiméwmn 
cXaCte d e chaque tait, un résumé a» chiffres, indiquant, par compte. k nombre 
d'ablatifs sa ns préposition et celui des emploi» de la préposition dans tel cas (îcnéral : 
ablatif local, ablatif d'accompagnement, etc. Puisque «■ H. *>ii publier un dernier 
fascicule, ce pourrait ifre l'objet d'un résumé dWmbkî h eette occasion, i! 
pourrait indiquer les conséquences de ses recherches pour la ^ 

si vie recherche de La variété, archaïsmes, abondance, concision, désir de précision 
Logique,etc. Pour Ce dernier fascicule. M Hidén nous annonce la syntaxe du gemtt* 
et un index- Cclui-d est indispensable et sera accueilli avec la plus grande reeem- 

naissante* — P* L. ,, 

_ l_ajdgended'Apollonius de Tyr [Oie *tttn g lix:l,e Bttrbemng de r E^hl^g 
mm Apollanitis mm Tyrttt, PtUe&tra. VI. Berlin, Mayer et Mülkr. rïlqij, i mark bo . 
fait Pub jet du sixième fascicule d’une publication savante dirigée par MM. Aleis 
Brandi ci Eric h Schmidt, Ces deux professeurs ont déjà réuni, sotis le nom 
agréable de PaUtitra, quelques monographies intéressantes pour ceux qui s'oc¬ 
cupent des origines de !□ littérature anglaise. Les surprenantes aventures dWpoU 
lonius en particulier ne sauraient laisser indifférents les lecteurs de C.uwur ni de 
Shakespeare Péricks , M. Robert Msunse» a restitué le texte iatmdc JaiegenJc 
* ici qu'il a dû servir au traducteur anglo-saxon ». Un commentaire grammatical 
de la version anglo-saxonne et quelques notes critiques accompagnent le texte 
latin. Malheureusement, M- M. n’a pas eni devoir publier celte traduction, il se 
contente de nous renvoyer à l édïtion de Thorpc « de préférence à celle de ZtvpUe i. 
On n'a pas toujours de tels livres sous la main. U est curieux d'apprendre que 
l’excellent moine qui o dû traduire celle légende, probablement avant la conquête 
normande, ne pratiquait pas lu méthode de induction littérale. Tantôt il abrège, 
tantôt il allonge, quelquefois tt «e laisse aller à des contresens. Nous en devons a 
M. Mirtf&Cb tin relevé exact, — Ch. Bastides 

_ K4 n Clubïencc vers Fuis 14^ Henri k Ka1tÉisen T de l'ordre des dominicains, 
fut nomme en 14^1 archevêque de Nidaros, Apres d’assttf vifs démêlés avec son 
ccmp&ircur» rdvAqne Marcelin*. que sùitwnAit le roi Christ] a si h r , >1 abandonna 
son siège en iqâ-8 ci revint dans sa ville natale en M&S. Pendant les si* années 
qu'il resta en Norvège, Kalieisen eut le soin de copier* eu îatm naiurelkmcm, 
nu ci seulement ks lettres qu B ÎT écrivait, mass cd S es qu'Ll recevait et mu4*ï quâoitlé 
de notes d'un intérêt politique ou religieux, C'est eette sorse de journal, doni les 
cahiers manuscrits se trouvent à ta bibliothèque du gymnase de Coblence et a 
ÉcÈle Je rilafvenïfas de Bonn que la * Société des textes originaux de l'histoire 
de la Norvège p vient de faire paraître sous le ^4 de; ses publications. Nous 
avons d autant plus de plaisir à l'annoncer que FédUlon en est due à M. Alexandre 
Bonne t le jeune fils de lé minent professeur de L L-nïversLté de Christiania, — L» P. 

_Le mahuscrit 19.119 du fond français de noire Bibliothèque nationaîc con¬ 
tient une copie des thèmes latins- de Louis XIV p accompagnée d'une traduction eu 
quarante-trois langue* et de deux dessins de Sébastien Le Clerc. M. G. Làcüvb- 
Gmr décrit ce manuscrit dans une noiice intitulée Lne curfoiffé ealh^rapftiqne 
ci polyglotte de la Bibliothèque HJfftmale {Parts, Fontemdiigt ïn-8 p , pJ. Il le 
date de lû#* environ fct nous renseigne sur Fauteur du manuscrit {un tout jeune 
homme qui paraît dans les deux d Ass ns cl qui signe l'épître dédie noire au rosi, 
l'abbe Ch, Alex, de Care&vy. Ce Carcavy, qui possédait le don des langues, a eu 
une vie assef obscurci et finit en vaudevilliste méconnu et sifflé* après nioir 
commencé à se faire eoimaiîrc en écrivant le < ceimJa * et «n iradaîMin 1“ 
thème* du Grand fïoi en kanchoûuy. — A- C. 
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— Le XV" volume Ju Lessing-Uch matin publié en une troisième édition revue 
et augmentée par M- Frsiu AU-vcmr I.ciprig, titocheii. In-S-, s et ?33 P . broché, 
4 niitk 5 o] contient Les esquisse* et œuvre* inachevées de Lcsinp, composées dç 
U fin Ju séjour du Sreslau nus première* années de Wolfcubürte! Collecta,tea. 
SacMatt philologique, aldeutscher Uïfp ,„ f d Vent, a-rd, gravures de la bibliothèque 
du Wolfeubatter, etc-, etc,). Tous eus écrits et fragments d'écrits sont rangés 
autant que possible selon l’ordre chronologique et d après tes manuscrits de Les- 
siug. On ne manquera pas d'accueillir avec gré ce nouveau tome d une publics- 
tiotisà consciencieusement font et qui ^cm definitive. — \ m c, 

" U XXXI1 * vo1un > c dc * Œuvres complètes Je tarder (Berlin, Weidmttin, 
iSçkj, In-S-, IK et 549 PO que vient de publier AI. Otto Uoffmakx sous les auspices 
Je M. Suphan, contient les essais et travaux du jeune tarder, quelques uns iné¬ 
dits. entre dut res les sermons prononcés a Riga ( PP . 341-514 d'autres déjà parus 
dans le LetemMd. Huit morceau* datent de Weimar. Tous ces fragments, même 
les sermons. *■ ut intéressants et méritaient d'étre imprimés dans I édition Suphàn 
parce quds contribuent à nous faire mi eu s connaître l'cioti liant développement de 
tarder et son « Werdepattg », notamment de 1763 à 176g. |] reste encore à 
paraître un volume de cette grandiose édition, et l indcs, nui sera établi pur 
Mc Oïtci Hoffmann. — À. C. 


Nous recevons Die (Stocke? vin Symtot mênsdtiidxtr Vereittigtoig. Oari^mtg 
des GtJanke* ÎU sammtHh<2*gj naclteiner de,,ghihtophùche^stltetitche» A» ic h^,m- 
gen Sehillen e,itwnme„e, ( Beleuchtnng. Mit QriginMteXt, iim,- u »d jeitgemddun 
Erirterungen vtnehen wt A, Weusés, Aon igL Stninnrlrlncr in Ban^tau. I.etp- 
lig, A.Wehner, sans date. L'n*v,.|. grand iu-S", -5 rp . Prj, ; Mart U [eïtc 

du poème est accompagné au bas de la page Je quelques maigres noies, ci pli es- 
tives; le contenu du poème est ensuite analysé et Jiscuté avec beaucoup Je 
pédanterie. C'est ainsi, par exemple, que le* premiers critiques qui sC sont occu¬ 
pes de Cloche, ne paraissent pas avoir vu, sel ou M. Wchner, qu'elle était » uhe 
véritable œuvre J'nrt », et il se croit obligé d'entreprendre la démonstration 
sueEhotiiLjne de ceüe vérité. — A» fâ. 

- Lu Société de l'histoire de la Révolution française t ient de distribuer à ses 


rue 1 libre* lu CerragcxJjxce de Tltomai Lindet pendant /a Constituante et la Lfgii- 
tdtive publiée par H, AmanJ Moktik (Pari»,Chamvay. In-tt*, ,« ct 3,^3 p ( ), 
correspondance de Thomas Uni)et avec la municipalité de ttemay « son frère 
Robert, reproduite J’a F rès les originaui - archives de Berna? ct papiers Je 
Robert Undct - contient d'intéressants documents. Th. Undet, dit M, Mo|Uj „ 
dans son introduction, s s'eiaspère en face de la résistance du haut clergé - il est 
un des premiers Constituants b envisager la nécessité de la déchéance du'roi ci 
rétablissement «l utte République en France- sa pensée est ïécho de celte du ba*. 
clergé, » M; Mon lier a retracé brièvement Juris cette introduction la vie de Thomas 
L.ndut, curé de la paroisse Saima-Crois de Berray, et, après la Constitua 
évêque consututtomici Je l'Eure, élu, comme son frère Robert, à u Convention 
abdtquam ses fonctions sacerdotales et se mariant, luttant dans l'Eure contre lé 
fédéralisme, applaudissant au g thermidor, entrant au conaeil des Cinq-Cent* Se 
retirant après brumaire dans la Vie privée, résidant dès lors à Rcrnav, Ume éw* 
la Restauration (qui l’épargne, bien qu'il aît voté ta mort du roi, parce ouï! 
pns accepté d H etupkrf Je aNapaîéon). — À T C. 

- AÎ. Ch* Jour a fait tirer h part 1 étude sur -U- Je Staël et fa com- littéraire de 
Vttmtr qu’il avait donnée b la - Revue des lettres françaises et étrangères » U 
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iüfaL a déjû été traite pajr d'autre*, ruais il sic I -’i jamais éic d'une fu^cpn aussi cons¬ 
ciencieuse et aussi complète, M. Joret raconte le voyage de M"* de Staël et ses 
relations avec les ccriv^ins français et allemands., qu'elle rencontra, non seule fin eut 
diaprés les documents connus et consultés par sus devanciers, mais d’après de très 
récentes publication?., comme les lettres parues dans le Giztht-JaHritUtk el surtout 
d'après Sa correspondance de Boenigcr qu'il a dépolitise à Dresde . Quiconque 
voudra cannaitrc à fond le séjour de NS 0 "' de Staël a Weimar, ** séjour bienfaisant, 
et trop court sans doute *, devra lire le travail de M- Joret. — A. C + 

— &L Je 1 seule naut-colonel d'art Literie De Philip, breveté d + etal-major, a tome de 
reunir dans son Étude sur Je f£rttf£f d'etjl tnujur pmtdJrît tes guen'es du premier 
Kmpire Paris r Chape-lof, iyoo. In-8% 3o5 p, les renseignements épars sur l'orga¬ 
nisation et te fonctionnement de ce service, 11 a puise surtout dans la correspond 
dance de Napoléon et des maréchaux et les sauvettirs des otliciefii qui leur ont 
été attachés. Sim Livre, qui n'est [qu'un Jcssai — Lui-même l'avaue modestement 
d'autant qu'il n'a pu faire usage que des documents publies par Foücart sur itfuu f 
1 S 0 ; fit iS e3 t — sera consulté avec prolit. On y remarquera que l'empereur 
tfavançait les officiers des états-majors que s'ils avaient passé dans la troupe un 
certain temps; qui S les voulait doués d + éncrgk* duués de caractère, aptes au 
commandement ; qu’il met un les qualités dites de bureau au second plan ; que Le 
rôle doses officiersd'ciut-major et de ses aides de camp était approprie à son sys¬ 
tème Je guerre et qu'ils furent a vent tout des hommes d'uct i on, — À. C. 

— On trouvera un utile tableau de lu carrière de feu Conselio Bcsîmoni dans 
la notice que M. G. BlGOM vient de lui consacrer ’Hitlr. de VArchh'iv lloricn 
/ïdffdtfO, troisième numéro de 1890.- I>ire que M, Des Linon L ad mini s raie les 
Archives de la Ligurie et qu'il était, avec M- Paru Capasso. également disparu 
aujourd'hui, le doyen de sa classe* c*«t indiquer la natunï ci la valeur de ses 
travaux. — Ch. D. 

— A L'occasion du mariage Dünïln-Dâl Bd, le infime M. BlûûSl public Jeux des 
lettres qü'cn a 7^3 ficr&htoinîch, secrétaire de la légation russe à Naplcj, adres¬ 
sait a Fr. A postal i, agent des Inquisiteurs d'État de Venise, sur les rapports Je la 
République française avec les cours d'Italie. - Chu D. 

— Un des plus savants hommes Je Gènes* M, Achille Nebi, ressuscite sous le 
litre de Giùrmic storico € ietterüria delfo Liguria f eu collaboration avec M. L'buldo 
Masziiij, k très estimé GiOrtlJk ligustieo qu'il avait jadis fondé avec L. T. Bel- 
grano. Nous souhaitons d'autant plus sincèrement une Longue vie à ce recueil 
que dès le i** fascicule au peut voir que l'histoire de France en recevra souvent 
des Lumières : ainsi, en remettant de l’ordre dans les archives de Portovencrc, 
M. C. Muniront signale des documents sur la république ligurienne fondée par 
nos généraux ; M. Neri donne des détails sur un serviteur de Bassvïlle, noire 
imprudent chargé d'aflalrts à Rome, S'adresser pour l'abonnement io fr. par au, 
plos. pour l'étranger, les frais de postej a l'administration, a Spcria:; p-jur ta 
rédaction* s'adresser à M. Neri, Corso Me n tau a,, aS-sa, à Gènes. — Ch. D. 

— I.a quatrième Livraison de la deuxième édition, améliorée et, augmentée* de 
ln Geschiehte der Philosophie^ de M . W, Wisdïlh.^p, a paru {Fribourg en Brisgau, 
Muhr iKyiy. lti“8^ p. 4?3-5i2 h i marl^ 5o). Ce n'est que la première partie de 
ccttc livraison ; elle contient les chapitres relatifs à Kant et au ■ développement Je 
3'idéalisme « Frchtc, Schiller, ScJildermncher, ScheJlîng n Schopeuhauer}, 

— Annonçons un volume nouveau des Pitt Press Sériés : DerSeheik vo*i Aîessau- 
dtia urt d seine Ski aven de Hauff, publié avec notes et vocabulaire, par M, Walter 
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RmuASN, proièsseur au quci.-jj'* College de Londres (Cambridge, Umvcrsity Press. 

în-4^ M p.)* 


académie des inscriptions et belles-lettres 


Séance du 6 mars îyoo. 


L'Académie procède k L r é|cctîou d’un représentant au 1 Conseil supérieur de Htn- 
tructïon publique. M. Jutes Girard est cia. 

M. Cagnat Lie une note Je M. Joumict, professeur a la Faculté des taures de Lille, 
syr L. NiwLus Honoralus, préfet de l'Egypte; il établit que ce personnage üb jamais 

M« le Secrétaire perpétuel donne lecture d’une lettre de M- le maire de \ îltallGliïe- 
Sii ïu i-Georges, qui i n forme ]’Académie que hi cérémonie de 1 inauguration de In 
statue de NS- Victor Duruy est remise au 37 mai prochain. 

M Eugène Mû ci ce signale uüc relation de voyage du comte de C.iylus qu’il a 
recueillie qui parait être Inédite, Caylus y raconte eu grand detail soncxplora- 
s ion de l’Asie Nlisieurc et du ne partie de la Turquie pendant le» années 3716m 1 17, 
Avant de s'embarquera Toulon, il voulut revoir Les v iltas de V tanne, Valence., 
Avignon, Aïx ci Marseille, (I fait ensuite des hé jours plu* ou mains long* à Malte, 
il Cérigo, ii Mi 1 o t h CMo, à Smvmç, 11 Ephêse, à MctcUn, où il explore les ruines 
d’une ville qu’il identifie a l’an il que Ereïius- La Troade p ConsUrntmopIc et Audn- 
noplc fixent pu rttaulrèremem son a lien lion* 

M. IL Ü mont communique un trè$ ancien manuscrit grec de I Evangile scion saint 
Mathieu, récemment acquis pour la Eliliothèqne na ci on ale et rapporta d Asie 
Mineure, vers La fin de l’an dernier* par un officier français M- m capitaine de La 
Ta il Se, au retour d'un voyage en Russie et en Arménie. Ce nia nu sent, topjc coi 
grandes lettres onciales d ! or sur parc h c msn pourpré* est orne, au bas des. pages, 
lie cinq miniatures représentant Hérodinde et la dêçollalion de saint -fenn Baptistai 
ta* rniracler de la multiplication des pains, de» deux aveugles de Jéricho ci du 
figuier desséché. „ , . , . fc . 

SL Jjtecr communique un mémoire sur lu confus ton établie par les annalistes 
HelmolAi Saxo Grammsticüs entre le dieu des Slaves de Rugçn l ivanthcvjtu* 
Svantovibi et le patron des moines de Corbie et l*c Lorvcy, saint Vit. Il démontré 
par de nombreux cvemplcs que Lé» chroniqueurs slaves se crcuent tout permis Clt 
matière d'étymologie, Ainsi Adam de EîfiJme fait venir le nom de ta mer Bü [tique 
du mot latin baltats (ceinturé}* Thîcimûr rattache au Jtcu Mars le nom de Mersfi- 
bnurc Mezi bory, entre les sapin&L Les biographe* de J’évûqüc Otto de Bamberg 
J-Jpporter!! it Jules César Le ram de la ville de Julius sur les bords de Sa Baltique. 
L archidiacre Thomas de Spalato rattache Le nom des Croates aceïui des t^ureieb ou 

\f KlebieLau*E T chargé de coursa Vt'mverslta de Dijon, ilgniile rcxisïenefi, dæ:* 
l'abkjic de FonMtiav. près de liotübard, d’une sé pu hure portant deux gUam*. un 
homme et unfi femme. L'hointn.e T un chevalier, a les pieds posés mit des lions; 
les pieds de la femme reposent sur deux levrettes. D’après Je coutume, it n’cit pas 
douteux qu’on &c trouve en présence du ne ce uvre exécutée vers Le milieu du xlv é 
siècle, et la Jcscripiinu des tom beaux, de routenay. a ta Bibliothèque nntîanale, 
confirme cette hypothèse en disant lormeUemcnt que et mm beau est celui de fth?|- 
lot Cadet ci de sa femme* Quant ii Lbuteur, îles,! indiscutablement un des Flamands 
appelé en Bourgogne par Jeanne de Boulogne. Le tombeau Je tontenav serait donc 
le prototype des fameux tombeaux des ducs de Bourgogne. 

Léon Donex. 


Le Propriétahe-G étant : Ehnrst LEROUX. 


Le Puy, imprimerie Réni* M**i:iir.s«m p boulevard llaniol, s!î. 
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Lis ÇuCupaïhn-Ikahrsianà. V t 11-14, iraJ- E^om.isc. — EkLlJiB, NirvâïS», — O- K. 
ScuniDT + Les villas Je Cicéron. — Gi'Tim, Histoire du peuple d'Uraei. — W k:i- 
n*i„ Paul urganisaieur. — Fuse, L'Évangile Je Paul. — Bsatile. I.j contre 
verse ii En. cosif Je* Sassanidesr — A, Hvks ils. Trois écrits Jé Cjpricrt.— >'«ik 
lien, ï.n t|u-itriiim ü eruLiLide. — J'ïi LrSLi.. Vil registre des procès-verbaux de la 
Faculté de Théologie. — Le Pal en h et D^lnux, Lêzut ci sa coutume, — Guil¬ 
laume Pclhcicr, Corfiiapondanee, p, Tausserat-ïLi&kl.— Gtïîhc, Sphi^éisie, iraJ. 
d. , EtcuT3i,ii r .— Mulwida de Meisexbi:i 5, Mémoire* d'une idéaliste — R. AL Mi ira. 
Lu littfrmtare allemande au siècle, — Tissât* Le* sept plaies et les sept 
beautés Je r Italie çontemponune. — Académie des inscripiiom. 


The Çalipatha-Brâhma.iccnrdïrtg [y thé icn o1 the Mfldhyàndla* School, 

irmnilnted bv Julius Pan A : Books Xl F XII. 3 tlH an J XII . iSatrcd 

Hoüks ciLübc Eîist a voL XL1V.) Oxford, Ctarendon Press, h_e-- tn-rt*. Ij-^ï pp. 

Prix ; l3 th. 6 d- 

M. Eggelïng est venu heureusement à bout de sa lâche de vingt 
aimées \ H s T en sépare avec un soupir, de soulagement à coup sùr n 
mais aussi de regret, avec la vague conscience de n'avoir pu se dis¬ 
penser de 1 entreprendre, ci le voeu discret d’en préparer en cas de 
besoin une seconde édition* Sentiment bien naturel : on s'attache à 
l'œuvre, a raison même des dégoûts qu'elle cause et qu'on épargne à 
ses confrères en les assumant; et puis, indépendamment des connais¬ 
sances mualisüques sans précédent qui en dérivent, ce n'esi point 
peine perdue, c'est exploration psychologique intéressante et profi¬ 
table, — autant que. par exemple* l'étude de l’astrologie antique, — 
que ce long voyage, si monotone sûîtdUà travers le dédale infini des 
aberrations du principe de causalité. On en emporte, en tout état 
de cause* cette impression salutaire, que la noble et infaillible raison 
humaine a produit, sans comparaison* beaucoup plus d’insanités 
absolues que découvert de vérités relatives, et il n J est si lier penseur 
qui n'y prit Une leçon d'humilité; mais les penseurs ne lisent point 
ces sortes de livres. 

J'ai déjà cité des spécimens de l'effrayant chaos oit se plaisent ces 
théologiens lettrés, type du c linos intellectuel, antérieur de bien des 
siècles, d"oii étaient issus, dans des cerveaux d'Illettrés* les mythes sur 
lesquels ils ont spéculé* On verra notamment p* 36j fe passage où la 
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pleine lune est tour â tour assimilée au soleiL à là lune [siç'; f à la 
terre* a la nuit, à f haleine du nez, à l'esprit ; ci la nouvelle lune, à U 
lune sic), au soleil, au ciel, au jour, à ihakinc expirée ou inspirée* a 
la parok. On verra p. 276 les idées de cheval, *f année, de saison, de 
mois intercalaire, de taureau et de bosse dorsale, jouer ensemble et 
s'enchevêtrer en un raisonnement d'ailleurs serré et précis, duquel il 
résulte incontestablement qu'il faut faire de douze coudées ia corde 
destinée a lier le cheval du sacrifice, mais qu'on peut la faire de treize. 
Cela est édifiant. Les matières traitées dans ce volume sont des plus 
importantes et variées: les sacrifices de lunaisons, ceux de saisons, 
l'étude du Véda, le sacrifice animal. Je saura ou session liturgique 
d une armée, l'açvamèdha, les cérémonies îomes symboliques du 
purushatnédha nu sacrifice humain* les rîtes funéraires, et enfin le 
prâvargya qui réalise l'univers tout entier dans la cuisson d’un pot de 
lait. Mais il va sans dire que T sans les tètes de chapitres, on s'en dou¬ 
terait à peine, ci qu'un lecteur un peu distrait passerait d P un sujet â 
f autre sans s + cn apercevoir, tant ils sont tous noyés dans la même 
prose redondante et incolore*. 

De ce fatras* M- Enclin g nous don ne, on Je sait, beaucoup mieux 
qu'une traduction : il en a dégagé l'essence dans son excellente pré¬ 
facent ses notes, longues et fréquentes* interviennent partout à point 
pour nous empêcher d'y perdre pied. Ses considérations sur Taçva- 
medha* en particulier p. xvîj sqè., me paraissent d une impeccable 
justesse : ce sacrifice du cheval a beau être fort compliqué, fort coû¬ 
te ux f inconnu des textes les plus authentiquement anciens ; il n’en 
appartient pas moins, smon dans sa forme, au moins dans son prin¬ 
cipe, ù (Institution védique primitive, La raison que f ajoute aux 
arguments de M, Eggeling* pour tire à priori, e bien sa valeur; c'est 
que la religion védique est une religion naturaliste, et que le cheval 
qu'on laisse errer à sa faniaisic pendant un an est manifestement une 
incarnation du soleil, quoi qu'en ait pu faire la spéculation brahma¬ 
nique postérieure- Qu'on lise seulement le récit de son voyage dans 
k NI ah âb h à rata* où il remonte au nord, puis redescend pour revenir 
au point de départ. L’épopée nous a conservé ici un élément assuré¬ 
ment traditionnel. Maintenant il est dqïr qu'en toute phase de civili¬ 
sation c'est une grosse dépense de dépecer en pure perte tin bel éta¬ 
lon dans la force de Fige, et que l'mstîiution n'a pu prendre corps 
qu'après la formation d une solide aristocratie aussi fière de sa 
richesse que convoîteuse de celle dVutruh 

A propos du gàmrga de la p- Î 3 &* dit aussi gavaya et rcya t îe 
remarque que cet animal mystérieux, quel qu'il soit, porte encore 
dans la littérature rituelle un autre nom, çarabhâ A. V. IX, 9). U 
est vrai que le passage n'est point clair, que ma correction çarabhéna 
pour çambhô nd est toute conjecturale* et que l'identification avec le 
* bouquetin p ne repose que sur de frêles indices. Deux points, cepen- 
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dant, demeurent acquis : il s'agît d'une bète sauvage ci d h un animal 
cornu. Si le çarabha n'est pas absolu ment le même que le gômrga, 
ils relèvent tous deux d’une tradition très ancienne et perdue si 
l'époque brahmanique : peut-être bien, au temps Jadis où les terrains 
de chasse étaient plus étendus et le bétail moins nombreux sacrihait- 
on de préférence les animaux sauvages; peut-être les substituait-on à 
Tanimal domestique, comme étant de moindre valeur, procédé qui tut 
abandonné à partir du jour où celui-ci eut assez largement pullulé 
pour être utilisé comme bête de boucherie. 

Encore un mot sur un petit détail. Je ne voudrais pas avoir Fair de 
trop tenir à mes idées; mais ici ce sont elles qui tiennent, et sous la 
plume d’autrui- M, Eggeling ne connaît certainement pas ma doc¬ 
trine sur l'acception étymologique primitive du mot bràhman, 
a splendeur »+ Il a eu. ces temps-ci, tout autre chose à faire que de 
lire une traduction commentée de FAtharva-Véda* La connût-il, il 
l'écarterait sans doute, comme Fa fait M. Oldenberg, comme le feront 
tous les exégètes aux yeux desquels le silence des textes pèse plus 
qu'une induction qui prétend les combiner ou une étymologie qui 
leur est étrangère* Et le rédacteur du Çatapatha-Brâhmafta avait 
encore moins de raisons que lui Je m'apporter son appui. Pourtant, 
Fun écrit, et Fauire traduit p. iu 3 j : » ..*and what laminons essence 
tbere was in the th rçefold science» therewîth ihe work of the Brah- 
man priest îhen proceeded. » Je suis incorrigible : on ne me persua¬ 
dera point que, pour écrire de pareilles choses, les rïiualistes n'eussent 
dans la tête un vague sens, douant et à demi effacé, du mot brdhtnan, 
que les textes explicites n’ont pas laissé parvenir jusqu’à nous. 

Y* Hi^rv, 


Nirvana, en religion^historisk UuJcr&ûkDingr af J--A. Eeu-vù, Dücciii i Apato* 
getik vid Up&aïa Unîvcr&ttet* iSkriftcr utgifna af Hamanï^ik* Vctccsskaps^ 
S,ith l’ynJîï î tlpaald. Vï„ (?.' UpMla, iHijg. In-S, î§frxv pp. 

Que le bouddhisme rFait rien inventé de tout ce qui constitue son 
originalité, c'est peut-érre trop dire, et courir le risque de déprécier, 
aux yeux des simple*, un des mouvements religieux qui font le plus 
d'honneur au génie de notre race* Mais à coup sûr, à n’en juger 
même que par l’indigence d’esprit de ses métaphysiciens et de ses 
hagiographes, sa pan d'invention a dû se réduire à bien peu de chose, 
en regard du trésor de doctrines accumulé à son profit par la spécu¬ 
lation religieuse et philosophique qui l'avait devancé. Au surplus, 
dîffère-tdl beaucoup, en ce pomt, de toute autre religion doux Vhh- 
tûire nous soit connue? Je ne le crois pas : une religion serait mort- 
née, qui ne se donnerait pas pour tâche de codifier et de vulgariser, 
parfois même en les dégradant quelque peu, les idées éparses dans 
Fait à l'heure de son avènement* 
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Récemment encore, M. Weber dénonçait* comme plongeant par 
ses racines en plein Véda, une des conceptions les plus paradoxales 
du bouddhisme. On le qualifie communément de religion Eiihêe : athée, 
il ne | H est non plus qu'Kpieure; seulement, non plus qu'Épîcure, il 
n*a que faire de ses dieux. Et ceux-ci sont bien inférieurs à l’homme; 
car l'homme peut, par la connaissance, se racheter de la servitude de 
l’existence, cesser d'être, Les dieux ne le peuvent pas, enchaînés par 
leur nature à une existence éternellement heureuse, niais éternelle¬ 
ment la meme, excluant tout effort, tout progrès, tout affranchisse¬ 
ment final. Et n'est-ce pas en ce sens aussi que Proudhon, ingénu¬ 
ment satanique ci théiste sans le vouloir, s'écriait un jour : « Dieu t 
c’est le mal » ? 

Eh bien donc, cette doctrine ou ce procédé de salut, par lequel 
l'homme s'élève au-dessus des dieux, cc suicide en effet libérateur 
parce qu'il n'abolît en nous que ce qui réellement n'est pas + — le Nir¬ 
vana bouddhique en un moi, — M. Eklund est parfaitement en droit 
d'en rechercher les origines dans un état de pensée fort antérieur au 
bouddhisme. Rien n’est plus légitime, mais aussi plus périlleux; car, 
pour ce qui est du Véda, sauf de rares passages manifestement teinté* 
Je spéculation philosophique, El y a deux ou trois manières de l'en¬ 
tendre, et je crois avoir démontré qu’on peut résoudre en menues 
devinettes Ju folklore k pïu^ vulgaire, tout un long hymne E*. Y. J, 
164 où M. Deussen n'a vu que formules de la plus abstruse mysticité 
A mesure que tes sources se rapprochent* s'accroît b chance de les 
interpréter sainement; encore faut-il commencer par s h en défier. 
Quand 1e R, J\ Dabi matin, qui est au début la principale autorité de 
M, E> p. t8 sq.], cherche dans b philosophie du Mahâbhârata, — 
c’est-à-dire, en somme, dans le Sàmkhyayûga n ici que l'expose la Rha- 
gavad-Gità,- b ckfd or qui doit ouvrir les portes de tous les sanctuai¬ 
res de l'Inde* il préjuge quelques prémisses sujettes à discussion : que le 
Mahàbhârata est vraiment ancien et antérieur à la prédication du 
bouddhisme; que la Rhagavad-Gib, admirable hor$-d‘oeuvre, n p y est 
pas une interpolation plus récente ; que Je Sàffikhyayôga de l'épopée 
est une création originale. Or il Test si peu, qu'il n'est plus meme 
du Sâfflkhya, mais tout uniment du Védànta démarqué, qui serait 
méconnaissable sous la nomenclature sàttîkhyisie dont il se recouvre, 
si la splendeur du Yédània ne perçait naturellement tous les voiles. 
Et cette seule constatation jette déjà un jour fâcheux sur la chrono¬ 
logie du R* Pi Dahlmann* 

Au tond, ce qu'il y a de vrai, c r est qu’en matière de philosophie 
hindoue il ne faut pas, ou nous ne pouvons pas, serrer les svstentes 
de trop près; c'est que* de très bonne heure, sinon dès l'époque 
védique, un large courant de monisme traverse la pensée hindoue 
puis l'envahit* et lui rend in intelligibles b multiplicité de ses dieux, 
k spectacle varié delà nature ci l'existence même de cet esprit humain 
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qut\ la pense; c'est qu'entre ce$ données contradictoires se produi¬ 
sent des tentatives de conciliation diverses, nuis qui toutes finissent 
par aboutir à èlîminer logiquement l'une ou l'autre, ei dont l'épa¬ 
nouissement suprême, s ou s des noms different s , est en philosophie 
le Vedântîi, en religion le Nirvana* Il n'y a ni toi ni moi, nï objets 
extérieurs : il n'y a qu*un être infini qui les embrasse tous. Du jour 
où j'ai acquis la pleine conscience que Je ne suis pas moi* mais cet 
être lut-même, je ne saurais plus désirer les objets extérieurs, — 
puisque je les contiens tous en moi, — ni renaître dans une existence 
ultérieure, — puisque fai déjà virtuellement cessé de vivre. — Au 
moment où, dans 3e rêve, je viens a me dire : « mais e’esi un rêve % 
je suis tout près de m'éveiller l le rêve pourra bien encore m’an¬ 
goisser pendant quelques ïnsiams,, mais d’une angoisse toute phy¬ 
sique : mon âme sait quelle rêve, qu'elle va rentrer dans la réalité 
relative, et celte connaissance l’a déjà libérée. 

A la tin de son étude p. i 77 sq. T iVL Eblund examine les relations 
qu'on s'est plu à découvrir emre b philosophie religieuse de l'Inde ei 
celle de L'Occident; entre le bouddhisme et le christianisme* H les 
conteste sans réserve : le christianisme est une religion essentielle¬ 
ment éthique, tandis que le concept du Nirvana demeure étranger â ta 
distinction du bien ci du mal moral, au-dessus de laquelle il plane de 
trop haut pour l'apercevoir. M, Eklund a raison; ci pourtant Kant 
vf avait point tort, qui bâtissait son sanctuaire de la raison pratique 
et de la loi morale dans les ruines du temple de (a raison pure ; ni 
M, Deussen, qui concilie dans la formule de Schopenhauer élargie 
les Upânishads ei T Évangile, Quand la pensée a atteint ces hauteurs, 
elle ne trouve plus son expression juste que dans l’identité des eon^ 
trarres. 11 est parfaitement exact, mats parfaitement vain, de constater 
p. IQ4 que les notions de ■ Dieu Père ■■ ci de « royaume de Dieu u 
sont antinomiques à celles du Brahnun et du Nirvana. En proférant 
la prière : « Père, que ton règne arrive < n je puis entendre : > Ton 
jour viendra, à Éternel, qu'aucune prière 11e saurait hâter ni retar¬ 
der, le jour où non pas moi seul, mais toute vie et toute forme, résor^ 
bée et submergée en toi, n'aura plus conscience que de 101, et 
affranchie des liens de ta causalité, du temps et de l'espace, s éveillera, 
comme d’un mauvais rêve, du l'illusion de Sa personnalité. d r où pro¬ 
cède toute erreur et toute souffrance, r> —- Et, pour l'entendre ainsi t 
cesse-je donc d'être chrétien 1 
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CicerOftViXlen vdïi0eh> EJuaid StirmtsT sKUîderabLtri.ici* nus den NiiueEiJuhr- 
bdchtrn für dus klasstschc Altertum tleschichtc un ,A Eteutsch* Linenuur ■ . II 
Jahr^iiny, mît 1 TafcLu uni 5 Àbbiîden^en im Te si, Teuhner, ES99. 6a pp # 
gr. Edl-4\ 

Un mot d'abord sur le nouveau recueil où cet article a été In¬ 
séré. 

Les Neuen Jahrbüchern für Philologie und Püdagogik qui ont par¬ 
couru, chez Teubner, une si longue et si brillante carrière sous la 
direction de Jahn et Je Fkckeisen, se sont transformés* il y a deux 
ans, en Neuen Jahrbüchern für das klassische Altertum Geschtchte 
und Deuische Line rat un Le formai est plus grand* Timpression plus 
agréable. Pour la philologie classique les directeurs ont fait appel a 
des plumes connues et compétentes; ils nous ont donné déjà d'excel¬ 
lentes choses ; on devine pour Pensemble le souci d'éviter les sujets 
trop techniques et trop courts et k désir d'attirer limemiün du grand 
public. Les gravures et reproductions de photographies qui coupent 
utilement ei agréablement le texte* avertissent assez que l'esprit de la 
revue n’est plus tout â fait le même. 

L T article dont nous rendons compte est d'un professeur de Sainte- 
Afra à Meisscn, M, Qito Eduard Schmidt, très connu par ses remar¬ 
quables travaux sur ta correspondance de Cicéron. On ne s’étonnera 
donc pas de trouver ici Je nombreux emprunts aux lettres, qui, citées 
dans le texte et dans les notes, servent a tout coup de repères et 
d’écbîrdssemcnts. Nous avons* en effet, en ce sujet, grâce aux tuuvres 
de Cicéron, une ressource précieuse qui manque dès qu r ll s’agit des 
autres Romains. Ou trouvera aussi de nombreux renvois au principal 
ouvrage de M- Schmidt* Der Briefwechsçl des Cïcero von scirwm 
Prokonsulat in CiEicien bîs ?u Cæsars Ermordung r 8 g 3 j. 

Pour éviter toute équivoque, avertissons qull ne s'agît pas de 
découvertes. De fouilles nouvelles, M. S, n’en û pas faites : il se 
conientc d'en proposer à l'administration de Pompé! p. 5j)* M. S, a 
passé en Italie, au printemps de 1898, deux mois consacrés à la visite 
des réglons où Cicéron possédait des villas» M. S. se loue de iaçcuciE 
qu'il ü re^u chez, tous les propriétaires des terrains sur lesquels se 
trouvaient ou semblent avoir été les villas de Cicéron. On lut a mon¬ 
tré tout ce qui existe ; on lui rapportait les traditions locales ; il a re s u 
des photographies, etc. Dans certaines régions il ne s'agit pas de 
Naples, mats bien entendu de For mies et de Gaëte) p il n'v avait pas de 
mendiants et l'on ne faisait pas payer, ù merveille, les renseignements 
sollicités. Nous avons donc ici les résultats d’un voyage récent, fait 
par un Gîcéronieti des mieux informés; en d'autres termes un bon 
exposé de ce qu'on sait par les textes et de ce qu'on voit présentement 
sur place avec de bons yeux; rien que cela sans doute, niais c’est 
bien quelque chose. 

M. S, aime à décrire les pays qifiJ a visités et on aime à le suh 
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vrc L Le sujet émit d'ailkurs attrayant pour un voyageur puisqu'il 
s^agil des plus beaux endroits de t 1 Italie oceüi Italie vittulœ nostra*. 

L'ordre suivi est celui des acquisitions successives de Cicéron : villa 
d'Àrpînum (la maison de famille où est né Cicéron * villas de b or- 
mies, de Tusculum; villas de la cote latine ; vidas de Cumes, de 
Pouzzoies, de Pompéi. Laissez l'ordre des dates ; s'd s'agissait de la 
préférence du maître, en tête viendraient encore Àrpînum et Tuscu- 
lum. Dix photographies donnent des vues de la mer de Pouzzoles, 
d Amium; les ruines de l'amphithéâtre de Tusculum, une salle de 
bain à Formies ; d'autres vues de Formies ci le prétendu tombeau de 
Cicéron* 

On devine bien que M, S. n'a pu éviter l'obstacle habituel en de 
tels sujets, Tantquïl ne s'agit que d'admirer la beauté des lieux, que 
de constater telles traditions persistantes, tout 3 e monde est d accord. 
Mais qu'il faille préciser non pas même Sa place dé l ancienne Mita, 
maïs ici et là ne fût-ce que la région où elle devait se trouver, aussitôt 
paraissent en plus d'un cas les divergences et des difficultés souvent 
insolubles, En général sur les questions controversées, M. S. évite de 
prendre parti. Il ne discute guère qu*à propos de Tusculum - Contre 
l'opinion de MM. Maur, Albert, Landatiî, Tomasséttt, M - S. croit 
que la villa m'était pas sur le territoire de Grouaferraia h mais parmi 
les ruines de Tusculum, *ur la route de brnscaiL 

Ce qu’il y a de plus nouveau dans I article sc trouve dans le dernier 
paragraphe t Vil . M. S. reprenant la question du Pompeïaniim t s ef¬ 
force de prouver contre Overbeck-Mau et d’autres que crue villa a tort 
bien pu se trouver où l'a placée la tradition, en dehors des murs, tout 
contre la porte d'tîcrclilanum « Ici }'objecterai contre la remarque de 
la p. 56 en haut que je me souviens très bien avoir observé sur place 
que les propriétaires des maisons de ce côté de la ville pouvaient avoir 
au-dessus des murs la vue Je ta mer. Ajoutons encore que remplace¬ 
ment d'une villa de plaisance, au milieu de l'allée des tombeaux, aurait 
besoin, pour être accepté, de preuves positives, et Ton n'en a pas. Ce 
qu'on appelle d'habitude la villa de Diomède, serait suivant M. S. 
celle de l'ami de Cicéron, de Marins* Pour des hommes qu'on nous 
dit si délicats dans k choix des sites de leurs villas, il tant avouer 
qu T îls auraient montré pour cette fois assez peu de délicatesse, M, 5 . 
assure que les monuments qui entouraient à cette place Cicéron, le 
mettaient a l'abri de tout voisinage importun. D’autres, les anciens 
plus que personne*, auraient préféré n'importe quel voisinage à celui- 
là. Comme il arrive d'ordinaire* cVst à la plus contestable de ses idées 
que NL 3 . paraît tenir le plus ^l'article finit par des pages enthou- 

ir U a publie, «ous le litre Je Frûhltagaiage itti Cariai brui im article J a ns le* 
Grenz.be ten r i ftçjR F auquel H Jic réfère ici plus Tune fois-. 

3. Qu'il nie suffise de rappeler le vers de LucaÉJl, ] T 5yi qilLque culuutj UrtC ^ J 
exii fmif morrtihui agrus DèiTu^üeH. 
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sïüsies sur le Puiïïpckimiu qu'il a rêvé à celle place et a qui, s’il y 
avait rivalité, il voudrait, parmi ces villas, réserver la couronne. Ce*i 
ici que Cicéron était « homme dans 3 e plus beau sens du moi m. 
Toutes choses fort belles, mais combien peu solides ! 

A côté de cette étude précise on tira des développements généraux 
sur le goût des Romains pour la campagne, sentiment qui r chez eux, 
(l'était pas une imitation des Grecs* mais avait un caractère particulier 
ci se reliait à leurs îdûùs sur la vie sociale; notons encore beaucoup 
de iines remarques sur la mobilité d 1 esprit de Cicéron, sur sa facilité 
à subir toutes les influences qui l'entouraient, celles des hommes 
comme celles des choses ; aussi sur la conformité qu'il cherchait à 
établir entre son humeur présente et, d'autre part, la maison qu’il 
habitait et les horizons sur lesquels reposait sa vue. 

Pour les détails chronologiques, M.S. s'appuie, comme i] est juste, 
sur les travaux récents de MM, Sternkopf et Kürner. Les travaux et 
les articles de MM, Winncfdd zur la villa d’Hadrien sont cités et 
utilisés. D'une manière générale, M. S- n'est pas tendre pour les 
autres savants. Il y a sans doute exception pour MM. Schneider m 
ci Zielînski ; mais combien M. Schmidt se montre dur et sévère pour 
M, C* F* W. Muller, pour d'autres encore et surtout pour Dmmann, 
juste au moment oit on le réimprime! Je voudrais, au nom de notre 
auteur, adjurer les Cicéron ïens de montrer entre eux par la pratique 
un peu plus de douceur L 

Emile Thomas. 


Geschkhto des Volfces larafil, -.on H. Githc. Freiburq i fk t .Mohr, iHgg- 1^8*, 
*si-3î{j pages, 

Paul as ah klroUkher Organhator, von H. Weotel. Freibur^ i B.. Mohr. 
în-S^ 3o page#. 


t. Voici, et uniquement pour prouver à M. Schmidt que je Vu\ la avec diienüea, 
quelques rcterves sans aucune importance : Qu«î-ce que l'hypothèse jette au bas 
de la p. 22 et laissée sam réponse prêche: que les restent couvert! 11 y a cinq ans, 
dans un Eombeau &hué [nui contre San Dumenita pourûient êtrt ceux de Cicé¬ 
ron t Ce procédé de H. Schmidt ne ressembler! I pas par trop à ceux qu’on trouve 
dan& les romans feuilletons r—Aussi tel defaut habituel des livres de vutga riant ion 
que M. Schmidt eût mieux fait d'éviter : plusieurs passages des kiires sont Era 
du rts sans que la référence exacte soit indiquée p. M en haut et p, 4?en bauE-. 
-On éprouvera quelque hésitation Q croire aujourd'hui M. Schmidt mur patofe 
l'irsqu’ou aura remarqué que p sur l'attribution de (et lait de première importance 
P*f ci- k visite de César) 4 telle villa, M. Schmidt lui-même a déjà changé nu 
moi na une fois d'opinion—la répétition textuel te 4 m mêmes détails et de la mèmt 
phra&c en deux pages «utttuira ri* propos de la visite de César au Cumsnum} 
esi désagréable (p + 43 au aiSLel p, 4$. — Le sens donné à humaniitr (p. 60 11 J 
me parait jurer avec le contexte de In le Etre,—E\ i 3 t n. 4, lire Àrpïnatf.—Enfin un 
lapsus- amusant : Cicéron raconte qu'aux jeux d'inauguration du théâtre de Pom¬ 
pée on avait vu défiler dans la ClytemnexEre six ccniafsescenri} mukïs; M.Schmidî 
a hissé imprimer p. 58 au milieu, sûr nutf* *quclk cavalcade! 
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Das Ge Sé ««freia M*U™* *• W " P ' **** HiBrk1 ”' 

1809; m-S% iîi pag^*' 

L’abri d’histoire Israélite que publie M. Gathe est un livre «cd- 
k i, cS « méthodique, rempli de choses, 

flussi MVanl au il est permis à un ouvrage qui veut cire élémentaire, 
la lecture en est facile et intéressante. En ce qui ' 

SSS =K »« 

2ÏÏ&JT SZtS^^i ‘taChaMri ta inscriptions 
d'El-Amanui seraient des Hébreu*, bien que ce ne ^.rnt peut^ 

ÎXo'™ ta -ta, de U. Ruben ce, ™=nt r»w* 
Moïse : les tribus s'engageaient a ne serv.r que J ahve are lu 
l>? : , était le symbole de sa présence permanente ^ 
guerrier, dieu des bandes armées d'Israël, et ££ 

peuple ; la conquête de Canaan aurait commencé dans U seco 
moitié du sm* siècle t un premier essai de conquête, entrepris F 
Z Je Juda. Simien «' LU. —h abouti à !. de— = u 
complu,c ta d«u« tanière,, « à ri»te«n, do '•£“***£* 
sud de lu Palestine -, lu conquête commence virtud em m pur Um 
véc des tribus Je Joseph, conduites par Josue, vers ‘ ° k 

peut discuter ces hypothèses de M- Guthe , on ^ 

mérite de son livre. . , ,, j. p au i 

La conférence de M. Wcînd fait très b,en voir k rtit dt P ^ 
comme organisateur des communautés chrétiennes; et .1* 
part i cul i ère s de sa m i ssi a n - F a i rc de l ord r e av ce dt r • 

n'est pas une besogne aisée. Paul a tortillé dans e* comm j ft 

mitives l’organisation quî devait produire J épiscopa L _ , 

plus furie garantie de l’unité ecclésiastique et du developpemcrv p ^ 

tique du christianisme. Son zèle ardent ne l’a pas emp^hi. é _ 
n récriant s e *s de c Is i o n s su r son expérience* 



f ajouter 

formation de l’Evangile en église- > 

que ce bienfait n’est pas dû seulement a Paul, bteti qa il y tut 

?a M P Fdnü P avoulu nous donner une psychologie 

ment le pharisien zélé s’est-il changé en apôtre de 1 Ev an «de ^ 
justifie a lion par la foi en Jésus? Qu est-il reste u } 
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chrétien ? La métamorphose a-i-dle été si prompte que Paul, aussitôt 
converti, ait compris ci enseigné la déchéance de la Loi ? Ce sont là 
des problèmes qui ont déjà ûiê discutés, mais qui ne manquent pas 
d'intérêt lorsqu'on fait valoir quelque élément nouveau pour leur solu¬ 
tion, Paul avait reçu une forma lion pharisalquc et une certaine cul¬ 
ture hellénique. Sun zélé contre le christianisme naissant aurait été 
excité par le scandale que lut causait la mort du prétendu Messie îil 
lui en coûtait trop d’admettre que le Messie devait mourir, et mourir 
pour les péchés du peuple. M. F. va jusqu'à dire que si Paul n’est pas 
allé à Jérusalem aussitôt après sa conversion, c’est qu’il savait que les 
premiers apôtres ne donnaient aucune explication satisfaisante de ce 
qu’ils affirmaient à ce sujet ; Pierre à Antioche aurait encore refusé 
d'admettre que suifs et gentils furent également pécheurs au regard de 
l’Évangile. La vision sur le chemin, de Dumas avait révélé ù Paul le 
Christ glorieux, spirituel, sauveur universel, cr les grandes lignes de 
sa théorie du salut se trouvaient dès lors arrêtées dans son esprit. 
Cette conception au Christ spirituel domine toute la doctrine dogma¬ 
tique et morale de saint Paul. Les éléments philosophiques qui h 
constitue ni ne sont pas précisément grecs, sî ce n'esi pour autant que 
la théologie des pharisiens était elle-même pénétrée d'hellénisme, 
M. F. explique de façon nouvelle ci tris ingénieuse divers passages 
des Lpîtres aux Romains, aux Corinthiens, aux Galates, Peut-être sa 
manière de traiter ces questions est-elle trop théorique et abstraite. Il 
ne semble pas vraiment que Paul lui-même ait vu tant de choses du 
premier coup dans l'apparition de Damas. S'il n'est pas retourné à 
Jérusalem aussitôt après sa conversion, c’est qu’il ne le pouvait pas, 
étant données les conditions dans lesquelles il était venu a Damas; 
plus tard il a fait valoir cette circonstance pour montrer qu'il n’avaîi 
pas été disciple des apôtres galîlÉcns, mais il n'en reconnaît pas moins 
qu il s’est cm obligé, au bout d’un certain temps, d’aller voir Pierre. 
Que celui-ci ne soit pas entré tout à fait dans les théories de Paul, 
rien n est plus vraisemblable; mais se gouvernait-il par des raisonne¬ 
ments théologiques? On ne peut pas s’appuyer sans réserve sur les 
écrits de Paul pour soutenir que sa doctrine à été fixée dès b temps 
de sa conversion ; car [ apôtre n a jamais pris la peine d'analyser les 
progrès de sa propre pensée. Fout se rattachait h sa conversion, et il 
ne s arrêtait pas à considérer si la pleine conscience de tel ou tel peu ni 
de son enseignement ne lui était venue qu’a près quelque temps d'hé¬ 
sitation et d expérience. M - Feirie a sans doute mieux analysé b doc¬ 
trine de Paul que le bit même et les conséquences immédiates de sa 
conversion h 


J-C, 
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DTS soeenannte R*U*Kku*W*wBCJ* am Hof der Sasaniden, herau^gebea 
vo ,i e, lîu.iTitp:. Drei wenig beachtete cyprinnlsche Schriftea und die 
Acta Pauli von A. Harnack Texte und Untcrmtitunge», N. F, !V, 3 }. I.cip- 
ziç. Kinrich», i%9 ; ïii-8*. vt- 3 o 5 ci ?4 î a S«- 

L'objet des recherches de M, Bratbe est un livre assez bizarre, sans 
valeur historique, mata qui en est doutant plus curieux à étudier 
qu’il a été moins connu jusqu’à présent la première édition complète 
esxdc iSgîq C'est une sorte d'apologie du christianisme présentée 
sous la forme dune controverse religieuse qui aurait eu lieu à (a cour 
de Perse. La mise en scène est fictive; l’ouvrage manque d unité et 
d’originalité; il a, ou peu s’en faut, le caractère d’une compilation. 
M. B. édite à nouveau le texte, qu’il fait suivre des renseignements les 
plus complets sur les édifions antérieures et la tradition manuscrite: 
puis il examine la question des sources, l'histoire du livre, et en 
recherche l'auteur. L'ouvrage contient un grand nombre de témoi¬ 
gnages païens en faveur du Christ et du christianisme : on sait que 
dès le second siècle le pseudo Hystaspe et la Sibylle sont cités par les 
apologistes chrétiens ; ceux du tv* et du V siècle font encore usage de 
semblables autorités. Dans la controverse qui est censée avoir lieu Ici 
entre païens, juifs et chrétiens, on cited abord la légende dcCassandrc, 
adaptation chrétienne du roman d’Alexandre, où celui-ci devient la 
ligure du Christ et Olympias celle de 3 a vierge Marie ; S auteur l’a 
prise dans VHistoire chrétienne de Philippe dé Stde,cî la kgèîide elle- 
même ne peut pas être de beaucoup antérieure à l'époque où celui-ci 
écrivait. On trouve ensuite un récit concernant ! apparition dune 
étoile miraculeuse dans la capitale Jes Perses et le vos âge des sages 
persans les mages* à Bethléem. Bien qu on n en trouve pas trace ail¬ 
leurs, ce récit est pareillement emprunté: il devait sc irou ver aussi 
chez Philippe de Side. La déesse Héra. épouse Je Zeus-Hélios, y 
représeme la mère du Christ. A ce propos M« B. rappelle ia descrip¬ 
tion de l'étoile dans fépître d’Ignace aux Éphésiens et, après l'avoir 
comparée à la précédente légende,conclut à la mutuelle indépendance 
des deux relations, qui procéderaient séparément du récit de Mat¬ 
thieu. La rédaction de la légende ne parait pas antérieure u la tin du 
tt* siècle; elle dépend très probablement du discours de l empereur 
Julien consacré à l’éloge de la Magna Mater. Comme les deux païens 
v deviennent témoin? du christianisme, elle a une physionomie sin¬ 
gulière el une apparence de syncrétisme gnosiique ; mais l'auteur ne 
laisse pas d’être un chrétien orthodoxe, qui utilise le syncrétisme reli¬ 
gieux de son temps et de son milieu aux fins de son apologétique. Le 
rapport établi entre la Magna M’a ter et la mère du Christ n'en est pas 
moins significatif; en présence de ce texte il est ditiictle de contester 
à M* B, que le tvpc chrétien de ta Mère de Dieu dépende en quelque 
chose de la mythologie païenne. La légende ne vient pas de Perse, 
car Fauteur est aussi ignorant que possible des choses persanes, mais 
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bien d’Asic-M incure ou de Syrie. Trois citations de ■ législateurs u 
grecs, ii noms inconnus, sont allégué es pour la plus grande gloire du 
Christ-Dieu incarne'; elles sont conçues dans Je même esprit que les 
légendes qui précèdent. On peut en dire autant des témoignages de 
trois sages, Cyrus et deux inconnus, qui viennent déposer en faveur 
delà morale chrétienne, censée identique à celle des philosophes grecs, 
M. B. recherche dans la littérature ecclésiastique postérieure et il dis¬ 
cute minutieusement les traces relativement peu nombreuses Je cette 
singulière apologie. Sa forme demi-païenne dut empêcher bien des 
gens de la citer. C'est seulement au vm* siècle qu'on a dus témoi¬ 
gnages certains de son existence ; rien ne prouve cependant qu'elle 
n'ait pas été connue dès le vi' et lé v* siècle. Qui en est fauteur ? Cer¬ 
tains manuscrits désignent Anastasc d'Antioche, mais l'attribution du 
livre à l’un des deux patriarches de ce nom qui ont occupé le siège 
d'Antioche entre 55 oet fino.ou à Anastase le Sinaïte ne parait pas sou¬ 
tenable. L auteur est anonyme, et il avaii une excellente raison de ne 
pas se faire connaître, puisque son récites: purement fictif. L'ouvrage 
n'a cil réalité rien de commun avec la Perse ; il a dù être composé en 
Asie-Mineure ou en Syrie, peut-être à Antioche, comme ta seconde 
légende dont il a éié question plus haut ; il est certainement antérieur 
à I apparition de 1 Islam ; certains Indices, notamment une polémique 
déguisée contre Je nestorianisme encore à ses débuts, porteraient à en 
placer la composition vers le milieu du v= siècle. Toutes ces conclu¬ 
sions s’appuient sur une érudition abondante et sûre, et plusieurs sont 
proposées avec réserve. Un lexique du texte grec et tics remarques 
grammaticales complètent cette Importante publication. 

En examinant un apocryphe de saint Cyprien, la Coena Cypriani, 
qui n'a pas trouvé place dans l'édition Hartel, à cause des’inepties 
qu'il contient (Ubrttus îneptissimus\, M. Harnack v a trouvé toute une 
série d'allusions aux Actes de Paul, tels qu'on les j récemment décou¬ 
verts en copte C. Schmidi, Die Paulusacte», t8g 7 ). La Ctetiaest une 
sorte de résumé mnémotechnique de U Bible, sous la forme d’un récit 
nctil 0(1 ks personnages bibliques interviennent avec tes particularités 
qui Les caractérisent. Le rédacteur, au lieu d'employer les Actes des 
apôtres, a pris ses allusions dans les Actes de Paul. Ce fait a son impor¬ 
tance au point de vue de fhistoîre du canon. M. H. montre que la 
Caen* doit avoir été écrite vers le commencement du v* siècle, dans 
le sud de la Gaule ou dans l’fraiie du nord. Tout porte à croire que 
I auteur est ic poète gaulois Cyprien. qui a misl’Hcpiaieiique en hexa¬ 
mètres â l’époque même où la composition de in Cavna parait devoir 
être rapportée. On s'explique ainsi que cet écrit se soit joint à ceux de 
i évêque de Carthage. Deux autres apocryphes de saint Cyprien 
(Oraf. Ut IL Hartcl, III, 144-151 j, où il est fait pareillement allu¬ 
sion aux Actes de Paul, doivent être attribues au même atlteur. Dans 
Je catalogue biblique du Sacrant enta ire de Bobbîo, après les Actes des 
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apôtres et les Évangiles, est mention né tin liber Sacramenturtim ; 
M. Harnack conjecture qu'il faut lire sivretorum, c'est-à-dire un livre 
d’apocryphes, ci que ceiie indication correspond à la mention du Pas¬ 
teur. des Actes de Paul et de rApocalypse de Pierre dans la siîchome- 
xrie du CoJ. Claromontanus. Quoi qu'il en soit de cette hypothèse, si 
reste que les Actes de Paul existaient en traduction lutine et iouïssaiem 
d'un certain crédit vers l'an 400 dans le midi de la Gaule : cest par la 
que la correspondance apocryphe de Paul et des Corinthiens s est 
introduite dans les manuscrits occidentaux. 


\V Noms* Der VierteJïreiiKHg ImXahmea der Eeaiehungen des Abend- 
1 and es zu Byzanz, Ikirlin, H. Bvlir, ifsjfi. in-is-. 

\\ w. Norden a repris le problème de la quatrième cr-jisade traité 
par Hopf, Streit, Riant, Tessier, Peurs, dans une étude très péné¬ 
trante et originale. U reproche avec raison aux historiens qui se sont 
occupés Je cette question d'avoir trop circonscrit leurs investigations 
à ta croisade mflmeet d'avoir simplement cherché la raison du deUïur- 
nement de ta croisade sur Constantinople. au lieu d'examiner si l ex¬ 
pédition de Constantinople n'émit pas inspirée aux croisés de i 3*4 
par tout le développement des événements historiques antérieurs et si 
sa conséquence, la fondation de l’empire latin d Orient, 11 a pa^ etc 
une surprise pour tes croisés eux-mêmes. 

Voici les conclusions auxquelles une analyse 1res précise des textes 
conduit M- Norden : si on étudie la quatrième croisade dans toui 
['ensemble des relations de l'Occident avec Byzance, on reconnaît que 
les mobiles politiques, économiques et religieux qui avaient au *i c et 
au %n* siècle mis l'Occident en conflit avec Byzance déterminèrent au 
xiu* la tournure que prit la quatrième croisade. Ou n'eut pas pour 
but en taoî, comme on y avait songé auparavant, d’anéantir l Empire 
grec, mais de détruire un usurpateur pour rétablir le souverain légi¬ 
time, Venise, chez, qui [es intérêts commerciaux dominaient tous les 
autres, ne songeait pas à anéamir l’Empire grec, mais à accroître ses 
privilèges et a assurer son commerce, Elle avait déjà obtenu des 
garanties d'Alexis 111 en le menaçant de soutenir son neveu. Comme 
U ne tint pas scs promesses, die résolut de te détrôner pour meure ù 
sa place un souverain plus cornplaisant. 

Philippe de Souabe p gendre d lsaae l'Ange et beau-frère d Alexis l\ 
désira sincère me tu mettre celui-ci sur le tronc et non prendre pour 
lui ta couronne impériale comme l'avaient voulu les princes nor¬ 
mands et Henri S V* Tandis qu'au para va nt on avait ré?é d anéantir 
l'Empire s^rcc pour pouvoir plus aisément reconquérir b I errc-Saime 
et pour mettre lin au schisme, en isoij sous rinfluence de Ia 3 k- 
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magne ei de Venise on crutqu il suffirait d avoir en Alexis IV un allié 
sur a Coamnnnop e pour obtenir routes les ressources nécessaires à 
b guerre sainte et iWbn des Eglises. L'idée de la croisade a vraîmern 

en , P 2 o4° m,ni,nte 1P penS * e de eeu * * ui ont P ris Constantinople 
Mais aussitôt après J élévation d'Alexis IV au trône, on reconnut 
ïr P “* quc dU niU[lde tL î du monde occidental était 

PeXablc et C ‘ron Z^T'* comme iudis- 

L' h -, 01 tru[ . :linsi ^ustatre tous les Intérêts. Philippe de 

.Luabe, il est vrai, etatr joué et dé V u dans tous ses rêves, mais Venise 
obtenait pour sa colonisation des avantages Inespérés « tous les Zl 

ZXZTpT a CÛ “ P *** ****** « - putZe 

r le ^pe croyait avoir réuni les deux Églises* fl est mi 
qU ln " <l ^‘ n[ !M avait proteste avec énergie entre f L - 
mtm delà croisade sur 2a ra et Constantinople, n’eut qu’une joie Je 
ieu de duree apres la fondation de [ Empire latin et comprit avec 
désespoir que In croisade devenait plus difficile que jamais et uuc les 
forces de Occident .emploieraient a défendre l«\oivd ”«0^000 
0 reconquérir les lieux saints. Les croisés de 1 aoa se trouvèrent avoir 

détruit* Te™ déCeVanU ‘ ^ reFL ‘ nant ndCc croisés de 

lZ mpire srec P c,ur ^emparer r l US aisément de la Terre 


G. Mowûb, 


Notice but tus registre des procès voi-Paux de 1 B Faculté do thdni,, ■ j 
Paris pendant les année» 1&0fi-lB33, niuimserii j t , . ,, , . . f 0 ^ d * 

Je le I rem01 Ile, aujourd'hui k la SibUôthèqiie ■«lioniile 1 Jaf* T' 1 ?™ 1 ' 
des nouvelles acquisition*, par m. Léopold Bei m r. Tiré h« v'e’ d MjJs la " rt 

p_ B'biîotfièLiHc narioiîaJe et autres bibîiothéqoes, t XXXVi ^«« eiiraîtidc 
l>br. C. Kliqckiicck. ,* Wl |„. 4 . de ^ pilf , c ,' ' ™ XW - ~~ . ."F< nsi. ; 

La découverte dit registre annoncé ci-dessus a été tv,,, 
important fi que les archives de la Faculté | L . Vh s 1 ■ , d “ anî l ’ lus 

b premier tiers du xvr ^clc, on, ^ t « ? C d " ^ ^ ur 
volume actuel qui contient les conclusions j" 

1 - prrnnlér» S ü K si lourmrai,! p„ 

fou lo d t renseignements sur U „„. a ^ ,'ivl ZZ T 
condamnation des ouvrages de 1 ouïs i n î ,t,u ^ od J' Xes i sur la 
Rue. Je Luther, * MéSSb„ 0 >ï^ t ^ u ”- £•- 
le roi «t son entourage dans toutes ces querelles ihtlolV^ ^ 
leur intervention qui se manifestait le plus souvent en fJe^T®' 
vains fit prêcheurs poursuivis par la Faculté même s ! 7 
naires du divorce d'Henri VU ï d’Angleterre. * ts prâI,mî ‘ 
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M. Oelïâle a pensé avec ration que le meilleur moyen de permettre 
d’en apprécier l'intérêt ei la valeur, était d'analyser et de transcrire les 
délibérations relatives à certaines affaire* retentissantes* Il Fa fait avec 
la science consommée qui caractérise chacune de ses publications et 
il a mis en suffisant relief' les documents que les historiens peuvent 
espérer tirer du volume en question. 

Dcpuis le xv] l* siècle ce registre avait disparu. C’est grâce aux 
recherches de M. le duc de la Trémollle dans le ehartrîer de sa mai¬ 
son qu’ri a été retrouvé; grâce encore à la générosité du même érudit, 
il est venu enrichir les collections de la Bibliothèque nationale qui 
possédait déjà le registre des Censures ou Déterminations de la 
Faculté de théologie de i 5 »S à i 5 îi n® 33 fh B du fonds latin . 

L.-FL Laüasdk. 


Lé 2 it T sa continue, son consulat, par Ch. Le Pal r^c et P. lï&Gsoy. Tou¬ 
louse, E. Privât, iS *yy, 3n-E* dt Lxvn-iaj f^rcs. 


On n'en est plus â compter maintenant les coutumes et chartes 
municipales de villes qui ont été publiées dans le sud-ouest de la 
France, M. Dognon, en particulier, eu a signalé un grand nombre 
dans son excellente histoire des Institutions politiques et administra- 
iives du pays du Languedoc* Cependant on en trou ve encore çà et là 
qui présentent un réel intérêt et dont la mise au jour apporte d'utiles 
renseignements. Celle que M . Charles Le Paknc vient et'éditer avec 
Ja savante collaboration du même M, Dognon, rentre dans cette caté_ 
goric. Le texte inséré dans une convention passée* le 11 novembre 
3 3 99i ^ntre l'abbé seigneur du pays et les habitants de cette localité, 
contient 70 articles qui déterminent avec précision les relations des 
deux parties et embrassent tome Ja vie municipale* 

Accompagné d'une bonne traduction, il est précédé d'une imraduc- 
lion historique et explicative rédigée avec soin, et il est suivi d'abord 
de notes, où 1 on remarque avec satisfaction des rapprochements avec 
les coutumes des pays d'alentour, puis de plusieurs pièces justitica- 
tives choisies avec discernement. A signaler dans l'introduction une 
étude sur les variations territoriales de la seigneurie de Lézat et le 
récit des luttes soutenues par l’abbé contre ses puissants voisins, qui 
s acharnaient à vouloir le protéger malgré lui et lui imposèrent ueï 
paréage, en attendant l'occasion de s'emparer de Ja suzeraîneié. A 
propos* pour quel motif a-t-on imprimé tantôt « pariage tantôt 
«paréage»? 


L.-H. Labanof. 
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3 ?* 

Correspond an ce politique de Guillaume PeMluier^ ambassadeur de France 
à Venise 1&4CM&42, publiée par Akv.'Li-ss ks at- R \n k l . Paris, Alcan i, fuyait. 
*irça/rr, des Arçfi. des Aff w êtf.) iSyo, p. en 2 lomts inS r 

Dupuis lu thèse de M. Jean Zeller tS8i , faîte surtout d'après les 
archives de Venise* et qui avait mis en lumière le rôle Joué par Guil¬ 
laume Rd licier 1 2 * 4 dans la politique italienne ci la politique ■ tri e nia k de 
François l* r , on attendait b publication des lettres de Lévêque de 
Montpellier conservées û Paris, au ministère des Affaires étrangères* 
et dont M, Zdlcr avait déjà tiré “ un excellent parti > - 

M P Ta u s se rat - R ad cl s’est c ha rgé d e ce soi n. 11 n ou s d on i le c es 
lettres d'après le manuscrit du quai d'Orsav \ copie contemporaine 
exécutée sous les veux de Pdlkïer et qui lui a appartenu. Les 
ms. Glairamhauh Sjo cl Mejancs i«m ne sont que d es copies du 
.WH* siècle, exécutées d'après la précédente. Nous connaissons par le 
menu RhUtoirc du manuscrit A . qui appartint à la bibliothèque de 
Colbert Je Croissy et passa dans les collections royales en 1740. Mais 
à l'époque ou lurent Faîtes les copies H et C, il n'en existait déjà plus 
que b seconde partie. M. T,-R, ne peut donc publier que J es lettres 
datées du 2 juillet 040 ou 26 août 1242* bien que Rd licier fut arrivé 
à Venise dès a va ni le juin 1 53 g-* Il reproduit seulement d'apres 
Rihier T qui avait vu les originaux, une lettre de iVIlicier du 
iS oci. e 5 39 , une de d'Annebault du 3 déc. 1 53 a et deux Je Relli- 
cier .'du 3i mars et du ïo avril 1 240 „ qui se réfèrent â la première 
période Je l'ambassade, Pourquoi les avoir données en appendice 
p. 6 ^ 7-633 au lieu de les mettre à leur date T en tète des lettres du 
manuscrit A, dont elles forment le précédent logique? 

La collation de M. T.-R, parait faite avec le plus grand soin. Je 
n y aî relevé que quelques vétilles-: P, 97 a quelque charte ne affaires 
que je ave il tapi lire : a charte w p c P est-à-dîre cherté. P + 3 îo ■ bons 
propres L u propos », i\ 66 5 , pourquoi prendre ) orthographe 
m crève » au lieu de * creûe », avec le sens de et levée de troupes w? Je 
lui reprocherai également de ne pas nous avoir donné d'après le ms. 
Dupuy 264(folio ripai 20 : Jes quatre dépêches dont Long] Liai nous a 
été conservé ** — Il ne publie pas intégralement le texte du manus¬ 
crit A. Quelques dépêches sont résumées partiellement ou même 
totalement, comme dans les Ctilerid*irx. M r F+-U, ne s’explique pas sur 
ce point dans sa préface. 


1. M. Taufturât-Etàdcl r détend avec At. Zctler, orthographie aimai son nom* 
d'après Punique document qu'iS ait «igné en toutes lettres Ip+xju, n. 3 cuum n. s.) 
La forme taôae est Peitiçenus. 

2, M. T.-R, ne donne pas In colc du manuscrit. 

3 + Vo y, rluiroductson cc surtout l'appendice a* VIII, oâ se trouve k dossier rein- 
lit j cette affaire. A mêlât v joue >;p. 798; au rGlc assez peu honorable, 

4 . P. Lïiv, su ]. Qu tout au moins do nous qvoir tirés sur lesactitudc de lu copie. 
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O h aura une idée de remportante de cene publication en sachant 
qu'elle contient 403 dépêches, dont 82 au rot, ÎQ à Lan^ev. . j a 
J Annebauli, 3 i à Montmorency, 3 s à Hhicon, etc. Partm les corres¬ 
pondants habituels de l'évêque figurent l’évéqüe Je Roéüi. I anura 
Chabot, le capitaine Potin, Marguerite d’Angouïênte et ^ nu 
France, César Frégose, k cardinal de Toumon, Rabelais, etc. 

La tentative de médiation de François I C1 entre la t orte « tni 
l'assassinat de Rincon et Je Frégose par les agents de empereur, 1 
découverte du service d'espionnage politique organisé à Vettise p 
Pdlicier et le rappel Je l'ambassadeur,, tels sont les laits po .niques 
capitaux de la Correspondance. PeUider remarque à diverses reprises 
(notamment p. 22) que Venise veut se faire forcer la main pour entrer 
dans une ligue franco-turque; elle a besoin décolorer sa deleaion^i^ 
à-vis dé l'empereur. Pci licier travattlc à entraîner la sérerussime 
République non seulement par son action à Venise, mais en garvani 
constamment Je con tact avec les agents réguliers ou irréguliers ra!1 
^aïs* Italiens, Ragusans de la poli tiqué française en l urquie. r ^s-c 
lui, l'ambassade de Venise est pleinement ce qu elle sera durant tnut 
le siècle avec du Fcrrïcr, NoailEcs, Ganayc un poste d’observation de 
premier ordre* une sorte de direction politique des affaires oneiv 
taies. 

Sur la capture et l'assassinat de Rincon „ on trouvera une impor¬ 
tante masse de lettres, échelonnées du 7 juillet i5^t fp. aQ 

2 5 mars 1542 p. 5 jü et $7$ qui confirment les documents vénitiens 
étudiés par M + Zeller* Pellidcr excite la Porte à intervenir a \ ïn- 
ccnza Moggio, 9 juillet 1541, p. 35 q , il interroge les bateliers emplo¬ 
yés parle marquis du Gunst (p. 4S7 à Langey, ïû novembre, p. Sjo et 
5 j 3 au roi et à d Annebault 2? mars). On lira également avec un \i 
intérêt (pp. 554-590 la longue et importante depeehe Ju 10 a^ri 
154a, adressée collectivement nu Roi par Peliicicr et Polin ; c est une 
défense en règle de la politique de François 1 ", 

Une lacune existe ( pp. 61 5-616 entre les dépêches du 9 mai à Cha¬ 
bot et d’Annebault^ et celle du 16 août au roi. Dans 1 intervalle s est 
préparée et a éclaté le 22 août la catastrophe qui mit brusquement 
fin a la mission de Pcllkier jVoy* Zeller* p. 353 et suîv. - Deux lettres 
anonymes à Polin pp. oiS et 620) nous donnent sur ces événements 
la version officielle de l’ambassade. 


Mais la Correspondance n'est pas intéressante uniquement pour 
Phistoire politique. Pellkier u'esi pas qu'un homme d htat ; cest un 
prélat humaniste, italianisant, ckéronkn, helléniste, naturaliste. Il 
travailla toute sa vie à un commentaire de Pline l'Ancien ; il traitai idc 
pair a compagnon Rabelais et Rondelet, Profondément imbu de 1 es¬ 
prit de la Renaissance, Ü n'afficha il nullement une sévérité cléricale T 
à Venise il avait publiquement des relations avec une signota Palja- 
vicina.Faut-il voir la même personne dans a la Grecque * avec laque e 
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ü vivait maritalement à Montpellier et dont il eut trois enfants 1 Ml 
fui accuse plus tard non sans quelque apparence voy. p . +3 . des 
réflexions très irrévérencieuses sur ia multiplication des pains), de 
pencher vers la Réforme ; pour se disculper, il dur marne se la ire per¬ 
sécuteur*. La correspondance d'un ul homme ne pouvaii manquer 
d être précieuse pour l'histoire de l’humanisme. Il s’intéresse o -g 
au projet du mi de fonder un collège à l'hôtel de Nesle, il fuit copier 
des manuscrits grecs et orientaux pour la bibliothèque de Fontaine-- 

. “/ il emploie k ce travail huit secrétaires, il recommande au roi 
et a Marguerite, des Grecs, des architectes, etc., il collectionne et accli¬ 
mate les plantes exotiques, etc. 

M * T " R ; a S rossi sa publication en y ajoutant ; des extraits de la 
correspondance de Georges de ScJves „W. é,r„ Rome, vol. 4 l écrits 
la Haye threcht, Anvers et Bruxelles du 7 août au 5 octobre 
Cl , d V a correspondance Je Guillaume du Bellay {AUtmagnt, 

on: du 5 Juin 11,1 ?I « 34 ^; une lettre d’Hcr- 

imonc Pellicicr, nlie de l’évêque; des extraits de la correspondance 

médite de Uaudc fiaducl, conservée k ia Bibliothèque d’Avignon 
ms. tapo!. Ces extraits, relatifs a un procès Je PeLJkier contre René 
Ciasne, son neveu par alliance et administrateur de ses biens, ne le 
montrent pus sous un beau jour. Enfin une vie de Pellicier, écrite en 
mativms latin, au xvtn* siècle, par l’abbé Je Folard Avignon, 

ms ’} ]at> bé a eu quelques sources à sa disposition, mais, chose 
curftïiise, il ne connaissait pas la Correspondance * 

L'annotation Je M. Tausserat-Radel est consciencieuse, trop cons¬ 
ciencieuse même. Il est des personnages trop connus pour qu i! vaille 
vraiment la peine de leur consacrer une noie. Il est inutile aussi de 
meure au bas de ces mots P . 3 4 r r ; « Bapiista Crema , ceux-ci 
■n «, :« Batusta J, Crema » ce qui est remplacer une insignifiante 
iüüte d orthographe par un solécisme *. 

Par contre, on aimerait à savoir qui e* le juif Moïse « agent secret 
de la cour impériale « a Venise (pp. î;o, 3 ; 9 , 4 3 Q! et si „ Morat-Aga, 


* T0 ‘” 8r! ' " CC ptiinf ' V *y- « erratum qui re „»k à b 

dits «t ^d!«i 0 «^SXer/"ïén i!lî ' 

S \V C ïfn PiéC rT" "** ^ “ v ° u < 1 ™' ««Mer e“ «tendraitT 1 ** 

D Après M. Omo/H 4tî frï&tîath Vf T U r -« j 

«ia 

une - carte pour fin» canal dMpuv* u Garonne jusque* 4 AuJc . ' 

+1 Motte p., n. 7, l-cçria^j pour Lcgiiano.-P. i a : . pollr 1 a _..,’ 

Ja u. <> traduit par - dan. k pauvreté, dans k [n i St -re .. Jc croit MLt^ ^^V*' 
veut dire ; , riçn que pour le F „m, pour un mortenu de pain . _ P " qUe CeI ‘ 
[■.me sa famille m veut évidemment dire * avec yi tnui*L 
m érnnne que M. T\-R, air pu hésiter sur ce peïm ,, , * «ntflureee*- Je 
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vice-roi d'Alger » <p. 3Jo) ta le même que Aschlîl-Murat-bey, qui 
vint en France en i?65 *. 

L’in des est considérable pp. ySo-Sio). On y remarquera en particu¬ 
lier les articles Ambassadeurs, avec renvoi ans noms des ambassa¬ 
deurs de France auprès de la plupart des princes d'Europe et a ceint 
d* un grand nombre d’ambassadeurs de Florence, de Lie nés, Hongrie, 
Ma moue, Turquie, Portugal, L T rbin, Venise; Amiraux, Bâties, Bâti- 
lis . Banquiers, Colonels, Ordres, etc., c est-a dire des rubriques col¬ 
lectives sous lesquels se groupent les indications particulières. — L in¬ 
troduction renferme une bonne biographie de PelLicier, laite surtout 
à l'aide du livre de M + Zuller \ 

H, Kalskr- 


Iphigénîe en Tauride, il ni me de G^th*. traduit tu vers français par Eugène 
d'Eîchthfli. Parts, Umcrre^ In-i^6S p- 

Je ne partage pas tout à fait pour Y Iphigénie de Ücetbe l'en¬ 
thousiasme débordant de Taine, que reproduit l'avant-propos de 
M. d’Eichibal. Certes, le langage de ce drame est admirable, k pensée 
noble, l'héroïne une ligure idéale, pleine de grâce et de grandeur, et il 
s’v trouve une perle lyrique, — peut être rapportée — la « Chanson 
dè Tantale»; mais combien l'action est gauche et languissante’, 
combien les caractères sauf celui d Iphigénie mollement dessinés! 

que d'anachronismes, d'idées et de sentiments et surtout que d ans- 

chroni&mes refroidissants ; car ^anachronisme en hit~nlême f comme 
Ta si bien montré M. Stapfer, est dû ressente de tout drame his¬ 
torique ou mythologique; et» â ce point Je eue, Euripide n est 
pas plus fidèle a ia vérité des mœurs que Crœihe 3 mais less persun- 
nages cfE U ri pi de sont vivanis* tandis que 3e JThûas du poète alle- 
mund, ce barbare amoureus T puis philosophe, est tour près déire 
un fantoche. — Gœthe a su ce qu’il faisait en écrivant sa tragédie 
en vers {contre le goûL du Jour) et c + est eu vers qu'elle doit être 
traduite. Entreprise bien difficile dans noire langue; le couplet 
d'alexandrins, avec sa tendance inévitable à î'antîihèse ci à la pompe* 
est un instrument plus sonore, mais infiniment moins souple que 
k libre iambique allemand- On n'en doit que plus apprécier la len- 
ifltivc de M. d'Eîchtfoal; c'est un des spécimens Ses mieux venus 
d'un genre où l’on compte les réussîtes. M+d k EichlhaL abrège parfois, 
maïs il rend fidèlement et en poète ce qu'il traduit. La versification. 


t, Vqj\ mon Du Prtsnc-Canayc, p. i4ta» 

s. M. T.-R- enrichit celle biographie J* détail* nouveau* sur le prot«tpnti*nic 
à Montpellier. H dorme \t nomment {communiqué par M. Revîilout) dePuUreler» 
f »r lequel il déshérita scs enfants. 
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négligée» s'adapte sans effort visible pua méandres de l’ori- 
* l ™ ‘ E " tre cs ? eu * écueils qui guettent le traducteur — h platitude 
Cl l emphase —elle navigue généralement droit et ferme, et c'est dans 
les passages les plus pathétiques qu'elle soutient Je mieux la compa¬ 
raison avec e modelé. Quelques duretés d'élocution, quelques épi- 

plrMt bflntt qudqUes Times «*%««« moins, et ce serait 

T. R. 


P"*'™ - *1*™™. Préface* m. Gabriel 

L'auteur Je ces attachants Mémoires, M ]1 « Mélwida de Mevsenbug 
a vu de très près, notamment dans son séjour en Angleterre, des per- 

éksalesnlks, Herzenaui Opinions inébranlables, au labeur perse 
véram, a 1 a me ardente, à lesprit pétillant et toujours actif ; Ogarev ; 
k sceptique Engelson ; le chevaleresque Worcel] ; Kinkel et la S ym- 
p ihique Jeanne Kinkel dont ta maison fut à Londres ta vraie patrie 
de notre n idéaliste - behurz, qui avait si audacieusement préparé 
évasion *: Kinkel ; M™ de Brüningqui joua un instant te rôle de 

ûtar t ^-rT'^r^ '' lcIilï « PLoevve ; 

Oscar de Rtichenbach; Lothaire Rucher, très distingué et instruit 

au tour d esprit critique; Louis Blanc; Joseph Domengé ; le mar¬ 
seillais Barthélémy ; le rêveur et mélancolique Aurelïo Saffi ■ le 
sombre ei hcomque Orsini au type hardi de condottiere; Caribâldi 
qui semblait un Itèresd Homèrc «qui exerçait un empire ïrrésS! 

!' U n B Î P K r T hdè,e à et,e - m * me : Mazzini qui avait l'air 

l'u^v « femme, IVgergiqrte Tl,Le; Kolth, Z.wi d^X 
«m.rf , imposant dans les soirfes offipiellea, un peu p rtBnl | c „ 

Wabei ua aouTerotn a., mj|ie U des émigres hongrois «uU’entou- 
ratent d nne sorte de cérémonial de cour. 4 

i“r"‘ “ “ !* d f cri P»“ « monde d'èmigris politiques 
; T 1 T S p<> “ r '* P'-f" qui gaspillaient le ,e m m de l’exil 

T,"* » «eu. da Midi ftïïX S 

, , . ’ ald, des bords de la remise et du pavs de Galles 

des émotions que la .évolution do février Ht naître en Allemagne d^ 

I aspect qu offrait Franefor, en tes romps d'espérance « d’eorhou 
S'arme de lamtsére profonde, indescriptible recèle Londres 
Cos descnpuous son, coupées de reaosinn. i„„es et curieuse: 

un. foule d-obters t sur I. musique de Wagner, ^ 
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schools* sur l'éducation des enfants, sur h vie Je lamiElc en Angle¬ 
terre et La condition des gouvernâmes, sur la force de l'esprit anglais 
^ui* « pour peu qu'il s’élève au-dessus du niveau ordinaire, marche 
avec une logique invincible aux conséquences les plus hardies » (U, 
126], etc* 

Mais ce qu'il y a de plus attachant dans ce livre* c'est l'auteur 
meme. Élevée dans une famille luthérienne et conservatrice, elle se 
dégage peu à peu des opinions religieuses et politiques qui l'entourent 
et s'imposent à elle, parce qu'elle a besoin de liberté et parce qu elle 
aime un des apôtres de la jeune Allemagne, Théodore Àhhaus : en 
elle ... amour et liberté étaient devenus un ■ I» 149 et Alîhaus* com¬ 
posant un livre, lui écrivait : * Cet ouvrage fappartient si complète¬ 
ment que je sais à peine distinguer ce qui vient de toi de ce qui vient 
de moi, » Elle est trahie par Ahhaus — un de ces hommes dangereux 
qu'elle nomme les don Juan de l’idéal — et la réaction de 1^40 dissipe 
ses rêves démocratiques. Mats au lieu de se décourager, elle décide 
de ne rien devoir qu’à etic-mêmer de faire son propre sort, de n’écou¬ 
ter que se> convictions person nelles* de s'aifïânchir une bonne fois de 
tonne tyrannie* et, comme die s'exprime* de la triple tyrannie du 
dogme, de la convention et de la famille, n JTaL dît-elle* sans ména¬ 
gement d aucune sorte* détruit nies illusions, brisé mes liens les plus 
chers, sacrifié les relations les plus agréables, écarté tout ce qui bar¬ 
rait mon chemin vers la liberté n . 1 , 4SÎ), Elle renonce même à une 
place avantageuse de chanoinesse qu'etle avait droit d’obtenir, et 
entre au collège libre de Hambourg dirigé par Elise Wüstenfeld : 
c'était se séparer de son passé* s'émanciper publiquement de l'Eglise 
chrétienne* s'associer a un ordre de choses où la loi suprême était le 
libre exercice de la raison et l'accomplissement des devoirs sociaux 
'I, a 3 o)* Le collège tombe ! elle vient à Berlin* maïs ses relations 
avec ks démocrates la rendent suspecte» ses papiers sont saisis, elle 
doit fuir et gagne l'Angleterre où elle vit* non sans peine, de leçons 
et de traductions, mais où die trouve de nombreuses et honorables 
amitiés. 

Cette vaillante et si remarquable femme avait, en publié dans 
notre langue le premier volume de ses souvenirs. Elle continua ses 
Mémoires et les rit paraître en tSpü, cette fois en langue allemande et 
en trois cornes. L'édition française que nous annonçons, comprend le 
texte légèrement retouché du volume de 1S69 ci la traduction des 
deux ausres volumes. Celte traduction» duc à M t] « Adèle F&ma» rend 
fidèlement le texte et reproduit aussi bien que possible la fraîcheur, la 
vive netteté* la sincérité charmante de L Wigin&l \ Elle est accompa¬ 
gnée de plusieurs portraits et d'une préface de M. Gabriel Monod qui 


1. Life 1 , p. ^09, Jacques YencJcy et non JitCaè Vcntdy ï 1 P p. Moldavie 
ce non Mald&v. 
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a su, en quelques pages, retracer la carrière de fauteur et marquer 
son originalité, son caractère, * mélange unique de distinction aristo¬ 
cratique, d'intrépidité, de poésie, de candeur *, et son idéalisme, 
* mélange tout particulier de rationalisme français, tfesthélisme gœ- 
theen et de bouddhisme schopenhau«rien ", 

A. C. 


Uie deutsebe Litteratur des XIX Jahrhundarts, von D' Richard M. Mtïta. 
BcfHh, Bondi. Irt-S, qûû p. broché : iî fr. 5o, 


Le livre de M- R. M. Meyer renferme dis chapitres, autant qu’il y a 
de Jahr^efnite ou dizaines d'années dans un siècle. C'est l'histoireliité- 
rairc par décennats, et l’on voit déjà Je principal défaut de la publica¬ 
tion. Cette division est commode, mais absolument arbitraire, et 
Fauteur se voit contraint par instants de la transgresser. Pourquoi 
mettre tel ou tel auteur dans un da/irçefrrjf, et non, pas dans Je précé¬ 
dent ou dans le suivant ? M. M. aurait dû, autant que possible, placer 
les écrivains dans la dizaine d’années où ils avaient produit leurs 
œuvres les plus remarquables. Il a mieux aimé — à peu d'exceptions 
près — les mettre dans la dizaine d'années où ils avalent l'heureux 
âge de trente ans. Mais qui s’attend à rencontrer Arndt, GôrrcS, 
Hoffmann dans la période 1800-1810, Borne, Schopenhquer, Sehulzc, 
Raimund dans la période i8io-î 82(>, Mommsen, Burckhardt, Gre- 
gorovius, Keller, Fomane, C.-F. Meyer dans la période 1840-1850. 
Frenzel, Lindau, Karl Hitlebrand dans la période iS 5 cm 86 o? H eût 
fallu trouver une autre disposition, et mieux valait décidément ranger 
les écrivains selon leurs tendances, leur programme, leur manière. 

Un autre défaut et qui résulte de cette division décennaire, c’est 
que Fauteur, ne procédant pas par grandes masses, tombe dans l’énu¬ 
mération et la nomenclature ; il a beau se faire vif, il a beau varier 
l’expression, il a quelque chose de sautillant et de saccadé il nous 
montre trop de faits et de personnages, et, pour les montrer tous il 
se Mie p se précipité. 

D'autres fois aussi, il est trop long « aurait dù M j*,*, auraft 
gagner de la place - car son livre est vraiment énorme et trop neu 
maniable. - Pourquoi cette appréciation de Maupassam (p giî', et 
de Garborg (p. 8.9) ï Pourquoi nous décrire le physique de certains 
auteurs {pas de tous) et nous les représenter avec leur moustache et 
leur pince-nez r Pourquoi tant insister sur Schopenhauer et Nietzsche 
ou sur les noms que les romanciers donnent à leurs personnages 

fl est parfois affecté ou pédant comme lorsqu’il raconte la mon de 
Gu tz ko w (p. 232 ) OU qu'il rappelle l’Edda ou le vieux sublime germa- 
mque a propos des pomtes de Fontane {pp, 45- et ^ j 0u qf 
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ft certain passage de Brantôme ‘p. .pi) ou qu'il admire une épuhête 
pour nousasse^ banale comme $çkuckiem(p* qiî;. 

Il s'enthousiasme pour des hommes qui ne mérîteni pas cet excès 
d'honneur comme les Concourt, comme W. Scherer, comme Herman 
Grimm, et il dira que Darwin est le plus grand révolutionnaire du 
xtx* siècle, que Darwin a rendu possibles la nouvelle poésie et lûti 
nouveau. 

Mais, à la façon de Hettncr et à l'exemple de Seherer dont il est un 
des élèves les plus remarquables, M. Meyer prend Je moi de Hué ra¬ 
ture au sens le plus large; il traite de la philologie; il traite même des 
beaux-arts et de la musique; il veut faire l'histoire de l'esprit alle¬ 
mand, développer tout le tableau de la civilisation allemande au 
ijx 1 siècle, et c'est le cas de dire avec lui in magnis voluüse sat est . 
Quels que soient ses défauts, on reconnaîtra qu'il a lu énormément, 
qu'il a mis dans le livre une incroyable quantité de détails t qu'il 
fait passer devant nous une foule d'ouvrages, que son exposé n est 
nullement monotone, nullement froid cl sec, qu'il est vivant, aiia- 
chani. Il n’a pas fait une Histoire et il se garde de meure ce mot sur 
le titre de l'ouvrage. Mats il déroule devant nous une immense suite 
de portraits dont quelques-uns sont très bien dessinés. S’il a passé 
trop rapidement sur les trois premières dizaines d'années, s'il a peu 
développé les périodes de i ïkjo à i 83 o t il apprécie moins brièvement 
ci avec une foule de détails intéressants et de suggestifs aperçus Bel- 
tina, 5 chulzc t W. Millier, Willibâld Alexis, Heine, HebbcJ, Ludwig, 
Geibeh Freüigrath, Hcrwegh, Freytûg, Fontane, Sirachwiiz, Heyse. 
Un livre, sî considérable et à beaucoup d'égards si remarquable, fait 
la réputation de son auteur, 

A. C. 


Ernest Tissut. Les sept plaies et les sept beautés de IfUlLe contemporaine- 

Paris, Perrin. 1900. 414 p. m-is. 

Que les lecteurs de ht Revue critique nous permettent de leur pré¬ 
senter ce livre. Il vient après beaucoup d'autres sur le même sujet, 
mais sans les répéter. L'auteur y fait part de scs impressions avec une 
incontestable originalité. C'est un observateur perspicace et subtil qui 
décrit avec distinction le paysage, les monuments, les hommes, soit 
dans l ïtalie du Nord* celte ancienne terre de Gaule cisalpine aux 
apparences presque franco-suisses, ou dans les capitales cosmopo¬ 
lites; soit dans la Sicile, un pays franchement italien, celui-là, par ses 
aspects el par ses mœurs, qui cache, sous la cendre de ses ruines, un 
brillant foyer de culture grecque ci normande, de même que ces 
anciens torrents de lave de TEina* que Je temps a noircis à la surface, 
recouvrent des charbons encore rouges et brùlanis malgré les années. 
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I/imagequi frappe par te pittoresque et l'éclat, M, Tissot sait la saisir 
et la fixer. A la fin du livre, il se résume et conclut en énumérant les 
plaies et les beautés annoncées, tes unes et Jes autres au nombre de 
sept, chiffre fatidique et sacré J Le tout est éminemment littéraire 
d'inspiration ci de facture. 

L'intérêt sérieux nVfait pas défaut. Ne convient-il pas de se tenir 
au courant des transformations subies, au jour le jour, par la terre 
d'An et de Beauté, de revivre les impressions vécues, de refaire l'in¬ 
ventaire des musées et des ruines, d'observer b marche des idées et 
des modes? Tout n’est pas admirable là-bas. Au milieu Je ses brillants 
tableaux. l'auteur garde la sévérité d'un juge. Sans craindre d’étre 
démodé, il reste germanophobe convaincu : il se montre aussi impi¬ 
toyable pour les toilettes d'une reine que pour la Ca val tri a rusticiimi 
[une des sept plaies' ! En revanche, Rotnu l'enchante avec son décor 
catholique deux des sept beautés . Malgré son dégoût des pays pro¬ 
testants, son dilettantisme ne va pourtant pas jusqu'à le pousser à la 
conversion éclatante et obligatoire. A travers les vives peintures, bien 
faites pour charmer l'artiste, le critique choisira les pages consacrées 
à l'oeuvre d'Annunzio, de Fogazzaro. de Verdi \ l'amateur de folk¬ 
lore, les intermezzos de l’auteur sur les chansons napolitaines, les 
théâtres roman es ci ou les images populaires. 

De Crue. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


.Varice du 2 0 avril iÿoo. 

M. 1c maire Je Villelaure (Vaucluse informe l'Académie qu'il a décruven dans 
une propriété Je ce village, des Mosaïques avec personnages et suieis Joui ,mel- 
que* parties sont très ben conservées, 

M. Eugène Munir écrit .l'Avignon pour Maunier à l'Académie Tétât où se trouvent 



. ^ . . . - . k --- , — —— - pame des remparts. —r L’Aeadc- 

“*”««« i. la protection de M. Mûntz «charge M, le secrétaire perpétuel Je 
^ C t i n te m m litre Je 2 fn&àrucii&n publique. 

tes veut Je l'Académie facile photos 


phÊqlIC 
IMiat ùi 


R^Übiwde^M 


.‘état où elle « trouvait il j; u quelques moi8, Par suite Je Remploi des réactif* 
employés tl } a près il un smc k pour raviver récriture du texce dç Cicéron K on 
pouvait a peine Jwtinpier quelques mois lIu traité de Cicéron et de IW qui 
lut a éie superpose s fireari M, b dis le présente la photographie Je b nienie 
pe^o tclb ou elle esl ûufpurd hui T apréi les lavâmes c( consolida t ions dom k- fcuil- 
-• ^ ÿ W £ îl cîf l p S e ddnnc l’iii^e 11 plus bvorabk de ]'cnirc~ 

'rise 4ü ft. I . hhrte r prele [ du la Bibliothèque Va! i cane, qui a l'ambition L tc'pro¬ 
longer la vie des pi un anciens mnnumrïw. M n c p 

fA tMhn J Léon 

Le Propriétaire-Gérant ; Erskst LEROUX. 

Le Puy, imprimerieRtüis Mmciitssou. l3, vj rj’camct , 


l 
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N- 20 


— 14 m&i — 


1900 


Caruh Le Tehc-Kifto^ — Sjceo:* LhÈsinîre antique,—P âtis, Purmenide etHêra- 
Cliit. — SùphodCj Œdipe rot, p, Pm 1rs, — SV. Schmidt, Le texte de Héron* — 
ftKw^<jL“ïLLi, Hymnes et sêcjuenees, — Ai-e^&iv, Le droit de Lcibniti. — Sticc- 
MAÎft L'union de l'Italie* — Académie des injçriptinmSp 


11 Ce-Ktasg Studio ge o|t afleo-tcono uiic o û&l DotL Mario CarlE, — Roma, Tîp* 

Je] SenaEo, c biùOi ïn- 8 , pp. itx-î'rt, cane. 

Il y a bien des années, sir Robert Hars, inspecteur généra] des 
douanes impériales maritimes chinoises» ne se contentant pas de la 
simple administration de son immense service, avait conçu le projet 
de faire rédiger des monographies des djx-liufr provinces de l'Empire. 
Les Chinois d'ailleurs pouvaient lui servir d'exemple ; le "catalogue 
impérial esi divisé en quatre parties ' les Classiques^ VHistoire t les 
Philosophes et les Bettes-Lettres; dans ['Histoire, Che f la onzième 
division, désignée sous le nom de Ti is f comprend la géographie et 
renferme des ouvrages de topographie consacrés à chacune des divi¬ 
sions de l'Empire* sous forme de provinces, darrtmdbsemcms, de 
sous-préfectures, même de villes et de portions de villes, ainsi la pro¬ 
vince dcTche-Kiang aura non seulement son histoire lchî 5 mais aussi 
celle de sa capitale Hang-tcheouet de son lac oriental Si hou. Peu de 
ces monographies om été publiées; la plus importante est celle de 
M« Emile Rocher, sur la province de Yi/n nan t une carie ei des noies 
sur le Chan-7'oung om éiê faites par M. A. A, Fauveh En dehors 
même du service des douanes, le P, Havrct a donné une excellente 
description de la province Je Ngan-houei dan les Variétés sinolo* 
giques* Rappelons que dans le vieux Ghinese Rep$sitorÿ 9 le Rév* E. 
C. Rridgman et le Dr. S, Wells Williams ont tiré des auteurs chinois 
des monographies des différentes provinces. 

Pendant quelque temps, un put croire que Fhalîc, suivant l'exemple 
de quelques grandes autres puissances occidentales, cherchait égale¬ 
ment à se tailler une zone d'influence aux dépens du Céleste Empire, 
et qu'elle l'avait trouvée dam la baie de San men* sur la côte duTcbe- 
Kinng; il était très naturel qu'un Italien étudiai d’une façon particu¬ 
lière cette position ; on jeune savant, jadis élève de notre École des 

■f 

Nouvelle série XL 1 X, * 
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Sciences politiques, aujourd'hui attaché à la Consulta, le [> Mario 
Carli, entreprit cette tâche, en écrivant ce volume important sur la 
province du Tche-Kiang. Il a eu le bon goût de dédier son livre au 
célèbre Père Martine» Martini, originaire du Trentin, qui joua un 
rôle considérable au xvti* siècle et qui mourut dans ia capitale même 
de la province, Hang-tcheou, visitée d'ailleurs aux xm« et uv* siècles 
par deux des compatriotes de l’auteur, Marco Polo de Venise ei Odo- 
ric de Pordenone. 

L'auteur me paraît avoir lu tout ce qui était relatif à son sujet dans 
différentes langues; il donne successivement une introduction histo¬ 
rique, un aperçu général sur la province de Tche-Kiang, les mon¬ 
naies, poids et mesures, les quatre fleuves principaux, les côtes du 
Tche-Kiang, les voies de communication, les produits. Hang-icheou, 
Nïng-po, Wen-tchcou, suivis de conclusions et d'un appendice. On 
voit donc que c'est une monographie très complète. 

Il est toujours facile de faire des critiques de détails dans un ou¬ 
vrage semblable ; je n’en ferai que quelques-unes pour montrer que 
t’ai parcouru avec soin le volume ; p. s, Perestrcllo est bien arrivé à 
Canton en » 5 i 6 ï il était au service du Portugal, quoique italien, 
parent par alliance de Christophe Colomb, mais les Portugais sont 
arrivés en Chine dès 15 14. Au lieu du V. Mayer, lisez W. F- JV/dj-erj. 

— P- 11- C'est une grosse erreur de dire que les États-Unis n’ont eu 
de rapports directs avec la Chine que depuis 1844 : ces rapports ont 
commencé dix ans après la déckrqiion de l'Indépendance et le com¬ 
merce américain faisait une concurrence terrible au commerceanglais. 

— P. 18 et 128, lisez Ckinese Rcpository et non Chinent Rtyerrory. 

— Nous augurons bien des futurs travaux de M. le M, Corli. 

K en ri Coxdier. 


Ûttu S***. Die EatwicWuug der antiken Geichichtiehreibbne und «dere 
populSre Scbriften. Berlin, 1 «y», Siemenretb. 33$ p. in-iû. 

Les études réunies dans ce volume o’ont aucun lien entre elles 
- C’est la première étude « Développement de THmoriographie 
antique », qui forme la parue la plus importante \ Elle commence par 

t, La dernière, Xtüfkrmit. tu «ne «ne de chronique *ptrin,*tle en 

srS’iir^Sir ”***• "■**“ * '■ '■ 

U \ U rrÎT Bafb3r ' T h ,f6nC d6 ‘ etn P e «'»t romain* est une his¬ 

toire 4u_ régne de Moximtn. “ La 4», ■ La f« 0me en Jroit romain t J ^ 3, 

. L origine de largem sont de courte* dindes de droit et d économie ooliiiou*' 
-^î_a a*. * forma tien du cycle de U légende de Troie - * .. . } ' 

d'cip]ïcatioQ de la lêgeudç par le tnyibe toi aire. * ypot xtc 






l/mSTGtRE ET Bfc UTTÉMATUKE 383 

les chants cl graduions locales des Grecs, examine Hésiode et Homère, 
les logographes, Hérodote, Thucydide, et termine sur les écrivains 
de mémoires. C'est un joli travail d'histoire de la littérature, clair, 
agréable à lire. [1 fait ressortir le rôle d Hécatéc, créateur de Sa con¬ 
ception rationaliste et de la critique des traditions, véritable père de 
l'histoire, le caractère de réaction artistique Je l’ouvrage d'Hérodote, 
avec sa crédulité et ses a histoires de sacristains % et J intelligence 
exceptionnelle de Thucydide aux prises avec des renseignements pure¬ 
ment oraux et enfin la décadence de la science historique au tv* siècle. 

Ch. Sfjosu&üs. 


A- Patï*. Parme nid es im Kampfe gegen Heraklit Bcsondcrcr AbJrack dus 
dem î? SyppL — Ré. déc JahrfcQcher fur cluiSsschi: Philologie, pp. 491-660!. 
Leipzig, Teubncr, i5<h_o 


Ce volume compacte renferme plus que des s résors d'érudition, 
M> Patin y a mis, semble-t-il, toute son àme. C'est que la thèse de 
l'influence d'Heraclite sur Parménide est l'objet, chez ce savant, de 
passions très vives. En élaborant sa brochure, il a passé par toute une 
série d’émotions dont il nous fait la confidence. Il s'épanche en 
plaintes d’une tristesse romantique devant l'erreur de ceux qui pensent 
autrement que lui; et en particulier le scepticisme de M, Zeïkr vis-à- 
vis de sa thèse favorite, lui donne les accents Sun beau désespoir 
( % VP- 314), 

Ce lyrisme serait un ornement fort agréable et il procurerait peut- 
être des lecteurs ù la brochure, si elle était lisible. Malheureusement, 
M. Fatîn, après s'être absorbé longtemps dans l'étude de son sujet et 
Ven être rendu les abords tout à fait familiers, ne songe plus que les 
autres pourraient avoir de la peine à le suivre. IL noos entraîne tout 
d un coup et sans préparation aucune dans les arcanes des contro¬ 
verses les plus compliquées. De son commerce avec Heraclite, il lui 
est resté !a fâcheuse habitude de s'exprimer comme pour des initiés; 
cette monographie étant, tout compte fait, moins remplie de nou¬ 
veautés que La prose du penseur d Éplksc, ce n'est point une fête pour 
l'esprit d'avoir à en pénétrer les mystères. 

Comme pour compliquer à plaisir le maniement de sa brochure, 
M. F. cite les vers de P&rménide avec h numérotation qu’ils ont dans 
les monographies de Vatkc (1S64 et de Karsten ( 1S 3 > , M. Dids vient 
pounam {Parmvmdes Lckrgedichl, Berlin, fteimer, 1807 d'en donner 
une édition nouvelle, ou la disposition des fragments est complètement 
remaniée, et û laquelle on ne peut â présent se dispenser de recourir. 
Mais, selon M + Patin, à force d'être conservateur, M, Dîds a agi en 
révolutionnaire, M. Diels t en réalité, a éliminé de ces fragments tout 
ce qu'une philologie imbue de préjugés modernes y avait, depuis 
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K a r sien jusqu'à Sieîn* iûj s d'arbitraîrc et de fantaisie. Il nous a donne 
k lire les vers du poète d'Iitée tels que l'antiquité nous les a légués» 
en ajoutant d'ailleurs au teste toutes les variantes des différentes tra¬ 
ditions* admirablement classées, et tous les éclaircissements dési¬ 
rables. Si M. P. s'effarouche de ce qu'une telle édition a Je révolu¬ 
tionnaire, que pensera-t-il de la témérité de ( archéologue qui, devant 
une statue antique des Utfiïii ou du Vatican, ose luire abstraction de 
la tête et des bras que L'artiste de la Renaissance a refaits, pour consi¬ 
dérer le marbre tel que nous Ta transmis le moyen âge; 

Dans son ■ intermède critique p. 5^.9- 533 ‘- M - P, s'efforce de 
démontrer que Sestus Empirlcus et Simplifias sont des témoins fort 
trompeurs, et qu'il faut déplacer les fragments comme Kursten l avait 
fait. Supposons que La reconstruction de M. Patin soit îa meilleure, 
J [ n'en serait pas moins certain que t üdiiion de M, Dïels est la seule 
édition critique parue, que tous les spécialisiez l'ont à présent sous 
la main, et que rejeter la numérotation de cette édition dans un appen¬ 
dice, c'est pousser un peu loin le fanatisme et persécuter sans profit et 
M + Dïels et les lecteurs. 

M. Pi veut démontrer que Parménide a eu connaissance et a fait 
nue sorte de critique defeeuvre d'Héraclite. Mais il n 1 apporte à 1 appui 
de ce rie thèse aucun argument capital que d'autres n 'aient pas fait 
déjà valoir. Il reconnaît, d'ailleurs, du fort bonne grâce* dans un court 
avant-propos, qu'il ü été devancé par M. Dicta pour maïm détail; s’il 
répète en plus d'un endroit ce que ce savant avait dit Jëjâ p c’est afin 
d’augmenter l'autorité de leur thèse commune, en montrant qu'ils sont 
arrivés fun et l’autre à une même solution du problème en suivant 
des votes diflé renies. 

U n des derniers chapitres contient une reconstruction nouvelle de 
U cosmologie de Parménide, Elle parait intéressante et très étudiée. 
Mais c'est seulement dans une revue spéciale que Ira pourrait prendre 
le temps de Imposer et de Ja discuter en détail. Je me contenterai 
d'appeler particulièrement ici rmientîcn sur Ja thèse du chapitre l rr : 
Sein wid Scheht \ 

Le puème de Parménide se composait de deux parties, difficiles à 
rattacher l une a 1 autre ; d abord une sont d'ontologie embryonnaire* 
où le philosophe démontre que Ictre est un, indivisible, sphérique, 
Immobile, immuable; puis, dans un système de Ja nature, on la voit 
expliquer la genèse du monde sensible par une dualité de principes 
qui se meuvent. Il serait trop long de résumer toutes les hypothèses 
auxquelles celte duplicité de système a donné lieu. M. Dîels + qui a le 
mieux approfondi la question, voit dans le système de la nature fîdï* 


t* Je relève en passant Ptiorrmange rendu au début de ce chapitre «f 1 - -ï^'» & 
M. P. Tanne 17, dnut k livre « Pour tMiroir? Je la science hellène * a Fait date 
[cpùthemachfHdl dans les recliiîrchütt sur içs philosnphcs g wç*.. 
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une sont de formulaire de l’erreur, destiné à servir de cible à l'argu¬ 
mentation du l'école. M, J*, prétend au contraire que Parménide a cru 
à l’une ci à l'autre des deux parties de son poème, qu’il a voulu placer 
à côté de la théorie de 1’ « être », une théorie du « paraître ... Cette 
explication est peut-être défendable, mais je doute que M. P. la dé¬ 
fende bien. Du moins les deux fragments de Parménide dont il invo¬ 
que le témoignage ne peuvent avoir k sens qu’il leur donne. 

Frjgtii. r, vers r-3’, J_?K ri ■îizü'j'-:! (conjecture de 

Pevrnn, au lieu de ekat) i-j 7 tsv-$; signifierait que, obsédés d'une 
illusion inévitable, nous voyons un mouvement apparent se répandre 
à travers tout l’univers. C'est tirer du texte plus qu’il ne parait 
contenir, et le renvoi à Heraclite, fr. i iS h complique, au lieu d’aider 
à le résoudre. 

Quant au fragm. iy, i-3 vers i 5 i-i 53 MulUch)t 

tyj-jù zw Mtà ï3*j îâi; nti Eaîs 

‘-si' utTiûsiT jïîi ''ï'Æ TiasivTi ■ 

* îk’rtjl ivQïUKTO' XKttÈVt 1 ÎSî’â Tz*ü „ 


U 


nie parait devoir être rapproché des v. 3 t>- 3 ;i fStein) d'Enipédocle : 


k'ti,* Zi t*si Ipiw 

fv^^wVj vjSê tl; 

iXXi pwav 
È“î, ^ * j- —: - Z 1 br! 


* ï'jffLÎ rvj■^■= v f ji ' ï■rt“j 
Vv). V-E SVj j <Tf ïvxt4 1*1 
' 'Ï Îîaï.^a'ïç Zï 

«vOîw-CtLï'v, 


M. Patin, p_ 5 o 6 , attribue au mot £sj une importance et une valeur 
qu il n’a pas; il veut voir une opposition entre ïvBiüinqt *ïtM*v=’ et ïvj 
m™, et toute son explication est fort embrouillée: % ne s’oppose 
pas plus particulièrement que le reste à ôvijm Mrdérm ; xiri Uia porte 
à la fois sur **'->.•„ wi E** 1 -.*' -ilv 4 z(n-ji’ : l'opposé de ce groupe 

de mots trompeurs, qui, placés à la fin du poème (voir Sîmplïcius, 
ne Caeto, 538 , 8 , résument toute ta tiU, c’est la théorie de letre, qui 
ne connaît ni passé, ni présent, ni futur (s=v T vm, inà w,àî); où il n’y 
a ni naissance, ni croissance, ni mort (f*>, Tpsivr*'.. 

Il faut le reconnaître pourtant, ce travail est l'œuvre d'un esprit 
éveillé, réfléchi, amplement informé, et qu’on ne peut que souhaiter 
de rencontrer encore. Fasse le ciel que ce soit dans des circonstances 
plus favorables et que M. Patin ne soit plus aussi malheureusement 
devancé par d’autres 1 Puisse-t-il aussi rendre ta lecture de scs travaux 
plus accessible et plus attrayante! Quant à ce volume sur les polé¬ 
miques de Parménide contre Héraclite, ce serait lui rendre un mauvais 
service que de vouloir le faire sortir d'un cercle très restreint de 
spécialiïies. Eux sauront lui rendre justice et y démêler les remarques 
érudites ei intéressantes que l'auteur y a semées; en dehors d’eux, 
u:L n y verrait, je le crains, ljiic subnliïé^ obscurités ce longueurs, 

J* Bidbz. 
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Sa-phokle? crkbrt vijn K W. mid A- Vink Z^ches BjIji lichen ; 

Kâilig Œdiplli. Mme Auflugt N‘tuc ïkjrbçitung von Ewjld Bpu'HN. Berlin, 

Vk'cLdmiirn, 1S97. Un vol, ih-!$ de 2 3 3 pages. 

Sophokïes erïd.Yrt von F, W. ScttHïTDrwi n tmd A. Niidc. Athtes Bândctien. 

ÀXilumg zusammcngcstéLlï von Euald Bit'HN. Berlin* Weïdnifinn, 1899, Un toL 

in-ft de vt, 170 p. 

Le sous-titre w Neue Bcarbeîtung » que porte ceue nouvelle édition 
de VŒdipe Roi indique que l'éditeur ne s K est pas borné à faire les 
corrections et les additions nécessaires pour mettre l’ouvrage au cou- 
rnnu lia procédé à on remaniement complet, qui porte sur toutes les 
parties de Fourrage : introduction, commentaire critique et exégé- 
lique. L’introduction a été presque complètement refaite; elle compte 
aujourd’hui 58 pages au lieu de 28, Cesi certainement une des meil¬ 
leures parties de l’ouvrage. Elle est d’abord très claire. Elle esc divi¬ 
sée en six chapitres : 1, Faction; 2, le mythe et la légende; 3 t l'idée 
de la pièce: 4, les caractères; 5 , l'époque de la représentation; 6, le 
succès, Ce sont les chapitres ?, 4 et 5 qui contiennent le plus 
d idées originales* Pour M. Bruhn, l'idée principale de li pièce nYst 
pas b malédiction qui pèse sur une famille, c’est bien plutôt l'impuis¬ 
sance de l'homme contre la volonté des dieux. Cette explication n'est 
pas bien nouvelles elle nest pas au fond auïre chose que réplication 
généralement adoptée ; la lune de l’homme contre le destin ou, 
comme on aimait à le dire, contre la fatalité. Mais M* Bruhn a expliqué 
cette lutte d’une façon nouvelle, en disant que le moyen employé par 
le poète pour démontrer sa thèse est Fi rouie tragique. Dans tout ce 
chapitre, il y a bon nombre d'idées heureuses et qui nous paraissent 
justes. Nous croyons, au contraire que M. B, aura beaucoup de peine 
h faire accepter le système qu’il a imaginé pour déterminer la date de 
la représentation de la pièce : ce système repose sur cette idée que le 
deuxième stasimon contient des allusions a h politique d'Athènes 
avec Delphes; que ce stasimon est dirigé contre Periclès et son ami 
Protagoras ; qti’ainit VŒdipe Roi est sensiblement antérieur i VAnti - 
üfotie , puîsqu au moment 0E1 cette dernière pièce fut représentée, vers 
440, Sophocle était en très bons termes avec Je chef de la politique 
athénienne. Aucune de ces explications ne nous semble acceptable r La 
date de I Œdipe Roi reste toujours un sphinx que la critique moderne 
n’est pas parvenue à déchiffrer* 

Le commenta ire a été aussi considérablement remanié. Il a été 
allégé de bon nombres d observations qui ont contribué à former k 
volume d appendice dont nous parlerons plus loin. Malgré ces sup¬ 
pressions* le commentaire est plus long que dans la précédente cdL 
tion. Les noies nouvelles sont nombreuses; quelques-unes sont 
excellentes* ainsi, pour nous en tenir a la première partie de la pièce, 
les notes des vers 1, la* 1 3 « etc, ; au v P 20, on aurait pu conserver et 
compléter ce qui était dit dans les précédentes éditions sur la topo- 
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graphie deThèbes ; au v. 25 „ on aurait pu reproduire une ou deux de 
ces formules d'imprécations qui nous sont parvenues c( m par es:. 
Cauer, Deiectus , n* 1 16 ci. n i ; Ch. Michel, Ree*(fm$cr w gr. n* a3), qui 
reproduisent des idées analogues, et dom l'indication serait d'autant 
plus justifiée, que la ville de T bébés est, elle aussi, sous le coup d'une 
sorte d'imprécation ou d'exécration pour un méfait qui a Jié commis 
sur 3 a terfg thébaîne et qui n'a pas été expié. 

Mais c"esï surtout pour la parde critique que l'édition nouvelle 
marque un changement profond* Ici le divorce est complet entre 
M* B, et son prédécesseur. Nauck sc préoccupait avant tout d'amé¬ 
liorer le texte grec qu'il considérait comme gravement altéré; la cri¬ 
tique verbale a eu peu d'adeptes aussi convaincus, aussi les correc¬ 
tions qu'il a introduites dans le texte sont-elles nombreuses. M. B. 
au contraire, partage les sentiments qui dominent aujourd'hui : si 
éprouve quelque défiance pour la critique verbale ■ il ne porte qu’avec 
crainte b main sur Je texte traditionnel. Les corrections qu'il propose 
sont très peu nombreuses; nous en trouvons une au v, ti : tW 
i r , 4 ow« pour t, tt=p|.xvti£ i qui ne nous paraît guère acceptable; une 
autre, au v. 696, nous semble bien meilleure ; M. Bruhn, acceptant 
d'abord ]a correction de Blaydes -xj au lieu de l'JîwiriWî, change 

ensuite i- ^aen v* mots qui sont mis en balance avec [■ expression 
i* au v. 694* dont ils sont synonymes. Assurénienr t nous ne fai¬ 

sons pas un reproche h M. B. de celle sage réserve; nous approuvons 
même que, dans bien des passages, il ait abandonné les corrections 
acceptées par Nauck et qu'il ait repris la leçon traditionnelle. Maïs 
pourquoi avoir supprimé ou peu sen faut, cet appendice, 4 la fin du 
volume, où Nauck avait noté toutes les conjectures qui lui paraissaient 
offrir de [intérêt? Pour bien des philologues cet appendice était la 
partie la plus intéressante du livre. Nous ne nous résignons pas ù voir 
ainsi déclarés comme non avenu tout le travail fart par la critique sur 
un texte aussi difficile- Il y avait sans douie dans la niasse des conjec¬ 
tures accueillies par Nauck des choses sans valeur, des choses vieil¬ 
lies! il suffisait de les enlever,, d'élaguer quelques branches mortes sans 
loucher au tronc lui-même* Cette édition de Sophocle composée par 
F.■ W - Schneidewm et revue par À. Nauck T avait un caractère dxirigi- 
nalité bien marqué. C'était* si je puis m’exprimer ainsi, une des posi¬ 
tions avancées de la critique verbale* On l'indiquait aux étudiant* 
comme une œuvre à étudier pour s'initier à la méthode conjecturale* 
Nous ne méconnaissons pas la valeur de la nouvelle édition et les 
mérites du savant qui I a composée ; nous regrettons seulement qu'il 
ait modifié trop complélément le caractère de l'oeuvre primitive. 

Le volume, qui porte le titre d’appendice, tondent un certain 
nombre d observations générales sur le style et la langue de Sophocle* 
Ces observations portent sur les sept tragédies qui nous sont parve¬ 
nues du poète; Elles sont en grande partie formées de cerie masse de 
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citations, qui, dans une édition complète Je l'œuvre d'un auteur, 
reviennent naturellement chaque fois que se présente le fuit gramma¬ 
tical qu'elle-^ concernent, M. Bru fin a pu, comme nous l'avons déjà 
dit, alléger le commentaire qui est au bas des pages du texte, éviter les 
redites et être plus complet. II ne faut pas chercher dans ce volume 
une étude sur la langue, le style ou la métrique du poète. Peut- 
être Fauteur aurait-il pu nous la donner. Tel qu’il est ce volume sera 
certainement très utile. Dans les prochains volumes il y aura lieu Je 
tenir plus de compte des divisions de la table de cet appendice ; ainsi, 
pour /fui, le renvoi désigné sous le titre Verbitidung manquent 

dans la table; il faut recourir au mot enjambement , Jl- même, l'obser¬ 
vation consignée, p, i tS, 1 . $ô, ne se trouve pas à la table. Ce sont de 
menus détails, corrigés du reste d’avance dans le volume même par 
les renvois au texte indiques a b p. 190. 

Albert Ma ans. 


Wium.il Scniudr. Héron von AlcxaeJria (Scpararabdniefc nus Jeu Nenen Jahr- 
bûcbern für dîis c[assiseha AlterUnun,Gcschkhte tmd deutsche ï^ttera 

tur . l.cij'/içr, Teubiier, 1899, hmch- ih PP- m-S*, trois pl. Je hg, — Héronii 
Alesandrini Opéra qaae jü persont amnia. Volumen I. Supplemetuheft. Die Ge- 
schichtc dcrTËïiaberlicferung, Grîechische Wortrcgister. Mit fi Figuren. Leipzig. 
Teubncr, 1899, iSlpp. in-HÏ. 

Le premier de ces deux travaux est une annonce du volume paru 
de l'édition Je Héron, dont fai parlé dans le numéro du 20 novembre 
iSftq. Le second est précisément le supplément dudit volume, sur 
lequel je me suis alurs réservé de revenir. 

Dans l’un, on trouvera une notice substantielle sur Héron, sur ses 
Pneumatiques et ses Automates; mais j’ai hâte d’arriver à l'autre, 
pour exposer l'état de k question en ce qui concerne la tradition 
manuscrite des deux ouvrages édités par W, Schmidt. 

Les Pneumatiques som Lun des écrits de l'antiquité dont on s’est le 
plus occupé à la Renaissance, si bien que, tandis qu'il n'v a qu'un 
seul manuscrit antérieur au %y siècle, le Marcianus 514 A , au plus 
tôt du xiif siècle;,, W. S. a pu en énumérer 87 autres, sans compter 
12 donnant des traductions latines. Illes a divisés en six groupes ■ 
A. Tre^e manuscrits renfermant l’ouvrage complet, divisé en deux 
livres qui continent respectivement, en dehors du préambule, 
4^ et . 7 chapitres, dans Tordre de la nouvelle édition (celui Je T ht- 
venot ne s’appuie sur aucun manuscrit - B, Vingt-trois manuscrits 
de la. Paeitmattque mutilée, provenant évidemment d’un original où 

manquaient de nombreux feuillets à divers endroits, — 'c Citu 
manuscrits donnant seulement les chapitres faisant défaut dans le 
groupe B. et provenant dès lors d’originaux du groupe A. - 1) Vinet- 
detcv manuscrits donnant, après la Pneumatique mutilée, les chapitre* 
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du groupe C y en tout ou en partie; l'ouvrage est donc plus ou moins 
complété, mais en désordre. — E + Sept manuscrits ne donnant que 
des fragments ou des extraits* — F: Dou^e manuscrits sur lesquels les 
renseignements recueillis sont Insuffisants pour les classer, — h nrin, 
six manuscrits otïrjîit, au lieu du texte authentique* un remaniement 
évidemment très posiérIeur t auquel \V. S. a consacre un apparat cri¬ 
tique spécial qui vaut une édition prînteps pour ce texte. Il croit 
pouvoir le faire remonter jusqu au v\ ù siècle, mais en I absence de tout 
manuscrit an teneur au xv* f on peut se demander, avec Hesberg, si ce 
Pseudo-Héron n'est pas simplement le travail d*un érudit de la Renais¬ 
sance, grec ou même italien ; car* pour ma part, je ne vois pas que la 
lâche d'écrire un pareil remaniement dans une langue relativement 
correcte ait dépassé* par exemple, les moyens d'un George \alla. 

Quant aux Automates* W. S. énumère 3 i> manuscrits dont k plu¬ 
part contiennent également les Pneumatiques* Les deux ouvrages 
étaient indubitablement réunis dans un même archétype, et leur sépa¬ 
ration est liée à la mutilation des Pneumatiques. La question Je filia¬ 
tion des manuscrits est donc commune. 

En L'état, voici comment il me semble que cette question doit se 
poser. Les manuscrits fragmentaires som à écarter* de même que ceux 
du Pseudo-Héron . Quant à ceux de la Pneumatique mutilée ou com¬ 
plétée (groupes H et D * ds ne peuvent valoir que pour une famille, 
que le chef en existe d’ailleurs ou non. Du groupe A, il taut reiran- 
cher Les manuscrits copiés par Ange Vergée e S, met \ t de Sdmi. , qui, 
comme je le montrerai plus loin, appartiennent en fait au groupe D. 
Sur les dix manuscrits restants, \Y. S. en connaît réellement sept % 
dont il considère trois comme réciproquement indépendants sans 
pourtant que les preuves soient décisives ; cesont* avec A. les manus¬ 
crits qu'il dénomme G et T Gttdianus t 3 du xvi* siècle, Taurmnsis 
B V so, daté de 1^41 et dont il donne les variantes dans l’apparat 
critique i,A ci G pour la meilleure classe, T pour l'inférieure è Les 
quatre autres sont ou des copies d'un des précédents, ou du moins 
peuvent être assimilés a des copies. 

Reste raient donc à examiner trois manuscrits du groupe A et 
les dou^c du groupe F sur lesquels il n'y a que des notices însufii- 
sanies.Les premiers sont au lïriiish Muséum et l'un d eux, le 
nus 56s>5* s'il est vraiment du xv 1 siècle, peut donner la clef principale 
du problème. Ces trois manuscrits sont omis parmi ceux qui con¬ 
tiennent les Automates; le Burnciunus iqS porte le litre de la meil¬ 
leure classe, ïlspi awiiïïGïrt-^-Eïfcf^ non,. rw* . Quant au groupe R, 
d'après ta proportion* ii n’y a probablement que trois ou quatre 
manuscrits complets ; mais ceux de l'Escurial en particulier, notam¬ 
ment «fr-l-iOj qui provient de Mendoza, sons à examiner* 

En résumé, le problème de la filiation ne paraît nullement inso- 
lubie ; il liyi Je difficulté rtelle, à cause du s'rand nombre Je 
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manuscrits que pour la Pneumatique mutilée: maïs pratiquement, la 
solution, en ce qui concerne «ne famille, n*a point une importance 
majeure. 


Mais M. S. appartient à la nouvelle école qui prétend se garder 
contre ks abus des hypothèses en matière de filiation des manuscrits ; 
il a donc laissé fa q uestion posée et s'est borné à diviser les manuscrits 
qu'il a étudiés en deux classes, l'une meilleure, l’autre pire, suivant la 
valeur propre de leurs leçons. A quel point cette méthode est illusoire, 
on peut le reconnaître à ce fait que, malgré ses recherches patientes et 
minutieuses, il n'est point parvenu à déterminer de leçons caractéris¬ 
tiques du groupe B, et qu'il en a réparti les manuscrits entre ses deux 
classes, sans guère en tirer d'autre profit. Dans cet ordre d'idées, il a 
complètement abandonné le principe philologique, que fa leçon pro¬ 
bable de l’archétype doit être déterminée par la comparaison paléo- 
graphique des leçons des manuscrits chefs de famille ; il a voulu don¬ 
ner un texte aussi correct d apparence que possible, en adoptant au 
besoin des leçons de la classe inférieure, quand même elles n'ont que 
ta valeur de conjectures comme il en aurait pu faire proprip Marie. 
En procédant de 1a sorte, i] a fait preuve d’autant de savoir-faire que 
de patience ; mais il est permis de se demander s’il n'aurait pas obte¬ 
nu, avec bien moins de peine, un résultat aussi satisfaisant, en prenant 
exclusivement A comme base de son texte, sauf à y apporter, d'après 
les régies de la critique verbale, les corrections nécessaires. 

le compléterai ces remarques en ajoutant, principalement sur les 
manuscrits de Paris, que M. S. ne connaît que par les catalogues et 
les collations de Fr. Haasc. quelques renseignements qui font défaut 
parmi ceux qu p ïl donne. 


Mais tout d’abord je reviens aux trois copies d’Ange Vergèce dont 
j'ai déjà fait mention, Leidensis Vossianus Q 19, Paris. 25 12 et ’5i3 
Toutes trois donnent le texte de la Pneumatique mutilée; toutefois* 
la grande lacune du premier livre y est comblée, tandis que les trois 
du second livre subsistent. Les leçons du premier manuscrit diffèrent 
quelque peu néanmoins, d'après M, Schmidt, de celle de notre ^p 
M ais les divergences confirment seulement un fait connu, à savoir 
que Vergèce n'est un copiste exact que quand il fa veut bien Quant à 
notre a 5 1 3 , il est qssea vrai de dire qu’il ressemble au 2512 comme un 
frère jumeau (S. P ih ; c’est à ce point que ces deux manuscrits se 
suivent, ligne par ligne, et page par page, d’un bout à l’autre. Mais 
s il y a le un stngu 1er exemple de la régularité d’écriture du célèbre 
copiste, .1 est également clair que l'un des manuscrits a 5er vi de 
modèle, et ily a des indices suffisants pour reconnaître que c'est 1 e 2 $i-> 
Quant aux rubriques inscrites en tO.c de divers chapitres et propres 

.. — ^ '« 

Nous avons, au reste, quelques données sur les sources dont Ver- 
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gèce disposait, lorsqu'il a exécuté* vers î 554* CCs luxueuses copies. Il 
avait apport de Venise la Pneumatique mutilée Paris, aSiB) f qui 
figure déjà dans le catalogue de Fontainebleau de ï 55 o, et qu*il avait 
dû copier sur le Marcmnus 263, comme le prouve la présence dans les 
deux manuscrits, à la suite de la Pneumatique ,âu Pœmanderd 'Hennis 
Trismégiste et d'Qcellus tiés- iem^, Il lit* à Paris, une autre copie de 
Héron, avant ï?48 s également pour la bibliothèque de Fontainebleau 
(Paris, 2431}. Mais H disposa un peu plus tard d'un autre exemplaire 
(complet?, J où il tira lez Automates et le complément des lacunes 
I 6-23 ei II 34-37. II inséra le tout avec 1 ! 3 , mais non II 22-2Î) dans 
noire 2431, hors de place. Dans le 2518 au contraire, il ajouta, à la 
fin du texte de Héron, les chapitres II 34-37 (ce manuscrit, d'après la 
règle de classement adoptée par M. Schmidt, devait donc compter 
dans Je groupe D* non dans le groupe Bl et il marqua, par un renvoi 
à un lo'quatemion, la place où devait être inséré le complément I 6 - 23 * 
Comme l'indique un peu dubitativement M* Schmidt, ce 10* qualer- 
nion avec un 1 i^ctun j2®) se retrouve bien ponant son numéro et le 
renvoi de Vergèee dans le manuscrit Paris , 2320, où le fragment 
1 6-23 accompagne ainsi le texte des Automates. 

Dans ce dernier manuscrit, les mois : <* Désuni folia 11 quae sunt 
înitio.. , F exemphris % se trouvent sur le f* 38 verso, qui est blanc) 
et immédiatement avant le quaternion coté 10, Le mot que Fr. Haase 
n T a pu déchiffrer est regîm r. D'ailleurs, au f® 5 j \ ** fin du manus¬ 
crit), on trouve de la même main inconnue, mais en tout cas du 
xvï c siècle: : u Dcsuntin fine folia 41 quat sunt in exempkri reginæ.a 
Nous sommes ainsi renvoyés, comme source probable des complé¬ 
ments d'Ange Yergèee, non pas au Paris . 2428 (comme l'indiquait 
Prou, en raison d'une prétendue similitude des figures t mois bien à 
un manuscrit ayant appartenu à la reine Catherine de Médkis, manus¬ 
crit qui n'est pas passé dans les Régit f et qui reste à retrouver ou à 
identifier. D'après k catalogue de Ridolli, ce manuscrit aurait été 
divisé en deux Math, i i et 4 3 j , contenant, le premier, les deux livres 
des Pneumatiques , 0 m 54 ve&«; -ipï et a-'wvac t-vj t.io\ tnv 1 t ni 

\ 3 p'/-/ m ; le second, les A utomates* 

Il n + y a pas T à Paris, d'autres manuscrits de Héron, copiés par Ver¬ 
gèce, que ceux qui viennent d + éire énumérés. En particulier, les Paris. 
aS 14 et 23s9 t (d une même écriture italienne)* le a 3 iû, l'addition 
dans le 2429, enfin le 24 33 T ne sont point du lui. Mais ou bien il les a 
imbriqués et fleuron nés :ce à quoi se rapportent les indications de 
Bordîer pour k 2 516 et le 2519 ou bien on y trouve des noies de sa 
main (2429, 2433) : c'esi de même que dans le Paris, 2517, copie de 
Nicolas Sophîanos, c'est Ange Vergèçc, qui dans la lacune, a ajouté 
k chapitré J, 6, 

Dans le Paris, 2514, la Pneumatique mutilée est suivie des cha¬ 
pitres Il 34-37* de première main- Ce manuscrit qui, daprès les rap- 
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prochcments que j’ai pu faire avec les indications de M. Schmidt, me 
parait parti eu lie renient voisin du 1 ’atieanus 1034, devrait compter 
dans le groupe D. En revanche, les mêmes chapitras U 3^.3 - 
manquent dans le Buméianus Si l'indication contraire, provenant da 
Woodcraft, doit être une erreur ; ce dernier manuscrit devrait êire 
par suite reporté dans le groupe B. 

Le ms.astg des Automates porte le titre -qiî ■ la 

ms. 2432 0 au contraire le même titra que ceux de la classe inférieure. 

C'est a tort que Haasc a cru reconnaître, dans le Coisiin, j5s, la 
même main que dans le ^arij. 2428. — Le Paris, 2430 ne contient 
bien f® <-60 que la Pneumatique mutilée. — Dans le 2434 une autre 
main commence au chapitre 11 24- Au fol. 92, la ligure du labyrinthe 
manque; les mots r, sont au-dessous de la place qu'elle devait 
occuper. Ce manuscrit appartient à la classe Inférieure. 

Le Paris . Suppl, gr. 328 a été laissé dans le groupe F par 
M. Schmidt, quoiqu'il ait conjecturé exactement que l’original en 
était le Leidenàs Vùssianus Q. 19, ce que j’ai pu vérifier. Huet, qui a 
fait la copie en 1632 h Stockholm, désigne cet original par R. C. 

Reginar Codes) ; il appartenait donc alors à la Reine Christine; mais, 
tandis qu il n’y a plus à la Vaticane qu'un seul Reginensh contenant 
les Pneumatiques, Huet dit expressément que la Reine possédait, outre 
celui qu'il a copié, deux autres manuscrits qu'il désigne par les 
lettres M ci P. le premier ayant appartenu à Mazarîn. le second ayant 
porté le n° 52 3 dans la bibliothèque de Petau. Huet ajoute que ces 
deux manuscrits paraissaient avoir de cent à cent cinquante ans, M 
devant être le plus ancien. D’après la collation qu'il en donne (et dans 
laquelle U distingue leurs leçons marginales), l’un ci l'autre ne con¬ 
tenaient que le texte mutilé, si ce n'est que M avait été complété par 
l'addition de 1134 - 3 ;, que Huet a ajoutés au texte du Vossiantis. 
L’examen des variantes qu’il donne pour M et P peut montrer à quels 
embarras conduit la méthode de classilicat ion de M. Schmidt. Car ces 
deux manuscrits sont indépendants entre eux et intermédiaires entre 
A et T de Schmidt ; ainsi M donne des leçons de A quand P donne 
celles de T. et inversement. Dans l'ensemble M est un peu meilleur 
que P, et deux (ois, Il donne des leçons proposées comme conjec¬ 
tures par M. Schmidt. Ces deux manuscrits sont a retrouver ou à 
identifier; en tout cas, ils ne semblent être aucun de ceux étudiés par 
M. Schmidt, et le catalogue de Stevenson qui, pour les Reeinenscs, 
indique tes anciens possesseurs, ne marque pas le rv 94 comme pro¬ 
venant ni de Mazarin, ni de Peiau; enfin, le manuscrit de M, Huet 
n’est certainement que le Ma^arinaeus qui se retrouve aujourd’hui à 
Paris (gr. 2 5 14t. 

Le Paru. Suppl, gr. 843 contient sans figures la Pneumatique 
mutilée, mais lout entière sauf 1 , 3 1, 

Un manuscrit de paris, gr. aoo;,* été omis dans le dénombrement 
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de Mp Schmidt ; il contient le Pœmendêï, puis f* 61 - 1 1 3 } la Pneuma¬ 
tique mutilée [sans figures . 11 a été écrit h Rome par Christophe Amer 


fxvi*s,)* 

Le Vaticamts Ottoèoji. 2 38 êst delà main de Jean dOlraijte* IL est 
donc du svi* t non du itii* siècle. 

Les manuscrits de Vienne, suppl. 12 et 21, correspondent respecti¬ 
vement aux numéros txv et lxvï du Snpplementum ad Lambecü Com¬ 
ment arîos de Kollar Si, dans la préface du Pappus de Hilhsch, p. su 
k premier est indique comme du xv tf siècle, cest certainement une 
faute d'impression ppilr svii fc . Kollar donne d ailleurs des détails sut 1- 
5atits sur k numéro lxv pourqu'on y puisse reconnaître un manuscrit 
complet du groupe D ordre des chapitres, après la Pneumatique muti¬ 
lée; 1 6 -a 3 , H 3 , 34 - 3 ?* »-**)■ 


Pau! TàNSERY* 


nu. Beh\cjL]LL 3 : Die Choralaotën&chrift bei Hymnen und Sëqueazën. Lcip 

tig, Braitkoyfet tfirbet, 1899* Jn-Ô*, * 3 $ p> de teste, iHop. de mu*ic|uc. 

Dans L'ancienne liturgie* les hymnes et les séquences tenaient une 
bien plus grande place qu'au jourdhuï. Des nombreuses séquences 
qui avaient été composées, dès te ix e siècle par Notker, p2f Hermann 
Contractai! xi*, .Adam de Saint-Victor au xiï f , et tant d autres écri¬ 
vains célèbres, Se rite romain n'en a conservé aujourd hui que cinq . 
Vidimae pascali laudes 7 de Pâques ; Vent Sanetë Spirites, de la Pente¬ 
côte, attribué au roi Robert; Lauda 5ion, composée par Saint-rho- 
mas d'Aquin ; S ta bat mater, et le Dies ira\ la plus belle de mutes. 
On peut le regretter; quand on parcourt les recueils de Motie, Daniel 
Drives, Ph. Wackcrnagel, on ne peut s'empêcher de penser que les 
hvmncs et les séquences auraient pu être une source de rajeunisse¬ 
ment pour k culte. 

Les nombreux manuscrits qui nous ont conservé les mélodies des 
séquences et des anciennes hymnes semblent laisser le champ ouvert aux 
hypothèses en ce qui concerne une question chère aux théoriciens: celle 
du rythme. Bien que le problème nous paraisse aujourd'hui résolu suf¬ 
fisamment au en 1 m us pour qu T on puisse considérer comme des axiomes 
philologiques et esthétiques certains principes du chant religieux! 
plusieurs érudits, et non des moindres, s'acharnent à le compliquer; 
dans ces vieilles cantïlènes d une allure si libre, ils prétendent intro¬ 
duire les formes rigoureusement précises et mathématiquement mesu¬ 
rées de la musique moderne ; ils se donnent un mal énorme pour 
étayer une thèse que je considère comme une construction de fantai¬ 
sie et comme une erreur, à la fois de critique historique et de goût. 

Je crois que M, Bernouilli est de ce nombre. Son Livre témoigne 
sans doute d’un vaste savoir cl de recherches très consciencieuses : tes 
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facsîmilé, les indications bibliographiques, les textes empruntés aux 
musicographes Ju moyen Age dont il l'a rempli, montrent que s'il 
résout une question capitale dans un sens erroné, il en possède au 
moins tous les éléments avec une sûreté parfaite. îl faut iire son tra¬ 
vail un peu comme certains ouvrages de philosophie, dont on peut 
bien ne pas accepter la doctrine, maïs dont la partie expérimentale et 
documentée est à retenir. 

Je voudrais faire toucher du doigt le procédé de M. B. et en même 
temps le défaut de son système. 

Je prends comme exemple, et au hasard, la pièce Apostolortim pat¬ 
io. Au tableau VI, die est reproduite en photo-lithographie, paroles 
et mélodie, d'après un manuscrit du xtv* siècle; à b page t3j, est 
indiqué, en notaiirm moderne, Je rythme musical que l'auteur a cru y 
trouver. Comparons rapidement les deux pièces, et voyons si la 
seconde n‘est pas une image tronquée ou arrangée de la première. 
Sur les premiers mots Apostolomm passio, il v a. dans le manuscrit, 
17 notes. Rien ne m'indique qu'une seule d'entre elles ait une valeur 
plus grande ou plus petite que les autres. Elles sont toutes égales. En 
outre, il 11 y a pas trace de mesure. M. B. les a pourtant traduîies et 
disposées de la manière suivante, en y introduisant 4 barres de 
mesure : 


MO 


3 nuire* 

l!êcs 

.1- 


2 noires 3 noires 

2 ïiùirçs i frlûflthc 

lices 

[triolet 

liées 

FOS- 

io- 

iü- ItJFtt 


bfn riche 1 blanche 4 croches 


fat- 


C esi un membre de phrase de 4 mesures pleines, à 4 iemps. Je 
remarque d'abord que pour arriver à as résultat, M. B. a dû faire 
subir au texte mélodique une mutilation. Certes, elle est peu impor¬ 
tante! Mais on va voir qu’elle est significative. Dans le manuscrit, il 
y a 3 notes sur IVt de Àpottoforum ; deux rés et un ut. L auteur a 
supprimé cette dernière note. Pourquoi? c'est évidemment pour 
transformer ces deux premières noires liées en une anacruse, quî, 
ajoutée aux 4 croches placées sur la finale de passin, donnent une 
mesure complète ; si bien que. au total, ce petit ensemble a une car¬ 
rure parfaite, — S il y a un art d'arranger les textes et de leur faire 
dire ce qu'ils ne disent pas, en voilà bien un exemple. 

Poursuivons notre comparaison. M. B, traduit la même note du 
manuscrit tantôt par une noire, tantôt par une blanche, tantôt par une 
croche, tantôt par un tiers de triolet ou un cinquième de quintolet,etc. 
Je ne vois pas d'autre motif de ces substitutions perpétuelles que les 
intérêts du plan suivi, a priori, par le critique. Dans le manuscrit et 
dans la meme pièce, la dernière syllabe du mot nobilem est surmontée 
de huit notes qui se partagent en deux groupes : une note caudéc sui¬ 
vie de deux notes en losange <3 notes en tout!; plus, une note candée 
suivie de 4 notes en losange (5 notes en tout}. M. B. les a traduites 
par deux groupes ayant chacun quatre .... doubles-croches, lesquelles, 
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comme plus haut, doivent cire ajoutées à. Fanaemse du début du 
membre de phrase, de façon a former une e carrure » parfaite- kt 
encore, nous saisissons bien le procédé : il consiste à étendre cm à 
rétrécir la valeur des notes et à les grouper arbitrairement pour intro 
du ire u oc symétrie apparente dans une matière qui n'a pjs de symé¬ 
trie. M. B. n est jamais embarrassé : il use du triolet, voire du sexto- 
let ou du sépîolet; il allonge ou il resserre, selon les besoins du 
momentt la pâte, très ductile entre ses mains, de la mélodie; à rocca¬ 
sion, il supprime ce qui le gène : ressentie! pour lui est de mainte¬ 
nir partout — et il y arrive très ingénieusement — celte inflexible 
mesure à 4 temps qui lut parait indispensable à la constitution don 
rythme. El se détend (remarquer ceci en passant, lecteurs français!) 
d’avoir voulu *c lacer tes mélodies dans te corset étroit d'une marche 
militaire mécanique * (Immerhîn wolltn uïr fa dîe-Melodien nie ht 
in die Zwangsjacke eines mecbanîscben Miliîâr-miirsches geschnürt 
wissen, page i 3 iu Celle ceuvre étrange est cependant la sienne. 

Je suis convaincu qu'il y a un rythme dans les pièces musicales 
étudiées par M- HcrnouîHi, mais un rythme libre, étranger à U 
mesure que Ton confond srop souvent avec le rythme \ étranger à 
toute définition mathématique de b durée des notes, identique en un 
moi au rythme de Ea prose oratoire qui est celui du plain-chant. 
N’oublions pas que la séquence est aussi appelée Prose : « c'est dit le 
P. Lebrun, parce que ce mot signifie un discours libre, qui nest pas 
géne\ comme le vers* et que la plupart des séquences ont été faites d un 
style fort libre, quoique rimées». Je regrette devoir à rappeler une 
chose aussi connue ; mais à qui la faute? 

On devine que M. B. a cherché à justifier sa thèse à l'aide d'un cer¬ 
tain nombre du textes, 11 croit qu'avant 3 a musique mesurée, il a 
exïsiét au moyen âge, une mu$ica metrica, et il s'appuie sur le témoi¬ 
gnage, assurément très autorisé, de M Jacobsthah Nous n'y contre¬ 
disons pas; mais quelle était la place qu'occupait ce genre de 
musique ? Suffiraiidl de constater un essai de poésie métrique dans 
les vers de Baif, pour considérer comme métriques toutes les poésies 
du xvi* siècle ? licite ce texte de Rémi d'Auxerre (commentateur de 
Martianus Capella au ix" siècle) : « Spissum.*. geous dicïtur quædam 
quali tas trium sonorum composïtïva, id est, cum très sont simul iun- 
guiitur. b Est-ce que ces mots peuvent justifier en quoi que ce soit 
l'usage du triolet ? Lier des sons, est-ce, nécessairement; modifier 
leur durée? M. B, cite une phrase du Micrologie dont on a vraiment 
abusé, et qu'il reproduit avec b faute habituelle : er Sic que opus est 
ut quasi met ri ci s pedibus canttlena p/audatur « au lieu de ebudatur. 
que réclame Je bon sens . Je me bornerai à faire remarquer qu'il y a 
quasi devant metrîas pedibus. On Foublie presque toujours quand on 
cite ce passage. Rien n'est pourtant plus clair* et rien ne saurait moins 
contredire l'assimilation du rythme des camMènes u celui de la prose 
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oratoire. Celle-ci est très distincte du vers ; elle a pourtant des Combi¬ 
naisons non arbitraires de brèves et de longues ; elle a des clausules 
harmonieuses, un cursus, comme l a montré M. Hàvet en de belles 
études. Elle est « quasi metrica rien de plus. Tel est. à la rigueur, 
le cas du plain-chant. C'est une question de nuances. Or, l'emploi 
des barres de mesures et de la notation moderne supprime toutes les 
nuances. On met un irait au burin, là où il faudrait tnt contour un peu 
Ilot tant. On grave, lit oit il SauJraji estomper. Le sens esthétique i sans 
lequel toute archéologie est impossible nie parait devoir su 1 lire pour 
remettre les choses au point; je suis d ailleurs convaincu que M, JJ. 

1 ut-meme, s il chantait ses propres mélodies, ne pourrait s'empêcher 
d atténuer, dans la pratique, et de dissimuler le plus possible, ce que 
sa théorie leur a donné de trop rigide, 

J ai pris, an hasard, le teste Apostotorum ; pour les autres, j'aurais à 
formuler des critiques du même genre, et, en plus, quelques erreurs 
à signaler. Ainsi, au sujet de la pièce Crux Jidelis reproduite en fac- 
similé au tableau III et traduite pages 3 7 et suiv. : les noies des 
deus premières syllabes sont traduites par ré-mi, alors que le manus¬ 
crit donne un intervalle de tierce do-mî) plus conforme à l'esprit du 
plain-chant. ■ Sur milia, pourquoi oublier la note üquesecme qui 
semble indiquée par la seconde pause du fteius placé sur ht?— Dans 
P'ff/rrf, pourquoi voir une petite note dans le cli mucus placé sur ferl ? 
— /ronde ; pourquoi placer la petite note représentant fa liquescence 
de » au-dessous de la note de fra, alors que. dans le manuscrit, elle 
est à la même hauteur ? — Dttlces : il faudrait deux rt's et non ré-ut 
sur ces, — Duke pondus : pourquoi mettre la lïquescente de i une 
. tierce plus bas que la note de du ? etc,.. 

Je ne puis m'empêcher enfin de regretter, dans ce livre considérable 
. Cl savant, un trop grand nombre de lapsus. Tous ne sont pas impu¬ 
tables â l'imprimeur, M. B, cite, sans une critique suffisante bien 
différent en cela de M. Jacobsihal; le teste des Script ores de Gerbcrt, 
qui, comme on sait, fourmille de bévues. Il reproduit et approuve 
par exemple (p. 9 cette absurde définition qui traîne dans tant de¬ 
livres : v Clins dicitur n Cleo, quod est melum, et eomponiture* nota 
et semmoia ci... » — î>. to, dans les notes, je lis, à quinze lignes de 
distance Saim-Cd/ et Saint-GaH, et des germanismes d’orthographe 
transportés en français, tels que ; „ le même ilfanuscript » (note 3;. 

I\ 16, note 3 , lire : « la définition qttVn donne etc... » au lieu de 
qui en donne. P. 1 7, en teie des notes : supprimer le vgl. qui ter¬ 
mine bizarrement un vers latin, et le transporter au début de la ligne 
suivante. — P, 3 o, n. 5 . Est-ce Je souvenir de Setuegung qui a fait 
ecnre : la mouvement? - P. 3 i, n, 1 : lire quelquefois au lieu de 
quelques. — P. 61, n. 1 ; lire symétriques et non symmétriques . — 
P, 62, L 19 ; lire Ricmann et non lie i manu. — P. top, dans le fameux 
texte déjà cité plus haut [ut quasi metrkis pedihts etc.,.] supprimer IV 
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h la lin d z quasi {l 1 — l\ 137, $ 12, ï^coL, I. 2, lire contrapUtictum 

(au lieu de éoiurapuncUf me.... Nous aurions passé volontiers con¬ 
damnation sur la plupart de ces vétilles, si la doctrine du livre nous 
avait paru plus acceptable, 

J. Cûmbamieu. 


Franck Alevw- Dr jure apud Leibnitium, thèse latine. BurJigalae, ex typi* 
Y. Cadkrct, 1S99. In-fl 1 , xin-nJ* pages- 

Le droit de Leibniz a été récemment étudie par un élève de Ihering, 
(J, Hartmann, dans un ouvrage iiuiiulé LeHudf dis Jurixt und Rechts- 
pkilosoph. M. Alcngry ne connaissait pas ce livre quand il a écrit k 
sien. Ses recherches personnelles pouvaient ainsi donner des résultats 
intéressants, peut-être renouveler le sujet. Pour cela, il lui eut fallu 
parcourir les œuvres complètes du Leibniz afin de rassembler tous les 
textes où il est question de droit. L'examen de se bibliographie 
montre qu’il n a pas procédé ainsi, Saul les recueils de Mollar, d'une 
importance capitale pour la philosophie du droit de Leibniz, M-A. 
skn est tenu pour ses œuvres juridiques à l'édition de Dutcns ; il n'a 
pas songé à tirer parti des lettres et des opuscules publiés par Foucher 
de CareiJ et On no Klopp. 

Ce travail est donc incomplet L'auteur a cru k présenter d’une 
façon originale en suivant un ordre méthodique. Après avoir exposé 
Létal du droit civil, du droit des gens et du droit naturel en 1 tï< 56 , 
M. A, étudie successivement comment Leibniz les a traités, puis 
examine les rapports du droit naturel avec la morale et la métaphy¬ 
sique du philosophe. Ce plan est simple, mais Fauteur paraît s'en 
exagérer [originalité \ D'ailleurs, l'exécution en est peu nette. Ainsi 
les deux premiers chapitres, surchargés d'indications inutiles, font en 
quelque sorte double emploi avec les suivants et la matière n'y répond 
pas assez au titre. 

Malgré l'intérêt du sujet, nous ne pouvons examiner l'ouvrage en 
détail. Nous y distinguerons deux parties, dont l une est plus tech¬ 
nique que générale, Ce si sur celle-là que porteront surtout nos 
observations, car M, Alengry, agrégé de philosophie et licencié en 
droit, s'est montré moins Juriste que philosophe, 

5 a division des œuvres juridiques de Leibniz n'est pas nettement 
arrêtée* Dans l'introduction p. tx. Il y distingue trois parties : le droit 
romain* k droit des gens, le droit naturel, et en donne les raisons, 
" Haec divisio irai 1 sohim ex materia ipsa 7 sed ex Leibnitii opusculis 
ifsissponte oriîur , a P. 2, la division paraît changer. * A Romcmorum 
temporibiis usque ad Leibnitii tempùra (arque nastra] jus m quatuor 


1. « A tuilb Jucflgrft matra qui de w nùtU jj. taiîa farti sttnt r ■ £■- >*■ 
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parias dhitsum est : jus civile? publicum f geniium t n&inrœ* » Le droit 
civil prend la place du droit romain et le droit public s ajoute au* 
autres. Cette division traditionnelle en quatre parties s'applique aux 
œuvres de Leibniz : M, A. Fa implicitement reconnu en intitulant le 
chapitre IV, non plus jus gentium comme il rivait annonce p* 29, 
maïs jus inter gantes publkum . — Selon lui, le droit civil de Leibniz 
se confond avec la jurisprudence romaine 3 r). C'est exagérer 
beaucoup. Comme Étudiant, Leibniz s'est nourri du Corpus Juris civi- 
lis: maïs il connaissait aussi le droit féodal, le droit des États euro¬ 
péens et en particulier le droit germanique. Ses premiers opuscules 
juridiques sont des thèses d'examen et des œuvres de jeunesse. Leib¬ 
niz se proposât!, il est vrai, de refaire le Corpus : mais la façon dont il 
le conçut varia avec le temps dans un sens de plus en plus pratique, 
îi pensait en tirer une sorte de * droit commun universel 1 Kïopp l K 
100) applicable aux divers pays de rEurope, ci en particulier à 
FErnpîre; c'eût Je projet qull eût voulu réaliser dans le Code Léopold 
\ Klopp V, 5 - 6 )-— Comme sa bibliographie le Faisait prévoir, M * A, n& 
guère touché au droit public. Il ignore que Leibniz ne cessa de rédi¬ 
ger, de 1668 h sa mon, des opuscules politiques où les questions sont 
toujours posées au point de vue du droit et ne connaît pus non plus 
ceux qui intéressent directement le droit publie allemand* comme b 
question du mariage des princes, le droit de prîmogéniiure chez les 
Guelfes. — P, 70, b correspondance des trois degrés du droit nature! 
avec les préceptes du droit romain, honeste vivere f alterum mit tac- 
dere t siuwt cuique trîbvere* est réelle; mais nous ne croyons pas que 
Leibniz soit parti de ces définitions : il lés a employées parce qu'elles 
étaient commodes, maïs en leur donnant un sens particulier* Dans 
maints passages des opuscules recueillis par Mollat, Leibniz montre 
comment il arrive à la gradation soit ascendante \ soit desceEtdarttc s 
du droit. C'est là qu'il fallait étudier comment Leibniz fonde le droit 
et le rattache à la morale. 

La partie de l’ouvrage qui traite des rapports de l'éthique et du 
droit naturel est h plus intéressante. Cependant* tout en montrant 
comment les trois degrés de la morale leibnîzienne correspondent à 
ceux du droit, M. A* n'a pas suffisamment défini les devoirs qui en 
découlent ; il n a pas déterminé la valeur de J a morale de Leibniz tom^ 
parée à celle de l'antiquité, et à celle de Kant, en passant par Wolffi 
En étudiant le principe du droit et de b morale, il Fa trop rattaché à 
Ja notion de Dieu, iautc d un avoir dégagé le caractère purement 
rationnel. P, + cette morale est justement qualifiée de w naturalisme 


1. Méditation sur h irofieii cfymmuue de justice, p L 54-57, — Suivant M. Ak p, vu, 
ecï upuseuli- eist postérieur à ■ nt>sis croyons pouvoir en fixer U fine entre 
1701 Cï Î7U5, armées d'avènement de le ireitie Aime et de mort tld U reine dû 
Pni5M (Sï'phïcChürlfUtc} dont Leibniz parle p* 6a + 

Oi tribut furîs mturae rt genittm gradîbw* p r 9 , 
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intellectualiste ï, mais le nom d 1 « militarisme rationnel » ne peut 
s’appliquer à son degré supérieur. — P, 92, la méthode que Leibniz 
emploie dans le droit, si elle esi « intellectualiste », est plus logique 
que géométrique. L'influence de Weigel, qui fut le premier profes¬ 
seur de mathématiques de Leibniz, ne peut seule expliquer la forme 
démonstrative que le jeune étudiant donna à quelques opuscules dhi 
droit romain, Leibniz avait étudié la logique avant la géométrie et 
pour Lui Je droti était une science déductive (p* 94 . U n'en faudrait 
pas conclure qu'en matière de droit le philosophe ait négligé la pra¬ 
tique pour U théorie et* d'une façon générale, dédaigné les faits pour 
s’intéresser aux pures idées- M. Alcngry, qui prodame la vaste éru¬ 
dition de Leibniz en matière de droit civil et de droit des gens* est mal 
venu (p* 92]de lui dénier le sens du particulier et des ■ variétés histo¬ 
riques C'est méconnaître retendue de Fe s prit de Leibniz* dont la 
curiosité* les connaissances et l'activité en tous genres apparaissent 
sans cesse dans la correspondance* en dehors même de ses travaux 
géologiques, historiques ou philologiques. 

Il nous resterait à parler de la façon même dont l'ouvrage est écrit 
La question est délicate parce qu’il s’agirait moins de juger Fauteur 
que Leibniz lui-même» Presque tout le latin de cette thèse est. en 
effet, composé de fragments des œuvres du philosophe: mais aucun 
signe typographique n’en limite les citations* M. Alcngry laisse tou¬ 
jours parler Leibniz, il ne L'explique pas assez et c'est trop souvent â 
nous de l'interpréter* La chose est regrettable* car si la partie de 
l’ouvrage consacrée au droit proprement dit est à peu près sacrifiée* 
l’autre apporte une contribution Intéressante à Fhjstoire de la philoso¬ 
phie et en particulier à Féiude delà morale de Leibniz* 

Louis 11 * ville- 


w - J - Stïllkaü, The union of It*ly 1B1&-1SB5, Cambridge Univ» press ï8^S, 
p. In-B** [Cambridge tmtoricil mies). 

Ce qui distingue cette histoire contemporaine de Fltalte des autres 
ouvrages de vulgarisation, sur le même sujet, ce sont les impressions 
personnelles de Fauteur qui a vécu longtemps en Italie comme consul 
des États-Unis et comme correspondant du Times, Ce qu'il apporte 
de renseignements inédits se réduit naturellement à quelques anec¬ 
dotes peu importantes. Toute la partie antérieure à 1B70 rFesi qu p un 
récit sommaire ; on ne pouvait avoir en si peu d'espace la prétention 
de rivaliser avec la grande histoire de Reuchün* Ce récit est, d’aiï- 
leurs, bien proportionné 1 pas trop encombré de batailles^ assez claire¬ 
ment présenté ; Je cadre est une combinaison admissible de sections 


in Peut-^tre lipéritHic capitale iBfio-iBàx est-eUt uu peuéeeunée- 
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chronologiques et de sections géographiques 1 et ii y a à la lin une 
bibliographie détaillée dont le choix est judicieux. 

Je n'oserais pas dire pourtant que cette histoire soit au niveau de 
tous les autres ouvrages de ceue excellente collection ; îl est sûrement 
inférieur à l'admirable Histoire des États-Unis de Channing et aux 
Colonies Australiennes de Jcnks* Mais la faute en est peut-être au 
sujet ; J'hbroire d'Italie, qui a passionné l'Europe pendant la crise 
d'unité, nous paraît aujourd'hui démodée, superficielle et vide t et on 
trouve avec peine des travailleurs qui consentent à s'en occuper. 

La partie la plus personnelle est la période contemporaine. M. Still- 
man est un de ces a mis de ITtxlk, qui dans Tunité réalisée iront 
trouvé guère que des désillusions, mais il déclare conserver l'espoir 
dans Je relèvement du peuple italien dont il connaît par expérience les 
solides qualités, suffisantes <■ pour la réalisation de Tidéal de scs 
patriotes les plus ardents *. 

Ch, Seigvobos* 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTHES 


fSeance du 20 avril i oùo (suiteK 

de MéIf «coin mu nique une note sur I« sources des CjrraHides dont FJ vient 
d'édiïcr le texte grec. C'tibi un ouvrage gnostfquc dû on remarque de* traces de 
christianisme et de ch:n[déisme. Oe ccrtaius f a&sa^es relatifs a l’Euphrate et à [a 
tour de Babel on peut déduire qu r jl a été compose par un Syrien^ qui doit éere 
Harpocruiidn d'Alcvandrk, entre ^50 et ?6o, Hiepocnmon aurai c reçu d'un prêtre 
d'Alexandrie en Babylonie un truité attribué h Cyrami* et un copiste postérieur 
au fait publié ce traité en l'atirîbuaul h Hermès Trisme piste. 

M. CI çrmnm-Ganntiau commettre il ne inscription grcemiç, puïre ibis copiée par 
M, Waddinjçton a DerSeman, sauciuaire de saint Sïmëon atylite. 

P Uon Dorejc. 


2. 1. Victor Emmanuel 1. a. Soulèvement de i&ïi. 3. Piémont avant 1847. 4. 
Dcûx-SEdles iS s 5 - 1S47. 5 . Italie du tferd et du centre ï 0 i 5 - bHi 7. S. Précurseurs 
li Rénal rc* de la résurrection ica tienne. 7. Jiaîîc du fr>rd 1847-^48. 8. Guerre avec 
["Autriche j 848-1849. 9. Italie centrale 1847-^49, ta. halic du Sud 1847-1849. 
ïï. Italie du Nord 1849-1838. ia„ Guerre de 38S9 et résultats, ih Achèvement de 
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Ivc livre des Mille Nuits et une Nuit, inad. Major uï* — Dûh.veiî, Histoire Jes Jop- 
mes, — Wb*dlaxh, Albert RiSitchl et ses élèves. — Dçnys it’H incarnasse, Opus¬ 
cule»* p. ci Fa&ErMauTeer, I. — Dit MAftEi, Les ville* flamandes. — 

He**el + Ligetiius. — Pi'hes.he-! Histoire Je Bdpiquc, L— FiilbERiey, La question 
des tiidulgenees au* Pays-Bas. — Blumstein, Le mare^ha] Lefebvre intime. — 
\ 4e«o^, Pnvià Je Chavanncs. — Briïso^ Nos humeristes. — Un roman de 
Gàldus. — L abbêilorwjJtû. — Lettre Je M. Corn ban eu et réponse de .VL Théo¬ 
dore Reinaçh. — Académie des mscripcioiu. 


Lü liTre les Mills N aies et une ^uit* TraJudion lïuêrale et complète du teste 
□ mise, parte SV J, C. Marduls, t. I, if. Ht et IV, Paris, Éditions de La Revue 
B J anche, iSg^-içoo, 

Les Mille et une Nuits Je Gai Lan J ont charmé de ux siècles de lec¬ 
teurs. Les fantaisies des vieux conteurs d 1 Orient, récits rapides coupés 
de languissantes histoires, exquises délicatesses coudoyant d'ordurières 
grossièretés, mutes s'y étaient parées des mêmes grâces légères, uni- 
formes et décernes. Ce temps-ci devait désirer une traduction plus 
précise, plus colorée et plus brutale; et Ton avait deux manières de k 
lui donner. On pouvait chercher une pleine compréhension des textes, 
réunir les diverses versions, en retrouver rorigine, en étudier la 
langue* en expliquer les allusions historiques et les moeurs, verser en 
un moi sur une traduction scrupuleuse ment exacte un riche complé¬ 
ment de notes, où les Orientalistes et les lettrés eussent trouvé matière 
à une connaissance profonde de l'Orient. Ûn pouvait se contenter 
d une traduction moins savante, exacte seulement et simple» où, sans 
toujours faire comprendre au lecteur les complications d'une vie et 
d une pensée si éloignées des siennes* on eût livré à sa curiosité blasée 
des idées et des formes nouvelles. M, Mardrus annonce dans sa pré- 
face que tel a été son dessein. Acceptons-!^ et* sans regretter que le 
livre T ainsi présenté dans sa > nudité &, ne puisse être mis aux mains 
d une honnête femme, voyons s + il est bien une version exacte et fidèle 
des Mille et une Nuits* 

Le premier volume est étrange, et le style* non sans vigueur* est 
pénible et prétentieux. Le titre tes Mille Nuits et une Nuït^ n’étonnera 
point d'un auteur qui dédie son troisième volume fl au poète J. M. de 
Nouvelle série XLIX. « 
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a Mérédia. père de irais poêles ei d'une ». Un personnage est * à la 
- limite de l'épanouissement et de ta dilatation »; le porte-faix jette 
sûn a me » dans !e bassin ; le pécheur « baise la terre entre les mains 
« du roi b + AL M. évidemment Récrit point pour les « bourgeois n r 
Du moins, la traduction des premières pages, où tous les arabisants 
ont essayé leurs lisières,,est assez exacte. Mais, dès les premiers vers et 
les premières difficultés, les contre-sens apparaissent et s'unissent à un 
vigoureux dédain de la précision. Le texte Jh édition de Boulaq. t. U 
p, j [ ’ : it Quiconque fait le bien à d’autres qu'aux gens de bien est 
* récompensé comme celui qui est doux envers la hyène s s. em., et 
qui est mordu par dlê), AL M. (p. 44 traduit : « Si eu te veux, essaie! 
ce et ton sort sera celui de la pauvre Magir, mère d*Amer T u On pen¬ 
sera tout d'abord que ce vers a été prb par M. M. dans les manuscrits 
dont il a parlé dans sa préface et que nul ne peut contrôler ; maïs c'est 
bien là le vers Je {édition de Boulaq, que M. M. su h constamment. 
Seulement, AL M. ignore qu'OnuiuT Amir est le surnom de la 
hyène; il a pris l'isfi? /efit t moudjir* pour un nom propre, dont il a 
fait Magir, et le reste du vers est sorti de son imagination. Eut-il douté 
un instant de lui-même qu'il eut trouvé le vers tout entier dans le dic¬ 
tionnaire de KasimïrskL— A la page 19 lïoulaq , l 1 esclave dont Je 
roi a chèrement paye les talents de cuisinière* voit, pont ses débuts, 
les poissons enchantés devenir tout à coup charbons dans la poêle, et 
désolée d'avoir ainsi perdu sa première bataille, elle s’écrie : « Dès k 
a début de l'expédition, son binon sks 1 brisé », proverbe bien connu* 
qui se trouve dans le recueil de Frcytag, î. III. p. a b. M, At. traduit 
p. 71 : k Ce pauvre poisson- A peine à l’attaque, que le voilà dé¬ 
fi bandé! a — Lisant les vers au hasard des pages, je m’arrête p T 1 13 à 
une pièce sur l’amour, où tout est à contre-sens ; vokï ravant-demier 
vers : « Ce n est point, dit le poète parlant de sa maîtresse 1B011L 
« p. 29), le jus vieilli de la treille qui m'a grisé* c’est sa gorge ; ce n'est 
h point le vin qui m’a brûlé, ce sont ses charmes, n M. M. traduit î 
« Et ce ne sont point les choses passées qui m'ont ainsi consumé, mais 
€ seulement son passé à elle! Et ce ne sont point les choses aimées 
a dont je me suis séparé qui m’ont mis dans cei état, maïs seulement 
« sa séparation d’avec moi. AL Mardrus t ignorant que smdaf et 
chamoul sont des noms du vîn T a lu souliaf 'choses passées) et chou- 
moul pour chu ml (séparation); dans chômait (qualités, charmes], lia 
trouvé k même sens, et avec deux uu trois autres solécismes, il a bàit 
son vers. Le premier volume laisse donc une impression mélangée; 
un style bizarre, mais îmérçssant, la prose assez exactement traduite, 
les vers incompris ou fantaisistes. Maïs c'est un débui. ci Ton peut 
beaucoup atiendre des quinze au 1res volumes* 

Le tome deuxième est d'une autre méthode : le texte subit désor¬ 
mais deux opérations : traduction et manipulation* Les exemples que 
j'en vais donner son! pris au hasard; ils ont éié contrôlés dans ks 
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éditions de Boulaq, du Calcutta, de Breshu ut de Beimut; cette der¬ 
nière d'ailleurs a été beaucoup trop méprisée par M. Martini 5, car elle 
a Clé publiée d’après un manuscrit fort intéressant et, malgré des 
retouches ad usum pudlorum, elle présente d'excellentes variâmes. 
D'ailleurs, M É M* suit Boulaq à peu près seul, J'ouvre le livre au début 
du conte d'Ânis el Djelis (p* rpj , qui est devenu : histoire de Douce- 
Amie et d'Ali-Nour, & simplement, dit M. M- p, 20a noie, pour la 
ti facilité de la lecture : mais, c'est un contre-sens* Dès le premier 
paragraphe, le textecsi remanié et délavé: la moitié Je la p, 200 cm à 
supprimer: le irait : « des jeunes tilles capables d’infuser la vie à 
■< mille vieillards impotents n’est dans aucun texte; les vers con¬ 
tiennent tous deux un contre-sens; dans le premier* Je texte dit 
Boni. p. iu 5 j : a G toi qui rends h sève ail bois pourri de l'Empire », 
et cela ne manque point de couleur; M* _M. traduit p. 300) : O loi 
,r qui fais se rehausser la gloire du règne et se redresser le vieil edi- 
1 tlce des ancêtres, a — La charmame description de la p. 201 est 
délayée ; les vers ne sont pas compris, La phrase de la p T 202 : 
a El c'est pourquoi, dès que pubère et mûre comme J a fleur, on 
e l’appela Doucc-Àmie *> T n’est dans aucun texte et u T y aurait pas de 
sens, —- Les pages 202 et -jo 3 ont été emmêlées; parmi les vers, qui 
som pleins d’erreurs, le second peut être ainsi traduit (Bout, p, io 5 s : 

* Jadis, je marchais sans être fatigué, et main te nam, je suis las, sans 
k avoir marche, » M, M. dit : <t Jadis, debout je me tenais ci Je corps 
f- droit, et je marchais vers le soleil. Maintenant, terrassé de ma hau- 

* teur, la maladie est mon partage* et ma maîtresse l'immobilité, » 
M+ M* aurait-il pensé aux vers de Figaro î 

ü Le vin et la partisse 

Sü parurent iiu■ [i peur; 

Si r une est 1 n& mnlirt&be. 

L'autre est mon serviteur. 

P- 231 : Boul. p. io 0 )* je rencontre enfin des vers assea exactement 
traduits ; le troisième dit : Laissc-lâ tous les aromates et éloigne-les 
«du lui ; em baume-k avec le parfum de ses belles actions, » M, M. 
traduit : « Loin de lui, les baumes mortuaires et tous ks aromates! 

« Four l’embaumer dignement, ne te sers que des parfums de scs 
u bienfaits et de Fadeur douce de ses actions en beauté. n -b Des actions 
en beauté *, c'est peut-être du norvégien, mais ce n'est ni de l’arabe 
ni du français. 

Ouvrons maintenant le tome 111 , qui contient l'histoire d K Omar ben 
en No’man, Alors que les contes des Mille et une Nuits sont pour ta 
plupart d'origine persane et iFont d'arabe qu'un vêlement léger, ce 
récit, en prose rimée* semble être arabe de la tête aux pieds ; il est une 
vivante peinture de la société arabe du moyen âge ei contient des 
details très curieux sur les rapports des chrétiens et des musulmans 
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en Syrie* Quoi qukn périme M. M*, îl a été déjà traduit en français 
par M. Riche: mais il n’était que trop facile de faire mieux, Je ne dis¬ 
cuterai pas avec M M. Furthographe des noms propres * Omar et 
Nëman ■■ et scs fils « merveilleux ■>, n Safia Nozhaîou », « Âphri- 
donios etc. Mais, dès la seconde ligne, je retrouve la manipulation 
déjà subie par k tome second : des transpositions de lignes, des 
adjonctions, des coupures, II eut été tentant pour un « écrivain 
artiste » de chercher à Imiter la forme rythmée et riiiïée du teste : 
M. M, l'essaie pendant trois lignes p, 9) eî prévient par une note, 
comme si ces lignes seules étaient rîmées. — P. u 1 . 6 : ■« Il était 
14 ardent et tel, que le feu qui réchauffe lui était chose inutile, » Le 
texte dit BouL p. 1 3 ” : « Tl était tel quW ne pouvait se chauffer à son 
« feu », c'est-à-dire qu’on ne pouvait lutter avec lui, — P, o, m Sofia 
« était, dit k texte, k plus belle de toutes les femmes et Sa mieux gar¬ 
er dée dans son honneur » T expression usuelle, qui est dans tous les 
dictionnaires* M. M. confond Irdh (honneur et 'ardh largeur , 
ce traduit : * la plus forte de cuisses et d'épaules ■ . — Deux lignes plus 
loin, ceci qui ne laisse pas cfêtre assez déplaisant ï «: et elle savait, 
* durant les nuits que k roï Omar passait maintenant avec elle (Sofia 
k était enceinte, lui dire des paroles fort douces qui lui charmaient 
ks sens et k Battaient beaucoup, des paroles mousseuses et pêne- 
x trantes, fort douces et pénétrantes *. Le texte porte tout autre chose 
Roui, p. t 38 ; Quand, parmi les concubines, vint sôn tour de rece¬ 
voir Je roi, celui-ci alla passer la nuit chez elle ; tandis qu elle k 
■> servait, elle lui dît : * Je demande au Dieu du ciel 1 qu'il Lac¬ 
er corde par moi un enfant miïle f dont pour toi je soignerai Té du* 
« cation, et dont je m'efforcerai de rendre parfaits les manières 
■ et le caractère, » Le roi ravi admira fort ces paroles. Elle fut 
» ainsi jusqu'à la fin de scs mois.,, etc. » Il faut regretter que 
cc joli épisode ait disparu de la traduction pour faire place au 
tableau qu’on a lu plus haut* — JL i 3 , M* M. s'est risque à une 
note sur fskander Dhou I Qarnèin; J origine de cette expression est 
bien connue aujourd’hui : Alexandre a été confondu, sur les repré¬ 
sentations figurées, avec Amonra (Jupiter Âmmon) qui portait des 
cornes de bélier* Bucéphak n + a rien à y voir* — Je ne saurais con¬ 
tinuer, à travers le fouillis des p* 21, 22 et r3, ce travail, insipide 
au lecteur. Je voudrais seulement meure sous ses yeux, d une part 
la traduction d'une pièce de vers que M, M* paraît avoir comprise, 
et d autre part la traduction du même passage, scrupuleusement 
exacte, sans aucune recherche de style. Je commence par celle-ci 
(M. p- 22, BouL p, 140 : « La prairie brille des chastes candeurs 
fl quelle comieni, — et les charmes des jeunes filles lui ajoutent 
1- grâce et beauté ; — toutes, fines, élancées, adroites en mines aga- 


1. Le Dieu chrétien j car eïlc est chrétienne. 
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fl çame$ ci coquettes chevelures éparses, pareilles aux grappes de la 
« vigne* * — regards séducteurs et lanceurs de flèches; — tremblantes, 
<r meurtrières* pour les ardeurs des hommes, * M . M. traduit : *< II 
« luit : El voici que la pelouse luit ! Et c'est de tout ce qu + elk contient 
(i de blanches filles à la chair candide, de rides candides eî blanches à 
Ha haute lueur! Et la pelouse en tressaille ci frémît! — De belles 
« filles surnaturelles! Une (aille mince, pliante. Line démarche souple 
a et savante et mélodieuse. Et la pelouse en tressaille et frémit l — 
a Éparse la chevelure* retombant sur le col la chevelure, telle la 
« grappe sur le cep. Blondes ou brunes, grappes brunes, grappes 
c blondes!O chevelures! Attrayantes filles, 6 séductrice! Et vos yeus, 
« la tentation de vos yeux, les flèches de vos yeux et ma mon ! » 

A la recherche de l'exactitude, je pousse jusqu'à la page tari, que 
M. M + intitule pompeusement a discours sur les trois portes * : les 
quatre premiers paragraphes rTom aucun rapport avec le texte. — 
P. 127, le traducteur a passé huit lignes de l'édition de Boulaqfp. ioo), 
qui auraient rempli une page de la traduction ci qui eussent développé 
la phrase t a Et le Sage a dit % à laquelle M. M, n r a d'ailleurs rien 
compris* — Toute la suite du discours de Nozhet cz zeman est pleine 
de coupures et de contre-sens. P. i?b (Boni. p- 172 r l’anecdote 
d’Ümar. affranchissant k berger scrupuleux* se termine par ces paroles 
du berger : ■ 0 Dieu, tu m'as accordé le petit affranchissement; ac¬ 
corde-moi maintenant ^affranchissement suprême. ■ M. M. traduit : 
ü Car Omar se disait en lui-même ; On ne rencontre pas tous les jours 
« un homme intègre, » 

Le tome IV s'ouvre de lui-même sur ma table i\ la page 140 Bout. 1 , 
263; Calcutta I, 221 ; Bcirout* II, p* 65 ); elle débute par un contre¬ 
sens, qui ajoute une brutalité au texte \ partout remanié, coupé, délaye ; 
une page entière du texte arabe (quatre pages environ de traduction a 
disparu. Les premiers vers n’ont qu’un lointain rapport avec le texte. 


1, J’En citerais aisément J ûütrtâ exemples. Le texte dit (BouL L 227, Cale. I. 
Jfii , à propos des- relation* enfouîmes 4 e 'Aiis et l Xzim, qui tant penser à celles 
de Djphnii et Ch lue: ■ Mui (c cil 'Alla qui parÏE). }ê ne savais rien dç* choses ; 
0 mai* elle, elle était plus savante el mieux instruite * ; la suite du récit le preuve 
en etfoE. M- M- ajoute t. IV, p. fi] celte phrase, qui n'est nulle pan : * ce dont je 

* jugeai plus tard* eu réfléchissant & la façon dont cite m’enlaça il de sts bras et 
ri Elle serrait les cuisses en s'endormant contre moi. 1 Ceci est sans doute extrait 
du manuscrit de M. H. qui contient dcp£iUcxchô&esinconnucâi.ie:ï textes imprimes- 
— Cës adjonctions sont compensées par d "innombrables coupures qui oc sont pas 
toujours heureuses. Al. Al. (L IV T p. a 7} écrit cette phrase qui paraît étrange sous 
la plume d un homme si informe Je la vie orientale • m J’jiteudis K1 jusqu'à lu 
« prière des muezzins star les mina rets, au toucher du soleil. 1 J'ose à peine rap¬ 
peler que !c mucxciEk ne prie point, mais convie les EiJtles à foire les cinq prière* 
obligatoires de chaque jour. Le texte dit ‘Bout L 3?n, Caïc. I, 374; ï « reliai lit ; 
■ oa lit Tappcl a la prière dç l n açt ; puis, le soleil devint jaune; püis T L'on til l'appel 
p à la prier* du maghreb, et la nuit vint. * 
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Je ferme donc les jolis volume» de la Revus Blanche. D f awm f sans 
douie, les liront avec plaisir : les séductions des Mille et une Nuits 
seront toujours les plus fîmes. Mais il était in tulle de respecter géné¬ 
reusement toutes les brutalités d'un sensualisme brûlé du soleil* si 
Jon ne devait point atteindre à L'exactitude, La traduction nouvelle 
n'est pas assez sûre d dte-mème pour avoir te droit de mépriser celle 
de Galland, qui garde son charme vieillot et ses grâces décentes. 

M . G A L DEVROY-Ù LM 0 HBYtfES* 


GmndrLss der Bogmeug&schkhte von A. Dc*^. Berlin, Reimcr, i%g r ln^ h 

£1-64^ 

Ce livre est moins une histoire des dogmes qu'une philosophie 
generale de leur développement. L'auteur ne croît pas, avec A. Har¬ 
nack, que le christianisme soit a expliquer seulement par le judaïsme, 
qu il consiste uniquement dans les principes moraux delà prédication 
de Jésus et que l'influence hellénique rt’ait été qu'une détérioration de 
I Evangile. I ne telle conception, dit-il, peut sembler orthodoxe (au 
point de vue protestant); elle ne doit pas être vraie. D'autre part il 
conteste la valeur absolue du dogme ecclésiastique et regardé comme 
contradictoire la notion d’un dogme immuable ; H admet au fond des 
doctrines chrétiennes l’existence d'un principe qui leur donne force ci 
durée ; l’histoire des dogmes doit être J‘histoire du développement de 
la pensée chrétienne ; on la rapetisse en la limitant aux dogmes pro¬ 
prement dits, aux points de doctrine définis dans les confessions de 
foi. Cette façon d'envisager l’histoire des dogmes est assurément plus 
large et plus vraie, non seulement que celle des théologiens dits ortho¬ 
doxes, mais encore que celle des théoriciens qui veulent mettre toute 
vérité dans le pur Evangile et considèrent comme une aberration con¬ 
tinue le travail de la pensée chrétienne depuis les temps aposto¬ 
liques. D’après M. Dorner, ce qu’il va de critiquable dans l'histoire 
du dogme grec, le dogme irininüre et ehristologtque, ce n’est pas 
l'effort tenté pour concevoir Dieu et le Christ, c'est le parti que l'on 
prit de donner un caractère de fixité obligatoire à des essais Incom¬ 
plets ; or cette façon d agir n’a rien d'hellénique. A quoi l'on pourrait 
ajouter qu il y 3 eu pour l'Eglise une nécessité relative d’agir ainsi et 
que Je tort est plutôt du côté des modernes qui considèrent comme 
nulle î œuvre de l'antiquité, parce qu elle n'est point parfaite, uu qui 
refusent de la croire perfectible, parce qu'ils ne veulent pas en voir 
les imperfections. Le développement occidental du dogme de la grâce 
se présente dans les mêmes conditions que le développement oriental 
du dogme christologique. Ces étapes de la science religieuse ont été 
les conditions indispensables de la connaissance plus libre qui a été 
inaugurée parla Réforme. La doctrine religieuse doit maintenant se 
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constituer et durer mi us la garantie des sanctions ecclésiastiques. Res¬ 
tera il à savoir si telle est la loi de conservation des doctrines reli¬ 
gieuses, et si le régime normal de la théologie moderne ne consisterait 
pas dans la conciliation da principe de tradition et d autorité avec 
le principe de liberté, de recherche scientifique et de progrès. 

M, D. pose en principe que Je christianisme primitif n est pas le 
christianisme absolu : l'ensemble d'idées qu'il représente n'épuise pas 
l'essence du christianisme, et Ton doit s'attendre à ce qu il porte 1 em¬ 
preinte du temps où il â"est manifesté ;tous les développements ulté¬ 
rieurs de la doctrine ne sont pas â condamner parce qu'ils Se dépassent. 
Même les spéculations d'Ûrigène* où il entre de la gnose hdllenique, 
ne sont pas t dans l'ensemble, une corruption du christianisme ; car 
la religion chrétienne se montre la plus libre spirituellement en cela 
même que son contenu peut être l'objet d'une connaissance libre* 
laquelle, en tant que connaissance religieuse, a sa valeur propre. 
Orjgène avait compris que cette connaissance était un besoin du 
christianisme, et il avait vu aussi qui! n'importait pas de la prêcher, 
comme la simple foi, en formules d'enseignement ecclésiastique. Il est 
vrai qu’une partie Je ceue gnose esi entrée dans le symbole officiel de 
l'Eglise, mais on n'en doit pas conclure que la doctrine de la Trinité 
soit rhcllénhattondti christianisme, Cé serause faire du christianisme 
une idée trop judaïsante* oublier que le dogme trinitaire est issu du 
christianisme lui-même ei qu'il a servi a combaitre à la fois le 
judaïsme et Je paganisme ; on ne voulut ni de Sabellîus ni d A ri us ; il 
fallait que Dieu se communiquât au monde en restant transcendant â 
I"égard du monde ; pour exprimer ces rapports, on se servit des caté¬ 
gories de la pensée grecque* mais par un procédé tout particulier de 
sélection et d adaptation. La synthèse des divers éléments métaphy¬ 
siques, physiques, moraux, qui entrèrent dans cette gnose ecclésias¬ 
tique n'aboutit pas à une formule parfaitement claire et équilibrée. 
M. Dorner se contente de le constater. Peut-être auraiE-il pu ajouter 
que le défaut d'équilibre est, en pareille matière, ci dans une certaine 
mesure, une condition de durée et même de vérité, un système logique 
d'une rigueur absolue devant nécessairement paraître incomplet et 
erroné au boni d'un certain temps, et tombant tout entier dès qu'il 
devient caduc sur un seul point. 

Saint Augustin représente le type romain du christianisme comme 
Ûrigètic en représente Je type grec. Origêne, idéaliste, met dans h 
connaissance religieuse et dans la liberté qui en est le fruit la plus 
haute perfection chrétienne. Saint Augustin, pratique* cherche un 
remède à la corruption de la nature et le trouve dans Sa grâce et les 
sacrements de l'Église; Il ne veut yûs enseigner autre chose que ce 
qu'enseigne 1 Église; chez lui la science n'a pas pour but suprême 
de contribuer à la perfection de l'individu, mais d’être au service de 
^institution ecclésiastique. Sa conception de la cité de Dieu n est pas 
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une simple combinaison de néoplatonisme, de théocratie juive et 
d’impérialisme romain : son principe essentiel est parfaitement évan¬ 
gélique, à savoir, que le christianisme ne se manifeste pas seulement 
dans la connaissance ni même dans les sentiments de l’individu, mais 
dans la transformation morale de tous les rapports sociaux. Lui non 
plus n’aboutit pas à un système parfaitement homogène, parce qu’il 
tient compte de points de vue différents. L’Église du moyen àee, 
tutrice des États, éducatrice universelle, est toute pénétrée des idées 
d’Augustin. Mais au moment même où il semble que son pouvoir est 
arrivé y l'extrême limite de son développement, il commence ù être 
contesté ci a décliner. La raison fondamentale qui rendit intenable la 
domination de l’Église est que les personnalités individuelles avaient 
pris de plusen plus conscience de leur valeur et de leur indépendance, 
et que le cadre ecclésiastique se trouva trop étroit pour la satisfaction 
de tous les intérêts humains qui s’éveillaient dans l’ordre de la science, 
delà littérature, de J art, de l'économie sociale et politique, L'Kgtise 
du moyen âge n’est pas à blâmer J'a voir voulu tout subordonner à 
un idéal religieux et moral; mais le temps vînt où, mêlée A tout, elle 
ne pni suflire à tout, et comme elle rclusa de se prêter à l'émancipa¬ 
tion légitime des individus et de la société, le mouvement protestant 
devint à son tour une nécessité historique. 

Est-ce bien le mouvement protestant comme tel qui était nécessaire? 
Du principe posé par M. Dorner, il résulte que l'émancipation de la 
science en général, celle de la société civile et politique, jusqu'à un 
certain point celle des consciences, étaient devenues indispensables. 
Mais est-ce le protestantisme qui a réellement accompli J’œuvre 
d’affranchissement dans la mesure incomplète oit nous la voyons réq- 
Usée? Les orthodoxes protestantes ont fait obstacle tant qu elles ont 
pu ou libre développement de la science; le rationalisme a en une 
réaction contre la scolastique protestante aussi bien que contre la sco¬ 
lastique catholique ; les confessions protestantes ont d’abord voulu 
érre des religion s d’Etat comme le catholicisme; enfin une orthodoxie 
fondée sur la Bible comme règle extérieure de la fol et le protestan¬ 
tisme historique et réel n’a P as é,é autre chose, n est guère moins 
oppressive pour la conscience individuelle qu'une orthodoxie fondée 
sur la tradition ; elle peut même l’être davantage, parce qu’une tradi¬ 
tion vivante est quelque chose de plus souple qUL . ]a bure d - ü[l Ijwe 

sacré. C est donc en tant que révolution facilitant d’autres change¬ 
ments, et non pas directement et par su propre tendance, que le pro¬ 
testantisme a contribué à l'avènement de la liberté. M . Dorner lui- 
même n hésite pas à déclarer que l'infaillibilité de h Bible ne se 
soudent pas sans l’infaillibilité de l’autorité qui l'interprète, cl que 
l autorité vies confessions de foi suppose l’autorité de l’Église en 
d'autres termes, le protestantisme orthodoxe est un catholicisme boi¬ 
teux ci illogique. L est pourtant ce protestantisme-là qui a été fondé 
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par les réformateurs et qui relient aujourd'hui encore la consistance 
d'une institution religieuse. Le protesiantisme entièrement libre de 
M. Dürner, pour être un peu plus garni de croyances que celui de 
M. Harnack et de M. Sabatier, n'est toujours qu'une théorie de i indi- 
vidualîsme chrétÈeîL Pcut-ori y reconnaître les éléments essentiels 
dune religion ei en particulier ce us de la religion chrétienne f Une 
religion vivante n'e$î-e!îe pas nécessairement une institution sociale., 
tu la théorie îndïvîdualisie de M. Dorner peut-elle cire autre chose 
qu'une théorie? 

Le principe du protestantisme, nous dsl il. est la conscience de la 
responsabilité personnelle; le principe du catholicisme est 3 a substitu¬ 
tion de l'autorité ecclésiastique à la conscience individuelle. Et il est 
bien vrai que la est, sinon le principe, du moins l'écueil du catholi¬ 
cisme. Toute son évolution depuis te svi" siècle tend à fortifier k 
principe d'autorité; il na reconnu en fait ni Pauionômicde la science, 
ni celle des individus, ni celle de la société ; il entend rester ce qu il 
était au moyen âge* c'est-à-dire que, les circonstances étant changées, 
il pèse b sa il plus lourdement qu'alors sur la liberté de la pensée, es que 
ses prêtent son s dans l'ordre politique vont à ! encontre de le^ûjutîon 
des sociétés conieniporaines. Mais M* D. doit se laire illusion lors¬ 
qu'il croit que Léiudedc saint Thomas d Aquin, recommandée par 
Léon XII î, pourrait tromper l'attente de ceux qui la recommandent, 
parce que Thomas d'Aquin n'est pas un jésuite- On rétudie du moins 
fort jésuitiquement* et cela suffit pour le rendre inoffensif; la scolas- 
liqtie dont on poursuit la restauration n'est pas du tout celle du 
xm* siècle, mais un type uniforme dteîîseignentent auquel S ancienne 
théologie scolastique fournit seulement une partie de ses éléments 
matériels. H ne faut donc pas compter sur saint Thomas pour contre¬ 
balancer Tin fluence du principe d'autorité dans l'ordre (biologique ; 
si une réaction doit se produire ^ elle viendra, non pas précisément de 
la rhéologie allemande, car on ne voit pas bien aujourd’hui en quoi 
tes catholiques allemands remportent sur les autres pour Findèpen* 
dance de la pensée, mais de la participai ion inévitable des catholiques 
aux progrès de la sciencu moderne* principalement de la connaissance 
historique de la Bible et du développement chrétien. 

Disons, pour finir, que l'ouvrage de M. Dorner est conçu dans un 
esprit vraiment scientifique - l’histoire des doctrines chrétiennes y a 
été saisie avec une rare pénétration ; il faut la connaître à fond pour 
Sire capable de l'interpréter ainsi. Cenaïnes conclusions peuvent être 
disculabiés;l'ensemble lient comme construction historique, L'hisioire 
du dogme dans les temps modernes* écourtée chez KL Harnack, prend 
ici toute la place qui lui revient. L'auteur se trompe sans doute en 
voyant dans sa conception de l’individualisme religieux le terme 
parfait du développement chrétien; mais tout le livre est dominé par 
une pensée générale qui le rend particuliérement suggesïil et qui doit 
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^ire Traie, à savoir que toutes les parties du développement, scs formes 
principales, ont une valeur positive, ne sont pas de pures altérations, 
maïs bien des manifestations du principe chrétien, 

H. F. 


Albrechi RitscihL and seine SehUler, vnû J. Wexww*. Berlin, Ramer, i s.,.,; 

in-8, fs-i 35 pages. 

Critique sérieuse et impartiale de la théologie de Rîrschl et de ses 
principaux disciples. L T auteur éiudie succcssi ve m e n t l'indtviduaI îte de 
RitschL en tant que croyant et que théologien, sa dépendance à l'égard 
de la philosophie de son temps, son attitude à K 1 égard Je la culture 
moderne et des partis thôologiques ; les principes philosophiques de 
Ritschl t sa théorie de Ja connaissance, ses idées sur le rapport de la 
connaissance philosophique et de (a connaissance religieuse, sur 
l essence de tu religion: les principes théologiques de Riischl, ses 
opinions sur 3 e rapport de les pé rien ce intime avec Ja révélation histo¬ 
rique, sur la religion de Jésus ci la fui au Christ, sur l'essence du 
christianisme; le système dogmatique de Ritschl» sa concepEtûn de 
Dieu, du péché, de la christologie, de la justification. En séparant 
absolument le domaine de la religion de celui de la philosophie, et en 
rejetant la métaphysique, Rîtsehl a satisfait les tendances positivistes 
du temps et surtout îl a tiré d'embarras nombre de gens qui ne savaient 
plus comment concilier les exigences de b pensée avec les données de 
b foi commune: 3 a façon dont il maintenait les principaux éléments 
de la tradition, sans s opposer â I esprit moderne* lui a valu beaucoup 
de disciples; ses travaux ont été utiles par Jes points de vue nouveaux 
qu H a ouverts, les contradictions qu il a provoquées, les problèmes 
qu il a posés, Qn a d ailleurs exagéré l'opposition de celle théologie 
à l égard de b théologie libérale, et les disciples de Hitachi n'om r as 
reconnu encore que son attitude vis-à-vis de b philosophie était raJÎ- 
salement busse, la philosophie n étant point une simple critique de b 
connaissance, et la foi pratique n étant nullement incompatible avec 
b connaissance théorique et métaphysique. Ce qu'il faut retenir de 
lui, c est que la religion est autre cliose que b philosophie, et quatre 
pcîSLia é de la vérité de ce nain es propositions religieuses est autre 
chose que de vivre dans la religion. Telles sont les conclusions de 
™* " û ^ ,ûn « : fllts sont fondées sur un examen impartial et plutôt 
syrapaihiçjue de la thdologîe de Rîtsehl; il ne nous semble pas qu'il y 
ait lieu de les contester. 


G, H. 
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Diony^ll Halïcirnasei Opusculft edidemat H, LTst^ü* et L» Radë*kaw*r* 
’u.l J. Leipzig, Tzabner. rtyg, ïi-nr-438 PP- (*'*'■ «">** rf Tûm ' 

Tfitbiïcriàtïû) r 

Les traits littéraires Jv Denvs d*HttU«rnw« «miité en s'amélîo- 
ram lentemenr depuis Reîskc : rddhion donc MM. Lscner ci Rader^ 
mâcher publient actuel le ment Je premier volume contribué a ces 
progrès en donnant en plusieurs passages un uxte notablement épure. 
Les opuscules contenus dans ce volume sont k premier livre sur les 
anciens orateurs (Lysïas, ïsocrate, bée), ce qui reste du second 
(Démcnthtaej' le wfl les lettres à Aminée le jugement sur 

Thucydide, et quelques fragments relatifs au* orateurs étriqués. Le 
premier livre sur les orateurs est publie par M. Radermacher, aiiisi 
que Démosthène et tiïnarque; le reste par M, U«per. Les manuscrits 
qui contiennent un ou plusieurs de ces trahes sont nombreux, ei sc 
trouvent dans plusieurs bibliothèques; les éditeurs les fout remonter 
ù trois sources : le Parisinus 1741 PL qui est la base du texte de la 
lettre à Atnmée sur Thucydide; Se Laurenrianus L 1 K* i> S ; k seul 
qui contienne le et un troisième manuscrit désigne par 

S, dont existent* entre autres copies, l'Ambro&ianus D M 9 * U F’ ^ 1 
le Vaticanus Pabiinus 58 I 1 le Paris! nus 174^ |E - ct un Marda- 
nus cl. X, n* 34; celte famille est le fondement du texte des livres sur 
Démosthène et sur Thucydide B ne donne pas ce dernier-, ainsi que 
de la lettre à Aminée sur Démosthertc; elle concourt ;Vicl I a établir 
le texte Ju premier livre sur les orateurs. Les autres manuscrits sont 
d'ordre inférieur; leur importance est nécessairement très réduite, 
puisqu'on possède leurs ancêtres. MM. L , et R- ne les ont cependant 
pas complètement négligés, et en donnent partüis Scs leçons dans 
l'appareil critique; ils reproduisent notamment les variantes du G ne - 
ferbytanus 8 oû G pour k jugement sur Lysîas, afin d eclalrer le 
lecteur sur la valeur médiocre qu*on doit lut attribuer; ils noient 
également les leçons de la vu [gaie* de sorte qu'on voie immédiatement 
les divergences de leur teste avec le texte antérieur* Rn réalité, pour 
les opuscules contenus dans ce vnlume T k teste de Denys est sensi¬ 
blement meilleur; non seulement les bons manuscrits ont été scru¬ 
puleuse ment contrôlés 1 mais d'excellentes corrections ont ûlé faîtes 
par Fun ou par Foutre des deux éditeurs. M* Uscner attire I attention 
sur quelques-unes dons sa préface ; ï? 6 * 22 ta* Ta F our ^ 

l v '*Z 3^6, 1S -ri wUtim'i pour ^ v&à ; on pourra en noter bien 
d'autres * i?i t ri T's^i au lieu de ~ r -z dans un fragment de Ljsias* ] y 7 t 
érru^ «ri tC*v fcOpiinwv, vttlg. rftiv [manuscrits W, tüv 
202, 9 tù'Ï manuscrits «î» w 3 f vulg. to-itd xa-sn^r, y -;îs ; 299, 

23 ÿSàvô; i jitt' «ùwj* Wp&î J.vfVj* bien meilleur que 

la correction de Sylburg prix wjç pour gK* «-j Mp*c de b p eu. 

On peut éüpdrer que le second volume sera la digue continuation u 
premier, _ ^ Ym 
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Mon cher Directeur, 

t'n dernier mot, je vous prie, puisqu'on me reprocha de dénaturer la vérité. 

Peu de temps après b decouverte Ju premier hymne â Apollon, une circulaire 
fui envoyée Je tous les côtes, par les sains Je M. Rcinach< pour convier les amis 
Je ruTiquîcc à une aüJiîzort sotcuneHe Je cet hymne « rêveiNe J'un long sommeil * 
{comme venait de dire, J ans le Journal dt's Débats, un éminent historien J es arts 
plastiques). Tous les professeur* Je renseignement secondaire h qui la circulaire 
fut envoyée pourraient témoigner qu'on les conviait à une Je la science* h une 
sorte Je ceremonie renouvelée J es Grecs. Un critique peu courtois* mais non 
dépou nu de clairvoyance* Johannes Wcher, écrivit alors : n 11 ne reste plus qun 
orchestrer l'hymne à Apollon, et à en taire un pas redoublé pour fanfares mili* 
turfcs. * \\ eber avait raison. — Dans toutes les exécution* de L'hymne, me répond 
M- Rcinach, le publie a êië expressément prévenu, soit par le programme, soit 
par une conférence spéciale* que seules les notes conservées sur la pierre pouvaient 
être considérées connue un sptvttnéa authentique de musique grecque u £ans insister 
sut k procédé qui consiste, après avoir avancé une affirma (km grave, b insérer 
ailleurs une notule Qui remet les choses au point, je préciserai ainsi ce qui tue 
sépare de M. Reinach : même J^os In partie où il croit si'avoir eu ü faire qu'une 
simple transcription* et nü iE persiste û voir un spécimen authentique de musique 
grecque, je ne crois voir encore qu'un spécimen authentique Je nalatim grecque 
(notation de musique vocale ou instrumentait:;, l'ai suivi sans parti-pris et avec 
u » c Oiriosicé passionnée les études auxquelles M. Reinnch a brillamment parti¬ 
cipé, ïivcl" un savoir auquel \e rends hommage; mais je déchire,, pour parodier 
un mot connu, que ce LAnticmn ne me donne S + imprcssion ni d’une 

chose grecque, ni d’une chose musicale — et que tout projet d'n exécution solen* 
ïidlci, aujourd'hui encore, me paraît devoir être prudemment ajourné. 

Pour énumérer les erreurs échappées b > 1 . Remâchée serais obligé de reprendre 
ab rtv® L'histoire des hymnes. Mats ceta ti'est point nécessaire ; il me sufiïi de 
rappeler les Jeux erreurs reconnues par M, R, lui-mcme dans ses deux lettres; 
x * llnterrâitiou des Jeu s blocs de marbre. En Eüte de la pierre que l'on considérait 
comme b seconde, on était étonné de trouver une Invocation. Mais on expliquait 
ait^i cette anomalie : la première partie de Thymuc, di&ait'On, clair chantée par 
le clueur imm.Ljbîîe; puîi le choeur sç inet eu marche* et, a ce mornent* il fait 
ilnvocation... IJ est singulier que M. R. qui m'a reproché de dire * Carolus Jauu* * 
au lieu de - Karl von Jati -, n'attache aucune importance u ce qu’il appelle * meure 
J ascal devant ou derrière «■. T^La rncconnaissance du rôle joué par l'accent ionique. 
Cette lacune fut plut grave, car elle sc ni PP orïaj5 â un fait capital Je rMtloire 
musicale, de pense, en efler* qu'un jour, quand les documents connus seront plus 
nombreux, on établira un Lien entre b découverte Je Crusius et de Monro et les 
lois de rhjtnnologie grecque trouvées en ï&Û} par le cardinal Pitra), - Je ne 
reproche nullement a M. R. de Va voir pq S aperçu, Jês le premier |our H toute Ja 
vente! Je lui reproche simplement, dans Le parti qu + il a tiré Je se> travaux, une 
hâte qui ne nie parait ni justifiée, ni conforme au véritable esprit scientifique. Le 
™ CI < *f 1 < T? J :. la * iQW * dc VEci * [c franeni» à'tehkne* est, je le sais, Sort tr/m 
* 11 mobll £ e a lui rappeler qu’un savant s'honore—au Ueu de sc compromettre 

— lorsque, En où on ne sait rien de certain, it avoue s impie meut son ignorance. 

Au nsque de paraître chercher le moi de la fin* comme disent le* journalistes* 
je rte purs m'empêcher de reproduire f-^ns y rien changer, grand? Dttiuxl ni pour 
la ponctuation* ni pour les caractères J’împrlmerle i, celle phrase Je M. Retnach : 

*' Ma première iranscripiïnn de l'hymne, contrairement h I nsertion de M, Com- 
haricu et coufonnémüni à J opinion de tous les musicologues compétents ^Gcvacrt 
Jan. Cnisins, MonroJ. ne contenait pas une sente faute, « _ £»*-<* vraiment hw 
quatre noms que M* R. réduit le nombre des « musicologues compétents.., u ; Ceux 


d’histoire F-T DE r.ITTKÜATÜRË 


4 i 3 


oui nou* approuvent km mijcur* compétents, cl am ° SMt nous ton.ri'J.i'e 
auraknt besoin de re tou mer à r&ote; je m'étonne MpçqJant que M- K^iwin 
n'a J mené pas un seul Français dans ed aréopage de quaire personnes dont - la 

séance continue ~ 

Jules Cohiasîïi-. 


Rh^.n^k he M. T le, Reinich. 

Mon cher direeieiir t ^ _ * * ~ 

Vous voulez bien me communiquer \i nouvelle lettre de M. Combancu- Cou 
furmémcni i, mon priiicipe Je ne pas Jiseuier Le, apprêtions Je mon honcraHc 
contradicteur, maïs seulement Je rçciitier se h erreurs malin elles, je me eonientcrai 
Je faire observer que je ne suis responsable que de ce que je stgnr et quen eon- 
séquertcc les sentes - annonces . de rfaymne ü Apollon Joui j aceepie la paterrine 
imii précisément les programmes et les conférences Je du F'-rges que M. Cnm- 
bariüu qualifie de « notules f.et oü t dc son propre aveu., lest choses sont parfaitement 
tuisci su point. Je constate un second Lieu que je n'rsi jam :us reproche à M- C. 
d'appeler Karl von Jan * Carolus tare* • - ce qui eut été intelligible, mm» - M. J ami S 
cç qui ne l'est pas. Enfin* quand M. Cornburieii nous aura expliqué la différence 
., u -il fait entre un spécimen authentique 4 c murique grecque <i un spcc-uum 
authentique de notation musicale grecque correctement transcrit,. P* consentinn a 
l'inscrire sur la liste des musicologues compétents en «tco matière, h*w I e 
«□i jamais prétendu fermer et a laquelle dès U purent jV|OWerei vnlouticre, par 
exemple, le nom de M - Charles Émile Rticlfe» 

Théodore Rei-Mcu. 


— M t G . Des MakZp uthivbûradjoim de la ville de Bruxelles, a f dans une bro¬ 
chure de-vingt-quatre paires, abordé il son tour la question toujours &ï ^Ucmçnt 
controversée des origines de* cites du moyen âge dans les contrée* de ÏEutopc 
centrale ci septentrionale- {Les ailles fiantandcSt leur origine et leur 
wiewf, Bruxelles, Impriin. Moymi, tyoo. Ïn-^ V. C'est évidemment le programme mi 
comme on dit en Belgique, le ïyUabus d'un cours fait par M, D- M. h 1 Extension 
de i Cntvertitc libre, de t%§ à T900. L’auteur veut - rompre définitivement avec 
les légendes accumulé» autour du berceau de nos villes flamandes * ; partisan e 
In - théorie mercantile «1 U rattache la naissance des grandes cités de la Flandre 
maritime à la renaissance du commerce et de l'industrie, qu'il croit pouvoir plumer 
déjà vers la fin de 3‘époque carolingienne. Cependant il conclut prudemment, d’une 
façon plus générale, que h la ville du moyen ègc est le produit d’un ensemble 
complexe de causes économiques et sociales », Dans la suite 4 e son croquis 
rapide, M. D. M. esquisse l'organisation matérielle. Je développement intellectuel, 
les luttes sociales et lu décadence de ces organismes longtemps si florissants; 
espérons que ce* aperçus judicieux seront développés par l'auteur et que de celle 
brochure naîtra quelque pour un bd et bon volume. — R- 
_ Le trciiiémc fascicule des HhtùriiçU Sïudien de Berlin nous apporte une 
cEude de M. Alfred Hïmel relative k l'ouvrage autrefois ceïèbre de Ligûüiussur 
L’histoirc d'Italie au moyen fige {De Rrgnù IfaRae Itbri viginti ww Cdrio Ugt^ 
nio t einr qatUenkrititche ÜMertuçhwg. Berlin, Ebering. iqaù, p- 
L'auteur nous raconte d'abord en quelques pages lu vie du célèbre philologue, tié 
vers inort cia i5h+ cl mentionne scs ouvrages relatifs I l'antiquité classique, 

puis il nous fait 1 historique de la composition du De regno IteJâe dont les quitte 
premiers livres, écrits en latLu classique, parurent en 1*7!} les cinq derniers, com- 
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prenant Lhistoirc 4c In péninsule, Je liuo ii iaEiü + ne furent publié* qu'Après in 
mort, en i&jï. M. H. apprécie lu valeur scientifique et littéraire du pmibicur Je 
ESolognc, et Ju jugL', iVËC SCA mérites ut se* défauts, J, une tmmièfc lféa u■.;L l ii,i1 1C. 
Mais le grr-i Je ->i.il travail en consacre au tqbkau très luiuurieuscmcm dressé, 

p.'igc pour page, dûs tcnirce* aux quelles Ugonius a puisé. €et exercice Je compa¬ 
raison pL'iii dre ei^i utile pour les élèves J'üii se min aire historique; mais était-il 
bien nécessaire de llmprimer ? Quel "avant ira consulter encore ju jour d'hui l.igcj* 
ni us puur étudier le moyen âge italien, au lieu Je remonter directement nui 
sources r— R. 

— M* IL P] professeur à t'Université de üdtid, avait publié t au dernier le 
premier volume d'uue Geschîchte fiefgïens qui. j été favorablement accueilli tra¬ 
duction allemande de M, Fritz: Aruhcmi dans lu eollcction de l'Histoire des étais 
européens> qui parait à Gotha, cher* Pe fille v „ Ce voSutiïl: rient Jette publie CU 
français sous !e fïire Hiittiire J L - Befgîquc, des origines au cQmmenccmeitl du 

jrécfr ^Bnixellet, Lamertin. lu-S** xn et 4?i p r }. L'édition française ue JilR-re 
Je l'édition allemande, &au£ quelques légères corrections Je deuil* que par l'avant, 
prmpos ci par l'ud jonction. en appendice. dtt tableaux.chronologique*. — A. C. 

— M- Paul lVtot;itii.i,«. poursuivant le court Je ses recherches sur l/histoirc reli¬ 

gieuse et les Ii ères les dans Eç* Pays-Bas, a retrouvé, grève a l'in Jicat son Je M- S. 
M ni 1er, archiviste Je i'Jital à Utrechi, un curieux document qu'il public dû ns tes 
Memîres de l'Académie royale Je Belgique, comme teste à l’appui Je sa notice 
precedente sur la Quation des indulgente* dans h'a Pays-Bas au commencement du 
twr MÏécI*. Ce so cle les Comptes dis indulgentes en i4 .v$ et en 1 J t 5 i rj dans /<■ 
diocèseJUirccht ..Bruxelles, Hu>'cz T p, ïn-S^,. Ils renferment Je nombreux 

ël curieux détails sur le trafic des indulgences, tant sur celles uflirta ou t^S r 
JVjrJrc Je Sixte ELI. en vue d'une croisa Je contre les Turcs, que sur celles de 1 5 j 7, 
dotfct 1 ë produit était destiné i\ la reconstruction Je la basilique Je Saint-Lierre* 
Lïu y peut suivre les nombreux col lecteurs Je village ou village, scrupuleusement 
noTant leurs recettes et les dépenses * pro cereuisia Mbit *t in itinerc h, ainsi que les 
gratifications {bùMA J ftonesia pr opina') qui rècorn pensa ietil leur zèle. La collera: 
se fait purtOUt avec calme et succès. Tu n née même OÙ les Augustin s d'Anvers se 
Voient accusés Je; 4 Je prêcher des sermons hé reliques. Et. 

M, I étix GLiTHstEi^ conservateur Je la Bibliothèque Enunicipjilü dç Stras¬ 
bourg, vient 4c faire paraîtra dans te Ruüetin de fa Société de* sciences, agriculture 
et arts de la liane* Mme, do février dernier, puis en tirage à part Strasbourg 
imprimerie alsacienne, J y ou, M p. in-îP, le titre: Le maréchal Ufebvri 
intime, une plaquette renfermant une série de lettres inédites, émanant suit du duc 
de Daniwüig lui-même, soit Je h maréchale, son épouse; elles présentent trn vif 
iiirérii comme spécimen de. idées ci du lan e » E c de «sdou* bravo» pleins aUa- 
e.rai, promus par le sort nu plus Hliui rnng. t |c 1 j noblesse impériale. ÊcrLles il 
M. Mctzgcr. aueieu membre d« Conseil des Cinq-Cem,. ancien commissaire du 
directoire, ehiirjîé de recéder à lu réunie» de In république de Mulhouse à la 
République fronçaîie et qui «mblç avoir éië le correspondant de Lefebvre flu pays, 
ces lettres familières n om trait qu'à des ancres privée* et tur touchent eu riert’la' 
politique. Mais un y peut étudier, - et <*ta dan* une orthographe ptirh is dësopi- 
Imtie, - des trait. Je nitmirs curieu*, un toUehont attachement à la famille com m e 
aussi nui traditions culinaires de la terre natale, tu fac-similé J c l’autoeraphe 
dan* lequel .. Madame WGénc -, regrette de n'avoir . P a* | fl euns.Jmiu,, J c 
goûter l'ercellente choucroute d’Alsace -, c»t jointe à l'amusante b r „ £hurc dc 
S\* Blumstein. — R_ 
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— Sous le titre : » Vh maître de ce temps. Ptms de Chamnnes, pu Marius 
Vaukus *p i.l Société d’édition artistique ajoute un vuLume a lu série inaugurée 
avec les Portraits et Soutcnirs de M. C. Saint-Sains, dont nous avons parlé réctun- 
meni. C«t plus hué Étude biographique qu'une «livre Je critique* et a ce titre il 
îmâre^em probable ment dAniittAgc, parce qu'on y trouve ru des souvenirs très 
vivants* des details curieux sur les années d'apprentissage du peintre,. sur Sun 
caractère aussi et sa conception de L r ait. Les eeuvres principales sont d'ail leurs 
décrites d'une plume alerte, et la getitsç en est contée avec Intérêt, Dtri fragments 
de lettres, des conversations prises au vol, achève ni de fia ire connaître sous -ou 
vrai point de vue celte noble iuielligimca (i vol, ïu-i 2* pris : q iV,. — H. dk G k 

— La Société d'édition artistique veut montrer que rien de ce qui touche il l'art 
ne doit lui rester etranger. Comme contracte avec son Musée du Àpuarf, dout la 
4 1 livraison vient Je paraître :Jes table aux anciens de I 1 École français avec un 
tesLiû excelle met copieusement documenté de M, Jean GuîlTrey , elle publie un fort 
amusant volume intitule Nos Humoristes (in-4», prix: 12 fr. . Eu sept portraits 
intimes* comme il sait si adroitement les faire* M* Adolphe Baissa:* y étudie 
MM. Caran d'Ac ha» Forain, LénnJre, Hermann-Paul, Roblda, Steinlen, Willette. 
Le iruît est tin; le jugeEiienr, intéressant et plein de vle^ une centaine Je roprodiJc~ 
tiens rappuieiu ci l'îtlumincnL Peut-être regretiera-i-oa certaines lacunes : 
Mp Willette n'a pas fit! que des pierrot?, et surtout nç montrer dans M. Forain 
que le dessinateur léger, c'est fau&ser sun caractère; sans doute est-ce l'humour 
inotTeusif auquel on tetiait à s'arrêter surTuut. Au surplus* et .imi* ec sens, si 
M. .VJ_ Brissou voulait prêter ses soins à un second volume, Il n" jurait que l'crin- - 
barras du choix, et les noms qu r il cite J ans son avant-propos sur les humoristes 
de ce siècle en sont sulfiiimment garants. — H. ùe C* 

— L'a nouveau roman de Ferez Gatdus vient d'être publié p;îr la niai sot; Hachette 
ii yqL in- 1 ï ; prix 1 3 fr.) et M, A, Morel -Fat 10, dans la préface dont II l p a José, 
et mû il analyse avec finesse la portée littéraire et le e.irmetèrc original de l'écri¬ 
vain espagnol* dit très justement : - Puisse ce livre si heureusement choisi par 
M. Maurice Bhtia, puisse ce livre place sous le beau vocable Je Miséricorde, luut 
imprégné d'humaine tÉnJre&se, J'abnégatluü et de vaillante* iréïrc que le premier 
d'une nouvel le série Je traductions qui rendront accessibles aux Français tous les 
aspects du tilleul JeGalJosl * On connaît en ertYrt assez peu chejt nous Eputiquc 
cl glorieuse littêmt u re espagnole, mais on ignore encore plus la contemporaine* et 
il y a depuis quelque temps un mouvemem très vivace, très pçrsonndj et p^iqr 
nous l" tançais, beaucoup plus proche Cl Intéressant que nous ne le figurons. Et kl 
est bon qu'on y insiste et qu'on l + cncouF«gc de tou tes façons. — H,m. C. 

— Vicencc a récemment perdu tin de $ç& plus dévoués, un de ses plus miles 
Citoyens, l'abbé lie ru ardu Mqïsolip (né le û janvier rS?4, mort Je 14 dé¬ 
cembre 1899)* Md Morsolïn avait passé toute sa v»e dans sa ville natale. 
D abord professeur au Séminaire, puis nu Gymnase, puis au Lycée. il était 
devenu finalement proviseur Je ce dernier établissement. Son leuvre, qui 
est considérable et dent ou trouvera |c detail dans une touchante notice Je la 
ndJIfpji Wi^d/fdî Ma tcttcrjturj italien 4 de mars tyuo, comprend de nom¬ 
breuses publications :*ur l'histoire Je Viccnce. sur la numismaEÈque, hür la 1 J itéra- 
turc italienne- LL aVall T lie plus, particulièrement étudié le xvi* siècle et a duruié 
J importants travaux sur Hcmbo et le Trissm, XaublMms pas un curieux article 
publié en français dan* une de nos Revues d’art sur des peu urnes de Viccnce qui 
pourraient bien, yinraic-il, être Je Poussin. U n'avaiï pas seulement L obligeance 
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habituelle des érudits; défait un homme plein de droiture et de emur. On en trou¬ 
vera lu preuve dans une futile de poésies qu'U a Cümposée» n l'occasion des joies 
et des deuils de son encourage et où il échappe à ta banalité presque inévitable de 
ees pièces de circonstance par une émouvante sensibilité. (Tétait peut-Ëirc parée 
qu'il ai ru ail beaucoup Ses autres qu^il s'apitoyait moins sur lui-même et qull a 
supporté avec iant de courage la maladie qui, avant de l'emporter, le tortura air 
ans. — Charles Dema. 
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Séance du avril fÿoo* 

M, Philippe Berger communique un mémoire du P- Ronxévatlc» professeur à 
t I nivcrsifc de Beyrouth, sur les ruines des temples phéniciens de Dcir-el-Calaa p 
*1 1 ué l l s dans le Liban au-dessus de Beyrouth* qui étaient le centre du culte de Baal- 
Msrcod et jouaient sans Joule pour Beyrouth un rôle analogue à celui du célébré 
■ sanctuaire d'Àphkaj jus sources du fleuve Adonis, pour BybloiL — M, Berger insiste 
sur riiHérêt de premier ordre qu’il y aurait pour la France k établir eu Syrie et 
puniculicrenient é Beyrouth une mission archéologique permanente. 

M - Uerraum-Ganneau commente et rectifig le texte d’une inscription publiée par 
SI. WjJdingtujL et relative au tombeau dit de Diogène. 

>1. Hflvei discute Jeuïvers du Lydien Je Névius Poêta, cités par Cicéron, Cata 
m jjnj* £ ;o. Ce août des rrochtlqu** septénaires- Le premier constitue une ques- 
ti |J i l sur des taits de politique étrangère et lointaine* question posée par un Grec, 
probable meut un Athénien, au * Lydien, * sycophamc révéra d’un costume exo¬ 
tique, analogue, par conséquent* au i Perse ■ de Plaute. Le uïstrjm rem des 
manuscrits doit être corrigé eu rms rem; taniam est une allusion ironique aux tables 
débitées par ïç sycuphante : 

Ce J O* qui uos rem publicairt amislsiis tam cito ? 

Le second vers appartient a la réponse du prétendu Lydien, D’accord avec le 
manuscrit A s h boni nam, il faut y remplacer ptoirentebant par son fréquent ai if, 
moi jusqu'ici situa exemple : 

Proufintabanl oratofys DOVÎ, stulti» adulé sCentull* 

Séance du 4 mai ir/Oo. 

M. de Barthélemy, présidé ni, annonce In mort de M- Jeand-rimcois Bï a dé t cor¬ 
respondant dé l'Academie, 

AL le président de La Société centrale de* Architecte* français prié l'Académie 
de designer Un candidat k la médaille décernée annuellement par cette Société. 

AL Emile Ch aidait! écrit k M- le secrétaire perpétuel qu’il pose sj candidature 
à ta place de membre ordinaire vacante par suite du décès de M. Détaché, 

M. Sa tu mon Rein 3 ch communique retirait d'une lettre qu'il a reçue de AL Arthur 
Evans qui exécute en ce moment des fouilles près de Cnossos eu Crête. Ces fouilles, 
oui portent sur un palais d’époque mycénienne, ont donné des résultats cjtlraor- 
J maire s, On a découvert des fresques avec des heures de grandeur naturelle, une 
salle de bain luxueusement decorée ci toute une bibliothèque de tablettes en terre 
cuite, portant des inscripitons ers caractères mycéniens, analogue d cens des écri¬ 
tures de Chypre et de Lyclo. rn a «s di Itérant complètement des’hicroglYphes éevp- 
itcns et des cunéiforme* assyriens, La preuve est faîte que récriture était usitée 
dans Je monde hellénique cinq cent* ans au moins avant Homère et antérieure¬ 
ment il l’époque OÙ Li tradition place la guerre de Troie. IL e*t aussi certain aujour- 
d'hui que cette ëenture primitive n’est pu s un emprunt fait à l'Egypteou ii l'Assyrie* 
mai# sc rattache à un système graphique particulier auquel appartient également, 
selon toute apparence* Vhiéroglyphlime hétbéen. 

aufprtf,) Leon 00X12, 


Propriétaire-Gérant .• Ernest LEROUX- 


Le Pliv, imprimerie Régis MarcheSsnu, boulevard Carnot; 33, 






REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


Kî 22 — 2S na&ï — 1900 


ELtuTSRRopo^LQS, La pHîEo^ûphie greffas.— Robert., Læ Silène faiigiiCr Fi, ht 
w.vE^Gï_Êti s Deux statue* grecque* de Ny-Carlsbcrg. — \\ ïLCt*^ Dnraka grecs 
dÈgypte et de XwbLc, — Lance*, Valerias Flaccti*. — P. Mevi r, Trois Si^b ra¬ 
diers nnribués i Belet. — Hkïsweh, Le drame chrétien allemand au moyen âge. 
Recueil de chants religieux néerlandais, p. LecouteeE- — Doïoeau*, Lesplct- 
priçy. — Leiptcsgnev! Promptüuîre des médecine* ^tinplei, p, Rov. — \os*lbr s 
T héories poétiques sur la première Renaissance, — Dljo&l. Les ïemme* dsus la 
comédie française et irilÈcrinc au xvitri siècle. — P^iowm, Le geneie du Faust. 

_ KARnoSj Paris pîuurcsquc, — Paris de 1800 ii iqch>. — RougcAsxcim 

Eltsa Baciocch i en Italie, — Wéltü h r Mistral. — De. Caiï et A. Lacsosi^ His¬ 
toire L II usirêe de Sa France, 1.— Him su et Lene, Revue des dialectes haut-allc- 
imimis. — Academie des inscriptions. 


Wirthachafl uüd Philosophie, I. Die Philosophie imd dieL*heasauïïas3Unf 
des Griech&ntums auf Gruod der ge&eUBchatOichcia Zustænde.v^u A. LLi r.tr- 
tiieropoulOS. Berlin b Hüimûntr, 1900. pages. 

L’introduction de ce livre a les allures et surtout les exagérations 
d'un manifeste. Le livre lui-méme, je regrette de devoir le dire, n’ap¬ 
porte rien qui doive révolutionner lu connaissance de l'antiquité. 

C'est uuc sorte d'histoire Je la philosophie grecque* traitée d'après 
un point de vue irès spécial. Au lieu d approfondir les théories cos¬ 
mologiques ou métaphysiques des phik^ophes audens T M-Eleuthc- 
ropoulos s'attache à deviner comment chacun d'eture eux s est repré¬ 
senté la vie. De la sorte* ce qui prend du relief dans les divers 
5yslèmcs T ce sont les préoccupations morales et non les découvertes 
scientifiques, et il devient plus aisé de faire apparaître dans l’évolution 
de la philosophie grecque l'expression des phases successives de la 
culture, et en particulier, le reflet des conditions matérielles de 1 exis¬ 
tence. Eu effet H si je fais d’un penseur un pessimiste, ou bien un éga¬ 
litaire, ou encore *■ le Rousseau de Tarn i qui té •<■ il me sera moins dif¬ 
ficile de mettre son enseignement en rapport avec ^organisation 
sociale, avec la dépravation des mœurs, avec Tétai de la répartition 
des richesses, que si je me contente de lui faire prédire une éclipse de 
soldS, découvrir la théorie des quatre éléments, ou philosopher sur 
les propriétés du carré de Thypotbénuse* 

Personne ne s’étonnera que l'application de ce procédé ait amené 
des excès et dés bizarreries. Prenons Thaïes par exemple. Ha enseigné 
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que la terre Hotte sur Tcau, qui engendra soute chose. D'après M. K. 
cela signifie qu’on peut profiter tics plaisirs de la vie sans arrière- 
pensée ; et, en effet, les Milésiens, au vi 1 siècle* jouissaient Je JVwis- 
tence sans y meure rien d’àpre ni de morose. Pareillement, quand 
Anüsimandre lait sortir la race humaine du limon delà terre, Il donne 
corps à la même conception, tout ionienne ; la vie est à prendre telle 
qu'elle est, comme envoyée par le destin ; on ne doit point en contra¬ 
rier le cours par des obligations et des devoirs. Le reste du Livre pour¬ 
suit le développement, de la même idée avec des réflexions intéres¬ 
sâmes^ niais aussi des naïvetés, des références insuffisantes ou 
incompréhensibles et des dissertations oiseuses ou diffuses. 

„VL E. reconnaît que sa source principale a été le grand ouvrage de 
Mi Zeller, et Ton voit en maint endroit qu’il a néglige de consulter les 
fragments des philosophes eux-mêmes, pour leur demander comment 
ils s'accommodent de la conception de la vie qui leur est prêtée. Mais 
h quoi bon s'attarder à prouver que ce livre n'a rien d'un traité scien¬ 
tifique: M. EleuthcTOpomîos est un enthousiaste. Il a été séduit par 
des théories brillantes, fécondes sans doute, et qui, dans tous les cas, 
om de la vogue; malheureusement son enthousiasme ne lui a pas 
laissé Je temps ni la patience de faire les recherches nécessaires, afin 
de bien meure ces théories en couvre, U aurait dû songer pourtant qu'il 
ne suilit pas d une idée* lût-elle géniale, pour faire un bon livre 
d’histoire. 

J, Bidüz. 


t. — C- Dof MüdÉ SLlen. Marmorbild atis Herkutauouiü, Ncbst eintm 

Eïkiirs über dert Osifrie* des sug. Tfoeseïons. ]n-4« s pp rj avec une ptaache 
en couleurs et 17 vîgaclies. Hnlie, Nrerneyer, 1^99. 

If. — A. Ft-ariv.uKNfit.ta. Ueber zwei griechlache Ongiaalstntuen in Ny- 
Om-lfiberg eitr. des SitptxgibçrkMe de Munich, jjW fl. 2, pp. ajo-aoe.! 
Munich, Lmp, Stîiaub, 190e. 

I. Depuis i8q?, M. C. Robert a entrepris, dans ses Programmes 
annuels de Halle, l étude des cinq belles peintures sur marbre décou¬ 
vertes en 1J40 à Herciilanum, 11 vient de terminer sa tâche en éluci¬ 
dant la plus mal conservée de routes, mois non la moins intéressante, 
dont il nous donne d’abord une excellente reproduction en couleurs, 
d'après une aquarelle de M. GUliéron, Les premiers éditeurs n’y 
comprenaient rien et raisonnaient, daîlSeurs, sur un dessin lotit à fait 
inexact; mais déjà Gerhard, en i8a8, reconnut qu'il s’agïs&ait d'un 
Silène fatigué, assis sur une pierre et buvant dans un rhyton, en 
compagnie de deux feunes femmes dont Lune se ikiu atFcetueuscment 
prés de lui, tandis que I autre s’appuie contre un âne f monture de 
Silène. Gerhard eut aussi l'heureuse idée de rappeler, à ce propos, le 
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texte trop bref Je Pausartias I, 23, 5 ) : <> Il y a [sur I 1 Acropole 
d'Athènes) une pierre assez petite, maïs suivante pour qu'un homme 
de petite taille puisse s y asseoir; c'est là, dit-on, lorsque DîunysoS 
vînt en ÂiiiquË f que se reposa Sîîene, » M , LL a repris !'explkütkm 
de ce tableau là où Gerhard l'avait laissée, en essayant de déterminer 
ks noms des deux jeunes femmes. Dionysos a fait plusieurs appari¬ 
tions dans PAuique de la légende; l'une d'elles se place sous le roi 
Pan dion (Apûtlodore, JL 19, y lequel avait précisément deux îïlles, 
Proené et Phîîomèk. La justesse Je ces désignations évidente et 
elles complètent fort à propos l'interpréta lion de Gerhard, Quant à 
roriginal reproduit par ja peinture d Hercubniim. M, R. ne le croît 
pas an lé rieur à Praxitèle et pense qu’il peut même dater du m F siècle, 
parce que l'inspiration en est déjà quelque peu alexandrin?. Le fait 
que l'âne est vu en raccourci, rapproché du texte de Pline sur Pausîas 
.XX\]\\ i2Ui t pourrait porter à chercher dans l'école de Sicyone 
Fauteur de cetse jolie composition, 

L 'excursus pp. >û-3q est consacré à ta frîse orientale du Théséion 
et b Implication qu’en a récemment tentée M, Sauer (cf. Rev, crit^ 
J %>o P II, p. ap), Tout en rendant hommage au grand mérite Je cet 
archéologue qui nous a «ouvert les yeux ■» sur k détail essentiel de 
la scène les rochers volant;, M, Robert réadmet pas ses conclusion 
Pour lui, le combat représenté se livre entre Apollon et des géants 
analogues aux Phlégyenseï aux Tekhines, sans que l'on puisse encore 
proposer pour eux une désignation précise. Le prétendu Théseion 
n T est pas un Héphaistéïon, comme l'admet M, Sauer après LuZling, 
mais un temple d’Apûtlon suivant l'opinton que professai! 

M. Koehler lorsqu'il dirigeait PTnstïiuï allemand d'Athènes, 

IL — La Glypiothèque de Ny-Carisberg possède deux statues un 
peu plus petites que nature, Tune et l autre découvertes h Rome; b 
première représente un Nîobîde blessé, étendu sur le sol, la seconde 
une Niübtde fuyant i Répart, de I testât.* t. 11, p, 42. 2et 419, t]. Mu- 
Sïeurs archéologues ont déjà remarqué que la figure du Nîobidc avait 
pu occuper [‘angle d r un fronton ckst comme statue de fronton que 
je I ai reproduite dans le Répertoire en 1S97. M. Sauer* dans l'ou¬ 
vrage dont î] vient d'être question à propos du programme de 
M, Robert, signala l'analogie qui existe entre le style du Nîobîde de 
Ny-Carlsberg et les sculptures du prétendu Théséîon. M* Furnvoen- 
gler est allé plus loin dans la même voie. Il incline à penser que le 
Niobitle et sa compagne ont décoré un des frontons de ce temple, 
qn l 1 croit, comme M r Robert, avoir été consacré à Apollon, De même 
qu il a supposé autrefois que l'Athéna Médkis avait été « descendue » 
à l'époquç romaine, du milieu d'un des frontons du Parthénon 
— opinion qu'il maintient malgré les criques récentes de M, Herr- 
mann — 1] admet aujourd’hui que les Romains ont enlevé avec soin 
ét transporté en Italie les sculptures des frontons du Théséion. La 
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même hypothèse a déjà été mise en avant pour expliquer la dïsparl- 
tiün des frontons de Delphes ; elle n'a, en soi T rien d'improbable* 
d'autant plus s]ue le groupe des Niobîdes, admire a Rome par Pline, 
provenait lui-mairie, vraisemblablement, du fronton J "un rem pie grec 
d'Asie, 

M. Sauer avertissait expressément qu'il ne fallait pas songer à 
insérer le Niobide à L'angle d'un des frontons du Théséion, parce que 
les traces laissées par le scellement des Ligures ne le permettaient pas + 
n C’est ce qu’il faudra voir &. répond tranquillement son contradic¬ 
teur, En effet, une vérification aussi délicate ne peut se faire que sur 
place et la chose est assez importante pour motiver un déplacement 
de M. Furtvraengler, En tous Ees cas, les dimensions des deux Nio- 
bides conviennent parfaitement; il en est de meme de leur style. Donc 
si, vérification faite, il appert que leur appartenance au Théséion est 
insoutenable, on en sera quitte pour dire t]ue ces statues proviennent 
du fronton d’un temple de meme dimension, de même époque (vers 
435 av T J r -C,j et décoré par la même école de sculpture, Cette école 
serait celle de Crésüas; la statue du temple était peut-être l 1 Apollon 
de Myron, eoîinu par de nombreuses répliques dont la meilleure est 
celle de Cassel 1 Rép, r II, p. 97„ 6 ;, 

tîien que Les hypothèses exposées par M. Fumvaengïer, avec la 
force persuasive qu'on lui connaît, eussent déjà éié entrevues par 
d'autres* elles constituent, ainsi présentées, une très notable contri¬ 
bution à notre connaissance de l’art attique du v 1 siècle. A la diffé¬ 
rence de tant d'archéologues anciens et modernes, celui-là ne parle 
jamais pour ne rien dire + 

Salomon Buinach. 


1"!ï\ WtLcKîfÿ GriescbLàCbfl Ostraka aus Àagypten und Nubien, Leipzig ëï 

Berjin, Gicæc^e et l^vricnt, 3S99, 2 vrJ ïn-J** \B§o et 457 r^ch) 46 marks. 

Je rappelle, en commençant, bien que ce soit un fait connu, que 
Ton nomme en archéologie ostraka des tessons de poterie portant 
des inscriptions peintes à l'encre : on s + en servait, comme d'un papier 
économique pour les usages courants et, en particulier, pour donner 
quittance dv paiements effectués. Ce sont ces inscriptions d'un genre 
tout spécial k que Wilckcn a entrepris de réunir : Le savant qui avait 
déchiffré et publié les papyrus de Berlin était tout désigné pour mener 
à bien une entreprise similaire ; et, en fait, ainsi qu’on Se verra* cette 
édition de textes s'est transformée, grâce à la compétence exception¬ 
nelle de l'auteur, en un travail plus étendu. 

L ouvrage comprend deux volumes très différents. Le second ren¬ 
ferme le texte des ostraka; leur nombre s'élève à 1624 dont 
étaient encore inédits; tous, comme l’indique le titre* sons rédigés en 
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grec, sauf un qui est en larin. Ils sont classée par ordre géographique 
de provenance, puis, dans chaque série, par mode de paiements paie¬ 
ments en nature, paiements indéterminés- a par date de rédaction, ce 
qui est facile, puisque ccs documents en général portent U mention 
précise de l’année et du jour. Naturellement une table analytique des 
plus détaillées et conçue suivant la méthode usitée dans les Corpus, 
termine le volume. Que cette parsie du travail soit faite avec autant 
de soin que de compétence, c'est ce que Je nom seul de M. \W nous 
garantit. Mais* pour les historiens, pour ceux qui n'ont pas le loisir 
de compulser tous les originaux, le volume le plus précieux est assu¬ 
rément le premier* qui ne contiem pas moins de 85 o pages d*un texte 
serré. 

L'auteur y a réuni Jeux sortes de dissertations* qui sont autant de 
traités particuliers pleins d'érudition et de faits nouveaux. Les premiè¬ 
res s’appliquent spécialement aux osîraka dont elles expliquent soit la 
portée générale, soit la rédaction. Ainsi* on chapitre est consacré à la 
bibliographie et à la muséographie desositaka fp. aocisulv.) — on 
y trouvera la recette pour protéger ce genre d'archives des atteintes du 
temps p. 55 . Dans un autre, M. W. examine les différentes for¬ 
mules de quittances qui nous sont parvenues, d’où il résulte que ces 
documents ne sont pas seulement, ainsi quon le pensait, des reçus don¬ 
nés a des contribuables par des percepteurs, mais aussi des décharges 
accordées! à des percepteurs par des caissiers et des employés du tré¬ 
sor trape{itae f sitofogac |* Ailleurs, notamment aux pages 718 et sui¬ 
vîmes. on trouve des considérations qui peuvent servir aussi bien à 
l 1 intelligence des inscriptions et des papyrus qu'à celle des ostraka : 
je veux parler de l'étude consacrée aux monnaies de compte usitées 
en Egypte sous les Ptolémées comme sous les empereurs, aux 
mesures de capacité, aux mesures agraires; ou encore des recherches 
relatives aux dates (années, mois* jours; du calendrier égyptien ( corn 
paré, pour l'époque impériale, au calendrier Julien, L'examen des 
ostraka a apporté sur toutes ces questions des compléments d'infor¬ 
mation importants. 

U ne seconde série de cbaptl res a une portée beaucoup plus grande par 
cela qu'elle est plus générale ’ on y trouvera une véritable histoire des 
impôts, de leur base, de leur perception sous les Ptolémées et sous les 
Romains* appuyée de tous les documents que Ton possède sur la 
question* textes d'auteurs, inscription*, papyrus etc. Pour en donner 
une idée* il suffira de dire que M, W. a reconnu ^18 espèces de taxes 
ou impositions diverses 1 3 H mentionnés sur les ostraka* yn dans les 
inscriptions, textes ou papyrus- s chacune de ces impositions est exa¬ 
minée à pan, ce qui remplit ay 5 pages du livre. Ces chiffres seuls om 
leur éloquence. Après quoi M. W* nous apprend comment cirs 
impôts étaient répartis par districts* par circonscriptions* quel éialt 3 tr 
mécanisme de l'administration financière ptoléniatque ou romaine; 
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de quelle tü\ o n se feissicm les déclara lions des contribuables et quels 
agents étaient chargés d'en contrôler l'exactitude; puis il étudie Je 
cadastre et les rôles Je l’impôt, son mode de perception i fermage d’un 
an sous les Ptolémées, fermage ou levée directe sous les empereurs, 
suivant les genres de taxes et tes époques), les différentes caisses 
publiques où i] affiliait, les magasins où étaient versées les fournitures 
en nature, bref toutes les questions qui se rapportent ù la matière et 
qui l’éclairent. Cette partie du livre, qui embrasse un espace de 5oo ans 
et remplît plus de 5 ou pages, dépasse de beaucoup la portée d’un recueil 
de documents et aussi, on peut le dire, les limites de l’Égypte, bien 
qu’elle se restreigne sévèrement à celte province. En réalité, c’est 
un traité administratif des finances ptoléntaiques et romaines, qui 
fournira des renseignements et des analogies à ceux qui auront à 
s'occuper des impôts, en Orient ou en Occident, d'Alexandre à Dio¬ 
clétien , c est de plus un modèle d érudition sobre, sage, perspicace ef 
consciencieuse. 

Je ne connais pas de livre mieux fait que celui de M. Wilcken pour 
convaincre ceux qui resteraient à convertir de l'intérét qu'offrent de 
petits documents, absolument techniques, pour des questions qui 
paraissent, au premier abord, tout à fait étrangères à leur contenu. Je 
n’en veux qu’un exemple, particulièrement curieux. 

Je ne sache pas qu’on se soit encore occupé de rechercher avec 
quelle rapidité les nouvelles se répandaient dans le monde romain. 
Personne n’ignore qu aciucllement dans les pays musulmans, malgré 
1 absence de chemins de fer et de moyens de locomotion organisés, 
les évènements sont connus presque aussi vite que si la pastè 
y fonctionnait. En était-il de même autrefois? Les ostraka nous 
l'apprennent pour l’Égypte impériale, Thèbcs n’était point informée de 
la chute de Néron 5S fours et Elephantine41 Jours après sa mort; 
au bout de a 8 jours on ne Redoutait pas à Syèrtc que Hadrien était rem¬ 
placé par Antonio le Pieux, A Thèbes on crovait encore L. Verus 
vivant deux mois après qu'il était décédé et, Marc Aurèle était enterré 
depuis 5 o fours qu’on continuait encore, au Faycmm, à dater de son 
nom les acquits officiels. Le H avril ar 7 Cardcnlla expirait; le -> juillet 
de la même année les agents financiers de Thèbes ignoraient qn iU 
avaient changé de maître. L ^ 

El. Caünat. 


^ acci Seti * Balbi Argaunoticon Ubrt octo Ensrrauii P 

Beroliüt, S. CalvarVp wxccxtnn-HùCctv:s lu 372 p?. in-S, 
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Le but principal de ce commentaire est de rapprocher du texte de 
VaJerius Flaccus les passages parallèles des poètes latin* qu i per . 
mettent de juger en quoi ü s'en rapproche et en quoi il diffère Un 
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certain nombre de notes sont aussi destinées h établir la suite des 
idées. Quelques-unes enfin soni simplement. ad mirait ves, par exemple 
VU. 9 p 1 14. 3 10 ; VIH, 295, etc. Mois l'ensemble met bien en lumière 
le caractère précieux ei cherché de la langue et du style de Vaierius 
Plaçais. 

Trois chapitres d introduction sont consacrés à des faits d'ordre 
général 1 la recherche de la brièveté» les sens rares de certaines expres¬ 
sions, l'usage transitif du passif à la façon du moyen grec. 

Les exemples de concision raffinée sont classés sous trois chefs 
principaux, suivant qu'il faut sous-eniettdre un substantif, un verbe 
(ou un participe , ou que l'on a affaire à un zeugma. Ces détails de 
style ne sont pas particuliers à Vaierius Fkecus. On en retrouve d€ 
semblables chez d’autres poètes. En regard de Colchi [I, 201) dési¬ 
gnant 1 ‘expédîtîon de Jason, on peut placer Pharsalîa désignant dans 
Luc ai n ; 1» 38 » ta bataille de Ce nom et devenant 3 e sujet d'une action 
dont le terme est la périphrase du nom géographique : diras Pkarsa- 
iïa campas implant. Les vers V, 4 ?3 sqq : atrrar„. J Wulcîbcr*** ueUera 
uenturasgae oïim caetarai Ackîms f sont très naturels et peuvent être 
comparés a ceux de % r îrgilc^ À$n. t VEli. 724 sqq. ; hic Nomadum 
gémis et dîscindas Mülcibe** Afro$ >„ Jjnxenit, L’expression imagi- 
nem uelterîs aurei serait aussi prosaïque que rationnelle. Parmi les 
ellipses du verbe signalées dans la noie de I, 489, quelques-unes ont 
déjà des modèles; ainsi I, 137 contraignis conspicitur, cp. Verg. 
Aen, Vf» 20 înJbrièus letsim Androgeo ; VI, >20 nec lunga dics rap¬ 
pelle la formule née mora . La plupart de ces propositions, abrégées 
sont d'ailleurs introduites par des adverbes ou des conjonctions qui 
marquent la continuité ou la succession ■ him\ tum , cum . Ce qui est 
caractéristique dans Vaierius Flaccus, c'est le nombre et h variété de 
ces expressions concises. Cependant je ne sais s'il faut y compter I, 
8*3 sqq. primoque rudem sut linrine rerunt \ te puer,., diripiunt ; 
Langen entend Hminc uitae : mats le génitif rerum paraît en este ici le 
synonyme et devoir se construire ù la fuis avec mdem ce avec timme* 
11 esi de plus assez arbitraire de mettre sur le même rang les lacunes 
de la narraiîon et les détails de fond volontairement omis par le poète. 

Le deuxième chapitre donne une liste de faits non classés, fi eût été 
intéressant, niais long, de les grouper d'après leurs causes. La con¬ 
densation extrême, objet du chapitre précédent, en. est une des princi¬ 
pales. Une autre, très visible» est ta coquetterie de varier l'expression 
dans une imitation. Ainsi U» ni dapibas uinoquc soporos est une 
modification r d'ailleurs peu heureuse, de Verg. Aen. IH, 63 p dapibns 
ninoqttc seputtus. De même» caeiare a été appliqué par Virgile au bois p 
Bue, 3 t 3 7 ; Vaierius Flaccus l'entend d'une broderie» V, fi; cp. aussi 
Ov\ Her. 2 1 r 119 baitcus.^ ç&elatus aüro. Des tendances communes 
au latin de toutes les époques, et que Ton peut considérer comme fon¬ 
cières, ont agi en certains cas. Dans la syntaxe latine, nos principes 
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de hiérarchie logique sont constamment démentis par le groupement 
synthétique des mots et des incises. Il faut expliquer par là une 
phrase comme III 426 aras ignotaque rumina diuum \ instituit- 
h( aras instituit décru ni quorum Domina ignota sunt ». 

Le sujet du troisième chapitre est assex arbitrairement choisi. On 
ne comprend pas pourquoi L, n’a pas étudié plu bit tel autre détail de 
la syntaxe poétique. Ici encore Je classement des exemples laisse à 
désirer. Depuis lors, M. Landgraf a étudié la question Archiv, X, 
2WJ). Il a distingué notamment dans lu construction de indui l'accusa- 
tit de la partie revêtue et celui de l’objet revêtu. U n’a pas su d’ailleurs 
tirer de cette distinction et des textes cités la conclusion nécessaire - : 
le premier est une variété quelconque de l’accusatif de relation du 
type mtda geiru. et, comme tel, se rencontre seulement chez les poètes 
et généralement avec un participe; le deuxième est un emploi vivant 
du latin parlé, de Plaute à Grégoire de Tours, et apparaît à côté de 
toute forme verbale. Par conséquent une expression comme Val. Fi, 
iv r , 34 loricmn induit ur, d’ailleurs prise à Y erg. Aen. VÎJ, 640, doit 
être séparée de celles du type cingitur hnie diw VU, 355 }. 

Encore deux remarques sur le commentaire. L’ensemble du passage 

I, to-i 3 est une imitation de Vcrg. A en. VI, 365-6 eripc me his , 
hmirte, malh.... ttamque potes ; de même 11,430 cripe, namque potes. 

J, 5ri, il laut lire : certus {cerlis Vai. ; cautis Loehbach, Langtn Scy- 
thico concurrere pontu 1 Cyaneas tantaque silet possessa dracone neî- 
/t’r<r. r I objection : * offendit sententia inacqualiter expressa tombe 
si Ton admet une construction thrà xetvoù ; certus siktCyaneas conctu- 
rcre S.p. certusquesilet uellera passes™ ; cp, J, 18 neque enim Tyriis 
Cynosura carinh \ eertior ant grais Hélice scruanda maghths, où 
eertior et scruanda distribués entre les deux membres leur pnnar- 
tiennent à mus deux* 

Le texte se rapproche de celui de Thilo et de Schenkl et ne contient 
pas les conjectures hardies de Bach rens. Cependant Langen s’écarte 
des récents éditeurs sur un point. Pour lui, le ni s. perdu de Carrion 
nc 5l pas un dérivé pur du Vaiinnus. Il devait contenir des correc¬ 
tions provenant d’une nuire source. Par suite, on doit en tenir compte 
dans la mesure du possible. D’ailleurs Lnngen considère le poème 
comme inachevé et pense que le prologue ne contient aucune allusion 
,1 Domitien. Il a etc écrit pour Vespasien et n’a pas subi de ciiange- 
ments, contrairement à la thèse de M. Koestlin 

, JJ" înd “ dCS nüm . S rrûprcs Cl 4 Wlq»e corrections terminent cette 
mon. Elle est, |e le crois, le dernier travail de Langea, Elle rendra 
service non seulement aux lecteurs d'un poète difficile, mais aussi 
aux historiens de la langue et de la littérature latines. 

Paul LejÂy. 
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Notice sur trois lëgendîera français attribués à Jean par M. Fa^l 

Mëïj:r. Tiré J es Notices et entrain* de s manuscrits de la Bibliothèque naTiüiïalff 

et JlMffiü bî b J i» thé.] Lies, t. XXXVL — Paris, lmpr„ nat r ; lïbr. C, Kljncksicck, 

1899. 111-4“:, de 78 pages. 

Depuis plusieurs années déjà M* Paul Meyer, avec son érudition 
toujours en éveil, étudie,entre autres choses, les anciennes traductions 
françaises de légendes pieuses- ci les compilations qui en ont été faites 
au k xin* ei xiv c siècles. Aujourd'hui il nous présente trois recueils 
distincts Âdd. ]7373 du Musée britannique, iS5 et i 83 du fonds 
français de la Bibliothèque nationale . indépendants les uns des 
autres, mais ayant des traits notables de ressemblance comme facture 
et comme composition. En particulier, tous trois indiquent un certain 
Jean Bdet, inconnu d'ailleurs, comme traducteur de leurs légendes. 

11 faut cependant s'entendre sur ce point : ce ne sont pas toutes les 
légendes qui ont été attribuées à Jean Bclei T Le manuscrit de 
Londres, le plus complet* désigne encore Guillaume des Nés (peut- 
éire û identifier avec Geoffmi des Nes\ pour une vie de saint Téliau* 
et un certain maître Jean, prêtre de Larebaiii. pour une légende en 
vers de satin Mathurîn. 11 est d'ailleurs â remarquer que les compila¬ 
teurs ont emprunté leurs pièces à plusieurs recueils et il se pourrait 
tort bien que l'an d'eux, celui dont ils ont conservé La rubrique ini¬ 
tiale ou finale, était l'œuvre de Jean Bdet. Le texte même de ces 
rubriques ainsi que la place occupée parcelle du manuscrit iS5 nom¬ 
mant Belet loi, 27 3 y*, après la vie du pape saint Pelage, traduite de 
la Légende dorée)* donnent lieu de supposer que ce personnage aurait 
mis en français Je célèbre ouvrage de Jacques de Ynrasze. Mais ce 
n est la qu une hypothèse; elle ne sera [usiifiée que par la découverte 
d une traduction complète de U Legewdà ait rca, avec l'attribution au 
même auteur. 

Le?; emprunts laits à cette source sont dhmporiance variable. C’est 
L r manuscrit du Musée britannique qui en offre le plus (fia légendes 
sur 1 ?q a le manuscrit qui en présente le moins (à peine 
quelques-uns . Les trois compilateurs ont encore utilisé des JégenJicrs 
français, dont k type bien connu a été constitué peu après I25 ü et 
qut comprenaient avec des vies de saîms des récits sur le Christ* des 
homélies, etc, 

L.-H. Làbànde. 


Bçschteibmig des geistLichen BcJuiuptols \aa deutschen Mittetalter. von 

RichdrJ Hinacnt. (4* voL des Etehracge zm Æsthetik hgb. v , Th r Lîpps un J 
H. M. Weraer). Hatutours et lelprig, Y«i* r 1898. hi-8-, 35 4 r r- 9 mk- 

M, Hemzd a entrepris de donner une appréciation esthétique du 
drame chrétien allemand au moyen âge. On se demande si ce sujet 
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itiérititii le long et laborieux travail que M. U. lui a consacré. Il 
semble que l'intérêt qui s'attache aux mystères, considérés comme 
ueui-re d'art, ne jusiitic pas une étude aussi approfondie ci il parait 
difficile de dégager de ces pièces, autrement qu’au point de vue hisLo- 
rique, des résultats importants concernant l'esthétique dramatique. 
Sauf cette réserve, quî repose d'ailleurs sur une appréciation person¬ 
nelle, U n'y U qu'à louer dans le solide iravail de M, H., qui, une 
lois de plus, a montré l'étendue de son savoir et la linesse de sa 
pénétration, 

-\î. H- étudie les impressions produites par la lecture et surtout par 
la représentation des drames religieux. Il a classé ces impressions en 
deux catégories : les impressions pour ainsi dire extérieures, celles qui 
agissent sur les sens sans exiger le secours de l'attention, puis les 
impressions nées après réflexion et impliquant l'intelligence des choses 
représentées. Ces deux catégories comportent un certain nombre de 
subdivisions dont chacune se rapporte à une cause particulière du 
plaisir ou du déplaisir esthétique. Le plan de M. Heinzel a l'inconvé¬ 
nient de morceler l'exposition, mais il a le précieux avantage de per¬ 
mettre une très grande exactitude dans le détail. Toutes les allégations 
de ['auteur sont garanties par de nombreux témoignages empruntés 
aux textes, de sorte que tout écart d'imagination est exclu et qu'on 
ptui adopter avec une entière confiance les résultats obtenus. 

Le dernier chapitre du livre contient sur la nature de l'émotion, sur 
Je caractère du plaisir esthétique, sur le rôle de la suggestion dans le 
jugement et enfin sur l'association des sentiments, une série de fines 
et ingénieuses remarques, 

F. Piquet. 


Middelaederlandaehe Castel y ko Li ed are n, iiaar een Parysch tumdschrlft 
met Inleiding on aaalackeningea uîtgegeven J<*, r Dr. G. Lïtoi-rcr, hou 
gtaerair itidêNcderKantifrchfr Phîlokgiç te Lcuvcn. 

CNergediuckt uit de Leuvensche Bijdwge» », 3. j an »*na \ll eV mmi 
1899. - Lier Jo«f vwi In en f>, Drukkers-uitgevers, On»tt Markt, 3 y P . tÿyy' 


La chanson religieuse occupe une place des plus importantes dans 
Ja littérature néerlandaise. Au moyen âge comme au xvt e siècle, elle 
reflète fidèlement l'âme du peuple, naive à | a f 0 i s dans son enthou¬ 
siasme religieux et dans son recueillement mystique. Malheureuse¬ 
ment le temps n a épargné qu’un nombre relativement restreint de ces 
chants populaires. Sans compter ceux qui n om jamais été mis par 
écrit, il doit s’en être perdu beaucoup d’autres, contenus dans des 
recueils* soit manuscrits soîi imprimés. 

M. Leçon tere, professeur à l'Université de Louvain, a eu la bonne 
fortune de découvrir un de ces recueils à la Bibliothèque nationale de 
Paris et le mérite de le publier. Le manuscrit datant du xv- siècle et 
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provenant «fun couvent de religieuses est l’objet d'une description 
détaillée dans l'introduction. qui précédé ta reproduction conscien¬ 
cieuse du texte. L'éditeur a livré au public les matériaux tels qu il les 
n trouvé^ sans ajouter d'appréciations personnelles au sujet de leur 
valeur ou Je leur Importance au point de vue littéraire* 11 est cepen¬ 
dant regrettable* que dans 1 introduction t il n ait pas cru devoir însis- 
icr davantage sur la signification de ces chants en général et sur Scs 
ressemblances que présente son recueil avec ceux que nous connais¬ 
sons déjà. Les amis de la littérature néerlandaise eussent été heureux 
d'y rencontrer un aperçu généra! de ce qu'on possède déjà en taii de 
chants religieux. On souhaiterai l aussi que M. L- eûi fait cid¬ 
re nn-ent ressortir jusqu a quel point sa publication pouvait être consi¬ 
dérée comme document nouveau dans l histoire de la littérature. Il 
se contente au contraire de classer ses poésies, d'après leur contenu, 
eu chants dédiés au Christ* en chants dédies aux saints et eu chants 
purement mystiques. A. en juger d'après les notes, il semble que I au¬ 
teur ait considéré son manuscrit comme important surtout au point 
de vue Linguistique* Or, il suflii de jeter un enup-d ceü sur le texte, 
pour voir que la, langue ne présente rien de remarquable. Même pour 
en déterminer le dialecte il ne fallait pas une étude bien approfondie* 
Néanmoins, tel qu'il est* le livre de M r Leçon tere sera le bienvenu 
auprès de tous ceux qui s’intéressent à la poésie d'une époque où le 
pays flamand détenait le sceptre de h littérature dans les Pays-Bas* 

E. un Neef. 


L — [y Paul DumviLAvs : Notice sur la vie et les œuvres de Thibault Les- 
pïeigney {au Lêpleigney), apothicaire à Tours (1496-t56T> Paris* IL ci¬ 
ter, 189$* mS m k 76 pp. Prix S fr, 

IL — Promptuaire des médecines simples en rithme joiouse par Thibault 
Lcspleigney, apothicaire à Toura. Nouvelle édition avec fac-similé des titres 
et cdoptiOQS de la et de ta édition. Préface de AL Émile Rov, Paris, 
H* Wthcr* i%<> iiwa, iLV r 1-0 piges. Prix 7 fr 30. 

t, — Malgré la réputation dont il a joui pendant plus d un tiers de 
siècle, et bien que son Dispêmariurn soit comme et le prototype du 
Codex de 1894 *>, Lespleïgney est bien vite tombé dans un oubli 
profond* son nom défiguré était presque ignoré dès le xvu* siècle, et 
si de notre temps Viollet le Duc a rappelé Tattemion sur son Promp - 
/Mire* aucun historien de la littérature n*a cru devoir faire mention 
du pharmacien poète. M. Paul Dorveau* a tenu à réparer cette injus¬ 
tice et a essayé pour le premier apothicaire français qui ail écrit des 
traités didactiques », ce qu'il avait fait pour quelques-uns de ses 
disciples ou de ses émules : reconstituer sa biographie et nous mettre 
à même de juger de son activité scientifique» 

On ne savait presque rien de la vie de Lespleïgney' on n était même 
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pus fixé sur (a du te et le lieu Je sa naissance et Je sa mort. M P D 
les a î une et l’autre mis hors Je Joute ; il a découvert aussi, dans les 

œuvres de J apothicaire tourangeau, quelques renseignements bio- 
graphiques, Jont | un a une véritable Importance,c'cst que Lespl tient v 
ava.t clé fournisseur Je François 1- en Italie: mais là se borne à peu 
près ce qu il nous apprend de nouveau; il est v rai que la célébri.édc 
LespLeigney n'est pas telle qu'on puisse tenir beaucoup à savoir ce quïl 
a fait. Ce qui seul a pour nous de l'intérêt, c’est de savoir ce qu'il a 
ccr,t ( et sur ce point M. P. D. nous donne entière satisfaction [| 

**" inïpo “ tWtr de lajre connaître et apprécier les quatre 

ouvrages du «eux pharmacologue : Je Promptuain des médecine, 
simples êï 3 7 , le Dispensant.*, medicinarttm ,5?S , la Décoration 

dit pars et Duché de Touraine {i 5 4 i et le Petit traidié du Boys Je 
JL espme J 

Le Promptuaire des médecines simples est un abrégé versifié Je 
matière nnedicaie, un résumé fait par Lespkignoy, à i usage Je ses 
confrères et sous une forme agréable, des ouvrages de pharmacopée 
en renom depuis le De materia medica de Diosctnidc jusqu’au 

R ‘ ë,mc de f™* Jl ' « à 1 Évangile de* Quenouilles: À un 

mo - une description par ordre alphabétique ~ ordre peu rigoureux 

™mm°J S 7/ CSS ,arlC F a,,iniüks ' végétales et minérales employées 
inic médicaments ... Le Prompluaire débute par un e Rondeau 

ledi c lTSi “ U " 1 Prol °8 üc P ar N ucl toHct auteur dédie 
ledtci I romptuaire aux appotteaires de ladicte ville de Tours h Ruis 

viennent t6S chapitres dont 143 sont consacrés à des drogues simples 

tirces du règne végétal, .o à des médicaments fournis par le règne 

animal et i? a des produits du régne minéral. Une « Ballade à la 

mère de Jésus * et deux tables ou « répertoires très utiles , terminent 
ce curieux ouvrage. m minent 

Le Dispensarium medicinarum, publié un an n nr;« i. o , , 
Vf- **. "" l-t«plei«nty 

dun Siècle et demi : le Dispensarium marhtri Vient ,! n F a 

Zl*o‘ r % ?" qui,,r ' l 

matière medicale, manuel de pharmacie, formulaire et i„iaue L« 
pkigney en a laissé trois de côté, et s'est borné à „ m ? ?’ L 
lairc. Aürès une ... .’. $t . . né a rcm4ni " le formu- 


compétence et sa sûreté d’infor^atîÔns hobïtuclî^ t 

avec laquelle fut composé le DiapmsàHum de l espkilnev * x T 
erreurs qüi C n sont la suite, son recue il CU1 un 

après sa mort, sous le somTu umS dîsilÜt *“*** m ‘ 4e - an * 
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plusieurs éditions — quelques^uaes faites peut-être à l'insu de Tau- 
leur — en furent vite épuisées. Lespleigney se décida alors h en 
donner une revue et augmentée; tl En publia en 1542* avec un avant- 
propos nouveau + suivi — apres l'ancienne préface — de trois chapi¬ 
tres : De pondaribus, Pondvmm notae et Qui J pro quo t espèce d'iniro- 
ducrion aux Formules du Dispensaire? dont k nombre était porté à 
.“■63 . Le formulaire était lui-même >uivï Je la première partie d'une 
nomenclature ajoutée par François Chappuys ans premières éditions 
^ de trois petits traités inédits : 1® lin Abrégé de matière médicale^ 
2 un 7 raité de la peste par Robert Grospré, et 3 * un Recueil de 
recettes médicales, les additions et les remaniements ne tirent qu'au g- 
menter la vogue du Dispensaire de Lesplcigncy ; mais la publication, 
en 1540, du Dispênsatorium de Valetius Cordus â Nuremberg, y vint 
soudain taire échec; réédite a Parts des 1S4S, à Lyon le partir Je 
J -’L P n i s à Anvers, a Venise, à Naples, etc.; traduit en français par 
André Caille en 072, sous Je titre de Guidon des Apoîiquaires f le 
livre Je Valerius Cordus supplanta peu à peu le traité de Lespleigney 
et le lit oublier. Il faut savoir gre à M. P, D- d'avoir tiré de l'oubli 
eet ouvrage qui a sa place marquée dans l'histoire de la Pharmacopée. 

L ne taut pas moins le remercier des quelques pages, qu'il a consa- 
crtcs a La décoration du pa_ys et Juche de Touraine, ouvrage si diifé- 
rent des deux précédents. Celte espèce de notice historique et géogra¬ 
phique sur b patrie d'adoption de Lesplcigncy renferme plus d’un 
renseignement curieux, surtout au point de vue botanique et horti¬ 
cole : on y voit que la Touraine méritai 1 déjà au xvi« siècle Je nom de 
Jardin de la France, Si tous les végétaux que lui attribue Lcsplci- 
gnev n ont pu y croître a cette époque, pas plus que maintenant *, nous 
apprenons que quelques plantes qu'on a crues d'importation plus 
récente, comme le jasmin % y étaient déjà cultivées avant i55o. 

Le 7 raictëdu Boys deL'esquîm, la dernière oeuvre de Lespleigney, 
11 ^ 51 troisième partie d'une publication, qui comprend en 

iJUïre . 1 Ils trois premiers livres de Claude Galien de ta composition 
des tnedïtamtns en général et ^dun Brieftrakté des poids et mesures 
F<mr | intelligence du dit œuvre. Le Boys de L'esquinc n radis Chi- 
uat — Smilax China i_ a+ —indiqué aux Portugais de Goa par des mar- 
ChmÛS chî ™ Ï4 en 1535 , avait été révélé en Europe par une « ordon- 
nanet * de I humas Mngl.it, publiée quatre ans après à Anvers. C'est 

apres el,c + 4 l“ Lespldgney entreprît à son tour, en 1 3 + 3 t de décrire 
a préparation et l'emploi de ce remède nouveau. M. P. IL a repro- 
^ un en entier le peiît traité Je l'apothicaire tourangeau, M achève de 
nous aire connaître^ ce praticien fia bile, qtiî T comme Fa dît justement 
tograp e t mérite J occuper une place dans l'histoire de b phar- 


e ■ Comme les h ftrcnadc.^ mirabob m T Wr 

s ’ On en a minbui llmportation à Pqircsc. 
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marie entre l'apothicaire italien Paulus Suardus et ïe médecin alle¬ 
mand Valerius Cordus. » 

IL La notice sur Lespleigney, dont je viens de rendre compte, peut 
être considérée comme la préface naturelle du Promptuaire des méde¬ 
cines simples publié quelques mois après, M.P. D or veaux n'a pas cru, 
ùn le comprend, devoir faire précéder [‘édition de ce traité d'une 
étude, devenue inutile, sur son auteur; mais il a prié M* Roy, le pro¬ 
fesseur bien connu de rUnîvcrsîié de Difon, de la présenter au public. 
M, IL s'üsï acquitté de cette lâche délicate avec un esprit et un talent 
qu T on ne saurait trop reconnaître. Au lieu de s'attarder à taire un éloge 
banal de la publication qu il annonçait, il a préféré nous montrer ce 
que le moyen âge et la Renaissance avaient pensé ci dit de la * corpo¬ 
ration honorée par Lespldgney ■■. C'est une page d'histoire littéraire 
où l'érudition la plus sûre fait passer sous nos yeux quelques-unes des 
couvres les plus piquantes de noire ancienne poésie. 

En terminant, M. Roy a caractérisât en quelques lignes et d'une 
manière heureuse, le talent de Lespldgney ; mais il nie parait juger 
irop favorablement son œuvre; si l'apothicaire tourangeau écrit avec 
clarté — une clarté relative — t c'êtaïi, il faut bien le dire T un savant 
médiocre; il ignorai! !c grec 1 * et encore plus l'arabe, ce qui ne 
3 'em pèche pas des donner souvent — d’après Mutthaeus Sylvaikus, il 
est vrai j—le nom des remèdes dans ceuc langue ; en tin sî son Dispensa- 
rium prouve qu'il connaissait le latin, il n'en a pas moins semé Je 
Promptuaire des barbarismes les plus étranges 3 . Je doute qu’il fût 
plus versé dans lu connaissance des plantes, sans parler de celle de la 
géographie. Il prend nu cbap. x r l'aloès socotrin pour le bois d'alocs, 
au chnp. vc f le lîeium pour un produit du chèvrefeuille; au ehap. ext, 
il confond k peuplier et le saule : il dit, cbap, cxxix* que le spicque de 
nard est une fleur, bien que ce soit une racine; il fait croître le poivre 

au mont de Causac*—probablement Caucase,—encore que ce soit un 
produit de la côte de Malabar; pour lut, le Pont devient une tle f etc. 

On comprend qu + une œuvre où de pareilles fautes fourmi lient 
demandait une révision sévère, ainsi qu’une annotation minutieuse, ci 
que Tune et Pâture exigeaient une connaissance approfondie de 
Tandcnne pharmacopée et de Tandennc langue. M r Dorveaux, — il 
en a, a plusieurs reprises, donné les preuves les plus évidente*, — les 
possède à tond Tune et l’autre; aussi l'édition qu'il nous offre aujour¬ 
d’hui du Promptuaire de Lespldgncy est-elle un modèle du genre* Des 


i. M* P. □ rdevé quet^Lies unes des bévue» par trop fortes, que cette igum-aace 

a faix commettre k Lcspletgncy, comme tfridmjrairjpt donné comme le nom grec de 
r&ikekenge, tro$ïâités t devenu, :i ta phec de celui de la catmdLc, etc, 

?. Pat exemple, cacubalam pour aicuhatum^ cîtragi pmjr eitrago, gtediota pour 
gtadivius, rhum pour rlrnr, ci viridiens, mit j la pbtc de rindt arrit et dfnnê 
comme Ec nom du vert de gris. 
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notes discrètes relèvent chemin faisant les erreurs Ses plus grossières 
commises par Fauteur; puis un glossaire-index, qui contient 38 pages 
ei terminé le volume, explique tous ks termes obscurs dont s'est 
servi Uespkîgney. achève Je corriger ses méprises* ei pcrmei,, même 
aux profanes, Je lire sans peine ses vers didactiques II n’y a qu a 
louer dans les nombreux unides Je ce glossaire, et on y trouve la 
solution de toutes les difficultés d'interprétation que présente k 
Protnp maire. Les notes mises au bas des pages du texte ne sont pas 
moins instructives et no témoignent pas d'une connaissance moins 
complète et sûre de la botanique et de la langue pEvarniaeeutique J . 
Aussi ne peut-on que recommander aux amateurs de notre vieille 
Langue ei de l'ancienne pharmacopée k travail sorgné et consciencieux 
que M. Dorveaux vient d'ajouter à tant Je publications précieuses et 
d’autant plus méritoires qu'elles s'adressent à un petit nombre de 
lecteurs, 

Ca. J. 


Poétise h e T h aerien in der Italieniscben Frakran&iSflàiloe+ von Karl Voiler, 

Berlin, Felbcfp 1900; in^S , J p a K Cà * 

Le travail de hLVosslerse présente comme là promesse et aussi 
comme l’esquisse d'une histoire des théories poétiques dons la pre¬ 
mière Renaissance. Sous une forme très concise, on y trouvera 
beaucoup de réflexions sagaces et de remarques très justes qui s'ap¬ 
puient sur une solide connaissance de l'ancienne littérature italienne 
et des travaux quelle a fait naître, 

La plus grosse critique qu T on puisse faire à des oeuvres de ce genre 
porterait sur le but même que s’est proposé l'auteur- «■ Théories poé¬ 
tiques à l J époque de la première Renaissance ce titre n'est-il pas à 
lui seul un contre-sens historique ? Peut-on dire qu h îl y ait à cette 
époque des théoriciens de la poésie? Si l'on excepte Dante, y a-t-il 
même beaucoup de poètes qui aient pris une conscience bien nette de 
1 idéal qu'ils cherchaient à réaliser? Des humanistes admirateurs 
aveugles de fantiquité, des poètes en langue vulgaire qui répudient 
toute originalité dans l'inspiration, voila, ou peu s'en faut, tout le 
monde littéraire du xv- siècle. Les uns et les autres ne se doutent 
meme pas qu'un conflit puisse les séparer, et Coluecio Salutatl qui est 
un disciple enthousiaste de Pétrarque, sait admirer en même temps 
le poète de la Divine Comédie* Des écrits des humanistes, des 


ï. AL D. àhf p* içi, d propos de mis peur ttwchctj que * lescftntcinpa- 

™* s àc LûapldgtiC} * [rady baient Cjrptrut par ce mut j cVst îtïfisi qu'au le tfa- 
duh cRetire iiujourdluin 
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diatribes de leurs adversaires* au reste peu nombreux \ M. V. a pré^ 
tendu dégager des théories poétiques qui se seraient Transformées 
d'âge en âge, ei voie! comment p + it résume d'une seule formule 
les trois chapitres de son travail : a L'évolution conduit du poète- 
théologien, en passant par le poète-orateur, jusqu'au poète rhéteur et 
philologue *. Maïs en fait, pour lui, c'est hante qui personnifie le 
premier âge de cette évolution, et Pétrarque le deuxième; dès lors on 
ne peut dire que leurs propres conceptions, — d\m caractère très 
personnel —, représentent les idées moyennes de leurs contemporains. 
Puis, le* stades de cette évolution sont-ils si nettement marqués que 
Je veut M. VWIer? SL aux yeux de Pétrarque, le poète-orateur resie 
le type le plus accompli du poète, c'est, qu J en réalité, il es! toujours 
obsédé par le désir de copier le modèle idéal qu'est pour lui son cher 
Cicéron* Si les préoccupations de méiier tiennent une plus grande 
place chez les humanistes du xv c siècle, théoriciens ou poètes, c’est que 
la rhétorique, la métrique tendent à devenir des sciences précises, ce 
n'est pas en venu d'une conception a priori de la poésie \ 

On voit que le travail de M. Vossjcr louche j beaucoup d'idées 
générales et que ses théories intéressent au plus haut point l’histoire 
de la Renaissance et de l'humanisme italiens. ]| y a, dans ce petit 
livre, matière à beaucoup d'objections: mais il n'en est pas une page 
qui ne fasse réfléchir, et c'est le meîllenr éloge qu'on en puisse faire. 

Louis DelaïuulLle* 


Charles item» Les femmes dans la comédie française et italienne au 
Xvi[]" siècle. In -1 a e 4 T 7 p, Pgris, A Foniemmmg 


M. Ch. De job a voulu rechercher quelle situation morale et sociale 
la comédie française ci italienne du siècle dernier accordait a la femme, 
l u pareil dessein exigeait une enquête fort longue puisqu'il fallait lire 
ou relire tout ce que la France ut 1 Italie avaient produit en ce temps- 
là de comédies célèbres. Mais M. I), a mieux fait encore,, car non con¬ 
tent de lire toutes les pièces réputées, il a lu encore une innombrable 
quantité de pièces que personne ne Lie plus depuis longtemps aujuur- 
dhuï. Aussi esîdi arrivé ainsi adresser une statistique complète qui 
témoigne d autant de soin que de compétence. Grâce à lui nous pou¬ 
vons étudier comme dans un répertoire scientifique les conditions et 

1 . On pournm croire à lire une phrase de M. V. ( P , U) que Golueeïo admiré 
surtout cher Parque le poèicen langue vulgaire, Cela ne torali p** «acl Dans 
le passage Cité en noie, Culucdo dit bien que Pétrarque «t supérieur j Dnnle 
pour U poésie en langue vulgaire, mais il ne le tnuc de ce mérite que par prêté- 
filinïi, ci nprèa s'ÿtre longuement éicndu sur le* beautés de ^ oeuvre Winc 

e. Il «I vnl que M, V. yppurEc b.-méine un correctif à ta théorie en ciblU 
l'opinion d Antonio Muodndli svs* siècle] sur l'essence de la poeste : c f n , ^Ulù. 
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les classes dans lesquelles les poètes comiques d'alors choisissaient de 
préférence leurs héroïnes, b manière dont ils concevaient les ingé¬ 
nues. les honnêtes femmes, les courtisanes, ( adultère, la séduction, 
Scs chutes, les faux ménagea les ruptures, les réconciliai ions, et nulle 
autres choses encore. Voilà donc un livre qui pourra rendre a 1 eiude 
delà psychologie littéraire de sérieux services. On voudrait, sansdoute, 
que Fauteur cul condensé davantage le résultat de ses recherches et 
qu'écourtant ses châtions et ses analyses,il eut ainsi rendu ses démons¬ 
trations plus intenseS'Sûii livre, trop encombré Je peins faits particu¬ 
liers qu'il eut été facile de rejeter en notes au bas des pages comme 
preuves des assertions émises dans le teste, aurait été d une lecture 
plus attachante s'il avait été de beaucoup réduit et écrit d une taçon 
plus vive. Mais on ne saurait demander à un travail de statistique 
L'agrément d'un essai ou la rapidité d'une dissertation. Ajoutez que ce 
travail contient en appendice nombre de notices très curieuses sur dit- 
férentes questions accessoires, - l'influence de GoJdoni sur Beaumar¬ 
chais, le commerce dans la comédie française et italienne, les rôles de 
comédiens au théâtre, les médecins ci les pharmaciens, les valets, le 
monde des arts+ les journaux, — dans lesquelles on trouvera bej^- 
coup à apprendre* Raoul Rosières, 


üin> PsiMihifi. G ce thés Faust, Zen g nisse und Excurse zu seiner Entsteh- 
imgsg&schiclite. Berlin* \\ üidmann, îâqg, 1n4b* X et 3o8 pP-* 7 mar ^' 

M. Pniower a eu une idée ingénieuse en publiant ce volume de 
« témoignages ^ sur b genèse du Faust, Ce n h est qu un recueil de 
documents, et de documents qui n'ont fréquemment qu e une très 
mince valeur. Mais la suite chronologique de ces 977 documents 
éclaire singulièrement Fhîstoîrc de l'œuvre de Gœthâ* M, Pniower 
s'est acquitté de sa tache avec beaucoup de peine, de conscience,, de 
scrupuleuse exactitude, et il lui arrive de discuter d une lacon intéres¬ 
sante les plus importants de ces témoignages et de résoudre jieurcu- 
Sentent les questions qu'ils soulèvent* On lui sera reconnaissant de 
l'index qu'il a dressé. A- C. 


Pads pittoresque : i&QOlEQO; la vïç. les nuEurs. les pki&irs, par Louis Bah- 
Rose» Soe. française d'éditions d'an L.-Hvnry May), 1 vol* iti-4*, de 43? p. Prix 1 
35 Jr* 

Paris do tSOO k 1900, d’.-Lyrès ki eitimpéS et les mémoires du temps : Lu Vie 
pun&knttc au xts* siéck; publ. sous la direction de Charles SixqïUkF arts, Plon, 
gr, Tumc l ÉT b Fase, 14 ïtfOû-tBig]. Prix Je chîtquej^sric. 1 Fr. 7& c. 

La dernière année du m* siècle devait amener des publications 
spéciales et rétrospectives sur l'ensemble de Fhistoire des faits et des 
idées pendant cette période- Plus d'une ont déjà paru T d autres sont 
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en cours dWcütion, Les deux dont nous venons de iranscrire le titre 
sont exclusivement parisiennes et se sont attachées uniquement à 
rendre la vie et en quelque sorte la parole à ces mille témoins de la 
rue qui ont vu se succéder, si bousculés, tant d’événements divers. 
Pans ayant été le berceau et le foyer de la plupart des faits et gestes 
de la France en ce siècle, c'est un peu J'hîsiolre du siècle en raccourci ; 
mais cest surtout comme annales parisiennes et pittoresques qu’t! 
faut prendre ces volumes et qu’ils rendront service. 

Leur caractère est d ailleurs très différent, bien que leur rapproche¬ 
ment s’impose a première vue comme une rivalité de librairie et si on 
les opposait véritablement l'un b l’autre, on s'apercevrait peut-être 
que le plus réussi, le plus utile surtout, n'est pas celui quoi, pensait 
d’abord. 1 

Le Paris pittoresque de U L. fiarron n’a pas commencé de paraître 
le premier, et avant de s’étaler en vainqueur sur les tables;Je vente, il 
a eu le temps de dédaigner du haut de son luxe séduisant son rival 
beaucoup plus humble qui s'en tenait à des livraisons bon marché et 
encore n'avançait qu’avec force retards. C'est un fort beau volume 
dont le meilleur mérite est une illustration abondante et ingénieuse : 
estampes en couleur de la Bibliothèque nationale et de la collection 
Hennin ; extraits de suites pittoresques (tel Le Bon genre)-, vues de 
rues et de maisons, croquées â l’époque mémo surtout les eaux-fortes 
de Martial, si jolies et si précieuses.; planches dé Debucourt, aqua- 
reUes d E. Lami, lithographies de Boïlly, Nanteurl ; panoramas 
détaillés des quais et des boulevards; portraits, caricatures, sujets 
romantiques... On trouvera de tout, et tout heureusement reproduit 
avec une table topographique et P ar genres, pour se reconnaître au' 
milieu de ces 5 oo vignettes et ces 20 planches. 

Le texte, malheureusement, ne mérite pas les mêmes éloges. L'au¬ 
teur a bien cherché, en une série d’époques, â donner des tranches 
successives de la vie de Paris. Mais, out*qu’il est évidemment encon,- 
bré et comme suffoqué par 1 abondance des choses à dire et des infor- 
mattons dont il a pris note, il ne s’est pas toujours placé, pour nous 
faire voir ce point de vue, à l’endroit où il l'apercevrait le mieux ’Le 
style sc travaille a être pittoresque et vivant, et il garde partout des 
allures de chroniqueur, appréciant avec légèreté et passion et non 
sans partialité ni violence même, des faits, des idées, des ouvres qui 

ZZZ?' "1 "***"**' ** «vec cette désinvoije. On 
comprendra mal, en plus d'une page, cette façon singulière de chanter 

de^rilus cfflov^r !? rnp,ai . Sant > SOns disc ^iion, dans Ja pointu» 
dv s t s plus effroyables dissensions; au moins faudrait-il la contrc- 

partie qn on cherche vainement. On ne trouvera P as non plus rou- 

Se A C0 7 CtCnieS CCr î alnCS «PPréciations antiques ou liué- 

U’on " n S1 P< T LlU °' ^ dîn? Si on sait d'avance 

quon ne pourra pas dresser de table permettant au lecteur de s'y 
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reconnaître? Du moins faut-il louer h curiosité de certaines citations 
Ju texie : chansons, chroniques, etc. 

Mais, à notre avis* le Paris de tSùo d tÿoo? dirigé par M- Charles 
iimond* rendra, surtout achève:, bien autrement de services- D'abord 
ü a presque l'excès des qualités qui manquent à l'autre Paris* Il est 
J’une clarté* d H une précision* d'une commodité de recherches telles, 
que c'est presque un répertoire* un dictionnaire plutôt qu'un livré. 
Mais quel magasin de choses et Je documents, quand nous l'aurons 
u complet! Songez donc : trois volumes* qui comprendront 
-î.rjuo pages* et compteront jusqu'à 4*000 reproductions et fac-similé l 
t’uLLi d 1 ailleurs a etc imagine pour laisser le moins départ possible 
erreurs de point de vue ou d’appréciation rétrospective auxquelles 
<m est sî facilement expose quand on regarde en arriére sur des ques¬ 
tions toujours brûlantes* 

Le plan adopté est très simple et original en même temps, Lou- 
’ rage, à part certains articles d’ensemble* assez brefs d'ailleurs, res¬ 
semble à une série de numéros de V illustration^ qui seraient annuels 
au lieu J 1 être hebdomadaires. C’est, pour chaque année successive- 


mern, une sorte de revue spéciale* touchant à tout ce qui cst essentiel 
a garder dans la mémoire, à tout ce qui est resté caractéristique de 
] époque, Je ne puis mieux faire* pour faire comprendre ceci, que de 
donner le sommaire de l’un de ces « numéros u + Il v a, jusqu'à pré¬ 
sent, quatre fascicules parus : un pour le Consulat 1800-1804, deux 
pour S Empire (iSoS-iStql, un pour /a Restauration i8i5-i8iq). Le 
premier commence par une introduction relative à l’époque tout 
entière due à M. Ch, Si moud * soit 4 pages. Puis vient l’année 1800, 
ainsi comprise : 


L n tableau d'ensemble de Paris pendant Tannée (4p.); des Échos de 
Paris, extraits de mémoires et journaux du temps: Le Mariage de 
Murat; line soirée à Frascati : Madame Angot; Les fêtes de Marengo: 
L explosion de U rue Nieaïsc 11 p.); Paris pendant Vannée, cesl-à- 
Jire une chronologie dans le genre de celle de certains almanachs* 
revue commode des événements et des choses de la vie littéraire* 
artistique, dramatique, plus une nécrologie (2 p*}. Comme illustra- 
irons : Des gravures du temps* faits historiques* allégories commémo¬ 
ratives, portraits, vues pittoresques* métiers* caricatures, modes* 
plans de Paris* enfin prix de Rome de peinture de Tannée. Il y a 
même de petits portraits dans le tableau chronologique final : ils sont 
du reste médiocres, comme les quelques gravures ici qui ne som pas 
des reproductions directes ce côté là der la publication sent un peu 
trop [ ouvrage de vulgarisation ; on eût pu l'éviter)* 

Ce plan est invariablement suivi pour chaque année. Sauf un article 
d ensemble* le a premier Parts * du numéro (c’est Je cas de le dire -, 
signé de divers noms, comme MM. G» MontcrgutH, d’Aimeras. 
A. Babeau, j + Bainvillc, Labadîe^Lograve, Augé de Lassus* F. Beau- 
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repaire* F- Loliée, H. Bouchot, J. Robiqueip*.* on bisse la parole nu\ 
témoins authentiques, écrits ou figuras. Il en résulte, je le répète, 
une grande cummoditè de recherches, et une ingénieuse variéié d'în- 
formations pittoresques. On ne peut que souhaiter que M, Ch, Simoud 
et la maison Plon poursuivent dans les mêmes données cette entre¬ 
pris^ ct 3 s il est possible, avec un peu plus de rapidité. 

Henri t>& Curzon. 


R [--- £*-.) EUaa Napoléon (Bacioecbi] en lUIl** Paris. FJiamm.u. <n. 

Ipüu. Ïn-S et VI 4 i> pp,. 1 fr. 5 o_ 

M. Rddocanachij en complétant les travqg* J c divers historiens 
par d'hqbiles recherches dans les archives de France et ci îiaiie et dans 
tes journaux Italiens, nous apporte une instructive étude sur l'admi¬ 
nistration d’Elisa Baciocchi à Piombino et Lücques d'abord, puis en 
Toscane. Il (tous la montre ambitieuse, dépensière, autocrate, mais 
active et intelligente. Elle harcelle perpétuellement son frère pour 
obtenir qu’il agrandisse scs États ou regarnisse sa bourse, elle tient 
en laisse les sénateurs toscans comme son frère fait des sénateurs 
transats; niais elle fonde des écoles, perce des routes, introduit de 
nouvelles cultures, remet en exploitation les carrières de marbre de 
Carrare et trouve ingénieusement le moyen de les aeholander; elle 
réforme l Impôt et la police. Légère ou non dans sa vie privée, elle 
essaie du moins de réformer la morale publique : elle n'invite les 
maris à sa villa de Poggio Impériale qu*en compagnie de leurs femmes 
et enfants, quoiqu'elle sache que ce n’est pas, dans l’Italie de cette 
époque, le moyen d'avoir une cour brillante; die veille sur les meeurs 
des actrices de son théâtre; elle propose d’interdire la loterie à Flo~ 
rence. Mais, d autre part, elle s aliène les esprits, déjà mécontents du 
blocus continental ei de la conscription, par son âpreté à l’endroit de 
1 Eglise. La comiscation des revenus des monastères jeta sur le pavé 
quatre cents prêtres entretenus sur «s fonds et contribua à miner la 
popularité d I ÉLisa, même près de ceux qui ne savaient pas qu’elle 
excitait son frère contre Se clergé, et, en particulier contre le pape. Et 
pourtant, tel était le bien tait de l'esprit nouveau que la France faisait 
soutHer partout, qu’elle laissa des regrets en I talte. — On trouvera 
dans le litre d utiles details sur ses efforts pour répandre le fran¬ 
çais tn Italie{pp. c.’-aq, stir la troupe française recrutée par 
El j sa pour jouer en Toscane pp. atô snq. , sur le père de M, de 
Lesseps, sur une dame de la famille Cavaignat, 

Charles Dèüjûb* 


N. WrL« ( , Frederi Mistral, der Dichter der Provence. MsAtirg, ELwert. 
1859, in-rs de 3S6 pp, 0 

Livre intéressant et adroitement fait, où on sent un peu, toutefois, 
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['information de seconde main. En fait de renseignements précis sur 
le félibrige et son fondateur, il ne donne guère que ce qui se trouvait 
Jéfà dans k magistral article de G, Paris, le volume un peu confus, 
maïs bien documenté Je Jourdannc, le gracieux Aubatiel dé M. Legré 
ci les piquantes études de M + Lintilluc; les guillemets sont fréquents; 
il m'a paru qu'ils eussent pu Têtre encore un peu pïus : tellement les 
réminiscences sont parfois voisines de la citation. IL est même singu¬ 
lier que Je dépouillement de VAlmuna prouvencan, que M. Welter 
parait s’étre imposé, ne lui ait pas fourni plus de détails nouveaux. 
Ce qui fait Sa valeur de ce livre, ce sont les chapitres consacres aux 
diverses œuvres de Mistral : l'analyse y est précise sans sécheresse; 
le chaleureux enthousiasme du critique pour le poète n'enlève rien à 
l’indépendance et à la sûreté de son jugement; enfin les nombreuses 
traductions en vers dans le rythme de l'original qui illustrent ces 
cmdtü m'ont paru — si un étranger peut se permettre un pigeaient en 
ces matières — élégantes et fidèles. En somme, de la lecture, très 
agréable t de ce livre oti emporte une connaissance exacte et précise, 
non-seulement de Mistral et de son œuvre* mais du félibrige, de ses 
origines, des phases qu'il a traversées et des diverses tendances qui 
s y *om fait jour. A, Jeahkoy. 


Histoire illustrée do la France. La Francs avant Histoire et la Uaük iqdfipen- 
dantt i P^r le vicomte Je Caix et Albert Lacroix. Paris, p_ Ctîîeadûrtî, 1900. ïa-B* 
lIc 3 30 pages. 


MM. de Caix et A. Lacroix ont pensé que avec les nouvelles déeou- 
venes de la science historique et les innombrables documents mis au 
jour depuis Henri Martin* Michelet et autres auteurs d'histoires géné¬ 
rales de la France, il y avait peut-être quelque utilité à écrire le grand 
ouvrage* dont ïe tome 1*' vient de paraître. Ils ont eu raison et leur 
premier volume est là pour les justifier, 

H* sont d ailleurs les premiers qui pour une histoire générale de 
aoire pays, aient remonté aux plus lointaines origines, à la constitu- 
l \ rm du sol, et qu i aient coordonné tous les renseignements que 

1 on possède aujourd'hui sur les premières peuplades qui l'ont habité. 
Ms ont donc commencé leur récit aux temps géologiques et préhisto¬ 
riques; ils ont pris I homme à sou apparition sur la terre, ils ont mon- 
XrL [ s e$ migrations* décrit ses stations et ses arme?,, etc. Voilà un côté 
ongmaL par lequel ils se recommandent à Fai rente on des érudits. 

J t! ne les suivrai pas dans les développements où ils sont entrés : il 
Mïiïira de jeter eu coup d'oeil sur la table de ce premier volume pour 
mi apprécier l'économie; cependant je désirerais signaler plus particu- 
1ère ruent lés chapitres relatifs à l'expansion gauloise dans le inonde 
m aux guerres soutenues par nos ancêtres en halte, en Thrace et en 
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Asie-Mioeure. Le* campagnes de Jules César en Gaule sont aussi 
racoméissavec de précieux détails et présentées avec une réelle habileté. 

Il était bien difficile aux auteurs de VHistoireillustrée Je la France 
de faire autrement que de résumer les meilleures éludes parues sur le? 
différentes questions traitées par eux. Legrand mérite en pareil ea? 
est d'étre complet et de ne pas chercher, surtout en préhistoire, à 
combler les lacunes avec des hypothèses. C'est une qualité qu'il faut 
reconnaître à MM. de CL et L. qui s’en sorti tenus prudemment aux 
faits bien démontrés. 

Dirai-je un mot de L illustrai ion ? Si l'inspiration de certaines gra¬ 
vures ne me paraît pas très heureuse* par exemple pour lu reconstitu¬ 
tion de scènes que {auraispréféré ne pas rencontrer dans un ouvrage 
aussi documente, il en est d'autres au contraire qui méritent d'étre 
louées sans réserve ? ce sont d'abord et tout naturellement les nom¬ 
breuses car les + ce sont ensuite les vues de monuments» ce sont en tin 
les reproductions des anciennes ormes et des ustensiles qui ont été en 
usage chez les différents peuples* et qui après avoir été exhumés dans 
les fouilles, sont conservés dans les galeries archéologiques. 

Le présent ouvrage est annoncé comme devant former 20 volumes 
grand in-S* : c'est dune une très grosse entreprise* pour le succès de 
laquelle je fais les meilleurs vœux. 

L.-H . Labajwë. 


Zeitschrift für hoc h deu tache Himdarten* Hcrüuigegçbcft von Otto Hbilic 
und Philtpp Les*. Jührgung I, Hcfr i u, 1 . — Heidelberg* C. Winlcr, 19WJ. 
ln-S f m pp. Prix d'abonnement, 0 6 fascicules par rui : 12 mk. 

Bien qu'il ne soit point d'usage parmi nous de consacrer a un nu¬ 
méro de revue une analyse détaillée, l'importance de ce premier 
double fascicule justifiera, je t'espère, une exception. Le contenu en 
est très ample et très varié. 

1. Préface, — Les éditeurs, M, Heüig pour Voberdeatsck, M. Lenz 
pour le mittéîdeutsck, exposent les desiderata de la dialectologie 
allemande et font appel à tous les bons vouloirs. 

2 r Transcriptions adoptées. —- Je les trouve de tout point excel¬ 
lentes Est-ce parce quelles concordent presque absolument avec 
celles de ma Grammaire Cohnarietme^ que je viens de donner à Fïm - 
pression? Toutefois Récrisj' au lieu de j, et j'emploie ce môme jr 
pour designer la semi-voyelle d'une diphtongue, soit prayi *> large a- 
Je ne trouve à cette double fonction aucun inconvénient : il est très 
vrai quej^ n'est pas exactement le même phonème avant voyelle ou 
avant consonne, devant sourde ou devant sonore, etc, ; mais on en 
pourrait dire autant de n'importe quelle consonne* et pourtant per¬ 
sonne ne se trompe sur la valeur variable de symboles identiques. 
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^'important est de ne pas multiplier les signes diacritiques jusqu à 
^liguer le lecteur ei retomber ainsi dans k confusion qu'ils ont pour 
but d'éviter. On voit aussi, par FeseEftplc ebdessus, que je transcris 
:ûujoors par la sourde le substitut dialectal de Sa sonore classique. 

j, Les formes verbales du dialecte de Grossen-Busek près Giesscn 
K. Wagner et W* Horq)* — Au point de vue de la clarté et de la 
méthode déposition, il y aurait eu avantage à diviser ce tableau en 
Lieux, l’un de verbes fons, Fautre de verbes faibles. Le vocalisme du 
dialecte est irès particulier. 

4r La flexion du verbe dans le dialecte de Handscliuhahiim 
[% l Lena), “ü n'en eût pas coûté beaucoup d'indiquer en note la 
'-![nation de cette localité, probablement souabc. 

y Quelques cas de dissimilation (W. Horn - - L'smsur cite avec 
éloge l'ouvrage de M. Gram mont. Sa documentation allemande est la 
bien venue; mais il devrait la préciser mieux. Lorsqu'il emprunte une 
forme au Würlerbuch de MM < Martin et Lienhart, ce qu il met enire 
parenthèses « Ekass *. le Lecteur non prévenu ne saurait comprendre 
autre chose, sinon que la forme est alsacienne, c est-i-dire usitée 
dans presque toute l'Alsace ; or il s en ta ut de beaucoup, et p Kant 
» vacance warml +< marbre - sont des déformations tout à tait locales, 

6. Les minéraux en thurïngîcn populaire (O. W eise . 

7. La métaphore Theekesseï » imbécile* (O, Weiseu 

8. Extraits du vocabulaire d’un annaliste de 1 Erzgebirge k E + Gup- 

fert} + — Beaucoup de mots curieux* Je note en passant fanJim ^ die 
zÉihne Hetschen & : le haul-alsacîen dit tsdnc « rager », qui est le même 
mot, mais avec mêlaphonie, _ ( B 

9. Considérations sur J'histoire littéraire en général, tirées de 1 his¬ 
toire de la littérature populaire (A, Hôlder}, 

to. Traité mystique provenant du couvent des Unterlinden à 
Colmar K. Rieder . — La publication de ce texte du xui a -xtv* siècle 
est des plus précieuses pour la dialectologie alsacienne. La particu¬ 
larité orthographique 6 pour ir, relevée avec raison par 1 éditeur, me 
paraît se rattacher au fait bien simple, que en moyen-haui-allemand, 
en beaucoup de contrées, le n> se prononçait encore à peu près comme 
w anglais; en l'écrivant h, un a voulu figurer le son du v fcrançaîs. Et 
ccd, en tant que constatotioti accessoire* me paraît justifier entière- 
muni ma transcription v pour le allemand dans les dialectes ^ car, 
puisque v est dans presque toutes les langues le signe de la labiale 
sonore, puisqu'on est convenu Je transcrire toujours la sourde par 
/, il semble de stricte logique d'écrire vds * quoi * t tfi ■ vin », etc., et 
de réserver le caractère 11* pour représenter h son du ïi p anglais, qui 
sans cela manquera de symbole dans l'alphabet. 

11, Documents du Markgrâflerland À + Haasi:. 

12. Textes en divers dialectes alamans (O. Heilig * — deux 
articles sont presque aussi intéressants pour le folkloriste que pour h 
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germaniste- Dans le dernier, je relève, h litre de mots ou expressions 
que connaît a us a i l'alsacien : mr hèt tr tvit a on a te le ni p s n p qui me 
paraît être un génitif partitif* — car tsitssi rigoureusement féminin, — 
fait notable dans un dialecte qui a perdu toute conscience du génïtitîf; 
schlét 9 3 fc personne du singulier du verbe schtagi f/f t montrant Ea 
méisphonîe du présent dans un idiome ou les autres verbes de cette 
classe Loot effacée; dânkt [en colmarien ketant avec n guttural!, par¬ 
ticipe passé du verbe denken . etc-, etc. 

iB-. Proverbes et locutions son-abcs i \Y. Unseld) + 

14 . Bibliographie. 

i5- Les éditeurs trouveront dans mon ouvrage indique plus haut 
une réponse précise ei détaillée, pour le dialecte de Colmar, — qui 
somme toute est celui de toute lu plaine moyenne d'Alsace, de Rouf- 
fach à Benfeld, — à la question, capitale en effet P qu'ils posent en 
dernière page. IL ne me reste plus qu'à souhaiter à leur œuvre le 
succès dont elle est digne. V. Henry. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 4 mai 1 f/0 a lsuitef, 

M. liréal dODnfi lecture d'un rapporï de M. Finot sur les (nivaux de lécole lirait- 
CftiïC d'Euâmc-Orieut mis&mn il liido-Chine . — il propos ensuite au choix de 
rAcadçm]É r comme arehiltcle attaché à CCtlfl Ecole* M. Parineniicr* ancien élève 
de l'Etait des Beaui-ÀTtt. — 1/Académie ratifie le choix de M. Parmentier, 

M. Hcuzcy présente quelques obMrvariom sur i emploi uueks Chaldécna de lu 
haute époque ont fait de la coquille dans leurs ouvrages irart. Coite madère leur 
renaïr Jïcu d ë VI yûî re. ou îIsnef araLsscnt pas ovosr connu de bonne heure. Les artisies 
utilisaient la convexité naturelle des grand* coquillage* pour découper des pièces 
courbes, dont ils composa rem ensuite de véritables vases, avec des gj-jiürËs au 
irait, souvçïu renforcées par u n relief à peine sensible. En Fuis il nt reproduire six 
toi * pur le moulage deux pièces de ce genre, SL htamecy n reconstitue deux gobe¬ 
let* en coquille gravés. Joui l'un surtout r compte à une époque très reculée. Lu 
nacre fm employée plus iar<1 que In coquille maie. M T 4c Snrzcc a retrouvé un amas 
de grandes plumes mélccs à des plumes de pierre rouge ei de pierre notre. Elles 
de* aient former, par une aorte de mosaïque, de grands oiseaux éployés sur le a 
murailles des édifices, auirc résultat tout h faîi mallendu dxns J'histoire de l'an¬ 
cienne technique chû Idée une, M, Heu zey nnniionte en outre que SL de Sartee, 
reparti pour s-u on/jcEoe cj m pu gri e Ju fyitTlIcs, stEfiaie 1 parmi ses nouvelles décou¬ 
vertes. deux tûtes de s-iatucs, donx I une û nironn, une stèle archaïque, un vase 
i nia et Jiü nom du roi Aansm-bin et tout un nouveau dépôt considérable de 
tablettes A inscriptions cunéiformes, 

M Colligcon communique le résultat des recherches faites par M. Üuudîn à 
Wma dans 1,1 row™ de Pcrpame, où se trouvent tes vestiges d’une ancienne 
nécropole, Le mobilier funéraire comprend de* objets analogues à ceux nui ont 
éu: trouvés per Scfahemann a Hissa rit L dans tes Couches prémvçd nietllie*. te sont 
des poteries en terre noire lustrée, décorées d’ornement» incisés, des obiets Je 
inctal’ arguil «.bracelets, en petites ■|U4uiiire*s, de grossières Idoles de marbre serti- 
blables a celles qu.m □ recueillies en Troadc et dans les tombes primitives des 
Cyçtsdçs. M. Cellicntm fan ressortir I intérêt de ces découvertes 1 
M. Héron de \ illctosse propose une rectification ii la lecture dû pujwrustîitin de 
Genève n* t. Il pense que la p;ecc III recto renferme une liste de Quatre soldats 
ayant reçu l murrta whio en l an 90 et dont le «ous-r.tïïcier charaécîro écritures 
avait inscrit les noms, comme mémento personnel, dans un coin encore blanc du 
papyrus qm servait a s» écritures. Léon olWfî 

le Pwpriétaire-Gérant ; Ernest LEROUX. 
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Ai.ati^TKIp La l"i criminelle en Chine. — iVUsqo&fiÀV* Métrique gnecquç, - Eu¬ 
ripide s Mcdcc et-VFeestc. p. Wkcklhls, — Koct^La jfluiwt de Julien.—J miské, 
Siacc. — G*noF*.u& t Les Helvètes- — Marte et Wtnt**tài:i, CitaJogqc illustré 
du imisise J’AI per, — Ltnts, Initiales en fc Alto-slave. — La Saga de Thurir* 
irad, Hëuslea. —- Hbsseutc, U hollandus* du sud de rAfriqUfc.— Wiitowsii, 
Cpccthu. — 31 issi vg r M^rdenberg et l.i ■ roi rieuse coalition. — Abusait,, Catho¬ 
lique ci positiviste. — Vaojin ut Bibliographie des sonnets du ni 1 siècle, — Aca¬ 
démie des InSçrip Lions. 


AeAn.vSTr.il : Notes and commetstaries on Ghinesa criminaL law. (Londuu, 

Lurati 1899; pp- î..xxn et 677; in-M + . 

Sir Chdloner Alabaster, ex-consul d’Angleterre a Canton, mort en 
189S, avait mis à prorit un séjour Je plus de trente années en Chine 
pour étudier le code pénal chinois et divers ouvrages juridiques dom 
le plus important est une collection de sentences rendues par !e minis¬ 
tère Je lu justice. Les noies ainsi réunies ont éiü revues, complétées 
et disposées suivant un plan conforme aux habitudes d'esprit euro* 
péeunes par M. Ernest Alabasier. Le résultat de ce travail est le 
volume dont nous avons à rendre compte; c'est un ouvrage capital ; 
en dehors de traductions défectueuses du code pénal, nous rte possé¬ 
dions jusqu'ici que de courtes monographies sur des points particu¬ 
liers de la loi chinoise; MM. A. nous montrent quel est l'esprit de la 
législation et mettent en lumière les principes qui président à la cons¬ 
titution de la société civile en Chine; leur livre a une portée philoso¬ 
phique qui sera hautement appréciée par tous ceux qui Je liront. À 
défaut d une analyse complète que nous ne pouvons pas faire ici, nous 
indiquerons quelques-uns des renseignements que nous donnent les 
auteurs au sujet d'un cas spécial, celui de la peine de mort. 

La peine de mort comporte plusieurs degrés de sévérité, La stran¬ 
gulation est ta mort b plus douce. La décapitations qui est en fait 
moins douloureuse, passe cependant pour une aggravation de sup¬ 
plice, parce que la mutilation subsiste dans l'autre monde ; aussi a-t- 
on soin d'exécuter la sentence de décapitation même sur le cadavre si 
le condamné est mon en prison- Les grands criminels sont taillés en 
morceaux ; on les tue lentement en leur coupant un â un les membres 
et les organes ; ils sont ainsi détigurés et mis en pièces; dans la vie 
tu turc, ils ne pourront plus avoir de forme reconnaissable. Quant 
Nouvelle série XL 1 X, ^ 
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bus coupables convaincus de haute ira h 3 son, ils sont coupés en mor¬ 
ceau s et leur famille est exterminent ce qui est encore dans une cer¬ 
taine mesure un châtiment personnel ; en effet, l’extinction de la 
famille rend impossibles les sacrifices aux ancêtres ; c'est l anéantisse¬ 
ment dans rautre monde aussi bien que dans celui-ci. 

Dans un crime auquel plusieurs personnes oni participé, une seule 
d’entre elles est considérée comme le principal coupable ; les autres, 
quoique ayant peut-être pris tout autant de part au meurtre,, né sont 
que des complices. C esr en effet un principe de la loi chinoise qu’une 
vie vaut une vie. Quand un des inculpés meurt en prison avant que 
le cas ait été jugé, ses coaccusés bénéficient aussitôt de la situation et 
ne sont plus que des complices, puisque la mon de l’un d'entre eux a 
donné satisfaction à la loi. 

Un homme qui a commis plusieurs meurtres n'est condamné que 
pour le plus grave, car on ne peut encourir qu’une condamnation à 
la fois. Cependant si les assassinais ont eu pour victimes des membres 
d'une même famille- ils sont considérés, non plus isolément, mais 
ensemble, car cVsi un crime plus monstrueux de porter atteinte à une 
famille que de faire périr des individus sans lien entre eux. Celui qui 
a tué deux ou plusieurs personnes apparentées entre elles subira le 
supplice d'être coupé en morceaux; ses enfants seront impliqués dans 
son crime et seront mis h mort jusqu'à ce qu T un nombre égal de vies 
ait expié les meurtres; ainsi l'offense faîte à une famille est châtiée 
par la punition d'une famille. 

La loi chinoise est imprégnée de cette idée que l'homme est insépa¬ 
rable de Ja famille ; mais la famille est une hiérarchie; dès lors, pour 
tous (es crimes qui sont commis au sein de la famille, il y n des degrés 
très différents de gravité suivant que le crime est commis par quel¬ 
qu'un qui avait autorité sur h victime ou au contraire par celui 
qui était sous l'autorité de U victime. Pour prendre quelques exemples 
parmi les plus nets, un père qui tue son fils n’est condamné qu'à cent 
coups de bambou, et, si le lîls l’avait frappé lui-même, il est acquitté. 
Un grand-père avait enterré vivant son petii-ltls qui l'avait injurié; on 
le laissa en liberté. Au contraire, le parricide subît le supplice de la 
mort lente; si le meurtre est accidentel, il est puni de la décapita¬ 
tion ; frapper son père est un crime qui entraîne la strangulation. Il 
est plus grave pour un homme de blesser son père que de mer deux 
autres personnes; il est plus grave de tuer sa belle-mère que de tuer 
sa femme; la Chine esi d'ailleurs le paradis des belles-mères. Toute 
écîk de t'influence des relations des parentés sur les disposi¬ 
tions du code est très bien faite dans le livre de MM. ANbaster. 

En terminant, il faut remercier MM, A* d'avoir indiqué leurs 
sources. C'est, hélas, un mérite rare en sinologie. Pendant trop long- 
temps on nous a parlé de l 1 organisation sociale des Chinois en nous 
racontant des histoires prises on en sait où; k nombre d'idées 
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fausses qui sc rééditaient ainsi impunément était incalculable; 
c riaient d'ailleurs, il convient de le reconnaîtra les plus fausses qui 
avaient le plus de succès auprès du public. Le livre de MM. Alabaster 
va être enfin pour (es philosophes et pour les juristes Je guide sûr 
dont ils avalent un si urgent besoin ; il leur ouvre un chapitre nou¬ 
veau de rhistoire des sociétés humaines. 

Eu. CkàVàWXES. 


P. Masquera Traité da Métrique grecque. Paris, K lintkskdc, 1S99; 111^94 P> 

Lorsqu'un ouvrage est bon et bien composé, il importe peu d'aver¬ 
tir te Vecteur de ce qu'il pourra y rencontrer d'imparfait. Mais quand 
il s'agit d'un livre d enseignemeni, conirne celui-ci, destiné* si je ne 
me trompe, à cette catégorie d'étudiants dans laquelle se recrutent les 
futurs professeurs p il est nécessaire d’en signaler les opinions dou¬ 
teuses, les notions contestables, et les assertions inexactes. Les cri¬ 
tiques que je crois devoir adresser a cette nouvelle Métrique grecque 
ne sont d'ailleurs pas nombreuses, et j‘aî beaucoup plus à louer* 
M. Masquera y s’est fort bien tiré d'une tache quelque peu ingrate* 
l'exposition cm généralement claire, les exemples bien choisis* la théo¬ 
rie nettement exposée; on remarquera surtout l'étude des vers cho- 
rîambicadambiques, giyçoniens, phérécratiens et analogues, dans les¬ 
quels M. Masque ray, rejetant hardiment T ancienne conception des 
vers logaédiques, voit des dérivés du type iambiquç. Il eût éïé bon, 
peut-être, de serrer La question d'un peu plus près*, et de rechercher 
si l'origine de ces sortes de vers n’est pas, au fond, dans le type ionique 
avec anadasc; mais une discussion de ce genre ne convenait pas il un 
simple manuel, et M* Masqueray, de toute façon, a eu le mérite de 
rompre avec une routine déjà ancienne, dont on commençait, il est 
vrai, à s'écarter, mais qui n'avait pas encore été attaquée, que je sache, 
dans un ouvrage classique. Une autre excellente innovation est d'avoir 
rejeté franchement la scansion des iambiques par Tanacrouse (pour¬ 
quoi dire anacritsç, contrairement à l'étymologie? \ théorie peut-être 
commode, mats qui ne répond certainement pas â Ja réalité. Ced pr 4 * 
cisément m’amène â faire des réserves sur d'autres points. S'î! est bien 
de combattre des opinions reçues, quelle que soit Jeur autorité, en 
montrant qu'elles reposent sur des observations incomplètes ou des 
conceptions erronées, il n'est pas bien, au contraire,,de vouloir ébran¬ 
ler d’anciennes théories sans être muni d’armes suffisantes - il n'est pas 
bien surtout d’avoir deux poids et Jeux mesures* dans des cas absolu¬ 
ment identiques. C'est ce que fait pourtant M. M., dont !e ton est 
parfois trop dogmatique, □ propos de la loi de Porson et Je ce qu'il 
appelle tantôt la règle, tantôt la Loi de WeîL 11 attaque la première et 
soutient la seconde; mais on est surpris du voir que certains arguments 
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employés contre Tune cessent d'avoir la même valeur quand il s'agît de 
l'autre, quand en bonne critique ils peuvent et doivent s'appliquer des 
deux cotés. On connaît la loi de Poison : Lorsqu'un tri mètre ram- 
bique se termine par un moi ou un groupé de mois inséparables ayant 
la forme d’un créuque — u — ou uu y —J T la syllabe précédente, 
d'urt mot polysyllabe, est brève, hur* le casd'élision, c'est-à-dire que le 
cinquième pied est un ïambe nu un tribraqtic, La Loi ne s'applique pas 
à la comédie. Voici maintenant la régie de Wetl : Dans une série de 
dochmiaques, le premier élément d\m pied sera Toujours un dactyle 
et non un spondée, si la première syllabe* étant longue, est finale d'un 
moi dont le reste appartient audochrnlaque précédent. Ici M. M s'em¬ 
presse d'ajouter (p. : ■■ Toutes les fois que cette règle est violée, k 

texte a été retouche par les modernes ou s'il est tel que les manuscrits 
nous Pont conservé, on est en droit de s’en délier, u A-t-il tenu le meme 
raisonnement au sujet de la lot de Porson ? Pas du tout, bien au con¬ 
traire, Il oublie d'abord de noter ce que j'ai souligné plus haut, ci qui 
est loin d’être sans importance; puis plus loin p. i jj : « SI est aisé de 
trouver dus exceptions a la réglé. Je me bornerai au seul Euripide, 
La raison en est simple ; c’est qu'a part le vers J24 des Per se* Wcc- 
kleïn Terminé par’ApsifuipSsiï Zi&nvll nVn pas d exemples certains Je 
U violation de la loi dans les autres tragiques; et Ton sait que les noms 
propres ont souvent provoqué des licences* M r M, ajoute p. ij- 1 
« Pourquoi donc considérer comme fautifs tous les vers qui pèchent 
contre la règle du loétrkkn moderne? « Je dis a mon tour : Pourquoi 
donc M. H. ne raisonne-t-il pas de même dans les deux cas? Oublie- 
t-il que la loi de Porsoo est jusiLtke par des centaines de trîmèires 
tam biques \ tandis que les dochm laques qui.tombent sous le coup de 
la nouvelle règle sont en nombre infime, ce qui d ailleurs n empêche 
pas les exceptions? M, M* dit encore p. 176) : « La règle ne s'applique 
pas à la comédie. Pourquoi la tragédie s’y serah-dte toujours as¬ 
treinte? & Un étudiant répondra facilement que la tragédie, partout 
et pour tous les mètres, a toujours été beaucoup plus sévère que la 
comédie, et que le livre même de M. M. lui enseigne, irès justement» 
que les comiques se permettent beaucoup de libertés que les tra¬ 
giques nom jamais prises, ou n'ont prises qu'à titre exceptionnel* 
Ln somme, M. Masquerai" a voulu mettre en défiance contre la loi de 
Porscm; maïs il ne peui empêcher qu'on ne seule le parti pris et J'es- 


1 Les vers ciiés d ^ürLpîéc, fussent-!!» iüexptkabka, nWirmcraiçnE paa la loi ; 
maïs ils peuvent Être expliqué» % autrement je dirai aussi que « t'nn cse en droit 
de sen diïier. * M. M. dcmjnde p. ï~û a h propos Je Li â\v:$\nn en giS ik* 
fiL ka Gratis du v* mèçlm avaient un le! sermmtiu de leiymologie. tl sait p^urljuc 
rencontre dgaknieni il;- et neus voyon» p. gÆ qui: k* élément* d'un 
composé comme peuvent êira aisémem Jijtjolnt». La même obsttrvalîou 

ne vsuidraiî-clle p j s pour ? 
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prit de système. C'est Je seul point important §tir lequel je sois en dé¬ 
saccord avec lui \ 

My. 


Euripidïs fabulai. Edidemnt R. Prin* ci N, Wccklri*. Vol. I P Pars I. Mrdea. 
Evwfi^ïiï Rud. Pfîni. Edttio ahcra quatn curavit X, Weekkin. Leipzig Teubncr, 
l *"¥J- Un VQ b de s- 79 pages, — Vol. I r Pars IL jifrrjfrj, p, Co. — VoL III, 
Par* I, ,4ijLfF (îPjjjcj!w, Ibid „, ioqli, p. 


Les deux pièces que publie aujourd'hui M. Week loin Méâie et 
Alceste avaient déjà été publiées par R. Rrinzen 187S et 1879, M. W, 
a jugé à propos de tes reprendre et on ne peut que l’approuver. Il est 
certain qu"après vingt ans ces deux éditions avaient besoin Jfëtre mises 
llü courant. C éiaii de plus un désir très naturel chez le nouvel éditeur 
d imprimer sq main à toutes les parties Je fouvriige et de donner 
ainsi de 1 unité a son reqvre. Pour les sources du texte* M. W. a pu 
tirer parti Je quelques leçons tftm manuscrit de Jérusalem f qu*An Pa- 
padopou los-Ke rame us a fait connaître dans son catalogue; ce manus- 
crit est du x c siècle ; malheureusement il ne contient que des parties 
d Qreste, Hippa!yte t Medée t les Phéniciennes. Hécuhe t Atidmmaque. 
Pour le Pâlatlnus p* M, W, adopieles conclusions de Vhdii et admet 
que Ce manuscrit n est qu une copie du Laurentianus, Prinz croyait 
que ces deux manuscrits étaient indépendants Pun de l'autre et qu'ils 
représentaient tous les Jeux un archétype disparu. La disposition 
des deux volumes est la même que celle que M* W + a adopiëe pour 
les pièces qu il a déjà éditées. Les corrections proposées par l'éditeur 
som assez nombreuses. Quelques-unes concernant la Médéèt étaient 
déjà connues et se trouvaient dans rédition donnée par M. W* en 


t. Quelque* menus details : p. jÉio - Sôphodc multiplia Lé nûitibpc Je# a nu pesies 
v ÀU * le ïnme[rc ÉAmt-iqueb mai* Ils sont toujours, nécessités par remploi de no tus 
propres. » La rédaction est inexacte; la dernière partie delà phrase doit s h enEcjidrc 
scuierneru de* attira pkd* que k premier, où Lanapesie l-sl assez fréquent infime 
vn dehors d un nom propre^ Cf. plus loin pour RunpiJc. P. 174 • Quand un trl- 
mtîfc est divisé entre deux interlocuteurs* ce qui na jjimafs lieu duüs les tragédies 
aiieicnttes^k (erme est obscur** il eaL urdinaircmçm coupé après lu césure [en nr>Ee ; 
-xcepaoü r Œd r Ctil r .mi et 86 Oh Cd le-ci est Se plu -a souvent la pccnhimiinère 
{tn “»=.Ob îr °uvc rhepïitliémimère, Œd. CcL 846 et 8St>] *. Ce* notes pour- 
™* Bt mütiirc * E| ttteoTi un élève croira qu il n> a que deux exception^ ci que 3a 
| svisïcm n LVphibémicnêrc ne se rencontre que deux ftCs; or elle est fréquente, ci 
k* coupures après un pied tie sont pas rares: ïE y eu a au moins une draine dans 
- Jc chose curieuse, que nuhe part, comme J'ai Meurt 

C T % a,3Arcs manuds de i^éirique, n T csi donnée une définition de la 

" t1 ' tlcs aiLSfij des axknici comme celui-ci, p. : - Quand on pro- 

P°^ p lUieun axpficAtfbnsi c'esi un indice certain qu'aucune u'cai utktaisanté. >■ 
a " ®.*î f 1 aEtx *lysc des pièces dejù parues, cf. les n** du 3 t déc. iSob. des 36 juin 
cE «S dcc + i&j9_ 
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1 Mo, par exemple v P 470, 635 1 r 13a; parmi les nouvelles* nous 51gna- 
J crans celles des vers 620, 71 3 t 85 s t t$ôy ci pour Y Alceste, celles de» 
vers 458* 948- Au v. 1195 de Mëdêe % la ponctuation pro¬ 

posée par M, Wecklein se trouve déjà dans la deuxième édition de 
VEuripide de M + Weil qui a paru en 1879. L'édition iVAndromaquc 
se recommande parles mêmes qualité»; le secours fourni par le ma¬ 
nuscrit de Jérusalem se réduira peu de chose. Parmi les corrections 
proposées par l'auteur nous citerons : v. 793, t/J.t* pour ; 80a. 
pour xxküy ou ; ^ 5 ^ x^Sé pour '^^£. 

Albert Ma&tss. 


W, K - ». Kaiser Julian der AbtrUnnige, seine Jugënd und Klfeglthaieti bis 
stuin Todfi des Kaisers Cûnrt&ntius 331 - 3 Æ 3 . efne Quelleniimârsijehting 

! BcsonJertr AbJruck aus dtm XXVâupplebicmbûiid der Jahrbüchcr têi' 
ela&üitche Philologie, p- 333-4S8;. Ltipzig, Teubner, i899. 

L'activité littéraire de Julien a clé fatale ù la mémoire de son cou¬ 
sin, l'empereur Constance. Tous les précis d'histoire romaine racon¬ 
tent tes démêles qu'curent entre eux le Fils et le neveu Je Consiani'm, 
jusqu'à ce que la mort prématurée de Ton laissât l'empire à l'autre 
sans guerre et sans partage. Dons tous les récits de cette lutte, Fin- 
Tfigue* rostuce et la jalousie sont réservées pour le rôle de Constance, 
tandis que son rival parait agir avec droiture, avec désintéressement 
et avec plus de largeur de vue. C’est que Julien composa lui-même, 
pendant et après le cours des événements, divers écrits de circons¬ 
tance,— plusieurs sont conservés, par exemple, lu lettre aux Athéniens 
( éd. Henlcin* t. L p. 346 — et ces libelles dictèrent leur opinion h 
Ammicn Marcellin et à Lîbanius, miîdîs que, par l'intermédiaire 
d’Eunapê, Zosîrne s'inspirait de mémoires dûs à quelque intime de 
Julien. Comme Am mien p Zosime et Libànius sont, avec Julien lui- 
même* nos sources principales pour l'histoire de celle compétition à 
l'empire, le jugement des modernes reproduit à peu près ce qu'un des 
deux rivaux a pu imaginer de plus favorable a sa propre apologie, 
et rexacUtu.dc de nos renseignements doit se mesurer au degré de 
bonne foi avec lequel Julien a exposé les causes de ses démêlés avec 
Constance. 

M* Hecker a remis les choses au point p . Il a découvert Foriginc 
des documents dont nous disposons p et il les a rendus ainsi suspects 
de partialité. Puis MM, Koch s es von Bornes 1 * 3 * outre plusieurs aut res* 


1. PnojpaifiirtÊ du gymnase de Kreupjaçh f Pi^uü iMbé, 

1, DeJatidnù imfera tore fçri$ tonton > qui rts in Gatfia ab fo gestes ennrra*ermt t 
aittlor? j fiifnfjlto. Arijheim, vati der ZareJe* *%>. 

3. Hermès, X, (iSqa). p. 170 - 209 , 
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ont poursuivi l'enquête, et ils en uni amélioré les conclusions. Après 
ces recherches critiques, et bien que plus d un point demeure obscun 
il convenait de résumer les résultats acquis, de refaire le récit du con- 
Hït de Julien et de Constance, même de remanier toute la biographie 
de Julien, M. K. s'est chargé de ce travail* ci il en publie une pre¬ 
mière partie dans Je tome XXV du supplément aux Jakrfriicher fiir 
classisché Philologie. H ne s’est pas contenté d’ailleurs d exposer 
l'état actuel des recherches sur le? sources, il leur a lait laire de 
nombreux et notables progrès par exemple*, il son tien t avec de> argu¬ 
ments nouveaux, qu'il a existé des commentaires de Julien, différents 
du sur la bataille de Strasbourg . Le titre de Partidc de M. K. 

indique à quelles limites il s’esi arrête, ei j’en ai dit assez pour faire 
prévoir que, dans le travail lui-même, Constance nous apparaît fort 
blanchi et Julien plutôt diminué : Constance, en envoyant son cousin 
an Gaule, ne lui aurait voulu que du bien; chaque J ois que le jeune 
César se serait brouillé avec un de ses subalternes, l'empereur aurait 
fort lovaléinenl remplacé l'officier par un. autre. Lorsque Julien eut 
subi avec un succès qu'il aurait d’ailleurs exagéré^ I épreuve de la pre~ 
miere année de gouvernement*. M se serait vu conlérer, sans réserve 
ni arrière-pensée, tout le eonimandement militaire* Si plus tard. Cons¬ 
tance voulut reprendre à Julien l'élite de ses soldats, ee^t qu'il en 
avait réellement besoin en Asie pour poursuivre contre les Perses 
une guerre mal commencée* Enfin le soulèvement des troupes de 
Gaule qui proclamèrent Julien Auguste, aurait été en partie I œuvre 
du Julien lui-même. 

Le sujet est traité pourtant sans tous les excès d k une réhabilitation 
systématique» L'auteur reconnaît à Julien de grandes qualités ? voir 
p* 447 : Il était sérieux, de mœurs pures ; bien qucleve au milieu 
des livres et préoccupé surtout de philosophie, il vit très clair dans la 
corruption du régime impérial. Maint autre jeune homme de son 
âge, doué de moins d'énergie» se fût vite résigné à rincvitable et 
accommodé aux circonstances, Julien resra fidèle à son idéal, et il 
garda pour le réaliser une main ferme et une volonté inébranlable. 
Une qualité lui manqua, le tact, qu on peut diüicilcment acquérir, 
quand on est tenu pendant sa jeunesse loin du monde et des hommes, 
et qu’on reste enfermé dans une chambre d’études. 

Cette monographie de M. K. ne mérite guère que des éloges : soli¬ 
dement documentée, soigneusement rédigée, elle se lit avec facilité et 
agrément \ Je signalerai seulement a fauteur une omission assez 


t - Écrite en nccrlundais, ccuç brochure 21 été traduite et imprimée en allemand* 
altn quelle pût avoir un ce rdc un peu étendu de lecteurs voir p. 333 }. — Gramme 
fautes d'impression* j'ai refcvé h p. >4?, 1 . 2?, pour — p. 383 + ù. $4, fam- 
f UHa pour 473, noltiï, t, e + pour rt; — et plus d'une trais tmp^rcttr 

pour rmpepfür. 
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regrettable X il a oublié de lenir compte âe deux articulas de 
MM. C Radînger ei K, J r Neumann Phtlotogus, t* L t NF, t, lV t 
P-7^1-762) qui fixent la date de la naissance Je Julien au mois de 
mai 332 . Ce résultat a une certaine importance pour la chronologie. 

Cirer à M. K, les différents endroits ou il reste permis, vu l'ém des 
sources, detre d‘iin autre avis que le sien, serai t évidemment superflu. 
Il connaît trop bien son sujet pour ne pas se rendre compte de ce que 
son appréciation des événements peut avoir cà et là de subjectif. 
Plus d un, par exemple; sera très sceptique quant â la possibilité 
d une réhabilitation de Constance aussi accentuée que celle qu’il 
propose. 

Tout ce qui touche de loin ou de près à l'apostasie de Julien, est 
plus que sommaire. C'est que la question ne rentre pas dans le cadre 
de cette première parue de k biographie. Il km espérer, dans l'intérêt 
même de ce curieux problème d hmoire religieuse, que M. Koch lui 
fera une place dans le programme de ses recherches futures. 

Jr B IDEE. 


P. Fapiiiiüs Étatise* i- J. ]!î, taCfaatLi PJaûïcti qui dicitur Commun ta rios in 

StatuThebflida et Commentariam in AehUleidia; recelait kiL.trdus .Uiixki; 

I.Lpsinc. T^ubner, I4DCCCXCVI1I j ï-5i? jip. in-n t 

Dans ses quatre pages de préface, M. Jahnkc annonce qu'il a voulu 
moins nous donner une édition que jeter les bases de cette édition. 
Je ne sais même si ce but plus modeste a été atteint. 

Le teste est fondé sur trois manuscrits : Munich 10485, Paris 8 o 63 
et 8064. On ne nous dit pas la date de ces manuscrits, non plus que 
celles d'autres manuscrits mentionnés dans cette préface. Celui de 
Munich est du xtMtu* siècle. Les manuscrits de Paris sont de la 
Renaissance. Il est assez étonnant que l'on ait consulté seulement en 
passant et par manière de complément occasionnel les manuscrits plus 
anciens de Paris i3o 4 6 *■ s. . de Munich 63$6 (x« 5 . et de Bam¬ 
berg N” xr s.); qu’on paraisse ignorer le ms, de la Vafiecllanc jr 4 , 
du siècle : que, pour celte édition préparée pendant sis ans, on 
n’ait pas eu le temps de collationntr complètement le Paris. io 3 ip, 
du x* siècle. M, J. range parmi les manuscrits consultés accessoire¬ 
ment le Üudianus : 4 (ï*-ii* s.}, dont Kohlmann écrivait ; , Seholia 
,n ifiucniuntur permulta pulchcrrime scripta, ad cmen- 

dada Laciatitii uerba multum allatura esse spero ». M. J, objectera 
qu il a voulu «'employer que les manuscrits du commentaire seul, et 
non les manuscrits de State accompagnés de scoJies. C'est Jà iuste- 
metu son tort. Il s'est privé de secours très précieux et des vrais 
fondements du texte. Lindenbrog avait eu à sa disposition un Régi 11 s 
et un Pithoeanus qu’on aurait pu probablement retrouver parmi les 
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manuscrits de Srace de la Bibliothèque nationale. Faute de cette 
recherche, M- J. cite I édition Lincknbrug au titre d T un manuscrit. 
De pIus T cette collation des manuscrits du poème avec gloses aurait 
permis,, dans une certaine mesure,, de déterminer ks accroissements 
successifs du fonds plus ancien du commentaire. * Avant qu'on aie 
une nouvelle édition, écrivait T eu rie L ü est impossible de tirer au 
clair k caractère, la date. 3 a forme première eî les additions récentes 
de ces scolies. » Après l'édition de M. Jkhnfce. nous restons eiactc- 
meut dans la même situation. 

Je n'insisterai pas sur îa forme du corn ment aire, ça et là inintelli¬ 
gible, sur les allusions et les citations méconnues, sur les noms 
propres défigures. À cet égard, la critique de la nouvelle édition a été 
faite de main de maître par M- Wjlamowîiz s : il riY a pas à y revenir. 

Pau! Lejày. 


F. P. Gaïdkalo. Su Gli Relvetü, CataniAj 

M. F. P. Garofalo, dont on n H a pas oublié F intéressante étude sur 
ks Allobroges, continue ses recherches sur les anciennes tribus gau¬ 
loises par un travail consacré ans Helvètes, L'étude sur les Allobroges 
était dédiée au* professeurs de l'U Diversité de Grenoble ; l'opuscule, 
consacré nus Helvètes, est dédié aux professeurs de FU Diversité de 
NeufchàteL Ce nouveau travail de M + G. est divisé en deu* parties 
d’importance inégale. Dans la première partie p. g- 3 s> Fauteur 
s'efforce de reconstituer, a Fai de des renseignements très rares que 
l'antiquité nous a laissés, l'histoire proprement dite du pays habite 
par les Helvètes, depuis les temps préhistoriques jusqu’à la dune de 
Fempire romain. Cette histoire est forcément bien maigre ; sans doute 
M* G. a tiré des documents iduï ce qu'il était possible de leur faire 
donner; mais c'est bien peu de chose. Il conclut que les Helvètes sont 
probablement arrivés pour la première fois dans les régions qu'ils 
occupèrent plus fard vers k début du eii c siècle, c'est-à-dire à l’époque 
ou se produisit dans k vallée du Danube ce mouvement général des 
populations de race celtique, qui poussa la tribu des Volcae dans k 
Gaule méridionale et qui jeta les Gâtâtes sur Ea Macédoine, la Grèce, 
puis FAsîe-Mineure. Plus tard* les Helvètes subirent l'influence de 
1 invasion des Ombres et des Teutons: ils furent entraînés par les 
Barbares Germains et Imitèrent dans leurs rangs contre plusieurs 
armées romaines. Enfin, a la veille de ta conquête des Gaules par 
Césart ils étaient sans cesse en conflit avec les tribus germaniques dm 
Haut-Rhin» Les progès <FArioviste menaçaient de les isoler du reste 


XXXIV r%qy 6oï. 
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dû la Gaule ; c est pourquoi, d'après M. G., ih voulurent émigrer 
vers 1 ouest en l annèc 58 avant J.*C, On saïi que leur tentative reçut 
un commencement d'exécution, mais que César les battit près de 
Mâcon ei Jes refoula dans leur pays. L’histoire des Helvètes sous rem* 
pire ne présente rien de particulier. Au iv» et au v* siècle, ils subirent 
d abord les incursions^ puis la domination des Burgondcset des Àla- 
mans. Ces faits sont exposés par Af. Garofalo avec toute l'exactitude 
possible: mais ] auteur lui-mème reconnaît que bien souvent il ne 
peut offrir au lecteur qu une solution Incertaine ci imprécise. 

La seconde partie, plus développée «p, 35 -So expose quel fut Vèm 
politique, économique, moral, intellectuel des Helvètes avant et après 
1 etablissement de la domination romaine. Tout ce qui concerne la 
division du pays en pdgif le nombre et la situation des oppida, le 
caractère êc Ja population parait fort juste. La * romanisation » aJmL 
nis trait va de la buisse, la transformation des anciennes villes en com¬ 
munes, le i racé des frontières de la * regio Heivetia la place de la 
« civiias Hchwihrum * dans le système administratif du Haut-Empire 
et du Bas-Empire : tous ces point sont abordés et traités par M. G. 
avec sa conscience accoutumée et une très minutieuse connaissance des 
documents. Nous regrettons seulement que M . G, ait presque entiè¬ 
rement négligé ce qui est, à nos veux, l'une des parties les plus impor¬ 
tantes de tome histoire d'une province ou d’un canton de l'empire 
romain, à savoir l'histoire de l'évolution dont cette province ou ce 
canton a été Je théâtre au poîrttde vue de la civilisation générale. Une 
étude approfondie des inscriptions romaines du pays des Helvètes 
aurait sans doute permis a M. G. d'établir dans quel le mesure les cultes 
et les usages du monde gréco-romain avaient pénétré dans cette 
région, si beaucoup d'étrangers y étaient venus, jusqu'à quel point les 
anciens habitants s’élaient transformés sous l'in fluence de k domina¬ 
tion romaine. Il va îà, croyons-nous, toute une série de phénomènes 
historiques et sociaux, qu il serait très intéressant d’étudier à propos 
des diverses contrées don i l'ensemble a composé l’empire romain. Nous 
pensons même que l'histoire vraie de cet empire ne pourra être sérieu¬ 
sement écrite que lorsque toutes les parties du monde romain auront 
etc étudiées au point de vue que nous indiquons ici. L’opuscule de 
M. Garofalo, malgré ses grandes qualités, ne comble pas encore cette 
lacune pour le pays des Helvètes. 

J. Toltaiv. 


S Catalogue illustre du musée National des Anti¬ 

quités algériennes. Alger. r* w , in-S% trhei Léon, Imprimeur j \lge r 


Ce catalogue est le début d’une suite de publications o UC nous 
comptons entreprendre à propos de chacun des musées algériens. A 
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côté des grands catalogues, ou plutôt des albums illustrés dont Le 
Ministère de l’Instruciion Publique a commencé la publication depuis 
dix ans et dont la série sera bientôt épuisée t il est nécessaire pour la 
commodité des voyageurs, ei plus encore pour la conservation des 
monuments qu'il soit imprimé de chaque musée un inventaire brel 
mais complet. Nous avons débuté par le Musée d'Alger, la plus 
visitée de toutes les collections algérien nés; les deux Conservateurs, 
MM. Marye et Wicrzcjskï. ont rédigé chacun avec Leur compétence 
particulière la partie qui les concernait. Quelques-uns des principaux 
monuments soin reproduits en phototvpie* Le tout forme un volume 
qui se présente assez bien et qui sera utile, non point seulement aux 
voyageurs, mais aux érudits; car ils y trouveront la mention de bien 
des pièces archéologiques inédites encore dont la connaissance n’est 
pas inutile à leurs études. Le prochain catalogue sera consacre au 
très riche musée de Cherche!, le plus important de ceux que le M inis¬ 
tère de l'Instruction publique a sous son autorilé. Aussi bien l'inven¬ 
taire complet aurait dù t depuis longtemps, en être mis a la ponce de 
tous ceux qui s’occupent d'antiquités romaines, 

R. Câgsat, 


Ein baltîsch-slavlsclies Anlautgesetz* von Evald ÜDks* Gùicborg. Weuergren 

et Kcrbcr, iSpg. In-H% 3 l pages. 

M. Lîdén a lire u pari* après J "avoir publiée dans Y Annuaire de 
V Universitédt Gothembaurg^ une étude sur le sort des groupes initiaux 
jW—— en baîio-sLave. 11 y traite séparément du bat tique, d'abord, 
du slave ensuite. Pour le lituanien* le lette et le vieux-prussien, la 
question était d’ailleurs neuve à peu de chose près; une seule étymo¬ 
logie avait été posée par Froehde B- J 3 .+ XXL ao 5 i, celle délit. 
reji^>{cr, (SïjJtSw-. il est vrai qu'elle résolvait déjà là question. M. L. 
joint à cet exemple six rapprochements nouveaux Je valeur inégale, 
niais toujours ingénieux et intéressants. Us constituent du reste seuls 
tout le travail concernant les langues baliEqucs puisque la solution 
n'est établie que sureux t ei qull n y a pas dans ces langues d'initiales 
eu vi— vr—^ qu'il soit nécessaire de discuter, Pour le slave, il n’en est 
pas de même; différents accidents phonétiques, comme La mélaihèse 
des liquides* La chute des i et u brefs, ont donné naissance à des 
groupes W — , vr — de date récente que M. L. a très rapidement 
écarié T ei qu'il ne pouvait passer sous silence avant de donner des 
étymologies sur lesquelles il fonde le traitement slave des v f r — et iW— 
initiaux. Elles sont au nombre de six, et ne sont pas toutes de même 
valeur, tien est une pouriflnt qu'il nous est impossible de ne pas 
signaler T celle du vieux-slave rofd « serment s rapproché du sanskrit 
rrœta— + en effet, elle a etc trouvée, par ailleurs, et de façon indépen- 
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dame, par M. Beaudoin de Courienav selon M. J, Rozwadowsfcï qui 
J a, publiée récemment dans sa grammaticarum séries 

altéra Cracoviac, 1890. ci par M, Meillet qui Fa donnée dans les 
la Soc. de Ling, (t, IX. p. 143 Signalons à ce propos, 
sans vouloir soulever une question de priorité résolue k l'avance par 
les daies de publication, que la question du traitement du groupe 
tnîlîaf vr— en slave n était pas aussi iniacte que \L L. le dît dans 
son étude. Car M. MeîJïer ne s était pas borné à ce seul exemple : à fa 
meme page du meme volume des Mémoires , il avale signalé la pré¬ 
sence en slave des équivalents de Fp^î d\ane part et de Fp^yv^ de 
l'autre ^ Mais pour n être pas complet, k travail de M. Lïdén n est pas 
moins intéressant: il est ckîr et — qualité assex rare — sauf une trop 
longue dissertation sur les formes germaniques de la racine tvreyk* 
ne traite que de son objet. 

Robert Gauthiot. 


Die Ggschichle v-om HUm^rthorir. F.inc filtiisliïndkçhç Saga ùbgrsetzt yoo 

Andrea» H k. est, k n« (Berlin 1900. Vc rJog Wiepndt u. Oriebcn. pV 2 fifk.J 

L Islande non seulement a eu (‘honneur de conserver k poésie ira- 
ditïonndk des peuples du Nord et de donner en partie leur forme 
définitive aux anciens chants des dieux et des héros : c'est elle aussi 
qui f la première entre tous les pays Scandinaves, a cultivé k prose 
nationale. Dès le x* siècle, alors que le Danemark et la Suède se met- 
taiem Je plus en plus à Fécole des littératures classiques, elle a eu. à 
côté de ses poètes ou <t skjaldc », des n frôthir menn», des savants, 
hommes et femmes, qui, curieux des événements du présent, notaient 
en leur mémoire la généalogie et l'histoire des principales familles Je 
3 île, ou les hauts laits des rois de Norvège, les narrant ensuite, pour 
le plus grand plaisir des auditeurs, aux fêtes et aux assemblées du 
fl thing 

Longtemps ces récits ou * sôgur ne se transmirent qu'orale me ni ï 
ce qui explique et que Fauteur en soit k plus souvent resté inconnu 
et que nous y constations de ci plus d'un regrettable oubli, de là 
mainte interpolation maladroite. Ce ne fut guère qu + à la tin du 
xn r siècle que des prêtres principalement songèrent à les recueillir et à 
1 l> écrire ; non* sans doute, sans les retoucher quelque peu. Leur 
mérite n en a pas été moins grand. Toutes ks sagas, en effet, et nous 
en possédons de cetie époque environ une quarantaine % offrent le 


1- Ihenenicndti, il n’est question ici que Je* saga* hUtoriques proprement diics. 
I! en cm dkuire* r et J e nombreuse», qui se sont in*pi rîtes sc-ir de L'ancienne irndi- 
tJon nordique, soit Je ta tradition ^réco-litfae, ainsi que des roman» Je chevakrie 
et Je la légende des sainls : csllts-tir 4u reste, vmx poHtcrieu«â h tel les-Là. 
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plus grand intérêt au double point de vue de Ja forme et du fond : 
mines éminemment précieuses pour ['historien, elles sont au IUtérâ¬ 
leur des modèles d'exposition nette et saisissante, de style sobre 
et vigoureux. 

La ff Hfxnsaihérîssaga » est une des plus courtes. De rédaction 
relativement récente, très probablement de la iîn du xnf siècle, le 
sujet en appartient a la seconde moitié du X e . 

G eût la lu Eté entre deux familles qu'elle nous raconte* Cette lutte, 
née de rien* pour une question de foin en une année de disent, a son 
point culminant en (Incendie mis, une nuit, par Le violent Thdrir et 
sa bande, à la ferme de son adversaire, le riche Blundkeiül, homme 
droit et généreux, qui, avec tous ses gens, périt enseveli sous les 
décombres enflammés. Seul, un jeune fil*, Hersrein, absent à ce 
moment, a échappé. I l n’a plus désormais qu f une idée : celle, à tout 
prix, de venger son père. En vain, ses ennemis veulent, à main armée p 
iVmpècber de porter raffaire devant le « thing p> : Thortr est tué dans 
une embuscade qu’il avait lui-même tendue ei ses partisans sont mis 
hors la loi. 

Tout cela simplement dit, sans détails inutiles, quelquefois mime 
un peu sèchement 1 c'est le parler du paysan intelligent qui, sans 
viser à Peffet, rapporte exactement ce qui! sait. 

Les sagas, en la langue originale, ne sont malheureusement accès- 
sihles qu + à bien peu. Par sa traduction allemande, a 3a fois élégante et 
fidèle, M. A, Hensler vient de mettre celle-ci à k portée d’un plus 
grand public* Il faut lui en savoir gré. Les lecteurs, que je lui désire 
nombreux, ne regretteront point cette petite excursion dans P Islande 
dkutrefois. Je ne serais même pas surpris si, dans la quantité, 
quelques-uns non seulement y trouvaient l'occasion de modifier leurs 
idées sur la vie des Scandinaves aux derniers temps du paganisme* — 
l'Islande s étant convertie en l'an ioûo; mais aussi en rapportaient 
une conception nouvelle du genre même de la saga, 

Léon Pinkau. 


l>. IIruse. Het Afrikaanàeh, Bijdrage toi de ^eschiedems der neder- 
Land sche taal in Ziidi-Africa, — Leide T iftqjj, in-%° itifi, p. 

M. Hcssellng étudie ce qu’est devenue la langue néerlandaise chez 
les colons du sud de l'Afrique. Un premier chapitre oriente d'une 
manière générale sur les diverses inftoences quk pu subir le nèerkn- 
dais : langue des indigènes* haut-allemand* français, et surtout 
rnalayo-porîugaîs. Dans un second chapitre, M. H. énumère, sans pré¬ 
tendre être complet* les principaux mois empruntés : â la langue des 
indigènes, les colons hollandais nV>nt guère pris que des mots dési¬ 
gnant des choses qulis ont rencontrées en Afrique pour k première 
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fois; la plupart des emprunts proviennent du mittayo-porturgais ; 
quant au fr^n^aïs ci ou haut-allemand, îj$ rrnni en somme rien 
fourni. Enfin, dans un troisième chapitre, M + Hcsscling discute 
ks explications qu’on a données de diverses innovations grammatk 
cales que présente la langue des Eoers. La conclusion général du livre 
est que la principale influence à reconnaître est celle du malayo-portu- 
gais. Et cksi pour cette conclusion qu’il semble avoir été fait, car 
rameur ne connaît le hollandais d'Afrique que par ks livres ci son 
objet n’est pas d'apporter des faits nouveaux, mais de discuter 
quelles influences cirangères il y a lieu d’admettre. 

A. M. 


G-W i i mowski . Goethe. Dichter uud DmteUâr heraiisgegehim wn Di- 

Rr Lqth*»-] Leipzig, Berlin uni Wi.cn, Seemantt, ]Nqq„ ^r, m~$* t p. 370. 

M- I-othar a commencé k série de ses Dkhter und Darstelltr par 
Gcerhc et cest M- Wîtbowski qui a assumé la lourde tâche de résumer 
pour le grand public ce qu*il lui importe Je savoir du premier de ses 
poètes* Eviter de lui donner un Gcethe trop populaire en ayant voulu 
le faire plus accessible, et oublier assez les préoccupations et les habi¬ 
tudes du Gottheforscher pour ne pas se perdre dans le détail : tel 
était le double écueil que M. W. me sembla avoir heureusement 
tourné. Tous les points restés obscurs, tous les problèmes, toutes ks 
questions pendantes, Fauteur [es a écartés ou tranchés dans k sens le 
plus raisonnable, La genèse des différentes œuvres de GlélIiu, la com¬ 
paraison des sources, l'histoire du teste, ks fragments et ks esquisses 
retrouvés dans les dernières années, loui le menu détail a été volon¬ 
tairement laissé de côté. M. Vv. a dressé son Goethe loin de l'informe 
terrain dklluvinns amassé et retourné par La critique ; il veut que k 
public puisse r a border commodément et en faire son poète familier, 
k poète qui convient à une Allemagne glorieuse, poissa me, consciente 
de son énergie, déjà loin de cette période de rêves et d’aspirations où 
Schilkr lui suffisait* 

Jusqu où Ira la popularité de Goethe même idéalisé, comme il con¬ 
vient h un héros offert à Tadmiration MEÎonak, j| est difficile de le 
dire ; mais elle sera en tout cas servie par des livres comme celui-ci. 
Lkxcelknte biographie de M, R. Meyer, écrite pour une collection 
ce dans un but analogues, était trop compacte. Feut^ètre M. W. n’a-t- 
îJ pas encore assez rompu avec ks habitudes des Goeihe-Phïlolag*n< 
Nous aurions souhaité qu r il glissât plus rapidement sur bien des détails 
biographiques, désœuvrés secondaires et surtout sur les personnages 
si nombreux qui om approché de Goethe. Celte abondance de rensei¬ 
gnements fait que dans la dernière partie Fimérêt se disperse ce lan¬ 
guit. Nkût-îl pas mieux valu que chaque période distincte de la vie 
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de Gœihe formai un chapitre séparé, comme condensé dans quelque 
oeuvre capitale que le critique aurait étudiée en détail au mépris, s'il 
feù! fallu 1 de Tordre chronologique? Pourquoi avoir séparé par 
exemple Tétude de Werther Je iüüi ce qu'on nous apprend sur le 
séjour de Wctzlar ? Cette biographie qui ne pouvait prétendre à être 
complète est trop complété à certains égards; die sent parfois avec 
excès Je résumé. Elle n'est pas non plus écrite avec la chaleur et Tar¬ 
irait qu’on est en droit détendre d'un livre qui veut faire œuvre de 
vulgarisation* Le slyle d'une clarté 1 un peu grise manque trop de ces 
formules heureuses qui pénètrent dans la mémoire des profanes et y 
fixent un portrait, une époque ou un commentaire. Je ne fais toutes 
ces réserves qu'en songeant au genre de lecteurs auxquels s'adresse ce 
nouveau Gœihe. Il leur sera d'ailleurs précieux par d'autres côtés. 
M. Witkoxvski a eu raison de s'appesantir plus sur les œuvres que sur 
la biographie; il a du reste montré autant qu'il Je fallait les rapports 
qui les unissent ensemble et tout ce qu'il y a de vérité biographique 
dans les fictions du poète. Sa critique est surtout intéressante quand 
i] parle du théâtre de Grcthe, de l'effet qu'il produit ù la scène, des 
mécomptes qu'il provoque chez le spectateur. Il n’a peut-être pas 
accordé une attention aussi égale â la poésie lyrique et épique; Her¬ 
mann et Dorothée, par exemple* de toutes les œuvres [a plus large¬ 
ment allemande, méritait un plus ample développement* 

Les éditeurs ont voulu rendre ce nouveau Gœthe plus vivant en 
Taccompagnanî d'abondantes illustrations, plus Je p?o r Ce sont en 
général des reproductions d'œuvres déjà connues, d'une exécution 
satisfaisante, parfois un peu floue : silhouettes, portraits, — vingt 
environ pourGœihc seulement — dessins et eaux-fortes du poète* 
autographes, fac-similé des premières éditions, de quoi satisfaire enfin 
la curiosité la plus exigeante. Sous aurions cependant souhaité qu'on 
nous eût encore montré les siatues de Goethe à Berlin, à Francfort, à 
Weimar, le busse de David d’Angers, la statuette de Raucli es aussi 
quelques pages des plus grands illustrateurs du poète, Cornélius. 
Rctzsch et Küulbach. 

L, RarôTA** 


Karl Harsipc, HiirdenbËfg. and die dritw Koiliiion. Berlin, Efoertng, 1^99. In-S*, 

111 p. T 3 fr, 5 &* 

La dissertation de M. Hansîng* simple, claire, se lit avec agrément, 
mais elle n'apporie rien de bien nouveau. L'auteur a consulté avec 


3. Il y a cependant p_ 6 S, une phrase m compréhensible; une fa aie tftaprwaiofl 
u dû s'y glisser. On en découvre d antres cü ëi là : LeuEng esï plu ijtttttc de vingt 
aiiïi que Outthe * p* 14 ; Beaumarchais, est devenu üotuot Je B r p ï$7j. 
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conscience les documents publiés sur la question. — ce qui ne laisse 
pas que d'être mémoire, car ils sont fort nombreux ; ïE les a examiné 
de près, comparés, et il a cherché à en déduire le rô!e de Hardenborg 
au montent de la troisième coalition ci son altitude vis-à-vis de Fré¬ 
déric Guillaume ÎI1 et des conseillers Intimes du roi, À la suite de 
cette élude, nous dit-il, g la physionomie du ministre ne nous appa¬ 
raît pas sous un jour tout à fait différent, et cependant elle n'est pas 
k meme; la lumière et l'ombre sont disposées un peu autrement, 

— M, Hansing, on le voit, n T a que des prétentions modestes : it ne 
&agit guère que de nuances, c'est-à-dire justement de points si délkais 
que la certitude est à peu près impossible à établir. 

Jusqu'au mois de mars ifloü, conclut M. Hansing, HarJenberg n'a 
jamais tenté de détourner Je roi du système Je la neutralité; au con¬ 
traire, quand le roi a paru incliner vers la coalition, comme au mois 
d'octobre i8o5, il a appliqué son Influente à écarter les chances Je 
guerre. S’il a accepté le traité de Potsdam, c'est parce que les condi¬ 
tions faites à Napoléon étaient si favorables qu'il était permis de sup¬ 
poser qu’il ne les repousserait pas. La ligne de conduite du ministre 
n'ëtalt pas uniquement déterminée par Le désir de plaire au roi ou par 
la conviction qu'il n'était pas possible de le détourner de la ligne tk 
conduite qu'il avait adoptée ; elle était la conséquence de tout son sys¬ 
tème politique. L’homme qui avait signé la paix Je Bak% n'émit pas 
hostile à la Révolution ; très peu allemand. il avait une ambition très 
éveillée, et il pensait que les parties liées avec Napoléon avaient des 
chances de laisser un plus notable bénéfice; il convoitait surtout U 
Hanovre, et i\ espérait l'obtenir de l'Empereur. 

Ces conclusions ne sont pas fausses niais elles ne sont guère en 
somme que J'expression un peu accentuée d'une opinion aujourd'hui] 
â peu près généralement acceptée. Il y a beau temps que l'histoire a 
fait justice de la légende qui incarna h dans Hardcnberg le représen¬ 
tant de l'équilibre européen et de la politique des mains nettes en face 
d'Haugwitz, le souteneur de l'alliance française. Maintenant M* H. 
ne dépasse-t-il pas quelque peu la mesure r 1 Je ne serais pas pour ma 
part éloigné de le supposer. Il n'est pas contestable dans ions les cu> 
que l'aversion du roi pour la guerre et pour toute résolution éner¬ 
gique devait encourager Hardcnberg dans sa politique française et ne 
lui en aurait pas permis une autre. Il n'est pas absolument évident 
non plus qu'il ait volontairement trompé les envoyés russes et autri¬ 
chiens: peut-être les hommes politiques mentent-ils moins qu'on ne 
le suppose; seulement, leurs opinions varient, ils envisagent des solu¬ 
tions diverses, ci iis parlent plus volontiers à leurs interlocuteurs 
des hypothèses qu’fis supposent devoir leur être agréables. 

M. H, a joint à sa dissertation un tableau où il rapproche les con¬ 
ditions de paix que l'Angleterre et la Russie s'étalent engagées a impo¬ 
ser il la France par le traité du tt avril tBo5 ci celles que la Prusse 
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au traité de Potsdam avait accepté de présenter à Napoléon. C'est une 
comparaison des plus instructives ex intéressantes, Elle prouve qu'il y 
a beaucoup d'exagération à prétendre* comme quelques historiens» que 
les puissances étrangères ne se seraient jamais résignées à nous bisser 
la frontière du Rhin. 

E. Denis* 


Catholique et positiviste* par ti serges Valhiije, i vol* in-iâ, c f. 0. Perrin et 

C Jb t édile üc\ 

U y a dans ce court volume — reproduction d’articles de b revue 
ïAssociation catholique — beaucoup de ces confusions d'idées qui 
sont le fléau des écrits tendancieux. Celui-ci Test ouvertement, se 
présentant comme un essai de justification du catholicisme social 
contemporain. Pour soutenir sa thèse, l'auteur emploie un procède 
dé fcc i ueux qu'on a vu souvent paraître dans les polémiques théolo- 
gîques : emprunt aux doctrines que l'orthodoxie a longtemps combat¬ 
tues et qui ont ïinî par triompher,, de ceux de leurs arguments qui 
peuvent servir h la cause qu T on défend; recours apparent à la méthode 
qui s'est imposée à la majorité des esprits, malgré les obstacles qui 
ont été semés sur sü route; abandon pius ou moins habile de cette 
méthode au moment précis où elle va conduire.» î ni parti aient ent ap¬ 
pliquée, à des résultats contraires à ceux qu'on veut faire prévaloir. 
Le positivisme scientifique est une Je ces doctrines triomphantes où 
certains esprits avancés du catholicisme ne pouvaient pas ne pas 
aller chercher des armes. Ils y trouvaient d'utiles secours contre le 
libéralisme* Auguste Comte, comme H. S a nu-Simon, a toujours été 
l'adversaire de J-esprit critique du xvm e siècle. El corrigeait volontiers, 
comme il le disait lui-même,, Condorcet par de Maistre* Il voulait 
J'organisation intellectuelle et temporelle en l'opposant a l'anarchie 
révolutionnaire. Il était favorable a b constitution d 4 un pouvoir 
spirituel* Il était sur beaucoup de points l'adversaire de la démocratie. 
\ oila un allié précieux, et qu’il était naturel qu’on tâchai de tirer à 
soi. On nV a pas manqué depuis quelques années, M. Valerîe qui sy 
emploie à son iour t commence par combattre l’assertion bruyante 
qui avait tant plu a certains esprits: * b science a fait faillite! » Il 
sent avec raison que cetse assertion ne peut être acceptée que par des 
ignorants ou des sophistes,quelquefois réunis dans la même per¬ 
sonne* La science sociale, dît justement rameur, a toujours existé f 
* toute morale sociale suppose un système de relations so¬ 
ciales : tome règle suppose une matière que l’on dispose dans cer¬ 
tain ordre. Aujourd'hui, nous assistons à une refonte du système 
des relations sociales... les éléments du corps social, obéissant aux 
fois formelles de ia vie, cherchent à s'agréger sur un plan nou- 
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veau. Dans ce mouvement inverse de recomposition, la science a sa 
part active. * 

Le tout est de s’entendre sur le mol science ». En tant qu ortho¬ 
doxe, ci mù par un instinct invincible, M. V, la subordonne toujours 
â une sorte de morale supérieure : * La morale a la mission de con¬ 
trôle ; elle nous fournit le critérium infaillible qui nous servira à 
distinguer le caractère chrétien ou anikhrétien d’une institution... 
étant donné d ailleurs que ce qu'on nomme l’esprit chrétien est 
quelque chose d’infiniment souple et ténu, quelque chose d essentiel¬ 
lement plastique ci qui s'accommode de formes diverses suivant les 
temps et les pays : mais il est des formes qui l’excluent, et c’est contre 
pelles-là qu’il est urgent de diriger les énergies confondues du chris¬ 
tianisme et de la science ». . 

De sorte qu’en réalité ce n’est pas une recherche impartiale de la 
vérité que M. V. demande à la science, comme le fait celui qui 
procède suivant les méthodes vraiment positives et rationnelles, et 
sans se préoccuper du but où l'investigation scientifique le mènera, 
— mais une aide pour combattre « le ma! « A l'instar des anciens 
croisés qui n’avaient sur la géographie de là planète que d'assez vagues 
notions, les catholiques sociaux, écrit l’auteur, nous ont paru en 
généra! n'avoir sur la structure de la société qu'une Idée plutôt confuse 
et des renseignements de seconde main »; et M, V. voudrait, « a la 
lumière de l'expérience acquise », préciser les renseignements que 
fournit la science sociale positive sur deux sujets essentiels : la notion 
de l'État; l'idée d'égalité. Mais il faut avouer que les renseignements 
qu'il apporte sur ces deux points sont bien incomplets et superficiels. 
Auguste Comte lui fournissait l’idée d'un État organisateur, centrali¬ 
sateur, opposé à la notion de l'État ulcère, due aux exagérations d’un 
certain libéralisme ; mais, d’autre part, il faut sauvegarder — étant 
donné l’État laïque moderne — le droit pour l'Eglise d'influer sur la 
direction sociale. De là des hésitations nombreuses dans la pensée de 
l'auteur sur le rôle de i'Êiat et celui des groupes de volontés indépen¬ 
dantes, i assez fortes pour exercer par elles-mêmes certaines [onctions 
sociales que l'État Usez l'État libéral: est inhabile à remplir ». 

En matière de démocratie, l’auteur est contre l égalité révolution¬ 
naire et pour le recrutement libre des capacités qui seul doit constituer 
l'état-major nécessaire d'une société en apparence seulement égalitaire. 
C’est là une thèse familière à beaucoup d'esprits libéraux, même non 
poîifivixlfj, ci que Les véritables amis de la démocratie soutiennent 
volontiers : mais M. Valérie s'écarterait vite die ceux-ci, s’ils voulaient 
s’entendre avec lui sur ia définition des f capacités ». « Les catho¬ 
liques, écrit-il, ont été évincés de la vie politique. Ils possèdent 
cependant ce que les autres n’ont pas. une discipline et une méthode 
incomparables, qui sont l’esprit même du catholicisme, — ce qu'on a 
appelé le sens catholique — et avec cela une idée extraordinaire ment 
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flcsibie 1 et qui forait se pâmer dadmiraiiion les de me craies intelli¬ 
gents, s + il en était quelques-uns,,. Il resterait au* catholiques à s en¬ 
quérir un peu mieux du caractère,, de la doctrine, des immortelles 
ressources de T Église, et à en montrer ïe côté positif et vivant ; peut- 
éxrc alors sc décîderait'On à reconnaître en eux les, indispensables 
pionniers de Tordre nouveau. * 

Eugène d'EicurHAt, 


Hugues Vagastaï : Bibliographie» des sonnets français du xix É siècle r fasci- 
çulc [■* ïn- 4 ü . Louvain. Imprimerie PoLJeunis et Ceuterick. i&>9- 

Il est quelque part — peut-être à Lyon ? si je devine bien — sept 
amis du sonnet qui ont conçu le dessein de dresser la bibliographie de 
tous les sonnets connus. Ils nous promettent ainsi celle de vingt mille 
sonnets français du xvi* et du xvn* siècle, celle de vingt mille sonnets 
du xn* siècle r celle de quarante mille sonnets italiens t celle de dix 
mille sonnets en tangue anglaise y celle de cinq mille sonnets alle¬ 
mands. et celle de dix mille sonnets espagnols. 

Ils débutent par la bibliographie des sonnets français du six* siè¬ 
cle, ayant fourni tous les éléments Je ce vaste travail à I un d eux, 
M. Hugues Vaganay, qui s'est chargé de les mettre en ordre, Le pre¬ 
mier fascicule va de A à B, ou pour plus Je précision d'Abadie à Ran- 
ville. Non seulement tous tes poètes français de notre âge ont été 
explorés, maïs encore tous les recueils poétiques [Almanach du son¬ 
net, année des poètes, anthologie des poètes français* etc.; ont été 
dépouillés, et quand un sonnet a joui Je l'honneur d’être reproduit 
plusieurs fois tes différentes publications ou on peut le retrouver sont 
mentionnées* Chaque sonnet est signalé par son litre, son premier 
vers, et la disposition -de ïcs rimes. Je ne sais si un tel répertoire est 
d'une utilité inco mes table, mais en tous cas il a été fait avec tout te 
zèle voulu. Qu'il soit incomplet, eda est certain et cela est inévitable* 
On sc demande P par exemple pourquoi a ï'amtk Arvçrs le réper¬ 
toire ne mentionne que le fameux sonna »■ Mon âme j son secret 3 * 
alors que ce poète en a écrit tant d'autres. D’Âutran encore il ne cata¬ 
logue que les Sonnets capricieux, et Ton trouve cependant maints 
sonnets réguliers dans scs Poèmes de la mer + Rien des lacunes sem¬ 
blables pourraient être signalées. Maïs les sept amis ont eu la bonne 
idée de ne poîntehiffrer leurs pages Min qu'on puisse intercaler entre 


i, CVst probablement j cette flexibilité que MenlàlcmbErt disait .il lis si un lors¬ 
qu'il écrivait : * Je ne puis me défendre de sourire quand jVpicmta déclarer que 
le chnsli aniline c’e*ï la licTTincraite : i'as passé ma i eunL-.se eu tend ri- dire que 
le christianisme t'cîjil la monarchie ? [Conr^spùridant, 10 mat 18(jô ■ 
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clics toutes les nouvelles pages qui seront ensuite réclamées par les 
corrections et les additions, 

Raoul Rosières. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 11 mai t tjon . 


MM. Nnçi Valois, Hartwig Dcrcnbouru a Ulya&e Robert écrivent à M- k sserc- 
taire perpétuel qu H ils posent leur candidature k lu place de membre ordmîdre 
vacante par Mime du décès du M. Ddoctie. 

M- te Ministre de lliiïLruciiün publique, en réponse ii l.i récente te Etre de 
NS, Eugène Mùru/qui Lui a éié communiquée par les. soins de M r îe Secréiaire per¬ 
pétuel, informe t'Académie qu'il prendra les mesures nécessaires pour ta conwrva.- 
tËMH des restes de îenceinte fortifiée d'Avignon, 

NI. Paul Gauekter, directeur des antiquité et arts eu Tunisie, correspondant de 
l'Académie* présente une collection de bijoux d’or massif rehaussés de gemme-, 
colliers, pendants darêiltcs, bagues, bracelets, choisis parmi les plus rema- 
quabksde ceux qu i! a découverts depuïi un an dans la nécropole punique de Der- 
inech, ii Carthage, Ces objets précieux rcpréscnlent lu *ërïe des types c□ mciéns- 
tiques de l'orfèvrerie carthaginoise du vin* au n B siècle a. C., tels quVm Li* 
rencontre dans toutes les nccropoks phéniciennes du basait! occidental de la Médb 
tefranée. — MM. ftabeïon, postier. Fh. Ükrger,, Perrot, de Vogûé ci Dieubm: 
présentent quelque observations 

M, Levasseur, membre de l'Académie des sciences morales ei poltliques t com¬ 
mun tque un mémoire sur Dédit du maximum de Dioclétien qu'il ;i étudié uü 
point de vue de la valeur commerciale de la monnaie. 

M. Du béton cm reprend de démontrer que ledit de Dioclétien, qui date de I. 
3ci, a pour but précis et Immédiat de lixer pour le commerce le taux des mon¬ 
naie-; nijm utk'.i que Dioclétien venait de créer eu Lan sqfi ou 3 g.y r Le chidre qui 
désigné le defiir dans rédit rtprécente la petite monnaie de bronze ou rfeJtdrtuï 
Ciwrmr/nh. lu plus pesiic monnaie de lu réforme de Dioclétien, 

M. Barbier de Meynard divine lecture du rapport de la commission Ju prix d-- 
Hudget. Une somme de mwo fr. est attribuée, à titre d'encouragement* nu mémoire 
portant la devise : Sine îitteris if s a vil a i*Qrs est, 

Léon Dorez. 


Lv Propriétaire-Gérant : Ernest LEROUX. 


U Fuy. — Imprimerie Régis NUkCiiEiscm, boulevard Catnnt, 33. 
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««au, U code - Li Ki ou. Mémoires nir k* biewc«K** «je. 

«rémois, p» Couwe». - S-oli, Contributifs ai Histoire d. 1 «r»n«a* 
grecque. - Anthologie, Vil, F* SMtmimuM. - Etudes nsbnM de P^lola- 
cie classique, VI. — Si’cm fs et Bi bcu*Hi.schfeld, Histoire de la huera!uns fran¬ 
çaise, !. — Au»**. La satire anglaise au avf siéde. — Recueil des Mémoire* 
offerts i) M. Grtber. — Cai.mu.uti, Napoléon.- Rolott,N apoléon. — > w-tAtm, 
Les campagnes des armées françaises, — Lûusbct, Le problème des s**e*. 
Académie de» îuseripïtoM* 


Ernesi Mraeisa. Le code do boboua ou ouakf. scion la légïslarimi musulmane 
Canal un (inc, iSgg. T>. Bi;iham, iti-175 pp. 

De toutes les imitations du droit musulman il n'en est aucune qui 
présente plus de singularités que les hobous. Cet acte consiste, comme 
on sait, â abandonner à perpétuité, dans un but pieux et chantable, 
l'usufruit tTun bien à une série de dévolutaires fixés à [avance.. Et, 
pour que la durée indéfinie des dévolutaires soit assurée, c est aux 
pauvres, qui existeront aussi longtemps que le monde, que I usufruit 
est attribué en fin de compte. Déjà, en iBo5, sous Je titre de LehobouS 
ou ouakof, ses règles et sa jurisprudence, M.E. Mercier avait indi¬ 
qué sous une forme plus concise, les idées qu'il avait sur la matière 
et son travail actuel n’est que k développement de son premier essai. 
Lïeuvre qu il donne aujourd'hui devait être faite en collaboration 
avec M + Clavel. auteur d'un traité intitulé Le Wakf ou Hâtons, qui 
parut en il$r>6 f et qui énonça certaines théories en contradiction avec 
celles professées par M + E. Mercier, La mort subite de M. Clavel, qui 
d'ailleurs avait reconnu les erreurs par lui commises, a contraint 
M. K, M. de publier seul le travail dont n^u^ parlons ici. 

l u des points les plus difficiles à comprendre dans la théorie des 
hobous est celui de savoir ce que devient la nue-propriété du bien 
dont Pusufirtm est attribut aux dévolutaires. Pourtant tous les textes 
sont d'accord à ce sujet et disent très nettement que k nue-propriété 
demeure au constituant propriétaire du bien. Comment donc expliquer 
le doute qui s'e&l ekvé à cet égard dans l'esprit de bon nombre de 
jurisconsultes? C'est qu en vérité, avec Ut notion que nous avons du 
droit de propriété, il nous est bien difficile de comprendre que ce 
droit subsiste en faveur du constituant d’un bobous alors qu 1 ne peut 
plus, à aucun moment, jouir de sun bien ou en aliéiur a mu 

Nouvelle wirie XL!X. 
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propriété soit à titre gracieux, soit a titre onéreux. Bien entendu, 
pour qu il en soit ainsi, il taudra que le hobous ait été constitué régu¬ 
lièrement, car, s il était nul ou annulé, N va sans dire que le consti- 
tuant rentrerait en pleine possession de tous sus droit sur son bien. 
Certes il fallait bien que cette nue-propriété, qui n’était pas attribuée 
aux dévolutaires, appartînt à quelqu'un et nul plus que le constituant 
ne pouvait y avoir droit. Mais il était permis de croire qu'il s’agissait 
ici d’une pure fiction ci, en fait, il n'y avait rien de bien téméraire à 
dire, comme on la fait, que la nue-propriété, devenue intangible 
était en quelque sorte attribuée à Dieu. Et si les jurisconsultes musuU 
mans n'ont point ainsi formulé la chose, c'est d’abord qu’il y avait, 
à leurs yeux, une sorte de blasphème à prétendre qu'un homme don¬ 
nait quelque chose à Dieu puisqu'on ne saurait faire don à quelqu'un 
d une chose dont il est le maître absolu. Mais, à cité de ce scrupule 
religieux, il y avait une autre raison qui a poussé les jurisconsultes 
musulmans à agir comme iis l’ont fait. Prévoyant le cas où le hobous 
serait annulé pour vices de forme, ils ont voulu éviter que le consti- 
tuant se trouvât alors dépouillé de la nue-propriété de ses biens, si 
elle avait été aliénée & un tiers quel qu'il fût, oti tout au moins qu’il 
put s ensuivre des contestations dont on saisit sans peine tous les 
inconvénients. En somme, dans un habous régulier, l'erreur maté¬ 
rielle commise par ceux qui pensaient que le constituant avait perdu 
la tiué-propriété Je son bien, ne pouvoir donc avoir d'aussi fâcheuses 
conséquences que le pense M. E, M. 

Après avoir expliqué d’une lavon claire et méthodique toutes Jes 
règles du hobous, M. E. Mercier a eu la bonne pensée de donner 
quelques textes juridiques arabes, jugements ou consultations, qui 
fixent d une maniéré indiscutable certains points qui pouvaienljparaitre 
douteux. Dans le cours de son volume il avait du reste indiqué déjà 
tous les textes arabes des ouvrages qu’il avait consultés et utilisés et 
qui lone la preuve de ce qu'il avance. Malheureusement l'exécution 
typographique de celte partie du travail laisse beaucoup à désirer au 
point de vue de la correction ; ceriains mots mémo sont défigurés au 
point d'être méconnaissables pour quiconque n'est pas iris familier 
avec la langue juridique des musulmans. Toutefois si ces quelques 
lautes déparent la physionomie de l'ouvrage, elles n’enlèvent au fond 
meme aucune de ses qualités, et te public spécial, auquel s’adresse ce 

livre, y trouvera exact et bien dit tout ce qui concerne l'institution 
du hobous 


O. Hoejdas, 
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Li Ki ou Mémoires sar te* Bienséances et Je* CérémunitfSr Texte chinois avec une 
tirjubLe traduction en français et en latin par S. On VREUB S, J r H j Klcii ttm T 
Imprimerie de In Ntissium caEholi^üc, îSVmj. tvoL m-ti ,J r pp. xvt-jSô, 3 Si. an ch. 
p. 1 . iit r eic, 4* TF- ^ 0 - 

L É e P L Séraphin Couvreur continue sa grande traduction des Livres 
classiques chinois* après nous avoir donné les Se Chou ou Quatre 
Livres placés eu léie des classiques de second ordre* il a abordé les 
cinq grands classiques [King avec le Chou King , Livre d' Histoire* ci 
le Chi King, Livre de Poésie 1 ; il nous oîfre aujourd'hui le grand 
rituel Li ÜTL Dus extraits du Li Ki sur ia piété liliale avaient été don¬ 
nés au siècle dernier dans le vol. IV des Méritoires concernant les 
Chinois par le P. M. Cilxrt t par J. Mac Jntvre dans la China Review, 
VU; Callery en a traduit un abrégé (iS3a, in-q■ ; Le prof. Carlo 
Pumi a publié la version des chap. XXNl-XXV relatifs à la religion ; 
le P* A. Zottolî a traduit les principaux chapitres ; mais la seule tra- 
duciion complète était celle en anglais du Rev, D r James Legge qui 
forme les voL XXVII et XXVILI des Sacrcd Uooks o/the East de 
F-Max Mfllter Oxford, i885, 2 vot. in-S). Malheureusement cette 
publication de Lcgge faite après son retour cri Europe ne coudent 
pas le texte chinois comme ses précédents ouvrages imprimés en 
Chine. 

Le Li Ki est un immense recueil de pièces de toutes sortes, sans 
classement, placées sans méthode les unes A la suite des autres* sans 
souci de savoir si un sujet n'a pas déjà été traité dans le cours de 
l'ouvrage ou plutôt de îa collection. Aussi la table des matières placée 
parle P, G. à la tin du second volume rendra-t-dle de grands ser¬ 
vices pour comparer les différents passages relatifs aux mêmes ques¬ 
tions, par exemple 1 Agriculture, Ancêtres culte des , Animaux* 
Audience* Mariage, etc. Le Li Ki est un des trois rituels de L'aniL 
qui té, les autres sont le Tcheou U traduit par Ed. Bioi, ci 17-fi 
traduit par Mgr de Harlex: il est postérieur à ceux-ci quoiqu'il ren¬ 
ferme peut-être des pièces plus anciennes. Le Li Ki qui avait disparu 
avec Les autres classiques sous Chi Houang-ti au nr siècle avant 
notre ère fut retrouvé avec d'autres livres Chang Chou* Luen yiu 
Hiao King dans la maison de Confucius par Koung wang de [.ou 
sous le règne Han Wou-lL L'empereur Hïuuen Tsoung plaça le 
Li Ki parmi les King classiques! pendant la période Kai ycuen 171 3- 
7411 . Tel quil nous est donné maintenant le Li Ki comprend qua¬ 
rante-six chapitres. 

Suivant son habitude le P, G. nous donne Le texte chinois, sa pro¬ 
nonciation. la traduction et en bas de b page sur deux colonnes un 
commentaire. Parfois une figure sert d'illustration au texte. A la 


1. Ht vue critique, û âce, 1897* 
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suite de la Traduction, une table de 3,o5o caractères ranges par ordre 
de clefs permei de les retrouver dans le texte. 

On sait que les deux premiers des Se Chou, le Ta Hit» et le 
Tchoung Young fom parité du Li Ki. Quoique le P. C. les ait déjà 
traduits en un volume séparé avec le Luen j'ii et le Mcng tseu , il les 
imprime à nouveau mais naturellement sans les avertissements du 
célèbre Te h ou Hî qui vivait sous les Soung (n 3 o*iSoO). Dans le 
LiKi du P. C. F le Tchoung Young forme le chap. XXVIII, II, 
PF; 42;'4rP qui correspondent aux pp. ^S-6ô des Se Chou , et le Ta 
Hiot le chap. XXXIX, II, pp. 6:4-635 qui correspondent aux pp. 2- 
"4 dts Se Chou, i oui ce travail est fait avec le scrupule ordinaire du 
J\ Coutreur. Espérons qu il aura le temps de nous donner au moins 
les deux autres des cinq grands classiques: le Y King et le Tchottn 
Tsieou. Ces publications font le plus grand honneur à la science de 
nos missionnaires français. 

Henri Coroie*. 


I rnnr Boll. fieitiœgù zur Uobérlietenmgsge«hiehte der friechlachea 

Astrologie und Astronomie Eiïr. Jt.< Sttgungsber. der rliifoi.-phthl. uitd 
er iuxt. Clause der k, baye r, der WieunteH., it$gg } f #K . pr, rp , -3.(411, 

nvec une plume Etc bon texte), Mtüikll, 1899, itnpr, eernd.' Straub. 

Dans cette brochure, M. Boll expose les résultats de deux voyages 
qu il Ht en Italie pour étudier le texte de Ptolémée et préparer une 
édition de quelques-uns de ses ouvrages. Pour le ntpi il pren¬ 

dra comme base les manuscrits Valîcanus 1094 A et Val. iujS V ; 
Hanow s était servi de ce dernier, ci en même temps du Laureii- 
tranus XXVIII, 1, qu'il estimait supérieur ; mais M. B. le juge inter¬ 
pole. Pour la Tétrabible, une édition vraiment critique est néces¬ 
saire. Le fondement en sera V, avec le Marcîanus 314 M et un 
manuscrit fragmentaire de Vienne W. Vindob. r hil. gr. tt5 ; ces 
trois manuscrits représentent le texte du xm* siècle. A au contraire 
est du ix siècle, et cette tradition est également représentée par le 
Laurendanus XXVMl, 3 4 L, xi° siècle, incomplet), avec lequel 
T Si3CCOrde complètement, de sorte que ce dernier remonte sans 
doute ù un archétype de la même époque que A, Un manuscrïi très 
ancien de la paraphrase de Proclus apportera encore son secours 
C "., lc ' Pour ^Optique enfin, qui n est connue que par une 

traduction Inunc faite sur l'arabe, l'édition critique reproduira celte 
traduction, accompagnée d'une traduction en allemand. -, En second 
lieu, M. B. s'occupe d’une collection de textes relatifs à J'asiroloeie 
contenue dans quatre manuscrits de Florence; ces manuscrits bien 
qu indépendants i un de l’autre, représentent néanmoins la même com¬ 
pilation originale, que M. Boll, d’après plusieurs indices, attribue au 
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ix* siècle, — Un troisième chapitre est consacré au Vidciou; jï<)i, 
quî contient les Upôy=spot de Ptolémde, ei provient de la biblio¬ 

thèque de Fulvio Orsini, Ce manuscrit est remarquable, non seulement 
par sa date (vers Hiq eî sa belle écriture onciale, mais par ses minia¬ 
tures, importantes pour l'histoire des systèmes astronomiques anciens. 
Lu ne d'elles, qui représente le soleil au milieu des heures, des mois et 
des signes du zodiaque, est reproduite hors texte et commentée par 
M. Boll. D'après le texte, qui indique l’heure de rentrée du soleil 
dans chaque signe, cette miniature peut être rapportée à la seconde 
moitié du ut* siècle après J.-C. ; mais comme le manuscrit est du 
ix« siècle, il faut admettre que le peintre a simplement reproduit l'ori- 
pina! qu’il avait sous les yeux, sans se préoccuper des dates, qui, natu¬ 
rellement, ne sont plus exactes pour cette époque. M, Boll y voit 
donc, avec raison, une des plus anciennes représentations du 
zodiaque. 

My. 


Amhologia grsca sipigrammatum Palaiina cujp Planudea edi dit Hugo St.adt- 

*ue lleh, foi. Il pins prior, Palu ci rut* Lib. VU plunudeæ lib, 1H conlîtieîn, 

Leipzig, Teubncr, 1899, ici [-5 34 p, (BiM. Script. gT'in:, et rûm. TVi^Krianji, 

Le livre VU de VAnthologie Palatine l. Ml de Céphalas, Itl de 
Plamjde) contient les épi grammes funéraires, M. StadtmilUer exa¬ 
mine dans I introduction le travail de chacun des scribes qui ont 
copié le livre VM du manuscrit Palatin.de quelle manière ils ont 
transcrit ks épigrammes, comment ils ont transmis les noms des au¬ 
teurs : il indique Je rôle du correcteur, qui semble s’être servi de trois 
exemplaires, dont deux divisés en décades. Suivent quelques notes 
sur tes Biographes du Palatin et sur la collection dite d'Iiuphémius, 
puis M* St, passe a. I élude du livre III du manuscrit de Plan u de. Un 
tableau détaillé montre la relation qui existe entre Je double recueil 
de Plûnudc et le manuscrit Palatin, car Planude a omis un grand 
nombre de pièces du livre VIJ, en a répété quelques-unes, et‘ en a 
tianscrit d'autres, ailleurs que dans son troisième livre; un autre 
tableau compare les épigrammes qui se trouvent à la fois dans le 
Palatin et dans les Frcf des philosophes de Diogène Laèrce. L’intro¬ 
duction se termine par quelques mots sur une collection d’épi grammes 
contenue dans un manuscrit de Madrid, et sur la division bipartite 
du livre V II du Palatin. Des renseignements complémentaires sont 
fournis à diverses reprises par l'annotation critique, que l'on trou¬ 
vera peut-être trop touffue : il est parfois assez malaisé de s y orienter. 
La clarté n'est pas, d'ailleurs, la qualité dominante de M. Stadtmüllcr, 
qui semble avoir compris lui-même que ses notes prémonitoires ne 
Süm pas toujours d'une parlant Juddlié; car il ajoute &ur le reeueij 
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de Plamide fp. lxx.xu swj des détails plus nets et plus précis, quî, 
par suite, sont les bienvenus: on appréciera surtout la noie p. lxsxiv 
sur k contenu du livre III, comparé avec Ja Palatine. 

Mï. 


Studi itallaai di fiïûlogU classica; VcL VI, Firen*e-ft*ma, upografra dcî frawElï 
HcEiçtüi, E&ÿS. 493 pp- iu-S*. 

Le sixième volume des Studi est dédié à M. Henri WeiL La philo¬ 
logie grecque y occupe une grande place. Nous trouvons d'abord des 
catalogues de manuscrits grecs, ceux de Sa bibliothèque Luechesïana 
de Girgenti eide la bibliothèque communale de Palerme par M. Man- 
cinL un supplément à la préface du catalogue de f Angelica, publié 
par M. PiccoIominL dans le t. IV (sur l'histoire de cette bibliothèquej, 
des additions au catalogue de la Laureutîenne par M. Raslflgno 
(textes grecs compris dans des manuscrits latins ; puis, les prolégo¬ 
mènes de M. Cerocchï à Line édition de TH ipparque de Xénophon, 
une édition avec traduction latine j des fragments de M dissus de 
5amos par M. Ah Covotti, la collation du ms. Laur* Marc. 33 o des 
Helléniques de Xcnophon par M, L. de Slcfajiî manuscrit mixte 
apparenté à AL et kM.) H une note de M* V. Fcsia sur Théophraste, 
GaracLt i2 p une collation et des fragments inédits tirés du ms. Laur. 
3,S t 3 q d’Héphcstion de Thèbes par M. Oliviers, une dissertation de 
M, Pierkonî sur les sources des Cynégétiques de Xcnophon com¬ 
plétée par une édition des chapitres 2-3, des études critiques de 
M r Romagnoli sur les fragments de Solon et sur un fragment du 
comique Platon (fr. 174 Kock T une discussion par M. D. Tamîlia des 
vers jpooyp de T Alceste d'Euripide; enfin deux assez longs articles 
de M. Fuochi sur l'hiatus intérieur en ionien et sur les étymologies 
des noms propres dans les tragiques grecs, un article de 40 pages sur 
ja forma non de L'aoriste signmtique et du futur grec par M, Parodi, 
une note de M. Ltirwy sur le culte de Nélée. La philologie latine est 
représentée par des no ses de M , Festa sur le texte Je Phèdre 
fi? pageyi; un commentaire de deux plaisanteries de Cicéron dans Se 
De oratarej 249, par KL Nencini ; une étymologie du mot « italique » 
Eryx Verrue a t par M, li. Pais ; la proposition faite par M. F, Ramo- 
rino d'assigner les premières années du règne de Tibère à la composi¬ 
tion des Astronomiques attribués à Manille!* contestable ; k doute 
émis par M. Rasi sur k seul exemple du sens passîf de ttescitis ApuL 
Met* V, 26 p. i i 3 V, : La correction inuictis proposée par le même 
à Rutilitis Namatianus, 1 , 04 ; des broutilles philologiques de M. Sub- 
badini (Le génitif d'inhérence n'est pas un africanisme* le numerus et 
Tordre des mois dans Cicéron, bien Cassius au xvt siècle 1 fc : diverses 


1. ,VL Sabhadliii cüfnpare avec frineifium exwdîî tes expressions poiît iqttcs 
prima gxordia (Vcrg ¥ 4- 2Ü4 et prwcipiüM exordiû Jümif Lucr, ï f 149}. Ce 
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observât ions de M. Tariara : addenda aux fragments oratoires 
d Appïus GûêCUS, de T. Graechus, de Calpurniu» Pison, de Vattams; 
quatre vers de G. C&nius,, Servilius G!auda t Liciiïîus Cra^sus, 
Antoine; des notes sur les dates de Saevtus* Catulle et Salluste , 
des corrections au commentaire du De Iiiuuntione par Grillius; on 
travail très important de M* Vitdli sur ["autobiographie de Sulla 
(source de PI marque* d Appien, de ballusie). A 1 histoire de la philo¬ 
logie, il faut rattacher des notules de M. Pesta sur les lettres de Las- 
caris et une indication de XL Yitelli sur une copie du poème étymolo¬ 
gique de Jean Euchaites* 

Ce sommaire, tout en montrant la richesse et la variété des matières 
traitées dans ce volume des Stvdî t permettra à chaque spécialiste d y 
chercher ce qui se rapporte à ses études. Discuter ou analyser plus 
complètement les articles nous entraînerait trop loin, et il tant y 
renoncer malgré l'intérêt qu'on serait sûr d y trouver* 


H. Suckiea et A, Biacu Hi&iciiffj.o. Geschichte der franz^slschea Ldtt&ratur 
von den sltesten Zeiten biaiur GegenwarL Leipzig et Vienne, Verlig des 
BtbÏLogmphîichen Instituts : grand ïn-ft* ferste Lieferung,. p. 1-4^ \ 

Si la suite tient les promesses du début, ce livre sera un des meil¬ 
leurs manuels de vulgarisation qui aient paru sur le sujet. Conçu sur 
un plan sensiblement analogue à celui de l'Histoire littéraire dirigée 
par XL Petit deVullevïUe, IL diffère cependant de celle-ci — sans par¬ 
ler des dimensions et du prix — par plusieurs points importants: 
laissant de côté l 1 histoire de la langue, il se borne à celte de la litière* 
ture (mais Ü comprend aussi celle de la littérature provençale) : ceite 
vaste matière, au lieu d'être divisée entre une quarantaine de collabo¬ 
rateurs, est répartie entre deux auteurs seulement : les deux parties 
pourront donc avoir leur physionomie propre sans que 1 unité de 


genre de pléonasme e^t habituel dan* celte locution : mmîï ineh&anda* ?,*ordîum 
Cdtpiiset (Ennins dan? iï/reL j,d Hértrt *, II, ?V't tiüSWtur tXOrJium (Cic. Tüff, I, &Ï+ 
etc h 5 et'. Liv. 3 y, î 3 t 5 ? Tac. Oerni,, îo l //j rih s* 79 î An* i 3 , M> ; Hi$t* lj 3 y ; l r 
44. Maïs ce qui est ïirtcrfrsÿsni, c'est que lu locution rattache â un groupe de 
faits analogues. On aime à rapprocher tes mot? de même sent, eu latin. 33 faut 
distinguer Putyge Je la prose de -celui dca puÊte&r En prose, la paire synûnymc «t 
formée pl la tôt d'un verbe et J un substantif ou d'un verbe et d'un adverbe 1 pr^ieoe- 
cufjri ante i. lv, 4ï. 7; en poésie,, elle e*l composée plutôt du substantif et de 3 êpi- 
chèce : iumtnj faitigïd rïrtnti, Y«jç. 4én- 1 >41. Cflttc question n’a pas eiicorè ihe 
d'ail le u tk as^sej étudiée. Gu: qu'un appelle la ligure étymologique eu esï scuïcmcnt 
un cas particulier, 

t. L'ouvrage comprendra quatorze livraisons Ji Un mark. Il fnil partie d une CO - 
lection qui Comprend Il lie histoire des. Liiiéralurcs a demandes par l - vgt et 
M, Koch , anglaise !par fl. WüLker et italienne 'par B.XVscse et E- Pertop^b* 
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l'œuvre soit rompue. l/cxposîiîon, moins brillante peut-être, sers, 
semble-t-il, plus précise : de nombreuses analyses, commodément 
distinguées du texte par la typographie, fourniront au lecteur maint 
renseignement qu'on ne peut guère comprendre dans des développe¬ 
ments d'ensemble, oli les faits servent surtout de soutien aux idées 
générales. Enfin rilluslrazion, sans être moins luxueuse, sera beau¬ 
coup plus abondante : aux grandes planches coloriées hors texte 
s'ajoutent en effet des gravures sur bois ou sur cuivre* des reproduc¬ 
tions de photographies, etc,, qui feront de ce livre un véritable album 
historique \ 

Le premier fascicule que nous avons sous les yeux est de tous 
points remarquable. M. Suchier, après de substantielles considérations 
sur la formation de la nationalité française, y traite de la poésie 
lyrique des origines et nous donne la plus grande partie du chapitre 
sur l'épopée, chapitre riche en idées et en faits, où on sent un auteur 
pleinement maître du sujet, qui tient compte, tout en les critiquant, 
des recherches les plus récentes et en fait passer, en y ajoutant sou¬ 
vent toute \û substance dans son œuvre. La richesse du fond ne nuit 
pas à ta forme : le style es? bref T sobre, mais nullement sec : M, Su- 
chier, qui a du sang français dans les veines, sait allier à la Gründîi - 
chkeit germanique cet art de la composition que nous avons long¬ 
temps considéré comme une qualité nationale. Le moment n'est point 
venu d'une critique médculeuse : je me borne à relever en note 
quelques points de très médiocre importance \ 

A. IeàïïRo>% 


R. M. AU)*i"ï- The rise- of formai satire in En^lnnd imdôr ciasaieal infliieoce- 

», L~ ei Lvc rtity of Pennsylvania . Phila Jelphta, j Ginp, 5 Fr. 

M. Aldcn a voulu écrire une introduction y l étude de la satire en 
Angleterre au xvi* siècle. C'est, dit-il T avec une franchise qui désarmé 
la critique, une dissertation sans prétention littéraire, M. À. a cru 


j. Elles saut toute* exéaiiée*, caiu relie ment, d'après k* ûriginfluï ; il est seule¬ 
ment regrettable que tes auteurs n aient pus ^ru devoir indiquer cetii-cî avec pré- 
dkion. 

3, P r 3 o. M. S. bien presse d’adopter, pour la murt de Jean Boulet r la daïe Jü 
proposée par M- Gucsnon, qui 5 rt fonde uniquement *ur]j mention k cette 
date du nom Je Bodd au repisrrc des AJrdcntS i'cf. Rrtmamj. XXVl M, Ej p F ei 3 üo. 
note 1 ■ ‘ t mais-le nom de BodeL n'y e*( pii* accompagné du prénom, et i| peut s'agir 
ici du père du poèse OU de tout nui re membre de sa frmllk. Celle date se hdüfle 
h mille JifficuLecu qu'on peut voir longuetneoi cxpn*&& un long appendice 
du livre de M. H- Guy nur Adam de la Halle (p P S4Q-S66;. — p. |_ a ni £ rc de 
Roland dans Aquin, s'appelle Itequ€h*vt f et non Baquekrrf; cçiie dernière Forme 
B 4 T une Faute de lecture ou d'impre^tan, qu'il Fa Liait laisser à V/fiMtmre littéraire 
(XXII p 404,!, M.UuUoq dès Long nii* lin prime Bàguthfut. 
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rendre service en abordant un sujet encore mal connu; il ne s'est pas 
trompé, son livre est plein de renseignements curieux. 

Le plan de Fouvrage est simple : après avoir recherché les sources 
de la satire et au moyen-âge et chez les satiriques latins mis à la mode 
par la Renaissance Fauteur montre que c'est à l'Influence de ceux-ci 
que Se genre e$t dû. Ce premier résultat obtenu, IE se met à dresser le 
catalogue minutieux de toutes les satires parues en Angleterre de tSqa 
environ à 1624. Ici nous arrivons sans difficulté à Finfiniment petit. 
De tous les poètes cîtés, c'est à peine s'il en a survécu deux : Hall et 
Donne, Encore a-t-il fallu â ce dernier Faidc d T un pieux éditeur* 
M. Edmund Gosse, pour se rappeler un peu à notre souvenir. Au 
moment où Régnier écrivait, les Anglais considéraient la satire comme 
un genre inférieur, auquel s’essaient les débutants. C'est à ce titre 
seulement qtFun certain nombre de poètes connus* Spenser, Lodge* 
Draytûn, viennent s'acquitter dans U forme convenue de leur décla¬ 
mation contre les vîces du temps et disparaissant, La satire n'a été 
qu'un accident dans leur carrière. Aux siècles suivants, te genre 
dédaigné, fondera la réputation de Dryden et de Pope : voilà qui 
donne à réfléchir aux vicissitudes du goût. Les autres satiriques du 
siècle d'Élisabeth sont inconnus; quelques-uns n’ont pas même d'état 
civil, l'un signe: « T. M. un autre h R. C. », et les efforts des com- 
nîcncaieurs pour deviner l'anonyme paraissent vains, tant la pauvreté 
Je ces productions est lamentable. Le plus souvent ce sont des 
pamphlets rïmés ; leur valeur est celle qu'a de nos jours tel petit article 
de journal. Cependant M. A* les a dépouillés et classés avec une 
patience admirable; à la rin des chapitres* il énumère les objets de 
chaque satire en les partageant en petits groupes* très soigneusement ; 
vices généraux d une pari, modes passagères de l'autre; Religion d'un 
côté, de l'autre Politique; Puritanisme, *■ Papisme h inimitiés ; per¬ 
sonnelles du poète. Ges tableaux seront instructifs pour l'historien de 
moeurs. 

De temps à autre* M, À, s'arrête dans la traversée de cet Intermi¬ 
nable désert pour commenter un passage difficile, engager avec un 
critique une discussion sur une phrase apparemment inintelligible, le 
sens de l'allusion ayant disparu avec ['intérêt qu'elle excitait. Il est 
parfois divertissant de voir M. Âlden, avec la compétence que lui 
donne Fétudc d’un point très particulier de la littérature anglaise, 
réduire à néant les affirmations de ses devanciers moins bien informés;. 
Ainsi M* Churton Collins* accusant les satiriques d'obscurité volon¬ 
taire, pour prouver sa thèse, a choisi dans Hall quelques « néolo¬ 
gismes barbares ». Or, des cinq mots qu'il cite* deux ne som pas de 
Hall, deux autres sont faciles à comprendre* le cinquième est employé 
comme <■ l'absurde invention d'un grand poète. ■ IL ne valait peut-être 
pas la peine de relever cette Inadvertance d’un critique de gronde 
Valeur. Il n’est pas le seul auquel M. A. en veuille d avoir attaqué 
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ses obscurs satiriques. Diaprés M. Saintsbury, l'allure de leur vers 
est pénible parce qu'ils croyaient la satire antique volontairement in¬ 
correcte et cherchaient à fi mi ter fidèlement. Or. il paraît que lu ver¬ 
sification de Hall est presque aussi correcte que celle de Dryden. 
Prenez, en effet, cent vers de l’un ei ceni vers de Vautre, vous n'y ren¬ 
contrez ni anapeste* ni syllabe féminine à la rime; à peine y remar¬ 
quez-vous un seul petit enjambement au couplet. 

L’étude de M, A. est précieuse parce qu’elle aide k comprendre 
Dryden et Pope* Dès le xyï e sîède ta tradition s'était établie du vers 
rimé dans la satire* L exemple de GftSCoigne, employant le vers blanc 
dans une satire, est presque unique. 

La tradition a déterminé le fond aussi bien que la forme* Au début 
les poètes anglais pouvaient choisir entre la satire d'Horace et celle 
de JuvénaL : après quelques hésitations, ils ont choisi celle de J u vénal. 
Dans leurs mains, elle est devenue une arme de parti. Dès la lin du 
xvi* siècle, les satiriques s'attaquent de préférence à la cour* â la 
noblesse, au clergé. En leur audace s'était accrue au point 

qu Élisabeth les soumît, à 3 j censure. Aussi Fétu de de ces ébauches 
grossières de la satire de Dryden et de Pope éclaire-î-clk singulière¬ 
ment tel purirait dimt la violence étonne, celui deZimrî Shafiesburyi. 
par exemple dans Abxaion and Âchîtophel, ou celui de Sporus 
Hervcy dans k prologue des satires de Pope. 

On nous permettra en terminant de signaler une lacune dans le 
travail si consciencieux de M* Alden : en parlant dans son premier 
chapitre de la satire en France au moyen âge* il cite bien M. Paris et 
M* Leniem* mais il oublie M. Rédîer* 

Ch, Bastide* 


Beftrage zur TOmanUchen FhUologlti* Fçst^aba füi 1 Gw.iv Gk&m:&. HüUc, 
1895; in-B* Je 541 p T 


La coutume des recueils commémoratifs, importée d’Italie* lend à 
« généraliser de plus est plus en France et eu Allemagne. Il y a cinq 
ans. les élevez de M* 1 obier fêtaient de la sorte la vingt-cinquième 
année de professorat de leur ancien maître. C'est le même anniver¬ 
saire qu ont tenu si célébrer ceux de M. Grüber, qui, non moins que 
son illustre collègue de Berlin, mérite cet hommage par sa surpre¬ 
nante activité scientifique et h fécondité de son enseignement. Le 
volume est dû à la collaboration de quatorze auteurs, et touche aux 
domaines les plus divers de la philologie romane. Pour critiquer par 
le menu un ouvrage de ce genre, il faudrait une compétence quasi 
universelle h laquelle je ne saurais prétendre* On me permettra 
d insister sur les mémoires dont le sujet m'est plus ou moins familier 
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a Je me contenter, pour les autres, *fune memîoti ou d'une brève 
analyse s . 

p, i_ M, KosrHWiTE donne en double notation (dont une phonÆ- 
îïquê dix chansons en patois d'Amiens, assaisonnées partout d un sel 
médiocrement aitique \ elles sont l’œuvre d'un poète populaire* « der¬ 
nier descendant des jongleurs amténois » t que M. K, a dû aller inter- 
iewer à I hospîce des Petites Soeurs. îi a fait suivre ces chEtn&ûns 
d'un tableau des formes nominales et verbales dans le parler actuel 
d'Amiens, 

3\ 3 g* Édition critique* d'après tous les manuscrits de Paris : et 
quelques autres- des chansons de GUlebert de BernévUle, par 
M. H. Wait** Le choix est assez singulier, puisque nous avions 
déjà une édition assez satisfaisante de ce trouvère. L'édition est con¬ 
çue suivant un système qu'on rie saurait approuver « elle ne donne à 
Sa su i te d u te sue q ue I apparu lus cri tiens e ï q ue [que s rem arques su r 
certains passages difficiles ; rien sur la vie du poètes sa langue, sa ver¬ 
sification. sa place dans l'hisioirc littéraire, etc- M, W. a réussi à 
améliorer le texte en quelque mesure ; en revanche il est des passages, 
comme on le verra par les remarques ci-dessous, où il a repousse bien 
à tort la leçon de Sehelcr* aggravant ce tort par des remarques qui ne 
portent pas \ 

P. iîq. M + M. Kallza donne une ingénieuse solution à U question 


a, Quelques-uns viennent d'être l'objet d'une critique très approfondie de la put 
de M, G. Paris [Rcmama t XXTX, a 17, **.)- 
2. Chanson I. complet fi, v, j : fui vaudrait mieux que sut, H- 4 - inter prêta- 
tir,n inacceptable; c'est ce Me Je Schclur qui est la. benne : la rime prouvé a 
rencontré de la remarque Je La p. 5H) que mt m s/ais c*i nu ca» sujet, — II. Û, v. ? : 
sen^ \ —■ IV, 3 P v, l et V, ? p v, 3 : le teste adopté ne donne pas Je sens et va 
contre La classification des manuscrits. Dan» les deux cas la bonne leçon est cc3!c 
Ji: lifi'-. i LT p*4.“ KNP KA’XV da ri> Je second d'accord avec O; cY-sï ce que Pelade r P pour 
le second passage, avait bien vu. — IX, î* v, i : lu forme aor n'est nulle pan attestée. 
11 faut chercher une autre correction, FSart^h, J ans un compte rendu du livre Je 
Scheïcr Zûitwhr.für ram. PhiL, [l t 47Ü; que M. W. parait n'avoir pas connu, pro- 
P 04 * 'Tmlîre fui. — XVIip 4. v. È ; strJs est Attiré par raccord de* .leux familles 
de manuscrit i et bnre^, comme futur decuoir, est impassible, — XX, 3- : — M, Vii « 
üprès hit:n Jes cflnrfs. n'est pas arrivé a Constituer un texte satisfaisant, Le &en* 
général doit être : h pas plus que In clarté de la lune n'est comparable à celle du 
s-i'vil, aucune auirc beauté n'est comparable .1 l.i sienne ■ ; au v, in nuie C est 
préférable â nus ;Uj, — La pièce XXIII est aussi (incomplètedu début' Jaunie ms. u 
v yv. Raynaud, Bibt .. l h 116) ; elle y est attribuée a Ruben de ta Pierre et ce 
témoignage s'accordant avec celui tTiiu manuscrit indépendant. Joli être pris en 
considération. Ce manuscrit nous donne le re train qui complète le couplet VI et 
a u ll r ti i e sa rime au dernier vers : Je finie J m mire tel au exer mût eijr* rie. — XXI, i, 
v - f J ' lireddôfj;ibiJ., ti, b: lire, Comme Schaler, tei ctrjncei ur. — XXX îl, 4- v. 5 l 
gdrsfnçet n T existe pas: lire garsmctî v. fi: faute contre S.t Jécîiuaîsnn ; >r v. û : 
r^îqcel est ailleurs .1 lu rime ; lire, avec C, yjisaei ; 7. v. ? : corr, /flJJ/méf. JoeAlilC 
lueck connue voisine J’Arrn^. O11 ne vuit pas pourquoi ht- W. Ma pas Imprimé Je 
jeu parti (n u qjj/, du Juc Je lirabaiu avec Gilobert. 
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souvent agitée de savoir si Je Raoul qui sc nomme deux fois dans fa 
1 engeance Raguideî est Raoul de Houdefle. Selon lui îl faut répondre 
par at irmûtiye; mais Raoul Je Houdenc u’auraii composé que Ja 
euxieme partie de l’œuvre, la première étant le remaniement d'un 
pounc- perdu, Les arguments tirés des particularités de stvle eide ver* 
sihcauon m’ont paru vraiment convaincants. 

I . 14g. M. D, Bkhress étudie avec sa science et sa pénétration 
or maires vingt-deux mots appartenant soit à l’ancienne langue, soit, 
en plus grand nombre, aux dialectes actuels de la Normandie, de la 
tcardi? et de la Lorraine et montre qu’ils dérivent Je mots bns-atle- 
mands ou néerlandais 


. l/ ls ^ENKEaeSt I auteur d'un mémoire irès étudié et forï 

important sur « les sources historiques de la deuxième branche du 
ont nullement de Louis », M. Zenkcr, sans renoncer à la théorie 
communément admise (qu'il fortifie même par d'ingénieux argu- 
mvnts , J apres laquelle la deuxième branche du Couronnemettf nous 
aurait transmis un écho de la campagne de Louis H contre les Sarra- 
,ms i i,t il et du siège de Salernc (866-73), essaie d'y retrouver aussi 
quelques souvenirs des premières expéditions des Normands dans la 
ramie-Grèce. Selon lui, une chanson normande inspirée par les 
c.\p uns e Guillaume de Hautévillc tuSo-qâ} se serait greffée au 
H 1 nl C *n SUr 1 ancienne Hanson du es'. En faisant de Guillaume de 
“«^prototypes du Guillaume épique, M, Z. revient à 
ècirté*' in \ir 1 a ^ S ’ Cfi[il l ue croyait avoir définitivement 

f ; û ?am * nL ' &mva àe SOn tT * v * ü ’ ûù Ü montre la fai- 
b esse des arguments opposés à cette théorie, est pl u5 $0 !ide que la 

L séconde'r* €d C ' C1 &n effe ' ap ° ür b * s " deux identification^ âonl 
la seconde au moins est tom à fait inadmissible : c’est cetle du chef 

rjc,Tr h \ *!*** *- ia .te 

ou fû, r S L KSUl, :t 1 “ pM< mim ' M Z. ,uo coi ApaLbr. 
q ur allie et ie vassal d„ Byzantins, n’eut absolument rien à démê¬ 
ler avec les aventuriers normands, M. Z. ne paraît pas non plus sCc 

T]m T n T ' mitâ} * Gal *fr™ Sgure dans la Chanson de Roland 
a dnnn i ’ mcu , nM ’ 11 ( J U<Ï c l'émir vivant en Sicile vers io 35 qui 
a donne son nom a ce personnage? Je ne suis pas Trappé non plus du 

héros éoL’îlr i eS ^H htUr ? üuiIl3unie Hautevilleet celles du 
.I,?' , 3 " 5 driute k premier livra devant Syracuse 1 fü 3 n un 

lentent Ji f / ^ 1 r" Sür , rasin ' mais lc fai * répétait cominuel- 
« mît dCpüis »»* Je là d »ns 

rrt F ! P i t h ® nne heure devenu un lieu commun. U est aussi témé- 
.nre de chercher dans l'histoire l'original du combat entre Guillaume 
. Corsok que celui des duels entre Roland et Fernagu, entre Olivier 

1 I ' ,erabr!ls - la î« rapprochement le plus frappant* plusieurs 
autres (ceux rangés sous les n« 1, a, 4 par exemple, p % M J pomm 
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sur des détails insignifiants üü douteux* tri j'i magm£ que M* Z* lui- 
iivme RV attache pas une grande importance. 

P. M. G, ThiSj développant des vues sommairement indiquées 
var Grüber* propose une nouvelle classification des modes et des 
u-nips en français. 

P, 222. M + Ph + A. Becker donne du Siège de Barbastre une ana- 
. détaillée, qui rendra des services en attendant la publication du 
wwe de cette chanson* 

P, 267. Apres diverses considé raiions difficiles à résumer et du reste 
■ >cz contestables sur la nature du comique en général, sur b comédie 
l îe caractère er b farce (qu'il met au point de vue esthétique au même 
niveau eic., M. H - Sctoeîegans se demande quelle est* dans Molière, 
.d part de la u satire grotesque p. Il est d'avis que ses pédants sont la 
copie, non de réalités vivantes, mais d'un type déjà stéréotypé; lés 
ti aiis don! il peint les médecins sont au contraire empruntés à la vie 
1 Julb et moins chargés qu'on ne pourrait le croire. Il n'y a là* ce me 
semble, rien Je bien nouveau ni qui prêtât à de si longs développe¬ 
ments. te deuxième point notamment avait déjà été démontré dans le 
livre bien connu de Raynaud* auquel M. C. a du reste fait de très 
larges emprunts. 

P, 3 il. Dans cet important et très curieux mémoire, fruit de 
recherches variées et étendues, poursuivies pendant plusieurs années, 
M. B. FREYMOND étudie b singulière légende qui nous montre le roi 
Anus engageant, avec des succès divers, un combat singulier contre 
léchât monstrueux Chapalu. Il publie d'abord tm texte critique du 
passage du Livre d'Arthur relatant cette légende 1 puis il la suit dans 
ses diverses formes et énumère les nombreuses allusions qui y sont 
faites dans ks textes médiévaux. Il montre quklle se rattache à l'an- 
cietme mythologie celtique et que ce chat était à Tontine un monstre 
tnarin. Il essaie ensuite d'expliquer (maisici il faut avouer que ses rai- 
sounements n 1 emportent pas la conviction > comment cette légende 
s t csï localisée en Savoie : il y a en effet, près du lac du Bourget, une 
montagne qui, au xm* siècle, s'appelait « Mont du chat Arthur » et 
aujourd'hui encore s’appelle « Mont du chai *. 

P- %/- M, F. EcL Sch.veegà m présente d’iméressan tes observât ions 
* ür I évolution de l'épopée française à propos d Aiouî; il montre, à 
l aide de cette chanson, l'influence exercée par les romans bretons sur 
les chansons de geste; cette influence se manifeste* selon lui* dans le 


!’ s ' a rmï les corrections que M. F. a cru devoir faire à et texte, quelques muta 
o ci ai cm pas nécessaire! : ce 50111, en picard, des formes très correctes que pissm 
{ 3 . =■■ cicptrrcAîerlpüBr «wroverer I. 64.; voy. Châtiions et Dits artésien^ NI, mO; 

J lb 14; XXL fjôj,.— L. 14 : H vaudrait mieux corri|(cr l/fr[r] que ii*r[s[ L. 55 : 
rnurite Je suppléer jtf«rr : te représente itpîcf- — Î-. ôj : ti€S, ta» Mij C [ Je ii€St M 
111 a Cûüscner; c'v&i Je moi test, aujourd'hui téi, qui sÎEindc encore * les *» du 
crâne » (toj, Lïurê, à Têt* n> 3). 
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caractère plus individuel du héros, la vérité des descriptions et le réa¬ 
lisme de certains détails* La même ésude pourrait être faîte à propos 
d'un grand nombre de textes épiques de h meme époque et conduirai; 
h des résultats analogues. Il cse singulier que M. S* ne cite pas et 
paraisse même ignorer une étude de M. G, Paris sur le sujet même qui 
J occupe Journal des Savants* iSSo, p F 3çyj ss-, où il aurait trouvé 
déjà faites plusieurs de ses observations. 

P- 4 J 4 - Dans cci essai de « stylistique psychologique» M. K. Vouer 
tente de retrouver Je tour d'esprit, le tempérament et toute h physio¬ 
nomie morale de Cellini dans le style de sa célèbre autobiographie. 
Le choix du sujet est excellent : lœuvre en effet ayant été dictée, la 
spontanéité y est parfaite.. Mais la tentative se heurte à deux écueil^ 
dont NL V\ ne parait avoir aperçu que le premier : H est difficile de 
distinguer ce qui appartient en propre à fauteur de ce qu i! puise dans 
I usage populaire de son temps; de plus ii y a bien des traits qui pro¬ 
viennent simplement de la négligence et ne jettent aucune lumière sur 
la personnalité de rameur. 

1\ -P- G* J Ht'RAiq dans Une élude richement documentée, 
montre la mise en œuvre dans le roman français contemporain des 
doctrines occultistes spiritisme, magnétisme, hypnotisme etc'u 

i J . 4Ë4. M. H. R- Lang étudie De descori dans l'ancienne poésie por¬ 
tugaise et publie quatre pièces empruntées aux manuscrits du Vatican 
et Colocci, dont les trois premières seules appartiennent sûrement à 
ce genre; îl suit 1 histoire du descort dans la poésie espagnole, et 
prouve que, si Je mot continua u y vivre, il n’y désignait plus qu'un 
genre mal défini, n ayant presque plus rien de commun avec les des^ 
cons provençaux et français. 

P. 5oy. M. L. Zélfqeon publie des spécimens très variés du dialecte 
de Mftlmédy, localité située à La frontière linguistique au nord-est à 
j>? kiL. sud d Âix La Chape!tel. Ces spécimens, transcrits en ortho¬ 
graphe phonétique et traduits en français, constituent en une légende 
sur suint Remarie en chansons populaires, rondes enfantines, for- 
mulet ces* etc* Ce petit recueil est complété par onze mélodies, 

Cv btan \olüme sc termine par un index qui en facilitera singuliè¬ 
rement l’usage, 

A. Jeanhoy. 


Licurg^ C*miLi*Tt + NapolMM I* Mlkn, Hc*pK, tS», i Q -i6, ™ e c* ci 

a 3 plxndvf, 4 1 

Gusiav Rulmp. Napoléon I- Berlin, Boftdl* i g t. D| in^S. vin-a r 5 P ag«- 
Cürnillfl Vallui, Le» campagnes des années frao-çaUes 1792-1 SI & . P&tK 
Alan s i%jo r in- 13 , ^64 pages* uvec E? Cnrtcs Jûn 5 te icïts. 

La collection des * Manuels Hoepli » avait déjà une RivttUi^ionf 
Jrüttetse [tjSÿ- 1 ù M. Soierie \ elle vient de s'augmenter 
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d’un Napoléon? /, rédigé par M, Cappelleti, professeur n l'Institut 
technique de Livourne. L’ouvrage est assez bien composé ; les réfé¬ 
rences sont abondantes et précises, et il faut en savoir gré h 1 auteur, 
d'autant qu'il nous révèle ainsi, non sans quelque ingénuité, les 
lacunes et les Incertitudes de sa documcniaiioTi. Presque toutes les 
citations irariÇaises sont incorrectes typographiquement. Les publics 
lions italiennes sont plus familières à M. Cappellcti, et les détails qu il 
en donne pourraient, éventuellement,être de quelque utilité au lecteur 
français. 

Le Napoléon I™ de M* Gustave Roîoff, maître de conférences à 
I 1 Université de Berlin, fait partie de la série des Y&rkÆtftpjfer des Jahr- 
hwsderts : eîtic Sammlung von Biographies 7 dans laquelle ont déjà 
paru Je Nietzsche de Ziegler et le Lts^i de Louis- C est dire que le 
livre est destiné au grand public la première édition a etc tirée a deux 
mille exemplaires^ Il ne comporte aucun apparat scientifique, même 
pas une courte notice bibliographique + Nous doutons que ce soit de 
bonne vulgarisation : l'abrégé devrait éveiller la curiosité, ci non pré¬ 
tendre la satisfaire; meure le lecteur en état d'aborder lés ouvrages 
plus étendus qu'il lui signalerais, et non se présenter comme un tout se 
suffisant à lut-même. — Du reste,M. R. s'est heureusement acquitté 
de sa tâche. Il est objectif, véridique, aisé à lire- Par endroits, H est 
vrai, ces qualités tournent en défaut, et alors le précis de M* R- rap¬ 
pelle nos manuels scolaires d autrefois, dont chacun sait qu'ils étaient 
ternes, incolores et secs. Dans cette biographie de Napoléon, on cher¬ 
cherait en vain un portrait de Napoléon! M. R, se contente de noter 
que son héros est un ■ homme extraordinaire (p* 64 : il est difficile 
dïitre plus judicieux à moins de frais. Mais M. R, n'est pas un psy¬ 
chologue : il n'étudie que la politique de Napoléon, et, malgré leur 
forme abrégée, scs indications ne manquent ni de clarté ni de finesse, 
11 explique, mais sans apprécier, de sorte qu'il paraît justifier toti- 
iour$ T II ne formule pas un blâme ou une réserve ; tout au plus £on$- 
tate-t-il qu B en certain cas(p- i 3 q, 1 196,, Napoléon n'a pas assez 

tenu compte du sentiment national. Ainsi comprise, la critique est 
presque une apologie. — Les explications de détail se réfèrent toutes 
à une même vue d'ensemble, que l'articulation des chapitres fait assez 
bien, comprendre. Devenu général célèbre (ehap. I et ib, Napoléons^ 
rend maiire de la France 1 797-1800), « conquiert » la paix [1800- 
ïfioi h qu'il utilise pour réorganiser le pays ehap. Vj. Mais l'Angle- 
terre désire la guerre plus encore que Napoléon; elle en a besoin 
! v °y- p- 91-941, La paix est rompue; le Weltkampf anglais commence 
iSu 3 -t 8 o 5 > Napoléon se rend maître du continent eBoo-iBo; 1 et 
dirige L Europe contre l'Angleterre 1808-1810 - Or, le ■ système con¬ 
tinental a oc dure pas (iSlt-tSiz), et sa chute (i 3 i^ 1814) amène la 
chute de Napoléon et sou exil tu Elbe et à Sainte-Hélène [chap. 21)» 
Napoléon avait soumis l’Europe pour abattre l'Angleterre; et la lutte 
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cù ntre l'Angleterre s’expliquerait dk-mèmc p a t 1 origine du moins, 
par les projets de Napoléon sur En Méditerranée, vers le Levaru p et 
plus loin* vers FOricnt et les deux Indes. En un sens, 1 idée colo¬ 
niale donnerait donc ]a clé de l'histoire du Premier Empire [voy. 
P 196 . La théorie n'est pas nouvelle, et (adhésion de M* Rolûff m 
pourra qu’en fortifier le crédit, 

M. \ al]aux s'est proposé de résumer « d'une manière précise et 
claire, autant que faire se pouvait s, les opérations des armées de 
terre sous la Révolution et le Premier Empire. Il n'a pas voulu s'occii- 
per de la marine, parce que, dit-il, p. 2, Têtu de n'en est pas encore assez 
avancée. Inobservation est juste ei]u scrupule respectable; pourtant les 
principaux Jiiits sont connus avec une suffisante certitude, et Éi n'aumii 
pas été impossible, ni inutile, de les indiquer brièvement. — Peui-èirc 
M. V. a-t-il établi son reçu trop exclusivement au point de vue fran¬ 
çais. Sans doute, il est naturel que les plans de campagne, la marche 
des armées, la position des troupes sur le champ de bataille, nous 
soient présentés comme si nous éisons d ordinaire placés en observa- 
11011 à. côté du général trancais : le procédé est commode, et dans un 
abrège toniniü celui de M, V, T II était apparemment le seul possible ; 
mais il esta noter que dans sa « post-face s bibliographique;, M r V. ne 
cite qu un seul recueil en langue étrangère. “On regréitéra enfin que 
M. V. naît pas cru devoir dresser une table alphabétique des noms 
propres T car son travail est excellent, et pourrait servir de boûk 0/ 
références, comme disent les Anglais* — [/exposition est presque 
toujours d une belle lucidité; le style rapide ci ferme; les apprécia¬ 
tions, très sobres, paraissent aussi très saines; les faits sont esacls. 
bien choisis, au courant des publications françaises les plus récentes, 
et tous ceux qui s'intéressent aujourd'hui à Thistnlre militaire de la 
période révolutionnaire, — on sait s'ils sont nombreux, — devront 
être reconnaissants à M. Vallaux de 1 utile résume qu il leur a 
donné. 

G- Paris f:t. 


L* problème des «exea, par Jacques Lava tuer, i vo!, in-H*. Je la RihliiUhiquc 
sociokigiqüE inicmutiomle i. 3 a i. Briard et Briére, ëJ., (y00j 

Le livre de M. Lourbet est malheureusement gstié dans plusieurs de 
ses pages par ce ^u’on pourrait appeler le a mauvais stv le socio- 
lügK t ue * : caria sociologie contemporaine s’cm, sous la plume de beau¬ 
coup J auteurs. constitué un jargon ,,uî nuit â sa propagation et oui 
ne lui confère aucun avantage visible, si ce nest celui Je pouvoir 
enlmuer rapidement de gros volumes, insuffisamment élaborés et qui 
auraient gagné à une plus longue gestation. M, L. v joint Je place en 
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place un lyrisme un peu hors de propos et qui semble teinté du 
Michel ci des mauvais fours \ 

Sous Jeur vêtement trop souvent pesant ou mal ajgsié, les idées de 
M- Lt me paraissent en. général acceptables, au moins dans leurs pré¬ 
misses, On les retrouve résumées dans ses conclusions. Elles se 
divisent en deux parties distinctes : la partie scientifique comprend , 
dit l'auteur, l'examen impartial de la psychologie contemporaine tou¬ 
chant les facultés respectives des deux sexes : l'autre renferme les 
hypothèses qu'il a cru pouvoir faire en s'aidant des grandes conclu- 
sions scientifiques présentes. e Malgré la prudence que nous avons 
adoptée dans la recherche du vrai et malgré fi m possibilité où nous 
sommes tous de promener avec sûreté notre clairvoyance en un avenir 
bien lointain, nous sommes obliges de poser des déductions à allure 
de principes. Nos conclusions participen t donc de la certitude positive 
et de l ! hypothèse scientifique que l 1 humanité impatiente et curieuse 
dus temps futurs ne peut s'empêcher de faire. Un troisième élément 
apparaît comme facteur de ces conclusions : c'est l'intuition pure- 
Nous n'avons pas cru devoir rejeter avec dédain cette sorte d'illumina¬ 
tion intérieure venant des profondeurs de llnconscienee et projetant 
autour de la logique raisonneuse du concept abstrait pur le souille 
vivifiant du sentiment poétique. * 

Je ne défendrai ici ni la méthode de ( auteur qui me parait défec¬ 
tueuse au point de vue de la rigueur de l'investigation* ni son style 
qui, on Je voit, manque parfois Je cohérence, -n Ne faites pas de méta¬ 
phores, disait Gladstone à un orateur novice* car vous en commencerei 
une qui finira par une autre. ^ Cést une recommandation qui serait 
bonne à faire a plus d'un écrivain. 

Je serais plus facilement d'accord avec M. L, sur le point de départ 
de ses idées essentielles. Pour lui, l'infériorité intellectuelle des 
femmes, prises dans leu r moyenne et comparées à la moyenne irtascu- 
line* provient de ce que *< pendant les stades inférieurs de révolution, 
la suprématie physique favorise la perfection de l'esprit s* Mais à 
mesure que lu force musculaire individuelle est détrônée par le mou¬ 
vement de la civilisation, cette cause d'infériorité s’atténue. La 
science contemporaine ne peut, au nom d'aucun principe absolument 
établi-, affirmer l'incurable infirmité mentale de la femme. » La liberté 
serait la condition et la mesure de lu possibilité du développement 
intellectuel féminin. Tant qu'elle n'aura pas été complète et suffisam¬ 
ment prolongée, les conclusions de la science sur ce sujet seront pro¬ 
visoires et révocables. 

Si ce point de départ est, comme nous le croyons, assez solide — 
(riest + au fond, celui de S. Mil! dans son ouvrage sur FAffrattchistt- 


L tte plus le Uvredc M. L, fourmille d'erreurs typ o g rap hique*. le ne «go lierai 
que pt‘Oi i oç^t pour provoqua — jnnulîlis JKUir anubUs où. emKlbJtS* 
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ment des femmes) — il faut bien reconnaître avec M + L, que le * pro¬ 
blème des sexes est l'une des questions les plus difficiles ci les plus 
complexes de la sociologie. Nous ne pouvons naturellement suivru 
Ici Fauteur dans t'analyse qu'il entreprend des différentes parties 
d'un sujet aussi immense. 

El remonte dan* cette analyse Jusqu’au début même de la division 
sexuelle, jusqu’aux phénomènes de la fécondation et de la conception, 
qu’il reprend ‘c'est îe cas Je le dire) ab civo n en les suivant dans leurs 
mystères encore mal éclaircis par la science, pour y chercher la cause 
de Ja supériorité de force habituelle des miles. Il reconnaît que c'est 
là une recherche ? dans l'état actuel de l'observation, encore préma¬ 
turée. « Les savants ont montré* écrit L'auteur* que le spermatozoïde 
est plus mobile et plus chercheur que l’ovule. On a dit que celuhlâ va 
à la recherche de celui-ci qui attend tout à fait immobile. Cela n-tst 
pas tout a fait exact. L'ovule n T est pas absolument passif. Lorsque les 
spermatozoïdes s'approchent pour Jarre leur cour sic], l’ovule a des 
mouvements ami boa des qui l'allongent vers un de ces prétendants * 
etc. Ah si Molière ou Voltaire avaient entendu celai Attendons pour 
introduire ces matières dans la sociologie qu'elles soient devenues un 
peu plus précises. C'est d'ailleurs Lavis de M. Lourbet s « La science 
n'a pas encore élucidé ce point.,. Il n'est guère possible de répondre 
d'une manière satisfaisante», répèuM-il à plusieurs reprises, en posant 
ses pourquoi, h Combattons les impatients qui pensent tout expliquer 
avec les quelques données de la science à peine ébauchée* m Cette alti¬ 
tude est particulièrement nécessaire en face des études qui ressor¬ 
tissent h la biologie* Laissons celle-ci explorer tranquillement son 
domaine qui est encore bien obscur dans plusieurs de ses régions 
essentielles* M. L. rappelle avec quelle précipitation on a tiré des 
conclusions tranchâmes d'observations insuffisantes sur la sensible 
liié relative des femmes et des hommes, sur leur capacité crânienne 
respective, sur leur puissance génératrice, etc. fl montre le peu de 
solidité de ces conclusions ; Il Insiste avec raison sur l'influence des 
milieux* des moeurs dérivées de l’ancienne suprémaiie physique mas¬ 
culine. J'aurais voulu seulement un peu plus d'ordre et de méthode 
dans ccs considérations dont plusieurs sont Ingénieuses, mois qui, 
malgré la bonne division apparente des chapitres, chevauchent sou¬ 
vent I une sur I autre, ou s'entremêlent en revenant sur des matières 
qui semblaient avoir déjà été épuisées précédemment. On retrouve 
par exemple lu question des ovules traitée deux lois presque dans les 
mimes termes p, 16 et 125 . 

M. L. qui est très hardi dans ses proposions au sujet de l'éduca¬ 
tion des femmes, des professions à leur ouvrir et des droits civils à leur 
accorder (même dans le mariage est hostile à l'octroi actuel au sexe 
faible des droits politiques. Son opinion sur ce point — qui parait 
contradictoire avec le reste de sa thèse — repose plutôt sur des ques- 
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tîons d opportunité que sur des principes, ■< Les femmes ont beau¬ 
coup mieux à (aire quâ courir aux urnes ou à aller tricoter des lois 
dans les Parlements.,. par l'imitation que les fortes habitudes parie- 
me niera ire s leur imposeraient, il est très probable que les élues ver¬ 
raient sombrer leur prestige dans la brutalité des polémiques... Sans 
duute il importe qu'elles s'élèvent rapidement à l'émancipation poli- 
lique M. L* ne dit pas comment]; mais nous pensons que dans leur 
propre intérêt même* elles doivent s'introduire avec beaucoup de pru¬ 
dence dans les assemblées politiques, » 
bi non sans quelque illusion, fauteur croit que la femme pourra 
se préparer à son rôle politique — qui consistera surtout k transfor¬ 
mer profondément la politique — en s'imprégnant de science et en 
répandant par 1 éducation la science dans les nouvelles générations. 

La Femme iJoit d'abord agrandir, magnifier son rôle demêrci l’élever 
jusqu à 1 abstraction, car jusqu "ici elle est restée la mère trop exclusi¬ 
vement concrète. Elle soit s'fméresser k ioue ce quî est humain, se 
pénétrer des grandeslois scientitiquer, afin de rectifier son génie întuî- 
■ i! , enrichir son esprit pour faire équilibre aux trésors de son cœur. 
Llle aura alors la vision nette des principes impérissables de moralité 
que révèlent 1 accroissement Je la sympathie entre les êtres et la pour¬ 
suite constante du vrai Joui la science marque les étapes. Elle aura 
1 iateileciion vive que le monde évolue vers la sincérités. Alors, — 
l. e$t-à-dire en des temps fou prochains, — les femmes, ayant Jeté les 
bases solides de leur propre action sociale, se trouveront dans d'excel- 
nies conditions pour enirçr dans la politique et y exercer directe- 
ment kur inHuence réformatrice bien originale, » 

Souhaitons que ces temps nr fort prochains j* ne soient pas iropélor 
h ks En aiicndaüL malgré ses graves défauts de forme et de compo- 
" iMun : n °u* considérerons le livre de M. Lourbet comme une utile 
^ nrnbutiûn à la vaste enquête que lexix fl siècle baissant a omette sur 
’. ] question de$ femmes». Il va soixante-dix ans, de hardis novateurs, 
s 1 SK L res mêmes dans leurs erreurs, osèrent aborder uuve ne ment cette 
quc.su on, et pour s'être aventurés sur un terrain brûlant — où ils tireui 
^ 11 V 1311 iàux F as recueïllircm la raillerie, l’injure et même des 
|.mu artinatiûns judiciaires. Aujourd'hui du moins la recherche est 
1 . f 0C] °^°SÎ e a compris le ■ problème des sexes n parmi ceux 

\ Ü r ' n d innombrables et enracinés préjugés, elle peut et veut 

1 er scientifiquement et rationnellement. Quelle que soit Tinsuffi* 
" linL€ L ^ 5 rtsuhüls obtenus jusqulci T Terreur dans les méthodes, ou la 
eoniradiaioît dans les conclusions, c ? esi un grand pas accompIL 

EugèüC d'ElCHTHAL. 
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académie des inscriptions et belles-lettres 


Séance du f 9 mai i$oa. 

M. te Préside nt annonce que te lauréat du pris du Budget ±\st fait connaître. Le 
prix e&i décerné à M- l'abbé J.-B. Chabot* 

L^cadémte ±c forme- en comité secret, _ ( 

SL te D r Ftamy donne ïcdurc du rapport de la Commision Ju prix Stantsla- 
Jtilien. Ce pris est décerné à SL Camille Sainscn, pour sa traduction d'un mémoire 
chinois sur l'Annani. , 

ML Clic Berger communique une note sur te litre de rcgcui ci son emploi dan:- 
tes actes de la chanccllerte royale, Super, Blanche Je Castille et d'antres encore 
ont été régenss par te fait, mai a aux. tendions Jonc ils datent investis ne corres¬ 
pondait aucun litre spécial, Mathieu de Vendôme* abbé de Saitic-Denîs, et son 
collègue Simon de N este* considérés comme régents, J'un sous saint Louis, pen¬ 
dant la croisade de Tunis ( tajoL l'autre. sous Philippe 11 E te Hardi, pendant l'expé¬ 
dition d'Aragon (iaSS}* ne se sont in ci ru Lés que lieutenants du roi, La litre de 
régent fut pris pour la première Fois par le comte dé Pu!tiers, Philippe te Long, 
après te mort de ion frère Louis KL ci depuis celte époque, jusqu'au xvm 1 siède. 
il a clé constamment porté par ceux qut exerçaient te pouvoir royal sans être fois 
eux-mêmes. Les réaema n'ont p;i* ïouj&ur* émis tes actes en leur nom. Le régent 
figure toujours en letc des pièces quand il eBv n pas de roi ; il promulgue aussi tes 
actes en son nom, quand te roi est hors- du 'royaume,, ilj’lua forte raison lorsqu'il 
est prisonnier. Pendant deux uns, te dauphin Charles 'Charles V, promulgue tous 
les actes eu son nom. l>:i turcs, comme Louise de Savoie et Cal tienne de M edi ci*, 
émettent tes actes tantôt eu leur nom» lautôt au nom du roh Quand te roi est Join¬ 
te royaume. Se régent ou la régente ne rendent jamais les actes en leur nom ; Marie 
de Médicis, Anne d'Autriche, Philippe d Orléans nç figurent pas en tête de* docu¬ 
ments, H est à remarquer que tes princes anglais eux-mémcs se sont ctmfomics 
en Fr Alice k CCI usage ? ici est le cas de Henri Y t récent à lu tin du récrie de 
Charles VI, et du duc de Bedford, régent pour son neveu Henri VI, mi de France 
ci tf Angleterre r 

M, de Mély lit une rote sur lu Tour de Babel en 35 ? p, Cr II a trouvé dans k* 
Cyranîdet te description d'un temple chaldif n visité et mesuré par Harpocr.-t- 
tton , Son idcntité avec Birs Nisntoud, la Tour de Babel* est indiscutable. Restau¬ 
rée üu vi* siècle □. C. par N'abuchodmir^cir, Ll Ttmr fut abandonnée avani 
3 So. Evite cEail distante de 94 kilomètres de CTésiphnn, au sud de Bu by Lotie, Elle « 
composait d'nn soubassement de 1*16 mètres de coté* qui avait 75 pieds de hauteur, 
.Vu milieu s'élevait une tour carrée Formée de six Jegrès superpose s f ayant cha¬ 
cun îS pieds de hauteur. Ces sept éloges avaient 67 mètres J élévation, Le premier 
degré avait, au niveau de la plate-forme, 43 nié très de côté. On rr ont aïe lus smie- 
tudire par 365 marches extérieures, dont 3 os riaient d'argent et 60 dVi-r; ce nombre 
represeniait lés 365 jours de l'année; divisés par tes sept et jcls, correspond an i 
aux sepi Jours de la semaine, ih don tintent les 5i semaines de l'un née. CeLt c des¬ 
cription confirme tes hypothèses de M. Oppm, — M. Oppert présente quelques 
observation*. 

M. Blaueard fuit une Commun kaiium sur rX barré qui ligure sur tes denier* de 
la République romaine et est le monogramme du ehîfFre XVI. — MM. Ôpperi. 
Babelon et Cagunt présentent quelques observalioue. 

Léon Douii 


Le Propriétaire^Gérant : Eunest LFLRG1JX, 


Le Buy. — Imprimerie Régi* Makhshou^ boulevard Carnot, a?. 
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üeïës, Études de linguistique comparée, — Le Fetha Na^st, p. Gl im. — Les 
martyr? de h‘^^n T La çgmerssan ctVn roi d'Inde,. p. Pejuckwi:, — R. DuVal, 
L;l littérature arabe, % 9 éd. — Instri plions „ïtmmJjiïieA des coupes de Khcmabir, 
p. P rjGsox, — NoiLDStuSp Les langue séniii iqucs , c J - — Pavti, La Révélation 

de - .Mahomet- — Huttos et Hifisoü- Les terres cuites grecques. — Jaün, Virgile 
Tbeocritc. — L Histoire de P&elluÿ p p. Situas — L\Iqb.Te RàSni + Cervanles,. 
Nodier, Joubert. — Vax üille, l.es testaments. — 3 lmh;n s Les tribuns* — Cal- 
LEüAai, Les Grecques. — Dû Imperia FornpeL p. Ni col, — Pascal, Nüron et 
l'incendie de Ftomc. — Germante, p. 1 Muellz*. — W. Kkij.tw, Worceslcr au 
(Clilj’ih des AngLo-Sax - -ns, — É"t^ u u m?./.** cl VasuellI, Les manuscrits danLcsques 
de Venise. — Musciif-ttl ï-es arts et ta line rature. — Gorl L'index gauche de 
Galilée. — PuMicalions de la Commliston historique de la Styric, o^if, — Dns 
Hou, Leon XIII. 


S tudieu zur Altindi^ban und verglpicheuden SprachgGicJUchte, von Evnld 
Ll&lfiS ikrifier tilgibu af K. 31 unu nisli k ji YcfcmïUps-SaîJlIUttdet t Upyla, 
\l--l .) Upsala, 1897, Iîi-S*», 10H pp. 

Les index: de cet intéressant ouvrage relèvent un total d’un millier 
de mots, répartis entre vingt-neuf articles étymologiques de très iné¬ 
gale longueur. Il va de soî qu'un pareil travail se dérobe à l'analyse. 
Il suffira de dire que M. Lîdén y a apporté un grand soin* une com¬ 
pétence phonétique indiscutable, el des connaissances lesicographiques 
extrêmement étendues* maïs qu'avec tout cela il lui est arrivé parfois 
comme à maint autre, de côtoyer les dernières limites de la vraisem¬ 
blance, Je ne sais s'il ne les a pas dépassées p. îq), dans 3 e rapproche¬ 
ment de sk. ndga f * montagne, arbre e* al. achen a canot * et gr. 
Vjï; ' Et pourtant , ici enoore ? la phonétique reste sauve; car je crois avec 
lui que gr. % est un représentant régulier du degré réduit de * ne indo- 
européen, et l'explication de ags. (Jcor= al. ç eihhur « beau-frère «* 
par une contamination de * tdhrer et * Uiqer me parait une trou¬ 
vaille lumineuse. En général, on n’a pas jusqu'à présent en étymologie 
accordé une importance suffisante à la contamination des mois entre 
vus, et M. Schuchardt a raison d K y insister ’ + 

V, H. 


G Voir notamment le plus récent fascicule de sés &marÙJ4h* Êtyntpla- 

gittH, Wjjn lüfjÿ, 

Nouvelle iÿric XLIX, » 
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I. — Il Fetka Nagnsi ■ 0 ■ Leglslaziort* del re ■■, coJice ei^leitaatiçc» c eivtle 
di Abissîtiîa, tradotift et aniiolulo ja ÎRnaxio Gt’lDl, ftotna, Osa éditrice ïta- 
liana, “ în~8*; pp. xviô?t, Prî* : 10 î, 

I li — Historié do 5 Martyres de Nagran. Vers Au- çihiopîca pubLicîiJa pi>.r |-' a M, 
R^Tcvlï PuîiFih.i. LïstKîi, iKrjri ; in-8* T pp, LV1IE-I^. 

III. — Ccmversao de ma tel da India a O christianismes Homilia do Ârchanjo s. 
Michaiïï pnr Stvcro, arech. de Antiodhin. Escudo de critiça pnr F. M. E. Pilhfcha . 
Lisboa. IlKkj; in-S ç pp. 3t. 

\\, — La littérature syriaque- par Rubens Duyal, z* lL i eL>« n „ Paris, Lecorfre, 
i $ot* J an-i 3 ; pp. ¥111-444. Prit ^ 3 t 5o. 

V. — Inscriptions mandates des coupes de Khouabtr. Tem h traJu^iiun et com¬ 
menta ire philo Indique, avec quatre appendices ci \m glossaire, p, H. Poûxos, 
consul Je France a Alcp. z 1 et 3* parties (pp. loS-SaE). Paris, Weber, 1899 * în-8*. 

M. — Die Semiiiichen Sprachon. Ein-r Sktïjç van Th- Nœleeke, i* verks- 
*ene ÀuHa^c. Leipzig, C. H. Taudmiui, 1899; in-8»; pp-76. 

Vit. - Muhammeds Lehre Ton der Ofïenbartinç, Qucltcnmfls^ij; unie rendit 
von D r Otto Pa iti. Leipzig, Hinrïchs; i8y8; in-B\ pp. , VIJ 1^4. prit ; H m. 


I. — M. Guidi a mené h bonne fin, après neuf années Je travail, Ed 
publication du Feihd XagûSt uu Législation Jfjr AotVj l'unique coïlec- 
lion de droit canonique et civil connue chez les éthiopiens. ÏE en 
avait publié le leste il y a deux ans (voir criffÿué du fa juin 

1898), Il a fait paraître récemment la traduction que nous annonçons, 
II fallait un maître aussi versé que M. G* dans les langues arabe et 
éthiopienne pour surmonter les nombreuses difficultés inhérences 
à cette publication. La principale vient de ce que l’ouvrage a été tra¬ 
duit de l'arabe, par un certain Pierre fils d’Abda-Saïd, a une époque 
. probablement au xv* siècle où beaucoup des lois ei règlements con¬ 
tenus dans l’ouvrage n’étaient plus en usage; d'autre part, la partie du 
droit civil rédigée en vue des Copies vivant eu Egypte sous la domi¬ 
nation musulmane n'ayant rien à voir en Éthiopie, h ïraducieur se 
trouvait en présence de formules surannées qu’il a mal comprises. 
L'unique moyen de rétablir te sens véritable était dmc de recourir à 
l’original arabe, parfois meme aux sources de celui-ci. M, G. a fait 
plus, il s'est fait rendre compte par un juriste éthiopien de l'interpré¬ 
tation traditionnel le généralement admise dans 3e pays. Grâce à lui, 
non seulement les philologues, niais aussi tous ceux qui s’intéressent 
a l'histoire du droit, pourront étudier la législation éthiopienne dans 
une docte et fidèle traduction. 

M. Cjuidi note dans son Introduction un lait intéressant au sujet de 
la composition de 1 ouvrage d Ibn al- Assâl, Fauteur du Nomocanon 
arabe qui a passé dans la traduction éthiopienne. En dehors des sources 
chrétiennes qu’il a compilées et qu'il énumère, il s + est servi largement, 
dans Ea partie civile, d’un livre qu'il ne jugeait pas convenable pour un 
chrétien de nommer : c*est un manuel de droit musulman, et très 
probablement le TffuifA J* Abou Ishaq ash-Shiràxî 1060}; se propo¬ 
sant de donner à ses coreligion 11 acres, qui vivaient sous la domina- 
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lion des musulmans d'Egypte, un guide légal* il était pour ainsi dire 
obligé d’agir ainsi. 

Nous avons indiqué sommairement art, cité) le contenu de l'ou¬ 
vrage* nous n T y reviendrons pas* Quant au titre de Législation des 
rote' différent de celui du nomocanon arabe intitulé : Recueil de 
Canons, ML Guidï pense qu T il est emprunté aux citations, fréquentes 
dans La partie civile, du recueil connu sous le nom de Lois des rois, 
dont il existe plusieurs recensions syriaques Cf, Du val „ Littéral m 
syriaque, p. t&q). 

U.—La persécution des chrétiens duYémen au vi* siècle de notre ère 
est un fait historique incontestable. Malheureusement l'authenticité 
des documents qui font allusion aux événements n'esi pas suffisam- 
ment établie pour permettre d’ajouter une entière confiance aux 
détails qu'ils nous fournissent. Les deux principaux sont : La 

lettre de Sîméon de Beit-Arsham qui a été éditée plusieurs fois en 
syriaque 1 et a donné lieu à de nombreuses études critiques \ 
M, Hftlévy a mis en avant de forts arguments pour faire reculer à la 
lin du règne de Justinien la date de cette composition dont L'auteur 
se présente comme contemporain des faits qu'il rapporte 324); mais 
sans justifier pour cela, selon nous, l'affirmation que les auteurs de 
la persécution seraient les Ariens et non pas les Juifs; z* Le Marty¬ 
rium Àrethre conservé en grec. 11 a du éire écrit vers 3 p. Tl com¬ 
prend deux parties distincies : le récit du martyre de S. Àréîas et de 
ses compagnons dans la ville de Nedjràn, et celui d'une expédition du 
roi d'Éthiopie, Éla-Asbeha, contre le rot du Yémen + fl est probable 
que la première partie a été traduite du syriaque en grec. 

C'est avec ce second document qu'a été composé l'ouvrage éthio¬ 
pien intitulé : Histoire des gens de Nadjrdn et martyre de s . A rethas et 
de s ex compagnons, que vient de publier M, E. Pc reira* Toutefois le 
texte géez n'est lui-même que la traduction d'un original arabe. L'édi¬ 
teur semble croire que l'arabe est dérivé directement du grec, Cest 
peu vraisemblable à priori : il doit y avoir entre le grec et l'arabe 
E‘intermédiaire d ? une version copte ou syriaque que nous ne connais¬ 
sons pas. Dn volt par la nature du document éthiopien, traduction 
de traductions, qu T îl rte peut avoir d'importance si ce nVst au 
point de vue philologique. Mais t'édheura su rehausser l'intérêt de 
son livre en en faisant une sorte de monographie comprenant : 


*■ Puur la première foi* par A&scmam, BibL nr., I, 3ù$; dVü cita a passe dan* 
plu rieur» chrcMEomaihics; ensuite par Mai, Scrifi, vet. «^ 1 ?, coll- t- X; Land, 
■ tarfrfL fjrr, HJ. 2 35; en .Jernier lieu par ünidî, dîna ïcs mémoires de la ftra/. 
dei Liucei r iJ3Bt. Celle édition critique peut Être regardée fiomiïiç définitive,. 

-■ Xüi.’unmçnt pur HEnu, [Prctnrius, Mordimann {Z. £?, .V. G. t. XXII ï, XXJV t 
XXS .XXXI),. Guidi i yr. £ïf j t Hatévy ctl>uchesiie Revue des Etudes juives, t, XVill* 
X3L XXIj. 



ttEVOE CttÏTlQUE 


484 

i m une introduction dans laquelle il résume les discussions critiques 
sur la lettre de Simeon ci Je Martyrium Areikœ ; 2* (a traduction 
annotée de ccs documents; 3 " Je leste et la traduction du document 
éthiopien ;ec q*', comme appendices. Je texte et Ja traduction des 
passages du Synaxare relatifs aux martyrs et au roï Kaleh, et les 
An tiennes des Martyrs; enfin le passage de T Historié de Ethiopia a 
al tu ms, du P + Manuel de Almeida et celui de YHisîoria gérai de 
Ethiopia du P. AU". Mendcs, sur te roi Kakb. — S’il y avait ajouté la 
Lettre de J acqu e s de S âroug 5 20 aux cli ré tiens du Y ém e n ^ et \ H ymne 
de Jean Psaliès vr siècle 1 2 3 il aurait réuni tout ce que nous passé* 
dons actuellement sur ce sujet. 

II!.— La seconde publication de M. Pereira est une étude critique 
d'histoire J i lierai re qui a pour base l'homélie sur l'arc h auge saint 
Michel attribuée à Sévère d'Antioche, dont il existe plusieurs recen¬ 
sions \ Dans cette Composition on raconte, entre autres miracles, celui 
de la conversion du marchand Ketscmeïck sa famille e^ par son inter¬ 
médiaire. du roi du pays. M. P. se demande si nous n aurions pas 
dans ce récit un nouvel exemple de l'importation des légendes in doues 
dans l’Orient chrétien, à ajouter à celui bien connu de Y Histoire des 
saints {[ Bariaarn et Josap /mL (Test aux indianistes à trancher la ques¬ 
tion en recherchant les sources de cette histoire dans les [radiions de 
rinde. 

IV + — Le succès que nous prédisions h La Littérature syriaque de 
M + U- Du val ne s'est pas fait attendre Voy. Revue Critique du 16 uct, 
tâyo). Voici la seconde édhion qui parait moins d P un an après la 
première. Elle a reçu bon nombre d'améliorai! on s et a élé mise a jour 
par la mention des dernières publications. Toutes les additions et 
corrections ont été tirées a part dans une petite brochure de 3o pages 
que les possesseurs de la première édition pourront se procurer sépa¬ 
rément et ajouter à leur volume. 

V É — M. Pognon a terminé son étude sur les Inscriptions mandants 
des Coupes de Khouabir , Voy, Revue critique du tX Juillet 183 B 
par la publication d'unt deuxième et d'une troisième partie qui com¬ 
prennent : des Extraits du Livre des Schülies de Théodore bar 
X hou ni 1 app. Il); une étude it sur les passages de Théodore rdatïL 
aux Kantéens et aux Mandée ns qui ont été traduits du Mandait? ■ 


1* Publiées Pua et t'auire par Schroetef, Z D M G, % t XXXt> 

2, H- lludgcen :L public J es ternes copie* arabe et éthiopien [Saint Mtchaei the 
Arçkdngel; three Encomhifns; i8g?) r 

3. Selon M. F. ce Théodore ne doit pas etre confondu Comme f a fait Assemani, 
avec Théodore cv. de L&tchoum (vers Sç>3jj it vivait im siècle plu* tût, dans Je 
pays de K&sJifcâf(atAVaaliy p H t<i#) + 
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fapp. IH : une autre ■ sur les passages emprumés à des ouvrages Scan- 
léen^ ou manichéens insérés dans le Ghiÿti ■■* qui doit être considéré, 
selon M + ï\. comme « une ancienne compilation, kaméenne ou même 
manichéenne, que les Mandéens oru admise parmi leurs livres cano¬ 
niques en y faisant des changements considérables et en y interpolant 
de nombreux passages; enfin un glossaire de tous les mots ni and tien s 
compris dans les inscriptions des Coupes, 

E.a public eu ion des passage* tiré* de Théodore bar Khounî est une 
contribution assez importante à la littérature syriaque. Loin d’àd- 
meure les excuses du Pau leur sur la longueur de cet appendice .nous 
exprimerons le regret qu'il ne nous ait pas donné en entier le xi* livre 
Je Théodore, qui forme un traité spécial des hérésies. S'il est vrai que 
que les passages publiés, et surtout ceux relatifs aux Mandéens» aux 
Kantéem, a Jean d'Apâmée* aux Manichéens, forment la partie ta 
plus intéressa me de l'ouvrage, il n'est pas moins vrai que les passages 
omis ont une certaine valeur au point de vue de la philologie, par cela 
même qu'ils reproduisent (ou ont pour base une ires ancienne ver¬ 
sion syriaque du texte grec de Saint Epîphane. 

VL — On pourrait dire que l'opuscule de M Noldeko en est à 
sa .^édition, puisqu'il a para une première fois dans VÆmyciùpeJia 
BHmnttica, à l'art* Semiik langages . Cetie seconde édition alle¬ 
mande est une refonte de la première+ mise au courant des derniers 
résultats acquis dans le domaine de la philologie* C'est une sorte d" In¬ 
troduction générale, où les étudiants qui abordent rétude des langues 
sémitiques trouveront une idée précise du vaste domaine dans lequel 
ils * engagent; ci que tes maîtres liront avec plaisir. — M. N. main¬ 
tient dans celte brochure l'opinion que les N a bat cens étalent des 
arabes et non des a ram cens. La langue a ramée ne des Inscriptions 
nabatéennes serait Une langue savante. J'avoue que j'ai peine à l\iJ— 
meïïrc. Les banales inscriptions sinaniques ne peuvent être considé¬ 
rées comme repr esc niant une langue littéraire, savante, J] rte renie de 
la langue habituel le. Or, en présence d'un prosevrième tel que ceux-ci ; 
Garmâîbdlï bar Ibn-alqahù ; Ibn-Qûivàmou bar '.•liïïrojf* écrits en ca¬ 
ractères araniéens.faime mieux croire qu'un Araméen vivant au milieu 
des Arabes a adopté un nom arabe* plu lût que penser qu'un Arabe se 
sert en écrivant de caractères et de formules animée ns L 

V II. — M* Faut/, nous a donné un livre qui témoigne d'une grande 
érudition.. Les notes es références forment une bonne moitié de Tou- 


1 bans plus Je 2 ,^x 1 p msçyvème* du Sïnaï que j'üi atmicnT^ priur Te r J :isictculc 
sctueLkmeni sùus presse du Cor fui 1. leu'ai pas tmuvé un ^ui t* sent pie de 

emploi Je frnj, tiljjj pji* J'eicmpte nun plu* pçrmcunnï d'établir avec LtmiruJe^t 
^exîùn iks nurns. 
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vràg*» a encore reste-t-il trop Je citations dans Je texte, ce qui en rend 
k lecture moins agréable. Une table très complète des citations du 
Coran et Je la Bible facilite les recherches. On regrette l’absence 
d’une Bibliographie. Mais sî ta science et les bonnes intentions Je 
Fauteur méritent J es éloges, il rf'en est pas de même Je sa méthode. 
En essayant Je rattacher toute la doctrine de Mahomet à l'idée Je la 
révélationi et en plaçant cette idée comme la base et le fondement de* 
enseignements du prophète de l'Islam, M. P. s’est placé en dehors Je 
la réalité historique- Le Coran ne découle pas d'une idée préconçue, 
il n'est pas le développement ou le commentaire d L une pensée fonda¬ 
mentale' 11 est le fruit des circonstances les plus diverses qui ont trans¬ 
formé Je modeste réformateur d’une tribu en un apôtre fougueux, en 
un guerrier ardent. C’est sans Joute pour cela que» trop concentré 
dans des considérations purement spéculatives* et ne tenant pas 
compte des fahs T M. P. a pu s'imaginer un Mahomet tout différent 
de celui de l'histoire, toujours inspiré par le zèle le plus pur et le plu* 
désintéressé, plein d’abnégation* n‘ayant jamais une pensée égoïste» 
ne recherchant jamais son intérêt personnel* Mais ces affirmations 
gratuites sont contredîtes par l'histoire même Ju Coran» Je n'ose ni 
approuver ni blâmer l'opinion de l’auteur d’après laquelle la doctrine 
du fatalisme mêlait pas dans la pensée de Mahomet. A la rigueur 
c'est possible. Pourtant faut-il remarquer que les théologiens musul¬ 
mans sont unanimement ou a peu près d’accürd pour la lui attribuer. 

Le livre est divisé en quatre chapitres qui traitent successivement de 
ridée que Mahomet se faisait de sa mission et de sa révélation, du con¬ 
tenu de cette révélation et de ses moyens de propagation : : prophé¬ 
tisme. merveilleux, châtiments temporels , A propos des peuples mena¬ 
cés de 3a destruction dans le Coran, l’auteur résume les nouons qu'un 

possède sur les tribus des Ttibba\ de* Ad et des Tamoûd. En 

résumé i un ouvrage qu'on lira avec intérêt sans en adopter les cmi- 
cl usions. 

J. B. Ckxsot* 


i. C. A. Hutt*.*. Gfûp k terra-cotta statuettes, Wiïh ;i prniait hv A. S. Murray, 
London,, Skdcy. i%tp. la-K. -y p, et 24 p| + 
ï VLH. Hi îsca Grei k teira-cotta statuettes, thêlx origin, évolution and useSi 
Lortdoo, Murray, ryuo. In-H» pi.„ avec 7S pL ci 4? ng. dans [c icxte. 

1. L'auteur d’un ouvrage de vulgarisation sur les terres cuites 
grecques doit se prémunir contre des tentations bien périlleuses. Il 
peut se laisser aller irop aisément à « démarquer » L- joli livre de 
M. Panier, ou û présenter au public des statuettes qu'ûn a déjà vues 
souvent ailleurs. og t pis encore, j lui en faire admirer de fausses. Miss 
Htuion u fait effort pour ne mériter aucun de ces reproches. Son petit 
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volume est un commentaire fort agréable, littéraire plutôt qu archéo¬ 
logique, d’une série de figurines appartenant, pour la plupart, au 
Eristîsh Muséum, choisies avec intelligence et dont les meilleures ont 
été reproduites en photochromie avec une perfection dont il n y a 
guère d'exemples. Si Ton compare ses jolies planches en couleurs à 
celles de la Sammîung Sabutûff, on constatera toute 1 importance du 
progrès accompli à cet égard depuis treize ans. Dans cette belle et 
abondante illustration, je ne relève qu’un petit nombre de pièces 
suspectes, comme la prétendue Corinne h g. 1 2 et laAVreîde lïg- ■*« * 
encore ne voudrais-je pas être trop alfirroatis à leur égard. Le grand 
défaut de cette monographie est de faire une part trop m ince à 1 histoire 
du l'an, tout à fait sacrifiée à celle des idées et des mœurs- Ons étonne 
de ne pas trouver une ligne sur les figurines de Smyrne \Smyrne n\si 
même pas à l'index t alors qu'elles nous ont fourni tant de données 
intéressantes sur la sculpture du iv* siècle, 11 y aurait aussi des resers *, s 
à faire sur certaines assertions. Ainsi, p. 40, Miss Huiton dit à tort 
que la légende d T Ëros et Psyché est très postérieure au su' siècle avant 
J.-C ; c'est là une opinion qui n'est plus soutenable, la légende étant 
beaucoup plus ancienne que le récit d'Apulée* A la p. 42, on trouve 
de nouveau le «t sculpteur bîihynicn Daidalos «, qu on pouvait croire 
banni de ['histoire de Fart; lire Daedalsag* 

2. Je serai bref sur le livre de M. Huisch. Le même auteur, en 
i8y& t avait publié une compilation sans valeur sur I an japonais, 
pour engager le public anglais à en acheter des spécimens. Je ne sab 
quel but II a poursuivi en écrivant, sans l'ombre de compétence, sur 
les terres cuites grecques. Son texte suit servilement celui de M. Potlïer 
cl nombre de ses illustrations reproduisent des faux de la pire espèce, 
entre autres les groupes ridicules qu'on a tait acheter très cher à 
M. Saltïng* Ce qui aggrave le cas de M , Müisch t c est qu il a placé, à 
la tin de son volume, un chapitre sur les faussaires, où il este quelques 
objets faux comme pour inspirer confiance dans les autres. Or■ l au- 
teui% prodigue ailleurs de références, ne renvoie même pas aux articles 
de la CtassicaÈ RçvieH\ où le sujet a été traité dans son ensemble et 
fait de visibles efforts to husk it up , On comprendrait, sans approuver* 
qu'un pareil écrit servit d introduction à un catalogue de terres cuites 
tausses, en quête de victimes, c'est-à-dire d'amateurs, sur le marché 
de Londres; 011 ne comprend pas qu’il se présente comme un manuel , 
destiné à rendre accessible aux lecteurs anglais toute une province do 
Thisioire de Lart antique, sous le pairunage de la célèbre maison 

Murray h 

S, R. 


*■ UilhifttniiQiij très riche, nesi pu* entièrement îi dédaigner; il y a Je hclte* 
pièces, parfaitement ata ihunTiq Lies* ^ui n^uient püs encore ï couvé J éditeur. 
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Puni J AMS - . Die Art der Abhæagigkeit Vergils von Thçokrit Trois Progr. 
n* 3X éri Kcellnlsches Gymnasimn à. Berlin four les seconds semestres 189-, 
189SCI 1899: ; Berlin, librairie Gicrlncr; so, j? et 36 p. 


Dans ces trois programmes, M. P. Jahn essaie de montrer, à l'aide 
de tableaux synoptiques et d'une analyse continue, comment et par 
quels procédés Virgile a imité Théocriui. L’entreprise n’est pas nou¬ 
velle, et l’on pourra s’instruire amplement à ce sujet dans l'excellent 
ouvrage de M. Cartauli. que M. Paul Lciay a présenté aux lecteurs de 
là Remit 1 5 novembre i8p“' ! . C’est la même conclusion qui se dégage 
des recherches de M. J. : thème principal choisi par Virgile dans une 
idylle déterminée, variations empruntées à d’autres idylles, dont cer¬ 
tains détails sont ou imités directement, ou appropriés de mémoire 
au cadre du sujet . Ce qui est nouveau ici, c'est la confrontation inin¬ 
terrompue du texte latin avec les vers grecs; dans une première 
colonne, Virgile; dans une seconde, les passages de l’idvlle grecque 
qui a spécialement servi de modèle ; dans deux autres colonnes, les 
passages d’autres idylles qui ont quelque rapport avec le latin. La rela¬ 
tion est ainsi, en propres termes, montrée aux yeux. MaisM. J. n’a 
fait ce travail que pour les églogues II et III et pour une partie de la 
VIII*; pour les autres, à l'exception de ÏYet VI, qui sont laissées de 
côté, l’analyse est bien conduite par le détail et vers par vers, mais les 
tableaux dressés à la tin du troisième programme ne donnent que les 
références. Le danger de ces parallélismes est qu'on est exposé à 
prendre des rencontres pour des imitations, et à qualifier de traduction 
ou d’adaptation ce qui est simple coïncidence; il est d'autant plus 
grand dans la question dont s'occupe M, J. qu'on est enclin à voir 
l imitation partout, parce qu’on sali que Virgile a reproduit les sujets 
grecs et a souvent expressément: traduit. M. Jahn, i mon avis, ne s'en 



ü s'f Jigere, et a laissé dabord le vers inachevé, ratriun = vjpivj ne 
pouvant y entrer; ce ne serait que plus tard qu’il aurait donné à 
jïgete une autre signification, et ajouté fftw. Tout cela est bien su b* 
lit. Enfin, je crois encore moins que les vers 11,36 sv, aient été com¬ 
posés de la manière que pense M. Jahn; non que je me refuse à voir 
Limitation, qui est cette fois frappante ; mois ce n’est pas dans l'idylle 
VIII. 1 8 ni dans l’idylle (, ta8 que Virgile a pris son modèle. Il est 
possible que septem au lieu de rmvem soit dû à une nécessité métrique, 
de même que Théocrîte a employé vraisemblablement pour 

une raison analogue ; mais compacta n'est sûrement pas dû à «vcîscwi» 
î“ Mpw TiMTf*; o£st’j hxktîiTo Fritische- H illcr , Cl Virgile n’a pas eu 


d'histoire et be littébaturf; 
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besoin de détourner ce mol du sens qu’il a dans ce passage; en eiîet H 
Trttfwn Tjpr^i se rencontre assez souvent dans 1 béocrlte T et précisé¬ 
ment dons L'endroit que, selon mm, le poète Jaun a eu sous ses jeux : 
IV, 2 $ s&prçE,,. i^a, et 3 q vm r^Ê.ri^ traduit par dono 

mîhi quani dédit otim . Mais ce passage a échappé à M * John, Ce ne sont 
]à que des observations de détail» comme on pourrait en foire beau¬ 
coup d'autres; on conçoit qu'on puisse différer d avis en pareille nia- 
tièrc T et il reste encore à glaner L Les dissertations de M, 1 aul Ja u 
n en sont pas moins intéressantes et instructive^; elles serviront a 
faire mieux comprendre la composition des Bucolique** et à faire 
pénétrer plus iniimenient la méthode d imitation de V itgde. 

Mv. 


Th& Hittory of FseUiis, edited wïih grinçai notes and indices by C% Sathas. 

Londres, rMethuen cî C^b [£99; pp- 

Voïci le second volume de la collection de textes byzantins publiée 
par M + Bury. il nêrait pas inutile de publier une seconde édition de 
la Chronographie de Psdlus; la première Sathas, Bibl.gr. med, t™, 

1. !V t iSpqhqui date déjà d'un quart de siècle, était véritablement 
insuffisante, et décèle quelque précipitation. Celle-ci .établie après une 
collation nouvelle du manuscrit unique de ParîsiBihL naL* tjtn est 
plus soignée, moins incorrecte* et pourvue d un index des mots grevs 
dont l’unlité est incontestable. Utile tel qu'il est» il le serait cependant 
bien davantage s îl était plus complet et si l'on n'avaït pas à se débattre 
parfois contre des renvois inexacts. Il est regrettable que M. Sathas 
nfoit pas cru devoir exposer dans sa préface les principes qui 1 ont 
guidé dans rétablissement du texte. Il dit seulement p. is 1 11 * L ‘ iriy " 
misent fourmille de fautes* que j'ai essayé de corriger «. Mais il but 
s'entendre ; il y a fautes et fautes, Pselius est du xr siècle ; le scribe a 
qui nous devons le manuscrit l a copié un siècle au plus après lui* au 
*11% et la langue byzantine, sans être alors complètement tiséet peut 
cependant Cire considérée comme possédant au moins ses principaux 
caractères. Mais Pselius était un savant, nourri de la lecture des 
anciens, et cherche manifestement* quand il le peut et qu'il y pense, 
à aîticiser. Dès lors se pose la question suivante : 1 éditeur de Pselius 
doit-H corriger systématiquement toutes les formes qui ne sont pas 
d'une pure g récité, ou conserver ces formes en tant quelles appar¬ 


ia Par etempic. Virg-ïl i h i7,j?«Jtnr* est bien le xàv.Tkt Je Thcocr, \\ 7 S- : 4 ta <in 
rCauMic pas que ïiJylL- V est. pour une grande part, le modèle Je lèplugue 
bout 111 „ 3 1 p M , j r ae bume h FappOKÏier pignuj de ïitàü'* Vlll, il Cf «a : ■ 
lion entiè rc die meeum q eio piqûre <fpfw m e sern b I e b (en retnoiiie r à - ■ ’ - 

t*- Uh m ^ fï‘ 4 iït,^ ? r i ut r r 
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licnnent a la langue du xi* siècle? En d'autres termes, doît-il respecter 
le manuscrit saut, bien entendu, le cas de famés grossières contre 
le sens ou 1 orthographe — et en conserver les leçons, ou bien, anri- 
buani ces leçons au copiste, corriger délibérément ce qui n'est pas 
lautit pour l'époque, et rétablir ce que, par hypothèse, aurait écrit un 
homme cultivé comme I était Psellus- La question est d'autant plus 
délicate que nous n avons qu'un seul manuscrit, que le copiste a com¬ 
mis tous les genres de fautes possibles, et qu’une forme très autorisée 
pour J'époque peut néanmoins être une altération du texte même de 
lu ne u r. Un exemple : p. .6, 21 on lit déjà avant Se 

xi* siècle les adjectifs en avaient pris la forme non contracte, 

etc. Mais nous rencontrons yp□«’, 
ymxii, laut-il donc lire en a d met ta ru une erreur du copiste, 

et alors corriger également ■ 1 5 , 15 yxl*4v, 11 7| 18 ****£; en 
ywjtaç? M, S. garde ici la leçon du manuscrit, et ii a raison : rien ne 
peut démontrer, en çflfet, que PsdtiH, dans les cas où la forme vul¬ 
gaire est correcte, ait toujours songé a y substituer la forme classique. 
M. S. conserve encore avec raison les doubles formes de plus-que- 
parfait en et un, avec ou sans augment, reproduisant ainsi fidè¬ 
lement le manuscrit, puisque rien ne peut décider de l'orthographe 
suivie par Psêllus ; de même encore et En général, 

cependant, M. S. penche pour les formes classiques ; il corrige 200.24 
T”™** 5 en * 45,36 ')-*« en 207.18 à.wuiauisv.’ëii 

hit>tl 9uc ces formes soient parfaitement autorisées, lais¬ 
sant néanmoins subsister un parfait aussi peu classique que fcnWv 
i 32 ,a 6 et 1 3 q, 12, avec un redoublement bien douteux pour notre 
auteur. D’autre part. M, S. corrige, o 5.6 v^, a , en t rî Ê „, ||î rc ^ IÎS , 
et conserve 84,) t tfc* ***** «3,23 (Çfc. corr. Burv , 4 S, 2 
MTîflyufifwî, 8S,to -gf™, que M, Burv voudrait justement écrire avec 
deux g: de sorte qu'il est difficile de découvrir les principes Je 
M. bathas. et même de savoir s'il a eu une méthode bien arrêtée. On 
se demande parles ce qui légitime une correction : Je manuscrit 
donne p dJifW , aus comparatifs neutres indîfféremmem les formes o,* 
en,; .In est donc pas nécessaire de corriger 230,13 yrfam en yel» 
non plus que 28.12 en ces plus-que-parfaits sans aug- 

mem, ntt me au simple, étant fréquents, cf. 184J6; 186,21, etc Inu¬ 
tile encore de corriger 168.7 futur), en ™ E ,W;', in; , tp ,_ 

viv J5;; ces formes ne sont pas inconnues à Psdlus, cf, 1 5 4 i1 3 ; 204.32; 
211,21; = 3 i, 3 4 etc. est corrigé 63 . 3 » en AU., et non 

ailleurs. Gemmes corrections sont singulières : 223,t 8 cod. àref* 
texte dw ^oTr,? Suivre le manuscrit *S» ïl Tlî est 

plus sur, ; 210.18 cod. texte iW&.rc, lire ■ q 5 3, 

cud.^p^:^, texte inintelligible W ,^5^' 

T™’ barbBn “ dans le Cn *«*™. D'autres, au contraire' 
devraient être faites ; 200,7 ** 223,27 répété a J inde* lire 
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«^4, (-ü^ü’ ; 206,2 5 t-*t inJc* i-x; T ^, lire î * 4 W 

^i,0 i »>'«(, lire &ÏU7.Î»«*■«■ « ! nd f ’ lîrer^™^ >o,* 

bo-ü ne peut sc défendre comme optant ni pour la forme r ni pour 
iaVvnmxeÆe^^; ,47.7 «^lire 

ne scrait'il pas qui manque dans I '"des « se 1 ™ UVC encore 

-.0 -M Les en ufa (>. x som au nombre de trois seulemem; iis 
pourraient être plus que décuplés V Résumons ces observions : cette 
éJïtion est bonne, si on la compare à la première; mais elle esteïitorc 
imparfaite; ceux qui voudront étudier la langue de l’sellus (précisé 
ment une thèse est en préparation sur ce sujet) ne devront en user 
qu'avec une sage prudence, qui sera, ici comme ailleurs, la mere Je 

lu sûreté + 


Wnrc R* sol Vu J rca) . Nelle l&tteraiure U«ni«c s#c<md« sene. St >e^- 
lo A : M. Cervantes, Ch, Nodier, J. Joubert. Patcrme, Rcber, 1900- ln-18 Je 


::4 p. 


L'auteur du présent Livre nous en a déjà donné un sur les JcrWolu 
qu'il appelle universels (Montaigne, Emerson, Amie! t et nous en 
an nu» ce d 'autres sur les humoristes, les pessimistes^ les poètes, es 
démolisseurs, où il passera de Rabelais a Sterne, à roptfer, â X. e 
Maistre, de Swift h La Rochefoucauld et à Schopenhaucr, etc., eic. 
On devine l'inconvénient d'une pareille méthode : quelque souple que 
soit une intelligence, à courir ainsi, je ne dis pas seulement a travers 
les genres mats à travers les siècles et les peuples, on n a guère le 
loisir de s'arrêter assez pour approfondir l'originalité de chaque 
écrivain. Tûutcîoïs dans la critique de M* L. F. ï! y a un crton qui 
mérite tes plus vifs encouragements. Il essaie de réagir contre un a un 
auquel aujourd'hui on s'abandonne trop souvent en Italie, celiu de 
l'érudition; il cherche non les dates oû les faits, niais les idées, i 
à entrer dans les secrets de Famé et de Fart des auteurs. C est précisé¬ 
ment dans Finiérét de cette opportune et courageuse tentative que 
nous souhaiterions à M. L. F. un peu moins de mobilité* Nous vou¬ 
drions aussi qu'il s’attachât plus spécialement aux auteurs de premier 
ordre, à ceux qui méritent le mieux qu'on entre en relation suivie avec 
eux. Il y gagnerait de ne pas surfaire le talent d'écrivains aimables, 
tins, distingué s p mais enfin très secondaires. Qualifier de grandie 


1- y est il tort Corrigé en i?afï 5 :.L'n «r-uid nombre de fautes je ne F^i* 

les signaler toutes] sont du genre de 12,21 ■’jjijsÉÇ». lgt t 33 2f '" *■*** 

ou des participes en accentués du eîrcunfleM- tjue q nés-unes ■' 

rectifiées dans Finde^t dont l« dation* fi* eorrespondeüE pas (uupciur* «atMie 
aux formes du Ecxtâ. Faire autres fautes, n*'téT j 341,10 * L ^ > 31 ■ ^ h 
f<* iûtep» eu 93,14 S'jvi^SufiÇt is 3 p ï 6 ' ' n * 
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l'ouvre de Nodier p. 187), l’appeler un géant (p. 114-, un grand 
hamme p- 23 3 , accorder le mime éloge a Joubert (p. 240 , te traiier 
d'esprit universel ip. 3 iî , dire que ses Pensées sont après les Essais 
de Montaigne le livre le plus personnel de la littérature Française 
ip. 3 a 3 , c’est d'une bienveillance qui passe lu permission. Fuute d’un 
assez long commerce avec les hommes véritablement supérieurs, 
M. L. F. n a pas le sentiment des proportions. Scs jugements sur les 
grands siècles ou les chefs d école attestent qu'il n’est pas assez fami¬ 
lier avec eus : c'est peut-être une pure inadvertance qui lui t'ait mettre 
Hugo parmi les romantiques que révoltaient les hécatombes de Napo¬ 
léon 'p. 181-21, mais parce que la cour de Louis XI V ne se piquait pas 
de rigorisme, soutenir que jamais société ne fut plus matérialiste que 
notre xvi 1* siècle p. 178-0 , c'est avouer qu'on n’a guère médité sur 
l'époque qui se passionna pour Nicole et pour ÀrnauIJ. Nous souhai¬ 
tons vivement que M. L, F, mette plus déchois et de suite dans ses 
études. Jusqu'à présent il laisse deviner de très estimables qualités de 
style et de finesse, mais il ne donne pas sa mesure; il nous livre des 
épanchements improvisés plutôt que des appréciations réfléchies. Ce¬ 
pendant ces improvisations dénotent un esprit délicat, indépen¬ 
dant, que choquent le pédantisme, la grossièreté, la licence. M. L, F, 
peut, s'il le veut, être utile. 

Charles Dkjor, 


^ — La livraison * du te-mc IV du Recueil d archéologie orientelit dt M. Clermcml- 
Cünncau Vient de (‘•urnUrc à La librairie Leroux ; g 15 les Emr* Karak de Syrie. — 
? co lc *' cü dc la de snim Éfîenne, - 5 j r lu voie romaine de Palmyre 

iiRisaphii. 12 inscriptions grecque de - y i3 iuscripiions 

grecques Je Palestine et de Syrie. 

M 'V» HtLLK * frtatmi i l'université J AmsierJam une dissert.iioit ïomtgu- 
rale sur lc» testament* dûn* le droit athénien 'Z* tntom^tü jurt Altico, Ami- 
te vdami, ifyïL Ce travail est sérieusement fait, L'auteur connaît bien ta plupart 
Je* qu. « rapporieni » son sujet et U les discute avec compétence. On oc 
peut pas 4m su il HOU* donne beaucoup de nouveauté*; car c'ssc tâ «ne matière 
ou il nj ' * plu* grand'chose à découvrir; mai* il montre dan* cette élude un 
esprit Mieieui et ««^hodique. J'aime mieur louer «s qualités que de te chica¬ 
ner sur quelques détails. L'appendice où it passe en revue les testaments qui 
iums ont été conserves est irep sommaire; il eût été préférable de te supprimer. 

— tlaus Un opuscule intitulé De friétutirij f Mettait a /.. Sut/* imminuta 
fMetfjMfsrfUpsal. : ' b p ' : - M - Suvlés s'efforce de démontrer que Sylla a 

enteve au* tribuns le droit de présenter des projets de loi au peuple II est en 
désaccord sur ce point avec Lange, Willem* et Mommsen. Mais son argument*- 

'T’ tl,n ' kc lur unc 6wde des textes, e*t présentée avec beaucoup Je 

méthode et de clarté, ne manque p as de valeur, et je trois <,„■*„ définitive il 
«t dans le vrai, — p. G. 
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— Sous le litre dû / Grandi i è Vopçrd lùrO fOtiUco sociale t M. CalLlü,i t*E a 
publié ync leçon d'ouverture faite a L'Université de Padou e- On ne trouve ru Ek 
rien de bien nouveau. C'est un simple résumé* présenté sous forme oratoire et 
avec une poilue d'exagération, de l'état social et politique de Rome vers la fin du 
second siècle avant J^C.* et de l'oeuvre tentée par les üracques. — G. 

— Nous avons reçu un nouveau volume des Pitt Press Séries de Cambridge : 
d'est un De Imperia Cn, Pompai de M, J, C. Nicol, professeur êl Parstmouth. 
L'ancien titre ( pro lege Mmitrn) sç trouve entre crochets à la première page ; pour 
ne pas choquer tes habitude* anglaises, M. N. l'a laissé me Etre à la couverture. 
En l£ie une courte introduction [ie-xeii) fondée presque entièrement sur l'histoire 
de Mommsen, Le texte est Celui Je Müller légèrement modifié par suite de 3a 
Wltalion de i'Harleianus par M.A.CL Clark (AofrCdota Oxoniensli. vu r Beaucoup 
de clarté et une grande correction, C’esL une édition d'élève bien entendue et 
agréable a lire. Je dé tache de la p. ivi cette phrase sur [es difficultés que susci- 
firent à Lucullus les résistances nationales iüintcs au fanatisme religieux - whai 
thaï means in the Easi* our expériences in India abundantly il lustrale. — LT, 

— Lu roman {Qm radis, de H. SïenkLewteM ce des articles de Revue (par tix. du 
Sénateur Guet. Mügrt dans la Rïvïsej d'Ilalti d’août et septembre dernier) Ollt 
récemment attiré l'attention du publie Italien sur la peinture des commencements 
delà société chrétienne a Rome- M- Carlo Pascal* de Milan* É profité de Tocea- 
s Lun pour étudier eu une intéressante brochure de ao p- 1 "épisode Je l'incendie 
de Rome. M r Ih fait porter cTahurJ sa recherche sur ce point : Néron a-t-il vrai¬ 
ment donné l'ordre de brûler la ville r IL passe en revue les prétendues preuves 
rapportées par Tadte + Suétone ce Dion ; il montre combien et le s sont msuffî- 
*antc&. En vérité ces Matetiras qui ont toute autorité pour le* faits qu'ils 
racontent* iTen ont pas autant pour leurs déduel ion s, tant ils manquent d'esprit 
Critique, M. P. propose de décider la question cil se fotidant plutôt sur l'étude du 
caractère de Néron: k quçl mobile peut avoir cédé l'empereur en donnant l’ordre 
Criminel, et quéts moyens avnitdl pour en assurer FejCj£cDtüia. Admettons un 
moment l'hypothèse : supposons linccfldie voulu et commandé : quoique Néron 
paraisse avoir été capable du tous les crimes, ou ne appliquerait alors ni ce qu’il 
projetait, ni ce que nous savons qu L ïl a la ci au moment de l'incendie. Pour sortir de 
mutes Ce* incohérences et de ces Contrai4icEion5 T M, P «demande qui eut l'idée d'ne* 
tUàer les chrétiens et ce qu'ils étaient alors. Suit: un tableau qui ressemble beau¬ 
coup (sauf quelque* nuances. â ce que nous lisons dans le chapitre deM. Aubé 
'.ch, 111 sur la persécution de Néron diiat. des persécutions de l'église jusqu'à la 
Hel des Anton ins, p. ^ Et s.). La divergence la plus importante porte SU F le côte 
des revendîcations sociales et du mouvement économique que M. P. devine et 
f"CE plus fortement en lumière dans cette société un peu mêlée des premiers 
chrétiens : je citerai aussi l’interprétation de la phrase de Tacite; M, P, comprend 
que ks premiers chrétiens arrêtés avouèrent GfrretairîirrJ non pas leur fui, mais 
leur participation à l'incendie. Ils avaient pu y voir le signe de la lui du monde, 
panant le prélude au retour attendu du Messie et à ravinement de ta justice. 
Quelque*--un* d'entre eu K auront pu y aider, d’autres SC vanter Je L'avoir fait. On 
oublie trop quel esprit de colère soufflait alors, et cependant nous en avons L'éeha 
dans l'Apoealypse et jusque du ns telle phrase pleine de menaces de lApologétique 
lc h. 3^j de retlulEien. — Je recommande à tous Ceus que Ce sujet intéresse laleC- 
ïüfc de cette étude bien déduite, bien es posée,, qui me paraît des pîus instructives. 
- E. T. 
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— La librairie Freytag vient de publier une nouvelle édition revue de lu fïr* * 
marne de Tacite par M.loh. MOl.UHt. Vükï ce que j'ai remarqué en compursni le 
nouveau livre à l'édtïLün précède nie rifib;). H. M. y a a joui é d'abord une préface 
en hiTîn, en deux pages et demie, sur le hui que s'est proposé Tacite et sur l'ordre 
qu'il a suivi {j'avoue que celte revue des opinions en cours sur le sujet ne me 
para Et ni asser claire ni complète}. Les change menu ont porté surtout sur le teste 
et sur rapparet Critique. L'apparat, su général clair et Commode, ne Contient ici 
èncerc que les levons des trois manuscrits principaux ; les addliions consistent 
surtout en explications on cri rapprochement & destinés U justilîer la leçon choisie. 
Beaucoup de citations sont empruntées ’s Pline l'Ancien; ou reconnaît la main de 
I auteur du livre Dêr SlH d€S éltevcn PUnms mats ce qui vaut pour Pline est-il 
toujours probant pour Tadter. Plusieurs conjectures de M. M. reçues jadis par 
lui dans le teste ont cède la place ü La leçon traditionnelle qui a trouvé grâfc cetic 
foi» devant l'éditeur. Il est vrai qu’à cOiè on lira* à la même place, plus d’uneeoti- 
jcciure nouvelle,, pas très vraisemblable, que le rnéiue sort attend peut-être pro¬ 
chainement : tout cela est-il Jç très bonne méthode ? — EL T, 

— M. Wolfgang Kee.i,i^ a entrepris d’écrire rhî&toire d’un centre de culture intel¬ 
lectuelle en Angleterre avant la conquête normande Dit ktltrarischcn Reslrt&unçcrt 
ntw Wvwewter m angti$échsiscker Zcit. Strasbourg, Trùbncr, hjoo. In-b, ioq p. , 
1-3 «Ile qu’il a choisie n'est pas tu plus intéressante, et les matériaux d’une étude 
sérieuse n'abondent pas. L'initiative d’aucun des mouvements littéraires unglo- 
saxons n'est partie: de Woreesier* Ai nu, au début du nr siècle* trouve à Wor- 
cester des disciples de L'illustre abbesse de Whitby, H s Ida- Or T c’est A un humble 
serviteur du couvent qu'eLle dirigeait, h Cirdmon, que l’Angleterre (doit ses pre¬ 
mières poésies. Plus tard, sous Alfred le Grand, l’impulsion viendra de Winches¬ 
ter, qui est le berceau de la prose nationale comme Whitby le berceau de la 
poésie. La bibliothèque RnJ lé tenue conserve précieusement un exemplaire de la 
traduction que ht Alfred le Grand de la Cura pasiûralîi du pape Grégoire, Il □ 
appartenu à Wiïrfenh, Se premier évêque Jè Wonccstfr qui s'occupa de choses 
littéraires. M. K_ nous fournit dos renseignement* curieux sur ce! évêque et sur 
ses successeurs :Cynewold, Oswald, Wulfoun, etc. En y&5, GiwaLd passe un vêri- 
inblc traité avec un copiste habile du nom de Godingc ; h Cuî cotiveutui ïibens 
asscuBum prebebnt* mtihcwquc poslmodurn huie monusterio libres sçrlbehat, uLes 
moines travaillaient à Worçester, Ils ont laissé plusieurs manuscrits d’une chro¬ 
nique anglo-saxonne que M- K, compare longuement à la version de Winchester. 
Mais le plus illustre de tous les évêques Je Worccster Cül ^Y tll Esta n ; msîhgih 
rcusement, comme il fut archevêque d T York 1 1002 - 1013 ), la Xorthumbri-c pourrait 
le revendiquer aussi bien que Worcester, Rien cher lui de la sécheresse de la 
chronique anglo-saxonne. Les Danois ravageaient Y Angleterre, et le motion de ce 
pasieur Je peuples lui faisait trouver des accents éloquents, A vrai dire* M. K. ne 
para Et pas admirer beaucoup le fameux * Scrme llJ A agios quando lïaui maxime 
perse lu ci flunt cos % car il n’y consacre qu'un court paragraphe. L'ennemi exté¬ 
rieur n était çoa le seul qui toumiciHàt ces sainis prélats; des difficultés sYüe- 
vaient sans cesse entre le clergé régulier et le clergé séculier. Guillaume de Mal- 
mçsbury. qui rapporte les tribulations de l'évêque Oswald, a un bien foli mot ï 
a Non eos turbulente repalit H dit-il de l'évéque, «d ianctissiniA circum verni 
orte, » Ccst ainsi que les monographies savantes fournissent de temps h autre des 
documents - humains j, comme on Jit aujourd'hui* M. KclEersesr borné à l étude 
historique de b question, mais il promet d’çn traiter plu* tard Je crttc Isngais- 
lique. Le terrain sera plus solide, les conjectures moins nombreuses; l'auteur 


HISTOIRE ET RF. LlTTÉfl^TtïttS 4^5 

n'aura pas besoin Je ces « ponts hypothétiques - Jooi il parte non sans humour 
et qui rendent »n muait, à moins d'une compétence particulière, délicat à juger. 
— Ch. Ba étioe P 

— On sait que la Società Dantesca a entrepris L'édition critique de toutes les 
œuvres de Dance; avant que cette grande entreprise soi ï achevée, surtout pour la 
Æjl-ijjc Comédie bien des années s'écouleront encore - du moins Le travail est-il dés 
maintenant commencé, et Fa Société Ltanfracd publie Jes CoMnbuti atf cJi'ione 
critica défia Dîvïrta Commedîa qui, témoignent de l'activité Je ses collaborateurs. 
Xeus avons sous les yeux la descripïion, ers nï pages, des manuscrits dantesques 
Je Venise, par MM. Fiakxazzo et Yaswi.li {BtdL delta Soc. DanL : ** série, 
S-tudi; n ü 13; 1899). C'est une ueuvre Je patience et de minutieuse exiittiiudc,, qui 
ne s u adresse évidemment qu'à üti pubtje restreint, mais qui lait bien augurer Je la 
méthode et de L'esprit scientifique avec lesquels aura été prépurée L'édition déïitii- 
tive. — H. H. 

— Le 2 décembre Jenner, M. Andrea Mhscketti a ouvert à l'Université de 
Padoue un cours libre de Jittéminre italienne, dont la première leçon, intitulée Le 
Arti e fa tctteraîura, forme une élégante pi a queue (Padoue, iqoQ, 44 pages). Cttte 
leçon d'ouverture* riche en Idées général es T annonce l H i mention qu'a M. Moschctti 
de se consacrer à L'étude comparative des manifestât ions de lu pensée italienne 
dans les arts et dans la Littérature* à ce qu'il appelle * l'histoire comparée des 
formes artistiques *. M f M. partit posséder toutes lus qualités nécessaires pour 
bien réussir dans cette étude séduisante* l'n des rapprochement* qu'il fait en 
passant n'est pourtant pas sans surprendre : pour lui* te Poussin appartient â une 
période de décadencc 1 nu miime litre que le Eemin fp. 3; ; [] va meme jusqu'à 
L'accoupler avec k trop fa meut chevalier Marin (p. 18) 3 J'avoue ne pas voir en 
quoi les toiles d r une correction un peu froide, d'une inspiration grave et d'utic 
exécution sévère* qu'a signées Iç Poussin p peuvent faire penser aux amertti de 
Mîitin ou au &amcchiim& du Bernto ! Voilà bien un des J ange r s contre lesquels 
M. ftL devra sans cesse se tenir en garde, dans la voie où il s'engage : les rappro¬ 
chements, || en est beaucoup qui se présentent à l'esprit; peu sont vraiment 
etaccs et probants, — H. H. 

L.e doigt de Galilée qui est exposé dans une urne de verre au Musée d'histoire 
naturel le Je Florence* a-t-il appartenu à la main droite ou k la main gauche de 
l'illustre savant? On avait toujours pensé que t'était l'index de La main droite; 
maïs M. Pietro Govi démontre que c'est celui de \n main gauche [Le prefîosisis- 
irnrr reliquit di Galileo Gai i Ici, Florence, 1900). Dans Lu nuit du ra mûrs 17^7, uù 
eut Lieu le transfert des restes de Galilée dans leur sépulture actuelle, on ne segûnn 
ï!Ucrc P°ur mutiler Je cadavre du malheureux astronome : on ne lui coupa pas 
moins de trois doigts* sans parler d'une vertèbre aujourd’hui exposée à l'Université 
■k Padouc ! Deux de ces doigta, le pouce et L'index de La main droite n ont été en 
possessiCHl Jc ^ fa mi S te CfifpODÎ au moins jusqu'en 1845 ; l'autre indcS — donc 
forcément de la main gauche — est celui qui a été exposé depuis 1804 d'abord à la 
Bibliothèque Laureniicune* puis au Musée d'histoire naturelle. Tout cela paraît 
uès clair; mais pourquoi M, | l . Go ri s'en prend-il avec tant de vivacité «1 l'irifnr- 
ïnnePalagi qui a soutenu que cet index étaic celui de Ta main gauche, et pourquoi 
tjw-il jusqu'à dénoncer sa mauvaise loi ? Un peu plus de sérénité ne meuîéraït 
pas dans une discussion Je ce genre, — H. II. 

^ I fn ïs ru luveaux cahiers des Publications de fa Commistiom hiMri^tte de la 
Siirie {Crm, iSoq* 3 y, i 65 pp. in-^ 1 ], donc nous avons déjà plusieurs fois 
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cntrcicnu nos kcieura» viennent Je paraître. Le n« i\ t édité par M, F. de Kîmsxi, 
renferme Je nombreuse* copies et des extra h* plus nombreux encore de docu- 
ment s (chartes* correspondances offîcielles* etc. relatif* soitii l’organisation admE 
nisTruiive Je la Slyric, soit aux Elues Je la province Je à 141 u Ce lasciculc 
ne présente guère d'intérêt que pour l'histoire provinciale et locale. C p cse également 
le cas pour le tu* it p qui continue ï Inventaire dés archives cvmutçs des Lnmberg 
au château de FaUtriï^, dressé par M. Huns Je Zwuns!SKCS T dont las Jeux pre¬ 
mières partie* ont ram précèdemment; il intéressera surtout Les érudits qui s'oc¬ 
cupent de ['histoire des familles et des (erres seigneuriales de l’empire d'Autriche. 
Le n* x par contre, le moins volumineux des trois cahiers, est celui dont la lecture 
attirera sans doute le plus les historiens du dehors, M . J, LosXfttn y a réuni un 
certain nombre Je pièce*, correspondantes officielles et intimes, tirées des Archives 
Je Munich ► et se nippa Etant pour la plupart u l'histoire de lu contreré formation en 
Styrle* soit dans les dernières années du gouvernement Je 1 "archiduc Charles, le 
père du futur empereur Ferdman J Il r soit après sa mort. Il est particulièrement 
intéressant de constater dans ces lettres quclk influence considérable U cour Je 
Munich et le duc Guillaume de Bavière exerçaient à ce montent sur les affaires 
internes Je la maison d'Autriche, nature tic tuent J an s un sens des plus hostiles .1 
la Réforme, — R. 

M, Hcnrt eh;î Houx, utilisant sn longue connaissance et ses souvenirs de la Ville 
Etemelle, nous offre le premier volume d une biographie du souverain pontife 
actuel [Histoire de JLcoja XIII hSio-i^ 7 ft , Paria* Oltçndorf, 190*1* in-8% prix : 
7 fr. 5 n), ï> il est déjà ton ditücilc de fournir un travail véritable ment historique 
5iür ni m parte quelle personnalité marquante vivant au. milieu Je nous, il est nbso- 
meii! impossible à un point de vue scientifique s'entend .pour un catholique fidèle? 
dM scruter et de |uger lys aCScseï les pensées de celui qu'il vénère comme le repré- 
se 11 (an! infaillible de la volonté divine. Il tic pourra composer qu'un partégvrique 
plus ou moins habile, plus ou moins conséquent* * prosterné, comme récrit lau- 
teur # aux pieds » de son héros. Cfi n est pas la posture qui convient ,l Fhlstoriciu 
lc nest surtout pas dam cette attitude qu il inspirera. confiance ii çcui qui ne par* 
1 agent pas dès l'abord sa fafan Je penser. Le livre Je l'ancien rédacteur en eh ci' du 
Jvurnal de Rome e*t écrit Railleurs avec talent ci d'un style nullement ennuyeux 1 
nn y trouvera une série J’anccJotes amusantes (celle de la vipère dor. es Ile do 
Mat Je Mgr. Darboy, «Ile Je la «loue Je Mgr, Laugnl, etc.. Quelquefp!* 
ecf-tnJant le récit détonne, comme lorsque M. Je* h quï compare \ e b<}a vklcr- 
Emmuuuel i Néron ou le cardinal Antonellià Jndai. On peut signaler auÉ*i corame 
métaphore ünalc bien nutcneontreuK ei vraiment offensante pour cl-ui que cela 
concerne, celle qui compare les Jeu* dernier* occupants du Saint-Siège à dent des 

mc^arques Je l'ami que Orient les plus connus par tcur» débordements et leurs 
cruauté*. — S. 


Le Propriétaire-Gérant ; Ernest LEROUX, 


Le Puy. — Imprimerie Régis M* moi «sot, boulevard Carnot, aî. 




REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


N ËS 


- juin - 


1900 


Kolëeweï, IJinseri pilau bit rite Je Ikibyïone. — A. Leyi, LelémCnt historique 
deatlt ^rec ancien. — }m lutte entre Rome e! le Samnium. — Mul- 

LtsH€JFr p Lu Germanie tic Tacite, 2.— Tache, Dialogue des Orateurs, p. Scnüzxr. 
ti Losciaü. — A fricota, p. GtrftïUUJ*. — Gueisïan, la littérature latine de I 1 Em¬ 
pire.— Correspondance de Maurice de Saxe, p, Bbasdknhu&ü,, I. —- Awko^, L'or¬ 
dre social et les buses naturelles. — Lettre de M* Murdrus, — Académie des 
inscriptions. 


R, Kiis.üëwev, die Hettiscbe Inschrift gefundon la der Koanigsburg von 

Eabylon, lUc. Lçip&ig, ilia] rie b s 1900, pp- gr* in-4 fl , ? pL 

Cl l fascicule est le premier J es Wîsscnscha/iliche Verœjfentlichiiiï- 
gïit derdeutschen Orient-Gesdhchafi. Il inaugure heureusement celte 
nouvelle publication, 11 contient « en effet, un monument du premier 
"rJre, sur lequel la mission allemande a eu la bonne fortune de mettre 
la main dès le début des grandes fouilles qu’elle vient d'entreprendre 
à Babylone : une magnifique stèle hittite, en dolériie, ires bien con¬ 
servée, ponant, sur sa face postérieure convexe, une inscription de 
sept lignes qui ne compte pas moins de deux cent soixante-quatorze 
lignes. Voilà quï va introduire une donnée capitale, peut-être même 
décisive, dans k problème du déchiffrement de ce s inscriptions 
rebelles, problème dont on nous a tant de fois, et trop souvent à 
coups de tam-tam, annoncé la solution. Pour k moment c'est la théo¬ 
rie de M. Jensen, comme on le sait, qui tient la corde. Nous verrons 
ce que son ingénieux auteur pourra tirer de ce texte étendu et suivi 
en lui appliquant son système qui laisse encore sceptiques de fort 
bons esprits; c'est même à Iui T sembk-l*»il, qu'on aurait dû tout 
d'abord k soumettre. C'est à M. Delitzsch qu'est revenu l'honneur de 
le présenter au public; il s'est acquitté de cette tâche en quelques 
ligueuse bornant à faire ressortir l'importance de la trouvaille et à 
signaler quelques détails matériels, notamment le fait que les groupes 
de mots semblent être ici nettement coupés — si la chose se confirme, 
ce sera assurément un grand pas de fait. Mais tout cela ne vaut pas 
encore une bonne bilingue après laquelle nous soupirons toujours. 

M. Koîdewevp l’auteur de la trouvaille* avait fait déjà ses premières 
armes d + une façon brillante, à SIendjîrlij avec M. von Luscfiam 11 lui 
était réservé de remporter à Babylone un nouveau succès, qui, d 4 une 
Nüavellc *érifr XLÏX. a * 
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façon bien imprévue, le ramène du coup à son ancien objecût en le 
dédommageant do n’avoir pas trouvé à ZcndjîrlÉ les textes hkiites 
qu on avait eu l'espoir d’y découvrir. M, Koldewey, qui est un archi¬ 
tecte archéologue de valeur, n'a pas les aptitudes nécessaires pour 
tirer parti du trésor linguistique qui lui est échu en partage. Il a eu la 
prudence de ne pas s'y risquer. 11 s*cst contenté de reproduire cons¬ 
ciencieusement le texte, en numérotant les hiéroglyphes, en notant 
leurs formes apparentes, leurs répétitions, eto Même en se limitant à 
ce point de vue, il aurait pu pousser plus loin les rapprochements, 
par exempte pour les répétitions, très importantes, de groupes de 
signes consécutifs, parfois avec des variantes indiquant peut être des 
états grammaticaux différents \ Ainsi, il est évident que la série g 3 - 
ioi est reproduite textuellement par la série 107-1 même au-delà 
peut-être, avec quelques curieuses variantes dans les groupe* intermé¬ 
diaires ou suivant immédiatement; de même, les séries 186—191 — 

3-20 S ; ! 33 -i 85 = 199-202?; 178-181 = 98-101 cf. 112-11 5 et 19!- 
196; la série k ?"-1 fj3 est, si non identique, au moins homologue 
pour certaines parties, û 236-264: on pourrait dégager de là des mof* 
isolés : q 3 -p 5 , 96-97, 98-101. Il y aurait encore bien d'autres remar¬ 
ques à faire dans cet ordre d’idées ; mais la chose est Impossible san^ 
le secours de figures. Cet examen a réveille mes anciennes ardeurs, 
car moi aussi, je puis bien l’avouer aujourd’hui, [e m'étais, il y a bien 
des années, lancé, comme tant d'autres, sur cette piste; maiiq à défaut 
du succès, j’ai eu, au moins, la sagesse de garder pour moi des hypo¬ 
thèses qui peuvent s'être approchées du but, autant que pas une, mais 
ne l’avaient pas vraiment atteint* 

La face antérieure de la stèle représente en bas-relief un person¬ 
nage viril, debout, de profil à droite, coiffé du bonnet conique* sur¬ 
monté d'un bouton ou renflement, armé de l’épée attachée au flanc 
gauehe T brandissant de la main droite un marteau ou plutôt une hache, 
de la gauche un faisceau de triples éclairs ziz-zagués. La barbe est à 
longues boucles, frisées en étages, à la mode assyro-babyIonienne; Ja 
tunïque très courte, frangée en bas; ta chaussure a les pointes 
recourbées qui sont le signe distinctif des Hittites. Les attributs qu il 
tient à Ja main semblent bien caractériser le personnage comme une 
divinité ; en tout cas, dieu, ou roi déifié, il présente les plus frappantes 
analogies avec celui qui figure sur un des bas-reliefs anépigraphes 
découverts à Zendjirli, bas-reliefs dont on a donné avec raison, la 
reproduction à dire de comparaison. Je relèverai un détail qui me 

i, L'i comparaison de En série trois fats répétée ' 24-33 = 246-135 i 3 <W 4 Î t 
me paraît impliquer que 3 e signe Identique n m * 3 o f 33 * et n** 132, a 35 , qui manque 
dans le passage doit représenter une flexion finale; <J fc OÜ il résuhorsÏEp en 

outre, que le groupe identique 3 i- 3 i„ 141-143 et a53-a?4 doit constituer un mot 
indépendant. en accord avec la désinence 4 u mot précédent finissant comme lui 
pjtr l’Élérucnt adventice très fréquent qlii apparaît aux n 0 * 3o r 33 . 2^5. 
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parai ï offrir un intérêt particulier* c'est cette espèce de mince lige 
recourbée en crosse qui descend, en arrière, au-dessous de S'aisselle 
droite du personnage; die rappelle tout a fait celle qu'on voit à la 
même place derrière le personnage sculpté sur le bawdîef moabite 
de Chihân lau Louvre)* 

Et maintenant comment expliquer la présence h Rabyïone, dans le 
château royal même, de cetie stèle hittite? M. Delitzsch ne pose même 
pas la question qui a cependant une ponce historique considérable. 
M- Koldewey se contente de remarquer qu’il y a vingt-quatre fournées 
de voyage* entre Babylone et la frontière des Hittites, ci qu'il est 
difficile J admettre qu’on ait affaire à un monument apporté là par 
hasard, à titre de u Kuriosiliîi *. J'aime à croire qu'il iVemend pas 
insinuer par la Inexistence possible de quelque dynastie Hittite.,. Il 
ne nous manquerait plus que cela pour venir encore compliquer Thi<- 
îoire, déjà si embrouillée, du monde babylonien !... Pour nia pan, [e 
croirais volontiers que cette stèle est tout simplement un trophée rap¬ 
porté par quelque roi assyro-babylonien, d'une de ses campagnes vic¬ 
torieuses contre les Hittites; ce transfert des dieux ennemis était tout à 
fait dans les goûts et les habitudes de ces monarques, et en général, 
de tous les monarques orientaux 1 ou emmenait en captivité les dieux 
comme les gens. 11 serait aisé de citer de ce fait maint exemple. Je ne 
me hasarderai pas à suggérer un nom au pied-levé; il faudrait, pour 
cela, examiner de prés ce que nous rapportent les chroniques assyro* 
ba h y lu n \ en u e s d es guer re s contre les H î tt î tes. M ai a o n peu se tou î n a- 
turellemeni à Sargon et à la prise de Karkémich qu'il mil au pillage 
en en enlevant, entre autre butin, les vases sacrés, 

G LER M O N T-G A SX EAU. 


Atiïlio Lhyi. lÆlemento StOrico ne! Grceo Antico, cDïiiribyEo jIîo siudii.- JelV 
«spressifine tncE;ïforka r Accsademia Rcalç Je île enzé di Türlüü, anna i-fefçH-- 

99! u Turîitü p C3aüscn T Igoo, tn-4<\ 71 pp. 

Je regrette, je l'avoue, que la tâche de rendre compte de ce livre ne 
sûii pas échue à un helléniste plutôt qu'à moi : peut-être en eût-il 
davantage apprécié les merise*, et il se lût sûrement montré plus indul¬ 
gent aux défauts. Il s 1 agît des changements sémantiques historique¬ 
ment constatés dans les divers dialectes de la langue grecque. L'auteur 
les classe en trois catégories ; — nom* propres devenus communs, soit 
signifiant * vieillard tombé en enfance i^—noms communs qui 
ont développé un sens tout différent de celui qu'ils impliquaient à 


s . Cf. Mes y enlevant l'Àricl Israélite JAtaroih, ci les vases sacrés Je Jcïiovnh k 
hcbû> pour repaître Je ces dêpEJUiïlcs opina es les y cli\ Je seul dieu dumoSp é 
aanctuaiïre nu tco nul Je Qeriot* 
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l p origine, soit 7pïyï*k par rapport à Tpi-jo; ; — mots qui om simplement 
subi une extension du sens originaire, soit ui6i£uu « risquer ». 

Le classement* pour être plus sommaire que celui de Darmesieter, 
n'en est pas moins satisfaisant. [1 n’intervient au surplus que dans un 
index final Dans le corps de l'ouvrage, M. Levi y a substitué un clas¬ 
sement méthodique par ordre de matières : la religion, l’histoire, les 
mu&urs; puis* de nouvelles subdivisions à l'intérieur de celles-ci Tout 
cela est parfaitement entendu et, autant qu’il me semble, remarquable- 
ment complet* Du moins doîs-je runoneer T pour ma part, à y signaler 
des lacunes : c'est affaire, je le répété, aux hellénistes de profession* 
comme aussi de relever çâ et là quelques gaucheries de rédaction sur 
lesquelles on se ferait scrupule d'insister : le Midas et VHërûdès ne 
peuvent pas être tous deux à Sa fois ,n« 48 et 86) « îl più bel colpo nel 
gîuoco de 1 2 dadî p; les pdnrpttu ne sont pas simplement une « speeie 
de gallînc » (n* 88), mais des pintades; révolution de ûj^v n'est point 
a couture, union, mariage », mais« hymen» au sens anatomique, d'oü 
d défloration « n ü g 5 ). J ai hûte d'arriver aux critiques de quelque 
importance. 

La première que ['adresserai à M. Le vî. c'est d’avoir, dans un ou¬ 
vrage de lexicographie, systématiquement omis la quantité des voyelles 
grecques, Pareille négligence n'est plus tolérable de nos jours * il est 
agaçant pour ceux qui savent, et décevant pour ceux quî ignorent, de 
trouver.bpKijp (n D 4711 et p*«Xrak (r^qgl écrits sans un signe qui les 
différencie de *pà w et de Le premier soin d'un auteur de voca¬ 

bulaire doit être de s'assurer que son imprimeur dispose de signes de 
longueur pour les trois voyelles * s u. Que si à toute force il ne peut 
les obtenir, il lui reste la ressource de recourir aux expédients : il 
citera, par exemple, la forme ionienne xp^p, ou bien après fï&tiXu^ç il 
insérera la parenthèse « u long »; mais îl faut qu’il se persuade qu'on 
ne sait pas une langue lorsqu'on en prononce une longue brève ou 
réciproquement* et qu'on l'enseigne à faux lorsqu’on y omet Cet élé¬ 
ment essentiel. 

Ce trait seul fait pressentir que M. L. n'csi pas outre mesure difficile 
en matière d'étymologie : et que le Vanieek y passe, si le Prejlwîu n'y 
suffit point ! Encore, à sc tenir à ce dernier guide, on n'eût point 
échappé à toute cause d'erreur; car il est inévitable que P reliewi tenait 
été, depuis huit ans, dépasse sur quelques points. Il n’est plus possible 
aujourd'hui, je crois, de rattacher Gluwc [iï* 55; à \ ou qippamw 

(n s tùôj à yLw L L'étymologie de [n° 2261 est connue, et je 

l'aï rappelée ici, à propos même de l’ouvrage de M. Prdhviu L On ne 

1. Cf. Prellwid lui-mfme, XXIt, p. 128, puis ptus réïermfienï Bru^ 

manu, Uwp-wtg der Bjrvtvvj ouf 

2 . SÔït qu^n admette ma dérivation \Màn, Soc. Li^. h X, «y tcl\c Je 

M. Bir. r XXIV,p. i 49 >. 

L Rmtt Critiqué, XXXIV 4893), p, 4^0,, a. 2. 
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saisit pas Futilité ïp. î 3 î. n. du rapprochement au moins douteux de 
^ oçe t çÔtijKM. L'étymologie de ïn° 3-6 ', soit et h^, est 

absolument inintelligible, à défaut de la mention du doublet 
*i celle fois c*esE bien l’auteur seul qu ïi faut rendre responsable de 
cetie monstruosité phonétique : s'il ne voulait citer I irlandais lit h i_i 
le breton Ud a fête », il devait s'abstenir de commentaire ; car le mm 
ne semble avoir subi aucun changement de sens. Que U»o< (n* 4491 iitt 
signifié primitivement * celui qui nuit #1 cela semble contradictoire, 
s'il a quelque rapport avec lat* hûsiis, alors que le germanique 
n'a jamais qu'un sens favorable. Enfin raffiuiié de et tmbilis 

(n* 5 ji , que j'estime probable s n est en somme qu hypothétique et 
en tout cas provoque un haut-le-corps sous la forme trop ooncisL 
qu elle revêt ici : il y faudrait au moins rlntervcntioti accessoire du 
germanique gàd m 

M, Levi aura beau jeu à répondre qu'il n a pas prétendu enseigner 
l'étymologie grecque* Il est vrai; mais elle taisaii partie intégrante de 
son œuvre, puisqu’on ne peut savoir si l'acception dura mot a évolue, 
ni dans quel sens* sans en connaître avec certitude l acception primi¬ 
tive. Toutefois II demeure certain que ceux qui consulteront son 
ouvrage y chercheront en général tout autre chose que de 1 ety mologie, 
et qu'ils ne seront point déçus dans leur attente. Il a scrupuleusement 
et habilement rempli le programme qu’il s'était trace - c est la meilleure 

justice qu K on puisse rendre à un auteur. 

^ h V, Hekbt. 


c, p. Bùrgeh ]* t Der Kampf twischen Rom uftd Samuîum bta zum vollstandi- 
Siégé Romip up 312 t. Otr, (Estr. des Mcsi* Je l‘Acad. R. des sciences 
Amsterdamj 1898)1 Ib pp. ip-y avfic deuï 

M* Bürger s b est comme établi à demeure dans uns période de 3 his¬ 
toire romaine qu'il fouille avec une ardeur infatigable. Il rappelle lui- 
même qu'il revient ici, pour la quatrième fois au moins, sur la 
seconde guerre du Ssmnium, un sujet que Ihne (JR. G r , 1 1 P> > 65 } 
signale corn me intéressant — attrayant même — et difficile entre tous. 
Ce qu'il y a d’intércssani, c'est la psychologie des acteurs et plus 
encore des narrateurs du drame ; ce qu'il y a de particulièrement dh- 
ficile n c*est la critique, qui ne peut guère s'appuyer que sur les pré¬ 
somptions fournies par cette psychologie. De là des postulats ïnési- 
table s 9 et le caractère indéfiniment révisable des solutions apportées. T 
faut à chaque instant récuser Tite-Livc, écho des légendes ci tanta- 
ronnades patriotiques, tantôt pour les faits et tantôt pour les dates* en 
accordant plus de créance à Diodore émondé lui-même de su per Ma 
tiens ou contradictions ; parfois réduire à une campagne des séries 
d'expéditions que Ton considère comme doublées ou irip èes M r 



5 ü 2 


REVUE CRITIQUE 


inadvertance ou parti pris : bref, faucher h même cette végétation pul¬ 
lulante de testes discordants et reconstituer sur table rase un enchaî¬ 
nement vrai semblable des faits triés, vérifiés* remis à leur place. 

M. B. s'est vaillamment attelé à cette tâche, après bien d'autres (Nie- 
buhr, Mommsen, Ihne, Nissan, Kaerst, Soltau, Binneboessd, etc/. ei 
avec la légitime ambition de faire mfoux. Il s’esi imposé comme règle 
de réadmettre chez tous les belligérants que des actes raisonnables, 
dont le but et les moyens soient visibles, écartant comme décorations 
postiches les efforts dispersés et incohérents. Ses revirements capri¬ 
cieux, les péripéties soudaines, en somme, tout ce qui reste min tel ] i - 
gible. Si on peut lui faire un reproche, c'est d'avoir irop calculé pour 
ses clients, d'avoir trop compté sur l'hahîleié, légendaire à force d'être 
infaillible^ du Sénat romain, et supprime les tâtonnements dans la 
politique de la cité conquérante. Par compensation, les Samnites ont 
la vue courte et l'humeur pacifique. 

Donc. Il ny a pas de w première u guerre samnitc en 343 : les Sam- 
nîtes ne sont sortis de leur torpeur que froissés et menacés par la fon¬ 
dation de la colonie romaine de Frégclles (SiS). M. B. s en réfère sur 
ce point à ses précédentes études \ il ne s'occupe que de la 
i' seconde « guerre du Samnium s qui est pour lui la première et la 
seconde, car il la coupe en deux par une période de paix qui va de 
I a:ffa î re d es Fou reh e s C aud i nes 3 21 a la reprise des h osi i 1 11 és e n 316 * 
î-vtte paix, imposée aux Romains ei rompue non par eux, mats par 
une agression des hamniïes, remplace la fameuse revanche que le 
patriotisme romani a imaginée et machinée comme un drame où les 
Romains sont malhonnêtes, mais sublimes, et les 5 animi.es loyaux, 
mais stupides. Le débat sur la validité de la convention signée à Gui- 
dium, la dédit io des sponsor es, tout cela est une réminiscence de 
J uflaire de Numance ! 1 36 ), insérée après coup dans une histoire 
rétrospecti ve fabriquée au temps des Gracques et que Dîodore a accep¬ 
tée tou e comme ntc-Uvé, Les Saninôtes tenaient, et tenaient bien, 
leurs six cents otages : les Romains n'osèrent pas violer la foi jurée* 
garantie de ceue laçon. Que taii-on alors des batailles de la revanche, 
des victoires des Publîlîiis et Papirius, du siège et Je la capitulation 
Je Lucêrie.de la paix demandée parles Samnites? D'après M, B +ï iout 
n est pas inventé, ici ; on a transporté dans la période de paix des faits 
pn si trieurs, empruntés a un nouveau consulat des mêmes généraux, 
Papirîus IV et Publilius IV 3 1 5 )_ 

Le vigoureux coup de balai qui déblaye ainsi k scène et creuse un 
vide de six ans au beau milieu de la guerre samnite abat également 
[OOS les décors d’alentour, la prétendue victoire du consul Brutus sur 
Jes Venins en 320 , les expéditions des Àemilîus, Fabius, Papirius en 


1+ Cf. Ri-rue Critique, 4 m-nr> p. 1 
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Apulîe (523-320), un pays où les Romains n'ont pas mis le pied avant 

3io. 

Pourtant, ce vide, il faut le remplir. Ici intervient un e coup de 
maître des hommes d'État romains ». Comme on n ose plus attaquer 
le Samnium, on le contourne; Rome achemine ses armées et scs 
diplomates sur TApulie et la Lucanie, Mais peut-on atteindre I Aptllie 
sans traverser le territoire samnitc? Non, si l'on accorde au Samnium 
l’étendue que lui reconnaissent Bclochet surtout Nissen, qui en recule 
la limite jusqu'au territoire de Tarentc. Aussi M. R- taille largement 
dans ce prétendu Samnium, lequel se resserre à vue d tvil par eta 
cation de villes qui ont leurs homonymes ou quasi homonymes dans 
le Samnium véritable et de tribus osques qui « sont de temps a autre 
qualifiées de samnites ». Voilà le chemin libre : les A put ie ns se sou 
mettent après résistance, les Htrpîns et Lucaniens s allient spontnm, 
inent avec les Romains. Mais Tarentc r hile lit mine initnanr 
quand les Samnites partirent en guerre, mais les diplomates romains 
surent aussitôt endormir sa défiance t il n y n pas eu c guerre entre 
Tarante et Rome avant 382. l,e condottiere Spartiate Cleonjmc a pu 
être employé» entre 3o3 ci 3oi, contre les Lucanicns, mais non contre 

les Romains. . . 

La guerre sam ni te s’est donc rallumée en 3 1 6 , Vainqueurs a UL r < ie 
— la vraie « revanche » — battus à LautuUa, menacés en plein 
Latium, les Romains écrasent les Samnites a Terracine '3 1 3). de telle 
sorte que ceux-ci sont réduits au rôle de comparses dans le soulève¬ 
ment des Latins, une guerre que M. R. ne veut pas suivre au delà de 
312 , 

On voit, par cette analyse que je n'ai pu faire plus brève, que 
effort s’est imposé M. Bürger, et l'on voudrait pouvoir dire que désor¬ 
mais la cause «1 entendue. Elle l'est, sans doute, mais dans un autre 
sens. Il y a encore, en histoire ancienne, des recoins mal explores, où 
l’on peut espérer trouver du nouveau t celui-ci ne peut plus vire 
qu'une mine d'hypothèses. H faudra bien se résigner un jour 
entourer d’une clôture certaines fondrières où l'érudition recommence 
perpétuellement tes mêmes sondages avec les mêmes outils, et 1 aire 
passer à côté le grand chemin dé Phistoire. 

A. Bouché-L zct-Eacq, 


1 - DtnUehc Alhmimskundc, IV. DLe Germants de* Tac 1 tu» ertiuiert von K.hhl 
Mq minore. Berlin. Weidmann, 1900, m m. ï* et dernier fascicule avec préface 
de Mu Rcediger, addition» et rectificaiioDS (t-ïvi;, table de» matière* 1 supplé¬ 
ment (en uiv article») et Regis ter { 385-7 5 1 p.) gr, m-S-, . 

II. — G. Cornet il Taciti Dialogua de OratorJïiu», rte, Alfred SceSss dr. Phil. 

Dresd», proprils sumptibüs edfiori*, 1899, 99 p. gr-in-C' 1 - 

Baccolta di autori latini con note îialiène (sou* ta direction du rrot, C- umaga 
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Llïl- Comelii Taciti Dialogue de oratoribus ecm istroduzione tiare c pc^ 
dïcfi Cïilica di Enrico Longbi Pïof. rcl R. fsi.it uto Tcüiïcq di Caglfatf, Milan . 
Albrighî, Segaii ciQ ¥ 1899. 1 S1 p. in-j a, pris -2 I. 
ïH. — Àllyn and BaomYcalIcge latin sériés undcr thc gciiûrat EdïtorslijpofC Jiirks 
E. ücliuçu and JohnC. Roüc : Tacitua De vira ct moribus Julii Agrlcolae wiih 
t ru radiat ion and noies hy Alfred Gipkkan PfûF, nf da&sica] Philo], in the Ütki- 
venity of Ptctaytvanîa. Boston, ÀLJyn and Bacon, 1899. Fn traduction, textes noies, 
Critâçal Appcndïi, rgn p, r peL ïn-iî. 

Latin Lnteralurô of thc Empire* scEected unU edis^d, wïth rcvîsed tcïis and wiih 
hrieflntrcKluc&iîs by Alfred Gueissah Ubîy. ofFcnsylvanîa in iwo volumes, vol. 
ü* Poetry. New-V ork and London. Harper et Broihers publiahers t 181^ 49 5 p P 
in- t a * 


Je réunis en un seul article Je compte rendu de publications récentes* 
éditions ou commentaires, sur les petits traités de Tacite. La seule 
remarque générale h laquelle elles donnent lieu, concernerait la valeur 
de notre tradition manuscrite qui sans aucun doute paraît d 1 abord 
médiocre. Chacun sait qu il s'y trouve des lacunes (notamment dans 
le dialogue), et que de plus dans les parties qui nous ont été conser¬ 
vées nous restons souvent perplexes, surtout dans 1 H Agrîcola où nos 
copies sont moins nombreuses et mal classées. Cependant ccite tra¬ 
dition, à en juger dans 1 ensemble, ne serait pas, nous dit-on, des moins 
bonnes que nous ayons. C est du moins ce que les nouveaux éditeurs 
s accordent à reconnaître, M. Gudeman remarque (Class. Rev., xi, 
p. J 2 S 1 qu on n a pu Jusqu ici montrer rexisience d’aucune interpola¬ 
tion laite délibérément dans un manuscrit de l'Agricola j de son côté 
M + Müllenhoff soutient qu il n’existe pas une seule glose dans la Ger- 
manie ; il proteste avec raison (p + S6 au bas) contre la manie des eon^ 
jeetures inutiles et hâtives dont tant de savants ne se défendent pas : 
pour lui, le texte de la Germanie est moins altéré que celui des Annales 
et des Histoires. Ce sont la de fort belles choses ; que penseront pour* 
tant de ce bon bî llei ceux qui peinent sur le dialogue ou sur l'Agricola ? 
N importe : voyons ce qu’on a construit sur cette base. 

L — Parlons d’abord du commentaire de la Germanie de M. Mül- 
fenbotl dont on a publié, il y a un an r la première partie 1 ; en voici la 
seconde partie avec les compléments nécessaires, préface, tables etc II 
est bien entendu que je ne parle de ce livre que comme latiniste, en 
laissant de côté tout le supplément et dans la commentaire te qui 
regarde les antiquités germaniques, l'étymologie des noms propres, 
ts rapporis de hi Germanie avec les anciens poèmes, etc. le dois 
(.nt.r-L avenir que je n ai pas sous la main la iorme antérieure du 
commentaire [Germante antigua, t8 7 3) et que je n’ai pu vérifier ses 
rapports avec la présenta publication, 

M. Rédiger noua a rendu un grand service en mettant à h portée de 
tous ce trava,! de Milllenhoff qu'il fallait aller chercher dans une édi- 


ï Voir la Revue du 37 mars 1899. 
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xion épuisée ou /dans la Zeitschrift für deutsches Alterthum . Il est 
bien inutile que je rappelle la valeur des travaux de Müllenhoff sur le 
sujet; ilme suffira d’indiquer brièvement quelles som, suivant moi, 
les lacunes ou les côtés Faibles du livre qui nous est donné. 

Et d’abord pourquoi Savoir pas mis en tétc le texte de Tacite, sous 
la forme que concevait en dernier Lieu MüMcuhoff? Eütdl été si long de 
réimprimer la Germanie? Le commentaire serait devenu par là bien 
plus clair. Tandis qu T en maint passage nous hésitons ou ne compre¬ 
nons pas les notes de ce commentaire sans teste, nous aurions vu de 
suite sur quoi et pourquoi il y avait difficulté Je ne suppose pas que 
cette lacune soit intentionnel te et qu’on ait voulu par elle dissimuler 
ce qu’il v avait de caractéristique* d T un peu étroit et arriéré dans les 
vues de Müllenhoff : il eût été plus franc de nous rendre l’œuvre de ce 
germaniste comme ît avait voulu qu’elle fût rit s’y montre très conser¬ 
vateur* moins sans doute, que Baumstark* mass bien plus qu aucun 
éditeur moderne \ Müllenhoff éiaît-il parvenu à dresser l'apparat idéal 
qu'il concevait {p. 84 en haut où devait ressortir clairement le rapport 
des quatre classes qu'il distingue B C D E t le ne sais; mais nous 
regrettons de lui voir relever dans ses notes des leçons insignifiantes de 
mauvais manuscrits qu'il reconnaît comme tels * * 7 * et nous n'aimons pas 
davantage ces longues discussions sur des conjectures oubliées ; toute 
ta polémique brumlc ci surannée qui encombre ces pages est plutôt 
déplaisante, Sans doute pour juger avec équité l'oeuvre de Müllenhoff, 
il faut nous reporter par la pensée au moment où elle a été composée; 
il faut songer qu’il ifavait û sa disposition ni U lexique de Gerbcr et 
Grccf, ni le s travaux récents sur k classement des nigu use rît $ de Tacite* 
Mats tout en plaidant ainsi la cause de l'auteur, il me Faut bien concé¬ 
der que son livre pour nous date et qu + i( tic répond plus à nos besoins. 
Pour rinterprëtaiion au contraire presque toutes les remarques de 
Mülknholï sont marquées au coin du bon Sens* et il est assez rare 
qu’on ait à contester ses explications réfléchies, pénétrantes^ parfois 
quoique plus rarement fines. Et cependant pour cette partie même, il y 
aurait encore à dire et je doute qu^un commentaire comme celui-ci 
suffise et convienne tout à fait au lecteur moderne. Ajoutons qu’il y a 
dans ce livre un singulier dédain de tout ce qui peut faciliter au lecteur 
l'intelligence du texte ou des difficultés en question ; on croirait que 
Fauteur est obscur et abstrus à plaisir; défaut très grave qui ne peut 
manquer de lui nuire surtout à l'étranger ’. Enfin tout ce qui concerne 


Personne* je pense, ne Tondrait lire ainsi <tu il fait t a* 3 ; pmracleptgr; ib\d* 

lu, tur^* tin» euhu erc,' 

7. Je pense surtout il la thèse Je AL Fri J. &cheuçr h lïreslau, 1891. M- M* en est 
resté Li telle Je Tagmatm. 

3. Partout Jcs sLgïes dunt l'eipncation nVst nulle part, Four le classement des 
manuscrits aucun stemma* ni Liste dès lettres qui représentent les manuscrits. Il est 
bien su r q uVün ruidmenrai 1 plus (eclaàsement en quatre classei de MOlIenhofft n^ais 
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le plan et la composition du traite p. a et s.; p. S 17 et 5 i$) me paraît 
excellent: M. relève les lapsus géographiques de Tache : mais il 
1 excuse en luisant remarquer quils étaient inévitables en un auteur 
qui ne pouvait s’orienter sur de bonnes cartes et qui puisait à des sour¬ 
ces différentes p. 4 Î 7 en haut). M. montre fort bien que la Germanie 
n est ni une collection de notes et de sentences, ni un fragment des 
histoires, mais une œuvre d’art dont toutes les parties sont distribué es 
avec plus de rigueur qu’en aucune œuvre de la littérature romaine. 

Voilà pour ce qui concerne Müilenhoff, N’oublions pas d’indiquer 
encore ce que sa mémoire devra à ses éditeurs posthumes, qui sont 
ses anciens élèves. Ils nous disent que Müilenhoff avait commenté la 
Germanie en onze cours et qu il revenait sans cesse à ce sujet préféré, 
pour rectifier et compléter. Son manuscrit était à la fin si hérissé de 
notes, notules et additions que lui-même s’y perdait. MM. Rüdiger et 
Pniüwer ont pu tirer de là un teste lisible : œuvre malaisée et pieuse 
qui a bien droit à notre reconnaissance, 

II. — J'aî rendu compte il y a quelque dix ans 1 d’un Agricole de 
de M. SchOne. Voici du même critique une édition du Dialogue. 
Après le texte et V Index nominum un Apparat ns Criticus p. 3 4 -55 1 et 
des A dnotaîionei (p. 3 6-q 5 :. 

L’apparat reproduit les variantes des principaux manuscrits d’après 
Michaelis en tenant compte des additions et corrections d'autres 
savants Andresen, Hahrcns et Petcrsoti . M. Sch. y atome la collation 
d un ms. de Vienne du xv‘ siède et pour partie celle d’un autre Vin- 
dobonensts de la même époque- Je me demande où émit la nécessité 
Je reproduire en entier cet apparat et à quoi ci à qui peuvent servir 
ces se ries de fautes de copistes. En ne nous donnant de collation 
complété que pour les nouveaux manuscrits qu’il voulait nous faire 
connaître, en se réduisant pour tes autres aux seules leçons qui 
offrent de l’intérêt, M. Sch. aurait mieux ménagé son encre et 
notre peme. Ajoutons qu’avec les seules sigles que donne M Schüne, 
son apparat est inintelligible; il faut de tome nécessité recourir 

. lichadis, et. si, lorsqu’on a ce livre sous les yeux, on s’avise 
. t aire atec celui-ci la comparaison, on s'aperçoit que, comme 
il arrive toujours en pareil cas, la reproduction est îcî très souvent 


!fT t’ ° n “ ml , sur le ha ks ««fiions dont s’accommode sa 
r ,t ' T 1w r ^ mesk,tres <*»C) à b fois des manuscrits et 

das classes, les lettre» grecque» servent b désigner tantôt les correcteurs de tel* 
manusems. .«tt. tel manuscrit ou telle édition etc. NWe p8i embrouiller* 
Plrnstr un .rav„ compiler Est-ce la peine de signaler quelque fautes de réd.c- 
non ou l* trace de préjugés nationaux : p. iS au bas t nahm Tacitus die fede* 

uf 5 T kU hicr wie **»« m « ftrôster vcrach- 

tung von Jeu Galhern. Audi andere barbaren bchanJelt er niebt besser • «ur die 

Gçrtnsnan rCSftCiïürt cr < 

le VoEr la Rtvut du 3 février î89.0, 
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inexacte ci fautive. Il me parait inutile d'insister la-dessus. Disons 
encore que les variantes des deux manuscrits de Vienne qui sont nou¬ 
velles ne m'ont pas paru contenir rien d'i mportant \ 

Pour F ensemble M* S. croit que l'archétype de notre tradition était 
déjà très altéré, plein de doubles leçons et d'abréviations que le copiste 
a agglutinées au petit bonheur 1 * . Vue générale dont il faut chercher 
sans doute la principale raison dans les libertés que se donne partout 
le critique. Elles ne sont pas petites; ici est amputé un membre de 
phrase 21 fin), au risque d'aboutir à une pensée boiteuse et confuse ; 
ailleurs On fait dire à Tacite juste le contraire de ce que nous lisions 
jusqu'ici 3 ; des mots, des propositions sont transportées d'une phrase 
dans une autre. Le nombre seul de ces corrections suffirait à nous 
mettre en défiance : t*4 sur un court ouvrage de 42 chapitres. 

Pour justifier tous les changements qu'il apporte à la recension tra¬ 
ditionnelle, M. Sch. s'appuie le plus souvent sur l'hypothèse de l ests- 
tence d'abréviations mal comprises par les copistes. Comme les 
Manuels de paléographie contiennent la dessus de longues listes, il 
profite de l’avantage, assuré qui! est de ne rester presque jamais à 
court* Reconnaissons qu'à ce jeu M, Sch. sc montre fort habile; dans 
ses noies se succèdent les renvois aux livres techniques (Prou, Wat- 
lenbaclv, Cappdü etc. . M. Sch. oublie un peu trop selon moi que de 
pareilles raisons ne som valables que quand on cite non pas objective¬ 
ment et par pure théorie* mais dans les manuscrit s mêmes de noire tra¬ 
dition, des exemples de confusion vraiment analogues, Parmi tant de 
cnn lectures, reçues dans le texte, combien sont obscures, inutiles, 
malheureuses S Pour l'assentiment donnéà telle correction, à combien 
de protestations peut s’attendre de M. Sch* contre toutes celles qu'on 
lit â côté! Est-ce donc en bouleversant nos textes que nous (es ramè¬ 
nerons à leur forme primitive? 4 Pour être juste reconnaissons que 


t. M. Sch. dit dans sa préface que le ms. de Londres [Hj est pour Vtù une copie 
du premier manuscrit de Vienne (Vj) ; pour en être sûrs il nom faudrait avoir une 
collation de rHarlriattus plus détailléu que celle qu'adonnée M. Petersen : mais 
i’iivouc que. malgré la ressemblance des variâmes des deux tnaniiKritSj d r après ce 
qui nous esi fourni Ici, l'hypothèse de M. Sch. me parait encore Contestable : com- 
mem expliquer qu’à la fin du ch. ifi. V| ail ; mais ïi ; famaf 

Voir p. 84, sur ai, 38 OÜ ÏL indique fi passages. 

3 , Ainsi 14, 30 : MQ minus f#tfe inprùbart rnthi viieofp ce qui est juste k con¬ 
tra ire de la tradition : non minus pa^irï video, et ce qui contredît directement 
ridée que anus nous faisons du Caractère de Messala. Ccsi pour lui hue belle 
entrée en matière que de se faire L'écho des cri tiques qu'on adresserait à Secun dus, 

4- Que dirait M. Sch- s’il lisait d'un autre des corrections comme celles qu'il nous 
propose. XXXI, 3n| Ufcquc cnim sspïcnicm informâmus nos qui tlî itoicurum fertUf- 
ïJfff kod, jirçiii? sïoicorum cm tarent' ■ et un peu plu» loin à la fin 1 inciVuJtf cnim 
in quitus... — Quelle idée d'aller chercher Jane Ammïeti (p. 73 
■u milieu') des références- pour rectifier le texte du dialogue ! — L'orthographe est 
îneonséquente ; ; p r 1 , 1 . i, detmeiaret; p, 3 . 3. t * dfirecîcrtt. 1 -cs fautes d'impres- 
ftiuu ne manquent pis : plusieurs toi s [p. 38 et ^3) Gronoip; p, 70 (iu> 5J faute sur 
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Malgré toutes les réserves indiquées, je tiens cependant a recon¬ 
naître que ce nouveau travail est bien plus approfondi et contient plus 
plus de choses que LAgrkola. Nous sommes ici encore (c'était inévî- 
table avec M. 5 ch.. dans Je domaine de la critique aventure use; maïs 
les risques ne sont plus cette fois presque toujours également mauvais. 

Le dialogue de M. Longhi est, si je ne nie trompe, une édition qui. 
d'abord simplement élémentaire et visant uniquement à faciliter aux 
élèves une première intelligence du dialogue, a voulu ensuite répondre 
aux désirs des maîtres et sVst faite consciencieusement au quart et à 
demi savante. De là les lacunes et les inconséquences du livre. 

Il est dédié par Fauteur à son ancien maître, M. Fel. Ramorino de 
Florence. L'introduction est faite pour une bonne partie d'emprunts 
à GbJzet. Elle est rédigée avec simplicité et clarté. Le texte est celui de 
la quatrième édition de Halm sau f une quinzaine de passages qu'on 
trouvera après la p T xxvi H Dans le teste sont jetées ça vt là des indica¬ 
tions de quantité dont le choix me parait arbitraire et dont je ne saisis 
pas Futilité \ Le commentaire est très inégal, tantôt encombré de cita¬ 
tions inutiles, tantôt insuffisant 3 * Même défaut pour l'appendice cri¬ 
tique dont \L L. ne s'est avisé que quand le reste de son livre était 
déjà imprimé (p + 147. note . J'ai relevé aussi bien des lacunes dans la 
Préface 

111 . — Je viens de citer (dans une note) M. Gudeman* Ses beaux 
travaux sur le dialogue ne Font pas rendu exclusif; il admire et sait 
faire admirer F Agricole même dans le cadre étroit de la petite édition 
qu'il nous donne cette année, et je vois en cette admiration souvent et 


k nom dc&eldmaytrr; au milieu Je la p. lire S eu, rJief. . Et y en a lusqucdans te terne 
■ainsi tans parler de celle* que M- fich. a corrigées aux note* : F . c Jt ch. if é- 
lire me au lieu de aie}. — Reconnaissons toutefois que M. Sriiôtte a introduit 
lians la critique du dialogue des idées a*iC£ heureuses; 5 t 1 a ; arbttrum <jujtum> 
bu jus Latisj; \ f J: omni b il* pn>pc dïebus iwtfftïri (au. Lieu de ; bc prupc omnibus orir 1 
^ llj U] ÈÊrtWffl «lu Lieu JecFfpn^ surtout il réllïSÏt ussce ingÆ [lieUScmfinl û expliquer 
quelle a pu être I origine de tels mots qu'il croît être île pures gloses; ainsi - 10. 
19, .aJijrr sm après etierh proviendrait de la variante ai, arum, écrite bu dessus de 
C£ dernier mat ; de mêmfi pour expliquer o. 3 : aluni ci prés f/fi gîtâtes, M. Sch. sup¬ 
pose qu'au mat suivant (mlupfattm) Earehétypc panait, au-dessus de ta «coude 
■syllabe : tfJwnf. 

i- Ajoutons que jy ai vu des erreurs ; p. 101, s. 14 : procérum. Faute répétée, 
p, io? T I. 14. La quantité i tu* i q uée ,1 lu fin du ch. .gi pour alltrîiii est a reh arque. 

2. Voir les notes *ur formula et tMcrdicUfto f P , 10.V; sur ritïatarum eterlùne* 
fpi 100) ete. 

A qui s'adresse la liste Liés Incomplète des manuscrits, et La longue liste des Ri¬ 
rions et des critiques qu'on lit p. 147 9 ? Dans En liste des édit inus spéciales du dialogue 
deiB p, r4â s pal clé étonné de ne pas trouver l'indication du livre de M* John (1899). 
^ l excuse que sa pré.ace est daiee de 1 Hoâ ’ inaia pourquoi aucune men¬ 

tion du livre excellent de M. Cndeman [1S94 î- Lire : Jun* la citation de Pétrone, 
p. iM. fin haut de la première colonne ; pillent* Au lemcnc de U note p. ru;, sur 
4?, ïïffi- retint.. P. 1 jfl'i sur 35 T zo r il faut une virgule entre f^dfipn ei runo puis¬ 
qu'il s'agit là Je deux conrectures différentes. 
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bien exprimée le meilleur apport de ses notes et de sa preiace: quoique 
M, G. ne dissimule pas les faiblesses de son auteur, par exemple dans 
ses essais d'explication des longs jours et des marées (p. xxtn au bas : 
mais rédUcur américain s‘e$i préoccupé surtout du côte stricte me ni 
oratoire de l’Agrkola qui lui semblaii, dans nos études, en retard sur 
les recherches d'histoire, d ethnologie et de syntaxe ; de ce cote I acné 

a l'avantage, c'est incontestable. .... »• 

M. G, s'est placé si bien et si haut par son édition du dialogue qu a 
l’occasion d'un nouveau irailé du même auteur, il nous contraint a 
taire les difficiles et à ne lui rien passer. Sans m’attarder à i utilité et 
aux qualités fort sérieuses de cette petite édition de l Agricob, p eme 
d’idées et en général très commode, je soulignerai, plus que je ne le 
ferais pour un autre, quels seraient suivant moi ses côtés faibles, 
Lïniroduciion, avec ses remarques grammaticales ci littéraires, >i 
nombreuses, en même temps nettes et concises, rendra mûrement de 
grands services. Le texte a été constitué avec indépendance. Il s l oigne 
de celui de ta quatrième édition de Hatm dans environ soixante pas- 
âges qu'on trouvera discutés dans un appendice criiique de six pages . 

Vers lo fin de sa préface, M, G. exprime son vif regret de n’avoir 
pu profiter du manuscrit découvert à Tolède pas le !> R.^ uu, * c • 
malgré tous ses efforts, il n’en a pu obtenir ni copie m phoiograp ic. 
levéque de Tolède refuse toute communication sous prétexte qu un 
manuscrit une fois connu perd par là toute sa valetir- 
Dans les notes, quelques traductions courtes et précises sont plus 
claires que de longues explications, et les remplacent avec avantage 
en quelques passages particulièrement difficiles , 

J'admettrais volontiers pour mon compte ce qui sera la nouveauté 


i.M. O. numérote tes li S neié‘urré> scs pages, üt ntm, tomme Hnlm « les «îirw 
bavants, par chnpîlrcv, rincanvçnfcm ai que les ittdtentimis précises dotut e* pu 
les autres édit Laos ne s'appliquent pus a la sienne,--J’nuraisvoulu au iû%lc ita¬ 
liques dans les mats ijnuuS ou déplacés. comme al 17, 2. devant minuta- Le sens 
ciiici des crueheis employé* dans le teste (linsi ch. 33 . f- 22. ht n c-H su s^uc 
nulle pan. Rien non plus n'indique que gariter k fa lin du ch. 30 êi une nation 
dei éditeurs* ci que 24, lu, Jiffèrunt est une conjecture de Rhenanu* mss ; ont 
dtjjfert j? J.a note critique sur le passage corrompu du ch. 33. renferme plusieurs 
erreurs ires graves et de pins elle est si confuse quelle restera parfaitement mtn- 
teStigible a qui niura pas sous tes y eus Sehdnc ce de plu* un meilleur apparat, e 
pacage quasi désespéré de la tm du eh- 3S est kt encore un peu plus embrouille 
par l'explication eqtfifujji = equorum Brïiiittnorum), et M, G, se fait bien iilu- 
>iûn en croyant que son interprétation fait disparaître route las difficulté* du 
Regarder equiUrn comme la fausse lecture d'une abréviation p. iM an mil.) aurait 
été plus franc. 

-- Je n'aime pas trop do voir citer toute une énumé raison de figures an aphones, 
polysyndètes. asyndêlcs, antithèses etc ) comme preuve Je fa construction artis¬ 
tique des discours du Gul;tfCü& et d'Agricola ip. 112 et iïo . Au contraire i » eiiuï 
sage et mile d'appeler, comme ta fait M.GadcEnan, 3 uiiention du lecteur mr les 
clauiufas rythmiques, fditrochces et c reliques ■ 
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principale de 1 introduction. M. G. avait soutenu autrefois l'opinion 
assez généralement reçue que I’Agricols n'est pas une biographie pro¬ 
prement due. Il s'est convaincu que celte opinion était erronée, et il 
démontre assez bien au deuxième chapitre que le petit ouvrage est 
COntonne aux régies de ce genre tel que le concevaient les anciens, 
notamment qu'on y voii observées toutes celles que nous lisons dans 
le rhéteur Ménandre. 

Lappendice critique est très soigné; mais il prête le flanc à une 
objection grave. M. G. avait préludé à son édition par des articles 

publiés pendant ces dernières années dans les revues américaines ou 
anglaises . Il s y réfère constamment, sans nuire explication, dans ses 
notes critiques; sans doute ij en avait pleinement Je droit. Mais a-t-il 
songé que les lecteurs étrangers, que beaucoup de ceux même aux- 
quels est destiné ce petit livre en Amérique ou en Angleterre, n'auront 
pas ces co üciion; sous la main ? Ces renvois ne feront qu'irriter leur 
curiosité. Quelques mots eussent suffi pour résumer les raisons des 
changements proposés et pour que cette petite édition, si commode 
pour v reste, pût se suffire à elle-même, C’est grand dommage que 
il. G. ne nous ait pas donné ce complément nécessaire. 

Je profite de l’occasion pour annoncer un autre ouvrage ou plutôt 
la suite d’itn autre ouvrage du même auteur, The Latin J Literature of 
><■ .titptre , il s agit J un recueil d extraits avec courtes notices et 

estes soigneusement révisés, destiné aux élèves et aux étudiants 
anglais ou américains. J'ai signalé au moment où il a paru \le premier 
tome consacre à la prose. Voici Je second tome consacré aux poètes. 
La même méthode est suivie. Les textes sont tirés des meilleures édi¬ 
tions ; à l'occasion ils reposent même sur des travaux inédits. 
Tour ['ensemble on nous dit que ce recueil doit combler une lacune 
dans les programmes des colleges et universités l'Amérique et d'An¬ 
gleterre où jusqu’ici tes poètes de l'empire n’étaient presque représen¬ 
tes que par le seul Juvénaï, 

Jl laisse de côté les objections de détail qu’on peut faire à l'auteur 
pour telle phrase des notices, pour le choix des morceaux, pour la 
ponctuation et la correction qui nie parait très inégale : voici suivant 
mot le point critique: de ce côté de l'Océan, nous ne saurions en 
vente découvrir en parcourant le livre à qui i! peut être destiné ; plus 
de^la momédcces pages * sont hors de ta portée des meilleurs élèves 

iUiOC - **vnt rSrjç'- ; ClfljiïCHl fie view, XI, ,*97]- 
7 Vo|r Ret ' u * du 3 7 terrier de Van dernier, p ï 7 » ^ 

X TT,^ K ™ Mtr <k * Iflnî,iu > «* F r ' s é.„ .édition d. 

; | V ivï, ô fil-h , T t l' ruc e " Mre dans le Cnr P Us de M- Postée. 

' j’ ll mc lurnll il Ll Ta Bp “* nw “’ " lrai,s <l uc M ' G * donne. 

4 - U « suffira |c pense de citer ™ am6 exemple Jü to „ lc , de , a 

Trwkhwx,, «amant d Amtntan; eu 1. II le* extrade Peem,** Silve.de S«« 
k KpngUtum, une boni,, partie -le I ApptnJix Itrgiliana, et Fasîim jc nc sils 

eombitn aevers tout hensses de croix, decrwrhetset d asténeque*. 
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ui ne peuvent être lues* meme des gens du métier, sans toutes sortes 
«j^ secours; ce n 'est pas cependant, je pense* pour les Professeurs 
! Univers lié que M- Gudcman a Fait son recueil d'extraits; ceux ci 
ni le droit et le devoir de prendre leurs testes à la source - je crains 
fart que. pour les autres, ce ne soit plutôt un vrai recueil d énigmes. 

Émile Thosus. 


Polittohe Korrespaadenï des- Herzog a und Kurflrslen Horitx von Sàchsct^ 

liL-r^njge^cben von Erich BHASDiisuL-sf;. t’racer Kîin L l (bis jcum Jiahre 

Ldpzip, L), G, Teuhncr, ign^XXHK 7Û1 P* gr. «•* Prix : fi\ 

C'est un des volumes de la série des Publications de la Commission 
historique de la Saxe royale dont nous avons déjà parle ici t el e csi 
en même temps le complément de l'ouvrage de M* E. Brandenburg 
^ur l’électeur Maurice de Saxe dont le premier volume a fait J objet 
d’un compte rendu dans b Revue** Cette Correspondance politique de 
Maurice, qui ne comprendra pas moins de quatre volumes* formera 
comme |g Canu taire, ou si l'on préfère, le dossier justificatif du récis 
critique de M. Brandenburg; le tome premier ne nous fournit encore 
que les leltres de jeunesse du prince saxon elles pièces signées par lui 
pendant les deux premières années de son règne : quelque im¬ 
portant qu’ait été le rôle joué par Maurice dan?: les a flaires générales 
de [ Allemagne* de i 5q i à i553, c'est demander peut-être un peu 
beaucoup au 2 èlc de l'historien que de lui présenter ou de lui pro¬ 
mettre un ensemble de plus de 3ooo pages de documents inédits pour 
one période d'environ douze ans. Encore M. B- nous a-t-il ménagés, 
car nous apprenons par sa préface que ce n’est là qu'une * médiocre 
partie m de b correspondance ducale; il en a écarte tout ce qui ne 
touchait qu'aux intérêts territoriaux ou locaux, aux questions d admi¬ 
nistration intérieure* à la tenue des États provinciaux, à la plupart des 
querelles sl frequentes entre les cousins des branches Albert!ne et 
Emestinc, etc. De plus* les pièces importantes ont éic seules repro¬ 
duites in extenso, les autres par extraiis, et résumées seulement dans 
bs notes, 11 est difficile de contredire un éditeur consciencieux et 
malséant d'avoir l'air de lui reprocher son zèle, mais il nous semble 
que M, B. aurait pu supprimer sans inconvénient un certain nombre 
dbntre les 55n documents offerts par lui aux érudits, du moment qu'il 
ne vfeflii réellement queTaclîvité politique de Maurice de Saxe et qu’il 
ne songeait pas à nous donner un tableau d'ensemble de ses occupations 
diverses comme prince du Saint-Empire; on en rencontre en effet 


■ .V propos Je lu iTorrdspûLadsince de H- àe PllDÎU J S déc. i&üij 
Moj- % Htyut critique, 37 février [^9. 
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passablement » auxquels il est difficile de reconnaître un caractère 
d'intérêt général et tous ceux qui feuilleterom ce volumineux recueil 
partageront notre avis. 

Quoiqu'il eu soit d'ailleurs, on ne peut que féliciter M* EL du zèle 
avec lequel il a recherché aux archives de Dresde, de Weimar et de 
Marbourg les nombreux documents réunis ici. ainsi que du soin avec 
Lequel il les a édités ei annotés ; nul ne lui fera un reproche d J en avoir 
facilité la lecture en modernisant légèrement l'orthographe des wxws. 
ni d'avoir simplement renvoyé aux travaux des éditeurs antérieurs, 
quand ceux-ci avaient déjà soigneusement mis au four une pièce, qull 
se borne, en ce cas, h enregistrer à -sa place chronologique. Pour k 
fond même du volume i l n'y a guère d'observations ll présenter, toutes 
ces pièces — du moins toutes celles d'une impôt lance historique véri¬ 
table — ayant dé[à été citées et utilisées par ML Brandenburg dams le 
premier volume de son Mor/tç von Sdchsen* En parlant de cei ouvrage 
nous avons dît* tout en rendant justice aux mérites de Fauteur, que 
nous ne saurions nous ranger entièrement à sa manière de voir en 
qui concorde le développement psychologique qu'il nous présente de 
son héros + ni admettre ce qu'il dit su r k prétendue docilité avec laquelle 
Maurice se .serait laissé guider durant les premières années ul 1 sur. 
règne par son conseiller principal, M. de Cûdowiu, etc. Nous n'avom 
rien trouvé dans les nombreux documents du tome premier de la 
Correspondance politique qui nous oblige à modifier cette manière de 
voir* et nous attendrons des preuves plus convaincantes pour en 
changer, s'il y a lieu. 

R , 


Vordrô social et ses hases naturelles. — Esquitu «roncanthroposeciti^s^ P r 
O. Aumùk* — Traduit sur la a 1 cd. allemande^ par H. Mirrnsg, professeur ngrégé 
au lycée de Saint-Bricuc- i vol. la-ifr» p. mlïvüi-SiG. KonTcmolng h éJ. 

Ce livre est un essai « d'établir sur les sciences naturelles les fonde¬ 
ments de l'ordre social M. Am mon va mis beaucoup de savoir» 
d'ingéniosîtë d'obsen ation, de logique dans ses déductions, qualités qui 
expliquent le succès de son ouvrage en Allemagne où il a déiaeu irai* 
éditions. Le lecteur français le lira avec intérêt. Cependant une obfec- 
tton se présente a l'esprit dès les premières pages du volume ci va gran¬ 
dissant à mesure qu'on avance dans k lecture de F ouvrage* Les sciences 
naturelles som-eUes assez avancées en ce qui concerne l'anthropologie 
pour en déduire une ■< anihroposociologie * quelque peu solide? N'est- 
t-il pas prématuré de vouloir appliquer des théories plus ou moins im 
certaines et nuageuses encore sur la sélection naturelle ou sexuelle, su 
les lots de la conception et de l'hérédité, sur la prédominance désirable 
de telle ou telle forme du crâne, ou de tel ou tel trait de race F à la solu- 
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lion des questions sociales proprement dites? Je suis loin de prétendre 
q Ue l'extension des unes ans autres ne sera pas à tin moment légitime, 
ni quelle ne soit désirable; mais actuellement elle me paraît pleine de 
périls. M. A. trouve aujourd'hui dans le darwinisme, et dans d autres 
doctrines scientifiques du jour, des arguments en laveur d un certain 
conservatisme social qui n exdut pas d'ailleurs des réformes, mais qui 
réfute victorieusement l’outrance des protestations collectivistes contre 
l organisation dite capitalistique. 11 est impossible de mer i ingéniosité 
ou même la plausibilité de beaucoup de ces arguments. Je trouverais 
cependant l'ordre social actuel mal armé, s'il n’avait pour se détendre 
dut des raisons tirées de la loi de sélection ou des formules de Galion d ou 
résulte la « pyramide des aptitudes » qui est d'ailleurs suivant M. A. 

■ plutôt un bulbe d'oignon de tulipe qu'une pyramide » . La science 
sociale a pour le moment ses expériences propres, ses méthodes d ob¬ 
servation, scs faits anciens ou récents. Elle a déjà de quoi puiser la 
sinon des certitudes, du moins des règles de conduite qui par la répé¬ 
tition même des phénomènes sociaux, peuvent, au pomt de vue de la 
pratique, passer pour des lois. M* A. ne craint pas ni curs ^ *H 
puyer ses arguments tirés des sciences naturel Ils, de statistique, 
purement économiques — par exemple quand il veut combattre le 
marxisme sur le terrain de conclusions pessimistes à ëgar e £ 
progression de la misère. IU là des raisons de chiffres qui valent beau¬ 
coup mieux que celles de la sélection sexuelle opposée à la pattmxic, 
an de la dolichocéphale, qui devraient, suivant l'auteur, servir de 
base à la justification du maïniîen des classes sociales. Il constate par 
exemple que le système du capitalisme s fait vivre sur le *0 a £- 
mand es dans des conditions certainement meilleures que leurs pre t- 
cessGiirs quoîqu’estcurc bien iûsuffisftntes pour le philanthrope/, douze 
millions d'êtres humains de plus qu'en 1870. \ OÎlà un fait qu on pem 
mieux opposer â la sociûtrÿétnocrati e, que le darwinisme, üü « " 

plkaiion du calcul des probabilités aux qualités physiques de 
l’homme d'après Galion » T ou les lois de rhérédïté physique et p=>>- 
chologique. La moindre erreur d^observaiion ou de déduction sur le 
terrain des sciences naturelles pourrai 1 conduire à des conclusions 
aussi erronées au point de vue social que celles du collectivisme. 
Aussi j'ose à peine me réjouir que les résultats enregistrés par M- A* 
soient en général favorables à l'organisation sociale et économique 
telle qu'elle est résultée de révolution historique* I aperçois trop aise j - 
ment un autre logicien tirant des mêmes formules ou de formules un 
peu modifiées par des observations incomplètes, des conclusions cntie- 
remem différentes et aussi péremptoires. Laissons à l’anthropologie 
le temps de s'établir sur un terrain tout à fait solide — clic en est loin 
actuellement — avant que, comme le dit M- A., « celte science jeune 
encore, que jusqu'à présent ses seeurs aînées regardent à peine comme 
une égale* soit appelée à un rôle de plus en plus important, ci serve 
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de base à diverses autres sciences : par exemple à la pédagog^ h b 
psychologie, à la philosophie, à F histoire, à la science du droit et à b 
sociologie. » (!) 

Ce sont ces réserves que nous opposerions, encore plus qu'à 
M. Am mon, au traducteur de son livre, M. Muffasg. Celui-ci a fait 
précéder sa traduction tTun avant-propos dans lequel, plus affirmatif 
et plus catégorique que l'auteur original, il pose FanthroposocîoLogie 
comme une branche nouvelle des sciences sociales, ayant déjà eu ses 
quatre phases : i a la phase historique Gobineau ; z fl la phase biolo¬ 
gique et zooiechnïque (Darwin) b phase bio-psychologique (Brocs, 
Lapouge, Jacoby ; 4® b phase anthropométrique fAmmon et Lapouge 1 
qu'il a Fair de considérer comme définitive. Son résumé historique de 
révolution de sa science favorite est certainement instructif et intéres¬ 
sant : mais comment ne pas garder quelques dômes sur la sûreté de 
b méthode quand on voit M. Muffang, voulant déterminer le rôle de 
ces deux derniers protagonistes, montrer dans M. Ammon « un con¬ 
servateur éclairé, admirateur de h politique bismarckienne il 
faudrait ajouter : de la prédominance germanique, et apologiste du 
fonctionnarisme et du militarisme prussiens!, adversaire résolu du suf¬ 
frage universel — pois établir que M, de Lapouge, parti des mêmes faits 
anthropologiques, en présente une interprétation toute différente. 
Pour M, de Lapouge, * les sélections sociales agissent à l'inverse de 
b sélection naturelle dans un sens péjoratif, comme autant de fléaux 
acharnés après l'humanité* — Pour M. Ammon au contraire* sélection 
naturelle ci sélection sociale se confondent dans leurs effets, éga¬ 
lement heureux pour l'humanit é, ^ D'où ropiimbme résolu de l'un 
er le pessimisme également résolu de l'autre en matière sociale. 

N'cst-ce pas dire que la sélection et F hérédité sont, comme le veut 
M- Muffang, deux grandes forces naturelles — mais qu'il faudra en 
étudier longtemps encore Les manifestations et les modifications pos¬ 
sibles par 1 organisation humaine, avant d'y asseoir légitimement un 
système social 1 

Eugène JEichthal. 


Lettre de M Maid-rus. 

Dans votre numéro du 21 mai a paru de M. Dcmombynes un 
article sur ma traduction des Mille Nuits et une Nuit. Je n'ai déjà 
guère le temps de répondre aux études éïogseuses pour avoir celui de 
réfuter les articles qui veulent être désagréables. Je n'userai donc de 


1 Voir sur celui-ci, auteur de J’^ryeti et jo* réle tocitâ* un ariick de M. S, Rei* 
nach. Revue critique , n B 4 u t î lévrier 1900, 
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mon droit que pour vous prier dinsérer intégralement cette lettre, et 
les simples noies qui la suivent, dans voire plus prochain numéro, à 
la même place où a paru l'article de M, Demombyncs, et dans les 
mêmes caractères, 

i* M. Demombyncs, pour des motifs que nous ignorons, succède 
dans la critique à son ami F érudit M. Blochet. L’érudit M - Blochet 
trouvait ma traduction trop littérale et s'écriait : a II est vrai que la 
transposition demande du Talent! » Il ajoutait qu'il suffisait d'un dic¬ 
tionnaire pour faire du mot-à-mot! M. Demombyne$ f lui, m’accuse 
de l'excès contraire. C'est charmanrL*. Imperturbable, il parle de 
textes scientifiques arabes, d'exactitude, d'inexactitude, d’additions, 
de coupures, absolument comme si les textes arabes imprimé» [des 
Nuits avaient une valeur scientifique quelconque, une limite définie 
et arretée h 11 ignore — ô naïveté d'un savant si documenté! — que 
les contes des Mille et une Nuits . se transforment journellement dans 
la bouche des narrateurs et sous la plume des scribes, que les textes 
imprimés et les manuscrits sî nombreux ne sont que de simples 
variantes et ne donnent que quelques uns des aspects de la tradition 
orale. U ignore que tous les manuscrits connus diffèrent entre eux 
d une façon notable eî quelquefois capitale. Il Ignore que pour exé¬ 
cuter parfaitement une traduction de ce genre, pour faire refléter d’une 
façon définitive l’esprit et le génie arabes, il ne saurait suffire d’avoir 
appris l'alphabet arabe en Europe; qu’il est nécessaire d'être né et 
d'avoir vécu dans le monde arabe ; que pour rendre convenablement 
l'esprit et la lettre de telles histoires, il faut les avoir entendu dire avec 
l'accent du terroir, le geste de la race, les inflexions de circonstance, 
par des conteurs pénétrés de leur sujet, qu’il faut enfin bien des con¬ 
ditions dont M. Demombyncs n'a guère Pair de se douter. 

Il faut enfin pouvoir être et oser être pour tes Mille et une Nuits ce 
que toute Pécole d'Alexandrie a été pour Homère. IL faut être le 
fervent qui restitue avec amour et sagacité à une oeuvre de beauté tous 
les éléments qu + e Ile doit comporter. 

Pourtant je veux quelque jour, pour faire plaisir à M, Demombyncs, 
fixer définitivement h texte arabe des Nuits en traduisant en arabe ma 
traduction française, M. Demombynes aura de la sorte le texte scien¬ 
tifique qu'il rêve. 

Maïs dès maintenant je veux le renvoyer aux manuscrits arabes dont 
fi ne soupçonne même pas l'existence. 

a 0 Ces manuscrits sont : 

a ) Le manuscrit de la Bibliothèque nationale, n* 171 5 et II. — Le 
manuscrit de la Bibliothèque nationale n* 17 16 supplément, — Le 
manuscrit de la Bibliothèque nationale supplément 2522 et 2S23. — 
Le manuscrit i 5 o 6 et i 5 oB* — Les manuscrits 1717, 1718 eî r yiq; 
les manuscrits 2198 et 2200; le manuscrit i520. 
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b Le manuscrit d Oxford, n* C* C. VII ; le manuscrit de llndia 
Office .ii* 26S9; le manuscrit de Patrick Russel; Le manuscrit de Sir 
William Jones, 

c) Le manuscrit du Vatican, n» 7S2; le manuscrit du British 
Muséum, *1*7404, fol* 1-140. 

d) Les manuscrits de rédaction égyptienne, au nombre de vingt 
connus* 

*0 Mon propre manuscrit qui est dans un é(oi de conservation 
absolue. 

3 g M* Demombynes ignore que Barton n'a jamais indiqué les 
sources où il a puise pour sa traduction anglaise qui diffère totalement 
des testes arabes imprimés. 

Il ignore que* pour ma part, je ne me suis servi du teste imprimé 
de Boulai^ incomplet, qu en tant que je le jugeais bon. 

4 ° M, Demombynes nous prévient également qu’il ne trouve pas de 
son goût mon style de traducteur. En venté, à défaut de la svropathïLï 
de M- Demombynes, Je puis fort bien me contenter de l'approbation 
des Derenbourg, des Léon Cahun, des Sylvain Lévy, des Ré ville, etc., 
en:, ; des Anatole France, des Suïly-Prudliomme, des Hanotaux r des 
Héredia, etc Tt esc.; en un moi de tous les savants^ de tous les maîtres 
du style, de tous les écrivains français ou étrangers dont fai entre 
Jes mains plus de quatre cents études et chroniques parues dans les 
revues et les journaux, 

>' M. Demombynes fait la critique dune note de la page 13, vol. T 11 
de ma traduction,. Cette noie dit î <t Les Arabes donnent le nom 
d Iskandar au Deux-Cornes à Alexandre, à cause de son cheval Bucé- 
phale [ » Or c est là I opinion accréditée parmi les Arabes, maïs ce n’est 
point la mienne. Là-dessus M. Demombynes s'emballe en commettant 
une erreur qui me porte à la limite de la dilatation et de répanouis¬ 
sement* Qu il me permette donc de meure les choses au point et, une 
Tois en passant, de me payer d'érudition* Voici : 

«Après la conquête d Egypte, Alexandre fit un pèlerinage àPoasis 
dt Jupiter Ammon. dans le désert Lybique et, en souvenir* il mit sur 
ses monnaies les cornes du Bélier qui caractérisaient le Jupiter de 
1 oasis. I ouïes les médaî] les de J époque le représentent avec les cornes 
du Bélier placées de chaque côté de Ja t£te [ b 

d Que M» Demombynes sache bien une fois pour toutes que mon 
ouvrage est destiné aux lettrés et aux artistes qui n'ont que faire d'un 
bagage de noies ennuyeuses qu'il serait aisé au premier venu de cons¬ 
tituer en se reportant à celtes déjà publiées en masse par Burton et les 
autres. 

Pourquoi donc M. Demombynes serait-il de si mauvaise humeur? 
En tant que savant et érudit, î! ne devrait guère avoir besoin de notes 
ou de commentaires. Pourtant il ne perdra rien à attendre 1 Dn jour 


d’kistoiiœ et de lettératu&ë 


Sij 

prochain je publierai un volume à pan de documenta, Guides, notes, 
récdnsions» eic. eic T , de quoi satisfaire Fappéxit des plus exigeants, 
f a Je ne discuterai pas avec M. Demombyiies ce qiFiï appelle mes 
solécismes 1 . À quoi bon?le ne le convaincrai pas, et je ne tiens guère 
à le convaincre. Et puis j'aï horreur des gens qui ne savent pas, comme 
dit Nieus-cbe, élever leurs ïambes et leur cuiiir ex se tenir aussi sur 
la tête* 

D f J. C. Mardrus. 


Rii-oxsn de M.GAUb&FRDï^iMùuuïMr.s- 

M. Mirdrui me permet-il Je lui rappeler qu'il s'agit d F une traduction des Mille 
et une nui c* ? 

M r M, a annoncé, en titre* une * traduction littérale et complète du texte arabe >; 
« s éditeurs ont aponie (i* M p. du t- l! ' a le lecteur j trouve ra le moi à mot pun 
■ inflexible (p. xtv) * SL le E> f Mardru* Va exécutée sur f édition égyptienne de 
- Ëoutaq*» rai lu Le livre de M Mardrus. ri j'ai trouvé dans lé tome l nue - traduc¬ 
tion litiéraïü ét complexe * du texte de Boulaq, ornée des plus grossiers coutrc-scns; 
dans les inmei II, lit et IV, une traduction du terre de Boulaq, remaniée suivant 
un procédé fecilefc découvrir et remplie, A chaque page, de contre-sens, de non-sens 
su d'à-peu-prÈs. Je t'ai dit Ici avec une modération que de bons iuges ont blâmée. 

Ui-dessus* M- M. me répond : qu'en annonçant une* traduction littérale et corn- 
pliHc ^ i 11 a voulu dire qu'elle ne le serait point ; qu'in parlant de traduire le 
* texte arabe », il voulait exprimer qu’il n'y en a pas; que a il Rengageai! a donner 
le ■ mot h mot pur, inflexible », criait pour prévenir qu H il prendrait toutes les 
libertés avec le texte; qu h en déclarant qu'il * suivait l'édition de BouEaq *, il expo¬ 
sait son dessein Je a'en tenir aucun compte ; ec enfla, que la seule version digne 
d’être traduite est celle de b tradition orale, qui se iransforme chaque jour et qui 
est accompagnée de gestes; tfeat celle-là qu'il nous a donnée. 

Durant cinq pages de la Jfepue, ('ni prouvé que M. M. Traduisait Boulaq et qu'il 
le traduisait mal. M. M. ne me répond pas; il ne défend point cette « pauvre 
M agir, mère d'Amer^. Il cherche h m'accabler sous le poids de * quatre cems a 
articles élogâeux (mille et trois,, dont il porte partout avec lui quelquc^-utis, colles 
sur beau papier et cartonnés en un grand livre, afin d'en Sire aux amateurs les plus 
brillants passages* J! nous promet le ■ texte définitif v dos Mi lie et une nuits» qui 
sera la t traduction en arabe de sa traduction fjran^aije s. M, Mardrua donne là su 
mesure, le nïmiilc pas, 

Qs t'DÏFRÜY-ï>S UOM av,N ES. 


L'auteur du livre Léo XÎJI f seine Welfarischauiing und seine U'irfcamAejt 
(Goiha, Perihes, [S 99 , in-h*; prix: ë £r, j5) n J u pas voulu écrire une histoire du 
pomilical de Leon XUI, ni surtout sa biographie individuelle ; écrire une histoire 
de là papauté contemporaine est * chose absolument impossible, dit-il avec raison, 
aussi longtemps que cou* les documents nécessaires k cela ne seront pas mi» au 
jour. Et cela n'a rrivera pat Je sit&t ■. Le bue poursuivi par M. Léopold Gem t cvrÉ 
vieux- catholique de Passau, a été du taire connaître les idées du pape actuel pour 
ainsi dire par lut-même! cü groupant tûmes la cniinïïéstatïufli flt les pensée® 4u 
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souverain pontife, depuis l‘origine Je sa carrière ecclésiastique jusqu'à l'heure 
actuelle, en une série de chu pi ire 4, 4e rapportant aux différents problèmes majeurs 
qui om aturé, occupé et trop souvent désespéré le siècle qui s'eu va. Une première 
partie du livre nous Jeune cet exposé théorique [Die Weltanscfwtwng Lfts gi //), 
une seconde l'application pratique de res théories au cours du pontifiest de 
Léon XIIÏ [jD er Vrr/aijf dw FûafjjtfJratef^ L'auteur conclut comme on doit s‘y 
attendre de ta part d'un schismatique ; il signaEc la constitution du conflit inéJuc- 
taHe entre ]e viel esprit du moyen üge et l’esprit moderne qui, malgré des formes 
plus modérées, plus insinuantes, rencontre toujours à Rome la même intransigeance 
pour 3e fond. Ceux-ïs même qui ne partaient aucunement la manière de voir de 
M - aûSl qw'lïs la jugent trop accentuée, soit qu'ils la considèrent comme 

trop timide, trouveront pourtant son ouvrage commode â consulter, vu 3e soin qu fc il 
a mis â } rcutiir et k trier tout ce qui est sorti de la plume ou de 3 a bouche du sou¬ 
verain pontife actuel, en tant que ces allocutions, lettres, bull es* etc. nous présentent 
des manifestations doctrinales sur tes questions, de inéologie, de morale, de poli¬ 
tique ou d'économie sociale. — S + 

M r C. Alphonse Smith, professeur d'anglais à l'Université de Louisiane 
publie, sous le titre interprétative Syntax\bàiùniarc r 1900, 19 pp^, quelques Cnüsi- 
dérâiions ingénieuses et intéressantes iur le rôle éventuel de Tanalysc syntaxique 
dans la critique littéraire, cl sur Fappui mutuel que pourraient sc prêter ces dotii 
méthodes d'investigation, jusqu’à présent, selon lui, lmp séparées. Espérons toute- 
lois qu on en fera quelque jour (Application a un auteur a qui la langue française 
soit redevable de moins de barbarisme que M. Émile Zola. — YAi. 
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Ie jf twr<! d \ uac ïclI «^e M. Antoine Thomas, 
E-duEUre il la place de membre ordîniilr^ nr.r ^nït* An 
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M. Deloche, décédé. Les votants s&m au nombre de $? ; la majorité est de iS. Les 
candidats sont : 


MM. Émile Châtelain. 

Hartwij Dereabourg, 
Louis LegÉr. 

Ulysse Robert. 
Antoine Thomas. 
NoSl Valois h 


-i tour. 

a' tour. 

3 " tour. 

4* tour. 
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KL Hartwîg De ren bourg est élu membre de l'Académie. Son élection sera sou¬ 
mise à l'approbation de Kl. le Président de la République. 

M. Perrot donne lecture du rapport de La commission du priât Délais n Je* Guéri- 
ncaj T Ce pris est décerné h M - Edmond Courbaud, pour son ouvrage Intitulé : L* 
rojHLim à rffrrini/dfiürti historiques r 

M. Longnon annonce que la commission du pris Prosta décerné une récompense 
de Soo martes à M, Ch. Dcms, pour son hivaîîatre de f état-civil de Lunéville 
(iSÛo-ijgB), et une récompense de 400 franc* à M. l'abbé Poirier pour son volume 
intitulé : Xfetq. Doeumertîs généalogiques d'après les registres des paroisses 
t( 5 & 1-1792). 

L'Académie sü forme en comité secret, 

M- Salomon Reimtch commence lu lecture d'un mémoire sur les survivances du 
totémisme chez les anciens C cites- 


Séancc du S juin ïÿoo, 

M, Hartwîg Derentoure, élu membre ordinaire dans la Jet mène séance, est 
■introduit par M, le Secrétaire perpétuel. 

M. Barbier de MeynarJ donne quelques details sur une mission dans la province 
d'Oran, donr M. René Basset, directeur de l’Ecole des Lettres d'Alger, correspon¬ 
dant de l’Académie, avait été chargé par te gouverneur générer de l'Algérie. 
L'objet de ia mission de M. Basset était l'étude des populations traras sur les¬ 
quelles il a recueilli des renseignements archéologiques, historiques et hagiogra¬ 
phiques- M a recherché les manuscrits arabes existant dans cette région et a étudié 
nn dialecte berbère non encore signalé* parié par les Béni Bou Saïd du cercle de 
Lalla Marin la et apparenté à celui dos Béni Lznaecn, EL a reEevé h Ncdrcuni une 
inscription courique qu'il considère comme la plus ancienne de l'Algérie* après 
rimcrïptioo de Didi Okba (province de Constantine). La mention de l'année ci la 
b cl de l'inscription ont entièrement disparu; maïs la lecture certaine du nom J'ïbn 
Taçhftn permet d’assigner h ce document une date très voisine de l P an 474 de 
l'hégire (1031-1082, p. C.),c"c 5 i 4 -dire à l'époque où le conquérant berbère avait 
sous sa domination ternie la région centrale du Maghreb. — M. Basset a aussi 
trouvé, près de la porte du minaret de la grande mosquée de Medromaune inscrip¬ 
tion beaucoup plus récence {an 740 de l'hégire = !34S-i3-io p T Ch) et qui, par 
conséquent, est contemporaine de la dynastie desMérinidesdeTlemcen. — Au cours 
-te son voyage» M. Basset a relevé un nombre considérable d’inscriptions tumu- 
laircs dans les mosquées et d'autres petits sanctuaires : elles portent pour la plu- 
pan le nom Je marabouts, c'est-à-dire Je pieux anachorètes dont le prestige n F a 
pas été sans influence sur les événements politiques tt religieux du pays. M' Bas- 
set croit aussi avoir trouvé tes traces d'une Influence juive qui serait antérieure b 
3 contrat ion des Juifs du Maroc, laquelle, au dire des indigènes* ne remonte pas 
au-delà du mu* siècle. —M. Gagnât ajoute que M. Basset a envoyé au Musée 
d Alger rinscripiLun d'Ibn Tachrïn. 

M r Héron de Vil lefosse cr.mmuniquc une lettre de &L Auguste AuJolIcnt, pra- 
resseur 4 l'Université de Clermont-r erriind, qui annonce la découverte sur le Puy- 
de-Dôme, ù 3 o mètre* environ au N.-E, du temple de .Mercure Dumias^ J’une 
colonne de 3 nu So de longueur et o nu qï de diamètre. Elle repose à plat devant 
un mur en petit appareil semblable K celui que l’on observe dans plusieurs partie* 
du temple. Dans sa chute elle s’est brisée tu trob morceaux inégaux dont les sec¬ 
tions obliques sc raccordent esaetemcnn 11 n'y a paa de chapiteau, Ijc mur en petit 
Appareil,, dont le pied n'a pas été dégagé, court du ft.-E. au S.*Q^ un l'a suivi sur 
une langueur de 5 nu il se continue dans l& direction du temple. 

M. Senan annonce que la commission du prix Saintour a décidé de partager 
pru en deux récompenses égales Je i, 5 oo francs, dont L’une est attribuée à la 
fission Ravie (Indo-Chlne) et I autre a M, Rat, pour sa traduction du Mostrûtaf f 
FC ÎJ 1ÉLl morceaux empruntés à ta littérature arabe, 

M- Emile Picot an non ce que la commission du prix Brunet a attribué 1 s 5 oo franc* 
14 M. Baudrier, pour les quatre volumes parus de sa Bibliographie h^onnaise du 
*n* ifécfo; i.ooù francs à M. Henry Martin, pour son Histoire de la 'Bibliothèque 
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de tArsenal; 5oo francs □ H, de La Bouraliére pour son Histoire de fimprimcrir 1 
à Poitiers OU XVI- siècle. En unire, yn supplément de 5uû Francs u été décerné ii 
M. Georges Vicaire, pour son Afurju^/ de Bibliographie française du ïtï’ iiéc/c, et 
une mention honorable est accordée à M. Garçon, pour sa ^f^^'o^jp^fedejsridwj- 
£rïér fiJtcrarfdfefd 

L'Academie sc lorme en comité secret. 

Le pris Vuîncv est décerné à M. A. de Cnlgs&ïintUMotylin&LL pour suit volume 
in ulule i Le fycbel AV/ohm, ira inscription, traduction "ci noies* avec une étude 
grammaticale Paria, i8yget 1899, in-S*). 

M. Phslippe Fabia^ professeur "ii l’Univcailî Je Lyon, but une communicain<u 
sur In régie annal isUquc dans LTiiâtorlcgraphiïe mm aine. Il montre que le principe 
en venu duquel Titc-Livc et Tacite ont divisé leurs ouvrages en narration* 
un nue U es,, est une tradition constante dont Pu ri gi ne remonte jusqu'aux primitifs 
historiographes de Rome, les pontifes, rédacteurs des Annules mâximù Le* pontife- 
notaient les événements au jour le jour, les historiens les racontèrent année par 
üunee- M, !■ abia iiidiouele* inconvénients Je ceue méthode. 

M. Salomon Hcinacn coin i nue la lecture de son, mémoire sur les survivances du 
tôtémï sine chez les anciens Celtes. 


Séance du ri juin iqoo* 

M. Salomon Reinaeh annonce que la coitimisslun du pris des Antiquités natio¬ 
nales a décerné les récompenses su hantes: r* médaille, Al. C, l-.ohirt, L'art 
gülkfûtif et la renaissance en Chypre; % w médaille, hL Léon Le Grand, Les 3/nî- 
sùns-Dteu et les téprasertts du mocèse de Parts r 3' médaille. M. Paul Le Cache u*. 
huai historique sur IHuiel-Dîeu de Coûtantes ; 1" mention, AL A. Tîmssersti- 
RndeL, Correspondance politique de Guillaume PillEciêr t ambassadeur de France û 
1 rjuje ; 2* iiseniiiiD, M- jukâ Vinrd, Lettres d'Êtat enregistrées ait Parlement 
™“J n é! Journaux du Trésor de Philippe VI; ï* mention, M- labbc 

m [prière et A|.I abbe Bled, Les Chartes de Saint-Berlin r 4* mention. M. André 
Sl ufïï fr r 0l SK ,fe histtnre de Lyon ; G mention. Al. J, De nais, Monographie de la 
cathédrale d Angers ; G* mention. Al. E. Espèrandieu, Inscriptions an lianes du 
df usee Ci ïpet a A vignon . 

iî‘ ?™ île £«* a ° n ne lecture du rapport de la oommittion du prix Brunet. 

. ' Gaston Paris annonce, uu nom de la commission du prix. IraerauEC^ que ce 
pris ne sera pas décerné cette année. 

L’Académie se forme en comité secrets 

L Académie procède an scrutin pour l'àtiribuiion du prix Jean Rcvnaud 
i 10.D00 fr ) Ce pris est décerné, pur a= vois, h MM. Arsène Darmcstetcr, Adolphe 
muctcld et Antoine Thomas, pour leur Dicttonnaire general de ta tangue fran- 
Çnvf* contre Ef>votx accordées il M, l’abbé L r lisse Cheval 1er r 

L p Académie procède au scrutin pour raitrlfeutÈon du prix. Gobcrt. Le premier 
prix est décerne, par Ji vrali t a AL Reu&s. pour son ouvra ce intitulé : L'ALjc^ an 
xvsr Siècle, fiïle second prix a Al. l'abbé I laucctzurj pour ['Histoire de l'église 
collegiale de Saint-Pierre de Lille. 

^î- Salumon Rcinach continue la lecture de son mémoire sur les survivances du 
totémisme chez les anciens Celtes. 

Léon Dorez < 


Le Propriétai rc -Gérant : Ernest LEROUX. 


Le Puy. - Imprimerie lUÿi Mabcmm»™, b, t „i <tarJ Carnot, zi. 
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Sauvenirs at Mémoires, n° iS t 5 décembre r 8^9 : I. Une victime de la 
Hauic Cour 1702 . Leduc de Cqssiî Brissac, documents inédits, 

IJ. Lieutenant Jules Pkhon, journal d'une mission militaire en 
["erse 1830-1840 . — Il U Ln intrigant : Tûbbé de Vayratz; sa vie 
contée par iui«m£me P — JV, Le Poète CoUrdeau et k Curé de Pithi- 
viers, correspondance inédite suîteL — V, Les livres d'histoire ; 
Les débuts des guerres de religion : L'expédition d'Egypte; La capi¬ 
tulation de Paris. 

Th Academj, n" 1441 : The Chroniqueur; Archer t Study and 
stage : W alklkv. Frames of mind; WedmorEj On books and arrs r —- 

— Sïr Herbert Maxwell, The Isfe of Wellington. —The Hornerie 
nvmns, transi, Andrew Lang. 

Tb Aftanaeun, n* 3764 : Sir Herbert Maxwell. The life of Wel¬ 
lington. — Cowpkr, Hawkshead. — Col. Durand, The making ai’ 
a iramter. - EJ. Grimer, Literary remîniscences T transi, Ram, — 
Bell Jangweera. — Classical translations. — Jepkson, The rea[ 
r rench révolu tionîst. — The scribe of the Kingis Qu air N cils un . 

— i fie 3 ife oï Donne. — The historïeal Records of New Sous h 
Wales. — Notes frum Rome Lancianiv 

LitterarUches Geatralblat-tp n D 3o : Gaï.tûn, Church of England. — 
Bâcher, Die Agadir der Amorîier. — Helmolt, WcUge&ch, I — Kra- 
sinskt, Dïe lîauern verhülin isse in Polen, — Faeuîicils,, Die délits- 
chen Corps instructif}. — Pfllf, BisthoF von Keneler. — Misbacei p 
U se Rcisc des Kaisers und der Kaiserin nach Pqbstinq. — M. Hart- 
hann. J ne Arabie press of Egypt le fruit de longues et pénibles 
recherches)- — Bannër, Das trams, Theater der Gegenwart; Filon. 
Dl- Dumas à Rostand. —Fëùerïï, Essays zur amerifcan, Litteratur. 

\V iRRLNTiN, H. vpn Kleisi in seinen Briefen, — Ou l, Das deutsche 
Ljcu, acht + Vortrüge. — Früsimel, Kinderreime. — Uaehdeke, Die 
Chronologie der LandschuLen Dlirer s. 

Eaphriou Vienne, Fromme«. VL 3 : Hebler* Zu dem Hamlet Kuno 
r ischers. - - Eu lino, Da? gîücfclkhe Ehepaar, — Caro> Lessing unJ 
die Engl zi rider. — Morris, bwedenborg im Faust. — Kossmahn, Schil- 
krs Gesch r der merkw, Rebellionen u. Abfall der Niederlande* — 
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Biographie. ~L Müller, Jean Pauls îiterameher Nachlass. — Jrxü, 
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Lfh ' ' "LiniRi Beiiragezum SiudîumGrabbes \ Bartmann!; Sckweizer^ 
VVienbarg Premi; Franckr, Glimpses of modem culture Zeîtz . — 
&fletstussrr t Der heimkehrende Latte u, setn VVeib in der Weltlïtc^ 
ratur. — /eusehrifïen iHauffer], — Bûcher [Sauer . 
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derncs. — Origines et formation de la colîeettoa. 

— Collection Pau vert de La Chapelle, Catalogue des in tailles et 
camées, donnés au Dé parle nantit des médailles et antiques rie la 
Bibliothèque nationale In-S, avec 10 planches.,..... 7 fr. 50 

BÀBELON {Ej,de ITnsLiluL et A, HLANCIIET, Catalogues des 
bronzes antiques de la Bibliothèque nationale. Grand lu- 8 de 
SOÜ pages, illuminé de 1,100 dessins-- — .**,.** 10 fr. n 

BARTHÉLEMY (A. de), de nustituL NumiâmaUque de la France. 
Epoque gauloise, gallo-romaine et mérovingienne. I11-8, figu¬ 
rés* ... + . b ,.., + ..... *. * + , . ..., 1 fr. * 

BLANC H ET . 4 *),Les monnaies grecques Jn-lR,l£ piano. 3 fr. 50 

~~ Les monnaies romaines. In- 18 , planches.«♦* 5 fr. ■> 

— Mélange d'archéologie gallo-romaine* ln- 3 , dessins et 5 plan¬ 
ches. *.* ».. B * * * *.. *. *. ...***,,, 4 fr* «» 

— Les trésors de monnaies romaines et les inva ions germanique? 

en Gaule. In^î.... 10 fr. « 

BLàNCHET (à.), et Fr, de Yï LL EN OIS Y. Guide pratique de l’anli- 
quairo. In-lS ».«*.**...«*»».**»*,..»-.,-.> k * + * - » * 5 fr* * 

BKLüCIÎE iM.) + de rinsUtnt» Etude historique et archéologique sur 
les anneaux sigillaires et autres des première siècles du moyen 
âge. Description de 315 anneaux* Un beau volume grand iu-S T 
a vec 315 illustrations ..__._20 fr. 

LNGEL (Arthur), Recherches sur la numismatique el la sigillogra¬ 
phie des Normands de Sicile et d‘Ualie.In- 4,7 planeb. 35 fr. » 

— Numismatique et sigillographie de l'Alsace, par Arthur Eu gel 

et Lelir. ln-1. avec -PJ planches en héliotypie. 50 fr - 

Cüuoûüné i>flr l’Institut. Priv DucbalfelB» 

■ Répertoire de? sources imprimée? de la numismatique fran¬ 
çaise, par Arthur Engel et R. Serrure* 3 vol* in-S.. 30 fr. " 

Couronné par llnsiinjt- Prix DuoU&lais. 

Traité delà numismatique du moyen fige, par Arthur Engel et 
TL Serrure. 3 vol. in-8*,. * * * * * * *... 30 fr. ■■ 

Le tome IEL fcii en pnSpnmiun. 















— Traité de numismatique moderne et contemporaine, par 
Arthur Engel et R. Serrure, 

— !. Epoque moderne (xv[ 6 -xvm* siècles), Un fort volume in-8. 


avec 36Ï illustrations.. . *.-. 20 fr. *. 

—11.Numismatique contemporaine s xvnt**xix a s.) ln-8, 9 fr, » 


LÛNGPÊRIER ( A. de), membre de l'Institut. Archéologie orientale, 
numismatique, monuments arabes, in-8 de 550 pages, avec 
nombreux dessins et 11 planches sur cuivre. '25 fr. v 

MAUSS (C), architecte du Ministère des affaires étrangères. Loi 
de la numismatique musulmane. Classement par séries et par 
ordre de poids des monnaies arabes du Cabinet des médailles 
de Paris, ia-8.,... 5 fr. » 

La Pile de Charlemagne et Le Sa du Prophète, le pied d’Egypte 
le ratifie Bagdad. Les poids français comparés aux poids Anglais, 
et leratlwàfydu Musée égyptien du Louvre.Gr.Tn-8, 4 fr, 

PODSC HIW ALOW A. M.}, Monnaies des Rois du Bosphore Cim- 
mérien, In-4, 2 planches.,................ 8 fr, » 

RE IN AC FI (Théodore). Los monnaies juives. In-18. tig. 2 fr. 5U 

— Numismatique ancienne, Trois royaumes de l'Asie Mineure; 

Cappaduce, Dithynie, Pont. in-8. accompagné de 12 planches 
hors texte..... 10 fr, » 

Courunité par i’Insiitut. Prix Altier d'Hau feroe tii>. 

S A UV AIRE (H.). Matériaux pour servir à l’histoire de la Numis¬ 
matique et de la métrologie musulmanes, 3 volumes et uu 

complément, ln-8... 40 fr. » 

5CHLUMBERGER G,), de l'Institut, Numismatique de l’Orient latin. 
Un beau volume grand îu-4, de xn et 50G pages, avec 19 plan¬ 
ches. gravées sur cuivre par L. Dardel {épuisé) . 150 fr. ■ 

— Le mémo, sur papier de Hollande. . 175 fr. * 

-- Supplément et index de la Numismatique de I"Orient latin. 

Grand in-4. avec 2 p] miches et une carte des ateliers moné¬ 


taires. .. .. 15 fr, » 

“ Le même sur le papier de Hollande... 20 fr. - 

Sigillographie de l'Empire byzantin. Grand in-4 de vn et"5Ü 

pages, avec 1,100 dessins inédits.. 100 fr. » 

— Le même sur papier de Hollande. 140 fr. 


— Les bracléates d’Allemagne. Considérations générales et clas¬ 
sification des principaux types, In-8, G planches_ 18 fr, » 

— Numismatique h imparité. Le Trésor de San’a.Elude sur les 

monnaies himyantiques. Iu-4, avec CO médailles gravées sur 
cuivre . .. . .12 fr, » 

— Les principautés franques du Levant au moyen âge, d'après les 

plus lécentes découvertes de la numismatique. In-4, figures de 
médailles.,,,,.... 5 fr. " 

SCHLUSIBERGER tG.). de l'Institut, eL A, BLANCIIET. Numisma¬ 
tique du Béarn. 2 volumes in-8, 17 planches,...... 20 fr. » 

Histoire monétalrdd u Réarn, par A. Blanehet. 

Description des monnaies, jetons et médailles du Béarn, par 
G. Schlumherger. 

SOUTZO [Michel G.). Introduction ti l'étude des monnaies de 
l'Italie antique. 2 fascicules in-8.. j fr. » 


Le Püy, imprimerie Régis MaKbe&uia, bouleyarl Carnot, 2s, 
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The AcadHny. n 144J : The IMc uf C. \Y. Benson. someiime ardi- 
bishop of Ganterburv, — BüDGb* Egyptien ideas of the future lifc; 
Egyptîan Magie. — Préraphaélite diarics and letters, p, W. M, Ro>- 
5F.TTI+ — Leticrî from Lady Jane Coke to Sur frierxd Mrs Eyrc et 
Derby, 1747-175S. — The World of Dickens. 

— N d 144} : Fortescue, A hîstory ûf the Rriiish armv, L — Eltün. 
The A Ligua tan âge. — Rartlet t\ Banlett p s lîfe among wild animais in 
the Zoo. — Keoas Paul, Memones, 

The Àütenastun, n° 3 j 6 ? : Archbishop Benson's lift, — W. Sihpsü:-.. 
The J on ah Légende. — Du Cause. Mem. p. Daldlt. — Fisher, Fin* 
land and lhe Tsars. — Emkrton, E ras mu s of Rotterdam.— Wëlliptg- 
1 os at Ce nappe H. Maxwell). — Noggin Skeat . — Eariv mention 
of Oxford Universiiy Stcele * — R. Bacon iSteele\ — [siuss, Buf¬ 
falo Jone H s forty y cars of adventure. — CafaggioJo. 

— N* 3 j 66 : Hodgkin, Etaly and hîs invaders, Vit and VIIL — 
Hyde, à literary histûry of Irefand. — Pài lsen, A sysieni of elhics. 
-- H, de Balzac, Lettres à l'étrangère. — Lasf.-Pcüle, Babar - 
Ntaop. Gramm. hisi. de La langue Irançalse, L — La Chastelaine de 
S. Gilles, Du chevalier au barjsd, p . Schiltz-Gora, — The scribe uf 
the Kingis Qu air .Mïllar . — An cari y La lin grn mixiar u&ed ai Wen* 
minster SchooLE. J, L+ Scou.. — Préraphaélite diaries and Jeturs, 

6 . W. M. Rossettj. — Walters, Catalogue of the bronzes, Greek, 
oman and Eiruscan, in the department of Greek and Roman anii- 
quiiÊes, British Muséum* 

Literansclses C-eatralblatt, n° 5 iôn : Baltzer, Beitr. zur Gesch + des 
chrisïol. Dogmas ira XI n. XII Jahrh. — Fischer. Schleiermacher. 
— Dkekahiv, Die origen, Sireiiigkeïtcn im VI Jtthrh. — OttoslNi 
L ûcrebog 1 Nordcns historié, — Briefw. de gebroeders van der Goes, 
p. Gonskt, L — Ulmann, Ru ss. preuss. Politik (cf* Revut\ 1800, 
n° 52 . — DiOsv, The new Far hast. — Aetliis, Augenhcilkunlje, 
p. Hirsciebkrg, — Bqhhes* Kirchc u. Slaüi in En gland u, in der 
Normandie ïm XIJ u. XIII Jabrb, — Ohlert, Das Studîum der 
Sprachen u. die geîsiigc Bildung. — A. et M. Crofset* Hist, de la 
lËtt, grecque, V. — Babldeh. La Batracomachîa, un modelJo dassico 
di croicomica. Tobler* Verm* Beitr. zur franz. Grammatik* - 
Wienstfin, Lexikon der kathoL deuischen Dichtcr* — LuiheFs 
Deutsche Brîefe, p. BlciïWalîï. — Kleîsï. Der zerbrochene Krug, 
p« Wolff; id. Prînz von Homburg, p. Wolff. — Robert* Kentau- 
renkampf u + Trag 5 dîenscene* 

Deutsche Litt&raturïtiitojig. n« 5 ooi ; Poels, Hist. du sanctuaire de 
l'arche, I. — Kühnfha>n t Studîen Über Vorsokraiîker, Sokrfltes u. 
Platq. — Müsics, Ueber Schopenhauer. — Btese, Padagogik u. 
Poésie. — NOldexe, Die se mil. Sprachen, î* cd. — LitziCA, Das 
Myyersche Sûtzschlussgesetz in der byzam. Prosa. — Maure^brechëh^ 
Hiatus u. Verschleifung im alten Latein. — Der Hymnus Jcsu dulcis 
memoria p P Bpehue + — Aldre Vüstgütalagen p. Vestbbll. — Kaiser* 
Die Fasinachispidç von der Actio de sponsu. — Walter, Mistral. — 
Paykë, HistOTV of the New World callcd America, IL Aborigînal 
America, — A. Richter, Einige selienere Reformât ions-Fl agschrif- 
icn 1 5 ï 3 -1 3 2 3 . — Die Ëdagerung von Frdburg i. B, 171*, Tagc- 
buch von Harrsch, p, von derWenoen, — Wiedfeldt Staiisüsche 
Studîen zur Entwkktutigsgesch, der Berliner Industrie ij^û-lSgo, — 


H allôaute Sj Die kommurtale Besictierung des unverdicnten Werth- 
zuwachses in England, - E. Schwartz, Die Verfassunesurkundc 
fürden prcus*. Smnt vous Ht Jamiar tSSo, — Fcstschriit t'ür Ouo 
BüJindorf. 


“ N 1 > * ; kï&Tü/.jji^ïîj Cs-rj/.L^Q^T,. IV: ’.idi.5t:a t:ïyji- 

J V, — h iscHEft, Schleîcriïincbdr. — Ziegler, Friedrich Nietzsche* 
~ Griïis, Dûs Problem Friedrich Nïetzsclies, —TiKM:s t Nietzsche* 
SitlJimg zu den Grundrraçen der EthiV — Mülltier* Reden und 
Brtefe it&liçmscher Humanisten, — Kral’ss, Grîeebische und latci- 
ni^cne Lehnv\ ûrter im Triinud, Mîdraseh und Targum .Th, fl. - 
Bllljmc, Siudien liber die Komposiijûnskünsi Verpïls in dcrAeneîde. 
— B AUTELS, Klaus Groih, — Dejou, Les femmes dans la Comédie 
française et italienne au XVI1 [ siècle, — Iostks, Die Kaiser und 
Kônigsurkunden des Osnabrücker Landes. — Delmah, Hesscn und 
die R et ch sstad i Kül n im i?. Jh. - Hm. Geschichtè der Stadt 
Mannheim zur Zcît ihres Ueberganges an Baden. —Tgbieîs, Agrar- 
gesetzgebung Livlands im iu„ Jh. 3 ., Bd. : Die Bûuerverordnungen 
} ùn und iSrp, — Troeltsch, L-cber Jîe neuesten VetUnderungeii 
! m deuisçhen Wirth&chafiskben. — Matthaei. Deutsche Baukunst 
im Muieklter* — Beo-kert, Drpggeiîer Kapelle, 


Beutscliç LfttenlarttitjBg., n 5 i : Encyclnpaedïa bibliça p« Cheyke u. 
Black, ï. — Weinllp Pau lu s a b kirthlither Organisator* — Hlrt- 
li>c t Das Prînzîp des Katholmsmus und der Wissenschafu — Kuno 
Hscher Gesch. der neueren Philosophie VIII, Hegel. — Bqistfl, 
Cours de Philosophie du droit. — Baimann, Schuhvîssenschaftcn, 
al s besondere Ficher auf Oniversîklen, — Petrte Papyn, P. Gmi 
^ CJL T~ SI ’ ^ie Religion des Rûmcr.— Thésaurus gtossarum 
emenaatanim T conf. Goetï I, 2 r — Ribbeck t Reden und Voriruge. — 
Beitrâgc zur roman. Philologie. Festchrift für Grhbtr. — ZWei iu- 
gend-Lustsptde von H. von Kleisi, p. Woiif, — Vischeh, Shaks- 
peare-vortrlige — Gcillaxiï p L’Allemagne nouvel la et ses historiens, 
~~ Mission de Mirabeau a Berlin, p + \\ elschixger fcl. Rei f ve y n° 43). 
_ j f MAZELifcjtiSj Essai sur l 1 histoire du Japon— Wilser t Herkunfr 
U e.f Lrgeschtchte der Arier* — Hausindystrie u, Heimarheit in Deuts- 
ehfand u . Oesterreïth, 4 voL — J, Grimni. Deutsche Rechtsal- 
enumer, 4* ed + — Die Atigerthcilkunde des Àetius von Aniida, p» 
‘R5CHJitRG r — Bûcher* Arbeit und Rytbmus. — Zimmermann, Giotto 
und die Kuost Italiens im Mittelolter. 


IflïïCîa, n- n ! Xennfhomis Eipeditio Cyri p. Gkjcou, (VoegJer), 
-- Lycürpj orauü jn Ltocratem p. Bu» (Van der Es!. — Déiste, 
V^dandi arus vindicaiio (Speycr]. — Scnccae epistulae morales 
der VIwi). — Mon. Eecsieiijke liedcren,p. Lecoutekh 
(Kniper), Uw Gtscb. der italien. Un. im XIX Jahrh, iKok). 

-Elller, Louis XIII et Marie de Medids (Kramerl. — Rorberg et 
Mf'LET, Louis XVIII et les Cent Jours à Gand 1 iMendels). — 

il n. V ^ S ^ P f 3 ît? n l'* ““«l*™ depuissqrt cems ans; Hîst, écon. de 
la propriété Î- 1 V, Svillem . 


SOCIÉTÉ FRANÇAISE D'ÉDITIONS D’ART 
L. Henry MAY 

ÉDITEUR DES COLLECTIONS QUANTlN 

î et II» rue Suini-Eleuoil. Puris. 

NOUVEAUTÉS D ÉTRENNES 1900 


MHM - PARIS PlTTORESftlE - IM-UN 

LA VIE, LES MŒURS ET LES PLAISIRS 

Par Louia barron. 

L'a Ihflau ï(j!bjï)ï, Hr.ètnl in-l* tic 100 Sûè jrrJLïtm.-e, SJ ^kihelLifn fu>rs tcili est 

coiiUurr 

Prii : '2r> francs. —Demi reliure d'amateur, -10 frimes. 


POMPEI 

L\ vie. les us mis 

Par M. Pierre GUSMAN. — Préface de MAX COLLIGNON, 

Un volume il e «ü^iFütl |&) filu devina dans le teiie et 11 aquarelles liort t*ratto- 

Itrêe* en 3 couleurs. 

Broché* *10 rruno». — Ftdïé, 10 franrs. 


LES PEINTRES NÉERLANDAIS AL XIX e SIÈCLE 

TOME IL - Par MAX RO OSES. 

Un bem volume urand Jn-t*, nombreuse * repradncfiQQftr 

Broché, 15 rrnnc». — Carlo d né, 50 friuies* 


BIBLIOTHÈQUE DE L'ENSEIGNEMENT DES SEAUX ARTS 

Publiée sous La direction do M* Jules COMTE 


LA PHOTOGRAPHIE 

Par Léon VIDAL* 


MYTHOLOGIE DE 1 /EGYPTE 

Par CHAS5INAT 


55* et 50“ volumes de lit «olleelton. 

Prix Broché, îi frimes 50. — Cartonné,. I frime* 50* 


REVUE DES ARTS DÉCORATIFS 


Organe officiel de la Société TOflldn COfltrale de a arts décoratifs reconnue! éTuti* 
Isté publique par décret du lL* mai IB 82. 

Directeur Victor CHAMPIER. 

t.a a* me de* In-drfürallf* quijüuiï 

eI'uck üitotdïé unïvemllo oïl la doÿt nI|L 

di-£ publkâtLoav pénudlqu^i côü^acFcc-*» 


Mrcurll JulopV pur le Ministère de* 
Bralax Art* pour toutes Les ÈfldleS de 
drsua d”aiï déo&ratif ou d'ena^ignamBûl 
pn.jfcMkiûûi'1 de Franco- 


aux art* du décor. 


Chaque livrai?, h a manivelle, sbU* -■nnvertttff nfl tsiw variés, conipKndS P; 1 É *‘" 
toit#» ïé de tW-S nombre unes mu-drùtkm*, plu^leur* planche* h*^ h-\lv - :fi noir uu en 
couleur, ruprqd u L*a ni les wlivres de- MUTSES Pti( , .4ia%TKf M îflirot; R\KH 
Prix de ra fr-*nnr muut annuel : F;if* rl départements : ao friocv étranger : frawri- 

Prix de lu lltraLftoû - u franco. 

OUTfîË L4 PRIME GRATUITE. «mbgiMwe en *ruïr dê parKornê (fane composite H 
Inédit (TAIiül UtiarpcnUi-r, qui v&t donné ,in.\ ûbODQ^, du-.* objet!- d'Apt spètîateuküt 
créé* pour nos fionwirrlpteurs, iMr h ont offert ■» des CCmdllloni< mcepliû An^ite* de 
UllKDC» 


iiBUOTBtgfE » mm lurjikR 

LÀ FRANCE SOUS LE COUSU LAT 
Par F. CQIïkLARB 
Î 5 1 volume dé Ib collection. 
Rrgclu'’, I frtu r* — C& rtuan^ f 3 fri n ev 


hkvheqh m stock rme l mm 

LA METALLURGIE 

Par t/rbalo LE VERHIÊR, 
i& r volume dé là coïléctâofl- 

Brocliè, J. fr#nn. — Cartonné, i> 


Le Piry. imprimerie Hiépî* Mahnntssoi?, boulevard Carnot, 3?. 
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Chronique de Michel le Syrien 
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ÊDÎTKE POUR LA P&EMiÈflE FOIS et traduite ks t-rançais 

Par J,-R, CHABOT 

Û-UYKaCE pu□ lEU 

WL’J LB PATBOSiM DE L-VcAD tfMIE DEA lliSf-IlPTluSl ET ■ ELL t i-L CTTHH 

Tonte premier* Livraison L — fn-4 ....12 fr. 5 o 

La Oïrûnhjuc de Michel le Syrien formera 4 volumes, publiés cha¬ 
cun en 2 fascicules, au prîxtoial de 100 fr. 













PÉRIODIQUES 

HevnS historique j janvier-février : Glasson, Le rôle politique du Con¬ 
seil souverain d'Alsace. — Robocanaceu ci Marcotta Elis* Bacdcichi 
en Italie (fini. — Pocfamin, Les grandes familles cosiiaics à l'époque 
carolingienne. — La condamnation Je J ean-san s-Terre (Guilhiemoz 
a Peilt Dutaillis; . — Bulletin : A.Girv (Monod), — Livres nouveau! 
iA, Lichieoberger. A, Molînicr et G. Monod). — Allemagne ci 
Autriche, histoire grecque, 113 A. Bauer h — BâfiELos, Les origines de 
U monnaie; Hogarth, Phtljpp and Alexander of Macedon ; Pûtes, 
Die geschichïl. Liier, über die rûm. KaiserxcU bis Theodos; A. Gar- 
telliûbi, Pfiitîpp August, II; Schoez* Beiirâge zur Gesch. ikr 
Hohestsrechte des dcutschen Koriigs; Bramat, Beïtrage zur Gesch- 
der Franz* Handehpolitîk : Vulatte, Chamberlain. 

ïtouvelto revue rétrwpeotiv&p n 4 * 67 : Théophile Thoré, lettres à sa tnerc 
et a M- Félix Delhasse, 1825-1869*—Souvenirs du capitaine de vais¬ 
seau Kfohm 1766-1823 suite 1, — Le général Monccy en Cisalpine 
h Soi}* lettres au ministre de la guerre et pu premier consul, 
CarTÉ^paiidaiiGe historiqsiB et aïthéologîqae* n ù 72 : Covûcqd^p Le rapport 
du budget de rïnsîruciion publique pour igoa.— Maistre, Bibliogra¬ 
phie des travaux d'Arthur Giry. — Questions : Tintosurs, Lednui. 
architecte. 

The Acadeasy, n° 1444 ï The Letiers of Cïcero, transi- Shuckburgh, 1 
and IL — English ckgies, p, Bailot»— Hagan, Dante- — Fitï- 
g!■: ft ald, The Highest Andes ; Zirerigoen* Fromihe Alps tothe Andes. 
CâLLow t From King Ûrry to the Queen Victoria; Fitnck-Brentanû< 
Legends of ihe Bastille ; Hust, The English Churdi, 197-1066; 
Butler , Shakspeare's sonnets. 

Thfl AUhîpmoiDj n* 3767 ; Goldwin Smith, The United Kinpdom, a 
polittcai hjstory. — Fisse, The Dutch and Quaker colonies in Ame¬ 
rica, — Bt>sos\ F a su Etonertses : Clst, A hïsiory of Et on collège. — 
The Engîssh Education Exhibition. — The deatb of Franklin- 
Newlight on Jtinius* I V 1 Rae). — The book sales of 1S90 (Slaier)- — 
Knapp* Pîero di Cosimo. — Greek art : A catalogue of the CypïU' 
Muséum; S. Rejnach* Repart. des vases peints grecs ci étrusques ; 
RbiERTi K e n taure n ka m p t" ; Le Béant, Ane mi dore. — The FJiîwiluaTti 
Virginal Book. — Editions of Shakspeare, 
üterarisebes Ceatralblait, n w 1 : Jf.ffrets, The unitv of the book ri 
Isaiah- — Ksüff, Dcr ersie Qemenshrief. — W* htraboms liber de 
Ëxûrdïis p* Knokpfûr ; Wüs-s, Christenverfolgungcn. — Siébéce- 
Aristote Les. — Braunschweegfk t Die Lchre von der Aufmerksantxvîj 
in dcr Psychologie des <& Jahrh. — Wilckfn* üricch-Ostraka aus 
Aegypteo und Nubien (k livre le plus important depuis Bock h sur 
les finances anciennes). — Drcmann, G esc h - Roms ?* <Jd. I, Aemilio 
Anïonîî,-— Mecklenb. tTkundenbuch* XIX. ilyb-iSËo* — Cor)seucs, 
Hisior* Arbeiten vornehmlkh xur Reformatïonszeît. — L, Kobélci 
L udwig 11 u. Bismarck 1870. — BehcKat, Dieacolîschen Inselïi.— I'ÿ 1 
Ganzi's Mnrtaqibümar ibn Abdel Az'u^p. Becker. — Lahfflü* Hand- 
buch der grîecfu Kpïgraphîk, IL 1, — Cqm&a&iku, Fragm.de LEneuje 
en musique, — Henihhckson, 1. The dramatîc satura and the OLa 
Comedy at Rome ; 2» A Pre-Varroïïîan chapter of Roman literury 
hîstury^ — Itinerm Hieros* n. Geyfr- HlIpke, Licktehstvis, Noacm + 
Travaux du Séminaire de SicnguL — Finck, Derdéulacbü Sprachbao- 
— Festschrifi /,u Gœihes 1 SoGeburtsttgsfeler, vom freien Jeutschcn 
Hoch^tifi- — Flxcks, Rumün. Hochxeits — und Totengebr^uche. — 
Haenee, Spingotik u. Renaissance, 
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A S heures du soir. 
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ERNEST 


LEROU X, 

JlÜE Mfl&FAhTE, 25 . 


ÉDITEUR 


ü A 11 LEZ [Mgr. C-del, professeur à rUnïversité de Louvain- ELstoire do 1 Empire 
Km ou E[iipîmû d’or (Aida Carun i Sud u ri ÎÜtkhch traduit du mandchou 

avec carte .*. + „ + .*. g f r a 

~~ Niu-Tlds et Mandchous, rapport d'origine i>t de lan^r- hi^_ . k . j fr. frj 

— TcIiüu &&. Tsich Ycti>Tdmen. résumé des principes de TohouHL 2 parties, 

Ju^. Chaque . . . . ..... . . . . l f r , 50 

— Tchu-hi, bis doctrines and lais influence, . I f r . 50 

— Le leste originaire du Yi King, sa nature, son interprétation, Tn-à. I fr. 50 

— I. infanticide en Chine, d’après les dominent* chinois, lu-s. , t Fr. - 

— KiaLi. Manuel des rites domestiques de Tcliûu tïî, ïnHâ . B 2 fr 50. 

— Siao Hio. La petite étude ou Horde de la jeunesse, avec le commentaire de 

* Tche Siuen, traduit du chinois. fn 4 p carte-,. r „ r . 1 S fr, L 

— Le Yi kiug, Teste primitif rétahïi, traduit h commenté. In 4 ,_, ji) rr. « 

— du ÿ-Ei t ou -Mémorial des ttites. tn-ê *2 fr. « 

— Les langues monosyllabiques, In-S. . . . . . t f r „ 

— La poésie chinoise, préceptes et modèles. 1 parties ïn -5 . . + 1 . + . . r 4 fr. 

— Le style de Kong-fou-tao. In-S _.. 2 fr. »« 

— Koue-yu. Discours aies Royaumes. Annules oratoires de* Etats chinois, du 

ï t au v* siècle a.-C., traduites, t parties. In-S.n rr. » 

— Ta Ts nui Ui JL U religion et les cérémonies impériales de ta Chine mo¬ 
derne, d'après leCérémonial et les décret officiels, M„. t , .. iO fr, - 

“ Shcù-5len-*hii, Le livre des esprits cl des immortels. Essai de mythologie 
chinoise. ïn- 4 ... ..... . .^ v . f® f r , ,► 

laites taoïstes, traduit* des originaux chinois et coin mm r ri Ir s, In*+. 20 fr. * 

— Vijfacchedika, le teadmrdu dUmanl. Traité de métaphysique bouddhiste. 

Version mandchoue et traduction français** „ ImS . . . . 2 fr. TiO 

“ Le chinois parlé au vj*siêde, tfaprùs H IL Im 5 , . , ... . . i fr. 25 

— Tchou-hi et le* Chinois modernes. Ses disciples .sont-ils athées ï lii-ft. 2 Fr, 

— Rong-Tse Kît-yu. Le* entretiens familiers de Confucius, traduits- 

lr ^v;vr - —. -.... sfr. ■ 

— r '-‘ prétendu nestorianisme tta l'inscription Je St-n^on-fou. ln- 8 ... '1 fr. 23 
Le» i 2 tarons du n,rti,litia. ou le Kihk de? \i_ir set lions (Sxe-shi-erh-Ii'hiifi^' 

kinirL Teste chinois, traduction et notas. In-S ... 4 fr. * 

p-><> roitiislrç chinois un vu* siècle avant J.-€. Kuan-Tte de Tsi el I« Ku.vt- 
Tie-shlili. In-S. .. ....... â fr, KO 

— Les populations primitives du Sud Ouest de ta Chine. d'après Ma Tuan-lin- 

Ift-S....... .. . . ... ifr. * 

Le. h. pop niât ton 5 du Sud-Ouest de la Qiino* époque d^ lotir incorporation 
dausi I "Empire chinois, ln-ë t carte . . 2 fr. 50 

— Essai dantliropûlogîc chinoise. ln~H _ _ _ . T , , , 3 fr, * 

— I, interprétation du ïl*Riag + 1 * veston mandchoue et ma traduction 

Iû'S ,. * .., * + + tfr Sû 

— Fleurs de l'iuiùque Orient. KxIrait* des ujuvres inédite; <tas ouatre plu» 

W«M4 philosophe» d« la Chine. fn *6 . _ 3 f f . 5 û 

— Le Yi-Sm-, traduit d'après tas interprète» chinois, avec la version mand¬ 
choue. In-a ... .. . . , fr 

— Les figures Symbolique» du Yi-Kirie. ln*S .. . » ff 


“ fr. 5Û 
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PÉRIODIQUES 

Soamirs et iémci™ p n a 19* i 5 janvier 1900 : L. Olivier, Les Dêrou* 
lèdc sous I ancien régime, es sa* de reconstitution d'un livre de raison. 
— Lieutenant Jules Bichon, Journal d'une mission militaire en Perse 
1839-1840 (suite), — Une victoire de la Haute Cour, 179a* le duc de 
Brissac (suite). — Le poète CoJardeiu et te curé de Pîihiviens, corres¬ 
pondance inédite (suite). — Les livres d'histoire : Bonaparte en Italie 
(1796); La campagne de Russie ; les Mémoires de Bourrîenne. 

Le Carnet ïüsWrîqtie éi littéraire, n® 1 ; Vas eîal. Le mariage par procura 
tîon de Marie-Louise, correspondance de Bc ri hier, prince de Neu- 
cbâtcL — L + PisoAun, L'empereur Alexandre et la seconde Rcsiaura- 
tion(iSth). —GarsoCi Béranger et la Société des soirées lyriques 
de Mans. — Souvenirs de Jouslln de la Salle sur le théâtre fran¬ 
çais, iS 3 o-i 835 [suite). — Lettres à Xavier Aubryei. 

ÂMaftsdes sciences p&Iitiqnss, n ù i p i 5 janvier 1900 : P. Hakelle. La 
crise sud-alrkainc. — A r WilhELü, L^assurance-accideni et la loi du 
9 avril ï 898 . — L . S M Les câbles sous-marins anglais (avec une carte 
et un graphique), — M. de Comrr, L'action économique des puis¬ 
sances en Chine- — L. Lêvy-Brchl, La philosophie de l 1 histoire, 
d Auguste Comte^ — P. Lefêbi'ri:. Le partage des Samoa et la poli¬ 
tique dans le Pacifique-Sud, — L- R., La nouvelle convention franco- 
beige (S juillet 1899). — A nüiyses et comptes rendus ; Bartoszewics, 
Fie Erbsctaafisstcuur in international en Redit; Léon Morel, In 
Memoriam et Poèmes divers de Tennvson ; Haïielu:, Hommes et 
choses düuire-mer; P, de Rowers. La vie américaine; Gaule, Il 
Ce-Kl an g* 

Bulletin hispanique. n D 4 vOctobrc-décembre 1890 : P T Paris., Aiguière 
de bronze du Musée de Madrid. — E. Hübnfh, Nouvelle inscription 
métrique du vm B siècle trouvée a Oviedo- - -Bibliographie : Mêlida, 
Viaje a G recia y Turquia(Radeï) ; Dï bots et Ônoz, Pièces choisies du 
théâtre espagnol, irad. nouvelle ïDucamim; Homenafe a M en end tri 
y Pelayo, estudiqs de Erudîdon cspanula con un prologo de 0 . Juan 
Valero (MoreLFaiio); Bki.lü, Grammatica de la lengun castdlana 
(Cirm), — CirûTj Les études hispaniques à ['Université de Bordeaux. 

The Acadeiny h n D 144D : Hauhisün, Tennvson, Ruskin, Mil! and other 
1 itérary estimâtes. — George Selewyn p hls letters and his üle, p. Ros- 
coi: and Helen Clergte. — Mts/Bjshop, The Yanglze valley and 
beyond; Würsfdld, The rédemption of Egypi; Muerheae), The hnd 
of commis ; R, J - Jefferson, A new ride io Khiva. — Inclott Bey* 
A diciionary ûl English homonyms. — Lord Koskberï, Sir Robert 
PecL — Corson, An introduction ty John Milton. — On the abuse 
of dâaïect. 

The Aftenaeum, 3 ? 6 S 1 lames Payn, The Backwoier of JEfe r p. 
L. Stephen. — Stephens, A memoir aï bîshop Durnford- — Walklèï, 
F rames of mînd, — Holmes, Caesar’s conque-1 of GauL — The 
vlimbs of Norman-Neruda, — The lüe of Ëübar. — CoiïdKs Luton 
Church-Roman Brhain in 1889. — Notes from Rome Lanciani}. 

I/ïef&rêebs GnfralU&tt» n*a : Wkinp.î, p Die Wirky ngen des Geisies u- 
der Cieister im nachapost- Zcitaher bis auf J rémus.- . Ft nk- Kîrehen- 
gesch- Abhandl. lu Inters, II. — Sîegel der badischen Siâdte, L p. 
Wê ëch- B a rtlsch p Die Amabcrgér Lûtesnschule. — Bever, Siudcn- 
tenleben im 17 Jalirh. peu profond). — Mfiseckf, Das Lebcn des 

Gcnerâlfcldmarschalls Hermann von Boyen t 1814-1S4S. _ Die 

deutschc Karl-Ferdinands — Universitâï în Prag umer der Régie- 


rung des Kaisers Frana Josef. — Wohltna*», Deutsch-Ostafrika. — 
WoHtRAB, Das Voetlând. — Huit, Der indogerm. Ablaut (sagace)* — 
Herodot, 5-g s p. Frc fsch. — Coccïüa, L'origine del genmitia (trou¬ 
vera peu d'approbation), — Emertûm,, Erasnms (clair et insiructif)- 
— Nïiüp, Gram, hîsi. de la langue française, I (remarquable). — 
Ko^pel, Shakspeare-Studîen» IJ_ — WeissehfelSj Der junge Goeihe 
excellente en treme-stï pages). — Goethe* eine Biographie in 
Biidmssén [Kônneckes Bilderailasj. — Franke* Die Brüder Grimm. 
.populaire). — K, RictaTim, FfdJigjmth aïs Üçbçr&üizcr (recomman¬ 
dable), — Do_bh„ Die GrâberkJder auf dem SNberberge bei Lenzen 
end bei Sernin. Kreis Elbing aus dem 5~- Jahrh. (bon). — Bûrne- 
viAS-s, Die Allégorie in Kunst, Wi&senschmt und Kirche* — Larîsch, 
ueber 4iersthrr[tera in Diénfîe der Kunst, — Marsqp* Musikalische 
Essays, — Jabresberichte über das bfiherc Schuhvcsen, p. 
Retkwkch, X II. 

Deiitscbe lattffainmitoüg;* n* z : W. R, Smith, Die Religion der Semiien, 
îraJ, isrtiBiv. — Sell, Die Entvrkk. der kathoL Kirche im igJahrhp: 

Müller, Der RcformkiuhoJici&mus* — Pallsen, Kant der Philo- 
'ITI- , ^ruiestambmus (cL Revue $ n® 3), — Mister i>e« Maler* 
Be 1i r + zu r S e h u 1 rel orm , — U h l en beck , K u rzgef* e s v mo I. Wù rt e r- 
bucb der deutschen Sprache (cf. Revue, iSyg, n° 43), — Clkhmont- 
Ganneal\ Album dantiq, orientales I (très'instructif). — Djels, 
b. le ment 1:1m (sagace, prolond, maîtrise Je sujet). ■— Marti si * Anale eta 
Laertsuna (crjikjuablc à certains égards). — Sell* G^thes Religion u. 
Fhrisientum (el* Revue, 1S 09. n* 33 ), — Pi ce. Schiller in Erl'urù (com¬ 
met), — Ksortz, Karl wHiiman, der Dichier der Démocratie. — 
n-Z' cenio U riche tedesche trarî. Eugenia Levj.— H, S. Chamberlain, 
iJie virundlagen des 19 Jahrh,—\\ ittlchen* Die polnîsche Politîk 
l reussens 1788-1790. — Aus Poteos und Kurlands letzïcn Tagen t 
-■lctnoiren des Baron* Karl Heinrith Heyking, — Hekeerison, Man 
vr lls wor ^* — _Gohn, System der NaiLimnlôknnomie. MF. — 
-^emoeanon Gregorîi Barhebrae! p. Beojas. — Leo^hahu, Der Erbs- 
UTittsbesM^,; Lejsvve&lr, Die h créditât] s petit 10. — M. Heyse, Dus 
f Wohnungsivesen von den aeltestcn gesch. Zeîten bis zum 
*□ Jahrh.„ 1 . 

r — : Verses, De la place faite aux légendes Locales par les 

n^ret. h'storïuues de la Bible. — Steismakn, Der Primat der Religion 
! 1 ni^nschEichen Geisieslcben. — Hoss_ StuJien ûber das Schrîfïtum 
«\die 1 heologïe des Athanasius, — Grüssmans, Hcrier und die 
seh- U it— ^?* fLE| ÛÊrzweîie Teil von Gœthes Faust iürden deut- 
• ntLTrtcht* — ÛLtsENRF.BG* Aus Indien und Iran, gesamnieltc 
'iJ!J? ïzè ï n r fahes de pensées »). — Procli Diodochî in Platonis reni 
puüitcam commentarii, p. Kroll, I (bon). — Ohl, Dûs dcutsche Lied 
r-i^ï.^L r r sûrement)* — lahrbuch der Deutschen Shakspeare- 
■ C * Hausse h. Die altspan, Praieriïa vom Typus ove 

• c (sptgné et savant). — Gregorîi I reg. episi. U, 8-140, Hartk^wn, 
^ 4 û L — Keütges, Urk, zur stâdu Verfas- 
, ^ S ^csèh r , i,—, 1 heei'schke-, Deutsche Gesch. im 17 Jahrh, nouv. 
uni T-. v 1 . Paiacky s IJce des Bohmischen Volkes, — Archiv 

‘ “lolïoihek des NauonaEtheaters in Mannheim, p. Walter. 

r r ^ ^ ^l^stfclt& Pbilolirie, n° 47 : G. F réuni eu, Hippokra- 

r l 1 " F ntersuchu ngenM, Houermann. Xenophons WirischaJïs- 
n Ca r Ulivieii, Pseudo-Eratosthenis Caiastensmi. — Al, Uhl, 
t; erttîcae in L. Annaeï Senecae diaiogns, — K. H\cttra\^, 

fv r/if 3S1 ^ C ^ LF zu r Ucbcrsciziing in das Lateifîische. — E. F. Haltt, 
eu terne Grtthes ins Lateînische Ubenragen. 


— N° 48 : J, Hampes Wai tehn AÎscbylos 1 Oresiie Far dk Thcater 
Irage?—W* RtiGt- u. E. Fjueliïrjch, Archaeologîschc Kane von Kkln- 
asien là répandre),— DIonysii HaïicarnasÉîï opuscuk edd- H, Usünèr 
tt L_ Raüermacüeji (réussi). — J. Szüzkfanski, Fr. Meyer t Beïirag 
zur Thérapie des Gakn. — E. Avsr, Die Religion der Rümer (escei- 
Itnl). — E. Diehl. De M finali epigraphics. — P, Reinthaler, Rilder 
aus prçussisebén Gymnasklstldien, 

— N w 4 i) : Th, Bornas, Das wcltbildende Prinzîp în der pkto- 
nischen Philosophie. — Âmmielîs ars rhetorka il. ed. A. Roemlh, 
— L. Cuhx, Emleiiting u. Chronologie der Schrifien Philos. — 
H. Dqege, Qûae ratio intercédai inter Iknaetîum ctAnfiochum Asca- 
lonitam in moral] phiîos-ophïa, — E. Rose^kï-rg, ïJoratms, Die Oden 
u. Epoden erkL, 3 , A*— E* Wagner u, G. y. KoaiLiNsar, Lciitaden 
der gr, u, rûm* Altenümcr, 2 A, 

— N u ioi R. Meister, Beitrage zur gr. Epigraphifc. — S. Reïtfr* 
Die Abschiedsrede der Antigone (bon). — L. Hoaton-Sjij rtt, The 
Law of Tburneysen and Havet (bien conduit, niais le problème n'est 
pas résolu’, — G. L. Hlnuhicksos, The Dramatic Satura and the 
Old Comedy at Hume; À pre-Var renia n cbapter o| Roman litvrary 
Hisiory (érudit, mais soulève des objections — C- Pascal, Il lïiolo 
probabil mente falso di un pnema ch Cîcero; Leziune ed interpréta- 
ziücie di alcttni passi Jj Cicéronc isatis valeur particulière). — Quîntt- 
Hano, 11 libro dedmû, sec. ed M da D. Basse .a recommander. — 
P- Wüssner, Umersucbungen zur Lai. Schohen-Lîlieraiur (beau- 
coup de choses). 

— N û Si - Ph. Majuenon. Sophocle, Œdipe â Cotone. — Chr. 
KiHCüHOFf t Draina lise lie Grchesiik der Iletletum. —W. Koch, Julian 
der Abirünnige. — G. Krüger. Hnniiii car mina. — W. Dennisox, 
The epigraphic sources of the wmings ûï Suctonius* — Commenta- 
tinnes philologue lenenses, VI. 2 . Janickï, Kochanowski, Sar- 
liewsltii, ausgew, lai* Gcdîcbte, von M. Zuzilnecki, |[. 

-- N" 5z : Sophokles, Anhang von E. Ijrihn. — H. Rof.hl,, Ima¬ 
gines inscriptiooum graecarum amiquîssimarum. — E. Bîsuor, The 
Ureck verbal in — Fr. Gôttiso, De Fkuio Capro Consenti] 
fonte, — W, Siegun, Schuiatlas zur Gcsch. des AUcrtums, — 
S* SzYüONOWicz t Ausgew. kt. Gcdichte, von. V. Hahn. 
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PÉRIODIQUES 

ÈMàÏH de l h EsL n* t : Dfbïdocr. Le généra! Fabvîer (suite), — Bv-r- 
gerot, L'organisation ci le régime intérieur du chapitre de Réméré- 
mont du un* au xyeii* siècle (suite -, — Dayillé* Noie sur la politique 
de Robert le Pieux en Lorraine, — Dcvernoy* Cahier de doléances 
de Sommcnillcr en a . — Ch. Nerlînger (net. nécr.). — Comptes 
rendus : Forrer, Die Hddenmaiier, der Odîlïenberg ; Stocker, 
Sogen des Eisasses, p. Monde! ; Bardot t Quomodo explanandum sit 
instrument! paeîs iMonasieriensis cap ut LXXXVII ; La question des 
dîï Villes libres d'Alsace de 1648 à 1680; Drspiqcks, Soldais de Lor¬ 
raine ; Hollxnder. Phalsbourg en 1870; Berger et, Nancy et Metz, 
monumental et pittoresque; Viasssso s-Pont fi, Une excursion à 
Mar ville, 

ta tabliogrsphfl modale, juillet-octobre *8dti T n« 16-17 : Bjeez. Les 
découvertes récentes de papyrus, — Àbbé Misset, Le premier volume 
imprimé connu, Missel de Constance, œuvre de Gutenberg avant 
14JO- — Aejvray, Mémoire de N. Rigauh sur le trésor des chants de 
Lorraine (1634). — B loche t, Catalogue des manuscrits mazdéens de 
la Bibliothèque nationale de Paris, — Chronique des archives, des 
bibliothèques, des livres. — Comptes rendus : Invemario delR. Archî- 
vio di Stato jn Sîena T J t Publiait ion en aus dem Steiermürkiscben 
Archive; Torres-Campos, Biblîografia cspanola contemporanea dei 
derechü y de la politica; Losseau, De la réparation des accidents du 
travail, bibliographie des travaux en tangue française; Pohs-BoigCeSj 
E ssaye biblîographicü sobre los hïstonadores y geografos arabico- 
espanoles; Quitté, Bulletin bibliographique dé T Islam maghribïn ; 
Ballinger and Jûnes, Cardiff free libraries., catalogue üf pfînibd lîte- 
raiurein the Welsh departmem. 

The Acadeaiy, n“ 1446 ■ F. A. Gasouet, The eve of the Reformât! on. 

— Murray, A new Ënglîsh dietionary, glasscoach-graded. — 

MONb and Mrs Berry, Charles A, Berry. — Fitchêtt, Hûw England 
saved Europe, 1-11 r — James Maruneau-Pym, 

TTia ÂtbeoatoiXii n° 3 769 : Lord Roberts, Speeches* — Harnack, His- 
tory ol Dogma* II-V1 1 , — Meatin* The maori 5 h Empire. — George 
Selw) n T p. Roscüe and ïf, Clergue. — Smîth, Temperatc Chik, a 
progressive Spain, — J. H. Adeane* The early married 11 le of Maria 
Joscpha, lady Stanley, — Collet, Hisiûry of the saxes on kno^v- 
ledge* their origin and repeal. — Folklore/— Qld Testaments lirera- 
turc. — Bocks on educacion. — Ecdesiastkal literaiure. — Medîae- 
val London. — The life of Babar. — A new Image of Pity. — Alpine 
M émanes, — James Martineau. — Hill, A handbook oï Greek and 
Roman coins. 

Litfrariscbgs Centralblatt, n a 3 : Egli, Anaïecta reformatons, L — 
Hcgler, Brenz, — Armstedt, Gcsch, von Künîgsberg (bon et clair)* 

— Lebeu des Caiharimis Dulcis, p* Jusn. — Jcachiu, J. F, von Dorn- 
hardi. — Gerhardt, Wilhelm von Humboldt als Sia a is matin, H 
(excellent). — Etôrfvtë, Die Rcïmvorréden des Sachsens piege Es (cf. 
Jïevifê, rt° 2). — Df-litzsciî, Die Emstehung des aeJtesten Scnrifisys- 
tems oder der Urspning der Keïlinschrifien, — Dïeruf, Antike 
Demossbenesausgaben (solide)* — Mazari, J dïaletti îtalici Inkst 
qu'un extrait de Planta). — Bauch, Gesch. des Leipztger Frühhuma- 
nismus mit bes. BerUcks. aiaf Wimpîna u. Mellersiadt. — Keat’s 
Hyperion, p. Hoors. — Hoek^ Schoenes BSumenfeld t t6ot, p. 


Koch. — Rruîsirr, Dais dcutschc Volkslied (très, bon), — M. Himrs, 
Das dcuisehe Woftnungsvvesen. — Matthaei* Deutsche Raukunst ïm 

M. A. 

Dsitsche Litteraturzeitïiûg, n* 4 1 Die Klrchengesch . des £acharias Rhe- 
lùr trad. Ahrens u* Krûgbr. — Lot*, Qrmuzd und Ahrïnran. — Tür- 
sau t Ruban us Maurus (populaire). — Bleibtrêu p Von Robespierre bis 
Buddha; Seryaes* Pradudien; M, Lorenz, Die Liicratur am Jahr- 
hundert-Ende. — Südarab. Alienümer îm Kunâthist. Hofmuscum 
p. De H. Müller. — Heraeus, Die Sprache des Petronius u, die 
Glossen, (important). — Viimv, p, Rose, nouv r ûd. — Pnioweh, 
Gœihes Faust (iuilej + — Con Dame e per Dante, diseurs! e conferenze 
te nu te a cura de! Comitato miknesc délia Sodeia düntesca haliana 
art. de De] Lungo, Glacosa, Negrï, Novatî, Roces* Rossi. Schcrillo, 
Zuecante's. — Hegle, Joh* Brenz u, die Refor mation ïm Herzogthum 
Wincmberg (méritoire ci mesuré),— Kupêlwieser, Die Kampïe Oes- 
terreîcbsmit den Osmanen 1 5a6-i 53y (soigné et clair). — Sakmass, 
Eine ungedrucktc Vûltaire-Correspondenz. — Mahtens, Südawerika 
umer bes. Berücks. Argentin] eus. — G. Schneiubr, Die finanz. 
Bczîeh. der florent, Rankierszur Kirche 12 S 5 *ï 3 q 4 (bon). — G, Fim> 
UB. 1 CH* Hamlet u. seine Gemütsfcrankheït, — Schubert von Sol- 
ïïern, Büçbarn. — Helbig u. Reisoi, FCi tirer durch dîe Samrnl.- 
kla&s. Aliéna mer in Rom. 

^ Bulletin intamaSanal de PAcadémig des sciences de Cratpvk* octobre : Comte 
G. Mvctelsiei. Comptes rendus des séances de la Commission de I s hïs- 
loire de Part, — Lefszy, Les chcssers du cabinet archéologique de F uni* 
Tcrsïié Jagellone. — Ketkzvnsiu, Casimir I. io34-to5fL 
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Illustré de GG0 gravures, dont IGQeu couleurs. 


Un volume ÎU‘4 fl . Prix, broché - , # , + *. , _ _ _ 25 fr. 

Relié demi-chagrin, tranches dorées, plaque.____ _ _ 30 fr. 

Relié amateur, tête dorée, coins .._ 35 fp. 


C'est uniquement fr In photographie que la Géographie pittoresque 
et monumentale de la France demandera ses illustrations. Ce sont, 
d'ailleurs, les seuls procédés dérivés de la photographie qui peuvent 
sa lis fa ire le besoin intense de vérité qui caractérise notre époque. 
Monuments, ruines, costumes, objets d'art, pièces rem arqua b les de 
nos musées* sites pittoresques revivent sous les yeux des lecteurs 
ainsi que les spécimens des industries qui ont porté au loin la re¬ 
nommée de la Fr ance* 

Quant au texte, il comprend pour chaque département une élude 
générale du sol [orographie et h gdrog rap h te) p Y histoire abrégée 
des événements accomplis sur son territoire, un tableau résumé de 
t agriculture et de Vtndu strie f les division* administratives* la 
description très complète des villes (préfectures, sous-préfectures* 
villes $[ bourgs importants), la liste de tous les monuments his¬ 
toriques classés et do toutes les curiosités Intéressantes, les parti¬ 
cularités des moeurs et des coutumes, Je tout accompagné d'une 
carte dressée spécialement pour cette publication- 

PLAN DE LA PUBLICATION 


I. La Franco du Nord. 


IV* La France du Sud-Ouest. 


II* La France de l’Ouest* V, La Franco du Sud-Est 

IIL La Franco de FEat. ot ia Corse. 


tl parait chaque semaine, au prix de 60 centimes, une livraison 
sous couverture, comportant 16 pages du formai in-B* Jésus et ren¬ 
fermant, outre quatre grandes illustrations eu couleurs, des illustra- 
tiüûâ eu noir presque fr chaque page. Suivant Pim portance du 
département une ou plusieurs livraisons lui seront consacrées ; en 
outre, chaque département aura sa Carte spéciale dressée et gravée 
avec le plus grand soin. 


L'Otmagft fondra 200 livraisons, soit S folnmes ifl-B* de 40 livraisons cbaciur 
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PÉRIODIQUES 

Révtte de philologie, de littérature et d’histoire anciennes, 1900, n° de jan¬ 
vier : Figures tirées d'un manuscrit des Méiéorologiques d'Aristote. 

f ar Charles Gracx et Albert Martin. -—Le littoral Je l’Inde d'après 
'ompunius Mêla, par L. Malaviallê. — Anciennes gammes cnnar- 
mimiques (deuxième article:/par Louis Laloy. — Plaute, t Miles, 
1022, 1088; II Trinummus, t-ô. 289-291 ; 3 i 8 ; 53 a, par Alcide 
Macé. — Orphies, Fr". 2 Abel, par Paul Tassery. —Sa il us te. His¬ 
toires, 2, 87 et j, 88, par Mas Bonnet, — Aurctius Victor, Epit. xxv, 
par i. Chauvin. — Fragment d'une liste de vainqueurs aux feux olym¬ 
piques (papyrus dPOïyrhynchus), par T. %V. Beaslëy. — Note sur le 
papyrus CCXV llï d Oîtyrhynchus, par R, Hacssol'llikk. — Bulle¬ 
tin bibliographique. 

The Acadetny, n° 1447 : Theology of the Jay. — The Franco-Gcr 
man war 1870*1871, by gênerais atid other ofïieers who took part in 
the campaign, trqd. J, F. Maurice and others. — Goldvvin Smith, 
The Untied Kingdüm. a political history. — Lloyd, In Dwarf Land 
and Cannibal Country, — The making of Rustin‘s prose stvle. — 
G. W. Steevcns. 

The Atjieaaeiun, n° 3770 : Fr. Harrison. Tennyson, Ruskîn, Mil! and 
other iiterarv estimâtes . — E. Renan, Etudes*sur la polit, religieuse 
du régné de Philippe-le-BeL - Christian, The Caroline islands, — 
Web 9, The ht s tory of Chlslehurst, — The prose Works of Jonathan 
Swift, vol. VI 11 , Guilivcr's travels, p, Dennis. — Kd. Mryer, Forsch, 
zur atien Gesch. III. — Mary H. Kinoseey, The story of \Vesi 
Africa. — CEassical translations. — Rhodes, History of the Uniicd 
States from the compromise of iS 5 o; Hart, Sourcc-book of Ameri¬ 
can history. — Blackmore. — Thomas, son of Geotfrcv Chauccr. — 
Shakspearcs sonnets, reconsidéré J and impart rearranged with intro- 
ductory notes by Sam. Butler. 

Lilerartscites Genlralblatt, t%“ 4 : Nestle, Einf. in das griech. N. T, — 
Guizot, Montaigne,—P untschart. Hcrzogseînsetzung u. Huidigung 
in Karnten. — Schkbdding, De Regcering van Frcderik van Blan- 
kenheltn, bisschop van IJtrccht, —Gebauer, Kurbrandcnburg u. das 
Restitutionsedkt von 1629. — A, R[chter, Einige seItencre Reforma- 
tionsflugsch riften tâîS-ioaS. — Leonardo Ja Vinci, Il coJice ai (an» 
tico nella Riblioteca Ambrosiana, fasc, XIII-XVL — Griirmi, 
Deutsche Rechtsaltcrtünier, 4» ed. p. Heusler u. HitattB*.— Miitcil. 
des Seminars für orient. Sprachen, p. Sacha u, L — Arîstotelis ars 
rhetorica, p. Küeher, 2*éd, — Klebs, Die Erzühlung von Apollonius 
pus J y rus bon. — L. Muter, Le livre-fotirnal de maître U go 
Teralh. — Gull-Thorissaga p. Kaluwd. — Ten Brink. Gesch. dur 
engl. Lîteratur, 2* ed, — R. M. Meyer, Die deutsche Literatur des 
XfX Jahrh. (ires contestable). — Bacchtold, Klcinc Schrifien, p. Vêt- 
tf.r (cf. feiwe, 1899, n* 451. — Richel, Entwurf einer deutschen 
Beionungslehre. — WenoeROW, Grund/ügc der Gesch. Jer neuesten 
russischen Lilteratur, trad. Pc ch. 

Deutsche Littoalinrzsitiiiif, n° S, 27 janvier 1900: Margoliqlth, The 
Origtn of the Original Hebrewof Bcdesîasticus. — Wrinel, Die Wir- 
kungen des Geistcs u. derGeisier im nachapostol. Zcitaîicr bis tuf 
Irenüus, — Kronkn&eug. Moderne Philosopltcn, — Monava-Grhya- 
Sutra p. ksAiTR. Isaac Levi, Gramni. ed escrciisii pratici delta Itn- 
gua Ebratca i.trop de fautes;. — Stratton. History of Greek Noun- 


— Formation, 1 ; remarquables — Schwanpke. De Àristopbanis 
Nubïbus prioribus important. — Lu Saga de Guunlaug Langue de 
Serpent, ira J. f. Wagner bon „ — Ulrich, Villers. — Mûlenaar, 
Bums' Bczkh. ztir Lntermur bien faîtL — Daeiv, Die Ktinïge der 
Germanen, VI II, die Frankcn limer den Kàrolingern indispensables 

— Djiuokt, Louis XVI II et Decazes. — Siegel der badischen Stodte. 
p, WtKCü. — Küberun, Der Obermnin aïs Handelsstrasse îm. spüte- 
ren M. A« soigne), — M.vrglehy, Louvre d'art ei I évolution. — Le 
Blant k Les commentaires des Livres Saints et les artistes chrétiens des 
premiers siècles. 

AltpTaiissssclié MonalsschrifL vu et yiii t octobre-décembre 1899 : Warda, 
Kû»ts Be^vcrbutig um die Stelle des Sub-Bibliothekprs un der Schloss- 
bïblïothek. — Tokffen p Memorial liber die Bézieh. des Ordenslandes 
P retisse ns ïu Polen. — ScuONDôHr^Èn, Paulsens Kam. — Wichert, 
Die Gründun^ der Stadi Pr, Holland, Kritïk und Darslellung. — 
Sow m 1:rfeldt, Zur Biographie ciniger Àngehbrigcn des Von Cornu. 

— Wiersbitzki G esc h ledits. — Krîtiken a. Referate : Luti>, Philosn- 
yhy of Knowledge; Benrath, Die AnsiedeJ, der Jesuiten in Brauns- 
berg ; Joachim, J, F* von DosnhûrdU — Mîtteillünçen utirf Anhang i 
Nochetwas ùber Kani's Vod'uhren; Kaoi's Trüume eines Geisiersehers 
epgEisch. 

Maa^nn, n* 12 : Ribbeck. Red en u r Vortrage i.Van den Es). — Aristo- 
teîis ars rhetorica p. Roehek (Was) . — Magret brech sa, Hiatus u* 
Verschleifung im alien Laieïn (fîîerma), — Ghlesoéck, Kurzgef* 
eiytn ; Worterbucli derallînd- Sprache, El (Huizinga], — Te WitfKGt, 
De Nürdnederl. tongYalicn, afL 1 {De Vrîes), — Cynewulfs Elcne. p. 
/epitza (Bülbringi. — Bookquin et Sàlverj>a pe Grave, Précis de 
phonétique française «Van Hamel), — LundstrOm, Flaminius oc h 
Hannibal Burger. — Ramsat, The fotzndations of Eodand P. 
L Muller). — Carq, Genuau. die Müchie im M. A. Il JP* L. Mtib 
Jer . — Rekbert, Die Wiedcrtüufer im Hêrzogthum Jülich (Cramer 1 -. 

Van der Gees, Bricfwisselmg, p. Comnet, 1 Calera branden. 


JOHANNES MULLER 

Editeur de l'Académie royale des sciences des Pays-Bas, Amsterdam! 

a publié : 

L-VN OSS. Das regetmaessige Scchshtindenzclt und seine selbsidec- 

ken den Bewegungen, Mit 10 Tafeln . . 3 fr* b 

VAN WÀLSEM. Versuch eîn. systemat. Mcihodik der mikroskop* 
aniuom. und authropobg, TJntersuehüne des Centralnervcnsystems, 
Mu 8 Tafeln und 3 o Abbïltlungen im Test.. j fr. So 





Nouvelles publications de la Maison J. ROTHSCHILD 

î3, H U E DES S ,1 1 T WEli *: Fin P Al IS, 


Plaisirs et Jeux depuis les Origines 

PAR GASTON VU IL LIER 

FRONTISPICE EN COULEURS lV APRÈS UNE AQUARELLE DE l/AUTEUR 
l 9 hêtïügtàrurcs hors texte et 260 gravures dans le texte . 

Reproduction d&s Œuvres, de Lancret, Watteau t Saint-Aubin r 
EüilLy, RâfTeL (xavarUj., iic. 

Un superbe volume de JGa pages „ petit in-folio, sur papier couché teinté, fabriqué 
spécialement pour rnuvrage" 

Tirage à 3,3ou ciempiairc'^ tou a numérotés il la presse. 

Prix, broché. + * + + .. . * *..... 30 fr. 

Pris, en reliure amateur, à coins* tête dorée , 40 fr* » 

Le tirage de luxe comprend 5o exemplaires sur papier impérial du Japon, avec 
double suite des hors texte, dont une sur Japon, 

Prix, broché,*.*,............ P + , *, 60 fr, 1 


NOTRE AMI LE CHIEN 


Races françaises et étrangères. 

illiTOl.E SATURE,-tl; — ACHAT — Ù.Er.iGB — "’titttSSAGK FJIATIQUE ET R*iSOSJiÊ 
WPMBDTTIOSIi- mXPOtlTÏOSiS — tKALtINm m:s WUÜK4-C13I1SIL-.iïÉMDÏ*TlU^ 

PAR LE BARON DE VAUX 

D'APRÈS GORDON STABLES — PRÉFACE PAR Al -RÉLIEN SCHOLL 

Un volume grand in-S% imprime sur pipîcr glacé, orné de 04 planche* hors teste 
et 146 vignettes sur page* de texte, relié sou* couverture bleutée, Cuir japo¬ 
nais. extensible, avec plnts ornementé*. imprimés eu couleur*, tite dorée, tran¬ 
ches ébarbées. 

Prix* relié*, *. *..* * * *.. *_* PP# ,__ 10 fr. 

Sur Japon, broché_ ..,. *__ 20 fr. » 


NOTRE AMI LE CHAT 


tt CEIAT D.VSS LU ARTS — l’üPSTOlRE — l.A LITTKIAT V RK — mSTOIR? S'ATtTftïLLt 
DU CllAT — l-I-S PA CE* UE rilATÏ — CHATS SAUVAGE* 

CHATS 1*0 SI ES TIQUES — LE* KAL.Uhirs PIS U IAT* — l.E* Cll.irs n £\ i^T LES TEIEU XAUX 

ŒATSJlODEMW 


PAR PAUL MÉGNIN 

PRÉFACE PE FRANÇOIS COPPÉE 


Ln ïnau volume grand ia^, r.rni de îoo illustration» ci dç S eau.-fnrtcs, «lié 
snus couve rtiirç cuir japon&ïi eïicnsîble,, P tais lires çq cnlnn» t^ie En brun* 


Prix...... 

23 exemplaires sur vélin. Prix 


10 fr. « 
20 fr. > 


Ijï Pii)-, impriment Régis Marchessou, b.julcvarj Coruôt, aj. 
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Catalogue général des Manuscrits français 

Par Henri OMONT 

CotiServdiiüf du Département de* Manuscrit*. 

Nouvelles acquisitions fr^çaises. II 'n 0 ' 3 o 6 i-û 5 oo), In-8... 7 5 o 

TRAITÉ DE NUMISMATIQUE 
MODERNE ET CONTEMPORAINE 
Par E. ENGEL ET R. SERRURE 
Ùtuxüme partie . Époque contemporaine (ïvui^xd:* siècle*). — In-8, 
ûv « 77 illustrations. Prix. ..... .... 9 * 

Tes trésors de monnaies romaines 

ET LES INVASIONS GERMANIQUES EN GAULE 
Par Adrien BLANCHET 

Un.volume in-8,.......... ro * 


















PÉRIODIQUES 


Refus des études historiques, n° i, janvier-février : Franu Fowcfc- 
Bhzntaso, Jntrod. aux bibliographies critiques, — Lacouh-Gavet, 
Une curiosité calligraphique et polyglotte de b Bibliothèque natio¬ 
nale avec deux dessins inédits de Seb, Le Clerc, — Bïttàrd dis 
Portes, Susceptibilités des militaires au commencement du xvju* siè¬ 
cle. — H étîavlt. Voyage d’un provincial à Paris au xyiii 1 siècle. — 
H, de Clrzos, Bibliographie critique de Franz Schubert. — Frantz 
Fünck-Biœntanû, Une taculie de médecine au xv* siècle. — Cûniftles 
rendus (ouvrages de MM* de Erand de Gala metz, Chêroi, La Fer¬ 
rière, Rousse, Schefér, d 1 A vend, Àndier, Thiireau-Dangin, La Muze- 
Jière T Touféc, Samuel). — Chronique . 

C&rrespûiiface historique et archê&îogip^ n d ~î t janvier : Renseignements 
administrai!ta. — ëïuêre, Le rapport du budget des Beaux-Arts pour 
iqoo. — Cn, DE Bf.auhumt 7 Antoine Coûte!. — Chronique. 

The Àcaclaiay, n° 144& : Holmes. Caesaris conquest of Gaule. — 
A. M* Eaple, Child li le in colonial days. — Wîlcock, Sir Thomas 
Urquhârt of Cronianîe* — Deyuuel'x, Stdclîghïs on South Africa. 

— Fisher, Finiand and the tsars. — Deniker, The races of man* — 
Undëiihill,, A Spanish litL-rature lh the Engîand of the Tudors* 

The Atheuaeimi, n° j 77 1 : A memoir of Dean Mi Imam — Caihb, The 
fondamental princlpks of chrmismny. — JuLia Cartw reg ht , Béatrice 
d'Kste, — A la 0 aster + Notes and commenta ries on Chinese cri min al 
lavvs. — Oxvrhïnchus Papyri, II, — Casqlet, The eve of the Refor- 
maiion, studics in the religions üfc and thoughtof the En^lish people 
in ihe pftriod preceding thé rejcciion of the Roman juridiction by 
Henry VIIL — Thomas* son of Geoifrey Chaucer, — Felis Rahbe 
[not. nécr. . — The date of the New Atlantis, — Alex, van Mllllsgen, 
Byzantine Constantinople, ihe walb of the ci ty and adjoining hisio- 
rical sites* — Notes troni Rome (Lanchnij. 

Litorarisches {tafcralbtatt, n* 5 - i Encydopaédîa biblica, p, Cheyxe and 
Black, I * A,-D. — Dur n tu, Grundrbsdcr Dogmengescb.— Schonsdobf, 
Die Germanen in den Balkanlûndern bis zum Auftreten der Goiheii 
(d'heureuses hypothèses). — Solchün, Die Papsitvablun in der Zeit des 
grossen Schismust IL 1408-1417 *—Kaemmel, SâchsischeGeschichlc; 
von Krones, Oesterr, Gesch. (la science en poche). — Von FbiesEN* 
Gesch. der von Fricsen. — Dus deuischc Kaiserpaar ïm heiligen 
Lande im Herbst 3898. — Bar Hehraeus, Oriental vrii and vvisdom T 
trad. Bldge. — Sanskrit mss. India Oilice, VI, p- Eogeling- — r 
Heinemann, Die Hs + der herz. BibJioihc k zu WolfenbüueJ, 11 , 3 - — 
O. Harnack, Essais und Siudien zur Liieraturgesch. — Achelis, 
GrundzUge der Lynk Guiihes, 

Devise^ LitteratuTZfliiHQg, n° 6 ‘ Bldde. Die Religion des Volkes Israël 
bis mr Vcrbannunç (très instructif. — Rolfk», Die rhéologie dis 
Wissenschatt. — behopenhauers Gesprüdic und Sclbstgcsprâche* 
p. tiannACM. — RdnNt.nr, J. M. üessiu-r ( mémoire). — Ad. H illé- 
bhanI'T, Ail-Indien- Chuephoroi, p. Blaydes, — Bull, Beiirûge zur 
U e be r 1 ici cru n gsgesc It. der griech. Astrologie u > Astronomie (solide). 

— Die Jakobsbrlider von Kun*Kisicncr, p, Eullso._Fhanzos HLitiés 

Geburtsiag (Heine est né en t ;97). — Hemklixc, H et AÎ'rikâûnsch. — 


Le bonc Florence of Rome, p, Yietor u. ÏCnoere, — F . L Baumans, 
Fûrsch. zur Schwab b. G esc hic lue. — A, Vl . W*ai>, Great Liriiam an il 
Hanover, sorrte aspects of the Personal Union, —- Pastür, Aug, 
Reichc ns purger, 2 vol. — Don Francisco Motisûlvalje y Vos s as T 
Geogratia montra del Gondado de Résolu X. — Huyçens, Œuvres 
complètes, VL VIL VIIL — Umvt, Am Grabe derMcdieeer, Floren- 
dner Briefe liber duuische Kultur. — Kreuehauss* Se h ri lien zur 
Leipzigcr K.uhsï p 1768-1 78a* 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR. a» T RUE BONAPARTE 


UNE NÉCROPOLE ROYALE A SIDON 

FOUILLES DE HAMDY-BEY 

S-UBl.l^ES P*» 

hamdy-bey 

Directeur Jü Mmcc impérial i Cm nanti noplc- 

ET THÉODORE RE1NACH 

‘ » beau volume gruji.i iri-folin :ive,: pk.Ticfccs en hcUogrnvurû et hcli^^hi’irùe, 
pLiblid en 4 IrvraiioTis. En un cstrlan.-. . * * - ft 

"Ta turcluie D'Asie - 

ÛÉÛSE«AFFILE ADMIMIïTSAttVlï^TATISTÏilU^ÔeacaTFÏT^ Et BUflUNKIiË. UE Vtàt* itlUBrBE 

PAR VITAL CO INET 

4 voL grand în-8 t üvéc nombreuses cartes, pttbïiü&en iî yro* t+iscLeuLis « 40 ^ 

OmVTflflç cm ronflé par La SgH-i^E^ de Gèfl^raphk, Priï Fauraïçr 
ri par la Scuncic ic C l l dj;f apbïe e&uiniÊ rciale, Midaillt Je VLimcil Lmpien. 

L'A BLE DE LÂTURQUÏE D’ASU: 

Un fascicule àn-3 . „ ,. .*,„,***<-*--,.**..■•***-**■ 4 B 

^SYRIE, PALESTINE, LIBAN 

PAR VITAL CU IN ET 

4 Ea&ctculiîi grand m'8, carte ut plan.. . . . - .... 16 “ 

Fc 4* lasnrulç parai tru Litecsàûrnent, 


CARTULURE général 


bBS 

hospitaliers de saint-jean de Jérusalem 

(1100-1 3 io) 

PAR J. DELÂVILLE LE ROULX 

Docteur èft-tcElrc&p ürchïvlste-paleogfaphe. 

4 fnrts volumes in-folio (Ifis tome» L 11 ont pamL . ..... * 400 ■ 


ANONYME DE CORUOüE 

CHRONIQUE LATINE RIMËE 

bfcs DUHiuâ Hi'is corn s ut toe^üe tr &k i/ikvasidm aiape tv e*f*ûse 

Êdiuie et annotée par le R, P* I . T A 1 L H A N 
Un beau volume iû^fcllo, avec 28 planche* en héliogravure- ..**...** 




















BIBLIOTHÈQUE CO LONIALE l)E LINGUISTIQUE 

LANGUES SÉNÉGALAISES 

ttmoe T sciîiiNiiÈ p skième, notions giamwattCaleSp vocabulaire* 

Et PI4LiBE&. 

Par le Général FAIDHERBE 

In-i8, percaline... . . T 50 

MANUEL DAHOMÉEN 

DICTIONNAIRE DA H OM Ë EN-FRANC AI S 
ET FRANÇAIS-DAHOMÉEN 

Prucéd^ de notices grammaticales, par M. DELàFQSSE 
Un Tort volume in-iS. *.... 10 ■■ 


MANUEL PRATIQUE DE LA LANGUE HAOU5SA 

LANG-VE CO MME R CU LE DU SOUDAS* AVEC a ES EïtEMCICES GRAPUti, USE çhheÜTÛHaTFIEï: 
CT L'W VOL ,1 Si; L .1 [ R H HAOUSSA* F B ASfA 15 

Par A. DI RR. Préface par M. le Commandant MONTE IL 
Tn-18. .... 5 » 


GRAM M A I RE FRAN CO- B IRM AN E 

D’après A, JUDSON, par L, VQSSION. consul de France. 
Préface par Léon FEE R. — ln-18, percaline. ........... 12 

LOQMAN BERBÈRE 

‘ AÏTC QfATRS OLOSSAIHFS ET USE LTUlJÏ Mm LA I.KGINM( DE LOQUAS ' 

Par René BASSET, directeur de l’École des Lettres d’Alger. 

Un fort volume in* iS. .. 10 » 


LES FOURBERIES DE SI DJ EH A 

Contes kabyles recueillis et traduits. Traduction française et notes 

E ar Auguste MQULÏËRAS, Avec une notice sur sir Djeb’a. par 
icné BASSET. - ln-18.. 350 

CHESTOMATHIE ÉLÉMENTAIRE - 

DE L'ARABE LITTÉRAL, 

Par Hartwig DE R EN BOURG, professeur à l’Ecole des Langues 
orientales vivantes, et J. SPÎRO. — In-tS.... . ? 50 

VOCABULAIRE FRANÇAIS-MALAIS 
ET MALAIS-FRANÇAIS 

Précédé d'un précis de grammaire malaise par le D f MQNTANÜ, 
Par ERR 1 NGTON DE LA CROIX. - In-tB, percaline_ 10 

A. MARRE 

GRAMMAIRE DE LA LANGUE MALGACHE 

ln-i 8, cartonné... 4 * 

VOCABU LAI RE FRANÇAIS-MA LG AC HE 

In-iS t à 3 colonnes, cartonné, . a 


Le Pujf,— Imprimerie Régis MmciiEistn.-, boulevard Carnot, sï. 
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LES RELIGIONS ET LES PHILOSOPHIES 

DANS L'ASIE CENTRALE 
Par M. le Comte de GOBINEAU 
i roistème édition. În-S........ 7 5 o 

Le Mahâbhârata 

traduction pour faire suite a celle de fauche 

Par le Docteur L. BALLIN 

Tome 3£|J Livre IX, Çalvaparva, livre de Çalva. Jn-8...... 10 » 

Tome XII] Livres X, Xt, XI î » Sauptikiiparvg, ou Livre des événe¬ 
ments arrivés pendant te sommeil. St ri par va, ou Livre des femmes, 
Lântiparva, ou Livre de l'apaisement, ln-8....... to # 


DANIEL 

AVEC COMMENTAIRES UE R. S AA 1>3 A, aren-ezra, raschj, etc. 

ET VARIANTES UES VERSIONS ARABE ET SYRIAQUE 

. . Traduits par A.-F. GALLÉ 

‘b'8.... .. ... . 7 5o 






















PERIODIQUES 

SflïtfKiira et Mémoires, n Q 20, t 5 février ipon : L Papiers révolution¬ 
naires, Lettres inédites de Ma Net du Pan, d'Andréossy, de l'Abbu 
Sïcard, de A*-C. Thîbaudeau, de Champion de Cké, de Sût van, de 
Lazare Carnot, de Grégoire, de Roissy d'Anglas. de Jean de Rrv, de 
Barbé-Marbob* de Iknichoite, de Lamennais, de J.-B+ Cavaignae, de 
l’ouvrier Albert. — IL Léopold Olivier, Les Déroiilède sous Pan cia n 
régime. Essai de reconstitution d'un ■■ Livre de raison » [Suite et fin - 

— NI. Une victime Je la Haute Cour 1179a;. Le duc de Brissac* 
Documents î ne dits 1 Suite et fin „ — IV, Le pû ét e Colard eau et t é 
curé de Phhivjers, correspondance inédite {suite . — V, Les livres 
d’hhtoire t un historien économiste, le vicomte d'ÀveneL 

Tk AcatieiBy. n 0 14,3 rj : The unpublishcd tegends ofVirgil, p- Li-XÀSti. 

— Wallaok ci Smith, George Buchanan. — Cm an. Thè fondamental 
e J eas of c h ris ti a 11 i 1 v. — Ca k lv le, H lj g h Lan mer. — M w t Pom pei „ 
tts Iile and art. — Lowell, Impressions of Spaîn, — Hayks, Among 
horsçs in Russia, -- Potocki, Sport in Semais t and. 

The AÜKuaeEim, n° 3772 : Mahan, Cessons of the var wïih Spain ; 
Wilsoxh, The doWîifaJlof Spaim— Undesav ol"Pitscoiie T The historié 
and cronkks of Scotland, p, Mackay, — 'LjüfjnNs, Nooks and corner^ 
of ShropsSiîre, — Bain, Elizabeth Pctrovna. — Davis, Ralliùl College; 
Wilson, Magdâleti College l Hardy, Jésus College. — Col. Colümr, 
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XX, — Contes populaires des Ba-Souto Afrique dû Sud , recueil- 
hs et traduits par E. Jacouet. de ]a Société des Missions évangé¬ 
liques de Pans, In-iS, ^ . + P . . t , e .. ., .. 5 fr. w 

XX | + — Légendes religieuses bulgares, traduites par Lydia Schi- 

sehmanov. In-i8. ......... + ... . ._ ‘ r ; f r :■< 

XXEi. — Chansons et fêtes du Laos, par Pierre Lefêvre-Pomâlis. 
In-ï8 t illustre,.--.--. 2 fr. 5o 

XXI IL — Nouveaux contes berbères, recueillis, traduits Jt anno¬ 
tés par René Basset. In-iS* 5 f T u 
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Par m. Gabriel millet 

cl ll me in^q' 1 . avec dessin s dans le texte ei 19 planches.. îï fr. 



















PÉRIODIQUES 

Tba Academj, n° 1431 : Lilly, First principles in poliiics. — Thomas 
Elwood, ncw c J. — Starduck, The psychology of religion. — Nova 
Anthologie! Oïoniensis. p. Rob. Ki-lis and Güoley. — Hobsqn, lhe 
wûr in South Africa; Pahry, The dcaih or glorv boys; Kinneah, 1 he 
Moddcr River wiih Methuun; Bennett, T00 million ririiïan soldters 
of the Queen and how iû rûisc ihem. — Canon Robinson, Nigeria ; 
Gorst, The Eari of Beaconsireld; Clark, Old friends 01 Cambridge; 
Hîüe, Lucian the Syrien satïrisi. 

The Athéna*™. 11*3774; Sir Robert Warblutoîi, Eighteen years ituhe 
Kit y be r. - M rs M1 r r a y-A v nsi. v. y , S y ni b ol i s m o f the E ast a nd Wes 1 

— Gray, Cambridge Lriiverstty, The qucen’s college of S. Margaret 
and Si Bernard. — Hogas, The lïte and ivorks of Dante Allighicri.-- 
Celtic literature : Gvreithîuu Morgan Liwyd 0 Wynerd; Üidhe 
Chloinne Uisnig'h. — Scottish htstory, —The Episilcs of S. Clément 
to ihe Corintbians in Svriae, p. 11 en s l v. — 1 hnmus Manning Harris 
The Prince of Armv Cbaplains [Colomb), — The flmvers of the fores! 

■ Bavnc . — Paradise as an eeelesiastical terni Tovnbce;. — Alfred m 
the Chroniclers Convbeare . — Bartolmri. — Cisr, The Master 
E. S. and Ars moriendi. — Ardati.i.qn, Les mines du Laurion dans 
l'antiquité.— Two seal cvlinders Wardh 

Lttrarirchcs Csatraihlatt, n J ü : Lziil.u, Le misure lineali medtocvali e 
lTiiigie di Cristo, — Paetïûld. Die C on lut a lion des Viersiüdtebekennt- 
nis-.es. — WiscKLitit. AitorientoL Furschungcn, ^weite Reihe, l u. 

j], — |i A ut:R t Die Forscb. ïar griech, üeseh, i&88-i8QÎi*— 
gfr, Unters. überdie Zeitrechnung der alien Germa tien. 1 , Dasahnor- 
dische Jahr (très important). — Jacks, The là te ot Prince Bismarck. 

— Elster, Gesch. der stehenden Truppeo im Herzogtum Brauns- 

chweîg-Wülfenbüttel tboo-1714. — Ratüel Anthropogeoçruphte, 

f, 2* ed. — Koftsnû, Gtcihes optische Studien. — Kralss, Gnech, u. 
laieln. Lchnwürier îm Talmud, Mldrasch u. Targtim, Il 'irèsj'ecum- 
mandabic . — L. Geigeh, LTsprungu. Eniwick.dcr mertschl. Sprache 
u. Vernunft, 2“ cd, — Fragmente vornicSnischer Kirchenvüier aus 
den Sacra Parallèle, p. Bull, — Augustin! de fidc et synibolo, etc, p, 
Zycha — Lopc de Vega, Los Guztnanes de Toral o Como ha du usarse 
dcl bien v ha de prevenirse cl mal, p. Restüri. — Ckaowick, Studies 
in Old Éngltsh. — Friedman n, Das deutsche Drama des XIX Jahrri. 
übers. J, f. Weber, - Welthlch, Schiller, 1 troisième livraison du 
premier volume; très fouillé;. — Bankwitz, Die reliai ose Lvrik de 
Anrujite von Drosic-HûlshoiT — Uhl, Dûs deutsche Lied, ûchc " 
trâge. — Posse, Handisehriflen-Konservirung} Schill, Anleit. zur 
Erhait, u, Ausbesserung von H as. durch Zapon- lrnprâgnirung, — 
R. Esgelmass, Pompait. 

DecUthe Litterataraêituiig, n° 9, 24 février igoo; A, Bertholft, Israc- 
liiische V ors tell ungen vom Zusiartd nacb detn Tode, — H, Bleek, 
Grundlagen der Christologie Schlejermaehers, — F, X. Fünk. Kir* 
ehengeschkhdiehc Abhandlungen u, L'ntcrsuchungen, 2, Bd. — 
C. Bouûlf,, Les idées égalitaires, — C, GTrrBBPLF.T, Der Karnpi um 
die Seelc. — Pêtronievics, Prinzipien der Erkcnntnisslehre. — 
John Lockes Gedanken über Enttehune. Uebs. und erlüut. v. E. von 
SaUwürk. — G. RaECH, [.uipztger Fruhhumanistnus. — O. Elszer, 
Katalog dur Leopold-Sophicn-Bîbliothek v. Ueberlingcn a, B. — 
J, Jolly, Georg Bdhlcr. — M. Weissberg, Neuhebritische AufkH- 
ru ngs-Line rat ur in Galicien. — J. R. P. F. Gonggsijf, Maleisch- 


hollandsch Lcess^n-Leerboek + — Ed. Kûnig s Die Originalité des 
n eu lie h emdeckïen hebrlischen Simhttfcl». — H. Bfrtsch, Meeres- 
rL ü iein É Erdgdsier und Llchgbuer in Griechenland, EnttPtPK^ 
Mêdëe. Iphigënie à Àulis. Rec, nouv. par Henri WdL — Sylloge 
Inscription cru Graecarum il- cd, Diitenbcrger* vol, L ™ M, Schanz, 
Gesebichte der rùmischen LutcraïUir, IL i. 2 . A.— G- Schiuwflpfesg. 
Krzïebliche Horazkktürc. — G- Ma«ofediu 5. Rebelles und Aïuia. 
Hgb. von J. Boite.— R M. Meyfr* Deutsche Liiteratüïdes neunxebn- 
ien Jalirhunderts.— O- WeïsE, Svntax der Alienburger Mundart-— A- 
Oîtü + Wilhelm Raabe. — H. Ben Jonsons Poeuk und seme 

Bczichungen zu Horaz. — G. Cubtu, La Béatrice e k Donna gentil* 
ii Dante AïighkrL — Tb. Stroher, Neues DcuiselvSpanisches 
Wôrièrbuch . — K. Rübel* Dünmundcr Ftnànz und Stcuerwesen, I. 

— P. SchieveizeRï Die Wallensiein-Frage în der Geschichtc und im 
Drame, — Prcussîsche und &fterrcïchi$che Aktcn zur \ orgeschichie 
des skbenjührigeri Kriegcs. v+ ü, B, Volz u. G. Rümzel- — 
Êh Glglia, Kaî serin Maria Ludovica von Qestcrreïch 1787-1516, 

K. v. Krgsïûk, Feldmarschall von Sicinmeiz* — A, Fischer, StreifzUge 
durch Furmosa. — W, SiECrLis, Schulatlas zur G esc hic ht e des Alier- 
rfmiïls* — F’r, Krftzschsiar, Handbueb des preussischen Schulrechis. 

G„ Si:i.zF-Rj Die Zukunft des So zi ali s enus, —- O. Schwarz u. 
G b Strejt z > Der Siaaishaushalî und die Finanzen Prenons. — 
S P Cohn, Die Fmanzen des deutschen Rcischcs seit seiner Begrün- 
dmig. — De^f&chhikt zur Einweibung des neuen Reichs-Post und 
Telegraphengebüudes an der KünS^sstra&se în Sirassburg.— L, Gün- 
thi r. Kl- plers Traum vont Moud. — R. Pms, Kepler als Geograph. 

— Fr. Zcllé. Die Melodien der Erlurtcr Enchiridïcn i5s*, — Em + 
Schaeffer. Die Frau in der venczianischcn MaSerei. —- R^ Rîetsch, 
DieTûnkunsL in der zsvelien Hiiftfi des îq. Jahrhundcris. 
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Par A.-Ed. CHAIGNET 

Rccicur honoraire 

3 volumes in-8.. ... 30 ff - * 
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Directeur général du service des Antiquités Je l'Égypte 

RECHERCHES 

SUR LES ORIGINES DE L’ÉGYPTE 

L’AGE DE LA PIERRE ET LES MÉTAUX 

L n beau volume in-S a , avec nombreux dessins ci j i planches en 
couleur.... 10 f r . 


RECHERCHES 

SUR LES ORIGINES DE L'ÉGYPTE 

ET H NOGR AP HIE PR KHI STORI QUE 
ET TOMBEAU RO YAL DE N É G A D A H 
Un beau volume in-B*, avec 9.00 dessins c-t planches_, z 5 fr, » 

MISSION J, DE MORGAN 

Mission scientifique en Perse 

GÉOGRAPHIE, ETHNOGRAPHIE, ARCHÉOLOGIE 
GÉOLOGIE 

4 volumes in-4% richement H lustres, accompagnés de cartes, plan¬ 
ches en phototvpie et en héliogravure, et clichés dans le texte. 

Volumes I et II. — ÉTUDES GÉOGRAPHIQUES. Tome I, in-4 a , 
nombreuses planches.. , , ,.. 40 fr. s 

— Tome II, m-4 n , t 3 o planches hors texte. bo fr, 

— ATLAS DES CARTES. Rives méridionales de la mer Caspienne, 
Kurdistan de Moukri, Elam. En un carton in-folio. . , i 5 fr. & 

Volume ïll. — ÉTUDES GÉOLOGIQUES. II. Paléontologie, par 
G, Cotteau, V. Gauthier et H. Duuvîlîé. In-4 S , avec iti plan¬ 
ches.... . 15 fr. * 

— Parties I et III (sous presse). 

Volume IV en a parties. — ARCHÉOLOGIE, a volumes în-4, 
nombreuses planches et figures.. So fr. “ 


Mission scientifique au Caucase 

ÉTUDES ARCHÉOLOGIQUES ET HISTORIQUES 

T n e RUN, B L iis?? EMlERS AOs * Ms métaux 

Tume II, — RECHERCHES SUR LES ORIGINES DES PEU¬ 
PLES DU CAUCASE. 2 volumes grand in-8 a „ avec nom¬ 
breuses cartes, planches et dessins.. .. a5 t'r. = 
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t 0 volume in-4®, avec dessins dans le tette et 19 planches,. 25 fr. 












PÉRIODIQUES 

Bava a <fhMoire littéraire de h France, n v e : Rio al, Comment ont été 
composés Aymerillot ci le Mariage de Roland. — A. Gazeer, Racine 
et Poft-RoyaL — Blmer, Chateaubriand en Amérique, Vérité 
fiction (suite). — Toldû, Un imitateur ou un inspirateur de Rabelais, 
r- Gar&ELL^ Un fragment Inédit de Ledieu sur réducaiîûn du Dau¬ 
phin, —- Comptes rendus : Clëhcêst, Henri Kssîenne et son œuvre 
française [Roy); Tosnkt t Notes pour servir à Thmoirc littéraire du 
ïvti* siècle H arm and i ;PERiïEKs t La Littérature française au siècle 
(P + Brun), 

Efivae historique mars-avril : P. Matte&i La Prusse au temps de Bis* 
mardt T Je Landtag uni de 184". — Luchaire, La condamnation de 
Jean-sans-Terre par la cour de France. — L. G. Pélissier* Sur 
qudques épi sodcs.de 1 Expédition de Charles V| 11 en Italie, — Oels- 
ner T not biügr. p, Stern suite.— Hugrrfti, La campagne de 1799, 
ranriee russe en Suisse. — Correspondance : Lvchaire, L'oruon- 
nanc£ de Philippe-Auguste sur ta dîme de croisade de 1i 85 .— Les 
actes de la confrérie du Saint-Sacre en ont. — Bulletin historique : 
France, questions d'enseignement G. Monod . — Livres nouveaux 
B. ci G- Monod ; R. Reuss}. — Belgique, tin Eug. Huberiu-— Alle¬ 
magne, hist* mod. eiconiemp, 1898 ( Philrpnson - — Comptes rendus - 
Aedaiixos, Les mines du Laurkm dans rahiiquîté; Pester, Mark- 
grat Bcmbard I und die Ànfaèriee des badtachen Territorialstaates; 
Bükcfei, Freiburgs B me h cnit Oesterreïch ; Gnose h, Franz und dk 
Katscrwahl im Jahre 1S19; Oliver, The voyages made by lhe sieur 
EL B. io iheislands Madagascar and Bourbon ; Chr. Schefegu Berna* 
donc roi. 


The Academy, n a 14S2 ; Traül, The new Lucien, — Gower, Complété 
works, p* G.-C. Macaclav, L — The Book of the Courtier, from the 
It&üân of Count Baldassarc Casüglione, donc imo English by Tho¬ 
mas Hoby, 1 56 r, with an imrod. by W. Rajlëjgh. — Miss Mellov», 
The story of English litcrature; Caixûw, Old London tavems. — 
Arbotnvot, The mvsterïes of chronology ; Prtor, A hislorv of eothic 
an ïmEngUnd; Frechette, Christ mis în F «me h Canada ; Wve.lv, 
I he 95 Régiment în the Crimean — Stevenson’® beginnings. 


The AthenanuDp n a 3775 : Stfvf.ns, From Capetowu to Ladymîsth* 
™ Viscount Ossingtos, Notes from my journal when speaker of the 
H ou se of Gommons. — Hxpkiks, Repion and hîs neighbourhood, 
— Setûs, An old family, or the Sétons of Scmland and America * — 
Morgan Brierlcy, — Egyptien and Assyriological books (publications 
de king, Sayce et Budp,, — Halvorsen. — Swall h Scoitish wood* 
Avork of lhe XV1 and XV [] centuries, — Notes from Rome (Lancianîj- 


Lit&raristheg CeatralblaU, n_“ 9 : Céujes, ProverbîarStudien zu der sogeru 
Salonf. Sammlung C r X-XXIJ, 16. — Lu-s|us p Die Vorfragen der 
System. Théologie, — Dèlaville le Roule, Cariulcirc gén. de Tordre 
des Hospitaliers de Saint-Jean de Jérusalem, Hf. — Dopsch, Die 
kürnien-krwiner Frügfi u* die TcrrciorialpoÜtik der ersten Habsburgcr 
in Qesterreicn. — Bergker, Die Glocken des Herzügtums Sachscn- 
Meimngen. —- Krbëk, Kamlog des Hecrcs-Musctiim in \Vien + — 
Matj hKoviTs, Oas Kôrugreïch L ngarn. — Olof-hbero, Ans Indien 
und Iran (six esta»). — Conim. in Aratum n. Maats, — Tohf og 
Falk, Dansk NorÈskens Lydhistoire med -scerligi Hensyn paa orddan- 


nehe og boîning, — Las^messea, Sakob Sarrazin, der Fteuud Lava* 
icrSp— Pachalÿ, Die Variation îm Helîûnd u. in der ahsïiehs-Genesis, 

— Lteder von Wallher von der Vogehveide, übers, Eige^broüt. — 
Monumenti antîchi piibbL per cura délia Rcale Academiadd Linceï, 
[X. — Neé t Nürnberg* Entwiekl. seincr Kunst bis ziim Ausgange 
des.XVI II Jahrh h 

Zeitschrift fsr katMische Théologie P i^aa, n* i : N Ÿ . Paolus, Der 
Ablass für die VersEorbenen im Mutdalter. — R. von No$tïxz- 
Rieneck, Das Triumvirat der Àufîdârüng. — N. Nîlles, Innocenz IV 
u. die glagoluîseh-slavisehe Liturgie, — M. Hqfhans, Die Excardi- 
nation cinst u r jetât* — Recemsiùnen. — Annick te n : Remerkungen zu 
lob 13-14 «’Hontheïm ; Zur Geschkhte des Jubilaums vom lahre 
[ 5 oo (N. Paul us ; Papstgesch tchie von Pastor, Gesch. des deutscheit 
Vülkesvon Jan&sen-rastür (E + Michael; ; Geuss u. Hieder über das 
JubllLimn aïs Erlass von Schuld u. Ssrate N. Pau lus) Ps, 145 Ireo- 
ner ; Das lonalied E, Seydl ; Die Wende des Jahrhunderts (NiliesJ* 

— Kleinere Mittheilungen* — Zur KlarsieJlung. 

Süsawm, n° 1. — Rtéàjüm et Goëlzea, Grammaire comparée du 
grec et du latin. Syntaxe (Wohjer). — Haioh t The iragte draina of 
lhe Greeks {van Leeuwen — Weise* Charakierbiik der blcinischen 
Sprache iVan Wagaaingen; . — Dûs Targuni xu Josua in jemenischer 
Leberîîefcrung von Praetohics M. Th- Houtsma. — De Vrefss» 
Gallicismes in het Zuïdnederlandsch Reets . — Tümpel, Nieder- 
deu tse be S tudieu Galice), — H olive rua. Die attischen Graber der Blü- 
thozeiï (Sfr). — Miller, Onze Gouden Eeuw Kepkampj. — ScHacn- 
mjJG > De regeering van Frederikvan Rïankeimheim Fruîn * 

fieatsche Littfratomitnii*, n* 10 ; C< St e c érs a g Buch Josua. — 
E-Simojis, Konfirmation und Konfirmànden-Untcrrkht*— C, Mou¬ 
lât, Die Dormitio u* das deulsche Grundstück auf dem tradiiionellen 
Zîon. — A, Hamkrlè 4 Die katholssche Kirche am Ende des 19. 
Jahrhuiïdens. — J* RehmkEi Aussenwch und Innenwdt, Lcib und 
Seelc, — L r Bi;ssK t Leîb und Secle, — C. E. Radius, Rechie und 
Pfiichteii der Krîiik. — J. Geyser,, Das philosophische Goltesproblem 
in seinen wichtigsten Àuffassungen, — W. Weacemeister* Der Leib- 
nûache Substanzbegriffp — A. Me$sër p Quînrilian aïs Didakiïker und 
sçiin Einfluas auf die didakdscbpâdagogEsche Théorie des Huma- 
nbmüs. — F. KouEWRYj Die Titulatur des boheren Lehrcrstandes 
™ Herzogthum Braunjchweig. — J. Daïilmann. Gencsis des Mahab- 
bâraia, — J. Krengel* Hausgerûib in der Mïinaçh* — E. Klers t 
L rzÊilvlung von Apollonius eus Tyrtis. — R. Krauk. Sokrates. — 
A. Mau t Fübrer durch Pûfnpcji. ï. Aufl. — Horaz. Oden und EpO- 
den p hérflusgegeben von Hermann Mengc + — A. Tille, Yule and 
^nristiïtas + — L. P» Betz p H. Heine und Alfred de Musset. — 
vv ^ HSEDERs(AN! *r Die deutsche Nationallitteratur* — F, Sintenîs p 
D ie Pseudonyme der neueren deutschen Litteraiur. — L H. A. Güs- 
TMiift, Englïsn Pronunciation and Gramniar,“ A. BEffûtST, Essais de 
Gritique dramattque, — H. Suchier u. A. BiRCH-HtRsenFELD, Ges- 
chichie der FranzOsiscben Liiteraiur. — Fr. AYalter, Siegclspmmlung 
des Mûunheimer ÀUerthumsvereins. — Epïstiilae imperaiorum ponu- 
ncum alîorum, Ree. Ü. Guenthcr. IL — G. von Below, Das altéré 
deutsche Sta.dtewesen und B.ürgertbum,. — F. Stolle % Wo schlug 
V deE ^ ^ r * ov î st ■ — F. Krauel, Grat Henzberg. — M- A. STRipf p 
Archaiologîcal tour wiib lhe Buner rtcld force. — E. v. Sevcutz, 
GcographïCj, Grôsste Ausg, C. — D- E&storfkarte s hg* von Konx. 


Miller, — R r Eberstaüt, Franz&sîsches Gewerberectu und Sehaffung 
staaiikher Gesetzgebung und Verwaitung iti Frankrdch,— Baron 
Ch* Mourhe, D k ûü viem la décadence économique de Sa France? - 
Ernst Mayer, Deutsche und franztfâisetac Verfassungsgfrschkh té 
vomg. bis 14. Jahrtu —F. Meili, Die élekirîscben Stark-undSehwach- 
strotnanîagen und die Gesetzgebung. — AL Ebre^felu, Zur Théorie 
des Reims I. — ft. Louis, Die WeWsctaauung Richard Wagner s. 
— W, v + Üettïngkn, Die künîglkhe Akademie der Künste zu Berlin 
169G-1900. 
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PÉRIODIQUES 

BnUtlia iak&mticm al dt rift&dâudfi des sdeoerc de CrMûfi&i it* j o ; B® û ck ■ 

ne h, Les apocryphes du M. A. en Pologne, î, — Kawcynsxïj Les ou¬ 
vrages philosophiques et oratoires d'Apulée. 

KftDuuÛA. nM i3 î P. Mêveh, Notice du ms. Rawlînson poctry ijt, 
— Neilson* The purptory of cruel Beaudes, — Huet, Trad* fr. des 
Martinsde Maerlant. — Mélanges : Àsselin Loi); Un fragment épique 
(G, Pi ; La mort de Sîger de Brabant G. P*) ; Quelques vers du car¬ 
dinal Pierre tf Àïlli (Piagei ; Abri, ailleurs IL. Havet}. — Comptes ren¬ 
dus ; Beitrsgezur roman. Philologie, Festgabc fur G. Grûber ;G* P-); 
Der anglonorm, Boeve de Haumtüne s p. Stimmeng (G. P.); CesimêO, 
Le orïgini délia poesia Jirica in lialia Jeanroy); Decurtihs, Raeto- 
roman. Chresiomathte (Ulrich.)* 

Nouvelle reme rétrospective, n* 69 : Les correspondants de Pamiral 
Bruîï 1794-ifioo. — La Corse pendant les Cent Jours* mémoire du 

f énéral baron Simon, — Théophile Thuré p lettres à sa mère et à 
1 , Félb Deîhasse jsuitç), 

Aç&demj, n* iqSI : Holmes, What is poetry? — Archer, America 
to-day* observations and reftections. — Keane, The Boer States; 
Grosek* Lord Roberts; The hîstory of the war, I- — The Lkérary 
Vear Rook, 1900, p* Mourait* — Skeat, Malay Magic.— 

Atkins ; PiwnïngtON, Sir David Wilkie ; Brown, Puritan preàdung 
in En gland; Mathhv, Eaglehawk and crow. — Stevenson 1 * 
begînnïngs* 

Àthmeiuïip n° 3776 : FoRTEctiE, A history of the Brïtish army, I* 
the dose of the seven ycars/ War. — Rent, Southern Arabia. — 
OaoND t The RomamicTriumph. — Reyssié, Le cardinal de Bouillon* 
— Maspero, The passing of the Empires, 85 o- 33 o. — ïnge, Chris¬ 
tian mysiïcîsm. -— French aid to America in the war of Itidependence 
fConwaylp — Riplev, The races of Europe. — French archaeolûgy î 
M^rtiïTj The stones of Paris in hî s tory and letters; P. de Nolctac, 
Château de Versailles, — Elson, The naïional music of America and 
its sources. 

UUrarisches Csntralblatt, n û so : Herzog, Real encyclopédie* 3 * ed. VIL 
— M. Patrick ! Sextus Empirkus. Suuhoff. Kntik der Eehtheit 
der Paracelsischcn Sehriftem — ârnoldson, Nordens enhet och ; Chris¬ 
tian IL — Chak&erlaiv, Uas XIX Jahrhundert. — Pastor, Rdehens- 
perger* — Friedrkhs II Anschauungen vom Krieg, — Thanlr, Aba- 
lard und das kanonischc Reeht. —Schi/lïe-GîIverniti, Volksvyirt^ 
chaftl* Studien aus RusstanJ. — M. Hartmann, Der islamisent 
Orient. — Stumme^ Handbuch des Schïlhischen von T«Eerw?alt, — 
Horaz, p. Menge, 2 e ed. — Suchier u. Birck-Hirschveld, Gesch, _der 
franz, Lheraïur, 1 * — Gedkhte vom Hausrat, aus déni XV u* XM 
lahrh, p. Hampe. —Zeitschrift fur hochd. Mundaxten, I, ï-2, — 
of.r, Widcr die Englândcrei tn der deutschen Sprache* — Ber»ROW'i 
R ahel Yarnhagem — Chauvet, Folklore catalan, — Àusx* Die Rein 
gion der Romer- — Vogelsano, Holland, Miniaturen des spâteren 
M. A, — Strevgow^ici, Der Bilderkreis des grkch. Physiologus. 

Deatschfl Litteralurïeituiij. n fl u : H. P* Chjjés, Proverbia-Studien au 
C» X-XX 1 L «à. — E. A, Stroiî, Das messianische Selbstzeugniss 
Jesu. — J r Wattehiciî, Die Gegcnvvart des Herrn tnt h. AbendmahL 
— H, Muller, Les origines de la compagnie de Jésus, — Abr. Eleu- 
THERorûULOSp Philosophie und Lebensaulîqssung des Grîcchenïhunis- 


— G. St. Fullerton, On Spinoïîstîc Immonalhy. — S. Bodn&h,, 
Mikrokostnos. — Ch. Ballv, Les langues classiques sont-elles des 
langues mortes? — Ad, Sckuutj, Pâdagogik Tegnérs. — R* v Mohl, 
Sitteti und Betragen der Tübinger Studenicn wâhrend des 16. 
ïahrh, s. — W. A. Neumank, Orientalische Sprachstudien seît dem 1 3 - 
Jahrh. mit besonderer Rücksicbt auf Wien. A* Soeur, bîloahins- 
chift. — A. V.-W. Jackson, Zoroaster ihe Prophct of ancicm Iran. 

— Latis litervturf, of the empthk, Ed. bv A. Gudcman. Vol, J* 

G. Merck el, Die Ingenieuriechnik îm Àlterthurn. —- K, Orszulik, 
Beispiele zut griechisehun Syntaii — P. Wessner, Unt^rsuchtingcn 
zür Lateinisehen ScholieiiUueratur. — Laurents Haussons, Sagaovcr- 
sætidsc udg. af G. Siorm, — E. Consentics. « Freygei&icr Naturalis¬ 
te^ .Aiheisten », — eîn Aufsatz Leasings im Wahrsager, —■ A*-E* 
SchOnsach, Aufsàire zur neueren Liueratur in Deutschl&nd, Oestcr- 
reïcb. Amerika. — Gokthes, Bnefe an Frau y. Steïn. 3 . Aufl. Hg : y. J. 
Wahk. — J.-W* von Goethe, Heine Religion. — Mem pohtiseher 
Gkmbe. — Keat s Hyperion Hg. von J. Hoops, — F. Picayet, Ros- 
celîn, K. Schirr mâcher. Voltaire. — F, Dah^ Die bran ken un ter 
den Karolïngen. 4- — Th* Lindher, Deutsche Hanse. — M. von 
Stüjentin, G esc bien te desGesdilechls von Zitzewitz. I. R, E 
Brauch und Sine. — Zut Kulturgcschkhîe von Berlin. — F,-M. 
Mayeh t Gcschkhie Qesierrekhs, 1. Bd P — E, Tempeltéy* Herzog 
Ernst Y r Coburg und das Jahr. 1S66. — A. Aguilar y C±ko* Astapa. 

— Baedeker, Spanien u, Portugal. 2. Aufl. — Û. BaUMANN, Dtc 1 [isel 
Pemba und ihré klemen Naehbarmscln. — Kure, Krkgsgeschichiliche 
Bcispiele aus déni deutseh- franzüskhen Knege Î-V. — O, \\ achs^ 
Schlaglkhter auf das Miuelmcer. — H. Thème»» Vùlkerrecht und 
Landesrccht. — E. Cahn t Das Sehlafsidlenwesen în deii deuischen 
GrossiPdien. —■ R, Hermann, Anaiolische La ndwirthschafi — r. 
van CalieBj Krîtische Bcmerkungein zu déni Entvurf e, Gesetz. beir. 
d + UrhÊbenêcht. — E. SteinmàsNp Rom in der Renaissance. * J h 
Neuwirth, Die Wandgemfilde în der Wenzebkapelle des Prager 
Domc$ und ihr Meistcr. 

Eapharioa* Y], 4 : Jacobv, Diderot in Leipzig, — Wolïah f Eine 
UEibékanme Sammïung von Vclkslîedem des XVI Jahrh, — H aeffen* 
Fischart-Siudien, — Bolte 1 Zeugnîsse zuf Fauisage : 1* Ein Metsier- 
lied von Friedrkb Beer ; 2* Victor Perillus tSgi; 3» Andréas Ketter- 
ün ibi 3 , — Mas Morris, Die Walpurgisnacht ■ — Steio, Bemcrkungen 
zu dem Probîem Gonthe und Napoléon. — J. Müller, Jean Pauls 
]iicrariseher Nnchlass : B- Zweiter Happtiheii T ô-i^, Siudien ; 
C, Dritter Hauptiheîl, i3 ei ô ; Setbsiândige grôssere Aufsaize. I, Aus 
der Gymnasialzeit in Hof T IL Die Schrifstdlenhatîgkeït in der Uni- 
versîktszdt, — Rôttisoer» Le nous Beriha, — Keller, Amor und 
Tod; Fuhk t Zu Grethes Brkfwechsd mil Lavater und dessen Ga.t' 
tin ; Zur Datierung Schitlerscher Jugendbriefe ; Zu den Xenicn. — 
Recensfanem : Behmavs, Schriften zur ÎCriïik und Literâturpeschichte : 
Falk Gcheîmes Tagebuch, p + Schulze ; Ziecueh, Die geisiigen und 
soztaJen Sirümungcn des XIX Jahrh,; Meisneeii. Geesh. E, M, Arndt; 
Rûustax t Lenau et son temps; Neumann, Aus Hebbds Werdezeit; 
Brandes, Julius Lange; Bohattau, Holzmasn, Adressbueh der Biblio- 
theken der oesterr. ungar. Monarchie, —- Bibliographie : Zeitschnt- 
ten (Hauffen); SchvceîzcrÎEche ZeitscnJ-iftcn HoJîmann-Krayer); Na- 
chrichten ; ticselischaft für deutsche Lîueraïur] Nachtrage und 
Beriduigungen (Manheïmer et Ruhensohn). — Remisier (SpinaJ, 
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Revue des études mmsm, 1899, 4 : P. Pkrdrizet. Sostrate de 

Cnide, architecte du Phare* — A. Fontrier, Notes sur la géographie 
ancienne de Home, IV, Sossandra-Monoekos. — P- PntmRizr. r. Mis- 
celknea, IV, Dédicace atcadîenne archaïque. — F. Anto^nf, De La 
p ara taxe ei de Lhypotaxe dans la langue latine, IJE, — C, JulliaSi 
N oies gallo-romaines, IV, Lucain historien, les préliminaires du sîê^e 
de Marseille. — Bulletin hispanique : P. Paris, Aiguière de bronze du 
Musée de Madrid; E* Hübncr, Nouvelle inscription métrique du 
vm fi siècle trouvée à Oviedo. — Bibliographie, 

— iqoo, u ü 1 : A- ne PUddëh, Aphrodite sur l'Acropole, — Pkrûre- 
zet, hfîscelianea, V, Jupiter Heliupolitanus, —Antoine, De la para- 
taxe et de l’hypotûïe dans k langue latine, IV + — C. Jullïas, Plaque 
de plomb d’Lvgüîères ;Bouchc&-du-Rhône). —- G. Gassies, Pourrie 
romaine à sujet macabre, trouvée à Meaux [SeinenSb-Martiej. — Bul¬ 
letin hispanique ; Parts, Satyre dansant, bronze du musée de Madrid ; 
1 barra t Découvertes archéologiques a Elche; Bulscq, Découvertes A 
Valence; Engel, Nouvelles archéologiques. —Bibliographie* 

Souvenirs el Kéui&i™. n D ar i 5 mars i^oo) : I. E. Rof^ocASACini. 
Pie VU îï Paris et le couronnement de PEmpereur; Récit d'un prélat 
de la suite du Pape GanceLlieri . - IL Papiers révolutionnaires. 
Lettres inédites de Mallet du Pan, d’Andréossy, de P.Abbé Sîcard, de 
A.-G. Thîbutideau* de Champion de Cscê T de Servan, de Lazare 
Carnot, de Grégoire, de Roissy d'Angks, de Jean de Bry, de Barbé- 
Marbois, de Bouchoiie, de Lamennais, de J.-B. Cavaignae, de 
l'ouvrier Albert Fin), — 311 . Le poète Golardeau ei le curé de Piihb 
vîers, correspondance inédite Suite et Jin . - IV. Lieutenant Jules 
Pietton. Journal d’une mission militaire en Perse ; 1839-1840 Suite 

— V. Les livres d'histoire- Les étudiants en médecine a Paris sous le 
grand roi. — Le régime jacobin en halte . 1798-1799 Le maréchal 
et la maréchale Brune. 

Rime d'Alsace mars-avril : Mdsshakk, Le congrès de Nuremberg et 
l'évacuation des villes d'Alsace, sept. 1649-juin i6?o P — Ch- Hoff¬ 
mann , Le conseil souverain d'Alsace, 17S7- 1 788- — Casser ci Lïblin. 
La chronique de Wührlîn de Hartmarmswüfcr, r 5 60- 182 5 , — A. L-- 
gold t Jean d'Aigrefeuille (suite). — Casser, Histoire de Soultz ‘suite - 

— Bibliographie : Bardot, La question des dix villes libres Impériales 
d'Alsace; Jacob, Rosetigart deThartn; Beuchot* Notre-Dame de la 
Pierre pendant 3 a Révolution : Hiisman, Le prince-evéque de Liège 
Maximilien-Henri de Bavière. 

Annales fies sciences politiques, a s mars iooq t E- Bourgeois,, La jeu¬ 
nesse d’Alharoni, I. — R .-Georges L'ûvï, La Perse économique et 
monétaire. —■ M. B., L'armée anglaise tinj, — P. Matter, Les 
ancêtres du chancelier de Bismarck. — C. N +] L'autonomie de nos 
vieilles colonies ci Inexpérience anglaise. — W* Beaumont, Colonies 
éphémères et ministères provisoires en Autriche. — Analyses et 
comptes rendus : FÉLi-Bitu-mk hë t Dans le rang, notes d'un dispensé ; 
Mohanë, Au seuil du Caucase ; Soüchon + La propriété paysanne ; 
Karfifv, Les paysans et U question paysanne en France dans le der¬ 
nier quart du xvui® siècle; Roger Merlin, Le métayage et la participa¬ 
tion aux bénéfices. 

Bulletin tiÈpamqae,. n e e : Paris, Satyre dansant, bronze du Musée 
archéologique national de Madrid,— Ibakra, Découvertes archéolo¬ 
giques à Fiche. —TnAMOTERES-BtA&C0, Découvertes archéologiques 1 


Valence_A. Esgel, Nouvelles archéologiques. — MontL-FiTio, 

Ltt leurc de Sanchc IV à Alonso Perez de Guzman sur la défense de 
Tarifa. 2 janvier i sgi. - Léonins. Une dépêche diplomatique 
relative à des tableaux acquis en Angleterre pour Philippe L\ . — 
\muiz. Dori de fui cautivadq Cervantes? - Bibliographie :C^al. 
San Isodoro: Underhili-. Spanîsh liierature in the hngland o! the 
Tudors ; Cham>lkh, Romances o| roguery, ï, the picaresque novel in 
Spain ; Drames religieux de Caideron, trad. Rouanet ; Cotare ro y 
Mori, Don Ramon de la Cruz y sus obras; Avtajura y Çiievfa, lsto- 
lia de Espana y de la rivitizacion espanola. I \ Suliu, Qu i-ltm ïül' Quê" 
vedo ; Croce, Gracian ; Bakulkeh, Espagne et Portugal, — Bons de 
Ta s mesberg, Gaïdar. 

Bullet-iu mtïrnatinnûl de l’Académie des sciences de Cratovie, janvier : Mas- 
dyeiur. La mythologie grecque dans les dialogues de Lucien. 

Lb Bibliographe, novembre-décembre njoo : Haehleii. Quelques 
incunables espagnols rdatiï> à Christophe Colomb. H» ïmms, ^ 
collection Dauphin Je Vcma et les archives de la région lyonnaise, 

■ - Cil. S CEI mi ut. !"n cours de bibliographie a là hti du ïvni c sie^le tin,. 
— Les archives des notaires a Paris et a FuuIqusc. — Ouvrages 
analysés ■ J. Petit, Essai de restitution des plus anciens memoriaux 

1 T . « _ J . O r VI . n ni .t I hmrTTIt' aivoisO ^ 


mmiograpme du culte local ae ia v T 

die àlphâ'b* KaUÜogiî der preuss. Bïbliotheken : Lûliatta et Hnhtman 
Vdressbuch der Bibliotheken der oest. ungar. Monarchie: Hulawd, 
Die Lutherdrucke der Erlanger Universïtttsbîbliothck ; Koch 5 cata¬ 
logue ü£ the Dante collection. Corndl Univ.; Diethick, Bibliographie 
der deutschen ZdisdiriïtenUieraïur IV ; Wro^u ei L^ngton, Revievs 
of h'istorical publications relûtïng to Canada* III; Ravèkeau. Ann ls 
de géographie, bibliographie géographique annuelle; Si 
graphischer Jahresbenchi liber Oesterrstch,, II ï Baudrier. Bibliopr^ 
phîe lyonnaise, TV - Mues, De Anisterdanische foûekdru*tkres en un- 
gevers, 3 , 

The Àcademy, n° iaSa : Percy Gardiïïer* Espbraiîo E van gel ica. 
Gaggik, Amonc the nian-eaters- — SirrcuFFfc. By moor and c , 
■Much ado about nothing, p* Furness; Grant^Dcff, Notes trom a 
diary. _ Kipling and Mark Twain. — Stevenson's begtonmgs. 

Th& Athfcflafl-um r n 6 " 3777 : Grant-Duff, Notes frûm a diary * —- Htlen 
Caddice, a tvbite woman in Central Atrica. — Exeier Episcopal 
HegEsters, lîîT-iîen, III, p. HisfiEsrpW-RAîmoLPB^ — H. H- Bas- 
chûkt + The new Pacitic. — À. H, Smith, Village life m China, 
Mackcnnal, Homes and haumsofthe Pilgrîm F ailiers* — Maccready, 
H i s xq ry o f S o u i h Ca roi i na under t he royal gover n ni e nt 1 7 1 n- * 7 7 ^ - 

— John Winthrop the Younger. —The bibïîogmphy oî\\ . b. Landcn 

— The Book of the art oï Cennino Cennini, transL Herrittgkam. 
Notes frum Rome iLanckïiï;. — Beget and Begeiter in Elizabethen 

Engïish. 

Idkrartafett CentratMatt, n 4 m : Thcolog. Jahresbcrkhî XVIIh — 
E. W + Meiter, Dns christL Gottvertrauen u, der Glaube an Chrisius, 

— Gaede u. Bhi?ÿkmavx. Rcperïorîum der deutschen Gesch. I. Mit- 
telahcr. — Urkundenbuch der Siadt Esslingen, L p. Diehl u + wavv- 
Daeîn. Die Kônîgeder Gcrmânen p VIII* die Frankcn unter den karo- 
lingern, 5 beaucoup de choses neuves . — Hltsm.vn, !nv, ^ des noti- 
veauKmss, cûiicernant Tliisî- de Belgique acquis par la BiN- royale 
de Berlin, — Kuomuk, Sîeinmetz. — HEADLAy, Bismark and the 


foundatîon of thc German empire : Stearns, The Ufç of prince Otlo 
von Bismarck. — Khmasn, Sprichwürter u. bi Edi ^ Ausdriïckc Jur 
lüpan. Sprachc, L — S ru ai rnN, A hisiory of Greet n on n- for tria lion 
cL Revue i n i3 r D hjqei. Les femmes dmi* la Comédie française c 
îid. au xvm« siècle (insiruciîf . — N, Bfrger, Die Lchnwüric/in der 
franz Spraclie ef. Revue, n* rj , — Hqltkausen, Alltel». Elcmen- 
tarbuch et. Revue, n u qSi. — Kistcner, Die Jacobsbrüder, p. 

JiULiNG. Plate n, ausgcvv* Dichr T p P Ali knsperokr. 


DBQtFïhe Litteratnmittuij', n° es : M. Schwab,L e Ms. No. 1 3 go du Fonds 
hL-brcu a la lîiblioihéque Nationale. — Fr + 3 ghleiërm.\cher t Ucbur 
atc RehetoH. M^b, von R. Oïio. — K, R, Haüfneachs Lehfaden zum 
ch n si J i chéri Rel :i ^loasu n terri ch te, 8. À.bearb* von S. M. Dcuisch.— 
A, Lkuhard, Die orienta lischc Kircheofrage un J Oc^tcrreichs Bénit' 
in mrer Lùsuul;, — F 1 . Sauts, Die Kantische Lehrevûnder Willem- 
irciiicit. R, düttgfr, GnindprQblem Jer Schnpenbaucrschen P h I- 
losqphie. - Ad Müuler, Das Wirfcjiche ïn deAvdt. - H, Sun, 
J a ri ago gi k J er Sch u Ireise , — A . Scnn k ffe r , Die □ h 1 1 o so p h îschen 
ürundlagén der Hcrbanschen PûdagogiL — Th. Gottlieb, Bûcher- 
sammlung Kaiser Mysiniîlîans I, — Murathi Proverbscoll. and iransh 
jSl ‘ "lAK^-.tHj;?sG p M uhammad Bi?y Osman Gai j| 7 1 n ni sà^uTà limât, 

rsns&kr. übers emgcl. von Fr. Kern. — j. M. Japkkt, Die Attente 
u T Schrih. — A. Patin. P arm en i des îm Kampfe gegen 

rtcmkhï. — C, I itLi.ts, De Cünmnctïvo Plautino* —T. R. Holnks, 
Laesar s Lonquesi ol GauL — Rud. Hfrjeüü, Koisdie Forschungen 
und blinde. — Lexique de Plaine, publ. sous la direction de J« P. 
\V altzsnü t A-Accipîo. —AV- Haïnel p GeLleris Lustspiclc. — J, Cm>i. 
üeilerts Lusispide. — rclieÉe Ewart, Goeihes Vater.— R r Weîken- 
ffls, Der junge Goethe. — Jos. Müllfr, Jean Paul-Stûdien, - 
. r ' 3ÏCARDI, Amon esi ravaganti di Francesco Pci r area e TAmore 
Umco pyr LaiEra, Fr. Linz, Lcbcns-u»d Charaktcrbiidcr sus der 
ranïiùsjschen Litteratur. — Engliscbes Real-Lexikon. Herausgeg. 

h^i. i i 5 n \ KL< î- p P* T A - Sptewwüic. Polmsche Gramroatik, >■ - 
Hohenlohisches Lrkundenbuch. Hgb. von K, Weller, I. — H. Pje- 
f. E ?* Garcactis, 11. — E. ’Whvdmams, Gcschichtç der chemaligen crût— 
ich-sponheimischen Gcbietc.— K, Hansing, Hardenbcrg und* dît* 
dntie KoaUuoii. — M. yon Angeu. Altts Eisen. — K. Beyehle. 
fyonstanz im 3o Jahr. Kriege, — H* I'«iei>jlnc,, Der Kampf uru dîfi 
Vorherrschaft in DeuisehlanJ 1839 bis i8G6. 1. Bd. _i. A. — L. v. 
Kübeix, Küniç. Ludwig II und Fürst Bismarck im Jahre iS;o. — 
lu. KtcHTER. Orenzen der Géographie; — J. Partsch, Geocraphisebe 
Arbejt des 19 lahrh.s — J, Kutzes, Das deutsdie LanJ. 4 günzl* 
umgearb. Aufl. be s. v. Vict. Stcinecke. — Marberg, die perle des 
Hessenlandes. Herausgeg. von W. Schoof. — Eug, Zabel, Im Reiche 
des Zaren. — P, Morale, Au Seuil de l'Europe. Finlande ci Caucase, 
lunsprudeniiac aniehadnanac que supersum ed. K. P. Bresier, P. II. 
— Lex balica. Hgb. von. H. Gepfcken. — F, P. C. Siraüusa, Dis- 
k»w r«atora c sut goyeroo dei papoli. - Ax. Vorbehg. D. Zwei- 

5 ïïSL?* Frnnkre {f h ' ~ Ci V P^ssordoungnebsidein liiciführungs- 
F ^ U£ 1 *: Handausgabe von Hugo F relues th al, - 
. rt - 1 ' Us ' 11 gSneraJ Je traits ei autres actes rclatiTs am rapports 

de droi internat. Çontin. du recueil de Müriens par F. Stoere. - 

viciSr”' 1-- ’•? Bm *‘ Dfmmlk A» Kla- 

.hüX d7 « ”'h“;î G, “ nJr,s > d " Klr^hUchen Kunsul.cr 


LaPü)% imprimerie it. llircheMou, tentevRnl'cenict, *3, 
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PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

UBRAtKX PP LA 5-DfIIKTp A5JAT]0LF Ph 
l'L L h LCOL|E. des LAXDUEÜ IJK] ENTA les vivantes^ etc. 

28, RUÈ BOSAlMfcTC, 28 


Adresser les communications concernant la rédaction J M. Chl^UEt 
(Àu Bureau de Ti /ïmrf r Rue Bonaparte, 38-) 

MM les Éditeurs de ici ranger sont pries d'envoyer directement et 
franco par la poste (et non par commissionnaire^ Us livres dont ils 
désirent un compte rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE 


SALOMON REINACH 

Conservateur-adjoint des Musées nouon aux, sruümbre de L'Institue 

RÉPERTOIRE 

DES 

VASES PEINTS GRECS ET ÉTRUSQUES 

TOME I 

^ vin turc s de vases gravées dans VAtlas et le Compte rendu de Saint- 
Pétersbourg, les Monumenti annali ci Memorie de l'Institut de 
Rome. Y Archaeologhche Zeitung. te Bulletins napotitano, le Bttl- 
U’ttno italûmo, YEpfiemeris [1883-1894 , Musco ttaliano. 

AVEC DES NOTICES EXPLICATIVES ET BIBLIOGRAPHIQUES 

Pour paraître dans quelques jours : 

TOME U 

Peintures de vases gravées dans les recueils de MUUngcn LogbÜi), 
Gerhard A user!, Vasenbilder , Labarde, Luynes, Roule;, Sehut^ 
Amazoncnvase), Tixchbein Tomes 1*1 Vi, 

AVEC DES NOTICES EXPLICAVIYES ET BIBLIOGRAPHIQUES 
UNE BIBLIOGRAPHIE DE LA CERAMIQUE GRECQUE ET ÉTRUSQUE 
ET UN INDEX DES TOMES I ET II 

Prix de chaque volume .» . . , , 3 fr. ■> . 
















PÉRIODIQUES 

The Âcademïp n* 1455 : A. S y mots. The Symbolist Movemetu En LLte- 
raturc. — Charles, A crhical hisiory of a future lîfe in Israël-J udaism 
and In thrisiianity. — Œuvres complètes de Molière, Oxford, Claren¬ 
don Press, — StEVENSDx, Robert Grosse teste, bishop of Lincoln : 
Hâtes, Among horses in South Africa; E. Emerson, Pepy's ghost; 
Co s y bkar e . Alfred and ïhe chronickrs. — The Eaglet. 

The Athenaeam, n* SyylS : Willson. The great Company, 1667-1871. 
— Holmes, Whai ïs poctry; Sykons, The Symbolist Movement m Liïe- 
rature. — La se-Pool Satadîn and ihe fait of she Kingdom of Jéru¬ 
salem. — FmtNESS, Folklore in Bornéo, — Croiset. Histoire de I 
littérature grecque, Y,— Eluard, Les traités de Saint-Germain ï Mcnn. 
de DuJem ; Klein, Dupont des Loges ; Strtiessei, Deux victimes de 
la Terreur, — Papiers d'Eug, Burnouf. — Bayes, Arpong horses in 
A frjea.— ,1 ntiquariatt Littérature • The Reçeipt Rolî of the Eïchcquer. 
1 i&S: The Black Books of Lïncoltvs Jnn h IN; Chicken, An Indes: 10 
Decruigs Nomngharcuq. The academie festival at Berlin-Yorltshirc 
schoûls. — Two Norfolk villages, — The Augustin Daly library, 
Calverlky, The early sculpiured crosses, shrâncs and monuments in 
the dioccse of Carlisîe. — Begei and begetter in Eliiabethan English, 

Literarisches GentraSblatt, n* ta : The O. T. in greek according to ihe 
Scpmagïnî, p. Swete, HL — Bïutke, Dus sogen. Rdigîonsge&pracli 
am Haï der bassanîJen. — A. Harnack* Dreî wenig bcachteie Cypria- 
nische Sebrifien. — Gelzer, DEe Gencsb der bvzant. Themenverfas- 
sung important!. — Stückicl, Gesdr. des Mittefahers u* der Neuzcit. 
î" éd, — Kaltmaîsn, Polit. Gcsch. Deutschlands irn XIX Jahfh- (atta¬ 
chant). — Fies, Auf Dcutschlûnds hoben SchuLcn» — Bettelhkimv 
Bîogr. Jahrbuch u* deutscher Nccrolog, IIL ~ Recïan p Engîand u. der 
Transvaal + — Thomsen* Inscr. de POrfchon déchiffrées tires bon). — 
Philoponus de acienu mundi, p. Rase* — Latîn lîteraiure ot ihe 
Empire, p. Gdaehan, IL — Donce gratus eram libt, p* Iaillmans- 

— I vens Saga, p, K^lbing. — Fabelbudu p, Ziehen * -- Consenties, 
Der Wahrsagcr, zur Charakteristik von Mylius und Lessing. — 
Ad. Fret, G.-F. Meyer. — À Tradîçao, revis ta mensuel deitiograüa 
portugueza, p- Pjçarra et Numes + — Sachsische YyJkskunde, R- 
Wcttee* — Lemee, Volksiümliches in Osipreussen, III. — Nelson * 
Schliemann und seine homerische Welt. — Efpmann, Die Glocken 
der Stadt Freïburg i. B. — Pücklijr — Lihpürg, Martin Schaffner. 

Deulsthe LitteratiineitMg h i3 : The Palesdnian Syrîac Lectionary ot 
the Gospels. Rc-cdiied by A. Smith Lewis and JVL Duntop Gimo’«. 

— B. Barthans, St- Paulus und Si. Jacob us über die Kechtfertigung^ 

— Th, Zahn, Die Dormiiio S. Vjrgmte und das Haus des Johannes 
Marcus. — F. S. Gotjakr, Pelrus Cantor Parisîcnsis. — C- Cb,ScflL- 
BER t Biologisch-psychologischer Gottesbewcîs bd Rdmarus, -— Lud- 
GoLDscHHitn^ Kant und Hdmholtz. — M. M- Patrick, Scvius Empî- 
ricus and Greek Scepiicism. — M. de Montaigne, Éssays. 2 Bac. 
Oebs. v, W + Dyhrcrtftmh. — Jos. Fheisen, Universttât Paderborn, L 

— M. Eveils, Auf der 5chwc 11c zweïer Jahrhunderie. — Xantîpfos, 
Konvemionndk Lügto nus dem BuchhandeL — W. Bagheh, Agûda 
der Palâstïnensischcn Amoruer. III. —Th. Nüldekle, Kurïîgcfas&tc 
synsche Grammaûk. 2. A. — Fr. \Veber, Plaiomsche Notizen liber 
Orpbcus. — Fr. Blaydes, Advcrsaria în varia» poetas graecos ci lati- 
nos + — W- Christ, Geschkhie der griechiseben Lineratur. 3* A. — 
K + Rilcii, Die n a tu rails historia des Plinius im Miitelalter- — M* WiT- 


tjg. Johann Christian Brandes. — G. Fhaske, Brader Grimm. — 
Fr, Zûllskr, Einnchtung und Vcrfassung der Fruchtbrîngcnden 
Gcsdlschaft. — A, Pützch.d, Individuelle Eigenîümlichkehm Rervor- 
ragender Trobadors ijh Minndiede. — Th* \Ïepwes* ; Gespradie mk 
Lord Bypon. — E. Pais, Ssoria dï Roma. Vol. L jl IL — LL Gaede u. 
G- Brinkraïsn, Repetitorium der demschsn Geschkhte. 1 , 

— R. Schcjlee. Projekt dur Vermâhlung Friedrich Wilhelms von 
Brandenburg mil Ghrîstina von Schweden + — H* v. ZwiEDisECi:- 
Sqde^hohst, Die Zeh des Rheînbundes and die Gründun^ des deut- 
schen Bundes. — R. Rqhricht* Gesthîchie dcr Kreuzzüge im Ufliriss. 

H, v. Poschi^gfr. Fürst Bismarck und dcr Bundcsrath, 4. Bd. — 
M. Lavirerg, Brasilien. — Fr. Ratzel, Das Mccr ûls Quelle dcr Vi’ 4 - 
kergrôsse. — Jusius Pertïce&, Alldeutscher Atlas, Ëearb, v, l\ Lan- 
ghans. — J. Kkaesz, System des lïsterrekhischen allgcmdnun Privât- 
rediis T — Ernst Schultzf,, Volksbiïdung und Voîkswoblsiand, — 
R. Stfphan und P. Scmmid, Dcr Schutz der gewerblichen Urhubei- 
rechte des In=und AusJandes-—P, Aschrott, Zwangserzkhung Min- 
derjthrieer. — C, M. Kaefmanst, Die se paierai en Jensdtsdimkmikr 
dcr Anûbc und des Hrchrisienthums. — G. A> Muller, Die Tempe! 
zu Tïvolï bei Rom und das alcchristlichc P rivai ha us mif dem Monte 
Celîo* — \V. Weissheiîieb. Erbbnisse mit R. Wagner, F + U ail und 
viden amieren Zeîtgenossen. 

JOHANNES MUELLER 

Editeur Je T Académie royale des sciences des Pays-Bas^ a Amster¬ 
dam, a publié : 

ALI CIA BQOLE STOOT, On certain séries of section5 of ihe régu¬ 
la r four-dlmensional hyper&olyds. .- l fr. So 

J.'G. RAM A ER, üeographische geschicdenis van Holland* bezuiden 
de Luk-en de Nkuwe Maas in de middeleeuwen. ïS tr. * 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, zS, RUE BONAPARTE 


L’Année épigraphique 

I antiquité romaine, par R. Caonat, membre de I institut, et 
M. BcsNiK», professeur à l'Université de Caen. Année 1890, în-8, 
planche.. 3 fr. 5 o 

D \ N I F î *^ vcc conimentaîres de R. Saadia, Aben-Ezra, Ras- 
1L-1, çhî, etc ,. v variantes des version arabe et syriaque, 
traduits par A.-F. Galle. Un volume iivS. — l’rix— 7 fr, 5o 


CATALOGUE UK LA COLLECTION ROUYER 

Légué* L'ti ÎSQ7 m* Département rfn Médaille* et Antiquet 
de la Bibliothèque AaffûflûJiL 

Par Bien ri DE LA TOUÏL 

Tome premier — Jetons et mèreaux du moyen âge. In-8, figures el 

. 88 planches ...... . 20 fr. » 

Tome second, — Jetons et vêoeaux modernes. In-8 tsous presse). 














ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 2$, RUE BONAPARTE 


MONUMENTS Ï>E L’AIT BYZANTIN 

I 

LE MONASTÈRE DE DAPHNï 

HISTOIRE. ARCHITECTURE, MOSAÏQUES 
Par Gabriel MILLET 

Un vol. iu-4, avec 10 planches hors teste et ~5 gravures, 25 fr. > 
FONDATION UTJ GÈNE l*IOT 

MONUMENTS ET MÉMOIRES 

FLBLJKS P.iR {.ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET ItUÎS-UTTBES 

Tome IV T fasc. 2, In*4, avec 10 planches en héliogravure. Prii du 
volume complet ..... $7 fr. ■■ 

Les fascicules ne se vendent pas séparément 


MISÉES EF COLLECTIONS ABCHtOLOGNPS EŒ L'ALGÉRIE ET PE LA TUNISIE 



COLLECTION PES E-àflliS BLANCS 

Formée par Je R. P. DELATTRE, correspondant de ITnstïuii 


Deuxième série : Antiquités romaines, In- 4 , ij planches. En un 

canon ..15 fr, * 

Troisième série : Antiquités chrétiennes*. In~4, i.3 planches. En un 
canon. . * * , . P , , * , * * B * 4 * „, . . ... t . * ,, 12 fr, » 

La première série : Antiquités puniques^ est sous presse, 

LES RELIGIONS ET LES PHILOSOPHIES 

DANS L'ASIE CENTRALE 

Par M. le Comte de GOBINEAU 
Troisième ddîtion. In-S, . . . .. . 7 Fr. 5 o 

Le Mahnhhàrata 

TRADUCTION POUR FAIRE SUITE A CELLE OE FAUCHE 

Par le D' L, BALL 1 N 

(Tome XILivre ÏX. Çatyaparva, livre de Çalyo. ln- 8 ... 10 fr. J» 

1 I orne XII, 1 - I.ivres X, X| ( XII. Saupiiksparva^ on livre des évéflC' 
me il t s arrives pendant le sommeil. — SO'iparya, ou livre des 
femmes, — Çântiparvn, ou livre de Papaîsemcnt. ln-8,, io fr. n 


Le Puy, imprimerie Régis Msrchejsou. boulevard Carnot, aï. 
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REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 

Directeur : À. C H U Q U E T 


Prix d'abonnement : 

Un an, Paris. 20 fr. — Départements, 22 fr. — Étranger* 25 fr. 


PARIS 

K R N EST L E R O U X. É DI TE U R 

tEBBALEK DE LA SOCIÉTÉ ASIATIQUE, 

PE L'ÊEüLe Dfà LANGUES ORIENTALES VIVASTESj ETC. 

23, RUE BONAPARTE, 28 


Adresser les communications concernant la rédaction à M Chuquet 
(Au Bureau 4c la Revue - r Rue Bonaparte, a8..J 
MM. les Editeurs de ! étranger sont priés d'envoyer directement et 
franco par la poste (et non par commissionnaire \ les livres dont ils 
désirent un compte rendu. 


EHNE 5 T LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BON ARA RTE 


SALOMON REIN AC H 

Conscrvateur-îid joint des Mu^i nationaux, membre de riu&tiïiiï 

RÉPERTOIRE 

DES 

VASES PEINTS GRECS ET ÉTRUSQUES 

TOME I 

Peintures de vases gravées dans ï Atlas et le Compte f endu de Saînt- 
Peîmbotlrg. les Mùnumenti annaii et Memone de l'institut de 
Kûme r I ArçhaeoÏQgisehe Zeitung r le iïuUetinn napolitano y le Bitï- 
letino italiano t VEphemeris 1883-1894 \ 1 e Museo italiano . 
avec dés notices explicatives et a e d le ogkaf j t iqu es 
Pour paraître dans quelques jours) : 

TOME ir 

Peintures de vases gravées dans les recueils de Miliinifen ! Loghill), 
Gerhard AuserL Vasenbiider,. Laborde, Luynes, Ronle~. Schitt^ 
Ainqzüiienvâse , Tîsthbein Tomes î-tV . 

AVEC DÉS NOTICES EXPLICAVIVF .5 ET H 3 R [, EOG R A E F ï 3 3 Q U LS 
une b lbliograpine de la céramique grecque et iîtrlsqle 
ET LS* INDEX DES TOMES \ ET 11 

ÎVîx de chaque volume . .. .***•*».+ *•* 5 fr . » 













PÉRIODIQUES 


Tbs Ac&denyr, n* 1436 : Wauszkwski, Littérature russe. — Bculkigh. 
Tue Natal Catnpipe ; Ralph. Towards Pretoria; Gluck ste in . 
Qüccn or President ; Edwards. The Transvaal in wqr and pcacc. — 
Collectai wrmngs of Samuel Lavcûck. — Comway, Salomon and 
Salomonic literaiurc, — Wilson, The dmvnfall of Spain, naval hi>- 
torv of the Spanish-American vvûr. — S. R. Gadwnkr, The tirxt 
Dutch 'var. — j 65 a-1634. \\ vkth. An American general, Forest. 

Tte Athc-paeum, n° ■_ Brôdrick, Mémo ries and impressions, — 
Charles, 1 he future lite in Israël, in Judaism and Christfaniiy, — 
Waliszweski, Littérature russe. — Tivo of the Saxon Chronicité 
Paratlet, p. Pllhmkr. — F. l>. Berges. Animal and plant tore coilec* 
ted from the oral tradition of English-speaking folk; Star», Catalogue 
oi a collection of obfecis illustrai hm the folklore of Mexico, — the 
parents of Cardinal VVolsey Rcdstone . — The life of ihe Ettlperçir 
Valenanus in the Script ores Hisioriae Augustae Toynbec . — Htrsn. 
Grççl; Ierra*cotta siqiucEïes, their orïgîn* gvoluiiûn and use; 

Grcck J urra-cona statuettes ; Murray. Grcck bronzes. — fioûks ou 
mediaeval architecture : Scott. A gréai Masome Guild; Moore, 
Gothic architecture ; Sarab. Wilson, The romance of our audent 
churches* 


LitBraHschtt Coatraiblâtt, n* i 3 tTextbjbd des A. und NL T. Das N. T. 
übers. Wejzsaecmm. Atisgabe A mit Apoirvphen. — Kotnt, Die 
Heijsarmee^ — Habib Ffendi as-Zaijâi ad-Dimisqi, Das arabischc 
Weib in vorîslafuischer Zeit* — Kûsür, Künîg Frîçdrkh der Grosse, 
1 1,, r : im siebenjihngcn Kriege (suite de cet excellent ouvrage —vo-n 
Arseth+ Biographie des Fürstcn Kàufii^, eîn Fra g ment- — Gross, 
Souvenirs inédits sur Napoléon. trad. Veijno, — Àhileb, Le prince 
de Bismarck — Lchtümsky, Ürïemreisc seiner Majestât des kaisers 
von Russland Nieolaus fl. — Gcndlacii, Karl der Grosse îm Sacbscn- 
spiegel. Ireepel, Vôlkerreeht und Laodesrecht. — Mmccse, Dîü- 
tèïik îm Altertüme. — Dlllmann* Grammatik der aeihtop, Sprache, 
-* dth p. Bezold (nouv T édition de cette enivre très méritoire b — Cas- 
taüsolar Un poeia gnomico neJla tradizïone cducatîva bon travail 
sur I lieognis,.— Borinski, Das Theater(huit conférences)* — 5 maix p 
T he stage-quafrd between Ben Jonson and the Poetastcrs. — Kuh- 
nau, Der irmsïkûjïsche Quack-Salber^ p. BisfînoiF* — Haag, Die 
Mujidanen des obéré n Nectar = und Don au landes. — Deutsche s 
Lesehuch, p. Vietûb, L — j. Mücler t Jean-Paul Studïcn (rien de 
neuf). — Steule+ Der Totentanz von Kïenzhctm. — ProkscHh Fhr 
von Linden au als KunstfreutiJ. 


Deutsche Littcmtanreitimï. n* e 4 : K. Rkmh’rt. Die « Wlcdcrïüu fer ■* im 
HerzogEhum Jülkb. — P. v, Schànz, J si die Théologie eîne Wbscns- 
cbai e r — H. Becker, Neuu BildungsLdeak. — O. Weise, Schrift und 
Buchwesen m aller und neuér Zdi. — I* Goidzhie*, Das Kïtâb al 
Muammann des Abü Hàiim □l-Sigisiâni — los. Ouïchuïn. Genesis 
Jes Mahübhiraia - E Hardy, Indischc Rdigionsgeschichte. - 
L>. Muller, 4 ur G esc h ieh te des attischen Bürgcr und Ehcrèéhts, — 
1 1 ^c“ A u ■ ^HftL'ieraiureofihcempire. Il, Poetry. — Sorhorles, 
erkl v Schoeidtwjn u ha«ck. g. Bdch. : Anh anR VO n Ew. liruhn. - 
% otîch, Lrundriss der kieimschea Sprachlchre. — K, Stricker, 

ïrSTS ,6 1 îhrh s ' Vw i,Am ^ Gedtch * vüm 

rut aui> Jtni t!>. und su. J alu b.-— R., W'aree’hti^ If v in 

nen Brîefen. — Works ov Lord Byron, ed. by È. H. Colerïdge and 


R, E. PfOihero, — A. Rêbelliac p Bossuet. — S, Muller Hzn. t De 
civi tûtes van Gatlië» —G. Hüki'fï, Korvekr Svudïcn.— N. A. Û»low t 
F eldzug SuwOFQWS t 799- — J - M. Barrie, Eittê schûitîsche Muticr. 

— W* Dehecu, Die Kirchenpolïtik des Erzbischofs Aribo von Mainz. 

— Jahr&üch der GeseHscnaft für lothriiigische Gesehichte und 
\lrerthumskunrfe. io. Jahrg. — Dînera Hierorolymitana saecMll- 
VIIL Roc. P. Gbteec. — O. Wàïtkay* ftdnLow, Verkehr liber den Pass 
von Pomebba-Porvtafel und den Predil. — Ed. Otto, Kïrchenzucht 
und Polizeî îm allen Iscrnburger Lande.-— O. Schwarz und G. Strltz, 
Siaaishaushalt und Fmanzen Preussens, I. g. a. Domflnen- und Forst- 
verwaliung. — H, w Dungern, Fr. Denison Maurice. — V, F T v. 
KnAu$ t Die Wirthschafts- und VerwaLïungspoliiîk des au fgeklürten 
Absolutismus im Gmundner Salzkammcrgnt- — Gôttinger Arbeîter- 
bibliothek herausge^. von Friedr* Nalmakn* 2. Bd. — O. Hentracer* 
Ynierikanisches Getlogniss- und Strafenwesen. — J. Rustin, Die 
Sterne von Venedig, Uebs. ti* zusgcst, v, J. Feis + — R. Borrmann, Die 
Aihambra zu Granada* — Ad, Fischer, Wandlungen im Kunstlcben 
la pan s. 

Maseanip n* 2 : Lîezënberg, Siudla FJaviana(Van Nés, —Profertics, 
crkL von Rothstos (Gunningk — Hillebra^dt^ Alt-Jndîên Hui¬ 
zinga- . — Süttfrus, Die deutsebe Spracbe der Gegemvart Decl- 
mani. — Mary James Darhestetêk, La reine de Navarre Van Hamdj. 

— WetTER, Frcderl Mistral (Salverda de Grave). — Max Muller* 
Bciir. zu einer wissenschaftlichen Mythologie (Chamepic de la Saus- 
’.ayL .— Meinahdus, Der Kaizendnbogische Erbfolgestreit, IBlok),— 
\ Hoihingen^HuenEj Bdir.zur Gesch. der Beziehungenzwhçbcn der 
Schwelz und Holland (Busscmaker). — Sckool- en leerboeken : 
M Leurs romaines, p. Thomas Hcmsiege). 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 18, RUE BONAPARTE, PARIS 


Aimvetui* ninterhinx pour servit* il riilfrtoiro de Jacques 
hustlikoi riléracUdet cltl le Bespoie, prince de Moldavie. 
Publiés avec une préface et des noies, par N. Jürga. tiré à 

joo exemplaires numérotes 6 fr, » 

i hurles cli- IWhljnye de X.dkde lu Vallée de «losiiiiliiit- 

Analyses et extraits, par Ch - Kohfer, ïn-$., . . 5 fr, » 

l es EiiotiiinievilH mr^tififliiqucs de lu Somme, par C. Bou¬ 
langer. Joli vol . ïn-tS, avec 1^ gr. ...... ., 5 fr. h 

■ Huches dlieiiriieoiirL par C. Boulanger. Juif vol- in-ïS, 
avec 5 plans et gravures.. . . . ... 2 fr. 5o 

ïüslnirc (l" \lep de liauiiat-iicl-ilîii^ iraduh r avcc des notes his¬ 
toriques et géographiques* par Ë. Rlochet. Un vol. în-8. 10 fr a 

Luinct. I 4 * Turquie d'Asie. Table alphabétique, I n-8 + 4 fr. * 

Heine éiiiirrnplilqiic* fondée par Au g. Àîlmer, 32* année. Abon¬ 
nement, 4 fr. On numéro trimestriel. 1 fr, 22 

Au pays îles Ourlions, par Ch. Barbet. !n-rS, Illustré. 3 fr « 
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immïiofô di HMsrfiiE de mm™ promu 

Lettres de Catherine de Médicis, publiées par M. le comte 
BaguenauUde Puchessc. Tome VÜ (13-9-1781). In-4 12 fr. 

Bibliographie des travaux historiques et archéologiques. 

publiés par les Sociétés savantes de France, dressée par R, de 
Lasteyfie, membre de l'Institut, Tome lit. 2 * livraison. 
1^"4' ■. * ■** + ... . 4 fr* 

Atlas archéologique de la Tunisie* Édition spéciale des car¬ 
tes topographiques publiées par le Ministère de la Guerre, 
accompagnée d’un tente explicatif, par MM. E. Babelon, 
R. Cagnat, S. Retnach, membre de l'Institut. Livraison VL 
In-folio... g fr. 

Exploration scientifique de la Tunisie* Mission géologique 
en 1888. Journal de voyage, par Georges Le Mes le. In-8. 

figures, .. 1 fr, 3c 

— Le Même. Mission de 1890-1891. In-8, ligures. .. 1 fr. 50 


Mission Pavie (Indo-Chiné, 1879 - 1895 ) 

Géographie et Voyages, IIL VOYAGE AU 1 AOS et chez les 
sauvages du Sud-Est de t'[ndo-Chinc, par le capitaine Cupet. 
introditcuon par Âug, Pavie. Un volume 111-4, avec i 5 cartes 
et 5 o illustrations. , * k -o fr. 


PUBLICATIONS DF, LA BIBLIOTHÈQUE NATIONALE 

Inventaire de la Collection Anissou sur l'histoire de ['Impri¬ 
merie et la Librairie, principalement a Paris, du mil* au 
xviu* siècles manuscrits français 22 061-22 i$ 3 ), par Ernest 
Coyecque. 2 vol unies in-8, figures et planches!. ... 3 5 fr- 

Catalogua de la Collection Houyer, léguée en 1807 nu Depar¬ 
tement des Médailles et Antiques* Rédigé par Henri Je La 
Tour. Première pat tic. Jetons et Méreaux du Moyen âge. 
Un beau volume in-S, avec 2S planches.. ij fr. 


arnoi, 


U- Piiy T \m primeri-C ftrêgh Ma rt Bic&molj > boqknàrd C 
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RECUEIL HEBDOMADAIRE 

Directeur A. CH U QU ET 
Ptîx d'abonnement : 

Un an, Paris, 20 fr. — Departements. 21 t’r. — Étranger, a> h. 

PARIS 

ERNEST L E ïl 0 UX, EDITE L R 

U Dît AIR K- ü E LA SOLÏ ÉTÉ. ASIATIQUE, 

Dit I/KIXH-K ÎÆS LASIÏIJTS uWEPtJlLU V LY A STE Si S.TG. 

2S. ALE BONAPAftrE, 25 

À dresser l es eom ni U u î cations co ncemant la rédaction à. M ■ C h uqt t r 
{Au Bureau la jRei'uf : Ekma parte, s&] 

MM. les Éditeurs de l'étranger sont priés Jeiivorer f*™*™™* ?* 
franco par la poste (et itou par cofitntissiOntian el , ll.v i 

désirent un compte rendu. 
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SALOMON R El N AC H 

Conserv««iur-adjaini ics Musées psuonavx, membre Je l'Instîtut 

répertoire 

DES 

VASES PEINTS GRECS ET ÉTRUSQUES 

TOME I 

Peintures de vases gravées dans TAf/a.v et la Compte '"endir J L Saint 
INtusbourg, les ‘ A/uwtfWfir/f anuali et jlfonoric de I nstitut üe 
Rome. VAnliaroIogiwhe Zeituitg, le JJiiiteimu nafohtano, lu Hu(- 
ietino itatiana, VEphemeris 1883-1894 . ^ ttahatlo. 

*VKC UES NOTICES EDUCATIVES ET UI Ul.l Cj U ftAl'HIQUES 

'Pour paraître dans quelques jours) : 

TOME II 

Peintures de vases gravées dans les recueils de Milltngen Lophill), 
Gerhard AuserlV’ssenbilder , Laborde, Luynes. Rouie^, Sénat \ 
Amazoncnvasc „ Tischbcin Tomes I-ïV . 

wa: !>!■< s'nriCFrS üXPUCATivrs ï:l imblioghapiiiqi. rs 
l'KÏ Ej- 1 BLIOG RAP SI IK DR LA CÉRAMIQUE GRECQUE. lû t ÉTRLSQIiï 
ÏT V# ÏSDKX LIES TÜHE$ 1 LT II 

Pris de chaque volume .* . . ♦ * - » - - 




















PÉRIODIQUES 

fcmües études tbtnW n* 2, mars-avril : P. nE Vu«ii>F Gentil* 

SSSl UÎK S t dLl ?r* ***’ «"**« . ut%° î 

quartier. Un document médit sur Mirabeau. — Whjtei ky 4 n J1.. 
Qumze ans de haute police; Tu.»™, La marquise de Crènay 

jwfî^ 

fithûyraphers. ^T*o BobyJon’Sï moI*.]Î[\v!h L \VarI™ Phy “ 3 

Lïtterarisehes âmtralhlaü «t .- . . . e- 


- ‘■'■«“s u- Tmt. 

WiUKL. " J,c HonniMlk, r SchOmmikcp, ti. 

3 Stiiaivcrhiiluiijse b’J lljr ArclJ stT' ï* s h Hp“" B 
d- «vang. Frommi-keit - s, \ r, ^ rr ' J ' Sl î" ;SB ' 1J ' ue4t ‘ 11 
triplions. — Jch.W.« Itlivthn .. ’ vr u y ° 1 lc Animale Ini ‘ 
bibJiseh-iiebraischen p.,^ - ' n T;. SlcIrik v und ii,ro P lllk m dcT 
Naturgcsdiichte de* p|i„j u < kI 9' 7 “sam nie n? et «tins der 

pkr«< S . .-j vîn hï m' 7 ^"°^'^ Aeskulap und Hip- 

\hterk- <sS5fè îïïSnfBSLÎSWï- ’’• »• 

Ocsicrreîch. - - £ BL-cinimï lî Gediehi auf 

Gundlach, Hcsscntind die Mainzcr Slîfisfîhde r n rt lr F * 

item ! « - Wïlh, Koch kikpr i RliU >FK, Napa- 

Ein, Kaiserrcisu nach 'übhmen i 7 aiï We ™ B ’ 
Skrzzenûusd vatcrland, Geseh. d. neueren 7ri? " * ’ ■ K ?ri “' 1 
Skiwïü ans d. VÈiîerl-ind Gcsrh ' t ^ A, Kanen u + 

K. >Vuttk e . Süchsische Volkskunde. J?‘ F «5* **■. >■ A - 
lomen naeh den . neuesten Knkkkun^ i V f l !;. Bal,y ' 

B J. — G. \\ ENUTh 



Engtand. — H. Wabntig, Geworbliche MUidstandspolitik, — Chr. 
Eckert, D. Mainzer SchifTergewerbe,— Kd, H aux, D. Wirthschafi. 
J. Wclt am Ausgangc des rg. Jjihrh.s. — Br, IÏku.f.rode, Rergbuu- 
Vorrcchie in dt;r Herrscbatf Pless in Obersehksicn* H . Ookklas- 
l'i'.n, Geistige Enlwîcklunp du-r deucsclicn Schauspklkunsr im 18. 
Jnfirh. -A- Ftntrw'AKGLKK U. H. L. Urlichs, Dcnkmaler grkchischer 
nnd rümischer Skülptur t’ür don Schul^ebrauch, — J, Zikhsn, kuiisi- 
gcsc&ichilkhe ErJ&uterungcn 211 Leasings Laokoon. 
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1 *- CONTES POPI t. AIRES GRECS, nfeueiUfc rt ifniliiin ]mr Emile 

Lftfjwmt. Cn joli volume in. 18..... ...... S fr. - 

II. — HOMAXCtlIRO PORTüOAlS. Chanta popuiiiim-' du Portugal, int- 

«huls ûi annotés par h> «raie «to J'tij'maig'n?. sn -I fS........ 5 fr. * 

III. CONTES ITJPU1.A1RES AERA NAIS, twttelllfseii miluits par Aug. 

Itoztm, in*18..,,.*...... a fr. . 

IV. - CONTES POPULAIRES DE LA KABYL1K DU IVURDJt RA. 

î’i)cuclï]E.s et ïnmluEis jwir J r Kivi^rc. lü-18.,..:.. ,1 fr, « 

^ ' — ^ I POPULAIRES SLAVES, roeuCallL* et traduits iJàf L. L^jfaîP* 

lu-lïC,-*.*.. ,_ B . ... ._ JL 5 0. - 

VL — CONTES INDIENS. treille-deux récits du irûne r imrfulEs du ben- 

t pur 1^ F ecr, I n-ltt.*... 5 f>. n 

\ IL — (.UNIES A II.MIES. Hbmun) de* dix 'vfah'* {BakhUar ntrnu*îi) r ini- 
ilitîttf (.hir RcsrtiT Btssct, In-ltc r . „ „ T „,,_ y ft*. „ 

' 1 LO N TES po P L J IR [-> Kl \ ÀKÇA ! S, recueil lis nur E.-i feurv Csj ri iov . 
Iu• lÿi .... . ...... fi fr. 

IV - COÛTES DE LA SÉHÉCAWRIE, recueilli* | r le l> rt, reng :r- 
Fdravui. I» is ... s fr. . 

- LES VQCEHÎ DE LT LE DK CORSE, muatllts cl traduits par Fr&Ifl- 

rît Ortoli r I ri-lSj, avec müakfüt. . £ fr. * 

X| - - CONTES UES PIIOYEN,.AUX Dlî L'ANTIQUITÉ ET DU MOYEN 
AGE, recueillis pur lïêreu^Eïf-Kdrai*d h In-lft -.<*++,* + ,„. 5 fr. a 

“II" - CONTES POPULAIRES BERBÈRES, recueillie, iniJuilR.t annule* 
par Reiici Basset. îu-ts. .. ........ „.... :■ fr* - 

XI|L Xiv,. cors TES DE LTjGYPTE CHRÉTIENNE, trftduilspnrE Aiudli- 

jioau. i vol. ln-18,.. . . ... . _ _ „__ „,., r r ., :> fr. .» 

XV ‘ “ f î^£ l . 1 ; V>, rîS KT 1 ! s TRADITIONS POPCLATRES DES ANNA- 
-MI r&s, rEeuelllis cl ïradujiK pdr (ï. Duoaoultcr. 1 n- 1S. .. fi fr. > 
XV| - “ Ï-ES CONTES I OH LAlRÊS DC P01TULL mr L&ui PineaiL 

vv,. . . . . ... :*fr. . 

■ t-ONTIïS LIGURES, l'niitiite <ln la Rh-ün-, recueillie |.sr J.-ll, 
Andrew*. 3 tl-].s .. . .... . ..... . rr f r . >■ 

\ \\n. ].E I OLK-LORE DU POITOU, pur LCott pineau ln-IS.., i 

- X . - CüN T1%S E J OPI 'LA TR Es M \ î .i.ï \ t J1 IIS. rwu cil ï t îin tu >t ês 11 a r 

V p - Er-mni i J, ré-sjiiertl d« l Kranuu h i ci E n n I Ltrl i- ■ n ilip 

VI. Hmû DuascL tü-lS f ,* + .....;.* b fr n 

XX —CONTES POPITaIRES DES RA SOI TO lArrinue du SueI) > 
ris-ucillîH ei l rmJuiiH par E, Jûcul'ci. ilu lu iÿa-itînV dw Mp*skM* 
évan^ijJûpLe* de Parits. In-Î^ . . . . . , .. b fr. ■ 

XXI. — I-EOENDES RELIGIEUSES RI;L0ARES. RcuucUli^ et ü.iduii^ 

par Lydin Schimu4i.THïv-ln-18.,.... 3 fr. ■ 

AXII. — CHANSONS ET FÊTES DU LAOS, riar P, Lefôvre-PtinialiK 

lîl-lW.. . . ... .. ï fr.3U 

X11|, — NOCVKAI X CONTES UERlîÈREs. iri,LuLt>vr ni-umU^ par lïuud 
RasiWt. lii-iS., .. ... ü fr, » 
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PETITE HMimiE mi KT D'ARCBÉOLOUE 

Fondée par H. L. dû RONCHAUP et continuée sous 1<1 direction de 

\I. KAEMPFEN 

Directeur des Musées nationaux et de 1‘(ko le du I, ouvre. 

!. — A11 PartMnçUr par L de Ronchaud . 1 n- 1Ï 4 illustre. ... s fr. ?" 
II. — La Cûlonné Tmjaie, au Musée de Saint-Germain, par S, Rciaacli. 

de l'Institut. Iim&, illustré. . .- i/r. s? 

ME. — La Bibliathèqae du Vatican an XVI' siècle, par E, Müniz, de l'Insti- 
tut. ltt-18.... .. ... Sir.io 

IV. — Conseils am voyageurs archéologues ta Grèce et dans POrieat hellénique, 

par S, Itcitmch. de 1 institut. în-iÜ, illustré... 2 (r. 

V. — L'art religim au Caucase, pari. Mourier. ln-18. 3 fr. ?o 

VI. — Éludes iconographiques et archéologiques sur le moyeu âge, pur h. Müniz. 

de [‘Institut. In- 18, illustré. .. . 5 tr. ^ • 

Vil, — Les monnaies juives, par Th. Rcinach. ln-18, illustré. 2 tr. ?" 
VIII. — La céramique italienne au XV* siècle, par E. Mclinier. In-18, illu*- 

t ré . . . 3 ^ IVr -5 û 

IX- — Gu palais chnUéea, par Léon Hcuzey 3 Je l'Institut. In'E< s 

fig. .. -*-**-■ 3 ±r - 

X, — Les fausses antiquités tte FAs&jrîe et de 3 a Ctmldfo, par J. Menant, de 
l 1 Institut. îit-tS* illustré. . . * . 3 Ir, 

X], — L'imitation et la contrefaçon des oîy éts d’art antiques nui XV” et XVI; 5 siècles, 
par Louis Courajnd. In-18* illustré. ....... * * . « - . 3 fr* 

XII. — L'art d'enluminer, d’après un manuscrit de la Bibliothèque de 
Naples : De arte illutmnandi f par Lecoy de la Marche. In-i 8 3 lr - 1 

X E 11 .— La Vatican^, de Paul UI à Paul V p d ? apré§ les documents n&üïeatii, par 
|\ Batiffol. In-i8. . . ... 3 tr. 5 n 

XIV. ~ L^Histoina du travail en Gaule à PEipasiipn de 1889 , par Salomon 

Rcînâch, de l'Institut. ]n-iH, 5 planches.. r , . . 3 IL >" 

XV, — Histoire du Département de la Sculpture moderne au Musée du Louvre, par 

Louis Courûjod. I n- 1 S.. , * . . . * T , , + « * . . * 3 ( r < - n 

XVL — Lea monnaies grecques, par A, Bknchei , 1 it-S T planch. 3 fr. 10 

Prix Allier »t'll au (cruche. * ■ Acidémie <i«* Inscriptions cl BdlM-lciirts. 
XVII. — L’évolution de l’Architecture en France, par Raoul Roswrcs- 
In-iS. ... * tr. ?o 

Ouvrage cüumnnâ par L'Aca.démifi dc« BèaiiK'Àru. 

XVI II. — La Céramique japonais, les principaux centres de fabrieatiou 
céramique au Jupon 1 par Ouéda TokuLtnosoukc. Préface mutile 
aux cérémonies du ihé au Japon ei k leur influence, par h. 
Dtehaycs. In-aiL * * - . * * » « . * *..- - - . ■ • - \ f _ r+ 5,1 

XIX. — Les Monnaies romaines* par A. Rhmchet* In-tK, 12 pL ? ir. !I 

Prix A! Lier d'HauTerochc- — Acaéémte des lïiseripLioEiü cï Bcllcs-I.eurçs. 

XX. — Jean FemaL dit Jean Je Paris, peintre de Charles \ HL 
Louis XIS et de François P r T par R. de Maulde La Clavière, p<*- 

p thi 11 ch Ci ■ . ■ . 1 r I r I + + + 1 + » I + ■-« I -C • • --■*** ■ ' ^ 

XXL — Fie de la Kirandole ea France, par L. Dorez ci L, Thnasnc, 

ïn-rB* * * * i, „ * . * . , „ . . * . * * , . . fc . , * .. 3 Ér. 

XXIL — Les aoHecttDDi de moauaies anciennes, leur utilité seienütique, pai 

Ernest Rabelon, de T Institut. In-iÎL illustré.* - - - fcj - 

XXIIL — La polythranik dans Fart antique^ par M* CoUigrton, membre Ju 
FJnstiiut. In-3 8 * avec H^ure* et 10 planches hors, texte . - ? if* 1 

XXIV,— Guide pratique de FâiJlquiire* par Adrien lilanchct et Fr- de 
Villcnobv. In-iS, , . . . k ... a ., * , . 5 ir. v 


\jz Puy. — Imprimerie Régis îkL*£ifi»sou, byuÏEV^rd Carnoti a3. 
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PARIS 

ERNEST LE ROU X. É ÜlTEU R 

LlBB A 1 BE. I*E l.l SQCIÉTL ASlATiQ^ 

CE L t KCOL& LIES LANGUES 011 LES TALES VIVANTES* ETC, 

28 , ALT. BONAPARTE* 2 ® 


A dresser tes communications concernant la rédaction ci M, Chuquet 
(Au Etir^nu Je la Rcme ; Rue Bon h partit, 28.) 

AOf. les Éditeurs de l’étranger sont fries d'envoyer directement et 
franco par la poste r et non par commissionnaire), les livres dont ils 
aesirent tin compte rendu. 
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bibliothèque nationale 


département des estampes 


livres et albums illustrés 

du 

JAPON 

RÉUNIS E T G ATA L O G U Ë S 

FAR 

THÉODORE DURET 

Un volume in- 8 . avec planches en noir et en couleurs 7 fr. 5 o 














PÉRIODIQUES 

Souvenirs et Mémoire?, n* 21 (i5 avril ic>ûo : I. Paul d'Estrdç. Le h. Put 
P ourry 0 de Mcnin + Documents inédits- — IL Le cn?ur de Henri IV 
et La Révolution, — IÎL Les nienioires Je M mÈ d'Epinav. publiés 
d'après le manuscrit authentique suite , IV. Lieutenant Jutes 
Piehon, Journal d'une mission militaire en Perse 1830-1840 suite . 

— V, Les livres d'histoire : Le tombeau de Clément V; L’armée de 
réserve en 180b; Mémoires de M** Je la Ferronnays. — Supplément. 
Journal âc Louis XVï, publiés pour la première fois* d’après le 
manuscrit autographedu roi, par M. le conue de Bcauchamp. 

Noti^I!^ Revue rétrospecüirfl, 10 avril : Les correspondants Je [‘amiral 
, l V 794 " ï8o ° * in ^ _ “ ^ lîr Saint-Val p Famée, et son frère, 1^69, 
La Corse pendant les Cfint-Jours, mémoire du général baron Simon 
(suite). — FhéophjJe rhoré, lettres à sa mère et â Félix Dcthas&e 
(suite), 

La Correspondance historique et archéologique* n Ti j5 t mars : Dlval, 

Quelques manuscrits exécutés dans râtelier d’Antoine Vérard, — 
RÉms, La famille SavaJette ci la fausse Jenny Savaient de Langes 

— Questiaus : Chardin Je fa Chardînmère; Le premier chemin Je 
ter parisien ; La barrière bleue q Passy + —Réponses : Ch. dk: Beau- 

Antoine Cou tel. 

The Academj, n° tqâS : Thorolîs,, An essay in aid of the better appre- 
ctanon oi caiholie mysiidsm + —Collet, Taxes on Knowledge, the 
siory of their orjgÉn an J repeaL — The poems of George Crabbe,, 
p, Hûllanu. - t he ri se ofc Huxley. — Puriiun drama+ 

Tht Alhenae™, n° 3;8i : Mackisnün* The historv of Edward HL — 
I he life and Works of Charlotte Brome and his si surs, p. Mr Hum- 
pbry \V ar i>. — Memoïrs of d'Artagnam irait Nevill, 11 ï. The cap- 
iain ~ ^vye™^ General Forrest, Vacher i>k Lapouoe, L’Aryen* 
son rule social, — Compoia thesaurorum regum seoiurum, accounis 
_ xhù Lord Higb Treasurer of Scotîand, p. Sir Balfour Paul tL 15oo- 
1^04.— EgvpioJogïcal books* — Rcprims of Ennlish clas$içs 4 — Ville- 
boïs-MareuïI. — Fhe Cover d ale Bible, — The ancieni nante of Smith. 

1 he Cromwell Memorial Library for Nasebv, — An unknown 
süveniéénih-eentury_ poet « Dobcll + — The religion or tbe Slavs 
Munroj. - Owt.v, I he diurch bells of Humïngdonshire. — Notes 
1 rom Rome Lanciantu— The cathédral huîJders (L, Scott , 
Literamches CeatralblatL n ù 15 : The Palestinien Syriac Lectionary et 
the Gospels* — Petersé^ Trajans Dakisthc Kriege — Glagau. Anna 
von Hesscm — W, Rrcinr.R, Geseh. der Stadt Paderborn, I. — 
ù 0 ïï'L^ ans von Wikterfblüt sbonj, — Moltkes Kriegsges- 
cmchthche Arbeiten. — BERZi-‘nczY r kalia. —- DouttiL Bulletin 
btbJiogr. de I islam maghribin, L — Taciius, Agricole, p. Gudenajl — 
Rjtter, Notes sur M mc de Staël. — Molenaar, Hums* Rcziehungen 
zur Literatur, — Mislke, Der deuisehe Roman des XIX Jahrh.* 
éd SUttf-run, Die deutsche Sprache der Gegenwart utile;,— 
Samnuung ausgew. Bricfcan Mîchehigniolo Buonarroti, p. Fret- — 
Walter, Engtiseh nach dem Frankfurter Reformplan* 

Deutsche Littcratuneitmig. n ù m : Theologischer Jahresbericht hgk 
vpn H. Holtzmakn und G. KiriloMt* XVII. _ W + H alors-, Enistc- 
hung des MarkXis-Evangelfiims. — R. Knûpf, i. Clemensbrief, — 
Im. Kasts Krjiik der remen Vernunft, ïlgb. von K. VorlSnder. — 
Die lmpossibilia des Siger von Brabant. Hgb. v. Cl. Ë^ei mkelb, — 
J. H. Gvxning, De Paedagogiek aan de Oniversïiiîr. — E. Rausch, 


Geschichte der Fadago^jk* — E. Bernheix, Der UniversitBt&unter* 
ricin und die Erforder russe der Gegen'vart. — P. F. Ascii kûtt, Volks- 
bibliothek u. Volkslesehalle. — R, Schmidt. Marâthi-Uebersetzung 
der SukasaptatL — H. H*Juïnbûll, Caialogus vau de Maleische en 
Sundaneesche hondschrifien der Leîdsche Utiiversiieîtsbiblïûiheék. 

— GeseniuT Hebrëîsches Handwürterbucli bcarb, v. Fr, Bu ml* — 
R. Brüivs Jun. p Orîgin of the Primitive Constellations of the Grecks t 
Phoenidans and jkbylonians, 1, — Cicerus Réduit RCgeii Verres, 
Uebs, von Fr. Sri ho. - Stesder, Plaçons Qorgias. «« ô. Kern, I ns- 
cri ptiones Thc&salicav. — A. Mau , Pompdi p transi, by F, AV, Kd- 
séy. — C. Xraüs, Heinrîch von Vddfike und dïe mhtdnochdeutsche 
Dichtcrsprache. — P. Hellwïg, ErkJyrende Eeiirüge zur Dkhterlek- 
lüre. — G + Nfgri* Dîvagazioni Leopârdionc, — G. Freiligrath p 
E nglische Dkhicr. — A. Hessel, e De regno lialïae librî vigimi » 
von Carlo Sigonto. — Fr- Flngk-Brektano s Le Drnpie des Poisons. 

— M + Immiœ. Papst Innocenz XL — E, Frh. von Frieses, Geschi- 
due der rekhsfreihcrrlicfaen Famïlîe von Friesen.—A. Schaüee, 
Proxenîe îm Miuelaker. — Regcsu impuni. VL Die Regesten des 
Kaiserrciehs umer Rudolf, Ado IR Albrecht, Heinrîch VU* 

ne u bgb. v* O, Rfdlich* e, Abth. — G* V, m Lapühge, L'Arvén, — 
B. MqaestûVp De Skulomm origine, — B. Schmidt, Zakymh&s* — 
J - Lauth. L’êLai militaire des principales puissances étrangères en 
irjoo. — A* Lewy, Genesïs der hcutigen agrarischen Ideen în Preus- 
sen. —Zachkr, Arbeîter-Verskherung îm Auslande. IX. X + — K, Bit:- 
i>crmamn t Vorlesungen über Sozïalhimis und SozialpoEitik.” F, Meili* 
Das historische Débat der Doktrîn des intematMinalen Privat-und 
Sirafrechts, — G, Puxck, Die rechtliehe Stellting der Frau nadi 
dem bürgerlkhen Gesctzbuch. — G. Gronal% Tkïan. — I* Lkssîng, 
Das Moderne in der Kunsi, 
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Atlas archéologique de la Tunisie. Edition spéciale des car- 
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Tte Academy, n° : Glyde, The ]il"e of Edward FiugerakL — 
M, R VisŒSt, A history of ihe texiual tritcdsm of tbeN. T. — Mn- 
ctTF+LL, I he Scciiïish Reformatior, — ûmqnp, The Romafittc 
Triumph* 

The Àtheiiafliiin, n v 3 ”Sïï : Long, A history of Scoiland front ihc- 
Roman ûCcypatîon 1 I, — Airs Ha a le, Cbild Iîfe in colonial days, 
Abbott, A hmory of Greece, Il L — Shaw, A history of the Ehglisli 
church during thé civil wars and under ihc ccmrnQnwealth* — The 
Memoirs and corresp, of M n "d E pin a y, ira nsi. Freese. — The modem 
languages of India. — Bocks un ihe war* — Dy»e > Tbeacietus ot 
Plaiü ; Archiv lür Papyrusforschang. — Nelson ai Naples in i 700. 

p eu x v } c } i flics de la ferreu r Siry ien ski . — Golds m 11 h T * Desciivd 
Village Livingston r — Col. Francis Granfs lÉbrary. — Vehcent, J ohn 
Nixon* — E LWQftTiç y T Horns of bonour and oiEier siüdies in the 
bivyays of archaeology, »— Mau* Pompeîi; Hors, à mirage ot two 
büned dites. 

Dfiutseîie LïtkratiiKÈÏta^ »" 17 : Bûcher der Künige erkL von L Ben* 

üENGEiï. —NiSsoen, Symbolik. — Clasen, Christlichc HaijsgewissheiE. 

Cfu rHi-L, Johannes der FüuiéiL — Siebeck, Arîstoteles.— Didio, 
Der siïtliche Gûtiesbeweis. — Külpk, Welche Moral îsi heutzuiage 
die besie : ■— Klevvjtz und Eeei_ Mairikel der Univ, Giesscn 160S- 
“ 7 ° 7 fc W alter, Englisch naeb dem Frankfurter Refor nvp]an. — 
\\ aldever, Le ber ^ufgaben und Stcsllung unserer Universîtaien. - 
ÜRASSAUEft, Handbuch für ünivemiOtsund SiudtenbibHùihekcn. — 
MittwocKs Proclia Arabum paeanorum quomodo luteris tradila sîfit, 

— Peahson, A Smdy iri Philologv. — Kalfsiann, Studien über Snlo- 
mon ibn Gabirol — Maulavj Nazlr-Ahmash The Brides Mirror, — 
Aojari a n , Sur la langue lazc. — Agahü t Te rend Varronis Antiqüîiat- 
ref. diym 1 , I. X 1 V r XV. XVL — Cürjuuh e L.iniu, Xenophom Le 
Mennone S ocrât i eh e. — Lèndskog, Znr Geschrehie Jcr Saizsidlung 
im La tei n. üemerkbüchleîn des Hans Sachs. hgb T von IC ükks- 
éHEh. ’— àchelïs t Grundzüge der Lyrîk Goethes, »L jr, Grosse, Z il 
G oethe. — Arnold, Deutsche PolehlÈiteratur. — Evers. Die Traeik 
l- 1 n crs 41 Jungfrau von Orléans — H.iLhENSPERüKR,, Gûitfncd 
keller, — Kassneh, Ueber engîîsche Dïchter und Maler jin 10. Jahr- 
hundert. — Laoïtt t Haubert. ^4- Dflisle* Registre des Proccs-ver- 

de Eq, Facujiv de rhéologie de Paris ï 5 q 5 Ï 3 + — Mentz, Johann 
Philip^ von Schônbom, Kurfürst von Mains. — Mollwo, Hans Cari 
von Wïnterfddi. — Rersfck, Se nature s romani anno il c- 710. 
Geakanus. Mahnruf an der W'ende des Jahrbunderrs, — Kokns Zii.lia- 
eus, Japanesiska studier oeb skazer. — Klein, Lehrhueh der Géogra¬ 
phie 4, A. umgearb. v. Bii n J. — Livre de Comptes de Jacme Olivier 
P- P* A Blanc* T. il, i r ' p, — Schachner p Bavriseh. Sparkassenwcsen. 

— Simone Synthèse sociologique. — Illustrâtes Konversaiîon&-Lesi- 

der Frau. — J. Heisibfrger, St ra fret ht ynd Mvdizin, — Blck, 
Fhe Meiaphor. — Ennecceri s, Zur latei niseben und franzüsîscht:n 
bulaJia. Manchot, J>cr Christus Mtchelangelos in Santa Maria 
sopra Miner va. 
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française, Jn-8.**.*.. 5 B 
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VIII * E. Cat. Mission bibliographique en Espagne + Rapport à M- 
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IX* G. Ffî-RPtANü. Les Musulmans à Madagascar et aux iles Comores* 
impartie, Les Antaîmoroha. In-8. ** * * - - . ..** .— 3 * 

— Deuxième partie* Zalindraminia, Àntambahoaka. Amaiony. 

Antaivandrika* Sahamvyj etc* ln-8*.*.** - 3 » 

X, J. Pereiickün. Vie de Lalibala, roï d'Ethiopie. Texte éihîqpîen 
publie d'après un manuscrit du Musée britannique et traduit en 

français. In-S, *, *_*---, «. 10 * 

X, E, Masquerav. Dictionnaire français-touareg Dialecte des lai- 

toq ; * S n-B p en trois fascicules àfi fr.. . .* — » 1 # p 

Couronné par l'Académie. des Inscription* et Bel les-l.e tirai. Prix Vûlney. 

XIL Rend Basset. Etude sur ta Zemitia Ju Mzab, de Quargla et de 

rOued-Rîr*. ln-8;*. ***. .. . . ** * 

XI IL A. XI ou lieras. Légendes et cornes merveilleux Je la Grand e- 
Kabylie. Texte kabyle* — Première parue en 5 fascicules* In-ÏL 
Chaque.. 3 » 

— Deuxième partie. Fascicules L IL II L Chaque.. 3 n 

XIV. René B a ss et . E rude s su r les d t u 3 e et es b e rbères. 1 n-S *,, 6 

Couronné pur l'Académie Jês Inscriptions et HcUcs-Leures* Pri* Burdm- 

XV. René Basset. Etude sur la Zenatia de rOuarsenis et du Maghreb 

central, |n-S_*_.. T ..* . ... ******* 7 5o 

XVI. E- Jacottêt. Etudes sur les langues du HauirZnmbcse» Textes 

originaux, recueillis, traduits en français et précédés d'une exquis se 
grammaticale* — Première partie. Grammaires Soubïya et Louyi. 
In 8 fc .....„.. ...... 6 * 

•7 Deuxième partie. Textes Soubïya. Cornes et Légendes, Supers- 
tions, etc. Fascicules f et II In*#! Chaque.b * 

XVII. G. Merci eu, La Chaoula de lAurês dialecte de lAhmar- 





















Khaddouu Etude grammaticale. Textes en dialecte chaouîa, 

I H" S h » t + ' ■ ■ t * * ■ M> ■ ■ T > I I h t 4 t r » I I t ■ t t r ■ ■ .. | t > i f f ■ ? JO 

XVIHp Ep Masqlëraï. Observations grammaticales sur Ja gram¬ 
maire touareg, et textes de Ja Tamâhau des Taltoq, publiés par R. 
Basset et Gaudêfroy-Demain by nés. Fascicules L II, III. In-8. 

C, haq üg 4 .*. t + ■ * ■,«».*. r ........... > <. >> • i «... 5 j 1 

XIX-XX. René Basset. Fûtouh el-Habachah. Histoire de la conquête 
de FAbyssinie, par Chihàb eddin Ahmed ibn’Abd ehQâder "Arab 
Kaqih r Texte, traduction et noies, a vol. m-S. 

- Texte arabe. Fascicule L.........i.. 6 » 


Fascicule 11 


4 » 


Fascicules I I M V. * ..... 
Fascicule V sous presse ). 


12 ■ 


— Traduction. Fascicule 1. *. 

— — Fascicules 1 M1 1 .. 


6 * 
7 S* 


XXI. Paul Se une ll . L'Atlas marocain p d'après les documents origi¬ 
naux* traduit avec l'autorisation de l'auteur par Augustin Bernard. 
In-S T avec une grande carte de ta chaîne de F Atlas, tirée à deux 


ions 


io *> 


XXII. A. de Galassanti-Mqtylinsei. Le Djebel Nefousa, transcription 
traduction française et notes, avec une étude grammaticale. ln-S s 
fascicules L 1 1 et 111 . Chaque.... + ,., *, *... .... z îo 

XXIIL P. RfFF. La domination espagnole à Oran sous le Gouver¬ 


nement du comte d'Alcaudete 1 534 -( 5 )£). In-8 



5 o » 


PRÉCIS DE L’ART ARABE 


ET MATERIAUX POUR SERVIR A I.HISTOlBE, A LA THÉQBEE ET A LA TECHNIQUE 
DES ARTS DE lNjRIENT MUSULMAN 

Par 1. BOÜRGQJN 


In-4 P illustré de 3 oo planches en noir et en couleur.... 1 5 o » 



NÈGRES, MUSULMANS ET CHRÉTIENS 

Par le General PHILIBERT 


Un volume in-8 s richement illustre. 


12 * 


Le Pfly t imprimerie Régis Mari-iuess^ boulevard Carnet, a 3. 
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PÉRIODIQUES 

Rævub Byzantine russe. Tome VIL Liv. 1. a. Une encyclopédie Bulgare 
au x* siècle (Scherehmatov . — Noies sur les monuments de Rave nue 
(E. Riêdine . — Anasiase le Chant, (A. P. Kerameus;, — Les 
mosaïques de Saint Sophie de Thcssalonîque (J. Smirnov;, — 
Comptes rendus critiques ouvrages de M. M. Gætzh Beresch, Rüeii- 
mcHTt Tesuüd, Gaigserot). — Bibliographie Russie, Allemagne, 
France, halle, Angleterre, Grèce et Turquie, Pays Slaves , — Variétés 
et nouvelles. 

Tbs Âcadttny, n a 1460 : The Letters of Coivper ; Cowper's leners. — 
Kjnü, A hmory of [talian unitv. — Taylor, Storyology, — Macsik- 
no?î s Edward HE. — Le Bon,T he psychology of socialistn. — Jkvons, 
Evolution. — Ràmsaï, A hisiorical commenïary un Si Paul's EpistEc 
to l he GaEiùians, — Masternan, Tennysun as a rdigiousteachcr. 

The Athenaeum, n D 3 jS 3 : Sir John Charles Molteno. — Stores, Sottie 
worthits ûf the Irîsh church. — Barnfs, St Peter in Rome and his 
lomb on lhe Vatican HÎIL — Harper, The E_\eter Road. — Bourget, 
Essais de psychologie contemporaine. — Pastois\ Mrs, Del an y, e^oo- 
178S, — Ch, Elton note nier. — The history ot Edward I fl Mae- 
k innon'. — Knos and the Reformation> — A reproduction oi ihe 
Codice Trivulziano of Dante's De vulgari cloquentïû iToynbee . — 
Two Babykmian se al s (BoscawenL — Saint-Sàens, L T art et les 
artistes. 

Deutsche Litteratitrzeïtnn^, n° 18 : Dalran, Die Wone JestL L — Minoc- 
tint, Il nnovo Testamento. î. 1 VangelL. — Sererla, Venticînque anm 
di stûria dd Christianesimo nasceiite, — Grawert, Die Bergpredigi 
nacb Maîthiius. — Mars. Charles Georges Leroy und seine.. e Lettres 
philosophiques ». — Werckweister, Der Leibnizsche Substanzbegrirt. 

— Hlcrert, Sam m l ong süzîalpâdagogïscher Aufsatze. — Huppêkt, 
Odfentliehe Lesehalkn' — Qertel, The Jaîminiya Brahmana Ver¬ 
sion of the Dirghajihvi Legcnd. — Pippiso, Zur Phonctik der hnni- 
schéit S p radie. — Jereneas t H tille und Par ad Les bei den Babvlomern* 

— PtiüLMANSolkrates und sein Volk* — Richtli, Kriiîsche L'mersu- 
chungen zu Senecas Tragédien* — Ekhatingbr, Mcleagros von 
GaJara. — Kiuuss t Schwübische Litteraiurgeschichte. H. — Pofpe* 
Fr, Hebbel und sein Draina. — Marchot, Le Roman Breton en 
France nu Moyen Age. — Varnhagept, Fabula sccnica înimolationem 
Isaac tract s ns sermunc nu'diûungticü conscrip[a t in codice Brome nsi 
asservata, — PFLEüiv-HAitTTEJSG* Der Johannîter-und der Deutsche 
Orden îtn Kampfc Ludwigs des Baycrn mît der _ Kurie, — Lowell, 
Impressions of Spain, camp. by Gtlder, with an introd. by Àdee. — 
Gerland, Àrchiv des Herzog* von Candia, — Ws^escittschagiK, Sko- 
bckw im Ttlrkenkriege. - BaUmasîn, Die Insel Pemba. — Liebesow, 
Spezîalkarte von Mîttdcnmpa. Lf. i, — Leist, Vereinshcrrsehaft und 
Vereinsfreïheït im künftigen ReidisrechiH — Freimui , Wedisdrecht 
der PostgLo&satorcn* — Brlkns, Définition des HordcnvOlkcrer- 
Begriflès» — v. M ayr. Flotte und Fîfianzen. —Sciiakem, Deutschland 
zur See et Was Sehn un^ die Geschichtc über die Bedeuiung der !5ec- 
maeht für Deutschlands Gegcnwan ? — Du Moulin, Der deutsche 
Suden und die Floue. —> Tram^;, Das Deutschthum und sein olfeni- 
liches Rechti — Prters p Arzt und Heilkunde in der deutschen Ver- 
gangenheit, — Lothar, ILis Wiener Burgthcaier, — K. Atz, Die 
chrfstliche Kunst înWpri uod Bild* 3 + A.— E. BrausevvltteRs Finn- 
land im Bilde seiner Dichtungund seine Dîchter, 


_ Ni* rq; Wjegàsd, Stdlung des aposiolischcn Symbol* ïm 
kïrchllcbcn Uben des MiltcUters. — Priébsch. \kuDstans Sermo 
anaelorum nomina. - Staeiik, Zur Religions- und Sprachges- 
eliiehte des A. T» s. If. — Matthias, Wie werden wir Kinder des 
Glücks? — N alu ans, Antïmoralisches BUderbuch, “ Ksot1 ' D f. u 'h^ 
Studcmen in Bologna : 1 389-1 Soat. — Splett, Josep lus s , __ 

zotiern. _ Salohûs, Geschichie des deuichen ZeiiungssvLSUls, . 

p,, N Fisck, Die Araner Mundart. — Pkrtsch, Drei \ orlrage. 
Lev'i, Svmbokusemasiologieae. — Transactions and ^O c è<jdin#s of 
ihe American Fhîlological Associa lion, 1899.. T ^Tt£% Die UTS 
prünglicbe Bedeuwng des Konjuaktivs m latemischen NebensWïcn. 

I. — Schwartz, Esther i.n deutschen and neula^ntschen Drama des 

Refont! at ion szeitaiiers. — Schicpek, batzbau der £gerl<m <- v ' 
1 . - Palasoeb. Die althochdeutschen rhicrnamen l.-- 
F 0 1 i asc h-s a t i ri schC G ed îchtc au s der scho m sc heu Re J J ' 

- Ritteb. Notices sur Madame de SiaüL -S^üreb, Geschichtedes 

jüdischen Volkes im Zeiiatier Jesu Chnsii. 3 . A. I l HL -HgJJft 
Rusdseh-preussisehe PolUifc umiT ALexaGiier I. H?_ n f ■ * unE 

w i I hel m 1 1 1 , bi s 1 Soâ ■ — Cos b A i>v, Gc sch tch«de r Cb ^«^sung 
in den sebottisehen Hochlanden. — Schwebdfecëb, D__ ■ . 

des Grossherzogs Franz Stephan von Lothnngen. _ __ 

zvrischen Erzherzog Johann von Oesterrficii, und An o _ . 

Prokesch-Osten. — Schauisslasb, Dret Monate aaf einer Kw^JOiri^ 
sel. - Congrès général des Organisations socialistes . 

Kulehamn, Die Géwerkschaftsbeivegung. — Büttof.r, Soiialde 

mokratie auf dem Lande. — Procksch, Leber die Rl ot „ _ f" 
vorislamischen Arâbern und Mohammads SttlUm^ zu 1 ; 

Dei Wecbsdproiest; — Archiv für KnriiioaFAmhropdo^îe^fidKri- 

minalistik. 1 . Bd. — Kunstsammlnng W. P. Mkïzlers, in Franklu 

a. M. 

Hnsëmo, n° 3, mai : Hinr, Der mdogermatusche Ablaui ( G h Icnbeck) . 

— Ai :luis Arlstides, ed. Keil. !l K. Kulper). ■ ilusZER, <- ' 

Quellenkritik der Naturgeschicbte de* Plinius iBotssevam,. 

lef ses, L‘niera, über die ZusammenSetïung der Nmurg«chidi« dts 
Plinius Boissevain . — Erfhs, Aegypiische Studicn und \ er^and es 
de Goejei. — Tamm. Om ûvlcdmngsündelser bas svenska ndjekm 
( Bocr . — Ta «a. Om ündelser hos adverbeic. Boerj. — Stilgebaiir , 
Geschkhte des Minnesangs (Frantzen . — Kcats Hvi emos, hrsg- 
Hoaps Stoffel]. — Ft sck-Brhstaso, Le drame des poisons Kramer). 
Hol-ssave. Wmerloo.de Ba< , I. - B oc qi: et. Principes de phoi^i.quc 
grecaue Sormani . — Wachmass, Pra«. mleidingm bel Hoogduiis^n 
'Declmann). 
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Rapports sur les travaux do la Société do Géographie et sur 

Us progrès des sciences géographiques pendant les années 
1867-1892, par Ch.Maunoir, secrétaire général delà Com¬ 
mission centrale. 3 beaux volumes in-8 de 65 0 pages, avec 
cartes, plans, dessins et planches. Chaque. „ . , . r 5 fr, j. 


PUBLICATIONS DU MUSÉE D'ETHNOGRAPHIE 


Les origines du Musée d’Ethnographia. Histoire et docu¬ 
ments, Par le I> r K. -T. Hamy, membre de l’Institut. 1 vo¬ 
lume in -8 . .. " . . , 5 f r , „ 


Galerie américaine du musée d'Ethnographie au Trocadéro, 

Choix de pièces archéologiques et ethnographiques, dé¬ 
crites et figurées. Par le D r E.-T. Hamy, membre de l’Insti¬ 
tut. Ouvrage composé de 60 planches. Grand in-folio, avec 
un texte explicatif, publié en deux livraisons, en deux car¬ 
tons, .. .. 60 fr. » 


CONGRÈS DES AMÉRICANISTES 


Congrès international des Américanistes, Huitième session, 
tenu à Paris en 1880, Compte rendu et mémoires. Un beau 
volume in-8 de 700 pages, figures et planches. , , 20 fr, » 

Congrès international des sciences ethnographiques< Mé¬ 
moires. Deuxième session sous la présidence de J, Oppcrt, 

de l’institut, Paris, 1889, partie, In-8. a fr. 5 o 

Congres international d Archéologie ©td'Anthropologie pré¬ 
historiques. Dixiéme session, Paris, 1889, Publié sous la 
direction de Ai, le D' Hamy, de l’Institut. Jn-8 de 600 pages, 
avec figures et planches. , ... . l2 fr. n 


Codex Borbonicus. Manuscrit mexicain de la Bibliothèque du 
Palais-Bourbon (Livre divinatoire et rituel figuré) Publié en 
fac-similé, avec un commentaire explicatif, par E.-T. Hamy, 
membre de l’Institut, Un vol. g r . în- 4 oblong. en un car- 
XOn .... ... 200 fr. » 
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PÉRIODIQUES 

Rffïue hisloriqae, mai-juin : Sef. t Les idées politiques du duc de Saint- 
Simon. — Druult* Les Anglais devant Curatantinopk et Alexandrie 
en îRqj, — AL G artkl l i e-j k i * L'ordonnance de Philippe- Auguste 
sur k dime de croisade de i i 85 et réponse d'A. Luchaikk. — Baguï> 
nault Di; Pcchusse, Les idées morales de Catherine de Médieis. — 
G. de Notmor^ Tolteyrand, prince de Bénévent* 1 . — Bulletin : 
France, ani Équité romaine (Juflkn); moyen âge (A. Moîmîer ; his¬ 
toire moderne B, ei G- Monod); Allemagne et Autriche* histoire 
grecque (Ad* Bauer - — Comptes rendus : Faïiiew, Catalogue des 
livres et documents t m p rimés du fonds lorrain de la bibliothèque 
municipale de Nancy, Ziwhr, Bibliographie ceske historié: Pastoh, 
Gesch- der Püpste; Ratzfx, Anthropugeographie, L Grund/ügeder 
Anwcrndung der Erdkunde uuf die Gesch. 2* éd< \ PoEHLstâKH* 
Sokrates u. sein Volk. ein Beitrag zur Lehrc der Frcihcit: Shucx- 
HL-RtïH, A history of Rome for heginners. 

Itevas celtique, n* 1* janvier i Lot, L'épreuve de l'épée ei le couronne¬ 
ment d'Arthur par Dubrice à Kaer ludfeu. — S. de Ricci, Le calendrier 
celtique de Coligny. — Loïh (Remarques sur les vieux poèmes histo¬ 
riques gallois au point de vue métrique et historique. — Düttin, 
Etudes de phonétique irlandaise suite . — S. Rëisach* Les croissants 
d;Or irlandais. — L T o rtc ni ai ton celtique à llle de Sein ; Le mot rt-ges 
en gaE loi s-moyen* soutenir de la crémation? fLorhk — s>'Au bois iïe 
J usaiwvj lle , La civilisation des CeI tes et celle de IVpopée homêriq uc 
(Le Nestour . — Chronique. 

Coireep^ûiiance historique et archéologique, n*-6, avril : Losguoh* Du nom 
de la rue de k Uossonerk a Paris, — ühakflon, Les correspondants 
de V. Cousin* Ea campagne du Mexique racontée par un caporal de 
Zouaves. — Réponses : Md^hëm, Le capitaine de Romagnac. — 
Chronique, 

Aoaalès du Midi* n q 46 f avril : L- Dlchesxe* S, Jacques en GaEice. — 
Durpxtrjp Les prénoms en Languedoc. — Chabaneau* Le chansonnier 
provençal T B. N 13241. — Mortet, Marche pour la reconstruction 
du campanile de l’église de k Dalbade* à Toulouse* — Comptes ren¬ 
dus : SchnfkgàSS, Gesta Karolï Magni ad Carcassorsam et Narbcy 
nam; Rrets* LVglîse et les cloîtres de Moissac; Leroux, Le massil 
central; Sabaté, Les sources du droit des comtés de Roussillon et de 
Cerdagne jusqu Vu 1 ï 11. 

Nouvelle Revue rdtrsspeettve. n n 71. 10 mai ; Un Anglais en France, 
1790-1795, Souvenirs de H. Shervvood.^Thoré, Lettres à sa mère et a 
Délit asse. — La Corse pendant Ees Cent Jours, mémoire du général 
baron Simon lin - — Lettres d'Eugène de Beau harnais ;t la baronne 
Caroline Z. — Catkrelli et Marie-Louise, Lenres et fragment du 
journal du général CâffarellL — Le citoyen D adieu et ta Métemp¬ 
sycose, 

L3 BihlioiTaphe moderne n* 19* janvier-février : L*-C< Pélissier, P^ur 
ta recherche des documents historiques* — Ch- Sceoiidt* Un voyage 
d’archives, Suisse, Allemagne, Autriche-Hongrie. — Stkes* Germain 
Gaillard, imprimeur à Lisbonne au xvp siècle.— H- deCuuxoN* Essai 
de classement d + une bibliographie musicale. — Chronique {archives, 
bibliothèques. livres de France et de l’étranger). — Comptes rendus : 
Maz^tiîtte, Glï archrvî délia Storia dltalia* 1 : Bêta, La littérature 


comparée; R. d^QiriRiBLLË, Hiat"tblïoütr£iphic des écrivains anciens du 
Bourbon nais ; Fohestiê, Hi&t. de I 1 imprimerie et de la librairie à 
Montauban ; Morin, Lü fabrication des canes à jouer j Troyes. 

Tiie Aeadeiny, n* r+p ! Mattoci^ Doctrine and doctrinal disrupiiim. 

— Atkjss. The relief of Ladysmith ; Asnn. Bcsîeged by the Boers ; 
The Hïstury of the Boer war. ? T 4, S, Major, Leaves irom a squat* 
ter’s notebook. — Wilkins, The love of an unerowned queen Sophie- 
Dorothée de Celle . — Wilson, The ereat Company. 1667-1871. — 
Grèg, A tist of Engïish play s writen before 164? and printed before 
1700; âbrütt, A hîsiorv of Greeee, IJ J ; Brikton, Corrcggio; Col- 
lingwood, Ruskin* —The Balzac Iciters contreversy. — Mereditb 
and h îs critics. 

âthsu&enm, n* 3784 : Bomu«, The Déclaration of Paris iS 56 . — 
Lafslev, ] he Couiitv Palatine of Durham, —The Franco-German 
™? r py gênerais and other ofhcers who took part in the campaign* — 
Dictionan- of National Riography, LïX-LXlf, WaUmftO-Wôroen,— 
Fowler, rbe Roman festivals of the perîod of the Republic. — Sir 
ilEi f vl Kenwedï, Hurrah for the life of a sajbr, hfty years in the 
Royal Navy. — Innermost Asia< — The numbers of tlîe Boers. — 
Phe hïsiorical mss commission. — The Tessier library. — Nelson 
at Naples in lygcj. 

Literarisda&s CentraMitt, 11 ■ iS : Dos Ru ch der S vn h ad os, p. O. Braun. 

— H e vues reich. Dus ad teste FuJdaer Gartuîar fm Sîaâtsarchiv zuMar- 
burg. — Ad. Harnack, Gesch, der Akademïe der Wissenschaften zu 
Berlin, 3 vol. œuvre monumentale\ — L. Bamberger, Ermncrungen, 

S . N athan. — Lavîsse et Rambaud, Hisl, générale, X et XI ! — 
■ ^ c HMLïn\ Zakymhüs. — K. Bûcher, Arbcit und Rhyfhmus* —Gra- 
uehwitz, Kinfdhrung in die Papyruskunde, J remarquableu — 
âCHmMELRKENG, Lmehliohc Hurazlektürc\ a* éd. — 5 cjlsetaZ2int, 
hneiclopedb dantesca, IL 1 , M.-R. — Reinscu, BenJonsnns Poeiik 
tn seine Eezieh. zu Horaz, fait avec grand soin). — Gkist, Wie führt 
Gufthe sein itianlsches Fausiproblcm. das Bîld seîneseigenen Lebens- 
feampfes, vollkommen einheîtlich dure h ? manqué}» 

— crj: Koch, Derordo salmis in deraltlutherischen Dogmatik. 
— HAEiLEij Die Religion des mittlereii Amerika. Lakphkçht, l>ie 
Ji'jlturhist. Methnde. — Van Milungen, Byzantine Constantinople, 
lue wallsof ihe city and adjoining historicaf sites. — Das Habsbur- 
gischc Urbar, p, Mv*g. — GOheûk, Erasnius Manteuffel von Arnliau- 
sen h der leizte kaiholîsche Bischof von Gamin, — Thuka, Kaiharina 
vyn Bof^rès fouillé . — Vacher dk Lai-onge t L'arven (manqué dons 
Klee K on dame ma le 1 '. ^ — Gêuerson, Essays 011 Kacmiri grammar, — 
c t Ji3|:K > Sttidîa Callimaehea I L De Cûllimachi iheologumenis. — 
oLT*tî, Appian’s Bùrgerkriege peu plausible), — Conteurs content-» 
porams* p_ I If-ngishaos. — Svîéo^s. Cvnewulfs Worisebaiz. — Rygk, 

‘ < T^ L Gaardnqvnc. — Heidërïch, Éinführung in das Studium der 
..'E luschen Sprache : peu satislaisani . — W, von LJ * , Vom mtlitârîs* 
chvn Sitl |oii recueil d^semples de mauvais style, niais cVài tout, et 
auteur est plus étroit et arbitraire que Wustînannî- — Schôhbach, 
ï cs - mt ncueren Literaïur in Deuischland, Oesierreleh, 

^ menka smEeressanij. — Kontz, Les drames de la jeunesse Je 
atniïlcr fbon' r — H. ZiXMEhN, BeîtrüEe zur Kennnus der BabyJon* 
l'cJjgion, IL Ritualiafeln fur den Wahrsager. — Delitzsch, Baévlon 
mn C] nem Plan des RuincnfeLdes. 


Gsmtsdie Uttemtorztitmg, ir zn i Grüneises, Ahncnkulms und I. rrdi- 
gîon Israël s. — KqLnp;. DE é Heilsarmec. 2* AulL — Pcsoi. Theolog, 
Zeitfragen. —* WuifiKLitAro, PJaton. — Stesneh* Wdï-und Le ben sa è- 
scbüuungen im 19. Jahrh. 3 . — Philosophische Abbandlungcn, Src- 
wftrE gc^idmü-i. — Gutbebuet, Naturpli 1 ilo-sopliEt’. 3* A* — Ohlert, 
Siudium der Spraçhcn und geistige Rddung. — Fiistsçhrift ?ai detn 
fütifzigjlhrîgen JubiJâum des Fricdrichs-RcatgymnasîumB in Berlin. 
— J l:ski r t Der \ erein der osterreich^changiïrischen Buchühndlvr 
1859-1899,— Bloomfielü, The Atharvaveda,— Bâche», Die ûlteste 
I e rnt i noU ï e dcr j ü d i sc he n 5 c h r t ft a u sleg 11 n g. — Ta llqyi si , A ra b i sdi e 
Sprichivtifter und Spide* — Witkowskip Prodromus giom mat icae papy- 
rorum graecarum aciatis Lagidarum, — Hilde^pamit^ Zur Erklorung 
des (jeüichies Aetna. — Harvard, St u dits En classiez] pfaitolügy. 
vol. X H — Schiller, Ueber Emstchung und Edithcit des corpus Cae- 
sarianum, — Wolkan, Deutsche Lteder auf den WEntcrkùnip, — Hf.i- 
df.ficHj Eïnfübrung in die gnthi&che Sp radie. — Theologîa dcutsdi, 
h-jb. v F te. Pfi-hhlr, 4. A, —Pênneu, Eaiwicklung der aïtenglîscben 
I onvukale» — Paul VIrtc». Sur un legendier français du Xllr siècle 
Classé selon ['ordre de tannée liturgique. —■ Heckeh, Neues deutsefa- 
italien kches \\ ûrîerbueh. i , Th- — E. Sëhmsporf t Die Germanen in 
den Balkanlandem bis zum Aufimen der Goten -- m \ m <j e Bfrïba t 
M agyars ci Roumains devant l'Histoire, — Bobé, Lavatcrs Hejse tü 
Dan mark — Tse hacker t, Nerzogm Elisabeth von Münden, die ersie 
Schriltselleriîi au s dem Hause Brandenburg und a us dem braunsch- 
vveigischen Hanse —Guhploiviëb, Zur Gcschlcbte PoJensim Mitid- 
aher r l eber die Chronik des Balduin Gallus. — Hakdlër, Religion 
des mittleren Amcrika, — Nachod, Ein unentdcckies Goldland. — 
Mac» esb s t p-:c h l h . I h oin as von A q u i n os Ste 11 u n g z u m W î rt h se h a t tie- 
ben semer Zciu |. — Hoüerha> N t Xcnophons Wirtlischafislehre. — 
Graf îorkyon \Y artesïu rü, Dûs Vordrtngen der russisdten Macht En 
Asien. — Teichiusv, Fine Rede gegen die Bischofe* — Reichkli, 
Rcchls-Zcfttardn. — Krcchmann, Die Entfremdung zwischen Rechi 
und Volt, — Fre v, Sammlung ausgewâhlter Briefe an MEclieJagnioio 
Buonarrotî, — Martin, Figurale Persïsche StofTe aus dent Zeïiraum 
t5îû-rÊ5cc 
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L'HUMANISME ET LA RÉFORME 


JÉROME ALÉANDREt de sa naissance à la hn de son séjour à 
Brindes 1480-1539). Avec son portrait, ses armes, un Fae simüe 
de sou écriture et un catalogue de ses œuvres p par J, Paquïcr. 

Un volume in-S. H + + . * * i+ i5 fr. 

DE PHILIP PI BEROALD [ J U N 10 RI S vîu et scriptb /1472-1 5 1 K 
auci, J. Paquier. 
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PÉRIODIQUES 

EmnaüUi avril. n n 114 : A, Thquas, Etymologies françaises. — 
G. Paris. Sur H non de Bordeaux. — G. Donuieuï, La chanson du rus 
Renaud, Mélanges : Quelques passages du Fragment de La Haye 
(Suchier; ; La mention de Wieland le forgeron dans 3 a Chronique 
cFAdémar de ChuKmncs {A, Thomas ; Guet-apens G- IL : Des suf¬ 
fises normands icot et ibot Ch* Joret _ — Comptes rendus : Mont-, 
jnirod. ii la chronologie du latin vulgaire; Sudiier. Aucassïn ei Ni co¬ 
te ne j Bit-leu, Légende dorée, Legenda aurea. Golden kgend - Guy, 
Àdan de Le Haie : Gîter un de Gher, Essai de dialectologie normande 

{J. G*)* 

Am aléa de l'Est, n ü 2, avril : Balbesspeju;!», Les définitions de 
l'humour. — Rod. Ro;ss ? L ne mission strasbourgeoise à la cour de 
Louis XIII ,r 63 i‘u — A. Ciiü&uct, Phalsbourg et les places des 
Vosges en 1814.— Diplôme d’études supérieures ‘d'histoire et de géo¬ 
graphie; Le mouvement religieux à Nancy sous 3 a Révolution, par 
G. FlüQlft. Sommaire. — Nécrologie ; Discours prononcé par 
M, Gasquei sur la tombe de M. Ernest Mourin. Comptes rendus 
critiques : Stulle, Wo schlug Cæsar den Arlovist ? — F. des Robert, 
Charles IV et Mazarjn (i6jLÏ-i6Si ). — Ludwig, Die deuischen Reichs- 
sia n Je im Ebass und ncr A usb rue h der Révolution s krlege. — 
Hl'xsmak, Ess.ai sur le règne du prince-évéque de Liège Maxîmilien- 
Henri de Bavière* — Dusts, Irm-maire des registres de Féiat civil de 
Lunéville. — H fj T 2 + Recueil de notes inédites sur la famille Pierre 
de Sîvry, — Fo lire eu de Bacouht, Epitaphes et monuments lu ne rai rus 
inédits de Fa ode n diocèse de Tou]. 3 e fascicule. — F&ussotte, Lu 
sains secourablc* Le porcher de Bonnet, Saint Florentin, — Gmt in, 
Ceux de Belfort. — Bkeëhe et Caron, Répertoire méthodique de 
l’histoire moderne et contemporaine delà France pour Tannée 1898. 
— Jqrdrlùp Répertoire bibliographique des principales revues irars- 
çabes pour 1S08. — Foehster. Kriüscher Wegweber dutfeh die 
neuere deuische hblorische Liitcrauir, 

3ao?euri ct Mémoires, n a 2 ?* il mai : Gustave Roger. Lettres d’un 
ténor ù Fiorenilno. — Le duc d’Aumale à Lyon en 1841, Lettres de 
Cuvillier-Fleury à la reine Marie-Amélie. — Paul d’EsiRÉK* Le pût- 
pourry de Menrn (fin -. — Lîeut + Jules PîchoN. Journal d’une mission 
militaire en Perse (suite a — Les livres d’histoire : Bossuet ; Hommes 
et mœurs du s vu* siècle, La société française au xvi* et au xvi i« siècle, 
^Supplément : Journal de Louis XY| publié d‘après le manuscrit 
autographe du mi par Je comte de Bcauchamp. 

Btill&tlü intentât! onal de i 1 Académie du science* de Gracevie, février : Tretiar, 
Le cavalier d’airain de Pouchkine, —Paelé. La Lithuanie pendant 
les douze dernières années du règne de Casi mir 1V. 

The Academy. n° iqfis : The international Congress of women. — 
A. Laso, A nistory ofScoitand i’rom ihe Roman occupation, — Sjr 
John Charles Molteno. Ma ha s, Lcssons of the war wîih Spahi 
and other articles, - Rddehsün, Bruges; Kelly, Government or 
h uni an évolution. 

Th 0 AlheoaePttp n° 378 S : Baillik-Grohuan, Fîfteen years 1 sport and 
life in the hunitng g rounds uf Western America and Êruisli Colom¬ 
bia. — Bill, Engltsh Dioce$es h a htsfoty of ihdr limite froni ihe 
earîkst urnes 10 the présent day. — $keat\ The Chaucer canon with 


a discussion ûf the ivorks associated w ith the namc oî Geoiîrev Chan¬ 
ter. — Mllshof, Grurulrîss ciner Laut lettre dcr Bannisprachen. — 
Macphl iiso^ Herbert Spencer. — Gr mu ng. Notes on pr inters and 
book&éllers. — Huchown's codes.—Goldsmith s grave, — The les- 
sierlibrary. — Noies front Rome. — A large hi'd ul papvri (Urenkll 
ci H tint;. 

AUpreassische Hcaatsciirifti 1-11. janvier-mnrs : Reioku, Brîefe von 
Gisevius an Borowski. — Warus. Der Entwurf des Brietes voit Kant 
an Maria von Herbert. — FriphhJCH, l>ie pomniereiliselien Kâmnen, 
Géographie und Statistîk. — Hasnckk, Vor hutidert Jahrcn. — Skm- 
ntuTZKi. Hisîorisehe NacStrkhten über Riitcrgim u, Dorf Sch^nwiese. 

_ Kriûken u. Refera te : Hessisches Prkundenbucn, v, 1 -JL-" 1 4|4 

p. Kwzr.. — Miiiheîlu neenund Anhang t Sj MîRiTZKi.Neue Nachneh- 
ten liber Kani's Grossvater. — V uujs, Et ne instortsche Xaiti- 
Silhoueue, — Cosrao, Die H and teste von Sbyluttcn t35g. — \ icr 
Briefe des Sehulraihs Dînter, — l niversUütschronik, 
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CARTULA1RE GÉNÉRAL DES HOSPITALIERS DE 
SAINT-JEAN DE JÉRUSALEM fitoo-i3ioj, par J. 
Dekiville Le Roulx, docteurès-Jcttrcs. archiviste-paléo¬ 
graphe, 

4 forts volumes in-folio. Les tomes I-Ilf uni paru.,, • ■ * ♦ 4 e ' 0 

UNE NÉCROPOLE ROYALE A SJ DON. Fouilles de 
Hamdy-Rey. Publiées par Hamdy-Bey. directeur du 
Musée impérial à Constantinople,et Théodore Rcinach. 

Un volume grand in-folio de planches en héliogravure et helioehro- 
mie. Texte in -4. En un carton.■ aoü s 

LES LAPIDAIRES DE L'ANTIQUITÉ ET DU MOYEN 
AGE, Publiés sons les auspices du Ministère de 1 Ins¬ 
truction publique et de l'Académie des sciences. 

1. — LES LAPIDAIRES CHINOIS. Introduction, teste et 
traduction, par K. de Mëly, avec la collaboration de H . ^Cou- 


II. — LES LAPIDAIRES GRECS, par F, de Mély et Ch.-Em. 
Ruelle. Texte publié par Ch.-hui. Ruelle. t,n volume en 
a fascicules 10-4. avec 2 planches. ,f 
! IL — LES LAPIDAIRES GRECS. Traduction par F. de 
Mély. Un volume in-4 (jour presse). 

IV.— LES LAPIDAIRES ARABES, par F. de Mély et H. 
Courel. lri-4 en préparâtÎQn \- 
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La Broderie, du M ,J siècle jusqu'il nos jours. D’après les spéci- 
mens authentiques et les anciens inventaires. Par Louis Je 
Farcy. Un volume in-folio, comprenant 180 planches, avec 
texte explicatif.100 » 


Vital CUINET 


La Turquie d’Asie. Géographie administrative, statistique, des¬ 
criptive et raisonnée de l’Asie Mineure. 4 volumes grand in-b, 
avec nombreuses carte'-, publiés en 12 gros fascicules 4" 

Table générale de la Turquie d’Asie- Un fascicule grand 
m-S.. . ■ • , . + . - - ...*■••*■*■ ■ • • ■ - - - ■ ■ 

Syrie, Palestine, Liban. 4 fascicules grand in-8, carte ci 
plan. ..... tü u 


L’art gothique et la renaissance en Chypre. Part!, h ni art. 

1 beaux volumes îti *8, illustrés de 3 4 planches et de 4 2 1 

. 3 o p 


rcs, 


Journal de Eurchard. Bu refis rdî Jolmnnïs Àrgentinensi s, cap- 
pelle pontilicie sacrorum rituum magistri Diarium seu rerum 
Urbanarum commentarii (1483-1 5 06 . Texte latin publié in¬ 
tégralement pour la première fois d’apres les manuscrits de 
Paris, de Rome et de Florence, avec introduction, notes et 
index par L. Thuasne. 3 forts vol. grand in-8. Go ” 

Le Journal de Burchard comprend les pontificats d Inno¬ 
cent VIII, d’Alexandre V], de Pie III et les premières année.' 
de celui de Jules II. 


Anonyme de Cordoue. Chronique latine rimée des derniers 
rois Goths de Tolède et de l’invasion arabe en Espagne. Edi¬ 
tée et annotée par le R. P. J. Tailban. Un beau volume in- 
folio, avec 28 planches en héliogravure. 5o » 


Le Puy T imprimerie Ht-gls MiiQKijct, boulevard Carnot. 2^ 
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PÉRIODIQUES 

Aimalw dû sciences politiques. n D 3 t i5 mai : Henri Welschikger ^ Bis¬ 
marck. — Achille Viallate, La nouvelle loi monétaire des États- 
Unis r 4. mars rgoo . — Jacques F la eu. Les institutions primitives. 
Les origines de la famille : le léviraï. — E. Boirgeoes* La jeunesse 
d'Alberoni 11 f/!»h —A. Fabrrt p Java cl ses habitants. — G- Salaux, 
Chronique législative [I er j uiu jggS. — i5 avril t-goû}. — Analyses et 
compta rendus : V ersthaetx s Etudes industrielJes russes, — Roger 
Merlin* Les associations ouvrières et internationales. — Hoche, Bis¬ 
marck intime* — Mautiks* Zur Geach* des Verfàssungs = und Geri- 
thtswe$en$ in Portugal. — Laorè$ille s Vues contemporaines de 
sociologie et de morale sociale. — Cosëstisu La socîoJcigîa e G,- 
B, Vico. 

Revus d’âlsaesp mai-juin : A* Chuquet. Le blocus de Strasbourg eu 
1814 — H avaler, Lépreux et chirurgiens 1444-1447+ -— Scholll, 
Voyage d'un étudiant en droit strasbourgeois a Orléans en 1 55 9 : — 
À IsGOLn* Jean d’Aigrefeuille suite;. — Mélanges : L’an religieux 
moderne en Alsace, — Bibitogràphie ; La Chronique de Guebwiîkr, 
p. J. de ScuLLMÈtactR ; Ge’:>v, Die fteichsstadt Schleustadt 1400- 
1536. 

BuMia international de T Académie-des sciences do Cracarie, mars: EsTiott- 
cher* Un globe du commencement du x\T siècle a la Bibliothèque de 
l 1 ü n i ve fsi e c de C raçüvie, 

The Academy* n 1 - 1403 : Balzac, Letters 10 M m * Hanskas Màci»he&s.ûx* 
Herbert Spencer. — Skfat, The Cbaucer Canon + — Lé Galme tiare* 
Kipling. — Gtioüiu, Romande Edinburgh ; Bentu.v. Pioneering on 

the Congo, — Tinkcring the Bible. — M. Andrew Lang on fiction. 

The Athànaeimu n* 3780 : Maglay, à history of American privoteers. 
— Edwards, Personal recollent ions* -- Ordinale Conventus VaElis 
CauLium, the ruleof ihe monasik order of Val-des-ChOpx în Bur- 
giindy, p. De Gray-Birch. — Chavannes, Les mémoires historiques 
de 5e Ma Ts’icn. New Testament litcmiurc (publications de 
MM, Benson, Ram sa v n Bernard, Godet . — American history, — 
Ikioks about ihe yvar+ - Hatiemoi words in Lnglish J. Plaît). — 
The Cûnsu-llaikm of the Eigbt Stars Reveridgc . — Cop, Cox 1 Booke 
of Fortune Ch. C. Siopes. — The Peel llbrary. — A new fcriier of 
Goldsmiih. — Coll, (JTnameni in Eurupcan silks. — The palace 
archives of Mycernoean Cno^sus {A. I. Evans). 

Literaris^hes CeatraïblatL rr ao; Bihïïothcca hagiographica latina ami- 

Î uae et xnediae aciaiis ed. Socîi BoJlandinj» HL — Haeckel, Die 
v’ültrûth&eL — G+ Schneider, Die hnanziellen Beziehungen der 
florentisnischen Bankters zur Kirche von i285-i3o 4. — Urlunden- 
b ne h de r St ad L St rass bu rg, V 1 , 1 3 S1 -1400, p , Fritz,— Von À ng 1: j. ï ? 
Ahes Eisen, Intimes pus Kriecs — und Frïedensjahren. — Pfiïtër p 
D as deuîsche Vaterknd im XIX Jahrhundert, etne Darstdlung der 
kulturgesch, u. polit. Eniwickclung fur das deutscht Vulk gesebric- 
ben> — Küser. Uebcr den gegenwartigen Stand der archîvalisehen 
Forschungen in Prcussen ; Bar, G esc h, des kfcn. SmuEsarchii'5 zu 
Hannover. — Sartorics, Die Germanisierung Jer Ritoromancn in 
der Schsveiz. — PniCE t The gréai Cylindcr Inscripiions A and H ot 
Gudeo, — Gorgias, p. Stunder. — Lucreiius* p. Buley. — Ecw~ 
vERasA v Reïes, Voccs usadas en Chile. — Florence of Rome* 


Le bon e, pH Victor* IL Lîntersuchutigen des Denkmals von 
— RotiKsbEïïG, Erïnnerungen ays der Jugendzeît. — Psiqwer, 
Gurthes Faust, Zcugnisse xmâ Excurse zu seîner Emstâhung&ges- 
chkhte. — D*ï t Alte tind neue Alphabete. 

Bautsche lÜtepaLurzfiihmg, n° n : MeiNHoun Jesajaerzahlurtgeri Jesaja 
36 - 39 . — RAStSAVp PauJusin der ApQsîdgcschichte. — Wernle, Die 
bvnopïisehe Frage* — Yollert, Kaiser Julians religi&sc und philoso- 
ptusehe tJeberzeugung* — Würter, Zur Dogmenguschichte des Sumi- 
pdagiankmus. — Sckultz. Psychologie der Axiome. — Frevtag, 
aub&tanzlchre Lockes. — Wintzei, Katürlîcbe Sutenlehre Ludwig 
Feuerbach s. — Sieceu, EntwickduoB der Rau mvo r s s e I i u n g. — Ker- 
ler, Statuten der philosophischcn Fakuliat der Ijniversitât Würz- 
burg, — Lidî&arskl Handbuch der iiordsemiuschetî Epigraphîk. — 
Pkl'sûsï, Ein dcuîschcr Buddhbt, — Brocu» Siutiicn von der slova- 
kisch-kléÎTirussischcR Sprachgrenze im üstlicheit Üngarn. — Strena 
Hdhigiana, a. d. I [ 11 N r on. Febr + 1S99 oblata* — Bruiin, Sûphukles. 
Ànhang. — Kind* Quaesiâonum Plutarchearum capiia tria. — Stkiff, 
Geschichîlkhe Lieder und Sprücbe Wtimembergs. L — __ Kôstêk, 
Gotiiried Kdkr, — Gee-ring, Die Figur des Kindesîn derntîudhoch- 
Jeutschen Dicbtung* — Delisle, Notice sur la Rhétorique de 
Cicéron traduite par Maître Jean d'Antioche* — Hausses, Zur spa- 
nischen imd portugiesïsdien Metrik. — Heïsiias, Essai sur le règne 
du prince-évémic Je Liège Maximilien-Henri de Bavière, — Gebbardt „ 
Wilhelm von Humboldi nls Ssaatsmanrt- II. — Li:csi-: Pirek, Erinne- 
rungen an Ferdinand Piper, — Krall, Gniodrissder akonentalischcn 
Cieschïchie. ] Oberetumner, Consiaminopolïs, — F, de àïmmgiklv 
Z uLo.iOAf MôEiogratîa de Asturies — Traeüeh. Die Rettùng der Haï- 
ligen. - Hoi-:i m-:. Die RdmvorreJün des Sachsenspjégels. — Schee- 
l>ias, Gerichtïiche Akienkunde. — Rem>away p The Mon roc doctrine, 

— KUitKHAn.br. Die ev. Stadtpfarrkifehe À, B. in Kronstadt, l - - 
Borissei, Dns Thcflier* 

— N" 22 : l>[ um, Psalmen. —- Weiss* Textkriilk der vier Evange- 
ben,— Die vier Evangélien hn berîehügten Texï* — 1I aM'-ul. Dus 
B ach des Propheien Habackuk. — Corsse^ Ikricht liber die lateL 
nïschên Bibeltibersetzungen. — Fra^z, Geschîchte der deiiischen 
Messe ïm Mil tek I ter< — R nos a un. Logique évolutionniste * — Riehl, 
Giordano Bruno. — Wittka^s, Stellung des hl. Thomas von Aquin 
zu AvencebroL — Schank, (Jmvcrsîtût und Technischc Hochschuie, 

— O. w Ge&iiahdt* Chr. FrJr. Mntthaei u. seine Sammlung grîcchis- 

c her Hflndschrîfieïi^—M au, Kaialog der Bihlioihek des kais, deutschen 
urchâologisehen Instituts. — EüHàNNh Sprkhwârter und bïldtiche 
A u sdrü e k e d er 3 upan ische n S p rdc he T ■ Ji:hk s g hat , Lit a u isch e M u rc h e n 
und Erzdhlungen. — U migres. De verborum peculiarlbus et proprtis 
numeris. — Douée gratus eram übi* Nachdîchtungen und 

Nachkllnge aus drei Jalirhunderten, — Aeschvlos^ Die Perser. Ver- 
detuscht von H. Kocbly. s. Au R. — Theodoiu Pedusïmi eiusque 
amicorum quae exstant ed. Maxim, Treu, —- Gtt»tNi>E T Neidharr mît 
dem Veikhen. — Ki m.h, Godsvi. — Seiler, Die Eniwjckiung der deut- 
schen Kultur im SpiageL des Lebnworts. JL — Holth^lsen, Beitrâge 
^ur Textkrîtik der rrtiitelenglischen Generydesrümanze. — Rkükluau t 
B ossuet. — P, M, Meyer, Heenvesen der Ptokmâer und Romer in 
Aegypien. — Braoaükûlo, Storia di prancian — Hüefkann, Gaspar 
|rhvvenckre|ds Le ben und Lehren. — ZÉLLnn-\VtRDMÜLLE* h Züricher 
Stadlbûcher. — A* Fournier, Zur Geschichte der polnisclven Frase 
1814 und 1E1T — Hassebraue, Westrom zur Zeiî des Aetius i+^ 3 - 


4341, —Jae. Bitrckhardt, Die Zeîi Cin n s iant i n s des Grossen. 3 , Âufl. : 
Die kuliurder Renaissance in Italien. 7. durehgearb. Au fl. v. Lmdw, 
Geiger. — Gessll, Paris. — Sven Hïldin, Dmrch Asiens Wlisten, 
Ward, Darstelïung und Wttrdigung der Ansîchteri Luibers vom Staüi 
und seinen wîrtbschafîlichen Aüfgaben-—The ImerrmtïonaJ CûunciL 
ot Wûmen of 1 S 99 * — G. v* d Ropp, Sozialpolitische Bcwegungen ïm 
Eaucrnsiande vor dem Raucmkritgc. — Frird, Die Haager Friedens- 
kommïssion. — E. Schaeffer, Die Frau ïti der veneziamsehen Malerei. 
— Bach, Smïtgamr Kunst 3794-1860. —Weber, Zur Sireitfrage Liber 
Dîners relîgiôses Bekenntniss, 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE 


LES PAPYRUS DE GENÈVE 

TRANSCRITS KJ PUBLIÉS 

PAR JULES NICOLE 
Premier volume 

PAPYRUS GRECS, ACTES ©t LETTRES 


Fascicule T, 10-4, * * * *— ..... T , 5 tf ■ 

Fascicule lî t in-4 **. *.»■»**»+•**... ...i 5 u 


ARCHIVES MILITAIRES DU PREMIER SIECLE 

TEXTE INÉDIT DU PAPYRUS LATIN DE GENÈVE, N” I 

PCBLlÊ AVEC FAC SIHILK, DESCRIPTION ET CGM Jl ENTAI K t 

Par Jules NICOLE et Charles MOREL 
ln-folio..... 1 5 fr - * 


« LETTERA RARISSIMA « 

DE CHRISTOPHE COLOMB 

SUR LA DÉCOUVERTE DE LA TERRE FERME 

accompagnée be 1.'Itinéraire de Diego de Portas et d'une partie 
de ta Relation de Diego Meudei 

Traduction nouvelle, extraite des documents de la Colombie 
Itt-.j, tiré à petit nombre, . ..... 9 fr. " 


Le Puy, imprimerie Régi* Màhche&süe;, a 3 t boulevard Cansor. 
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PERIODIQUES 

TheAcademy, n D 1464 : Fiona Macleod, The divines advcniurcs, îona, 
W Sundown Shorts, scudïes in spiritual history — Pro Chrjsto et 
Kcclesiû \ Innés, Cran mtr and ïhc Information in EngianJ ; Hort, 
Village sermons în ouüme ; Moule» Ëphesïau studiesfMtrazsY, The 
risepf the New Testament ; M'Cheyxe Edgar, The genius of proies- 
tantism. 

The ÀttttiaeEmi. n* 3 / 3 ^ : Cobbouj, fnnermost Asîa. — King James VI 
and L A royal rhetorician, a treutlse on Scott!s poésie, a cou n terbia sic 
10 rafaaccOf p, R ait, — Fitchett* How England saved Europe, the 
story of the great War 1793-1813* — Innés, Cranmer and the Refnr- 
maiiQn in England — Blok, Gcschîedenis van het Nedcrlündsehe vplk. 
["IV î id. trad Bierstaqt and Pulnah.— Orîemal 1 itéra turc : public, de 
H a mj lt os li Baooks, Shukovski, lïiDCi e — Englïsb philologv : The 
Christ ol Cvnewulf, p. Cook : IL Sinon Cynewulls Worischatt : 
An old English itiartyrolopv* p, Herzfeld ; Dickisson, A glossarv of 
the dïalecî of Cumberland' — Old colonial warfare — The alleged 
treachery ai Mary oj Guise, 1 55 ç> i A Latig— Habf_rlamit^ Eifmology, 

— Mïkiuy, Excavations in Cyprus ;Robkrts, 1 jtr müde Silen< — Pel- 
legrini t Gaialogo de! vasi antidit dîpintj ddle collezionl Palagi ci 
U niversîtark. 

Literarisches CéntratMatt» n* ai : Peters, Zur Text ^nnd Lherarkrîtik 
süwîe eut Erklamng der Bûcher Samuel» — N. T. vuig. edît* p. 
Hetzenauer. — Lvon» Das Pathos der Resonanz ; însiructifju — 
H obenlohisches Urkundenbuch, p r Welleh, 1, m53m3io. — Hae- 
Prosperidad y decadencia économisa de Espanu durante cl siglo 
X\ I, version del tvxto plemnn con un prologo da Fr. de Lajülesu. 

De Vî llîers do Terrage, journal et souvenirs sur Tcxpéd. d'Egypte. 

— SchovkliNp Kraden danske Handels EmpireitouîJlë . — RtJEîLiNG* 
u. Stl'rkkelp* Die Hobenzoliern in Won und Brtd. — The history of 
the BJessed Virgin Mary and of the li ken ess of Christ wïth the Je^vsof 
riberias niade to mock ai, the Svriac texts edited wîth English trans¬ 
lations by B s; üûe . — S ch rah f r t De 1 > ] ut a re h 3 vï ta ï 1 ■ s- m e r i. — D ida s- 
caliae apûstolorum fregm. Veronensia latina, p. Haller, L — Chan- 
ulfr, Romances of roguerv, I. The picaresque novel in Spam. — 
Michels, Miiidhochdeutsches Elemeotarbuch. — H. Düntze r. Main 
Benif als Ausleger (passionné parfois et amer). —Gcethes Selhst- 
zeugni&se über seine Stellung zur Religion u + zu rdigiüs-kîrchïîchen 
Fragpn; Goethe, Mcine Religion, mein poLiriscbcr GÎnubc. xwe! ver- 
trauliche Reden, zusanimengesteliT u. hrsg. von W* Bûdk. —Juras- 
shon , Das TonbeAvussïsein* " 

DstitachûLîttÈitl^zeitimg* n D ^3 : Blal> ± Das alîjüdische Zaubcrwesen. — 
Diekahp, Ortgemstische Sireiugkdten ïm 6. Jahrh. und dasfünfte 
allgyrndne Concil. — Meltzes, Das AUe Testament i ni chrisitichen 
Heligions-lJuterrîçhï. ■— ërdhann, AlJtügliches und Neues,—M ei- 
narul’S, David Hume als ReligionsphÜosoph. — Tohrach, Untursu- 
chuncen über das ’NVcsen des Guien* — Busse, Jabresbcrîcht Über 
die Et^cheinungen der anglo-amerikanischen Littermur der Jflhre 
1. — Lorenz, Der moderne Geschichtsuutemcht* — Grier- 
son, Essays on kii^min grammar. — Klnos, Mundarten der Osma- 
nen. Bai. er, Uehrhuch zur praktischen Edernitng der arabischen 
Sprachc; Schîüssd zum Lclirbuch der arubischen Sprachc — Pl*- 
iOnîs opéra rec. I. Burnet. i. — Eikipides, Iphiseiik auf Tauris, 
hgb. von S. ïltfcitsr, — Kock, Schocnes BJumenfeld, hiqb v. M Koch. 


—- Fisqeikrh ïkhrüge zur Liiteramrgeschicbte Sùhwâbens. 2 , Rdhc. 

— Gillii hus et Ebsio^T, Allas linguistique de k France. — Kalüza, 
Eugen Kùlbîng. —Abicht* Die Hauptschwîerîgkeiten der russkdien 
Sprache, “Gi the, Geschïchic des Volkes Israël — Salzer, Ueber 
die Anftngc der Signorlé in Ûber italien. — Rusch, Togebuchblatter. 

— Klugmass, Vergleichende Stiidîen zur Stellung der J-Tau im Aller- 
ihum.— Maria Star, Impressions d'Espagne. — Tvxdall, Die 
Gktscher der Alpcm Amoris. dische Àusg, —Th. Caulyle, SoziaL 
politise hé Schriften* — Asschütz, Bismarck und dîc Reich s ver fas- 
sung. — MiTTEPfzWEy, 40 Lektionen iibcr die vend ni sic Gcsetzes- 
kütide und Volkswirihschaftdehre. 3 Au fl* — Albert, à te in bac h bei 
Mtidau. Geschichte dnes fr&nkîschcn Dorfes. — SrimtAi a st. Die 
Fngel in der ajtchrisfktien Kunst* —Mmes, Jûnas auf den Denk- 
mnlern des chrmlichen xAlierthuma. — Festschhift zum elfhundert- 
jiifi rigen Juhilâum des Deutschert Campo santo im Rom t hgb. van Su 
Khscs. — Von Dümchutz, Chrîsmsbîldcr. — E. Breslaiïu Sind 
(iripînale Synngogen=und Vülksmdodien bei denluden gesdiîchtEich 
naehwdsbar ? 

Kosewa p n* 4 : Deels* Etcmcntum Wolijer . — Ciceroxis scripta, ed< 
MüLLEa. I3| t 2 Vau der Mey . — Sùeîi:ltei&:5s. Homonyme Wurzeln 
™ Syrîschen Wildeboun, — Van i>kk Noot, Gedkhtcu, uitgeg, door 
VEflWEY ( Van den Bosch „ — Veeheylen, Leven en werken van Van 
der N ont Van den Bosch), Von StoCKmayer, Das deuische Solda- 
tensiück des XVNI. Jahrh, Brcuning). —- Wirdehanx, Handbuch der 
maUischcn Sprache J + H. Kern- Hz. . —■ Priersex, Trajans dakische 
hnege, I Strooiman). — Coles&raxüeh, De Pamoitcntijd* III Har- 
tog . - HoussA¥E t Waterloo de Bas h 13 . —Sax t C. Xicilius Reîi- 
sma!. 
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from its fou n dation 10 ihe Norman conquest 597-1066 ; Caammtkr, 
A populttr h 15 tory of the Church of Englund from the carliest tintes 
to the présent day; Stores, A historv ofthe Engljsh church ; Hct- 
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M. Fawjcz, J, — Hartuans, lier islaniîsdu-Orient, 1, — Drerci 1 , 
Antike Defiiosibcnesauspabcn. — Zinoler, De Cteerone hisiorico 
quaesuones, — Siîdlmayer, Plaças Ycrtheidigungsredc des Sokratcs. 

— Lfssinos scimmiliche Schrjften. Hgb. von K'Lachtnann. 3, Àuf- 
lagebcs. durch Frz. Muncker. XI[, bis XV, Bd. — Stilükbm i n, Gcs- 
chichte des Minncsanges. —■ Elze, Venetianischc Skizzen üu Shakes¬ 
peare.. — De Bled, La société française du xv* au xx* siècle t svp et 
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Mînor ecclesïasiical biography + — Balzac. Letters to Madame Hanska- 
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Garofalci de Bovito, Sybaris et Thiij-ïtiim — H lulut et U-uss. Le sacrifice. -- 
Annote, frtàtqiie, p. Hjtifeld ct Olfql-r. — F, Ui a es, Orphée d:ms Platon. 
— Ciôr>EftT, I>ïon Caâàitis. — Polïtis, Le* proverbe* grecs, — Kall-u, Gram- 
maire historique de la langue nngïnî-se, Wauhewmei, L'héritage de Pierre le 
L ru nef. — G + de La» a ree Lia p La crise uni verni j aire, — Publications hongroises, 
■— Académie des inscriptEnns. 


p- OnriPSuVo 4 t Bümtq, ïntomû Sihari e Turio. Qualdic memerk NapotL Pra^. 
tS 99 Ïn-S% tï 4 p, Pjrix : 4 lire. 

Travail de dilettante, sans voleur originale, compilé d'après Cor- 
Lia S/orid délié due Sieitie), Lenormam Grande Grèce) et des 
anides d’encyclopédies italiennes, qui sent cités comme des sour¬ 
ces historiques. Les références semblent avoir parfois pour but 
■i’ernerveiller le lecteur, mais elles trahissent leur caractère postiche 
par la vénérable antiquité des millésimes 'par exemple, p. 1 1. la note 
sur OtarondasL Le style est pompeux, souvent enfantin. P, 44, il 
s ‘ l mollesse des Sybarites : « Accordavansi aella città alcunî 
prh’Uegi ; majorée ail' animoso guerrier» che avessc di esa o saivata 
d P atrie * i J Forse ad un magistrat» integerrimo, ad tin jtûsofo, ad un 
P aet ‘i> a un cuttore delV tfrtc salurare.ad un preeettore delta gioverttù ? 
Oibo ! fpescatari e vendilûri di anguille, etc. d Et ainsi de suite, ad 
nanseam . Cette dissertation a pour complément une traduction 
italienne du livre XII d'Athénèe laite sur celle de Lefebvre de Vi|- 
Icbrune;. laquelle est précédée d une introduction sur l'auteur des 
eipnosapltistes, hcrivattt.cn 1854, M. G. di Bonito ignore l'édition 
j, e Kûibtfl 1 S87-1S90) ; la dernière qu'il cite est celle de Dindorf 1 e fia 7I, 
ne connaît pas davantage U traduction anglaise de la collection 
)hn ; En i! sait peu de chose, à tel point que là où il est 

'Pivstion de Sappho fp. 21 t . il transcrit une note inepte de Lefebvre 
QSq.;. comme marquant l’état de la science. On ne peut que trouver 
singulière la publication d un pareil livre dans le pays d Lucre Pais 
et oç Compare m. 

■S^ u, « piu% singulier encore, et surtout plus scandale lu, c'est la 
, ' te .^ dom l’'mvrape en question a été présenté à l'Académie royale 

uo ■ e t ' 1UC ï' aF Un Jl ' Stf ^ ass t’cie.s, M. f l>a 11 Bohl 'Bulletins. »• 1 r, 
novembre i%p ; .- Après avoir servilement énuméré les titres uobl- 
Nouvelle série L. ,, 
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liai res de Fauteur !* S. E. le grand commandeur napolitain, don Pas¬ 
qua le Garofalo, duc de Boniio, marquis de Camélia, baron de Cai- 
rano si, M. Bohl vante l'originalité d’un travail où îl n'jr a rien, mais 
rien de nouveau, et cela, alors que M. Gh di Bünîto, qui est honnête, 
a toujours pris soin de reconnaître ses emprunts à Lcnormant et à 
d'autres* notamment en ce qui concerne les vraies causes de la ruine 
de Sybaris, À la troisième page de cette notice, on lit ceci \ a L'ou¬ 
vrage se termine par 3 a version italienne du XI V- livre du Banquet des 
sophistes t écrit inédit sic ! , dont le grammairien grec Athénée dotait 
te i]i c siècle avant sic! t notre ère. » Je veux bien qu'inédit soit pour 
érudit et avant pour après ; mais sî FAcadémie de Belgique ne pos- 
sède pas de bon correcteur, ne pourrait-elle veiller, du moins, à ce 
qu'on n"abusât point de sa publicité pour imprimer des boniments 
ridicules ? 

Salomon Reinagh- 


H. Hvsfenr et M* Mauss Essai sur la nature at ta fonction du sacrifice-l'an*, 

Alcan, iëg^, In-îJ*. Extrait Jl: l'Année iQcwhgiqac, i. Il, p r ;rM38- 

Ecrit dans une langue abstraite et compacte, présumant beaucoup 
de Fat tendon et, plus encore P du savoir de scs lecteurs, ce beau 
mémoire risque de ne pas être étudie partout où l'on aurait intérêt à 
h connaître. Je Se signale donc avec insistance aux esprits préoccupés 
des faits essentiels du culte, qui sont à la base de tous les systèmes 
religieux et leur survivent, Mais je renonce a en épuiser les enseigne* 
ments dans un compte rendu : on ne condense pas ce qui est déjà trop 
condensé. 

L'antique théorie du sacrîficc-d&n f considéré comme Je prototype 
du sacrifice, a été définitivement réfutée par Robertson Smith ( 1890}- 
Cci homme de génie lui en substitua une autre* celle du sacrifice de 
communion totémique, d'où îl rit sortir Je sacrifice expiatoire ; puis 
M* Frazer montra que le sacrifice agraire se rattachait à la même 
souche, avec cette différence que 3 a partie communiante n’est pas U 
dan ou la tribu, mais la terre elle-même. 

MM Hubert et Mauss rejettent ia théorie du sacrifice-don, mais ils 
estiment que M- R, Smith s'est trop aventuré : en postulant Fimi- 
ver&aliiÈ du sacrifice totémique; 3 e en comprimant à oui rance le 
drame du sacrifice* au point d'en négliger quelques éléments essen¬ 
tiels « Smith admet, par exemple, que la victime, d'ores et déjà divine, 
constitue de piano un réservoir de sainteté ofr les sacrifiants vont 
puiser par la communion. Mais des rituels irfcs anciens attestent, au 
contraire, qu'il faut d'abord procéder à toute une série d'opérations 
pour amener la victime au degré de sainteté que réclame l'efficacité du 
sacrifice, D'autre part, le sacrifice terminé, il y a des opérations 
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inverses la qui doivent permettre aux sacrifiants de dépouiller 

une partie de la sainteté acquise, afin de pouvoir rentrer dans le monde 
profane. Rompant donc avec ce qu'il y a peut-être de trop simple 
dans ta théorie de R. Smith et refusant de le suivre sur le terrain des 
causes originelles, les auteurs étudient avec détail vin * schème* du 
sac ri hcc, comprenant Ventrée sanctification du sacrifiant, du sacrifi¬ 
cateur, du lieu, des Instruments t la sanctification de ta victime ban¬ 
delettes,. dorure de* cornes, peinture en blanc, bains, libations, etc. , 
ta sortie * baïn d'emportement p, mamluve chrétien)* Les faits parti¬ 
culiers leur sont fournis, en première ligne* par 3 e rituel védique, en 
seconde ligne, par la législation dite mosaïque* accessoirement par les 
rituels grecs, romains et chrétiens* enfin, par la vaste H itéra turc ethno¬ 
graphique, L'ne longue élude* qui n’est pas une digression* a pour 
objet les Bouphonh, où MM- H, et M. reconnaissent, d'une part t une 
désacralisation du blé récolté et battu au moyen de la victime qui le 
représente , de l'autre un rachat (des laboureurs qui ont profané la 
récolte en la coupant et vont la profaner encore en s'en servant-, enfin 
un rite de communion repas sacré . Dans tout ceci, il n'est pas ques¬ 
tion du sacrifice du bœuf considéré comme un meurtre, par cela seul 
que le ba b uf, animal domestique* a dû être totem avant d'être domesti¬ 
qué: cette considération me semble pourtant essentielle et je ne vois 
pas que l'on ait moyen de Justifier autrement le tabou protecteur des 
animaux domestiques -— tabon dont la violation â dû être entourée de 
rites qui ont survécu à l'idée du totémisme. De même, dans leur Long 
et excellent chapitre sur le sacrifice périodique du Dieu, je crois que 
MM. Hubert et Mauss ont accumulé des pierres sur leur rouie en 
refusant, par un scrupule d'ailleurs scieniifique, de postuler la quasi- 
unîversalîté du totémisme : car le totémisme seul, ou le Dieu n'est pas 
dans l’individu* mais dans le clan animal, me semble expliquer la 
répétition d'un rite dont l’effet utile serait autrement épuisé dès le 
premier acte. On ne peut objecter l'exemple de la messe, dans une 
religion affranchie du totémisme ; car cette conception est un emprunt 
réfléchi à des idées beaucoup plus anciennes qui peuvent remonter et 
remontent sans doute aux âges totémiques- 

Salomon Reinacb, 


La Poôtîqu* d a Ajiitcne p édition et traduction nouvelles, précédées d'uiie étude 
rtiHoiophique, par MM. Adolphe tUnniLQ ci M^ddrk Diujuji, Lille* l,c Big^i 
fr*reH p i&9^; tïin-117 p. 

Un distinguera dans cette nouvelle édition de la Poétique d'Aristote 
Irois parties : i r introduction, qui est un essai sur les théories expo¬ 
ses dans Ja Poétique ; 2) le texte, accom pagne de notes explicatives, 
ei précédé d'observations critiques ; 3 ) 3 a traduction. Nous allons exa- 
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miner comment MM. HatzfeM ci Dufour se sont acquittés de la 
triple lâche qu'ils se sont imposée. Le texte, nous dit-on, est en 
général celui de W. Christ, mais les éditeurs s’en écartent en un cer¬ 
tain nombre de passages, pour conserver les levons du ParbEnus !74r p 
guidés en ceb par un excellent principe, a savoir qu'il but craindre, 
en corrigeant le manuscrit, de corriger Aristote lui-même- « il ne 
faut pas, disent-ils très sagement, exiger de la phrase d'Aristote une 
trop grande régularité », Il y a cependant une mesure à observer : lés 
fautes sont nombreuses dans le Parisinus, et je ne sais si MM. 
n’oni pas quelquefois exagéré leur principe* Ils gardent par exemple, 
IJ, 1 * 1 la leçon du manuscrit h ?■>:£ ïk -f L en renvoyant à leur 

noie, et cette note se borne a donner Ea traduction c c'est justement b 
différence qu'il y a.. . » Cest bien b pensée* car ici il nV a pas à se 
tromper; mais iE usi impossible que cette manière de s'exprimer four¬ 
nisse ce sens; ellé signifie s pour quiconque est familier avec le grec, 
* la différence elle-même * et non k Mte différence même 1* ; il faut 
donc lire avec C&saubon ou mieux avec Yeium h £î ~h xJ-vj. 5 «- 
et traduire m il y a la même différence •*. De même HL 3 Ils con¬ 
servent ldi T avec la note « anacoluthe ; suppléez arai™* », sans 
remarquer qu’il s'agit ici de l’opinion des Do riens, exprimée par 0^ 
ei une série d'infinitifs, ei qu'on ne peut auribuür à Aristote une 
pareille construction, non pas seulement parce qu elle est irrégulière* 
mais parce qu'elle détruit le sens général, MM* H. D. ont cependant 
cru devoir modifier le texte en plusieurs passages, et pour une tren¬ 
taine, ce sont leurs propres conjectures* si nous en croyons les obser¬ 
vations critiques des pages lxi-lxiït, qu'ils ont introduites. Il est 
regrettable que celui des deux éditeurs qui s'esi charge du teste n'ait 
pas suffisamment consulté les éditions antérieures; il eût évité de 
mettre les tomates H. D. après des leçons depuis longtemps connues- 
Le cas se présente bien une dizaine de fois : et s'il arrive souvent que 
deux éditeurs se rencontrent, il n'en est pas moins fâcheux que des 
lectures soient présentées comme nouvelles quand elles se trouvent 
déjà dans des ouvrages qui sont â Sa portée Je tous L Ce qui est per¬ 
sonnel à MM. H, D. n’est pas d'ailleurs toujours heureux, Chap- 
2 la ponctuation lit- *: îî^iiï 1 ^lV* yivogii^wy 3 *s,utïwv àïïiyw™ est 

inadmissible ; il est contraire au sens de suppléer wîw ^i^ l r 


1. Je cite par les chapitres ci paragraphes Je Ui présente édition. 

1 En voïct qqclqücs^ftci : II, 3 U restitution IIïsti; remamc à Vettorî- D * 
15 tiîpriiKj Winsiantey. VI, ^ la suppresion Je b o!;_. « iî-iyi: entre ns Èt 

Hvi-lj* a été proposée depuis Longtemps ’ die cft mCirte faite rndicatinn àim 
Egger. IX. 1 £üLTitj.ï t . pour es? dans quelques manuscrits et éatiû certaines 
édîûonï- X, 1 [ïï] r,i Suse m i h !.. XV|, t 3 ;<î t; Ryivaler. XV||, 5 S V»hlem 

XVAh 1 pn 1 l r i'ï lir^tîTi f, ilî on eût pu ijouter : d'après 

Gmnpcrr, qui propose <i’i f,> 1 ïç Xülïl. 3 pJva; ^ irouvc 

dans plusieurs éditions. XXVI n e “^ 4 ; Hermann* 
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car il s agît simplement Jouait opposition entre h tragédie ei la corné- 
die* ii propos des noms propres employés par chacune d’elles, et non 
pas de In confirmation, à la ibis par Tune et par l’autre, d'une obser¬ 
vation précédente. VI p a sîs^tWj™ est corrigé, d’apres VI, cj, 

en 1 ™?™!' t ; bien inutilement; Les traducteurs ont voulu 

^oir dans les deux passages une opposition entre * faits particuliers ■ 
et < idées générales », tandis qu'Aristote dit simplement dans le pre¬ 
mier « exposer une pensée » T ci dans te second « exposer quelque chose 
en général », par différence avec ce qui précédé, zi A; i^v* 

r, ùz ük ï«n, et qui n'est pas exprimé dans le premier, La lin du 
chap. iv a été diversement retouchée; on s’en tient généralement à 
1 Aldine! qui met un point après Xfyngij et supplée ïrepl «kuw 

tqîïjh devant sa-=w t r ^iw ets^jdhra; d’autres lisent La phrase d h un seul 
trait, sans rien suppléer, avec ou sans virgule après Les Jeux 

lectures peuvent se défendre, bien que je préfère La dernière, conforme 
au manuscrit, et satisfaisant aussi bien le sens que la grammaire. 
M\b H, IL ont adopté un moyen terme : ..J.tystai* Ettu.,.; en note : 
savoir nArâx; c’est ce qu'ils pouvaient choisir de moins bon. 

Passons à la traduction, et aux notes, dont beaucoup ne sont que la 
traduction même des termes du texte, et pourraient être supprimées 
sans inconvénient. Elle est coulante et de bon style 1 ; et si Ton peut 
relever çà ci là quelques longueurs, on reconnaît qu'elles sont pro¬ 
duites par un extrême désir de clarté, et t on ne s'en plaint pas. La 
lecture, si on ne rail pas de rapprochements avec le texte, en est 
hiciîci agréable même, er Ton ne s'imaginerait pas* a suivre ces pages 
d une langue souple et légère, que les traducteurs ont eu à lutter contre 
tant de dïlRcutîè^ et que leur version représente un texte si ardu et si 
plein Je pièges* Ils ont eu en même temps, cela va de soi, un grand 
souci de l'exactitude ; mais alors L'opinion change ; | a traduction est 
en regard du texte, on compare Tune avec l'autre,et I on est surpris de 
rencontrer maintes erreurs, maintes expressions inexactes qui* |ecrois p 
auraient pu être évitées. Je les attribue fie pub me tromper, cependant, 
sur leur originel à ce que Le texte n T a pas été étudié avec assez de 
pénétration* Ceci d'ailleurs n'a rien qui doive surprendre. Le texte de 
àPoétiquïj et en général le texte d'Aristote, n est ni obscur ni incom¬ 
préhensible, saut p bien entendu, dans les passages corrompus dont 
ün f* 2 Sortie avec raison à retrouver le sens général. Il a au contraire 
ceci de particulier qu’il paraît souvent très clair, qu'on le comprend, 
Cc semble, du premier abord, tant l'expression est nette et sobre, et la 
phrase rigoureusement enchaînée. N faut se défier de cette première 
impression ; à une nouvelle lecture, on s'aperçoit que la phrase, pour 


Je acte cependant une phrase incorrecte* y- ay i ■ 1.4 poéAïctat plu* phLfa&u- 


. . * -— T- f. . * ’J - + .« |V1. 

[ ^ C iüpcriéure a rtnsMire > f où de pin* » supérieure 
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arc exactement traduite dans son vrat sens, a besoin d cire regard^ 
de très près, qtf il faut Panalyser parle détail T qu*îl est nécessaire de 
peser chaque mot et chaque tournure, ci que souvent la traduction 
adoptée à première vue est en réalité imprécise, insuffisante ou meme 
erronée. Un exemple, pris dans la traduction Je MM, H- U., fera, te 
crois, mieux saisir cette pensée, Chap. iv, t ; Deux causes naturelles, 
dît Aristote, semblent avoir donné naissance à l’art poétique: il Con¬ 
tinue par une phrase assez longue, que l'on me permettra àc citer en 
entier. Ti -t -fii fufwrüfeti sipsvivQD t'iT; iiFiaiîmJiî l* «aii»w ■ KJ1 

{açWi ÏV. àwîBMtraï tJTl.wî-iî *eujx* «* 

-Àî T.pùtMt, Mi -rà ystçm •**< ponctuation Je 

MM. Halzfcld et Dufour). La irpduaion, considérée en clic seule, 
semble excellente : * L’esprit d’imitation est inné à l’homme dès 1 en¬ 
fance, et ce qui le distingue des autres animaux, c’est qu’il est de tous 
le plus imitateur. C’est à l imitation qu'il doit ses premières connais¬ 
sances, et tout îe monde goûte tes imitations, b A 1 analyse, on 
découvre que, si elle rend les mots du texte, elle n’en représente le 
sens en aucune Façon, et une note malencontreuse vient confirmer 
cette opinion : « wù -A ysipt-.s... xir:<K : anacoluthe ; on attendrait **- 
yafpojcn,,. Trs-/=ii;. » Note et traduction montrent que les iraducteursont 
vu dans cette phrase quaire propositions distinctes, dont chacune est 
reliée à la précédente par *»' vi LkI, r - xl ' 

i«i, W.. «attîrïr, lv.v. : -A /A?™, d’où la nécessité d’expliquer la 
construction alors plus qu’étrange de la dernière; l’anacoluthe est 
pour cela très commode. Or, en réalité, il n’y a, dans cette phrase 
très bien faite, que deux propositions, dont la seconde, construite 
comme entre parenthèses, est accompagnée d’une double détermina¬ 
tion ; la première a deux sujets fies deux causes en question,., unis 
formellement parrt... **, selon l’usage : i -A tl -A y t :?«' 

iari zoti iïtpînakUi 21 WK fa a t rm^iE, La 

conséquence de cette traduction manquée, tante, comme je le crûi^ 
d"avoîr approfondi le texte* est que MM. H. D, sont obligés de cher¬ 
cher la seconde cause dans êImù tV# - - qui se rapporte a 

autre chose, cl d^annoter: a -nvvn : h savoir ^ e . 

le pourrais signaler d^au ire s phrases interprétées de la même manière 
superficielle ; je pourrais également relever de nombreuses expres¬ 
sions de détail inexactement rendues, toujours pour la même cause ; 


i. Un exemple de ce genre : VI H, 2. -1 Je (elle sorte ^ut, l'une 'des prirtics} étant 
changée OU supprimée, lu i.mt filtre ûU soit derdagt Quoi Je y\m sîiTipÈc cl 
de plus clair? Et qui croirait que Le texte csi ma! rendu? Or ■■ changée ■ est amphi¬ 
bologique; U faut entendre « changée Je piaee - ■ et « ditïéré » n’sst 

pis je scn*. La taiitc etc a£ travée par la note * mime «n* que 3 

pi-.Y . insfcitffaL n’a jamais eu le *en* Je itre dïtTércm *, est ici un passif, non 
un nsoven, CT sïgnihc * itre mk en déaorJre *- Aristote n"emploie pas le* mots au 
hasard* 
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maïs je ne puis trop m'étendre; ce qui précède suffît, et je résume 
mon impression ; cette traduction esî œuvre de littérateur, non 
d'helléniste. 

L’introduction est T si je ne me trompe, la partie la plus importante 
du livre; teste et traduction semblent bien n êire là que pour complé¬ 
ter le volume et servir d'accompagnement au morceau d'ouverture. 
MM. H.-D. y «posent b plan de la Poétique, analysent les théories 
d'Aristote sur la tragédie, reconstituent la partie perdue qui traitait 
de la comédie, et proposent une explication de la La méthode 

à suivre est clairement définie dès Se début : la Poétique fait partie d'un 
vaste système d'ensemble ou toutes les théories s’éclairent et se com¬ 
plètent mutuellement; on ne saurait donc bien la comprendre et l'ex¬ 
pliquer qu’en la comparant aux autres œuvres d'Aristote, notamment 
a {'Ethique, a la Rhétorique et à b Politique* C’est bien là, en effet, la 
saine méthode; il en est résulté un morceau de haute valeur littéraire 
et philosophique, oü tous les détails sont mL en lumière, où lés con¬ 
ceptions d'Aristote sont commentées avec science et pénétration, e 1 
dont la lecture ne saurait être trop recommandée ; quelle que doive 
fisre l’opinion qu p on en prenne, ces pages feront penser, La question 
fameuse et si souvent discutée de h purgation ou purification des 
passions par la tragédie y tient naturellement une grande place- 
MM. H.-ÏX en proposent l'explication suivante. ■» Purifier telle ou 
telle passion, c'est la ramener au bien. Le bien est un milieu entre le 
trop et le trop peu (p. iiiL La tragédie transforme les passions de 
pitié et de crainte en habitudes vertueuses. KJ II- les purifie, en les 
ramenant à une juste mesure (p. xxxn). En résumé, la tragédie nous 
représente des actions propres à exciter Ja pitié ci la crainte dans la 
mesure qu’il convient. Par conséquent, elle nous donne l’habitude 
d'éprouver devant les mêmes actions dans la réalité tes mêmes pas¬ 
sions au même degré* Cesten cela qu'elle les purifie p. xlii m On voit 
que c'est une explication morale. Elle uvesE pas absolument nouvelle; 
sans parler de Leasing, que citent MM- Haizfeld et Dufour, Racine 
avait déjà expliqué de la même façon cité par Rgger, _p éd. 

de 1 j Poétique ^ iSj 5 t p, £7 : * Line représentation vive* qui... purge 
et tempère ces sortes de passions, c'est-à-dire qu"en émouvant ces 
passions, elle leur ôte ce qu'elles ont d'excessif et de vicieux, elles 
ramène à un état modéré et conforme a la raison. » Je dois dire que 
b discussion de MM. H--D> ne me semble nullement convaincante- 
Us s appuient principalement sur un passage de VEthique où il est dit 
que la venu consiste dans un juste milieu entre l'excès et b défaut, et 
que la venu trouve ce juste milieu lorsqu'il s’agit d’éprouver certaines 
passions, parmi lesquelles b crainte et la pitié, La vertu* le bien sont 
ici expressions identiques. Mais le raisonnement pèche par la base. 
Sans examiner si le spectacle tragique donne ou non une habitude, 
cusL-a^Jîre si Je phénomène de îa est durable ou momentané, 
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sans rechercher si le sens de par apposition à rAto;, est rigou¬ 

reusement établi, on remarquera que MM. H.-D. panent d'une affir¬ 
mation. Aristote dit bien que la tragédie pu ri fie les passions.; il dit bien 
aussi que la vertu est un juste milieu ; mais il resta a démontrer que 
purifier = ramener au juste milieu. Que devient alors l'explication 
morale? Jecraïns bien qu après comme avant l'analyse de MM r Hatz- 
feld et Dufour il ne faille répéter leurs propres paroles [p. xxxui : « De 
nombreuses interprétations ont été proposées, sans qu'aucune ait paru 
clore le débat. * 

My. 


Friedrich Webkit Platgaische Notiæea über Orpbeus* Eine liuerarhîsïrtrïsche 
Vntcrsuchung fProgr, Jcs K. Luiifmtd-Gymn. in Manchen Munich, 

tmpr. LindE t p 

Il est assez souvent question d'Orphée dans les dialogues de Platon, 
Mais comment Platon le considère-!-il et que pense-t-îl de lui. de son 
origine et de ses poèmes? C'est ce que discute M* Weber, en critî- 
quam les passages où est mentionné Orphée. Il résume clairement 
les résultats de cette recherche t Platon croit à l'existence d’Ûrphéc et 
à l authentidté de ses poésies hymnes, poèmes mystiques, théogonie); 
mais il ne croit pas le moins du monde à son origine divine, qu'il 
semble plutôt tourner en raillerie. Ne parlant nulle part de sa patrie, 
il le regarde comme un Grec; tout au moins ne le prend-il pas pour 
un Fhracc. Les textes littéraires et les monumenEs figurés antérieurs 
â Platon apportent une nouvelle preuve, également négative, a l'appui 
de cette conclusion, qui. comme on le voit, ne manque pas d'intérêt- 

My* 


\V. C»EMISAT* Zut üeberliefenmg des Die Cassius (iîr. h part nies 

Studieux t. XXI, ï'aïc. U 1*9^ pp, 46-7U.. Vient», impr. C. Gerold fils, 1899, 

La question qui est traitée dans ces quelques pages, sous la forme 
d une critique de l'édition de Dion Cassius par Roîsscvain, est une 
des plus importantes parmi celles qui concernent Fecdn tique. Dion 
Gasstus est du su* siècle; il prend manifestement pour modèles les 
écrivains classiques de la belle époque, ci Ton ne peut douter qu'il 
ne connût sa propre langue dans route sa pureté. D'autre part,, il est 
peu probable qu'il oit pu h ou même voulu se soustraire à Tusage de 
son temps, et la langue du tu* siècle n'est plus 9a langue du tv* siècle 
avant J,-G* Enfin, après lui, Je grec s'est encore insensiblement 
modifié, et il est à supposer que les copistes successifs de son œuvre 
(les premiers manuscrits sont du xF siècle peuvent avoir T volomai- 
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rement ou non,, conformé son texte à leur propre u*agc. Il suit de là 
•que pour publier le texte ic Dionj comme celui d autres écrivains de 
la même époque, on peut être légïiîmemeru embarrassée et à plus forte 
raison s'il s'agit d'éerîvuînji postérieurs; d'autant plus que la con¬ 
naissance des divers stades de la langue est encore loin d être parfaite. 
Une forme comme ilrpiuvs par exemple, est-elle due à un copiste 
postérieur, ou appamcm-elle à la langue courante du ni* siècle ? Et 
dans ce dernier cas doït-on Tattribuer à Dion lui-même t ou supposer 
□u contraire qu'il a écrit conformément à b langue classique? 

Les troisièmes personnes du pluriel plus-que-parfait en — Lrm t 
opt. en — ïtiv sont sans nul doute de moins bonne langue que — tm* 
— t-.iv, mais elles sont fréquentes dans les manuscrits et n ont rien 
d'incorrect; proviennent-elles des copistes! ou bien Dion les a-t-il 
employées, préférant l'usage de son époque a l'usage plus ancien et 
réputé plus pur ? Telle est la question s on voit qu'il s'agit de nom¬ 
breuses formes grammaticales et d une foule de variétés d ortho¬ 
graphe, M, Crcenert en examine une grande quantité, en comparant 
le texte de Boissevain avec les leçons des manuscrits, De telles obser¬ 
vations sont très minutieuses et pourront sembler superflues ; mais 
elles sont loin de l’être pour l'histoire d'une tangue ; et la conclusion 
qui s’en dégage est qu’un éditeur ne doit rien négliger, qu il doit $e 
garder de corriger sous prétexte de remédier à un usage défectueux, 
et que son appareil critique doit recueillir soigneusement les variantes 
orthographiques, à plu^ forte raison les variantes grammaticales; car 
elles ont bien plus, pour ceux qui étudient le développement histo¬ 
rique d'un idiome, qu'un intérêt de simple curiosité. L article de 
M, Crcenert, plutôt sévère pour Boisscvain, a Ee mérite d appeler, 
ou de rappeler t'attendon sur ces détail* souvent négligés; mais 
il encourt lui-même dès reproches analogues. Les renvois introu¬ 
vables \ les ci Entions inexactes sont en trop grand nombre dans 
si peu de pages, sans compter que M- Cramer! attribue plusieurs fois 
a Boissevain des erreurs qu'il n’a pas commises 1 . Il taut compter 
avec les typographes (tous ceux qui font imprimer en savent quelque 
chose', mais on doit vérifier ses châtions avant de faire dire a un 
.autre ce qu'il n'a pas dit. 

Mv + 


1 - Je n’siï pas tout téritié; mais* j'ai noté une vimgiaine de renvois tuât, dont 
"huït Lquc je n aS pas pu re trouver. 

7 - l*- ü i ;l!, ü gardé A-q™. Ipsov p p. 5y : B préféra Aisnôa^.B. écris 

' F- 63 : Pmir^a^ii B. croit-il devoir rejeter l-wM ™ ? (c’est- ïi-JLrt écrire 
fïuflrjp j ni ai j H. conserve ïlwJjt . p. G7 : B. donne partout iCtuftro (B. cerïi r.ïci'j- 
fcrw '! ïjuuz-to est introduis à lu ptacc de îâ!ki..rav h mai* ec charge mon t est retiré 
■J la noie 4 ^ h 14, 3 {eVst exactement le contraire} ; p. 65 : v*,* (^onarasj 

n était pas a corriger eu jUï&yistiw [sic ; aillii présensé, c'est incrac! „ FS. dis en 
noie « nonne jn^yicxvr 1 at cf. 9» 34, 4 ■■ oû il donne rv xf à junrpV 1 ; p. 74 : B- eon- 
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N. G, Politi». fflp* «5 ïïî ri fc c vfciwtë tsï îXXip E ttQ-3 tlaaQtuXa', 

r B I (Uibl* Mira alla, n i+ 68-71:* ™a^|ia 5 }, Athènes, înipr. Sakellarks, iKq-y : 

r-ôcwj pp. 

La bibliothèque Marâslîs rf avait publié jusqu'ici quo des iraduc- 
lions; l'ouvrage de M- Poïiiis est un travail original» du plus haut 
intérêt, et dont l'importance ne saurait échapper. Réunir en un seul 
corpus tous les proverbes connus dans les différents pays de langue 
grecque, en donner F explication et l'application, ks comparer entre 
eux et avec ks proverbes semblables des autres peuple*, ce n‘était pas 
une tâche Facile. M. Politis, dont on connaît les recherches sur ks 
proverbes byzantins* s'est courageusement mis ù l’œuvre» a dépouillé 
les collections déjà publiées, a mis à contribution les ouvrages où il 
pouvait rencontrer des proverbes, et a fait appel à la bonne volonté 
de correspondants intelligents, qui lui en ont communiqué du tous 
les points du territoire grec. I l a en outre admis dans sa collection 
les proverbes en usage à l'époque byzantine* qu’il a tirés soit de 
recueils déjà publiés, soit de manuscrits inédits; on trouvera ceux- 
ci publiés dans la première partie de ce volume. L’miroductRm nous 
donne d'amples renseignements sur ces manuscrits, avec une liste de 
tous les recueils modernes, par ordre chronologique \ et les noms 
des personnes qui Lui ont communiqué le résultat de leurs recher¬ 
ches; vient ensuite l'énumération des ouvrages consultés pour U 
comparaison avec les autres langues. La disposition générale do l'ou¬ 
vrage est la suivante : les proverbes sont rangés suivant un double 
ordre alphabétique : i° d’après les mots principaux, qui sont pour 
ainsi dire chefs de groupe; dans chaque groupe, d’après les lettres 
initiales de chaque proverbe* Cette disposition nkst pas à l'abri de la 
critique. Outre q ue Se mot jugé te plus important par ML n'est pas 
toujours celui sous lequel on cherchera, il résulte du système adopte 
que des proverbes non seulement de même sens, mais de même forme 
et conçus en fermes identiques, sont séparés les uns des autres s ils 


serve dans Zunaras Ui^îviq;, qu'il corrige dans DÊon en l’ïffi’rtQî (il ne s’agit pas 
dâns Zonaras de Gubtniiit, mats des Fs&bftOL, habitant a de Gifaitea). M. G, cite ainsi 
parfait a 1 lL Légère - par exempte, p* 53 à propos de Tquftai 4^ 4!, e M iE ajoute : 
L semble avoir ici rxpbt,oubliant, ou ne remarquant pas qu'une note de la pa^e 
précédente nous avertit de la disparition Je ce passape dan» L; et p T i 1 p onho- 
graphe est la plupart du tempa conservée dans la tradition ; M- C> n’s vu 

que La noie delà pit^t I 44k où fl, cite en etfçt quatre exemples de 1 Éorïirc 3 de 
e; e mais la noie a 83 prouve que l'orthographe par v- est au contraire la p^s 
fréquente* 

i T It y manque un ouvrage que M T PotîïEs cite d'ailleurs fréquemment par 
L'abréviation ; c'est le livre d'Emmanuel M-uiolakakii. Intitulé 
Athènes, t8çb fc qui Contient aux pages 374-390 une Colteçlion. de 341 proverbe» 
— Curiosité : M. P. sait-il que 4 proverbes 11 éuÿfec* sont rapportés par HolTmaun 
dans le rûûfCealü intitulé farungtix ¥ Ils Sont pris saut nul demie J.kEil Buf- 
iholdy, dont H. parle également. 
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commencent par un moi dïfférenu G'ê&t peu de chose pour les groupes 
qui ne comportent que quelques numéros; mais l'inconvénient est 
sensible pour des rubriques comme par exemple, sous laquelle 

sent ranges 18a proverbes. Dans cene série est le proverbe S*oL*f ™- 
^t~l Aèm» îXÏhb* itiwit * fora; pltfx ; or les proverbes de cette forme se 
trouvent, suivant leurs lettres initiales* au* numéro» 
i 65 1 167, 170-173, 174* eï les numéros intercalaires nom avec ce 
proverbe aucun rapport. Malgré les renvois, on ne saisît pas facile¬ 
ment comment les divers pays grecs om exprimé la même idée, et la 
comparaison est encore moins aisée quand il s’agit de proverbes iden¬ 
tiques rangés sous des étiquettes différentes. Ce qui importe, en effet, 
dans un ouvrage de ce genre, ce n'est pas seulement la collection des 
proverbes, c'est la réunion en un même groupe des proverbes de 
même sens, car c'est ainsi seulement que les études de mœurs et de 
langue sont facilitées. Maïs c'est là ? pour le moment du moins, plutôt 
l'expression d‘un regret qu'une critique : le premier volume seulement 
est entre mes mains, et il ne comprend que les titres iSa^ia-«Àùiv:ïfti* Je 
préfère attendre 3a fin de (ouvrage* pour le mieux présenter aux lec¬ 
teurs, exprimer sur La méthode employée des conclusions plus cer¬ 
taines ci soumettre â M- P. plus d'observations de détail, relatives 
soit a des comparaisons inexacte*, soit au contraire â des rapproche¬ 
ments nouveaux. Je me borne à lui signaler un ouvrage qu'il semble 
ne pas connaître* dans lequel H trouvera une trentaine de proverbes 
impressants : ei£e«q!ûv t h t^y çjyjûpwt itdlcxmv*,, n/.J.c* 

y*.** m 1 btSüQtun foà ** ; Athènes, 1 S78, il y verra entre autres le pro¬ 
verbe îÀta; 8o avec quelques variantes. Pour les proverbes français, la 
collection de la Mélu&înâ et celle du Courrier de Yaugtl&s pourraient 
éire consultées avec fruit; mais cette dernière est bien difficile à trou¬ 
ver aujourd'hui. Si M* Politis tient, comme je n*cn doute pas, a par¬ 
faire son œuvre, nul addendum ne doit lui paraître à dédaigner, aussi 
bien dans les langues étrangères que dans la sienne propre, 

Mï. 


Historiée h e GrammatUt der eïiglischen SpraGhe* von Dr, Mai Kaluza, Prw- 
Icssop au Jcr Universïiatt Lwïniysbcrj;, | + Geschichie Jet eiiglischcn S-pmchc. 
Grundîùge der Phonctik, Lauï- und Formcntchrc Jes Altcnglischcn. — Berlin, 
H+ Felfrer, 190e. ln-8 s rvj-Sou fp. 

Nous ne manquons pas de bonnes grammaires de la nglo* saxon : 
depuis 1 8fjb seulement* j'ai eu l'occasion d L cn lire quatre* deux en 
anglais, deux en allemand; et je ne suis pas sûr d'avoir vu mut ce 
qui a paru; et celle de M - Bülbrïng me parviendra incessamment* 
Cettë surproduction scientifique me réjouirait davantage, si la F rance 
y prenait quelque part. 
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Ma h la grammaire de M. KaEuza se distinguera de 5Cs ainécs* * en 
ce qu'elle promet de nous conduire* des limbes pré germa niques de 
l'anglo-saxon par où elle débute* à ira vers la tangue et la littérature 
du moyen âge, jusqu'au seuil de l'anglais contemporain. Si. comme 
tout k fait présager, elle remplit nettement et brièvement son pro- 
gramme, elle sera la bienvenue dans touies les écoles; car nous 
manquons jusqu'à présent, à un degré incroyable, de moyens pra¬ 
tiques d’enseigner et d’apprendre la grammaire du moyen-anglais. 
Quelques ouvrages de phonétique» excellents certes, mais rebutants à 
force de minutie consciencieuse; des monographies en petit nombre, 
et plus littéraires que linguistiques; des bribes grammaticales éparses 
en îèie des éditions de Gowcr ou de Chaueer : c'est tout ce qu'il nous 
est donné de consulter; rien de coordonné, rien de suivi. Les langues 
de transition sont ainsi souvent des déshéritées ‘ comme la connaissance 
du langage contemporain suffit à les faire entendre en gros, on ne 
prend point la peine d'y consacrer une étude spéciale; les purs litté¬ 
rateurs les méprisent, et le philologue épris d'antiquité les dédaigne. 

Pour Je moment, M, K. ne nous donne qu'une grammaire de 
1 anglo-saxon rapporté à ses origines indo-européennes. Son histoire 
générale de la langue anglaise (pp. t-Bcyi est succincte, claire et 
agréable; son exposé grammatical, exact et complet; ses transcriptions 
phonétiques, notamment 'p. 8u> me paraissent très rationnelles : en 
sorte que je n'aurais guère à constater dans l'ensemble, entre lui et 
moi, que des divergences de méthode. Mais je me suis si souvent 
expliqué, ici même, sur ces questions de pédagogie proroger ma- 
nique* que j'ai scrupule d'y revenir. Je ne veux donc qu'apporter ma 
contribution au relevé des menues erreurs ou des insuffisances de 
détail. 

P T 4 s après l'article si convaincant de M. d'Arbois de Jubaînville \ 
il n'est plus permis de maintenir l'antique rapport établi entre le nom 
des Britiones et celui de la Brïtanma , — P. qy p Vo de boy est donné 
pour une brève pure, sans aucun signe de prononciation; or p cet o 
est tout au moins une demi-longue, ce que reconnaissent unanimement 
tous les phonéticiens même qui ne s'accordent pas sur son timbre 
précis*. — P + 90 : lot. oïnos est attesté; effacer l'astérisque. On nous 
reproche bien assez d'inventer des formes, pour que nous nous gar¬ 
dians de laisser suspecter celles qui ne sont pas de notre crû, — 
P. <|3 : le phénomène dit d'allongement compensatoire germanique 
est mal décrit 1 une voyelle nasale qui se dénasalise ne s'allonge point 
pour cela ; si la voyelle nasale ctaït brève, elle ne peut. Je crois, phy¬ 
siologiquement aboutir qu'à une voyelle orale brève. La vérité est 
que. dans le Type *fanhan devenu fâhûn, Pd était a la fois nasal et 


l, Rrvité Critique Y XHL p. 

*3. Cf. Victor, Etemnie dtr PHoue(ik r y éd. p T Se. 
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long, en tant que cumulant le timbre ci les deux mores de a -p tu — 
P. iüï, le type r/red n paille w ne me semble pas non plus expliqué 
de façon satisfaisante ' ce n'est pas Va qui s'est change en t'a dans le 
mot * straw -+ mais le groupe air tout entier qui a été traité comme 
germ, aftnu — P. ï lû, scrifan ne signifie pas beichlert niais 
mais to shrive « entendre en confession »; même observation p. i 63 , 

— P. 12?, l'etudiant ne verra pas bien comment futtum est sorti de 
m ful-tëam. Il eût fallu rappeler la forme germanique de ce dernier 
moi, soit * tautn -, dont la diphtongue s'est affaiblie en syllabe de 
moindre accemuatton, — P. nS T dire sans commentaire que Tu 
tîiiat se maintient;, même après syllabe lourde, â sg + s du présent de 
l'indicatif, c'est rendre gratuitement suspecte la constance des lois 
phonétiques; il était facile d'ajouter que le maintien de helpu est dû 
à l'analogie de ber a. — P, 145, je ne saisis pas le rapport que paraît 
établir l'auteur entre ag. jproud et fr. prou. — P, 148 : dans rte witon 
a sis ne savaient pas n, devenu nytoiu le n 1 initial ne disparaît pas 
purement et simplement, puisqu’il donne un timbre labial à ta voyelle 
subséquente; il est probable qu’il en était Je même dans les autres 
cas de syncope du nu encore que ta graphie n'en ait pas gardé trace. 

— P* 149* L 2, lire got + naqathx. — P. 1 53 * et cf. p. 172* etc, : c'est 
courir une grande chance* que de séparer le pL ügs, dagas du pi. 
güL dagês ; et vraiment le sk. véd. àçvdsas est trop peu représenté 
ailleurs pour qu’on se résigne volontiers à le retrouver si largement 
épanoui en germanîque-DccidenlaL Toute celte théorie mériterait au 
moins un grand point d'interrogation. — J\ 17Ï1 il faudrait dire que 
dêath t* mon ■> était jadis un thème en -u-. — P. ic> 3 , ngs. exen ne 
peut représenter un germ, # uhs\m\, qui eût donné " yxen. — 

3.04-20 5 : je ne vois pas l'utilité d'indiquer une ancienne finale 
d’accusatif pronominal indo-européen oira + rJni; ou bien il faudra 
supposer la même ajouiure pour expliquer le neutre gai. thata. Tous 
ces processus sont prégerm a niques* mais non indo-européens. — 
f\ 233 , ags, hsraet ne répond nullement au lat. qitid, mais au ïat, 
car c'est ici de la forme qu*jl s'agit, et non de la fonction, — 
^ ■ 241 , je vois un grave inconvénient pratique à changer les numéros 
de classes des verbes forts : qu'on étudie l'apophonie verbale dans 
Iordre qu'on jugera Je meilleur, soit; mais qu'on respecte dans ta 
conjugaison l’ordre fixé par la tradition. C’est ainsi que j'ai fait. — 
P' : si vaut * i-'isp-i-T, ne peut procéder de P et 

il ne faudrait pas te laisser croire. — P. 274 : sg. 2 du parfait fort 
n est pas u emprunté au subjonctif *; èunde représente L-e. ’ ë-bhndh- 
E s aoriste thématique; , aussi légitimement que germ. " fùti^ est 
pour L-e. ' pàd-e$+ — P* 2 8 y. lire s unit* et non siënt* 

M- Kaluza s’est très heureusement tiré de la première partie de sa 
lâche. Nous l'attendons à la seconde, la plus utile et la plu* ardue^ 
et il nous promet de ne pas s'y attarder longuement. V. Henry. 
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K. W*i]siEwsti, L“héritiigii‘ de Piètre Le Grand* Règnes de femmes ; gouveme- 
meut île * flVûrii a 723 -1741 . P^irJ a.„ PJûfl, 1 tj'J'.i - 


Au Congrès J histoire diplomatique Je la Haye* il nous souvient 
d'une brillante improvisation de M. Walîszewski, qui tint sous le 
charme tous ses auditeurs en les entretenant des tsarines du xvm c siè¬ 
cle* C'était comme un rapide aperçu du livre que ce littérateur fécond 
vient de publier h Après avoir écrit le Roman de la grande Catherine, 
puis k Vie de Pierre le Grande M. W* entreprend l’tiktoire des 
autocrates qu î s’échelonnent de l’un a l'autre» et tout d’abord, dans 3 e 
présent vol uniu, de Pierre à Élisabeth, succession de princes et prin¬ 
cesses assez nuis : Catherine l ir , lierre Eh Anne» Ivan 111 * dont le 
règne insignifiant contraste avec celui qui précède et ceux qui suivent. 
L/intérêt central se porte sur le gouvernement d'Anne (vanovna 
1730-1740 , le plus long et le moins terne. 

Cette période, dénuée d'intérêt vraiment historique, n’a guère qu'un 
intérêt anecdotique. Dans une preste introduction, l'auteur, qui tient 
compte avec bonne grâce des critiques adressées à son œuvre précé¬ 
dente, excuse avec esprit son goût pour le détail pittoresque et sa ten¬ 
dance à ne pas conclure. Voilà qui convient spécialement à une bis- 
mire de femmes et du favoris* Que d'anecdotes [ que de portraits 
Autour de k veuve, du petit-fils, de la nièce, du petit-neveu, de la 
fille du grand Pierre» s'agitent les Menchikov, que chassent les Dol- 
goroukï, les Dolgorouki que persécutent les Rühren, les Bühren que 
détrônent les Miinnkh, les Münnich que supplantent les Osterniao^ 
les Ostermann qu'exilent (es Restoujef, et ainsi de suite, succession de 
favoris éphémères se pourchassant les uns les autres, ne montant au 
pinacle que pour finir en Sibérie ou dans k chambre de 1a torture. 
Tous ces protagonistes et ces comparses» et surtout les femmes, sont 
artiste nient esquissés* À cette galerie, ü ne manque à noire avis, que 
k portrait du premier maréchal Lacy. 

Pour préparer cette histoire, M, W . a lu tout ce qui lui était acces¬ 
sible. Qn peut regretter, à ce propos, qu'il néglige de donner un 
court résumé bibliographique des publications russes et étrangères* 
M. W + nu fait pascommeM. Bilbassov, qui a consacré deux volumes, 
soit plus de 1,400 pages grand in-8®, à l'indication des livres relatifs 
à k grande Catherine, et encore il s’est borné aux livres étrangers à 
la Russie. Quum aux documents inédits, la Russie reste fermée aussi 
bien aux investigations qu’aux publications de M* W* 11 a pris 
sa revanche en Allemagne, notamment à Berlin, d'où il a rapporté 
une ample moisson de documents qui donnent à son ouvrage, avec 
les Archives des Affaires étrangères de Paris, une saveur originale. 

M. W. rectifie certains renseignements historiques d'auteurs récents. 
11 relève les origines de Bühren, dit Biron, qui n'était pas un simple 
palefrenier. Il ouvre des aperçus nouveaux présentés avec des argu- 
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menis devant lesquels il faut s'incliner, Voici ks Jeux principaux, Le 
régime allemand d'Anne Ivanovna ut de Bührcn* condamné en Russie 
sous le sobriquet de BironQvtchma, est loin d'avoir été funeste au 
pays, Il a heureusement triomphé des déments rétrogrades mosco¬ 
vites pour maintenir Je système de Pierre le Grand et entretenir la 
culture européenne dans l'empire des tsars. Quant à k révolution Je 
1741, par laquelle Elisabeth Petrovna met hn au régime divan 111 et 
a la régence de Rrunsvit., elle n'a pas été une revanche russe contre 
le joug germanique. La folie Êlle de Catherine la L ivoirienne ne peut 
être, à aucun égard, assimilée à Jeanne d'Arc dans une œuvre de 
réaction liai tonale contre L'étranger; elle n'a absolument rien de la 
Puce lie* M. W* raconte r événement d'une façon plus simple, et, à 
noire avis, plus près de b vérité. Légère et frivole, devenue l'idole 
des soldais grâce à ses excessives familiarités, Élisabeth a employé les 
régiments de la garde à supplanter les descendants d’Ivan de la même 
façon que ceux-ci ont pu écarter la famille de Pierre, L'argent de la 
F rance n’y est pour rîen ou presque rîen 2*000 ducats ; Tes prît natio¬ 
nal russe pour pas grand’ chose. Cbst une de ces crises de gvnéco- 
crarie prétorienne à la byzantine par lesquelles la Russie du 
xv ml* siècle n'a cessé Je passer. Je dis à la byzantine, et j'insiste, 
parce que M. WalisEewskî me semble attribuer à tort, en l'espèce, à 
la femme slave un rôle historique qui est le propre des Pladdie, des 
Eudoxie, des Pulchéric* des Theodora, des Irène, des Theophano et 
des Zod et autres impératrices d’Orient, 

Cest là une des rares chicanes que nous pourrions faire à Fouvrqge. 
Gne table des noms* heureusement orthographiés selon la pronon¬ 
ciation russe, en rend ïa consultation facile. Du reste, le livre est 
alertement éent, un peu trop rapidement parfois pour la correction de 
b langue, abondant en descriptions pittoresques, en portraits frap¬ 
pants, en observations spirituelles L 

De Crue. 


t* ftoüs nous permettent d'indiquer quelque» rertïfieaiiûni. P, 3 . I. 5 ^ nièces 
'au lieu de cousines gen»mei} p ex h au : Oeifcmmf au lieu dUlt raine); p. I. a : 

J ï’f f au lieu de 1713 ‘pour lu daïe de lai déclaration du mariage de Catherine ; 
P- ^7p L 4 j I-j îklre^Dtt-Pjrcq .au lieu de la Qare-D,); p. îjx L iS : Meekftm* 
au lieu, de Westphalîe origine de» Bûhresi): p. ïSiJ. 24 : faits Rassiens 
f au heu de Prussien si ; p, 327, I. 32 : 37^9 [au lieu de iflïgj; p, -347, I. 7 : S7I6 
atl lieu de 1786. P. îSi eu Sa 3 1c fils aine et le fils cadet de fiûhren sont désigné S- 
tou» deux sous Punique nom de Charitt. P. 287, I- 14, H y a un peu de vague 
dan» rindiçattan dça. branches üc Bru us vie : ta branche de Vv'olfenbüllel est déjà 
confondue à ce moment avec \a ligne a Inde de Bcvero par suite d'un mariage 
entre eousîn»* 
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G, de Lascaazk; l lk . L-i crise universitaire d'après L'enquête de la Chambre 

des députés- Paris, Perrin. ï(;oq> Iri-S*. ïyi p. 

C'est de bonne guerre. Un sénateur Je droite, M. de Lamarzcllc t a 
tu de prés la volumineuse enquête de lu Commission R]bot sur l'état de 
renseignement secondaire ;çf, Revue, igoo* I, p. î 3 i) ; il en a extrait 
les doléances d'universitaires notables, qui accusent l 1 Université 
d'èire routinière, cenlrafisëe à l'excès, tracassière, paperassière* de ne 
pas savoir donner réduction à coté de llnstrucrioiL, de produire des 
bacheliers ou des déclassés et non des hommes t etc. Cela fait, 
M. de L* conclut que, Je P aveu de ses représentants Les pins illustres, 
la crise de renseignement universitaire tient k ses propres vices et il 
L'invite à se réformer sans prétendre inquiéter renseignement rival, 
qui ne se plaint pas» Posée ainsi — et elle l'a été par la Commission 
Riboi — la question ne comporte pas d'autre réponse que celle de 
M + de Laniarzclle. Si un marchand gère mal sa boutique et s'en 
accuse, il est bien mai venu à réclamer de P Etat la fermeture de la bou¬ 
tique vokîne qui prospère. Voilà où conduit un excès de timidité. On 
n'a pas voulu, à quelques exceptions près t envisager le problème sous 
son vrai four et se mettre J "accord sur ce principe essentiel : rensei¬ 
gnement secondaire doit-il être laïque ou congréganiste ? On a laissé 
subsister l'équivoque entre renseignement libre et l'enseignement 
congréganiste; eu tin de compte, on a fourni des verges à ceux qui 
s'entendent fort bien à les manier et qui. pour l'instant, ont mis de 
leur côté les rieurs. M. Je L- s'est acquitté de sa lâche avec beaucoup 
de bonne grâce et d'esprit; son livre est d + une lecture attachante. Je 
n'y ai relevé qu'une erreur de fait : à la page aso t il attribue à Mgr 
Mathieu un mot qu'il trouve joli, et û juste titre, maïs qui est de Ra¬ 
belais et non de Mgr Mathieu. 

M. de LamarzelEe insiste sur l'impuissance de l'Université à don¬ 
ner l’éducation, parce qu'elle n H a pas, suivant l’expression de M, Dou- 
mic, de n principe d’éducation », de doctrine. « Sur toutes les ques¬ 
tions essentielles, dit encore M. Doumîc t 1 er professeur est obligé de 
s'abstenir. Sur cetlûsdà même qui intéressent la vie de la conscience, 
il est tenu de n'avoir pas d'opinion ci de laisser croire qu'îl ne pense 
rien, b Cela est tristement vrai et c'est là que gît tout le mal que 
l 4 Université, menacée de mort lente, rfose pas regarder en face. Elle 
a des rivaux qui déploient un drapeau, qui le tiennent haut et ferme ; 
elle cache le sien ou se fait honneur de n'en point avoir» d'être 
« neutre »* Cette neutralité est stérile, comme celle de Combabus. 
Le parti-pris de se désintéresser des consciences est une monstrueuse 
concession faite aux exigences de la théocratie ; c'est un métier de 
dupes eu par surcroît, une trahison envers ta jeunesse. L'Université 
du xx*siècle travaillera franchement, ouvertement, à former des libres 
penseurs, des émancipés, ou elle retombera, à sa honte, sous la tutelle 
tyrannique dont elle n'a jamais su qu'încomplètement s’affranchir* 

S. R. 
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— T roi ï nouveaux fascicules viennent Je paraître dans les réimpressions de 

l'AflCÏfJïHï Bièlîûthèiftre kongrmsç. ''Régi Kônynrtàr^ ef. Revue Critique 

ii ï.;. tgoo] : Dï* XVlh poésies Je J/ïcfref Fa\ekss [Fajekas Mihaty verset 
Budapest, Franklin, toon, pnge* éditées par RtiZS6 Tutu- F12cfc lis ;j766-18??!! 
est un poète Je rÉcole pnjniliin: Je Lïçbreczcn dont le* poésies lïri^Dfl ne Furent 
recueillies qu'en par Emerie Lwris£ San* avoir le charme dû belles de Cy>- 
kortai qii] lui -servirent Je modèle, elles sont cependant trë* remarquables. Les 
réminiscences de nos poète?; levers du ipïh 1 siècle et Les quclq UCS traduction* (entre 
autres celle du Fhifosofhedea A tpes Je La Harpe’ ne doivent pas nous étonner, étant 
J' * s 133 Li que la litié rature franchisé était très bien connue mdme dans ce cercle popu¬ 
laire de Dcbrecïcn et que Fazçkas a fait, tomme officier, la campagne Je France. 
C'est très probablement un conte français qui lui inspira son poème burlesque en 
quatre chants : Ludas Maîyî (tSiSv 2* édit. revue et augmentée, 1817 où le serf 
VSSé et opprimé par Le seigneur se venge par des tours Spirituels du hobereau qui 
If Tourmente, M. Tuth a fait précéder cette édition d'une remarquable élude 
04 page* parue d’abord dans la Rente d'histoire littéraire i 1897) où il étudie avec 
beaucoup de patience les détails de la vie du poète* peu connus jusqu'ici, les smirccs 
du son inspiration, et énumère tes nombreux, fabliaux et coûtes qui présentent une 
certaine parenté avec Ludas -1/jfvL Page* Ga et G8 É il ne faut plus dire : Biblio¬ 
thèque royale (encore moitié ï rojratf mais llibl. nationale ‘Je Paris-. Page 83, Les 
Jeu* quatrains Je BaCSânyi sur la Prise Je Ift Bastille ont paru dans le Magyar 
Muséum [1781! de Cassovic et non dans la Fehù-Magyarors^ àgî Mîrtervj, revue 
fondée en lS: 5,— N n XV LU. Gcrfii /fomaiforioîi traduits par Jean H aller (édités par 
Louis Ki tus j i., îii 3 pages .Jean Huiler, grand seigneur l!c Transylvanie iGiG-gj^ 
a. pendant quatre ans de captivité* traduit en hongrois une Histoire d'Alexandre 
k Grand en se servant sa lou Fâludi de la traduction française de Marie Duc ter ï 
Les Gesta Rcmunorunitt lu Destruction de Troie de Guido de Cülumnn. Il publia 
ce» traductions sous k litre : Hdrmûs hîslùria ; T roi S livres d'histoire, l%5]* Ce 
livre, k cause de la simplicité de son style* est devenu fort populaire; beaucoup de 
ces récits vivent encore dans la bouche du peuple- VL Katona qui s'occupe depuis 
des années de l'origine et des manuscrits des Gesta Rvmanortim nous du une une 
réimpression critique Je La deuxième partie de l'œuvre de Haller avec une intro¬ 
duction fort savante (94 pages). Il discute k valeur des manuscrits* parle du texte 
Uiin dit vulgaire, des différentes traductions (allemande, tchèque, anglais, hol¬ 
landaise, française* polonaise et russe); compare le manuscrit Je Budapest des 
Gcsia (Codex Sztaray) avec Ica autres et donne une édition critiqué des plus exactes 
de ce recueil, un des plus répandus du moyen âge. En bas des pages, VL Katona 
tfle 3c texte latin toutes les fois que In traduction présente un intérêt philologique. 
— MX. Le s \ui ts d'hiver de François Fatudi(Téli djtrfxkâk y 18a pages) edi- 
téc* p*j Cornélius Rrrt". Le jésuite FaludL [ \ 704-70- est un des principaux repré¬ 
sentants de fa littérature hongroise pendant la périiiJc Je décadence 117x1-72 Ses 
ouvres morales, tout en ïmluitit les meilleurs ouvrages étrangers de ce genre, ont 
néanmoins un tour original, bcane™p Je saveur et un certain poli qui dénote k 
Chaque page rindueucc française- l.es Suies tfhiver se composent de huit dialogues 
moraux dont les cinq premier* sont traduit* des TwA» des Inviemù ti les tfr-is 
derniers du français. — J. K„ 

— Parmi Les-derniers Fascicules des -1/rrrtoErf.î de i Académie hongroise nous rete- 
^oeiï t r U dissertation du regretté historien Jules Slkvaüqï* mon au commen¬ 
cement de Cette année : Hérodote et te décret d'AnrfO* {HeroJotOS es Ânjy-tOJ gse^ 
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pkhmàja f Budapest, Académie, ^4 page* . L'ann-ar .le la Démocratie athénienne 
était un véritable iconoclaste. El n'y a pas de gloire littéraire nu politique de 
l'Antiquité qu'il n'ait furieusement 4 ic eül| i. Doué d'un sena critique très vif, con¬ 
naissant à fond la politique ancien un et moderne, ayant tu très attentivement Eea 
anciennes sources, il employa son beau Talent à découvrir les tares de Lande une 
démocratie et de *es hommes Illustres, Sa. dernière dissertation, veut prouver 
qu 1 Hérodote guise bel ei bien paye pur 3 es Athéniens pour l'éloge qu'il faisait d'eux 
et qu'il avait même offert ses services à Corinthe qui les a refusés. Toute sa dis¬ 
sertation est une pul t mique centre Curt-Wüthsmmh, Kîrchhoft et Rankc qui, ne 
pouvant nier l'importance du passage connu du lirai vi;; lïjîQ^’ra’j K??tQir,$l(£{ l'ont 
explique différemment, — ^ L'Histoire de la jtjLv de Ajr/oi'fcf A Karfavieqi èéke 
toertèuete, Bo pages) par J. Ausaîsv est une étude Eres détaillée des préliminaires de 
cette paix conclue en janvier i&yg entre Léopold I et les Turcs. ELIe a mis rin z 
UEie guerre de seize ans ou toute l'Europe orientale était etlgagCtf- Lus Jeté gués de 
tous les États. I.i France* la Suède et l'Espagne exceptées> prirent part à ce con¬ 
grès, et quoiqu'il s'agit prtnd pâte ment île b Hongrie, les hommes politiques de ce 
pays eu furent écartés, le roi Léopold y ayant pris part comme empereur d'Alle¬ 
magne et non comme roi de Hongrie, La Turquie, de plus en plus affaiblie par Iet. 
victoires d'Eugène de Savoie,, perdit par le traité de KarloviCX 220,000 kmq. du 
territoire hongrois ; il lui resta encore, dans le di&trtci de lu Save, ü peu pr^> 
?o F ooo krnq.H mais elle fie pouvait plus menacer le royaume. M. Acsidy a utilisé 
lurtoiiE les documents consenti aux archives de Vienne- — 3* M. Ho ri an M.irv,^. 
continue ses études chronologiques sur L'histoire hongroise des ïi t et xn f si-èek* 

, Chranologidi megàliapitàwk hajànk Xf, ù -V// h spÉf^adii tn* riëneteih rj h 4 T pages - 
Il rectifie quelques dates de lu grande Histoire nationale éditée par Alexandre 
SÆÏligyi et dresse en meme temps la généalogie d'Yolanihe, femme de Jacques 1* 
d’Aragnpît* tille JWndrë IL roi de Hongrie i3oj-35), — 4 " L'archiviste 

ftL Charles Tac nouvellement élu, a pris séance par un travail sur l’On- 
gine de ïadminisinifioft autonome des Ccmitats Megyei ôttkùrmdny^atmk Kelet- 
ke^ëse, tg pages). O a sait que le eu mitât hongrois (vârmcgyc} jouit depuis les 
temps 1 rs plus anciens d'üne grande autonomie. M Tagânyi prouve qu p Ü l'origine, 
le comitat était domaine royal ce que les me^ve-isfàn et udvûrbird étaient des 
administrateurs nommés par le roi dans chaque corn État. La grande noblesse 
jalouse du pouvoir royal, a combattu longtemps cette administration et au bout de 
troTs siècles, sous le règne du dernier roi de la Maison Arpad, André lit {iago- 
îloO «Uc est arrivée b supplanter les administrateurs royaur et à ^installer en 
maîtresse dans les comiiuES. Depuis ce temps, le vurnte^ye est devenu la citadelle 
des privilèges nobiliaires. Il esi vrai qu'on y a souvent combattu pour la liberté 
nationale, maïs le plus souvent le com3 rat était un obstacle aux réformes libérales 
« à la ce titra tisaiion* Encore aujourd'hui 11 faut que le gouvernement fasse tons 
les efforts pour mettre fin h une autonomie sous le voile de laquelle on commet 
les pires abus, M. Taganyi jette aussi un cuup d odî sur [Wganîsaiïâu administra¬ 
tif de la Transylvanie, de I» Croatie et de la Slavonie où le système du cotnitat 
lï'fl pas PU *C développer de In même façon que dans la Hongrie proprement dite, 
— 5* M- Jean Kàragsc^y, consacre un mémoire & l'Origine et aüï vicissitudes de la 
Bulfc dor aiwjr butta kektk^cse es efsù auras, Jo page*) ta fameuse Charte 
de ïï23 que M. Ferdînandy a étudiée dernièrement au point de vue juridique (Yoy> 
Revue critique p l 8 gq> n* 5i:. kl. Karécsonyi établit d É abord b grande confusion 
chronologique qui règne dans les charte» datant des premières années du gnu ver- 
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îiÉTntat d'André lï et prouve que H Bulle d’or fut «laquée au rnî par le parti de 
Voppusitionj rooclcn parti du roi Eroéric* contre lequel André était toujours cq 
rébellion- Le pi! ai in Vcjtci* t t& î u g e suprême du pays : Na natta Fo&a, Nicole, 
ispan de Bàes, Tiborcz de PrcsboUrg* Itles de Bihar et Martin Mihàlytîa étaient a 
la tète de cette opposition qui força le roi à promulguer ta charte, Quoique copiée 
en acpL exemplaires, aucun des originaux Je charte ne s est conservé jusqu à 
aujourd'hui,parce quelle fut longtemps oubliée ; elle n acquit ibree de loi que vnis 
le règne de Louis d'Anjou [i?4ï-i 38 ^î, — ry M. H. B-Kncri* après avoir publié les 
'ois ci Ses règlements de la grande école protestante de Sarospstak ( VÛ T- Retwe* 
iSqq, n* ÿa) donne aujourd'hui ceux d'un autre centre des études calviniste! 
Dcbrccwn A ffV. re/- fôiskûLï XVII î'S XVItl Jf d^wü iùrvékytï, 

B 77 pîifies)' Celte ville possédait, avant b RéfnrHie p une écokd^ Franciscains. 
Lu i55t, la population embrassa te calvinisme, et l'ancien couvent devint une 
école ré formée + C’est là qu'enseignaient les théologiens les plus renommés des 
\vi* et xvii* siècles ; la Rome calrialsle, comme on appelait PcbrecjXEi, organisa la 
hiérarchie protestante, ex toute In jeunesse de l'AlfoM y affluait, Les premiers 
règlements sont calqués sur ceux de Witîcinbere : ils doivent leur rédaction déü- 
ni eux à Georges Komaromi CsipStés, prédicateur ei traducteur de la Bible qui les a 
copiés de sa propre main en 1^7, Mu Békelt ies publie in-extenso (p. 79-M7' en 
y ajoutant les lois de 1704, du 1703-1788 ei celles de 179a, ces dernières rédigée? 
■près ta mémorable Diète de 1790-1791 qui reconnut l'autonomie de 8'Eglise pro¬ 
testante en matière d'enseignement. Le texte de toutes ces lois est en latin et peut 
être Binai consulté par tous ceux qui s'intéressent à rhï«üïrc de la pédagogie. Il est 
curieux de savoir que parmi les langues dont rëiudu était obligatoire pour Jes 
internes « trouve, outre l'allemand, le frartçais et eda dés le mi* siècle; que 
tout L'enseignement était donné en latin; que, jusque la fin du acvïtt* siècle, la 
conversation eu hongrois était rigoureusement interdite* pour ne pas nuire k 
S'ètudc du latin ; que l’étude de l'hébreu et du grec était poussée assez loin pour 
que les futurs candidat* eu théologie pussent lire l'Ancien et le Nouveau Tesla- 
wm dam i'orïginah — 7* M. Ignace Kisoa, si compétent pour la langue et ïa lu- 
tirature populaires des Turcs, publie une édition avec introduction, traduction et 
niâtes des Plaisanter ici de Nasrtdéîne HtyJjx {Xaspudéin Hùdia trèfâK 96 pages 
4 - 46 pages de texte;. Cette édition oHre l'avantage que AL Kunos a recueilli ttir 
place les traditions de cct Eulcnspiepel turc du xvi 1, siècle et que son édition donne 
IÉ 5 platsùnEcries, Les ilotes sont purement philologiques. L'introduclîon [tapages* 
fait ressortir l'originalité* Y humour et La verve prime saut Lève de l'écrivain turc et 
lui assigne une place éminente parmi les poètes populaires* Mentionnant en 
même temps, que M. Ku.no s vitoi de publier dans le* éditions de I"Académie de 
Saim-PétersbcniFg on beau volume intitulé : Mundarte h Jcr Osmanen^ gesammeh 
nnd ûbersttjt p.) formant Ee nome VIH des Probe* der ValtcsfiUeratvr dtr iûr- 
fctfc&ttt 5 rtfinjfl£. — g« Un élève de M. VArnbêrjr, M. Alexandre KÉui, nous ütfra 
dans sa dissertation : La cfcïJfïUfî populaire, persane 'A pcrfiç rièpdat, 47 pages) 
un spécimen du recueil qu'il réunit pendant un sqnm-3 Téhéran de k , 
La poésie populaire persane, peu accessible ju squid aux savants, a beaucoup de 
parenté avec celle des Turcs. Les chansons d'amour publiées et trldfiiTcl pir 
Kcgl montrent le génie du peuple persan sous une nouvelle face. — J* SL 

“ Le 5 novembre 1899 un d« meilleurs critique! bongrui»! Eugène Ptierfy, 
professeur à Budapest, a mil fin à ses jours* a l'Age de cinquante ans- Eon coi# 
têgue et ami, l'académicien Frédéric F|*bl a publié dans la Budapestî S^emle m 
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ïaît tir^r 1 part une biographie où l'on 6cnïcnwrs vibrer la douleur que legtettm 
hongroise* oui éprouvée par ce suicide [Pét&ÿr Jtnœ, Budapest, Franklin, 

S4 pages avec un porîrail . D'abord critique dramatique du journal Egyttêrtài 
Péitrïy a consacré tous s«* efforts h cultiver un. genre usses peu répandu en Hon¬ 
grie : l'essai littéraire. Scs modèles étaient Sainte-Beuve- cï Taine ci il a appliqua 
leurs méthodes avec un rare bonheur nus grands écrivains magyars. Ses études 
les plus remarquables *oni consacrées aux romanciers hongrois ; Eùtvâs + Kemcoy 
et Jtfkni. Cette dernière a soulevé h son apparition (iSÉti) une véritable lempfite, 
parce que Pcïerfy y montrait ta Faiblesse du grand romancier comme psychologue 
ci comme peintre de caractères. On doit encore à Pétèrfy, passionné pour l'Italie* 
une belle étude stir Dante > des pages remarquables sur La Tragédie. Dans ses Jfir- 
n 1ère* an née* H avait commencé une Histoire delà littérature grecque dont quelques 
chaplires (Eschyle, Sophocle, Euripide, Aristophane', ont paru en ut ï&9'> 

Pétcrfy a traduit J* Cjorgias ci le Philébe de Platon, le livre de Taine sur les Phi¬ 
losophes franchis, du ïii* siècle, et celui de Barthélemy Suint-Hilaire sur les Rnp« 
ports de la philosophie avec lès science* ci la religion. Il a commenté en esthé¬ 
ticien Fa meilleure tragédie hongroise, Bdnk-bdn de Katona et le Macbeth de 
Shakespeare. La Société Kisfafudy, dont Péterfy cta.ii membre depuis iSSy, a 
chargé M. David Angy.il de réunir ce* études qui ont paru, pour la plupart, dan* 
la Bitd&pçsti Suinter — h K, 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 22 juin tÿoo 

La place de membre ordinaire précédemment occupée par M, Ravaluoiï. décédé 
le iB mai dernier* est déclarée vacante. 

M. Derembourg est élu membre de la entn misai cm du Corpus i*3Griptia*nnt 
simiticarum* " ... 

M. G P Schlumbcrger lit une étude sur In dépouille mortelle ds l'impemtricc 
byzantine de Nïcée, Confiance, lumurd'hui encore conservée dans la chapelle de 
Sainte- Barbe de la pente église du S^unl-Jcan, a l‘hôpital de la ville de Valence 
(Espagne}, FilEe naturelle, plus lard légitimé*; de l'cmpereuT Frédéric H et d'n ne 
noble pic monta se. Constance- appelée Anne par les Byzantin*. fut, toute Ferme 
encore, mariée en 1244 a Jvan IJI DuCs> Yatutzés, empereur de Nieéc, Ffl-dTCnUwFC 
implacable des Lai n* du CtmHaminopIc- Celte union, qui souleva les tolères de la 
papauté et de mut ÙOccîdenl chrétien, fut ma he .réuse. Après la mort de \ tintes 
et celle de son bis. Constance^ vainement demandée eu mariage p'.r >1îchel F-'Leo- 
logue, fut e r ûtn échangée eo ire un ebeï byzantin prlsouriivr des Loti ns et put 
ainsi, en 3169+sc réfugl-r en I En Ile auprès du Son frère. mi Mniilr-e. 1 . Cinq rns 
plus tard, h la au i Te de la m^rt tragique de ce frère etdesr.n neveu Cora radin, cl Te 
dut fuir de nouveau et w réfugia h VcÏCNCü auprès de sa nivC; , mariée RU tutu T 
roi Pierre d'Aragon, Elle vécut encore quarante ans dans rflîviÜe. dm* les exer¬ 
cices d’une austère pitié, toute dévouée au culte de S mie-Barhe rwppt-rté par 
elle de son empire. d\\>]e. M* Schl u m berger donne vUKiiite sur la iépuümre de 
ceite basili^sa de curieux détail* qu'il doit un rouie h Madame la duchesse 
dTAlbe, 

L'Académie se forme eu comité secret. 

M OppcM presei.tç une série de te marques h propos du mémoire de M. Salomon 
Reïnacn sur le Eotêniïame. 

■ Léon Dorle. 

Le Profrfêiüire*tjcrunt : Ehnfst LEROUX. 


Le Puy* — Jm^rimerit Régis MabcutssoiSl, boulevard Carnot, a3. 
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W, fkrrasfniHStli; Syllabe inscriptionüffl graecarum iterum «dldit. TOtemtii 

Aftarum» LàJpjift S, Hincl h t^ocs* in-iK F tt gi ei ' 

Le second volume de la deuxième édition da Dtuenbcrger* comme 
nous disons couramment en France* ne s'est pas lait longtemps 
attendre 1 . L'auteur et l'éditeur oni mené rondement la refonte de cet 
important recueil* auquel il ne manque* pour être complet, que les 
Indes ; ils formeront un fascicule séparé qui ne saurait tarder à paraître 
et que nous signalerons à nos lecteurs, 

La première édition comptait 470 textes; la deuxième en contient 
040* soit le double. Les divisions principales de ce second volume 
sont restées les mêmes 1 Res publicae. Il Res sacrée, fil Vi ta prp» 
rata}, A ces trois grandes sections s'ajoute un Appendix titulorum 
hispraximis annis emtorum. Les subdivisions sont plus nombreuses 
et amplement justifiées par l'abondance des textes nouveaux- Ainsi 
dans la section 1 je noie Ses rubriques suivantes t 4 lu dicta, 5 Pecu- 
mantm publîcarttm admînîstratw . 6 Pueromm et epheborum dises* 
pi ma, 7 Res militons et naval is. S Âgroritm pubtkotum locathnes. 
0 Aedificaiiones. Elles manquaient dans la première édition ou se 
trouvaient confondues avec d'autres. Dans la deuxième section, les 
subdivisions suivantes sont nouvelles : 5 Collegta et soda!siales saero- 
rum causa institutoe . 6 Vota et dedicationes. 7 Qracuta. 8 Dîrae et 
imprecationes. Souhaitons qu'une table des manères, qui manquait à 
la première édition* soit jointe aux I ndex et facilite les recherches 
dans ce recueil si considérablement enrichi. 

J’ai fait trop souvent* ici même, Lé loge de la méthode de M. D- et 
de ses précieuses qualités d'éditeur pour qull soit besoin de les redire 


i- Voir duas Ea Revue Critique de 1899, p. 4'^ *uiv . le compte rendu du pre¬ 
mier volume. 

Nouvelle série L. 
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REVU*: Cil STI OTE 


aujourd'hui, Ce dernier ouvrage est digne de ses aines. Plus on Fétu* 
dîe T plus on rend justice à la science et à La sagacité dont Fauteur a 
rail preuve» dans l'établissement du leste non moins que dans les 
notes qui teneadrent f La plupart des inscriptions qu'il a retenues 
sont depuis longtemps publiées: je ne dis pas tomes, car O. Kern 
lui a encore permis de puiser dans le riche Corpus de Magnésie du 
Méandre et nous y avons gagné nombre de testes importants qui sont 
en quelque sorte à fleur de coin. Mats M. D, s'est également efforcé de 
s'approprier les unes et les autres, vieilles et neuves* usées ei fraîches, 
Plus d une est devenue sienne, pour ainsi dire, grâce aux restitution* 
qu il y a introduites, et cei effort personnel donne justement à son 
livre une valeur singulière. 


L impression est médiocre ; les fautes dites d'impression sont très 
nombreuses, mais je laisse aux critiques allemands, qui savent si bien 
les dénicher dans ks livres français, le soin de les noteret d'en dresser 
la liste inutile, Chemin faisant, P en relèverai seulement deux ou trois. 
Il me semble, en effet. que Le compte rendu d’un ouvrage de cette 
importance ne saurait s'attarder a des questions de détail et d exté¬ 
rieur ; il faut aller plus avant et, puisque dans sa préface et dans les 
Addenda M. D, a bien voulu tenir grand compte des observations 
que j avals présentées sur son premier volume» je ferai de même pour 
le second, Sans m astreindre à suivre Tordre des n °* m je; soumettrai â 
nos lecteurs un certain nombre d'observations sur des textes choisis, 
voulant me faire le collaborateur plutôt que le critique de M. D. 

Les n™ 5 il, ^ 3 i + 82- sont trois inscriptions juridiques d'Amorgm. 
Les deux premières sont, par endroits, de lecture difficile ci ont exercé 
1 ingéniosité de plus d'un épigrophiste. On nkn possède malheureuse- 
mem que des reproductions ou des copies insuffisamment soignées : 
ici les lacunes ne sont pas exactement indiquées* ailleurs un léger 
déplacement des caractères d imprimerie fait croire â un vide qui 
n existe pas, ailleurs enfin les lectures sont erronées* si bien que les 
essais de restitution sont d'avance condamnés* Souhaitons que Ton 
arrive a multiplier les reproductions photographiques de l'original ou 
de I estampage, ou encore les fac-similé» Le n° 53 1, le plus important 
de tous les reglements de location qui nous soient parvenus location 
du domaine de Heus Tcuiènitès , est* de nos trois inscriptions* celle 
dont le texte a le plus besoin d’ètre révisé. M, j. Dehmarrc, qui skst 
chargé d Àmorgos dans les l G tus., n‘attendra pas Fachèvement du fas¬ 
cicule pour la republier et la donnera prochainement dans la Revue Jt* 
Philologie+ sa copie* faite avec le 50m minutieux donc îl est coütu- 
TUter, sera définitive» Il veut bien m'autoriser à faire connaître dès 
aujüttrd hui les corrections suivantes. L. fi : pas de lacune entre iffit,- 
™ ^ t^v + Le $ 2 commence dune h C | | c verbe à restituer 

ne se place pas au début de la phrase, — § 4 ; au lieu de T-yU 
Mv H' lire : Ttixfc -i *o p * j] r épa- 
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ai 


ïÉrâ à ses frais fçs murs qui viendront â tomber vPour ks'murs qui 
sont du côte de la route, il tes confortera (^î>;ïv) t afin que_ La clôture: 
soit bien exacte. Notons en passant que la mesure employée pour les 
murs est, à Amorgos, comme à Athènes, V^ii ïcL n* 3S7, L 9;. — 
g S, Dit ten berger : Ti; is-iCis qi ji^! ['fl 5^^ i-t ttïü, 

73: ec éw 5» : 1 :, Deiama rre t i[i Eïpzstiîm *îwj ib tz%H r uj t ïwvni 0! ütwniïii. 

Le mois Ê* :aç:(uv que Weil et Radet avaient presque déchiffré EJPlIIûM 
mi nouveau : le nom est tiré d'un surnom de Diony sos dont Je culte à 
Arcésinéüst attesté par une borne 8CH XV iBgi , p* 397 . La borne 
provient précisé ment de la région, riche en vignes, oü s'étendait Je 
domaine de Zeus réménitès. Ces importantes corrections, que je dois. 
u 1 obligeance de M. Delamarre, et nombre d, 1 autres qu'il tient en 
réserve achèveront de i raiisforrner la vulgaie. ^ Le n D 5i 1 mérite de 
prendre place dans !e Rec. des Inscr. jurid. gr m J'ni commence la révi¬ 
sion du texte suç une photographie de la pierre et sur d'excellents 


estampages que m'a gracieusement communiqués M. DeUmarre et Je 
yi?ux déjà proposer le* corrections suivantes. L. 24 suiv; : mtfa™ 

~iîi 7î-ap]i xpi^]pii-^ tt,-' ttîl ï[üpj . ;<wv yeiq 

27. fixante a fort heureusement restitué trois noms propres, 
■unis il u y a pas de place pour TEpfiod-[Ei«w] ; il faut lire Tt^xX^ac]* ■— 
L- IJ2B. ttaJet, Sxaiito, Dittenberger : firat rAx%\t [8- t ]^i^w [tel 

■ fj -t lL j^T t,J 7^ Le verbe S-.s-tf ***,»■* ne laisse pas d'étre embarrassant;] 
ÛT |C h rais plutôt Je distingue* après l'bta qui est au 

commencement de la ligne, les deux jambages obliques d'un alpha/ 
puis vient un espace trop considérable pour un iota ; la gravure est, en 
Ltteï, très serrée et très soignée* Il faut donc distinguer entre les pro- 
<Kis. portes devant les ^cl; qui avaient Eurydikos pour président 
vt les procès que les conciliateurs (fa&XvKsij n om pu régler et ont 
f 1 } Relier sur i album. Pour désigner l'acte des plaideurs qui ont 
Mk leur déclaration devant les Elra-^ï^v, le décret emploie le verbe 
et la préposition I~l(r^cst plus usité); pour l’acte deseon-, 
^ iaieurs qui ont affiché les procès à juger. Je verbe J. 3 t j et 

1. — L. 3q-4iu L'explication proposée par M. D + pour 

■-tTziiiî ne me satisfait pas plus que Lui-même; fai peine â me rçprê- 
>etuL.r un college de fonctionnaires dont les membres n T agîssent que 
--ux par deus H bTest-il pas possible d'entendre : * pour l'un ou pour 
1 -jutre Je ces actes 1» l'un^dyt^ sera tenu d'une amende. Ces deux 
JlIûs son! spécifiés à la L 40 : Bu 51 ttiii va vtY27ULpivï tj tt-r.^T t ï 
■ *? introduit un procès contrairement au décret ou ail commet 
qtsijque acte (contraire audit décret ^ L'inscription mérite d'ailleurs 
* - c r ?F rî *e tout entière; le texte même peut être amélioré à laide 
photographies et estampages. = N* 827* M, Dclamarre a revu la 
n Èï pleinement l'excellente restitution proposée par 

P 0Ur ^ 1* 1 r la pierre a été coupée au ras de la l. a. Mais Rpss, 
^'"niiûuâ les éditeurs ont reproduit la copie, a sauté une ligne* Au 
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lieu de 'jiw v?,- -\\z Nitixparo^c x-*' xiri m Àî iï'j»6v]*ï,', i! 

tout lire -[f;i Ssuxsàwn; '■* xug.vs tiw*#™*; **■ M. D, aurait 

trouvé celte correction dans un article de Ziebarih [Sit^ungsber. der 
Âkademie$uBerlin, XXXI [897). p. 67* - H lûl{fl ‘ E ^>™cnt citer 
le même article p. 674) dans le sommaire du n° 828. 

Les inscriptions d'. 4 Mènes sont, comme de juste, très nombreuses 
et je réunis dans un même paragraphe les observations qui s'y rap¬ 
portent. 

N. 43g. Réglement delà phratriedes Dé motion ides. Grâce aux belles 
études de Schœll et de ’Wilamowitï, ce texte difficile s'est singulière¬ 
ment éclairci. M.D. $e meut avec aisance au milieu des solutions con¬ 
tradictoires et prend toujours le parti le plus sage, notamment dans 
l’interprétation des mots à Anulswjv aî**î : la « maison des Décéliens * 
n'a nen de commun avecun^o;. Je regrette seulementqu il naît pas 
cité dans sa note les décrets de Harthsea Ch. Michel, n" 403-404 où 
il est dit de nouveaux citoyens qu'ils choisiront leur tribu et leur oT*s;., 
„ S» poJWtït xi 1 c-htj cf le décret des Klytides, SIG', ôpi et 

Rrid k, de Cci mstifue rebus. p. 67;. Pour les thiases qui forment la 
phratrie des Démmîonides, il fallait renvoyer à l’intéressa nie étude de 
G. de Sanctis. ’à-= 0 !e, p. üï suiv, et à la liste Cl A li, 986, très heureu¬ 
sement citée par Sanctis. Dansceua liste les thiases sont désignés par 
un nom propre au génitif : ’Avrtwaî fllstmc, Awyiirtï &W et Ces per¬ 
sonnages sont, non des ancêtres, mais des vivants dont le nom figure 
en tête de la liste. Même désignation dans une inscription de Chios 
que j’ai publiée en 1879 et que l'on trouvera SIG', 5 ; 1, dans la note 1 : 
la phratrie chioie des IIkte!... comprend deux févr, (ceux des Aniparf*''®** 
et des et trois thiases (ol TTÀapfiSÿ, ri "Ëpjmsi, ri Awsjssîipt™ **• 

jfeHiSfaim). Enfin, nous aurions voulu savoir de M. D, comment ij 
entendait ie décret Cl A IV, Il 372 c, rendu en l’honneur du démarque 
d'I caria par les ’lxsfnrit et le 3 ijî»c i 'lïïsdtijv. Les ’lxiptitt sont-ils un 
comme le veulent Buck et Koehler, ou un o'mç ï 

N° 495 b. La restitution du décret de Phanodémos Vaithîdographe 
n'est qu'à demi satisfaisante. Oâ fc«« 4 ï tnt M après «■; res¬ 
semble fort h une cheville, et som-ce bien les cinq membres du Con¬ 
seil nommés aux 1 , 33 * 4 1 qui ont offert, aux Dionysla, le sacrifice 
dont 11 est parlé à la 1. ai ? 

M* 518. Dans le sommaire, lire: P, Girard.au lieu de Giraud. 

N* 338 , note 11. Cf. ftenwe de Philologie., XX 11 ( 1898,, p. 36 a, note t. 
Je m'obstine d'ailleurs à regretter que, pour toutes ces inscriptions 
relatives aux aedijtcationes, les savants allemands ne tassent pas à 
l'ouvrage de Choisy l'honneur de le citer plus souvent. Les p.tudes 
épigraphiques sur l'architecture grecque leur rendraient autant de 
services qu’à nous. 

N® 558 fin : ti«Sw? [Av f, •.% rri; -i fi&îov me semble 

préférable à (t)5 Jwlfé Cf. n û 681, 1. 4. 
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N a 5 S 3 - Manque unis note qui eût cherché à expliquer remploi de 
l'ethnique f A8t|*sêÎ oe, au Lieu du démoxique, dans la signature du sculp¬ 
teur * CL un autre exemple, n B i65* 

K ù 5S7. Les importants comptes d'Eleusis sont parmi les textes donc 
le commentaire faix Le plus d'honneur à M. D* On sait combien ces 
comptes sont instructifs et tout ce que nous y avons gagné sur cer¬ 
taines fétcs T telles que les Haloa, sur certaines catégories d'ouvriers, 
telles que Les 3 q|rfrat cf. Waszynski, de servis Athenienshim pubticîs t 
diss, in Berlin, 1898, p. 3 q suiv., et Hermes XXXIV (1899 , p. 553 
â uiv*!. M. Foucart, qui a ouvert la voie à M* D, r reviendra prochai- 
nement sur ces textes d'où il a déjà tant tiré, 

N y 393. Compléter la note 1 sur l'emploi du mot pour 

désigner les décrets de FAréopage, en renvoyant au décret de i 1 Aréo¬ 
page retrouvé à Epidaure LCjvvadias, Fouilles d f £pidaure T I, n° 206). 
On lit L 11 suiv* ? tou ft Ypïf 1 "- rréXit kiJ 

^ 3L "M WO|Avl]JAÎTHI|JuS^ 

X e 6o5, IL va plus à dire sur tes d Eleusis* M, D + pouvait 

aier, à côté du texte d’Esdune ( 11 T 1 33 ;^ Je CIA I[ p 6 o 5 : t*7 C 

^VèTî'J l~ «d»* •QL iA J T£'JE“‘5v'3!l. LeS Ér^nJo^S^ot étaient priS CXClU J 

sivement parmi les Kcrytes et les Eumolpides. — L- 6« db^sb^v ^ 
hmiTfiXkv ne veut pas dire seulement que le hiérophante donnait aux 
envoyés sacrés des Lettres de recommandation, mais qu’il rédigeait 
pour eux des instructions. 

X°Éi 3 . Dans k liste des dix citoyens choisis par le hiérophante 
pour préparer le lccti.stcrn.ium en l'honneur de PIuton t plusieurs sont 
connus par d'autres inscriptions, en dehors de ceux qu’a notés 
M. D. Ajouter que plusieurs appartiennent à la même tribu; ils n'étaient 
donc pas choisis un par tribu. 

X J 634. L. i- 2 7 restituer plutôt x|[d i^rrr] que ti*w*îs 

r , “ - 


ei ^ ans ^ nûïe 4 du nù 63 S, cher aussi Foucan, Revue 
^ lilohgîc. XIX üSqSJj p. 27 suiv* — M, Foucan est cité dans les 
nüle * nQ ^ 4 °s sans que le sommaire contienne le renvoi à son 
antde, Rev t des ét gr„ VL {1893;, r . 334 suiv, 

|* ^7 ^uiv. : tu ÆïÆpyipffiv *Iç t^v (bd** TspQ&Tmlm l ti* ttjjdiv 

m r / ïïp5îNO^0îîî|ïj! tut Pour 

L ^plicatîon de ce passage, M. D* se borne à renvoyer à la noie 3 
LJ n . Ajouter CIA IV, 11, taS b, p* q3 t 1. i5 suiv* La double 
question des attributions financières des nomothetes athéniens et de 
' crture des crédits supplémentaires -,ou du budget extraordinaire) 
^Kt lierait d éire traitée par quelque savant. Je me contenterai de rap- 
q C u u décraïl athéniens un très intéressant décret Je Kyraé 

,_ llt ' Pottîer et Reinach ont copié en iSEoet qui a été publié 
j? 1 j*®’ BCH XII, p p 3o3, (Cf. O, Hoffmann, diegrieeh* Diatekte, 
p. x 10 -, rv* îjyj* IL skgix de dépenses qui n’ont pas été 
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prévues au budget de Kymé* La cité invite le trésorier à faire l'avance 
■des fonds (saottmip^i! et te décret ajoute que cette avance sera gagée 
sur les premières rentrées des crédits supplémentaires qui seront 
affectés l'an née suivante à la défense du territoire i~- si^wîs?.^; 

de / ■■>!;. Cette avance porte intérêt (L 5 

et il en était de même à Athènes où le terme employé est «»S*« T w 
■cf. Trpéjro^ïj-piii! à Magnésie du Méandre, n° pi®, 1 . éo). Le passage 
suivant, dont j'ai restitué quelques mots, est particulièrement inté¬ 
ressant et le rapprochement s'impose avec nos inscriptions d Athènes - 
-i-, Zï i^SMttïjjLVrtv tlntfvtfiHi viv [i«|?i] â-v x*?> iImvItsw: ® 

ài*«<3™, 1*» 1 i^iî-swe 1 "ï X"?* 

T-j -i/îi | [i-texyUr,]. Les dépenses extraordinaires (sur* ™ wptt : s<>F’ 

posent aux dépenses ordinaires tè* icî^vj, c’est à dire aux dépensés 
prévues par la loi de finances, telle que l’a votée le tribunal des 
noiDQthètes avec sesdiiférents chapitres. Si j’ajoute que MM. Polder 
et ftdnach ont eu grand’peine à copier ce texte important, dont u 
ne leur a pas été permis de prendre un estampage, on ne leur en 
aura que plus de reconnaissance. 

fji 64G bn Dans le % relatif'à la trêve sacrée qui précède la cêkbra- 
lion des mystères d’Eleusis, M. D, admet aux L 5 1 suiv, les restitutions 
d'Usenet : [*\*i ï> 1 ï iwXfspiOl&wvi (cf. Thucydide IV, nS, 6 **■ 
(cf. n° 55 7t l. 4 vï.,-. La restitution XP^l™ 

semble condamnée par lu copie de Ch and lcr qui lisait net*. Km:. 0 
(CIA IV, I, p. 4] propose iiï.jtHotu et repousse parce qnu. L 

il, 1^ première syllabe de ce mot doit s écrire ci non ^ 
dernière règle n est pas certaine et dans la labié des pûlètes où *on 
inscrites les ventes des biens appartenant aux Hcrmocopi es* 
avec Vilamovritz MÛw — înü\v* (n* 4 1 , note ij. 

N» 647, note -, Citer de préférence l’article de Fou cari du . 
Revue de Ph îloïégie, XVII (189Ï), P . «6t ;il est plus détaillé que» 
Comptes rendus de l'Ac. des Inscriptions et donne déjà la restitution 

iEaâiûrjnt. t * * 1 

Nous savions par Wilhelm [Jahresb. des* oest, >« ,ÏJ| 
{18984 Beîblntt, p, 47) que Lolling avait découvert un fragment ^ 
cet important décret de l’époque impériale, qui ordonne 1c retabhssi-- 
mem de la procession d* Eleusis, mais ce Ifarment était encore i nc ,l + 
M. D. l’offre à ses lecteurs. Rappelons, à ce propos, deux belles decou¬ 
vertes de Wilhelm : il a retrouvé au musée d’Athènes un long 
ment, depuis longtemps publie (CIA IH, 491 de la lettre Je 1 b.'U 11 
aux disciples d'Epieurc [Jahresh. des. oest. arch. Inst . 11 ( 1893), P- 3 ' l> ‘ 
11 a réuni deux fragments d’une lettre impériale, dont 1 un a i- Tl - 
découvert au Tirée et publié dans te Pkilologus XXIX 1870,4 p* ® 94 > 
l'autre à Ténos, BCH Vil (i 8 B 3 /, p. ï 5 o. Wilhelm annonce la publi¬ 
cation prochaine de cette lettre qu’il attribue à Hadrien ; il se fonde 
sans doute, pour la dater, sur te nom de l’épi mêlé te d'Athènes, d ■ 
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IpIîüs Herodtanusde Marathon s qu'il identifie avec fulîus Herodiamis 
CI A [H* 489 !. — A là 1 . [ r du rt* 652 , restituer ks[i]t:hw plutôt que 

Le sens est différent : ayitv Wj; (L 3 Ô)* c'e^conduire 

les éphèbes t se mettre h leur tête et faire Sa route avec eux ; 
c'est simplement ordonner leur départ, les faire partir. 

S ij 6t>8 Aa + Ne peut-un restituer, en tète du fragment, 

N |J 706, Renvoyer k Aristote, 'àûi/i, et nommer la fête où 

fus remportée la victoire F k$ Thargélies. 

S° 789, L 36 . Diitenberger : è £’ [wïffjElw.. Je restituerais 

plutôt comme je J'ai fait p. XXXI, 1. & de l A&v + 

Une noie mise émi Addenda et cortigenda, p. 807* me fournit î oc¬ 
casion de revenir sur une importante inscription du premier volume, 
n* 17, décret du v È siècle relatif k Chaleis. Le g qui règle la condition 
des étrangers domicilies à Chaleis a donné lieu a Je très longues dis¬ 
cussions qu'on trouvera résumées dans Clerc* de la condition des 
etrangers domicilies dans différentes cités grecques* p, t 3 suiv. 

1 Extrait de la Rev. des Unix \ du Midi* 1898L Le teste, si embarrassé 
qu'il paraisse, doit être maintenu sans la moindre correction et Je féli¬ 
cite M. D, de se ranger à l'explication d’Ed, Meyer {Forsdiungen ytr 
allen Gesch Il, p, 140-147*; c’est également celle qu’adoptait impli¬ 
citement Ch. Michel quand il imprimait le texte épigraphique sans 
aucune des corrections proposées n° 70). Le verbe ^ ù>ï* h X^XxÇ&s a 
deux sujets, tq- yjE^ tà- iv XxbdSt ei tis Le premier désigné 

d'une manière générale les étrangers domiciliés à Chalcis T le second 
les oppose k ceux des métèques qui n’ont pas les taxes et impôts à 
payera Chaleis* soit parce qu'ils vont les payer à Athènes, soit parce 
quWthènes les en a exemptés. Pour le sens à donner à ntâm? h&i xlUt 
vov» Clerc* p, i 6 + 

Les inscriptions découvertes en dehors d'Athènes me retiendront 
moins longtemps. 

N* 3 o 3 Abdère* Addenda * p, 816), La restitution rapportée par 
M, D et justement louée esl d'autant plus probable qu'elle a été pro¬ 
posée d'autre part au Collège de France par M. Foucart, S'aidant 
d’un estampage qu’il a communiqué â scs auditeurs, M - Foucart 
lisait, aux L 24 *111?+ : t[Vj; £1 ïïpftlvwjpâioïï ■îyciîùt'Vj $ 

3ii tt[ç Vja*v zp^yiiTïfl» ïripaBi* ï t te xal i ui k ;i_v 

è.'z' xüv a -.piiû-t LS ota est très net suri és~ 

tampage qui cnn firme la plupart des lectures de MM- Hauvette-Bes- 
nault et Potuer+ 

Le n* 466 (.Delphes] est enfin devenu très clair avec les. lectures de 
Baunack [Addenda, p. 820;. M. Dareste ne manquera pas d"en tirer 
parti quand il reprendra son étude sur te droit de représailles princi- 
paiement che$ les anciens Grecs Rev. des ét.gt\. Il (i8Sq]p. 3 o 5 suiar.). 

470 (Ephèse , note a r On Conçoit très bien qu’un éi anger de¬ 
mande directement k droit de cité â rassemblée du peuple. Un décret 
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antérieur peut l'avoir autorisé à se présenter devant rassemblée, où il 
s efforcera d’obtenir les avantages qu'il pourra (iSpéafli-rtiai ™ 
fi-ïi frivrjTJu èysG'L, n D I. zi . Cf. n* 56 L 33 où se retrouve le verbe 

aî j :tT'rt3tï + 

N J 484 Delphes), note 4 sur le sens des verbes 
H* 5 p 9 , L 11 ïïsq-ï ijartzi fn a 627 , 1 , 6 ). M, D, ne cite pas les intéres¬ 
santes observations de Max Fraenkelsur ce dernier verbe qui s est ren¬ 
contré dans une inscription de Pergame die Fnschrijlen von P&ga- 
mon^n^zqS, L 14. p. 1Û7 t 

Les m* 552-554 sont d'importantes inscriptions de Magnésie du 
Méandre publiées pour ta première fois* Le n ü 553 est partie u lié re¬ 
ment intéressant : c'esr un décret réglant les fêtes qui seront célébré us 
lors de Finauguraiion du temple d'Artémis et chaque année;, au jour 
anniversaire Je la naissance de la déesse, le 6 Artémision* Le jour est 
férié, les écoles sont 1 armées» L 20 suîv. àvii^OwïTj.. *£ üï'îe; îx -zHj-t yJb;- 
ItiriF* ïïl a-ô iywr* w//M -& xï : v-ZAi 4 ; chaque habitant doit offrir 
un sacrifice devant la porte de sa maison et selon sa fortune (wABwu 
Æjvïpiv, L 9 ), sur un autel construit à cei effet- — N* 552 ,1,83, note 19 . 
Le meme signe, avec la même valeur 900 ) revient constamment dans 
les inscriptions de Dldymes et se prête à d ingénieuses combinaisons 
que je ferai bientôt connaître dans la Revue de Philologie. — N° 55q, 
K. 1 5 : éç éiiiÿ 6 Eipv É v*v rapfrpvjjOTDv S[iitOTT^pus^ L Explication propo¬ 
sée par M, D. me parait inadmissible. L'idée de juges étrangers venant 
à époques fixes, deux fois par an, siéger h Magnésie me semble con¬ 
traire à tout ce que nous savons de l'administration de la justice eu 
Grèce. Les juges dont il est parlé sont des Magné tes : deux fois par 
an* ils se transportent sur les lieux ^«pdFfnâiuvas t\ c’est à dire qu'ils se 
rendent dans le té mènes de Sarapis; si Foute! du dieu a été déplacé, 
porté en dehors do rcncelnto sacrée, ils jugent et condamnent séance 
tenante le néocore, sur la plainte introduite par les dj(tavou Ces dépla¬ 
cements d'un tribunal ne sont pas faits pour nous surprendre et, 
Aristote, 'AGr^, 37 . 3); nous pouvons citer aussi l'exemple du 

Conseil des Cinq-Cents siégeant au Pirée* sur le mêle, pour surveiller 
les préparatifs d’une expédition. CIA 11, 809 b, L 

X* 563 (Àstypalaea’u L'explication proposée par M.D. est ingénieuse, 
mais* outre qu'elle comporte une addition au texte, ne serait-il pas 
nécessaire de répéter la négation devant 

Le n° hj5 Smyrne) reste très obeur, mais je crois juste l'explication 
des mots -si 11 s'agit d f un droit adjugé (les Grecs disaient ; 

vendu au fermier de la dime du téménos d’Aphrodite* Ts nsastferïîp*- 
jilvoTî -w -ïiSipwv équivaut peut-être à ~h ïïtxpjiîv*y irù *Ew 
TrSjÔpUVi, 

502 Pergame 1 , note 7 * il y a plus à dire sur les Upt\ wkc qui 
ne sont pas tous des 

N' 1 601 Balicarnasse;. 1 . 3o : Renvoyer à H Hier von Gaer- 


fihnSÏÔlRK Kt Dt OTTÊMàTCR.E 


*0 


tringen, Thêta t [ ■; tSgg}, p* 260, Hilîer a retrouvé à Thêta le tronc du 
sanctuaire des divinités égyptiennes etlesfigures jointes à son ouvrage 
ne manqueront pas d'intéresser le lecteur. 

N* 6 o 3 (Sinope)i note S, sur Je mois Txjpî<iv. Ajouter i et Mileiî 
Revue de Philologie, XXIII (1899), p. 4-i. 

N g 626 JLindos), Très ingénieuse explication de raao/touoc 'Wï — 

npoiî^jijpx j ^ — wsi tiî tr/xsac 

N" 627 MLiée ^ note 6 t sur Je JImiIi-j;. Ajouter : et Ghü Ch. Michel. 
n ù 707I. 

N* 663 Delphes"; 1 note 1. sur le sens de sïra ÿéÿa'f tatç Le 

renvoi au n* q38, J. 21 n^est pas tout à fait exact, puisque dans ce 
dernier texte il ne s’agit pas d'un vote Je l'assemblée du peuple* mah 
de la phratrie des Labyjdçs, 

N° 679 Hâlicâmassel, I. i 3 > La restitution r^i ta* est 

très plausible. Dans plusieurs dédicaces inédites de Didymcs, je Iis ; 
votrjflwt* t^v âr^ jknjjwy ),ipTTâ£:i rr^t 3w^iv, 

N f 68 ï (Patmos). L'ile appartenait alors aux Milésîens et je revien¬ 
drai prochainement sur ce lexte. 

N 0 680 Olympte , note 12, Renvoyer à * Ane. gr. Inser* m Èhe Prît, 
Muséum* n° 928 1893 au lieu de : Newton* Halicarnas&m*— Note 1 5 
fin. Au lieu de t \Vqnd + Epkesus..* renvoyer à ï Ane* gr. Imcr. in the 
BriL Muséum, n" 6o 5 (1890). L’éditeur de ce dernier recueil, Hick$ t 
lit d'ailleurs ïrsL 

K® 916 { Delphes note t. Corriger ï^tz "Orç* 

N* 93ï (Delphes), note 3 o ( Renvoyer à la remarquable étude de 
M. Foucart : * ïhjwipfàç dans la R*, vue de 

Philologie XXJ1 1 (1S99L p. aS^suiv. 

Le volume se Termine par un feu d'artifice. L'Àpptndix titul&rum his 
proximîs arniis erutorum ne contient que pièces nouvelles et brillantes. 
Ce ne $nm guère que noms Fameux, d'hommes ou de monuments, 
cités dans des dédicaces, décrets ou sénattisconsultcs : Gel on (0*910!, 
le temple d’Athéna Niké {n a 911, Alcibiade I n° 912), les bis de Ker- 
séblçptès «n* 91 3 ). Leucüiî. le souverain de Bosporos el ses îïls 
^* 9 ^ 4 )* Aristote et son neveu Callisihcncs n® gt 6), Néarque, Tamiral 
d Alexandre n^piô); plus loin, Pyrrhus (11*9191* Pbilopémen '0*926 
et de nouveau d'importants textes découvert à Magnésie du Méandre 
n** 927-928, Cf. n° 923, décret des É toit en s accordant aux Magnèics 
une voix amphlçtionique, iâsîv b S. 21), 

Citons enfin le sénatuscomulte de i année 112 (n* 930), à qui nous 
devons d’ètre fixés sur la date exacte de tout un groupe d'archontes 
athéniens du deuxième siècle avant i.-C II provient de Delphes, 
comme la plupart de ces textes de la dernière heure, qui donnent tant 
de pris et d'éclat à cet appendice- Qull nous soit donc permis, en 
passant, de rendre justice aux belles fouilles de l'École française. Le 
Bulletin de Cvrrespondançe hellénique est en quelque sorte le dépôt 
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des archives de Delphes, et \c croîs savoir qu L i! tient en reserve plu - 
d'une inscription de premier ordre, plus d’un nom Fameux Nous 3 c ,: - 
ajouterons à la galerie que nous venons de parcourir. 

L’épigraphie grecque n’est dune pas à la veille de faire faillite et 
nous pouvons p comme M. D. dans In préface de son premier volume 
l'p.ix), envisager avec confiance le siècle qui va naître. Il nous donnera, 
pour ne parler que des Choix d'inscriptions, la suite du Recueil Je 
Ch- Michel sous forme de fascicules complément ai res t puis — pour 
terminer par une indiscrétion qui me sera pardon née — la deuxième 
édition du Matinal of greek historical îmeriptions de Hicks, avec la 
collaboradon de G. F, HiLl. Les éludes épigraphiques sont donc bien 
vivantes et M. D hle n berger est de ceux a qui elles doivent Se plus. 
S'il se réunissait quelque four un congrès d'épigrapliistcs, ils Lui décer¬ 
ne ratent à l 1 unanimité un éloge et une couronne, -rSi- 

3X 1WÏ V QLlbpy. 

B, Hxussoullier . 


K. Waliïzewsm, Littérature russe. Paris, A. Colm, kjoi>, in-S-- çcu, de % et 
447 P-î 5 fr. 

Certes, nul ne peut songera refusera M. K. Wdiszewski le talent ; 
mais, le talent a plusieurs formes : jusqu'il rhistorien polonais 
nous avait montré son habileté de metteur en scène, son art d'inté¬ 
resser le lecteur, même au prix de documents peu contrôlés ;or, dans 
$k Littérature ms$e r il témoigne, cette fois, d'un incontestable talent 
de grappilleur littéraire,et, Vil n'a pas lu la -« Cuisinière bourgeoise *, 
on ne peut nier, du moins, qu'il sache accommoder les restes. C’est utt 
petit jeu, pour un lecteur au courant, que de retrouver, à propos de 
chaque page du livre, à quel écrivain elle est empruntée. Disons, 
toutefois, que la Geüciikhte der ntssîsctien Liit£ratur M de M. v. Rein- 
hddt et l ‘Histoire du roman russe (en russe,* de M. Golovinc* ont eu 
[‘honneur de fournir les principales contributions. M + W. après avoir 
déclaré h qu’il ne voulait parler que de ce qu'il avait pu connaître et 
apprécier personnellement \ a T en réalité, pillé sans vergogne ce f 
deux écrivains, et quelques autres encore,parmi lesquels MM. Anatole 
Leroy-Beaulieu cl de Vogüé \ Parmi les additions personnelles de 
M, AV., nous pouvons cher un grand nombre d'anecdotes dédaignées 
par ses auteurs, des anecdotes soit simplement douteuses, soif tram 
çhement odieuses, comme celle qui p. jfs3; représente Tolstoï végé¬ 
tarien par ostentation, se relevant la nuit pour manger du rosbif. En 


t. La page 3é; reproduit mol puur mot la. page 140 du Rûmatï rmse sur Bakou- 
uinfi, Tout en y corrigeant une erreur de bîogrüpb le, grite m une note de Reîntiuldl 
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outre, le nombre dus'anecdotes grasses est considérable, et d’autant 
plus frappant que M. W. se plaint de trouver de F obscénité partout, 
cheiî Kant émir, chez Bogdanovitcli, chez Batiouchkbv, chcii Pouch- 
kïne p chez Lermontov, chez Tourgueniev 1 
On pourrait erotre que le livre de M* W -, étant une adaptation, 
offre, d défaut d’orîgimliïé* une grande sécurité d information* H n en 
est rien \ ce livre est écrit avec une légèreté incroyable, ei, toute* les 
‘jji pages* on y relève au moins une date fausse \ 

Les confusions des mois y sont innombrables \ les conlusions de 
faits, comme celle de deux présidences de la princesse Dachkov 
p, 127:, n’y sont pas rares. Un certain nombre de ces erreurs sont 
empruntées coflsdcncieosemeni a Reinboldt p. 107 : s i"t P ûr - 
et la plus réjouissante de ces confusions du critique allemand repro¬ 
duites par M. W. est celle qui p. 409 attribut: àMaïkov un poème sur 
la Cathédrale de Clermont, alors que les vers du poète célèbrent en 
réalitéj le Concile de Clermont! 

Pour la partie purement scientifique, qu'il me suffise de dire que 
KL W. disserte des qualités des Tatars (p- 5 qui ont envahi la Russie 
au xm* siècle, d fc après les observations personnelles qu’il a faites 
auprès des garçons iatars dans les restaurants de Saint-Pétersbourg, 
Ce qu'il dit de la langue russe p. 1 i)est a l'avenant. 

Pour les jugements, le parti pris de dénigrement n aurait rien qui 
put nous déplaire, s'il était l'expression du sentiment vrai d un Polo¬ 
nais pour les Russes ; maïs,si Ton veut voir comment ces * exécutions 
sont obtenues, que Ton parcoure, par exemple* 1 article Tchékhov * 
traduit de M. Golovîne : tous les compliments du critique russe sont 
énerves ou supprimés* et toutes ses critiques sont enflees avec artifice. 
Si, enfin, nous voulions nous occuper de Ea forme, nous ne pourrions 
refuser de rendre justice à la vivacité de ton, au savoir taire, et à la 
grande connaissance que récri vain polonais a de notre langue. 
Toutefois, trop confiant dans sa facilité, il lui arrive d écrire fréquem¬ 
ment dans un galimatias qui n'est ni français, ni allemand, ni russe 
ni, ie pense* même polonais \ 

ï. Xc pouvant les citer toutes ici, nous donnons une liste des principales pafi£â 
- 43, frg t 107. 109, 117. 127, 14s, ï3û p 4iê, etc-etc. 

Cf. p. au Ücu de skomarùkhy ï p. 74* Krachennikcv F ÛL * T 

p. 107, (es prénoms-de Kapniste (V. V. ti non V, laknvievifch h 

p, i-lg, G4fefte- podr Journal de Moscou iéd- par Karam^itic) ; Mdmet pour 

Xameh; Rusltm pour Houstem, etc, eec, 

3 . Sous n’avüns ici que rembarrai du choix ^ qu'on se consente de savourer la 
ï ; la p. r4D„ et Vabraeadiihirant méli-melo consacre {p. ar 3 sq.) à Aksakor. 
ÇlÛMif BUiaï cette sifinpte phrjse p. 13 ) : a Plus, dans l'aspect aCLud de L osuvre, 
qae la simple fleur des champs, fraîche „ vive de couleurs et parfumée, dont Bié- 
lînski a eu la sensation, et moins. » — Enfin r des espressiona biâtaçre* s tantôt* au 
«ms de : plus tard, produit des effets comique* ; manteau couleur de mur* F olLlf 
coüteijr de murante îuü;,; et, le ■: pùiocQÎi^ne trivial dé Zola * p. 
sont d’un, gs&e* réjouissant exotisme 1 
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Ces remarques très simples» que l’on pourrait multiplier aisément, 
donneront une idée de la valeur originale et pédagogique du livre de 
M* Waliszewskî. 

Jules Leoeus. 


Victor GLEUTh jcicien élève de rÊvote normale supérieure, professeur de 

tprt fnn^iâe à I LnivÊniié de Fribourg (Suis»), Pascal» l'hooime. 

l'influence. Paris, KoutfiEneinp, rgoo, in-ift. 

L’ouvrage de M* Giraud rfest pas un livre; ce sont les notes pris^ 
par fauteur pour un cours en 21 leçons sur ta vie et J'çeuvre de 
Pascal* Fn dépit de cette apparence un peu abrupte, il intéressera 
certainement tous les Pascatiens, et ceux-ci doivent être assez nom¬ 
breux» si on compté les travaux sur Pascal et les éditions des Pro¬ 
vinciales et des Pensas que chaque année voit paraJire, Ajoutons que 
1 auteur est parfaitement au courant du sujet* et qu’il l'aime. première 
condition pour en bien parler. On verra tout à l’heure si cet amour 
bien naturel ne Ta pas entraîné à quelques exagérations de forme et 
de pensée. 

Dans les premières leçons, M. Giraud raconte la vie de Pascal 
jusqu'à conversion définitive; {[ n'admei pas T et en cela il a cenaï- 
nemem raison» qu'il ait jamais été incrédule au sens moderne de ce 
mot*, îl a pu* à un certain: moment, être un chrétien un peu tiède, 
mais jamais il ne paraît avoir conçu le moindre doute sur la vérité de 
la religion chrétienne. Cette tiédeur relative se manifeste en r6S? a 
quand il s'oppose à rentrée en religion de sa sœur, cette Jacqueline 
qui exercera plus tard sur lui une si grande influence: elle se montre 
encore au cours de ses relations avec le duc de Roannez et les mon¬ 
dains qui entourent celui-ci, À ce commerce avec des gens lettrés et 
spirituels, Pascal gagne de la finesse d'esprit, je ne dirai pas de la 
grâce* car c'est une qualité qu'il n a jamais eue en partage. Très jus¬ 
tement aussi, M, G. sc refuse à croire â la réalité d'un roman, d'une 
Intrigue innocente, d'üù serait sorti le Discours sur les passions de 
l'amour^ et ne voit dans cet opuscule qu'une simple dissertation ga¬ 
lante ; il croît pouvoir affirmer a qu'il ny a eu dans h vie de Pascal 
aucun dérèglement d'aucune sorte r. L'affirmation paraîtra peut-être 
à certains imprudente; étant donnée la santé débile du grand écri¬ 
vain, on peut l'aeeepter. 

G est en i6Sq, à la suite d'une longue évolution morale, que se pro¬ 
duisit la conversion definitive Je Pascal. On sait qu’il en consigna le 
souvenir dans un écrit, qu'on appelle L'amulette et qull porta sur lui 
jusqu a sa mort* et qu il date lui-même l'événement de la nuit du 
23 au 24 novembre de cette année, Eut-îl alors une vision ; M. G. le 
nia» sans quoi, dii-ïl T * c'eût été un miracle * ; nous dirons plus sim- 
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plement que Pascal eut, dans cette nuit mémorable, une haltucina- 
non; le fait semble ressortir de quelques expressions du document. 
Maïs de tout cela, il suffit de retenir une chose : en 16S.4, Pascal est 
devenu le chrétien exalté qu’il restera jusqu'à sa mort, et*, des lors 
son génie est complètement formé; 13 possède Us connaissance* scien¬ 
tifiques l'habitude du raisonnement et le talent littéraire qu'il va 
meure un peu après au service de ses amis de Port-Royal. 

Dans les leçons sur les Provinciales, M- G- expose avec beaucoup 
d'impartialité les- reproches qu T on a pu avec justice iaîre à Pascal : 
Ce dernier a apporté -dans ces discussions une passion indéniable, il 
a visiblement interprété avec une certaine malignité quelques pas¬ 
sages, tronqué et altéré quelques unes de ses citations, et surtout* 
(mais sur ce point l'auteur n’a pas assez insisté à notre sens, il a 
négligé de parti pris l'histoire de la casuistique. Trop souvent il a 
prêté aux seuls pères de la Compagnie des assertions tin peu étranges 
qu'on trouve chez beaucoup de théologie ns* dominicains cm clercs 
séculiers,, longtemps avant Loyola, Je n'aime pas non plus beaucoup 
les arguments que M - emploie pour justifier la casuistique: toute 
philosophie, il est vrai, sans excepter celte du Portique, a produit 
des casuistes. mais il faut bien en convenir, ta casuistique catholique 
remporte sur toutes les autres en subtilité et en raffinements. On 
souffre également à trouver dans la même pli rase ip+ 92) U norn 
d'Escobar et l'expression « conforme à l'esprit de I Evangile ». La 
casuistique est sans doute une science nécessaire, surtout avec la pra¬ 
tique de la confession, mais elle entre dans des détails assez malpro¬ 
pres et on est un peu choqué de voir cette cuisine de la conscience 
rapprochée de la pure morale de Jésus, M, G, affirme encore que 
Pascal a « créé J a légende du |é suite * ; n T y a-t-il pas là quelque exa¬ 
gération ï la question ne saurait cire discutée ici; remarquons seule¬ 
ment en passant que partout où la puissante Compagnie a apparu, 
elle a soulevé contre elle des haines terribles, et pas seulement chez 
les libres penseur*. Je crois avec M* Giraud, qu'en somme, Pascal a 
perdu son procès (p f gp\ la morale des Jésuites Ta emporté, tout 
comme leur théologie, mais on peut se demander si au point de vue 
chrétien fauteur des Provinciales n’était point dan* îe vrai, et si ton 
ptmt estimer chrétienne une morale que M. G. lubméme appelle la 
morale mondaine et des honnêtes gens. 

Après un chapitre fort intéressant sur les dernières années de 
Pascal, l'auteur aborde l’étude des Pensées, le plus célèbre* le plus lu 
des deux ouvrages. A quel moment fut çonçu le projet de VApo r 
bgie du christianisme, dont ces pensées sont les débris > M. G. sup¬ 
pose que l'idée date de la jeunesse de fauteur* qu'il en fut comme de 
l'Esprit des fais de Montesquieu. L + hypothèse nous parait peu accep¬ 
table, à cause de certains détails matériels; Pascal, on Je sait, tra¬ 
vaillait à l'ouvrage un peu après la mon de Cromwell et la restaura- 
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lion de Charles 11 ; de plus récriture de tous les fragments présent 
les mêmes caracièi'cs essentiels ci doit dater d'une période assez 
courte. L'étude des sources des Pensées esi complète; elles sont 
d'ailleurs peu nombreuses ; La principale est Montaigne er M. PamEeE 
a p« affirmer non sans raison que tout ce qui n'était pas purement 
Théo logique avait été emprunté au* Essais par Pascal; M* G- y 
ajoute Charron (le fait avait déjà été signalé u Epictère. Du Vair et le 
Socrate chrétien de Balzac. En ce qui concerne le plan, M. G. estime, 
ci il pourrait bien avoir raison, qu'îl est impossible de le rétablir: Je 
tous Les éditeurs, le plus sage a peut-être été M. Havet, qui a conservé 
Tordre établi par Bossui, en collationnant le texte et en intercalant à 
leur place les nouveaux fragments découverts par Cousin et par Fau- 
gère. Le chapitre suivant sur la valeur littéraire de l'ouvrage est 
encore très intéressant; toutefois t je n'aime pas l'expression de 
lyrisme appliquée aux Pensées p + i 58 ); elle aurait tout au moins 
besoin d'être expliquée. Rien dans Le style de Pascal ne rappelle celui 
des grands lyriques, et on s'étonne à voir citer péle^méle sous le nom 
de poètes religieux Milton, Dante, Sainte Thérèse* l'auteur de 1 ' Imi- 
tûtion, Bossuet et Victor Hugo; j'avoue ne plus comprendre. 

M, G- parle ensuite de la valeur apologétique de l'œuvre de Pascal. 
Ici il y a lieu de faire quelques remarques et réserves. ïl parait bien 
téméraire d'affirmer que sil avait terminé son tvuvre, Pascal aurait 
été amène >- à atténuer son jansénisme » ; cette asserllon est contre* 
dite par tout ce que nous savons des dernières années de b vie de 
I auteur, qui devenait de jour en jour moins opportuniste et plus 
intransigeant. J admets avec M. G. que Pascal avait pour Les preuves 
métaphysiques le dédain le plus absolu et Le mieux justifié; f admets 
encore quit voulait composer une apologie sentimentale et non 
mtellectuclLcj une sorte de Génie du christianisme d’allure plus sévère; 
le rapprochement, il est vrai, me paraît plutôt cruel pour l'auteur des 
Pensées* sans vouloir médire du grand romantique. Sensuit-dl que 
1 ouvrage ainsi conçu aurait pu conserver après deux siècles une 
valeur quelconque ? A-t-on vraiment le droit de 1 voir un travail d'exé¬ 
gèse dans cet Abrège de la vie deJésus* imitation Libre d'un traité de 
Janséniüs? Autant tenter la défense des théories des physiciens du 
jvü* siècle. L'homme qui a écrit quelque part que les contradictions 
de I Écriture en marquaient la vérité, pouvait être un admirable geo- 
me ire; il n avait pas la moindre idée de ce qu'un appelle la critique 
historique, Ürttin le fait seul de citer un livre aussi misérable que le 
PùgiO Jidei de Raimond Martin, suffirait à prouver combien Pascal 
ignorait toutes ces questions théulogiqués. Au surplus, toutes ces 
apologies sont choses bien inutiles: elles n'ont jamais converti per- 
sonne. % 

En somme, c'est lapante philosophique des Pensées qui seule a 
vécu et que seule on lit aujourd'hui, et c’est sur ce dernier point qu il 
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parait utile d*[n 5 i«ur* M. G. analyse longuement la théorie des trois 
ordres ; matière, pensée et grâce formulée a plusieurs reprises 
par Pascal et y voit toutes sortes de choses; l'explication des deux 
infinis de grandeur et de petitesse, les développements sur la grandeur 
et la bassesse de l'homme lui paraissent de tous points convaincants, 
et il va jusqu'à dire quelque part que sans la foi, Pascal se tût montré 
en politique plus hardi qu'un Jean-Jacques et e que certaines de ses 
formules pourraient conduire au nihilisme et à la plus complète 
anarchie c *p. jp5 * Ceue appréciation nous parait fortement exagérée. 
Je ne sais trop ce qu’un physicien moderne dirait de la page célèbre 
sur les deux infinis; mais pour les pensées sur l’injustice des lois 
sodaîest ce ne sont que boutades sans grande portée ; , la forme est 
de Pascal et elle est admirable, mais le fond est tout ce qu'il y a de 
plus banal et n'appartient à personne* L'auseur a force sa pensée, 
pour amener le lecteur à reconnaître avec lui que sans la religion 
[crut n'est que vanité et concupiscence. Ce sont des réflexions de 
théologien, de prédicateur, de moraliste si on veut, maïs non des 
arguments de philosophe. — Un peu plus loin* M* G. affirme que 
de tous tes grands esprits du xvu # siècle, Pascal serait le moins dé¬ 
payse parmi nous; puis Èl établit un parallèle entre les idées philosu- 
ph iques de son auteur et le système de Kant ; p. 22S, il estime que 
Pascal était un manieur d'hommes de la race des César, des Richelieu 
et des Napoléon singulière manière à coup sûr de taire réluge d % un 
grand esprit ; p. 209* rappelant une phrase oü Goethe exprime une 
opinion très défendable, il dit dédaigneusement * que Jcs Gœthu ne 
sont pas plus faits que les V oltaire pour comprendre Pascal. » Enfin 
parlant à la (in de son livre de l'influence exercée par ce dernier jus¬ 
qu'à nos jours, il retrouve trace Je cetie influence à peu près partout 
et termine ■ en félicitant nos contemporains de tenir davantage à pas- 
w pour des fils Je Pascal que pour des fils de Voltaire 1 -* 

En un mot c’est un panégyrique complet, et glissant sur le jansé¬ 
nisme de son auteur, M. Giraud s'efforce de faire du défenseur 
passionné de Port-Royal, de l'ami d’Arnauld un catholique de nos 
jours. Il y aurait trop à dire sur ce point; il nous parait plus utile 
d insister sur une confusion, volontaire ou involontaire, bien souvent 
commise touchant les Pensées. Elle provient de ce fait que la plu¬ 
part des lecteurs de ce livre 'je fais exception pour quelques-uns,.dont 
M. Giraud« T la plupart des Pascalïens modernes n’en pratiquent et 


ii \uImLtc iV a paï besoin J'êirtf défendu Contre lu diiJaïti Je M_ Giraud; il u'est, 
il csi vrai, guère eu faveur par ce temps de féaciinn intellectuelle ci morale, niais 
«Dvre suffit à 3 e justifier, oc (te trotte dont le monde moderne vît. encore, 
quoi qu’on on dise* Quant à sa philosophie, elle était bien aussi originale qiïc celle 
de Pascal, empruntée tout entière à Montaigne, et p fc avoue préférer le défenseur 4e 
tlaims ci de Sirven li l'homme d'esprit eu somme un peu étroit, qui dampàii le 
monde cuticr sur an verset de t^ul tt^ûi compris* 
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rien citent qu'une punie. Dans toutes J es éditions, sauf celle de 
M. Michaut, Fouvrage se dîvîse en deux sections, de valeur et d'inté¬ 
rêts inégaux ; là première philosophique et morale, merveilleuse de 
style* pleine de réflexions profonde ei primesautières, de développe¬ 
ments magnifiques, l'autre, la plus longue, où Pascal s'occupe de 
questions [hé$logîqucs + et, n'en déplaise à certains critiques, cette 
seconde partie est inférieure de forme et aucun théologien sérieux 
ne peut en discuter le fond, Pascal y parle de questions qu'il con¬ 
naissait assez mal, ci il emprunte une bonne part de Ses raisonne* 
menis a ce méchant traité scolastique de Pugb fidei, peu estimé et 
peu copié dès le moyen âge* Sur cent lecteurs des Pensées, combien 
on: lu ces pages insipides’ La plupart des Pasca Liens s'en tenant à la 
première partie, on s'explique la fortune de cette hypothèse inadmis¬ 
sible d'un Pascal sceptique à ses heures. Céiait bien au contraire k 
croyant le plus déterminé de son lemps et tous ces arguments d'école 
empruntés â Montaigne, mais revêtus par lui d'une forme si person¬ 
nelle ci si saisissante, notaient sous sa plume qu + un moyen d É humïlkr 
la raison humaine et de préparer Pâme de ses lecteurs à recevoir 
docilement la foi* Cesi cctie partie des Pensées qu'on lit encore 
aujourd'hui et qu'on lira tant qu'il y aura des amoureux de la belle 
langue* et non les développements pénibles et à peine ébauchés sur les 
mystères, les figures et les miracles. 

Une dernière réflexion pour finir; l'église catholique aujourd'hui 
essaie visiblement de faire servir à scs fins cet illustre penseur si 
longtemps tenu pour suspect ; c’est sans doute une bonne tactique. 
Mais les catholiques du xix* siècle paraîtraient peut-être des chrétiens 
bien relâchés à ce sectaire intraitable, qui éprouverait sans doute 
aussi quelque étonnement à se savoir Eu et prôné par tant de pessi¬ 
mistes et de dilettantes découragés. 

A. Mqlimer* 


Bibliothèque de Bibliographies cHriqnea publiée* par h Société des Etudes 
Jritict'îqties avec le concours des écrivains les plus compétent*- — Paris, Fou- 
tfijtioïng *, 

La publication entreprise, sous les auspices de la Société des Etudes 
historiques, par M, Frantz Funck-Breniano T le savant sous-bibliothé¬ 
caire de FArsenalt sera certainement accueillie parles travailleurs avec 
sympathie et gratitude. Elle vient on ne petit mieux à propos dans un 
moment où, partout, on cherche ardemment à rendre plus prompte, 
plus abondante ci plus commode Fin fo rmation bibliographique, La 


t. Voir sur les rêcen es congrès bibttographîquei p fariicledc M. Fuick-Brcnfeddt 
Jins \ j Revue des Deux-Moudes, i"î io-iwiev 
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collection, toujours ouverte, accueillera, — la liste des fascicules déjà 
donnés ou annoncés en fait foi, — les matières les plus diverses : 
sciences, histoire, littérature, sociologie, beaux-arts. Et ce que le 
prospectus n'annonce pas, mais ce que promet formellement 1 intro¬ 
duction (récemment parue dans une livraison particulière) du direc¬ 
teur de la collection, c'est que Ton a le ferme dessein de tenir au cou¬ 
rant ces bibliographies h Aussitôt que, sur un des sujets déjà traités, 
le nombre des livres ou articles publiés sera suffisant* aussitôt un fasci¬ 
cule, — ou même, une simple feuille de supplément viendra s ajouter 
et pourra s’annexer à la bibliographie déjà parue, * qu elle complé¬ 
tera et mettra à jour a ». Et c r est là l'impartant. Peu importerait que 
ce répertoire embrassât le plus grand nombre possible de matières, s il 
ne devait pas suivre le mouvement de la production scientifique ; et, 
k suivre non pas de loin, mats d'aussi près que possible. J insiste, car 
comme l'a fort bien dit M. Ch T Mortel, cette mise au courant par des 
* éditions successives » ou des compléments fréquents est la m condi¬ 
tion ■ sine qua non de Futilité de ces répertoires bibliographiques. 
Que cette condition se réalise, et la Bibliothèque de bibliographies 
critiques deviendra, pour toutes le$ bibliothèque^ privées ou publi¬ 
ques, l'outil indispensable. 

Aussi est-il bon de se demander déjà, — en vue de cette besogne de 
continuation qui peut, dès demain, avoir à commencer p — si ces 
compléments successifs ne devront pas différer quelque peu des 
bibliographies de début qui viennent de paraître ou vont paraître. 

Dans ces bibliographies de premier établissement, oh les rédacteurs 
se trouvent en présence d'une littérature déjà vieille parfois de plusieurs 
siècles, un chois très rigoureux s'impose. Dans les suites* il faudra, 
ce me semble, être complet* Non pas que les bibliographies ultérieures 
doivent cesser d'être critiques; non pas qu'il faille en revenir à cette 
conception étroite et inutile de la bibliographie-catalogue, que 
M Henri Stein a si justement et spirituellement stigmatisée dans l'in* 
traduction de son magistral traité de Bibliographie générale; « la crî* 
dque T dit-il, avec raison, doit être un des éléments constitutifs delà 
science bibliographique Mais un catalogue, même complet * peut 
être critique. Tout en s'imposant d'enregistrer tout ce qui concerne $a 
matière, — parce qu il sait que celte fidélité et cette abondance sont 
requises de lui par les travailleurs scrupuleux, toujours inquiets d’être 
mal instruits, parce qu'il sait aussi qu*il nVû si mauvais livre dont on 
ne puisse tirer profit, — le bibliographe n’est pas tenu d'enregistrer 
passivement sur le même plan et le même rang, ks productions que 
k librairie Lui apporte. Dans ces continuations dont je parle, sa criti- 
î^e devra, je pense, s'exercer non pas par pure et simple élimination 


k Introduction^ par Fr. Frunck-BreaiûtiQ, p. £* 
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d'ouvrages jugés par lui insuffisants* mais par l'indication Je leur in- 
suffisance. 

Que si l'on objectait, — et en effet, 31 faut tout prévoir, — que ces 
notes, sévères au besoin* exposeraient la Bibliothèque ei ses rédac¬ 
teurs à des réclamations de la part d'auteurs susceptibles, nous répon¬ 
drons qu'il y a bien des façons de formuler ces appréciations, ne fût- 
ce que par les astérisques » dont M. Gabriel Monod, entre autres 
i, est servi dans son excellente iiibliûp\jphk de r Histoire de France 
J’ajoute qu'il y aurait pêut-ûirc un moyen d"améliorer encore.et de 
rendre plus précieuse cette partie critique ; ce serait. — pour les livrer 
qui auraient été l'objet de comptes rendus critiques dans les revues 
spéciales, — de mentionner ces articles. 

Pour ce qui est du plan de ce s bibliographies, la tolérance des direc¬ 
teurs de la collection s'annonce tout à tait large* — trop large à noir^ 
avîs, — ‘ La Société réa pas voulu imposer à ses collaborateurs un plan 
trop nettement 11 mité p trop rigoureusement défini* & Je ne sai s si elle a 
raison* et si Ja variété des conceptions individuelles ne lui ménagera 
pas quelques surprises peut-être regrettables. Je sois convaincu que 
les collaborateurs distingués auxquels elle fait appel accepteraient 
sans rechigner la servitude iris supportable d'une uniformité plus 
sévère. Ils savent tous combien il est souhaitable que les recherches 
bibliographiques soient facilitées et abrégées- que les chercheurs m 
rebuteront, s'il leur faut, avant de consulter un de ces répertoires, se 
rendre compte de l'arrangement particulier oit les documents y son* 
rangés et des principes variables qui auront inspiré cet arrangement ; 
que les bibliothécaires* comme les travailleurs, comme les bibliophiles, 
useront beaucoup plus volontiers des bibliographies critiques -, s H> 
savent qu'ils peuvent y recourir a coup sûr, presque les veux fermes, 
avec la certitude de trouver dans le même ordre et la même succession 
— autant qu’il est possible — les renseignements dont ils ont besoin * 
Non pas, bien entendu, et il esta peine besoin de le dire*— que toutes 
ces bibliographies puissent être construites sur un plan identique : la 
diversité des sujets traités s'y refuse trop évidemment,— mais peut- 
être pourrait-on fixer sans trop de peine, pour chacun des genres Je 
sujets possibles il n'y en à pas tellement), un certain nombre de plans 
généraux, où la distribution des matières serait subordonnée à quelques 
prineipeSï de chronologie ou de logique, incontestables. J’aurai préci¬ 
sément l'occasion de formuler cette observation a propos de la biblio¬ 
graphie de Bossuet due à M. l'abbé Urbain* qui forme le troisième 
fascicule de La Bibliothèque. 

Enfin Icis éditeurs me permettront, en terminant, un 'desideratum 
d‘ordre matériel. Que Sa disposition typographique soit plus neite.et 
plus uniforme ; tantôt plus ramassée, tantôt plus aérée au contraire. 
Que les litres des ouvrages mentionnés soient rédigés d'une façon 
identique* et toujours correcte je ne dis pas complète. t au point de vue 
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bibliographique. Que l'emploi des capital e s, des italiques, deschiffres 
arabes ou romains soit régulier et constant. Ce ne sont pas là des 
questions de coquetterie. Toutes ces menues précautions rendent la 
consultation plus facile, et rien de ce qui économise le temps n'est indif¬ 
férent à la science. 

Alfred Ré&ëllue. 


CK. V. Ivtf&LQii.lA question ûj Renseignement secondaire en France et R 
l'étranger* Paris, Georges lidSüss, 1900. In-ta, t 3 Sp. Prix 1 fr* 5 o, 

Il est bien vraî t comme L'observe M. Langlois, que les innom¬ 
brables écrits consacres à la question de renseignement secondaire 
contiennent mille redîtes fastidieuses et qu'il y atout intérêt a résumer 
une bonne fois J es thèses ci les arguments en présence. Il n'est pas 
moins vrai qu T on a tort de s'occuper de ces questions sans s'informer 
de leur état à l'étranger — d ignorer, par exemple, que la lutte entre 
[ humanisme et le réalisme n'est pas moins ardente en Angleterre et 
en Allemagne que chez nous, parfaitement renseigné, hostile â toute 
phraséologie vaine, M. L- a su condenser en ï3û petites pages tout 
ce qu'ïl y a d'essentiel à dire sur ces problèmes complexes : rensei¬ 
gnement des langues anciennes, le baccalauréat , la bifurcation, rédu¬ 
ction dans ses rapports avec l'instruction, L'internat* etc. Il ne prétend 
pas offrir à son tour une panacée et se contente d une solution qui 
v*t plutôt V indication d'une voie à suivre. Ce qu H il demande, c'est 
l'éducation philosophique ci pédagogique des maîtres w, afin qu'ils 
deviennent non seulement les instituteurs de la jeunesse, mais les 
directeurs ci les contrôleurs de la conscience. Fort bien ; mais les 
professeurs ecclésiastiques enseignent,, éduquent et dirigent au nom 
d un credo formulé depuis longtemps, à la lumière de principes qui 
peuvent être absurdes, mais qui ne manquent pas de précision; où 
veut-on que les maîtres laïques trouvent L'équivalent de ce ne norma 
v >taeJ O ci conçoit la conclusion presque désespérée de M. Nerrlich, 
demandant qu’une commission prussienne arrête les termes d'un 
nouveau credo religieux, à l'usage de ceux que Les credos anciens ne 
satisfont pas. Mais comme cela n'esi pas raisonnable, il faut chercher 
1 trouver autre chose; c'est là un ordre de considérations essen- 
1 riles que M. L, a quelque peu négligé. Sans doute, Je credo de 
I éducateur laïque peut s'inspirer a lu fois de l idee de ruttliié sociale 
l de celle de la critique scientifique; il ilreraii une murale civique de 
! tint et une hygiène intellectuelle de l'autre. Un enseignement fondé 
"' LJr CÈ * bases n'est pas difficile à concevoir in abxtracto ; mais on 
r ^mit en songeant aux obstacles qu'il rencontrerait dans la pratique, 
-unout dans les pays d'obédience romaine. Ce serait, pendant une 
génération au moins, un enseignement de combat, iconoclaste, point 
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de mire des Vcuilloi et même des Jules Simon, qui Se poursuivraient 
de leur hatne ou de leurs épigramioes ; on aurait vice faîi de le 
qualifier de maçonnique, d'antidirétiun* d'jîhéç, etc* Qu'on se .sou¬ 
vienne de 1 accueil fait autrefois à finnnccnt Manuel de Paul Ben, ou 
qu'on prête l'oreille aux clameurs, non encore assoupies* faisant un 
crime à b troisième République d’avoir • chassé Oku de l’école! 

Aussi bien, M. Langlois ne se paye-t-il guère d’illusions; il reconnali 
que la réforme des mœurs publiques devrait précéder celle de l'ensei- 
guentent et que la première de ces réformes ne peut ré|ulier d'un voie 
parlementaire™ 3 i est donc probable qu’on s'abstiendra de toute modi¬ 
fication radicale; on laissera rhumanisme dépérir lentement et l'on 
attendra que le temps et la force des choses introduisent dans notre 
enseignement des formules nouvelles. Car — et c'est là un motif Jé 
ne pas désespérer — les méthodes et les doctrines pédagogiques 
évoluent comme tout le reste, indépendamment des fahqurs de pro¬ 
grammes, des novateurs et des réactionnaires; Lacco mrQûd^iï on dt> 
jnstiitiïions et des mœurs aux nécessités des temps est parfois lente* 
mass elle finît toujours par se produire, ce qui est nuisible OU stérile 
étant peu à peu éliminé. Le seul lait que lq conception humaniste est 
déjà ancienne permet d p en présager la ruine prochaine; le même 
motif nous oblige de croire à l’avenir Je renseignement rét'h qm> 
d'ailleurs, ne ressemblera pas à notre enseignement modems huma¬ 
nisme sans Loge et sans perruque, mais, au demeurant, nop moins 
érasmkn que son rival. 

Salomon Reinach* 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRÉS 


Séance du 2 $ juin ipûo . 

L'Àcadcmic procède à P élection tTim membre de hi Commiiflion centrale idmi- 
nistralËve 1 AI. CmEsci est élu j — d'un membre Je In Conumuian Lies inicriptieni 
et médaille* : AL Gagnai est élu* — ciâ'wi membre Je la Commission de* Ir&vaui 
littéraires ; AL Gaston Pari® est élu. 

L'Académie désigne comme Lecteur a la séance publique unnucNe AI, EJ- Feuler. 

AL J'Arbofcs de JuhafnvilSe donne lecture cTun rapport sur las dî plûmes Je Chia fina¬ 
le Chauve reçue II is et ê&ud&çs par M. Oiry. 

M- Philippe Serrer communique un nouveau rasoir ponant une înscripHon 
punique que lui a envoie le K, P- Dclûtttc, Celle petite inscription pdrFC le nntp 
Ju Je ru nt, suivi d'une lormule pieuse, invoquant sur lui lu protection d'Aitiwic- 
M, Berger insiste sur le gtriuJ service qu’a rendu le marquis d'AnscEine, en décos- 
saut iveir des §oim infinis tous ces pénis rasoirs. 

M âüivre) Léo a Dûatï. 


Le Propriétaire-Gérant ; Ernest LEROUX. 


Ijs f*ui\ — Imprimerie H^gis M^bchessoVj boafevird Cflrjim, î3. 
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i, Mevsiei, I.« ,sncctres J Adam. —■ Testament JLt Seigneur, p, R him.wi, _ l’ r _ 

; iis, Bossuet. — &ïv*tov, Louis XIV ci Charles XII. — IIWTan.Lasincdrlié 
religieuse-de Chateaubriand.— P. Bar y, Henry Hcvie-StendhaL - Fscnsr Nia- 
tosrc de Lu littérature francise. - Académie des inscriptions. 


Victor Mf yina. Los ancêtres d'Adam. Histoire do l’homme fossile. Edition 
A. Une ni [en. paris. Fi se h hacher, tgno. M.itiir- 3 ii p. 

h» 1875, un éditeur Je Paris fit imprimer un ouvrage de M, Victor 
ci..lier sur la decouverte de l'homme fossile et J histoire du refo 
aviidéiruque dont les idées de Bouclier de Perthes ont pendant long¬ 
temps été l’objet. Le livre achevé, 1 éditeur fut effrayé de sa hardiesse 
es le mit au pilon. I n exemplaire, seul échappé du naufrage, restait 
entre les mains d'un tils de l'auteur. En 1900, un passionné de l'àgc 
e Ja pierre, M. Thieullen, en apprit l'existence et le fit réimprimer h 
ses irais. M. Y, M. a surveillé la réimpression, mais a laissé subsister 
a' terk td qu'il l'avait écrit il y a vingt-cinq ans. Dans l'intervalle om 
paru excellente biographie de Boucher de Péri lie s par Aldus Ledieu 
d le beau chapitre du livre de White, .4 khtory of rite warfarç r,f 
1 theotogy .intitulé Front Genesis 1 q gcologj' (t, I,p. aot)- 

». > y ne monographie de ta controverse d’oti l'hypothèse de 
urnnie fossile est sortie victorieuse reste à écrire avec le détail que 
dra 3 ” 4Ü . tC importance du sujet. Mais celui qui l'cntrcpren- 

... jv!^,' fU Sc dispctls<:r dc recourir aux trois volumes de Boucher 
p \ rt “ L * É?I J ,t r J ^* c I® littérature polémique qu'ils ont soulevée en 
écûrr " chflp '* re tvbtJÏ ÛU chercheur original d'Abbevilk a été 
’ une maniéré exacte et divertissante, par M. Victor Meunier 

S. R. 


d'i 11 Ji(féreiicc ^hnl» uf t ^ rvC } Kr ’* l'Académie des Sciences d'avoir montré mut 
^ir* lu , R , e “ prwcnce de* découvertes de Boucher de Pente*, sans 
manière i, „■ ** eri, * cs J vf;iut* de ect homme, qui exposa toujours se* idée» de la 
des découverte* rfc Ce qüi !,rr ’ Va * Bdüchcr Je P«tbe* WHh se répéter tors 
officielle * i, e { J pai ÏZl'tZïwT lm * * l '““ 4>CCUtfeT,£C ’ '« * «***' 


*£> 


Nouvelle série L, 
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Testamomtum Dommi nosti-i Jesu Chrlsti. mme pritmim edi dît, latine rcdJi L 1ïi 
et i][LiiiriivLi Iç:i.ll:us Ephriitm tl EUhxjuh» paiïirircha antiochemis Syromm — 
MogufltïÆ; s ll ni pii b us Kr. Kïrchhesm,, grand in-S + pp, 4H-1I1. 

Mgr Rahmani annonçait depuis deux ans la publication d'un docu¬ 
ment de premier ordre, dans lequel étaient consignées les lois disci¬ 
plinaires de rÉglïse, la profession de foi, les formules liturgiques en 
usage à Fépoque voisine des Apôtres. L'ouvrage est loin de répondre 
à cette promesse. Le bruit exagéré fait autour de cette publication 
avant qu'elle n-ait vu le jour et là déception qui en est résultée sont 
peut-être !a cause de la sévérité avec laquelle elle a été jugée pa* 
quelques critiques. À la vérité* si l'ouvrage ne répond pas aui pro¬ 
messes de l'éditeur i! est néanmoins intéressant et méritait à plus 
d'un titre d'être publié. 

L’apocryphe intitulé Testament du Seigneur forme les deux pre¬ 
miers [ivres 1 d'une compilation syriaque conservée dans plusieurs 
manuscrits et dont Lagarde avait déjà donné un fragment dans se^ 
Reliquiae juris eccleMdstici. L'ouvrage a primitivement été composé 
en grec ci fui traduit en svriaque par le célèbre Jacques d Ede$se, en 
Tan 687 de notre ère. 

La publication de Mgr R. comprend trois panies : l'introduction, 
le teste avec traduction latine du document, et une série de disserta¬ 
tions sur divers points de discipline. 

Dans l 1 introduction F éditeur s'efforce de prouver que le Testament 
remonte au ri* siècle. Le point de départ de l'argumentation est fondu 
sur les rapports entre ce document et les Constitutions apostolique' 
Selon l'éditeur, le Testament serait la source de ces dernières. Mais 
c'est justement Tin verse qui ressort de la comparaison, et cela ayec 
une telle évidence qu'aucun des critiques qui ont examiné la question 
n'a songé à émettre le moindre doute à ce sujet. Des Constitution an 
second siècle, il y a encore une grande distance. Mgr R. Ij franchit 
par une série d'affirmations gratuites, ou d'arguments négatifs qui 
n’ûm aucune force probante* Nous ne pouvons îd Ses reprendre un a 
un. La lecture du document suffit à montrer que la composition ne 
peut en être reculée au-delà du \* t ou tout au plus à la fin du 
iv* siècle* 

Le premier livre Jl ; bu te par une apocalypse. Le Christ ressuscité 
prédît à ses apôtres les signes de la fin du monde + Nous pensons 
pour notre part que toutes les apocalypses ont à leur base une donnée 
réelte h souvent difficile à distinguer à cause des images confuses dont 
Fauteur l a intentionnellement enveloppée. Je crois qiFîci il iaùt 
reconnaître dans les a princes de même race qui ne s'accordent pas entre 


i. Le III* livre contient la ConstitufiGti ïctteiLîsfiqut apostolique ; les livres IV- 
VIl F sont formes d^estniLEs éu VIH" livre des CùnstÜUiîOits u C 4 T p Ct ^11* 

ContlcDt les soî-disant Canons des Apôtre*. 
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eux les fils Je Constantin, et dans « le prince étranger qui vient de 
l'Occident ». Julien l'Apostat *. 

Aprê^ avoir donne les signes de la tin du monde, le Christ présente 
a ses apôtres un tableau des institutions ecclésiastiques qu'ils doivent 
pnicher et établir; on trouve suceessiventent la description d'un 
édifice religieux, évidemment calquée sur le modèle des grandes 
basiliques constant!niennes s XïK . les régies de l êlectlon et de 
I urdînasion des évêques, Je [a célébration des ofiices, avec une 
très intéressante et très complète description de la liturgie eucharis¬ 
tique J XXIII sqq.}, enfin* les régies de l'ordination des autres mem¬ 
bres de la hiérarchie: prêtres, diacres, veuves, sous-diacres* lecteurs* 
vierges* 

Le second livre est consacré aux laïques et aux catéchumènes et 
expose eti grands détails Ils rîtes du baptême. 

Dans les dissertations qui suivent pp, i?2“22i , Mgr JC résume 
systématiquement les données du Testament sur la description des 
églises, la hiérarchie* la liturgie de la messe* les fêtes, les jeûnes la 
prière publique et privée. Le baptême* On regrettera que* chant eons- 
lamtneni l'ouvrage, il n'ait pas indiqué la page des passages auxquels 


■" ^ nc puis développer ici celte thèse, ni répondre aux objection*qu elle pour- 
rLI i 1 sû aiever. Csuti i i dée m'est venue h la première lecture J a document, depuis 
i ai trouvé un indice tendant ü la confirmer. Parmi tes signes qui doivent suivre 
\i venue de ce prince on indique i signa in êücIo*.... .estus maris et terra; rugims 
^1; draconunt gercera tïo.jaJspcetus des nouveau-nés} ntl jom prnvecfaw 
ram lu ntmis ; cjni cnirn erunt qui nasecutur,..,. mnlicrcf parient infantes qua- 
drupedes $\ II), etc. — Or* je trouve J arcs la Chronique Je Michel le Svrîeu [foL 
M^-isi de mon manuscrit; que sous le règne de Va Le ns il y eut des Iremblenicnis 
lJl terre extraurdij]aires* la mer déborda d’une façon inaccoutumée! et »on vit dans 
,ta airs des hommes qui avaient l'apparence de gens armés. Il naquit à Antioche 
un eadam qui u'avaït qu r un «cil au milieu du iront,avec quatre mains* quatre pieds 
J’ JlS 311 haf bc v , Les récits sont d'ailleurs empruntés en partie h Socrate (IL E, 
" 111 ' ^'auteur ferait dcnnc allusion a des événements qui, selon Lu tradition dés 
^ ncns i SÈ seraient passés dans ta seconde moitié du iv« siècle. Le\pression 
^ a vigena si guide mit simplement que Julien n était pas de La descendance directe 
Je UnManlili* 

- A propos do Letific il y a dan* le Testament une «pression embarrassanîe 
' 111,1 c * rfl î s-ens ne sera pcui-éire fixé que par lu découverte du texte grec original, 
dit ii plusieurs reprises de l'ikéquc * Jcitinet tribus tribus diebus per totutn 
.omum . y 2 |; c1t p fea , s j 0 „ syriaque kl | É sens distrihutiï et signifie tous tes trois 
,rj py P ou chaque trois jours. Si la traduction est fidèle, cela parait devoir s'entendre 
a mereredi et du samedi. Lu tous cas,, clic ne peut signifier* comme l'interprète 
v. deur, - tribu» diebu* sifiguLr hebdoinadLs » qu'en supposant une faute de tru- 
[ i OU j p r jA, il est dit que îêvéque oïTrïra Le sacrifice ft seulement Le samedi 
jo&jqe qui ti csï pas antérieur arc rv* siècle’ ou lie dimanche et trjour de je fine * . 
1 - Icditeur dit ' ' ’ * - 

Lornmic d'autre 


que k* urois jours étalent le lundi* là mardi et le jeudi, 
part le jeûne du mercredi et du vendredi était dhin Usage 
gclieraL, I èicque aurait ain*i été tenu au jeûne, au mollis cinq jours par Semaine. 


Si j 


expression originale signifiait reellçment trois jour* pur iutnamc. MÏ faudrait 


pldlôi L entendre du mercredi, vendredi et samedi. 
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il renvoie. De plus, ecs dissertations sont influencé par l'idée pré¬ 
conçue que le document est du n c siècle, ce qui a parfois amené ] édi¬ 
teur à fausser le sens du texte, Ainsi, pour ne citer qu'un exemple, il 
affirme (p. ao 5 qiFil n'y q « aucune mention du jeûne q u ad rages i mal 
dont l’institution est du iv * 1 siècle i bien que l'expression syriaque 
rendue par quadraginta pasekœ i'p, 126* n aît jamais eu d'auire 
sens. 

La traduction latine est très généralement exacte. On pourrait lui 
reprocher de ne pas serrer le lexte d’assez près, et de vouloir trop 
en préciser le sens par l’addition de mois explicatifs qui parfois sont 
une véritable interprétation. Un document de celte nature p qui doit 
être mis à la portée des hommes versés dans la critique historique, 
demande à être traduit presque servilement \ 

Il ne faudrait donc pas trop argumenter sur les mots de la traduc¬ 
tion dans les passages difficiles, sans un contrôle sérieux du texte. 
Celui-ci est imprimé correctement. Nous devons réparer un oubli 
de l'éditeur en disaiu qu’il a été obligeamment revu par M.Guidi* On 
aurait désiré y voir figurer les variâmes des autres manuscrits que 
Mgr R + prétend connaître, et aussi les références bibliques pour les 
nombreux passages auxquels Fouvrage fait allusion. 

Malgré ces imperfections de détail qui seraient sans conséquence 
dans un ouvrage de tout autre nature, la publication mérite les éloges 
et ^attention des savants, et nous espérons que l'accueil défavorable 
qu elle a reçu de quelques-uns n'empêchera pas Mgr Rahmanî de 
nous donner encore quelques autres documents de sa riche biblio¬ 
thèque privée. 

J. -B. Chabot* 


3 - Quelques exemples feront comprendre ma peaisêe : p + 7 , L jG-ï/. TexprCîSson 
queT auteur traduit ; i inter se coguati quidem sed non tainen sifoi invitent consfin- 
tien tes » p pou van se traduire littéralement ; * cjusdem. gênerai $çd jlùïi ejusdem 
tuent Ls ■. — P. I, 1 -, pour figura + k syriaque donne le gfei: fypeu; L 10 
(ei partout ailkursi au Itcu de prû/o-drjcajiws, H faut archïdiacQttUfr — P 1 * 35, 3- 34 1 
■ ut et nNl cütt timoré ûffîtrawt *, peut-être mieux z accédant cf. p, 3«j P L i3) t — 
P, i33 f t, : ■ stquii acclph aliqiioj donum (Le. clbtun) n j te mot traduit pur 
damt/H, signifie mimas dans le sens k plus lar^c de ce mot p - eibum ■ est une icUcr- 
preknon restrictive no» justifiée; — I. 3 ?: - eo ipso die illud Jünet r si atiiem in 
emitinum il Lu J apud se addat aLiquid ex suo et sic 4nrmm ilJud a ne mm 

det j; il y 1 sim p k tue ut : * .... donei; sl auiem non, die erasiina superaddai &H- 
quî4 est sub et sic det sllud —P, j35 p L 3 -i t Terreur est plus qrave; ad lieu de : 
« Fcria qufutJ ttltimæ hebdomadat jnsschæ oiTcraiyr pAïïit et caliï ; b il faut lire . 

1 Sêk&aftQ Mltimo fasçtiœ veipcri a domimw Restitue J : j£*er] jnuhü d[h ad 
rifferatus: parus ci calix. ■ (Cf- p . iîê, I. 5.) Quant aux parûtes suivantes que l'édi¬ 
teur tra-Juil, ers avouant UC pas Cûm prêts dre * - et qui pussus est pro eo quod ob- 
tülîi, ipse esi qm accedii i p il faut les traduire : * et qui passus et, pro co qui ai> 
ccd.it, Îpsc offert. i; ce qui veut dire qu'il n'y avait pas d’offertoire îi cette messe, 
3e Christ ëiant terne oHrir luÈ-mimc ce que 3et Adèle* avaient coutume de P™' 
tenter. 
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Bibliothèque d<t Bibliographies critiqua, publiée par la Satiété des Études hhin- 
riques [fiise, ï|, Bossuet, pur Ch, Uksi*. doeieur fes-lettres, P„ Alb. Fonte- 
moLng, 3i p, îii-8* 


M. l'abbé Urbain était, parmi J« travailleurs qui s'occupent du 
ï\ir siècle, un des plus désignés pour faire la bibliographie de 
Bossuet, L'auteur de la thèse remarquée sur Coeffeteau a continué, 
depuis, de vivre dans la littérature et l'histoire de ce temps, et, sans 
parler d ouvrages classiques où les parties qui se rapportent à nos 
grands écrivains sont traitées avec précision et souvent avec nou¬ 
veauté, il a donné à la Æeiwc d'histoire littéraire de la France 
e| à la Revue du Clergé, plusieurs articles qui ne prouvent pas seule¬ 
ment son érudition fureteuse, mais, ce qui vaut mieux, le sens de la 
critique et le respect absolu des faits. Aussi la notice bibliographique 
qu’il a faite sur Bossuet est-elle, dans son ensemble, excellé me. Elle 
sera indispensable aux étudiants, aux professeurs, à tous ceux qui vou¬ 
dront se reconnaître et dans les œuvres de Bossuet et dans les travaux 


que cos œuvres ont suscités, 

l.a matière était considérable. On sait que l'abbé Rourseaud a rem¬ 
pli aisément un volume rien qu'avec « l'histoire et la description des 
manuscrits et des éditions originales des ouvrages de Bossuet ou des 
traductions qui en ont été faîtes et des écrits auxquels ils ont donné 
heu u l’époque de leur publication 1 » M. l'abbé U., qui descend jus¬ 
qu a nos jours, devait faire un choix rigoureux dans une littérature de 
p us de deux siècles. N l’a fait très judicieusement, et parmi ce qu'il 
aihsé de côté je ne vois guère que quelques omissions plus ou 
tttoins regrettables. 

i A. propos de la Politique, il eût été bon d'indiquer le chapitre de 

ran -, Réformateurs et publicistes de l'Europe au xvu E siècle ; _ de 

de Lanson, qui est un des plus remarquables de son 
ossuet, de noter surtout que M. Lanson a lire d'une ancienne 
‘■üpie des premiers livres Je la Politique (B, N. Mss. fr. rSio) des 
variantes assez ini P ona(Ueï * publiées par lui dans ses Extraits des 
r, . 1, f. ii'i-r ses de Bossuet. Disons en passant combien il serait très 
^ sj rable que M. Lan son, qui connaît si bien ce sujet Je la Politique 
ev tous ses entours, y consacrât une étude spéciale. 

^ A propos d u Traité de ta Connaissance de Dieu, puisque M, U. 

^t. Deicmdrc, il fallait rappeler Nourrisson. 

‘ ^ ^ ro P os dcs Elévations et des Méditations, puisque ces ouvrages 

n v wîT aU ^ Ur ? hu ‘ dans îc fûl ' ds d ’ usa £ tf d « la librairie pieuse, 
mander ? P ” qUe l,Uc ddlliû0 correcte, bonne à signaler ou à recom- 

’ ordrt idée, le comte de Caqueray a publié, en iSiiS, je 


j, DU B llien, ^ c H n venta ira des manuscrit» du Grand Séminaire 

au*, F,, A3j>h- Picard, 1897, în-8“ ,10 fr,). 
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crois, un Cre-fo de Zîoxfiief ; il existe aussi un * /*? Chrétien d l'école 
de Bossuet ** Il peut être curieux de voir, dans ces divers recueils, ce 
que la dévotion du xtv* siècle a cru devoir prendre et retenir de celle 
du xvii** 

4* A propos des Méditations sur l'Evangile, déjà corrigées par 
Lâchât, il eût fallu rappeler que M + Lanson, dans les Extraits cités 
plus haut, a utilisé la copie de la Visitation de Meaux, copie qui pour 
la seule partie des Béatitudes lui a fourni » plus de cinquante leçons 
nouvelles * * 

5* A propos des oeuvres choisies de Bossuet publiées de nos jours, 
il eût été bon de mentionner F édition Hachette en 5 volumes dans b 
collection des * Principaux écrivains français ■», et, surtout le recueil 
de M- Lanson dont j"ai parle ci-dessus : Extrait des œuvres choisies 
de Bossuet. P + , Ddagrave, 3899, un gros volume de près de 700 
pages., Sans doute l'ouvrage est destiné aux classes, mais M. 1 abbé l . 
sait mieux que personne qu'on peut meure dans cette sorte de livres 
des choses, très dignes d'être connues des travailleurs eux-nièmus- 
Nous venons de voir que pour le texte, M + Lanson y donne des ren¬ 
seignements nouveaux. ü’esi ce * choix de Bossuet 1. qu'il faut indi¬ 
quer présentement à ceux qui veulent prendre rapidement un aperçu, 
exact et complet d'une œuvre immense et variée, et Je rfy ai pas choisi, 
dh M. Lanson (ÂverL p. t) n ce qui me plaisait comme conforme à 
mes goûts et à mes sentiments, nî ce qui devait plaire à des lecteurs 
d’aujourd'hui îw. j’ai seulement donne la préférence aux sujets litté¬ 
raires, historiques et moraux sur les questions spécialement théolo- 
giques ; ci, sur chaque matière, j’aî prb ce qui m’a paru le plus 
caractéristique de l'homme, ei de la forme que la religion catholique 
avait prise dans son esprit. Là même où ce grand esprit nous choque 
le plus, il y a toujours profil i\ [entendre. * 

û a Pour les œuvres philosophiques, je ne vois pas que M- LL cite 
F édition de Jules Simon (Charpentier, réimprimée probable¬ 

ment depuis laquelle contient» avec la Connaissance de Dieu, le Libre 
arbitre T J es Eleva nous, et le Traité de la Concupiscence, précédés 
d'une introduction très solide au point de vue de lu philosophie spL 
rîiuallste ; — ni celle de l'abbé M*'* Lecoffre s i& 58 ) ; Traités de Lo¬ 
gique et de Morale . 

7* A propos de l'édition des Œuvres Oratoires de l'abbé Lebarq, 
dont M . U» met (Importance en relief, noter que le t. VI h donne un 
index analytique, fort précieux, de la prédication de Bossuet, et que b 
i* 1 renferme une soixantaine de pages de Remarques sur ta grammaire 
et le vocabulaire des sermons, remarques bien utiles en l'absence d'un 
Lexique de Bossuet, 

S a Dans les Témoignages des contemporains de Bossuet sur Bossuet, 
on s’étonne de ne voir cités ni Jurieu. ni Basnage, ni Leibniz, ni sur¬ 
tout Bayle qui a parlé tant de fois de Bossuet et de ses ouvrages, Kt 
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quoique l'abbé Le Dieu soit indiqué plus loin, dans la section h Bio- 
graphitci histoire religieuse il devait d’abord figurer icL Si son 
Mémoire est postérieur à la mort de Bossuet et composé en vue de 
documenter 3 e P* de La Hue* chargé de l'oraison funèbre, le Journal 
commence en 1699 i l'abbé était secrétaire du prélat depuis 16S4 ; est 
une source tout à fait contemporaine. 

Il eût été bon de rappeler cuisse, ne fut-ce que pour mémoire* 
Dangeau et Sourches; —le curé Haveneau et le médecin Roc h art 
dont l'abbé Réaume* dans son Histoire de Bossuet* et l’abbé Lebarq, 
dans son Histoire critique de ta prédication dé Bossue^ se sont servis; 
— l'abbé de Saîtu-Aud ré, grand vicaire de Bossuet, de qui l'édition 
de Le Dieu par Guettée contient plusieurs opuscules à lire, entre autres 
une relation de h mon de Bossuet; — enfin il convenait de nommer* 
ici déjà* Vabbê Phi lîppeaui. La date de la Relation du Quiétisme {1731 
pourrait laïre oublier et a fait oublier quelquefois qu'il fut tout à fait 
contemporain de Bossuet (étant mort en 170S et assez intimement lié 
avec lui. 

9* Aux Oraisons fmèbres et Éloges académiques, puisqu’ il fallait 
bien citer, pour avoir été prononcée a Rome, l'amplification vide du 
chevalier Paul-Alexandre MafTei* —ajouter que ce document, traduit, 
se trouve au t. IV des mémoires de Le Dieu, publiés par Guettée. 

iq* Dans la Biographie, l'iconographie qui intéresse toujours nom¬ 
bre de curieux, devait être représemée. Mentionner Je P. G ri selle, 3 >- 
Les principaux portraits de Bosquet, et Cn portrait inconnu de 
Bossuet, par Mgr Ch .-R Bell et (Extr. de V Université catholique de 
Lyon, 1S99). 

S il fallait pour ceta supprimer en cet endroit ta mention de la Vië 
de Bossuet par Lamartine, je m'en consolerais -J‘ai peine à croire que 
Lamartine ait apporte quelque soin à s'instruire de Phomme sur lequel 
il avait à écrire, hâtivement, un morceau* Cette appréciation, élo¬ 
quente* passionnée, mais qui ne nous renseigne que sur l’état d'esprit 
de Lamartine, eut ôté mieux placée dans la critique littéraire. Si, 
tontine je le pense, M_ IL ne l a mentionnée que pour faire entrevoir 
|es opinions des lettrés du commencement du xcx a siècle sur Bossuet, 
d eut mieux valu indiquer les articles de P,- F. Dubois, dans le Globe. 

11<I -Bossuet et le gallicanisme* ™ rappeler G ri veau t. II. 

1 ’IH 1 abbé U* parlé a propos du Quiétisme. L’étude sur le gaRL 
anisme de Bossuet et l'ultra-:montanisme de Fénelon est peut-être 
Lé qu il y a de plus Intéressant dans cet ouvrage. 

3 Dans >• Bossuet et le protestantisme, ■■ ajouter à l'indication des 
j n Lies du Bulletin historique du protestantisme français celle de la 
4 1, aqnce, p B 665 (document ayant irait à une mesure prise par 
mssuel, évéque. contre Je culte protestant de Bois le Vicomtes. — 
Ajouter aussi, P. Stopfer, Bossuet, Adolphe Monod (Fischbachcr* 1698), 
ouvrage intéressant non seulement par une bonne étude littéraire sur 
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l'éloquence de Bossuet, mais par Fap prédation large et hardie de 
Fauteur, protestant libéra! , sur la controverse de Bossuet contre k 
proiesiantîsme, 

ï 3 * Dons b Critique et ['histoire littéraire ^ il n'eüi pas été que trop 
aisé de détendre, M. LL a grandement raison de se restreindre. Tou¬ 
tefois Sainte-Beuve n'a pas parlé de Bossuet seulement dans les diim 
volumes des Lundis auxquels M. LL renvoie ; il y a touché, quelque 
fois ires brièvement niais toujours d'une façon notable,am tomes II, 
IV, V, X 1 M, XV. Citer aussi Sthercr, Etudes critiques sur la Littéra¬ 
ture tomes IV cl VI, et M. Brunetière, dans la 6* série des Etudes cri¬ 
tiques sur l'kistoîre de la Littérature française, un a nie le sur Bossuet 
qui, comme Fauteur l'indique en note, ne reproduit pas textuellement 
l'article de Bossuet de la Grande Encyclopédie}* 

D'autre part, j'aurâis souhaité de voir certains livres signalés avec 
plus de relief à l'attention du lecteur * Par exemplCi la peine thèse de 
l’abbé Vaillant sur les Sermon, à laquelle il faudra toujours revenir 
quand on s'occupera de cene partie de la prédication de Bossuet, 
comme au premier travail inspiré par le célèbre mémoire de Victor 
Cousin sur les Pensées de Pascal* — Ainsi encore les écrits d'Eugène 
Gandar. Les introductions de Bossuet orateur et du Choix de Ser¬ 
mons de la jeunesse de Bossuet sont deux dissertations très remar¬ 
quables et assurément durables de critique paléographïque et littéraire. 
Après dom deForis, Gandar a été le plus clair voyant éditeur du texte de 
Bossuet-Quelque soit même le mérite de l'œuvre considérable de Fabbé 
Lebarq, celle de Gandar p encore que moins étendue, me parah supë* 
rieurs, et k critérium de Lorthographc, apporté par Lebarq! contribue 
k rétablissement de la chronologie des Sermons beaucoup moins 
que Inapplication ingénieuse, mesurée, sinon toujours très rigoureuse, 
faite par Gandar aux manuscrits de Bossuet des méthodes tradition- 
ne lies* 

Au sujet de l'édition de l'abbé Le Dieu par l'abbé Guettée il est un peu 
injuste de se borner à dire que cette édition est « défectueuse San* 
doute, il y a des omissions et des fautes nombreuses, maïs il ne ma 
pas paru, dans les corrections qu'une recension nouvelle du manus¬ 
crit a fournies à l’abbé U. (voy. Revue d’histoire littéraire de k 
France, i 897-18g&}, qu'il y eût rien de bien important. 

Sur l’œuvre du cardinal de Hausser, M. U. ne pouvait guère nous 
donner ici, mais je voudrais qu'il nous donnât un jour un juge¬ 
ment plus détaille et plus précis. Il doit bien exister dans quelques 
archives, et spécialement à Samt-Sulpice, des documents pcrmeita^ 
de définir plus exactement la valeur de cette première grand c Histoire 
de Bossuet, que l'on continuera vraisemblablement à joindre aux édi¬ 
tions complètes, et qui* peut-être, est trop dédaignée. 

Touchant le Quiétisme, M. LL accorde très justement une mention 
spéciale à cet important ouvrage de M. Crouslë, dont le fond est ri 
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snbsianikl et si solide, k forme ri pure T si élégante et si attachante. Il 
en marque, judicieusement, le caractère on peu antipathique à Fonct¬ 
ion. Mais il eût été bon d’indiquer aussi que M- Crouslé n J a pas limité 
ses patientes et pénétrantes recherches à La querelle mystique des deux 
docteurs : les trois premiers livres de son ouvrage c'est-à-dire près 
Je la moitié du premier des deux gros volumes : sont consacrés à la 
jeunesse, aux missions et au préceptorat de Fénelon. M. Crouslé 
compare, à propos de ces diverses que s lions, les tempéraments et les 
doctrines de Fénelon et de Bossuet. Et celle partie n'est ni la moins 
neuve, ni k moins juste. 

Dans la section m critique et histoire littéraire - h je voudrais quelques 
lignes de notice sur les articles de Sainte-Beuve et sur l'attitude du 
grand critique à l’égard de Bossuet [Paul Albert en a marqué l’esprit 
d une manière assez piquante!. — quelques mots aussi sur k valeur 
exacte du [ivre savant, judicieux et sobre, trop sobre parfois, du P, de 
Fa Broise, Bossuet et la Bible \ — Mais je voudrais surtout qu’à 
propos de MM* Bruneitère et Lanson* M. LL n’eût pas écrit, par 
inadvertance, le mot d’« idolâtrie »- + Qn peut, sur quelques points, res¬ 
ter en deçà de l'admiration professée pour Bossuet par Fun et par l’au- 
ire de ces deux critiques, et fai eu l'occasion jadis dans la Revue cri¬ 
tique et dans k Rente bleue de ] 89 e } h de marquer, à propos du livre 
dvM, Lanson, les points sur lesquels Fauteur allait, à mon sens, trop 
loin. Mais le terme péjoratif d T « idolâtrie » implique des idées dkveu- 
gkrniem béat, dkdmiration irraisonnée, impatiente de la ooniradic- 
tï0n * fermée à l'évidence des faits, qui ne conviennent, trop évident- 
ment, m à M. Lanson, ni à M. Brunetîère. 

Mes dernières observations seront relatives au plan que suit M. 
1 abbé ïj. Ce p[an consiste, pour les ouvrages imprimés de Bossuet, à 
distinguer ceux qui furent publiés du vivant de Fauteur de ceux qui 
ne parurent qtikprès sa mort. Maïs d'abord, dans ces deux classes, il 
semble qukne distinction plus nene et plus visible à Fceil serait indis¬ 
pensable, entre les premières éditions, et Ees éditions triftVkjjrej, ac- 
enmpagnées d'ordinaire de commentaires. 

^uis, et surtout, lalkit-il, dans cette double liste, accoler à quelques 
uns de ces ouvrages les livres d histoire ou de critique qui sy rappor- 
lent s puisque dans k titre VI, documents sur Bossuet et sur ses 
rc uvres, n on devait y revenir? Avec ce système, les omissions, aussi 
Mcn que les répétitions étaient inévitables ; on Fa vu par quelques- 
unes des remarques ci-dessus. 

J ajouie que, pour le lecteur aussi, obligé de chercher en deux ou 
plusieurs endroits, il y a danger d'oubli. Mieux eût valu, à mon sens, 
carter de ta liste des ecuvrcs et des éditions de Bossuet tous les 
travaux sur Bossuet et les réserves pour 1 e titre VL Toutefois, dans 
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ceue dernière partie. plus de rigueur dans le classement eût convenu. 
£>u t au moins, plus de précision dans les litres. Cèst une très bonne 
idée que d indiquer à pan les témoignages contemporains . Bien 
des chercheurs peuvent avoir profit, au simplement plaisir à trouver 
réunis les textes où les témoins de la vie d T um grand homme ont parlé 
de lui. Mais tous les témoignages contemporains j> sur Bossuet ne 
sont pas mentionnés dans ce paragraphe : — l’abbé Le Dieu, nous 
l’avons remarqué déjà, ligure j la Biographie et histoh c religieuse ; — 
les documents originaux sur les actes de Roquet ù regard des protes¬ 
tants sont a Bossuet et le protestantisme ; — les appréciations d Ellîes 
du Pin sont à la Critique et histoire littéraire. Et sans doute je vois 
bien les motifs que M. L . a eus de distribuer ainsi ces indications. Il 
a voulu, je suppose, grouper d'abord les témoignages contemporains 
qui peuvent éclairer, eu général, la vie et l'œuvre de Bossuet dans 
leur ensemble i — et grouper ensuite sous des chefs spéciaux, ceux 
qui se rapportent particulièrement à telle ou telle partie de sJti acti¬ 
vité. Mais il n ! en est pas moins vrai d'une pan que certains renseigne¬ 
ments donnés par El lies du Pin ou parles documents protestants sur 
Bossu et t intéressent amant le portrait de Phomnte que sa théologie ; 
et d'autre part que les mémoires de Saint-Simon sont au moins aussi 
importants à connaître pour le rôle joué par Bossuet dans la querelle 
quithhte que pour son caractère personnel. Je ne sais s’il n'eût pas 
fallu, ici encore, modifier le plan ; par exemple, opposer dans Jeux 
grandes divisions, aux documents a contemporains -, les documents 
■ postérieurs h, puis h dans chacune de ces deux divisions établir les 
subdivisions réelles que M* l'abbé U. a distinguées* sauf à les modifier 
un peu. 

Car ces subdivisions elles-mêmes pourraient aussi être discutées, Je 
ne sais s il était cssetjtîel de séparer Ses Oraisons 'funèbres et Etopes 
Académiques de la Biographie. En admettant même, — et eda bien 
volent ï le rs, — que les Oraisons et Eloges soie n t s i ngul î è rement s u j et s 
à caution* encore sont-ils des documents presque contemporaine On 
sait qo il y a des traits précis ex instrucïîfs dans l'oraison funèbre dc 
Bossuct par le P. de La Rue, et des détails fort intéressants dans 
r h loge académique de Bossuet par Dakmben, — De même, rtc s*at- 
tendraît-6n pas à trouver plutôt dons rhistuire religieuse Cilles du Pin 
et tabbé Bonaventurc Racine, qui sont dans 1 histoire littéraire 1 
C est qu'en réalité I Histoire religieuse et VHistoire littéraire d'un 
écrivain religieux ne sauraient guère être séparées. 

Je ne m excuse pas de la minutie de ces observations* Les travail¬ 
leurs qui auront la patience de les lire, savent combien précieuse est 
une bibliographie bien faite, c est-â-dire complète, judicieuse, claire¬ 
ment et rationnellement distribuée. Celle de M + l abbé Urbain sur 
Bossuet ess assez; proche de la perfection pour qu'on soie tenié de lui 
conseiller quelques retouches, Alfred ÏUisuaAtr 
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Gabriel Stvrro^ Louis XIV et Charles 2 tïL Ah camp cTAltransdtâdT 1707.. 
La tiiiss îdll du baron de Hçs^nval. Paris, 1^-. jx. mço T |n^ ( xviii-a^i f p. 

En 1706 et 1707, Charles XI I campait à Aîtraïtsiaedr, près de Leip¬ 
zig. îl semblait hésiter : dirigerait-il son armée vers l'Est oü vers 
] Ouesu contre la Moscovie ou en Allemagne? S’il allait en Allema¬ 
gne comment Interviendrait-il dans fa guerre, alors en cours de la 
Succession d F Espagne : pour ou contre Louis XIV?Trois traités suc- 
eesssfs + dates d Altransiaedt Je 24 septembre ijofi* le iô août et le 
i tE septembre 1 707, réglèrent au profil de Charles XII les questions 
qu il avait pendantes avec la Saxe,la Prusse ci l'Empereur* Libre enfin 
de ses actes, le roi de Suède s'enfonça dans l'Orient* Mais, jusqu'au 
dernier moment, tout parut incertain. La France essaya d'utiliser 
cette longue année d'attente. Rieous fut désigné pour se rendre à 
Àhnm&tttedt. Il tomba malade au moment d^ partir; Besenval le 
remplaça. Sa mission fut double. Il devait d'abord « offrir à 
Charles XII d interposer sa médiation enire Louis XIV et tes Alliés », 
Il échoua. Puis, il essaya de rr faire conclure la paix de Moscovie, 
pour entraîner les Suédois à la guerre d'Allemagne », Il échoua 
encore. Charles XI] voulait, comme dit Besenval lui-même. >■ porter à 
sa perfection n son « ouvrage de Pologne ®. U regardait w l'affermisse- 
ment du roi Stanislas*non seulement conforme a sa gloire, mais néces- 
sain. iSyveion, p. 2^2, 22g, eoi . Bien qu'elle n’ait pas abuutï T la 
mission de Besenval n'en reste pas moins très intéressante. Elle mar¬ 
que en quelque sorte le point de contact entre la guerre du Nord et 
Sa guerre de Succession d'Espagne. 

Elle était jusqu ici très mal connue. M. S, a utilisé les archives du 
Ministère des affaires étrangères, à Paris, et les papiers de la famille de 
lesenval. IJ en a tiré bon parti. Il poursuit avec finesse, jusque dans 
luïs oscillations les plus délicates, les intrigues des personnages grou¬ 
pe autour de Charles XII, et pourtant il ne s'encombre d T aucun détail 
mutile comme il arrive si souvent aux historiens de la diplomatie. 
^on réeit est preste, vivant, clair* et si ( animation pittoresque en 
j ürah tin brin conventionnelle ou fantaisiste 1 surtout dans la ,psy- 
y ^ ü 8’ c personnages^ du moins» ce n'est jamais au détriment de 
a ^rassemblante historique. Les chapitrés portent des titres pleins de 
\ r î[11C5!aCs : ftnpressioris d audience; Orientales; Ce que AL de Besenval 
^ x am galettes durant qu'il avait la goutte, etc., ci ils tiennent 
CLlrs promesses. Les plus neufs semblent ceux qui se rapportent aux 
négociations suédo-moscovites, ou Besenval sent remit, avec laide de 
LUie Palatine de Be]rz T dont M.S. a fort joliment esquissé l'équivoque 
p ] °^ eilc ; volume est précédé d'une introduction de M, le duc de 
r °^ 1 ^ se termine par un appendice consacré â l'inventaire èom- 

— ^ PfP^ er ^ e * a famille de Besenval qui appartiennent aujour- 


1 au prince François de Broglic 1 . 

Il lse regrettable que la charmante étude de M, S- soit déparée par 
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Jes erreurs de lait ou d'appréciation, qui ne sont pas toujours sans 
importance. 

D'une laçon générale. H nous a paru que M. S. a quelque peu exa¬ 
géré le rôle et 1 habileté de Iiesenv.il, Il va jusqu’à le représenter 
comme t une sorte de diplomate général pour les affaires du Nord et 
de 1 Orient » p. 120 . L'amplification est vraiment excessive. Dans le 
meme passage M , S, classe Besenval parmi «. les ouvriers conscients 
d une ccuvre nationale <• et il déplore la disparition des » temps d'au¬ 
trefois !.. D'accord. Bessenwaldt, dit Besenval, était en effet né Suisse, 
il baronnait du Saint-Km pire et il épousa une Polonaise : au demeu¬ 
rant le meilleur Français du monde. Mais st vraiment il apparaît 
comme « un excellent exemplaire de la diplomatie d'ancien régime -, 
on doit avouer que cette « admirable époque - avait la satisfaction 
facile, puLqu aussi bien Besenval a échoué à AltranstacdL comme 
ensuite dans la plupart des négociations où il u été emplové Syvetom 
p, 249-250 . 

Sur Ees rapports de Charles XII et d'Auguste II, c f. Joh.~Rich. 
Danîelson, Zur Geschkkie der saeehmehen Polïitk 1706- 17091 [HcU 
sjngfors, iS-&, ln-&\ lop-iïj pages], ouvrage dont M. S. n'a pas eu 
connaissance. De là, plusieurs omissions, elles-mêmes causes d f erreurs + 
Citons en deux seulement. Parmi les questions litigieuses que soulc- 
van l'exécution du traité du 24 septembre 1706 entre Charles XII et 
Auguste II, M. S- ne signale pas comme il aurait fallu (p. 71-74, cf. 
P‘ *î u * c °ùta le plus cher h b Saxe, ci lui pesa le plus lour¬ 

dement. Pendant un an plein, l'armée suédoise vécut aux frais des 
Saxons son entretien fut ensuite évaluée à plus de vingt millions de 
ri sd aies;, et le traité ne parlait que de quartiers d’hiver, (v'oy* Daniel- 
son, p, 24-25, 42, 5 ï_ i+ Mais surtout M. S, ne dit pas un mot du 
projet qui est bien certainement le plus étonnant de lotis ceux qui 
furent alors imaginés à Ahranstaedt : et l'on sait pourtant s'ils furent 
nombreux. Exclu de Pologne, le roi Auguste rêvait une compensation, 
et II songea très sérieusement à devenir roi de Naples, comme héri¬ 
tier des Hohenstaufeti t Si T finalement, il donna satisfaction â Char¬ 
les XIf* pour rentier accomplissement du traité du 24 septembre, 
ce fut beaucoup moins sur l'intervention des Alliés .Empereur + An¬ 
gleterre et Pays-Bas » comme le croît M * S Jf p , 76, que par l'espoir 
d obtenir I appui de Charles XII dans l'incroyable entreprise qu'il 
médirait voy. Danîelson, p. 3 1-46, 5a, 55 - 58 ^. 

En ce qui concerne les relations de Charles XI l et de Frédéric I roî 
de Prusse, M + S. se contente de résumer, d une manière superhckile 
et tendancieuse* un chapitre de Droysen. La e longue histoire des 
convoitises prussiennes * lui parait * burlesque et tragique* toujours 
entachée d une irrémédiable bassesse ^ p. 1S7 . Sur le même ion —■ 
qui n est pas le ton de I histoire — les allemands parlent des Raub- 
kriege de Louis X|\. l_ n peu plus loin* p, igo, M. S r constate que le 
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traité du ifi août 1707 naccordait à la Prusse rien de ce quelle aurait 
voulu, même pas la ville d’Elbmg, et il ajoute — sans aucune preuve, 
maïs nous y suppléons en note ■— : A la vérité Sa raison n apparaît 
guère pourquoi Chartes XII eût dù bénévolement gratifier dEibîng 
Sa Majesté prussienne. 1 Maïs il faut bien que les historiens prussiens 
s'indignent du ce traité du idaoùt i^üj, il faut bien qu ils le déclarent 
abominable, odieux et inique 1 , puisque Frédéric J T si x ans plus tard T T 
Ta cyniquement violé L » Il serait difficile d'être plus inexact. 

Les ouvertures faites directement par Villars à Charles XII en juin 
1707 ne sont guère connues Jusqu a présent que par un passage, assez 
obscur, des Mémoire du Maréchal. M. Syreian le cite, p + i 5 g 7 
d'après r édition Mîchaud (et avec une erreur de référence : au lieu de 
p* 184, lisez p. i 63 ), Il aurait dù se servir plutôt du texte publié par 
Vogtié pour h Société de l'histoire de France ; et il aurait alors 
remorqué (édit. Vogüé, 1. 11, p* sîç* n. 1 ; cf. du même. Vil tors t 
l L p F 3 ôo* 3 oi que Louîs XIV était oppose au mouvement projeté 
par Vülars pour rejoindre Charles Xïl : ce qui ne laisse pas d être 
quelque peu contradictoire avec la mission confiée à Bescnval. Il y 
avait là une difficulté critique fon intéressante et qui n’a même pas 
été aperçue* 

U orthographe des noms propres est trop souvent Fautive* Au lieu 
de: AhranJstadt, Anspacb, Bronswu* Dantzig, Hall, Hochstaedt, Lec- 
ziuski, Leisnick, Lünebourg, il faut: Altranstaedt, Ansbach t Brunstattj 
Danxig, Halle, Hoechstaedt. Leszczynskt, Leïsnig, Lunebourg ou 
Lüneburg), et cette liste n : est sans doute pas complète; le livre no 
pas dû table alphabétique. 

G. Parîsiit. 


t. L-a Prusse avait slir la Ville polonaise d'Eïbing des droits mCofues'Utblcs qui 
remaniaient k 1637 (traités de Web]au et de Brcnabergh et ses troupes avaient 
mâtin: occupe ta ville de lu tin de 169S au début de 1700, avec l'agrément du roi 
Auguste, En î 7 o 3, les gens d’Elbing avaient demandé k Frédéric un appui contre 
Scs Suédois qui exigeaient deux une forte contribution de guerre, et Frédéric I 
& Clair offert à Eü payer, à condition de reprendre possession d'Elfomg, Charles Xîl 
refusa, mais il reconnut luï-mdme h dans une déclaration du 4 février 1707, les 
droits de la Prusse sur la ville. 

3. Droysen qualifie te rote de ta Prusse en cette affaire de vcrlegtn twd drjjrh 
«iiV^Ftd (G , d. pr T Poliiik, s 1 * AufL, Th. IV, Bd. 1, p. 19?;. Si )i- 5 , n utilisé une 
autre édition ou un autre historien, il émit néceasaire qu’il don n Ai ses réferences. 

Six uns plus tard,, Frédéric I était mon depuis plus de cinq mois a? fé¬ 
vrier 171 3 ], 

+ l Üàn* l'acte de neutralité La Haye, 30 mars 1710}, le rceès de séquestre 
SchwciJï H 6 octobre 1713) et le rappel du ministre suédois à Berlin >6 avril 171 53 
"" ee sont les trois principaux actes de la rupture en Ire la Prusse et la Suède après 
le 1rs lté de 1707 — il n + y idée cynique v que le mot dç M, S. Jamais pcut-fitre au 
contraire, la diplomatie prussienne ne fui as Ieuce, si déaire use de a abriter derrière 
tes verbalisés 4 u droit des gens d fc Blor8 p 11 déliante de l'action qu’elle u'eecepta que 
lorsqu'elle lui fut en quelque sorLe imposée. C'est une grave erreur de juger la 
diplomatie des deux premiers rois de Prusse d'après celle de Frédéric IL 
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l/übbc Georges IlEitTRis : 1*1 Sintîèritû: r&LgiGiise de Chateaubriand : Pïiri^ 

Lee offre p igoo, in-12, 410 pp. 

M« l'abbé Bertrîn vient décrire tout un volume pour démontrer que 
la religiosité de Chateaubriand fut sincère. Rien n est plus difficile en 
général que de savoir avec certitude ce qui se passe au fond de la 
conscience d'un homme et beaucoup de philosophes pensent même 
que personne ne saurait voir tout à fait clair dans la sienne, maïs avec 
quelque habileté on peut du moins établir certaines conjectures vrai¬ 
semblables, Or celte habileté M. B* ne l'a pas eue. 

Sa dialectique est, en effet, fort étrange. Elle peut se réduire à trois 
procédés de démonstration. 

t D Citer tous Les passages ou Chateaubriand a exprimé l'ardeur de 
sa foi et proclamer que ces passages sont des preuves péremptoires 
de sa sincérité. St Chateaubriand est vraiment sincère, cela suffit en 
effet* maïs comme c’est justement sa sincérité quMl faut démontrer, on 
ne voit pas quel bénéfice Fauteur prétend tirer de toutes ces citations. 
IL est rare de voir un cercle vicieux si aveuglément suivi pendant 
tout un volume. 

2° Déclarer nuis ou non avenus, pour des raisons plus ou moins 
spécieuses, les quelques témoignages des contemporains qu'il n h csi pas 
permis d'ignorer eî négliger tous ceux qui, moins connus, peuvent 
être passés sous silence. M. B* trouve ainsi moyen de nous donner un 
Chateaubriand d'une moralité irréprochable, qui fut le modèle des 
maris et n euf même jamais de sa vie la moindre liaison galante, Cesi 
assurément travestir bien volontiers ihîsloire+car sur tous ces points la 
lumière est faite d’une façon définitive. Quant aux contemporains, 
tous ceux qui ont approche quelque peu Chateaubriand t sont unani¬ 
mes à reconnaître en lui un acteur de premier ordre, et si l P on voulait 
rappeler tout ce qu’a ceî égard ils ont dit de choses que M. B, n'a pas 
voulu entendre, on composerai! un volume aussi gros que le sien. 
Lamartine lui-même, le moins médisant des hommes, n'avait pu s'y 
laisser tromper, et après avoir dît cc c'était un rôle plus qu'un 
homme » ne craignait pas d'écrire en racontant ces derniers moments 
de Fauteur du Génie du Christianisme qui émerveillent ri fort M - EL 
par leur belle piété : ir Nul homme n'a plus soigné la couleur Je sa 
robe de chambre afin de se présenter à la mort comme un apôtre pour 
les chrétiens, comme un chevalier pour les royalistes* comme un tri¬ 
bun de l'avenir pour les républicains les plus avancés » Souvenirs et 
portraits : 1 , 11 , p, 140 et tSoh Artaud qui le conduisit à Saint- 
Pierre de Rome en observant son attitude, dirait 11 sentait k besoin 
d'un effet : ne pouvant pas le sentir il l'affectn «. Mais M. B, riesï 
bien gardé de rappeler tons ces témoignages, 

> Prendre à panie Sainte-Beuve qui a Le plus ouvertement douté de 
la sincérité de Chateaubriand, rédiger contre lui un réquisitoire en 
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règle énumérant' loti s les défauts de son .caractère cl de sa critique et 
M. B», d-crÏE ici quelques pages qui ne sont pas sans justesse}* enfin est 
arriver à laisser clairement entendre que Sainte-Reuve a forgé, pour 
le besoin de sa démonstration* toute une page Je Chateaubriand 
qu’il prétendait extraite des Mémoires d'outre-tombe et qu’on ne re¬ 
trouve dans aucune édition ni dans aucun manuscrit de cet ouvrage. 

Ici NL B. a vraiment joué de malheur. Une polémique s'est élevée 
aussitôt dans la presse. Des amis Je Sainte-Beuve ont publié L'auto¬ 
graphe Je la note prise par lui dans les mémoires de Chateaubriand. 
Des renseignements sont vertus Je toutes parts sur Ja manière dont 
Chateaubriand raturait et corrigeait sans cesse le teste de ses 
mémoires eu vue de l'elfei qu’il voulait leur voir produire. Finale¬ 
ment M. Bertrin a retrouvé lui meme dans un manuscrit des Mémoi¬ 
res d'autre-tombe où il h avait tTabord vainement cherchée, ïa page 
qu’il croyait imaginée par Sainte-Berne. — El tout est rentré dans 
l 1 ordre. Sainte-Beuve 4 gardé sa réputation de critique consciencieux* 
Chateaubriand est apparu un peu moins véridique encore qiT.aupara¬ 
vant et sa sincérité religieuse devient plus douteuse que jamais après 
l'authenticité bien constatée de cette page. 

Raoul Rosit: a es. 


Pierre Unis, Henry Itoyle-SleniUiaL un vol* grand in^l. i5u pJjg£4 r Grenoble. 

Aies. Graiicr, 1900, 

\'nc\ sur Stendhal un livre écrit sans parti-pris d’aucune sorte — 
le cas est rare et mérite d’être signalé. Il comprend une étude biogra¬ 
phique et une étude critique* et* en appendice, quelques notes tort 
intéressantes empruntées a un exemplaire de !a Chartreuse de Parme 
q ue Stendhal avait fait interfol ter pour préparer une seconde édition 
de sort roman, édition qui est restée à l'état de projet. 

L'élude biographique contient ressentie], bien qu'à notre gré elle 
soit un peu écourtée — la carrière napoléonienne de Beyle valait la 
peine d’être racontée avec plus de détail. Quelques faiis devraient 
Être rectifiés. M. Brun dit, d’après R. Colomb,, que Beyle assista à la 
bataille d’Iéna—or t la bataille d’iéna est du 14 octobre ’iSüG et à 
Ctrttc düie Beyle se trouve à Parts ainsi qu T en lait foi son Journal, 
P- 33 o, La nomination d’adjoint au commissaire des guerres n'est 
pas de 1 Sud, mais du s 3 juillet 3 S07. Dctéçliize demeurait rue dé Cha- 
bana j 4 - et non rue Cabanis. M. B. est bien sévère pour Ddéclu?,e qu*il 
nous montre « critique exact et pondéré, sans l'ombre de talent et 
xan$ la moindre imagination * fp. 36\ Ce ne fui pas un génie, tant 
^ en faut, mais on peut défendre Delécliize en prenant pour bouclier 
le très sympathique article que Sainte-Beuve lui consacre dans les 
Nouveaux Lundi*, LEI (pi 77-124 M B- dît lui-même que Sainte- 
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Beuve est notre maître à tous. Quant à linscription tombale, au 
fameux Milanese, M, Ë. ne semble pas en avoir compris la beautt:. 
Sur Mérimée il y avait plus et moins âdire. Mérimée n'avaii pas pris à 
Stendhal son amour de l'histoire de l'art, c'Jtait chez lut un amour 
inné, et ce fut Mérimée.qui révéla à Stendhal les secrets techniques 
de l'architecture ogivale; il ne lui avait pas non plus emprunté son 
libertinage littéraire. Mérimée était de première force a ce jeu-là et il 
n avait nul besoin des encouragements de son ami. M. B. aurait pu 
insister davantage sur les relations extrêmement intéressantes de ces 
deux hommes et se renseigner tout d'abord avec plus d'exactitude* 
P T 33 j le baron Girard est sans doute une faute d'impression pour 
Gérard. P. jS, 20 n n t 24. 3 o et 3 1, M. B, donne comme inédites des 
lettres de Stendhal à sa sœur Pauüne t et de> lettres de Mêlante GuiL 
b en qui toutes ont été publiées en s 8g? dans un volume pourtant 
bien connu : Souvenirs d*Egotisme et Lettres inédites^ p* 144-146; 
207; 110; 224-22?; 220-228. Les manuscrits de Grenoble ont été 
plus explorés que M. B. ne le croit et, tout compte fait, M. B. ne nom 
Offre* comme nouveauté, que les notes de la Chartreuse, lesquelles 
noies proviennent d'une collection particulière. 

Nous sommes d'accord avec I auteur au sujet de la légende don* 
juanesque qui s'attache si injustement à Stendhal et nous le félici¬ 
tons d'avoir su remonter ce courant. Mais il est bien dommage 
que M. Brun n'ait rien dit Je V histoire du mariage manqué de 
Beyle; il la trouvera tout au long dans le Stendhal Inconnu de M. Au¬ 
guste Cordiez Chronique de Parts* jû avril p. Si et Sa. 

L'étude critique est beaucoup plus développée que l’étude biogra¬ 
phique, M-B* réécrite avec plus déplaisir, cela sc voit. On se de¬ 
mande pourquoi M* B,, ayant à parler de Stendhal romancier, com¬ 
mence par la Chartreuse de Parme (tBîg) pour continuer par Ar- 
mance < 1827 et non 1S28] et par Le Rouge et le Noir (i 83 i . L'ordre 
chronologique était pourtant le seul qui convint, semble-t-il. Ceci 
dit, il faut reconnaître que M. B. fuge avec beaucoup de finesse ces 
trois romans de mérite fort inégal. A propos de la Chartreuse, M. B. 
répond victorieusement à M, bug uct qui a écrit que Stendhal « était 
presque incapable d F idées générales »; il cite aussi Nietzsche, mais il 
aurait dû rappeler l'admirable jugement que ce philosophé porte sur 
Beyle ■ 

Passons au Rouge , Berthet fut exécuté en 1827, et non en 1&2S 
p, ?5 . Le portrait de M“* de Rénal est charmant ; mais il est gâté 
par une phrase vraiment bien incompréhensible : « Elle a été élevée 
dans les jupes austères de sa tante, d'où elle est passée, par le couvent, 
dans le giron Ju mariage de convenances ■ * si fon peut me concéder 
que le mariage ait un giron ?*? » (p* 6 g:, Je signale, toujours 
à propos de mariage, un rapprochement d'assez mauvais goût * 
* Ce qui est typique^ c'est que Mêlante, prévoyant et devançant 
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l alliance franco-russe, se maria Ceue année même, avec un boyard ■ 

p, âlj. 

Le livre: 0 e r.-lmour trouve en M, B, un admirateur profond et 
un analyste 1res bien informé. L'auteur ne fait aucune restriction et 
il dit en manière de conclusion : h L'amour, c'est Je microcosme 
idéal ; et celui qui t de tous, a le plus approché de [a peinture entière 
de ce microcosme, c est Beyk, qui a trouvé la ! occasion de dêve 
lopper sa psychologie merveilleuse et de dépasser de toute la tête et 
Platon, et Balzac, et Michelet, et Renan, » C’est peut être voler un 
peu haut* 

M . R. m'attribue la publication des Lettres intimes de Stendhal, 
c est une erreur; elles ont été éditées par M . Lesbros-Bigillon, petit 
neveu par alliance de Siundhal. 

Dans sa conclusion M. Brun nie l'influenee de Stendhal il la dé¬ 
clare i\ peu près nulle. Il ira qu'à lire ou à relire la préface de 
Iture de la Littérature anglaise, et il verra s’il est possible de nier 
i influence de l’auteur de - tant de livres décousus 
hn somme, il est à souhaiter que ce joli volume, très agréablement 
illustré de vues dauphinoises et de portraits inédits, ait bientôt une 
seconde édition. Avec quelques sérieuses retouches et quelques im¬ 
portantes rectifications il sera tout à fait recommandable et ne dépa¬ 
rera poitu la collection déjà nombreuse des travaux, stendhatiens* 
Celte Rmme, comme son nom (Indique* nest faite que pour les 
articles utiles ; que VL Rrun voie dans ces quelques lignes une preuve 
certaine de l'intérêt avec lequel j'ai Ju son livre, 

Casimir Strvienski* 


] a nci ;t . Histoire de la Littérature française (1 : éepuis les origines jus^ 
qu □ la. fin iJli xvr* siècle ; 1 E ; députe le amt* siècle jusque nos fours); illustrée 
é aprea hs mss, ce Je= estampes conservés 4 la bibliothèque national i/ iz.j plan- 
chcs . — Parte,Ubr. Fiai*, s voLta-te, d.qj-li et 47 S pp, Prix: H fr. 

Qu']! son malaisé, à l'heure aetuclle s d écrire une histoire de b 
littérature française vraiment personnelle et neuve, c'est une chose 
^ i>m on conviendra aisément. M. Emile Fagueta pourtant résolu le 
problème,d'une certaine façon, tout au moins; et Ion ne dira jamais, 
en lisant scs deux volumes : ce n est qu'une histoire de plus, à ajouter 
a uru d autres H 11 est vrai qu il a procédé J une manière qui n'est pas 
donnée à tout le monde, Pour que son livre pone scs fruits et soit 
apprécié à sa juste valeur, il faut avant tout que le lecteur ait pleine 
confiance en son jugemem, ou pour mieux dire en la compétence de 
son jugement. Car i\L F. n'enseigne pas seulement, ne raconte pus 
uniquement ; a chaque pas, il donne son avis, îl conclut : son teuvre, 
L aire, nette, extrêmement informée, parfaitement indépendante, est 
^se nicell cme n t p e r so n ne lie. 
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CVsi r à mon sens, ce qui en fait le charme, et !e mérite. Après toui ? 
chacun n T en reste pas moins libre de penser autrement ; maïs il n'est 
pas donné a tout le monde de juger avec tant de justesse et d "à-propos, 
d'un coup d'œil aussi bref. Il faut du reste s'entendre sur Je caractère 
spécial de cette nouvelle histoire de notre littérature. C'est une cau¬ 
serie, au fond, et M. H, F. a voulu qu'elle ne fûi pas autre chose, car, 
s'il y a souvent des citations dans le teste, si d'aîlkurs le texte, très au 
courant des dernières informations, est illustré de nombreux poriraïis 
ou fac-similé d'écritures, savamment choisis es parfaitement repro¬ 
duits, tout de même, on ne trouvera ici aucune référence, aucune 
note, aucune indication critique, soit sur les œuvres des auteurs, soit 
sur les travaux dont îb ont été l'objet. 

C'est tellement une causerie plutôt qu'une histoire, que peut-être 
M * H. F. ne s'est pas assez défié de h propension habituelle du cau¬ 
seur: à s'attarder sur les sujets qu'il pense plus Inconnus de ses audi¬ 
teurs, ou qu'tl trouve plus curieux comme thème pour lui-même, et 
à passer rapidement sur ceux dont le jugement qu i! pourrait porter 
est plus généralement admis, va sans dire, ne prête guère à contro¬ 
verse, De là, parfois, un certain manque de proportions entre les 
époques ou les écrivains, qui n’a d'ailleurs pas de grands inconvé¬ 
nients et qu'il suffit qu’un sache d'avance, pourvu qu'on ne croie pas 
que cette histoire doive renseigner sur tout et répondre à toutes tes 
questions. Delà aussi, en revanche, une foule de vues ingénieuses ei 
vives, de Jugements éloquents en leur brièveté « de mots heureux et 
originaux. 

On voit, par la division des matières de ces deux volumes, combien 
il insiste sur les périodes antérieures au grand siècle, et par suiie, 
combien il lui faut marcher vite, et trop vite, après. Il $e joue du reste 
avec bonheur des difficultés de ht première besogne, ci même sait 
expliquer les formes et les idées de ces époques qui passent géné¬ 
ralement pour arides et ennuyeuses, à Fa idc d'exemples tirés des 
modernes : rapprochement un peu forcé, qu'on n'ose générale ment 
pas, mais qui a Je la liberté éi de la vie. De jolies et adroites citations, 
surtout quand il s'agit des poètes* pour lesquels M. F. a un faible 
décidé 3 {ii toute époque , contribuent pour leur bonne part â inté¬ 
resser le Lecteur à la suite du brillant causeur. Ht il est tout à fait 
gagné quand il Lit les excellentes pages que celui-ci a ajoutées a ta tin 
de chaque période, où U résume l'effort ci le caractère témoignés par 
les œuvres, et conclut sur leur place dans l'histoire. 

(. U y a bien Je* rimailleurs au sv** tiède, Cl cm peut trouver que M. FagtlCt &Y 
attirife beaucoup. H y en a d'uutrc* qu'on connaît en effet irop mal et que quel- 
qu.es dmiiort» bien choisi?» relève ni et éclairent mieux. Mais; quand il lâche ceuc 
conduite n : * Ronsard est un de* troi* (*u quatre gramh noms Ue la liitéra[üfG 
français il est permis de ‘luppusef tjue tu lin Je Ll phrase en rüsfée îitl bout 
sa plume* cl qn"il voulnii d»ru « Jw **«' siècle h p 





D + HaSTOlRE ÉT Ei K LITTÉRATURE 


b 

Ccsi avec le xvn* siècle qu'apparaissent les disproportions dont je 
parlais tout à l'heure, dues à cette pensée que les irès grands noms 
n'ont pas autant besoin qu’on y insiste* que ceux qui sont restés moins 
connus et mal expliqués. Ce n'est pas tout à tait l'opposé, mais peu 
s B en faut, Je la méthode de M. F- lîrunctiére dans son récent Précis 
de la littérature française. Ainsi, le croirait-on, Pascal occupe une 
page à peine chez M, F,, quand il en a huit dans Punique volume de 
M, Bruneiiére, et le chapitre ois Pascal et Descartes sont liquidés en 
quelques mois, justes d'ailleurs, est quatre fois plus bref que le cha¬ 
pitre qui suit, où précieux et burlesques ont été analysés. Mon Dieu, 
ce n’esi pas que je blâme le procédé* d'autant qu'il nous vaut peut-être 
des jugements d'autant plus solides en leur brusquerie ; mais il faut 
avertir. Ainsi ce mot sur Bossuet moraliste peut montrer comment 
M, F. sait s'en tirer quand il n'a pas 10 pages d'analyse à consacrera 
son homme: 

* On n fc a pas assez dit & quel point il a été un penseur; non pas 
sans doute un philosophe, et la philosophie de sa religion lui suffisais; 
mais un moraliste profond qui a fait autant de découvertes dans l'âme 
humaine qu'il a donné de fortes expositions de la foi. On n y fait point 
assez attention* parce que les observations ci les analyses sont répan¬ 
dues à travers tous scs ouvrages ; mais il est étrange que la Roche¬ 
foucauld passe pour un grand moraliste avec scs cent pages de 
pensées* alors que Bossuet en présenterait tout autant et d'aussi fortes, 
s il s était inquiété de les réunir en un volume, » 

En vérité un ne saurait mieux dire, et il y a ici une foule de juge¬ 
ments aussi nets et aussi nourris. Il y en a aussi beaucoup de spiri¬ 
tuels, qu'un aimerait à citer. Comme celui-ci* sur Voltaire, d'ailleurs 
développé ensuite : « Il n'a jamais bien su ce qu'il voulait, ce dont on 
ne peut lut faire un grand reproche, car le nombre Je ceux qui ont su 
cc *| u Us voulaient est très restreint dans F histoire universelle; mais il 
saviiti assez bien ce qu'il ne voulait pas. » 

Four l'époque moderne et les écrivains de ce siècle . notons aupara¬ 
vant I excellent jugement général sur le xvin* siècle h il n'y avait déci¬ 
dément plus assez de place, et le défaut de renseignements précis est 
aussi plus sensible qu'ai Heurs. Il y a toujours Je tïnes études et de 
msies jugements, mais ne faudrait-il pas les faire reposer un peu plus 
que sur rien, comme ç est trop souvent le cas? Les principales couvres* 
les oeuvres essentielles à retenir ne sont pas toujours indiquées* et il 
n y a même parfois pas un seul titre cité pour Balzac» par exemple . 
Avec les quelques lignes consacrées aux Lamennais, aux Quinet, aux 
fjuïzo^ aux Mérimée* il est impossible de savoir ce qu'ils ont bien pu 
lairepour obtenir cette notoriété littéraire, et si, en revanche, le lecteur 
trouve quatre pages pour le seul Renan ei quatre autres pour le seul 
Laine, fen sais qui ne regarderont paü cela comme une consolation, 

M + Faguet ne s'est peut-être pas toujours assez rendu compte à qui 
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\\ partait,, sinon à lui-même,, voilà le fond de tout ccd. Mais îî y âiaiu 
à gagner aui soliloques d h un esprit fortement nourri comme le sien, 
et qui rend si bien sa pensée, qu’il faut surtout se féliciter de la bonne 
fortune qui a permis a un chacun Je l'entendre et Je le lire, 

Henri de Cuitzorf. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 2ÿ juin lÿoo [su! te K 

M. ! > ;mï Tanncrv fuit une communication relative a un certain Domuiititf 
Pariaient ïs, mentionné dans une Géométrie pratique composée U Culm vers 1400 
et sur lequel Je longues r^krché$ sut clé fiflïreprises par U, Mnïiniilîcn Curtnt. 
M, Curtïc a retrouvi* de nombreux mss. d’un ouvrage inaihéiaftTÏque d'un intérêt 
considérable. écrit eu 1^47 par un maître ès an* dv rilnâversité de Paris, /Jtjjhe- 
nidfS de Ctavosi® {Chivasso!, qui idc ensuite docteur médecin et agronome ou 
asiroloeue d’un roi Je France, probablement Jean le Bon, car il parait ctre mort 
entre i Sî~ et j lûî. M. CunJte a établi Eç «este sur un ms, Je Munich du W s. 1 
>L Tïtlûery en a commencé La collation sur un ms. Je Paris, daté de 1?%. — Il 
rappelle ensuite qudn. tSqj SL Gurtee a également publié comme nponj me un 
court opuscule, Praciica geomeirh r r compose vers i<* milieu du % 11= siècle, et parti¬ 
culière mcnl i n ï êrossant en ce qu'il montre Le développement mathématique Jaos 
l'Occident latin îiu moment précis où FinHuence dus traduction* faites sur l’arabe 
va commencer. Cet optiicwic a été rangé parmi les oeuvres Je Hugues de Sai-nt- 
Victor, notamment par M. Hmirëau. M. Tamaery remarque que dans les JUffî- 
l'opuscule présente une suite sur la cnsinîmccric) qui mérite d r èire publiée ; it 
conclut courre lu tradition; qui donne l'ouvrage k Hugues 4 e Sa tnt- Victor. Cepen¬ 
dant fauteur à dû s'appeler Hugues; OJl peut proposer de l'identifier avec un 
maître es arts de i'L-iùA ci silc Je Parts, lequel portait ce nom et mourut en M90 
après avoir exercé la médecine. 

Séance du h juillet jqoû 

L' Académie sc forme en comité secret. 

M- Babelon communique une noie de M. A. Be grand, consul de France a Ph]“ 
lippopalis (Bulgarie), Dam cette note, M- Hegrand signale la découvertes non loin 
de Philippopolis, d'une statue de marbré du tcu aUtr ihrjee, personnage héroïque 
que l'ou trouve sur de nombreuses stèles funéraires et sur les monnaies afiïiqutfl 
Jn pava. M, Sa béton luit remarquer que ce type monétaire cl sculptural üc rapporte 
u ti euhe des ancêtres qui était très eu homivur chez Les Tbraccs- 

M. Bouché- Leclercq présente quelques observations sur te lutêmitnie, h propos 
delà récente cunimumcation de M. SaLoniou Rcinach. 

Léon Dulüz-, 
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Wmie,, Intmductiuii à la chronologie du Salin vulgaire; Le coup le. rom an lus. — 
Sol,tau* Le fûktt BIjcîs, — PnufiosD* Abbeville sons Chartes VII et Louii XL 
— Bloâ;, Histoire lies PîlVi-Bas, II. — ni.^EinPFSH.iusR?f, Alexandre VIH Cl la 
],l cour de Vicfinc, — Pavehktv La question des villes impériales d'AlüüCü, — Pt- 
tit hk JuLtmttE, Histoire Je la langue üt de la littérature frciD^aises, VIII et 
IX, — Sakf;i.i.ah«iF'O l'i.os. Conjectu res sur des auteurs latinSr — Mau, Catalogue 
de ta Bibliothèque de Nnnitut archéologique altcmond de Rome. — Des Maile, 
[.es seings manuels des kribe-s yproîs- — G- Pahes, Poèmes et Idgende? du 
moyen à§e, — Sakhann, Voltaire et k due de Wurtemberg. — Kefra, 1 ^ siècEe 
galant, — Bseyhah:** Bit 3 iographie phonétique. — f!ug- Majsutx* Œuvres «mm- 
plûtes, — pqrïf Je l&ooh igoo, V-VL — Reat, paris artistique. — Jgan?^, Dk- 
tionna l rc géographique de la France- — Savous* Histoire des Hongrois, nouv* 
êd. — HùaVATEi K Karpos et EîTonoentj Histoire de la littérature hongrois^ 


I, — Introduction h lu Chronologie du Latin vulgaire* Ftude de phi*&!ogic 

historique, par F t -G- Mohl* lecteur h rUnivershc de Prague im* fascicule de ta 
Bibliothèque de fEcole dît H&Mte&-EtM4&}+ Paris, Em, Bouillon, t&gjÿ; t vol. 
in-S% de xii'333 p. 

IL — Le coupla roman lui : leL Scs origines et son histoire dans les dialectes 
vulgaires, de I"Empire Romain feu tchèque* avec résumé en français! P par Le 
D 11 F.-G, Mohl, Prague, iSgg; 1 vol. Ln*S« Je vi-ieq p. 

I — Voici — Je n "hésite pas à le dire — le livre le plus important 
qui ait été publié depuis plusieurs années sur les origines romanes 
Presque à son apparition* V Académie des Inscriptions lui a justement 
décerné une de ses plus hautes récompenses. Pour ma pari* je l + ai lu 
avec Infiniment d'intérêt, ïe dirai presque avec un peu d'effroi : le mot 
n éSt P^s trop forr T à la condition d'être bien vite expliqué. Sur beau-» 
COn P points fondamentaux* que les romanistes s’étaient habitués — 
Un peu par paresse d'esprit, il faut bien t’avouer—à considérer comme 
résolus ou acquis à la science* M- Mohl vient donner, proposer tout 
au moins des solutions à peu près nouvelles. Il le fait avec une tran¬ 
quille sérénité* la hardiesse d' un esprit très mûr* vigoureux dans ses 
déductions* en s'appuyant à chaque instant sur des recherches minu¬ 
tieuses et patientes qui lui permettent de ne général ber qu'à bon escient, 
1 première impression est que ce livre vise à tout renouveler* à 
changer d’orientation les procédés et la méthode, et qu'il va peut-être 
nous forcer, sinon à . adorer ce que nous avons brûlé* du moins à 
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brûler ce que nous avons adore. Le sacrifice est toujours un peu 
pénible, et il est bien légitime qu'au premier abord le lecteur s'en 
Trouve troublé dans une certaine mesure. Mais, après tout» la question 
n'est pas là, et je ne devrais pas m'attarder sur ces considérations. 
Que des habitudes prises soient dérangées par une publication de ce 
genre, où sera le mal, pourvu que la science en profite? Ce qu’üsfcgii 
de savoir, c'est en somme si l'auteur a raison, et dans quelle mesurer 
M* M», qui est un ancien élève de M, Bréal auquel son livre est 
dédié)* est parti de cette idée qu'on a généralement jusqu'ici cherché 
les origines du latin vulgaire à une époque infiniment trop récente, 
tout à la tin de J'Empire ; qu’on a voulu le reconstruire artificielle' 
ment* en lui attribuant une unité chimérique ci qu'il n'a jamais eue. 
Le latin vulgaire doit être considéré comme un compromis entre 
l'ancien sermo rusticus du Latium et les dialectes locaux appelés ici 
du nom de peregrinitas italka : c'est ce latin provincial d'Italie qui 
est ta source de presque toutes les particularités du latin vulgaire. Il 
faut donc rechercher avant tout en quoi consistent ces particularités, 
et comment clics se rattachent aux anciens dialectes italiques tels que 
l'Osque, l'Ombrien, etc. Il faut aussi les suivre à la trace en quelque 
sorte* voir comment elles ont pu subsister d + abord s puis peu à peu se 
répandre de proche en proche î d'où nécessité d'appeler à son aide 
toutes les lumières de i 1 histoire et de l'interroger dans ses moindres 
détails, d'examiner par exemple les translocations de populations* Us 
établissements de colons, les séjours qu'ont pu faire certaines légions 
dans telle ou telle partie du monde romain, üy a dans cet ordre d'idées 
un chapitre d'une pénétration singulière* et d'un puissant intérêt lin¬ 
guistique, quoique aucun fait linguistique proprement dit n'y soit allé' 
gué : c'est le chapitre III, assez étendu (p, 8pi 5 1} et consacré tout en¬ 
tier à L'Italie, montrant comment après la guerre sociale surtout, et à 1a 
suite de quels déplacements de populations il s'esi produit une unifor¬ 
misation toute relative du langage parlé dans ta péninsule- Car c'est 
toujours là qu'eu revient M* M,, et il le répète à plusieurs reprises en 
termes presque identiques* notamment à la p. 1 5 y où il dît : « L’unité 
o du latin vulgairej son Identité presque absolue avec la langue écrite, 
» telle qu’elle nous apparait vers la fin de l'Empire* au seuil de la 
* période romane, a été avant tout l'œuvre du temps. » Ü est vrai 
qu'ici l'expression semble un peu trahir la pensée de l'auteur * car 
enfin si le latin vulgaire s’est unifié, peu nous importe que cette unifi¬ 
cation se soit opérée tardivement ou non; l’essentiel c'est qu elle a en 
lieu dans une large mesure, et dès lors où serait l'intérêt immédiat de 
ces investigations dont on nous parlait précédemment, faites dans le 
vieux passé italique? A quoi bon ces fouilles méthodiques, si tout ce 
que nous pouvons espérer ramener au jour consiste en quelques 
formes archaïques qui se seraient conservées çàei là, comme vùdius 
pour vacuus un peu partout, ou encore cqvus pour cavus attesté en 
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Ibérîe par l'espagnol cueva (sans oublier l'Aquitaine, puisque la forme 
de l'ancien béarnais est également cote) ? Le résultat serait un peu 
maigre* et ce rrcst puïm là évidemment ce qu'a prétendu M. Mimais 
it y à des moments ou on serait tenté de la croire d'après ses paroles 
mêmes, La vérité, c'est que dans son livre la discussion, toujours inté¬ 
ressante, procède d'une façon un peu trop discursive : si la méthode 
y est entrevue, elle n'esi point encore arrêtée cependant dans ses 
lignes définitives. El ce n'est pas là un reproche que j'adresse à 
fauteur, mais il fallait bien le constater. 

Parmi les très nombreux points de détail qu'a eu à aborder SL SL* 
au courant de h discussion, parmi tous les faits sur lesquels il a 
cherché à étayer ses démonstrations* il y en a aussi naturellement çà 
ei là sur lesquels je ne suis pas d'accord avec lui p ou qui me parais- 
sent meme présentés d’une façon peu exacte. Et je ne voudrais pas 
insister là-dessus, mats il faut pourtant que feu cite quelques-uns* 
Est-ii bien juste par exemple, au point de vue chronologique, de ne 
meure p, 5 7)qu'un intervalle de trois siècles entre Polybe et Ulpien? 
Dire qu'Ausone était EJucn p. 69) est admissible à ia rigueur — il 
fêtait en effet d'origine, par son aïeul Agrkius, — c’est cependant sc 
servir d une expression un peu forcée* Ce qui ne me paraît point 
exact non plus, et ce qui est sans doute un peu plus grave, c'est de 
comparer (p* 166) l'influence du latin littéraire sur les patois italiques 
à ce qui s'est passe en France vêts l'époque du Saittt-Atexîs ou du 
Roland : il me semble que dans le premier cas nous avons à faire à 
une action tout autrement intense, à une pénétration de formes et de 
lûurs syntaxiques, tandis que dans le second cas il ne s'agît après tout 
que d T un emprunt de quelques termes savants et abstraits. Je n’aime 
pas davantage les considérations, qui suivent presque immédiatement, 
sur ] éternité possible des langues : mais ceci est affaire d’appréciation, 
et nous entraînerait trop loin. Citons encore quelques faits douteux : 
dans une note de la p, S 3 , M. M. se déclare « sceptique h l'égard de 
1 antiquité de ü en Gauie i t maïs il n’allègue pour soutenir son 
opinion qu une preuve vraiment assez faible, Inexistence aux environs 
de Paris d'un village appelé Morsm, et dont le nom remonte à une 
ancienne forme Murocînctus, Supposer (p* 248 > que dans les formules 
impératives et négatives de faticten français, telles que ne dire p ne 
chûngier^ se cachent d'anciens imparfaits latins rte dïceres, ne cam- 
biares) ne me semble point non plus une hypothèse heureuse. Et ce 
|e puis encore moins admettre, c'est l'explication du provençal 
#^1 par une forme gladi m) pour^kdiHiïi (p. a&Ü • : si Ifon suppose 
^ mo l l P û Rüfoire, pour quelle raison l i final a’y serait-il conservé? 
a r foi s* \L XL a le tort de nous laisser espérer une explication qu'il 
reserve ensuite et ne donne pas : ainsi p dans une note de la p. 191, il 
dit d une façon un peu énigmatique que la solution de la question du 
suffire Krançois *ier pourrait bien reposer sur une alternance en latin 
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vulgaire de -arïo et de -&rî$ t et celte hypothèse est reproduite à peu 
près dans k-s mêmes termes a ta p. aS 5 . Cest trop dire, ou trop peu : 
ïl faudrait s'expliquer ne fût-ce qu'en une ligne ou deux h car nou* rte 
pouvons vraiment pas deviner comment la solution du problème ^e 
présente à l'esprit de l'auteur. Suppose-t-il qu'un type panaris aurait 
abouti en vieux français à panier -auquel cas il aurait tort, puisque 
smgularis devient sangler)} Mais, en vérité, nous n’en savons rkn, sr 
nous ne pouvons pas discuter dans le vide. Enfin, il y a un reproche 
qu f on pourrait adresser parfois à M* M., et qui tient â ce qull a 
employé dans ce Livre une méthode discursive, à ce qu'il a présente 
ses observations ■ sans beaucoup d'ordre et d'après un plan des plus 
larges », comme il k dit lui-même. Les mêmes faits sont allégués 
quelquefois à plusieurs reprises, et ce n'est pas la qu'est le mal : et 
qui est plus regrettable, c'est qu'ils n'y sont pas toujours présentés 
sous un jour identique, et qu'il y a même désaccord entre certains 
passages, entre certaines formules. Ainsi, p. 80, Je lis que le maintien 
du type danmi en Italie a « une origine quelque puu différente » ét 
celle qu’il a en Gaule; je vais ensuite à la p* 214, et je voisqtt entre le 
dütnni du latin vulgaire d'Italie et celui de la Transalpine il y a une 
« différence absolue qui les sépare * : voilà deux formules qu’il fau¬ 
drait faire concorder. Il y a quelques vaciltements encore dans la 
façon dont est présentée la transformation des neutres comme gaudia 
eu singuliers féminins î a la page 17-, c'est la théorie d'Appel qui est 
adoptée, celle qui repose sur les influences Je la langue poétique : 
mais je ne vois pas bien alors pourquoi plus loin p. 199) il est ques¬ 
tion d’un singulier arma reconstruit d’apres le pluriel amute^ tout au 
moins en Italie. De même, on pourrait croire à la p. 82 que le U ita¬ 
lien pour et est donne comme sorti d une étape Jtr; il faut* en réalité* 
aller à la p. 3 16 pour avoir sur ce point La vraie pensée de L'auteur. 

Je ne veux point multiplier ces critiques de détail, ie ne veux P as 
laisser croire non plus qukn fait de théories linguistiques* il n’y a daft* 
ce livre que des vues provisoires et des excursus, quel qu’en puisse 
d'ailleurs être 1 intérêt. A côté de cela nous y trouvons deux points 
qui ont été abordés de front et traités avec ampleur : l'un est relatif à 
la phonétique* l’autre a la morphologie, et tous les Jeux soni d une 
importance vraiment capitale. Le problème de phonétique qu'a repris 
ici M* M. est celui de la palatalisation des gutturales latines ;p. 2 ® 9 " 
3i8) : tout ce que je puis dire* c T est qu’à mon sens îj .lui a fait faîte 
un bon pas* IL a vigoureusement combattu le scepticisme des roma¬ 
nistes, qui voudraient retarder jusqu'au vi*ou au vu* siècle les débuts 
de la palatalisation, il a fait ressortir J 1 'invraisemblance d'une telle 
théorie. Pour ma part, il y a longtemps que fadmetiais l'ésape ^ p^ yr 
le latin vulgaire de L'époque impériale; je serais disposé maintenant à 
aller plus loin, mais le problème se présente sous une forme vraiment 
trop complexe pour élre abordé ici. Quant 0 la lui qui est posée 
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p. 299 relativement □ la Gaule fx/* de y^ et J c k -\- e r t; Ifs de ky, 
elle me parait juste dans son ensemble, quoiqu'elle soit à vrai dire une 
constatation des faits plutôt qtfunc explication. — L'autre théorie* 
qui a été plus qu'esquissée ici p. 177-225). c'est celle de la déclinai¬ 
son en latin vulgaire et des destinées qu'elle a eues dans les diverses 
régions où devaient se développer plus tard des langues romanes. 
Rapportant essentiellement les Faits à l'effacement ou à la conserva¬ 
tion de Ys finale, M. M. a déployé pour les exposer beaucoup d'origi¬ 
nalité et une singulière vigueur d'esprit * si tout cela n'est pas encore 
prouvé d'une façon définitive, Î1 s'en Faut de peu cependant que ce ne 
soit la vérité toute entière, et je croîs bien qu'on n'en avait pas encore 
approché d'aussi près. Donnons une idée de cette hardiesse brillante 
dans l’interprétation des faits. Il est admis ici qu'au nominatif aussi 
bien qu'à l'accusatif singulier des noms masculins une finale inva¬ 
riable o a existé de tout temp* dans te latin parlé d'Italie et d'Espagne. 
Et l'auteur voit bien la grave objection qu'on peut faire à cette théorie 
-d'une forme domno ancienne : c’est ]'existence de dommt en sarde. 
Pour parer à cette difficulté, il fait intervenir l'influence de l'Italie du 
sud et du vocalisme spécial à la tangue osque : il n'en reste pas moins 
que le sarde logoudorien a dans sa conjugaison kanta en face des 
noms comme domnu^ tandis que l'Italie méridionale dit uniformé¬ 
ment kantu, domntit et il y a là quelque chose assurément qui est de 
nature à inspirer des doutes. La question n'est peut-être pas encore 
vidée complètement, et a besoin d’être serrée de près. L'explication 
donnée sur la formation du pluriel en italien (et du même coup en 
roumain est extrêmement ingénieuse : ce sont des formes patreis * dam- 
neix. qui ont fusionné, qui sont devenues p^trh\donmis t pour aboutir 
uniformément à patri, domni T car autrement un ne comprendrait pas 
que le nominatif ait pu succéder directement aux cas obliques 
remarque qui me parait d une justesse incontestable}. Par contre, les 
choses se sont passées tout autrement dans la péninsule ibérique et en 
Gîiu!e p c'est-à-dire dans les régions où s finale est restée sensible : je 
regrette seulement qu'en parlant de la Gaule et en attribuant à des 
influences celtiques l'existence d'un féminin pluriel unique dornnas en 
face de domnii domnüS T M. M. n'ait pas rappelé que cette solution a 
déjà été proposée* il y a près de trente ans, par M. d'Artois de Jubaim 
v îlle; c'est un oubli involontaire, j'en suis sûr. Je recommande enfin 
les pages p, 225 et sq. où les faits en apparence embrouillés et con¬ 
tradictoires* qu ! on constate actuellement dans les idiomes rhéttques, 
sont allégués comme confirmation de tout ce qui précédé. C'est par 
des constatations de ce genre* par une accumulation patiente de faits, 
que fauteur nous fait entrevoir peu à peu les langues romanes plon¬ 
geant leurs racines fort loin dans le passé* plus loin peut-être qu'on 
rte voulait le croire iusqu'ici. Il arrive du m^me coup à faire ressortir 
■ L ’ danger des constructions à priori* brillantes en apparence et dont 
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toutes Ees parties semblent liées entre elles d'une façon logique, sans 
qu’elles cadrent mieux pourcelii avec h réalité et attestent autre chose 
qu'une stérile dépense <f ingéniosité* Le coup de cloche que donne 
cct égard M. M. mérite d'être entendu, et aura certainement son 
utilité. On pourra bien reprocher à son livre des lacunes et des imper¬ 
fections» une méthode encore flottante parfois : il n'en est pas moins 
vrai que, si du premier coup il pas complètement mai irisé son 
immense matière (et a-t-on bien Se droit de s en étonner ?: il a cepen¬ 
dant par ailleurs, dans cet obscur sujet, pratiqué des percées lumi¬ 
neuses. Il ne pouvait pas espérer mieux, et on serait mal venu à lui en 
demander davantage. 

II. — Je ne sais pas le tchèque, er franchement je le regrette. Je 
n ai donc pu suivre qu’dpproximad vçmcnt la discussion relative aus 
origines du couple roman iui t Ici ; cette monographie a ëië publiée 
par ML M. en même temps que la Chronologie^ pour montreriez 
résultats pratiques auxquels peut conduire la nouvelle méthode. Elle 
me parait conçue d’une façon rigoureuse — quoique j'en juge essen¬ 
tiellement, je le répète, d'après le résumé français en cinq pages qui 
précède le texte lui-même. L'auteur combat résolument la théorie 
répandue qui consiste à voir dans i/Ji/i une forme modelée sur Je relatif 
eut. et l'existence du féminin illei lui donne probablement raison. 
Pour lui tout se ramène à une spécialisation ancienne des démonstra¬ 
tifs Ahiïc et ci, formant une sorte de - système générique ■■ et joints 
de bonne heure exclusivement l'un aux noms masculins, l'autre aux 
féminins, It n'est pas impossible que ce soit là la vérité, et Eli solution 
du problème. Tout ce que j'ajouterai, c’est qu'une grammaire complète 
du latin vulgaire construite sur ce plan et dans ces proportions sérail 
excessivement intéressante : il est vrai, d’autre part, quelle serait 
colossale, étant donné qu'il y a ici 124 pages consacrées à l’étude 
d'une ou deux formes pronominales. N’importe, il faut souhaiter que 
M. Mobl nous la donne un jour, et le plus tôt possible, dût-il se resu- 
mer un peu, et condenser les faits, — ce qui souvent après tout n'est 
pas pour nuire à la parfaite clarté de l'exposition. 

E+ HofHClKX- 


Q. Sm.tjiv. Blacatz, eta Diehtor uad Dichterfreund der Provence, 

pbîflchd Studio ; JlerJi n p Kbertng S, de fjô p. [Btrlimrr Iteitr&gr pir 

german b j çken mirta n ht heu Ph ihtogi r, XVI 11 . ) 

Dans cetic monographie très bien conduite, M, Soltntt établit la 
généalogie de Blaeas(dont il a pu suivre les ascendants jusqu'au com¬ 
mencement du xir siècle) et énumère les pièces d’archives où il a ren¬ 
contré hi mention du poète. Sa conclusion, contraire a l'opinion de 
M. de LollïSp est qu’il n’y a eu qu’un Blacas poète, né vers 1 îd 5 t & OTl 
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en iî 3 7. Il dressa ensuite La liste des divers troubadours qui furent en 
relations avec lut ou k célébrèrent dans leurs vers. — H faut signaler 
une digression 1 p. 46-31 g qui n'a qu'un rapport lointain avec le sujet, 
mais qui est par elle-même intéressante, sur les deux pièces 33ô R 2 et 
4i relations à Pentrée en rdîgion de deux jeunes hiles, ou Pou avait 
voulu voir jusqu'ici deuxsn:ur$ appartenant à la famille des Baux, et 
dont on n'avait pu retrouver aucune trace dans les nombreux docu¬ 
ments relatifs à cene famille. M. S- montre que cVtait là une inter¬ 
préta tîon erronée ei que la recherche en question ne pouvait aboutir h 
La présente publication sera complétée par l’édition des couvres de 
Blacasque M. Soltau promet de donner prochainement % 

A. Jeawrov. 


Abbeville au temps de Charles VlL des ducs de Bourgogne maîtres du 
Fonthieu, lie Louis XL (1426-14ST) par E- IVarofù, ap. Alphonse Picard, Paris, 
m-# r pris 7 fr* * 

De 1416 a £465. le Pomhîeu et sa capitale Abbeville ne semblent 
pas avoir trop souffert, sauf de quelques incursions des Anglais qui 
s étaient retranchés au Crotoy et de quelques pi lie ries des gens d'armes 
du duc de Bourgogne et de Charles VU. La ville a été plus éprouvée, 
j allais dire plus oppressée, sous Charles le Téméraire qui avait sans 
cesse besoin darmes, d'hommes d’armes et surtout d’argent. Les dûcu- 
ments recueillis par M. Frarond avec autant de patience que d'intelli¬ 
gence dans les archives et les registres municipaux du temps nous mon¬ 
trent pourtant que les maicurs et les échcvins usaient de toute kur 
opiniâtreté de Picards, pour faire diminuer ou modérer les tailles et les 
impôts dont les chargeaient successivement le roi d’Angleterre 
Henri VL les ducs de Bourgogne et e 11 lin le roi de France Louis XI. 
Pyr leur soumission plus apparente que réelle à Henri VI qu'ils appel- 
Lm Rostre S ire r par l'entrée triomphale » et Je spectacle de Sirènes i*, 
qu ils lui préparent en i 53 o, ils ne se proposaient peut-être pas d uuue 
t ui que de soulager leurs administrés des misères de la guerre. On 
\on cependant que les victoires de Jeanne d Arc avaient emu Ses 
labitanis par ce fait que deux aventuriers, natifs d'Abbeville et parti- 


1 ' ^- ,jrLC Je ces Jüilï j fiime 5 filles scu le in* 111. appelée E&ierapte, était do n 4 dei 
ftH fa» été plus heure us que ses préJccess-eurs, et ce personnage 
rcarc à identifier. Quant au Brr-gonfio nommé dans h lestic le plu* authentique de 
, nc ^rait-ce point ce Burgundio qui figure dans te tableau pênéti logique des 
r , de Marseille, dressé par M. Springer Ù&s ûHpfQwnî&litGhe Klagt{icd n 

* j ' L’n qui peut Être le meme personnage, CKi nr^mmé J,ms 3a. 

Itnsîm Je Tflufel avec (148^). 

Ï Leltc cJilbn vient dû pnraïfre (ÆeiîJChrjft für romjnhch* Fhiiûtogif* i&/9i 
(ait " et 190c. fuse. |). 
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sams du rot anglais-, ayant ipjuric publiquement lu Putelle d'Orléans, 
furent arrêté par le maire et retenus Iongttmp£ prisonniers. En 14:?. 
Charles VII ayant, par le traité d'Arras* cédé m duc de Bourgogne 
tout le comté du Ponthicu, raehetable moyennant 400,000 vieux cens 
d'or, les Ahbcvilîois crurent qu'ils allaient cniin vivre en paix, mais il 
leur fallut encore guerroyer plusieurs années contre les Anglais, et 
fournir tantôt au duc, tantôt au roi des subsides en argent et des 
hommes d'armes pour qu’Os pussent s'emparer de Dieppe, de Neuf* 
châtel, du Crotoy et autres places que les ennemis occupaient encore 
En 1463, Louis XI n'eut rkn de plus pressé — et il dut fort su repen¬ 
tir de sa précipitation — de rembourser àu duc tes 400,000 cens, et 
aussitôt il fit son entrée dans Abbeville. Un document curieux que 
cite M. P, énumère Jes préparatifs faits pour le recevoir, n Makur, 
échevins, majeurs de bannière, officiers et autres gens notables et des 
commis d'icelle ville, iront à l'entrée de lui, de cheval, vestus tous 
d'une parure de drap de couleur perse, lui faire la révérence Joyeuse¬ 
ment et humblement. « Les maisons furent un outre tendues de toiles, 
les rues jonchées d'herbes p et « des joyeusetez de niistères u eurent 
lieu à la porte par laquelle il ht son entrée. On sait comment le roi, 
par suite de la guerre dite du Bien public p fut contraint neuf mois 
après avoir payé les 400,000 écus, dit Cornai y ne s, de restituer au 
comte de Gharolais qui les garda jusqu'à sa mort, le Pomhîeu et les 
terres de Picardie. Il fut accueilli dans la ville avec le même cérémo¬ 
nial que Louis XL et à cette occasion, l'on ne manqua point de faire 
jouer encore plusieurs mystères a la porte Nlercadé, au Marché, et 
autres lieux* comme devant « Fhôtel de la Thoison d*or ou ledit sei¬ 
gneur fut logié. * 

Ces divertissements scéniques plaisaient fort aux Abbevillois, mais 
ils n avaient pas toujours lieu sans tumulte, car les Picards ont la tête 
près du bonnet, surtout quand ils ont bien Jiné, Ainsi, pour que Ton 
pût jouer sans trouble les mystères de monseigneur Saint-Quentin en 
143 i t et ceux Je plusieurs antres saints, le maicur dut faire surveiller 
les représentations par plusieurs sergents. L'année suivante, les éche- 
vins paient la somme de dix écus d or pour avoir le Jeu de la Passion 
par Ernoul (sic Grebam Hn 1478, dans l'alterne d'une visite du roi 
Louis XI, on fais des préparatifs coûteux pour représenter -m l'Histoire 
de Daniel le propheue. » La choule ou chute était encore un de leurs 
jeux favoris. Il avait lien le lundi gras: on l'interdit, -- pour eskiver 
aux noises, haines, débats et inconvénient qui en êtoîent advenus par 
ci-devant, ? et au lieu de chouicr il est dti qu'on fera une course au 
bois. Les prédicateurs sont bien traités. Le moine Pierre Le Gros, cot- 
délier, reyoh douze livres parisis ». pour les bonnes démonstrances 
qu'il fait souvent en la dite ville au peuple J"kdle. .« En 140a, ors 
donne au frère Didier ». un plat Je viande et une qitemte de vin pour 
les belles prédications qu'il a cncommandiees, . A Pierre Je Gornay» 
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carme du couvent de Montreuil» on accorde la somme de trois écus 
■ pour sa rémunération de plusieurs belles ei notables prédications. » 
Les échevms rOdublient pas dans leurs générosité* les SLeureïies du 
Béguinage, - cii égard à ce qu'elles ont fait et font très bien leurdevoir 
a visiter les gens malades. - Cet éloge revient plusieurs fois. LesAbbe- 
vîJLois sont, à maintes reprises, affligés par i'influence (sans doute 
l'influe mm d'aujourd'hui - et les soeurettes sont appelées de tous côtés 
dans les maisons on sévit U contagion- Les barbiers sont commis à 
soigner, non, à saigner les malades. Cest encore le remède que Gui 
Paiin, au xyjs* siècle, préconise â peu près pour toutes les maladies. 
Des faits* rien que des faits habilement groupés, coordonnés, extraits 
la plupart des archives du temps, nous instruisent des habitudes, des 
moeurs* des usages de la vieille cité. Ayant souffert dans ces temps 
malheureux, elle sait compatir aux souffrances des autres. Elle accorde, 
par exemple P aux bourgeois d % Har fleur, après Sa prise de leur ville par 
les Anglais, « de demeurer à Abbeville jusques à deux ans, sans pour 
ee* paîer tailles, aides quelconques, ^ étaux habitants de Montcvi Hiers 
qui n + ont pas voulu subir la domination anglaise, *»■ de travailler au 
drap selon les us de la ville.» Quant aux ma leurs et échevins, s'ils veil¬ 
lent aux intérêts de leurs administrés* ils n^ubJicnt pas les leurs et 
ont soin de se faire rembourser leurs frais de voyage et leurs dépenses 
en banquets. Leur élection ne se fait pas toujours sans brigues, et en 
1460 on prend des mesures pour y mettre obstacle : il n y a rien de 
nouveau sous le soleil. Lin dernier détail 1 quand un incendie éclatait 
dans la ville, les filles de joie étaient tenues de participer à l T eïûno¬ 
tion. Drôles de pompiers! 

À- DüLBOULLE* 


History of ïhe p&opto of the Nethèrlands, by Petru* Johannes Blok, part H. 
tranaluted h y Rmh PiiUtam. New-Va rit jaJ London, "G+-P- Puma ms Sons, iS^y h 
Vil, 420 p. J in- 3 , cartes* 

On a rendu compte du premier volume de la traduction anglaise de 
l'important ouvrage de M. Blok* dans la Revue du 2^ lévrier 1899 + 
Depuis, le second volume de l'histoire nationale du savant professeur 
de Leyde a paru, renfermant les annales des Pays-Bas depuis le com¬ 
mencement du xv É siècle jusqu'aux débuts des « grands troubles ü, 
sous Philippe II en z 5; il expose ce qu'on peut appeler la période 
bourguignonne de leur passé, car Char! es-Quint lui-même est cer¬ 
tainement bien plus Flamand qu'Espagnol. M, B. nous tait assister 
d'abord â la lente formation de cet empire bourguignon qui absorbe 
peu à peu par conquêtes ou par mariages, ta Hollande* la Zehindu, le 
Hainaui* le Brabant, le Limbourg, le Luxembourg* la Gueïdre, la 
Frise et Lévêche d'Utreéhf, sans pouvoir arriver cependant à ï entier* 
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uniHcai ton de ces vastes et riches domaines. Maigre son talent d'cxpo- 
sition et son désir d'être court et clair à la fûis s l'auteur a eu quelque 
peine, çà et là, a conserver à sors récit la Limpidité qui caractérisait 
son premier volume, soit qu'il fui réellement impossible de simplifier 
davantage la trame de k narration, soit qu'il irait pas voulu renoncer, 
au même degré qiTautrcfois, à débrouiller les détails de ces conquêtes 
successives et de toutes les luttes, parfois séculaires, qui créèrent peu 
à peu le corps politique nouveau d'où sont sortis les Pays-Bas mo¬ 
dernes, Pour le lecteur un peu pressé* \L B, a mis peut-être un peu 
plus d'histoire locale dans ce second volume qui! notait absolumem 
nécessaire; maïs on n’a pas le droit, en déîinitÎYe, de lui en faire un 
reproche, car il a écrit avant tout pour ses compatriotes, désireux de 
connaître leur passe et non pour des étrangers, qui ne peuvent guère 
s'intéresser qu i L'histoire générale de son pays. En revanche* on lira 
avec un vif intérêt les chapitres relatifs à l'organisation de ce nouveau 
pouvoir princier, plus centralisateur, qui s'établit sur les débris des 
organisations variées du moyen âge, sans réussir cependant à les faire 
disparaître tout à fait* et qui, malgré ses défauts, fut pourtant,, d"après 
Fauteur* un pouvoir bienfaisant dans son ensemble h Le tableau st 
vivant que M r Blok trace de k noblesse néerlandaise au xv fl et au 
xvi* siècle* de l'organisâtion ecclésiastique des provinces bourgui¬ 
gnonnes* du commerce et de l’industrie comme de la vie sociale et 
intellectuelle de l’époque sera Eu avec intérêt ci profit par ceux même 
qui connaissent k matière, car Fauteur a su relever son exposé de 
nombre de traits caractéristiques, ci Fon partagera généralement ses 
jugements équitables et topiques sur les hommes et les choses \ Le 
chapitre sur les beaux arts nous a paru un peu maigre ; sur un si beau 
sujet on aurait voulu un peu plus de développements et non un simple 
catalogue de noms propres. Pas plus que Je premier, le second volume 
de La traduction de Miss Puinam n'a d'apparatus crîticus^ un appen¬ 
dice spécial, Historical aothorities, bien court pour les savants, assez 
inutile pour le grand public, représenté seul l'élément érudit de ce 
très sérieux et consciencieux travail \ 

R, 


1 . On peut accorde r certainement que ta Burgundîan sovereignïH* wwj d blés- 
sing tQ cîly tfroi (p H 363^* mai* avec h restriction formelle quelle le fut 

puisque la noblesse et les ville?, furent longtemps asser pnissatu es pour 1 empêcher 
éc tourner a lu iy mainié ; des quel le se crûl nuiiEreste incontestée, èll* tema d h abu- 
içr de son pouvoir. 

3+ Quelques-u tiü ce pendant «om sujets ii caution] quand Fauteur appui Cj. par 
exemple un peu naïvement, *ur l'austérité des mtrurs de Philippe 11 (p. 2 $$ ou 
qo il dédore que l'esprit d'Erasme dirigeait Guillaume d'Qrange et Ôldenbarnc- 
vcldt, je crains qu'il ne trouve de?, contradicteurs. 

3 . Nous ne nous arrêteront pas à relever quelques erreurs de detail] p. 174, 
Ferdinand 1 , Le frère Je Charles-QuIni, est appelé son neveu ■ p, 14,., il Jl est pas 
de dire que Hagcnbach gouverna les pays confiés 4 Lui p*r Charles te Témè- 
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Fapst Alexander Vin, ünd Jer Wiener (lof (1689-169 0 , dirgeateÜtYtm H T Sigis- 
mund Freihcrrn von Biecfioetsh srsEN. Stuttgart un J Wien P J. RoEh. i9Do t ïiv* 
eSJ$ p„ In-ft, prix : ? i'f. 75+ 

La monographie de M. de Bischoffshausen sur le» rapports du pape 
Alexandre VIII avec lâ cour de Vienne, est solidement établie sur une 
série considérable de documents inédits, mémoires* relations* notes 
intime s ci dépêches, tirés soit des archives impériales, soit de celles de 
la maison prîncîére des Lichtenstein, à Vienne. Elle est peut-être un 
peu trop développée pour le sujet assez mince traite par l'auteur, vu 
qu'en fait de rapports avec Léopold I tr 1 le pape s'est toujours efforcé* 
pendant son très court pontifical, d'en avoir aussi peu que possible* 
afin <féchapper à l'alternative cruelle de se brouiller, d'une façon 
absolue, soit avec l'empereur, soit avec Louis XIV. M- de Bischoffs- 
hausen nous raconte d'abord, par le menu, les agissements et les in¬ 
trigues du conclave cTou sortit, comme élu., le cardinal Pietro Otto- 
bonî, qui prit le nom d'Alexandre VIII : il avait pour se guider dans 
ce récit les papiers du prince Anîoinc-Florian de Lichtenstein, envoyé 
extraordinaire de la cour de Vienne, diplomate honnête et conscien¬ 
cieux* maïs qui n’était pas de taille à lutter contre les représentants de 
la couronne de France; aussi ne réussît-il point à rendre le nouveau 
pape favorable à son maître, et cela, d'autant moins que la lenteur 
traditionnelle des hommes d’Êiat autrichiens le laissait trop souvent 
sans instructions définies. L'habileté des représentants de la Curie 
devait réussir vis-à-vis d'un personnage si peu dangereux, a éluder 
pendant longtemps ses demandes relativement modestes, tout en lui 
prodiguant les bonnes paroles ; mais il est douteux que les plus habiles 
monsignori et le cardinal-neveu lui-même eussent réussi à maintenir 
la balance égale entre les deux couronnes rivales* si Alexandre \ 111 
n'était mort déjà en février 1691, après quinze mois à peine de ponti¬ 
fient* L'auteur reconnaît lui-mènic* en définitive, que son règne éphé¬ 
mère n’a eu et ne pouvait avoir qu'une médiocre importance politique. 
Il est assez piquant de confronter son travail avec l'étude de M. Ch* 
Gêrîn* Le pape Alexandre VIII ei Louis XI I f dans la Revue des 
questions historiques Année 1897»* étude dont il est comme une ré¬ 
plique; on y voit que les diplomates français* avec moins, de motifs 
sérieux peut-être, ne furent guère plus satisfaits de ratiitude hésitante 
du Saint-Père que les membres du Conseil au tique et le prince Florian 
de Lichtenstein \ R. 

rüire avec uel * despotisme capricieux u ’ despote, il l’écatT assurément, mats. avec 
méthode tE dans au but raisonne, obéissant nus ordres Je snn souverain; p. 141* 
]c ne sais te ljliç l'iiuieur a voulu djrcr tt\ mentioiKHnt * tes cinq cités d'Alice *; 
il y a eonfuijyn avec la PêcapoTe. te* villes impériale* Je t.i province. «24, 
fire Afjfon pour -Wgçom ; p. 274, judiditifî' pour audmeier; p. 30 e + lu f H>rÉt 
^ciMrcH est sans iiouEe la forci Je Soignes* 

1 - ^ur le titre ciierieiir du livre il faut changer îOch en lE’pgi- — P- «77» 
muitipiTctt aq lieu de m#liptieei> 
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La question ûèt villes Impériales d'Alsace depuis Le traité de WesTphaLle 

jusqu aux arrêis de rçunîoti du Cnnwil souverain de Briiach {164^1(180 , pjr 

George B^rû or. Paris, A. Picard, ttyg, iglji* m-S T 

La thèsç de doctorat de M, Bardot forme un des plus récents fasci¬ 
cules de la nouvelle série des Anritiiex de £ Université de Lyon» Cest 
Une excellente contribution à 1 histoire de la questitm SÀtsac£ t surgis 
au xvjE t siècle, par suite des clauses contradictoires du traite de 
Munster qui cédèrent certaines parties de cette province à la couronne 
de France et devaient lui permettre d'en réclamer d’autres plus lard, 
quand elle jugerait le moment favorable venu. Dans Tensenible des 
problèmes historiques, souvent délicats, que soulève cette question 
générale, si fréquemment controversée dans ces dernières années, 
Fauteur a choisi un chapitre particulier: la lutte des dix villes impé¬ 
riales, de la Deçàp0le alsacienne, contre les exigences toujours crois* 
sanies de leurs protecteurs français, devenus des maîtres 1 . Celle lutte 
inégale a commencé, en pleine Fronde, contre Henri Je Lorraine, 
comte d'Harcourt, premier gouverneur général de l'Alsace et grand- 
bailli de Haguenau ; elle a continué contre le duc de Malaria, son 
successeur, s'est terminée une première fois par Inoccupation de Cok 
mar, en 1073, et a été tranchée en appel, si je puis dire, par l'épée de 
Turenne, sous les murs de Turekheîm, en 1675. Finalement la ques¬ 
tion a été rayée de l'ordre du jour par les arrêts Je réunion du Conseil 
souverain d Alsace, sans cependant que cetie solution ait été acceptée 
d une façon officielle par l'empereur et le corps germanique, car* ni 
Je traité de Nimêgue, ni celui de Ryswîck, ne contiennent autre chose, 
sur ce point spécial tout au moins, que la, confirmation des para¬ 
graphes du traité de Munster, dont l’interprétation était, on le sait, 
absolument divergente de part et d'autre, et formait précisément le 
fond du litige de la Décapok + 

M. IL réunit deux qualités essentielles de l'historien, l'investigation, 
patiente des documents afférents à son sujet* le besoin évident J être 
équitable envers tous les partis et modéré dans ses jugements. Jl con¬ 
naît a fond la littérature du sujet; jl a fait des recherches fructueuse^ 
aux Archives des Affaires Étrangères,ci Ü a su débrouiller d'une main 
ferme le rit passablement enchevêtré des réclamations et contre* 
réclamations qui, pendant plus de vingt ans, s’êéhangent entre diplo¬ 
mates français et délégués alsaciens, par devant l'aréopage de Ratis- 
bonne 1 * 


1. À I j BiHmgraphte de l'auteur tin peu s ajouter aujourd'hui Je nouveaux frag¬ 
ments dtl cr av ciiI Je fe ll Àlniimann, sur La hratnce crr Alsace après lût piiijC de 
Wûttfhaiîê, publiés dan* la Rev w Hit torique t. LXX \ fSÿy, ci dans la Me*** 
d'Alsace, EyfKï, ci ce Lui Je son successeur aux archiva de Colmar, M. Eiigânc 
WpiJncr, syr Colmar et le duc d< Majarin en ib6j r dans te Bulletin du Mûrie 
historique Je Mulhouse, 

ii Une des paniei Le* plu* neuve» du trarail de M, B«fiM c'est l'expose de* 
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La nature des sources prindpaiement consultées par l'auteur a 
exerce une influence déterminante — trop déterminante peut-être — 
sur l'ensemble de son récit, ainsi qu'on le lui a déjà fait remarquer 
ailleurs. On y voudrait un peu plus de vie* un peu plus de couleur, 
M. B, s'est volontairement condamné à ne nous donner presque qu + uïi 
chapitre d'histoire diplomatique, en laissant à peu près Je côté les 
parties militaires de son sujet, qui Jui auraient permis de varier un 
peu le ton de son récit, et de reposer momentanément l'attention du 
lecteur, lia laissé surtout de côté, si 1 m'est permis de m'exprimer 
ainsi, l’enjeu même de cette longue partie jouée sur l'échiquier poli¬ 
tique, a coups intermittents, par Louis XIV contre Ferdinand IJI et 
Léopold I tr : les cités alsaciennes qui t pendant près d'un âge d^homme, 
ont passé par mille anxiétés successives et maintes péripéties de crainte 
ou de joie, avant que le sort eût définitivement fixé leurs destinées 
pour deux siècles à peu près. Sans doute M. B, en rédigeant sa thèse, 
pouvait trouver difficilement, soit à Grenoble, qu'il habitait alors, 
soit dans les archives parisiennes, les matériaux nécessaires pour 
donner à cette partie de son travail des développements plus consi¬ 
dérables, et il serait souverainement injuste de trop appuyer là-dessus; 
mais on doit regretter pourtant qull n’ait pas au moins tenté de nous 
montrer* un peu plus en détail r ce que pensaient les habitants de Col¬ 
mar, Wbsembourg, Landau, etc.* des efforts que faisait !a France 
pour ir veiller a leur conservation Il aurait su le taire, j’en suis sûr. 
avec toute l'impartialité voulue, et le mémoire de *\L Eugène Waidner, 
que je citais tour à l'heure, tiré des archives de Colmar, montre com¬ 
bien de détails précis et piïtoress|ues l'on peut ajouter aux données 
souvent incolores des dépêches* et, à l'aridité juridique des mémoires 
à l’appui de la diplomatie. 

Pour le reste, nous n'avons aucune critique trieuse à présenter, ni 
sur la fa von dont M, Bardot a conduit son enquête, ni quant aux résultats 
qull a obtenus. IL est bien évident que* dès le début, l'antinomie entre 
des villes libres, immédiates, c'est-à-dire relevant effectivement de 
J Empire, et, un protecteur qui était le roi de France* était flagrante; 
ü est non moins évident que le conflit n'a duré si longtemps que parce 
Louis XIV, pour une raison ou pour une autre, n’a pas voulu en brus¬ 
quer le dénouement, et que, dès qu'il jugerait le moment venu* tl 
triompherait d’adversaires infimes, à moins qu'une grande guerre 
continentale ne parvînt à ruiner ou du moins à limiter la suprématie 
de la couronne de France en Europe. 11 est évident* enfin, qu'il y eut 


citürts, lopgfecnp* couronnés de succès, faits par Grave!, renvoyé français a ftaii*- 
tonne, contre la politique plus uuirancicre Je Galbent Je Croîssy et de Pomponne, 
^ ènit d'ailleurs évident que Louis XIV, aussi longECEiip* qu’il songea Se moins du, 
irtoiidc à l'Empire, ne pouvait vouloir ch oquer les Euss siégeant -i ft ad abonne, cri 
violentant les EnumJrcs J'cuiro eux ; cela explique amplement E,i patience Ju rcîï 
sans qu on an besoin Je vanter sa vis-à-vis Je* faibles, fort tujets 

à «Uïiofl* 
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dans ce conflit, avant Corn, une quesiton Je droit public, car, en fai*, 
la liberté des villes Je la Décapok ne fui pas beaucoup moindre apres 
l68ü + qu'avant 1648; {oligarchie régnante y garda ses privilèges et 
peut-être y etn-ïl un peu plus de justice et même de bien-être pour k 
menu peuple et les manants 1 2 * 

R, 


Histoire dg la Langue et de îa Littérature françaises h de s origines & 19 ÛÛ, 

ornée de planches tuurs texte en noir et en cüulcur t pubtidü sous la directive Je 
L l Petjï dji Ju llevil. l i!, professeur à La Faculté des lettres de l'Université Je 
Paris, Tomes vil et vin : Dix-neuvième siècle (Période romantique — Période 
contemporaine}, Paris, A, Colin, 1899-1900; 3 voL gr< in-fl", de fiE 9 J ® 

pages, avec 22 et a fi planches (fascicules 55 à 77,) 

Voici terminée sans accrocs et sans retards appréciables renireprlse 
dont M. Petit de Julleville avait assumé la lourde direction, et pour 
laquelle il ne s r est pas associé moins de cinquante et-un collabora¬ 
teurs. Tout s'esî passé dans les délais prévus : le prospectus lancé en 
1894 annonçait que l’ouvrage serait achevé en 1900: il Test. J ai eu a 
trop de reprises, ici même, 1 1'occasion de faire ressortir les avantages 
et les inconvénients inhérents à une publication de ce genre, pour 
revenir encore sur ce sujet. Ces deux derniers volumes qui contien¬ 
nent respectivement tri et i 3 chapitres sont consacrés à retracer le 
mouvement littéraire en France pendant le xix e siècle : c'est assez dire 
leur aurait et la variété des sujets qui y sont abordés. Une coupure» 
pratiquée tout naturellement aux abords de i85o t divise la matière en 
deux périodes à peu près dVgale importance, et vingt collaborateurs 
sc sont chargés de remplir le cadre ainsi tracé* A quoi bon entrer 
dans rénumération de çes vingt-neuf chapitres ? Franchement, ils sont 
trop : pour apprécier, même le plus brièvement du monde, chacune 
de ces études bourrées de noms et de faits, ayant un caractère spécial, 
il me faudrait soulever trop de questions épineuses, et ne pouvant 
rendre justice a chacun en particulier, je préfère la rendre à tous eu 


1, P. 33 t M, Burdoi s’éïonne Je ce que Us villes 4 e la Décapote rTaient pas pro¬ 
testé, entre 1632 et iC jd, contre leur oampiiioii par les Impériaux; il n'y s rien 
d'élonnatu a ceta; la plupart, Wissern bourg* hfogucoau, Obcmaip RoahEirn, 
■valent êlê saccagée* et plltcci par Mans bld, mi Ju moins frappées de contribu¬ 
tions écrasante*. Ruinées, ou üfniJH'éËg, par les régiments qui campaient dans le 
voisinage, comment auraient- elles résisté, dors que le représentant Ju gouverne¬ 
ment impérial leur annonçait de» - mesures cEÜcates « en cas Je rcsisiflnee ? l.ar- 
chiduc LcopolJ a simplement foit i< ïlaguenau, en 1622, ce que Louis XIV nt & 
Colmar* en 1673». — P, 38 . Lu forme française Je Mocrsperg CSI Mürimont.— P, s 5 ô> 
lire Zinmfistrr au Sien de Zinmestrê, 

2, Voir la Revut Critique du 14 décembre celle du 1 ; juin 1897* celle Ju 
i 3 juin 1898 et celle Ju i-y janvier 1899. 
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general. Ce n'est pas que l'intérêt serait absent dune critique de 
détail : mais elle déborderait le cadre de cette Revue. Ainsi (aimerais 
à parler du Victor Huga que M. Gaston Deschamps a inséré dans 
le tome VII chap, vu : il a déployé des qualités très particulières à 
résumer en cinquante pages cci Immense sujet, cherchant à objectiver 
sa critique, à repenser cetic vie si intimement mêlée â toutes Les émo¬ 
tions du siècle, et il en résulte une étude assez vibrante, J une allure 
fort originale. Je trouve au contraire que, dans le chapitre sur les 
Historiens n. V 11 P chap, x> M, Je Crozab aurait pu détacher un peu 
plus en rdîef la grande ligure de Michelet : et ce n'est pas sa faute, je 
Se sais bien, s'il le fait apparaître à Ftmprovbte, après avoir parlé de 
Y Histoire des Croisades de Michaud, — mais décidément, dis pages 
seulement sur celui qui a été à tant d f égards le plus prestigieux écri¬ 
vain du siècle, c'est un peu maigre, et c'est par trop k réduire à la 
portion congrue. Le dernier volume donnerait lieu à des remarques 
J un autre genre 1 il esl évident que la critique, ayant à s'exercer là 
sur des sujets actuels, y manque forcément de recul» et n'est plus dans 
un point de perspective qui lui soit favorable* Qu'on puisse déjà juger 
et classer Flaubert, Renan, Tainr p je Fadmets - et encore j'endoute 
un peu — mais que sera-ce, quand on en arrivera aux vivants, à ceux 
dont l'oeuvre n'est même pas achevée, et que nous sommes exposés a 
coudoyer chaque jour? Ainsi M- Ghantavoîne t ayant eu à étudier les 
Poètes de r$ 5 o à fyoo î. VU!, chap, n) t s'est borné vers lu tin à une 
énumération, qui est fort instructive, mais vraiment un peu sèche, 
et qui rappelle le Vipereau : et notez qu'elle est très complète cette 
énumération, M. Chaniavoîne n'y a guèreoublié volontairement qu'un 
nom T — le sien. Ayant à parler de la Critique (t + VIIL chap. vn « pen¬ 
dant cette tin de siècle, M. Fa guet, lui, a procédé autrement : il ne 
pouvait guère se dispenser de parler de M* F a guet, et il la fait brave¬ 
ment, — je ne Fen blâme pas. Ouï, bravement, de cette allure dégagée, 
qui esi >a caractéristique : mais on sent bien malgré tout qu’il est un 
peu embarrassé* ci qu'il ne dit point sur luLméme, ni tout ce qu'on 
pourrait peut-être en dire* ni exactement ce qu'il y aurait à en dire* 
Tout cela n + est pas pour diminuer Fintérét de ce dernier volume, 
et il en est même qui trouveront un aurait piquant à des coïncidences 
du genre de celle que je signale. Ce que je prétends, c'est que les cri¬ 
tiques ont eu à exercer là leur sagacité sur une matière encore bien 
Jouante et d'une prise assez malaisée* Je devrais parler aussi des cha¬ 
pitres oü M. Brunet s 1 est occupé de la langue française du six* siècle: 
üs ?,ont intéressants comme d'ordinaire, pleins de recherches léxico- 
grap biques utiles et de détails assez neufs, notamment sur la période 
romantique, Maïs, je Fai dit déjà, je ne veux ni ne puis insister. Je 
tenais seulement à signaler à l'attenuon du public qui lit l'achèvement 
de cette histoire de noire littérature, importante à la fois par ses vastes 
dimensions, fa variété de ton des chapitres, les références bien 
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choisies contenues dans In partie bibliographique, Cest par là que 
ces huU volumes méritent Je figurer dans Jes bibliothèques, et 
qu'après avoir fourni des lectures suggestives, ils de viendront le point 
de départ obligé de nouvelles recherches. Tel avait été le but de 
M. Petit de Julkriljt lorsqu'il s 1 est chargé de diriger cette publica¬ 
tion, et il Pa atteint. Dans les dernières phrases de sa conclusion, it 
remercie ses collaborateurs et constate que « tout différents qu'ils 
fussent entre eux de goûts et d'opinions, pour marcher d'accord jus¬ 
qu'à la fin, dans cctie entreprise de longue haleine, il leur a suffi de 
meure en commun leur sincère amour de la France, de sa langue et 
de sa littérature j-, On ne saurait mieux dire i ajoutons seulement 
que rémînenï professeur de la Sorbonne avait dès le début délimité 
le cadre d'une façon magistrale, qui! n'a pas un instant cessé d’en- 
cou rager ses collaborateurs, et qu'eu fin, avec une rare abnégation^ il 
s'est chargé de certaines parties de l'œuvre*— les moins attrayantes 
en apparence, mais dont il a toujours su tirer bon puni- 

E. BoifetiEz, 


L-C§ livraisons 6, 7, 8 du Ioitlè IV du f-teciwri iTârehèalogie GriVi iiatt publia p-ir 
M- CE.KBMoxT'GAXvçAt:, viennent Je paraître k 1 * librairie Le roui ; elles c un tien¬ 
nent : s i?. Inscriptions grecques de Pa le^ine et Je Syrie; $ i-W La ■■ Tsbclla Jo* 
vûiiouïs h punique; $ Ijû nom Je P h itou mené en puniques 3 irj, Minboug- 
Hiéropolis duu les inscriptions nabatéennn i I 17 Rmfb et lit Sinila Diocris- 
tinna;^ ib. Inscriptions grecques Ju Elaurân; § 19, Les inseri pilous du tofnbwü 
de Diogcnc k El-Hâs, 

— Le premier fascicule de la deuxième année Je VAncien Orient (Der alte Orient 
est consacre à une étude de M. Huco WixcKLta, sur te développement politique 
des Babyloniens et des Assyriens Fr. : 60 pf. ; H lunchs. LeïpEigL 

— M + V. ZlTTtRïTtE^ vient dé publier Un Ifrff/c/iflU der nabreTtSchen » J d 
ArOM&ïidbeiT Ifgndschrîfîcît dé lu bibliothèque Je iX'niversité J'Lpîiil LunJ ■ 
Mncllcrs; in-S; Fp. 32), Cette notice comprend plusieurs numéros désignant pour 3 j 
plupart des textes hébreux de l H A. T, t quelques Targums, des livres Je prière*, 
des traductions du ft. T. en hébreu, un bréviaire syriaque et un ouvrage.mandée Q 
dont l'éditeur ne donne pas le titre. 

— M- Otto Prockscii ü donné, dans le cinquième volume des Ltippgff Studie^r 
une étude bien documentée sur lu vendetta cher les Arabe 5 > dans laquelle il a Yut- 
caafod d'exposer les Ihéurics delà solidarité Je 3a famille et de 3a tribu- Cette étude 
est dédiée a 3a mémoire du regretté professeur Albert âocln, mort le 24 \ um 

( Ueb<r tfie Blutrache bet den voriiiamiichctt Arjèrm und Mvhammtd* Stelfang 
f« îkr 1 LdFJigpTeubncr, 1%$; pp. 93). 

— M. SATïcuiBùPOutos propose les conjectures suivantes à divers auteurs latins, 

sous le titre *jn*i*i iri memùriam Luçùim Mueïfcri, dans 

P Trîrfjl: :ni 3 lla^vasrjû de cette année ’ Extrait„ 10 p - f Athènes, împî\ de 1 Ë" 1 *, 
1900] T Suétone, Tiber. 10 script a omnia earum au lieu de script a omnium, de- 
Brut. V* 19 ta plupart des manuscrits : ad veterunt rcrutn naturalium mcmoriarti ; 
un élève de M. S. propose rcrum nalaiiun =» origînum. Gic. 5riJf. VIH, f 1 solebat, 
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[sîmplictàus) verbîs. Cie, Tus c, V* 6fi, excellente correction dîmidiüùtm pour 
dimidmtiSr Virg, /f ne. I, 49 li re pecus ... /Wuta graves... l e tas’ 1 M. S, a joute qu'il 
ne voit pas bien comment a pu se produire la faute qu'il suppose ; La correction 
est en cftcE difficile k justifier. H or. Sut, !, 3 , îq Emma habiiù haut tortaSsi; minora. 
Tite-Li?* XXI, 3 o t 7 (Alpes) perrift* haut panda fuisse exerdtibus est un exemple 
de correction faite d'après le sens désire, mais quelles seraient ces armées aux¬ 
quelles An ni bal filit allusion r Tite-Live XXII, 8» fi M, S. consens aprb FFnïfi la 
phrase supprimée par Mommsen, net dicluïorem populo crearc poterat^ en y rem¬ 
plaçant populo par pYFfüF-; plus loin pro dictature pour dktatùvem. Tite-Uve 
XXM, ijj 9+ KLppr. ïw/rîifcîfl et Lirejurfcm ÿujm n’a rien de probable* d'autant plus 
qu’tï est inexact d'interpréter consilio par wjJMf^nr tciie t rarum eonsilio geren- 
darumi en Le joignant à eessurum. Dans les prem Lires pages M* S. propose, pour 
[Lira d'un ouvrage d'Acdus, l>idasçatîon Elbri au lieu de DiduseatîCim, explique Les 
HcJuphagçiEçi d'Enuius par HeduLpathLa phagetkû, considère |c Dutûrestes de 
Pacuvius comme une corruption de Pyf&dorestes, ci lit Ma crabe, Sat, 1 , 34, ee de 
.#,’rjcjd^quidcm mea (vu! g. Ænea.» R m-eoj, — My, 

- La 1 ib rai rie Lœschcrâ Rome a entrepris d'imprimer îe catalogue de En bibSio- 
chèque de l'Institut archéologique allemand, par M- A. Mau, Le premier volume 
seul n para. Cette bibliothèque est extrêmement riche en publications d'ensemble 
on de détail, toutes relatives aux antiquités grecques et romaines ; le catalogue 
Afin donc, en s^mmc, comme une bibliographie Je farcheologic, C’est à ce litre 
qu il itirii nn précieux: Ltisimmcnt d'information non point seulement pour ceux 
qoî habitent Rome, mais pour tous les. antiquaires où qu'ils demeurent et quelques 
bibliothèques qu’ils aient à leur disposition* — ft* C* 

““ frL G* Dr* Kàikî, en dépouillant une très riche collection de Lettre* commér¬ 
ais* de La seconde moitié du xnt* siée te. conservées dans tes archives 4 ’Y prés, 
a rcïtvé les lignes, à forme héraldique le plus souvent, apposés sur le revers dç 
ces documents. Il est arrive h démontrer que chacun d'eux n'était que la signature 
des clercs de la vjitc. qui accompagnaient tes marchands aux foires de Champagne 
et se chargeaient de recouvrer Leurs créances à l'étranger. Et a publié le résultat 
de ses observations et ta figuration de ces differentes marques dans un article paru 
dans le n 6 4 du tome IX, série, des Bulletins de b couru: r.r.nç}i ra/j/r de Reî- 

ire et lit g à part sous le titra : Les Seings manuels des scribes V'prots nu r \ 7 /l’ 
siècle (1899, in-8 île ï 8 pages). — L.-HL L- 

— Avec un petit nombre d'études et d'anides suggérés, de s 86 [ à s ^3, par ses 
recherches sur notre moyen Age littéraire. M. Gaston Paus a fait un livre Intitule 
Poèmes et légendes du morr» dge ,soç r d'édition art iss iq tic, ïu^& de 268 pp.) qui 
est du plua vif intérêt et charmera tous ceux que séduisent les premières et origi¬ 
nales poésies des peuples. Ces essais sont, en cflet,essentiellement de la Littérature 
comparée, matière difficile à traiter, parfois ingrate, où il faut un maître pour oser 
puner la main, ce où M. G- Paris est si compétent. Son travail sur Huon Je Bor¬ 
deaux, aussi amusant que considérable, avait paru dans La Repue Germanique en 
■ &bt, et l'on avait bien de la peine à ie retrouver Son étude sur Tristan et Iseut, 
ai ardue k mener à bien, est tout k fait attachante pur ce temps de Wagnérisme. 
Ses page» Atir A ucassin et *Yicofeffe t sur les Sept infants- de Lara, sur l'une des 
0 \ ientjieM Je Victor Hugo et sa fausse physionomie mauresque, ne sont pas moins 
piquantes; d'autant que la souplesse do style fait souvent oublier combien d'éru¬ 
dition s'y cache ; et le mérite est rare, — II, ce C* 

™ a fait tirer h pan un article qu'il a publié dans les tFflrlcflrècrgîX- 
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tfte Vltrteijahrjttçftt filr Laudtsgesch ich te ‘nouvelle Strie, IX, igoo), SUf les prdti 
h fonds perdue que Voltaire avait bits à Charlcs-Eugcne de Wurtemberg Le due 
avait reçu 40,000 thaïers en septembre 17^3, 3 d,ooo en jaûTter 1 et Vêtait en¬ 
gagé à fournir en retour une rente viagère totale de 7,200 thaïes Joat une partie 
rmnivc sur Mme Denis* M, Sakmaun expose les difficultés que Voltaire 
rencontre parfois dam Ec paiement de ses interets, et cuntirrne ce que les archives 
de Colmar et de StUngard lui avaient déjà appris, it savoir que Voltaire se montre 
dans toute celle affaire, prudent, ferme, niais non point chicaneur et usurier. J! SC 
plaint que Voltaire soit jugé depuis quelque tetnps eu France avec malveillance* 
déclare L’ouvnge de M, tfîcolardoï sur Les finances de Voltaire au-dessous de toute 
critique, et, naturellement, ramène sur Teau l'affaire Dreyfus, — Charles Dkjo» * 

— Il faut au moins signaler d’un mot un petit volume qu'une plume élégante, 
celle qui a fait connaître en France aussi bien qu’en Italie le pseudonyme de tfEuu, 
vient de consacrer aux héroïnes lettrées du mtr siècle (N r eera s îl secoto galant e, 
Florence, Barbén± 1900], Les Italiens trouveront plaisir et profit b Lire ces notices 
tracées dune main alerte qui Leur apprendront comment Mlles AL&sé et Les-pi nasse-, 
MM - * du lïeiî^ndj Geoffrin, dTpînay, d’Houdeioï et de Gcnlis ont su mêler il la 
coquetterie et à la sensualité une curîosiré desprit, une finesse de goût, une sensi¬ 
bilité vire qui rachètent un partie leurs fautes. L’ouvrage est joli tuent imprimé et 
orné de portraits, — Charles Dijon, 

— M. IL Bhe vmasîï parait Vétre voue à la tâche ingrate mais méritoire du bi¬ 
bliographies. La Revue a annoncé un sou temps s XLIil, p. 37) sa Bibliùgtaghie 
Phom i tique r Celle qu’il publie aujourd’hui n'est autre chose que le complément cl 
h continuation d'un répertoire précédent, consacré â renseignement des langues 
vivantes et embrassant la période de 1876 à 1 89 3 : Dit nettaprachliche Reform- 
Literatur mn 1 $t}+-1 #99 ■ tînt èiblîojgrapkiseh^kritiicht Uebtraîcht, Leipzig 
librairie A, Dcîdicrt [G* Bœhmc), 1900; în' 3 , 97 pp, — V. H, 

— Il ne nous appartient guère d’apprécier les recueils de vers contemporains ; mai® 
il nous est permis de signaler ce us d'enlre cui, et Lis sc font rares, qui ne seront 
pas oubliés dans le siècle nu nous allons entrer. M. Eugène MjjïUIL a publié 
récemment scs Œuvres complètes, ï vol, de 40? et 406’pageSr chez Calmann-Lévy, 
1S99- I-c tome I est composé de J eu s recueils déjà publiés* Fages irtftmej et En 
voyage. Les Pages intimes avaient paru, «ti partie, dans ta Revue des deux Mondes, 
en 1861 ; puis H en totalité,, dans un volume de iSGfi (3* édit, 1669}* En voyage d&ic 
de 18-S+. Le a* volume contient Ica Pommes pqpuljj’rc^ Pendant la guerre, A gris 
la guette. Les Poèmes gogulaïres^ dont quelques-uns remontent à 1848+ sont de 
1871-1871. Fendant la guerre est de 1872 ; Après fa guette t de 1898- D r un cer¬ 
tain nombre de ce* recueils, M. Manuel avait Composé, en l 880 , SCS Poésies du 
foyer et de iVco/e. C'est toute une œuvre et mute une vie qui sont condensées 
dans cette première édition des Œuvres complètes, qui laisse seulement de cOre 
les œuvres théâtrales. — F, H. 

— A pcLue notre article sur le Paria Je / Aon à jqoo, publié par la maison Plon 
(sous ta direction de VL Ch. Si moud, p, 8o, était-il composé, que cette excellente 
entreprise répondait au vœu exprimé par nos dernières lignes, en faisant paraître 
coup sur coup le a* et le 6* fascicules qui terminent le premier des trois tomes 
annoncés. Le volume atteint l'année i83q, avec épfi pages à 7 colonnes. Les 
deux séries dont nous rendons compte pour faire suite b notre article, compren¬ 
nent donc les années 1820-34 ct * 8 a> 3 o. La. même profusion de repreduciions de 
toutes sortes s 'y fait remarquer, illustrant, soit des csquLsat» nouvelles, sort surtout 
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des extraits, adroitement choisis* des réchà, chroniques* souvenirs et journaux du 
temps. Enfin r comme un ouvrage laïc pour être vraiment utile,, le volume sc 
termine par de commodes cables: des .gravures (ordre chronologique)* des portraits 
(ordre a tph ibérique}* et de* art ce tes, — H. de C, 

— Dans une de* collections, assez nombreuses depuis quelque temps, d'esquisses 
historiques et artistiques* où Irlomphe la librairie allemande de vulgarisation, ce 
qui, toutes bourrées qu'c lies soient d’exce tien ces reproductions photographiques, 
restent h un prix si minime, vient de paraître une étude d'ensemble sur noire 
Paris artistique et archéologique : Pans^eine Gesehkhte semer KunstdenkmjeJer 
vom AHertum bis auf unsere Tage {Leipzig und Berlin, Seemann- i voL in-ÿ; 
tT ô des Berahmte Kurtststartlen, Prîxi cartonné: 4 marks). Le pi quant, c'est que 
fauteur est M- Georges Rur, de la Bibliothèque Nationale. et qun son ici te alle¬ 
mand parait avant son texte ira ne aïs, que nous savon* pourtant être annonce {chez 
Laurchs), mais dont nous ne pouvons juger que sur cette édition allemande. 
C'est une revue pittoresque et historique des monuments et des richess-ts d’an de 
Paris, disposée suivant l'ordre chronologique approximatif, avec un dernier cha- 
pure relatif a la sculpture et à la peinture françaises contemporaines- L'esquisse <ss 
brève mais soignée* ci fil Lustrât ion (iSo reproductions photographiques; bien 
choisie et bien venue* — H. Je C. 

— Le Dictionnaire géographique de la France* publiésous La direction de M. Paul 

Iqassk Libr, Hachette, ïn-4® à ^ colonnés}, eontinue d'un pas lent mais sdr st 
progression alphabétique, et atteint aujourd'hui, avec Saîrtf-Avit r la page 405a. 
Nous Lavions laissé avec la page a la fin de rénorme article Paris* Entre les 

deux, il faut citer parmi Les articles les ptus intéressanta et les ptus neufs r les 
études d'orographie et de géographie physique suggérées par le Gave de Pau^ le 
massif de Pécfèt-Poset eu Savoie, et surtout les Alpes du Peîvoux (avecuneesept¬ 
ième photographie d'ensemble). Le massif du Pilât et celui du Mont-Pourri, les 
Pyrénées^ colon nés, ou routent bien ta compétence de M. 5 cbrader le Querras 

Briancounais;, le Rhône (J4 colonnes, monographie qui comptera), enfin Je massif 
des grandes Rousses (excellent). Cependant ït Faut rendre justice aussi à Le profu¬ 
sion et ï la fictteie d'information des articles plus statistiques des villes ce départe¬ 
ments ^ Pr T ngueux nombreuses photographie^ et bien prises), Poitiers et le 
Poitou, le Puy-de-Ddm* t les trois départements des Pyrénées, Reims, Rouen Ji 
colonnes;* enfin le table au general des noms de Saints avec élude des étymologies et 
des transforma tiens de nom s p un coin de géographie historique bien curieux. U ne cri- 
sique pourtant pour finir, d’au wni que nous l'avions déjà faite : La série des canes de 
départements ne sera pas inutile comme donnant quelques 'points de repère* 
îfiqLs â part cela.,. die est trop souvent bien médiocre. Ces cartes ne sont pas 
toujours au courant, meme des chemins de fer* et |es indications routières sont 
très confuses. Ne pouvant taire que si peu, tt dans de si petites proportions, autant 
Mlaiï presque s'abstenir. — H. de C. 

— La librairie Athcnacum de Budapest et la maison Alcan de Paris publient, à 

' Ctîl ^ OÛ l'Exposition universelle, deux beaux volumes il Lustrés. Le premier 
es- une nouvelle édition de VHistoire générait des Hongrois du regretté Edouard 
5 *ïûvs, volume qui avait obtenu le PrixThLcrsen 1S77. Oit connaît suffisamment 
1 = mérite de cet ouvrage qui traite L'histoire des Hongrois depuis les origines Jus- 
qu à Dans ctttç deuxième édition « 5fto pages, avec 17 planches hors iexte 

Cl a ~ 3 filtrations dans le texte) destinée surtout au grand public, on x supprimé 
1 ippareil smvtnti notamment L'Introduction sur tes sources de l'histoire magyare 
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et toutes lits notes.. Un journaliste hongrois M. J* Dolenece, ce Le tïls du regrette 
historien. M. André Sajous, sc sont chargés de revoir la texte et d'y ajouïer quelques 
pages (Sofi^S) sur les événements si importants qui se sorti produits en Hongrie 
de i 3 î 5 â 1867. Certains passages sc rapportant à la littérature et au mouvement 
jaeobitt de 1794 auraient dû ètr* recouchés et le regretté historien, s'il avait pu 
surreillct cette rêiiîprcsîiOB, n*y aurait pas manqué- Notre reproche s adresse uni¬ 
quement au journaliste magyar qui a laissé passer des bévues issei graves. P-40^. 
Ce nkst pas Anyos le poète ëlégtique, qui a traduit La Çalprenâde et MarmonteL 
mais bien Alexandre Bardoy {1735-1809) membre de F École française ; Pcc£riî> 
le traducteur delà BtnrMc. de Zayre eidMfjirv, n’a pas enseigne la théologie: û 
était passeur à Kom fi rom. Page 4?&. Parmi les chefs de la Conjuration Marti novics, 
Lac/kovks rTémit certainement pas * le plus remarquable ». C'était Hajnociy h ce 
qui est suffisamment prouvé aujourd'hui par les études de Frnknoi, Cône h a, et 
G, Ëallagi, parties après la première édition de cette histoire. Mais ecs taches légères 
n'Atcnt rien li La haute valeur de ce volume qui reste toujours le premier — et 
qü'icL le seul—essai considérable d'une histoire du peuple hongrois ëerric d'apres 
tes sources magyare*. Les nombreuses U lustrai ton s ci fac-similés plairont au crand 
public, comme aux historiens. — Le second volume est une Histoire de Ij (itiera- 
tnrt JEOFrgrOïS^ par A. HobvàTIïj C. Kabdos et A. ËNDltûlir, adapté par J. avec 

une Préface de M. Gaston Bmtsina. [x 0-420 pages, avec cm planches hors texte ci 
rp illustrations dans le texte). Cette histoire de ta littérature depuis les angines 
jusqu'il 1867, hc divise en quatre parties: les deux premières (Â/hyen âge ef Remtis- 
sznee; La réforme et h* luîtes nationales ; te LVcudcircc sont un abroge du SLrcdc 
M. Horvith annoncé dernièrement Ct\ Revue Critique, 1900 n" tfî ? la troisième, 
de c 7 71 a 1 &e5, ce t dëtachëe d u IIvre de Nî. K :irdos : À magyar s ^ep\rodafom tœrtënde 
fj @93 et tu dernière, la plus importante, traitant ta Hongrie moderne frtfàJ-b?! 
une adapta iso n du vnlume de M. Endr^dl : Lu littimlurc de 'foEre siée le. \ oy. Æëvue 
crit* ibid.J.llne bibliographie française de la littérature hongroise est ajoutée à cette 
bel! e pub Li cation, qn t perm eti ra. au pub | ï e fra a is d e fa I re plus am p Ec cou n a I ssa m-e 
avec une littérature peu connue, fl 11 est utile, dit M. Gaston Boissier, que nous 
puissions mesurer à Eu fois kt progrès que la vie materielle et la vie de l'esprit ont 
accomplis chef les Hongrois dans ecs dernières années. Je ne doute pas que ce 1 rire 
où ils nous initient aux Œuvres de leurs poètes.de leurs romanciers, de leurs hisio- 
rtens n'obiietme, auprès des gens de goût* le même succès qu'aaprès du g rafl ^ 
public le palais où ils vont étaler Les merveilles de leur industrie, p — Z. 


Le Propriétaire-Gérant ; Ernest LEROUX * 


Le Puy. — Imprimerie Régis MAitcuEiK>ti l boulevard Carnot, 2 3 . 
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Odyaaéct JX. p. NjUh.v. — Dàuëste. H.ic^iüULLiFP. Th. Rïin.vch, Inscription 
juridiques cjcl-l]ü es. IL e.— Bkuuhank* Grammaire grecque. — Lucien, p, Som- 
■fcJtbaODT* lit. — DklfNA&îü. Histoire de Rome, 3 * ci, — ScfnF.NB.tcH. Les anciens 
Mmnctlngcr. — Roessnei, Henri de Morun^çnEn gel, L 1 École lai Lue de Stras- 
bourg. — Llfps, Le comique et l'humour. — Betz, La littérature comparée. — 
Cossa. Histoire des doctrines économiques, — Bêraho. I/Atigïcicrrc et l'impé¬ 
rialisme — Em* MtOTEL, Essais sur 3'histoire ie fart. — Académie des inscrip¬ 
tions. 


The Odyssay of Homer, bt<ok XI. èdiiedwlih iniroductiom noies and appendices, 
hy J. Â, N a ms. CambrÊdgc r Gnivcrsity Press, 1900. ïxsm-gi p. [Pitt TV *ss 
Sériés). 


Le chant XI de Y Odyssée est le quatrième publié dans la collection 
intitulée Pi il Près* Sériés, qui comprenait déjà les chants IX, X et 
XXL Ce volume renferme, suivant la méthode généralement adoptée, 
une introduction, le teste T L'an notation \ sept appendices très courts 
touchent à différants points de la grammaire et de La versification ho¬ 
mériques; et quelques notes critiques se rencontrent ça et là parmi 
les notes explicatives. Le texte diffère du teste vulgaire dans une quin¬ 
zaine de passages. M, Nflirn préférant* même dans Je cas de l'accord 
des manuscrits, les formes plus spécialement homériques; par exemple 
n ; 61 forw; d'après S 10bée, pour otvoç T parce que le F 

serait négligé dans ce dernier mol (ce n'est pas cependant une raison 
suffisante' : pour Je même motif 307 "xri.*v m:f H pour cfissï, M . N. 

semble ignorer que cette transposition a été proposée par Bentley) 1 ; 
49 * 8S t 23 a i*v# pour e. h wt*; 147 pour a*v â|c + On voit par ce der~ 
mer exemple que M, Maint n'est pas choqué par la diectase; il con- 
scn r t en effet 12 iqa 363 éj^^w-^ïî, etc. ; c'est trop 

de respect pour la tradition , Les notes, bonnes en général, sont peut- 
être trop sobres, L'introduction comprend une brève dissertai tort sur 
le monde souterrain d après Homère, et, sous le titre de Grammaire, 
Un résumé suffisamment exact des formes épiques. 

Mv* 


1 ■ Mais pourquoi alors M. Nairn CQDServe-l-il 363 oS ït 

[m lieu ûe fin), 442 n n ûî 5 4 3 p ^ (a”nî- 


r'^îi^tuv ? — Lire 335 


si 


Nouvelle série L. 
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Dareste, H au as ou lue* et RotfÀEii* Recueil des inscriptions juridiques grec¬ 
ques. Deuxième Série. Premier fascicule, Paris, Leroux, iJtgtt, 

MM- Dareste, Haussoullier et Reinach, ont eu l'excellente idée de 
donner une suite â la première série de leur recueil. Le dernier fasci¬ 
cule qu'ils ont publié contient les documents que voici : 

s* Loi de Dracon sur le meurtre. On sait que celte loi nous a été 
partiellement conservée par une inscription qui date de l'année 409,8. 
Mais c'est à peine si quelques lignes peuvent en dre déehitfréesau début: 
le reste a presque entièrement disparu. Heureusement les citation? 
qu'en font les auteurs, notamment Démqsthène dans ses plaidoyers 
contre Macartatos et contre Aristocrate, permettent d'en combler lt> 
lacunes. MM. D., H- et R., acceptent en générât les restitutions pro¬ 
posées par leurs devanciers, mais ils en présentent aussi deux ou trois 
qui leur sont personnelles. Dans leur commentaire, ils élucident avec 
beaucoup de précision toutes les difficultés d un texte qui n'est pas tou¬ 
jours clair; puis ils examinent les modifications que la loi deDraCona 
subies ultérieurement. 

2* Lot cfllion contre ks tyrans et roligarchie . Elle fut rendue 
probablement en aSi par le parti démocratique, revenu au pouvoir 
après l'expulsion d'un tyran* et elle a pour objet de prémunir Se 
régime actuel contre un retour offensif de ses ennemis. Les peines 
qu'elle édicte sont d'une extrême sévérité! et Oit les a ingénieusement 
rapprochées de celles qui figurent dans nos lois révolutionnaires. Les 
commentateurs y ont joint une étude des lois analogues qui existaient 
a Athènes et dont la principale est reproduite dans un discours 
d'Andocide. 

3* Testaments ordinaires et donations d cause de mort , On a groupé 
sous ce chef cinq documents ! le testament ou donation de Saotis, de 
Péîélia h le dépôt-testament de Xouthias à Tégée, le testament d un 
anonyme de Dodone, celui d'Alkésippos découvert à Delphes, et la 
donation à cause de mort, d'Aristodamas de Corcyre. 

4 e Fondations testamentaires. Ce sont le testament d'Êpictétia do 
Théra, celui de Diomédon de Chïos, et celui de J'Agasicratès de 
Galauric. 

S û Donations entré vifs . On trouvera ici la constitution de terre* 
accordée par le roi de Macédoine Cassandre à Perdiecas T la contribua 
tion faite à Corcyre par Aristoménès et Psyüa d b un capital destiné à 
des représentations théâtrales, un fragment de décret relatif à une do- 
nation faite à la ville de Lcucade, et une donation d'Halkarnassc* 
offrant de grandes analogies avec celles de Thèra et de Gos + avec cette 
différence toutefois qu'elle a lieu par acte entre-vifs, 

6* Décret du sénat Athénien (rv* siècle), concernant un certain 
Sopolis qui était debiteur de l'Etat. 
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7 ° Jugements d'Ét ésos contre des tyrans. C'est une sorte Je dossier 
renfermant une parue des pièces qui ont trait aux procès dont 
furent victimes les tyrans d'Érésos pendant le jv* siècle. 

On voit par cette simple énumération l'intérêt qui s'attache à ce fas¬ 
cicule, Maïs ce qui en fait surtout ta valeur, c T est rimerprétation'que 
donnent de ces textes les nouveaux éditeurs. Les qualités qui distin¬ 
guaient le premier volume apparaissent toutes ici au même degré. 
MM. Dareste, Baussoullier et Ruinach n'ont pask prétention de tout 
éclaircir; il y a des cas oü ils avouent eux-mêmes que la difficulté est 
insoluble. Mais, sauf un petit nombre d'exceptions oti le doute est 
commandé par lo prudence, on est sûr de rencontrer chez eux le com¬ 
mentaire le plus exact, Je plus substantiel et en même temps le plus 
sobre des documents qu'ils étudient. Ils disent tout ce qu'il faut dire, 
et ils ne disent rien de plus, A une connaissance très précise de la 
langue grecque ils joignent un sens juridique très sûr, et ils rehaus¬ 
sent le mérite de leurs observations par une exposition claire, ferme et 
méthodique, qui fait de chacun de ces morceaux un véritable modèle. 

Paul G LJRAID. 


Br l an -inx Griechise he Granuitttik (Untjehre/Siam mbildungs — u h d Flcxiont- 
tchre un J Svarax;. 3* Al. Appendice: Grkchtsche Lexicographie, par L. Cons. 
Munich. Hcck, ig«o; xix-63a p. [Hundbuch der klusîitbcn Altertumswfsuns- 
chaft, hcrauspg. Vûn Iwan Mallcr, r. n, i f» partie-; 

Comme la grammaire latine de Stok et Schmalz, dont il a été parlé 
ici même 5 février 1900-, la grammaire grecque de Brugmann, main¬ 
tenant un volume ;ï part, a reçu des développements considérables ; 
comparée à la première édition ( 1S8S; î« éd. 1S89 .la troisième est un 
"inragc nouveau ou peu s'en faut. J,t nombre des pages montre à lui 
seul quels progrès ont été accomplis; en regard des 12Î pages de la 
première édition, celle-ci en a >74; chaque partie prise à part avait, 
la phonétique 3 p pages. la morphologie 44, la syntaxe 3 1 ; elles ont 
rcspçciivemeniaujourd'huî îraj et zoo pages. Il est imitile d'ajou¬ 
ter que la bibliographie a été soigneusement mise au courant, M. B. 

a pas modifié son point de vue primitif : il s'est proposé, encore 
maintenant, non pas de recueillir au complet Je matériel qui doit 
servir a une étude de la langue grecque ancienne — les bonnes gram- 
niaircs, de même que les ouvrages récents sur les dialectes anciens, 
suffisent pour cet enseignement — mais bien plutôt d'expliquer et de 
'lire comprendre scientifiquement les phénomènes de la langue, con¬ 
formément â l'état actuel des études linguistiques. L'ouvrage est donc 
plus qu une grammaire, et a une portée plus haute ; il ne faudrait pas 
laisser induire en erreur par ce titre simple de Grieehischç Gram- 
’Ttatik, et J auteur, si du moins je ne me trompe pa^» sur sa pensée, a 
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composé, en réalité^ une * Grammaire grecque à l'usage des philulo 
gués. » Les auteurs de grammaires grecques, chez nous* semblent 
peu familiarisés avec les études linguistiques ; dans des concours aussi 
élevés que ceux d'agrégation, les connaissances. linguistiques que peu¬ 
vent avoir les candidats leur sont le plus souvent un bagage inutile, 
$ous Je prétexte spécieux que les professeurs de renseignement secon¬ 
daire n'ont pas à donner un enseignement de cette nature. Par suhe* 
les professeurs, dans les universités, soucieux, avant tout du bien de 
leurs élèves, négligent çu peu sYn faut cette importante parité de la 
grammaire, au grand dommage des études supérieures. C'est être 
volontairement trop superficiel. On peut évidemment être bon hellé¬ 
niste sans être linguiste, et je suis loin de prétendre qu'il faille savoir 
les langues congénères pour savoir k grec: ruais on ne saurait nier 
que la connaissance d'une langue ancienne ne soit singulièrement 
élargie et précisée pour celui qui sait en même temps la composition 
des mois, la valeur primitive des formes* rorigineei le point de départ 
des tournures. Il est toujours bon de connaître un outil avant don 
étudier le maniement; or ce sont des ouvrages comme celte gram¬ 
maire qui donnent cette connaissance; ils donnent la raison des 
choses que les grammaires courantes se bornent à enregistrer. Une 
telle conception de la grammaire pourra cependant ne pas sembler 
justifiée de tout point. Si l'étude des mots dans leur originCi dans la 
combinaison de leurs éléments et dans les lots même de leur consti¬ 
tution est indispensable, ïl nYsi peut-être passant danger d'appliquer 
la même méthode à l'étude de la proposition. Une langue comme le 
grec, au x* et au iv c siècle, à l'époque pour laquelle nous avons les 
meilleurs modèles, exprimait les pensées d’une façon qui pour nous 
est définitivement fixée, à l’aide du matériel de mois eide formes donc 
elle disposait alors, La grammaire constate cet usage et formule les 
règles* Mais les fonctions des mois et de leurs formes, telles que les 
constate la grammaire, sont loin d’être les mêmes qu’à une époque 
antérieure, et encore plus loin d’être les fonctions primitives- L étude 
linguistique en découvre la genèse : elle est alors portée, malgré elle, 
à vouloir faire de cette découverte la clef de toute connaissance, eî a 
Trouver dans la langue classique la répercussion nécessaire des sen* 
et des constructions originelles. On en arrive à étudier la prose 
grecque, par exemple, avec l'idée d v retrouver l’usage imposé par lu 
nature des formes, sans s'apercevoir qu’on fait souvent violence a la 
langue. La théorie du mécanisme primitif ne saurait prévaloir contre 
l’usage dûment constaté, et Inobservation, si elle n'est pas d'une absolue 
indépendance» court risque d’être faussée dès le début ; que seront 
alors les conséquences? La théorie des fonctions primitives des 
formes grecques prédomine trop, peut-être, pour l'explication des 
faits de syntaxe, dans la grammaire de M P Brugmann ; et à ce point 
de vue encore elle est essentiellement une grammaire pour les philo- 
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logues; ceux-ci trouveront amplement matière à discussion dans 
certaines théories plus linguistiques que grammaticales, notamment 
en ce qui concerne certains points de la syntaxe du verbe. L'ouvrage 
n’en est peut-être que plus précieux : nul helléniste, ô moins d’igno¬ 
rer l'allemand (.mais en est-il encore chez nous:} ne devra s’en passer. 
— L’appendice sur h Lexicographie grecque est dû à M. Léop. Gohn ; 
le chapitre III, qui renferme la théorie, est particulièrement instruc¬ 
tif; ou y trouve résumées les vues de Passow, de G, Hermann, de 
F -A. Wolf, de K.-E.-A, Schmidt, sur la confection d'un Thésaurus 
tetius greecitatis qui réponde à toutes les exigences de la science 
actuelle; et l’auteur expose dans les dernières pages comment il com¬ 
prend lui-mèmc l'exécution et la composition d’un aussi vaste travail. 
Mais verrons-nous un monument de ce genre i En attendant il va être 
fait pour le latin. 

Mr. 


Luc-tan us. racogdofit J. Somme «mopt, Vol. lit. Lier lin, Wuidmami, i Sgy ; 

Le troisième volume du Lucien de M. Sommcrbrodt renferme 19 
opuscules ; c’est la série qui dans tes œuvres complètes s’étend du Bis 
accu s a tus ü; LL Naviffinm, à l'exception du Pseudologis la. Le texte est 
suivi, comme dans les volumes précédents, des leçons des manuscrits 
comparées avec l'édition Teubner, et de notes critiques. Ces noies 
hom elles-mêmes suivies d "emettdauda^ et de l'invitation que nous 
avons déjà vue dans la seconde punie du second volume : ■< Sicubi 
ïextus dîscrepat ab adnotatiune eritica rogo p ras ferai ur adnoiatïo* u 
l_ *- e n tsl P as ni oins nécessaire ici, car il v a encore trop fréquemment 
,fc f ^ îû -blir le teste conformément à L’annotation. Lakcturc du texte et 
mcs notes critiques suggère des observations analogues â celles que fai 
Lja faites >V* Revue des 4février 189? et 12 juillet 1897). M.S. sesen 
^ee bonheur des manuscrits pour retrouver souvent la bonne leçon ; 
plusieurs des corrections qui reposent uniquement sur son interpréta- 
Jf>n Scmt moins bonnes ; d'autres au contraire sont discutables, 
vt quelques-unes me paraissent franchement inadmissibles, parce qu'il 
Uy a aL icune raison pour modifier le teste de Lucien. M. S. comprend 
alors à sa façon, et refait Le texte; on peut aller loin dans cette voie, et 
l u 'ind le texte est explicable dans sa forme traditionnelle, sans qu'il 
’ MJl besoin, pour le comprendre, de forcer le sens ou d’imaginer de s 
- f ‘nstmenons insolites, on nuit à un auteur en revêtant sa pensée d’une 
■ 1 me qu II ne lui a pas donnée, On ne saurait trop, à mon avis, dé- 
_li œ les anciens contre les abus de b critique + M. S-* cependant, 
jHvur les morceaux de ce volume, mç semble avoir été beaucoup plus 
prudent, et s'éirc laissé moins entraîner par ses vues personnelles ; on 
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rencontre quelques remarques Je ce genre : Telle lecture semble ïflé 
leure, mais j'ai préféré ne rien changer au texte. Venons à qudqut 
détails. Bis* ace* 4 «rponOtv3 l.*„ i SiXtiç lire -y;S)tüj*£v o^i 

exc e]Jenî, au lieu de np# tSOejisv..» naYfyiXw&pavi de même que Navtg- q 
*rïTiîm pour InxvitjLq dans ta même construction* familière à Lucien, 
^naelï. 16 est supprimé avec raison. ÜJief. pr<rc. 4 f, fia vaut 
mieux que iï yxs, quoique *ào \ Dïnd ,-Didot) puisse être préféré ; fJ» 
5 avG^rt&v du Mtjrcùzmis q 36 est meilleur que tur^ov. On trouver 
jolie b correction certaine uïïo wiyluhüw au lieu Je Sari -> 

4*j6*ï r il Jv* indacL 20. L'optatif est restitué à juste titre au lieu du futur 
en plusieurs passages, par exemple Herc. j T Adv* indoct. 7. En rL^ 
Site P le ïexleesî souvent amélioré soit par de nouvelles leçons des ma¬ 
nuscrits, soit par des corrections dues eu partie ù M.S H1 en partie j 
Gober* que M. S. qualifiait naguère de vir Lucianhsimus* Mais M< S, 
court grand risque de n'étre pas approuvé dans ce qui suit, Rhv't- 
prœc. 3 t$ ï>.pi ml ïI^îl:; g y xxg&v* etc. Il écrit a-? 7 , 7 - 

to'j; ^xj4fl L j' T voici pourquoi : xlp^ïi:* manque de régime ; vl esi 

superflu* parce que ce dont il est question ne peut s'acquérir qu av L . 
beaucoup de peine* comme il est dit ù plusieurs reprises; ]c prix pi* ~ 
posé est, dans ioui Je morceau, le mariage avec la rhétorique. MaLs 
tûv( vijiFuï est ici incompréhensible, attendu qu'on ignore- dans tou 
Ce qui précède* qu'il peut s'agir de cette union, la rhétorique n cUiu 
représentée sous la figure d'une femme que beaucoup plus loin 
ïI^jhc peut ^entendre absolument : tu obtiendras ce que tu désires , 
enfin le rhéteur dit au contraire, expressément et en termes répètes, 
nous te conduirons non par une route pénible, mais par un chenmt 
agréable* facile* où tu n'éprouveras aucune fatigue ; oi est dotix 

nécessaire» Pr Jomo^ 2 3 ts^clltàvïa ri [ijss/Eïa x%l iarttànm ^vikya^ > 
tsy Un des deux participes est de trop* dit M. S-, ci il écm 

7 M*zi A pftJT-Xüüs Je ne vois pas comment tntpiXQitv et X»0iw font doKÛ ^ 
emploi, et je doute qu’on accepte iafl »fozk Ji, ; on serait plutôt en droit, 
si Von juge une correction nécessaire, d’exiger £r. De hkcO - 

3 aYènrXx^Y xal gIï akîp * M. S* corrige tU ws, en comparé 1 
Xénoph. Çyrop* 8* S* 9 zt A v t pèpi /_p$va k spélûc- N 11 *S l,uft j 

pourtant pas que ces pronoms neutres ne se construisent pas cum m <- 
ïes substantifs 3 U est indispensable avec mais inutile avev '• j i - 

fj* G M- S* propose utj ■it.&v* ce qui subordonna L 

proposition à mais de quelle nécessité ? pf, n + est d ailleurs 

dans le texte; ak«iT^ qui suit est un indicatif futur* non un suhjon^u. 
aoriste. Phïiops. 1 ol m-k* «vïw to soÀÏ.00 

tiOcwm ; c'est le texte dus manuscrits* sauf steaf Vatic. S 7 <■ L 
Tpo- ^>.X& r J Vatic ■ 87 ut go. M>. Sonimerbrodt a été séduit par 
deux-mêmes, sponte i«a bien qu'avec ce sens arvij -? L ; j£pfe semble 
une redhe, et qu’au point de vue paléographique un s'explique mieux 
a^i corrompu de aw par te voisinage de que si-îi de xi-if ; le texte 
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vulgaire me semble pourtant bien préférable : k mensonge pour lui' 
même, sans besoin, comme nous disons a mentir pour memîtr **. Il 
lit ensuite ïmÏXou et supprime tï.- a) .rfiiixz, estimant que ces mois 
sont de trop et se suppléent dVu unièmes. Je les crois au contraire 
Indispensables* non pour k sens, mais à cause de l'allure générale de 
la phrase. II est vrai que ce génitif est en Laïr ; maïs je ne serais pas 
éloigné d'admettre une confusion entre deux lectures, étant donne sur¬ 
tout que dans Je Vu tic* qù est au-dessus de la ligné, et qu s on 

doive lire alors mpl tcqaXou ttm tv Une pareille manière de 

s exprimer n est pas inconnue: Platon, Crit- S4 bu* t tïiSïs -hw; 
î»!ov -ÿ* gtzm>. — L’impression est notablement plus soignée que 
dans les volumes précédents; s’il y a encore beaucoup de fautes dans 
les notes critiques, il n'y en a que fort peu dans le texte. Cest cTun bon 
augure pour les volumes qui suivront \ 

M v. 


Ufi u n .1 n s „ Ckathichte Rchus in aeînern tlb?rpngfl voa der rt-pubLknnischeti 
zur mûnafehîseh^n Verfa^suüg oder Pompe Lus, C&sar v Cicero and îhre 
Zettgenoasen. Zw. AuiliigGhGriuxgcgcbcn von î j - Grabc, Erst« Bùni T “ Ber¬ 
lin, Vcri:3g von ûebrüdcr BqrniracËcr h iJk^i îg mark. 


On sait k plan singulier que Drumann a adopté dans cet ouvrage. 
Au lieu de donner un récit suivi des évènements, il a écrit la biogra¬ 
phie Je tous les personnages qui ont pu y prendre part et î! les a ran¬ 
gés sous forme d'un dictionnaire, J1 est aisé d'apercevoir [es défauts 
d'un pareil procédé; H expose notamment à des redîtes continuelles. 

Le- volume qui vient de paraître dans la nouvelle édition contient 
les Emïlis, les Àfranii, les Ànniï, ks Antîstii, et k$ Antonii. Natu¬ 
rellement Fétendue de la vîc de chaque individu est en rapport avec 
le rôle qui! à joué; de k vient que k triumvir Marc Antoine occupe 
a lui seul 33 q pages sur 3g6 + 

M. Crabe s'est interdît toute modification dans k texte de D r ; rj n'a 
fait porter son travail de révision que sur les notes* et j] s'est acquitté 
de cette lüche avec beaucoup de soin. Les textes anciens y sont cités 
J'après les meilleures éditions et la bibliographie est au courant. 
Toutes les add itions sont placées entre crochets. On a rejeté en appen¬ 
dice p* 399-404 celles qui étaient irop étendues pour être insérées 

1* P. L 1 1 rj-a* ; 5 n, 16 <&*pïT,fdvr b ■ 8ô t 3 5 90* i en bai w* circoùftÊXc 

• ire ™ 1 93, 4 rjjAusïif 114, 3 3 rr»i IvïjiSeIhv tlvtüv 17Ô, j 5 fit 'lire *■). 

tUma un LisiÉz grand nombre de fnutx où line voyelle imûale porte à la fois t jcccnl 

et l'esprit, ce dernier e&E ifitnbé, par exemple 1 ig + 2 4^a ;cf T 5 o, 21 ; Si, 10 ; 89, 14; 
IM, ^ u eii3; it£, 8; i 5 g + 9 cl ift; ï 86, 1? ; e!e. Quelques 2 ne nom que des 
moitié* t| uj p ce qui fait un cflçr désagréable: 1*17, 14; ùS t 1 eu bas; 187, 13. Dam 
là tub|c, pv ex SdiïeiM,- et ictmûm. 
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dans le corps du volume. Quelques unes sorti de petites dissertant, 
sur des points spéciaux. 

Ainsi rajeum t l'ouvrage de Drumann rendra encore des service^ 
C'est unïminensû répertoire de faits et de textes patiemment groupes et 
sérieusement étudiés. ïl est BcReux seulement que ks jugements de 
Fauteur soient parfois peu équitables. 

P. G, 


Amnr E, SciiŒNflACH. Balitæge zur Erklænmg idideutscher DlahtwprL: 

Ersfcs Sifjck- Die æEtejren MinncBÆngcr.SitEungsbenchie dçr K a Es, Ak s demie dt r 

Wisscntchaficn in Wicn ; Baud CXLL Vienne, Cari Ûerolds Sphn r tBgÿ, 

s 54 pp. 

D* Otyu Ræsssfjï. UnLersuehuDgeti xu H^iqrîch von Morungen. Esa Beurflf; 

rur Geschkbtc des Mtaottfiop. Berbn, Weiémann. Jn-8, 96 pr- 

a rok. 40. 

Henri de Morungcn est l'un des plus originaux, sinon le plus ori¬ 
ginal des Mitmesinger. A ce titre, il mérite d'être étudié, et toutes les 
tentatives faîtes pour éclairer son œuvre poétique et percer le mystère 
de sa destinée sont assurées d'ûire accueillies avec un vif îmérét. 

Ce nksi pas â Henri de Morungen seulement que M* Suhtinbach a 
consacré ses Contrib$itiotts t mais aux anciens Minnesirxger Ees ano¬ 
nymes et les 17 premiers poètes du MS F. . dont il a interprété, avec sa 
pénétrante sagacité et son surprenant savoir* les passages obscurs ou 
mal entendus. C'est une critique de teste serrée* savante, ingénieuse, 
qui aboutie, grâce aux connaissances spéciales de Fauteur en matière 
de littérature religieuse et juridique, ù des résultats nouveaux et inté¬ 
ressa ms. 

M. Rüssner sVst proposé un autre but que M, ïch. H ne skst pas. 
sauf quelques heureuses exceptions, préoccupé d'expliquer le sens des 
poésies de Morungen s il a essayé de jeter quelque lumière sur la vie 
de son auteur, notamment sur sa vie amoureuse, et de découvrir le 
rang et la personnalité des femmes avec lesquelles ses poésies permet¬ 
tent de croire qu’il s'est trouvé en relations d'affection. Comme M. R 
n'a d’autres éléments d'information que les oeuvres de Morungen, 11 
est contraint d admettre que pour Morungen la poésie est une traduc¬ 
tion de la réalité et que ce sont de véritables liaisons qui lui ont 
fourni le motif de ses chansons. 

Celte théorie de la réalité dûs faiis dans le Mittnesang parait avoir 
fait son temps, et H est assez piquant de constater que M. Sch,, dont 
le nom se trouve, dans cet article, associé à celui de M. R. p après en 
avoir été Tun des plus vigoureux partisans, est venu à l'opinion con¬ 
traire, non sans dire les raisons de son évolution (cf. Dh A nf&nge 
des deutechen Minnesangs, Graz t 1898, p* t îo sqq.l. M, R,, il est 
vraij, ne méconnaît pas le caractère aventureux de ses déductions et 
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c ÿ esï avec précaution qu'il s'avance sur le mouvant terrain de rhypo¬ 
thèse, Une îûh engagé, H a été cependant jusqu'au bout et il a résolu- 
nient identifié la dame de Morungen* Pour arriver à ee résultat, M, H, 
n'a pas reculé devant beaucoup de suppositions et quelques opinions 
contestables. C'est ainsi qu'il dit* p. ï+sqq,, que le Mtrtnesang n'imé- 
ressah le public que parce que le sujet de ces poésies ëiaît emprunté a 
la vie rédié* Comment alors s expliquer le succès des poètes de pro¬ 
fession. dont les oeuvres* comme M. R. le reconnaît ltii-méme É au 
moins pour une partie d’entre elles, p, id sq. T ëïaient dr pure fiction? 
Comment se faît-il aussi que Morungcn* qui, selon M. R., est un 
de ceux qui ont fait passer le plus d h incidcms vécus dans leurs poésies, 
paraisse justement avoir été si peu apprécié de ses contemporains, 
dont aucun ne cite son nom ? 

Si je ne crois pas à la théorie de M. R., je crois à son intelligence et 
à sa conscience. Il a étudié avec attention tés œuvres de Morungen. 
Son livre* bien documenté, clairement écrit, apporte des vues nou¬ 
velles sur certains puînis importants, IL me paraît notamment avoir 
mis hors de doute que Morungen jouissait d une situation considérée 
à la cour du margrave Dietrich de Misnie et qu'il a subi profondément 
l'influence de l'antiquité classique fait également signalé et démontré 
par M, Scbônbachî p. 1 5 \ de ses Beitræge N 

Quelques taches légères rfen lèvent rien à la valeur du livre duM. R. 
Dans sa bibliographie* M. Rbssner omet parfois la date de publica¬ 
tion des ouvrages cités *. 

F, Piquet. 


Charles I/École latine et ï?andamie Académie de Strasbourg 

e avec une notice biographique par Rod- Reuss. Strasbourg* Schvcsckhardt 
et Schlesier, Paris* Fïschbachcr, [9-00, itu, 3 i 3 p. in-iS. Prix : ? IV* 

Nous avons rendu compte autrefois T dans la Æuiwctu 22 avril iSg 5 + 
du quatrième volume des Statuts et privi!èges d£$ Universités fran¬ 
çaises de M. Marcel Fournies qui renfermait les pièces relatives au 
Gymnase, a l'Académie et â l'Utiiversîté de Strasbourg, de i 538 à 
e fia 1, M. Fournier avait eu pour collaborateur à ce volume, M. Charles 

1. A 3 b p* 6, m 3+il dit qu'en ne trouve fnmt dans le Minnesang que ch ce 
Dïclmar (39, 11} ci VelJeke (6o t 17) . Veldekc emploie fmüi au moins en quatre 
autres endroits ; 6 g h a 5 ; 61, *5 ; 6i, 33 ; 63 - *7. — M. R^essner écrit Je nom de 
Veldeke de trois Eaton* dincrentes : Velda^e (p. 6, n, 3 , p, 63 , n. 3 de la p; fir* 
Veldegge i p.6r.ij n. 1), Veidckcÿ* So* n. 1?. — tt y a une erreur de citation à la 
p. 5 i t où une chanwm à danser de Veldekc est citée N! ST'.. 62, th aqq, — A Tb 
B 0^ la reproduction de la strophe 2 du ton i 4? h 22 présente une erreur de pane- 
tumîan Importance. Le point d r imerrog.qiion qui, dans ^ÎSF. se trouve à la hn 
du vers 33 , devrait avoir été placé par M. R- (y, la noie ï de la p- 4^1 ■■ ]a ^ E| 
du t, 3 G, où ic trouve un point simple. 
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Efigel, professeur au Gymnase protestant auteur du plusieurs excel¬ 
lents mémoires sur l'histoire de renseignement primaire ce secondaire 
en Alsace, au moyen âge et au xvi f siècle. M* E* s eiaîi proposé dès 
lors de mettre en œuvre Juî-mémç les matériaux réunis grâce à son 
concours, et il avait commencé, dès iflgfq â publier dans le Jt&vue 
internationale de Vmseîgnement une Histoire de f École latine et de 
l ancienne Academie Je Strasbourg jusqu'à son érection en Univer¬ 
sité de plein exercice i&ai , La maladie* puis une mort prématurée, 
arrêtèrent E apparition des derniers chapitres* en 18981 mais ils ons 
été retrouvés dans ses papiers et les amis du défunt ont pense qu i] 
serait regrettable de ne pas conserver dans la là né rature alsatique. un 
travail aussi consciencieusement établi sur les sources, par tin his¬ 
torien competent entre tous. Ce petit volume renferme, en effet* un 
tableau fidèle et détaillé de l activité du grand humaniste Jean Sturm. 
l'organisateur de la Schola Argertfinensis et son chef pendant qua¬ 
rante années ; appréciant équitablement; les avantages et tes défauts de 
sa méthode scientifique* H nous raconte ses luttes violentes contre 
1 orthodoxie luthérienne* qui ûnlx par le faire déposer de scs fonctions 
de recteur de l'Académie* Nous trouvons aussi la description vivante 
de la vie académique d'alors* celle des professeurs comme celle des 
étudiants; à tous ces litres, il intéressera les historiens autant que les 
humanistes* et les pédagogues amant que les amateurs d*alsatiques- 
On a joint à la substantielle étude de M. En gel une courte notice 
biographique sur Je savant modeste et le professeur émérite, qui. 
pendant près de trente-six ans, consacra ses aptitudes pédagogiques 
tomes spéciales à renseignement secondaire libre en Abace^soit à 
Bischwiller, soît à Strasbourg, et dont le zèle scientifique promettais 
d ajouter encore de nouveaux travaux de valeur â ceux qu*il avait déjà 
fournis. 

R* 


Theodor Lu«t»a. Komik und Humor, Eine psrdiologtseh. ae&thctiscrhÉ ünier- 
suehung {Beitraegc zur Àetihcuk, YÊ). Hnmbarg um4 Leipzig, Wq« t î^fjâ s in-^ 

de VH1-3Ê4 p* 

Les premiers chapitres de cet ouvrage, qui est le remaniement 
d'études antérieures consacrées à la Psychologie du comique , se préoc¬ 
cupent surtout de discuter tout ou partie des définitions et des explica¬ 
tions de Heeker, de Hobbus t de Groos + de Kraepelin et de divers 
autres esthéticiens. Après ce préambule destructif, M, Lipps, — sou¬ 
cieux d'éviter le procédé employé par la plupart de ses devanciers, qui 
cherchèrent a définir ou à n décréter «■ l'essence du sentiment du 
comique plutôt que d analyser d'abord Ses ri objets ■ reconnus CG’ 
iniques, — examine les diverses variétés de comique: d ingénieuses 
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analyses distinguent entre le comique objectif, le comique subjectif, le 
comique naïf, pour aboutir à cette définition fp. 99 : Le sentiment 
du comique,., mît toutes les fois que le contenu d’une perception, 
d’une représentation, d’une pensée, prétend ou semble prétendre à une 
certaine élévation, et en même temps n’a point, ou ne semble point 
avoir de droits à cette prétention. Réductible malgré tout à des 
définitions antérieures, Eu proposition de M. L. doit une bonne pan 
de son intérêt au procède d'analyse minutieuse dont elle est le résultat. 
La troisième partie du livre cherche à déterminer, avec des distinctions 
abondantes et parfois bien subtiles, les conditions et les lois du senti¬ 
ment comique. Enfin, après une quatrième partie consacrée au* n sous^ 
variétés » du comique (et ces deux chapitres auraient fort hknpu être 
organiquement fondus dans la deuxième partie' , l'auteur aborde la 
question de l'humour* Sa définition, trop exclusivement Inclinée vers 
l'acception que 1 "Allemagne depuis Jean-Paul s'ingénie a donner à ce 
fuyant concept, oppose l'humour à une variété de comique qu'il a 
définie du nom de comique naïf: l'humour apparaît chaque fois que 
ecqui est relativement équitable, beau, raisonnable, se manifeste là oü 
nos idées habituelles ne nous le faisaient pas prévoir. Pour toute cette 
dernière partie de son livre* U était naturel que M* L, abandonnât la 
méthode dont il s’était servi dans sa deuxième division : il n'y a pas 
d 'a objeïs » humoristiques comme il y a des * objets a comiques, et 
c'est d’un état d’âme ou d’une conception des choses qu’il fallait ici 
s'inquiéter avant tout. On peut regretter cependant que M. Lipp> n’ait 
point usé d'un procédé d'induction analogue à celui qui l avait aidé 
auparavant: tl consisterait à juxtaposer et à confronter deux idées, 
deux réflexions, deux caractères analogues et presque identiques, mais 
dont les uns appelleraient la désignation de comîqu t\ les autres celle 
d'humoristique^ et à déterminer quel élément nouveau impose, dans le 
second ca$ s le second adjectif. 

F. BaUïINsfergeïu 


Iahuîs p. fîiTi, La Littérature comparée, essai biMittgrjphiqyû ^ijiirflJuaiüU par 
Joseph Texte, Strasbourg, TTiibEicr, eçûü, ïn45 + de xxiv-isî p. 

La Revue Critique a signalé déjà le précieux labeur de cet ouvrage ; 
quant â son opportunité ci aux semees'que rendra à Vêtu de comparée 
des littératures cette collection de titres et de références, rfnirodttc- 
tion du regretté J. Texte les met en lumière d’une façon trop défini¬ 
tive pour qu’il y ait lieu d’y revenir. Du moins le choix, l'organisa- 
ïion et h groupement des matériaux réunis par M* Beiz appellent-ils 
quelques remarques. 

Il est regrettable que cet Essai T abandonnant avec raison l’ordre 
alphabétique par noms d'auteurs, adopté naguère pour sa première 
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ébauché dans la Revue de Philologie française^ ne se soit pas franche 
ment rallié à l'ordre méthodique par sujets, on au moins par époques 
littéraires : c'est le seul qui suit vrai muni in attaquable t celui que ne 
pourra manquer d'adopter, l'enrichisscTntm de la matière aidant, une 
réédition de ce livre. L'ordre chronologique actuel disperse Tout au 
long des chapitres les travaux qui concernent un même sujet, sans 
que VJndex alphabétique soit du moindre secours. l'imagine aussi 
que Tordre méthodique sera, tout naturellement plus accueillant à 
telles indications utiles, souvent absentes ici pareequ'elles ne consti¬ 
tuent pas des numéros bibliographiques apparents. La leçon de Sainte- 
Beuve sur la tradition en littérature' rentre nettemem dans lechap. 1 1 : 
une étude d'H. Forioul intitulée De l'art actuel T a le tort de ne point 
s'appeler Byronet Scott, et h romantisme français, car ce titre lui 
aurait assuré une place au chap. IV. Il va ainsi un certain nombre 
d'omissions \ et aussi, inversement, d'adoptions injustifiées que ce 
souci dominant de la rubrique significative suivit à expliquer; et 
Té norme quantité des matériaux remués suffit aussi à les excuser 
Quant aux grandes divisions entre lesquelles M, B- a réparti ses ma¬ 
tériaux, il est évident qu'elles ne concernent point lotîtes la littérature 
comparée d'une manière également directe : il me semble qu’il faudrtiit 
se garder de trop grossir* et les appendices consacrés aux Etudes lin¬ 
guistiques et philologiques , qui ne sauraient souvent prétendre qu-à 
une valeur d’indication, et les deux derniers chapitres, Y antiquité dans 
les littératures modernes, l'histoire dans les littératures, dont Tobjet 
se confond fréquemment avec celui d'études confinées dans les borner 


t- Caus. du Lundi* tonie xv. 

2. Rev ne Entjrctûp +t tome MX, 

3 . VUIcmain se trouve à peine cité, Ne fùt-çc qu'a titre de docüîrïent$+ plusieurs 

de* ouvrages nu des de Herder tie devraient pas £tre oublié*. SUnnotidi 

m ê ri te mieux que deux rne niions presque indirecte*. Je nTclunne de ne point 
trouver des ouvrages traitant de révolution de certains types littéraires. comme 
H. Turck F Æer geniaic Mensçh slena, ■ ï^«* Berg, UcbenhCïtich in der 

modemen Lititratur (Paria, Leipzig, München, 1897), K. Engeî, Die Don Juan- 
Sage auf dtr Buhne Dresden, itfSjj. 

4. Wcyflr t 5 iiij^ und Lichtenberg fp. 47) çsî ta réunion de deux éludes, ci 
non 'une élude comparative; Bateh, (p. 36 ) est la traduction d’un ouvrage iqIîïuEé 
Les Français en Amérique pendant ta guerre de t"lndëpendii?iec des Etat S-1 WS» 
(Parîsp 187a},, qui n'a rien h voir avec la littérature comparée ; Harway, L état de 
ta population d'originefîwnçaî&c au Canada est d'uri Intérêt bien peu ïtnmédiai. 

5 . Quelques erreurs de détail : le feuilleton d‘A. Filon, cité F- ?7 esl du 27 août 
iftrp ; lire Wright p. SS, Mincit p, ?n; Je travail d’A. Muas p. 91), *’apF«sEk en 
réalité Ueker den Bînjtuss drr eptcureischen Staats-tind Rcchisphilasophie auf dt£ 
Philosophie des ï&, lOfd tj. Jhdts. [Dits* Berlin, 1896*. Wliitocki n^t poini i 
place p T P. Düring, i>er nurdischc DichterkreU inlêresiû plulOT les relations 
littéraire* de l'Allemagne et de l'Angleterre que les littérature* dû Nord p. 7^}: 
lire Vetter T TYn, au lieu âc K, p. 10S, et ajouter ; {Frauentcld, 1894) ■ p. xvr, lire 
JahreièerichtC' et non Jahrbuch fùr neutre deutsehe Litteraturgétch^hit). 
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d 7 urtc mtimc littérature, En revanche, il est à souhaiter que t par 
ailleurs, les subdivisions se fassent plus nombreuses efplus indépen¬ 
dantes ; la littérature hongroise séparée des littératures slaves parmi 
lesquelles elle s'est égarée; les Etats-Unis dissociés de rAngleterre; 
un chapitre attribué k l lnfluence celtique dans les littératures moder¬ 
nes un autre à la Bible considérée comme révélatrice, à sa manière, 
d un mode Littéraire d'orientalisme et de formes particulières de 
pensée et de style : tels sont les chapitres autonomes ou nouveaux 
que devra nous donner un second remaniement de ce travail, qui, jadis 
csquîssd seulement dans la Revint de Philologie^ aujourd'hui Essai, ne 
peut manquer de s appeler un jour Répertoire* 

Nous souhaitons que dans îintervaïlt:, ce livre, dont Futilité est 
dejà inappréciable* niais qui ne prétend point être complet \ s'enri¬ 
chisse de tous les addenda qui pourront en faire un véritable cata¬ 
logue de toutes fes questions traitées par l'étude comparée des 
littératures. 

F- BALPFN’SPfcUCEa. 


H. J. P-, i? avril r%_r r ei tels chapitres de 


t- CL Q m Paris. Tristan et Iseut 
ï Hï 5 î, tîtt. de ïa j France. 

*' Cr J Boïin «< La Poésie devant U Bible ; Pu ris, H. Hcnfcd. Goethe und 

dre Bibcl iLeïpsg, sôijrv: J + Schlürkk, Schiller nnd die met (Lttpàg, 1893; cr. 
pour Shj&Hpttft, les études de T. R. Eaion, C. Wordaivnrth, C. Bult&cM- 
ndlj etc. 

--1. Vûid quelques travaux — antérieurs à 1900 — dmiï Vomhûon doit are 
signale : Chap. EJ| : A. Béranger, Diderot et i Allemagne B. Uu. 1868, t, 3a); 
' J ^hmanii. Y Art poétique de Boileau dans celui de G oUsohed ( Berlin, 1879); 
icc ’\ ^ Fouquièresipte^fwerifBjutfj sur A. Chénier (influence de Gessner) (Paris, 
1 ‘^ P- Sdilemhcr, Molière im Deuisdien (Mag, r j airïl i%3); ft. Schwîll, 
A "- ''ïhlegef uber das Theàler der Frangea ÎUiss r München, isg»)} K, ï.çvins- 
™ p Lflt - n >'« «nd Matière l>ta. Berlin, ïfiÿÿ - — c hu r . IV ; V. Hugo, Lord 
ayran tires rappris arec la tilt. actuelle AnnotÛ RmmuUiqrccs |Kî7-ï# ; Thac- 
mhern in France Kvery SatunJay, ^67;.; M, Arnold, Fs sa y s m CnHcisin 
_ on on, ifl-üi! (Joubcrt et ColcrSitgeji Swinhume, Teuitpaait and Musse! I'. Rëï. 
C ïîi ^ 1 * ïroubd. U hitman aprd Murger ;P«t Lorc F ogr. 1894 ; ; 


chap. V ; GŒtiïnger, Cftfcr Ht Qarlk* der Bùriienchett'ifrdtckto 
. 1 *t<er, Der Speetator ah Quelle der tüstune der Mater Trauenfcld, 18S7 ; 
Fl fc , St * C Re£,h fi eld ' fc’-Dtcbter teider Hemixphdren Weimar, 1897); Th, S. 

□ker t jNïf Youmg Germauy in Amerka (Diss. Baltimore, 1897' ; J. Mac- 

Th"t n ' S* rirte ^Goethe («lari» : Leisurt Hauts ht tlie Stvdy, London. jSqt’iï 
* ' ' zker, 7 he Influence of L. Sterne upau Gctman Literatnre (Americana 
^rtn. it, 4. ; C.-A, Uchmcr, Sterne and C. M. Wielaud (Diss. Mtmchen, i8ikj); 
puÏ? P \ l! ; ' Vnon y me * G ’ Hottftmann î* Italien Mag. 7 oct, N. Martin, 

. * 2 . rt Jajli ; ****** contemporains de r Allemagne, Pari*,' tgdo); A. Wil- 

t" 1 F”** Poeti ,N ltj{ y 'Macmillan Mag. rSfis;; ^«hap. VII ; J.-G. [ nder- 
>1, s Ff«>fh Literature iu r/« KnglauJ „f thé Tudors Nc^Vort. ito : - 
f( , Ç: V °* •' tnul,l i Zwt, oriental. Episaden (fi Voltaires Zodig Ziachr. JÏVer. 
ur 4 MlkskuaJe, 1895 ; pawiFFi, dive» article* du Glot>e, 
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Luigi Coma. Histoire des doctrines économiques trad, française. Pans, 
Ginrd el Briêre, iSÿf}. Prit : tu fr. 

L'ouvrage de M, Cessa se divise en deux parties, La première est 
purement théorique : Fauteur v étudie l’obiet et les limites de l’vco- 
nomie politique, ses divisions, scs rapports avec les autres science», 
ses principaux caractères, sa méthode. La deuxième, beaucoup plus 
étendue, est Vhtstoire des doctrines, depuis l'antiquité jusqu A nos 
jours. Comme il était naturel, M. C. insiste principalement sur ' 
période comprise entre le milieu du xviti* siècle et les temps actuels. 

Il voit dans le Tableau de Quesndy le premier effort qui atl été tente 
pour créer •• un système déduit d'un petit nombre de principes et par 
fai tentent homogène «; mats c’est à Adam Smith qu il attribue 1 lu ,[1 
ncur d'avoir fondé la science économique. 11 croît avec ftoscher que 
« tout ce qui a été écrit sur ce sujet avant lui peut-être considéré 
comme une préparation à ses théories et tout ce qu’on a écrit depuis, 
comme leur complément 11 passe en revue les écrits des économistes 
du xtx* siècle, pays par pays, et non pas ce qui serait bien préfé¬ 
rable: d’après les affinités qu’ils ont entre eux. 11 se montre assez, 
sévère pour la France. Il estime que chez nous F économie: politique 
n’a plus restitue des savants el qu’elle se trouve dans des conditions peu 
favorables si on la compare à la position élevée qu’elle conserve à e 
iranger ». tl reproche surtout à l'école française de faire de Eli scienti. 
la gardienne intéressée de l'organisation existante » eide s’opposer 
. non seulement à l’ingérence bienfaisante ou dangereuse de l’Etat, 
mais même aux plus légitimes manifestations de la liberté, lorsque 
celle-ci par la formation de groupes spéciaux spontanés ou autonomes, 
vient en aide à la faiblesse de l’ouvrier isolé et sans ressources devant 
la force débordante de l'entrepreneur capitaliste. » 

Ce livre est appelé à rendre de grands services, comme in si rumen, 
de travail. La bibliographie est abondante et précise, bien qu° n Y 
puisse relever quelques omissions graves (par exemple Je J ^ L 
d*Éçonùmîe politique en 4 volumes de M. Leroy-Beaulieu). Les i:K 
trio es sont analvsées dune façon très sommaire, mais avec une 
litude suffisante", ci les appréciations sont en général celles d\m esprit 
judicieux ei d'un homme compétent. 


^Angleterre at llmpérialiaine par Victor !Beïra^cr, i vol. lü-eS, p- - Ht * A ^ a[lQ 
ei CIe, P90Ü, 

Le phénomène le plus important de Fhistoire récente en An^le- 
terre, c'est la diffusion du sentiment Impérial jusqu'aux couches les 
plus profondes du peuple britannique, n Ain$î s'exprime M- Bérard. 
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|J auraii dû dire que k développement de l’împérialisme anglais est 
l'mi des phê no méfies capitaux de Ihisioïre contemporaine du monde, 
et sa pensée auraii été encore plus juste. M+ B- a écrit plusieurs cha¬ 
pitres de la genèse de 1 impérialisme britannique* Il a beaucoup des 
qualités nécessaires à cette tâche diliicik et icntante : une profonde 
connaissance documentaire de l'Angleterre moderne, un grand celai 
de style, qui rappelle Taine et certaines pages de M* Chevrïllon T une 
remarquable, ingéniosité d'observation. Je lui reprocherai une ten¬ 
dance marquée au simplisme qui facilite les oppositions saisissantes 
et éloquentes, les métaphores hardies et les conclusions retentissantes, 
mais qui n'est pas toujours conforme a une irréprochable méthode 
scientifique. En Angleterre comme ailleurs* les phénomènes sociaux 
sont complexes et il est périlleux de vouloir les résumer dans des for¬ 
mules trop concises : on y court Je risque d'ètre one-sidvd -I homme 
d'une seule vue r comme disent les Anglais. M- B. I est souvent. 

Si l'on tombait dans le défaut que je lui reproche, on pourrait dire 
que son livre renferme une sérte de thèses simplisteSj ingénieusement 
pus Ce * et dé m o n t rées avec une rie he ss e d a r g □ m e n tati o n t > ■' u t à Mit 
saisissante. Premier simplisme : L’hîstotre anglaise n est en somme 
que la rivalité guerrière, pui* politique Je deux peuples, celui de 
l'Ouest et celui de l'Est,,, Ce fut cette rivalité qui créa Birmingham* 
puis qui ht son importance et sa fortune. ■■ 

Second simplisme : ■■ La lutte séculaire entre le radicalisme du pays 
noir dont Birmingham est le centre et comme la capitale, et lu 
■ vu rte Angleterre ?■ normande et aristocratique, & + eüt terminée par la 
victoire des Midland* * : de cette victoire sont nés Chamberlain et 
^Impérialisme. Troisième simplisme : L’incarnation du radicalisme 
de Birmingham, c'est Chamberlain, et comme le radicalisme mène à 
l'impérialisme, le grand Joc ■ c’est l’impérialisme, etc. 

On pourrait continuer ainsi tout le long du livre de NE B* et je 
me hâte d’ajouter qu’on aurait tort i car sous cette apparence de syn¬ 
thèse un peu trop catégorique, son ouvrage contient des chapitres 
tout a fait instructifs et approfondis sur les fait$eux*-mêmes*envisagés 
en dehors des thèses auxquelles ils semblent servir Je soutiens; tels les 
chapitres sur k développement du radicalisme anglais, sur la crois¬ 
sance de Livcrpool et de Manchester, sur la carrière politique et parle¬ 
mentaire de Chamberlain, sur les mouvements commerciaux compa¬ 
ras de la Grande Bretagne, de l'Allemagne et des Etats-L nis f etc* 

M. B. cherche à employer dans son impétueux plaidoyer contre 
llmpérialismct l'argument qui devrait avoir 1e plus de prises sur des 
esprits britanniques : l'argument des intérêts. Il s’évertue è prouver 
qu'impérialismc et commerce ne peuvent aller ensemble, que la vic¬ 
toire du jïngoïsm de Birmingham sur le free traJc de Manchester, 
qui ne peut vivre que dans et par la paix * a déjà été, et sera 
de jour en jour, k déclin de la suprématie industrielle de la Grande 
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Bretagne, que la pins grande Angleterre est la véritable ennemie de 
FAngkierrc triomphante commercialement des cinquante dernières 
années- Je ne sais si dans sa démonstration, presque véhémente et 
d'ailleurs appuyée d T un très grand nombre de chiffres* tous ses argu¬ 
ments portent également. M, B* invoque beaucoup de documents 
émanant des Chambres de commerce pour en tirer la preuve de la déca¬ 
dence, sur de nombreux marchés des produits anglais, ü ne tient 
pas suffisamment compte d'une tendance, a laquelle il fait cependant 
iui^méme allusion, celles qu'ont les intéressés, u a se plaindre toujours 
un peu * il faudrait dire beaucoup). Dans son tableau de la prospé¬ 
rité sans cesse croissante des Etats-Unis et de l'Allemagne, qu’il 
oppose comme redoutables concurrents d'avenir à l'Angleterre, il 
n'évalue pas assez haut la puissance de consommation, également 
croissante, des différents peuples. « II n'v a jamais vraiment surpro¬ 
duction de produits de grande consommation, dît avec raison un docu¬ 
ment émané de la Chambre de Manchester : seulement on produit des 
marchandises que le consommateur ne peut pas de suite payer. » Pour 
que le consommateur puisse payer, il faut qui] s’enrichisse en pro¬ 
duisant lui-même des objets échangeables. De I i\ le profit que l'un tire 
de la prospérité de l'autre, comme J. B. Sa y l'a admirablement 
démontré, contrairement au fameux adage de Montaigne. C’est là 
un point de vue qui semble échapper trop souvent a l'esprit attentif 
de XL R, La lutte pour le commerce n + a de commun avec b guerre 
véritable que certaines apparences : ici plus on a de gros bataillons 
contre soi, plus on peut leur fournir de produits, à condition de leur 
offrir ce qu'ils demandent, et de leur acheter ce qu'ils fournissent à 
bon marché. Un des dangers de l'impérialisme sera le renchérissement 
des produits anglais par le surcroît d'impôts et de chargés militaires 
qu'il fera supporter à la mère-patrie. Là XL Bérard a raison détacher 
d'ouvrir les yeux anglais et de leur rappeler les saines traditions de 
l'école libérale. 

Il a également raison de signaler parmi lescausesdu développement 
industriel de l'Allemagne, L'extension de l'enseignement scientifique, à 

tous Ses degrés, dans ce dernier pays, et de l'opposer aux lacunes de 
l'Angleterre sous ce rapport. Peut-être cependant est-il encore un peu 
péremptoire sur ce point. 

Il v a quelques années — le livre de M. Demolîns est comme un 
aboutissant et un résumé de ce courant d'opinion — on proclamait 
que la supériorité des Anglo-Saxons venait en grande partie de leur 
hâte à jeter lu jeunesse dans l'action pratique, sans ramollir et Inner¬ 
ver par une éducation scolaire trop prolongée et trop lourde. Aujour¬ 
d'hui la thèse a changé. La supériorité des Anglo-Saxons n'existe 
plus ; elle est détruite par la grandeur allemande* ci précisément pour 
les raisons dont on faisait la racine de leur soi-disant supériorité : les 
lacunes de l'apprentissage scolaire en Angleterre, C'est là une des cou- 
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durions du livre de M. B. Je me déüo beaucoup a priori de ces 
systèmes catégoriques — et autant de ['optimisme de M. Bemolins 
que du pessimisme de M. Bérard. 


Chaque peuple a son tempérament, ses traditions et ses procédés en 
quelque sorte necessaires. Les États-Unis que M. B. voit progresser 
à pas de géant, usent de moyens tout différents de ceux de l'Allemagne 
et ne réussissent pas moins. Depuis un siècle la France a toujours 
voulu imiter un de ses voisins, d'abord ['Angleterre, puis l'Amérique, 
puis 1 Allemagne ; elle y a éprouvé quelques déconvenues. Les em¬ 
prunts Je peuple à peuple sont dans une certaine mesure inévitables ; 
le succès les impose, mais il ne faut pas vouloir remonter le courant 
des mœurs ou des aptitudes séculaires. Une grande partie de l'impéria¬ 
lisme britannique, M. B, le reconnaît, est faite d'impérialisme alle¬ 
mand, et c’est la moins bonne partie qui a passé la Manche. Cest 
presque toujours ce qui arrive dans les imitations internationales. On 
prend 1 étiquette ou les défauts, et on laisse les qualités. Cela nous est 
arrive avec le parlementarisme anglais et le militarisniejaJtemanJ. La 
même chose pourrait se produire en Angleterre si elle voulait adopter 
aveuglément le scolarisent germanique. Elle y perdrait probablement 
quelques-unes de ses qualités de vigueur et d’entrain et n'y prendrait 
pas lu méthode germanique. Certes, la science est bonne partout, et 
sur ce point nous avons à tirer parti de;; conseils de M. B. aussi bien 


que.nos voisins d Outre-Manche : mais ce n'est pas une raison pour 
ttiternier la jeunesse dans l’école jusqu’à un âge relativement avancé, 
âge 0C1 elle n'a plus te goût et l'habitude des aiïaires ni la souplesse 
d organisme nécessaire. M. B. accuse avec raison le service militaire 
universel de reculer beaucoup trop le moment où les jeunes gens en- 
trem dans la vie pratique. L’école trop prolongée offre les mêmes 
perds. Nous sommes, en France, grâce à la loi de recrutement, tombés 
cn P*®’ 11 dans cet excès. Il faudrait, au sujet Je l'école, rappeler à M. B. 
ce que lui-mëme répond aux admirateurs anglais du militarisme alle¬ 
mand ; a Le militarisme, disent quelques Anglais, a pu iaciliier la 
grandeur de l'Allemagne commerciale en inculquant à toute la nation 
es qualités d’endurance, de sobriété, de travail commun... : qualités, 
habitudes, qui peut savoir au juste quelles conditions nous les incul¬ 
quent ou les développent en nous.- N’est-ce pas plutôt ces qualités et 
ces habitudes mêmes, antérieures au régime militaire prussien, qui 
ont faula force de celui-ci ? » Sages paroles qui s’appliquent à tomes 
es mstii tuions sociales, et qui cm rai tient un certain scepticisme au 
point de vue de l'efficacité absolue du transport de t‘une d'entre elles 
J un sol sur un autre. « On peut absolument laisser de côté tout ce 
qu ont failles hommes d’État allemands pour aider et guider l’ambi- 
1Ion ‘k l<:Ur peuple, —ainsi s'exprime un des rapports officiels anglais 
que cite M. B, — Leurs admirables efforts auraient échoué s'ils 
n avaient pas eu dans leurs mains ce peuple allemand si merveilleu- 
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sèment doué pour l'entreprise commerciale. » Donnera ce peuple une 
^ armée permanente d'hommes de science » qui dirigeront et éclaire¬ 
ront ses efforts; a cette conquête scientifique delà fortune, comme le 
dît justement M, R,, «■ il apportera les mêmes qualités de conscien¬ 
cieuse précision, de minutieuse recherche que jadis les docteurs en us 
apportaient a l'étude du moyen âge ou de l'antiquité n» 

En face de ces qualités incontestables du commerçant allemand, 
M„ B- exagère un peu la routine et la lenteur d'esprit de l'Anglais. ïl 
en est encore à F histoire du négociant qui, faute de notions précises 
sur les climats, envoie une cargaison de patins a Hîo-Jancïro es 
s’étonne qu"ils reviennent invendus, et La machine anglaise, écrit-il, 
ip. ] 10J fabrique aujourd’hui ce qu'elle fabriquait îl y a vingt ans, des 
lampes à huile quand tous Je monde s'éclaire au pétrole, et des per¬ 
ruques quand on ne porte plus que des fausses dents. » El a pris un 
peu jrop a la lettre les doléances des consuls à l'étranger, dont le mé¬ 
tier est précisément de suivre d'un ecil inquiet les progrès des concur¬ 
rents, ci Je stimuler les nationaux eu leur reprochant leurs défauts. 
Rappelons-nous la vivacité des termes avec lesquels le rapport Rou¬ 
leaux dénonçait en 1876, au gouvernement allemand, la camelote 
germanique. Tout n'est pas devenu sï bien d'un côté, ni si mal de 
F autre. L’Allemagne a son socialisme ouvrier croissant et ses diffi¬ 
cultés agraires qu'il ne faudrait pas cependant oublier, ni négliger 
dans un tableau par trop idyllique de sa prospérité incontestable 
Et puis les uns peuvent grandir sans que les outres tombent dans 
une irrémédiable décadence. Les souvenirs de la conquête matérielle 
obsèdent toujours ceux qui parlent delà concurrence industrielle. On 
oublie simplement qu'en matière de commerce î! nV a pas invasion 
sans échange de produits, L'Angleterre, lorsqu'elle eût devenue grande 
manufacturière, a été iiwndce par les produits alimentaires du monde 
entier, auquel elle vendait en échange scû tissus et ses fers. Elle s’y 
est formidablement enrichie. D'autres nations actuellement produisent 
des tissus et des fers * mais quelle sera la limite de la consommation ? 
Personne ne la connu h. Vouloir établir une loi de succession pour la 
grandeur commerciale, comme on a pu le faire pour la grandeur poli¬ 
tique me parait téméraire- » Ceci tuera cela ?■ peut sc dire des armées, 
mais non des usines, fi condiiion bien entendu que la paix et la liberté 
des échanges régnent entre les nations, El est utile évidemment de sti¬ 
muler chacune d'elles dans la vole de l'étude et du travail par l'exemple 


t . U cat J ailleurs, curieux !é düier qu'en Allemagne meme. Scs prophèiÉS ée 
malheur au sujet Je I avenir du commerce allemand, sb*ndtm en ce montent- Us 
^PF 0 ^^ îiuX liebou v h Jü fcSIrelnls de PA Item □ gu e les hcrijons Liiiicfinia Jèî *î Ifuif 
empires mû adieux ■ iÉïâïs-Ums* Ruasse, Cira ride-Bretagne} tjLii par les éîoiis 
dau ailiers pnurraictii arrêter ilmpqmtkvn gerniautquç, \W sur la polémique qui 
est nce h ce Mijei î EcütwmisttfrjtiçM' g juin ïO^, h Ta ni de de M. Maurice P |.odc 
•j L'aremr én commerce mterNitimàl .iHcni-ind t samh es p 
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des progrès du voisin, mais il ne faudrait pas cependant propager 
l'idée que la grandeur de l'une est la décadence forcée de l'autre. Je ne 
sais pas d'idée plus contraire à la vérité économique, ni plus dange¬ 
reuse pour l'avenir du monde civilisé. 

Eugène d’EcuTHAL, 


— Sons ]ft Elire d'JStttiLj sï,ff rHistoire de l'art >OC. d'cdltioiï artistique, ï vol, 
ifi-[2; r M. Emile Michel» à qui nous devons cçs magistrales monographies de 
Rembrandt et de Ruben» Joui iE a été parle iomime eu leur temps, □ réuni Jeu* 
étude,4 importantes ci très diverses, mais liées par un même gnüt, hn P sablai et 
difficile, L'âne, intitulée De la ^ro/ucJjnfr Je Féeu rre J'.ïrf p est une le(cn de critique 
experte, raisonnee P nourrie d'expérience et d'études variées. Des aimerait à l'ana¬ 
lyser île pHis prés et l'on ne pcui que signaler avec quel sens lumineux des carac¬ 
tères originaux des divers an* leur esthétique propre en est dégagée, et k travail 
d’i a s pi ration et d^kation éiuJiê chez tes maîtres de ces divers a rts. - La musique 
est un de res arts, et h comme la plupart des peintres, M, L. Michel en ose profon¬ 
de ment épris, surtout quand elle reste eu son essence la plus pure, la plu» déga¬ 
gée de tout autre élément, la plus féconde aussi. Dans son élude sur ■ Les Maîtres 
Je /j Symphonie ■* les crjtrque* spéciaux les plus difficile» apprécieront la ji»- 
ks&c d'expression et, le charme d'appréciation avec lesquels il a. su caractériser 
le genre et ses ressources, et parler de ses anciens maîtres. LU feront des réserves 
pour Sa Êin F pour l'époque moderne uû M, F. Michel ebt ceriaiftcmeni moins 
informé* car il oublie certains noms importants et ne rend pas tout k fait justice & 
'I autres. Mass ]e prix de cette élude iscti est pas moins très grandi parce qu'on 
u avait pas vu souvent aussi bien rendue L'impression esthétique que peut causer 
la musique dans une Ame de peintre qui sait analyser son art et raisonner se» 
jowUMàces* — H, de ü. 

- M, Bcrnhard Fmin Die fwmèihqficti Etemeute art den aften englischett BjUaden 

■ Berlin, Frooiin itjon, Sq pp.-xxsiv) a choisi dans k célèbre recueil de l'évêque 

1 l-!lv certaine* ballades dont il étudie Le> i éléments formels *. Par là il entend Les 
“pressions toutes faites : tel substantif SËL'COtnpJgn© Constamment de la même 
Vl i^Hète. le chevalier est tonjqun md^ieux, Eadame toujours beUe, le matin tou- 
pfjycui; tel adjectif en amène un uuire^ qui le complète ou s'oppose à |ut f on 
t^ouvo meek dnd mild f Stout and sirtwg* Ta/c and sound a côté de high and fou 1 , 
"i JJid gtytd, quick and dead* D'ordinaire eesi une consonance* une a Itérai ton, 
üne Éltiî fixent ccs expressions dan» Jn mémoire populaire* mais le fait ei' est 

[Mi co n si a ni, comme le montre 1res bien M. F, Celui-ci considère aussi cnmmn 
^1 Lin eut s iradit tunnel s des phruct telles quet le coq chanté* /r jo/ciJ brûle- LL a 
'■ressé La liste de ces élément#. les □ savamment rangés chacun sous son étiquette,, 
^ recherché enfin des exemples analogues dans le» œuvre* littéraires qui oui pré- 
‘ tl " * QU St iïvi, Nous apprenons ainsi que Scott, Dickens et Eurns ne font souvent 
Hue reproduire des, lambeaux de phrase déjà ressassés il y .1 trois ou quatre cent» 
!il * par des poètes populaires anonymes. Apparemment M. Fehr ne s'est pas 
^ mandé quelles lois présidaient à la formation de ce* constantes alliances Je mots. 
-I' 1 } reconnaît pourtant comme de véritables cristaux, dent les facettes unies es 
■^jïulLèrç* viennent toujours sc placer symétriquemenî ksun.es par nippon nus 
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oulrcs# Peut-être ûbordera-ï-il celte qucssion duns lu seconde panie de son cravuïl, 
mu'il promet des. ii pr^m. — Ch. Baîtiùe, 

— On a signalé ki {2 1 mars 1 H g S p. a36} l'apposition du tome t flF de fil Face rff 
la TVrrt? de E<d. Sur») traduit sous la direction de M. Emmanuel de M.iaüE&JE. Le 
tome ü Paris. A. Colm p ipoo r $~&r. 2 cartes en couleur et 1 :S heures dont K5 exé¬ 
cutée* spécialement pour L'édition française) appelle les mêmes éloges que son 
devancier. Les interprètes ont rendu la pensée du maître avec une fidélité qui lui 
laisse ü la fois sa précis !on et sa poésie; Us l'ouï respectée aussi en ce sens qu'ils 
se sont interdit tout commenta ire critique. Maïs des note* brèves et discrètes indi¬ 
quent en quelle mesure tes vues de t uulfiuf émises il y a 13 ans ont été eonfirmee?. 
en quelles mesures contredîtes ou ébranlées par les explorations plus récentes. 
Tout ce travail de recherches ci de mise au points pieusement dissimulé en quelque 
sorte sr.us J 1 appareil bibliographique, donne à Lé J [lion française — l'on dira pïu- 
jüstemcnt edïtinit que U'aJuctîott — son originalité eï son pris au S ycuï JéS tra¬ 
vailleurs; Preuvre à E* quel le reste attache le nom de M# i*fc jM.iüûêiiif- fait honneur 
h lu science fronçiiîse, — EL A, 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance dtt r J juillet iÿoo . 

M. Ïc Ministre de l'Instruction publique et des Beauï^ArTS communique un rap* 
port de VI. Boum sur s-t dernière mission eu Chine-M- Bonin a reçu une subven¬ 
tion de l'Academie RUT la fondation Garnier. 

Mgr Duchcsue fournit quelque* détails sur les travaux de MM. Homo et Lauer, 
membres Je l'Ecole Irancaise de Rome* M r Homo n continué les fouilles Commen¬ 
cées par lui l’an dernier à Uougaa (Tunisie). Il a dégagé les faces O, B â. et N. du 
Capitole de cette I localité, mis a découvert les places qui le précéda ïc ni, la colon- 
0.3 de qui l'entoura il çt une exedre h colonnes qui lut faisait face. Autour de ce 
groupe monumental il a rnis nu jour diverses esplanade* étagées les unes au-dessus 
des autres, qui poir leur réunion devaient constituer le forum de l'an tique TnuggB. 
Des inscriptions p rrrntionnanl le ffUrrfhniN les thermes cl les rostres,ont ite retrou¬ 
vée*. avec quelques fragments d'ttrehilecture, une statue dt marbre 01 une statuette 
4e bronze représentant un Satyre, d'n ci travail assez fin. — Mgr Duchesuc prC- 
scme ensuite une planche ehromoliïhogniphîque destinée eu prochain lascicutc des 
Métangei de F Ecole de Rome. Ou y voit figure un personnage eu costume antique, 
tunique et pxllîu ru .devint un livre ouvert sur un pupitre/C'est saint Augustin, 
caractérisé par le distique suivant, qui se lit nu-dessous : 
lèverai dkcraa P atm scd hkomnia dixit 
Romane eloquin mysiica sensa ionans- 

L’édificc où se voit cette peinture se trouvait sous la chapelle dite Smcltf .VumC' 
tàrj/m, au palais de Latran. C'éiatt sans dnutc une des su Iles Je La bsbliothêque- 
Si cette conjecture était admise, nu aurait déterminé Tcir pincement du scriri?jJRi 
rJacliini, c'est-à-dire de là chancellerie, de* archives et de la bibliothèque du Samt- 
SiêEe dans le haut moyen 4ge. Cette peinture a été decouverte par VL Lauer t nu cours 
de fouilles entreprises par lui dans ce qui reste de l'on tique palais de Latran. D'autres 
peintures omnicnt je portique en avant de In bibliothèque# On y remarque une 
curieuse représentation de la mort de 5mint Jean I 1 Evangéliste et dü célèbre 
dÎJEC de là manne qui shbservait — dit-otl — h son tombeau. 

AI. lïieulatny, il propos do la récente cumTmimcaticu de M. S. Reïuach. entre"- 
lient L'Académie des légendes, des traditions ou des prose ri pl ions religieuses. N 
croit que l'on a trop abusé de l'hygiène pour en expliquer L'origine : maïs il né 
pense pas qu'il faille nier la valeur de* 1 nivaux antérieur». La vérité en pareille 
matière risque 4e renfermer une pan 4'crrfür comme l'erreur Contient souvent 
quelques parcelles Je vérité. — MM. Remach, VioElei et 4'Arhèfs de Jubdioville 
présv tue n t quelques ot se rv atî am, 

VI. CLermotur-Ganneau lait une communication sur la mort 4ç saint Léonce de 
Tripoli et sur deux inscriptions grecques publiées par M. Wftddïaeton, 

Léon. Douve. 

Le Propriétéire-Gérant ; Eémest LEROUX. 


Le Fuy* — Imprimerie Régis Majiciizssou^ boulevard Carnot, î3 + 
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— fl août — 


1900 


lîii cchÊ-LECLK hCQ! U^ons 4'histoire grcqiiÉ. — FutTWJiïjftiLEij Les gemmes an¬ 
tiques* — S. Reixachj Répertoire dûs vases peints grecs et étrusques, tl. — 
Jacquet Milet, La destruction 4c Tny«, p. H.%kfiïe. — Roicb^mc.. U idée 4e la 
durcie JdrLS les verbes français. — Ber^j^idin, Hommes: et incruriau ivu f siè¬ 
cle. — Resou viEi h Victor Hugo le philosophe. — Academie des inscriptions. 


Bcuchi-Leclem^. Leçons d 1 histoire gracqut. Paris. Hadicite, 1900. Un vol, 

m-ti de 3?j pages, 

M, Bouché-Leclercq a réuni dans ce volume onze leçons trouver- 
Jure qu’il a faites à la Sorbonne depuis 1879. Les sujets qu'il y traite 
50su très variés. 

En voici la liste : Du fonds commun des religions antiques. — De la 
religion grecque considérée dans ses rapports avec les institutions po¬ 
litiques. — Des lois agraires dans l'antiquité . — De F idée de justice 
dans la démocratie athénienne. — Les institutions pédagogiques de la 
Grèce, — La démocratie athénienne au 1 1 " siècle, — L'agonie de hi 
république athénienne. — La Grèce sous la domination macédonienne. 
— L'Orient sous les S éLuc ides. — Introduction à V histoire des 
Lagtdcs. — Le culte dynastique en Egypte sous les Lagides* 

I/auieur s'est interdit tout appareil d'érudition, au point de ne ren¬ 
voyer jamais à un teïtte ancien et de ne citer jamais un ouvrage mo¬ 
derne; mais on sent que chacune de ses phrases repose sur un fonds 
de connaissances solides. Bien que ces leçons aient toutes un caractère 
très général, elles n’om rien de vague ni de fantaisiste. Des faits très 
précis leur servent de support, et ces faits sont puisés à la source 
même. Si abondants qu'ils soient P M. B y iiché-Leclercq les domine et 
tes manie avec une aisance qui atteste la vigueur de son intelligence, 
^ il en tire des conclusions presque toujours [ustes, et souvent Ingé¬ 
nieuses. qui montrent L'originalité de son esprit. Sa science s'étend à 
10us les domaines ; mais il est surtout attiré par les idées morales. 
Lest là ce qui le séduit le plus et Cest là qu'il excelle. 11 est peut-être 
moins frappe que d'autres pur l'ensemble des phénomènes qui consiï- 
HJcnt la partie proprement matérielle de l'histoire, et, sans les négliger 
complètement* ü parait n’y attacher qu'une importance secondaire. 
S:i. tendance est plutôt de suivre révolution et l'influence des croyances 
f «ijgieuses t des doctrines philosophiques, et ici îl est vraiment passé 

Nouvelle iérie L. 3 i 
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maiirc. Enfin, son style, clair et exact, quoiqu’un peu abstrait, est 
parfois relevé par une pointe d'humour, par un irah pittoresque, par 
une image imprévue, qui en rompent la sévérité, sans ressembler 
pourtant à ces agréments de pure forme qu’un littérateur soude uï 
de plaire plaque par endroits dans son exposition. 

Paul Guiraud. 


Adolf FtRTWMtsûLtA. Die tntiken Gemme a, Gesohichte der Steiaschnei- 
dekansi im Uassisehea Alterthum. Giiscdce et Devrient, Leipzig « tierlin, 
tçtio. î vol. m -4 de 67 fl,, 33 o et 464 p., *vce nombreuses gravures dans le 
texte, Prix : 2 Sa mark. 

Si i a dernière décade du xjx c siècle a été très féconde pour Les études 
de glyptique ancienne, il n*en a pas été de même des neuf premières. 
C'était l'époque du découragement et du scepticisme; les faussaires 
des générations précédentes avaient trop bien travaillé ; d’autre parts 
aucu n archéologue ne s’était formé Le jugement par une fréquentation 
assidue des originaux au point de pouvoir même esquisser une his¬ 
toire de la gravure en pierres fines. On citait les gemmes à titre de 
documents mythologiques ou iconographiques et on laissait le reste, 
c'est-à-dire la partie propre de l’art, aux amateurs. Le meilleur cou- 
nageur de pierres gravées, vers le milieu du siècle, fut un mar¬ 
chand, A. CasielIanL Les archéologues s’abstenaient ou* dam. les 
Ouvrages généraux sur L'art antique . reléguaient en appendice quelques 
indications banales sur des camées célèbres. Ee cependant* de tous 
les monuments du passé, tes gemmes sont les seuls qui nous soient 
parvenus presque toujours intacts, dans L’état même où les anciens 
les ont laissés £ 

Bruno, en 1 858 , avait réagi contre le scepticisme de Kœhler ]S3.^ 
dont la critique, superficielle sous des dehors érudîïSï ne reconnaissait 
plus pour authentiques que cinq des gemmes pourvues de signatures. 
Mais son travail, publié dans le tome IL de la Geschichte der Künsdct^ 
ne fut continué nî par luUmême+m par d'autres. Au contraire t les pré¬ 
jugés de Knebler parurent reprendre le dessus, Chabouîllet p k direc¬ 
teur de notre Cabinet des Médaille en était arrivé, en î 8 S 5 , à n'ac- 
cepter pour authentiques que les gemmes dont les « papiers » étaient 
en régie; estait l'abdication du goût devant la science Livresque* du 
sentiment de Fart devant La brutalité de l'érudition. 

Précisément à cette époque, M + Furiwaengler* alors attaché au 
Musée de Berlin* commençait des études en vue delà publication d un 
catalogue des pierres gravées autrefois inventoriées par Toelkem Un 
homme de cette valeur, élève de Bruno et habitué, par Les fouilles 
d'Olympkp au contact direct de l'antiquité, ne pouvait manquer de 
reconnaître que tout était à faire ou à refaire, que la préparation d'un 
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catalogue scientifique imposai!, a son autour* une révision complète 
de tomes les données sur lesquelles pouvait se fonder une histoire de 
La glyptique. La question des gemmes signées se présentait à lui dès 
L’abord : il fallait les rejeter en bloc avec Kœhler ou savoir pourquoi et 
dans quelle mesure on accepterait leur témoignage. De les quatre 
articles qui* dans le Jahrhuch de a SSS et de 1889» placèrent d em¬ 
blée leur auteur au premier rang des connaisseurs de gemmes et ren¬ 
dirent définitivement toute une série d'authentiques chefs- d\xu- 
vrfi à l'admiration des archéologues. Bien plus, M* h. fêta, dans 
ces articles, les bases de la chronologie des gemmes, jusque-là vague¬ 
ment divisées en archaïques^ étrusques et gréco-romaines ; cela con¬ 
sistait simplement a les faire rentrer dans le droit commun, mais n'en 
était pas moins un grand pas dans la voie scientifique où M- F. s'était 
engagé avec son ordinaire ftiria de travail. 

Le catalogue illustré des pierres de Berlin n a paru qu’en 1896, C’est 
un in‘4 e contenant la description d’environ 10,000 pierres ou pâtes, 
accompagnée de ji planches de phototypîe qui reproduisent 5 , 5 1 5 
sujets. Mon volume Pierres gravées^ publié en r8g5 t avee a t 1 5 u repro- 
d uct ions de gemmes, était alors le plus riche recueil de camées et 
dlntailles qui eût encore paru ; j'écrivais à la fin de la préface : * Il se 
passera peut-être un dcmbsiècle avant que les progrès industriels per¬ 
mettent de publier une série de photographies d’empreintes aussi dis¬ 
tinctes et au s? i nombreuses que les gravures du présent recueil, n Dès 
l'année suivante, ma prévision était convaincue d'erreur ; j'avais 
compté sans M* Fumvaemgkr, 

Transféré de Berlin à Munich, le savant badois. au milieu de ses 
mémorables travaux s>ur la sculpture, ne perdit jamais de vue les pierres 
gravées. Des voyages poursuivis à travers toute l'Europe, 1 acquisition 
incessante de photographies et d’empreintes, lut ont permis de con¬ 
naître, mieux qu'aucun de ses contemporains* les collections pu¬ 
bliques et privées de gemmes, en particulier ks riches cabinets des 
nobles anglais, jusque-là presque soustraits à l'étude. Dès 1894 com¬ 
mença l’impression du grand ouvrage dont nous annonçons aujour- 
d buî l'achèvement et qui marque une date dans l'histoire de la dactv- 
lÏDgraphie, comme la Doctrîna nummorum dEckhel dans celle de la 
numismatique. Désormais, la période du dilettantisme est close; la 
glyptique est enfin pourvue de l'ouvrage fondamental qui lut man¬ 
quait—d'un prix^ a la vérité, peu abordable* mais dont la richesse, tant 
du texte que de Tillustration* fait l'équivalent d'une bibliothèque. On 
peut cependant regretter que J'exécutïon matérielle, trop luxueuse 
pour un livre de scîence + ait inutilement augmenté k prix de ces trois 
volumes qui* imprimés sur papier moins fort, auraient pu facilement 
être réduits à deux. On aurait pu aussi* sans inconvénient, faire l'éco¬ 
nomie de l'énorme étui à dos de cuir dans lequel on les livre aux 
acheteurs, qui se garderont de les y laisser. 
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LÏIUmrarion k compose de 67 planches d héliogravure, qui for¬ 
ment le premier volume, et de plusieurs centaines de dessin* ei Je 
similis, qui sont dispersés dans les deux autres. Bien que supérieures 
à celles du catalogue de Berlin, b$ planches, comprenant 3 , 6 oo sujets* 
sont inégales. H- F. n'a fait grandir qu'un petit nombre de spéci¬ 
mens ; il insiste même pour que les gemmes — oeuvres d'art et non 
produits de k nature — soient reproduites à la grandeur d'exécution. 
Cela peut se défendre en principe, mais, dans la pratique, il en résulte 
des inconvénients. Je défie M* F. ou qui que ce soit, sans le secours 
d’une forte loupe, de deviner l'image gravée sur rimaille pi- XLV, 
57 ; même avec une loupe, je ne distingue pas la silhouette du n* 40 
de la pl. XXXVIL ni la tête du n° 19 de la même planche voir aussi, 
si l’on peut* pL XXII b 37, pL XXXI V 7 5 1. 52 s etcJ, Mais ce sont-L 
des défauts légers: dans Pensembk, on peut dire que ces planches sont 
ce quel 1 héliogravure a encore produit de mieux d‘après les teuvres de 
h glyptique. Les similigravures des deux autres volumes ne mérîtenï 
pas les mêmes éloges 1 . La plupart ont été maladroitement retouchées, 
plaquées de blanc, au point que l'aspect en est souvent très désagréable 
et même repoussant. L ne similigravure sans retouches ne vaut jamais 
rien, du moins dans l'état actuel des procédés de reproduction ; mah 
La retouche doit être exécutée par un artiste sur Té preuve photogra¬ 
phique* sous Fini pression directe d'une empreinte, et non par tin ou¬ 
vrier qui « met des clairs au petit bonheur. Lj retouche du cliché 
lui-même donne toujours des résultats pitoyables* car elle ne peut se 
faire que brutalement à l’aide d'une pointe. Pour citer de mauvaise* 
similigravures dans l'ouvrage de M. F.* je n’ai vraiment que l’em¬ 
barras du choix ; je me contente de renvoyer ceux que la question 
intéresse k la ligure eSi) du tome III, qu'on peut étudier comme un 
exemple d'un cliché typographique complètement gâté et dénaturé par 
la retouche. Quant aux vignettes, elles sont presque Tout es lourdes et 
mal tirées, ce que la nature du papier explique en partie. À la p. ■ 3 - 
du tome ÏH est publié le dessin d’un groupe d'Aphrodite et d'Eros 
sur le chaton d'une bague de Lampsaque* d’après une gravure du 
Journal 0/ htttemc Siudîej 1 898, p, 129 . Cette gravure laisse à dé¬ 
sirer* mais, si on b compare à celle de l'ouvrage allemand,, elle paraît 
presque un chef-d'œuvre. L'auieur de L’artkîe du Journal, M- Per- 
drizet i prétend que le dessin publié par moi de cette SntaSLIc Chron^ 
d'Or .* Il* p. 471 i en donne - a very inadéquat* idt'a * ; comme j’at 
sous les yeux un moulage et une galvanoplastie de l’original, fai b 
droit de dire que cette critique n'est pas fondée; ['ajoute que le dessin 


I . Au moment où je Corrige les épreuves Je CCI article, on me prélient que mon 
exemplaire lies fîffflmci est un des exempt a ires dits de fa.Xr h sur grand papier âü 
Japon; an m’assure que les gravures des exemplaires ordinaire» sent beaucoup 
mieux venues. On Fera donc bien de se contenter de ccuxdù. 
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des Chroniques û„ sur celui du Journal anglais,. ( avantage d’avoir été 
calqué sur un fort grandissement photographique. 

Le tome II des Auitke Gemmen contient le commentaire et l’cxplL 
cation des planches du tome I. L’ordre adopté est le suivant : i û gem¬ 
mes orientales babyloniennes, syriennes, persanes archaïques 1; 

gemmes mycéniennes; 5 ü scarabées* scarabéoïdes et gemmes grec¬ 
ques archaïques ; q a gemmes grecques du style sévère; 5 * gemmes 
gréco-persanes; 6* gemmes grecques du style libre; 7 e scarabées de 
Sardaigne; 8 fl scarabées étrusques; 9° scarabées italiques; io û chatons 
de bagues italiques; t r* gemmes hellénistiques ei romaines de l'époque 
républicaine; 12° gemmes augustéennes; ] gemmes impériales; 

géminés signées: i 5 ü camées ; 16° gemmes chrétiennes et byzan¬ 
tines, avec quelques spécimens de camées et démailles modernes* 
À chacune de ces divisions correspondent plusieurs planches dont la 
composition a dû coûter à l'auteur une peine Infinie ; les sujets ana¬ 
logues imitations de statues, portraits, animaux, etc. , ont été Je plus 
possible, groupés, et M. F. a fait de louables efforts pour éviter* dans 
ces tableaux composites, des disparates choquantes de dimensions et 
de style. Mais son mérite principal consiste dans le classement lui— 
même, qui pourra être contesté sur certains points (ainsi je ne crois 
pus que les pierres gréco-persanes soient à leur place), mais qui intro¬ 
duit pour la première fois un ordre rationnel et historique dans un 
amas de monuments jusqu'ici confondus — au point que des pierres 
grecques archaïques étaient considérées comme g nos tiques, et inver- 
sentent. M. F, lui-même a fait des écoles à ce 1 égard, ayant donné 
comme gréco-mycénien 11e, dans son catalogue Je Berlin pi. H*n a 79!, 
une ïmaille évidemment chrétienne. Il nV a que ceux qui ne publient 
rien pmir tu- jamais se tromper. VL F, n’est pas du nombre; il se 
trompe et j[ reconnaît ses erreurs, comme M Ta fait dans l’ouvrage qui 
nous occupe, en avouant que l' imai ï le de lulia Titi est partnitement 
authentique, que la gemme de Heîus ne Test pas moins, etc. Maïs pour* 
quoi faut-il qu'il éprouve le besoin, même dans un ouvrage de haute 
science, dans un ouvrage né pour durer, je ne dis pas de contredire, 
mais d’injurier ceux qui ne pensent pas comme lui ? J ai relevé toute 
une série de passages, à l'adresse de MM. Benndorf, Klein, Hloch, 
tinter, etc. T qui excèdent les limites de la polémique permise et font 
penser au mot de Tallcyrand sur Napoléon: « Quel dommage qu'un 
ù grand homme ait été aussi mal élevé ! « Ce qui concerne M. Benn- 
dorf est J une gravité particulière, A la p. 298 du tome IL M - F. 
publie une gemme signée de Sosis. représentant Héraklès combattant 
Centaure* qui a été acquise par un particulier de Leipzig à Alexan¬ 
drie. Cette gravure m'a fait d abord mauvaise impression et je crois 
qu aucun archéologue ne la verra sans qu'un doute, peut-être destiné 
a disparaître, ne traverse son esprit. Qr, M. F. commence par déclarer 
^ usant d T une formule qui lui est trop familière — que l'authenticité 
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de ce ne gemme ne peut être contestée que par des ignorants complets 
[gæjt^Iich Lnkundige ; puis il ajoute: a D’après ïe témoignage du 
possesseur, ceue pierre a été jugée apocryphe par O. Bcnndarf, par L 
même savant qui a cru authentique la fameuse tiare de SaftapEiarnes* 
]a falsification la plus misérable et la plus éhontée de ce siècle* et $ 
voulu J a taire acquérir par le Musée de Vienne. > [1 y a., dans ces 
quelques lignes* toute une série de fâcheuses incorrections, On n'a 
pas le droit dealer le * témoignage du possesseur n (dont M, F. m- 
dît pas même le nom) pour incriminer le jugement d'un confrère ; on 
n a pas davantage le droit de reprocher â ce confrère une intention 
qu on ne connaît que par oui-dïre ; enfin, iJ est peu convenable d'ap¬ 
peler un objet s k falsification la plus misérable et la plus éhontée de 
ce siècle j-, quand on sair que 1 authenticité en a été et est encore sou¬ 
tenue' p.u des archéologues autorisés et res pec cable s. Du reste, sans 
vouloir aborder ici la question de la tiare — M, F + ne serait pas si 
tort en colère s il était sûr d’avoir raison — je ferai observer qü r ii lu 
p, 9$ du tome III, M, F. traite aussi de u misérable falsification ■< II 


vase à deux tètes de Cleo mène au Lou vre| T qu’il a dénoncé une pre¬ 
mière fois dans Cusmopolis en 189b, Or, un avenir prochain montrera 
ù M. F. combien est profonde son erreur à cet égard, — Même envers 
3 l£ archéologues dont il pense plutôt du bien, M. F, use de paroles 
dures,comme s il ne pouvait pas en trouver d’autres : sdtsantwillktlr- 
hch ' gnmflos.** setimm verkehrt f „ m in &illkürlich$ter Weïst\ telles 
sont les gracieusetés que je relève dans une seule mue consacrée à M. 
Rabclon (t, llï, p + 1 53 . Ailleurs, je reçois aussi mon paquet; c'est 
comme un rythme de bastonade qui scande les développements de 
M. F. et en marque,., le manque de mesure. S'il avait supprimé une 
littgtamc de passages inutilement agressifs ou même haineux, croii-iï 
d.ine qu il aurait diminué la valeur d'une couvre devant laquelle tous, 

amis et ennemis personnels* s'inclineront avec reconnaissance et 
respect ? 

C’est au troisième volume surtout qu’iront ces hommages, car il 
est impossible de ne pas admirer [‘énorme crfbrt de talent ci de travail 
ont il est Je résultat. On y trouve une histoire complète de la 
b 'ïP^quc* suivie dune histoire critique des études dont lu gîvp- 
taque a été lob/et, Bien entendu, Fauteur ne se borne pas ici aux mo¬ 
numents de la gravure ei aux particulürités de technique et de style 
ont 1 n. traité mcc détail dans le livre 1 I T Ayant introduit la glyp- 
tiqpi, v ans histoire générale de I art, il esquisse aussi l'histoire de 
art a propos de la glyptique et ne s'interdit pas le$ incursions dans 
es ornas nés rmiirophes* ethnographie, histoire, religion. Sur laques- 
non my c ntenne, il a pris un parti très nei T en opposition complète 
avec Je* vues de M ; fklbfg qui ont trouvé tant d’échp parmi nous; sa 
lhese est «Me que , ai soutenue dans Je Ming* OHcntaL parfois plus 
intransigeante encore, comme lorsqu'il admet. av çc M. Evans la pos~ 
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sîbilîté d'une communauté d'origine entre les graveurs de l'époque du 
renne (au moins ïo,goü ans avant J--Cd) et Jes Mycéniens. Comme 
moi, il cherche Jes Kefta en Crète, il rattache les Philistins aux Mycé¬ 
niens, il signale avec insistance le caractère européen et septentrional 
de cette civilisation mycénienne que beaucoup d'autres veulent tirer 
de la Phénicie. Les découvertes récentes d’Enkoml à Chypre et de 
Mélos lui fournissent des arguments nouveaux à l'appui d'une thèse 
qui n\ jamais été soutenue avec tant de science et d'éclat. Son chapi¬ 
tre sur Ea glyptique ionienne, intermédiaire entre la tradition mycé¬ 
nienne oriemaliséeet l'art grec archaïque, n'est pas moins intéressant 
pour Tbistoire générale de l'an; après le moyen âge hellénique, b 
renaissance mycénienne,dont les gemmes découvertes à Mélos offrent 
un frappant exemple- Que d'idées originales et de conceptions heu¬ 
reuses il y aurait à relever encore dans les chapitres consacrés a la Sar¬ 
daigne, à l'Étrurk, à la période étrusque de l'art romain (que M, F. 
goûte à juste titre), aux Œuvres archaisantes ! Mais il faut laisser an 
lecteur le soin de les y découvrir. La partie du livre relative aux ca¬ 
mées romains, qui est très développée, provoquera sans doute des cou- 
s radierions* M. F. a la tendance de vieillir tous les camées, de les 
rapprocher de l'époque d'Auguste, comme sï l'art postérieur avait été 
incapable de produire autre chose que des pauvretés. Ainsi p en pré¬ 
sence du camée Marlborough, aujourd'hui au Musée Britannique, où 
loti a cru reconnaître les bustes de Julien es d ? Hclène 3 Œuvre d'une 
habileté technique incontestable, mais sèche et sans vie. îî ne craint 
pas décrire (p* 337} : Nous plaçons aussi ce camée à l'époque dau- 
dieime... Les bustes doivent être ceux de Claude et d'une de ses 
femmes {sous les traits de Cérèsct do Jupiieri. La manière minutieuse, 
consciencieuse, mais sèche de l’artiste devait précisément plaire au 
docte vieillard. * Unie semble impossible de prendre cette conclu* 
£Ï(ui au sérieux et je veux croire qu'à l’heure qu'il est M* F. en est 
déjà revenu. De même, j'espère qu'il ne persistera pas à placer au 
temps d T Auguste k fragment d'un grand camée, aujourd'hui au 
musée de Belgrade, ou lia reconnu le rot thrace Rhœmetalcès (t* 11 , 
P - 4H ' Cette Œuvre ne peut pas être antérieure aux Antonins et elle 
ust pém-étre d'un siècle plus tardive. En outre, rien n'autorise â appe¬ 
ler Rhœmetakès le personnage à cheval qui occupe k milieu du tableau. 
La tête, très bien conservée, est celle d'Alexandre le Grand et je serais 
leiué d'établir un lien entre cette représentation d + un Romain en 
Alexandre et tes célèbres médaillons du trésor de Tarse. Quand on 
von quels chefs-d'œuvre ks portraitistes romains pouvaient encore 
produire au temps de Caracalla* on n'a vraiment pas le droit de refu¬ 
ser au second siècle ou même au troisième le douteux honneur d'avoir 
vu naître de lourds camées, 

L y a un passage, dans Je troisième volume, que je nVï pu lire sans 
me demander si je rêvais. Après avoir magistralement repoussé, sur 
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le terrain de l'archéologie, le spectre toujours obsédant du mirage 
oriental, M. F. T perdant tout à enup la boussole, s'est élancé à sa 
suite jusque dans Hnde (p. 262). Il s'agit des doctrines orphiques et 
pythagoriciennes, notamment de la migration des âmes. M . F, déclare 
qu'à son avis M + L. von Schrôder* dans un écrit de rSS^a démontré, 
par des raisons concluantes, l'origine indienne de la doctrine de 
Pythagore ». M. F. rfîgnorc pas l'opinion d'Ervrin RohJç. qui attri¬ 
bue cette doctrine à la Thrace ; il sait aussi que M. Tylor a réuni de 
nombreux exemples de l r idéc de la migration des ïmes chez les peuples 
les plus divers. Maïs il n'en a cure, car, suivant lut, ces idées de sau¬ 
vages ne sont qu'à la source des doctrines et c'est l'Inde seule qui en a 
tiré l'admirable roman de famé se purifiant à travers ses métamor¬ 
phoses, On pourrait d'abord demander à M. F. comment il sait que 
cette philosophie mystique était professée dans l’Inde avant Pytha- 
gore, quels écrits indous nous possédons de ce temps là, comment 3 a 
communication d'idées aussi abstraites était possible alors qu’il rfy 
avait ni Grecs en Inde ni Indous en Grèce, etc. Mats le mieux est de 
lui conseiller de s’initier à la littérature ethnographlquei de faire la 
connaissance (par exemple dans le livre de Ru met, Èarljr.gr&kphilo** 
sopkÿ) des tabous primitifs qui forment le fond de renseignement de 
Pythagore, de demander enfin à Frazer ou à Jevons quels sont les 
caractères constants et universels du totémisme. Cela fait, il regret¬ 
tera d'avoir écrit que l'interdiction de manger des fèves a pour but 
d'éviter de troubler les sacrifices par dus flatuosités ! j. Les Grecs, dans 
leur ignorance du totémisme, ont déjà proposé des explications aussi 
absurdes de faits religieux; ils étaient excusables, mais nous ne le 
serions pas de faire comme eux. L'interdiction des fèves en Egypte 
gène M . F.; aussi écrit-il impérativement : .. Hérodote s'esi trompé 
en attribuant aux Égyptiens la défense de manger des fèves. ■ Voilà 
qui est bientôt dit. A la même page, M. F. écrit encore : « Lu doc¬ 
trine indienne empruntée par Pythagore fut adoptée par les Orphi¬ 
ques, i Cela est encore faux* car les philosophies séculières naissent 
des tbéosophies, et non in versement.—Pythagoreidii-on, était fils d’un 
graveur de gemmes et avait* dans sa jeunesse, voyagé pour le compte 
de son père. On a même trouvé naturel qu'il eût poussé jusqu f en Inde 
afin d'y faire emplette de pierres fines. M. F. n*a pas tenu compte de 
ces informations et c’est dommage, car le voyage en Inde de Pytha¬ 
gore, à propos de gemmes, s'explique mieux que celui de M. Furtwaen- 
gkr pour le même motif. 


Salomon Reinach- 
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Richard Esüelkaks, ArchaolOgïSChfi Studian ïu dan TTagikem. Berlin, Wcid- 

Taann, 19M. ln-8, go p. avec 28 gravures. Frix : 6 mark, 

Jûhn ci Welcker om déjà mis en lumière l'influence du théâtre nttï- 
qtie sur b peinture de vases du iv 4 siècle ei les historiens de ta littéra¬ 
ture grecque rfignorent pas le profit qu ils peuvent tirer de cette série 
du monuments. Toutefois* on est loin d'avoir épuisé les enseignements 
qui s en dégagent. d'autant plus qu’il n'ctiste pas encore de recueil de 
dessins d'après les peintures que la tragédie a inspirées. M. Engcl- 
manii nous promet, dans sa préface, de publier bientôt cette collection 
depuis longtemps attendue ; c’est un engagement dont nous prenons 
acte avec plaisir. 

Sa dissertation, qui est d'une lecture Fort attachante+ s'ouvre par un 
chapitre sur la scène ou* plus exactement, sur les colonnes du proské- 
nîon, dont il reconnaît la présence sur plusieurs vases à sujets tragi¬ 
ques où ces supports ne se justifieraient pas autrement. J’hésite pour¬ 
tant à accepter son opinion à causé du vase de Xenophaniot, dont il n r a 
rien dit. On voit sur ce vase [Compte rendu pour 1866. pl IV) des 
colonnes imitant les feuilles du sjiphium ci supportant chacune un 
trépied doré ; cependant la scène est beaucoup irop mouvementée pour 
qu'on puisse en chercher le prototype dans une tragédie. Eu revan¬ 
che, il est très vraisemblable que nous avons une représentation d'un 
proskénion richement décoré sur le vase d'Astéas h Madrid Monum. 
detV Institut VIII* io. 

M. E, a signalé, avec plus ou moins de vraisemblance, L'écho de 
cinq tragédies perdues de Sophocle î'Eïivr.e Laocaon, ï* jp ïrjl: j 

Tyro A et B) dans des peintures de vases du Vatican* de la collection 
Jaita à Ruvo t de Corneto* de Florence, de la collection Czanoryskî 
a Cracovie et non â Paris, p. 40 , etc, IL ne se dissimule pas combien 
il est dangereux d'expliquer de* peintures par des tragédies perdues et 
cie reconstituer* même partiellement, ces tragédies à l'aide des mêmes 
peintures - mais on ne peut nier que la plupart de ses conjectures ne 
soient séduisantes. Ainsi je crois qu’il a définitivement raison con¬ 
tre Kôrie, Dümmler et d'autres lorsqu'il reconnaît* sur plusieurs 
vases, Ndopiolème quittant Skyros, scène qui faisait certainement 
partie, comme Ta montré autrefois Robert, de la tragédie de Sopho¬ 
cle intitulée Zxâpi*». 

Quatre pièces d’Euripide* egalement perdues, ont été étudiées par 
M. E. : ce sont Akmène. Andromède , Mëléagre et Sthénëbée. L'au¬ 
teur s'était déjà occupé â' Akniène w k propos d'un vase de Castle Howard 
aujourd'hui au Musée Britannique)* dans un programme de 1881* 
dont il a été question ici même jRevtfe, 1882,, IL p. 261); U réitère, 
avec des arguments nouveaux, sa thèse d'alors, suivant laquelle Alo 
jnène serait au moment d’èire brûlée sur L’autel par ordre de son tnarï 
involontairement outragé. Cette inttirprétaiion restera conjcciurale 


I iO 


REVUE CRITIQUE 


tant que nous ne pourrons alléguer aucun texte précis relatif à la 
vengeance d'Amphitryon ; elle p'en est pas moins, dans l'état de nos 
connaissances,celle qui cadre le mieux avec les données de 3a peinture 
et je crois que l'ancienne interprétation apothéose d'Alcmène) doit 
être complètement écartée- 

Pour Slhënébëe* nous possédons un résumé dans un manuscrit flo¬ 
rentin de Grégoire de Corinthe* malheureusement mutilé k droite: 
M* E. en a donné une reproduction photographique p, SS) et une 
transcription rectifiée. Il n'a, d’ailleurs, invoqué à ce propos le témoi¬ 
gnage J aucune peinture céramique. Traitant du Mëliagrt, il a publié 
’p. 8 û; une peinture inédite du musée de Bari, qui représente MéJca- 
gre avec Amiante. L'Andromède a inspiré plusieurs peintures où divers 
critiques om déjà reconnu ce mythe; M r E. croit que l'une d'etEes Ar- 
chaeûlogia^ XXXVI, pL 6, figure le prologue de ta pièce d’Euripide, 
au cours duquel, sous les veux des spectateurs, on attachait la prin¬ 
cesse sur un rocher,Euripide aurait suivi l'exemple donné par Eschyle 
dans le Prométhéc, Cela est assurément fon ingénieux. 

Salomon Reihach. 


Salomon FtiavAcn, Répçrtotra des vases peints grecs et étrusques Tome Jl. 
Peintures de vases gravées dans Us recueils de Mitllngjui i.Coghiïl), Gerhard 
[ÀuserL Vasettbîtder ¥ Lu borée, Lu vues. Roulai, Schuk A Tîsclt- 

beîn (Tomes M , avec notices explicatives ti bibïûjgraphtques r un* bibiii*- 
graphie de U Céramique grecque et étrusque, et un Index des tomes I ci JL i vol. 
m^idc4i4 p. Parts, Leroum iÿoo. Pris ; !? fr. 

En annonçant ici même ef. Revue critique , tSgt)* l l T p, 467-469 
le premier volume de cet ouvrage, j'aî dit assez nettement quêta sérieux 
services et quel genre de services il était appelé à rendre aux ûrehéolo- 
gucs, pour n'avoir pas besoin d F y insister encore aujourd'hui. Il n F y 
a, d ailleurs* rien Je changé dans les reproductions ni Jans les notices 
sommaires qui les accompagnent. On trouve à ta fin un Index alpha¬ 
bétique général* commun aux deux volumes parus ; un Je ces copieux 
Index qui doublent la valeur pratique de tous les ouvrages de vulgari¬ 
sation qu a publiés M. Rcînach, Avant 11 ndex, une vingtaine de pages 
à deux colonnes sont remplies par une ir Bibliographie de Ja céra¬ 
mique grecque ci étrusque ■, Cette bibliographie ne prétend pas con¬ 
tenir tout, absolument loue jusqu'au plus insignifiant article perdu 
dans un recueil lui-même insignifiant; mais die est aussi complète 
que l'on peut raisonnablement k demander. Elle indique î* i e ks 
ouvrages où ont été publiées ei décrites des peintures céramique-s et 
dûni les peintures Forment r objet principal ; 2* quelques articles cc/é- 
^rejqwi somdas tirages à paît des périodiques ; 3* l'indication des 
périodique* ei des ouvrages généraux où il est souvent question de 
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peintures céramiques; 4* un choix de monographies d’archéologie et 
de mythologie figurée, où l'exégèse des peintures céramiques tient une 
place impomme: 5 ° quelques curiosa », Une épreuve décisive con¬ 
siste à chercher dans cette bibliographie les titres de quelques bro¬ 
chures que Ton a des raisons de croire peu connues ; on s’aperçoit 
bien vite quc< dans les limites, déjà très larges d'ailleurs, où M. R. 
la renfermée, J a liste donnée par Jui est vraiment complète. 

Quelques noies prises en passant, P, 14, n™ î-2 : les inscriptions de 
ce vase sont fausses, et M< R P se demande si la peinture meme en est 
antique. Remarquons qu elle offre, en effet, une bien grande ressem¬ 
blance avec une peinture de Jécythe reproduite deux pages plus haut* 
p. ia, n** 7-8, — P. 19 : il semble que M. R. aurait pu exprimer plus 
sévèrement encore ses doutes sur l'authenticité de cette peinture. Le 
vase peut bien être antique, maïs la peinture doit être fausse, archî- 
fausse. N a-t-elle pas été inspirée parcelle de 3 a kélébè de Würtzbourg, 
reproduite p, 141 : — P; q3 + n* 7 : n’est-ce point Là simplement une 
imitation libre et fantaisiste du sujet très connu, représentant l expé- 
rience du rajeunissement opérée par Médée devant les Péliades ? — 
P. 49*n* 1 3 : lexplication suggérée par M. Pottier semble aussi 
iuîiTü qu'ingénieuse; les longs bois de h tête de cerf doivent être une 
déformation des ailes de Pégase ; peut-être aussi la kîbisis ?\ que 
Persée tient à la main n"est-elle qu’une déformation de la tête coupée 
Jg Méduse. — P. d-j, n* 4: peinture reproduite dans les IPzeri* Mires- 
fl, 1899, p, 79, — P. 142 : si Tûbjetque porte Le premier éphebe 
est réellement une boite à manuscrits, les deux tableaux pourraient 
vtre interprétés de ta manière suivante. Premier tableau : l'Amour 
détourne la jeunesse de l'étude ; deuxième tableau : l’Amour incline la 
jeunesse k chanter sur la lyre. Cela serait d'un goût terriblement 
moderne* qui ferait douter que Les peintures fussent bien antiques. 
— Quelques erreurs d'impression : p. 334, en bas* lire le au lieu de 
,lî - p. 374, j. iK Hartwîg, lire griechisehen au Lieu de griechisckn ; 
P 4 Û 9 ^ f- Minotaure, lire 487 au lieu de 3S7- 

Htnri Léchât* 


K.Ltji U i l6 B^.-itr^ego, Zli | Jacques Milets' dramàtsscher Istoîre de La des¬ 
truction d* Troye la Grant, par Gnsuv H*i?kb Mnrbiira T N. Cm. Etu-crt, i8ou, 
^nvol. ïn-fldc 140 papa, ^ 

Cette étude sur le mystère de là Destruction de fraye forme le 
. J " asciculc de la collection relative à la philologie romane, qui se 
I LJ ) ii sous la direction de M. Stengêl. Elle se divise en deux parties. 

* ns fronde (p. 63-ïa5) T M. Haepke fait, par rapport à l'édition 
:^nnceps, un relevé des variantes qu’offrent tes quatre principaux 
nianttücrhs 'il avait classe au préalable tou?, ceux qui sont actuelle- 



REVUE CRITIQUE 


U% 

ment connus, au nombre d"une douzaine] : ce travail, autant qu + on en 
peut juger sans avoir les pièces sous les yeux, parait fait avec soin et 
doit être exact dans ses détails. Quant à la première partie Je l’opus¬ 
cule, elle consiste en une étude sur la langue et la métrique du mys¬ 
tère : l’auteur y présente d'abord quelques remarques Je phonétique* 
relatives surtout à Ve féminin, puis relève certains traits caractéris¬ 
tiques de la flexion pronominale et verbale. Ce sont les observations 
sur La syntaxe qui ont reçu le plus large développement* et il ne faut 
pas nous en plaindre, car nous avons là une bonne contribution pour 
la période moyenne de la langue, et notamment ce milieu du xv* siè¬ 
cle encore insuffisamment exploré. Dans sa courte introduction* 
M- H - sVs! aussi posé une question non résolue, et s’est demandé d’où 
était originaire Jacques Milei, L’auteur delà Destruction de Troj'e r 
Il suppose qu’il était de l’Est, et c T esi bien possible. J’avoue cependant 
que les preuves linguistiques alléguées à l’appui de cette opinion ne 
sont ni très nombreuses, ni très convaincantes. Que lîgnie ait été 
employé pour ligniée\ voilà évidemment une forme qui n"appartient 
pas à la France centrale : mais il ne faut pas oublier que maîsnié pour 
mai s niée y était devenu d^un usage courant. J eu dirai autant des 
quelques cas Où Les singuliers no, vô t sont employés à la place de 
nùstre f mstre f ci aussi des deux exemptes de t 1 pour tu devant une 
voyelle. La forme fieutx remplaçant Jî/f, est peut-être à elle seule plus 
probante que le reste. Mais tout cela, si je ne me trompe* nous repor¬ 
terait plutôt à la région picarde: est-ce lâ ce que L’auteur a voulu dési¬ 
gner par Tadjectif Qstfran \oesisch c/i?Quoi qu’il en soit, cette question 
de l'origine de Jacques Milet me parait rester encore pendante : il est 
vrai qu’elle était accessoire; l'essentiel était d'étudier le texte d’une 
façon précise, et c’est ce qu'a fai t M, Haepkc, 

K. Bourcifz- 


LldéB de la duree par rapport aux v&rbes et aux tubs^ntifs Yerftiu* en 
français moderne, rar H. -B. GccïeWg, WeIlL Zac h Tissons. i& 50 - 

Un Vû!. in-i3 de 

Cet opuscule est une thèse soutenue l'an passé devant l'Université 
de L.und : on ne voit pas trop Le but que s f y est proposé l’auteur, et à 
vrai dire il ne l'indique nulle part d'une laçon bien nette. Ll pari d’une 
distinction des verbes en deux grandes classes, ceux qui marquent 
une action déterminée (c’est-à-dire à terme fixe}* ceux qui marquent 
une action indéterminée (susceptible de se prolonger} ; c’est à peu près 
celle que Meîgret esquissait déjà, au milieu du xvi* siècle, pour expli¬ 
quer k valeur exacte des formes passives. M. Ramberg, lui. semble 
avoir voulu examiner comment s’exprime en français la circonstance 
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de temps avec ces deux classes de verbes ; il trouve que dans le pre¬ 
mier cas c'est à l'aide de la préposition en y dans !e second a ("aide de 
pendant ou mots équivalents. A ia règle ainsi posée il admet du reste 
toutes sortes d exceptions, et il est bien forcé de reconnaître qu'il va 
des verbes qui flouent entre les deux classes sans appartenir nettement 
à aucune. Après cela» il s'occupe de la construction telle quelle a l ieu 
avec les substantifs verbaux, et termine par des considérations sur les 
déterminatifs répondant à 3a question « pour combien de temps s. 
Foutes ces analyses sont subtiles, je ne le nie pas : à mon avis, elles le 
sont même trop. Surtout, ce qui m'effraie un peu, c*est cette méthode 
qui consiste a placer in abstracto les faits linguistiques et â ne tenir 
aucun compte des antécédents ; car, enfin, c est dans le français mo¬ 
derne que s'est enfermé M. Rornberg^ ou pour mieux dire dans celui 
du xLx ç siède je n’ai relevé en dehors decela que cinq ou six exemples 
empruntés à \ oliaire et à Racine . J avais déjà remarqué des ten¬ 
dances analogues dans une these sur VArtaty+se du langage publiée il 
y a deux ou trois ans à UpsaL par M. Car! Sveddîus, Et certes, nous 
devons être très reconnaissants aux Suédois du zèle qu*ib déploient à 
explorer les parties encore obscures de notre syntaxe française : ils y 
apportent beaucoup de pénétration et d'ingéniosité* Mais 11 ne faudrait 
pas non plus que, par des voies détournées, on nous ramenai tout 
doucement vers cette ■ grammaire générale * chèreaux logiciens du 
mu» siècle etaux idéologues qui ont suivi. Que deviendrait alors la 
méthode historique, en dehors de laquelle il n'y a point de salut, et 
qui doit être appliquée à étudier le groupement des mots dans une 
■angue donnée, aussi légitimement qu'à y rechercher révolution des 
sons et des formes ? 

E . Eourceez. 


:iE ^AiDts r Hommas et meeun au dix-septièm* siècle, in-r z- 3«5u p., Paris. 
™ l ™ f ^(a% d'imprimerie et de librairie, 1900. 

M. Bernardin réunit en ce volume un certain nombre d-articles ou 
e L °n|érences qti il a consacrés a quelques figures curieuses du 
.V. U ^cle. Les personnages dont il nous entretient — le médecin 
■ , a [/* ' ^ rme+ Nicolas Faret, l'aventurier Zaga-Christ* le para- 

j ]l v ; ontmaur, le chevalier de rHermîte-SolieiSj le duc Henri El de 
-ürramç *— 1 ne sont pas de ceux dont la postérité s T occupe beaucoup, 
ïi-ns précisément parce qu ils sont Ion oubliés, iis gardent dans une 
c ùîèraire tout 1 imprévu et tout le pittoresque qu'ont depuis 
feicnips perdu les héros célébrés. M. Bernardin conte leurs aven- 

V**h't' C - C en Un vif et alerte qui convient très bien à 

, ÇX 1 3t <t>n de ces menues, silhouettes qui n'ont d'autres fêles à jouer 
aris histoire que de paraître et dïsparaiîre après lavoir égayée un 
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instant. On n'a guère à lui reprocher qu'une manière un peu superfi¬ 
cielle de les étudier et surtout, un déplorable abus de (icelles dramati¬ 
ques qui nuit singulièrement à la valeur historique de ses narrations. 

K août Rosières. 


Ch. Rzïcocvrcm, Victor Hugo, le philosophe, in-ia, 3 jS p. Pari*, A. Colin, 190^ 

[1 était jadis de mode parmi les détracteurs d’Hugo, de sotnenir 
qu’il était incapable de penser et meme de trouver une seule idée qui 
fut bien à lui. La thèse a beaucoup faibli depuis lors. Déjà, il y a um 
dizaine d’années, M. Jules Lemaître s’était vu obligé de reconnaître 
qu’il y avait au moins trois ou quatre thèmes déférents dans l'oeuvre 
d'Hugo, Depuis on en a découvert d'autres. On a enfin compris qu’il 
était fort injuste d’exiger d’un poète les systèmes philosophiques 
complets qu’on ne réclame d'ordinaire qu'aux philosophes, mais que 
si la qualification de penseur convenait à quiconque avait médité sur 
de nombreux problèmes, Hugo était certainement un des poètes fran¬ 
çais qui pouvait le mieux y prétendre. Et voici enfin aujourd'hui 
qu'un philosophe, M. Renouvîer, consacre tout un volume à étudier 
Hugo comme philosophe. 

Cêst peut-être cette fois dépasser le but, Hugo, était surtout poète 
et lorsque séduit par quelque pensée métaphysique, il la mettait en 
vers, il ne songeait nullement à élaborer un système et, son poème 
fait, passait volontiers â une autre pensée toute différente* Aussi M.R. 
commentant successivement toutes ses poésies y trouve-t-il un pêle- 
mêle étonnant de doctrines diverses qu'il serait bien difficile de con¬ 
centrer en une doctrine quelque peu arrêtée. H le voit tantôt platoni¬ 
cien, tantôt pythagoricien, ici d’accord avec Epicure, là se rapprochant 
de Kant, ailleurs orphîste ou brahmane. Ce n'est pas assez sans doute 
pour en faire un philosophe,maïs c’est assurément plus qu'il n'en saut 
pour affirmer qu'il a formulé un très grand nombre d'idées et qu'en 
somme il a beaucoup pensé. 

Ce qui manque d'ailleurs un peu â M. R. pour établir sûrement sa 
thèse, c’est la connaissance des sources d’inspiration du poète. Ce 
n'était pas toujours une méditation acharnée qui fournissait à Hugo 
le sujet d'un poème, mass souvent la lecture inopinée de quelque 
vieux livre oublié qu'il s'avisait de vouloir refaire à sa manière. H me 
semble fort, à maints rapprochements de détails que je n'at pas le loisir 
de poursuivre ici,, qu'il a du tirer ridée de la Fin de Satan de la 
Seconde semaine de Du Bartas* Et je suis plus certain encore qu^ 
son Âne^ n'est qu'une refonce â la moderne du De vanitateScentîàturtt 
de Cornélius Agrippa qui démontre avec une dialectique toute pareille, 
l'inanité des conclusions fournies par les savants sur toutes les que*- 
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rtons de philosophie et de morale, ti sc termine par un éloge iden¬ 
tique de la tou sagesse de l'âne. Dés que son imagination est mise 
en branle par un sujet qui Ta séduite, elle le médite et l'approfondît* 
*ans se demander s'il est d'une logique irrécusable ou s'il s'accorde 
avec d'autres sujets traités quelques pages auparavant* ei elle le con¬ 
venu en un admirable rêve de poète. Ce n'est pas là une œuvre de 
rhéteur* comme on se plaisait tant à le dire autrefois, mais trésrêelJe- 
ment une œuvre de penseur, car il médite véritablement lui-même 
ridée qui Ta frappé et refait sans le savoir les raisonnements de Py- 
thagore K de PIaton T d'Epicurc et de Bouddha, Seulement, et c'est ici 
qu'il n"esi plus philosophe, il les refait une a une, au caprice de Fins- 
pi ration, et sans se souder de les concilier entre elles. 

Mais si M + R rj trop philosophe pour ne pas voir de la philosophie 
partout * a exagéré notablement la puissance philosophique cTHugo p 
El en a tout au moins vu très exactement la nature T « Uhomme que 
\ Hugo appelle le Songeur, écrit-il, ti qui remarquons le n'esi pas le 
même que le Penseur, est celui qui s'exalte a Ja pensée des inconnus, 
des possibles que Fimagînation se peut peindre réels dans l’ordre de 
b création. C'est celui qui contemple le mystère, est saisi de Vhor* 
reur sacrée, sent Immensité lui monter â la téte,^ El a fortement senti 
les problèmes supérieurs de Ja vie et de la destinée,, c'est incontestable : 
fortement* et mieux ou plus réellement* que tels philosophes qui se 
flattent de les avoir compris ei résolus... Là où il nous parait le plus 
manifestement avoir manqué de raison, nous devons trouver l'dcca- 
S|0tt d'admirer le plus la force Je raison qui a permis à cet homme 
J une imagination sans bornes, de résister à l'obsession des idées 
délirantes qui subjuguèrent l'esprit de son frère Eugène, et quî durent 
a certains moments le hanter lui-même b. Voila l'idée juste qu'tl 
fallait développer seule et c'est pour ne $\ être pas tenu qucM. Rem m- 
vier a écrit un livre un peu long, un peu diffus et d une critique con¬ 
testable en bien des points. Mais il nous a du moins rendu le service 
di s résumer très nettement ks différentes théories philosophiques 
d Hugo et de montrer ainsi les prodigieuses facultés méditatives de 
son génie* 

Raoul Rosières. 


Aujourd'hui que le remaniement de ne# circonscriptions territoriales préoccupe 
!c ^as esprits, iî tTcst pas vain de rappeler combien a été laborieuse et souvent 
Artificielle la formation des départemental ce dont fournil an convaincant lémoï- 
Filage l'in Ecrasante brochure de M. h, Mats* formation du département du Cher... 
Ltîtrcs de M. Sade de C/ioa* membre de l AisemMêe Sationait et de M, Dumont 
h CJjdnuyç f Bourges., Sire* ttyq. loS p. a CarlesJ. I>ans 3a corteapon- 

■l^urc de uï hommes de confiance qui négocièrent la com-ïSltntort du dépar- 
^liLCEit Se révèle la tuile des interdis traditionnels souvent respectables contre lu 
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raison géographique- Lu departement n'englobe pas La Chanté, située sur la rivfi 
truste île la Loire pour * une misérable raison de position géographique ». EL est 
vrai que l'on invoque le plus suuvêüi pour asservir Jus localités lu facilité Jc> 
communications, tt ratlut créer de nombreux difiqrkl*, pour donner satisfaction au i 
villes « routes avant intérêt à sc pmeurerun etablissement public, h cause des avan¬ 
tages qui le suivent ordinairement ». Qui donc parle de supprimer les sam-pré 
lectures et les petits tribunaux r — B. A. 

— Le livre de M. E. Johet,/! travers mw Cotouiex, Livre de feefurej., Paris, Colin, 
130o, vi- 3+3 p.. i? caries ut carions, 100 gravures, est d’un véritable pédagogue 
au sens le meilleur du mots rien qui rappelle la iéchertêse didactique du M a tiucl 
ou Précis. C'est une série de leçon* familières et animées, professées par un oock 
à ses neveux qui expriment leurs Curiosités et ne craignent pas d'interroger leur 
professeur, et ceEuï-ri ne laisse point passer sans explication ou commentaire un 
seul lerrne insolite pour scs fcuncs auditeurs; aussi a-t-il donné un petit Icïlquc 
oil figurant mm seulement quelques noms géographiques mais des vocables J-. 
la langue courante p« CK- aqueduc, arable, etc.;; il pratique aussi renseigne me m 
par T image, et le cours est illustré de vues nombreuses dont beaucoup sont accom¬ 
pagnées d'une Courte légende. îîoüs ne savons si IdS jeunes lecteurs auxquels ret 
imtnlttlf volume est destiné, se laisseront « détourner de tam Je carrières encom¬ 
brées et orienter vers le commerce, la marine, les colonies ■. Ce qui est cersaïu- 
c'est qu'ils en tireront des notices juste* ci vaincs sur notre empire calonitL — 
EL A. 

— Êtait-M bien utile qu'a près L'ouvrage de M. J. -Charles Roux, M. P.-A. Scua&> 
écrivit nn opuscule sur VÊtat ri la Mâtine marchandé française (Paris. Fonte- 
moiog igoo, it# p.k La partie statistique n'est ni neuve, ni suggestive; l ausflif r 
néglige 4e mettre en vedette l’élément te plus décisif en La matière, la part mari¬ 
time du commerce français : le taux ressort en Aile magne, comme nn sait, a 
5 û 0/0. t-cs chapitras relatif* & la législation constituent plutôt un exposé analy¬ 
tique qu'un commentaire critique : le plus souvent l'auteur invoque l'opinion 
d'autrui, notamment des orateurs pari cinéma très. A ce propos, on lui reprochera 
de tt'avoir doti né que des références sommaires ou incomplètes. Il conclut a^ ü '- 
Ja plupart des hommes compétents au rétablisse nie ni Je la demi-prime. Il 
teste Contre Les excès de la politique protectionniste et mttionulistc qui stérilise 1 ' 1 ' 1 
Ici efforts de notre commerce ma ri lime. — B. A. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES LETTRES 


Séance du -jo juillet lyùü. 

L'Académie *e forme en comité secret. B 

M. Salomon Hein uc h communique une note sur le v. 74.3 4u livré VI de I Enetde . 
QurifWC TiiûT paiimur Li montre que Ce vers a été mal interprété dès, le pft" 

micr siècle et liuc Le couir c-scm commis dans les écoles et consistant à traduire 
mânes par suppticia, a eu pour effet que St ace, imitateur de Virgile, a employé le 
mol IttJJIÉJ dans Une Acception qu'il ne peut avoir. Cette erreur s’est perpétuel: 
dans les lexiques modernes, 

Léon boxKA' 

Le Propriétaire-Gérant : Ernest LEROUX. 


U fuy, — Imprimerie Régis Maruh^jou, boulevard Carnot, 2 3. 
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Zjmhï:h;m + Cûü tribu s ton s û la CQiiüuissanec de la fclËgËûn babylonienne, Jï, — Prcci:* 
Les franda cylindres de Coudé à. — Üeu\*ü*-k, Syntaxe, 1 LI . — Njcqle et Mühel, 
Archives rntiiEftires du r siècle, Eckel, Chartes 3e Simple. — Z^vetti, La loi 
île Coire. — Laxore, La cathédrale de Chartres. — L* Mas™*, Coutumes des 
villes de Sicile. — CuÉMESTp Henri Esticnne et son ctuvre française. — Ljl Seb- 
,, ' jtRK ' Lc Père Purée. — 1 æ développement historique des gymnases saxons. — 
Khox, La méthode UauLn. — Ua^vîme, Géographie militaire-, — Hahsxh, Les 
colonies allemandes. — lettre de M- AVatiscewski et réponse de il. Legras* 


- Boitrage scur Kanninis ior Babylonkchon Religion van Dr Ndorich 

-ivrerjcj iweite Licfcning, Ritualtafetn far Jeu WahrMger* beschw^rer und 
n^k Lr: mie Half[c Ï ' 4Ï P 1 ^- H ï n Hdis, ittgg, Ën- +i r p r Br-isB, pl. XX1-XXX3X, 
The £ reaï cyllnder itts-eriplions A and B of Gud&a by In, Maurice Price, 
-ti 1 I tact And sign-liâL Leipzig, Hüirichs, ïtfÿi ; in^ f v-m pages. 

I- Le nouveau fascicule de l'ouvrage considérable auquel M. Zim- 
mern a donné le liire de « coniributions à la connaissance Je la 
Migion babylonienne * comprend la première panie d'une élude 
consacrée aux tablettes cunéiformes de la collection de Kouyundjik 
'U'.im le caractère de rituels. Ces textes s’appliquent à trois catégories 
■p prêtres : le devin, harù . ] Vxorei3!ç(asbipLi et le: chantre zatnmaruL 
^T r ?* 30 ® aa udle ne comprend encore que les textes ayant irait 
“ ^ divination. Sur les eS tablettes de te type qu'à l aide du catalogue 
‘"f Kezo ^ a pu grouper, 3 ? appartiennent à divers exemplaires 
Un mè [ Tie rky ^l = le rapprochement des différents fragments permet 
!"j K r,::si “ ïu Don partielle de ce long et important document. Deux ta» 
“Mtes n'ont pu être rattachées à cette série ; lune d'elles (le n® 24 ) 
particulièrement intéressante par la mention qui y est faîte d’un 
- i-.in Kn-me-dur-an-ki, roi Je Sïppar* évidemment idcniîque* ainsi 
j 1 ^ C su ^ re M. Z, au septième roi de la dynastie préhistorique de 

U transcription et la traduction des textes ont été établies avec la 
jeusion, rexactitude et la rare science qu'on pouvait attendre d’un 
^ Mnologne aussi parfaitement compétent que l’est M. Zimmern* 

3 pEiît nombre de points des améliorations de délai! pourraient 
r ]" F^ nj p!>sêes. Ainsi n« î-ao, L 46 dans une liste d'offrandes com- 
' Uiant miel Y huile. Jattes, etc. figurent trois signes que M. Z. lit 
Nouvelle Acrk L. 3J 
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se ir-qu et qu'il traduit par «. grünc*- : - 'irqu de araqu). Ne pourr.L:- 
on plutôt considérer ces signgs comme forma ni un idéogramme eu;. - 
plexs identique à (GlaHj SHE-lli-QU quj t >ur un vocabulaire 
tïiuséc de ConstamînDpIc S a t Rev. 6, et. ZàVIII* p. iqS : est ex;- - 
qué par shar-ru-u [espace de fruit ou de plante 1 ?J Ibid., I. 4_f t Mi. 
irons cm : a-du J ukaiu ?; 24 larakkas J-kas}. Or les traces du signe 
transcrit &';alu se réfèrent ditiiriieaient à GàR (= akalu)- De plus hi 
présence de ce terme entre les deux chiffres 3 et 24 s'explique r.u.L 
Il est plus vraisemblable d'admettre qi/on ait ici un chiffre Jracti j 
nalre tel que -J-i 7- Ce qui continue cette manière de voir, c'est qu i l.i 
ligne précédente la lecture 24 n’apparail pas comme possible (un 
le chiffre 4 est sur ce* textes écrit comme le signe GAR). Ju propo - 
rais pour ce passage h restitution suivante: * ui disposeras trois labic ■ 
et sur chaque table tu placeras iB pains de façon qu’il y ali trois f 
et demi 24 pains pour les trois labiés Ainsi le nombre requis sei- 
84, soit la combinaison des deux nombres 7 et 12 7 X 3^* 

L’introduction mérite d'étre particulièrement signalée : M.Z.y^ 
rassemblé les faits susceptibles de caractériser le rote respectit du 
devin, de l'exorciste el du chantre. Ces quelques pages ne sont pu •• 
seulement précieuses à consulter pour l’hisioire de la religion baby¬ 
lonienne; elles offrent, en outre, par l’interprétation qu’on y trouve 
de certains termes techniques, un grand intérêt au point de vue 
Icïieographîquc. 

11 - La publication des grands cylindres de Coudé a nécessitait un 
long travail de copie qu’il faut savoir gré à M. Ira Price d'avoir entre¬ 
pris et mené ô bien. J’éprouve un vrai plaisir à signaler cet ou* 
auquel il est aisé de prédire le meilleur accueil + Je souhaite que I - 
ne nous lasse pas trop attendre la seconde partie annoncée, qui Juïi 
contenir Eu transcription et la traduction des deux Inscription* repro¬ 
duites dans le prêtent volume. 

La copie que M. R. u jus J inné des deux cylindres, est établie aveu 
soin et parait exacte dans si m ensemble. Néanmoins quelques 
lectures prêtent à discussion ci :1 y aurait au sujet de la liste du 


r, L'ub&cncc de J fri? *ur l'un âs& telles parallèles démontre >1 menas du fnppat»cr 
une emmr du lcribe ■ que s hc est ici Uéc-ern 1 ïrwiuj'_ 

a. Voici T par exempte, un certuui nombre de posais Siir ] «quel S je vûllJfJb 
attirer l'atWHtUm de M- t'fke* CvL A. I, >. Iroisdêine lïgtiu j/fir-pur... — llk - 

bjr üü lieu de maiit -i 3 au ci me trace de gîih — VI, 7 sixième signe 

AIL 17 gish-ih id an lieu J s gish-diib — V1 1 1 „ n j na au Leu de ki — X. 3 3 - prenne r 
ilgtie = it — X* îJ deuxième aigue — HKC, n 3(et nen fji, : troisième 

— n* 3 ù° — XE„ i,ir g? uu Leu Je (*jk — X 3 Ï, r t deux premiers 

bt iti ijhi ài*b et coci j/jj-p .i j — 21 ua : m | jizu de Ki — 11 idem — XII f, t? 40.1- 
trième signe = quatrième *ign# — mm — XlV, y deuxième signe = àa 

— i t id UU lieu du éd — 18 dùè RTC u» 3 - ^ * au heu de edûa _XV* 3 îiprès «Irt- 

enu lire kî^mn-tfin — 14 au Lieu de pij-àd-*rJ lire ttsh-c — XVI, 3 A'ï'r (rj aû 
àigîth — XVIt r 3l irnjsième sïa^c = /ni-si REC n» 37 , _ x^"l t a dnquîàme 
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signes qui termine le volume des observations à présenter \ 
Malgré ces înexacttmdcs difficilement évitables bailleurs dans une 
publication dû cuite étendue, l'ouvrage de M. Price constitue une base 
de travail très suffisamment sûre et solide, Jespére qu'iJ sera le puint 
de départ d'études nouvelles sur ces deux importantes inscriptions 
qui, si on excepte un excellent article Je Zimmcrn sur le songe 
raconté dans les premières colonnes du eyl. A, sont restées jusqu'ici 
presque entièrement inexpliquées. 

F r * * Th lue al -D a soin . 


Grand riis £ er v*r£l eic^çnd en Ùrammatiïr d "t I^dogdrman’ ?c*ie n Sprac h r a 

v<m Karl Biiiliu+xü unJ Kcrthi-M Di i u tùtih:. Ftinfur Haut : Sytnax. mn B. 
h. i i in r huit im l IrJtceu ScEilu-s Jei WurîtÉj . — Slraibcu^ Trütmer, 
hj- o + hs-a, ix-iiu& pp, Prix : iô. iuk* \ 

C est avec le siècle que s'achève cei imposant résume des conquêtes 
scientifiques du siècle dans un domaine h peu près inconnu avant lui. 
Il s'achè vis heureusement, ainsi qu’il a débute i il s'est ouvert sur ia 
phonétique indo-européenne, aujourd'hui sî sûre dVtle-même et de 
ses lois, qu'à peine une science exacte peut apporter à l'esprit une 
'Hisfaction plus sereine; s] se ferme sur l'exposé des données de syn- 
!vc l es mieux connues, les plus fermes, celles qui se prêtent le moins 
rui * recon sir u ci ions arbitraires ou hypothéirques, et le moins tes 
figent. Ces données, Fauteur les. a poursuivies ci analysées, dans 
les branches de l'indo-européen, — sauf te celtique, exclu 
emblée.- avec un si minutieux souci Je parla lie exactitude, que; 
catü P aTti e de son oeuvre au moins peut être considérée duns l'en¬ 
semble comme définitive* 

I' Va de sni que je ne parte pas seulement d'exactitude matérielle. 


- " v"v T ^ ; '" IJrfrr : ^C Su PV^ ri " i7<-> — SX, 37 troisième si pue = jc REC n- 1 i 3 S) 
’ ' ^ ïi^Ll d- An .\ — XXÜ, : l li^uiê U siejiLsr = — XXJtl 

l,J -'U «'eu Ai —r i| premier aigu* = çîv-miu R LC suppl* iï,- i 5 q — atï rteil 

• m.' irt Hf -, XXIV. 23 îi-ti an lieu de — XXVI. 21 fj{}* s'u J tC ii de ùi 

C iï!i ^ ~~ 3 4 i ^ une *culo ntu ;lü beu de deux — 

: 1 villi ' 11 pr^rtirer signe = j/iw — Xlil, t dernier signe ™ rfjr —XIV. 4 

w^vvST* " Kjt " XVI> 11 lffjïÿi * me sl ?« e = — Ehî J. 17 Üü Jitu de 

! J * ■ a pr^n6Scr nVüé = ^ri*- XXI IL 3* deuxième siLiie — (ii, 

■ c^iTes|rfiud sculeniB-iT k ni — n* sy cL JtllC n 1 ij - n- ”JJ deuxième 

■ •- ^ equivAut non 11 n maU a *mi iREC u* îml - 11*114 - chiilre 2 et kKC 

Rl v ! u rL ”- P siippl» el é 137 — a* '44 dtuïifcnie firme — n* j 1? c f. 

n ;'* n V'- !S _ Ir irp ri knn RKi - : n “ aiû, ^ U- !«? = dit! cf, REC suppK 
j r . ' ; ,JJ * *" 11 y 2 4 Ë = h/ t L: r . Zi 11a m cru Z A 111 . p. 3^4 —1.« ?ïohi fcvtie 

■ « -*1: kiïfflfi Icgèrvitlçnt aiScremc s.ur l^riginûl^ ioiU ptUt-êïTC ïdLUUuuês i 
LC na #7 iBr, n> 1034^. 

3 ‘ Cf - enfr^Eff, XLV(iBf$>. p. ,| 5 . 
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C’est k moindre mérite, — pourtant énorme, — de ctl ouvrage volu¬ 
mineux, où les citations de diverses langues tiennent tant de phcc. 
J'ai relevé, p. n8, 1 . i", Iji famé dlmpressîon thaïkéti pour taiheii 
(sk.j^ ci p. ifio, 1- iÿ t un moi grec qui doit être lu, je 

suppose, -ç-jpTfl;, Les châtions de la p r ïg 3 (ChândÛgyflpanïshfld] sont 
particulièrement maltraitées: l'apostrophe qui manque devant jdytitû 
(L 8 du bas est venue se placer indûment un peu plus loin devant 
dtiamisha^ci à la même ligne on lit l'inintelligible dyatûnûm pour 
dyartumjm. Enfin, p,224+ L 19, k moi qui signifie « ks supérieure t 
les inférieures * est naturellement üttarddharâ$ t et il ti'en coûtait ri¬ 
de raccompagner d'une référence complète : Çàt.-Bt\ V» 3 ,4, 21 - 
L’exactitude des traductions n’est point en cause non plus- Sa lié 
doute, je ne les corn résignerais point toutes ; mais M . DelbrüÉk si a 
pas écrit son livre pour faire oeuvre d'exégèse védique, et force fit 
bien de laisser tomber h controverse lorsqu'elle ne touche pas 
fond même de 3 a question de syntaxe débaiEue, à plus forte raison 
lorsqu’elle porterait sur ce qui ne semble qu'un simple lapsus, comm 
ptàsyaî {p. 4 5 rendu par « dir », ou saptd p. 142] par « viel », Pour¬ 
tant c'est h regret qu r on rencontre des sens qu’on pouvait croire den- 
nitivement condamnés et que l'autorité de \L D. risquerait de réha¬ 
biliter pour un temps : ajâ n’a que faire de signifiera Tretber » (p- 100 
eî 170;, es c'est déjà bien assez qu’on ait h choisir entre les deu 
traductions a bouc » et » non-né % qui font calembour, sans quon 
les surcharge encore de cette complication mutile et encombrante . 
ailleurs p. ïoi)> dans la séquence énigmatique de Dirghatama^ 
M. D. lui-même écrit « des l'ngcborenen » et nous voilà d aceo- 
sur le mot, sinon sur la stance* que j'ai traduite tout différent ment, 
avec autant de certitude, je crois» qil’od en peut apportera L solution 
d'une énigme *. Cette dernière divergence touche à ta syntaxe, en 
que, pour moi, êkam ici est accusatif, et j'en ai pour preuve l rt ami- 
thèse védique » évidente avec shosh R. V- L 104. 6). \oîci q U] 
l'intéresse de plus près. R. V. X, 3 p. 9, M. 1 ). traduit dhndhttd p 1, 2 3 
11 de jour en jour ■ ; maïs, outre qu'une ■ innocence w rie peut pas ^ !t 
« meilleu re » qu’une autre, le concept de l'innocence étant de sa nam l'¬ 
absolu \ le parallélisme de la répétition Indique, â n'en pas douivi. 
que dhndhndf doit se construire avec vdsyaxd*vasjrasd et qu II ïaL 
comprendre; ■* Lève-toi pour nous, ù Soleil, avec l’innocence, aVt - 
un jour chaque fuis meilleur que le jour précédent- » lk nu-un 
R. V. 111 . 5 . iu p, 2.4$ uttitmû rêeandrtdm est un médiocre exempL 
de l’accord du superlatif avec le sujet, attendu qu’on peut parfaitement 


1. p r iSû, L Sp iT est de trop dans dryakriti. 

2. Voir mon ifknM- Uéàj. VUl-!X| p. 1 oH • I, ■} ci 146. 

3. Cet argument est pfrut-Gtre Ue nature trop torque pnur la langui: Je-s \ edai . 
mdLsk suivant est irréfragable, Voir ati^i : tkrEüijjne, (jiMrajite Hymnes r f ^' î- 
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considérer utfamâ comme isolé « le suprême » et faire dépendre rêca- 
nànâm de nàkam * * la voûte des splendeurs = le cîe! » 1 : bien plus 
probant é ta.ii sa dêvdîânâm ékô bhavati Gat. Br. Ht, i* i. io F où êka 
joue un rôle de superlatif. 

L'objet du livre est la syntaxe de coordination : dans un premier 
chapitre, qui est le hiv* de l'ouvrage entier, l'auteur précise et divise 
sa matière. 

Le chapitre iiivt traite du sujet et du prédicat, unis ou non par la 
copule. On peut s'étonner* vu la nationalité de fauteur, qu'aux 
exemples du type ad duo milia capiuntur p- 10) il n ait pas cru devoir 
□jouter le mhd. f* drl\k tû&ent marken n*art den asmen gêgebm* 
très curieux eu ce qu ici le verbe est au singulier. P. 19, on regrette 
l ahscnce du vers d’Horace : mtdiocrîbus esse poetis . , , . 

Au chapitre xuvu* ^propositions sans sujet), je croîs constater que 
M. D. p. 18% sans d'ailleurs me nommer, et en partant d exemples 
différents des miens, est entièrement d'accord avec moi 1 sur le type 
de phrase préhistorique d'où est sortie la tournure accusations cum 
infinitif Encore un problème dont la solution e$t désormais acquise. 

Dans F étude Je la place respective des mots ch. exxviii], je relève 
IP* 48) une jolie métaphore, et plus vraie qu'il n'est d'usage pour les 
métaphores : 1 Les particules sont les vallées qui unissent en les 
séparant les cimes du discours. » M. D- enseigne que, si ces particules 
sont entièrement atones, le verbe indo-européen ne Fêtait pas, mass 
affectait une tonalité inférieure à la moyenne : d'où son enclins me 
subséquent ; il repousse dès lors les conclusions de M. Wackernagel 
sur le caractère primitif delà position du verbe eti germanique p. 83 ), 
(' est dommage, car elles étaient fort séduisantes : je ne crois pas, en 
effet, qu elles cadrent avec la majorité des faits constatés ; mais peut- 
être parviendra-t-on îi en sauver quelque chose. Je comprends moins 
bien, je Favoue t pourquoi M. D. écarte l'identification lat. igitur = 
igitur fp. 66) : le fait que les plus anciens documents qui contiennent 
igitur le placent en début de phrase, nie parait presque négligeable, 
un simple caprice du hasard ; et l'exemple de fjeef, scîticet et autres 
suffis h montrer avec quelle facilité une forme verbale a assumé en latin 
h fonction de conjonction. 

Lech. txxix traite de l’ellipse. Celle du sk, kim hahimd me parait sc 
résoudre au mieux par la restitution de cantax r j Æ am p, iz' 3 } : comparer 
ie sens usuel et technique de la locution vdcà car* Celle du verbe de 


Bergasgne-Hcary, Manuel Védique, p. 6 ï, — Le mot tkt’ûri ne st^nîtic pas 
■ siDgçnU « p, i3i)^ nuis * mit Vcrsén icrschcn » ; la nuance ti f at pas sans va leur. 
“ IbÈd-, je croîs avoir démontré 1 \fcm Sot. Litige X, p. 85 - Ytdica III il} que 

*i4htyïâ ne signifie jamais que u büiHe n r — Le sen* « mouche ■ puur acitfusjj t 
>P- i6S)a été établi par M. Oc I diter, Vedi&cht StudUn? IL p- 
3i PrnpojùtOir t nj$n c C c L-t' (Etudes de Syntaxe ce Emparée,, 1), în Revue dtf 

Linguiste XXII (iSftg), P > 33. 
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mouvement est largement repré semée (p. 12 5; dans ta poésie aile maniT^ 
lu plus populaire comme lu plus élevée : woker $ùfrfteh m j*w anz 
Her Morgestem* enanderno ? (Hcbel)* 

La composition des mois (XL est un chapitre de la syntaxe* sunoi 
lorsqu’on en déduit les origines à la façon de M. JacobL H est vrai 
que M. D. fait ses réserves p. 3 6a sur ks théories de son collègue 
Bonn* Sa principale objection contre elles parait être que les niotse ; 
composition reflètent une nuance de sens différente de celle de 1er 
juxtaposition syntactique, ei il en donne çâ et là, notamment p. 2 s 
de bien délicats exemples. Rien n'est plus juste ; mais ckst aller Lr" ; 

10i 11 P et presque jusqu à la péiîtîon de principe, que d'écrire -p, 14 
que la composition ne se serait pas développée si la juxlaposiii- : 
syntaçtïquc avait suffi à l'expression adéquate de la pensée ; car ; .l 
question est précisément de savoir si le premier procède nksi pa* pri¬ 
mordial* ou au, moins de beaucoup antérieur au second. Tout bk 
pesé, fa thèse de M, Jacobi ne me semblerait excessive que si elle 
aboutissait â nier I existence des propositions relatives en inJo-cun - 
pcen, Mais je ne Crois pas que telU* soîi sa pensée t il y a eu une pha^ 
de subordination sans signes extérieurs, puis une phase de subordi na¬ 
tion marquée par des pronoms relatifs et des conjonctions ; et celle-ci 
élan déjà assez avancée lorsque skst opérée la scission ethnique, en 
sorte quelle a prévalu et que la seconde n b a subsisté qu'à l'état de 
survivance ci sous forme de composition nominale h 

Dans le chapitre de laccord (XU), je note que mon explication 
purement analogique et grammaticale des pluriels neutres sanscrits 
purü zi similaires * 1 fp fc aqJ), encore qu elle ait été traversée depuis 
par les théories beaucoup plus profondes et compréhensives de M. J 
Schmidt sur le pluriel neutre indo-européen, n'eu est pas infirmée, si 
Ion ne les admet en bloc* ce que M. D, rTe$t point disposé à faire: 
puni est altéré du régulier purû* 

La contamination (XLIJ} P ce facteur essentiel de toute syntaxe, ne 
donne pourtant matière qu'à peu d'observations, par 3a raison fort 
légitime qu il n est guère de contamination proprement dite qu’on soit 
autorisé à faire remonter jusqu à la phase proetfinique* 


, !~ Parmi les trouvailles, de J auteur, \t n’en guère Je plu* élégante que 

1 explication ■?"’ iJe r«paniion du type dhanamjayâ, et, vo général, de la 
fonipeyiuon syntac tique eu sa nie rit : j raison du caractère uniforme du vocatif me 
sanscrit, beaucoup de premiers termes de (tait. rJsôpffy-j t quelque 

.na^int que la forme thçnu tique pure, Etonnaient rilluilon J'trn accusatif ; u*-* 
i JlCtÜf,Emf BlI ‘ r * v™ «île r !,rl * éuns le système de ta composition, le* autres 
cas suivirent. - En revanche, pourquoi *"ûb*tiue-ï-îl à umsntércr te ivpe mmiCrtï 
pimpndftff fp + 31H commitinc rineulati^ d«rthCcrt-Mite î J en ai d>t üD mot ici 

TTuaie . n*. ri,, XXX, p. 82-, ci û propos lie Touvinge tu quel U renvoie. Ne 

hiHi pas Ici comptes rendus Je ses «uvrvi ? Ou ma Mutinn lur a t-ctlc paru trop 
sommaire . H pnuvnrr* en tout cas, la TEieniwniwt sans ic L-omprûnj«ifc, 

' r Le ^ ùwtnJttf-A Cïüsjiif pluriel neutre dam tes Langue i Jndo-Enrùrfinit** 
[Esquisses morphologiques» iV*l In Mmeon, V] p, 5^ 
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XLIM. — Propositions interrogatives. — JVaï déjà dit qu'à mon 
sens le ne interrogatif Satin n’est pas une simple particule de renfor¬ 
cement [p, i53l, mats la négation dk~mâme ;en d*auires termes, la 
tendance proethoïque, conservée par les Latins et par les modernes, 
consistait à poser la question sous La forme négative lorsqu'on atten¬ 
dait une réponse affirmative, et réciproque menu Lit, an, nu contraire,, 
ne signifiant que « etwa ■■ p. 3 70 h rien absolument u empêche de 
l'assimiler a î’iv du grec. 

Après une courte étude des proposuïon s prohibitives XLlVj. ML D. 
aborde la madère indéfinie des propositions relatives, où il distingue ; 
le tvpe yryo-grec iXLVj. où l'indice de relation est po* et dérives £ 
le tvpe germanique XLVÎ), ou d'autres thèmes pronominaux con- 
courent avec lui ; le type italique et kito-slyve, où le pronom inter- 
rogat i f fa ï t fon c 1 io n de r d at i f = X L V II, Chacun de c es ni é 1 a p lasme 5 
syn ta cliques est analysé lui détail avec b plus ingénieuse pénétration. 
El est seulement fâcheux que f équation goi. ci = î, e- a J'ôd^ si salis- 
fjisantc au point de vue sémantique (p. ^47 , manque de soutien 
phonétique : non pas qu'elle soit impossible, témoin i- e* - kzrdhyùs 
devenu gotL hairdeis, dont M, D. ne parle pas ; mais justement il 
faudrait imaginer la jiiKiapOSUion dans laquelle * yod aurait été pré^ 
cédé d une syllabe lourde* et je n'en vois pas le moyen, puisqu'il était 
initial ou ne pouvait avoir que* f 6 d pour antécédent* 

Si je ne m'arrête pas davantage sur ces 1 5 o pages, y compris le 
chapitre final paralyse et hypoiaxeu c’est qu'il faut se borner et qu'un 
a .1 n \ p te rendu rapt de n 'en a p p re u-d ra il rien au I vci e u r, A i - J e be soi 11 
d'ajimter que, si .complet que soit l'exposé en tant que syntaxe indo- 
ropéetme, il n'excEui pas, it appelle au contraire ks monographies 
fui tires, et leur trace la marche à suivre f iLir exemple, les particula- 
filés très variées et complexes de la construction hellénique par la cou- 
jonction fl ne figurent point ici, ce â bon droit, puisqu'elles sont exclu¬ 
sivement helléniques; mais chacune d'elles, probablement, était eu 
germe dans quelque construction indo-européenne, et toutes méritent 
m moins d'être explorées a ce point de vue ‘ ce que je constate* non 
pour reprocher une lacune â M. iMbrück, — encore une fois ce 
notait pas là son sujet* - mais pour ne pris laisser croire aux icônes 
linguistes que 1 tout soit dit et qu'ils viennent trop Tard <u 
Les quatre index |np. 4? i-6o<\., des mots, des matières, des passages 
*■' h é 5 et des noms d'auteurs, se réfèrent, bien entendu* à tout l'ouvrage. 
Le troisième ne renvoie qu'à trois textes: pour le sanscrit, le Rig- 
^ üda ; pour le grec, Homère ; pour le lutin* Plaute. Cest tout ce qu'il 
but : un relevé intégrai n'eût lait qu'allonger le livre et retarder la 
publication* presque inutilement. Dans le dernier, je signale romis- 
sion du nom de il. d’Arbois de J ubamville, cité au 10111c N f* p. 74- 

V* Hiisuv. 
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J. XtcoLE Cl Ch. Moul, Archives militaires du V f siècle- Genève, II. Kim JL 

ût Paris, E* Leroux, fgüo h tn-îbL, 34 pages et planches. 

MM* Nicole et Mord ont eu parfaitemem raison de publier à part 
1 e pa py rus d u F a y ou m qu'ils nom ment Â rchives militaires du r r sièck, 
non pas, comme ils Je disent parce que le formai de la collection 
intitulée Les papyrus de Gertèpe $ qu'ils Font paraître concurremment 
eût été trop petit pour le fac-similé — il eût suffi de plier la planche 
une fois de plus — maïs parce que Je document mérite une mention 
toute particulière. Et c’est pour cela que* bien qu'ayant l'occasion 
d'en parler ailleurs avec quelque développement, je tiens â en donner 
ans lecteurs de la Revue une analyse sommaire* 

Ce papyrus contient non pas une, mais cinq pièces distinctes. La 
première renferme les comptes de deux soldats,, sans doute des légion¬ 
naires. Les recettes se composent uniquement de la solde payée en 
3 fois, suivant l'usage* et s'éleva ni en tout à 744 drachmes la question 
est de savoir la valeur de ces drachmes . Les dépenses consistent en 
sommes rendues à l’État pour les vivres et les vêtements, en un dépôt 
de 4 drachmes tait ad signa et en une cotisation pavée pour fêter les 
Saturnales. fc.n outre* il est fait mention des économies déposées pur 
les soldats pour grossir leur pecidtum e^stremc. La pièce date de la 
3 e armée du règne de Domiiien, 

U ne seconde pièce nous fait connaître les missions militaires con- 
liées â quatre personnages différents ^ les dates où chaque mission 
commence et Unit sont soigneusement notées. Les uns étaient chargés 
d aller chercher du blé dans des endroits spécialement mentionnés; 
d autres, de J'argent ; d'autres, de faire fabriquer du papier; d L autres 
enfin de coopérer à la police du Nil ou de diriger des travaux exécu¬ 
tés sur le douve* 

Ces deux pièces occupent le recto du papyrus. Une place restait 
blanche dans le ha* à gauche ; on s T an servit ultérieurement pour écrire 
une liste de quatre noms précédés d'une date consulaire relative au 
xv« consulat de Domitien. On ne peut dire quelle était la portée de 
cette partie du document. 

Le verso est occupé par deux pièces. En premier lieu on y lit une 
liste de neuf soldats dispensés du service courant vacantes!* mai* 
chargés de fonctions spéciales qui expliquent la dispense accordée 
aux soldats. Ce sont des sou s-officiers ou des ouvriers d'art ; l'un est 
nommé suprauumerar lus é La dernière pièce est d'un intérêt autrement 
plus considérable. Elle présente un tableau de service pour trente^sîx 
suidais pendant dix jours, les dix premiers jours du mois d'octobre* 
Les noms des soldais occupent la 1 r * colonne verticale, chaque jour 
étant représenté par une des colonnes suivantes, Les noms sont séparés 
les uns des autres par une barre horizontale. Chacun des carrés ainsi 
obtenus est rempli par un ou plusieurs mots ou groupes de lettres. 
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qui indiquent remploi donné ou soldai aux différent s {ours* Malheu¬ 
reusement un grand nombre de ces mots sont peu lisibles ou appar¬ 
tiennent à une langue spéciale militaire que nous ignorons. Cesi ainsi 
qu'on rencontre plusieurs fois le mot ballio. Il est tout à fait regret- 
Table que le document lé plus nouveau par son contenu soit une 
suite d'énigmes» 

MM» Nicole et Morel ont commenté ce papyrus avec beaucoup 
de science ci une grande ingéniosité. Ils sont les premiers à avouer que 
la plus grande partie des solutions qu'ils ont proposées sont tout à 
fait provisoires. 

R* C AOSAT. 


Ajuste, Eqïeu* Archiviste paléographe* élève diplômé de rkcolc des Hautes Émdes. 

— Char Isa le Simple norme le 124* fascicule de U Bibliothèque de F École des 

Hautes Études). 1 vol. grand En-8 dp ïiil-iüS pa^CS, Paris, Ekniilloû,, (899, 

Après les Derniers Carolingiens de NL Lut et k roi Eudes de 
M. Favre, k Charles le Simple de M. Eckel vient prendre rang dans 
la série des Annales de F histoire de France à {'époque carolingien m» 
M. E. a dédié son livre à la mémoire de son maître, M, Arthur Giiy, 
si prématurément enlevé en novembre 1899 à l'affection de ses élèves 
ei de ses amis ainsi qu'à l'estime du monde savant. On sait que le 
regretté défunt avait eu ridée et pris la direction de cette importante 
publication des Annales, ou il devait lui-même donner une histoire du 
r^gne de Charles le Chauve. 

La tâche qu'avait à remplir M, E. ne laissait pas que d'être ma- 
1 aisée. Si* en effet» les premières et les dernières années de Charles k 
Simple nous sont assez bien connues» grâce à des sources telles que 
les Annales Vedastinii les Chroniques de Réginon et de Flodoard, il 
n en va pas de même de la période intermédiaire* sur laquelle, faute 
de documents contemporains, nous ne savons presque rien. En outre, 
iï se trouvait que k début et !a tin du règne de Charles avaient été au 
cours de ces dernières années l'objet d'études minutieuses. En écrivant 
ta biographie du roi Eudes, M . Favre avait forcément raconté la lutte 
que 1 ancien comte de Paris, élu en roi de France, avait eu à sou¬ 
tenir quelques années plus lard contre Charles, l'héritier légitime de 
la couronne. D’autre part, les premières pages de la monographie du 
roi Raoul, par M. W. Lippert, étaient consacrées aux événements qui 
précédèrent l'usurpation du trône par le gendre de Robert, c'est-à- 
dire â la révolte de ce meme Robert et de nombreux seigneurs français 
Conire l'autorité de Charles le Simple* 

Foutelois, deux points importants restaient à traiter, les plus im¬ 
portants même du règne de Chartes: nous voulons dire la concession 
aux Normands des territoires de la basse Seine et l'acquisition de la 
Lorraine* 
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Nous ne possédons par malheur que des renseignements incoin 
ple^peu précis ei peu exacts, sur ces doux événements, considérable 
en eux-mêmes, et dont le premier était gros de conséquences pour 
l'avenir. Dans quelles conditions sc sont-ils produits, c’est ce que ne 
nous apprend aucun auteur contemporain. Dudon de Saîm-Qutniiu 
nous a laissé force détails sur rétablissement des Normands dans ta 
région qu'arrose la Seine inférieure ; mais outre que cet historien 
n’avait pas été le témoin des faits qu'il raconte, il les tenait d'un per¬ 
sonnage qui avait intérêt a les embellir. Je corme Raoul d’ivry* frère 
utérin de Richard I er . 

Le récit de Du don a par conséquent un caractère légendaire nette¬ 
ment marqué. ÏE peut contenir, il renferme même très certaine men 1 : 
une parcelle de vérité, mais comment la dégager, cette parcelle, com¬ 
ment la distinguer des inexactitudes ou des fictions qui Tentcurent 
M. En dont on ne saurait trop louer la prudence et l'esprit critique, 
a su opérer lé triage des faits que ses sources lui fournissaient* indi¬ 
quer, d'une part,ceux qui lui paraissaient ne pouvoir être contestés, 
d’autre part* ceux qui étaient ou simplement probables* ou douteux, 
ou enfin complètement faux. 

Si, au début dux c siècle* les expéditions de pillage entreprises par 
les Normands à travers la France avaient cessé d'être fructueuses, en 
raison et de la résistance qu'opposaient les seigneurs et de ta misère 
qui désolait les provinces du royaume* Charles, d autre part, ne 
disposait pas de forces suffisantes po ur chasser les pirates des régions 
voisines de l'embouchure des grands fleuves où ils avaient établi leur 
résidence 1 . Dans ces conditions* ne valait-il pas mieux pouf le roi se 
résigner à faire la part du feu, accepter le fait accompli* reconnaître 
aux Normands la possession des contrées qu'ils occupaient* en le* 
obligeant d'ailleurs à embrasser le christianisme, à s'abstenir désor¬ 
mais d’incursions* enfin a protéger le pays contre ceux de leurs com¬ 
patriotes demeurés païens qui tenteraient de le dévaster? Ce fut [ avis 
de Charles, et l'événement prouva qu'il avait eu raison. Pourtant te* 
précédents* car il y en avait, notaient pas favorables à ce projet, sédui¬ 
sant au premier abord. Bien avant Charles le Simple, Loi fiai re ï flF * 
Lothaire ll p Charles le Gros, avaient abandonné une partie de la Frise 
à des chefs normands convertis. Le résultat n'avait nullement répondu 
aux espérances de ces princes. Les Normands, sans nul souci du 
baptême qui leur avait été conféré* ni des engagements qu'ils avaient 
pris* commirent toutes sortes de violences dans les provinces dont on 


s .Ce writ Les, bdÉIe* des seigneurs, M. Eckct a raLsen de Le dire (pp. 7 i-j a ) 
qui «nitltucDi à eux «ula le& années 4e cette époque, Si J es grande se montrent 
empressés a repousser une infusion qui menace directement leurs domaines* SU 
foui par contre la *ounJe oreille ans prières du roJ, trop faible pour donner de* 
ordres, quand il *‘agii d'enireprendre une iïpédiÜQÇï lointaine, dom il# jVç&pèroat 
retirer aucun avantage- 
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leur avait confie ffldminisïraîion : ils allèrent même jusqu'à tolérer P 
sinon à encourager, les incursions et les ravages de bandes de pirates 
versus de la Scandinavie. On finit par renoncer à un système qui pré¬ 
sentait plus d'inconvénients que d'avantages* 

11 réussit pourtant sur les bords de la Seine. Rollon et ses compa¬ 
gnons sc montrèrent plus fidèles à leurs serments que ne rivaient été 
Heriold* Rorîc ou GodfrkL Le pays qui leur avait été concédé re¬ 
trouva une tranquillité ci une prospérité que depuis longtemps il né 
connaissait plus. En somme, les résultats obtenus prouvent que 
Chartes fit preuve de sagesse en concluant la paix avec Rollon, Le 
désir de laver ce prince des reproches injustes que lui avait valus un 
Acte fécond en heureuses conséquences d'ailleurs pas entraîné 
M, E, à tomber dans l'excès contraire. Toujours mesuré, I auteur n a 
eu garde d'exagérer ks mérites de son héros, de saluer en lui un pro¬ 
fond politique, qui aurait vu loin dans fa venir. 

Indépendamment des motifs qui poussèrent le roi et le pirate h 
sentéitdrc, bien des questions se posent à propos de l'arrangement que 
Charles et Rollon conclurent à Saînt-Claîr-siir*Epte. M- E. leur a 
consacré un examen attentif. 

La plus importante est relative aux conditions de l'accord. Quel» 
sont les territoires concédés par le roi de France aux Normands! 
Quels engagements Rollon a-t-il pris vis-à-vis du roi? Lhistoned 
moderne ne peut qu'avec une extrême difficulté donner de répons# 
nette et précise : comment» en effet* démêler la vérité b travers les 
légendes qu'a recueillies Dudon de Saint-Quentin ? 

Peut-Être faudrài m l dlstinguer, c’ési là une ingénieuse conjecture de 
M. E. r pF- 76-781, entre les territoires que Charles reconnut formelle¬ 
ment à Rollon par le traité de Saim-Clair-sur-Epte, et ceux que le 
chef normand occupait déjà et dont il resta le maître après ptr, bÎÈù 
que 3 a possession ne lui en eût pas éié confirmée, 

Charles a-t-il inféodé la Bretagne à Rollon ? M. E. ne k pense pal 
pp. 78-79 „ k fait n’étant rapporté que par Dudon. On peut cependant 
objecter a M. E, que la cession de la Bretagne n’est pas plus inVfii* 
semblable que celle de la Flandre, admise par lui. Si, pour se venger 
du comte Baudouin 11 * Charles a voulu donner la Flandre aux Nor¬ 
mands, pourquoi n*aurâiî-il pas pu tout aussi bien leur offrir ensuit# 
la Bretagne? Remarquons qu’il n'exerçait en fait aucune autorité sur 
cc’tte province : le cadeau ne lui coûtait donc rien. Comme du reste 
lès Bretons nau raient pas été plus disposés à subir la domination de 
RüJUSn que ceUe du roi de France, celui-ci créai! à son nouveau vassal 
ursé otcupaîîon, qui l'aurait détourné d# reprendre ses courses de pli* 
kgé à travers k royaume. Ainsi, l’Octroi de la Bretagne aux Normands 
ne présentait que des avantages pour le donateur, 

M. E. rejette avec raison k fable rapporte# par Dudon du mariage 
de Rollon avec Gisèle, fille de Charles le Simple pp. . Geste 
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princesse n’aurait pu avoir en gi i que quatre ans tout au plus, puis¬ 
que c'est en 907 que sa mère Frédérone épousa le roi de France* 

D’après M. E* pp, Sj-SS; les Normands n‘auraient pas attribué la 
même portée que les Français à l'arrangement de Saîni-CIaîr-sur-Epie* 
Pour les premiers, ç aurait été simplement la consécration légale de 
leur occupation de fait* Par contre, les Français auraient estimé que 
Rollon avait acquis à titre bénéficiaire Rouen et les comtés voisins de 
cette ville, que par suite il était astreint a certaines obligations vis-à- 
vis de Charles. Il nous semble hors de doute que le chef normand a 
prêté au roi serment de fidélité, et promis de lui rendre les services ordi¬ 
naires d l un vassal en retour de la cession territoriale qui lui était faite* 

Existe-t-il, comme le pense l’auteur ( p. 74 , une corrélation enlre 
Taccord de Charles avec les Normands de la Seine et l'acquisition par 
ce prince du royaume de Lorraine ? La chose ne manque pas de vrai¬ 
semblance. Toutefois, pour se montrer nettement affirmatif, il faudrait 
tout d’abord savoir de quelle façon, à quel moment précis p a va ni on 
après la mon de Louis l’Enfant, Charles a été appelé en Lorraine par 
les seigneurs de ce royaume. Les Lorrains sont-ils devenus, du vivant 
même de Loués qu’ils auraient abandonné, les sujets de Charles! ou 
ont-ils au contraire attendu — pour reconnaître ce dernier prince — 
que le fils d'Arnulf fût descendu dans la tombe? Vu la façon dont les 
Annales alamantîici présentent le fait* on peut hésiter entre tes deu* 
hypothèses, E, nous semble avoir trop facilement adopté la pre¬ 
mière, comme s fc îl n’y en avait pas d'autre possible fp. 94)* 

Si Fauteur a bien mis en lumière [‘importance qu’avais pour Charles 
la prise de possession de la Lorraine [p. 9“ , s’il a donné une explica¬ 
tion satisfaisante fp. 97) du litre de rex Frtftfcoriftti, qui figure dès 
lors dans les diplômes de Charles, s’il a monïré fp.çlyl que la majorité 
des Lorrains resta fidèle à son nouveau souverain^ nous lui reproche¬ 
rons de n'avoir pas vu que la Lorraine, au lieu de constituer purement 
et simplement une province française, avait conservé la situation de 
royaume autonome, que déjà elle possédait sous le règne de Louî^ 
l'Enfant : elle garde, en effet, sa chancellerie particulière, disiincte de 
la chancellerie française. 

D'autres questions! telles que la frontière orientale du royaume de 
Lorraine ’pp. 98. îûo, eo£, io 3 u la nature des fonctions exercées par 
Régnier (pp. 93 0199;, les familles lorraines apparentées à la dynastie 
carolingienne {p* 99), auraient mérité de la part de Faute UT un exa¬ 
men plus approfondi* il y avait là des problèmes délicats,, difficiles à 
résoudre, nous le reconnaissons* niais auxquels M, E. n'a pas donné 
une attention suffisante; il nous semble les avoir trop vile ei trop som¬ 
mairement tranchés. Mais peut-êire nous répond ra-i-ii qu’il avais à 
écrire les Annales du règne de Charles le Simple, et non une histoire 
de la Lorraine sous la domination dt ce prince. 

Enfin- e! ce sont là des reproches d’une portée plus générale, M, E, 
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n’a pas suffisamment mis à contribution les sources diplomatiques, 
nen a pas üré tous les renseignements quelles lui auraient fournis ; 
d'autre pari* à Teiemple d'un trop grand nombre d historiens, 31 a 
totalement négligé les monuments de la numismatique, 

M, E. s'est montré, soit au cours de sa monographie, soie dans sa 
conclusion, un appréciateur équtlable de Charles le Simple, de son 
caractère et de sa politique. Sans aller aussi loin que Borgnct, qui 
avait cru devoir prendre le contrepkd des opinions émises par les 
historiens antérieurs* H. E. prouve qu'en différentes circonstances 
Charles a déployé de l'énergie, de l'habileté, et qu’il ne mérite nul¬ 
lement les reproches ni les qualificatifs infamants que la postérité a 
prodigués à sa mémoire. 

Nous avons déjà félicité M. Eckel de l'excellent esprit critique qu'il 
apporte à l'interprétation des document. Le style de 1 ouvrage ne 
mérite pas moins d’éloges: si mplkiiéj précision et clarté en sont les 

En résumé,T'oeuvre sérieuse et solide de M. Eckel mérite de rece¬ 
voir et recevra, nous n’en doutons pas T le meilleur accueil de tous ceux 
qui s'intéressent a l’histoire de l'époque carolingienne. 

Robert Pafisot, 


G L. Zafetti» Lalftgg« romana rêtica coîrese o udinese, ttapli, Mflnn, igoo 

;Siudi giuriiici e polïticL ÜDivcraia di Pnvia* Utîtuta di cserduuioni Mlle 

îcicnre gsuridichc e M'- pr r■ 

Ce mémoire couronné au Concours Cassa* en i % 7 i ei publie en 
vertu d'une décision de l'Institut Juridique de Parie, s ajoute à une 
littérature déjà fort riche au sujet de cet abrégé de la Lex romufid 
B qui s'appela d'abord Ëpitome de Saînt-Gall, puis Loi 

d üdinc et qu’on désigne aujourd'hui plus volontiers sous le nom de 
Lex tûtiïüna Curiêrisis, Loi de Côire. On sait quelle est [Importance 
de ce document en ce qui concerne les origines du régime féodal. Le 
malheur est qu'on n*en connaît bien exactement ni la date ni la patrie. 
Est-ce un texte italien ? NL Schupfer l a soutenu avec beaucoup de 
force; mais son opinion n’a pas prévalu. M. Z. donneun bon résumé 
des arguments qui militent contre Schupfer. La découverte récente 
(j.Srjyj d'un fragment de cet abrégé du Bréviaire d Alaric fournit un 
ntotit de plus à ceux qui le rattachent à l'ancienne Rheiia {.uriensis- 
Ce fragment a été trouvé, il est vrai, à la Bibliothèque ambrosîenne, 
à Milan ; mais, s’il faut en croire MM. Mercatî, Ceriani, et Patetsa* le 
manuscrit serait suisse et non italien. Disons en passant que M. Z + a 
ioini à son mémoire une édition du fragment ambrosîcn et une notice 
pakographique due au savant qui l'a découvert, M. Mercatï- -Quant 
à la date de la .Lof, M. Zanetti se prononce pour le milieu du 
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vnt* siècle ci c'est l'opinion qui prévaut depuis les éludes de Zeuffter. 
Ceux qui la pincent au ix* siècle sont amenés par là à lui donner une 
tournure féodale qu'elle est loin d'avoir ; c'est ainsi que M. Schupfér 
voit dans les principes dont elle fait mention des comtes déjà à moitié 
indépendants, tandis que ce sont en réalité les rois francs; M. Z. vou¬ 
drait en faire quriquelois des fonctionnaires supérieurs, mais je ne 
vois pas qu'il réussisse â bien établir son opinion. Les milites de la £. 
Rom. Cur ne sont pas des chevaliers au sens féodal, mais ils semblent 
pouvoir servir de transition entre la miiitiadu Bas-Empire et le vassiis 
dctmnicus des Capitula Rentedîi ; ils deviendront des vassaux plutôt 
qu'ils ne le sont. Ainsi des boni hominçs et des curiales dont le rôle 
n est malaisé a fixer que parce qu'il est peu précis à cette époque de 
transition. Kn s'attachant successivement à chacune de ces questions 
sur lesquelles il subsiste encore des obscurités, en s'occupant de 
quelques autres problèmes comme l’application de la Loi Falcidie. le 
jus naufragiiy M, Z, poursuit toujours le même but qui est de com¬ 
battre les idées de Schupfér. Sa dissertation vaut surtout par ce côté 
critique, mais nous devons ajouter qu'elle doit beaucoup aux écrits 
antérieurs, en particulier à ceux de Zcumer, de Salis, de Bégudin. 
qu elle n'a pas Ja prétention de remplacer. 

J. BatSSALD. 


Maurice Larme. Recottstruction de !a façade de la cathédrale de Chartres 

au XII' siècle. Extrait de ia Revue de rart chrétien, rSgg-igoo, 23 p. 

Un jeune archéologue, M. Maurice Lanore, vient de consatmàlè 
laçade occidentale de la cathédrale de Chartres une étude conduite 
avec la méthode la plus rigoureuse, et dont les conclusions offrent le 
plus vif intérêt. 

H établit d’abord que le clocher du nord, qu'on appelle te clocher 
neuf, est en réalité le plus ancien. 11 fut commencé très certainement 
après E incendie de 1 1 34, tandis que le clocher du midi, qu'on appelle 
le clocher vieux, ne fut entrepris qu'après u 4 5. Les preuves que 
donne M. L. sont surtout des preuves archéologiques, et ce sont les 
meilleures. J1 compare les profils des bases des colonnes engagées, 
des a rca tu res, des ogives, il compare ies chapiteaux, et il conclut à l'an¬ 
tériorité du clocher du nord. 

Il va plus loin. Non seulement le clocher du nord est le plus ancien, 
mais dans la pensée des architectes qui l'élevèrent il devait être 
unique. Ce clocher, en effet (et c’est une des plus heureuses décou¬ 
vertes de M. L.) était isolé, et s’élevait, comme le clocher de Vendôme, 
plusieurs métrés en géant de la façade. Ce qui le prouve, cd sont les 
fenêtres encore visibles dans la partie du clocher qui se trouve (ttaiit- 
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tenant enfermé* dans l'église. Ces ouvertures devenues Inutiles ont été 
bouchées. 

En 1145, révoque de Chartres, Geoffroy de Lèves* qui avau admiré 
les travaux entrepris par Sugerà Saint-Denis* et qui avait assisté à la 
dédicace delà nouvelle église abbatiale, conçut un grand projet. Il Ht 
Commencer un nouveau clocher au midi! puis, faisant abattre ïa vieille 
façade de la cathédrale, il en fit élever une nouvelle qui vînt s'encadrer 
entre les deu s clochers. C’est alors h et non pas du tout en 1194, coin me 
on l 1 a prétendu récemment, que Furent exécutées les merveilleuses 
sculptures que nous admirons aujourd'hui. Leur analogie avec celles 
du Mans qui furent terminées en nSS, et avec celles de Saint-Denis 
que nous ne connaissons malheureusement que par ks dessins de 
Montfaucon) est frappante. La date de 114? admise par Mollet- 
le-Duc et par M. Vôge doit donc être conservée. Ce qu'il faut ajouter, 
cependant, c'est qu'en 1194, pour agrandir la nef, la façade fut avancée 
à l'alignement de k partie antérieure des clochers et prit alors l'aspect 
que nous lui voyons aujourd'hui* 

Ces constructions successives et ces remaniements sont exposés par 
M. L, avec une clarté parfaite. Mais stm principal mérite est peut-être 
d’avoir mis en pleine lumière les nippons de l'évêque de Chartres 
Geoffroy de Lèves avec Sugcr. U devient certain maintenant que l'évê¬ 
que de Chartres s'inspira de l'ceuvrc du grand abbé, et qu'il lit venir 
Je Saint-Denis les sculpleurs qui travaillèrent au portail de sa cathé¬ 
drale. J "accepte, pour ma part, d’autant plus volontiers toutes ces 
déductions de M. L., que j’émis de mon côté arrivé aux mêmes con¬ 
clusions en étudiant les vitraux qui ornent les trois grandes fenêtres 
de la façade occidentale de Charires. Ces vitraux ont été faits par des 
verriers de Saint-Denis que Geoffroy de Lèves rit venir en même 
temps que les sculpteurs. Il suffit pour skn convaincre de comparer le 
vitrail de l'arbre de Jcs^t! de Chartres avec les parries anciennes de 
■ ^bre de Jessédu vitrail de Saint-Denis : on verni que les deux œu- 
v rcs sont identiques. Je puis donc affirmer à M. Laitore, puisque je 
vois qu’il élève des doutes à ce sujet* que la partie de la façade de 
Chartres oii s-e trouvent les trois grandes fenêtres, est bien, comme le 
portail, de 1 

On commencera bientôt à voir nettement cette grande vérité qu'on 
avau a peine soupçonnée jusqu'à présent, que le grand art qui va s'épt» 
nouir à la fin du xn« siècle : architecture, sculpture* peinture sur verre] 
est v raîment né à Saint-Denis. Tout part de là. La vieille basilique qui 
a contenu toute noire histoire a porté en die, à un moment* tout notre 
arï national. Quant à Sugcr, il apparaîtra comme un des plus audar 
deux novateurs qu*il y oit dans l'histoire de l art. 

Emile Male. 
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ViTo La Ma^Tsa f A ntic ho Conaue-iudiui dette Ciftà if Sfcifjff. Pïdermd, A. Rçber, 
19S0, — ccciv-JSâ p T 

En dehors de quelques publications isolées, nous possédions les 
vieilles Coutumes des Tilles de la Sicile dans une édition d'ensemble 
due à un savant allemand, W. von Brünneck [Siciliens mittelalter- 
licite Stadtrechte, Halle, Niemeyer, 1881, uv -383 p.). U était à sup¬ 
poser que ce corps des coutumes^ siciliennes suffirait pendant long¬ 
temps aux besoins de 3 a science* Maïs dès son apparition, l'édition de 
M. de Brünneck fut vivement critiquée par un des jurisconsultes les 
plus au courant de Fbïstoire du droit sicilien, M, Vito La Manda. 
Dans une série cf études dont il aurait dû donner la substance \ car 
elles sont éparses dans des recueils peu accessibles, la Legge, 
lit 2791 1 cFilangierit 1883, 565 , etc,, M, V. !.. M. démontra que cette 
édition était inexacte et peu sûre; M* de Brünneck n avait eu connais- 
sânee nt des manuscrits des anciennes coutumes ni des plus vieilles édi* 
tiens. Cest pour cela qu’il prit le parti de donner Jui-mème une édi¬ 
tion plus conforme aux exigences de la critique. Il suffit de comparer 
le volume considérable qu'il public aujourd'hui avec celui de M. de 
Brünneck pour voir que cette édition réalise un grand progrès sur la 
précédente; c + est le texte définitif des Coutumes siciliennes, avec 
toutes les indications sur son établissement, avec des défaits sur les 
manuscrits et ks éditions antérieures, que nous possédons aujour¬ 
d'hui. Nous n’avons qu'un regret à exprimer, c'est qu'il ne soit pas 
accompagné d'un index développé permettant d'utiliser jusqu'aux plus 
minimes renseignements fournis par ce corps de lois. Sauf ce deside¬ 
ratum, nous nous plaisons à reconnaître le mérite de cette publication ; 
la filiation des coutumes siciliennes y est établie : les recherches faites 
à leur sujet paraissent des plus consciencieuses; à moins de décou* 
verte imprévue de documents nouveaux, il sera malaisé d y apurer et 
la tâche des historiens du droit devra se borner à utiliser cc recueil de 
textes; encore se trouve-t-eîlc facilitée par les travaux antérieurs de 
M. Vito La Mantia. 

J. ËRISSAUû, 


1. Peut-être cependant ce reproche n'estdl pas justifié, au moins en ce qui con¬ 
cerne les critiques de détail» cur, à propos Je chaque Cdiitome. VL Vito Lu Mnniiane 
manque pai de signaler Je* vices de 1 édition de Brünneck. Ainsi, p. ccxv, il affirme 
et prouve qu Hûrtwig qui prête: rutait reproduire en 18^7 .réJLuon priuceps .les Cou¬ 
tumes de Messine» 1 43?!, s'attachait en réalité à une édition beaucoup moins bonne 
4 e 1796; Brünneck, en i88i »s fc eu eit tenu à la publication inexacte de Hartwïgci )' 
a joint de nouvelles erreur*. 
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L, Cii-MFST r Henri Estienne et son ceuvrô française, Farts, À- Picard, 1899- 
un vol, gr. ii>3 n ck 1-540 pages, avec trois planches hors wsie. 


M. Clément a publié Lan passé sur Henri Esticnnc une étude 
fort intéressante, et avec laquelle je suîs bien en retard - Le livre 
heureusement pouvait attendre i construit solidement et à peu prés 
définitif en un sens, résultant de recherches considérables et cous- 
ciencîeusest il n'est pas de ceux qu’une actualité hâtive emporte dans 
son tourbillon, il reste aujourd’hui ce qu'il était hier* Lauteur, 
comme il l'explique dans sa préface, n'a pas cherché à embrasser 
l'oeuvre entière de H* Estienne : il a laissé de côté l'helléniste, et se 
limtiam à l'neuvre française, il l’a soigneusement examinée sous ses 
divers aspects p et a réussi à nous en donner une vue d'ensemble 
beaucoup plus complète qu'on ne L'avait fait jusqu'ici* L’introduction 
p. J ~77) est consacrée â la biographie d’Estienne et à élucider surtout 
les points qui en sont restés obscurs ; nous connaissions déjà les 
pièces des deux grands procès qu’il avait subis devant le Conseil de 
Genève ; en touillant à sou tour dans ces archives* M. C. a mis b 
main sur les pièces d un troisième procès qui se rattache aux deux 
autres et les éclaire. Il a suivi ensuite Esûenne, autant quon peut le 
faire, dans scs pérégrinations multiples et a insisté notamment sur 
ses séjours â la Cour de France pendant le règne de Henri 111* Car SI 
ivy a pas à dire — et ce n’est pas une des moindres ironies de celle 
époque si pleine d'antithèses — le roi très catholique est devenu, â 
un moment dormi, le protecteur du huguenot qui avait écrit l’-ifO- 
togie et le Discours men*eîlîeux f il a fallu qu'il le défendît contre ses 
propres correlîgionnatres^ contre ks intolérances d'un esprit étroite¬ 
ment sectaire. Tout cela a été mis îcî en bonne lumière. 

Dans la première partie du livre, celle où l'uruvre française est 
appréciée littérairement, on rencontrera aussi des chapitres fort inté¬ 
ressants, très nourris de faits, raisonnablement pensés et écrits. Ce 
qui est dit par exemple de Vitalianisme ci de Tesprïi de cour me paraît 
juste dans l'ensemble. C'est incontestablement sous h règne de 
Henri II] que le mal a sévi jusqu'à devenir inquiétant, jusqu’à mettre 
en péril le développement normal de l'esprit français : mais il avait 
cependant des racines lointaines; tin à terrain de culture » favorable 
hii avait été préparé depuis longtemps, depuis ta fin au moins du 
règne de François f EF . C'est ce que j'ai essayé de montrer moi-même 
dans un livre publié îl v a quelques années sur La Cour de Henri IL 
et, si M. C. n'en disconvient pas, il fait cependant à cet égard plus 
de restrictions que je nkn admettrais pour ma part. Ce que je ne lui 
concéderais pas volontiers non plus s c'est que le livre de Balthasar 
Cas[iglkme p 1 ! Cartegiano, soit vraiment le code * de Thonnéte 
homme, aux manières exquises, au cœur haut placé * ‘ ï a * ^\t que 
dans ce libro d'oro, sous Fécial des dehors, peut revoyais la tare* une 
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venu de parade, des traces de servilisme, et je l'ai prouvé par des 
citations précises, lise peut bien que M. Cïon dans son édition 
publiée à Florence en 1894, MM. Luzio et Renier, dans leur livre 
sur la Cour d Urbîn publié à Turin en i 8 cj 3 n aîem émis des opinions 
diamétralement opposées : mais, franc fie menti ne s nmd fs pas suspects 
dun peu de complaisance ? Ccst ce qu'il y aurait â voir. Voila qui est 
fl$se& et même trop — plaider pro dotnû mca : revenons vite au 
livre de M, Clément. Un des ehapii rcs intéressants de cenc première 
partie, le plus neul peut-être, est celui où se trouve appréciée ci 
expliquée h critique qu'a faîte H. Es tien ne des poètes de la Pléiade. 
Oui, voila qui est très neul : confiants dans certains souvenirs, nous 
rappelant les passages où par amour du grec!] tes noms composés 
sont appréciés favorablement a la condition de n’en pas abuser, nous 
admettions généralement que le grand philologue avait marché dans 
le sens de la nouvelle école. IJ n’en est rien cependant, ou tout au 
moins il faut en rabattre* Ce qui a servi de point de départ à lanceur 
pour iraiier cette question, c’est un petit volume qui se irouve â la 
Bibliothèque de Lyon, et qui lui a été obiIgeamment signalé par 
M. Brunot * ce précieux volume* auquel on n'avaît point jusqu'ici 
prêté grande miens ion, n est autre chose qu’une édition des poésies 
de Du Bellay, couverte d'annotations marginales par H. Bsiïcnrce 
lui-méme. M. G* a tire bon parti de cette trouvaille, qui s’offrait 
comme une sorte de pendant au fameux commentaire de Malherbe 
sur Desportes, mais avec des différences qull importait de faire res- 
sortir, car, loin et être un critique impitoyable. E st Senne s est borné 
au rôle de lecteur attentif et bienveillant* Ayant ce (il conducteur, i! a 
suffi à M, G. de grouper autour de ces an notai ï^ns certains passages 
cm pr un te s à la PrtxdhHCCn aux ÙiiitüffucSi, etc. pour en conclure 
légitimement qu'Estïenne, au point de vue moral, reprochait aux 
poètes de la Pléiade leur paganisme ; qtill goüiaîl médiocrement le 
mysticisme chrétien de Du Bellay, pas du tout le pindarisme à froid 
et les métaphores furibondes de Ronsard. Bref* Tauieur du Thésaurus 
en voulais à la nouvelle école d'avoir mal compris Je lyrisme grec, et 
de se complaire dans une sorte de pe trace h isme décadent 1 en fait de 
poètes Français, î! ne semble avoir goûté pleinement que Ma roi* De 
tout cela nous pouvions bien soupçonner quelque chose, maïs iTémît- 
d pas utile Je 1 établir d une façon définitive, preuves en nialn, et par 
des rapprochements de textes? 

La seconde partie de ce [ivre n est pas celle qui rendra le moins de 
services su public siudicux. Elle diffère à. vrai dire d’allure et de ton 
avue la première, elle paraîtrait même lui être simplement juxtaposée, 
sî un ne s apercevait vite qu'elle en forme 3a suite et le complément 
tout indiqué* Car. après avoî r exposé d’une façon historique la lutte 
qifa soutenue H. Esticnne pour ' la défense de la langue hançabe % 
il Fallait bien ot venir a donner les pièces du procès, k examiner des 
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théories Idéographiques ou grammaticales. C’est ce qu’a fait par le 
menu M + Ciment, et ce travail est d’auianï plus mémoire, ïl sera 
d'autant plus utile, qu'on avait à faire h une matière plus dispersée. 
Estienne a d'ordmaire semé au hasard ce qu'il a pensé de plus juste 
sur la langue française * le livre, déjà un peu vieilli, de Livü n‘offrait 
qu’une ébauche de coordination ; l'édition récente de ta Précellence 
par M- HugUCl ne donnait qu’un fragment de l'ensemble. Désormais, 
pour prendre une idée juste de cette œuvre grammaticale si complexe, 
nons n’aurons plus besoin de recourir aux traités écrits en français ou 
écrits en latin : tout ce qu'ils contiennent d’essentiel a été résumé ici,, 
classé d'une façon méthodique et commode, illustré de noies nom^ 
tireuses. On pourrait même plutôt, û cet égard* reprocher a M, C. un 
certain lu se de rapprochements et d'observations personnelles s mais 
ij vaut mieux pécher par l'excès* Je n'ai point trouvé grand chose à 
reprendre dans ce commentaire suivi des théories dVEsiienne, de ses 
idées, de ses étymologies souvent hasardeuses. Contentons-nous de 
quelques remarques* glanées çâ et là. A k p* 342* il est dît que Plaute 
emploie couramment scioquod : je crois qu'il n y en a chez lui qu'un 
seul exemple,, celui de VAsinaria ;l t 1}, et encore la valeur de ce pas¬ 
sage a-t-elle été contestée, la tournure pouvant s'expliquer un peu dif¬ 
féremment* A la p, l'étymologie du vieux verbe per* tiré du grec 
est mise en Joute, non sans raison peut-être : mais que pen¬ 
ser de l'hypothèse proposée en note ? La phonétique s’oppose 
à ce qu’on tire pier de pîpare^ sans parler du sens qui nç con¬ 
vient guère. Parlant du passage de la diphtongue wè à è simple 
P- ^09 et suiv.q M* C, dit que cette réduction est attribuée aux Pari¬ 
ons par Dubois dès 1 5 , ; 1 ; il y aurait lieu de remonter bien plus 
haut encore, puisqu’elle date sans doute de l/époque de Philippe^le- 
£>uh comme me paraît l'avoir démontré M. Suc hier* Le mot vùgîie 
P* est-il une « locution purement Italienne », et n’a-t-il pas au 
Contraire été d'un certain usage? Il me semble, eu tout cas* que Mon¬ 
taigne s'en est servi. A la p* 3 47* le vieux verbe ariîlier parait raita- 
rhé sans réserves à aptus par un intermédiaire bas-lai, aftillare ; c'est 
bien hardi* IL n'est pas non plus très exact de dire (p- 41 fi qu'Es- 
tierme - suit la prononciation parisienne * en écrivant guarlr : n'est- 
ce pas là précisément k forme originaire du moi? A la p. qîi* et à 
propos de Vei pression il jït que sage* M* C- s'émerveille de voir son 
auteur u noter d'avance les tournures qui ne larderont pas â devenir 
archaïques « : ne serait-ce pas plutôt que beaucoup de ces locutions, 
cdle-cî entre autres* commençaient décidément à vieillir dans le der¬ 
nier quan du xvj* siècle? En tin, un peu plus loin p. 4^6 . à propos 
de répression /aire de la sotie* il est remarqué que nous avons la 
une extension du sens partiti f de la préposititton de : je ne dis pas non, 
rnais je crois que nous avons à faire avant tout à un italianisme. La 
question d'ailleurs mériterait d’être examinée d'un peu près, car je ne 
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l'ignore pas, ce tour apparaît d’autre part chez Corn mines (ce qui ne 
serait pas une preuve contre son origine italienne \ mais aussi dans 
les mystères du xv* siècle, où l'on trouve par exemple faire du gros 
bis [faire rimponam). — Je pourrais multiplier ces observations de 
détail : à quoi bon ? Elles ne sont pas bien graves, comme on le voit, 
et ne sauraient en aucune façon infirmer le Jugement favorable que 
nous avons porté sur la solide et consciencieuse étude de M. Clément. 

E* Bqcrciez. 


SEfttnÉnË {J. Jd Ia‘. Un professeur d f tmclen régime : le Père Ch. Forée S. J. 

(1676-1741). Paris, Oudin, 1899, in-Ë 7 du uL-489 f . 

Cet ouvrage est une thèse française soutenue devant la Faculté dé 
Poitiers par un ancien élève de la Faculté catholique d'Angers. 
L'auteur a eu l'occasion de consulter tout cc qui reste des livres de 
l'ancien collège Louis le Grand et en a tiré tout le parti possible. Il a 
soigneusement étudié les documents manuscrits et les ouvrages 
imprimés qui pouvaient l'éclairer. Mais son sujet mérhaït-il la peine 
qu'il s'est donnée ? On a déjà bien souvent exposé la méthode d'ensei¬ 
gnement des Jésuites, décrit la popularité dont elle jouissait: on 
connaît les exercices de rhétorique, les représentations théâtrales 
auxquels leurs élèves conviaient les familles; on ne connaît guère 
moins les relations de Parée avec ses anciens disciples eî avec le plus 
fameux de tous. Sans doute il n'avait jamais encore été étudié d’aussi 
près ; mais ce très honnête homme, ce dévoué professeur parait avoir 
été un esprit bien ordinaire. M. de la Servlère» qui le juge en toute 
liberté, est obligé de lui recon naître un goût marqué pour T affectât ion : 
Sénèque, le Quintilicn des Couiroversiae, Fléchier, voilà pour Forée 
les modèles de la parfaite éloquence. Il donne de sages et affectueux 
conseils à la jeunesse encore, sur l'article des mauvaises Icesures* 
me parait'H manquer de iact 1 v. p. 1 sa-120) ; mais, sauf sur la fin de sa 
vie, il n'ose pas, de peur d’éveiller le doute qui pourtant alors s'éveil¬ 
lait tout seul T exposer et soutenir la doctrine de l'Eglise, Peut-être 
sera-t-il fâcheux pour sa réputation littéraire qu'on ne s'en tienne plus 
désormais aux lignes que Voltaire lui a consacrées. — Parmi les 
documents joints au livre* nous citerons quelques gravures du collège 
Louis le Grand et des livrets de tragédies et de ballets. 

Charles Dfjüï. 


Ve f 5ff e n Üirh un g en zut GflichicMe des golobrLen Sc htil wesena iiuAlberti- 
niscbeu Saehsân hç. ttti Aüfirag Jcs sâthsuchcn Gymnasial Ichrervcrc in s. Erster 
Tciïi C'eberstçht ubtr die gescbiditfiche Entwkkelmg der Gymnaste*. Leipzig» 
Teubner i $ où . in- 4 *. p, 248 . 

L'association des professeurs des gymnases saxons a entrepris la 
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publication de tout ce qui intéresse renseignement secondaire classique 
dans le Royaume de Saxe. Elle nous donne aujourd’hui, comme 
travail préparatoire des questions qu'elle se propose d’étudier, une 
courte esquisse du développement de ses lycées, La base eu possède 
dk-sep^ en y comprenant les ttetix Fûrsteuschulen de Meissen et de 
Grimma. Diic-sept professeurs ou recteurs oni fourni, chacun pour 
leur gymnase, une monographie, en adoptant, mais sans trop de 
rigueur, Je plan de l’étude de M. H Peter, recteur de Fêcole Sainte- 
Afraà Meissen et président de l'association. Chacun de ces chapitres 
nous présente ['histoire du gymnase tracée à grandes lignes, puis nous 
renseigne sur son organisation actuelle, son installation, son personnel, 
sa population scolaire, ses bibliothèques, son budget» ses ressources, 
les fondations qui s y rapportent, sur ses râleurs, maîtres et élèves qui 
se sont fait un nom, et termine par une notice bibliographique» 

Tous ces gymnases qui, deux ou trois exceptés, remontent au ssv% 
sv* ou xvt* siècle, sont sortis pour la plupart des Chorschuïen annexées 
aux couvents ; la célèbre Thomasschule de Leipzig, dont Seb. Each 
fut Kantor de e jî3 à [ j5ûj a garde jusqu à nos jours la trace de cette 
origine. Avec la Réforme les écoles passent généralement sous Sa 
direction des municipalités et ont une fortune diverse suivant la solli¬ 
citude du conseil ci le mérite de s recteurs* L'influence de Melanchthon, 
dont les inspections soin souvent mentionnées, dont les livres étaient 
partout adoptés, fut très heureuse pour les écoles de Saxe. Là, comme 
ailleurs l 1 Humanisme vint rajeunir les études classiques, mais il dégé¬ 
nère là aussi en formalisme* Les évènements politiques génèrent en 
outre le dévclu-ppement des gymnases : pendant la guerre de trente ans* 
ils sont souvent brûlés, visités par la peste, perdent leurs élèves, puis 
se repeuplent d’une génération grossière et indisciplinée : il Sallut 
longtemps avant que les derniers restes du pcttHulismus usage des 
brimades s eussent disparu. Au xvui* siècle les efforts de recteurs Je 
talent, dont l inBuence ne demeura pas bornée à leur école, comme 
Emestip Gesncr» Thomasius, et d'un autre côte Tétude mieux com¬ 
prise de l'antiquité et la part faite au grec et à de nouvelles matières, 
l'lmiQÈre t la géographie, les mathématiques, le français, ainsi qu'aux 
exercices physiques, rendirent aux écoles plus de vigueur et de succès. 
La réorganisation de renseignement dans la Prusse, qui ici encore lut 
le ducü e maestro, et les réformes politiques de la Saxe en 1 83 1 don¬ 
nèrent, par la création d + un ministère de l'instruction publique, aux 
gymnases saxons l'homogénéité qui leur manquait et une direction plus 
uniforme. Mais en raison d une longue tradition qui n'a jamais été 
brusquement interrompue, il n’en subsiste pas moins dans le détail 
de l’organisation et du régime une grande variété. Ceux que préoc¬ 
cupent les réformes de noire propre enseignement secondaire auraient 
peut-être Foccasion d étudier pratiquement dans cette vie scolaire 
plus riche et plus tlcxibk que la notre tel projet d'amélioration sur 
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Jequel les théoriciens discuteront sans fin Sous ne pouvons que 
souhaiter les prochaines publications dont te premier travail est la 
promesse. Nous ^exprimerons qu'un regret i c'est de n'avoîr pas 
trouvé, servant de préface à celte série d'esquisses qui ont tant de 
points de contact, un chapitre qui eût retenu [es traits communs et 
fourni déjà un aperçu de révolution de renseignement classique en 
Saxe* 

L. Rûlstas. 


IL Kmjtf. Die 7«ethôd? Coula oJer il□ * Seritn-Spicrn in Tîstorie uud Pravis. — 

Lé A- Mnrbupj Elwcrt, x y i -lu, în-S, p, tfti . P ru; i iti. Su. 

Nous n'étions pas habitués h servir en pédagogie de m dèles aux 
Allemands* Voici cependant qu'ils se sont pris d'un bel intérêt pour 
roeuvre à peu près complètement inconnue chez nous d K un Français. 
Gouin (iSva-È 3f}0 publia en 1S80 un gros volume sur VAtl dén- 
mgf 1 er et d'étudier les langues. Le livre était mal fait, obscur* forte¬ 
ment utopique; il passa inaperçu. L'auteur fil ça et là quelques appli¬ 
cations de ses théories; le résultat fut médiocre et, comme le livre* la 
méthode tomba vite dans l'oubli. L'un et l’autre contenaient ceprsv 
dam une part de vérité qui leur a permis de renaître en Angleterre et 
d'ètre favorablement accueillis eu Allemagne, comme le prouve Je 
succès de la brochure 4e M* Kron, parue d’abord en articles de revue 
[Netiere Spraefoen* ÎH* i-âb L'auteur qui a suivi a Londres un cours 
où la méthode e*t enseignée à des maîtres, qui a recueilli les expé¬ 
riences des autres et en n fait quelques unes, qui possède à fond la 
liUcrature de la question, a donné un résumé complet et assez clair, 
en même temps qu’une appréciation indépendante, du nouveau sys- 
knïe d'enseignement des langues. 

G - min partage Le vocabulaire d'une langue en séries, séries générales 
et spéciales:; chacune des 5o sériés comprend environ 5o exercices de 
i H à 3o phrases chacun. L'exercice représente un acte* un fait simple, 
analysé dans ses éléments composants, ci chaque dément s’appuyant 
logiquement et chronologiquement sur le précédent, La phrase» 
courte, de 3 ou 4 termes au plus, figure chacun de ces fragments de 
l'acte ou du fait étudié dans l'exercice.. C'est là ce qu’il y a Je plus 
fécond dans le système imaginé par Gouin, quoiqu'il se trompe beau¬ 
coup sur la façon dont l'acquiidciiMi s'opère chez l’élève, *ur cette 
représentation intérieure de l'acte ou de l'objet qult croit provoquer 
en lui pour l'amener a penser dans Sa langue étrangère. D'ailleurs si 
le point de départ est juste, le délai! est plein de demi-vérités, dVx-igé- 


3. A Iifiiukr* F- CI. le régime de Y ï ciïçrnat qui «ttiite à Mctssen, Grimmut 
ail leur* en partïe. 




i/j-îJSTütm: tr de ut téràturë 


I >4 

râlions et d'erreurs* C'est l’outrance dans la systématisation, ci 3a 
méthode qui se décore du nom de psychologique est encore plus 
mécanique, lin particulier, renseignement grammatical, tel que Guuin 
Je transforme, est compliqué ex confus, ci son nouveau commentateur 
n’a guère réussi à l'éclaircir* 

Maïs sans Pappl terni cm que vaut une méihoie? Celle-ci, malgré 
tout ce qu'on nous affirme* me parait incapable de tenir tomes ses 
promesses. Elle est surtout trop uniforme, irop raide, trop artificielle 
à lorce de vouloir être naturelle; elle iart appel plus à la mémoire 
qu’j l'intdlicence, E lie peut réussir avec de jeunes enfants, et seule- 
ment jusqu'à un certain ùge. La plupart des témoignages communi¬ 
qués pif M. Kron êmanem en effet d'insEttuiriceS. de maîtres charges 
d'une classe elémemahe. Al . Knn luÊ-mémc. qui cm un Icnent dis¬ 
ciple de Gouîn, n’a pas fait d^pJrience sor toute une génération 
d’élèves d'un gymnase, pendant un cours d’études complet. C’est là 
que je Ta 5 tends, 

L- TC 


— M. Tk Miller MAaeiRSt avocat de profession fit Ikuicnint des Inns 0/ cuurf 

p jWe vahmUûrs, public sous le titre e Qiitiïntt 0/ Mttïia*y gtcgrtyhj* (Cambridge 
^eci^rqphîcaL scrlcs vni-3-5g 3:7 vues ri cane*] un peut volume qui 

n'apprendra rien aux infi lia ires ni aux géographes. L'n trieur Ttiîd surtout à eveib 
k fc r cbe£ L l s jeunes gens de son pyjs qui. --c Jcrubent tn>p vulrmiiers au service de a 
;iuues p. 36 ; H nvee le goût des. cho&c& militaires* finquiéludc sur lu sécurité dé 
! Empire britannique t rhis Loire des cinquante dernière* années, écrit-il, enseigné 
* que le relèvement des sociétés ne peut s accomplir par la paix, ci par la pais 
>-“.1 le ii.c ni * Lutte propûaltkjti ifevt d'ailleurs pua dinuoniree au cours du livre * 
Ldubd cït un récité il d’anccJQtes ou dépi^des de l’iiisîtiirc militaire chmtii dan* 
tusLi 1 i£ü. temps et sur tous Les théâtres, >ouvcnl --u hiisarJ des souvenirs Je rutitcur 
qm rom sïngahèreni.'nE ce, Lùï e pu aura Et tksiré tme deti ia.lt itm ut une cbssili- 

.1Tiplus n^.Jürcu >C des concepts it iypes jjLvttgniphiqucs, tiûLLliêl Ci, vides 

d iiiVd»L(j.., cliiii-iK. üit L r nuvi-.i_j*. imürium dène sig .de inique comme un symp- 
|ifc lu .Ju nouvel C'j rit irnhiariMe angt.ûs U teiennire mje un moi le S.i Kcnitcll 
iï-'J J : L .1 (Jrji'J ; llrut ^:ie tniuvAr.t Loueurs le concourt Je se a liïâ B ■» t ■ ■ - she tyrns 
feack on Km pire uni ïbrgcts ihs Seù — U- A. 

- Siujs k ritre Éfifin dVLVnomiV CidtaïiruJ^v M. Eîeiarï Hal’&o entreprend une 

^fie iliHLt ItpreitiEer fasèkfflle f consacré aux Co'oh cVji imp^iiaia ci *pun- 

U'U'i'ï l^arîd. X-my, iyn >* x-1 3 y p.j* ïeb-e bien augurer, C'est un exposé u:éihmiiquç 
des i-niiûiiii a nces actuelles sor feâ colonies et pays protégé»; Pau leur emprunte scs 
donne .s aux 151e i Heures sinurce^, parmi lesquelles mi regreiierâ île ne point voir cité 
i- ^Uniicl JC-ïfo HJtl'iJnd&Uc't de H- Fiuuucr* AI - I tau Sur s'intéresse surîout à la 
vair* ll r éionouisquÊ des terri itère s acquis par rlhupîre* préoccupation qui junifie 
■- litre de sou riuvr^ige- Si une col-mie cm une a ri a ire, crin est vrai Minutai pour 
le* Ail emands. ]| serait piématuré de dreüser un biljuï un ne ^aurait encore 
qu'ematré de^ prunnsucs; mais ces pronostic* font de tous points fiivurabJi»;. les 
eut reprises pr|vées T iniii^urïcc^ d^ la poli liq ne colon ia te, onttrïompbé des erre- 
nient J çt des abüi Ad rüâ Q tSirillîf T e H liémSqucs. pcUKifl dire, comnstf lé utQrèttS €*>lo- 
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ntalif. Outre les S^kut^gebîete t M. H. passe en revue les colonies « s pou tan êe 5 » 
que formèrent — plus 00 moins spontanément — les Emigrés ans Etats-Unis, bu 
Brésil, et sur tous Scs coins du globe où le Kotonïalatlas ci VAlIdattither Atlas Jé 
L anghans signalent des essaims d'origine germanique. H y aurait à étudier l'éveil 
Ju sentiment national dans ces groupes r longtemps séparés et considérés comme 
perdus pour fa mère-patrie, et leur rôle sud ni et politique dans Leur pays ^adop¬ 
tion. Quoi qu’il eu &Qiï, ce sont Là de sûres clientèles pour la métropole et cclk-ci 
n’a poi.ni à regretter l'expatriation de tant de ses enfants. 


LETTRE DE M. K. WALJS 7 EWStt, 

Paris* jniLlet 1900 


Monsieur le Directeur, 

Je me suis fait une Lui d'éviter toute polémique au su ici des appréciations don! 
mes livres peuvent être l'objet et l'article de M. Jules Legras sur Littérature ms$e f 
auquel la Revue critique n cru pouvoir taire accueil, m'éloigne trop de mes habi¬ 
tudes intellectuelles ce sociales pour que je veuille, à son sujet, me départir de ce 
principe^ Je crois devoir toutefois y signaler un trait, quî x constituant une déroga¬ 
tion aux habitudes communes de la presse de tous les pays, me parait réclama : 
utid protestation. Je veux dire une absence égdk Je respect cl pour la personne de 
l'auteur et pour lu vérité. 

Ainsi M- Jules Legras signale à l'indigna Lion de ses lecteurs une anecdote 
odieuse surit compte de Tolstoï qui constituerait une addition personnelle* de nui 
part 1 aux auteurs fraii$pLs + russes ou allemands que je me serais appliqué à piller 
sans vergogne. Or voici ce que je dis à propos Je cette anecdote? que j'id dû sifi 1311 ' 
1er, parce que le livre de M " 1 Scuron, ou elle a trouvé place avec beaucoup d'uu- 

[res + moins datte uses encore, a en en Allemagne, et adleLsrs r un retenti«cnient 
considérable; je dis (p. 3G3 de Littérature russe) ; e On ne me soupçonnera pa* 
de vouloir ai tacher une importance quelconque à ces envers, réels nu faux* d'uné 
personnalité si grandement élevée au-dessus du niveau commun, p 

Les autres critiques de M* Jules Legras sont frappé us au même coin d'exactitude 


et de bonne fou 

Dans l'espoir que vuus voudrez bien, Monsieur le Directeur, donner place dans 
votre recueil a ces quelques ligues, je vous prie de recevoir 3'es press ion de ints 
senti me tus très distingués. K. Waliieew**!. 


Rki'On.mi oh M. Lhuhas. 


Mon cher Directeur* 

Ma réponse sera courte, car e'esc parier bien longtemps d'un mauvais livre. 1 agi¬ 
rais, dit M. Waliiïewsfcu ■ manqué de respect pour la vérité et pour sa personne » ; 
or, sa personne n'est pas eu jeu iei r et* pour la vérité* j’espére avoir montré suîb- 
a. lui ruent que c'est précisément sa Littérature russe qui n'eu lient que médiocre- 
ment compte. Je u'ai jamais pensé ni dit qu’il eût inventé les anecdotes douteuse 
ou odieuses auxquelles il a, ci I ^ 4 don né asile ; fai seulement constaté avec 
tristesse quec'éciiii une des rares choses qu"ü eût ajoutées au texte des auteurs 
qu’il a eicerpés T Voici qu’il condamne lui-mime l'emploi 4e Ici las anecdotes ■ 
nous sommes donc d'accord. Seulement» ie me demande pourquoi* s'il les dédaigne 
ou les méprise, ïl leur a si pieusement donné place dans un livre de vulgarisa imy 
Je comprend* que M. W. toit fâché d'avoir écrit un livre indigne de son ordi¬ 
naire talent, cl, surtout Je voir que tes xfavisauU s’en sont aperçus. F_n pa reil eus, 
le plus sage est de se taire. Toutefois, si, pur hasard, il y tenait, je pourrais cor¬ 
ser ma trop courte liste de scs erreurs et de ses plagiats. Jules Legras. 


Le Propridtaire-Gérant : Ernest LEROUX* 


Le Puy + — Imprimerie Régis Makcuessou, boulevard Carnot, 2 J. 
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Moque, Le livre dus Juges.— B. Wtïss, Les quatre Evangile*. — Hueiifc, Les chû- 
tiftïss de l'Ancien Testament dans te Nouveau Testament, — Euùisgiui, Le Can¬ 
tique des cantiques ehcJ! ïes Abyssiniens, — FnintiUü^bEit, Le Mahavraï^r — 
KkrüüArtŒH, Nouvel te s éïudçs sur Romanes, — BaKKLO:« t Guide illustré du Ca~ 
bine! des Médailles, — Do&hh., Serfs eï vilains au moyen ùge- — Buuhdeatj, Le 
grand Frédéric, I , — Tütii, Quesiions hongroises. — Janos] é Misiuire de L'esthë- 
ilque. — Baitcviue, Unis II de Bavière, — Eku_Ttis-Kt^o, Histoire de l'unité 
italienne, — H. Bah tu, Guide des cabarets diralie. — Mounnf:, D'où vient la dé¬ 
cadence économique de la France. — Académie des inscriptions. 


Thq Book of Judgas in Hebrôw, wiih noies, hy G r F, Mon^r. I^lpzig, lïïn- 

richs, içjftD j Jit- 4,73 papes, 

01^ y'wt EvaogelieD im berichtigten Text, von B r Wéess. Leipzig, Hmrichs, 

iqoo ; tü-B, x -604 papes. 

Bip alttostamsiiiliubcvn Cita te und R^niiniscaïuson Lm N eu eu Té5tamùnto t 

•■ -Tl E, Hùrtjf. Tnbîngfin, Moh1% rQr.uj in-tü. ïl-loo papes, 

Bie Auffassung des H oli en lie- ci es bel deu Abeasimern, vpn p. S. Eciutoiitt. 
Leipzig, H in ficha, 1900; in-S t vi-47 papes. 


M- Moore, 4 qui l’on doit un êtl-s remarquable commentaire des 
r ü^es dans b collection de Y International Criticai Comme nUirjr ; 
CUrk, Edimbourg;, a préparé l'édition de ce livre dans la Bible poly¬ 
chrome de P, Haupt. La distinction des sources est faite coufor- 
memcnt aux conclusions de Fauteur dans son commentaire : deux an- 
ejenà documents, J, vers. 85 o-, et K, vers p 5 o. uni été réunis vers Û40 par 
un premier rédacteur puis remaniés par un écrivain deutéronomiste, 
r -i interpolés par des éditeurs poxtëxîlicns. La critique du teste est 
conduite avec beaucoup de prudence, et les corrections introduites 
:uiïs riiébreu traditionnel sont pour le moins vraisemblables. On a 
■^Tvt: pour les notes quantité de conjectures, suggérées par divers 
■“avants* qui sont bonnes à connaître, bien quelles iraient pas tou- 
l -Ljrs une grande probabilité. 

L édition critique du texte des quatre Évangiles par M . B, \Vetss T 
■Sunt nous annoncions dernièrement les prolégomènes (voir Revue du 
octobre 1899, p. 3 20) ne s est pas fait longtemps attendre. Une 
introduction substantielle résume les conclusions du savant exégète 
sur lorigine des quatre Évangiles: Matthieu n'est pas une traduction 
- évangile hébreu attribué à Tapôtre de ce nom ; il a été composé 
Nouvelle série L. *4 
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en grec, mais* des trois Synoptiques, c J est celui qui a le mieux gardé, 
pour les discours et mdme pour les récits, le contenu de l'évangile 
hébreu ; le rédacteur a utilisé Marc ; ce n'était pas un palestinien» et il 
décrivait pas pour les judéoch retiens de Palestine: il vivait probable¬ 
ment en Asie Mineure, et il écrivait pour les Juifs de la dispersion, ptu 
après la ruine de Jérusalem; Marc a écrit après la mort de Pierre, 
et avant Tan 70* en exploitant Féeril araméen de Matthieu; Luc s T csi 
servi du second Évangile et d'une (?) ancienne source palestinienne; 
il ne connaissait pas notre premier Évangile ; il a écrit en Italie* pour 
des convertis de la gemüité* entre 70 et 80; Fauteur du qualrtém- 
Évangile ne peut être que Fapùcre Jean, iïls de Zébédée; il a connu les 
trois Synoptiques ; ses récits portent la marque de la vraisemblance 
historique et permettent de résoudre (?) toute une série de problèmes 
auxquels la tradition synoptique ne fournit pas de réponse ; Fapôcrc 
galiJécn, ayant passé, après Fan 70. de longues années dans un milieu 
hellénochrétten, est devenu un autre homme ; il a changé de langue e? 
d'opinions ; il attribue aux faits ci aux discours évangéliques un sem 
plus profond que la lettre; sa conception du Logos n'est pas autrL 
chose, au fond, que ce qu'avait enseigné Paul ; il n'a pas écrit dan 
une intention polémique, mais a sente fin de conduire ses lecteurs, a 
la vie qu'on trouve dans la foi au Verbe incarné. Il y aurait bien quel¬ 
ques nuances à introduire dans certaines de ces opinions, priiidpa- 
lemem en ce qui regarde le quatrième Evangile, dont le caractère 
symbolique et dogmatique ne permet guère qu'on l'utilise pour com¬ 
pléter ou corrigerks données historiques des trois premiers. A mesure 
que la critique pénètre le secret de ce livre, il devient de plus en plus 
douteux que son symbolisme soit fondé sur une tradition histonqi^ 
distincte de la tradition synoptique. Lu texte évangélique est établi 
conformément aux principes posés dans les prolégomènes. Le 
témoignage de la version syriaque du Sina! est comme non avenu; il 
n'en est même pas question à propos de Matth . T I, 16- Aussi bien 
nous donne-t-on un texte m correct » f et qui aurait sans doute passé 
pour tel au iv B siècle. Mais on a maintenant quelques raisons de 
penser que le texte primitif des Évangiles n'était pas d'une correction 
si achevée, et que M, Weiss* qui a mis tous ses soins à nous procurer 
un texte correct, nous restitue un texte quelque peu corrigé. Une sorte 
d explication grammaticale et littérale, sans discussion critique, est 
jointe à ce texte et, venant d'un maître en exégèse, ne laissera pas d être 
fort utile aux commentateurs. 

Rien n'est plus instructif pour l'exégète ci le théologien que la com¬ 
paraison des citations de l'Ancien Testament qu'on trouve dans le 
Nouveau, avec l'original hébreu et la version des Septante. Les trans¬ 
formations du sens y sont plus remarquables encore que les variantes 
du texte* M. Hühn a donc fait une œuvre utile en recueillant toute* 
ces citations et en y joignant* autant qu*iï a été possible, les simples 
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réminiscences. Cette série de notes concises et érüdîtes, chargées de 
multiples références, n'est pas analysable. Disons seulement qu’il 
n existe pas, à notre connaissance* de travail aussi complet sur ce 
sujet important ; que c'est un livre de critique minutieuse <t docu¬ 
mentée* non de théologie cl encore moins d'apologétique* Le rapport 
des textes est soigneusement déterminé dans le détail, tant pour la 
lettre que pour le sens. L'auteur se contente de dire, par manière de 
conclusion générale, que les modifications du sens, parfois si extraor¬ 
dinaires et si curieuses* appartiennent à l'bïstoÎFe de l’exégèse* et que 
des interprétations inacceptables au point de vue historique et cri¬ 
tique, peuvent avoir une grande valeur au point de vue religieux- Une 
table des citations n'aurait pas été inutile à Sa fin du volume- 
Le voyageur Bruce* et* d'après lui, M* W. Rïedet i Die AtislegUiig 
des Hùhenlled^t 1B9S) ont dît que l'église d'Ethiopie voyait dans If 
Cantique des cantiques une sorte d'épïihatamc composé pour le 
mariage de Salomon avec la fille du roî d Égypte et qu'elle n’en per¬ 
mettait la lecture qu'aux vieux prêtres. M - Euringer s'est mis en 
devoir de réfuter ces deux assertions et principalement la première* 
Il démontre, par les manuscrits de la Bible éthiopienne, que l'inter- 
prelation allégorique du Cantique a été reçue là comme ailleurs, et 
qu'elle a exercé une très grande influence sur la tradition du texte. La 
discussion des passages choisis par l'auteur est parfois un peu subtile 
et confuse; mais la thèse générale est suffisamment prouvée. 

A- L. 


D&r Mabftvrata-Ahsrhnsït des Çâtikhâyana-Ârauyafca henuïsgegeben, ûber- 
setjï un J mh jVîimcrkungfin veruhen, wn Walter,FmiïDuwîSDi-*:,—Berlin, Mayer 
et Muller, 1900. In-8*, Sï pp. Prix: 2 mît, 40. 

Cet ouvrage brahmanique*dit aussi Kaushîtaky-ÀraHyaka. lait partie 
deslivresliturgiques qui relèvent du cycle du Rig-Véda. M, Fnedlander 
en a déiaché les deux chapitres qui traitent de la cérémonie du Mahâ- 
xrata, c'est-à-dire de la veille de la clôture du Gavâmüyana ou grande 
session sacnfîcatoire dont les phases compliquées se poursuivent 
durant une armée entière. lai déjà dît combien ces sortes de travaux 
méritent d'encouragements, et tous mes efforts tendent depuis long¬ 
temps à y orienter les jeunes sanscritistes de mon pays, qui s'y 
montrent fâcheusement rebelles : moins rebutants* somme toute* 
qu'ils ne semblent au premier abord, ils sont toutefois beaucoup plus 
difficiles, maïs aussi bien plus profitables à la science* que les généra¬ 
les vogues ou fausses sur l'idée de Dieu ou la genèse du mythe dans 
le Rîg-Védaou ailleurs, a c'est dans cet ordre d'études qu'un esprit 
c sact K muni d\inc bonne préparation grammaticale et philologique* 
peut encore le plus aisément donner sa mesure- 
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M. F + est vi ai blâment un de ces débinants : il sait bien le sanscrit 
ti connaît les détours sinueux de la langue des Brâhmamss; mais il n a 
pas encore T habitude de corriger des épreuves, car le premier venu se 
ferait fort de tripler au moins la liste de ses errata \ Ces fautes sont 
sans importance, précisément parce que tout lecteur les corrigera a 
première vue. Moins vénielle est la négligence qui consiste à publier 
un texte inintelligible sans s'efforcer de l'amender ou sans l'avouer 
tel ; maïs le plus grave, peut-être, c'est de le comprendre, et je croi> 
que l’auteur a encouru une fois ce reproche. Que Ton compare les 
lignes 9 et S (du bas de la p. 19, aux lignes io-i 3 de la p. 42, qui sont 
censées en donner la traduction : il m'est impossible de voir comment 
pareil sens, ou même aucun sens, peut sortir de pareil texte. Ma ires 
grande rigueur, la lâcheté de la syntaxe des Brâhmaaas pourrait «ect> 
ser atapàs nominatif singulier dans une phrase où il ne s'accorde pas 
avec le sujet; mais, pour traduire comme M. Friedlênder, il faudrait 
en tout cas supprimer Tas té risque devant bhâyôj et l'ensemble deitseu- 
rerait peu satisfaisant au point de vue des idées brahmaniques. Je pro¬ 
poserais conjecturâlement la double correction bhûyô *tapyathd&, ct]^ 
traduirais : r, Je suis ce que t’ai déjà dit, pas autre chose ; en vérité, 0 
sage, si même tu as pratiqué l'ascétisme plus [que tu ne Tas faii] P ce 
serait cela même que je serais », c*est-â-dirc «. tu aurais beau être un 
ascète encore plus austère, tu n'en apprendrais pas davantage- » Ou 
atapsyathds conditionnel ?i 

M. Fricdlonder s'est acquitté avec grand soin de sa tache de com¬ 
mentateur 1 : il 3 collationné, point par point, le rituel du Çàrikhâyana 
et celui de l'Àitarèya; il les a complètes par les indications indispen¬ 
sables des Sût ras; il nous donne k la lin un catalogue complet des 
stances du Rig, dans Tordre où ce grand four en exige la récitation . 
La valeur de ce début et l'expérience qu’il y aura puisée font bku 
augurer de la publication du Çàukhàyana tout entier, p. 14. n. - 
qu’il se propose d’entreprendre dans l T avcnir P 

V* Henhy. 


i h p, 17* |, û du ba&i virjjaç* — ■ P, 1 .1, iÿj. — P, 1 i T t. 6 et 3 du ba&. 
ÿatym* et tûihnîmçatnso. - P. 22, 1. g t dvitiyirw ; I. 14, tüdadéiuua; T 6da t'-^r 
un point sous Tl Je nJ/iyiitAflh, — t* ^4, t- 14, JJJf su en déni mnta T ctu- r de- 
3. [E ne sulEi pas de constater en ternies jiéTicraux 1 p* 4*1 ru 1) que m 
encore 1 escarpolette lïlurpiquc est comparée au soleil n : il fat luit cirer, oti tout au 
moins rappeler, la métaphore, beaucoup plus ancienne» qui toit du soleil lui- 
mûmc un frêïikïiii R, V r vit, 87, 5 j * (-‘est le se^c foi Varuna qui a construit CCIÎ 5 
ocupoEette d’orque voici pour quW!e rayonnât au ciel* w Celle du sacrifice, 
te soleil descendu su r ierre 1 et non pas une taoirpoleiic terrestre élevée à la digmiü 
solaire par glorification hyperbolique. 

3, Jl sérail intéressani — et je le ferai quelque jour — de tire ainsi, d&nS Perdra 
prescrit, tout un service divin, pour constater îe secours éventuel que In ïitûTfic 
apporterait à rexêgisc. 
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Kni’MHAuit'-R ■ Umarbeitungen b*i RomanOs. rmteuiem \ithmg nbcr das /citai- 
ter des Romanos, (Est, des iSiiftfnflïèeiv dûr philos-philo! . tmd d r Mst. Classe d. 
k. bayer. Akad. d, Wîaa. 1899,1, U* rase. ï. p. i-i 56 }, 

Ce volume peut servir de complément aux Études sur Romanes du 
mime a tueur. M, Krumbaehery étudié trois poèmes qui roulent sur 
un même sujet, la parabole des dix vierges* et qui présentent un inté¬ 
rêt particulier pour 1‘ histoire de i"h y mn «graphie i M, K, les a numé¬ 
rotés I, lh IIJ* d'après leur ordre dans le principal manuscrit : le 
second a été l'objet d’un véritable remaniement ; le premier et le troi¬ 
sième sont deux rédactions différentes d'un même sujet. Voici à 
quelles conclusions est arrivé Si Knimbacher, et je ne vois pas* pour 
l'ensemble, ce que ses observations peuvent laisser à désirer. Le 
second poème est donné, en tout ou en partie, par plusieurs manus¬ 
crits, qui sont, pour ne pas parler de ceux qui ne contiennent que 
quelques strophes, Je Patmïaeus 21 3 [Q;, le Corslnianus 365 [Cl, et 
Je VindobonçnsLs suppL gr, 96 (V ; maïs tandis que le premier 
donne deux proèmes et 3t strophes, les deux autres ne renferment 
que le premier proème et 22 strophes. Ce qui est ici digne de remar¬ 
que, c h est que dans cette seconde rédaction il ne s’agit pas de la perte 
de quelques strophes et par conséquent d'une transcription incont' 

plfcttj mais d'un remaniement voulu* comme le prouve, entre autres 
raisons* le changement de l’acrostiche. C'est une sorte de condensa¬ 
tion du poème original, obtenue par des suppressions* par de fortes 
retouches, et par la transposition d'une strophe. On notera que 
C et V* représentants de ceue nouvelle rédaction, sont des manuscrits 
d'origine italienne, que Q T au contraire, appartient à la tradition 
byzantine* et que par conséquent le remaniement de l'hymne ne saurait 
être attribué â Romanos lui-même. M. K + donne, pour la première 
fois* le texte de Q, avec les varian tes de CV au bas dès pages ; suivent 
une étude métrique et des observations critiques. U ne discussion ana¬ 
logue est établie au sujet des chants 1 et lit* qui ont un rapport moins 
direct avec l 1 histoire des dix vierges; celle-ci n'y est que brièvement 
rappelée dans une strophe: 111 n'est ijü’unc rédaction plus courte de 
L avec un acrostiche différent* et les deux poèmes sont donnés par 
le seut manuscrit Q. Le poème II l est publié ici pour la première fois* 
et doit être attribué à un rédacteur byzantin* amant qu’un peut le 
croire d’après l’origine du manuscrit- Plusieurs points de ces conclu¬ 
ions sont évidemment provisoires : une connaissance plus approion- 
«■ü-lt des manuscrits du Smai et de PAthos peut en effet les modifier ; 
néanmoins il reste acquis que ic-s poésies Je Romanes ont été rema¬ 
niées par des poètes d'époque postérieure, et que* d'une façon géné¬ 
rale* il y L ut, à coté de la tradition byzantine, une sorte de révision 
des poèmes liturgiques* opérée en Italie, dont les manuscrits C et \ 
entrt autres sont de précieux témoins. L'intérêt du travail de M- K. 
ne consiste pas uniquement dans la démonstration de ce fait, impor- 
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tant pour k critique et la constitution des textes - d'autres question b 
non moins curieuses sont soulevées ça. et là, celle-ci par exemple : 
l'association, suivant des habitudes déterminées, de deux tVp^t dans 
une même hymne T l'un pour leproême, l'autre pour le reste du chant; 
ccue autre encore : la double dénomination de certains ripant dans les 
manuscrits, ou plutôt leur changement de nom dans la suite du 
temps. Mais ces questions ne sont qu indiquées, ci d'ailleurs il n’en¬ 
trait pas dons le plan de M, K. d en chercher la solution. Dans le troi¬ 
sième poême ? M. K. retrouve les variations qu'il a, dit-il, démontrées 
comme régulières dans scs S Indien 1u Romunos, à savoir que le mênu- 
vers peut avoir dans différentes strophes un nombre de syllabes diffé¬ 
rent; ici le vers 5 aurait tantôt 10, tantôt 11 syllabes : p. iiâ suivi* Je 
fais toujours les mêmes réservesà ce sujet 1 ; la comparaison d'un vers 
strophe 16 avec strophe 14 -si -t-pa- 

Yjii^a indique nettement que ™ ne fait que deux syllabes. Je per¬ 
siste h considérer l'affirmation de M. K, comme prématurée, d'autant 
plus que Je vers en question n'a 1 1 syllabes que par exception, et seu¬ 
lement dans ce poème 1 5 lois et non 6 ; que le manuscrit est unique ; 
et que le texte est souvent altéré. M, K, est obligé lui-même d’avoir 
recours parfois a dessvnizèses comme wi ljb t p*aXû^lvTj_sî C| 
et je crois que c'esi dans des prononciations de ce genre qu'il faut 
cherche^ en plusieurs cas. Implication de ce quî parait irrégulier. 
Cela vaut mieux» selon moi, que de vouloir ériger l'irrégularité en 
règle. — RomanoSj selon l'opinion la plus ^créditée, vivait au vi* siè¬ 
cle' M . Krumbacher incline maintenant à le placer au vni% à cause 
d'une allusion faîte aux Arabes dans le premier poème; l'empereur 
Anastasc, sous lequel Komânos vint à Constantinople, serait Ànas- 
tase II, et non Anastase ï. 

Mv. 


tra. Babïilon. Guide illustré du Cabinet d «5 médailles et des Antiques de 
Ja Bibliothèque National*;. Paris, ïçkin>, XV-3ÜI4 pages, in-sa, chez Ern. Lerôust. 

Parmi les qualités dont M. lia b elon a fait preuve depuis qui! dirige 
Je Cabinet des médailles* il en est une dont les érudits doivent lui 
savoir gré avant tout, c'est du zèle avec lequel il a entrepris personnel* 
Jcment la publication de catalogues méthodiques. Non seuîemenï il 
nous a donné des descriptions savantes des ensembles exposés depuis 
longtemps, des camées* par exemple, ou des bronzes ; mais aussi . dès 
qui! entre une collection nouvelle de quelque importance, comme 
celle de VVüddïngton ou de Pauvcrt de ta Chapelle, il s'empresse d'en 


1. V. la du ê j#ïivïcr 1900. 
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faire imprimer un inventaire qui met à La portée de tous les aequi- 
sïtîüDs nouvelles. Ce sont La des mérites qu'il convient de signaler : 
ils montrent comment M + B. comprend ses devoirs envers le public, 
quelle activité toujours renouvelée il sait déployer pour les remplir. 
Si j ai tenu à commencer par ces constatations* c est que, grâce préci¬ 
sément à ces différents travaux spéciaux conduits de front* M, B. a 
pu rédiger un petit catalogue général qui est un modèle du genre. Ce 
quide s'étend aux Antiques inscriptions, bas-reliefs, statues* argen¬ 
terie^ gemmes* etc.) ci aux objets dWt 'trône de Dagobert, tombeau 
de Childérie, épée des grands maîtres de Malte, etc. ! à L exception des 
monnaies dont il est seulement fait mention en quelques lignes p. aoo . 
C'est, si l'on veut, un travail analogue à celui que Chabaullet a publie 
autrefois sous te titre de Catalogue des Camees* etc. ; mais mis au 
courant des nombreuses acquissions faites depuis tet surtout 
conçu et rédigé suivant les méthodes scientifiques actuelles. Cepen¬ 
dant il ne faudrait pas s'attendre â y trouver la mention de tous les 
objets de la collection, mais seulement des plus importants de ceux 
que le public doit regarder et que les érudits ne peuvent pas ignorer* 
comme le dit M. Babelon, * ce livret ne saurait tenir la place des 
catalogues spéciaux et techniques de chaque série* qui sont en cours 
de publication * + Des illustrations bien choisies et générale me ni bien 
réussies précisent aux yeux les détails dont Les descriptions très claires 
de l'auteur donnent, d'autre part, une idée scientifiquement énoncée. 
Je regrette seulement que M ► Rabelon n'aït pas cru devoir terminer 
son livre par une table analytique* comme a fait, par exemple, 
M* S. Reinach pour le musée de Saint-Germain ou M + Héron de 
Ville fosse pour les marbres antiques du Louvre * Il est une classe de 
visiteurs qui se servira couramment de son guide sans mettre ks pieds 
à la Bibliothèque Nationale, ce sont Les érudits. Pourquoi ne pas leur 
faciliter les recherches et ne pas épargner kur temps? L auteur, qui 
emploie-si bien le sien, sait pourtant ce qu'un bon index ajoute à la 
valeur pratique d'un livre, ce que ("absence de tables lui fait perdre* 

R* Càûkat* 


Henri Diisiül, Serfs et Vilains au Moyen Ag$> Pari* Atph. PicarJ, i^oo, in-S 1 
de Vl-a^çj pp, 

NL Donîol a repris la première partie de son Histoire des classes 
rurales publiée en 1837. On sait que, depuis cette date, de nombreuses 
monographies consacrées à l'histoire des hommes de la glèbe ont mis 

entre les mains des historiens des matériaux inappréciables, L initiative 

de \L Léopold DelïsEe* écrivant sa célèbre histoire des classes api¬ 
coles en Normandie, a çié sur ce point* comme sur tant J autres* adnu- 
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rablcmcnt tècoriJe. Utilisant les travaux les plus récents M,D. a donné 
u ses conclusions une forme claire, précise, d'une très belle tenue 
littéraire et que nous ne sommes pas éloigné de croire définitive* Une 
fois de plus M* Donîol montre que les Institutions fondamentales 
d'une nation ne sont jamais le produit de la haine et de la tyrannie, 
de l'oppression à main armée. Le servage est né spontanément, néces¬ 
sairement. des conditions sociales de l'époque où il se développa, ci, 
à cette époque, 11 fut ce qu'il pouvait y avoir de plus favorable aux 
intérêts des travailleurs agricoles. La terre, il est vrai, tenait l'homme, 
mais d’autre part l'homme tenait la terre ; et dans l'effroyable anarchie 
des temps dont il s’agit c'était un bienfait inestimable. Le seigneur, 
il est vrai, percevait des redevances; mais d’autre part au dur labeur 
de son corps, au péril de sa vie, il assurait le travail de ceux qui luE 
étaient soumis. Les serfs ne possédaient rien en propre, du moins ils 
ne pouvaient rien transmettre h leurs hoirs ; mais Üs possédaient en 
commun, groupés en vastes familles — qui par subrogation duraient 
toujours — et dont les communautés loisibles du Nivernais ont été 
jusque vers le milieu de ce siècle des modèles surprenant» de pros¬ 
périté et de vitalité, Aussi, quand il s'agit de supprimer le servage, à 
une époque ou la transformation de l'état social en exigea la dispari¬ 
tion, ce furent les serfs qui se firent tirer l'oreïlle pour entrer en con¬ 
dition libre, nonobstant les belles déclamations des rois de France qui 
faisaient magnifiquement appel en eux à la dignité humaine. 
Paradoxes ! dira-t-on. — Lises le livre de M. DoiiîoL 

Krantz Finck-Hrumano. 


Le colonel Büusdeau. Le grand Frédéric, t, J +T Parïi t Chapelet, 1900, in-8. 

Voilà un bon livre de pure histoire militaire, où fauteur étudie 
d’abord 3 a stratégie du grand Frédéric, soit la position générale des 
opérations militaires, les plans de campagne, les lignes d'opérations, 
de communication et de retraite, les subsistances, tes marchus T 
marn ouvres, batailles, etc. ; puis la tactique qui concerne l'exécution 
même de ht guerre, partie dans laquelle le roi de Prusse a été vraiment 
supérieur. Un second volume complétera cette dernière étude. 

A chaque chapitre, après avoir énoncé Ses théories de Frédéric, 
fauteur ajoute des exemples II rés des campagnes du roi. 

Le livre est écrit avec clarté, exactitude et impartialité. L'auteur 
reproduit surtout les jugements de Napoléon et de Clausewitz, un 
peu moins ceux de Jomini. C’est une lecture à recommander, non seu¬ 
lement aux officiers, mais encore aux historiens auxquels elle donnera 
des notions militaires autres que celles de fantaisie dont ils se con¬ 
tentent parfois- 
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H n'y a pas d'erreurs historique à relever. Toutefois on est quelque 
peu étonné de voir cette allégation reproduite à plusieurs reprises 
ÎÏ Z vpassim : . Ce serait une injustice flagrante d attribuer a 
Soubie la moindre part de responsabilité dans la journée u 

5 novembre (à Rosbach) ’< » ^ Ctu r 


Curiou flungarica. Magyar n^a^tfok, par Bêla Tér... BaJapest, Àihenaeum, 
189g, 1-329 F^cs. lllmiré. 

Comme supplément à ses beau* travaux sur l J s 
Magyars et les Curiosités de l’hisioire universelle , M. B. Totale 
brillant chroniqueur du Pesti Hîrlap. vient de publier un volume 
consacré exclusivement à la littérature, a 1 histoire et à la s w sociale 
des Hongrois. H y traite des questions les plus diverses, souvent fort 
embrouillées et qu’il n’a pu élucider que grâtt a e nom r . 
recherches ci avec le concours de plusieurs savants, 0,u a ° . 
chapitre sur les Monuments linguistiques falsifiés, où nous \o. 
quela Hongrie a eu aussi ses Vrain-Lueas qui ont trompé es 
non pas pour gagner de l'argent mais pour prouver a part nie. , P 
ibérique des Scvihes, des Huns et des Sieules de Transylvanie. Ces 
documents falsifiés sont : le Livre de prières de Celle, les Prières de 
l'époque d’André I (i 046-61), le Livre en bois de Thurocz, le manus¬ 
crit de Rohoncx, les Chansons d Antoine Somogvï et e . an usent e 
Katâcsay. Ces supercheries furent dévoilées* cri grande parité* par 
Charles Szabo* le distingue historien et bibliographe, — e *- apure . 
Kocsi ( Coche) établit d'une façon définitive que le coche est d inven- 
non hongroise ex que son nom provient du \illagedt- ocs pr m + 
Kotchci dans le comîtat de Komérom, Ménage l’a déjà aftirme dans 
les Origines de ld langue française ( iriîo, page 7 ®°)" ^ jWt: , _ t ‘ " n!t> 

hongrois Kotc^y. Les coches sont rùivention des Hongrois. Disons 
entre parenthèse que Ménage avait des vues beaucoup plus nettes 
sur la langue magyare que beaucoup de savants français de nos jours. 
Nicolas Rergier dans De publkis et tailitaritrus imperii Rùmam vus 
Livre IV dit également : ■ Puto istft véhicula convertisse cum nostris 
vehiculis quae Coches vuigo vernacule vocamus, voce ab Hungans 
imituaiû, n quibus et primo eorurn invçmio ad nos pervertit »- Le ntot 
coche est donc avec hussard, kolpak* doltnan et sou tache sujiû^, un 
des rares mots magyars passés en français, — Le Faust hongrois 

x. Lire p. Js ;, 7 5S bu lieu Je i8ï$ ; r- 3» : L» Rüs “* s’êwieat emparés la 
f'russc. Pourquoi te point d'inicrrn galion ? 11 s'agit bien Je Prttise rvya p 
prement dît*. P. a $7 cl aiïkun t li« Bourkmdùrf d ROR Barkcrsdy - 

i. Vpy. Revur critiqué, I&J7, ^31* 
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rtkte la vie du savant Etienne Hamol (1718-1786) qyi t le premi L r h 
enseigna la physique au collège protestant de Debreczen et fut con¬ 
sidéré comme sorcier à cause des expériences dont il accompagn ait 
son enseignement — Nous apprenons également par M. Tutb que ]e 
vêlement hongrois qui porte ïe nom Attila n’a été baptisé ainsi qu'au 
commencement du xts* siècle; que l'Eau Je la reine de Hongrie lut 
connue à 1 étranger par les colporteurs slovaques habitant le Nord du 
pays ; que le Diogène hongrois à Paris appelé pat Charles Nodier 
Metueli, est un nomme M end cl qui parlaii quinze langues et üât 
mort à Paris* en iB 36 t en allant puiser de l'eau dans la Seine ; que le 
baron Bêla Splényi devint un saint chez les Mahométans. D'autre 
chapitres nous disent la vie des Jumelles de Æ^ôTfj^ (t yoi-x js3 Hélène 
ei Judith; nous renseignent sur U tombeau de Gui-Baba à Bude t lieu 
de pèlerinage des Turcs; sur la Vigne d'or, sur l'histoire du paprika, 
ce piment rouge qui est expédié de J'Alfüld hongrois à l'étranger ; sur 
les troncs plantés de clous (Stock im Eîsen) qui se trouvent sur te 
territoire magyar, sur quelques sorciers et adeptes de Mesmer, sur 
les armes de Toldi, T Hercule de la légende nationale, sur les grands 
tonneaux* sur les Afonues hongroises que les mines de Vizakna ont 
rejetés en t S90 {ce sont les cadavres bien conservés de cinq honvéds 
qu on ,1 jetés eu 1849 dans le puit Ekho), sur les expériences aérosta¬ 
tiques faites à Pc$u deux mois après celles des frères Mongolfier* par 
k professeur S&ablik : sur les instruments à vent, nommés tdrogatà 
employés dans 1 armée de Rakoczy et hnaleuient sur les calèches 
(hintûj qui sont mentionnées pour la première fob en Hongrie en 
ï -'4Autant de contributions précieuses à Thistolre de la civilisation 
magyare, exposées a\ec beaucoup de goût et rendues accessibles au 
grand public. 

J. Ko ST. 


Az unHuÊtki tarMuete HiWre Je l'Etflidriquc' par Bêla Tome ï. 

Budapest Arqdénue, 1899, 504 pages. 

\ rcm pûrié, en 189 i T le prix Gorové avec une Histoire de 

est étique* Le travail remanié et adapté aux besoins du public lettre» 
tut JKCtpu- par ] Academie pour la Collection destinée â répandre te 
goût des lettres ci de Himoïre. On nous en donne aujourd'hui te 
premier m.v umu t renferma eu l'esthétique des Grecs et dés Romains, 
bc conforma™ a la tradition établie pour «* éditions, M. J. a fait 
n ' aiU l< | >Ut ' AU ' rt littéraire, H n’entre pas en d’arides discussions; il 
«pose les doctrines J ans une langue claîrc et sobre, plutôt qu’il ne 

Jlï ) nÜtC5 reictdeS à la «** volume p. 443004 prouvent 

ZT 1 Z 1 Ü CÜnnaî[ * fond “> u£ « **'<* a Jriua France et en 
Allemagne sur ce sujet. Il a atnsi évité les défauts des ouvrages ana- 
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logucs de Zimmermann ei de Schaslerqui t en voulant faire la critique 
des doctrines esthétiques des Anciens^ défigurent souvent la pensée 
des auteurs ei nous donnent des idées herbar tiennes ou hégéliennes au 
lieu de 1 esthétique de Platon et d'Aristote t L T auteur hongrois a pu 
profiler de l'ouvrage remarquable de Waller : Die Gesehichte der 
Âesthetik ira Atterthum {ï% 3 ‘ qui lui a montré que, dans l'exposé 
des doctrines esthétiques, ii Fuut également consulter les poètes, les 
orateurs ei les grammairiens. Les parties les plus remarquables de ce 
livre sont celles consacrées a Platon p T 62-180; et â Aristote p. 181- 
3 j 8). Dans I® première,, on croirait lire Cousin ou Levêque* C’est 
cl a i r, limpide et attrayant; on voit, malgré la grande réserve de juge¬ 
ment que M. J. s'est imposée!, qu'il penche du côté des doctrines pla¬ 
toniciennes. Dans la seconde partie, très foui liée T nous trouvons le 
premier commentaire Sérieux de la Poétique qu T on ait fait en Hongrie. 
On aurait aimé entendre quelquefois une opinion personnelle, ainsi 
dans la fameuse question de h Katharsis où tant d'opinions contraires 
se sont manifestées, Fauteur aurait pu dire hardiment qu h aujourd fc huî 
1 explication Wdl-Bemays est généralement acceptée, 

M. Janosî conduit son sujet Jusqu à Plotin, Longin et Philostrate 
en passant par Cicéron et Horacc + Il offre ainsi au public magyar 
■ ut première histoire complète des doctrines esthétiques, très au cou-* 
ram des travaux les plus récents il cite Tolstoï et même le Sâr Péla- 
an donne dons son Appendice une bibliographie complète à 
1 usage de ceux qui veulent approfondir certaines questions E . 

L K ONT, 


1 Louis I[ da Bavière. Pdrïs, Perrin, pp, IX, 3io r 

L', Ji^rc de M. Bain ville s adresse plus au grand public qu’aux his~ 
ir*NLns> Malgré son intention de dégager la biographie du roî Louis 
L IOÜt ce que ta légende a amassé autour de son nom, Fauteur n’a 
[ ^ui-étrc pas soumis a un contrôle assez sévère les témoignages qu’il 
recueillait _ 1> autre part, le rôle historique du roi, si mince qu'il ait 
LW ' ct c vlui qu'a joué la Bavière pendant son règne de vingt-deux ans 
n , 0nl P as *™ivé dans la biographie la place qulb méritaient. M. B., 
! «t vraî t a volontairement écarté cette partie du sujet, pour se borner 
portrait psychologique. Aussi bien le roi Louis ne mérhe^il pas 
damage. Le souverain mégalomane intéresse pas plus Ihistoirc 

W t V 11 ' ,ura[t Fjillu d ' r £ que la première édiünn de VHùtoir* de fart de 
"Jncitimun date de 17^* 

LaaiPe 1 IÏTrti M" «ie Kobell, Gcrster, fîcycr, Grimer. Haufingcnn 

|{, ri 1” Soni principales so urces ; certaines paraissent plutôt fruspccïc*, Les 

‘ iU cs M dît,<ut raconte rcvteaneut aussi trop scurent. 
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quù tel autre principîcub de l'Allemagne du xvu*ou xviii* siècle, jadis 
célèbre par ses extravagances et oublia aujourd'hui ; Louis II appar- 
lient à l'anecdote et au feuilleton. 

A titre d'étude psychologique la biographie de M. B- est complété 
et attachante. Elle commence par indiquer ks tares héréditaires des 
Whtelsbûch, l'éducation maladroite que reçoit le prince et qui fera de 
lui un rêveur et un Ivcamhrope ; elle nous explique son mariage 
avec Sophie de Bavière, son amitié durable avec l'impératrice d'Au¬ 
triche Elisabeth.scs premiers conflits avec les ministres et la Chambre . 
Nous aurions aimé être un peu mieux renseigné sur certains points, 
comme sur l'éducation religieuse du rot, ses principes politiques, les 
appuis et les résistances qu'il trouva autour de lui. L'auteur glisse 
rapidement sur l'attitude de Louis 11 en ïB66 h son rôle avant et apres 
b fondation de l'empire allemand, mais il nous donne de copieux 
détails sur l H au toc rails me politique du.souverain, ses famabies dispen¬ 
dieuses, et tous les troubles de l'imagination et de la volonté qui abou¬ 
tissent à b catastrophe de Berg, On sait que pour celle-ci les avis 
sont partagés : b roî se jeta-t-il à l'eau dans un accès de folie ? voulut- 
il au contraire y précipiter le Dr. Gudden ?c*est la dernière hypothèse 
qu'admet Vi, Bainville ; mais malgré sa démonstration des doutes 
subsistent toujours. 

Ce qui en France a fait surtout la popularité de Louis M T c'est sa 
passion du beau ; c'est aussi le côté de sa biographie que M h B. a lait 
le mieux ressorlir, sur lequel il nous donne une information abondante 
et judicieuse et qui me parait off rir la partie ta mieux venue du volume, 
ît le rappelle avec raison, les Wiitebbacb ont eu en commun ce goût 
de l'art \ qui fui b nionomame de leur descendant. Pour VL i- 
Louis II manquait du véritable sens artistique, il n'a eu qu un tempé¬ 
rament romanesque : incapable de rien créer d'original, il na etc 
qu'un romantique attardé, une dilettante érudit. Il eût été intéressais 
de nous montrer l'origine des préférences du roi pour telle forme 
d H art P pour telle période historique* surtout lorsque ces préférences 
sont celles de toute la nation et se trahissent dans des créations mul¬ 
tiples t romans de Kreytag, Dali n, Schcffel, poèmes de W. Jordan ce 
de J, Wolîf, opéras de Wagner, dessins, toiles ou marbres de Corné¬ 
lius, Kaulbach* Schwind t Scbwaïuhater, BandeLetc., bans l'évolution 
moderne de l'art allemand Louis 11 comme Louis t ct caractérisent 
bien cette obsession de b Légende héroïque germaine qui n a 
encore tout a fait cessé. Quelques détails sur les artistes qui turent Les 

collaborateurs du roi dans la réalisation de ses ruineux caprices eussent 


i, ht. B, qui est bien indulgent jMr»ur le* pmenTÎnnt poétiques de Louis î ft P È ^ E 
du signaler aussi l'intérêt qüc Maximilien 11 témoigna, hUi lettres ; il fallait rap¬ 
peler Ses noms de Gtlbçl + Itodcttitcdi, P. Heyse, H. Lingp, Schack, et li *u E 
groupe de facolc de Munich m 
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été aussi les bienvenus ; j| a sans doute employé beaucoup de ma¬ 
nœuvres, mais certains noms méritaient un peu plus d'égards. On ne 
peut pas faire le meme reproche à M- B. pour celui de ces artistes 
à qui revient la première place. Jl a consacré un long chapitre aux 
rapports de Wagner eide Louis If, montrant justement que le roi 
entendait en soutenant le musicien servir surtout son ambition per¬ 
sonnelle* Les lettres de Louis II à Wagner, publiées en 1899 dans un 
journal de Vienne, nous son [communiquées au cours de la biographie 
et dans Tappendice, pour nous donner des preuves du lyrisme étrange 
où atteignait parfois Famillé du souverain. Je crains seulement que la 
traduction n'exagère beaucoup trop ces effusions de senûmenïalîîé ; 
sans compter qu'il ne faut pas juger du style épîsiolaire des Allemands 
par le noire, 

L. Rolstan, 


A iûïtoiy of lulian imity par Bol te s KsSfi, Londres; J. Niibei and O* 189^ — 
L- **111-416 ; Il 11-431. 


En écrivant ce livre, nous dit M. Bolioo King, je me suis proposé 
un double but ; fai voulu donner un récit fidèle d un grand épisode 
de l'histoire contemporaine qui n'a encore trouvé, ni en Angleterre 
ni même eu France, de narrateur digne de lus; les Italiens qui ont 
publié sur la question tant de monographies et nous accablent impi¬ 
toyablement sous un monceau Indigeste de documents d'intérét 
variable, n’ont pas su dégager de tous ces matériaux une œuvre bien 
Ordonnée et lisible. De là l'ignorance étrange des Anglais sur Tlialie 
et les erreurs lamentables dans lesquelles tombant leurs journaux. Les 
ütns qui unissaient jadis les deux nations se relâchent, et pour réta¬ 
blir le courant de sympathie mutuelle qui les rapprochait, il faut 
s forcer de dissiper l'ignorance qui crée les préjugés ou rindifférence. 

Ces regrets, d'un pessimisme peut-être un peu exagéré, sont en 
somme fondés et ce n'est pas seulement au-delà de la Manche que 
cumins journalistes* — et non pas parmi ceux dont l'action sur la 
ioule est la moindre, — témoignent d'une fâcheuse ignorance del'his- 
inire des peuples voisins. Cela tient en partie à ce qu + ils se plaisent à 
chercher leurs renseignements dans les ouvrages les moins sûrs et fai 
grand peur que la plupart d'entre eux ne consultent pas le livre de 
-L ÏÏ P King. Cela item aussi à ce que la curiosité générale ne semble 
pas se développer aussi rapidement que devraient te faire supposer la 
tùcilitd des voyages et la connaissance plus répandue des langues 
étrangères. Je n'oserais pas affirmer que nous soyons à ce point Je vue 
Cn progrès sur le xvm* siècle, L'hbioîrc étrangère est partout assex 
négligé i^uipg, cn temps quelques noms illustres triomphent de 
noire ïndifference+maissi nous consentons à goûter Ibsen, Sudermano* 
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Tolstoï ou d'Annungîo, nous nu nous soudons guère de tes plaeu 
dans leur milieu ci de eu ni prendre les conditions qui les ont inspirés: 
si bien qu'en dernière analyse, nous avons d'eux une idée à peu près 
aussi jusie qu + en ont de Wagner les mélomanes qui n'uni jamais 
entendu de lui que quelques fragments isolés dans les concerts* Li 
tentative de M. B, K. est donc digne d'éloges, et il est à souhaiter que 
son livre trouve de nombreux lecteurs. Les idées qu'ils y puiseront 
seront en général sommairement justes, je veux dire qu'îjs n'y appren¬ 
dront pas de grosses erreurs et que l'auteur a la meilleure volonté du 
inonde de ne leur enseigner que la vérité. S'il ne souligne pas d'un 
crayon très énergique les services que la France a rendus à T Italie, il m 
fait en cela que suivre une mode, un peu ridicule; mais les événement', 
ici ont une telle évidence qu'ils apparaissent en dépit de touses les 
réticences. Quelque sympathie qu'ait pu nourrir le ministre Pal mer- 
ston pour les unitaires italiens, sa bonne volonté platonique aurait 
difficilement remplacé l'intervention de Napoléon I 1 I T et, à travers U 
variations obscures des ambitions et des idées de l'empereur il n'vst 
guère douteux que dans la crise décisive, c'est lui avant tous qui a 
encouragé et soutenu Gavour et ses successeurs, M. B. K, ne le dit 
pas as ses clairement, maïs du moins i! ne le nîe pas et il ne tombe pas 
dans la faute de M „ Stillman qui nous a donné, en anglais aussi. Il y 
a quelque temps, une histoire de l'unité italienne* dans laquelle il n'a 
pas su oublier assea qu'il était un des anciens auxiliaires de GrispL 
M, B. K, écrit de l'histoire; M. Sttllman écrivait une sorte Je pam¬ 
phlet. Est-ce pour cela que sî le livre de M. B. K. est plus apaisé et 
plus serein, il est d'une lecture moins intéressante?—Eu partie, mais U Y 
a d'autres raisons. Nous ne saurions exiger d'un auteur qui résume une 
période aussi vaste de nous apporter des documents nouveaux : dans 
l'espèce, la plupart du temps, ils ne seraient pas accessibles et les 
archives gardent encore leurs secrets. Nous avons du moins le droit 
de demander que le récit qu'il nous présente soit construit d’après 
une méthode strictement rigoureuse, et la manière dont il établit sa 
bibliographie nous permet de juger ses procédés de travail. M. B. K* 
a mis à la hn de son second volume une bibliographie très copieuse et 
il nous dît qu'il a consulté plus de neuf cents ouvrages. C f est beau¬ 
coup, et je dirai volontiers que c'étaït trop. Il y a là beaucoup de 
fatras; insuffisante compensation pour tout ce qu'on voudrait y voir 
et qu'on y cherche en vain* D'abord, il est à peu près impossible de 
comprendre l'ordre qu’il a suivi dans îe classement de ses textes ; 
pourquoi, par exemple, placer parmi les ouvrages généraux les lettres 
de Château vieux, ou les quatre ministères de Ûrôüyn de Lhuys ?— H 
en résulte qu + il est souvent irès difficile de se rendre compte des ou¬ 
vrages qu'a connus L'auteur et de ceux qu’il a négligés. 

Parmi ecux-ch il a écarté systématiquement les journaux. — Quelque 
faible connaissance que j'aie de cette littérature, nous dit-il, j'en sais 
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assez pour affirmer qu elle ne nous fourni rail à peu près aucune indi¬ 
cation nouvelle, et il est étonnant combien un livre tel que celui de 
Gori, Sioria delta rivolu^ioite italïana T fondé sur Fétat détaillé des 
touilles contemporaines, a peu accru notre savoir. — [1 faudrait s'en¬ 
tendre : il y a, en effet, quelque naïveté à demander a des journalistes 
mal renseignés, pressés ci partiaux, le détail exact des faits, mais ifs 
nous donnent FimpreSSÎOïï produite par les faits sur Fnpïnion et cette 
impression devient à son tour un des facteurs de l'histoire, La presse 
n'est pas un bon témoin, maïs c'est un acteur, et à ce point de vue il y 
a quelque imprudence à la dédaigner complètement. — N en est à peu 
près de même des recueils officiels contemporains, et je crois volontiers, 
comme Fauteur, que tes livres bleus, verts ou jaunes, par le choix cal¬ 
cule des pièces qulls nous donnent, non seulement ne nous disent pas 
tout ce que nous voudrions savoir, mais allèrent volontairement la 
■érité. Seulement, n'y a-t-il pus aussi quelque intérêt à rechercher 
quelle est la prenste qui a déterminé tel ou tel gouvernement à modi¬ 
fier les faits dans un sens donné? N'est-ce pas la un moyen pour 
dégager ses intentions secrètes? Ou bien M. B. K. aurait-il la préten- 
lion de ne se servir que de documents sûrs? — On ne comprendrait 
pas alors pourquoi il fait si souvent usage de lettres des personnages 
mêlés aux événements et de Mémoires. Chaque lettre ré est-elle pas 
plus ou moins un plaidoyer et les auteurs de Mémoires n p ont-ils pas 
pour but éminent de nous tromper, volontairement ou non, sur le rôle 
qu'ils ont joué? — En résumé* en histoire, presque tous les docu¬ 
ments sont suspects, La grande difficulté est de nous reirouvcr au 
niîJiuu de ces témoignages qui poursuivent un objet déterminé ci qui 
vont altérés par une tendance égoïste. C est un procédé trop simpliste 
que d en écarter toute une catégorie, et cela ne va pas sans inconvé¬ 
nient L'étranger, nous dit Fauteur, ne peut pas se pénétrer de cene 
essence subtile qui constitue comme Fâme et la vîc du peuple. -- C'est 
ce qull faudrait cependant chercher. Peut-être si M» B, K. avait 
moins redouté ces pamphlets et ces documents immédiatement con¬ 
temporains, son livre serait-il moîns.gns, plus animé, plus vivant. 
Nous ny respirons pas Fuir d'Italie. 

Ce qui est plus grave, c'est que Fauteur a écarté tous les ouvrages 
allemands qui n'ont pas été traduits en anglais ou en français. C’est là 
une résolution des plus étranges. Qu'il laisse de côté des ouvrages 
tels que ceux de Reuchlin ou telles autres études générales, c'est sans 
Joute regrettable, mais après tout on peut l'admettre. Un écrivain 
ses risques et périls, — a le droit de négliger des travaux de se¬ 
conde main, quelle qu p en soit la valeur* Mais + ce qu’on ne saurait 
accepter, ce qui b mon sens atteint la valeur essentielle du livre* eesf 
que dans le grand procès engagé entre le Piémont eî F.A ut riche, — et 
a est à cela en définitive que se réduit F histoire de F Italie fusquéen 
i.SnÉL — on néglige de parti pris le témoignage d'un des deux mtéres_ 
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ïês- N’y a t-il pas une si ngulicre imprudence à ne consulter ainsi ni 
les correspondances et les journaux de Gcntz, ni Le recueil de Neu¬ 
mann ni aucun des ouvrages de Springer, de Schmidt ou d’Hdfert 
qui sont appuyés sur l'étude des archives de Vienne? — Le récit qm j 
trace M. B* K. de la campagne de 38 66 n’est pas faux, en ce sens 
qu'lt reconnaît que les Italiens ont été vaincus à Custozzaet ù Lissa : 
mais il atténue singulièrement les faits et je doute qu'il eût écrit qui: 
s même avant Sâdûvvs, il est permis de penser que les Autrichiens 
étaient décidés à évacuer la Vénïtie* a s’il avait consulté le travail de 
Fredjung + Der Kamjrf um die Vorherrschaft in Deutschiand, 

Comment peut-on aussi espérer écrire une histoire précise des rela¬ 
tions entre la Prusse et H talte en 1860 sans citer l'ouvrage de Sybel 
ci les Mémoires Je Rcrnhardi ? 

D'une façon générale, M, B, K. n’est pas assez rigoureux dans la 
critique de ses sources et ses affirmations semblent quelquefois Heu 
audacieuses. Que M. de Bismarck à Biarritz ait consenti à certains 
arrangements à propos de la Moselle et du Rhin, ce n'est sans Joule 
pas invraisemblable au point de vue psychologique : mais c’est ce 
qu'aucun texte ne nous permet d'affirmer. Il est beaucoup plus dou¬ 
teux encore qu'il ait été disposé 4 offrir le Palatlnat après Koniggratz, 
et je ne vois non plus aucune raison pour dater du mois de juillet 186b 
le projet de traité relatif à la Belgique. Tout cela manque un peu 
de précision, le récit est flottant ci nous laisse trop souvent uns 
impression d'inquiétude. Ce n'est pas sans quelque étonnement que 
nous voyons ainsi présenter le plébiscite de 1S70 comme une sorte 
de confirmât ion de la victoire du parts libéra!^ et j'ai aussi la plus 
grande peine a admettre que l'Empereur ati dit au mois d'août 1870: 
Plutôt les Prussiens a Paris que les Piémontaîs à Rome. En dépit de 
publications retentissantes, nous sommes Ion incomplètement rensei¬ 
gnés sur les négociations qui se poursuivirent avec beaucoup de lenteur 
de e86g 4 1870 entre la France* VI talieet V A utrichc. Les témoignages de 
Beust et du prince Napoléon sont suspects par définition,, et quelques 
réserves eussent été prudentes. 

Si finsiste sur ces questions, c'est que ce sont celles qui Intéressent 
le plus l’auteur. Il a prétendu faire une histoire politique, et ne s’oc¬ 
cupe de philosophie et de littérature que quand IL y serait absolument 
obligé. Suivant moi, et dans un pareil sujet, c'était une conception 
trop étroite. Trois ou quatre pages consacrées au romantisme* c T esi 
vraiment un peu maigre et là place réservée à Manzoni. 4 Léopard 1 
ou a Gucrchet aurait pu sans inconvénient être moins parcimonieu¬ 
sement ménagée. Ll me semble aussi que dans une étude qui esc en 
somme conçue sur un plan assez large, il eût été naturel de nous indi¬ 
quer 4 grands traits comment dès le xviii* siècle se prépare sourdement 
l'Œuvre de transformation qui s’est accomplie de nos jours et qu’il eût 
été indispensable de nous montrer Je mouvement des esprits pendant 


D*tiJSTDfU Et DË UTtélUTUlUÎ I 5 7 

la domination française. Pour cela, M. B, K. n'ûurait eu d'ailleurs 
qu’à suivre l'exemple qui lut avait été donné par Tïvaronî, et il aurait 
trouvé de précieux renseignements dans les livres excellents de Bouw 
sur Vcrrietde Dejob sur Madame de Staël et Htalîe. 

Il n'est que juste d'ajouter que si le livre que nous apporte M, B- K- 
prête ainsi à d’assez nombreuses critiques, U était fort difficile «écrire; 
il y a des tâches qu'il est honorable d'entreprendre même sï on ne 
réussit pas complètement à les mener à bout. Les historiens rapportent 
de cette lecture quelque déception, c’est peut-être après tout que le 
livre n'«t pas fait pour eux ; la psychologie de l'auteur n’est pas très 
pénétrante, scs personnages sont dessinés d'un irait un peu mou et le 
récit est quelquefois monotone dans son uniformité ; du moins on y 
avance sans heu rts et sans secousse, le ton est simple, l'allure aisée et 
la pensée sage. Ccst une oeuvre de bonne foi qui témoigne d'une appli¬ 
cation méritante et qui est parfaitement propre à relever le niveau 
moyen des connaissances. Plus développé que le livre de M, de 
Crozals* moins vivant et peut-être aussi moins solide, il peut rendre 
des services analogues. 

E, De?hs, 


BNHTH-Dr Hans}, Italie nicher Schenkeiiftlibrer. QlJcnbmirg «| Leipzig, Seh- 

wartz, 1:900, petit in-4 Uç <5& p. 

L'éditeur de cet opuscule, dont l'objet est de faire connaître aux 
voyageurs les meilleurs cabarets d'Italie, a souhaite qu'il fût annoncé 
dans la jRei^e Critique , Il eût peut-être été difficile de déférer à ce 
dcsïr ; car ce ne sont pas précisément des informations de cette nature 
que nos lecteurs attendent de nous. Heureusement l'auteur a rnis en 
tête de son livre, avec beaucoup de bonne grâce, une idée générale qui 
appelle le commentaire de l'érudition. La voici, dans la langue même 
où il renonce; v Si îatet in vino veritas, invenit verum T cuto. » Dr ce 
serait un amusant objet de recherches que de recueillir dans les clas¬ 
sique* italiens les preuves de l'étonnement que causait chez un peuple 
éminemment sobre la capacité stomachique des Allemands, On con¬ 
naît le moi de Dante ' «> Li tedeschi litrchi* ■ Enfer ^ ch. 17 : v + tg. 
Des avant lui, on voit un Italien meure à proHt la soi fieu tonique, Ce 
î armata degli überti, qui tenait Venfer en grand mépris, était un 
homme fort avisé : n'ayant pu obtenir de Manfred une véritable armée 
contre les Guelfes de Florence, il se fait dit moins donner 100 cava¬ 
liers, leur verse quelques rasades ei les lance tout seuls ii l'assaut du 
camp florentin : ils sont naturellement défaits et la bannière impériale 
est insultée ; dès lors, il faut bien que Manfred envoie pour la venger 
un secours plus effectif. Chronique de Giov r VilEani liv- VL ch. p 5 - 
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77j Au vv" siècle, le lansquenet allemand devient dans les Cattli 
Carnascialeschi une sorte de type consacré qui paraît sous les cos¬ 
tumes les plus divers ; on le voit musicien, pèlerin* pécheur de harengs, 
écuyer tranchant, fabricant de seringues, mais un des thèmes qu’il 
traite le plus volontiers dans son jargon, c'est l'êloge du vin. Dans le 
Morgmte Maggiore de Pu Ici, un musulman à qui Roland donne tort 
dans un combat singulier rappelle allemand plein de saindoux qui 
doit absorber plus de vin qu*tme éponge n'absorberait d'eau (ch, XXL 
ucL i 38 .) ; et une des cinq manières de perdre l'eau est p selon le poète, 
de remployer à laver une table où des Allemands ont dîné ibid* ch. 
VU, oct, 276 . Laurent le Magnifique* dans le 4™* capitoh de ses 
Beonî f affirme que, si les Allemands aimaient autant l H eau qu'ils la 
détestent, le monde serait à see + Dans h comédie de Cecchî I Manas- 
dieri f il y a un Allemand qui baragouine et aime le bon vin. Dans la 
Secchîa rapi ta de Tassonï, c’est la suif qui amène les Allemands sur 
les champs de bataille Je l'Emilie 1 T oet. SS; Il L net. S : VI, oct. 46 ■ 
— E chi più nhapiù ne met ta \ Il faut pourtant dire que, dans notre 
siècle, les malins propos qui couraient sur les Allemands dans k 
Lombard Vénitien tes épargnaient sur cet article. V. Folk-fart ve- 
rortese : aneœdoti salir ici sut Tedescht par M. Balladoro, Vérone-Pa- 
douc* Drucker, 1897). 

Charles Du job. 


— \nu» avons j signaler dans ÏArchî* /tir RehgmutieissertehafL Hl, i, le* article* 
suivants : C. F. Lkeikaxx, Relïgionsguschi ch Miches dus Kaukasieia tunl Annenifin; 
L. H. CinAv, The Itldü-lranscn lïcity Apjnn* Niapat ' H, Haas, Dér Zug ium Motiô- 
ihÉÎsmus Ln den homerfcehcn Lpcn; II. ScnMW}Ti T Richtetlchrr (Ein 

zut Geschlchtc 4cr Standespredigt in Oester reich). 

- On trouvera un relevé complet des manuscrits dont la critique dispose peur 
rédit ko des venbiu latines de renuins livrer de l’Ancien Tcftuoffl^ dans la bro¬ 
chure de M* P. TllllE.ï^’i, Bcrîçht il ber dss gcsammelte haifdsehHfttîctie Mdte- 
riat fif rtJieP r krîiîschtn Attsgaèé der lateirusdten Ueberset^ungen hîMacher Bûcher 
des Testament* (Elirait des ûûmpiça rendu* de l'Academie royale Je BavjèrCi 
section Je philosophie et d'histoirc, U\ r 11, ao^-ï-f-L, Les livres dont il s'agit soxU 
la Pagine* l'Ecclésiastique, Esihcr, Tobie et Judith, h auteur prépare une édition 


< r Dans La Eit tel ta de Seritta de Lope de Vtga, un valet, admirant lu résigna * 
lion de SanchoOrtii condamné amorti demande ee que ferai! de mieux utr ivrogne 
allemand au rongî par tes caresses de U frouteifie. Dans la comédie de 
J.-S. Rousseau, Le Café, un valet imagine uns Flan Je campagne qui consiste en 
particulier il s'emparer de* vignes qui bordent le Rhin: • Les AlEemands ifuyant 

plus de vin il faut qu'ils Crèvent. Pat Consûq,ucnE t me voir maître de tout 

ce pays-là. t Au ch. VIT du Diable boiteux, Lesage parle d'un hôtelier cmpri*onnc 
parce qu'un Étranger Vient de crever dans sa taverne : * On prétend que 3 a qüfltité 
du Vin a fait mourir le défunt, î hôte soutient que c + est la quantité ;cl il Mn cm 
en justice ; car l'étranger était allemand, » 
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critique d'EsLher, et se propose d'éditer Ira autres livre s, purs les Machabées, 
biruch et le I 1 I B livre d'Esdras. 

— Sir W, MuiR r dans une brochure intitulée : Motféms invited to read il re Biéte 
lEdinburgb k Cl art K iSgo ; m-8, 5 o pages) „ prouve par le Coran l'autorité divin e de 
l'Ancien et du Nouveau Testa ment, afin d'engager les musulmans k lire les Écri¬ 
tures juives et chrétiennes. Il ne paraît pas que cette leclure soit bien recom¬ 
mandée pur le Coran. Maïs In brochure do S. Muir échappe il la compétence Je 
la R*ime Critique t 

— La conférence de M* E. ViscEtEa. Albrecîü Hits Ms dujcAnEfuiig' voit cmpr^etiV- 
chem Glaubcn w*rd Leten (Tübmgen, Mohr, 1900 ; in-d* 56 pages), traite principa¬ 
le me-nt de l'attitude de Ritschl k l'égard du piétisme et montre comment cette 
attitude du célébré théologien est en rapport avec su Conception générale du 

christianisme, 

— D'ou vient te décadence économique de te F? ante ? se demande M. le baron 
Charles Moi;p pf ; Paris, Plon [1899! 4 &° p) L'auteur qui se pique dMtrc historien, 
puisqu'il enseigne n ce que doit être L histoire 0 p. 437-51) s'avise k bon droit de 
rechercher les causes Je cette décadence Jan* le passé le plus loi ma m Ju pays. 
1 -cs germes ne sont pas congénitaux à L;i race puisque aussi bien on serait en peine 
Je définir Sa race française ; ils ont évolué avec les institutions et les idées natio¬ 
nales, C'est des l'établissement de la féodalité le mépris de la classe noble pour le 
travail et le travailleur ; c'est plus tard la désertion des campagnes par Les pro¬ 
priétaires. qui mangent leurs revenus à la cour ; c'est. avec le triomphe de la 
monarchie absolue. l'intervention de l'Etat dans le commerce et l'industrie. Voilh 
les maux légués par l'ancien régime ; le régime moderne les a en plus aggravés et 
en a enfanté de nouveaux, Le fossé s + csi élargi entre: la bourgeoisie qui a rem¬ 
placé — fort mal^ la noblesse, ex le monde ouvrier ; ht bourgeoisie ne professe pas 
un moindre dédain pour Ses besognes lucratives, et tourne ses ambitions vers les 
fonctions publiques ; l'ingérence de l'Etat non seulement n'est point redoutée* 
mais est invoquée par tous les intérêts ; la natalité décroît, etc. Et si l'on objecte 
que la France m connu une longue période de prospérité, M, M, répond que cette 
prospérité ciait prise de l'Impuissance économique des autres pays î ceux ci ont 
prii l'tssor à leur tour et M- M. trace de la brillante fortune de l'Allemagne et de 
L'Angleterre un tableau flatteur auquel la France sert, si lV>n peut dire, de repolis- 
n>ïr. Toutes ces considérations pour cintre point Inédites sont assurément sensées, 
et l'aureur* bien que souvent il résume en style de predt scs Lectures historiques, 
est homme de réflexion. Mais — et c'ése là le cùié, sinon le plus original, du moins le 
plus représentatif de son étude — sa puissance de réflexion est celle du bourgeois 
conscryateurj et mime réactionnaire ; voici les remèdes les plus efficaces qu'il 
propose pour le relèvement économique du pays ; 1" réduction du nombre des 
fonctiodnaires ; 2* décentralisation 3* diminution des appointements des fonc¬ 
tionnaires ; ajoutez : le retour à La religion, et subsidiairement à la monarchie. Il 
semble que tout le travail de transformation sociale, te modification de lïdéc de 
propriété, le problème des rapports entre le capital ce Lu main d'oeuvre k que toutes 
ces questions qui dépassent l'idéal bourgeois n'aient pour M. M. aucune signin- 
eauoa ; de même il ne discerne pas I Influence déprimante de l'Église catholique, 
partout où elle règne en maîtresse. Mais si les vues de M. sont tant soir peu 
curies* elles sont souvent justes et généreuse s et scs raisons méritent d'être 
méditées par les lecteurs auxquels son ouvrage est plus particulièrement destiné, 
- B. A, 
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académie des inscriptions et belles-lettres 


Séance du 2$ juillet lÿoo . 

Mi le Secrétaire perpétuel donne lecture d'une lettre à Uprésident de h Sr^eiiCtÆ cen¬ 
trale des Architectes fronçai», annonçant que cette Sqclcîc a décerné h M. Dcmurgur 
membre de FEcole française d'Athènes, sa gran4e médaille d'argent annuelle. 

M, Bouché-Leclercq, comparaison faite du totémisme avec les autres méthodes 
d'exégèse appliquées aux mythes cc rites religieux t estime : è* que le Totémisme ne 
peut être u tse explication intégrale et suffisante d'une religion quelconque meme de 
la religion des tribus chez lesquelles U m été constaté, ü plus forte ruison r dù- 
mythes et cultes helléniques; ï* qu'il ne peut pus rendre raison de son point de 
départ (c'est-à-dire duçhmx de scs totems et tirons] sans recourir au symbolisme, 
qu il regarde comme une explication surannée; 3 B qu'il correspond h un étal d'es¬ 
prit très raffiné dans sou incohèrence, qu'on ne peut pas considérer coiurne une 
phase intellectuelle par laquelle auraient passe tous tes peuples. Eu conséquent 
M. flouehé-Leclercq pense que le totémisme est une superstition qu'on a vuul- 
indûment généraliser, et que In critique do il j, |usqü L a plus ample in tonne* Pélinu- 
ner de l'hisLoireou de la préhistoire des peuples classiques. — M. Brénl présente 
quelques observations. 

M. Salomon Rcinach, répondant ïs M. Bonché-Leclercq, insiste sur la déeesïRil 
de distinguer ta religion 4e ht mythologie. Pour L'explication dos légendes mytho¬ 
logiques. on peut avoir reenurs à différents principes d'exégèse - l'allégorie, la 
mythologie^ In météorologie* etc. Mais pour remonter à longine des idées rel i 
gicuses v Ia seule méthode légitimé es! l'étude «le In psychologie des peuples qui, 
de nos jours, sont rcsi^s □ un stage primitif de civilisation. Cette étude prouve, 
suivant M.Fteinach, que le totémisme, c'est-à-dire le culte des csgdccj tfaamaux^ 
précède partout l'anthropo morphisme et la naissance des inythoLogLcs propre tuent 
dites. C'est dope aux données Jn totémisme qu'il faut avoir recourt pour expliquer 
Iês la il s religieux les plus anciens que nous ont con&eivés les rituels de* peuples 
classique^ Grec*, Romains. Etrusques, etc, Dans la Bible même, les vestige* incon¬ 
testable* en sont nombreux, 

M. le Président propose de fixer Lu séance publique annuelle au e 6 novembre pr» 
chain. Cette date est adoptée par l'Académie. 

M, Maspero, suivant En tradition de sa première direction, présente un rapport 
sommaire sur les travaux qu'il n Exécutés en Egypte au cours de cette armer- I a 
surtout, Exploré deux endroits Su II k ara h et Thebes. A Sakkanih* il n K prb le* 
fouilles au point oû il Scs avait laissées eu a88^1. Les pyramides se composent : 
IP de la pyramide même; a» d'une Enceinte dallée et murée sur laquelle relevai! : 
3" à l'Est, La chapelle du mon, oü étaient creusés 14 " des srmïemiins pour Le* 
membres secondaires de In famille du mort. M, Maspero avait alors ouvert tes- pyra¬ 
mides j; il □ cette année achevé cette ouverture en pénétrant dans la pyrumï.L 4e 
Zarjuiét el Àrj an,, jusqu'à présent non ou verte ; clic ne contenait rien. Il s'est apph- 
qué il déblayer L’utietmw des nôtres. cL il s'est attaqué à la pvramide d'Ounas. Les 
[nivaux dirigé* pur M. Basant K ont duré de novembre a lu&i. On a retrouvé la cha¬ 
pelle, malheureusement ruinée, les souterrain*, dont fexploration h'ü pu être ter¬ 
minée, Et un certain nombre de monuments vierge», un mastaba de la vi" dynHhtic, 
irai» tombes de l'époque persane, dont la dernière renfermait des bijoux d'une finesse 
admirable Il y n dan* k voisinage d'autres tombeaux de la même série que L * iD 
ouvrira l'an prochain, — Â Thèbes, M. Maspero a essayé de consolider et de préser¬ 
ver les monument» et lu tombeaux, su ru. ut le Ftamscs&éum, Il a été aidépuisMWiT 
ment par le nouvel inspecteur général, .M-Carier. Mais l’effort de la campagne a F? 1 " 1 * 
sur Kùrnak. I.jc rapport complet sera publié dans les A nnjfes du service, mais tl 
t'aui insister sur l'activité déployée par M, Legrain. L'est w lui que M. Maspero a 
confié le déblaiement des s Etie colonnes éboulées Iç 3 octobre dernier; il. Q me eu. 
«on s livre avec une intelligence remarquable: elle pourra être finie l'an prochain. 
Vers la tin de janvier, un nouveau danger s'est produit : le pylône menaçait de 
s'écrouler M. Legrain prépara l'étayage du pylône qui fut exécuté du 20 avril 3“ 
ao nue par un ingénieur allemand, M. Ehrliçh. A ce Etc heure* le pylône est étayé 
solidement, et il y a tout lieu d'espérer qu'il résistera jusqu’à ce que L’on puiwc 
entamer la reconstruction, Il resk pourtant un danger sêneux, Et il est possible 
qu'en octobre, nu retrait 4c l'iuondal ion, 011 ait à enregistrer Ull nouveau désastre. 

Léo n Dore £. 

Le Propriétaire-Gérant ; Ers est LEROUX. 


Lè Puy. — Imprimerie Régi* Maeuheseqi^ boulevard Carnot, 
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CtiAMiruLAi^ L'écriture japenai&c. — Lç Nihongi p p. Astüx et Floresz. — Na- 
vh.le, Le temple tic Deir cL BaharL — Nallisû/ L'arabe parle en Égypte* * — 
ÀJèIh Castelli lri p Philippc-AugUSte, I, 3. — Pftit, GaVSILOVITCH, Mauiv et 
TiobQtu, Les plus ancieni mémoriaux de ta Chambre des Comptes- — Kaiî*.%, 
Lcs miree* Je Roland 3 e Furicu*. — Deütev t Lcs croyances des Gaels dlrUilde. 
Damé, Histoire de la ftoy manie cumetn para lue. — Cocha s t b Grammaire japo¬ 
naise. — Flamisj, Dante. — Louis. Giord^rto Bruno, — A -O- Meyer, La diplo¬ 
matie d’Édouard VI et de Marie Tudm-. — Rasuas, Gloser ü la cour de Louis XHL 

— Go&slt t Le*, brûlements de papieri à, ReïmFi. Yacsair aï Vkscturjs Kléber* 

— L. CAâAMt-LLt, Penses choisies de LeppardL 


A pracGcal introduction tothestudy of japanese writlug, ln- Basil Hall Chah- 
s.i£ rlà ls. e VùL itt-4, Londres, i 8yy.. 

Le bd ouvrage, wrmx tout pratique, que vient de publier* avec un 
grand luxe d'impression* \L B- H. Chamberlain,, a toute la solidité et 
tome la précision qu on csi en droit d’attendre d'un homme tel que 
l’auteur; îl devra désormais être l'un des livres du chevet de tous ceux 
qui voudront étudier le Japon dans les documents originaux. Je sais 
bien que ceux-là ne sam pas nombreux chez nous et je n'ai pas 1 in¬ 
tention d'en rechercher les raisons. Mais, par d autres que par des 
Français* par des Européens même résidant au Japon* l'élude du japo¬ 
nais est souvent comprise aussi de manière bien in&ullisame. Beau- 
coup avaient espéré* il v a quelques années, voir une transcription eu 
lettres latines adoptée par les Japonais eux-mêmes; * la romanisation 
1 aurait servi à deux fins; die aurait considérablement simplifié la 

- tâche de tous ceux* natifs ou étrangers, qui doivent apprendre la 

- langue, et elle aurait mis la masse des Japonais en rapports plus 

■ immédiats avec les habitudes mentales ut la littérature de l'Occident. 

1 Mais, en fait, les efforts de la Société de romanisation ont totale- 

■ ment échoué* comme aussi ceux de la Société des karta, qui voulait 
a substituer l'usage exclusif du syllabaire à celui des caractères chî- 

* nok. U Maigre tout s poursuit l'auteur* * de dignes gens continuent 
k de s'attacher à la croyance, ou plutôt a l'espoir suprême, que s'ils 
« lisent les frana, ils auront fait leur devoir* que les km* sont en fait 
■ r récriture japonaise...., que les japonais finiront par adopter les kanû 
1 comme seule écriture nationale* ou qu'ils peuvent le faire, ou qu îb 
» pourraient le faire, on qu'ils devraient le taire, parce que alors ks 

Nouvelle série L. 
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u choses seraient beaucoup plus simples.. , *■ Mais c'est là une erreur 
en partie volontaire de U part de plusieurs;^ et Ton von au con¬ 
traire le nombre des idéogrammes s accroître chaque jour dans la 
phrase Japonaise, puisque c'est en associant des caractères chinois que 
Ton forme des expressions pour rendre tous les nouveaux termes 
scientifiques? économique^ Industriels, parlementaires et que, sans 
les caractères chinois* on ne peut comprendre des mois comme vac¬ 
cination, district électoral, corn pie-courant, etc. Depuis quetquc^. 
semaines? la question de la romanisaTion a été de nouveau soulève: 
au Japon par un journal étranger : un journal japonais, avec beaucoup 
de sens, a demandé à voir avant tout, écrits seulement en ou 
en lettres latines, un décret impérial? un texte deloi p un article scien¬ 
tifique! une nouvelle, une poésie. Celte temaûvè réussissant, la roma¬ 
nisation aurait quelque chance de succès : maïs, pour que cette trans¬ 
cription fût intelligible? il faudrait créer une langue nouvelle. 

Aujourd'hui,a qui veut apprendre le japonais, il faut donc apprendre 
récriture japonaise? sous peine de se fermer l'accès aux documents et 
de se classer,, aux yeux des indigènes, au-dessous du cuisinier ou du 
eoulî. qui lisent le journal et écrivent eux-mêmes des canes postales 
émaillées de caractères chinois. Le livre de M+ Chamberlain est donc 
de la plus grande utilité; car il faut bien reconnaître que 1 écriture 
japonaise est sans doute la plus compliquée qui soit usitée à notre 
époque : caractères idéographiques chinois augmentés de quelques- 
uns d"in vent ion japonaise, caractères syllabique s appartenant à diverses 
séries et employés concurremment, idéogrammes lus tantôt en japo¬ 
nais pur? tantôt suivant Fun de trois systèmes différents de prononcia¬ 
tion sino-japonaise, pris parfois avec une valeur purement phonétique 

qm vient elle-même d’une source ou d'une autre, mélange de tous ces 
éléments sans règle, ou du moins avec des exceptions aussi fréquentes 
qu'inattendues, abréviations graphiques* formes cursives d'une audace 
désespérante* tel est le premier aspect de récriture japonaise. El celui 
qui la connaît â fond (je parle des Japonais eux-mêmes) peut toujours 
être arrêté par la fantaisie orthographique d’un nom propre, par I im¬ 
prévu graphique d’un simple billet. Ce dédale n*àvait jamais èle 
l'objet d’une étude aussi complète. M. Chamberlain ne nous mêri* 
sans doute pas dans tous les recoins* mais il nous montre les grandes 
avenues par des principes exposés avec la clarté qui lui est propre, et 
il nous conduit dans bon nombre Je chemins, grâce à un système 
d'exercices choisis avec soin et expliqués en detail. 

Maurice Cot bast 


Nih ongl, Cbrcmïclei ot Japan from tke eirUest tiinei Mn lo A, h 97 

tnailaled by W*J. Ait»n 2 voL LoiiJres, 1S96 iTmnsacticms and prece c 
ainfis uf ihe inpmi Society, aupplcmciiô. 
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Nihongi oder japanische A un ale n übersetzt imd erkiart von Dr, Karl Fi.orexz 
6 cahkrs grand in-Ü\ Tokyo, i $92-1897 flUiUheiîungen der deui&chcn Geull- 
iehifi far Narnr—und Yülkerkundç Qstââïens, supplément.) 

Peut-être est-il un peu tard pour parler de ces deux publications : 
mais le Dr, Florenz ayant, dans son avant-propos* annonce qu’après 
la troisième et dernière partie du Nihongi, il ferait paraître la seconde, 
puis la première, j'attendais l'achèvement de la traduction pour la 
signaler, avec la traduction anglaise, aux amis deThistcire d'Extrême 
Orient. Il semble que Je Dr, F- ait renoncé à achever son ouvrage* 
puisque trois ans se sont écoulés sans qu'il en ail donné la suite, et 
puisqu'il vient d'entamer la traduction d'une autre série d'anciens 
lexies, les ttorilo ou formules de prières* Aussi bien* la troisième 
partie du Hihongi est particulièrement intéressante : elle contient les 
annales du vu* siècle 393-697), époque où le Japon a adopté en bloc 
un grand nombre d'institutions chinoises et a accompli une évolution 
qui n'a de comparable que celle qu'il a effectuée depuis un demi- 
siècle. D'ailleurs* pour la totalité de l'ouvrage, nous avons la traduc¬ 
tion de M. Aston, bien faite pour diminuer nos regrets au sujet de 
létal incomplet de l'œuvre du Dr, FJorenz, 

L p intérêt particulier du Nüiongi vient du fait que c'est L'un des plus 
anciens ouvrages historiques japonais ; il a été achevé en 720 par une 
commission officielle que présidait le prince Toneri. Auparavant avait 
tiie écrit le Ko zi ki, qui comprend en partie la même période histo¬ 
rique iusqu'à 028 et qui a été traduit il y a près Je vingt ans par 
l ■ B, H, Chamberlain, Quant aux cinq autres ouvrages qui, avec le 
Nihongip forment les Ritu koku si les Six histoires nationales; et qui 
cumkmient les annales japonaises jusqu'à la date de 887, ils attendent 
encore leurs traducteurs ; Il serait peut-être bien difficile à des Euro¬ 
péens d'accomplir ce travail autre part qu'au Japon, où ib auraient 
la main tous les documents japonais* avec un grand nombre 
1 1 œuvres chinoises et coréennes, et où ils pourraient recourir aux 
lumières des savants japonais versés dans leur histoire nationale. 

Le Dr + F, dans une introduction* donne d'abord des renseigne¬ 
ments intéressants et précis sur l'ancienne littérature historique japo- 
naise, puis il étudie ks gloses et variantes du texte, les manuscrits et 
éditions imprimées qui en existent, ainsi que les commentaires 
publiés par de nombreux auteurs japonais. Dans sa traduction, comme 
dans celle de M* A. des notes renseignent le lecicur sur ks institu¬ 
ions japonaises, rapprochent les faits de ceux qui sont exposés dans 
■ nuvrages chinois et coréens* discutent et éclaircissent les assenions 
écrivains japonais. M. À, a illustré son ouvrage de gravures 
juignées représentant divers monuments des anciens âges du Japon, 
vs deux traducteurs ont fait preuve d une érudition étendue, d'une 
: mque sévère cl leurs œuvres sont au premier rang parmi celles qui 
révèlent la vie antique de l'Extrême Orient. Maurice Courant. 
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LJ. Naville, The temple of Deif el Eahari, Pure. III, i&jB, (i val. royal '-î: 
21 p* et. pi- LVÏ-LXV1I — At ïhe offices oflhc Ëgypt Exploration FüelJ. 
Grcac Russell Street, Lindon, 


Le troisième volume dé la magistrale publication de AL Na i 1 ' 
comprend les inscriptions et bas-reliefs des murs de soutènement m-rJ 
et sud de la terrasse supérieure du temple. Au sud sont J es scèm> 
l'expédition au pays de Pount déjà publiées par Dümkhen et Markiw- 
M. N. leur adjoint une inscription datée de Tan 9 de Sa reine Hat^î - 
siiou (pi. LXXXV 1 ) où la reine raconte comment, pour comptai :l 
son père À mon * elle voulut » faire du pays de Pou ni le propre jan 1 
du dieu a en y envoyant quérir les arbres à encens. Cette înscripu- 
avait été seulement signalée par Dümichen ; die est maîheureuserrn t 
très mutilée ; le début de chaque colonne et cinq lignes entité 
manquent. 

Le mur nord nous a conservé des tableauï restés inédits et du plus 
haut intérêt historique. Ce sont d'abord les scènes de la naissais 1 
divine de La reine Hatshopshou ; elles sont au lî* volume de la publ - 
caïion de XL N- LHascripûoti qui accompagne les bas-reliefs et ceux- 
ci mêmes sont identiques au* scènes de la naissance divine d'Anv- 
nophis III à Louxor ; ces dernières ne sont donc que des copies - 
Deir ei BâhürL Après la naissance de la reine venait son imronisanoi . 
dont ks scènes se déroulent de ïa pi. LV 1 à la pi, LXIV de non'- 
3 * volume. Nous pouvons désormais nous représenter avec précision 
le cérémonial du couronnement d’un roi d'Egypte* que nous ne-c^n 
naissions jusqu'à présent que par des lestes tels que celui gravé sur 
un groupe du musée de Turin au nom do roi Horemheb 1 dé but de a 
xix r dvnasde . L’action cûnimeneea la pi. LX[ où l'on voit Touthnié-s 1 
roi régnant* assis sous un pavillon, tenant entre ses bras sa bJ-- 
Hatshopsitou qu'il va associer à son trône, et la présentant au* g ram' 
dignitaires de la cour n nobles royaux, hommes au collier sdhou, 
amis, esclaves du palais, chefs des connus du roi » }- Les cérémonK 
qui suivent se divisent en 4 séries, i* Le roi à intronisèrent embrasse 
par le roi régnant (ou à son défaut par le dieu principal, le dku de 11 
capitale), puis la proclamation des noms officiels du nouveau roi .rw 
aur * !e grand nom-* .1 est faîte par les soins des hérauts et des nvi£\- 
cïens-officiants, 2 0 On fait la - réunion des 3 pays » [samtoouï : te 
se rend dans deux naos, un de la Haute* un de la Basse Egypte : ^ 
a prêtres, costumés en Horus et Sit ^ lui mettent successivement *u 
la tète la couronne blanche de la Haute Egypte, la couronne rouge de 
la Basse Egypte* dont la réunion forme le Pschmt- 3 * Le roi lait une 
procession autour d'une salle appelée i Salle du Nord 1 (ree fia) 4° L l - 
roî fait des offrandes sol en nd les aux dieux des 2 Egypte*. A Deir 
Rahari une inscription dite du voyage » pL LVUJ dit que la reinr 
Hatshopsîtuu ne se contenta pas d’envoyer des dons aux divers sanc- 
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maires, maïs qu elle les vï$îia eu personne, et les gratifia d'Elèphan- 
tine au su J à fiouto dans le Delta, En revanche les dieux du Midi et 
du Nord dédièrent derrière elle à Tenvî pour lui faire des passes et lui 
■ communiquer leur fluide magique » [sùtpou-sûj. — Telles som les 
cérémonies énumérées dans l'inscription du couronnement pî, LXI! 
1. 3 i- 33 ; et décrites dans les bas-reliefs. On les retrouve tou tes mcn- 
i ion nées au sacre d’Horemheb (Transactions qf ike Sociefyo/ bihlical 
Archïteology, t* 11I T p. 486 , pi. II, h iô sqq, / : inaisàDeir el Bah a ri 
au lieu d'un simple texte, on a, grâce à M. Naville, la réalité vivante 
des scènes fl g urées. 

La publication de M. N\ suggérerait bien d'autres remarques. Faute 
de place je signalerai seulement la légende de la pi. LXIV où l'on voit 
la reine, couronnée déjà T * aller et venir dans sa salle, qui est la large 
salle de la fête Shcd » {ûuskhit het shed + Ce seul mot nous permet 
d uire enfin fixé sur le caractère des fêtes Shed t les fameuses panégyries 
soi-disp ni irenienaires -ÿTrs*Y'±zrt i siw>* gén. du décret de Rosette, On 
>ais par la représentation, mutilée il est vrai, d'une des fêtes Shed 
^Ld. Navale, The Jest irai Hall of Osnrkon II) à Rubasiis, qu'elles 
comprenaient, tout comme le couronnement royal, un embrassement 
du roi par les dieux, une intronisation sur les trônes des 2 Egyptes, 
une procession royale autour Je la Salle du Nord, une visite aux dieux 
du Sud et du Nord amenés à la fête dans leur naos par leurs prêtres 
délégués. Il n'y q plus lieu de douter que la fête *S7re<f symbolisait une 
commémoration de Hnironisatton royale dont le but était de renou¬ 
veler de temps à autre, à des dates indéterminées, « le fluide magique ■> 
donne par les dieux au roi . puisqu + à Deir el Raharl un des édifices 
a lieti le couronnement du roi s'appelle » salle de la fête Shed «> 
Ajoutons que les diverses cérémonies royales étaient imitées du rituel 
du culte divin f qui, lui même, dérive en droite ligne des rites funé¬ 
raires privés. 

l e W* tome de Deir el Babari est annoncé ; souhaitons que 
M. Naville ne nous fosse pas trop longtemps attendre la suite d'une 
jHiblieation aussi remarquable par la beauté de l'exécution que par 
* " nt é-rei des documents el ta sûreté de l'interprétation proposée. 

À , Moret. 


1 NALUsr., x/arabo purlnto in Egltlo, Gmimnatka, JLalijghi c raccdta Jî 
carc-T; 6,000 vecubiili, tilrieu Hocgli, Milano* i^hk». 

Dans la préface qu'il a mise en tête Je son manuel* M. CL A* N T al- 
-110 nous apprend qu'il avait été chargé de faire une seconde édition 
L u Mqnuale darabo votgare de Riceardo de Sterlieh* mais qu'aprés 
flexion il a cru ne pas devoir s 3 en lenir à une simple refonte de l'uu- 
rage de son prédécesseur et qu'il lui a paru préférable Je faire une 
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œuvre tout à fait nouvelle. Il ajoute ensuite C|u’i 9 rejette ecue expres¬ 
sion si impropre d'arabe vulgaire pour la remplacer par celle d'arabe 
parlé. On ne peut qu'approuver la double résolution prise par 
M. C, A- N, et h en particulier, la dernière. Tl est étrange» en effet» que 
Tûn persiste en Europe à se servir d'une dénomination que rien ne 
justifie. Sans doute les mois n'ont jamais que la valeur conventionnelle 
qu on leur attribue et une bonne définition acceptée par tous suffit à 
en préciser la valeur et à leur ôier toute ambigüité. Maïs, jusquid du 
moins, il n'existe pas de définition rigoureuse de ^expression arabe 
vulgaire. Pour les uns, ce nom ne s’applique qu’à l'arabe parlé; pour 
d'autres, il comprend à la fois la langue telle qu h on la parle ou qu'on 
Têcrit dans l'usage courant. Enfin il en est qui appellent vulgaire un 
texte écrit quand ûn le lit sans prononcer les voyelles finales et donnent 
à cl 1 même texte le nom de littéral dès qu’on fait sentir toutes L- 
voyelles dans la lecture. Sans entrer dans de longs détails que i=- 
comporte pas un article bibliographique, il n'est peut-être p;is înuiii- 
de fixer en quelques mois les idées sur ce point. 

Les Arabes possèdent une langue classique ou nationale qui sVst 
formée par l'agrégation au dialecte du Hedjaz d'un certain nombre de 
mois spéciaux ou de formes particulières empruntés aux dialecies par¬ 
lés dans le reste de l'Arabie. Cette langue, déjà fixée dans ses princi¬ 
pales lignes par les poètes antéisl a nuques, a reçu une consécration 
définitive lorsque Mahomet a révélé le Coran qui, aux yeux de* 
Arabes, est la forme même que Dieu a employée pour transmettre aux 
hommes les principes de la religion musulmane. Mais cette langue si 
pure subissait* du vivant même de Mahomet, dès modification* plus 
ou moins profondes quand elle servait aux usages courants- Les hadiiSi 
qui cependant reproduisent les paroles textuelles du prophète» en 
fournissent de nombreux exemples et prouvent que Mahomet lui- 
même ne parlait pas à son entourage dans une langue ïdentiquu à celL 
du Coran. Cette distinction entre l'arabe parlé et l'arabe écrit, ou pou r 
mieux dire littéraire* s'est maintenue dans tous les pays musulmans : 
elle tient d'une pan a l'ignorance de la masse de la population p cii 
d'autre part, à ce que toute langue écrite a besoin d"un surcroît d'in¬ 
dices grammaticaux afin de suppléer à lïnionulîon, aux gestes et à 
la physionomie de celui qui parle et qui a en outre la faculté de répé¬ 
ter sa pensée sous une autre forme quand il s'aperçoit quUl n'a pas été 
compris. Ce premier écart entre la langue parlée et la langue écrite 
s’est accru dans la suite quand la langue arabe a été employée par des 
populations d'origine étrangère répandues sur d'immenses espaces sans 
rapports fréquents entre clics. De là sont nés ces dialectes issus d'une 
même souche, mais ayant subi 1 influence du milieu dans lequel il 
s'éiaiem répandus, empruntant aux anciennes langues locales nombre 
de mois nouveaux ; en même temps la prononciation normale s'altérait 
plus ou moins profondément dans la bouche des peuples qui n'étaient 
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pas de race «arabe. Mais si L'expression parlée n'émit pas toujours con¬ 
forme aux principes stricts de îa langue classique, la langue littéraire 
restait identique dans tous Les pays musulmans. Certes ions cens qui 
écrivent en arabe ne s'expriment pas dans un style aussi pur que le 
Coran, mais c'est uniquement par insuffisance d'instruction et non, 
comme on parait l'avoir cru longtemps, en venu de principes gramma¬ 
ticaux ou Les!cographiques différents* Tout le monde en France n écrit 
pas aussi purement que Racine ou Voltaire et personne n T a songé 
à endenner pour raison qu'il existe un français vulgaire et un français 
littéral + Le seul fait particulier que présente l'arabe parlé, — et encore 
il est tout â fait normal en réalité, — c’est que les personnes instruites 
parlent de la meme façon que les ignorants* La raison en est toute 
simple: l'instruction est si peu répandue que Le lettré qui .emploierait des 
formes un peu trop correctes ne serait jamais compris de son Interlo¬ 
cuteur, 

Dans son Manuel M- C. A. NaUIno s’est occupé exclusivement du 
Jîalecic égvptien qui ne s'écarte ni plus ni moins que les autres dia¬ 
lectes de la forme écrite, tl a pensé qu'il valait mieux donner une 
transcription en caractères latins que de faire usage Je l’alphabet arabe. 
Il esi certain que cela est plus commode pour les Européens* Jouiefoîs 
ce système a un inconvénient : il ne laisse pas voir nettement l a racine 
dus mots et par suite la parenté qu’ils ont entre eux. H eût été possible 
d'éviter cela sans recouri r aux caractères arabes en imprimant en carac¬ 
tère gras, par exemple, les Lettres qui constituent la racine de chaque 
mot. Cela eût compliqué la composition typographique, mais en revan- 
cheveux qui auraient fait usage de ce livre y auraienï trouvé une plus 
grande facilité d'étude* L'idée de ranger les mois par ordre de matières 
apré^ Sers avoir fait précéder de dialogues sur divers sujets est excel¬ 
lente dans la pratique, car elle permet souvent de retrouver au besoin 
un mot arabe que l’on entend et qu’on aurait quelque peine à chercher 
dans un dictionnaire ara be-français, fût-il écrit en caractères latins; 
l’oreille du débutant n'éiant pas toujours suffisamment exercee pour 
reconnaître exactement la notation qui conviendrait aux sons émis. 1 et 
qiiTt est Je manuel de M* C* A. Nallino rendra donc de bons ser~ 
vices à tous ceux qui voudront pratiquer le dialecte arabe parlé en 
Egypte et les très légères erreurs ou incorrections qu'îl contient ne 
méritent pas d'être signalées. 

O. Boudas- 


M. Caütklliebi, Pkilipp IL Angutti fornig von Frank-reich. JIL Buch. Philip? 
I UiïUîtv. Heinriçh II von England {i tS^i 189). Leipzig. Friedrich Meyer, i^o, 
in4t. Fp. iavïî i 4 . ig3-3a2, xi3-iGi (pièces iustlticztivts) j* 

V exe Lient ouvrage de M. Cartellieri avance rapidement. L'auteur 
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vient de nous donner le troisième liqui Termine le premier 
volume. 

Ainsi que le montre le sous-titre, ce troisième livre traite surtout 
du conflit entre le roi de France et son puissant vassal- Cependant, 
un premier chapitre s'occupe des affaires de Bourgogne et plus loin 
un autre s'étend sur les relations entre la France et l'empire et lus 
affaires de Cologne- 

Mais l'intérêt se concentre sur les relations de Philippe Auguste 
avec Henri II et ses fils révoltés. Question du Venin ( différend tou¬ 
chant Adélaïde de France — le vieux roî anglais qui séduit la fiancée 
d'un de ses fils et ceux-ci qu i l'accepteraient quand même pour femme 
sous certaines conditions —, révolte du fils aine de Henri II et sa 
mort, premiers agissements de ce chevalier sans peur* sans scrupules 
et sans pitié, de ce bataiHeurenragd, dont les historiens faisaient jadis 
u.n personnage presque sympathique : Richard Cœur de Lion, sou¬ 
lèvement et mort de Geoffroi de Bretagne, trahison de Richard envers 
son frère, qui ne méritait pas certainement les cruelles offenses appor¬ 
tées à sa vieillesse» alliance du fils rebelle avec le roi de France, qui 
ne demande pas mieux que de gagner à celte lamentable querelle Je 
famille, dernière guerre entre Henri IT et ses ennemis* voilà les points 
que traite l'auteur avec sa grande compétence, dans une forme toujours 
claire, souvent attachante. Le dernier chapitre, la fin du vieux rot et 
la ruine de ses grands projets impériaux“il trouvait* cet orgueilleux 
et ccrt infatigable, que « la terre est trop petite pour un puissant es un 
vaillant »—, ce dernier chapitrer est écrit avec force et chaleur- On 
aurait pu attendre un peu plus sur la personnalité exceptionnelle du 
plus grand parmi rois anglais du moyen âge; mais M- Canellieri 
rfa probablement pas voulu répéter ce qu'il avait dit ailleurs, dans des 
pages d*une haute envergure* sur ce grand prince, mort d'une ma¬ 
nière misérable, tué par la révolte victorieuse de Richard et la trahi¬ 
son lâche du pitoyable Jean sans Terre* Kn échange, le résumé qui 
termine le volume, ne néglige rien de ce qui peut servir à comprendre 
le développement de la politique de Philippe-Auguste jusqu'à 11S9- 
Le tout se termine par des nouveaux documents empruntés à des 
formulaires de lettres, par des rectifications et des additions, par une 
bonne table alphabétique et des tables généalogiques T , 

N*Iorga. 


t. Le fascicule contient aussi une répétition de la Préface* augmentée Je 
qties nouvelles observa tiens, et une bibliographie générale pour le premier ^ vo¬ 
lume. L'auteur se défend contre l'objection qu + on lut a faite de ne pas suivre 
l’ordre stricte m en 1 chronologique dans son exposition; il me semble que l'objec- 
tiou n'en valait guère b peine. 
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de restitution do* pin» an«e» Mémoriaux do la Chambre des compte* 
de Paria, par MM. Joseph Petit,... si Gtmwmit, M*W et Tsodoéu. Avec 
_ . . »_■- » ii— ■**— | n -8' de xx-104 pages. 


ae rui», r- *. ~— r - - , 

une préfacé de Ch.-V, Langlois,... - Parti, F. Afcn», 1*». 
bibliothèque de ta Faculté Jcs Ittircs Je l’Universue Je 1 


Paris. VU.) 


Les fonctionnaires dû la Chambre des comptes de Paris avaient, 
dés les premières années du xiv* siècte, commencé à recueillir les 
documents les plus intéressants au point de vue domanial et finan¬ 
cier, qui pussent leur servir pour la rédaction de leurs actes; avec 
leurs copies d’ordonnances, instructions, extraits de comptes, etc., 
ils constituèrent des manuels, espèces de codes ou <ie formulaires. 
Cette pratique fut consacrée par une ordonnance de Vivier-en-Brie, 
rendue en iÎ20, et dès lors commença une série officielle de Memo¬ 
riaux. 

Ces registres, de la plus haute importance pour notre histoire 
nationale, on le conçoit aisément, furent conservés au dépôt du greffe 
de la Chambre des comptes ; malheureusement, ils furent la proie des 
flammes, le *7 octobre 173-. A ce moment, on sentit si bien la 
perte que t on éprouvait qu'on décréta officiellement la reconstitution 
de ces précieux volumes. Ce travail, exécuté avec plus de bonne 
volonté que de méthode, cessa i l’époque de la Révolution. Depuis, 
plusieurs érudits ont bien essayé de le reprendre ; ils ont été rebutés 
sans doute par la masse énorme de recueils à compulser et d ouvrages 
à dépouiller. U est certain que c’est une œuvre de très longue haleine, 
qui doit être conduite avec beaucoup d'habileté et qui ne peut guère 
aboutir que si elle est le produit de la col labo rat ion de plusieurs per¬ 
sonnes dévouées, 

M. Lang loi s* chargé de cours à la Faculté des lettres de Paris, a 
pensé qu'une pareille tâche entreprise sous sa direction par un groupe 
d'étudiants serait pour eux un excellent exercice ét constituerait une 
véritable éducation scientifique, MM Joseph Petit* Gavrilovîtch s 
Maury et Téodoru ont répondu â son appel, et ils n'ont pas eu à s en 
repentir* 

It n'y avait pas à songer à achever toute Fceuvrc officielle* que la 
Révolution avait interrompue, maïs seulement a en réprendre cer^ 
laines parties. Or* il importait surtout de restituer les premiers de ces 
Mémoriaux* ci en particulier ceux qui avaient pris place avant fa série 
inaugurée â la suite de l'ordonnance de i 3 ao; ils contenaient en 
effet les documents les plus anciens. 

Elimination faite des registres divers et des doubles* leur liste a été 
établie ainsi (ils sont cités avec leur dénomination consacrée]: Pater* 
contenant des pièces datées de 12^4 à j 33 o ; NoSter *, exécuté pour 
Jean Mignon, maître de la Chambre des comptes* aujourd'hui con~ 
serve en original â la Bibliothèque nationale lat. isâiq ; Poster 3 f 
dont la composition était très analogue à celle du ms. fr. 2333 de la 
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Bibliothèque nationale^ et qui prit la place de Noster'^ lorsque celui-ci. 
au sv* siècle, disparut des archives de la Chambre; Qui es in eœiïs, 
présemant Je grandes analogies ave cNoster ' ; Croix [et son double 
Saint~Just 1 , qui est aussi à rapprocher des deux derniers registres, ut 
enfin Saint-Jus t copie if un ms. appartenant a Robert d'Artois et 
concernant plus particulièrement la Normandie. 

M. Langlois et ses élèves ont élimine ce dernier volume, qui a déjà 
fait 1 objet d une monographie de M. M armer et dont le contenu est 
trûp spécial, lis ont restitué ious les autres et ont même fait une sem¬ 
blable opération pour le premier registre de la série officielle, autre¬ 
fois coté A. fts ont donné l'analyse de tous les actes et les références 
pour en retrouver le texte. Puis, ils ont choisi parmi les pièces iné¬ 
dites celles qui leur ont paru les plus importantes* pour les publier 
intégralement t ils en ont donné ainsi 44, 

Ce recueil est donc extrêmement utile et il faut savoir beaucoup de 
gré â scs auteurs d'avoir surmonté toutes les difficultés de ce Travail, 
d avoir eu la persévérance de le mener à une aussi bonne fin et de 
frayer une voie où il serait à souhaiter qu'ils fussent suivis, 

L. - H. Ljüunde. 


Plu ft^iîfA. — Le fonti deir Orlando FUrinao; rlcerche a studi. Setoifcili edi- 

/ione Éorr-cttü e ai^rcscïtiïâ. — 1 FireiUÈ h Sans^m’, iqoo; S ù , in-4? r paj?e$ eu fr.|‘ 

Nous n avons pas la prétention de révéler aux lecteurs de la Rffyut 
Critique ce livre excellent et devenu classique; depuis tantôt vingt- 
cinq ans que la première édition en a paru, il est peu d'ouvrages se 
rapportant a la littérature italienne qui aient été plus justement appré¬ 
cies et plus utilement consultés. Mais il est impossible de laisser pas¬ 
ser sans un mot de bienvenue cette seconde édition que rendait néccs T 
saïre I épuisement de la première. Ce rfest pas une simple réimpres¬ 
sion ; M. Rajno prend soin, dans sa préface, de nous avertir que pas 
une page de la première rédaction n'est restée intacte. Ceux qui con¬ 
naissent la méthode de travail de l'éminent professeur l'en croiront 
sur parole, et nous en sommes iémoin t nous qui avons eu ["occasion 
de voir entre ses mains l'exemplaire sur lequel il préparait celte 
seconde édition. La méthode et l'esprit du livre n om subi aucun 
changement notable, non plus que les idées qui s'en dégagent ; si le 
volume est devenu sensiblement plus épais* cesi à une plus grande 
richesse d informations et de rapprochements qu"il faut attribuer cet 
accroissement. M. R. s'est en outre appliqué à rendre son ouvrage 
d un maniement plus aisé; deux index sont à cet égard d une grande, 
utilité , I un, 1 indice tiriosteseo, contient* chant par chant, stance par 
stance* les renvois à tous les passages du livre qui se rapportent au. 
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texte du poète; l'autre est l'index de tous les ouvrages cités à dire de 
sources ou de rapprochements. Il est donc désormais aisé de s'orien¬ 
ter et défaire rapidement des recherches dans cet incomparable arse¬ 
nal de renseignements sur tout ce que concerne les légendes chevale¬ 
resques. 

" Henri Hàivettê. 


Peasant Lore frein GaeLie Intfind* cOlïcCtcd b y Daniel Deewüï (London, 

David Kutt, 1899, 1 ?ûj h 80 p. Pr. 1 sh,). 

Je disais ici meme, en rendant compte, il y a quelques semaines, du 
livre de M. Feilberg sur Ja vie du paysan danois* qu'il n'est pas vrai¬ 
semblable que l'étrange similitude qui nous ïrappe dans les croyances 
et les usages des populations du Jutland et de celles de nos provinces 
puisse être attribuée soit à Femprunt* soit à l'idemiié de 3 ’esprîi qui, 
sous les climats les plus divers, eût fait éclore de la même plante 
humaine partout la même fleur avec ses mêmes nuances. 

Il est évident qu'avant d’essayer de porter un jugement, il faudrait 
ûlre sûr d'avoir an mai n toutes les pièces de la question ou à peu près. 
Malgré les nombreux recueils de folk-lore de ces dernières années, il 
est à craindre que nous soyons encore bien loin de compte. La preuve 
ün est que dans chaque nouvel ouvrage qui paraît, il est rare que 
dans les déblais du collectionneur il ne se trouve quelque précieuse 
pépite qui vaut à elle seule toutes les peines de l'ouvrier. Du reste, 
quand même tel ou tel usage eût déjà clé signalé au nord* ce n est pas 
Une redite que de le relever au midi : ce sont là autant de jalons indis¬ 
pensables, le travail préliminaire de la science. 

Dans le livre ci-dessus annoncé de M, Daniel Decney sur le tond 
commun de croyances aux revenants, aux cspriis ci aux fées et de 
pratiques supersihieuses que l'on observe aussi bien chez les peuples 
Scandinaves que chez nos paysans et les Gaëh d'Irlande, je ne signa¬ 
lerai que deux points entre bien d'autres, mais qui me paraissent des 
plus importants. 

Quand un fermier Irlandais a une de scs vaches atteinte d une cer- 
hiîne maladie dont les signes caractéristiques sont le gonflement., le 
refus de nourriture et les beuglements plaintifs, il tait venir le « cow- 
doetnr », Si celui-ci ta reconnaît « frappée » ipar les fées), il prend un 
charbon ardent et T avec un cérémonial particulier* en trois endroits 
dÎEÏérenK il la marque du signe de la croix; puis, de son coude au 
bout des doigts il la mesure de la queue aux cornes, et cela trois fois 
aussi. Si b longueur trouvée est plus courte la deuxième fois que b 
première et la troisième que la deuxième : c’est que l'animal guérira, 
sinon, i] est condamné. En ce cas* on le voue à saint Martin* Pour 
£çb on lui fait une incision à l'oreille, Je sang coule et la mort esrç 
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détournée* la bêie ainsi marquée ne peut plus être vendue. On la tue 
ci on en fait un festin la veille Je là fêta du saint. 

Évidemment, il y a là recours et sacrifice à une divinité; mais 
laquelle?—Je n'hésite pas, pour mon compte, à reconnaître en ce 
saint Mantn dûs Gaëls k vieux Dieu Tor qu'invoquent les bergers 
norvégiens et qui* lut aussi s imprimait sa marque aux jeunes vclks, h 
marque de son marteau* le signe de la croix* 

Dans nos compagnes de Franceja veille delà Saint-Jean* on allume 
des feux auxquels on fait fumer les bestiaux, vaches et chèvres, afin 
de les préserver de maladie. Ainsi fait-on en Irlande. Bien plus, le 
Gjcl prend à ce feu des braises qu'il va jeter dans ses champs de 
pommes de terre : assuré, en ce faisant, de rendre sa récolte plus 
abondante. On se souvient, sur les confins de la Touraine ei du Poi¬ 
tou, d'avoir vu, il y a peu d'années encore, des paysans prendre, eux 
aussi à ce même feu, des charbons qu'ils jetaient aux quatre points de 
l'horizon, en disant : « Ceci est pour mon champ de tel endroit î Cela 
pour mou champ de tel autre endroit! » 

Dira-t-on que c'est là aussi le résultat d'un emprunt OU du hasard 
Franchement* je ne puis le croire, 

13 n'esi h à mon avis, qu + une explication de possible : c'est que dans 
les pays Scandinaves comme en France et en Irlande, ainsi que dans 
bien d'autres contrées d'Europe* sans doute, il y ait un substratum 
de populations de même race— quel que soit t du reste, le nom sons 
lequel on les désigne. 

Le recueil Je M. D, Deeney, élégamment édité par M. B. Nuit, se 
présente à nous tout simplement, sans l'apparat d'aucune note : il û'en 
a pas moins, ainsi qu’on vient de le voir, une réelle valeur documen¬ 
taire. A ce titre p nous aurions aimé que l'auteur eût précisé la source 
de ses matériaux ; mais ce que nous lui reprocherons surtout, c est 
de ne pas nous en avoir donné l'index analytique. Désormais, tout 
livre qui touche à la science* en doit avoir un : sinon il s'expose 
de plus en plus au danger d'être purement et simplement laissé 
de côté* 

Léon Pts EAU. 


Frédéric J>*niL Histoire de In Roumanie coatoiiiporaîne 182^^0 ■ jF - iri ' i 
Alcan, tçjCKc pi pp. in-8 ci une carie, 

Gei ouvrage est la première histoire de la Roumanie contemporaine 
qui ait été publiée jusqu’ici. Elle se propose donc de renseigner le 
public sur un sujet absolument nouveau. 

L'auteur* M + Damé, qui prétend être * un ami de la Roumanie, >■ 
est un Français naturalise roumain, qui a occupé des situations 
importâmes dans l'enseigne meni public de son pays d'adoption, qu'il 
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a quitté tout récemment. Comme écrivain,il a publié un bon diction¬ 
naire roumain-français, des traductions, etc., et a rédigé même un 
Journal littéraire écrit en roumain. 

Il avait donc les moyens de connaître parfaitement ce qu’il raconte 
aujourd’hui. Comme il a été en relations assez étroites avec quelques 
hommes politiques roumains, on pouvait espérer même trouver Je 
l 7 inédit, du nouveau et du piquant dans cette v Histoire de la Rou¬ 
manie contemporaine» * Et certainement, on avait Le droit d attendre 
de cci ancien professeur une appréciation impartiale et correcte des 
partis ei des personnages politiques, mais surtout un jugement juste 
sur les efforts qu'ont faits les Roumains pour recommencer, sous des. 
formes constitutionnelles modernes, leur vie nationale. 

l’ai lu avec attention le livre et je suis désabuse sur tous ces points. 
M. D. ne s'est vraiment pas donné de la peine en écrivant son livre. 

Il connaît des brochures sensationnelles, des articles de journal carac¬ 
téristiques* qu i S cite dans son récit, uniquement d après d'autres 
ouvrages, d'une lecture facile. TI ne connaît pas même le nom de très 
importants recueils qui devaient lut servir de guide pour certaines 
époques et il ne se doute pas même que des correspondances dïplo 
manques étrangères aleni été publiées pour ! époque des hospodart „ 
il n É a Jeté jamais un regard sur la correspondance politique de Michel 
âtourdxa, dont il prétend étudier le règne dans tout un chapitre. 

La manière dont on le voit utiliser les sources ne rassure guère sur 
la solidité du livre. Il invente des clauses Je traites, qui nom jamais 
existé ; IL découvre que la Bessarabie a appartenu à Sa Russie bien 
avant L'année iSti quand cet Etat la >l reprit » — et il prend le soin de 
répéter trois fois cette grosse erreur ;il fait imprimer La Nareinte « 
le nom de la Narenta, rivière de l'Herzêgovine, etc- 

Quant a l'esprit dont le livre est animé* il est franchement condam¬ 
nable. K\. D. n'hésite pas à apprécier défavorablement 1 action poli- 
lique de la France ce il a la coutume de trouver que les Roumains 
n'ont jamais raison- En échange* il exalte la politique passablement 
égoïste que ta Russie fait en Orient : il ne manque pas une occasion 
pour déclarer, avec force sophismes justificatifs, que les Roumains 
ont le devoir de se développer dans la direction et dans la mesure 
voulues par la Russie, IL les blâme d'avoir eu le mauvais goût* la 
prétention absurde de se soustraire ü un protectorat hypocrite qui 
devait précéder L'annexion, de combattre pour avoir un Etat indé¬ 
pendant et une civilisation nationale \ même quand la Russie* 1 alliée 
de contre les Turcs, récompense les Roumains en leur prenant 
la Bessarabie, M. D, croit que ses compatriotes du Bas-Danube 
devaient se taire ou marchander avec sang-froid pour obtenir de plus 
fortes compensations, 

M, D. croit nécessaire aussi de se mêler des querelles Je partis, qui 
ne sont pas en Roumanie plus légitimes, plus nobles-et plus uti es 
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qu'ailleurs. Au lieu de donner au lecteur étranger une idée nette de la 
vie consiiimionnelle roumaine, du développement de la richesse du 
pays, de l'œuvre de civilisation qui y a été réalisée, cet étrange histo¬ 
rien. prenant à cœur les intérêts des a conservateurs » contre ks 
* libéraux », se livre à des polémiques aussi déplacéesqu'inutiks pour 
le public bien entendu.. Le lecteur* ayant terminé le livre, ne sait rien 
de précis et de sérieux sur la Roumanie* mais il connaît parfaitement 
les qualités et défauts des plus Intimes parmi les intrigants politiques 
du pays. 

Cest tout de même une manière d'écrire « l'histoire » ai ttsum 
patronL Mais, puisque le public n'a rien à voir dans les affaires per¬ 
sonnelles de M. Damé, il est bon de l'avertir du contenu de ce livre. 
Ccst ce que î'aï fait* 

N. Jorua. 


— M f Maurice Coihurt vient de publier une Gpvjqmaip'f de ta langue japonaise 
parlée assez brève (117 pages}, très claire et rédigée sur un plan nouveau, 
emprunté aus grammaires indigent- Tou* les exemples, et Ils sont nombreux, 
sont donnés en ccrirurc japonaise et en transcription de manière à habituer rétive 
h lire en meme temps qu'il apprend la langue. — A. M. 

— Dans une élégante brochure in-4*, publiée à l'occasion a un mariage ;No£M 
VoÉpi-Buunamki, 33 avril jqou. [Padoue, i 5 pages. M r Fr- Fuuüti public Icpî- 
bigue d'un cours professé à S'Univcrsité de Padouc 5 tordimmento dei tre rêgni e* 
il tripliçe SfgniJïçûtQ deflâ Comntedîj di Dante, ffous nous bornons li signaler 
cette importance étude^ qui est la promesse d'un volume consacre à Dante ; pour 
exposer les idées de M. FEamîni et Ees apprécier, attendons qu'il leur ait donné 
toute leur ampleur, nuit s ne tardons pas à annoncer la bonne nouvelle que la 
brochure nous apporte. — H. H. 

— Le ij février dernier a ramené te troisième anniversaire du supplice de 

Giordano Km no, À celte occasion M, Gustave Louis a publié sur ce personnage 
une substantielle brochure : Giordanu Æriïuo* seine WtÜansehdHung and Lïàtns* 
avffattvng {Btrlîp, IL Felber IV-1^3 pages), destinée sans doute □ 

répandre dans le public quelques notions précises sur les idées philosophiques et 
sur l'existence de ce martyr Je la pensée. On y trouvera des renseignements puisés 
aux source* les plus sûres et des in dieu lions bibliographiques utiles sur les 
ouvrages antérieur* consacrés h G. Bruno. “ H. ü 

— Le travail de M. Arnold-Oscar Mevzr sur la diplomatie anglaise en Allemagne 
au temps d'Edouard VI et de Marie Tudor* est une thèse inaugurale soutenue à 
tire*!a u en juillet 1900. Cette dissertation, [Die ettgliseïtt Diplomatie tu Dtntschtand 
fur Prit Eétw'ds VI und Marins. B roi au, Marcus,. îgoo, ï r3p.ïo-&*) comprend 
deux chapitres d'inégale longueur m t le premier nous expose l'organisai ion de li 
diplomatie britannique dons la seconde moitié du ïW siècle, la situation person¬ 
nelle et pécuniaire de ses agents, leur activité et leurs moyens d'information, etc,: 
le second énumère la diffèrent* envoyés qui se «ont succédé, à intervalles très 
rapprochés, à In cour de Chartec-Quint* du ram les dix dernières années de son 
règne. Ce furent pour la plupart des personnages assez obscurs, les affaires qu'ils 
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trallèrent ne sont pas Je haute importance, et leurs dépêches, comme le Jémontre 
tellement L'aureur* ne sont pas précise ment des documents historiques a suivre 
aveuglément. Le plus sympathique q M, M. cém sir Richard prison, dont il parle 
assez bnpcmeQi et doits les écrits duquel il prétend trouver quelque chose du 
délicieux humour Je Dickens. San* avoir consulte de documents incdils, fauteur 
a soigneusement dépouillé la Hué rature imprimée, et naturellement avant tout les 
séries afferentes des State çafer j t et fait de la Sorte Un travail utile, facilitant La 
ïôche des historiens qui voudront ratonEcr plus tard les relations politiques de 
l'Angleterre et du Saint-Empire Je i 5 ^y k ï? 5 f> r — R, 

Étui* un extrait des s Annales Je l’Est *, Umr mission strasbourgeoise à h 
çQity de Louis XIII, Mh Rod. R tus s resrace la mission Je Jusias Glaser chargé en 
i 5 i?i par le Magistrat de Strasbourg d encaisser un emprunt conclu secrètement 
ivec la cour de France. Glaser a fait â son retour un Eres curieux rapport que 
M. Rcuss analyse ou cite dans son travail ce qui méritait, ■ ne fut-ce qu'à cause de 
aq forme primenantière w f de ne pas rester inconnu. El y a d'ailleurs dans la rela¬ 
tion de Glaser certains delai Es piquants ou qui ne manquent pas d’intérêt comme 
la présentasÊDn Je Glaser à Louis XI 11 au château Je Monceaux. Icntretien de 
Richelieu avec renvoyé strasbourgeois et son mot sur les troupes réglées -oportci 
haben- indus tri osos et exercîTatos milites;, le discours du Père Joseph assurant 
qu’il aime ainsi que le roi d un amour égal les hls de l'Eglise eî les h critiques, 
I ignorance du trésorier J-a R usinière qui ne sait dû est Slra sbourg p et plusieurs 
points de ccEte brochure serviront à mieux marquer l'attitude du cardinal à l'égard 
des élit* protestants de l’Allemagne au moment où éclatent tes victoires de 
Gustave-Adolphe. — A + C* 

— Dans une brochure intitulée Les brûlements de papiers à Reims, s 70..?. Reims, 
M"nce, igou). ln-8% 37 p, M. le Dr. Pot Gosskt public» d'après les regisEres cl les 
Iüwscs du fonds révoluEÊu&uidrc des- archives de Retins, quelques notes intêres- 
otites sur les papiers brûlés dans cette ville en 179? et sur tes circonstances de 
ces autodafés i le ï 0 août* brûlement des titres féodaux provenant sans doute des 
nil ^ cl Ét des notaires \ le 5 brumaire, brûlement des portraits des rois, reines, 
princes et * autres suppôts du despotisme s j le 3 n frimaire, brûlement des titres 
féodaux ci des pièces du CartuEaife de la ville, n Les document* perdus, dit 
M. Gusmt. soin, il est vrai, de valeur bien inégale ; tnaia si les lettres de bache¬ 
lier ou le* carte* à jouer détruites nous laissent indiriërents., qui ne regrettera le 
rdlage du Gartulatre de la ville ce la destruction de certaines archive* partial' 

lifafes ? • — A. C. 

— MM, Rod. Vaona ia et F. Ymxtvxe viennent de publier à la librairie Dubois 

deux brochures, l une Kîèher en Egyyte{ln-S\ 48 p. i fr. 5o) où l'on trouve des 
lettres de divers officiers à Kléber et notamment une lettre ou Menou annonce la 
reprise du Caire, des rapporta des capitaines de frégate Ma El inet et Barré sur la 
^Ijïtc d'Aboukir,, une Délation de Dcvoups [un de* passages échappé au massacre 
’ Ec 1 ; l’autre Kicbtr et Us Vendéens, décembre 1 7ÿ„ï, Le Xfaw. Laval, 

h j ü'rtijr- En-8* s 25 p. 1 fr.', plaquette où Ton remarque de fort Lnlêrés&ancs Jetai ta, 
i ticulièrcmeHE sur la déroute du général Muller a qui Prieur de la Marne 

applique quelques coups Je plas de sabre n p, r8 fethe 1 er dons le nom est resté 
'-n blanc est d Obcnheïm Nous u'rjsoti* dire, comme les éditeurs, que ces docu- 
:TKnti Inédits j muta ils sont authentiques et tirés d'un recueil des papiers 

l«- Kléber recueillis et Coptes par un ami du general* M- de Chateaug-Îron. - A- C+ 

"" ^ traduction française des Pensées de Léopard! p OU plutôt Je Pensées citai- 
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Sia mais le choix est très large cl donne une idée suffisante de Lrcüï»} viçzi* 
P amLire i Grenoble A- Gratior édilcur t i gooi par ks *ù\k* d p un& jeune iialitm». 
Mut l„ Ca a aveuli* L'entreprise était délicate assurément^ elle 1 eût été roéms f ■- 
no traducteur français, M lt# C. Ven est tirée avec honneur. — H. H. 

— Lé tome IV du Paris pendant fa réaction thermidorienne et sous le Directoire, 
recueil de documente pôarFkùt^ire et tapit public à Paris* publie per MA. A s lav» p 
a para reccmment Pari». Ccri. Nbblet. Quentin, tn-S*, 794 P-) i .n- 

il ventôse an V nu 2 thermidor 3 n ^ 1 ., c c-sMi-dire du 11 ûiars i 7 *J 7 ^ 

ht 179 ^ ■ , + , 

— La Société pour te progrès des études philologiques et historiques. f,l[U L ■ 
Bruxelles en 1874 par des membres de renseignement supérieur et «coudai k 
renseignement officie t et libre en Belgique, récnnxtïniée en après une 
longue période d'assoupisiemenï, grâce aux citons énergiques de son 
secrétaire général, M. Paul FanmiCQ, professeur dhistoire U'UnivertitédcL; ^ , 
vient de publier un dnjiitfirtf-Br/Kffiit (Garni, Aimoot-Braeckmaii lÿoet-, r 
années 189& et iftgij. 11 contient, outra Sa Issue de ses membres, lus proeês-^ 

des réunions generales et sec lionne! k», tenues au coursée chaque semeur, 
remarque surtout le discussion entre hL H , Pircnne et le P. De Sme t 
nouvelle méthode historique de M. Lnmprccbt, méthode dont on parlait ici naqu^ 
et qui parait soulever en Belgique lus ni âmes débats quen Alleotague, bio. 
pour des raisons plutôt iNolugiqucs que scientifiques- — B. 

— M. Albert Sou K ip s a n jouté deux nouveaux volume*, l'un sur la Belgiq^ 
origines au nx B siècle, l’autre sut l'Espagne au nr siècle, à sa jolie collection 


[ Histoire de la musique qui parait chez Flammarion. 

_ Viennent Je paraître dan» la nouvelle édition de classiques allemands 
publie à Leipzig U\ librairie Hesse: 1 » ks œuvres complètes de Henri de Ktotri c 
tées pnr M. K. Scïües ■ Se volume, en quatre parties, est précédé d’une intn^o-- 
Je quxtru-vingt-dii pages environ. 3* les œuvms complètes de Lendit* =J' t1îCS ^‘ ! ‘ 
M. EJ. C isïle ; le volume, endcui panics T contient une préface de loiianle 
Ces deux volume? sont de belle exéttUtOO + de forme commode et d un (- 1, 


— A l'occasion du soixante-disk me anniversaire de la naissance de Chri^.- ■ 
Sigwarr, scs collègues lui ont offert un volume de dissertations philosopha 
PhilmopHhdie Abhandtangm < T ubingue, Fribourg et Leipzig, Mohr. ïn^*- _ 

dont voici les titres". Benno Fhlhiasm, t r »irisse Psychologie des 1 ‘ 

W. Wssdrlwjtü! vont System der Kategonen ; \l. Rickery, Pgpehophysls^ ‘ 
stsîitdt ürf+i pjjr çhvphysischcr Paraftelismus ; L, Betssié. Die M echietwirkung 1 
char Leib nnd Se de urtd dos Geset | der Erhaitung der Energie-, FL F 1 

Zwti lïriefc von Lot ; an Seydef urtd AntoM t Vaihikgk*' Kant y eîn Metaphy*' 

A. Rieul , Robert MayersEttideekiing md îh weis des Energïeprineipcs ; • 

Die Enistekung der Ilermeneutik ; E d. Zsllec» Ü*ber den Einjtuss. des Gefù 1 s 
die Thatigkcït der Phantasîe - t IL Maixi, Logik urtd Erkenntnistheone, 


Le Propriétaire-Gerdrtt : Ernkst LERO L X. 


Le p y y s — Imprimerie Régis Mauchessou, boulevard Carnot, ^3. 
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Sophocle. AadtfK*, tr>d. - Bacchylide. a* M* 

„, lT , La papyrologie, I. - Schuitïx, L*A6 h)ue romaine. -\\rtumn, Li Ueiiie 
Afrique chrétiens. - M*v t Poppel. - S^kt, Samt-GUd« Je R««. “Gowor. 
P . M4,:all*v. - Kowitt»* et M «i'n,Ls seulpmre a Frcje». - Mose^r. 
Une Iture perdue de Deswnee,- Caktû,, Histoire de. iwlhéra»w«. H, a,-- 
Dictionnaire biographique et bibUo-knoographique de a M»tP- J* »“■ 

IX* - La guerre dans la valide tfAspe et la bataille de U*.un, p. Schmu, 
kei. — Academie lies inaeriplïorts. 


Sophocle, Antigone, traduction an vers par Pb. Majitiwü*, Pans, FonwiiiMPg, 
igoo ; 56 pf- 

DansAnriffùm?, la troisième tragédie de Sophocle qu f »l a traduite, 
M. Martinon n’a fait que peu de coupures : plusieurs passages sont 
supprimés dans le rôle du gardien ; une tirade de Créon et une 
d'H timon, dans l'entrevue de ces deux personnages, sont sensiblement 
réduites ; le début du premier morceau de T i restas est laisse de cote ; 
enfin dans le rôle d'Antigone manque le passage célèbre où la jeune 
fille explique qu'elle n'auraït pas fait pour un époux ou pour un 
enfant ce qu’elle a fait pour son frère, et dans lequel de nombreux 
critiques «ni voulu voir une mauvaise adaptation d'un passage connu 
d'Hérodote. M. M. estime que la Comédie Française a eu tort de ne 
pas faire de coupures dans cette pièce; il me permettra de ne pas être 
de son avis, du moins pour quelques-unes de celles qu’il a pratiquées ; 
ie veux parler des rôles de Tirésias et du gardien. Le devin expose a 
Créûn que scs ordres relatas au corps de Polyntcc % ont causer e 
malheur de Thêbes. Comment le sah-ïl? Par des présages terribles 
qui viennent de se révéler à lui, et qui motivent son intervention , i 
les montre dans une quinzaine de vers énergiques qui sont bien con¬ 
nus: ïaAativ là** 1 » âpn<torai5ftoy etc-; M» M, les supprime,, ei 

Fon ne comprend plus suffisamment la venue du vieillard. Le rôle du 
gardien est écourte plus malheureusement encore; M- M- en a 
retranché précisément lout ce qui dessine le caractère- Ce ne sont 
pognant que quelques vers, une quinzaine en trois endroits, niais ils 
sont ïn-di s pensables pour mettre en relief les sentiments qtn agitent le 
personnage, dont les traits caractéristiques sont a la fois la timidité du 
faible devant le puissant, la crainte d'étre puni pour navoir pas 
découvert le criminel, et la joie d’être enfin quitte après avoir surpris 
la jeune fille, joie mélangée pourtant de pillé pour le malheur d 5iQlrU1 “ 

Nouvelle série L. 
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Cette psychologie d f un personnage épisodique, si finement saisie par 
Sophocle, on ne la retrouve pas chez le traducteur, que le peu d'im¬ 
portance du rôle a sans doute empêche de lui accorder L'attention 
qu'il mérite : Sophocle y perd. Quant 4 la tirade d’Antigone, elle 
pourrait choquer notre goût moderne, cela est certain ; et M. M, a 
bien fait de la laisser de côté, quoiqu’elle ne soit pas > sûrement 
interpolée », comme il le déclare : c'est là d'ailleurs une question 
qu'un traducteur, qui en même temps adapte pour le théâtre, a le 
droit de négliger; Maïs on voudrait qu'il se fût borné 4 supprimer le 
passage suspecté par la critique, et qu'il eût conservé la fin du mor¬ 
ceau, qui est authentique; où les plaintes d'Antigone entraînée a la 
mort atteignent le dernier degré de Férûotion- À part ces desiderata i 
la traduction de M. Martinon est fidèle, et cust un mérite l î elle se 
lit avec intérêt, et c'en est un autre ; mais*,*** à quoi bon répéter ce 
que j'ai déjà dit a propos à' Œdipe Roi et d 1 Œdipe à Colone ? Le vers 
a les mêmes qualités, et aussi les mêmes défauts \ 

Mv. 


Baechylidis carmin* cutu r'ragmentia iiÈrurn edidit Fr. Blass. Leipzig, Teubner, 
1900 (sur le faux titre 1899); LSXV'-im^ p. [BîbL script, græc. et rom. l'cub* 
nfrunj.) 


Un peu plus d'un an s’est écoulé, et M. Blassa donné une seconde 
édition de Racchyîide. A vrai dire, on ne trouvera dans celle-ci que 
des modifications sans grande importance. Il n T v a plus, à La fin, de 
fragments sedis incerta 1 : M r B, a cru en retrouver ta place ; les ptus 
importants sont intercalés* les uns au début de la première ode* qui a 
subi de ce Fait un assez sérieux remaniement, les autres au milieu de 
l'ode Vif. La préface est sensiblement resiée la même; une page a été 
ajoutée sur FaUittëration : et les arguments de divers morceaux oni 
reçu les additions et modifications nécessitées par de récents travaux, 
notamment l'argument de F ode II], où M. B. discute l'opinion de 
M h Homolle relative à la base de Gélon* La date des odes Vf et VIL 
■452) est révélée par un fragment de catalogue d’Olyiïtpi0 niques 
récemment découvert On notera plus particulièrement que M, B. se 
range maintenant, provisoirement du moins, à Fans de M + Kenyon T 

t. Pourtant te bçuu vers Oy«s 3XL& tjjiwL^iîv ï?-jv est bien faiblement 

traduit par Maïs mm t je ne sais pas hoir, 

a. De malheureuses concessions k la rime : Ces deux enfants sont follet âesor- 
mais, j’en prend* à témoin î’OIjmpç jwci, Je ne puis néempdeher Je verser 
Rue terme. Des çiprc^ioiiï impropreiou ohtUKS: L'fdiî qui rougit notre front. 
Vous défendre*: mon affût d’un outrage. Le monde entier n'a rien que l'homme ne 
surpasse. Sans 3 a mica... je vais entrer... [Il faut cru en dre : §an& qu'on me pleure-. 
Où trouver couple mieux assorti f est d\m ion peu rGÉeréj ç’èm d'ailleurs un 
contre-sens. 
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en ce qui concerna Page du papyrus» auquel le savant anglais assigne 
pour date le milieu du l* F siècle avant J r -C. Le teste, en dehors des 
passages où ont été insérés les fragments, présente quelques change¬ 
ments ; M. B. est souvent revenu a ia leçon du papyrus: III- iS 

■j'jfLG 1 ï 5 ïAtEUV (I™ êd d V^.l&UÎÜiUTf. . 64 J* 4 "ï *î'ïï'Tâ (-TJÏSËj ” I V T 14^ l f ?^ I -1 ■ 

V T 23 îfvr/ii (-OiTi t 11 5 «Ji Wiî ; IXp 46 3'm$kto-js (Stras rrg^i : X+ 93 
zy.T/r*ih*z (rptierw; ; XV' L IO iSpa . 80 ^ 4 îw£p*w (rjpSiïp^j* 86 Tisr* 
TÎxr^! t 5S i-jï^tvnÊtai (-vai^Du). E11 ce dernier passage, la lecture iJiiviUTït 
Palmer me semble s’imposer ; elle rétablît le mètre, et l'on admettra 
facilement que le scribe a inséré h devant ce dernier mot, par sa 
place à la fin d'une ligne» ne semblant pas appartenir à un composé, 
M, B, ne recule pas* d'ailleurs, devant d'autres corrections plus radi¬ 
cales* L r t moins justifiées: IIL 87 e-j/j**™* pap. rif^&irjvï) n a r * én d m ~ 
dispensable ; faire un mot nouveau, dont le sens n'est pas des plus 
clairs, dëp a s se les d roi ts de la cri 1 i que, X VI p S 7 s v. *=;). f 1 vïop tr* 

T/k-i ïJîï'-vaÀov vis est refait, pour le sens qui parait nécessaire a 
Mr filass» sur mi^K ü*V (pap. ^i'.v -, ; si nous ne dénié- 

loris pas encore le sens de cette phrase, je ne vois pas bien comment 
on peut b concevoir comme une corruption de la précédente* V , icp 
les raisons invoquées en note ne me convainquent pas de 3 a nécessité 
de substituer rsiü^is^ 1 h S’il s'agit de restitutions, au contraire, 

il est permis d'être plus hardi. On sait combien, sous ce rapport* le 
texte de Bacchylidc est redevable aux travaux de M, Bbss ; les odes 
VI SL IX, XII entre autres, dans cette seconde édition» témoignent 



Henvërden ; V t 36 ^ K, , 122 Ludwich 

tî>.:Lv^). xi 3, 48 se lit maint criant dans b texte b conjecture certaine 
de Desrousseaux t-w ; mass III, jrB je ne vois pas celle de 

1'hr Ucînach, [V] à^r.v* que je considère comme également certaine» 
et qui devait au moins être mentionnée dans les notes* M, Blass a 
pourtant tenu celte édition soigneusement au courant des travaux 
publiés depuis la première : la liste en est donnée p* LXXÏI sv., et les 
notes critiques se sont notablement accrues. Malgré les progrès accom¬ 
plis* il reste encore beaucoup à Saïre* tant à cause des dîiïîculiés 
métriques, qui sont loin d'être aplanies, principalement dans I ode V 
et dans le dithyrambe XVL que des incertitudes du teste» soit pour le 
sens* soit pour b construction, en plusieurs passages* Le papyrus, 
quoique généralement correct, renferme un bon nombre de fautes 
évidentes ; il est à souhaiter que Ton corrige celles qui ne sont pas 
encore corrigées» et une étude approfondie de ia manière probable 
dont ees fautes ont été commises hâtera certainement la solution des 
questions encore pendantes* Imaginer ce que le poète à dû dire ne 
peut au contraire que les compliquer- ^ 7 m 
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U G b a demwite . EmfûhniBg îd die Papyriiskunde i Faw* I- Eftlilrung aus^c- 
w&KLter L'rtuüden,. irtW eUiern .'Gontrfcr-lPdH imd ci ntt Tifel in UchtJruck. 
Letpi 3 g, Hïtul, i ; kv-j 97 p p+ 


IL n'est personne qui ignoré quelle importance a prise* dans ees 



elle ït'çst pas d’un moindre secours pour la connaissance du droit : 
toutes les branches de La philologie ont gagné à la découverte; et pour 
ce qui concerne les papyrus d'ordre juridique, il sutfirah de citer les- 
noms de Wîkken et de Millets pour remettre en mémoire les résult és 
acquis. Le présent volume de M. Gradeniviïz a pour but d’initier je 
philologue à La connaissance de certaines transactions, contrais de 
vente + prêts, quittances, et autres actes analogues. Le plan de I ou¬ 
vrage est ires clair : U première partie étudie quelques testes choisis 
; en grande partie dans les papyrus du musée de Berlin , et en propose 
une restitution et une interprétation méthodiques ; La seconde examine 
dans leurs tvpcs généraux et dans Leurs formules plusieurs contrats 
grecs, dont îa rédaction* quand it y a lieu, est comparée avec des do¬ 
cuments romains de même nature ; la troisième enfin entre dans une 
discussion approfondie sur certains détails relatifs à la forme et a la 
technique de ces documents. L’intérêt, comme on peut le pressentir, 
est multiple: si d'un côté Ton pénètre, grâce à ces pièces d'un genre 
spécial, dans les mœurs et ks relations journalières des hommes du 
temps, d’un autre on apprend à connaître, par la forme extérieure de 
ces transactions, quels étaient les moyens employés pour eu assurer 
la validité, pour constater l'identité des personnes, pour régler les 
difficultés possibles lorsqu’il s’agissait d'illettrés, pour donner eu un 
mot à ces pièces toute l'authenticité nécessaire; et comme les termes 
employés ne peuvent être Indifférents* on s'instruit enfin de leur va¬ 
leur précise dans la langue juridique, valeur souvent a peine Indiquer 
parfois même manquant totalement dans les dictionnaires. Qu y &-t- 
ÎL de plus curieux * par exemple* que de voir les pièces du t)T i: 

généralement des actes de vente par devant témoins entre 
personnes présentes, contenir régulièrement le signalement non seu¬ 
lement des contractants, mais aussi des témoins, et des xif&i lorsque 
les parties sont des femmes? et ce signalement consister seulement 
dans Lige et dans ce que nous appelons aujourd’hui signes particu¬ 
liers, d'où la mention quand l'Individu ne porte aucune cica¬ 

trice ? La rédaction des divers genres de contrais est ainsi étudiée p^ r 
M. Gradenwhz jusque dans les derniers details \ mais il serait difficile 
de le suivre dans une simple analyse, précisément parce que chaque 


point particulier amène des discussions et des comparaisons trop 
nombreuses et trop minutieuses pour être recensées une à une. 
Chaque formule, chaque terme spécial sont l'objet d’une élude qui les 
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met en relief, en éclaire la signification, en fixe le rôle et la place dans 
la teneur du contrat. Cest pourquoi le juriste comme Je philologue y 
trouveront leur compte : comme Fespère M. Gradcmvitz, ils puiseront 
dans son ouvrage, l'un les principes philologiques, l’autre les prin¬ 
cipes juridiques qui leur faciliteront F étude et la connaissance des 
papyrus, — Ce volumc.se termine par plusieurs indices : l’un (IV des 
mots Spécialement étudiés; un autre II des sources* notamment des 
papyrus cites ; un autre III des corrections et restitutions proposées 
par M , Grademvitz dans divers documents, L'index 1 , dont l'utilité 
est évidente pour les restitutions, comprend, ranges en ordre alpha¬ 
bétique inverse, c'est-à-dire par ordre de finales, les mots contenus 
dans les tables des deux premiers volumes des papyrus des Musées de 
Berlin, du volume des papyrus d’Oxyrhynchos, et du second volume 
des papyrus du British Muséum ; l'auteur a été aidé dans cette tâche 
par M. von Rehbîuder. L'héliogravure représente, aux trois quarts de 
1 original, le papyrus UBeM i 79, curieux document étudié p. 95 et 
stiiv Tp qui contient une quittance partielle* sert en même temps de re¬ 
connaissance pour le prêt du reste de la somme, donne enfin, après 
paiement, quittance de ce reste* et est annulé par rature, 

Mv, 


V - x ' Mi: f'tKN. Das roaimUehe Afrika, Leipzig, Dicterich^ i8ge, în-S. vr~nG p. 
br. ii.i.Eï n Ausflug ins altchristiiche Afrika, zwihi glose Skizzen, Sitiu- 

£ ï,rE Vienne^ Roi h. 1900, ïn-ÿ + mb p, 

1. Le nouveau livre de M. Sehulten est une oeuvre de vulgarisation 
dessinée à mettre le public allemand au courant des recherches archéo- 
piques entreprises depuis cinquante ans en Algérie et en Tunisie, 
d Schuîten a publié d'importants mémoires sur divers problèmes 
d L ] îgraphie et de droit concernant l'Afrique romaine ; il a voulu faire 
profiter ses compatriotes des connaissances générales qu'il a acquises 
Hïr ce pays et son histoire. Il a tracé à grands traits, en une centaine 
■y pages* un tableau de l'Afrique sous la domination romaine, et par- 
ficulîèinement au début du sis'' siècle, à l'époque des Sévères. L'auteur 
a I\ as Cry 'jy’il fût nécessaire de diviser son récit rapide et clair en 
chapitres. On y distingue cependant plusieurs parties. Les seize pre- 
Jineres pages forment l'introduction (intérêt actuel des études archéo- 
ogîques en Algérie et en Tunisie* grandes publications auxquelles 
ont donné lieu, destinées de l'Afrique du Nord dans l'antiquité, 
marche de la civilisation romaine.. Vient ensuite une étude des élé- 
■ ■^nts pré-romains fpp. 17-Ï2); M. Schtillen passe trop rapidement 
" Carthaginois, mais il inrisse avec raison sur la race berbère et 
l] r les fraces qu'on retrouve d'elle, jusqu'au temps du christianisme* 
monuments, la religion* la langue, F onomastique ; il apprécie 
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<;« bons lcr me s la politique des Romains à l'égard des vaincus et kr-r, 
efforts pour fixer les nomades au sol* Enfin, la civilisation proj-i - 
ment romaine est décrite* Sans s’astreindre a suivre un ordre rip i- 
reus, M, 5chulien passe en revue un certain nombre de questions et 
lait sur chacune d’elles quelques observations; les principales villes a 
les principaux monuments sont étudiés au passage ÇThysdrus, p. :•?, 
les nécropoles de Carthage, p, 40, Timgad, p. 61, Cherche!, f. ). 
Lanibèse. p, 84). Il s agit tour à tour de la population et des routes, 
des cultures, du régime économique’pp. 41-47 ; de ce dernier . 

M, Schulten a fait ailleurs un examen approfondi; il se borne «ci a 
énoncer ses conclusions;, de la vie des grands propriétaires afrh- 
d'après ks mosaïques (pp. 47 - 521 , de l'utilisatidn des eaux, de 1 aspect 
des villes et du développement de la vie municipale, de la valoir ,w 
cette civilisation, dont la prospérité matérielle contraste avec la : 
vrelé intellectuelle et le manque d'originalité artistique, entin. 
l’armée romaine d'Afrique et de la défense des provinces. La coin-.i. 
sion nous montre la chute de l’Afrique romaine sous les coup* ^ 
envahisseurs barbares, à la suite des guerres civiles et des progrès en 
christianisme. Les notes bibliographiques et critiques sont r c K 1 '" 
aux dernières pages, pour ne pas retarder la marche de l exposé, i 

" " 1 «*1» L - - 



cfcler, que l'ouvrage est dédié. Ce petit volume agréable commuer* i 
bien faire connaître et apprécier au delà du Rhin, an dehors du ceu ^ 
restreint des archéologues et des épigraphistes de profession, 1 ^3 ^ 
scientifique que poursuit la France sur le sol de l'Afrique romain^ 

a. Le livre de M, Fabbê Wïeiand témoigne* comme celui 
M. SchuUen, de J'attcntion croissante qu*on accorde en AUemap; 
l'archéologie africaine* M, Wiclanda profité de son séjour à I ïnf ; l ;“ 
catholique allemand de Rome i Campa Santa de 1 Tedêschî) pour ï- LI - 
à L'exemple des membres de notre École française, une escursi- u 
Algérie et en Tunisie. H nous donne T sous forme de simples ^squ^ 1 
un récit de son voyage, qu'illustrent de nombreuses et jolies gravi" 
L'auteur n'a pas la prétention de nous apporter du nouveau ; s 
très simplement ce qu'il a vu* ce qui] a appris en route; il fait 
ses impressions* en produisant au besoin a l'appui de ses appreeia- 
quelques textes 1 hier ai res T quelques Inscriptions ou même que 3-- 
pbna. M. Wieîand s’occupe personnelle ment d'archéologie ^ 
tienne ; ce sont de préférence les basiliques africaines ei les lége 
des martyrs qui l'attirent et U retiennent; mais il na pas néglige 

i, On sera surprix de voir p. dG qne M* donne Ig mot thuÎH'tg copuitc ^ 
ductLcm française Ju mol mtd, — P. io8 ; c'est u M, Cuq, et non ïl M- 
Von doit và mémoire sur le cptocit partiale à propos de tipscrîptîoii diLw - 
Mctticti. 
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visiier chemin faisant les ruines païennes et tes villes modernes. Ou a 
plaisir à Se suivre de Carthage à Tîpasa, par Tunis, Dugga, Tébessa, 
Timgad, Lambèse, Constantin^. Il est fâcheux que la carte d'an- 
semble de la dernière page soit si petite et sommaire. 

Maurice Sesmeh. 


Y Mac. Pompei, iis ILfe and art. Londres, >ai pp, chez Mae mil! an 

Ce livre, écrit en anglais, n>st point, dît la préface, la traduction 
d’un 'ouvrage déjà publié: M. Mau Ta écrit spécialement en vue du 
public anglais ; mais il l É a écrit en allemand et M. Kelsey s est chargé 
de le traduire. Cela devait être dit au début de ce compte rendu 
comme cela u" été dit au début du volume. Personne ne s dtonnera, 
d'ailleurs, que l'auteur qui a fait des ruines de Pompéi sa province, 
qui y passe tous ses étés, qui a mis au point l'ouvrage vieilli d Qver- 
huck, qui est devenu, dans les revues allemandes, le moniteur officiel 
des découvertes que chaque année amène avec elle* se soit décide à 
composer^ à son tour, un ouvrage d'ensemble sur la célèbre ville dont 
tant d’autres avaient parlé avant lui. 

Le plan de son travail ne diffère pas, d'ailleurs, sensiblement de 
celui qu * 1 avaient adopté ses devanciers; aussi bien esi-il presque 
imposé par la matière. Après quelques généralités sur I histoire die 
Tompéi. de sa destruction, de sa résurrection par les fouilles, il laut 
lien parler des matériaux s^ui ont servi à la bâtir et des différents 
styles d’architecture qu’on y rencontre, puis décrire successivement 
les édifices publics et privés, puis arriver à l'étude des œuvres dan, 
des objets usuels, des inscriptions. Le tout est de parler de ces choses 
en pluine connaissance de cause; et nul autre que M, 3 L n était 
plus qualifié. Je ne pense pas (Tailleurs que les érudits, déjà au 
courant du sujet* trouvent beaucoup de nouveau dans ce livre 1 ; et ce 
n'est pas là ce que cherchait l'auteur, 11 a tenu à y présenter, en des 
pages claires, et précises* mais sans aucun appareil scientifique, sans 
aucune référence aux livres antérieurs ou aux articles Je revue* un 
résumé de ce qu'il savait* c’est-à-dire de ce qu'on sait* sur Pompéi. 
La nouveauté est, à chaque ligne, dans la façon touse personnelle 
dont les faits sont présentés. 


i* Je stpakni pouriam, entre autres dêiails,. l'appel latinu du Ce*mfiwwi suite 
ài ïr>ie; donnée fermement U line pitec, située entre le forum et La Rue Je 

I Abondance, Jont on avait fait d'abord une école J et celle du ÏVjwpJtf de 
J/i/icÀ/ii attribuée nu sanctuaire qu'on nomma d'abord temple d l.-seuiape et que 
les savaniü regardé «ut comme un Capitale OverteiLk. p, 110 . AI. estime 

■'Iti'ît servît, en ciTet, Je Capitole, ma la scakmem par intérim pend a ni qu r>n 
fccoDMruî*aiï celui du Forum. 
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Les illustrations sont intéressâmes ; c'est à peine si fai retrouvé :j 
et là quelques-uns de ces clichés qui, de l'ouvrage d É Overbeek, ûïii 
passé dans tous les (ivres relatifs a Pompéi ou meme aux antiquités 
romaines, telle cette boutique avec une marmite fumante qui forme 
la Ligure 1 83 d’Qverbecfc, Par contre on ne compte pas les ciid — 
obtenus directement d’après des photographies — certaines phototy¬ 
pes, plus grandes, sont données hors texte — et T ce qui est infiniment 
précieux, les descriptions sont éclairées par de nombreuses recons¬ 
titutions d'ensemble ou de détail. On a fort habilement tiré parti 
pour tout cela des ressources que fournissent les procédés actuels de 
reproduction. 

En somme Je livre de M + Mau est, sinon une œuvre de vulgarisa¬ 
tion, du moins une œuvre de large information plutôt qu'un livre de 
science; ce n'en est pas moins un livre savant qu'on trouvera profil â 
consulter avant de chercher ail leurs. 

R, Causât. 


H. Thêdëüat, Le forum romain et les forum & impériaui édition Paris* 
H Lichette, 1900* 

Il y a deux ans à peine, j’annonçais kl même l'apparition du livre 
du R. P. Thédcpat sur le Forum. Le succès du livré a été td que U 
voilà déjà parvenu h sa deuxième édition. Celle-ci ne diffère pas 
essentiellement de la précédente. En attendant la lin des fouille - 
entreprises par M. Bacccllî, qui amèneront un remaniement plu? 
profond, l'auteur s'ust contenté d'ajouter â la rédaction précédente, 
outre des remaniements dans le texte, un chapitre complémentaire ci 
une gravure hors texte, celle du frontispice. De la sorte les érudits a 
les voyageurs sont à même d'attendre, sans être exposés à de grossi 
ignorances, la prochaine édition, 

R. C A OSAT, 


Plantas Sepet. Saint-Gildéts do Huis. Apër^uü d'histoire monastique> I' 11 : 

P. Téqüi, iÇùfl, J|]-ïi de 417 

Les annales de L'abbaye bretonne de Saint-Gîldas de Ruis pour¬ 
raient tenir en quelques pages: M, Scpet en □ écrit ptus de 400, IL 
est vrai que dès l'introduction nous sommes avertis que ce livre est 
i. un peu conçu comme une sorte de voyage, accompli dans le temp* 
au lieu de l'être dans l'espace ». et pour lequel l'auteur demande qu*on 
veuille bien lui * concéder, à L'occasion, les détours, les çicnrsîûns, 
les ascensions, les rencontres, les incidents, les insistances, quelque 
chose en un mot de la liberté et de l’imprévu qui 11e sont pas précisé¬ 
ment le moindre agrément des voyages proprement dits ». 
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De celte liberté M. S. a largement use « les détours som ici très 
frequents ei les excursions souvent bien longues* Ainsi, comme 
introduction, au chapitre l €T et comme explication de la fondation du 
monastère, il nous Tait le résumé de la conquête de l'Armorique et de 
la Grande-Bretagne par les Romains, de la christianisation de ces 
pays, de l’invasion des Anglo-Saxons dans la Grande-Bretagne, des 
migrations des Bretons dans La presqu Ile armoricaine * Abélard lut 
quelque temps abbé de Saint-üildas : c en est assez pour raconter en 
détail, pendant près de 200 pages, la vie aventureuse de ce célèbre dia¬ 
lecticien. Les démêlés d'Abélard avec saint Bernard donnent occa¬ 
sion de faire Tliistoire de la vocation et de célébrer la vie ascétique de 
ce dernier* d'analyser la règle Je Citeaux, de décrire les construc¬ 
tions de Clairvaux, etc. 

On voit d icî combien peu de place tient dans cet ouvrage l histoire 
proprement dite de l'abbaye de Saint-Gildas de Rnis. Et encore pour 
cela, M. Sepci ne fait-il qu'emprunter à des devanciers les éléments de 
son récit. C'est donc tin livre de vulgarisation qu il a écrit. 

Considéré à ce point de vue, il offre certainement un réel intérêt. 
Les différents aspects de la vie monastique au moyen âge et dans les 
temps modernes y sont bien présentés; meme le chapitre consacré à 
Abélard est très attachant, car il donne une idée juste de ce qu était 
au xn c siècle renseignement supérieur en France, des mouirs sco¬ 
laire;, de cette époque * des passions qui venaient battre et ébranler !.a 
chaire où professaient des Guillaume de Champeaux, des Abélard, 
des Anselme de Laon, etc. 

L.-H. Laeasde. 


The complète works of John Gow&r, edited from îha manuscripts wïth 
introductions, notes, and gloasarïes bj C, Mjm u la t ^ the froncb works ; 

Oxford. Clarendon Press, itk^; in-fr' éç lkïvu^£4 \\ 

On savait que Govvcr avait écrit trois grands poèmes, intitulés Vnx 
elaavititis en latin 1 , Confessio amanth en anglais; et Spéculum me- 
dïtûniu en français .dont le dernier était considéré comme perdu. 
M. Macaulav a eu, il y a cinq ans, l'heureuse chance de retrouver 
celui-ci, dissimulé sous le titre de Mïrour de l'homme . C'est une im¬ 
mense composition religieuse et morale, en strophes de douze vers 
(aabaab bbabba qui, bien qu'il ait perdu au moins un millier de vers, 
en compte encore près de 3o*ooo. L'ouvrage n'a pas une grande 
valeur littéraire* mais il est curieux en ce qu'il nous montre ce que 
le français était devenu en Angleterre à la fin du xiv c siècle et aussi en 
ce qu’il nous fournit un tableau de la société anglaise* malheureu¬ 
sement assez peu précis, k la veille de la grande crise sociale de 1 38 1 \ 


1 . M. M, leU âic âc e 3cJ^ïj, 
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Ce poème est ki publié avec le plus grand soin, ainsi que les autrui 
œuvres françaises de Gower, les Cinquante Ballades et le Traitié 
pour essampler les amants mariés \ 

Une des parties les plus intéressantes est l'Introduction » M. Ma- 
caulav v démontre ndenthé du Spéculum méditantes ci du Mirour de 
l'homme . Sous avons un sommaire, par fauteur lui-méme, du pre¬ 
mier, et le second y correspond exactement ; tm trouve dans les deu 
œuvres la même classification des vices t qui ne se rencontre pas 
ailleurs; un grand nombre d'anecdotes, de comparaisons, de cita- 
lions(parfois également fausses) leur sont communes: enfin n mérm 
procédés de style de pan ei d'autre : tels sont les arguments dont :■ 
compose cette démonstration, rendue plus lumineuse encore dans le* 
notes, où on trouvera de nombreux rapprochements de détail entre I 
Mirour et les deux autres œuvres de Gower X Une autre partie, éga¬ 
lement Fort importante, Je l'Introduction est consacrée au relevé dos 
principaux traits phonétiques de la langue de fauteur; elle rfoffrc p;ss 
seulement une précieuse collection de laits, mais abonde en vues ori¬ 
ginales et justes. Le texte est très correctement publié; il ne présen¬ 
tait pas du reste de grandes difficultés, le manuscrit étant très voisin 
de foriginal. Les notes qui lui font suite nous renseignent sur la 
source de certains développements, relèvent diverses particularité 
linguistiques, expliquent les passages difficiles. Enfin, un glossaire 
très abondant termine ce beau volume* qui, dans son ensemble, ferait 
honneur à un romaniste de profession. 

Nous y signalerons seulement quelques lacunes qui! eût été très 
facile de combler. Si la phonétique du teste est f objet d'un examen 
étendu et consciencieux* il n’en est pas de même de la morphologie et 
de la syntaxe, La première est tout â fait sacrifiée; la seconde est 
traitée dans les notes, par bribes et d'une façon parfois assez incom¬ 
plète, Le dépouillement que j'ai fait des 5oo premiers vers ai ont fc 
qu'il y avait là bien des traits intéressants à recueillir \ El ressortirait 


1. Le présent volume forme le tome I d'une édition qui cn comprend.™ q^tn»* ; 
Jonc deux pour Les œuvres a ni; lui ses et un pour les œuvres latines. 

2. La transcription Je Mirimr de tbontme par Spéculum méditants ^explique 

aisément : Gowcr aura voulu donner l.i même désinence nu titre de ses mus 
ouvrages. 

4 . En voici le* principaux résultats. Il y a cotihj&inu constante entre tes genres: 
ce ne sont pas seulement les adjectif* e|iil revotent indifféremment, comme k wl.it 
M, M, p. xviiJ î la forme masculine ou féminine ; La confusion porie aussi suf ki 
substantifs f^omirtr, arbre, peine, sont masculins; f échè, ùffice, féminins): erreur 
dans Remploi des pronoms de la troisième personne (te datif est pris pour 1 aCiu- 
S 5 LtiF r Voy r i65 f 3gg, ou réciproquement, 35, t+2) t de même ( tïG), de chacun [pf 1 2 * 4 ' 1 
comme pluriel, 1 ). de ta neg^tinn de que (considéré comme explétif, i35 ! 

confusion entre les modes (conditionnel pour indicatif ou subjonctif ; vofsi les 
notes, nu Tes temps (imparfait pour passe détint. r¥>, i56 t 177 , 334, F‘»* é 

dé Km pour imparfait 4u subjonctif (J«j, < 17 ; ; le, mots sont Mqvtmtncni J<- 
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de cet examen que le français était dès lors en Angleterre une langue 
morte, apprise à grsnd ? peinc dans les livres, et que I auteur le plus 
soigneux éioit incapable d écrire correctement. La plupart des fautes 
s'expliquent par une influence de la syntaxe anglaise. L‘influence de 
la langue de rameur ne s'exerce pas moins sur son vocabulaire ; tes 
remarques qu'on pourrait taire à ce sujet sont loin d être epuisees 
dans les pages acxxtt-v. Enfin, la main du non-spêcîûliste se reconnaît 
□ quelques erreurs de détail, trop légères, je le reconnais volontiers, 
pour ôter rien nu mérite du savant éditeur \ 

A. Jeàxkût. 


I*a sculpture à Troyea et dana la Chaiiipïigme méridionale au XVI f siècle. 
Ëtud6 sur la transition da Fart gothique k ritaUanisme, r*r Raymond 
Ko élulis et 1 candi Mahaear b-f. V i*aiu.nT T attaché J es Musées nationaux. 
Paria : ,\rmand Colin), içioo, i vol. in-^, icw^i - 4 S F-vt 116 dg. hors icite en 
photoîypîc. 

Sainte-Beuve dît quelque part : « L'humanité passe son temps à 
détruire, à raser le passé, à tacher de l'abolir; puis, quand on en est 
bien loin ci qu'il est trop tard t à tâcher de Je retrouver, de le ijçtcrrcr 
et à vouloir s'en ressouvenir. Les moindres débris, les moindres 
bribes qu'elle en ressahu la transportent. La difficulté tait le mérite. » 
St h difficulté fait le mérite* celui de MM- Koechlin cl Marquet de 
Vasseloi n'esi pas petit. On admire ce qu'il leur a ta.Hu de persévé¬ 
rance et de sagacité pour nous rendre ce chapitre de ["histoire de En 
sculpture française. Pendant plusieurs années, ils ont parcouru les 
villages de la hCampagne méridionale, explorant chaque église et pho¬ 
tographiant souvent avec quelles peines ! toutes les statues qu ils 


tournés Je ItëtLr emploi ou Je leur sera* este*' c*t pris activement iSq ; orpi'WjfP - , au 

^ens de m chuchoter », 4*5, sic race, 41 ; femrhnc È Je femme, | décès, 

de séparation* 199) ; les barbarisme* mÈtne ne manquent pm (mengut p&ur me* j- 
147, i?3; éotuz pwr 17" : chma pour chérit, 354 ; rcmk pour remrs, 

l+ûiterrere pour terre, 358); enfin, certaine mots sont forgés de toutes pièces, 
pcl^c^uns, aemble-i-Lï, Câpres Lu relais (aicrtts ^croissance, aoa; crétine — 
inondaiion*roJftVi = seule). 

l F. uijr, l^a forme âiéï [v^do) est donnée comme antcHcufe à vois* — Pertstrc 
(voy.glnssains) n'est pa* ■ paraître » mais ■ cire % précédé de jwr augmentatif. — 
1-a construction signalée {note sur le v. î?i comnaE parïicuiîèrE à Gowcr ; {je eroi 
que rostre latent changeait cal tout à fait usuelle: il faut de même eflneer la 
note iv. 115; sur lu Locution il avfût, — Il faudrait écrire autici (non au tic J, 
F>iistm) r enhlrciè (327)*/o/ délit 'itfi), etc, J "aurais écrit o {apud) au lieü Je gw, 
cr,fift au lieu de çutnme, partout üù ccf deu* dernières farmei faussent le vers: Ü 
est évident qu'elles proviennent du copitEfi, A propos des exemple* de la Forme 
sirophique employée, il fallait renvoyer fp, ilhî, non plus à Sa li^tc donnée par 
51. Raynaud, mais à celle, beaucoup plus complète, Je M. Xaetebuâ Mttit- 
tyrische *I Sit-ophenfarmeti du att/yan^ar^itchen, u B XX XV 3 }. 
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rencontraient. Pues, recourant aux documents d'archives publics pur 
les érudits locaux, registres de fabriques, livres de comptes des cha- 
pures. ils ont essayé de retrouver Ja date et le nom des auteurs du 
quelques-unes de ces ouvres d’art. Ils ont eu parfois ceuc bonne for¬ 
tune, Enlevant à Dominique Florentin, à JuIioi T à Gentil une foule 
délivres que la légende leur attribuait, ils ont su leur rendre deux ou 
trois morceaux authentiques. Mais la plupart du temps ils se sont 
trouvés en présence d'œuvres anonymes* Car telle est la malcchance 
de nos vieux imagiers français : quand les livres de comptes nomment 
un artiste, son œuvre a généralement disparu, et quand l'œuvre sub¬ 
siste, les livres de comptes sont muets. Seul, Demi [nique Florentin, 
avec ce bonheur insolent qu'ont toujours eu les artistes italiens, u 
reparu, grâce à la concordance des œuvres ei des documents, avec uni 
physionomie parfaitement distincte* Renonçant donc à retrouver de* 
noms d auteurs et des dates, MM. K. et M, ont essayé de grouper Je* 
œuvres d après leur* analogies* Quand nous savons interroger une 
œuvre d'art, die nous révèle sur ses origines presque autant de choses 
que pourrait faire un document écrit* Le véritable historien de Fars, 
sans jamais dédaigner les pièces d'archives, doit savoir, quand il le 
faut, s"en passer. Ses documents ce sont les œuvres elle s-mimes. 
Avec une finesse de goût très remarquable, MM. K> êt M* ont note 
des ressemblances, groupé des œuvres, et retrouvé ce qu'ils appellent 
des ateliers. A Troyes, au commencement du ivi* siècle, il y avait 
plusieurs Je ces ateliers. À la tète de chacun d'eux, se trouvait un 
maitre d'une personnalité très forte qui imposait ses inventions et son 
style aux compagnons qui travaillaient sous ses ordres. C'est pour¬ 
quoi les œuvres* souvent très inégales, qui sont sorties d\m même 
atelier ont un air de famille ; on peut les reconnaître. le crois que les 
archéologues et les artistes accepteront généralement les groupements 
tentés par MM* K. ei M. Le soin minutieux qu'ils apportent à l'exa¬ 
men des œuvres, es Ea sûreté de leur goût inspirent confiance. Parfois 
cependant. Je désir d’organiser, de ramener à F uni té tant d 1 œuvres 
éparses, les entraîne peut-être un peu loin. Je ne suis pas aussi cer¬ 
tain qu'eux que la fameuse cène de Saint-Jean soit de Julîtit ou même 
de son atelier, — D'ailleurs ce ne sont pas ces groupements qui font 
le principal intérêt du livre de MM. Koechlîn et Marquât» Le vrai 
sujet de leur livre. c'est la lutte entre le vieux génie gothique et Fart 
italien, CW Courajod, le premier qui vît le drame, et passionna toute 
cette histoire. Rien de plus intéressant. Dans les premières années du 
xvi c siècle on voit nos vieux maîtres gothiques, jusque-là si sûrs 
d'eux-mémes ci de leurs traditions, s'émouvoir, devenir inquiet?. IL 
ont entrevu Fart italien, et désormais ils n'auront plus de repos- La 
belle simplicité de leurs draperies leur semble de l'indigence* ils com¬ 
mencent à les soulever, a les chiffonner, à y creuser des plis pro¬ 
fonds. La modestie des attitudes leur semble jdc h froideur : les 
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saintes se mettent à hancher* ou semblent toutes prèles à danser, La 
recherche du irait caractéristique dans le costume, dans la physio¬ 
nomie leur semble de la vulgarité, et petit à petit on voit apparaître la 
draperie vague*à ('antique, et la tête de style. Voilà ce qu'on peux 
étudier âTroyes, mieux peut-être que partout ailleurs, ù cause de 
l'abondance des œuvres et de leur heureuse continuité, — On aurait 
voulu que les auleurs* négligeant quelques menus détails de peu de 
prix, aient présenté cette histoire passionnante avec plus de force 
encore. Elle y est bien* mais dispersée. Leur livre serait devenu une 
œuvre d art d'un puissant intérêt dramatique, qui eut séduit ks plus 
ignorants. Quels chapitres ils auraient pu écrire en opposant San go¬ 
thique à fart italien, dktn côte un art habitué à rendre la douleur, h 
résignation, la pitié* tous les côtés humbles de Time; de l'autre un an 
qui ne veut exprimer que la beauté, la santé, la force ex h [ orgueil Je 
la vie » ! 

Mai5 nous aurions mauvaise grâce à nous plaindre, MM. Koeehfîn 
et Marque; de Vasseloi ont donne aux érudits un livre trop précieux 
et qui leur a coûté trop de peine pour qu’on ne les remercie pas sans 
réserves. 

Émik Male. 


O, Monoiamp. Une lettre perdue de Dessertes, û propos Je ta nouvelle 
édition Je «uiTCs. — i3 pp. m-5S, CStr, du BuîL de fetcaJ. dff BclgiquC f 
n*& f 

M P i'abbé Monebamp, qui a publié, en iSSo, une excellente His~ 
tûire du cartésianisme ew Belgique, a trouvé bon de reproduire à 
nouveau le texte d'une lettre de Deseartes à Mersennc* du i 3 dé¬ 
cembre 1647* quel'abbé Emery avait fait connaître dans son ouvrage t 
Pensits de Descartes „ etc. ■ Paris, 3Si 1 ■ rééd* 1842 t ex dont l'origi¬ 
nal. volé par Libri aux Archives du t'Institut, n’a pas encore été 
retrouvé. Le savant belge paraît avoir craint que M, Ch. Adam et 
moi, Mans la nouvelle édition des Œuvres de Descartes , n'utilisions 
pas cette source, que nous avions pourtant citée à une autre occasion, 
ainsi qu'il le remarque lüï-müme. Le voilà rassuré ; mais il nous 
aurait rendu un service plus réel en nous signalant des fautes ou des 
erreurs dans les trois volumes déjà parus aujourd'hui. Pour mieux 
l y inviter* Je lui demanderai pourquoi il a imprimé* dans 3 e texte de 
la lettre ; « M, de Zuglichein j&* Dcseartes a toujours correctement 
écrîx « ZuvHchem ». 

La lettre* ainsi publiée pour la troisième fois* est au reste particu¬ 
lièrement intéressante* parce que D escortes y rappelle qu'il avait 
« averti Pascal Je faire l'expérience du vif-argent au haut et au 
bas d une montagne, et demande s'il a donné suite à cette Idée, 
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D'après ce que Pascal a publié, eelui-cï venait précisément décrire, 
le i 5 novembre 1647, à son beau-frère Perier pour lui demander Je 
faire l'expérience sur le Puy-de-Dôme ; d'après ta même kitre, i! 
aurait faîi connaître son projet à r tous nus curieux de Paris .".et 
Mcrsenne en aurait déjà avisé ses correspondants* en s'engageant à 
leur faire part du résultat. Or, dans la Préface de ses Rÿtecthues 
Phjrsico - Mathumaîicœ^ terminée au plus tôt en novembre 1647. 
Mersenne parle bien de l'expérience comme à faire, et ailleurs de 
Pascal comme préparant un traité pour P-explication du phénomène 
du vide, mois il ne dit nullement que Pascal s'occupe de ladu<- 
expérience. Bien plus, fai récemment découvert dans un ms* de la 
Holbibliothek de Vienne 'n" 7049) t des documents compliquait' 
encore la question. Le S janvier 1648, Mersenne écrivait à Le Ten- 
ncürj qiTîl croyait en Auvergne, pour Pinvîter h se charger de l'entre¬ 
prise. Ce Le Tenneur, qui est d'ailleurs un ami de Perier* et qui a 
précisément assisté h 3 ç s 4 octobre 1647, à une expérience du vide 
faîte à Clermont chez le beau-frère de Pascal, répond de Tours, le 
[d janvier 1648 à Marsenne* une lettre dans laquelle, entre autres 
passages curieux, on lit celui-ci : 

** Outre cela, croyés vous qu'l) soit fort facile de porter un tuyau 

de verre et 20 livres de mercure au haut d'une montagne pareille à 
■i celle-là? Certainement je crains Fort de ne pas venir a bout de cette 

* expérience lorsque je seray dans le pays. Mais puisque vous avés un 
. Prince a Paris qui fournit a ! apoîntement, donnés lui avis Je taire 

* taire lYxperience a scs despens sur quelque haute montagne, en 
11 donnant cette commission a quelqu'un qui en soit proche* Car 

3! pour la grande dame qu’on vous 0 dît m'honorer fort, . de 

■■ despenser un double pour l'avancement des sciences, crayés ntoy 
■ qu'elle ne se cognoist point a cela, et qu'il ne le faut point atendre 
œ d'elle, “ 

La grande dame est la - bonne et es paisse Marquise d'EfK&t* qnï 
habitait Clermont. Quant au Prince, je n'ai pu trouver jusqu'à pré¬ 
sent aucune autre indication, et je serais heureux si on pouvait mVn 
fournir. 

Paul Taxsf.ry, 


Vûrîegungen tUjer Geschichtè der Mathematik, von Mohiti Gawtoh. 

HanJ, iwciïcr HulflnanJ, von 1 55a- 1 663* Mit <17 in den Tcxi gedruckien Figurea- 
Zwçiu: AuJlngc. Lcîp^f^p Tcubner, 1900. Gr. in-S, x-944 p. 

H est inutile de faire l'éloge d’une Histoire de la mathématique en 
trois épais volumes, dont le succès a été assez éclatant pour qu'avant 
même l'achèvement de l’impression de la dernière panse* fauteur ait 
dû préparer une nouvelle édition. Le second volume de la première 
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avait paru en 1892 et comprenait 864 papes; en tenant compte de la 
différence de justification, il a s dans la fü^dition» un accroisse ni eut 
de près d^un vingtième* CVst assez dire que M< Cantor a très sérieu¬ 
sement retouché son ouvrage et qu'il \ a no la ni ment niis au courant 
de tous Les travaux parus depuis huit ans. La prélacc complète même 
la révision, en mentionnant les documents survenus pendant I impres¬ 
sion, en particulier ceux publiés dans la Festschrift qui, I année 
dernière, a marqué le soïxante-dmème anniversaire de l'illustre 
historien. 

Pour un tel ouvrage, ce n'est que sur les details que la critique 
peut s'exercer ; mats à eei égard elle aura tou jours à glaner* précisé¬ 
ment parce que le travail de M. Cantor vaut non moins par la 
richesse des informations que par la compétence et la clarté tech¬ 
niques. Or, il lui était matérielle ment impossible de contrôler tous 
les documents qu’il cite: la tâche Je remonter aux sources était assez 
lourde en ce qui concerne les questions historiques d’un intérêt spé¬ 
cial ; celle-là, l'auteur l'a accomplie avec une patience et une cons¬ 
cience réellement admirables, même pour ceux qui ne partagent 
point toutes ses opinions. S'il lui est échappé quelques meurs, quas 
humana parum cavit natura „ il y a cependant peut-être d autant plus 
d’intérêt à signaler les plus minimes que l’ouvrage aura sans dôme 
encore d'autres éditions et que, dans la présente, je retrouve quelques 
fautes d'impression de la première : ainsi, p. Sàtflfl 

grimadeüi lire gnmaldt'Uï) pour le titre de L'ouvrage de Felitiano; 
p. 486, 9 . 9 t F 2 février au lieu Je 18) i 53 y T pour la date d une lettre 
dcTartaglia a Cardan ; p* Sog, 1 - ï en rem. î au lieu de addo tantum 
utriqendue, lire addenda tantum utrique f p^ Sio, I- 2 - au lieu de 
binomium^ lire trinonium ; p* 62 i t L 20* lire 1570 au lieu de 1 3 /Q t 
p- 638 , L ï6 t lire paraplerosis et non paraperosis. 

Voici donc quelques-unes des observations que j ai laites sur le 
demi-volume qui vient de paraitre< 

î\ 481, l'attribution à U boni d après Librlj du Thesoro universale 
de abacho est en contradiction avec la note 7 de la page 3 oi s qui 
restitue cet ouvrage à Taglîente. 

P, 490, ** Luigi Ferrari* der dankertülltc Schülcr Cardan os, der 
1! sich mit setnem Lehrer so sehr eins wusste* dass er sîch selbst von 
>■ ihm gcschatfcn, che sono creato suo r nannte -. Creato suo ne 
signifie point * créé par lui » t niais veut simplement dire m. son domes¬ 
tique b [ce qui naturellement est à entendre ici dans Le sens du mot 
au xvi* siècle)* 

P, 496. Le récit fait par Tartaglia à la lin du livre VI des Quesiti 
n f cst pas très exactement rapporté. Tartaglia ne dit point qu il fut 
renvoyé de Fécole, faute do pouvoir payer le maître, avant d avoir 
appris h écrire plus de la moitié d!es lettres de l'alphabet, mais bi^n 
qu’étant à ce point, il quitta volontaire me iH l école après s être pro- 
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curé des modèles complets de son maître* et qu'il put ainsi éviter le 
terme de pension qui allait échoir, 

P. Si6* Il y a une preuve assez: curieuse que le dialogue des 
Ragionamenti entre Tartaglia ei Richard Wernwonh est purement 
fictif ainsi que te soupçonne M. Camor ; dans la réédition posthume 
de 1 5 62 p llmprimeur Cirnio Trojano n'a eu aucun scrupule à se 
substituer à F interlocuteur anglais, 

P. 349* Jean delà Pêne n'est connu que sous la forme latine de 
son nom* Pcna + identique à la forme provençale. La transcription 
française de cette forme est une fantaisie de Montucla; la famille s*esi 
perpétuée jusqu à notre siècle sous les noms Pena* Pène T de Pêne ; te 
premier devrait seul être conservé à Félève de Ramus. 

P. SM. D’après les récentes recherches de M. Ritter, Historique 
concernant Vicie (nous devrions écrire Vîette est à rectifier sur plu¬ 
sieurs points. Malgré ses relations personnelles avec des huguenots 
qualifiés, rien ne prouve qu’il ait Jamais abjuré le catholicisme ; c est 
en t>64 qu i! quitta sa position davocat à Poitiers pour s'attachera 
la dame de Soubise ; nommé en 1conseiller au Parlement de 
Rennes* il lut presque immédiatement détaché pour le service du roi 
Henri N t qui, dès iSSi, le nomma maître des requêtes au Conseil 
privé ; lin a jamais faii partie du Parlement de Tours ; enfin la légende* 
d'après laquelle il aurait détruit b plus grande partie des exemplaires 
de son Ctmon Nuxthcmaticiis * à cause des fautes d'impression qui le 
déparaient (p, 383 / n'est nullement justifiée par Fétude de cet ouvrage, 

P. Ce n pas à Heidelberg, et en i tmq, que fut fondée la 
première chaire d’arabe en Europe, puisque celle du collège de 
France remonte au moins à 1109, 

P. 659. La séparation de l'Arithmétique et de la Musique dans 
JVditiûn de T Iléon de Smyrnc par Rouillau n est nullement une 
erreur ï ce qui manque a cette édition, c’est le teste de l'astronomie, 
public pour la première fois en i S49 par Th,-H* Manîn, 

P T 060* Par une singulière confusion, M + Ganter fait un moine de 
Jacques GoiiUï, le célèbre orientaliste qui professa à Leyde* et lut fait 
apporter en Occident le manuscrit arabe de Florence, qui servit a 
Bûrelli pour la première publication (1661 des derniers livres des 
Coniques d Apollonius. Le manuscrit de Florence contient le texte 
d A hou I Fat h d Ispahan, ei avait été donné, avec d'autres, au grand- 
duc Ferdinand I (1587-1608;, parle patriarche d 1 Antioche, Ignace 
Ndama ; it ne sembla point d’ailleurs que ce soit Borclli, mais bien le 
prince Léopold* qui ait en i 658 conçu le projet de publication. —- 
Un autre texte, celui d’Abdelmelik de Chiraz, fui apporté d’Orient 
par Raviys professeur à Lpsal) et servit pour 1 édition d’Apollo¬ 
nius qu'il donna de concert avec le mathématicien Samuel Replier 
Kiel, ioüoî* édition que M. Camor a omis de mentionner. Le manus¬ 
crit est actuellement à la bibliothèque Rodlêienne. — Enfin, le manus- 
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crît en double excmpfaïrçj que Golîus avait rapporté à Leyrïc ci sur 
lequel îl fournit des noies au î\ M erse nue Minime et non pas Mino¬ 
rité,, renfermait 3 a version de Thabît-ben-Corah ; elle a été utilisée 
plus tard pour F édition de Hnllcy i j î o). L'un des manuscrits est à 
Leydc, l'autre à 3 a Bodléienne. 

P. 683 . Le voyage de Descartes en Angleterre est une invention de 
Baîllet;îe voyage en Danemark a eu lieu en t 63 i, non en 1634. — 
La fille de Des cartes, Francine, était déjà morte, lorsqu'il écrivit, le 
28 octobre 1640* à son père qui venait de décéder sans qu'iî en eût 
été informé. — Ce n K cst nullement pour visiter la princesse Élisabeth 
que Descartes retourna trois fois en France, puisqu'elle résidait en 
Hollande et ne quitta ce pays que pour aller h Berlin, 

P. 820. La première édition latine de 3 a Géométrie de Descartes* 
parue en 1649, aurait dû être mentionnée. 

P. 878-880. Ce n'est qu'en 1 638 jet non en i 635 que Fermât et 
Descartes eurent connaissance de la quadrature de la cydolde par 
Hoberval ci qu'ils en donnèrent leurs démonstrations. Toutefois 
Robervai Favast communiqué, dès tti 3 p, à Mersenne, qui t cette année 
même en fit l’objet d'une remarque dans un appendice de son H#nm- 
mûnie universelle. C’est d’ailleurs en ifiîj que devait avoir lieu le 
concours pour la chaire de Ramos pour lequel Robervai réserva, 
dit-il* sa découverte pendant un an. Elle est donc, au plus tôt, du 
commencement de i 636 et c'est par une erreur de mémoire que* dans 
ses lettres à Tomeclli, il la fait remonter à i 63 q. 

Paul T ANN ER Y, 


Gictïpnnairo biographique et bibïiQ-iconographîqiie do la Drùmo, par 

J - Biuï-Dur^&, Tome 1 . A ii G. Gtncüobtc, Falqtie es Perrin. 1900. ^r. In-S* f 

ïcl 4J3 p + 

M, Brun-Durand fait là une œuvre patiente* consciencieuse et très 
utile. On ne peut que louer son labeur et rendre hommage à retendue 
de ses recherches, fl a raison de dire qu’il n'a rien négligé pour com¬ 
poser un ouvrage solide qui puisse être consulté avec fruit ; il a con¬ 
sulte nombre de documents imprimés et manuscrits ; îl a fouillé tes 
archives départementales et communales, et même les depots de nos 
ministres de b guerre et Je In marine. Il indique d’ailleurs les sources 
auxquelles il a puisé ses renseignements et II n'avance rien qui ne lui 
semble parfaitement établi. Enfin, il se contente d'exposer la vie et les 
■œies de scs personnages, et il se garde presque toujours des apprécia- 
nom ti des jugements* Nous ne lui reprocherons que d'avoir dans ses 
notices le style un peu lourd et traînant* TI a T en outre, oublié certains 
hommes de ta Drôme qui méritaient une mention, comme l'Imprimeur 
Avrel qu’il cite dans Fart. Louis Gallet fef. Jeunesse Je JVupoîcQn, Î L 
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ï6î et 317}, les â'Arthan cLid* 192 et 333 , ei Théophile Chanté, ! 
défenseur d'Huningue -ef. P Alsace en 1814, 436). Enfin, il a çà et 
commis de légères erreurs ou laissé des lacunes : Argod ; il 
maître d’écriture et Victor lui donna cette note : >■ exerce parfahemu 
Ses fonctions de son état, paraît avoir assez de capacité d'être promu 
un grade supérieur # yHori : M. B. D* n'est pas d'accord avec Charav y 
Les généraux morts pour la patrie , 64 ) ; Champimnet : il eût f aE[u 
citer la part qu il prît à la bataille de Kaisers la utero (ef. Hache, 87) ; 
Caston : c'est exagérer que de dire que son ouvrage est classique : 
Daudd : il eût fallu mentionner sa belle attitude a Cbampignv : Dupu 
de Bordes : M E,-D. trouvera quelques détails nouveaux sur cl 
personnage dans le livre déjà cité [Jeunesse de Napoléon 7 1 , 340 et 
477 ; Faujas de Saint-Fond : il voyagea on Allemagne et sous prêter 
d'études géologiques, y fit métier d'espion Pingaud* D'Antraiguïs t 
19? Ces menues observations n'atténuent en rien la valeur de ce 
travail: nous souhaitons le prompt achèvement de l'ouvrage et Î 3 serait 
à désirer que tous les départements eussent un Dictionnaire biogra¬ 
phique comme eduî que M. Brun-Durand consacre à la Drôme. 

A. C. 


La guerre dans la vaïMe d'Aspe et la bataille de Lescuxi, p;ir 11- Li^uu- ü : 

SciiHüGKËL J u lë- d'mfftnMric. Pau, Bmp^nugËr it)oo. In^ iw p. avec c arie : 

2 francs, 

M* le lieutenant Schmuckd a. grâce au* recherches qu'il a faites 
non seulement aux archives d'Oloron, de Pau et d'Espagne, maïs 
dans les, papiers des mairies et de quelques familles notamment te 
récit du sergent Larrîcqi, retracé aussi exactement et complètement 
que possible la bataille ou mieux h combat livré à Leseun. le 3 sep 
tembre ij94 t par le cûrme de CasteL-Franco &ti 5 * bataillon des Basses- 
Pyrénées. Sa longue et patiente enquête dans la vallée d'Aspc lui a 
permis de reconstituer presque heure par heure et avec un lu* L ' 
extraordinaire de détails cette affaire si honorable pour nos armes. Il 
ne se borne pas à retracer Paerîon : il montre les fautes que vain¬ 
queurs et vaincus ont commises* les uns en se disséminant les autres 
parce qu'ils étaient fort mat commandés. Le volume est d'ailleurs une 
histoire de la vallée d'Aspe au point de vue militaire ; l'auteur nous 
raconte son occupation en 1^14. On trouve dans des annexes un état 
des officiers du 5 e bataillon des Basses-Pyrénées* et une biographie de 


1 . Art. Fugiére, tire * ne tiendra pas » et rum ne viendra pas (c(\ Jeunes** 
Xiîpo/Aïw, 11, aiëct ^ 42 ), M, Brun-Durand imm permet-il de lui rappeler qu * 1 J 
ün de nuire livre sur VEcuIe de Mars (p. 270 j! trouvera le nom des êlèvcJ 
envoyés à cette ccoîe par les districts 4c la Dr^me ? 





D'mSTÜIRE ET »E LÎTTÊBATÜS.Ë ig5 

Laclède, le futur colonel, qui montra dans la Journée de Lescun tant 
de bravoure et de décision et qnï, de sa main, fit prisonnier, à 
Tanaque du moulin, Le baron de Moortz, chef des gardes wallonnes. 

A. C, 


— Iji maison Garnier publie quelque* valûmes nouveaux d t littérature espu- 
gnale s qui prouvent décidé nient que le goût des leu rés comme le* élude* de* 
érudits se portent Je ce côté depuis peu. C'est d'abord un nouveau tome de la 
Collection Mérimée, dont il a déjà été question teî* avec plus de développement : 
Jçut comédies de A/orjfïit: La Comcdia tuie ira et El Si de Jjj Ninas, éditées par 
M- P. O *oz t qui les avait précédemment traduites en un volume signalé également* 
L'introduction est intéressante et les notes sont soignées. Ces sentes sont sur les 
programmes de l’enseignement d q l'espagnol dans uns Universités du Midi.—Moins 
précisément utile et sans but bien défini, nous apparaît une petite Collection qui 
débute, de traduction*de Chefs d'teuvrç du Théâtre Espagnol ancien et moderne, 
par M. Clément Rochbl. D'après le programme indiqué à l'avance, on a choisi 
*epi pièces du théâtre classique, et sept du théâtre moderne. Il n’y aurait rien b 
dire sur le goût personnel qui a fait préférer au traducteur telle ou telle pièce, 
plutôt que d'autres plus importâmes et d'intérêt plus général, s f i| nWajr, dans le 
nombre, compris plusieurs pièces déji plusieurs fols et mdmc récemment traduite*. 
Cell paraiLnon seulement superflu mais dangereux. Car pour La pièce de Moreto» 
Dédain pour Dédain, qui vient de ferait re ainsi que la Petite Niais* de Upe de 
Vega,cdlc-d peu connue)* un esprit mal Intentionné qui voudrait rapprocher de 
Sa traduction de M. Roche! ce Ile que Habcncck a fs h radis paraître, serait amené 
tout naturel terne ru à montrer qu'une foule de passages sont identiques dans tes 
Jeux versions et ce: déduirait que te nouveau traducteur s'est un peu trop inspiré 
Je son prédécesseur. Il l’a cependant corrigé parfois, mais ne pouvait-il éviter cà 
rapprochement, en laissant cette pièce i 1 De meme pour d'autres de Lape et Je Cal- 
derou. de nid me aussi peur Dwt Juan Tenonû , qu*il annonce également, et qui a 
*ité traduit déjà deux fols, en dernier lieu il y a un an à peine. — H, de C, 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance dit jf août ïÿoo. 

MM. Dicls, secrétaire de l'Académie des Sciences de Berlin* et Grimpera, de 
v ^n c . correspondants étrangers* assistent h la séance. 

M- Salomon Rcinaeh fait une communication sur Ica phénomènes generaux du 
^letnismç animal, 

De cette dctiniiiûii du totémisme animal : n L'n pacte d alliance entre un clan 
J hommes, et un dan d'animaux * F M. Relnaeh déduit j 3 séries de faits qui seraient, 
suivant Iuï„ tes conséquences logiques du principe posé,. Ain^t certains animaux 
ne sont _ ni tué* ni mangés* naïfs cependant élevés et nourri*: quand eus uni anaux 
soel^ rue* sous l'empire d'une nécessité pressante, on leur tait Jv> excuses et Loti 
^cEloree d’auênuer la responsabilité du meurtre ; on pleure un animal qui meurt 
Je mort naturelle ; les hommes revêtent Im peau des animaux dans certaines cérê- 
moniei T etc. Tous ce* fait* se retrouvent a la fois, chez les tribut urémiques 
modernes et dans les civilisations antiques ; 4'od M r Reinuch conclut que les 





rêvue cftrUQUK ^histoire et ùï litïIiBj.te re 

refieions de l'antiquité oui passé eltcs-meme* par une période -de totémisme, ■' 
Ejûute que cela peut J'ailleurs s'établir jcprfûn, car Lhnmme pnmitit ae sait j ■■ 
distinguer Bellement le règne bummn du règne animal, et comme les d n- 
humains primitifs couiractenï des alliances entre nil, il «t r^yrel qui-mi 
aient contracte aussi avec les clans d'animaux. 

M. Rrêat explique par l'analogie la formation du mol anitolélicwn ifluÿ» 3 • ' 
ira^î, qu'il rapproche de formé de 5 v- 4 w;, — Il propose au *i! LL y 

explication du mot homérique, TnxwisXfrt*, auquel ou a supposé le sens uc 
« qui ébranle les murs *. Il eroii que t'àt.tt,; ne peut Tenir que du verbe *i** ■ 
synonyme de ttuu Le moi signifierait donc n qui réside dans les murs -, 

Sirc « qui veut meure en sûreté ses déprédations^ et serait un syiionyuîL 
* brigand *, ce qui convient fort bien an passée d 1 Ho mère où les Déesses miur 
le dieu de la guerre, de lâ violence. 

Séance du 10 août lÿoo * 

M t Salomon Rcinnch cherche à préciser la nature du tabon, sorte dtoltrdîeu'u 
religieuse dont le nom est polynésien, maïs que l’on retrouve dm* les civilisât ■ 
tes plus diverses, anciennes et modernes. Le tabou «I Une ïmerdicticm non n 
vée, non accompagnée de lu menace Je nutcrvçution d'un lëgïstateürT qui a, y ■ 
but d e sousira] rc des ho m mes à des d n ngers non apparents, en p a ri ïc ul serai! pc ri ■■ 
mort- Le ivpc du tabou est la dé fc sa se adressée au premier^ homme 3 * Tu ne 
géras de ce fruit, ou tu mourras, ■ Le Décalogue primitif était sans douce -pny 
suivant ce modèle f qui transparaît sous les rédactions tardives que Ion eu p 
aède. Ainsi la défense : - insuiie pas ion père ou ta mère, ou tu mourras n n y 
esc parvenue sous la forme singulière 1 * Honore ton père et ta mère, Jjï^ tf Wr ■ 
vives fongu^mtnL * La promesse de récompense, qui a embarrasse Les 
tuteurs iTest aulrc chose que la menace de mort immédiate, transpercée çt '■vin-- 
retournée lors du changement de la défense en précepte, — MAL Bcuché-Lcclcrvq 
et Bréaï présentent quelques observations. 

Séance du ij août lÿoo * 

M. Brèal fait une communication sur 3c moi ÏÔVXMENTA. qui ligure dans uue 
inscription récemment découverte au Forum romain et que L'on a Lr *, a y 

meni. datée (du vu* siècle a. €. jusqu'au 111» ou siècle). Il ctabhi que La wur= 
n'est pas un sigue d'antiquité, Cette lettre o'erisie ni en osque ni en ombrien 
lu place même qui lui a clé donnée, terni il ïa fin de l'alphabet, fut penser vjue t l - 
une lettre ajoutée qui dérivé du y. grec (le son Ks représenté fut * ? et pLus*^y 
vent par 7* : de là, par abréviation, la nutation /J, — M^ EïréaE fintrfiiicnc cii^- ■ 

F Académie des parlait* en -AT 1 ED, qui n'çxsstçnt que dans 1 Jtal le du _ mi 
dont il trouve l'origine dans la formé en de* verbes en-i;^ f ^ 0rtÉïï “ t î c ^ J 

&a£rtM .= $;*£>■*, verbes qui ont eu, comme ceux en une tenu 
coui a fali particulière- — l£ufin M, Hréal rapprnebe de divers mois sansems,. iyy 
et grecs le mot visiàt,. — MM, Boîssier, WeiL Rciimch ci Bouc ne-Leclercq r 
sentent quelques observations* 

M, Salomon Reinaeh commente deux passages de Diodorç çt de i .marque y ■ ■ 
s'a foulant ll un vers célèbre d'Ho mère, Tiennent & Tappui de dccouv cries ci J*. - 
phiques récemment faites a Crète, nû M, Evans a exhume tonte une oiuimt q.- 
dc tableiïéi en terre cuite couverte* de caractères non encore c 

prouvent, suivant lui. que ranriquitc avnit conserve le souvenir j üu 
d écriture conletnpLmilsii de la guerre de Troie él dilièrent de CCU* qU? 
uhUgc, h l’époque classique, en Orècc, en Egypte et en Assyrie.. — M, Uppcr ] 
senrc quelques observations, auxquelles répond M. Rein^eh. . 

M. Pûttîer tit une note sur des y uses donnés au Musée du Louvre P ar - J ' 
baron de Rave et par M, Paul Oaudim les uns rapportes du CauCéaç T , 

Je CappaJoce r II en lire quelques conclusions sur I ciisienct du style 
trique en Orient, que I on avait contestée ü tort. 

Séance du dûtif i f/oo* 

M + barbier de Meynard fait une communicatioEi sur la monographie 
qui vient d'Cire publiée pnir M. te baron Carra de Vernir II termine ainsi . * ; • 

avec ime profonde c-oitnaissuncn de la philologie açolasiique et tcnmiguint J ‘ 
préditeciioni marqucE pour celle étude peut-être Irop néglige* de notre inro.P» 
livre de AL de Vaux la remet en sa véritable place et rend ai nsi un wnocc 
non seulement à ("érudition oricniale, mais, en un sens plus élevé, j 3 histonr 
rcaprit humain. ^ Léau Doreï. 

Le Propriétaire-Gérant : Ernest LEROUX. 


Le Ruv, — Imprimerie Régis Mahcuessou* boulevard Carnot, 
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ilMr.DKB. DklktiîiâireTÎeuï-cûtiiqut. ji. — Marchas^ L Unhcraité d'Ai^non, — 
Jni'v.p TissarJ « Àjjg&fidre* — Krcole Sltozzl, — Bcnevoli, Mcmu- 

mçntiiUL Gonzffgiuni + p. — Fmhiïu t RatïUsio. — H. Martin, llis- 

l' -irc Je la Ribli.tïthèc|LtË de i Arsenal. — SaLohGîc, Histoire du journalisme allis- 
mjud p t. — P. R«ipi*K r U CronictnïliîDirc. — A, Botte, Nicole Papas Ogluu r — 
1 itoc.AU et Psjmvis, Lu ieucstc au Transva^t, |. — Dulu-lt, Les problèmes polii]- 
q-ues et sociaux a ]a tin du snt* siècle. — Toi ti.f, Jïu Dahcmc au Sahara. 
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Alice]Üschor Spfaehscïiatï von Alfred Hôlder, Zwcetfîe Lsefcrung, Koritrï- 
Poenîims. L^îpasg, Teubtter, igoa, gr,. in*#, col + jëÿ-ioiB. 


Lû douzième livraison du dictionnaire vieux-celtique contient les 
importants articles : Nonci t Numantta, Pado$ f Parmi f Pktavi, Fictif 
Poetthttis y ou l'on trouve tous les éléments de monographies complètes 
Lï détaillées. Voici quelques remarques. 

Qtle-cnm col 1 .846 semble à rapprocher de OUo-cntu, Glla-gnatus* 
l>Gür *f changement de 0 en e T ef. Stmo-magU et Sene-magtL 
Ot giacus -cû 3 _ 876 % Orge, n'est pas mu nom de ruisseau; c'est un 
nom de lieu qui servait à déterminer un ruisseau anonyme; on disait 
h ruisseau d'Orgc, comme on dit en Bretagne la rivière de Crach. 
^rach et Orgé étant situés non loin des cours d’eaux qu'ih servent à 
dénommer. Actuellement le nom dürgé nVxiste que dans L'expression 
£ lt * d 0r S é > Anciennement doit d'Ürgë , qui désigne un faubourg de 


Ortiàgon (col. 880 est un nom isole que Ton ne peut ni expliquer 
r !‘ ^Procher d'aucun moi de forme analogue, ? 0p^i T wv est la leçon 
Plutarque, De muiknwi virimihus p, a 58 d, qui reproduit un 

X\xvî ^ P ° lybei ché d flU,rü F arl P ar Suidas. Ttte-Livc écrit 

1 J 9' 7 ; Ortiago ; niais jq H a et 0 : Grgiagontk, Qrgiagan- 

J *V~ J L>[ üussï 1 orthographe de \ alère Maxime; Fl crus écrit Orgia- 
J L ° infusion de OPTliruN avec OPriArux est facile à expliquer. 

,J > a pas de raison pour attribuer la faute à Tite-Lîve plutôt qu’à 
l '^ûrque, Fan et l * 1 ‘autre copiant Polybe + La leçon Orgiagon aurait 
.^ Eru> Apparentée à.toute une série de noms gaulois : Orge- 
tus, Orgettius, Orgetüi ix, Qrgia, Orgïus. 

0 \imensis pagti$ col. Sçp) pourrait être rapproché du nom des 
^srm pour lequel on a la variante Qxïmorum dans la Noiitîa 


Nouvelle s<! rie L. 


*7 










tü g HÉ VUE CRITIQUE 

1 c nom des Oxuhii *eol. 890. doit être comparé à celui d» H" 
que l'on adopte ou non l'explication de O*- par l’irlandais 1 « 
d es5U $ de ». D'autre part Oxubiî ne peut guère être sépare de L,iu 
(variante de Esuvi, Essui) qui n'a vraisemblablement rien a taire 

avec le dieu E§us, ' 

/*r<wwî (col. 958; pourrait être une forme abrégé de ; 

11 est douteux que te premier terme para- ne soit pas «ltiqik. 
Parais col 0^ est le nom d'un Gaulois ; dans cette hypotlK ,. 
paravercJvs ne serait pas un composé hybr.de influence par mp ... 
Parecortu* col. 9 U\ semble avoir le même second terme 

"■* - .* «*<« « t **" 

une aSrfnchiedu temps d’Hadrisn, est peut-être une faute de ri 
pour Paregorb , nom grec dont on a le masculin », e.v 

Le t proviendrait du ef précèdent : et Paregena 
Peltus (col. o 63 l ne peut être identique a I irlandais uj , g 

-, isoU “ t: 

premier terme peler qui partout ailleurs appartm sous b form<- f >■ ’ 
Uro.: PetnLrii #tr*dec**etO*, .U kj 

des manuscrits sont ; petorritum, ptontum, preton J«™. > . 

Sible qu'aucune ne soit tout à fait correcte et que la forme F■ . 
du mot ait été petro-ritum ; l'interversion de lr aurait J, V ^ 
sous Pin fluence de l’étymologie donnée par les anciens qu , . 

les uns le arec **«[«*, les autres l’osque pelora. 

Petru-dLmetos col. 9S0) a un second terme intéressant qu ^; - 
être rapproché du gnllols <te*M • dixième ». Le co mpoK not»»m- 
uu'en vieux celtique « quatorzième et sans doute « qu . 
.“.primaient pua comme dans 1er dialectes modernesau moyen d no. 

t Villa quae vacante Pilripri. ■" W“ 

(col. .010) es. probablement une- corruption de Petr ocorn q^ , 
route écrit ftiBwriM et Pefroyortcne dans de. m »““ s “ ,l Ja „. 
Grégoire de Tours. Le changement de e en t “ 

le teste même qui porte PUrigvr- P*r la forme Lm<mc,« 
Limoviçino, Q Dûrr[S . 


ï,"U diversité d'Avignon aux tvn* et xvili* ilèclfi*, r ar J - Maucsa™.. 
A. Picard CI TlUp uyjQ. ln-8? de 


Paria. 


Sous « titre, M, J. Marchand vient du publier un livre V' ™ 

des éloges. Après une eiplorMion complète a 


mérite guère que 
qui reste de6 archives 


de 


l’ancimnc t : diversité avi gnon aise, ll F u 
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une étude approfondie de tous les documents imprimes, il a retracé 
un tableau des plus complets de la vie des maîtres et étudiants 
depuis 1600 Jusqu'en 179a. O11 pourrait même dire que son ouvrage 
donne plus que ce qui! annoncct puisqu'il passe aussi rapidement en 
revue révolution des différents organes de 1‘Université depuis leur 
création jusqu'au avis* siècle* 

On jugera de rimlrêt de ce travail seulement d'après la nomencla¬ 
ture des principales matières. Le livre l çr , consacré à la corporation 
universitaire, à sa constitution et a son gouvernement, est d'abord 
Tetude du Collège des docteurs agrégés en droit, qui étaient les 
véritables maîtres de l'institution et exerçaient une tutelle souvent 
gênante sur les autres Facultés, Le chef de ce Collège était le primi- 
eier T élu chaque année, pourvu de droits nombreux et doté de privi¬ 
lèges importants : même le roi de France finit par lui reconnaître la 
noblesse héréditaire dans certains cas. En son absence, il eut des 
lieutenants; quelquefois, une partie de Ses attributions passait au 
doyen du Collège, et dans tous les temps il eut près de lui des avocats 
chargés de suivre les procès de rUniversité et de plaider pour elle, 
un bedeau, qui était n à la fois appariteur en chef, secrétaire, garde 
des bâtiments, archiviste ci au besoin h trésorier. » Bien que se gou¬ 
vernant dle-niême, fa corporation universitaire avait a subir jusqu'à 
un certain point le contrôle des évêques ou archevêques d'Avignon 
et du pouvoir centrât : l'étude de scia relations avec ces u autorités 
étrangères s* constitue même un chapitre assez curieux. 

Le livre II concerne «■ les études et les étudiants .u t et considère 
[ organisai: ton des différentes Facultés «droit, médecine, théologie ci 
arts , les modifications apportées dans le recrutement des profes¬ 
seurs. renseignement donné par ceux-ci, le programme de leurs cours 
M< J, M» & été assez heureux pour retrouver un certain nombre de 
cahiers d'étudiants t les examens que les élèves avaient à subir, les 
conditions de leur stage scolaire, les droits a acquitter par eux. C'est 
aussi un historique assez complet, malgré sa brièveté voulue, des 
divers collèges qui, depuis le xiv* siècle, entretenaient une partie des 
etudiant^ et de la confrérie de Saint-Sébastien, qui les englobait tous. 

La situation matérielle et Sa vie extérieure de 1 ' k Université tel 
est le titre dn troisième et dernier livre. Tout d’abord un chapitre 
pour la description des bâtiments où su taisaient les cours, des audi- 
toircs plus ou moins primitifs où maîtres et élèves s’entassaient, des 
bibliothèques mises à leur disposition. Puis la comptabilité ; l’auteur 
a relevé dans Ifs comptes des primiciers le détail et [es variations des 
recettes ordinaires constituées par le revenu des greffes de Carpenfras, 
Pûmes, L'ble, Cavallion, Mataucêne, Val réas et Mont eux incorporés 

J Université, par le produit des rentes et pensions, par les droits 
perçus sur les gradués* Les ressources extraordinaires ne provenaient 
que des emprunts, qui d'ailleurs étaient assez exactement et rapide* 


1Q0 


ItfVUB CftlTÎQU^ 


ment remboursé : Il semble que ks docteurs seraient fait un poîc. 
d'honneur de désintéresser au plus tût leurs créanciers. Les dépens 
comprenaient les honoraires des professeurs, bien peu élevés pour¬ 
tant, les frais d'entretien des batiments, les salaires des agrégés et 
régents de chaque Faculté et surtout les frais des procès. Les relations 
du corps universitaire avec les autres Universités, avec le rai d 
France ci avec la ville d’Avignon, font encore l'objet d'un chaph 
très curieux, ou l'on voit quelle place importante il tenait dans k 
pays et avec quel acharnement il défendait ses privilèges* 

Malheureusement, dès le début du xvuF siècle, sa prospérité é:c 
plutôt tîctïve- Il lui manquait de savoir renouveler ses méthoJc 
et son enseignement, il lui manquait des professeurs vraiment à k 
hauteur de leur tâche et bien secondés ; il était en outre dons Hnca- 
pacité de couper court aux abus et de se reformer lui-même. Fn vain, 
essayait-il, par de scandaleuses facilités d'examen* if attirer ses étu¬ 
diants en plus grand nombre ; la vie se retirait de lui peu à peu. A J - 
Révolution e était déjà presque un cadavre. 

Je irai donné qu'une sèche analyse du livre de M. J. Marchand; 
puisse-t-elle cependant donner Ridée des nombreux enseignement- 
qu'on y puise et du talent très réel avec lequel il a été traité! 

L.-H. L* 


K. Jott, François Tissard et Jérome Aléandre î Çontribufk'n à ITiisïoire Je* 

erïgïneis des études grecques en France. — i* p fascicule; Vitry-le-Fniaç^®* O P 1 
Dcns 5 h in S* de 14 ? piges. 

Cjrrnclft ]ll ohtw*■ gti:. Ere oie Strüi/J poêla ferrurese, — Catane, typ. 
isivUiJi m t i^Vpi ; f^de 87 pages. 

L. Rdmauh. 11 u MüotLtneatuiîi GûOïagiam » di Giovanaî Bcaevolï O Buo- 
navogtia. Rom nec, OlscIikî f 1839 ; a S pages IA trait d e fît Bîèthfiff^ b 
fntc* C 1 - 7 }- 

1 . I l.ahïni. Oirolnmo ftamutio ( 1450 - 1460 ) e î suoi v«*I latin! o Yûlgari, - 

Pddüuc, iyou p ?i pages (Elirait (tes jIHï e Memarît dt'Ild Jî. ACïàà di ,Vt'. kH- 
iJ ortijn PûdovJ, 1 *of XI /; + 

Ces quatre brochures se rapportent u R histoire de rhurnamsme a la 
lin du xv* siècle et au commencement du xvi\ La première s’ajoute 
aux publications déjà nombreuses qui, en ces dernières années* sont 
vernies éclairer tTun jour nouveau la figure de Jérome Aléandre. 

M. .Jovy consacre d'abord une notice substantielle h François 1 issard* 
qui publia divers textes grecs à Paris de 1S07 à 1 Son puis il aborde 
la vie d 1 Aléandre, qu’il ne conduit, en ce premier fascicule, que jus¬ 
qu'en iSûS, au moment où le fameux humaniste quitte Venise pour 
rendre à Paris. M. L est bien nu courant de tous les ouvrages tant 
anciens que modernes qui se rapportent à son sujet* et il cite copieu¬ 
sement les documents sur lesquels s'appuie son exposé. 
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Les autres humanistes dont les noms som écrhs en tète de cet 
article sont surtout des poètes. Le moins oublie est Ercok Strozzî, 
ce contem porain et ami de LAnosieet de Bembo, ce fa vori de Lucrèce 
Borgia, qui aurait pu se taire un nom plus illustre dans la poésie 
italienne, s’il n’avait été assassiné en 15oS : il n'avait pas encore trente- 
sept ans. Cinq sonnets amoureux constituent le maigre bagage poé¬ 
tique avec lequel il peut à peine prendre place parmi les petrarquîstes 
de son temps : maïs ses poèmes latins, plus nombre List et plus impor¬ 
tants* donnent une idée assez avantageuse de son talent poétique. 
Cette vie courte, dont le théâtre est Ferrare, l un des milieux les 
mieux connus de la Renaissance, cette oeuvre restreinte et facilement 
accessible, constituaient un sujet bien limité et assez facile, fort bien 
choisi en somme pour un débutant. M. C. Monteforte l’a traité sage¬ 
ment, sans qu + oit puisse dire qu'il en ait tire tout le parti que Von 
pouvait espérer. Il a des maladresses de composition et de style qui 
désarment : mais en fin décompté ce travail consciencieux, quoique 
très peu personnel, n’est pas inutile. Malheureusement [ impression 
en est très négligée. 

Girolamo Ramusio a ccd de commun avec IL Strozzi qu'il est mort 
également fort jeune après avoir composé en latin des vers érotiques 
ni divers poèmes, ainsi que des sonnets médiocres, quoique plus 
nombreux que ceux de StrozzL Mais Ramusiu* médecin et commen- 
( a leur de Catien, orientaliste et traducteur iY Avicenne, n'était poète 
qu’à ses momenis perdus ; sous cet aspect îî était à peu près inconnu. 
M. Flaminî a eu l'heureuse idée de nous le révéler, et il Ta fait avec la 
sûreté et la précision auxquelles il nous a dès longtemps habitués* 

Le Monumentum Gon^iighftn est un poème latin en sept chants, 
composé entre 1222 et a 52.5 par un Mamouan, Giovanni Bcnevolî ou 
Buonavoglia. Les érudits du siècle passé, Zeno t MaEzuchelli, AlTô, 
n om possédé que dassez vagues renseignements sur ce poème. Imité 
surtout de Stace, et sur son auteur. Le manuscrit autographe en est 
récemment devenu la propriété de l'éditeur L. 5 , Otschkl, ce qui a 
permis à M , Rqsiagno de donner une analyse détaillée de cette «uuvre 
assc?. médiocre p mais non dépourvue d'iniérét au point de vue his¬ 
torique : ce sont tous les événements militaires dont l'ftalîe tut le 
théâtre de r 5 15 à 1 5 22 que le poète a pris pour sujet, et ses person¬ 
nages principaux sont Fcderïgo du Buzzulo et Federigo da Gonzaga* 
premier duc de Mantoue. A celte analyse du poème viennent s’ajouter 
quelques renseignements biographiques précis sur son auteur. Voilà 
donc un point obscur éclairci. 


Henri Hacveite* 
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Histoire do ïa bibliothèque de l'Arsenal par H«nry Mixrnr, conicrTüîÊUr 
uJjuioc il la bibliothèque Je l'Arsenal ; Paria, Plon* tSgo, xv ci 664 p, in^B- 

M* Alfred Franklin avait déjà fait précéder d'une courte nonce lii--- 
torique le catalogue des manuscrits de la bibliothèque Mazarinc dù 
M* Âug» Molinier* Plus récemment M. Ch, Ko h 1er a placé une ver 
table introduction en tête du catalogue des manuscrits de kbiblii 
thèque Sainte-Geneviève. Celui de la troisième grande biblioibêqu. 
publique de Paris, la plus considérable des trois et qui Savait ^ 
encore aucun historien* vient d'étre complété par la publication 
tout un gros volume formant le tome VIH et que M, Henry Martin 
intitulé Histoire de la bibliothèque de VArsenal. Ce nYst pas 
en effet simplement un exposé des notions qui! est utile de possé 
au sujet des séries de manuscrits que le dépôt renferme, mais 
récit qui s'applique à la fois à la formation de scs collections de ma¬ 
nuscrits et d'imprimés, a la période de la fondation delà bibliothèque. 
h Ja manière donc elle a été administrée pendant tout le cours d 
six c siècle. Il semblera, j’imagine, à certains esprits que Je résulta 
n'est pas en proportion de l'effort dont ce livre témoigne et qu'il n ■ 
a pas Heu de tant s'attarder, avec de si grands détails, ù l'étude cL 
l’état ancien des dépôts. On ne sait cependant pas assez en générai 
combien difficilement les dépôts publics se sont constitués^ par 
quelles vicissitudes souvent malheureuses ils cm passé avant d'ab'»u- 
lir à la situation, somme toute favorable, où ils se trouvent aujour¬ 
d'hui. Les bibliothécaires, les archivistes ont eu bien plutôt te tort, 
pendant longtemps* de ne pas s’intéresser aux questions de cet ordre 
Qui devra donc connaître T histoire de leurs services, si ce n + esl eux t 

Les divisions générales adoptées par M. M. sont bonnes ; seule¬ 
ment il n'a pas indiqué d une façon assez apparente pourquoi il a 
compris entre telles et telles dates lus différentes périodes des acquit¬ 
tions de livres faites par le marquis de Paulmy. créateur de la biblio¬ 
thèque de l'Arsenal, et quelques-unes mêmes des subdivisions n^ 
paraissent avoir été faites que pour donner aux chapitres ou à leur* 
diverses parties des longueurs à peu près équivalentes .voir paru- 
eulièremefit 2* partie, chap. iv à vi•. Quelques raisons qu'il y ait en 
de procéder ainsi, ce n*est pas non plus sans un certain étonnemen:. 
que l'on voit les Armâtes de la bibliothèque mierrompuea par trois cha- 
pitres relatifs aux depuis littéraires* Tl n’y a d’ailleurs pas lieu d insis¬ 
ter autrement sur ces différents points. M. M, a justement cri¬ 
tiqué la date de 1757 qu’on assignait k la fondation de ta biblio¬ 
thèque ei y a substitué la date de 1734 p. qu . Il a de plus établi que 
les collections du marquis ont été quasi publiques dès 1767 'p. d- * a 
mis en lumière le rôle de ce bibliophile, * le plus sagace et le plus 
persévérant qui ait peut-être jamais existé » |p, 36 )* a su par de 
patientes investigations reconstituer partiellement sur le papier beau- 
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coup de collections par celui-ci acquises. Au cours de son récit il a, 
fiIur e aUir es particularités intéressantes, signalé l’importance des tra¬ 
vaux faits pour Paulmv par le relieur Bradcl (p. 92 > le prix de vente 
de la biiiüothèque au comte d'Artois (412,000 (rancs, p i.'n., in¬ 
fluence exercée sur Paulmv par d’Argenson p. tao , la valeur des 
collections Gaîgnai. Milsonneau et d’Hcis ipp. 1 “ 7 * ‘79 C1 ; 4 U '' “ e 
des livres de la maison des Pères de la doctrine chrétienne dite Maison 
de Saint- Charles ip. So6j, ks dilapidations qu'eut à subir la biblio¬ 
thèque des Célestins ;p. 4S9 ., la main mise sur l Arsenal par le Sénat 
en l’ait X p. 414 . le de mérite qu’a eu Nodier, pour lequc 

fut créé un titre inutile ip. 5? 4 ■ H ^ ndü î« ll « à c f es 
Fonctionnaires qu’ont été Germain Poirier fp- 41& ■ 4 > u ‘ s 
p, 5 q 6 ; p Alexandre Duval, à qui l’on doit la richesse de la hiblio- 

thèque en pièces de théâtre (p. ^71 ■ 

Il eu tout au moins curieux aussi de relever dans cette Histoire 
ccimbien furent nombreux les bibliothécaires quï succesaventem en¬ 
treprirent ou furent chargés dent reprendre le catalogue de umide 
manuscrits ei Ton doit de meme constater qu'on avau autrefois 3 a 
sagesse Je ne pas craindre de vendre ks livres qui paraissent être 
devenus inutiles ;p. 36 r . Aujourd'hui, par trop de timidité, on se 
garderait bien de déplacer un ouvrage inscrit sut un catalogue et ce 
n'est pas pour une autre raison que la bibliothèque de ! Arsenal con¬ 
serve Trois tomes d’un recueil dont les quatorze autres tomes sont dé¬ 
posés à la Bibliothèque Nationale p, 48= ■ La dispersion peut avoir 
ses avantages, mais évidemment non dans un cas semblable, Cctie 
publication sévère n est pas sans contenir même ici et là quelques 
détails amusants, les renseignements qui concernent le voleur de ib\ e 
p, 55 o ou la personne induement logée pendant 5 o ans p, ^ 7 ° ■ f a 
publication de M. M + présente enfin cet avantage qu'il en a profité 
pour rectifier lui-même, sans embarras, certaines erreurs ou omissions 
que son catalogue renferme p. in T 140* 47 ^ 5 o 3 , 

Je n adresserai à M.M*, en terminant, qu'un petit nombre de légères 
critiques. Comme il était naturel de s'y attendre de la part du rédac¬ 
teur d’un catalogue de manuscrits et malgré le développement donné 
aux Annales, son histoire est avant tout une étude des collections 
manuscrites ; il n'y est parlé q ^accessoirement des volumes imprimés , 
quelques indications sur la provenance des plus précieux de ceux-ci 
^auraient pas été superflues cf. p. 477 et 5 18). Puis ce qu on y dît à 
propos des cartes et plans, et particulièrement des estampes, est par 
trop su ceint. J'aurais désiré aussi que M- M. qui n insère que peu de 
renvois désignât parfois plus expressément ses sources {cf. p. 3 79),Cette 
observation me fournit l'occasion de faire remarquer qu il aurait 
trouvé aux Archives de la Seine, trop facilement oubliées quelques 
actes de l'état civil peut-être à mentionner : l'acté de décès du marquis 
de Paulmv, les actes de naissance et de décès d Arïieilhom ceux de 
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Sau grain ; I acte de décès d A nui] bon fait connaître le nom de ! 
femme, Àl. H. Drouan T à laquelle ]| n ü pus survécu un an T ci 1 ■ 1 
autre acte, celui du mariage du baron d'Hei$$ } venant se joindre u il.. 
documents déjà cûnnus T Hic Ja forme orthographique du nom J c 
collectionneur (cL p. 32#.. Une liste des sources aurait été mile 
jM- M, qui a voulu, être si complet, aurah pu dresser une table ^iv¬ 
raie de concordance entre les anciens et les nouveau* numéro , 
manuscrits* ainsi que 1 ont fait dans leurs publications MM. KuhJui 1 
Molinier. Ajouterai-je que la partie récente de cette histoire me scir 1 - . 
écourtée r IJ est vrai que si 1 auteur eût mentionné à bon droit pan :i 
les dons celui de 3 a correspondance d'Anatole de Mon ta igloo, il ne lui 
appartenait guère de dire que le depot des périodiques, ordonné n 
1 se fait iort mal (ch p, 5 yi; et de sortir pour toute cette péri 
d^une certaine réserve* 

Mais M.M. est trop maître de son suret, à tous égards, pour qu’il s 
possible de lui reprocher d’avoir commis quelque véritable iaute - 
Après avoir fait les simples remarques qui précèdent, il t'este à L 
remercier de ce quît a tait suivre d fc une table aussi développée smi 
très consciencieux ouvrage. 

Marius Baphocx. 


Geschichia des PutschZeituüg^wea^iis, von Ludwig Slldhon. ËrstcrBanA 

Dûl avri ’ m ' d * vu i JabrhuiMterti OldcnburE und Lclp^ïc, Schufzc. 

P- aÿj, 3 mark. 

Ce livre est le premier volume d'une Histoire du journalisme alle¬ 
mand; U se termine à la fm du xvm* siècle; le volume suivant ira 
jusqu à 1 année ibpo. L’nutcur est évidemment très supérieur à 
Schwarzkopj et à Pruiz, d’autant qu'il a pu* pour son premier tome-, 
se servir de travaux, comme ceux de Grassbolf, de Sticvç, d'Ûpd, ^ 
Milberg, de Zenktrr, et d une tou le de monographies parues dans ce* 
derniers temps. Il □ su d'ailleurs diviser et distribuer son sujet. Les 
titres de ses chapitres sont un peu longs : * La vie intellectuelle 
cherche a trouver son expression dans la littérature*, ou encore 
« l/agimiion politique croissante donne du plus en plus aux revues 
un ton politique », Mais le récit se développe avec clarté. Il y a 
toutefois en beaucoup d'endroits des traces de rapidité; M, Salomon 
insiste trop sur les choses connues et ne s'étend pas assez sur ce 
qu on ignore d ordinaire; on regrettera qu îl irait pas fait plus de 
citations. A-t-îl lu tout ce qu'il mentionne? El n + a pas même feuilleté 
le Genius der Zeit de Hcnnings qui, dit-îj, se distinguait par un clair 
jugement 1 fl oublie et Claudtus, le * .Messager de Wandsbeck « ci 
StüuJNm ci Armbrustcr, et Halem, et la M*inpr Ztiüung de 1793- 
1 ^ 9.% et les /riçdènspvé 1 iminari en de Huber. Il omet Herder lorsqu'iI 
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parle de Kh\z qui n'a du reste qu'une demi-page et le Baie de 
Wcinhold à propos du Musée allemand* Clair, aisé, intéressant, l'ou¬ 
vrage de M. Salomon est incomplet ci trop peu originaL 

A. a 


La Croatie ïnLUlafre 1S09-1S13. I*es régime ata croates & la Grande Armée, 

par Le roiiiirtEmdapt P. {tome. Avec six planche* en couleurs ci mm cane. Paris, 
Eerger-Levraulîp 1900 , Ju-S“ + ifij p. 

1j* colonel Nicole Papas Ûglou et le bataillon des chasseurs tTGrîeiit, 17B8- 
18 i&, p*Lr Auguste ëüIti . P .iris h Berge Ev[-çvnmlï a 190U, Eel-.S", Su p, 

L’auteur de la Légion portugaise et des Espagnols à ta Grand# 
Armée vient de consacrer au s régiments croates un travail qui 
Témoigne du même soin* des mêmes recherches minutieuses que ses 
précédentes études. M- P. Happe rappelle d'abord les origines des 
Gra*tt^er 9 des six régiments É routières, et les événements qui amenèrent 
leur incorporation. Il retrace ensuite la nouvelle organisation des 
régiments où les lieutenants-colonels ci la plupart des officiers étaient 
restés, la nomination des colonels qui, à l'exception du major Siiva¬ 
rie!], Surent choisis parmi les Français de l'armée d'Illyrie, la création 
de deux adjudants-majors « parlant illyrique a dans chaque régiment, 
Punlforme, etc. Il raconte Tarntude de ces Croates en Illyrîe dans 
Tannée îSs^ comment ib se reirouvêrcm aussitôt autrichiens, com¬ 
ment ib % désertèrent en masse k Enfin, il suit les régiments qui 
combattirent à la Grande Armée et y tirent bonne figure ; en face des 
Russes, et sous les ordres Je Napoléon, ils déployèrent les solides 
qualités militaires de leur race ; Dékons écrivait que le premier pro¬ 
visoire croate avait fait des merveilles à Ostrovno et Merle, que le 
troisième provisoire s'était couvert de gloire à Polotsk* 

NL Auguste Happe a. dans sa brochure, reconstitué la carrière du 
colonel Nicole Papas Oglou et fait en même temps Thistoriquc du 
bataillon des chasseurs d'Orient, que Nicole commanda pendant toute 
Ja durée du premier Empire. On lira avec le plus vif intérêt la vie si 
singulière, si aventureuse de cet amiral de la Houille des Mamelouks 
que Bonaparte fit officier français et x]itï défendît héroïque ment Pnrga 
en 1814, 

A. C. 


LiçuietmnWolûiiel Fxlh ahu. breveté d èmt‘rnajoir r m Cüjiiiaîafi ?aixvi>, dü 78" dlrs- 
r^ntürk", La guerre au Transvaal* L'offensive des Boere ^epieiTihrc-s.ifivLcr) 
avec cartes, Plits-h, CerF- m-ft*, p* 


A l’aide des meilleures sources, les deux auteurs retracent d'abord h 
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situation du Sud-Africain. Ils nous présentent ensuite l'armée anglais^ 
cl l'armée bocr. Vient enfin le récit proprement dit* consacré à t'offien 
sire des Boers . Ils l’ont divisé en deux parties : autour dé Ledjrsmith 
(Glencoe, Elandslaagtc, la Tu gela : la marche sur Kimbertey [ Bel- 
mont ex Graspafl. Modeler River, MagcrsTontcim, La narration c^t 
très intéressante, animée, pleine de détails curieux. Les deux auteur 
ont consulté des sources nombreuses : les lettres des correspondant 
de journaux, des lettres privées, les rapports des généraux, ils diseur 
modestement qu*ils n'ont pas fait un travail définitif, mais qu i 
donnent un premier compte rendu sérieux, et telle esL en etfu: 
l'impression que produit leur travail d'ensemble* Il témoigne d'u 
grand soin et d'une scrupuleuse conscience ; il sera évidemment com¬ 
plété, précisé sur la plupart des points, mais il ne sera pas contredit. 
On ne peut donc que recommander cette étude, d'autant qu'elL 
dégage déjà, de l'exposé des événements — qui se sont passés avant 
le I er janvier 1900 — des conséquences remarquables: notamment 
que la guerre s'apprend et qu’j! faut une école où on l'apprenne, un 
cadre permanent pour lérudier; que l'instruction du tir doit vêtu 
poursuivie avec plus de soin qu'on ne Ta fait jusqu'à présent ; que la 
tactique offensive a toujours l'avantage parce qu’elle est la lutte de 
l'intelligence contre la machine et du mouvement, de la volonté. Je 
l'activité contre l'inertie* 

A. C* 


Les problèmes politique* et sociaux à la fin du m r siècle, i vuL h i-n* 1 

Bibliothèque dlii attire çoniemporaînt, par Édouard Driault, professeur agrège 
il'll i S! 01 ru aii lycée d'Orléans t il p. F, Alcan, iqoo, 

Mt Driault qui traitait il y u deux ans la » question d'Oriem » 
celte année, élargi son horizon. Le simple énoncé des sujets qu'il 
aborde dans le pré se ni volume indique 3 'ampleur de son exploration, 
L'Alsace-Lorraine, la question romaine, celle de l\\uîridie-Hongrki 
rOrfcOL la Méditerranée, la Mer Rouge, l’Afrique, l'Asie» tes États- 
Unis, la Triple Alliance et l'Alliance Franco-Russe, passent successi¬ 
vement sous les yeux des lecteurs dans des éludes relativement déve¬ 
loppées : Fauteur, en plus, reprend son sujet dans sa généralité en 
résumant ses vues dans trois sections finales : «r tes grandes puissances 
et le partage du monde — Les conflits et la paix* — La société : église 
et science* * 

C'est* on 3 e voit, un coup dYei] étendu que Fauteur a voulu ieier 
&ur Se présent et l'avenir du monde policé — en comprenant dans Rs 
destinées de ce dernier celui qui n'en fait pas encore partie et que pré¬ 
cisément les nations civilisées sont en train de se partager ou d'ouvrir 
à leur influence. 
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L’écueil d'un pareil sujet c'est son immensité même, où la proxi¬ 
mité des faits ne permet pas aisément à l’histurien de distinguer les 
grandes lignes et les traits fondamentaux de ceux qu’il est permis et 
même utile de négliger. Seul un certain recul donne aux éléments de 
l’histoire leur valeur relative définitive. Ce n’est pas ce que prévoit 
l'historien qui importe : c'est ce qui est sorti réellement de la comple¬ 
xité des événements pour devenir une réalité vivante, Aussi, autant le 
passé des questions est aisé à établir, autant leur état présent est diffi¬ 
cile à préciser ; la sélection même des faits et des données suppose 
chez T historien une opinion qui ne peut être qu’une conjecture. Je 
ferai, pour cette raison, deux parts dans l’ouvrage de M. Driault. 
Tant qu'il étudie k passé des problèmes politiques et sociaux, je trouve 
qu'il rend de grands services à cette démocratie souveraine dont il 
parle dans sa préface et qui a besoin d être éclairée sur les questions 
extérieures aussi bien que sur les rouages de J organisme intérieur. 
Quand il envisage le présent et l’avenir, je constate que tantôt sa pru¬ 
dence se traduit par d’innombrables points d’interrogation, et tantôt 
sa hardiesse de vues touche ù la simple hypothèse. Je ne voudrais pas 
lui en faire un reproche : mais là. son livre cesse d’être un livre d'édu¬ 
cation pour devenir plus ou moins une thèse personnelle, suggestive 
sur certains points, discutable sur d autres. 

Je ne puis analyser ici la partie proprement historique du volume i 
elle est un résumé en général bien fait des événements antérieurs. 
Cependant l'auteur y mêle trop souvent et dans la trame même du 
récit scs préoccupations d'avenir. Il (ait comme un auteur dramatique 
qui prépare son dénouement des les premiers actes de la pièce. C est 
s'exposer, dès le début, à bien des objections. M.û. va de lui-même an 
devant d’une critique : ■* j’encours dés l’origine ■— à propos de I Alsace- 
Lorraine —■ le reproche de ne voir les choses qu’au point de vue fran¬ 
çais. J'accepte le reproche : je consens volontiers que ce livre ait dès 
la première page une marque française : j'ai conscience d'ailleurs que 
de la France, comme centre, on peut jeter sur le monde un regard 
suffisamment impartial. ■ Voilà qui est très séduisant pour les Fran¬ 
çais, assez portés par instinct à tout rapporter à notre pays. Il n’est 
pas sûr qu'au point Je vue nuniJutl, ce soit tout à lait exact, M. D, à 
dire vrai, cherche à justifier son assertion par la place qu'il assigné à 
la question d'Alsace-Lorraine dans l'équilibre général Je 1 Europe et 
même des deux hémisphères. Il montre avec raison que l’origine Je la 
paix armée qui nous dévore est Ut — que les armements de la b rance 
et de l'Allemagne ont amené ceux des autres puissances, et que tant 
Je millions d’hommes et de milliards d’argent immobilisés dans les 
camps ou le matériel de guerre, dépendent du trait de ptmne qui a 
arraché à la France une partie vivante d’elle-même. 

Il faut en tous cas reconnaître que bien des causes de trouble se sont 
jointes, depuis, à cette plaie toujours béante. Le livre même de M. U- 
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en est I énumération et l'analyse, et quel qu'il dise* le lien de c-,s 
foÿers d'agitation avec la question d^Aîsace-Lorraine n’esi pas tou¬ 
jours très apparent. Beaucoup de ees foyers subsisteraient, même : 
l'Allemagne chevaleresque ei libérale que M. D. voit presque rèali^ 
à force de le désirer — - nous prenons souvent en France nos dé*?'' 
pour des faits!, — renonçait un jourâ sa conquête de 1870 et déchirait 
le traite de Francfort, 

le ne suis pas sûr que M* D, se place toujours â un point de vue 
suffisamment objectif pour étudier ces phénomènes morbides et 3 l^ 
remèdes qui les guériraient. Il envisage quelques-uns d'entre cl: 
en bon républicain français, nourri dans les traditions de 1789, c • - 
riant dans k mouvement scientifique contemporain. qui attend tout 
d'une démocratie Instruite, comprenant ii la fois ses intérêts et sou 
devoir. 

L Italie — dont il exagère la crise politique, religieuse et sociale — 
ne sortira de cette crise > que si l'organisation du parti républicain 
s'achève dans la Péninsule.*. Il faut que ce parti affiche partout un 
programme scientifique très net, très simple, très clair aux esprits les 
moins préparés, fondé sur les principes de l'éducation populaire et de 
l'organisation sociale par la liberté*.. La démocratie italienne a charge 
d'humanité, n — h Pour rAutriche-Hongrie déchirée par des lunes de 
nationalité* » M. D. lait le rêve — maïs un 4 rêve aussi près que pos¬ 
sible de la réalité » — des Habsbourg fondant sur le loyalisme des 
Etats m un franc et large régi me de libertés provinciales ou plutôt dépar¬ 
tementales. „ fis brisent les rivalité* provinciales en modelant une 
mosaïque administrative sur une mosaïque ethnographique.., La 
France aussi fut jadis composée de provinces ma! liées, mais qui se 
fondirent ensuite dans l’imité départementale... « El v aurait seulement 
ici moins de centralisation qu'en France. D'ailleurs à un moment la 
dynastie pourrait être remplacée par un conseil fédéral comme celui 
de la Suisse. » 

Sur d'autres points de la cartc T oh les questions sont encore plus 
embrouillées que sur le Rhîn* en Italie, ou en Autriche. M. D. s'abs¬ 
tient avec raison de prévisions trop positives. Il sait au besoin faire 
leur part aux hasards de la force, et quiconque a suivi [es péripéties de 
l'histoire, 1 approuvera» Je Je trouve cependant trop favorable à rem¬ 
ploi de la force quand il s'agît de la France, et trop sévère quand il 
s'agit des autres pays, notamment Jl l'Angleterre. Il faut ûü répudier 
complètement l'esprit de conquête, et alors toute la grande politique 
coloniale qui a les prédilections de M. D* et qui est d'ailleurs proba¬ 
blement une fatalité du m siècle finissant* est condamnée en bloc : 
Ou bien il faut accepter, dans une certaine mesure, de la part d'autres 
peuples, des procédés d'action que nous avons pratiqués nous-mêmes. 
Gardons nos sévérités pour les véritables abus de la politique du 
plus fort et condamnons-ks partout ou ils se produisent sans accep- 
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tion de drapeaux. L'impartialité donnera d'autant plus de poids aux 
reproches qui seront adresses aux actes répréhensibles ou révoltants 
pour rhum armé commis dans ce vaste travail d'organisation de 
l'Afrique et de l'Asie qui sera une des pages essentielles de l'histoire 
du monde. 

Ce travail d'organisation soulève des problèmes politiques ei éco¬ 
nomiques redoutables: M. D. traite des premiers avec une compétence 
indiscutable : je Je trouve moins bien armé quand il s'agît des seconds : 
il répète sur ce sujet des phrases toutes faites comme on en lit trop 
dans les jesurnauxp sur les débouchés, les grands courants commet 
ciauï, F inondation des produits, les trésors de 1 Orient etc., etc. qui 
sont devenues de véritables clichés. Jl ne recule même pas devant te 
■ trident de Neptune * qui est bien suranné. IL y a dans toutes ces 
questions de commerce des mirages où les chiffres, si Es étaient plus 
souvent cités et rappelés, ramèneraient les imaginations à la réalité, 
<■ Le transs a ha ri en devra être la grande voie commerciale jetée entre 
Alger et le Soudan Ch i lirez les produits probables* et vous verrez 

â quoi se réduit « cette grande voie commerciale ■>. — ■< L Inde iour- 
nii aux Anglais dlncomparables trésors.».,. Comptez les frais de 1 at> 
niée, des chemins de fer ci des routes, les famines, la baisse de laroti- 
pic-argent > ! amoindrissement des débouchés pour les tissus anglais 
par la construction de fabriques indigènes, tout l’engrenage politique 
et financier où l’Angleterre est engagée pour défendre, envers et 
contre tous, les routes de l'Inde : et vous verrez que ces trésors ne 
sont pas si i incomparables » — Pour une fois M. Dp donne un 
chiffre ; Il s'agit du Khorassan. « Le chemin de fer projeté de Rccht à 
Téhéran et Méehed livrerait aux Russes te monopole économique 
de tout le Khorassan. Kn un an, de t8ip a iSgfii les î m portai ïo ris 
anglaises h Méched sont tombées de S à 3 millions de b ancs : dans 
le iii é ni l! temps remportât ion russe s’élevait de i a z millions et 
demi.».— Les eh l tires ne sont pas bien gros et d'ailleurs ne coïnci¬ 
dent pas : n'importe : * Les Russes sont i\ tous égards de formi¬ 
dables ennemis pour les Anglais n. — ■■ La Chine révéla, dès qu on 
y put pénétrer, d'incalculables trésors : ... la clientèle commerciale de 
plus de ?oo millions d’hommes, v, Mais quelle est la puissance d ab¬ 
sorption de cc$ 3 oo millions d'hommes? Jusqu'ici elle a été relative- 
ment faible et c'est ce que M. D. omet de constater. 11 serait bon cepen¬ 
dant Je rappeler que les importations annuelles en Chine ne sont pas 
le cinquième de celles faites en France — bien que celle-ci compte 
près de dix fois moins d’habitants. Il y aurait avantage considérable, 
dans soutes les questions de politique commerciale mtemationataj à 
ferrer de près les réalités et à écarter les grands mois qui flattent des 
préjugés ou des passions plus qu'ils ne répondent à des taiis saisis- 
*abW. Les cartes où l'on plante de petits drapeaux sèment des idées 
tau s ses : elles n'sndiquent que les suri ace s géographiques, ci tion la 
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valeur des hommes ni des produits. Tout publiciste sérieux qui veut 
faire de la saine géographie politique, doit réagir contre cette Empree 
sïon des cartes à petits drapeaux ; Scs petits drapeaux peuvent 
engendrer de grandes guerres. 

Ceücs-cj sont la sombre inconnue du nouveau siècle, comme 3 a 
crainte de les voir éclater a été depuis 3n ans l'anxiété du siècle bni:- 
sam. Il y en a eu de sanglantes dans ce laps de temps : mais on n 
pas vu sévir celles qtTon craignait le plus, et auxquelles on était c- 
quelque sorte presque préparé. Il semble que Fborreur des eu t ü s - 
irophes prévues les ait fait éviter, tandis que d'autres événements pSu- 
inattendus mettaient fes armes aux mains des hommes et semaient ' 
deuil dans leurs foyers. Est-ce à dire que comme récrit quelque part 
M. D. t Sa politique contemporaine ressemble à un feu de devi¬ 
nettes? p S'il levait cru tout â fait, Il n'aurait pas écrit son livre. Mal- 
gré bien des incertitudes sur Ta venir, M. D, pense* et je pense avec 
lui, que a Tétai moral des sociétés humaines sera dans un temp^ 
donné, capable de modifier les relations des gouvernements, de fonder 
de nouveaux rapports diplomatiques, de résoudre ou de supprimer le* 
questions politiques en quoi consiste aujourd'hui la politique. » Il a 
pour cela confiance dans l'extension universelle de la démocratie- Seu¬ 
lement il la voit plus profondément et plus rapidement transformée 
par le socialisme qull ne me parait compatible avec les conditions 
nécessaires de toute organisation politique et productive, M. O- est 
un intéressant exemple de Tinfiuence qu'exerce actuellement sur un 
grand nombre d'intelligences ouvertes et cultivées, ce que l ‘appel le rai 
le courant socialiste universitaire. Ce courant a son point de dépari 
dans des ouvrages Jüs à des plumes normaliennes brillantes, notam¬ 
ment le livre de M. Ch. Andter sur les et Origines du socialisme d'Etat 
allemand »* Les aphorismes pessimistes de eet auteur sur TinjuStic^ 
du capitalisme, sur la servitude des salarié s, analogues aux conclu¬ 
sions du marxisme, sont trop souvent acceptés comme parole* 
d 1 Evangile, sans aucune vérification pulsée dans les faits, et passent 
pour des vérités démontrées. On admet d'autre pan que n la terre est 
assez riche pour suffire au bien-être de tous les hommes si Ion exclut 
des rapports des hommes l'injustice ci l'oppression.* Ce sera P écrit-on, 
F œuvre propre du socialisme de faire cesser? les spoliations actuelles, 
génératrices de misère, qui compromettent la production,* Il y a dans 
cette partie du livre de M, LL, d'autant plus saisissante qu'elle n est 
qu'une digression, plus d’intentions généreuses que d'indications p r * r 
tiques. Je n'en veux retenir que la vue générale, exacte dans sa géné¬ 
ralité, d'une société future s'attachant avec passion à l'exploita¬ 
tion industrielle Je la planète, ayant confiance* pour la guider dans 
cette exploitation, aux enseignements de la science plus qu’aux com¬ 
binaisons des politiques de profession ou qu'aux prédications des 
Églises établies. L'idéal St-Sïmonien est là en pleine floraison, t° uï 
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en se revêtant d'un caractère scientifique plus précis qu’en i 83 o. 
M. Driault termine son livre par une sorte d'hymne à la science. 

*e La science, s’éerie-t-ÎL permettra tous les progrès moraux et maté¬ 
riels de l'avenir..* Quand la sagesse des peuples, plus instruits et 
plus honnêtes, aura réglé les grands conflits qui les tiennent en armes 
et en haines, la gloire sera de reculer les frontières de la science, 
délever la conscience morale de rhumanîté» Belles paroles et 
belles espérances dont il ne faut pas sourire. Plus elles seront expri¬ 
mées ou partagées par un nombre croissant d’hommes, plus les 
chances de paix générale augmenteront : car celles-ci dépendent avant 
tout aujourd'hui de l’opinion et de la volonté des peuples, 

Eugène d’EtCHTHAU. 


Cùmmaudum Tourit, Du DahomÉ au SaJiara p La Nature et l’Homme \i\tv 
une carte hors texte en couleurs. Pars** -V. Colin 18911, 111-272 p. 

* 

Le commandant Toutée ne s'est pas cru quitte de sa tache comme 
tant d'autres explorateurs, ^ pour avoir parcouru un itinéraire éla¬ 
boré par le département y ci hissé le pavillon tricolore sur quelques 
postes du territoire du Niger. Tout en cheminant, presque sans 
relâche (« le nombre des jours de marche est de 87 roo pour l 3 ton 
séjours ■’ , il a eu FüèiI ouvert sur 1 la nature et l'homme % et il les 
décrit en traits si précis et pittoresques que l’on se console à demi de 
la perte des clichés détruits en un accident de navigation. 

C'est d’abord la constitution du sol entre h cote et la vallée Nigé¬ 
rienne, avec des zones successives* la Terre de Barre, le fossé déprimé 
de l’Alama qui coupe celle-ci* la tranchée du Niger de F a rca à Akassa É 
d’une effroyable uniformité* sur tu degrés plus de 3 oon kilomètres. 
L’auteur signale dans cette province africaine une véritable calamité 
géologique. Fa b sente de calcaire ou de chaux, a Peut-être la pénurie 
de phosphate de chaux suffirait-elle a expliquer des Jiiférenees de 
s tract ure ou de développement cérébral ■■ entre le noir et le blanc. Ce 
qui est moins hypothétique, c*est que le manque de ceue matière si pré¬ 
cieuse influe sur le mode de peuplement: point de demeures solides 
point de monuments durables, c T esi là sans doute une des causes de 
l'instabilité des occupants. 

Grâce à la célérité de sa marche. M, T. a perçu avec une singulière 
netteté la gamme des climats des paysages et des cultures entre le golfe 
de Guinée et le Sahara; c'est ainsi qu’il désigne comme point de 
suture » entre pays équatoriaux et pays tropicaux l'ile de Patachi 
la porte du paradis équatorial près d'un des rapides de Bous sa. 

L'on entend professer que le nègre n'a pas besoin de solliciter la 
terre maternelle et nourricière * M- T. atteste qu’il faut que le nègre 
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peitic pour vivre ioui comme yn simple blanc et qull est capable au 
même degré que le blanc, d'efforts intelligents et de progrès. L'agricul¬ 
teur noir pratique une rotation culturale, un système d'assolement 
ré mil néra leur, et M. T. augure qui J exportera un jour du grain et du 
coton, des liqueurs distillées de fruits sucrés* dignes d'enivrer l'Euro¬ 
péen — ce sera une légitime revanche — et enfin des Jambons de 
porcs engraissés à la banane. M. T. voit lés beau?: cotés des choses 
comme aussi des hommes; il insiste plus volontiers sur les qualités 
que sur les defauts des populations qu’il a rencontrées : fl vante la 
vertu des Dahoméennes et -des négresses en généra| t moins faciles 
qu T on ne l'a dit à l'égard du b in ne, il trouve la justice nègre plus 
humaine que la notre. il prête même au noir un besoin de connaître, 
de frayer avec ses semblables qui le pousse à d'incessants voyages. 

M. T, apporte un argument à l'idée que l’organisation sociale est 
régie plutôt par le milieu qu’elle ne repose sur ■< le principe des natio¬ 
nalités « ou pour mieux dire la communauté ethnique. Tandis que 
les races se sont mélangées, les cadres sociaux se sont conservés 
imam: l'absolu lis me au Dahomé, ta féodalité dans le Rargou, etc. 
Les groupements politiques ou les principautés sc laissent géographi¬ 
quement définir* a C'est la portée du commandement qui peut être 
exercé par un seul homme »., Plus grandes en pavs de plaine, plus 
petites en régions forestières ou nombreuses, où la circulation est le 
plus difficile. 

Ce qui donne du prix à ces renseignements dont nous ne mention¬ 
nons que quelques-uns, c'est qu'ils sont originaux ci procèdent de 
I observation directe à laquelle ne peut suppléer pour ces parages ni 
[ivres, ni manuscrits, nî monuments. 

M, T. termine par les conseils obligatoires aux explorateurs et aux 
Colons : qu'ils se défient des traités d’hygiène coloniale, des conserves 
métropolitaines et qu'ils méditent les préceptes et les recettes que 
M. Toutée leur offre de si bonne grâce. 

Ecrirand AuERSACXt, 


Le Propriétaire-Gérant ; Esnkst LEROUX* 


Le puy. — 1 mpd mer te Régis Mâvichsuoij r Carnot, al*. 
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EircnaetofleriM, Hetbig* - Mauchot, Tr*U questions Je phikiefii^iflane* 
— V, HrKïv, UsiijUfi étymologique du breton moeferpe. — JxAa.i-âtF.jtvEoti, 
Kïitolrc écOûüïtitquc lie rAllcmPêpe dans les derniers siècle Jumoyen-âge, — 
Cnèlarp, La cU itÎMÜoQ .français dan* ie défèlûppeineiit Je 1 AILen^gne. — 
I.ï^pweih,, Le vocabulaire Je Luther, li"l£mser et d Eckr 


S troua Helblgioiui seiageairio ofotuleruut aniicî. Leipzig. Tcubn^r, i-pnn. 

ia-4 . .'4® pages, avec nombreuse^ plane h ci et vignettes dans le tçüïc. 

Ce beau volume a paru fort à point* Hommage de savants de 
tome nation alité h M. Helbig, ancien secrétaire de l'Institut de Rome 
ei secrétaire perpétuel de l'archeologic romain^ il a eto mis en vente 
au moment meme où cet éminent érudit était couvert J injurés par 
Une certaine presse pour avoir démasqué les procédés amî&cîémîfiqucs 
de M. Barnabe!, alors difeitore dei Scwt , dans l'affaire des fouilles 
de Narce. Depuis* la tempête s‘est calmée; M- Barnabe! a été rem¬ 
placé: de nouvelles révélations ont appris au monde combien M* HeU 
bïg avait eu raison et chacun s'est remis au travail — ce par quoi* 
peut-être, il eût mieux valu commencer. 

Les éditeurs de la Strena avaient demandé si leurs collaborateurs 
éventuels des articles irès courts! de 3^4 pages. C était une excellente 
idée ei une réaction bien opportune contre le bavardage archéolo¬ 
gique, La plupart ont tenu parole ; il y a donc lieu de regretter que 
tout !e monde n'en ait pas fait amant et de blâmer les éditeurs de 
n avoir pas tenu la main h ce que la convention proposée par eux fût 
observée. 

U n'est pas facile de donner une idée de cinquante-sept mémoires 
qui apportent tous quelque chose de nouveau. C est pourtant le 
devoir de la critique de le tenter, au risque d'oublier qu'elle est la cri- 
h que, triais en songeant qu T il vaut mieux, dans l intérêt du public, 
résumer dix articles que d'en discuter un, 

W. Amtlung, Chevauchée d'un satyre à travers Us vagues. A pro¬ 
pos d'un groupe du Casino Borghése (CUurac } 707* 16S1 1 bien repro¬ 
duit à la p. Le Jonas de Sainte-Mark du Peuple est un écho du 
même motif. 

l > . Arndt. Alcibiade. Le prétendu Alcibiade serait Philippe It de 

Macédoine, 

Nouvelle «cric L. 
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BarrâCCO, Tête de Mars ou de Romulus. Belle nhc, belle plan¬ 
che, 

F, W* von Bissing. Date des vases ëgéem dans les monticules J- 
débris de Kahun* Appartiendraient au début du Nouvel Empire et non 
h la XI I* dynastie. 

G, Huissier. La première Catilinaîre. Reconstitution ingénieuse d. 
ce discours perdu d'après [I Cat. 6. 

H, Bulle, Odysseus parmi les Sirènes. Vase corinthien inédit. ]■ 
plus ancien exemple connu de cette représentation. 

R, Gagnai, R as- relief funéraire d'Aumale (Algérie*. Tombe d’u 
beneficiarim t avec représentation curieuse du « mauvais œil a sur 1 
devant du socle. 

M. Collîgnon, Lion funéraire sur un lécythe blanc d* Athènes * Le- 
lion* debout sur la stèle, est nourri par une femme. Inexpliqué* 

G. di Ferra, Sur le fronton oriental du temple de Z eu s à Qlympic. 
Discussion sur la désignation des ligures. 

A Dieterich, Ma tris cena (G te., Èpist., IX, lû, 7 . Jolie explication 
par Ailien., M, 44 i le végétarien Malris. 

A. voit Doma&zewski, La cuirasse de la statue d'Auguste d Prima 
Porta . Cest Mars Ulior t accompagné de son loup, qui reçoit les 
enseignes des Partîtes. 

Li Duché s ne, Germia et Germa colonia, Distinction de ces deux 
sièges épiscopaux. 

F. von Duh^ Souvenirs d'un voyage en Sardaigne^ en particulier 
de Tharros. Long mémoire, important puur le commerce de Carthage, 
qui introduisit dans T île des céramiques grecques dès le vi # siècle. 

H. von Friche, Les anneaux d’or mycéniens et leur signification 
religieuse Ces anneaux seraient de fabrication orientale et les scènes 
qui y figurent se rapporteraient à une religion sémitique. Travail de 
JiletEame. 

A. Fuftwaebgler» Pal las Albani. Cette statue, admirée par Win 
ckelmamt, puis disparue, est identique il l'Athena H ope aujourd'hui a 
Deepdene, dom l’état civil avait été altéré par une fausse indication de 
provenance. 

G. F. Gamurrinï, Les statues de la villa de Pline in Tuscis . 
C’étaient les statues autrefois possédées par Granius Marcelin* 
(Tacite, Ann. , I p 74, 

B- Gracf p Tête dTfëlios trouvée d Home. Marbre colossal apparie- 
nant à M, H il 1 er von Gaerirîngen à Berlin seconde moitié du 
iv* siècle). 

P . Hartwlgj Représentation antique dit Kat^enjammer. Sous ce titre 
est décrit on vase atEÎque acquis en Italie parM, Warren : Silène 
debout devant une Ménade assise. Le Silène s^pptllf la Mê- 

nade ce qui semble indiquer à Fauteur que à fa Femme assise 

est une personnification du Katzçnjammer . Crcdat Apeifa* 
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F. Hauser, Construction du mur de f Acropole. Vase du Louvre; 
un géant porta des pierres sous la direction d 1 Athéna. 

H. Je VîlEefussGj Sur la forme matérielle d'un monument de Lam- 
bèse* Il s'agit du piédestal de la colonne avec les débris de l’ordre du 
jour d'Hadrien. 

Henriette Hertz, Découverte des livres de Huma, fresque de Jules 
Romain à la villa Lame. Publication. d T un fragment inédit de ces 
peintures, conservé dans une collection privée à Rome, 

L. Hcuzey, La sculpture à incrustai tons dans Vantiquité cha{- 
déenne . s Antécédents orientaux de cet art de la toreuiique que la 
Grèce n'a certainement pas inventée de toutes pièces* >» 

Hilier von Gaeitringen, Masque d'Héraklès de Lùtdos* Fragment 
apparïenan i à l'auteur, 

Chr, Hülseti, Sur Varchitecture du forum de César , Notes sur le 
temple de Venus Geniïrix, 

G. Kaibd 1 Les fragments du livre d'Héradide sur Athènes* Publica¬ 
tion critique du texte, 

G, Karo» Les êtres fabuleux de la vieille Grèce , Types d'animaux 
fantastiques dans l’an corinthien du vu * siècle* 

0 H KcrUj Sur le culte Hellénique* Trois notes* Lune sur le* culte du 
trône * d’après Reichcl* h seconde sur tes tumulus de T h essai îc con¬ 
sacrés h Hermès i, la troisième sur le moi désignant une fonc¬ 

tion religieuse en Asie-Mineure* 

G, Kieseriuky, lasios. Fragment d'un vase de Chersonnèsc* où est 
É^uré lasios Frappé de la foudre par Zeus. 

G h Koerte* Thésée, transformé en Héraklès t devant Mi nos sur un 
miroir étrusque. Curieux exemple de îa confusion des mythes grecs 
* ur tes monuments de l'Etnane. 

b- Léo ,Le chapitre de Varron sur la fertilité de V Italie. Edition 
critique de 3q lignes. 

Ersilla Lovatelli, Fragment d'un bas-relief représentant un combat 

de gladiateurs, La seule ligure bien conservée serait celle d'un 
lani$la m 

lr - Lcevvy* Le pavé du temple de Zeus à Oiympïe. La partie sombre, 
L4 c ^!caire d’Eleusis, avait pour but d empêcher que 1'eîTet de la statue 

Phidias ne fût diminué par les reflets d'un sol blanc. 

A, \[ a u 1 Lieu de la t ru u va i1 1e du Dorjyhore de Naples. L a sta tue 
1 L: taïi pas placée sur la base de tuf dans Je petit portique près du 
temple d Isis a Pompes, maïs par terre prés d'une colonne, 

L, Mïlaui,. Deux répliques inédites de la Vénus de Médicis* L'auteur 
r Q bhe une réplique florentine connue dès ] îij "aujourd'hui ù Chicago) 
vi une fibule de bronze de Populonia, ornée d'une statuette reprêsen- 
tail1 le même motif. Ou aurait dû empêcher M, Milan t d'attribuer à 
ceux quj s'occupent de Praxitèle le paribprjs d’ignorer ses détou- 
vries; Ea note où il exhale ses plaintes a ce sujet p, 19 a ghe un 
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mémoire dont la conclusion est intéressante : la Vénus de Médïcîs 
serait une copie d p un bronze de Praxitèle transporté à Rome et détruit 
par un incendie sous Claude, 

Th, Mommsen, Gatta et Arista. Inscription inédite d'un memumem 
funéraire du îïï* siècle, en latin plébeeien. 

O* Montelius. Vase Je bronze Je travail italique trouvé en Suède. 
Découverte de Efcrsjoholm k Schoncn et autres analogues 

A. S- Murray, tin ivoire mycénien. Rondelle trouvée à Chypre. 

F- Noack, dans le Megaron d'Odysscus, Critique de l’ar¬ 

ticle de ReîchcL Arch. Epigr. Mitth., XVIII a Sçp), p. 6. L'auteur 
insiste sur le désaccord entre le texte de l'Odyssée et les restes des 
monuments mycéniens. 

P. Qrsï, Tau*™ l yJ.r,va Fierai» Exemples de boucles d'oreilles 
répondant â cette désignation Helbig, //om, Epos f p, 271), 

G. Perrot, Une correction au texte Je Pausanias III, j2, 10 . Les 
anciens n'ont jamais, quoi qu’en dise ce texte, exécuté des staïues en 
fonte de fer. 

L. Pîgorini, Instruments Je musique des terramarkohs. Une flûte 
en or et une corne en argile. 

L- Poliak, Les années romaines de K. L. Fernow, Publication de 
deux lettres de Fer no w [796 et 1797) â son Mécène le comte Je 
EurgstalL 

S. Reïnach, De ta prière pour les morts. Sources gréco-égyptienne 
et orphique de cet usage, qui na pénétré chez les Juifs qu'au 1^ siècle. 

E, Reisch, Un i r dse d'en fant d'Athènes et un lèeythe dfigures rouges 
de Gela. Le motif peint sur Je lécythe rappelle celui delà Vénus de 
FEsquilin. 

A. Riegl, Portraits romains Je basse époque* Publications d'un 
buste appartenant à Fauteur, avec un remarquable commentaire svf 
Jes caractères de Fan romain à son déclin, 

C- Robert, Le torse du Vatican, Serait un Promésbée. 

M. Rosiowzew, Livîe et Julie. Portraits de Livîe et de Julie sur des 
tessêres de plomb. 

IL Sauer, Une statue d'Achille. Il s + agîi Je Clarac 804 A, 2 1 ?4 A 
(similigravure à la p. a66.) 

A. Schitîi L'inscription de Boidos à las. Le nom de Boulos est â 
rayer du catalogue des artistes ; l'inscription est celle d’un tombeau de 
basse époque. 

Th, Sc h rc 1 bc r r jYou veaux par ira its d A îexandre. U tile d a ssi tic a- 
don des types, avec quelques exemplaires nouveaux - 

F, Spiro t £ >1 Alexandrin disparu. Ce disparu est le grammairien- 
poète Euphorïon, auquel seraient dues les désignations traditionnelles 
des mètres grecs. 

Eugénie Strong, Sur un Apollon Je i Ecole de CatamiSr Publication 
d'une belle tête trouvée â Rome et aujourd'hui au Erhïsh Muséum. 
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J, Sirivgowskî, Villa [.ante. Histoire Je la villa <ju habite le pro¬ 
fesseur Helbîg. * t 

L. Traubc, Date du Codex romanus de Virgile (Varie. lai, 3867'. Ce 
manuscrit, réputé très ancien, n'est pas antérieur au vi c siècle, 

il. Usenet, Formation jumelle : ■ Ce qu'est dans le langage le mot 
double [dvandvair la formation jumelle l est dans la légende et dans 
l’image, a Étude sur les dieux et les animaux à double tête et sur les 
i ni 5 con j u g u êes, 

U, von Wilamowitz-Mocl!endor ff, Le Colosse manque. Ce «colosse 
manqué ** dont il est question dans le Traite du Sublime, serait le 
7 xn s de Phidias, objet de critiques acerbes dans I antiquité, 

G. Wîssowa* Observation sur les inscrîptioMrtmaines relatives aux 
équités sîngulares. Sur le culte de Sains et de Félicitas P 
R, WQoscbt Le départ de Rome d la fontaine Treri. Etude sur un 
curieux usage populaire* d’après lequel une personne quittant Rome 
"‘ • it jeter une pièce dé monnaie dans la fontaine après y avoir bu. 
Grâce à la générosité de MM- Jaeobscn* Borracco* Warren etc.* cfi 
volume de mélanges a été illustré avec grand luxe ; il peut Être placé 
j. côié de la Festschri/t offerte IM. Benndorf comme ce qu’on a 
:^:ore Sait de plus beau en ce genre. En tete, ligure la photographie 
d’un buste en marbre de M + Helbîg ; on aurait préféré une photogra¬ 
phie d après l É original T qui ressemble moins à Bismarck et a I air 
« meilleur enfant *, 

Salomon Reinach* 


Mjjuziiût t Essais duplication pour trois questions de philologie 

romane, Tüfip, H, Locscher, i^ooî in-ÿ t Je Ü pages. 

Dans ce court opuscule, extrait du vol Vïïï des Siudî di JUologiü 
■' "oian-a a M. Marchot propose du refrain de La plus ancienne aube 
mnue [L'alita part umeî f etc.; une explication un peu différente de 
cd]e qu'en avait donnée M, Monad, et qui parait assers plausible* !l se 
demande ensuite si le type roman yiautare (en ancien ît.Jlaüler, etc*) 
n est pas une métathèse d*un verbe a /auÜare H formé sur une mélodie 
^ ut. la : la principale objection à cette façon de voir, c'est que, les 
n °ros de la gamme ayant été inventés vers te début du xi fl siècle, le 
VCr he latin serait en toui cas de formation savante et bien tardive. — 
l e plus important de ces trois petits articles, c'est assurément le pre- 
îtner, quoique rédigé lui aussi d'une façon très sommaire : M. M. y 
reprend la question de L'énigmatique verbe roman andare. cette que»* 
bon si souvent débattue, toujours pendante. Avons-nous enfin lasolu- 
l " 0n tendue ? Je n'ose l'affirmer* mais ïlest certain que l'explication 
Proposée ici offre un caractère de simplicité assez, séduisant* Elle con- 
^ 5le tout bonnement à partir d’un type vulgaire *aittedare (donner 
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dt Pavant, avancer, aller p qui se trouverait être en quelque sorte k 
pendant du classique pr&dere* En post-scriptum* M. Marehot propos 
en outre un type se "admittart (cf. le français populaire s'amener 
pour expliquer F i si ro-roumain dmna, et admet décidément le participe 
allatus comme base du français aller. Je serais d'amant plus porte ■ 
lui concéder ce dernier point, que ] s aî eu personnellement de longues 
hésitations à ce sujet : il faut ajouter du reste que cette solution a déjà 
été proposée depuis longtemps (voir le n“ q .3 t du dictionnaire de Kür- 
ling). L’objection provenant delà non présence des deux l alat.-y, 
alaré t etc. dans les Gloses Je Rriçhtnau) n’est peut-être pas invincible : 
le participe currentem, qui est certainement devenu de bonne heure 
'entente dans le latin vulgaire de la Gaule, n’offre-t-il pas lu t aussi, une 
réduction un peu analogue? Bref» tout cela est intéressant et menu 
d'être pris en sérieuse considération, 

E. Bgurcïez* 


Victor Hxxjùr. Lexique étymologique des termes les plus utti&li du bret- R 

moderne* Rennes, PLihon et Hervé, itjoy ; ïïu-35i} y. y.r r in-0 ,lïib1ïoihcque 

bretonne nnnoricaLne publiée par ta Faculté des Lettres Je Rennes, III . 

Une amicale communication de M. Henry m'ayant appris la pro¬ 
chaine apparition de ce livre, je l'attendais avec une impatience oü h à 
la curiosité scientifique, se joignait le désir d'être fixé sur ce point : 
3’ceuvre nouvelle allait-elle être définitive, et me dispenser d en ache¬ 
ver une du même genre, que je garde depuis longtemps sur h chan¬ 
tier? Le tïlre même du Lexique, en se restreignant aux termes les 
plus usuels, indique que Je champ reste libre à bien des recherches 
complémentaires; car les ressources verbales du breton moderne sont 
très dispersées, tant dans les textes écrits que dans les parler» actuels. 
Quant à savoir s’il y aura lieu de reprendre même les problèmes 
dont s'est occupé M. Henry* la question ne peut être décidée qu’après 
un examen attentif Je l'ouvrage que la direction de la Revue critique 
a bien voulu me confier l’honneur et la tâche délicate de présenter ici 
au monde savant* 

La lexicographie bretonne est semée de pièges subtils ; l'auteur a su 
généralement s’en garer, dans l’établissement de sa nomenclature 
moderne. Je n s aî guère de réserves à faire que sur les mots : ahcvlech, 
transcription adoucie du bret. moyen abeujfrlcch par H + delà Ville- 
marqué, qui a donné la réference ; amouka qui, s’il existai serait 
*amouga f voir Ztschr.f. celL Philoh , H. 5o û\ünh% cf. Rev. «Jf M XlX< 
33a; deâi.kefn, formes imaginées par Le Pelletier; digouêga, ch 
Mëm. Soc. litige X. 3qu ; boulas, bourgeon, lises boutes par l mouillé 
{= langued* boutas, bonifias^ grande mare, cf, bouîo t bmilho ronfle¬ 
ment, boutons, pustules à la tête. Mistral - franç, bouillon, en terme 
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de vétérinaire ; gultijw, lis. gultan par n nasal, forme vannetaise, voir 
Jfaf.cdt, Vïî, 3 îo, 3 i i ; Ztsckr^ lh 3 ÿ 3 . U mention de ce dialecte 
manque à ankoé, tirgourcd, -aie, bourbonien blaireau de bon r boute ht 
[grogner, murmurer, prb au v, fr. bourbeter barboter* murmurer), 
karveh) frougadel, gfauec'h f serein, rusée moi quî T par conséquent, 
répond en gall. à gwlîth ci non àgjptyd j,i. Lire arjleu t leih f v. alfô, 
Ui\ ; sulyein brùkr à demi, v. suU. — Gùumôn goémon, qualifié de 
d vieilli w, existe sous diverses formes dialectales, ?citJoum,des Sav., 
août iSqjn p. 495* 

La liste serait autrement longue, des méprises relatives au bret. 
moyen ; et pourtant, il est beaucoup plus facile cTétn= eiaci sur ce 
point. Le mal vient, en grande partie, de ce que M, H. n'a pas pris 
garde à la distinction observée dans mon Glossaire moy\ breL f entre 
les mots attestés avant le xvn c siècle et ceux que diverses inductions 
permettent seules de faire remonter a cette époque h sous une forme 
parfois plus archaïque. Voici! pour la lettres, les anachronismes qui 
sont résultés de cette inadvertance : aé$en ,mod.); katlajjF {la date dé 
cette forme est douteuse, 1 ümgros, lis- mod. amgroas [amgrûs est 
gallois; le m + br fc a agroasenn^ augrosent ; ampafaiek, pafala % mod.; 
cudennec som bre {c'est le van. endémie) ; arhme * arsaw (van,)* — 
M. br h cajfun y lis. cahun, mod. Cuffun ; eajfon, lis, caffou ; erêr aigle, 
lis. er; gue\ sauvage* Sis. gouej; giiinfher, lis, guinjher. Abardae^ 
soir, est qualifié gratuitement de « mot très ancien » : il ne se trouve 
ni en vieux bret. ni dans aucune autre langue celtique, et les deux 
étymologies rapportées sont déclarées inadmissibles. J'en avais pro¬ 
posé une autre, qui reste soutenable sous cette forme nouvelle : le m + 
br. abrefttdahc^ est un dérive en d'un verbe signifiant a il se fait 
tard ü, proprement « ïl est grand temps v T dé abret t à temps ; la va¬ 
riante rare abardahe^ qui a fini par évincer Foutre à cause de lü spé¬ 
cialisation de ûbret au sens opposé « assez à temps a, « tôt* de bonne 
heure , est due h l’influence d'un mot v pardci^, fin du jour, com¬ 
posé comme le haut bret, partage* lin du batioge t et devenu inverse- 
Trient lui-même pardae^. La formation nouvelle ahretdahe* a suppléé 
d abord* puis complètement évincé Tancien correspondant armorï- 
cain du gall, ucher 9 v, tri. fê$cor^ etc. — Çouhat est m, br.i iru~ 
iwrau*: et m \\\ ri; v* galL Lire m. br. crei{ craie, v. kîei^ 2 ; gall. 
ütigeti, v. ankou. Le v. irL ciW-, v a kudon t est une mauvaise lecture 
pourjfrüf, W. Stokes . LiregauL BelalucadrûS f v. kaer ; ïliwwjiJ&Kp, 
v - peim v* étant consonne ne pou vau porter l'accent}, 

L auteur a trop rarement, à mon avis, mentionné avec références 
^ étymologies antérieures qu'îl n'adopte pas, Gouîten fanon* rap¬ 
porté au fr. col/ef* paraît devoir au moins quelque chose h goule, 
^omme ou peut le voir Gloss, m - 2 u\+ v. goultrenn* Il esi T d'ailleurs, 
naturel de Ry reporter ; maïs combien de lecteurs Raviseront de 
C hercher au mot ngffî du même ouvrage* un complément indlspen- 
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sable, sinon une rectification, à Part, ûrnc du Lexique ? Que les nou¬ 
velles hypoihèses sur baskïk\ gourëlin* soient ûu non préférables 
celles de îa Rev\ cett M KV 1 Iï t 741 ; XV( T 190, n p est-il pas totijour 
plus sur de comparer, avant de décider? Une plus large pari faîte .1 
la littérature du sujet eût, en outre, facilité au lecteur les moyens J : 
consulter l'historique et les variantes dialectales des mots précède - 
ment étudiés, ce qui est essentiel pour L'appréciation d'étymalüg: 
exposées sommairement. Elle eût empêché rameur de présent 
comme inédites certaines explications* telles que celles de damait 
[Gloss*, 142 ), dîsiroMïka Rev* celt. r XJ, 365 ; remplacée d’aillenr., 
GJpjj.i 664}, plarik, poc*kan t stamboucha {GIùs±\, 7 1 T 4 ! J - 

5oi r 430 et 648; 649). Sans doute aussi elle Peut t'ait revenir sur p: 
d'une opinion trop absolue ; quand, par exemple, il condamne tacite- 
ment des tentatives d'explication comme celles de *ven y voir \elhi- 
tionnaire ëtym, du bret. moy\ qui suit mon édition du Mystère d- 
saime Barbe, p m 218 ; glesker* gweskté t Zischr ., Il, 394, 395 ; ltuui-L 
Rev. ceh. f XVI, 22 3 ; ou quand, deux étymologies étant déjà émises, 
il ne tient compte que de la première : aîoubi, voir Annales Je Bre t., 
XIV, 5 28; keûstenren, beskân, ia^ouS 7 Gloss, t 60, 747, 740; en en;, 
Rev. eelt ., VIII, 36-46; Loth, Chrestom, Rrel- 475, 476; fi f { r 
Ztsçhr rf l] T 3 ç >2 ; reûstla, Rev. çelt ry XlX t 200-202; lorsque enfin, 
à une ancienne étymologie concordant avec la phonétique et l’histoire 
de la langue* il en substitue une autre qui n’a pas le même avantage, 
du moins jusqu’à preuve du contraire ; telles sont celles de anatîué, 
dîskouii a* cf. Rev. celt.j VIH, 3 q. 35 ; XIX, 199; anmied, nttsdô, 
Gtùss. f îo- 3 a ; araûni, an-est^ benndk , libistr\ Mém. Soc. litige XL 
92, 93; 107; 327-33q ; 106; avé t davéein (cf. v. fi\ avei chemin, 
route; armer, ttveer* mettre sur la voie, conduire, voir Ztschr.* 
be^û, mont (conjug.), diwana, gmtlc'her 9 hêgan t nich , trkhen, Dict* 
ëtym. r v. ouf f njf, diuan (galL dychnyn se mouvoir] ,gourcher ¥ ht* 
guen i h nigai thouchenn ; klei\ 3, ktisia, fotjth* did r diribm l hoc'ha, 
iski^ stonn, slrôbincl t sulbéden, torpe f, îreski^ Gloss ., 262* 60“ > 
552 , 691, 574, 19e, 229, 698, 665 , 637 , &I7t 55 j et 717; kraoud- 
den p Ztschr^ II, 5oo ; jatod, saotr, Ann. de Br XIV, 556. 558, 
559 ; saragëre^ Dict. étym. f 374, Gioss . T 592. 

Je ne veux pas dire, ce qui serait bien ingrat de ma part 1 , que M H- 


1 . L'auteur rapproche Uèistr, bout de gléb mouiïlc; mais l'origine germanique 
Ja mot eai confirmée par te norman J de Besoin hîmudeit, gluant, vivaces (Jl/if'nf- 
5 ûc. iirtff. T EV, qui rappelle surtout le breton liàoudcn, Icmmc sale. L'hyp^- 
thrs-c cTun f initial tombe ne peut fitiUcmcnt s'appuyer iur t ce moi, où te 
Lesi-que veii un pEurieE Je gUj. glus, répond au limousin U hissa, eic., voir Ann. 
de Bret rf XV, b 47 , 54 S. 

a. Je n ai pas tiré du basque ai^v maL* supposé un emprunt commun an 

fr. aise (d'où ■ nfirakhissoment ** puis * rtot rifraldiiiiant L"art- gruttu pour¬ 
rais me faire .luribuer, sur l'origine de I Argot gretu blé F une opinion que j'ai ço tu-*- 
battue, R* Ceit xv 366- Sur fo7re*f f voir Glat*. 6 nS s 63 1 . 
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n'aii point cité ceux qui se sont aventurés avant lui sur ce terrain dan¬ 
gereux de l'étymologie bretonne. Bien des lois aussi il a su choisir 
judicieusement entre leurs opinions divergentes, et attribuer à cha¬ 
cune ce quelle contient de vraisemblance, ou de vérité partielle.- J! est 
juste d ajouter que meme dans cette portion de sju truvre oü il n était 
jrucre possible qu'il fût original pour le fonds, il a rendu à la science 
des services très appréciables, ajoutant à des étymologies connues un 
détail important, comme la comparaison de glin avec FangL to kneei ; 
exposant, en d'autres cas, des vues ingénieuses sur les évolutions 
sémantiques probables i malheureusement, en pareille matière le vrai 
rrest pas toujours le plus vraisemblable ; ou enfin traçant, avec une 
sobre élégance, le tableau des affinités qui lient ici etot breton à ses 
congénères indo-européens. 

Parmi les étymologies qui* autant que feu puis juger* se produisent 
pour la première fois dans ce livre* il n en manque point qui tiennent 
su tfi sam ment compte des lois phonétiques constatées et des conditions 
historiques de la langue, pour qu'on doive y voir, au moins, des trou¬ 
vailles très dignes d'attention : par exemple : rfeok de * deoavum d apres 
octavutn ; ejerm t ags. cûd ; hîron § fr. Iluton : horden, v, ir, se hoiit- 
der; peureu l t b, lai, * peroïic t pour peloridâ ; serch — sterg- -b 
* serk~ ; spëù^ Fr. cêpeau {cepiau^ $'ptau H serrure de bois, entrave de 
bois T dans le Vocab* du Haut-Maine du comte de Montesson ; sirüj* 
ang, to strut, etc. Aussi est-il permis d'affirmer, à 1 encontre de la 
trop modeste déclaration de l'auteur, p + xin, que ce volume appren¬ 
dra bien des choses nouvelles* et est propre a mieux qu'à +«■ stimuler 
quelques curiosités ou ù rafraîchir quelques souvenirs 

Je ne croîs pas cependant que dans ces étymologies nouvelles, don¬ 
nées d’ailleurs souvent pour de simples conjectures, le certain ou le 
probable remporte sur le reste. Sans essayer d établir à cet égard une 
statistique dont il faudrait justifier trop longuement les bases, je don¬ 
nerai quelques exemples des raisons qu'on peut faire valoir contre 
plusieurs de ces explications, qui tic sont pas toujours des moins 
remarquables par la science ou l'ingéniosité* Commet a dit M- Ci. Farjs 
uVf. ésüc\ Ijrig. i 2qi, 2 rj 2 •, « en étymologie* si on ne met pas du pre¬ 
mier coup le doigt sur le point juste, on s'égare souvent d autant plus 
qu'on est plus ingénieux et plus érudit »* 

Il y a de ces étymologies qui sont incompatibles avec des formes 
bretonnes plus anciennes ; ainsi pour anvad* treûjen, m + br* anuodti 
irtungenn ; ou avec des faits phonétiques certains : dibouja ne se rat- 
tache pas à ouf, ni le van. déouiein à dëoit léon*}, voir R- CeJf. xxi 
i 38 ÿ ell ne saurait venir de e^L m T br, esei % uî hiré paresse de 
l*pr*h\du m. br, lesir t Gloss. 36 ^, eL plutôt iuro leurre ; lâche, pares¬ 
seux en Limousin, Mistr.; poitevin lure manie, Lalanne; ni lureî 
bande* ligature ides enfants au maillot Je lisière : c'est )e v. fr, lurette 
langes, lorrain id. braie, linge pour envelopper les enlantSj, voir Ann. 
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deBret*, XV, 548, 5 4 p. Ou bien l'opposition provient des autres 
langues celtiques. Malgré gôr-hesk, qui est dû â une étymologie popu¬ 
laire, heskçd lient solidement à Tirl. ne&côit, gael. neasgatd, L cstplï- 
cation de lusen a, premier lait d'une vache par h-ja* se heurte è firl. 
nus, tant qu'on naura pas trouvé en cette langue des iî- prothdtî- 
ques; on pourrait sauver cette étymologie en admettant qu*un ancien 
irL •i/jasiibï l'influence analogique de nûadh nouveau - 

Souvent la difficulté est de savoir à quel idiome demander la clef de 
certains mois bretons : au breton luî-méme, ou â scs congénères cel¬ 
tiques, ou a quelque parent plus éloigné ? ou bien faut-il admettre un 
emprunt au latin, au germain, au français? Et lors même que le cher¬ 
cheur a Ja chance d'être sur la bonne voie, il y est encore harcelé par 
maintes questions accessoires d’étymologie populaire et de conta m i- 
nation analogique, capables de lenir en échec les lois phonétiques ks 
plus sûres, 

L analyse des formations bretonnes ne parait pas toujours heureuse. 
Pérdk, m. br, perde, doit être abrégé d eperse abec pour quelle cause, 
perae 1 rs pour quelle chose, Padal ,pa-Jal t de Gûêsbriand, Fables 20, 
bas van. pedai Br\ 344 = pa dal « quand il vaut d t d'ou « cela 
étant ■*, « bien que cela soit cf. in. br. nedeî bichanaeh « quomînus^. 
Pempi^ quintefeuîlie, m. br, pempes—pemp b is cinq doigts. DîroU, 
m. br? dyroti, vient de roll ; mou l tenu î de pemj r Moucha couvrir te 
visage a été extrait de müiichouer mouchoir pris au sens de « bandeau 
pour tes veux * T comme au jeu de colin-maillard. Forchein sevrer 
^tjeni de diforhein séparer s Gloss. ^ 166; je crois que ranvet seran 
(R. Celt * iv i 6 . 5 1 vient de même de diranva égrener, — y, fr, deramer 
déchirer, démembrer, itât. diramare ébraneher. Bortâi doit être anté¬ 
rieur à 1 armoricain, cf. Ztschr* it 401 P Jotûrel goitre n'est pas un com¬ 
posé breton, mais vient de * jotercl — poitevin jottëriaux gonflement 
des amygdales, La!. : bas-angoumoîsîn jotrâ oreillons. Rousselotp les 
modiJicaL phottéL du lang. 405. L’explication de torhsken par . brû¬ 
lure du ventre »a contre elle ceîie observation de D r Le Pelletier, que 
les Bretons « ne eonnoisseni point la punaise domestique? mais seu¬ 
lement la champêtre * cf. Rev. Cdî. m a 36 ; Ann, de Br + xjv 532-534 . 
— Ar ne peut être Article dans armerc h et gall. àrmerthu) ; dar- 
gi ei% K krei\ est masc.), Ùiauvea^ est un doublet de ci A _ ki- 

ï* 1 * * de dUi^en. Ce n'est pas au franc, qu'est due l'addition d'un r 
dans lorbein , voir Ann. de Br r xiv 5 4 B, Butum vient de buîuit, cf* 
fortumm fortune FA>; etc. 

Sur la tinalc de biùte^ bctje^ voir R, Celt. vi 3 %; sur celle Je 
biorch, ibtd. s vit 234, 235 ; Ghss. 36 - ; il faut, je crois, ajouter hn- 
dourc'hen. en petit Tréguîer femme de grande cailk ci Indolente 
qui se rattache au fr. kndore, cf. KpietHi* vi 3u Patéled bavette n'est 
pas un dérivé breton de patte mais tin emprunt au v. fr. pstdelte 
petite patte; bande d'étoffe. Kavala insulter, tiré du m. br. cavall lîsi 
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canal) roussin 1 vient du v. fr » eaviller plaisanter, railler; Jangued* 
eariha, cavilha chicaner, critiquer ; agacer, railler. 

Hinnôa (forme douteuse ], ou plutôt hinnôal braire ne vient pas de 
hhmire. Le tfçmencld$prdü 1 633 donne, p, 21 5 , Innnoah ober hin- 
-tio r lieu ■ braire, faire hi-han » ■ Je P. Grégoire hhtnoal pan. hinnoëi 
îd., hinnod action de braire, hittnôd m + Le Gon. ; celui-ci voit là, 
avec raison ? une onomatopée. CL a oc. fr. kin han f portug. en 6! en à! 
Rolland, faune popd} r aliéna. y-a t d'où le verbe yanen. 

Kefiniaiftç expliqué par le Jatin, est plutôt celtique, cL Gloss * it 7 ; 
de même ogtcn t cL van, augtèenn et auguenn rutoir Gr., voir Gloss* 
^üo, 20!. Mî^ 2 j m. br. mis, est le fr. mise. Sourîn f regardé comme 
celtique, est sans doute le v. fr. soulin f soltn, soit in r*Z-dç-c haussée, 
etc., picard seul in poutre, solive, fr. solin intervalle entre les solives* 
De même pour tardai (goujon, cheville de bois qui joint les jantes 
J une roue, ür.), du v, fr. tarevelte tarière, taravtlle outîJ de forge¬ 
ron, cL languerî. taravelio r dauph. tarvdfa billot* bâton court pour 
tourner le moulinet cTune charrette. Sur met! 2, cL Gloss* 402, 

Des étymologies populaires paraissent admises beaucoup trop faci¬ 
lement; entre autres v. disiëvî, edrô f moulin (note), foeltr (cL K, 
eeit. T xeï, 3241, Palouer brosse est une variante Je parmtèr ■ paroir, 
boutoir a plane », Gr^ du fr* jarofr (« lame pour gratter les pièces 
a étamer Littré ; cf. poitevin parour m. « espece de peigne au de 
brosse,,, dont se servent les tisserands Lal. 

Atersdn s'informer, rapporté à adresser* sc rattache au v. fr. enter- 
lier mettre en main tierce; séquestrer, saisir; revendiquer, réclamer; 
rechercher. Lomter [tomber lucarne Gr., lomhcr, ïoumber Roussel 
ms -> aus ^ iotiber^ Pü 3 r ) p ma! expliqué également Gloss» 3-3, est le v. 

■ i . Untfoer, non traduit par Godefroy, maïs toujours usité en ce sens 
,fc boîtiers ïcL ah. Lalanne, Gloss* du pat* paît ., iSôB:* Lodkr 
louche, m„ hr. hacr f loagr 1 doit tenir au toulousain lugre id. \ piton 1 
riand au lim. pitouei t dauph, pîtouel* gascon pu toi, petoï putois; 
terme d injure bordelais pitoch , petouch, cf. bret. pitouçh drôle de 
L ° r P â F Gloss P qq.\ . SiveUen surfaix est le v. fr. civelle f bande de cuir, 
^ï-Kgle r cL Gloss» dh- ; tatina railler, k v + fr. Utitner tâter, presser 
^geTement; tripoter, battre, norm. ïd r bavarder, chuchoter, dauph * 
****** CÛU P^ eï ^- ; tisteL tente, le fr. listel salle basse où les domestiques 
rangent dans une grande maison. Lit, ; langucd, tinèl cuvier; ré fcc- 
,j re J un couvent ; en Guîcnne. préparation du repaie Mistr* î tint 
lLiIs Gantier, k iangued, rimf, tindou, tenon, îd. ; à vaganéein s'éva- 
m Uir * f üm parez: prov. vagmàri coureur de champs, v, fr + valant 
^ r ram, inconstant; s- m. vagabond, débauché; vaigoriein balbutier 
vagori-, angl. va gary caprice, fantaisie, anciennement to vagarie 
- cL v f fr P vagarant^ vagabonds, angl. vagranls f Faddïtinn de l 
^ amenée par IV suivant cf. la seconde partie de mon étude sur 
- penthèse des liquides en breton, dans les Annales de Bret&gne). 
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Mais it est temps de conclure. Tout en témoignant de louai' 
efforts, le Lexique est venu trop tut pour pouvoir être une terni 
définitive dans son ensemble. Elle ne l'est que pour certaines parties. 
J'aurais pu insister davantage sur celles-ci, dont ne manquera de tenir 
compte aucun travail sérieux sur la même matière; le nom de l aut. 
jouit, à bon droit, d'une sî haute autorité, en des domaines linge 
tiques voisins, que j’ai cru plus utile aux progrès de la science 
signaler surtout Ira points les plus faibles d'un ouvrage estimable ; 
lui-même, et attachant aussi par les conditions oit il s'est produ 
M . H- a déclaré d’avance, pax, que ni l'indulgence ni « la juste si. 
rité ■> de la critique ne sauraient influer sur k direction ultérieure 
se3 études : s'étant fait de 1 a Bretagne une autre petite pâme, il J 
voulu lui payer sa dette d’affection, mais il croit le moment venu Li¬ 
re tourner an dialecte alsacien de sa terre natale, U est à souhaiter qre¬ 
cette seconde tâche patriotique, dont aucun Français ne sera tente ü- 
le distraire, ne lui fasse pourtant pas perdre entièrement de vue L 
première; ci que plus tard il veuille bien à son tour critique, 
même l’ouvrage qui, suivant la voie tracée par lui, viendra prochaine¬ 
ment, je J’espère, faire concurrence à son Lexique. 

Émile Ern*ui.t . 


Deutsche Wirtschafisgaiehlchte in den lotzteti Jahrhitndorteiidcs , u e - 
ter* von 0' K u rl Th senior von Inaü-Stmxbco, Bsiiü t. I.cipfiii. parasiter u- ■ 

Mot, 1899, xui, 4?+p. S 1,1 Prit : iï fr. 

L'A frf or ré économique de ï Allemagne pendant les derniers sièih- 
du moyen âge forme le troisième volume du grand ouvrage com- i- 
par M. de ltuma-Stcrnegg, professeur honoraire à rUnivcrs'U' v <■ 
Vienne, à l'histoire du développement économique du Samt-hiu; i 
romain depuis ses origines. A vrai dire, l'auteur remonte bien I ,u 
haut encore, car 1 e tome l de k Deutsche Wirttckafisgèschiihte dé u 
par le tableau des temps primitifs de i'amique Germanie. Esquissait, 
d’abord à grands traits des tableaux sommaires, qui, forcement ■ 
prunteni à la conjecture et à l’hypothèse une partie de leur colon ■ L 
de leurs contours, il aborde un terrain plus propice en entrant ' -j 11 - 
Père carolingienne où déjà les lois, les coutumes, les traditions, p Ll 
nombreuses et plus fidèlement transmises jusqu'à nous, donnent ,u. 
récit des contours plus arrêtés, sans empêcher pourtant que, lâenç <irL ' 
bien des faits ne restent vagues et bien d'autres inconnus. Eu arrraiv 
à l'époque du moyen âge proprement dit, dans le second volume ■ ' 
Pou v rage,le récit, grâce à l’abondance des documents qui sc lencotinv .11 
désormais un peu partout, change d'allure; au résumé sticcmvi ^ 
quelques faits généraux, seuls connus, se substitue un tableau rL v - 
en détails, qu’on a peine à maintenir dans le cadre où sc pressent t5 
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matériau* quî déjà surabondent. Cependant le développe ment écono¬ 
mique est encore* à peu prés partout, sensiblement le même. Mais 
cette uniformité relative change avec le *u* et le xeu* siècle. Dans le 
troisième volume» qui nous retrace le situation économique de I Em¬ 
pire dans la seconde moitié du moyen âge, le narrateur voit sa tâche 
se compliquer par le développement de plus en plus divergent des 
divers territoires, et par le fait que la quantité des documents inédits 
ou déjà publiés* cariulaires. urbaires* cadastres, rotules colongers* 
ëdiis territoriaux* règlements municipaux etc- est si considérable 
qu On ne peut qu'y faire un choix, lequel risquera toujours d'ètrt- trop 
individuel et par là mente incomplet. 

M. de I. S, a divisé cette première moitié de son troisième volume 
— ta seconde suivra bientôt — en quatre chapitres. Le premier nous 
présente, pour ainsi dire, la cane économique de l'Allemagne d'alors 
et la statistique* très approximative s'emend, de surpopulation ; il nous 
montre cette dernière continuant sa grande évolution migratoire vers 
t est et le nord-esr, alors qu + au sud elle est terminée dès le xu* siècle. 
Vers la Prusse* vers la Pologne, vers la Hongrie même, 1 ' expansion 
colonisatrice continue, si bien qu'il se fonde encore 400 villes au 
xiii* siècle et 3 oo au siècle suivant 1 * * . Le second chapitre nous rappelle 
rapidement les modifications diverses qui se sont produites dans les 
différentes» couches sociales durant la première moitié du moyen âge. 
Là aussi le mouvement s'est, dirais-je volontiers, cristallisé vers la tin 
du xn m siècle. La société du moyen âge est désormais immuable dans 
sa dure et hautaine hiérarchie, quî va du puissant seigneur territorial 
au pauvre paysan laillabïe et corvéable à merci. L'auteur appuie, à 
bon droit, sur cette dégradation matérielle et morale des populations 
agricoles, qui après avoir vu au xm 4 et auxiv* siècle* une amélioration 
notable de leur sort, sont au xv E victimes d"exactions croissantes, aux¬ 
quelles elles commencent à répondre par de nombreuses jacqueries. 
Si te paysan décline* la bourgeoisie des villes se forme ci s'élève* cons¬ 
titua ni une puissance économique nouvelle. Nous étudions leur 
constitution économique et politique, les groupes bientôt hostiles des 
bourgeois de la cité, patriciens et gens des métiers* l'initiation des 
villes à la vie politique* leur importance financière croissante etc. 

Le troisième chapitre est consacré tout entîerâ te propriété foncière; 
rautetir nous montre comment elle sc partage et comment elle est 
administrée. Une série de paragraphes nous parlent des domaines de 
1 Empire, dont de faibles débris existent seuls encore au xiv e siècle; 
des possessions des grands seigneurs territoriaux, d'étendue fort iné¬ 
gale; Je* terres appartenant aux évêques et au clergé régulier* en dimi- 

1, Au xv" siûclc, e'esi i peine s + il vient t'y ajouter encore une centaine de fondu- 

titma nouvelles, Seulement il ne faut pas oublier que beaucoup de ces ville* rcs- 

icrem insigaittatitcH. M. de L-S. estime que l'immense majorité ù'ciiine elles oe dé- 

P“ wt guère iiïoo-i,5oo âme*. 
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nuiion notable vers b Ssn du moyen âge : Je celles qui sont entre les 
mains de U petite noblesses a dont le nombre augmente par contre, 
tant au dépens des grands terri toi res qu'à ceux des paysans. L auteur 
étudie aussi bien les possessions urbaines, banlieue, forcis etc, ; que la 
propriété des classes agricoles, de nature si variée, appartenant tantôt à 
l'individu isolé, tantôt exploitée par Ibcitvitécommune et qui, sou* les 
noms les plus divers, est de plus en plus chargée par les pouvoirs 
civils ti religieux. 

Le quatrième chapitre en tin traite de la production du sol et de b 
façon dam s'en partagent les revenus. M, de î. â. y traite* entre autres 
des rapports entre les seigneurs ci les serfs., les propriétaires et les 
fermiers; Î1 expose I 1 exploitât ion des champs, des vignobles, des 
forêts, les procédés agricoles, l'elève du bétail; il nous dit ce quon 
petit savoir d’à peu près certain sur l'organisai Ion des salaires ce 
n'est pas encore grand chose — et montre une fois de plus, quel br- 
deau croissant les dîmes, les rentes, les impôts, les corvées (qui 
s’étendent tin aie meut Jusqu'au service militaire! imposent aux popula¬ 
tions rurales, vers la fin du moyen âge. 

Le livre de \L de ïnama-Stcrnegg n'est pas précisément d'une lec¬ 
ture facile ; bien qu f écrit avec une lucidité parfaite de style, H parti¬ 
cipe forcément de la sécheresse qu'un lecteur un peu superficiel 
reprochera toujours sï un traité de droit et d'économie politique, et 
c'est bien un traité de ce genre que l'auteur a voulu écrire, et non pas 
une histoire de ici civilisation allemande au moyen âge. On pourrait 
désirer sans doute qu'il eût égayé et là T austérité de sc£ déductions 
juridiques et de ses tableaux statistiques par quelque trait de mreurs 
emprunté h scs sources, par quelques détails pins vivants s appliquant 
à des localités précises ci défi nies et non pas seulement à des catégories 
abstraites. Mais à cela l'on peut répondre qu’on ne lit pas un ouvrage 
pareil pour s'amuser et que sa belle et sévère ordonnance est précisé¬ 
ment l’un de ses grands mérites. Souhaitons seulement que l'auteur 
avance dorénavant un peu plus vite: une pareille histoire économique 
de rAllemagne pour le xvt c et le xvu* siècle est un desideratum si 
impérieux de la science actuelle qu'il faut insister auprès du savant le 
plus capable de nous b fournir, pour qu'il ne nous b fasse pus 
attendre trop longtemps L 

R + 


t+ doublions pas de mentionner tes 21 appcÿfttcca de noire volume qui 
foui fussent des données, statistiques sur la imputation urbaine Je l'Allemagne nu 
moyen Mge, sur les impôts payes dans certaines villes au xar siècle, sur Ici rete¬ 
nus de quelques couvem* ée Bavière et tic NVestphnlic, sur les tarifs. d’ouvrier» 
agricoles payés dans L'Allemagne du Sud ut en 5 a*e au tcv= siècle, cïc. — J'ignore 
quelles peuvent être ]l-s deux villes de France, mentionnées avec Paris cl Troyes 
comme étant visitées par les négociants Je Contrano; auinr siècle \\i>. 17:; l’auteur 
Ici appelle Prufis et Lami. Serait^e Provins et Lagny ? 
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R:l>-q 1 La civilisation française dans le dé^olop|>^eDt de L’AlEo- 

msigné [zr.ctyçn âge). Pji rjs, Société du Mercure Ju France, igûu, ?5S y. in-ft*. 

E'rii : 7 If. 5û. 

C'est un livre intéressant que celui de M. Chébrd, par cela même 
qu'il n'est pas écrit par un savant de cabinet, mais par un homme qui, 
évidemment a vu pas ma! de pays, a voyagé souvent et résidé, soit en 
Allemagne* suit en Autriche* en observant les hommes et les choses, 
et qui d'ailleurs a l’es prit ouvert, ù b façon de l'éminent et regretté 
Léon Say, auquel notre ouvrage est dédié. Son volume est écrit avec 
une certaine verve, et si la science y est parfois un peu sujette a cau¬ 
tion, lui venant de seconde ou de troisième main, ses convictions sont 
absolument sincères et Fou n T y trouve aucune trace de ce chauvinisme 
méprisant et vulgaire qui aurait pu facilement se glisser ce même 
s'étaler dans un sujet de ce genre. M. C. professe une estime sérieuse 
pour les races germaniques; il reconnaît que c'est le sang germain qui 
a « reconstitué «. b société: sans !ui t dit-il, le vieux monde eut Infail¬ 
liblement péri j « avant tout, et y compris* la Gaule ». 

Avec tous ces mérites je ne suis pas bien sûr que ce tableau de la 
civilisation française et de son développement en Allemagne, plaira 
beaucoup dans les cercles d'autre-Rhin. Personne* assurément, 11'y 
conteste, parmi les auteurs sérieux, la part considérable d'influence 
que b civilisation occidentale a exercée pendant des siècles sur la Ger¬ 
manie barbare du moyen âge* mais on n'est pas habitué h b designer 
du mot, absolument inexact avant le x* siècle* de civilisation /wn- 
tftiïse ; on n’est surtout pas disposé peut-être à s'entendre répéter* avec 
une conviction* fort éloquente si Fou veut* mats un peu énervante 
aus^L à force d'insister, que tout ce qu'on a pensé* fait et chanté n'est 
qu'uu écho de Faction et de b pensée voisines, qu’on fut une annexe 
sauvage, un hinterland le mot y est. de b France mérovingienne et 
carolingienne* et qu'après -i Fexmismc othonïen », il fallut attendre 
que la France fut capable de développer une nouvelle activité céré¬ 
brale, pour que l'Allemagne. elle aussi, put sortir de b matérialité 
bestiale » qui l'avait envahie tout entière. 

Nous n 'aurions pas à nous préoccuper ici de cette disposition de 
certains lecteurs si, pour le fond, nous étions entièrement d accord 
avec Fauteur; mais b vérité incontestable de sa thèse* restreinte pru¬ 
demment dans certaines limites, nV ira pêche pas qu'un ne sente* dans 
la façon nulraneîere dont il b déduit, une exagération manifeste* dan¬ 
gereuse même pour la cause qu'il défend. Cette exagération* je la 
trouve en premier lieu dans le titre même du livre, et je m # cn expli¬ 
querai tout d'abord. « Nul esprit cultivé iï ' ignore que b France a 
reEtJu d'énormes services à la civilisation du monde entier. ■ C'est le 
début de l'ouvrage de M. Ch* et nu! f je pense, tic refusera d'y sous¬ 
crire. Mais ce que nul esprit cultivé ne peut ignorer davantage, c'est 
que toutes les nations tant soit peu civilisées qui ont successivement 
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dominé sur notre globe om transmis à des races encore incultes ecite 
civilisation qui se modifie sans cesse. Les Grecs n ont été que les 
héritiers de*l’Égypte et de l’Asie; ils ont été les maîtres de Rome, et 
ce que nous avons donné à l’Allemagne du moyen âge, c'est un bien 
faible reflet de la civilisation antique, ravivé par k flambeau nouveau 
du christianisme, qui nous venait également, tout entier, du dchoi». 
Depuis nous avons reçu nous-mêmes de T Italie du xv* siècle k cuite 
et la révélation de l’art ; de F Allemagne du xv* siècle, le plus puissant 
engin de la culture intellectuelle, l'imprimerie ; de i Angleterre du 
svir et du k.v 111 e siècle, les formes de notre vie politique, encore bien 
peu développée ; nous devenons, en ce moment même, de plus eu 
plus tributaires de l’Allemagne contemporaine et même de l’ Amé¬ 
rique, pour notre industrie et notre sustentation matérielle. Il y a 
donc une circulation continuelle de services reçus et rendus de 
peuples a peuples et il serait absurde de revendiquer pour aucune na¬ 
tion du globe une espèce de primauté perpétuelle vis à vis des autres, 
en fait de civilisation. Il n’est pas permis davantage, je crois, à t’hts- 
toricn, pour peu qu’il se pique d’exactitude, d'aiiribuer à la civilisation 
d’aucune d’elles une originalité telle que les nations étrangères nui. 
seraient qu'un pâle reflet, alors que pourtant cette civilisation, spa¬ 
ciale k chacune d'elles, se compose d'apports Inégalement em¬ 
pruntes aux époques les plus reculées et aux régions les plus km- 
laines. 

Mais si Ton n’a pas le droit, au point de vue de la philosophie gene¬ 
rale de rhîstoirc, de mettre uniquement à l’actif de la France, tous les 
éléments de civilisation, transmis à travers ses frontières, à la Germa- 
nîe orientale, on a moins encore 1e droit de parler d’une civilisation 
française, dans ces quatre ou cinq premiers siècles du moyen âge, ou 
la France, et tout ce qui la constitue comme entité nationale, n exis¬ 
tait pas encore. II n’y a pas de France sous les chefs mérovingiens , 
il n’y a pas de France, sous ceux que M. C. appelle, Dieu sait pour¬ 
quoi, V les Carolinx »: il y a un empire franc, dont les meneurs sont 
essentiellement germains, et la civilisation, irès relative d’ailleurs, 
qu'ils transmettent à leurs compatriotes i'oufrc-Rhin est roroano- 
chrétienne et n'a rien de spécifiquement français \ Ce n’est que sous 
la troisième race que naît enfin la conscience d’une national!lé nou¬ 
velle et encore le grand mouvement des croisades, mouvement relt- 
gieux et cosmopolite s'il en fût, doit-il intervenir pour mélanger les 
peuples, rapprocher entre elles les hautes couches sociales de chacun 

i. IV.ur prêtre un exemple bkn frappant dans l'histmre comcTnporaiiieï v|CCi ~ 
dniit-il à ïidéc d'un historien de prétendre que le prodigieux boulfivcrtemeni du, 
Jafk-.ii qui * cat produit mus nos yeux, c^t te fruii d'une civilisai i on angtoheif*** 
fjtji? ou américaine? Elle est k fémliat de l'importation de ta eiviUsntïon wrQ- 
péerme, (‘csi-ii-Jirc de Vcuscmble des idées et des 3rueru ions mode roc* qui ton*- 
tituent le fond commun des nui son 5 a la tsu do ïss* siècle r 
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d'entre eus et créer cette société chevaleresque du second moyen âge, 
qui se développe eu effet tout d'abord eu France et de là tait la cou- 
quête de T Europe tout entière et notamment aussi de 3 'Allemagne 
impériale et chrétienne- A partir de ce moment, mais de ce moment 
seulement on peut parler à bon droit de l'influence de la civilisation 
française sur l'Allemagne. 

En résumant ainsi, d'une façon forcément écourtée, notre manière 
devoir sur la matière iraitéc par M. übélard* nous avons indiqué 
d'avance sur quels points nous nous séparons de lui eisur quels point* 
nous sommes d'accord. Des trois livres de son ouvrage le premier 
iraîte de la période mérovingienne* le second de la période carolin¬ 
gienne, Je troisième entîn de la période capétienne. Noués ne songeons 
pas à nier que dans les deux premières, une puissante Influence civili¬ 
satrice ne se soit fait sentir sur les peuplades germaniques des deux 
cotés du Rhin, toujours plus forte à travers les siècles* toujours en 
marche de foeddent vers l'orient Mais, dans les premiers siècles* 
cette influence est purement ecclésiastique. Elle s'exerce par l'entre- 
mise Je missionnaires^ nullement français pour la plupart* mais irlan¬ 
dais et anglo-saxons, et quand fauteur, pour répondre a cette objection 
qui ne laisse pas d’élre embarrassante pour sa thèse, nous affirme que 
ces moines furent v une espèce de légion étrangère ecclésiastique, au 
service des rois francs »* Il se met en opposition flagrante — pour les 
premiers siècles du moins — avec les faits historiques, C'est en fuyant 
la cour et la sphère d'influence des rois dWustrasie, test eu oppo¬ 
sition avec l'épïscopat franc, que les grands missionnaires du vi" et 
vu» siècle, ont pénétré dans les solitudes des Vosges et de la Forêt 
Noire ; si plus tard ils ont été englobés dans la hiérarchie de l'empire 
franc P cela n'a pas été sans une sourde mai* tenace résistance, et il 
fallut l’énergie des Pépin le Bref et des Charlemagne, l’habileté de 
S. BûnïfacÇj l'appui du Saint-Siège dontHnfliiencc s'accentue déplus 
en pliis t pour faire de ces légionnaires une milice momentanément 
obéissante au pouvoir séculier de cette dynastie, foncièrement germa¬ 
nique d'ailleurs \ Quand M. Ch. écrit que m Boni face a su mettre la 
clef de voûte à rouvre de ia civilisation àiiemantfe+ depuis longtemps 
préparée par la France », U commet un double anachronisme; S- Boni- 
face n’avait cure de la cmlisaiioji ; ce qu'il a voulu, ce qu s ïl a fait, 
^est donner la Germanie chrétienne mais hiérarchiquement indé¬ 
pendante, à la papauté et la France n'a rien pu préparer dé semblable* 
pour la simple raison qu’elle n'existait pas à ce moment. 

ïfius tard, sans doute, bien plus tard, l'influence française fut for- 


1 ■ jl|, ïr Ch- tCa pas, ce me se table, une idée bien netie de Lliciiviié Je moines 
rnissMî^n;ji reSs qui paxecuirîiîint la Germanie animés d'rni profond mépris pnyr 
R* Unguu iiuEcàqueü « 5, Vi mugi ne mil 11 par busard qu'ils prt^eliaient aux païens 
é È ï’rUç cm de Saxe C11 langue roîtranc vulgaire eu en Jatm f 
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tement marquée par toute rALlcmagae, celle du sud ci même aille .! . 
nord ; âpre* les premières croisades* k réforme monastique deQum 
l épanouissement de k chevalerie, la prépondérance de la Intérim; 
épique française, donnent un cachet exotique particulier aux classa 
dominantes du Saint-Empire romain germanique* Mais là encore. 
1 auteur gâte I efkt Je ses démonstrations par l'exagération manifesi. 
qu'il donne à certaines vérités. Qu’on lise par exemple ce qu'il dit 
!P* aSS-afiB) de Ikctîon exercée par les religieux de Cluny : h L'Alle¬ 
magne enfoncée dans un chaos d'idées mal assises, se montra ré frac 
taire, malgré les assauts furieux que k jeu ne communauté réformai ri 
dans sa fièvre d expansion, livrait à l'esprit germanique... Par un coup 
de génie les Pères vinrent résoudre le problème ; Cluny se mit, pour 
ainsi dire, dans une peau allemande* ce* sous cet avatar, put traverser 
triomphalement les lorets de Germanie... Par tous les pores--, le 
corps germanique pouvait ainsi s'imprégner du génie français'*.,. 
Pas un hameau* pas une foret où, soit des moines français, soit des 
moines allemands, sujet# des maisons françaises ^ n'élevassent un cou¬ 
vent comme un monument â la gloire de la France--* . En parcourant 
les chroniques allemandes de V époque, J chaque instant, le itojîz de la 
France est relevé, souligné\ comme quelque chose de supérieur,* 
Quel dommage qu'aucun des passages si curieux de toutes ces chro¬ 
niques ne soit cité dans une noie! Comme un aurait étonné l’excellent 
diplomate-évêque, Oihon de Freisîng* en lui apprenant qu’il n répan¬ 
dait à pleines mains ['esprit et le génie français » et que son collègue 
dans I épiscopat, Everard de Bamberg, et tant Jaunes* étaient .«t 
zélés propagateurs des idées françaises en Germanie » ! Aussi « leur 
manière de penser Llétonnait-elie sur le fond Je Lime lice tu dite ahc» 
mande ce qui ne laisse pas d’étonner un peu puisque Tauicur allu¬ 
mait plus haut que les évêques et les abbés allemands du moyen-âge, 
étaient la plupart du temps t soit Français d'origine, soit élevés en 
France. 

La même exagération sc retrouve dans le tableau de k société 
chevaleresque du moyen âge. Admettons encore* que dès la fin d u 
xrtr siècle tout Allemand qui se respecte singe les Français * ; admet¬ 
tons qu.il * n'est guère de château de quelque rang qui ne rente rm^ 
son instituteur et son institutrice français » t mais protestons tout au 
moins quand on nous affirme, confondant sans Joute le xnr ci ^ 
xvj]] < siècle, qu'au temps de Philippe de Sou abc et de l’empereur Fré¬ 
déric II. ■■ les châteaux allemands regorgent de.,., cuisiniers ci J- 
coïffeurs français, x Demandons aussi quelque preuve tout au moins 
de l’assert ton que la ■ gallomanie * su repan Jïi alors dans la classe 
moyenne et même dans te bas peuple, s 

Il y aurait encore mat nie observai ion de détail a présenter, par 


t . C csï nom qui 5*ui lignons. 
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exemple sur le tableau de la Littérature allemande au moyen â^re; on 
pourrait être terne de défendre la pauvre nonne Hrolsuit d’avoir écrit 
b des drames fort lestes T alorsqu’dk croyait naïvement avoir écrit des 
pièces morales pour l’édification des pensionnaires de son couvent; 
on pourrait exprimer un léger doute sur l'existence de ce « réseau 
d'écoles h doni le clergé des Gaules avait couvert le pays w et qui 
Liaient de œ véritables écoles primaires « etc. Mais nous ne voulons 
pas avoir l oir de chercher chicane a L'auteur sur des points d’aussi peu 
d" importance en définitive* * Ce que nous aurions désiré aussi* e T esr, 
de Jui voir consacrer un peu plus de temps à La révision de son style. 
Le volume de M. Ch* est écrit, nous lavons dit* d'une plume alerte 
et déliée* mats un peu négligente parfois. Nous signalerons comme 
exemple cette < première église de Hambourg sacrée par ordre de 
Charles ■ p, 204.- ; nous n'aîmons guère ■ une vie intellectuelle refé- 
. ondée a p. 430! et nous ne comprenons pas bien ce que faisait Théu- 
dnlf quand, il s'occupait à a roinsiituer quantité de vieux manuscrits » 
p. 182 . Nous comprenons moins bien encore une métaphore, comme 
celle de la p. 27, où les évêchés et abbayes d'outre Rhin deviennent 
des pores par lesquelles le corps germanique aspirait la vieille civili¬ 
sation latine*'+, que la société gallo-franque lui avait, pour ainsi dire, 
mâchée.■■ \ 

Nous avons parlé plus longue ment de cet ouvrage* d'abord parce 
que le sujet en lui-même est intéressant, que L’auteur a pris quelque 
peine à en réunir les éléments épa/s et qu’il l'a rédigé avec une entière 
bonne foi et sans intentions* tendencieuses * comme disent les cri¬ 
tiques allemands; mais nous avons voulu montrer aussi, nous 
l’avouons, en soulignant ses défauts, combien l'exagéra lion, même 1res 
- iricère, d'une thèse fort juste dans certaines limites* peut faire de tort 
au but poursuivi en provoquant des protestations légitimes et peut- 
être plus tard des exagérations en sens contraire. Nous souhaitons 
vivement qu'il évite cet écueil dans son second volume ", 


1. Il auraii aussi été fort désirable que rameur adopte un système d’ortho- 
graphe fixe pour ks noms propres, au lieu de mélanger les formes germaniques* 
■ninés et françaises modernes presque X chaque page. 

'■ Nous joignons ici une petite liste de çùrrigênda^ notés an tours de notre 1«- 
,Lirc ÊCqu’SE serait facile de Joubier: 

P* -5, lire Loeber au lieu de Hothtr* — P. 115 Lire Sctiutiern^ Seuw£tU\r f $arre- 
tmirg au lie0 de Schuiten h A V«ii ritteri, Smrttirg. — I 1 . îq-S, lire ta Lauwrrg au lieu 

*Jl LjifH’rrj. p, ai-û, l, Yow au lieu de .Ywoi-j, — P. 217, L Saint- Vit au Heu de 
> jin/- LVif _ p un meme personnage s'appelle T ita£on et Tuliton à Sa page 
suirnntt. — P. ;3t, lire Josèphe au lieu de Justphni. — P. ^55 F lire Gindenheim au 
beu Gaudtr&hc fm. — P.i6î, l. BUntbivim au lieu de Ütankenent, — P, 284, I r IIfeId, 
•m lieu de Ilfed*— P. 281 J , HVüeej/ffj au lieu dcWfjffri*—P, 284,1. Anthtiî au Èiâu 
| !c — p, 287* on vuk paraîtra uu Khcteur de Bade qui n‘existe qu'a prés 

4 Pàix de Luuê*L 11c (1801% — P, J02. I- Mariewtddt au lieu 4 e Manentsadt — 

-”10, S. Pjrçifiii et SchuUï au lieu de Paeifat et $hult%. — P ^16. « Hauser* mu 
ïie u de Hansen, 
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Der Worîscïiatz in Luthers, Emsers un J Ecls Ucber^iiiii^ Je> Neuen Tr'îlfl- 
pients, Ei ei Eleiïrae *ur Oe acIi ic htt 4cr ne ühodidfiuischcii Schr i û s prüchc. 

D* Btrch, Lixdhïïh. Strasbourg, TrûbnCr, iâii'> Jn-â», 10b pp. ; mark 70. 

On sait, par le témoignage d'Eck lui-même, qu'il s est servi pour 
sa traduction Je la Bible, parue à Ingolstadt eu x 5 ^~. du la version 
latte avant lui par Emscr, qui s'est très souvent inspiré de la traduc¬ 
tion du Nouveau Testament publiée en 1 222 par Luther* M. Lmdnuyr 
s'esr proposé cfétudier, au point de vue du vocabulaire, les relations 
qui existent entre ces trois versions, complétant ainsi les recherche 
Faites par M, Kluge dans son important ouvrage : Von Luther bi 
Les si u g S c éd . Si ra sb, 1 1K 0 7 - ,\ t. L de m « n ï re q u ’ E c k n ‘ a pa s u 11J 
lïdiiioii originale d'Emser, mais une des nombreuses réimpressions 
Je ceue oeuvre* soit celle qui a été révisée par Bietenberger en e 5 i 
soit une réédition de cette dernière. M. L. caractérise ensuite : i" la 
traduction d'Emser ; 2* la révision de ce texte faite par Dietenberg. r. 
y* le remaniement d’Eck. Il recherche pour chacun de ces textes !.. 
cause des modifications apportées au vocabulaire et mai ainsi .n 
lumière les divergences qui, au point Je vue Je rosage cl du sens de> 
mots, séparaient l'Allemagne du Nord-Est de lAllemagnc du Suc" 
Ouest. A ces étude-s, M. L- a joint un lexique étendu p. où 

sont examinés, k plu* souvent avec reproduction du contexte, le s 
mots qui dans les versions d'Emser et d'Eck diffèrent de ceux qn a 
employés Luther, Le livre de M. Lindmeyr contient d’utiles rensei¬ 
gnements II Sera bien accueilli de lous ceux qu’intéresse l'histoire 
des origines du haut-allemand moderne, 

F. PlQl-ËT* 


Le Propriétaire-Gérant : Fkscsr LEROUX. 


puv. — E m prtrae r le Régi* boulevard Carnot, 
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Robert fïrosMtc&tc. — CuAssfî» l*e jiiyton suisjc au temps de Zwm- 
ulc. — Pflleptonj La Cabnïa. p, Isiutablzj'e. — L'Arcliti* Iju pmDUÎîc de i^-M* P s 
Luild. — Bka^dï* Lïl Rc cl ils a sa tu: ü. — Bus'uatie, GLulia Gonzaga. — Rkvmün& p La 
sculpture Horeniinc, IV. — Gacoon, La mythologie de Milfon.-SAik! ; Campa- 
^Jc Je iHekj, EL — Dcdem k Me moires. — Stïpve* RtuJes ce cenfèrentes. — Mui- 
!■ iV, L'ëvoltllioti Je la LesLeopraphic anglaise* — LlCUskr, La Haute KcsgjkJine. — 
liir.r«?cs, I ne cane de tJ2^ “B.iCuéï,, MeSanchtoc et l'Ltstversiié Je Wittcmbcrg, 
La Snvifefip, Jacques I ci Bel la nom, — Pfisier, Le jqurrtai du libraire nanccen 
N kolas. — IluHBrc pï: Bk^IjXaIRE, Insfmttiüns aux envoyé frau^AÎs envôytii en 
Savoie-SardaEpie. — Gl-ill^is, Les bii>Etoth^u«s Je Napoléon. — Clausewitz 
i 8 ) 3 -iSj.f. rrad. Tiiom.is>. — TûURSJît’Ï! Table Je Pamateur d'autographes et 
notice hiiz Ftienne Chnravajz — BaphhuX, Lçs sources Je l'ancien état civil pa¬ 
risien. — Sksdf.l, Les coUcetions d'art prussiennes. 


Frandj SntvEKsn^r HolWTt Grosso te sto, Bishop of Lincoln Londres. Mac¬ 
millan t 8 §^ 3 4 g pp* m S, 

Les Anglais mettent souvent au nombre des précurseurs de la 
Réforme, avant Wycliff et les LolJards, Robert Grûsseieste, évêque de 
Lincoln. M. Stevenson, membre du Parlement d’Angleterre, vient 
d’écrire une biographie de ce prélat que nous allons résumer en 
quelques lignes. Fils d T un pauvre fermier du Suffolk „ Grûssetesie étudia 
a Oxford, devint chancelier de I * 1 Université puis évoque de Lincoln, et 
mourut fort âgé en i 5 e?, On l'appela longtemps Saint-Robert de 
Lincoln, mais le Saint-Siège ne ratifia jamais eette canonisation popu¬ 
laire. Son contemporain et ami, Roger Bacon, après Lavoir comparé 
a Salomon, Aristote et Avicenne, déclare que personne ne savait 
mieux que lui les sciences à cause de sa longue vie et de son expérience, 
autant que de son application et de son zèle. * Il avait appris ïe grec. 
Lu rabbin d’Ûxford lui enseigna fhébreu. Les preuves abondent de 

1 intérêt qu’il portait au sort des Juifs. Un délateur, sous la République 
] to8), imprima pour la première fois le gros livre que Grasseie s te 
écrivit pour leur conversion. Il faut ajouter qu'il cherchait d'aï Meurs 
u les détourner de la pratique de l’usure en leur attribuant des terres. 
£ar la piété chez lui prenait le plus souvent la forme de Faction, 

Ln instant, il est vrai, la vie monastique te tenta, mais tétait celle 
que Sï François venait d’inaugurer. Il étqit ascète sans raideur, son 
^scétitme ne lui enlevait ni son humour ni son bon sens + Trois choses 1 
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soutint-il devant un domi nicain trop austère, sont nécessaires au salm. 
!a nourriture, le sommeil* la bonne humeur, A un autre moine <\ 
eompkiion mélancolique qui lui demandait une pénitence partkuElc 
rcment rigoureuse, il répondu a buvez une coupe de bon vin a. 

11 était énergique. Dans une de ses [étirés, il se vante Je son ■? d-u 
de fer à l'épreuve des séductions des flatteurs >* P Ce nain s chroniqueur 
lui reprochent la brutalité avec laquelle il réprimait 3 e luxe des o- - 
vents. Il nous Je montre pénétrant dans les cellules, renversant i.s 
couche Etes des moines, piétina ih avec fureur les Joyaux qu'il y trouvai; 
dissimulés. 

C’est à soixante ans seulement, dès sa tardive élévation â l'épi - 
copat, qu'il eut l'occasion de révéler la fougue de son caractère dat 
une double lutte engagée contre les deux ennemis de l'Eglise : le Pa\ - 
cl le Roi. Celle guerre, il ne la commenta pas de propos delii-.. 
les circonstances ramenèrent fatalement à la rébellion. Ainsi, tanJî 
qiPîl appelait les Franciscains dans son diocèse, les moines de Cait- 
torbery, a F instigation de Fopuleni abbé de Bardney t Pexcommu 
niaient. C'est que FEglise, comme toute société humaine, se parta¬ 
geait dès ce moment on deux camps ; les Franciscains formaient un 
élément démocratique très Impopulaire auprès des vieux ordres 
monastiques qui se recrutaient parmi les hautes classes. 

Un jour le pape enjoignit à Grossetesie par une lettre hautaine 
d'admettre au nombre des chanoines de Lincoln son neveu, un eer- 
tain Frédéric de Lavagna, incapable du reste d'occuper utilement une 
charge ecclésiastique. G rosse leste refusa d'obéir en alléguant que U 
pape ne peut rien exiger de contraire à l'Ecriture, n Filïaier ci obedi- 
enier non obedio, coniradico ce rebella n + L'attitude de l'Evêque était 
habile ; en assimilant le pape au roi d'Angle* erre, incapable en droit 
de faire mal, il proclamait {Irresponsabilité du chef de [‘Eglise, ci 
quelle que fut l’issue du conflit, les prérogatives du Saint-Siège res¬ 
taient intactes. 

Envers le roi, Grosseteste suivît la même ligne de conduite ; il ae 
prêchait F obéissance au souverain que dans les limites où celui-ci 
commandait à ses sujets des choses jusies, MS. examine dans le plus 
grand détaille rôle de l'Evêque de Lincoln au concile de Merton • i a? f J i 
au Parlement 1 244 , ou son autorité empêcha la discorde Je se mettre 
dans le Comité des douze chargé par le Parlement de faire des 
remontrances au Roi. A coté de lui siégeait, dans ce même comiic 
son ami. le fameux Simon de Montfon. De retour dans son diocèse* 
Grosscicsie fit publier dans toutes les chaires une sentence d'excom¬ 
munication contre ceux qui violaient la grande charte. 

Il y a donc en germe dans la vie de cet évêque la révolution 
politique Je l'Angleterre aussi bien que sa réforme religieuse. En 
s'autorisant de la parole divine pour désobéir à un ordre du pape, H 
annonçait Luther. En s'alliant aux Franciscains contre les ordres tiris j 
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tocrafiques* en défendant les libertés anglaises contre le roî, il annon¬ 
çait Cromwell et la démocratique Angleterre du xvu c siècle. Sa vie 
laï! comprendre aussi le caractère particulier de l'Eglise anglicane. 
Il est jaloux de soustraire l'Eglise à tout contrôle étranger ; sans cher¬ 
cher à Innover ni à bouleverser, il veut rester indépendant ; il exerce 
une sorte de protectionnisme religieux, et justifie ce que sa conduite 
a d'audacieux au moyen de ces Ingénieuses fictions juridiques qui sont 
encore aujourd'hui le principe du droit constitutionnel anglais. 

C'est rendre un hommage insuffisant au livre de M. Stevenson que 
de le résumer d'une façon si brève. II a écrit la biographie définitive 
de Robert de Lincoln. Des documents nouveaux qui pour raie tu jeter 
quelque clarté sur les chapitres obscurs de cene vie, ^infirmeront pas 
les conclusions de l'historien* Grossete^e est un de ces fils Eëlés de 
f Eglise qui, par amour pour elle, s’appliquent à réformer les abus, 
vans voir qu’en restaurant un édifice antique, on risque souvent de 
l'ébranler jusqu’en ses fondements. 

Ch. Bastide, 


ScfaweteerEauempolltUt taiZeitvUtr Ulrich Zwinglis vûü Witter Claasses. 

Berlin, Fdbtr, 1899» x.na. 168 p. in^B 4 . Pris ; Q fi\ 2S. 

L^ travail de M. Claassen fait partie de la série des Socialgesckicki- 
tiche Forschungen que MM. Etienne Bauer et Maurice Hartmann pu- 
bficm comme supplémenta leur Zeitsçhrijtfür Sûcial=nnd\Virth- 
Mha/tsge&chichle ; ces:un mémoire 1res fouillé au point de vue tech¬ 
nique, très documenté sur des pièces d’archives de Zurich, relatif à 
S état social des classes rurales de la Suisse allemande, dans le premier 
tiers du xvi* siècle \ L’auteur a plus particuliérement recherché quelle 
influence la réforme religieuse de cet le époque a pu exercer sur la 
situation économique des populations et quelles modifications Bon 
peut y signaler comme se rapportant a celte influence. S’il a mis en 
vedette sur le titre de son volume le nom de Zwingle, c'est qu'en effet 
le réformateur de Zurich, homme de gouvernement, s'il en fût, esprit 
largement ouvert à toutes les questions sociales du temps, a exercé sur 
ses concitoyens une influence s'étendant bien au delà de lasphère pure* 
nienî morale et religieuse. Même après le beau travail de M* Staebe- 
in " ^ om nous avons parlé ici, à plusieurs reprises \ il restait à faire 
sur ce point des recherches nouvelles, comme la présente étude Je 
démontre d'une façon péremptoire. Sans doute ü ne faudrait pas 


** Nous Auiioii'i préféré seulement un titre pïu* fidlcmcnt c^nprthcnsibk que 
aï de Bawtmpoiiïik, qui peut induire en erreur, Per schivrittritche Bauern- 
Ita nd r p, exempte. 

Voy , Rrvut Critique,, n mars i8kp et 2 r mars 
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croire que Zwîngle se soit jamais géré en économiste ou qu ii ait sys¬ 
tématiquement travaillé à introduire sur le territoire de Zurich un 
ordre de choses économique et politique nouveau. D autre part, ce 
tains changements qui se sont produits à cette époque se seraient vrai- 
semblablement produite mîme si le rtforntateor n’«a,l 
Mais il est néanmoins intéressant de retrouver dans ses discour.. 
tl S. 4 CH» le preuve de «mpomnee ,u il 
modifications dans la vie pratique et l’ex,su-nce U gf» «n 

citoyens, alors que d’autres coryphées du mouvement ™ L i f«* c0 
temporaln t Luther, par exemple, ont évite, pour autant q» ' 

été possible, de franchir les limites du domaine théologique, itfn■ ■ 

ne point paraître usurper sur le pouvoir civil des primes 

Nous ne saurions entrer ici dans le détail de l ouvrage de M. CL- 
sen ; on y trouvera de nombreux et précieux renseignememsjur^ 
population rurale de la Suisse allemande d alors sur 
professionnelles [produits du sot, extension des dirferentes-eu. _ ; 

sur la grande et la petite propriété, les biens communaux, U «JJ 
!es charges de la propriété rurale en impôts, dîmes et rentes diverse, 
’tc * Ce travail ^bourré de chiffres, enrichi de tableaux stattsuques 

en appendice, n’est pas précisément, je dois le due, d um, 
f a ciic P ; mats, comme toutes les monographies serieuscmen - _ 

analogues, il sera très utile à l historien général du ^ 

aurait à retracer le tableau de la v,e des campagnes et de U s ki 
rurale d’alors, en lui fournissant les données précises pour me 
ter son tableau „ 


p„« TO s. - La Catinia, le Ortutioni e le epistole, édita ed W usir;ltc 
AmaldoSnGAKWi, — ftergamo, Islituto Itoliano d’arti gntfiche, >®99î 

Pictm A°k ”iso/- Un proa ustioo «aürico [hcxhh.i), édita ed itimiraw J;l A k s 

~TWu5 r«omm*odon* 1 tous ceux qui s'imaginent qne la tâche est facile 

ei.ler le prix de* chose* en monnaie contemporaine et établir 1 n . 

.iolugiqMdt» valeurs, la lecture de* p- 141-146. 1-n v.-yunl totucs les J" ^ 

indicioircs réunie 1 parle consciencieux auteur, pour une période 

courte et pour un territoire Je médiocre étendue, on comprend qu'i «t ^ 

peu prés insoluble te problème de fixer le fOBPnir de I argent d une Fus°n 

u eu certaine pour le xv- et le xvr siècle. 

2 . Pour bien comprendre son teste, le lecteur fera bien Je *c reporter * J m ■ 
al] petit glossaire qui termine le volume : er dermer reniermc eu eih-r, Jw ^ 
Ci Jiouv Je textes contemporains, une roule ,1'Mtvlrrmn q.fnn risquerai n «« 
ne pas trouver dans un dictionnaire nllenund-francs ordinaire. // aor *“"* J , „ 
P , „„,i me reine s s« faire aux dénominations locales des mesures Je sur 

patwu, d.M U b* 

tèratur* ’uieniiji^ue le système métrique. 








D HiSTOTRE ET DE LITTERATURE ^3- 

Studro Lim — Bcrgainr»* r&drulo Il al Lino J atrii grjifitfic, itj-oo; y n , xu-jô3 

(7 fr.)* 

Ces deux coquets volumes font partie d'une collection qui mérite 
d'être signalée autant pour sa valeur intrinsèque que pour sa perfec¬ 
tion typographique, Ja Biblioteca star ica delta ici te ratura i ta liait a. 
M, F, Novati, qui. la dirige, lui a imprimé te double caractère qui le 
distingue lui-même : ta rigueur scientifique dans la publication et le 
commentaire des textes* et un goût tout aristocratique de distinction 
ci d’élégance* Ce ne sont pas des ouvrages de vulgarisation* mais plu¬ 
tôt des éditions de luxe destinées à perpétuer des documents et des 
textes difficilement accessibles du moyen âge et de Ja Renaissance, 
M. .Novaii lui-même a inauguré la série de ces publications avec 
une bfavigatiü Sûncti Brendant y dans une rédaction vénitienne du 
xiv ; siècle ; puis sont venues le Rimedi Dante da Maiano f la Storia 
dt Merlino* et le Rime di Rmtico di Fïlippa. Les deux volumes que 
nous annonçons ci-dessus portent les numéros 5 et 6 de la Collection ; 
le programme des fascicule^suivants et les noms des collaborateurs 
que M + Novaii a su associer a son œuvre nous y relevons ceux de 
é- 3 o Rajna, Francesco Flamini, Yittoriü Rossi, etc, nous dispensent 
de souhaiter bonne chance à la Biblîoteca storiea ; son succès est dès 
maintenant assuré ; scs preuves sont faites. 

La Catinta est ce dialogue entre buveurs, écrit dans un latin gros- 
s * cr + que les historiens de la comédie italienne citent infailliblement 
parmi les premiers essais dramatiques de ta Renaissance, la plupart 
d ailleurs sans Lavoir lu. En réalité* ce n r est pas une comédie au sens 
classique du mot, mais un simple délassement d'humaniste en belle 
humeur* une farce comme en composaient les c ter ici valantes, avec 
une certaine Intention morale ou pEuiôt satirique; elle n'a jamais été 
destinée à la représentât ion. Il faut savoir gré à AL Segurtzzi de nous 
en donner un texte correct, d'après un manuscrit de la Marcîenne* et 
surtout d’avoir réuni sur son auteur* le médiocre humaniste tremin 
Sicco Polenton né en i $75 ou iSyo, mort vers 1447 , un nombre res¬ 
pectable de documents, grâce auxquels il a pu lui consacrer une 
monographie précise et solide. 

Après avoir rappelé que l Arétin* entre autres méthodes dlntîmi- 
-adon dont il usait à l’égard des rois et des princes, lança pendant 
plusieurs années des giudiÿh dans lesquels j[ prédisait, à la manière 
des astrologues et dans leur style, les événements de l'année qui 
* U|JYm ^ l T M. À. Luaio t auquel on doit déjà tant d'importantes publi¬ 
cations sur 1 Arétiû, fait connaître le seul spécimen complet, qui nous 
■■m parvenu de ces giudï^i satinques* Le texte nous en a été conservé 
-■ans un ms. de la Bibliothèque Impériale de Vienne m û r 5 ï 1 > . sous 

^ trfi : b 3 ronostit m ù de If atino MDXXX/III campas ta du Pictro Are* 
tuiQ flagella de Prineipi et quînto Evangelista* Les quarante pages 


BEVUE CRITIQUE 


238 

d'introduction et les soixante-dix pages de noies qui accompagnent c 
document d'une audace inouïe, d'une r, verve canaille s ce som 1 
termes qu'emploie M r L.), en donnent un commentaire qui ne lat¬ 
rie n à désirer, et que complètent encore sept documents inédits pub Lie 
en appendice. Personne n'était plus capable que M. L* d 1 « ïltkistrc-r 
avec cette abondance un teste tout rempli d'allusions perfides l 
malicieuses. Ce volume est certainement une des contributions \ 
plus remarquables et les plus instructives que M, Luzio ait publi 
sur I Are tin et sur son temps; on y trouvera notamment une foule 
renseignements, en partie inédits, sur Les relations de l'effronté |ib. 
liste ci de Ivrâncois ï er ? auquel était dédié le pronostic de i53_|- 

Henri H buvette- 


Kur] üm oün. Die Heuai&saqee in Florocz und Rom. Acht Vortracgc* Leipii*: 

fl.-G* Teubncrp 1900 viei-350 pages {5 m- „ 

Les huit chapitres dont se compose le livre de M* Brandi sont di\ 
sus en deu\ séries égales : quatre sont consacrés à Florence ou à I 
Frührenalséance {la lin du moyen âge et Dante: la société ïkrentir 
et Phumadsmeï tes artistes du xv p siècle: Le principal des Médîeis 
et Savonarole), quatre à Rome ou à la HtKhnmmssana: (les pape 
souverains temporels; l àge d’or et Raphaël ; Michel-Ange; la fin du 
Ja Renaissance-. On voit assez par cette simple table des matières qu 
l'auteur n'a pas prétendu écrire une histoire continue de l'art m de I; 
littérature italienne à l’époque de la Renaissance ; ce sont des études, 
des tableaux détachés, présentés dans l’ordre chronologique, et qn 
retient seulement entre eux les idées générales que l'auteur a sur ! 
Renaissance. Ces idées* sans prétendre à une grande originalité, ont 
le mérite de se fonder sur ï étude consciencieuse des meilleur 
ouvrages relatifs à cette période parus en ces dernières années; AL !■ 
est fort au courant de la * littérature * Je son sujet. On lui reprochera 
d autant moins les quelques lacunes de son plan et la docilité avec 
laquelle il a adopté des idées aujourd'hui assez généralement reçues, 
qu î| a voulu visiblement faire it-uvre de vulgarisation ; c*est ûu 
grand public quil s'adresse et non aux spécialistes; Taspect même de 
son livre, imprimé avec soin et décoré de leiirînes, de frontispices ci 
de culs-de-lampe dans le style renaissance, sans notes encombrant le 
bas des pages (elles sont ramassées a la fin du volumes, est agréable 
et artistique; il sollicite le lecteur, et cdui-cî trouve en M. Brandi un 
guide aimable, bien informé, et qui se fait écouter volontiers- L P cn ne 
saurait demander plus à un ouvrage de ce genre. H. IL 

j. Le ïrtol Prinjipat appliqué a Lmttaeüee p&ljnqaû Jcs ^ediciï du xv 1 aièck 1 
Omïic et Laurent, riéM pas plus hcurcui T car ris ne iiirçnï nu Marnent d<J s 
princea. 
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Kari B*x aJl TH, Julia Gonaga ; rir, t.ctih.WU au* dÉrÜcschkhic 4 cr Reformaiion 
m Jnlwn {Sclirifrcn J« Vertins for Be^rmarionsstüchkhie, nr ü' Halte 
Nïçmcyer, jqoft ; in-ë% is-iaû pages. 

Voici une excellente monographie sur Tune des femmes les plus 
célèbres de la Renaissance italienne; Giulia Gonzaga, après avoir 
attiré les regards de scs contemporains par sa bestné et le charme de 
son esprit, intéresse malmenant les historiens de b Réforme par l ac- 
cucil quelle fit aux doctrines nouvelles. Est-ce à dire quelle fut 
luthérienne? Nullement ; elle ne connut guère que les idées de l'es¬ 
pagnol Juan de VaJdèssur la rédemption par la mort du Christ et sur 
lit justification par b foi ; en dehors de ces idées capitales, elle mon¬ 
tra peu d'intérêt pour les questions de discipline ecclésiastique, ce 
qm lui permit de rester jusqu'à sa mort catholique de nom; et, reti¬ 
rée en une demie claustration dans un couvent Je Naples, soupçon¬ 
née d hérésie, mais non poursuivie, elle ne se fit pas faute de soutenir 
de ses conseils et de sa sympathie ceux que Rome persécutait alors 
..■■'tir leur fui, N y a-t-il pas ià, entre Giulia Gonzaga et Marguerite 
de Nayarre, une singulière ressemblance? — On saura gré à M. Een- 
rnth d avoir raconté avec impartialité et en faisant justice de bien des 
Légendes, b vie de cette femme éminente, et d'avoir fuît revivre une 
rïe* üres Iss plus charmantes ci les plus pures Je la Renaissance, 

Henri Halvette. 


Marcel La sculpture florentine; le m* siècle et les successeur!, de 

ecnle florentine* — FJcir&n^c, Atin;trï h in-tf; ¥111*344 page*. 

taie quatrième partie s'achève b vaste publication consacrée 
I ir . . Reymond à J histoire Je la sculpture florentine* On rcmar- 
■ : ^ra a rapidité avec laquelle se sont succédés ces quatre volumes * 
l" porte U date de J S-y7i celui-ci a paru au printemps dernier, 

. ne Pareille continuité dans l’effort, de la pan de rameur et aussi Je 
pari de 1 éditeur, ne s’explique que par lu longue et sérieuse prépa* 
.' UJ ° n ^ u ' 1 précéda la mise en train Je fentreprise. Cette rapidité n’a 
l- ra ^ cs avantages : il y a unité parfaite dans l’exécution de 
eLs\re, dans son apparence extérieure comme dans les idées qui 5' 
jm e\doppées T Ce n esr pas là un mince avantage; avec un tour 
^spm systématique comme celui dont Nf. R* a fait preuve dans la 
i nbepiion Je son ouvrage* il est toujours à craindre que de trop 
- l claisd un volume a l'autre ne laissent voir des fluctuations, de* 
^ Linden lents parfois profonds dans la pensée de Fauteur Tel n ! est pas 
lc ‘ ' l hvsq que M. R. a soutenue des son premier volume est 
n ifnKe et développée par les trois suivants, le critique a sur la 
l naissance en générât, et sur fa sculpture de celte période* un eer- 
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xaïn nombre d'idées très nettes sur lesquelles il n'a cessé de revenir 
avec insistance, et qui forment un véritable corps de doctrine ; lorsque 
Von discutera les idées de M. R. sur cette époque, — ce que Ton ne 
saurait manquer de faire — du moins ne pourra-t-on se plaindre qu i? 
tes ait formulées avec hésitai Ion ei sans les pousser jusqu'à leur^ 
extrêmes conséquences. 

Quelles sont ces idées, les lecteurs de ante Revue le savent déjà; il 
est donc inutile de ks répéter. Ce qui! faut dire, c est combien elles 
empêchent peu I auteur d'ètre impartial dans l'appréciation des œuvre*. 
Amené par son sujet à parier de T époque classique et des artistes qui 
ont définitivement rompu avec la tradition charmante des maîtres du 
ïfv* et du xv B siècle, on pourrait s'attendre à ce que M. R . se montrai 
impitoyable pour ces tendances nouvelles et pour les œuvres où elk • 
s affirment. IJ n'en 11'est rien : le chapitre sur Michel-Ange contient 
bien quelques critiques sévères, exprimées sans détour ; mais le génie 
de eei incomparable artiste y est apprécié et caractérisé avec esprit. u= 
avec un vif sentiment de ses qualités supérieures; M. R- a même 
trouvé des charmes dans les compositions d T un Bandîndli, d'un 
Àmmanati, d'on Bernin ^ear le Bernin termine la série des sculpteurs 
étudiés : peut-être s'étonnera t-on de k voir rattaché à l’école floren¬ 
tine ? Mais assurément l'on ne se plaindra pas que M, R. Ittï ait con¬ 
sacré un chapitre). Lorsque l'on a tant soit peu admiré les création- 
d'un Donatelioou d'un Luca délia Robbia s il est difficile de n'éi repas 
tour à tour affligé et agacé par les œuvres d'un Bernin, et j imagme 
que M, R. a dû éprouver ce sentiment. Mais lorsqu'il s'est mis a étu¬ 
dier de plus prés ces œuvres d'un art dégénéré, il lui a été impossible 
de ne pas sentir les qualités réelles qui s'y manifestent,, fussent-elles 
exactement l'opposé des qualités qu'il avait louées ailleurs. Il s y est 
alors attaché; Il a découvert que le Rem En était un grand artiste ce 
n’a pas craint de Je dire. Voilà, ehes un critique, un bel exemple de 
probité et d p imparti alité; c’est que M, Reymond n’a pas jugé en ihem 
ricien prisonnier de son système, absolu dans ses idées, mais en 
artiste épris du beau sous toutes ses formes. 

Un théoricien et un artiste ; voilà bkn les deux hommes qui nm 
collaboré à cette belle histoire de la sculpture florentine; et s"!! était 
possible de ks séparer, de préférer Tun sans faire tort à l'autre, te ch oh 
ne serait pas douteux; c est à l'artiste qu'iraient nos préférences. 

Henri Hauveïte. 


C. G, Oscood, The ctessieal fîîyihoïo^y of Millûn's Fnglisïi poeiBS New. 
Yürk, H-iEt fc ignr^ în-8% u»v*m pp. 

Sous sa forme première de thèse de doctorat, ce livre ttiéiaît, 
comme on dîsaii autrefois, qu'un « dictionnaire de la fable », in Ji- 
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quant Un mythes que Milton emprunte à l'antiquité et les sources 
auxquelles II les puise. En publiant sa thèse, 1 au leur y ajoute une 
préface pleine d H in ter ét* Dans Milton, nouis Jrt-t!, les mythes antiques 
servent il trois lins: introduits sous forme de comparaisons, ils 
Éclairent et ornent le riêch poétique; quelquefois Us font la matière 
d b un épisode, Eve découvrant sa beauté dans k miroir de$ eaux rap¬ 
pelle l'histoire de Narcisse et Circê a transmis à son fils Cornus plus 
d'un irait de son, caractère; enfin les descriptions de la nature se 
colorent sans cesse de souvenirs classiques. A ce propos M. O- fait 
observer que le poète aime aussi à mêler à des réminiscences d'Ho- 
mère et d'Hesîode une image empruntée aux Psaumes ou au livre 
de Job, 

leï se posaient quelques questions auxquelles M. 0* n'a pas cru 
devoir répondre : ayant analysé avec soin ces poèmes de jeunesse 
dom la pure beauté antique fait songer un peu à Chénier, SI a laissé 
de côté les épopées. Mais nous voudrions savoir comment le Puri¬ 
tain qu était Milton a pu sans sacrilège parler de V Olyttlpe en irai tant 
de h chute de l'homme ou du dogme de la rédemption. Pourquoi 
cire-r-il presque dans un même vers Jupiter et le Christ, Saturne et 
SaiEiti ? Pourquoi peupie-t-ij de dieux païens l’Eden et l’Enfer? Cas 
dieux, il csi trop convaincu pour les évoquer, afin seulement dernier 
son savoir ou de laisser tomber le vers sur un nom propre d’une belle 
consonance. Pourquoi enfin préfère-t-il* comme M* O. le signale* 
tes mythes primitifs* les Titans* Saturne* le Chaos? Pourquoi psssot- 
d sous silence des créations purement poétiques, les Grâces* les 
Muses* les Amours, ou du moins en modifie-t-il k caractère ? Amant 
de problèmes que M . O. n'a pas résolus, 

Dr. on a l'impression, à la lecture Je Milton, que les mythes avaient 
pour lui une valeur réelle; ses dieux sont plus que des machines 
vpiques, ils existent, et l'homme en ressent encore la fatale puissance. 
Au premier livre du Paradis Perdu, le poète s’explique très nettement* 
■-n dénombrant les forces sataniques- L"ne multitude de démons* ano¬ 
nymes* deviendront les idoles du monde païen ; non seulement 
Moloch et Asiarié* Isis et Ostris, sont des anges déchus, mais les 
^ Jreux ioniens >i p et Ee forgeron infernal qui élève le Pandémonium 
5 appellera plus tard Vulcyiu ou Mulcibcr (v\ yqo sq.l \ 

Pour expliquer cette conception de la mythologie, U faudrait eoo- 
naître en détail les croyances religieuses en Angleterre au xvn B siècle. 

Q. a sans doute cru que Fexameu de cette question sortait des 
irnîlûs ^ Urtû préface de pure analyse littéraire. Bornons-nous à indU 

. 1 L ,, P r ^ s ^ rt ainii passages que cite M. O&good, Milton* comme Bacon {Sagesse 
1 li u niit prête aux mythes un sens alkgonquc- S'il Joute quelque fois 

“ cyr VcrJt » lïîiêratej c'tu, croyurt 5 «nous^ l]uc pour lui Les Gre^s ont emprunté 
? ül . Eobrcux leurs mythes eu k* altérant .Bar. Reconq., 4 h 33$ , lToü sa prêJi- 
«Énon pour ks mythes primitif, 
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quer 1 e sens dans lequel ûn pourrait chercher 3 a solution du problème. 

On sait que l'idée de voir des tiëmoQi dans les divinités païenne- 
date des premiers siècles du christianisme* Ce sont les Pères qui l'ont 
développée. Elle persista pendant tout Ee moyen âge et tni-dela de l.ï 
Renaissance, Les passions religieuses l'exploitaient, témoin le passage 
où Burtcm t ayant déclaré que u. Ses dieux des Gentils sont d^ 
démons », a route * ks papistes les honorent présentement sous le 
nom de saïms v Anatomy of Melanchoty. ï, L i [1622]). 

La crédulité des Anglais au xvn* siècle aide à comprendre cc- 
étranges opinions. Des esprits vigoureux, habitués par devoir profé^ 
formel k se prémunir contre Hmposture, se laissent guider par de. 
croyances qu'on retrouverai! difficilement de nos fours dans le bas 
peuple. On vît paraître comme témoin k charge dans un procès de 
sorcellerie présidé par 1 intègre ei judicieux Matfhew Haie, ei qui s- 
termina du reste, par une double condamnation à mort, T aimable au¬ 
teur de Rdlgio Medîciy Sir Thomas Browne* iLecky r Ration, en AV 
rupe T vol. 1, ch, 1 . Pour confondre ceux qui nient la résurrection* 
deux théologiens hardie précurseurs du rationalisme moderne, Glan- 
vilJ ei More, citent des histoires d'apparitions. On esprit fort comme 
Hobbes, tout en niant J a réalité des fantômes, avait, dir-on, peur de 
I obscurité. Le 1? juin i 6 t> 3 + il se passa une scène curieuse à un diner 
officiel auquel assistait, en su qualité de haut fonctionnaire* le fameux 
Pepys. Comme les convives, grands seigneurs pour k plupart et dis¬ 
posés au libertinage d esprit, sc demandaient si un démon pouvait 
animer Ee cadavre d'un mon, l’un d eux, Lord Sandwich* conclut dans 
k sens de l'affirmative en racontant une histoire de fantôme. 

Le sens historique manquait autant que le sens critique. L'anachro¬ 
nisme saccepiait. Les canons braqués par les démons sur les cohortes 
célestes et dont 1 irrévérencieux Voltaire sesi tant moqué* n'ont pas 
dû surprendre les Puritains. Pour les contemporains de Cromwell 
ci de Charles ïl T toute I histoire était disposée sur un même plan, 
comme la nature pour les naïfs enlumineurs du moyen-âge. Ils ne 
songeaient pas à séparer les chefs-dVeuvre de la littérature grecque et 
Ja Bible, sî distincts pour un siècle qui a entendu ks leçons de M. Ec 
nan. Si Thomas Farnaby, par exemple, explique tdk forme latine par 
des mots hébreux, cest que la langue dans laquelle il a lu Je récit de 
la création lui semble naturellement la mère de toutes les outres. 
Quelque temps après, le savant Gale croira que l'antiquité doit sa ci¬ 
vilisation k Moïse, et toute l’Europe Je croira avec lui. Dès lors, on 
comprend que le* dieux d'Homère aient été assimilés aux idoles ca¬ 
nanéennes. 

Ajouterons-nous que rien dans renseignement des Universités ne 
pouvait éveiller ni le sens critique, ni Je sens historique? A Cambridge, 
dit Mp Masson (Vie de Milton, \ „ Milton passait5on temps a ratioci¬ 
ner sur » la musique des sphères « les avantages du four sur la 
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truit ». Plus tard, quand la philosophie nouvelle aura pénétré à Oxford 
et 11 Cambridge, quand la Socïéié Royale aura commence ses recher¬ 
ches, apres Locke et Newton, après l'action immense exercée par les 
réfugiés français, catholiques et protestants, par Sdnt-Evremond 
comme par Bayle, les divinités païennes, reculées dans le lointain des 
siècles, cesseront de vivre, les poètes ne verront dans l'OIvmne qu'un 
magasin de décors et, à la place du gigantesque Pandémonium de 
Milton, Pope élèvera un petit théâtre de variétés, où les dieux, en per¬ 
ruque poudrée, viendront soupirer des pastorales ou déclamer h 
Boucle dt ? cheveux enlevée. 

Cest ainsi que l’illusion est la source la plus féconde de ta poésie, 
Milton ne don pas seulement à sa crédulité d'avoir donné aux dieux 
. J antlt l t,,té Ul,e Rallié « une vie singulièrement grandioses et ter¬ 
ribles; aux fleurs harmonieusement belles que produit, grâce b une 
gavante culture, le sol de l’Aitique, j] a mêlé quelques Heurs sauvages 

Je Judée et de Galilée 

Ch* Rastihe 


La e-mipagne de ISO 9 en Allemagne et en Autriche par Je er f!1 , maf> j am 
publication de la section historique êcl'Etat-mnjor Je l'armée''. Tome Jl. 
ln-S*. Jtio p. Avec cartes « tableaux, 1900, Pari*, Berger-Levrault, jo fr, 

Ce deuxième volume qui mérite les mêmes éloges que le précédent, 
embrasse la première période de la campagne, c’est-à-dire les opéra- 
rions poursuivies sous la direction de Berthier jusqu a l'arrivée de 
-Napoléon et les manoeuvres P ar lesquelles l'empereur rétablit les 
-O -Sires. On voit d'abord le major-général activer les derniers prépa¬ 
rants de guerre et 1'intendant-général |) ar u compléter les services 
dmmtstranis des cinq corps principaux qui constituent l'armée 
f *\ ma B ne - commencent les hostilités : Berthier se conforme 
[ lUl , T b,t?n 1° e mal aux instructions générales quel’empereur lui donne 
_ e , u mars t Puis à la lettre qu'il reçoit au soir du tS avril ; mais il est 
‘-m arrassé, il appelle, il réclame Napoléon « pour éviter les ordres et 
voiure-ordrcs ■■ p. 163-, et la situation se trouve bientôt a demi 
promise parce qu'il a fait juste le contraire de ce qu'îl fallait faire 
P- 19? ; lorsque l’empereur arrive « avec la rapidité de ['aigle ■> p. 2011. 

F-L a Û ol. Se D Sll . CCèdent lcs combais : Thann, Abensberg, Landshut’ 
" U ' ailsbonnc - Tülis lcs document français sont réunis dans 
H " e P uW, cauo(i p et outre les ouvrages imprimés, comme les souvenirs 
j£ ! Cunc ct de Berdiestène ct Je livre de Stutterhcim, M. Saskî a 
/-ir n ° n . SCüJcment Ies archiva d e j a guerre et tes archives natio- 
, inais des archives particulières, celles du comte Gudin, du comte 

_ ~ ~~ ““ ——w—-— ■ '-■ -„,_ _ „___ 

tJ, ' Jne . fat ‘ (e d'm»pression qui uéchappé à h vigilance de U. OsgooJ : 
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de Loreneex, des princes d'Esslîng et rfEckmOhl. On remarquera sur¬ 
tout parmi ces pièces les rapports des opérations du 3 * corps, et de la 
2' division (Friant) de ce 3 * corps, la relation de Boudin de HovilSe 
(aide de camp de Saint-Hilaire), le récit dEckmühl par le chef d esca¬ 
dron wurtembergeois Bismarck^ nombre d'extraits de journaux histo¬ 
riques, Nous regrettons de ne pas trouver à la fin de ce recueil de 
matériaux si importants quelques pages qui résument les événements 
en les accompagnant de réflexions et de remarques techniques 

A* C. 


ITû général hollandais tous le premier Empire. Mémoires du général tn.ron 
Dcdtm Je Gckler, 1774-1S1S PariSp Plon, 1900, 1 n-S% VI et 414 p. 7 fr - 3 " 

Ces mémoires, tris intéressants et d’ailleurs bien annotes, com¬ 
prennent en somme trois parties. Dans la première. DeJem. fds 
lambasVadeur des Provinces Unies à Constantinople, retrace ce qu'il a 
vu en Orient; k voyage qu’il fit en Egypte avec M. Fauvel est pani- 
culièremeni attachant, Lu deuxieme partie nous le montre ministre 
plénipotentiaire du roi Louis de Hollande près du roi de Westphalie 
et du roî de Naples ; le portrait du roi Jérome et des personnages 
qui l'entouraient est vivant; piquante, la description de la tour de 
Piombino : instructive, la peinture de Naples sous Murat, La troisième 
partie représente Dcdem devenant, de général-major au servivt 
Hollande, général de brigade dans les armées de Napoléon et tenant 
sî bien son nouveau rôle qu'il s’étonne et se fâche de n’être pas 
général de division. Ses jugements sur les hommes de guerre qui. 
fréquente alors, ont du prix. Il fait un grand éloge de Davout, bourru, 
malhonnête, brutal, mais nullement cruel ; « il «'était pas toujours 
aimable, mais je suis fier d'avoir servi sous scs ordres, d'avoir etc 
chez lui à une école instructive ; avec hii, ou est sùr d’être bien com¬ 
mandé, ce qui est quelque chose et de petits désagréments sont coin 
pensés par de grands avantages. » Il voit dans Friant un wat manœu¬ 
vrier mais un homme de peu d’esprit. Il trouve que Ncy avait le sen> 
droit et jugeait bien sur le champ de bataille, mais * dans les moments 
difficiles autres que ceux de la guerre, tombait dans le vague et I in¬ 
certitude». Son récit de la campagne de 1S12 renferme plus d un 
curieux détail : il note, par exemple, que Napoléon était crucllenum. 
trompé par Les rapports qu’on lui faisait et quon osa lui dire officiel¬ 
lement avant Moscou que la division Friant avait des vivres pour dix- 
sept jours alors qu’elle était réduite aux expédients ; il remarque qu on 
eut tort à la Moskovva de ne pas pousser en avant dès le matin S ai.^ 
droite de l’armée pour déborder l'ennemi et que la faute est due au 
manque de bonnes canes et à l’ignorance complète des localités ; > 


p, 34 Lire CüSüulI nu ticu *lc Collet* 
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assure qu'il y avait üi Moscou de grands approvisionnements, qu'avec 
un peu d'ordre on aurait pu distribuer des vivres pour trois mois, 
mais que Indiscipline n'exîsiaii plus : lui aussi est d'avis que l’empe¬ 
reur eut mieux fait de rester a Smoknsk, d'empêcher ainsi k Pnrïe 
de h îre la paix* de réorganiser les troupes et d'entrer en campagne 
l'année d’après ; mais l'empereur - ne savait ni négocier ni tempo¬ 
riser^. Dedem Va observé pendant b retraite: - Il était calme sans 
colère, maïs aussi sans abattement fêlait l’homme qui voit le 
dusastre et reconnaît tout ce que sa position offre de difficile, mais qui 
se dh : *t c'est un échec + il faut s’en aller, mats on me retrouvera, i- 
Durant la campagne Jl- 181 3 , Dedem appartint^ la division Girard. 
Il loue La bravoure Je ses soldats ; presque tous avaient la gale : mass, 
disaient-ils, n si nous sommes sales, nous nous battrons bien *. Et, en 
esïe[ s ces jeunes gens se battirent bien. Mais après la lune* ils étaient 
comme- ahuris »et «pétrifies» : leurtoupd'essai avait été trop violent, 
et s’ils avaient dû recommencer vîngt-quatre heures après, ils n 1 au¬ 
raient rien valu : >< peu â peu ils reprirent de la gaieté, mais il ne 
h 1 11 ai e point leur donner le loisir Je réfléchir, car ils retombaient dans 
la tristesse, et par b suite ils gagnèrent tout â fait le spleen, a Une 
courte narration de la seconde journée de Leipzig et des opérations 
de 1 armée d'Italie sur la ligne du Tara termine Je volume (après la 
mon de G ration T Dedem commanda la a rfl division de réserve sous 
le* ordres de Maucune qui commandait en chef Le cojps de ht droite 
du E s .j , Quoi qu’on puisse penser de certaines appréciations de Dedem 
et bien qnUI nous paraisse un ambitieux qui, bien qu’aristocrate ei 
dédaigneux des « simagrées plébéiennes » accepte de la démocratie 
honneurs et emplois, il avait, comme tl dit lui-même* de b perspica¬ 
cité et de la finesse ; ses mémoires ne sont pas du tout à dédaigner \ 

A. C 


Abhandluagep, Vortraege unû Reden tou l'élis Stil-o.. Leipzig, Dimcker u- 

Humble k ïÿoü, XII, 430 p. in 6“ (avec portrait;’. Pris : to fr. 5 o. 

I:tÈvc de M, Cornélius, dont nous parlions ici naguère. M. Félix 
>t:cvc, protèsscurà 1 "Université et à l'Ecole polytechnique de Munich, 
est mort dans cette ville, à un 3ge encore peu avancé, le to juin [898. 
Intrépide fouilleur d'archives, il était connu surtout dans le monde 
savam par la grande collection des Brîe/c und Akten {u$ r Geschichte 
drdssigjaehrigen Krîegeï M qu’il publia conjointement avec 
M - Morîtz Ritier, sous les auspices de l'Académie royale de Bavière. 

] . lire p„ îi„j Reybcll ci non de Jtrmbdîl ; p. çi a t| leurs le ^r^nJ mu pochai 
c t 111,31 te maféthai Dtlmc ; p, 3S4 Lctetum; Çt non Lefèvr? \ p. Jïcssaiï er 
il'm Ih'mijTj zw ¥ 
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Lés volumes IV et V de la série, parus de 1880 à i 885 , sont dus à ses 
recherches Lit avait débuté, si je 11e me trompe, dans b carrière, en 
par un travailler Kampfttm Donaun'oerth. Son dernier travail 
de longue haktne est une histoire de la révolte des paysans de la 
Haute-Autriche en 1626, publiée en e 891 \ Iladisséminé un nombre 
considérable de mémoires, en partie volumineux, dans les Denkschrif- 
ten et les Sitiungsberichte de ladite Académie; ils sont relatifs presque 
mus à Y histoire de T Allemagne et spécialement de la Bavière, au ivi* 
et au xyii* siècles a . Il a inséré de plus une série de notices biogra¬ 
phiques relatives h la même époque, dans VÀltgemeinc deutsche 
Biographie ; on en trouvera quelques-unes dans k présent volume L 
Mais la majeure partie du livre est formée par une douzaine de con¬ 
férences prononcées, soit à Munich, soit peut-être ailleurs, devant un 
public mixte, pendant les dernières quinze années environ de sa vie. 

Ces conférences nous révèlent un Stievc nouveau que le public 
érudit, en dehors de Munich, ne connaissait guère, orateur de talent, 
vraiment éloquent parfois, maniant avec facilité les idées générale^ 
jugeant d'ordinaire les hommes et les choses de haut. Animé d un 
patriotisme ardent et sincère, Stieve a également pris part au* luttes 
religieuses, si vives en Bavière, de 1870 à i SSo, et appartint d abord 
au groupe vieux-catholique pour s'écarter finalement de toute église 
officielle \ Ce qui frappe avantageusement à la lecture de ces conk- 
renceSp c'est leur extrême brièveté ; la plupart n'ont que douze a 
quinze pages et l'on peut sc demander si les textes imprimés nVtaient 
pas simplement des canevas sur lesquels l'orateur brodait ensuiteIibrL ,j 
ment devant son auditoire * Quelques-uns de ces morceaux remontenr 
au moyen âge 1 Henri IV à. Catwssa. — Le mouvement hussit?) - 
dbuires appartiennent à l'histoire du seizième siècle (La Réformé en 
Bavière J, la plupart au dix-septième (La politique et les passions au 
ïvn" siècle — La destruction de Magdebùurg — Gustave A dolphe —- 
La conversion de WalienSteîn au catholicisme etc. - Il nen est aucune 
qu'on ne lise avec intérêt et le professionnel lui-même pourra trouver, 
dans tes dernières surtout, des aperçus nouveaux* l'auteur connaissant 
admirablement ('histoire des cinquante années qui se terminent à la 
signature des traités de We&tphalk. 

i, Vi’iY- sur eu* flcvitç Critique 17 avril 18S0 et |3 juillci 

3t Dur Oberoestt ciL-hîÈChe Bauêrnû*\fslü*d von 1626, 3 vol. 8-. Cne faute J in^- 
pressioM de la préface de notre votunic duo n e à ce tic révolte la tlaEcde ihzù* 

5. Parmi le* plus importants nous citerons Vèvhandhmgm üher Kaisers 
Nach/oige ;iSH*?, Dcr KalenderMtrtii des iti- Jahrhunderts in Deutschtand i ,KS " 
Ærsr ftcscfrichtf WaHensteins ( i8ÿ8) + 

4, Celles sur les empereurs Rodolphe 11, Ferdinand IL ci Ferdinand ItL 

5 . On peut voir à ce sujet les études du présent volume, Ignace de DaeitingéT 
âl De importanceCt de t'avenir dît vieux catholicisme* 

fl, l a préface bien courte Je M. Hnx\* de Zwiedfneek ne nous apprend rien 
stfleu On rcpreitetA ccriüînçmeïst que bi lus, ni ta veuve du regretté sav-aiit* nui 1 
sunge à joindre au volume une notice biographique qui aurait êiè ïa bien vert»*- 
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M. Stieve était aussi fort appriséa Munich comme orateur dans les 
fêies et les banquets politiques ; les curieux trouveront quelques spé¬ 
cimens de ce genre d'éloquence centenaire de l'empereur Guillaume I, 
fêtes en l honneur du prince de Bismarck vers la tin du volume. Mais 
le dernier morceau quai renferme. Deux jours dans uu cachotfrançais^ 
intéressera peut-être davantage : ce sont des souvenirs de voyage ou 
plutôt les souvenirs d’un épisode fort désagréable du voyage entrepris 
par le jeune savant lorsqu'il travaillait aux archives de Paris* Rentrant 
chez lui dans la soirée du 11 juin ifttig, il fut englobe sur les boule¬ 
vards dans une ràHe de sergents de ville qui arrêtaient quelques 
■■ manifestants » d'alors, et apres avoir etc fort maltraité parles agents 
de l'époque* qui n 1 étaient pas tendres aux *t fauteurs de désordres il 
fut conduit à Bîcétre et y passa quarante^huit heures en fort mauvaise 
compagnie et dans des locaux d’une malpropreté extrême, jusqu'à ce 
que son ambassadeur pût le réclamer. On comprend qu'il nVU pas 
gardJ très bon souvenir de I hospitaliiê parisienne. 

R* 


Jurnc.v VH, Vit &u w r Tbe évolution of Engli$h Lexicographe Oxibrd. Frovéü, 
imQ. 5i pp, * s. 

En souvenir du professeur Romanes., l'Univershd d 1 Oxford 
demande tous les ans une conférence à l'un des plus illustres savants 
do l'Angleterre. Les étudiants ont pu ainsi entendre dans Je Shetdo- 
nîan théâtre, au milieu de l'imposant cérémonial toujours observé dans 
les t'êtes de la vieille Université, des hommes comme Huilev et Gîad- 
* Ir >ne. Le docteur Murray, auquel est dévolu cette année l'honneur de 
ht Romanes lecture à pris comme sujet révolution de la lexicogra¬ 
phie en Angleterre depuis les brefs glossaires que rédigeaient les moines 
anglo-saxons jusqu au volumineux dictionnaire historique dont il 
dirige lui-même en ce moment la publication. Il donne quelques 
détails sur le célèbre dictionnaire JeJohnsort, le précurseur des lexico¬ 
graphes modernes. SU faut en croire Spenee, l'idée première d'un 
dictionnaire remonterait à Pope, Le dictionnaire Je Johnson parut 
cn l 7^ Son autorité est telle que des fautes d'impression que fauteur 
a oublié de corriger ont imposé aux Anglais, enîre autres anomalies, 
confusion des deux mots coco ci cocon et la fausse orthographe des- 
patch pour dispatek. Il fallut à Johnson huit ans et demi pour achc- 
tercet ouvrage Immense. M, Murray et ses collaborateurs ont ira- 
^luIIc neuf ans avant de publier les trois premières lettres de leur 
dictionnaire. C'est qu'ils ont voulu, d’après M. Murray lui-même, un 
dictionnaire rigoureusement historique, et non un dictionnaire de îa 
langue actuelle —comme celui de Littré — dont chaque article e>< 
accompagné de remarques historiques. Le iravall de vérification des 
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citations a été fait avec un ici soin qu on n'hésiie pas, par exemple, à 
recourir au New Ettglîsh Didianaiy pour l'explication d’un passage 
corrompu de Shakespeare. Ajoutons cependant que ce dictionnaire 
indispensable au philologue ne servira guère au littérateur en quêbj 
de Teniploî correct d une expression. 

Ch. B. 


k. Lhcuwk-r- Das Obéré ngadîn, 3* édit. Lcîpiig, tingelmann t i^üùjpp, vite, ln A ' 
Prix : Mk, 3. 


Ce livre, écrit surtout pour les touristes, est cependant moins et plus 
qu’un guide, U ne contient pas les renseignements pratiques indispen¬ 
sables au voyageur; niais il l’informe d’une manière abondante, sûre et 
agréable sur l 1 histoire, les mœurs* la langue et la littérature du pays- 
et à ce titre il mérite d'être plus qu’une lecture de villégiature. Apres 
une courte introduction géographique* M. Lechner traite de l’hisioirc 
de la Haute-Engadine. Son esquisse ne prétend pas à être complète* 
elle manque même d'un plan rigoureux; mais certains points, déve¬ 
loppés avec plus d’ampleur que ne le comportait le cadre du livre» 
offrent par cela même un réel intérêt. On lira avec prolii les détails 
sur les stations sarrasines dans les Alpes* surtout sur J introduction et 
les progrès de U Réforme, sur Les luîtes des deux misons rivales des 
Planta et des Salis et l'adroite politique de bascule que le ruse petit 
pavs Joua si longtemps entre l'Autriche et la France avant de se toudr- 
dans la Confédération Helvétique. Le chapitre suivant consacré a la 
Wgue et a la littérature latine est un peu insuffisant. M. L, eût V u > 
grâce à son long séjour dans le pays, nous donner de ce curieux débris 
linguistique une monographie qui eût ajouté beaucoup de traits inté¬ 
ressants à la psychologie du Romanche. Nous aurions aussi souhaite 
rencontrer quelques Votksliedcr parmi les textes communiqués à titre 
d'échantillons et qui sont tantôt des traductions modernes de poésie* 
allemandes, tantôt des morceaux originaux dont M. Lechner a fourni 
lui-même une heureuse version, La dernière partie, Wanderskilî*? 1 * 
est plus spécialement écrite pour les visiteurs de FBngûdme, qu 
promène d excursion en excursion, complétant ainsi, parfois fl l 
d’illustrations, — nous eussions préféré des canes — l'introduction géo¬ 
graphique du début, un peu sommaire dans ses généralités. 

L. Routas* 


_ M. Q(j Ld.ii Btiùù#i T dm* un article extrait du Gwrtul* xlûrico e tctitrjriQ 

Lignrîj 3 nni-]uîn ique) * estime que la ch ne dressée en o3s5 par ÀUgcUoù 
Orttf était destinée aussi bien aux ma fui* qu'aux * terrien* u- \\ OvtÛpH qu'elllï 
est en progrès sur tes cartes antérieures pour U Breiapne, La Scandinavie, les 
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eûtes de ta II:J tique, 3 si Gdhémt) le cours du Danube, du Tigre cl Je l’kuphrate, 
ce réclame pour Fauteur lu cane parisienne Je i^9. — Ch. D. 

— .VS. Gustave B a il le vient Je tirer J ci Archives Je Weimar une série Je pièces 
in (Mitra relatives aux reformes que Mélanchthon proposa ^introduire en i 52> 
dans te> matières et les met ho Je s d'enseignement de ITlii vers hé Je Wit tomber g 

/>r'f riÉ.'jjfr der A/c^ncftl/jioninr/retf OftfJWldfl'OHO* md u.u dre gïeiekfeitige 

Reforment an der Univérsitaet qu Wittenberg,. lire s tau, Marcus, 1900, 34 pp^n-S p i 
li résulté Je ces documents, qui sont principalement des rapports adresses pu r 
Spulutïn aux électeurs FrêJéric-lc-Sage et Jean Je Sflxc.dc i?ï 3 à i 5 - 5 , que 
renseignement, à ce moment,, laissait beaucoup ü désirer, que ks humanistes 
convaincus comme Mêla ne h thon avaient û lutter sans cesse contre ngnoraucc Je 
leurs auditeurs et que ta théologie nouvelle, comme autrefois lu scolasliqtic du 
moyen âge, absorbait te plus clair du temps et Ju zèle des etudiants, au Jêsriment 
des études clisssEqucs, Quelques notes relatives üeiï savants cl aux autres person¬ 
nage mentionnés dans ceuc correspondance n'nurnîcnt pas été de trop. — R. 

- Üri peux se demander s'il cl ait bien net essai re Je consacrer deux cents pages 
in~S* a Fu U a ty se de la controverse poursuivie, de ibo7 û iTumj, entre le ret 
Jacques E" d'Angleterre et k cardinal Bell arm lui sur tes Limites réciproques du pou- 
v otr ro\ .J et Je celui Ju Saint-Siège, M. Joseph hf; la Sv.jivlkri:, élève Je L'!/niversité 
catholique d'Angers, l a fut dans une thèse présentée a la bicuttè des Ici très de 
Poitiers, qui n'est pas précisément d'une lecture facile Be Jaco&v I Anglue rege 
C20JÏ t Jardinait Roberte Betiarmino S* J . super puUsUIe cttm regia lut» pontifiera 
àiipiftAntç. Parmi ^ OndiEï f E900, XXXI, t(jg pp. in.-S n ;. Peu de personnes sans 
Joute s'inscriront en taux contre le jugement porté par Fauteur sur le théologien 
couronné que Sully appelait Se plus sage des fous et le plus fou des sages, mais 
?e crains bien qu'eu dehors Je la Compagnie, naturellement partiale pour un si 
ïlLusite confrère, bien peu de politiques nu Je penseurs modernes partagent son 
flilmtntioa pour le célèbre jésuite et — ce qui est plus Jirlidle que Je Fudmirer 
tu bloc — aient la patience de le suivre dans tous les détours de sa casuistique 
politique. Assuré ment la question pouvait sembler brûlante, elle l'était même 
certainement; au ivu* siècle; de t^--. Jours encore, il e&t bon Je connaître ces 
u "mro verses célèbres d'autre fui s. Mais une vingtaine de pages suffirait largement 
pour en résumer lus Train principaux, sans qu'on s'astreigne it le* suivre dans 
Wus ks méandres Je leurs faUgnpitCS redites et de leurs invectives réciproques. — S. 

” M. Ou Plister, professeur d'histoire & l’Umversitc Je Nancy* vient de taire 
Paraître dans le.- Mémoire* de ht Sùeîetr d'ardiëoiogîe lorraine et en tirage h part, 
“u intéressant Journal de ce qui s est puisé à Nancy depuis ht paix de Ryswide 
j-tsqu'i'.t' l'année t dû ju libraire nancèen Jetm-Franvoii Nicolas, le bibliophile 
!, , rraiii bien connu par ses rapports avec Dom Catmet, Chevrier ut d'autres érudits 
L * ü temps. Sun* présenter des fa iis nouveaux pour l'histoire générale* le Journal 
-le Nicolas (Nancy, Grêpîn-LebloBd* U)on ¥ ryH pp. est riche en détails curieux 
■mr les événements quotidiens* sur les mesurs de lu petite Capitale et sur lu façon 
île \ .ir de ses habitants, relativement aux changements qui s’opérèrent dans leurs 
desiinêcs par les guerres Je Louis XIV d'abord et surtout par le dépLiri de Frart- 
Je Lorraine et sou remplacement p-nr le roi Stanislas. Le bon libraire vit 
J priver le monarque pi ■louais avec un déplaisir qu’il marque k mu in té page Je 
"os notes H Celles-ci sont Jonc une contribution précieuse h F histoire Je Ici Lorraine 
au xviii» siècle, encore qu fc El faille les utiliser arec prudence. ,VL Pris ter a joint a ce 
[c xtc. emprunté k Tune des nouvelles acquisitions de la Bibliothèque Nationale, 
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un £ noc me biographique trê* complète, eu il ^ugc équiiabîcDflieilt L homme •. 
l'historien* — R. 

— M. Hniiü up Bealcasrc ü récemment donné deux nouveaux volumes dn 
Heeueîl dejr (/ijr/rïwtjlj^iiéj, public; sous les auspices de ht Cammissk'ii 

des archives dîpLomatiqwes au Ministère de* rôtires étrangères «chez AIcuél , L 1 - 
iüjîuï F* contient Lé s instructions données aux envoyés â U cour Je Savoir mi - 
daigne Je iGqS â 174K; le tonte II VS de 174» il I7»ÿ ï il fourni il en outre !■:. 
instructions aux envoyés près Les duc* Je art loue Je 1^48 j 1708 daie Je . 
disparition du Juché) puis une série de neuf appendices [listes chroue Logiques lL ■ 
ambassades, 12 b Les généalogique* Je Savoie et Manloue + texte des traités de J 1 ■ • 
entre Louis XIV et Le duc Je Mantouc}, et il sé termine par une table alphabétique 
très développée. La publication est faite avec grand soin. Dans ses introàittifi'^ 
M, H. Je B. retrace sommairement rhitiofre des relations diplomatique s de 
France avec la Savoie et Mantout: sous Linden régime; avec raison, il «mû rite 
aux origines antérieures à 1648, car les traités «de Westphalie ne constituant \ 
pour l'Italie une date aussi importante que pour le resie J a l'Europe. et it y ■■ 
peut-être Lieu du regrecier que le pian général de la collection n'ait pas per nu.- ■ 
M. H P de B. de donner an moins le texte des in omettons rédigée* sous Ee me¬ 
ttre de Richelieu. Ces introductions constituent d'utiles chapitres d'histoire Jipl - 


manque, solides et clairs; et si AL H. Je Bciticalre estropie parfois les nom ■ 
propres, un s'il laisse passer quelque inadvcriancm comme d’appeler FréJér. 
Guiltwiow le foi de Prusse en 1704 fi. î t p. Limu), son érudition n'en est 
moins de bonne qualité, et scs notes, avee Leurs réferences abondantes et préciser 
sont excellentes. Quant aux instruction* yllcs-memcs, plusieurs sont Je mddmcrc 
intérêt; mais nous ]L’avons pas id à reprendre les critiques déjà souvent faites 
contre ta conception générale du recueil- — G. IL 
— Sous le titre /« bibliothèques particulières de Napoléon (Paris, l^clere. 
îï p.ip M. ÂBt. Glii.lois retrace avec une toute d B i tué ressauts détails, I histoire dz* 
bibliothèques personnelles de Napoléon, telle qu'elle lui a été racontée mamies : 
par U. Louis Barbier, Ec tils d'Antoine Barbier {te successeur de RipouLtei le hir \> ‘ 
Ehécalre de l'Empereur 1 et d'après Les pièces que M. Louis Barbier et ses ' 

dams lui ont confiées. On voit dans ce travail que Napoléon n'a jamais negb£< 
lecture des grands auteurs* qu'il lisait même le* nouveauté* — quitte * Le* it^ r 
en voyage par la portière de sa voiture, et les pages qui les ramassaient cji faistfic» 
lent régal. — que les fonctions Je son bibliothécaire frétaient pus une sinci-o 1 -. 
eic a Signa ton* à M. GuiltoU une: note du premier consul (L'orF% VI, 53 ^) demau- 
dant ii Ripault un catalogue de La bibliothèque du Directoire pour t choisir L^ 
livres qui seront à son usage -. — A. C, 

„ Après avoir publié La traduction des éludes de Cl&ujewilx sur iStx et i^ 17 * 
la librairie Chapelet fait paraître aujourd'hui ta €amfàgn* de I$l 3 etUtCilM' 
Peigne de t Sij In, 8% aoft p,'. La traduction de cet ouvrage de C Eau sevra ü eût du* 
ail commaudarn THOMAxs qui dédie son travail aux camarades de l'armée frmaçe* sC 
comme Glau&ewiu avait dédié *on muvre aux camarades de l'armée prussiamiB- 
On trouvera, dit le traducteur avec rai son É de multiples et précieux enseigne mv^ 1 - 
dans Feiposé de ces deux campagnes et principalement dans les critiques qm 
l'occumpagneut et qui* de Fa vis du général Pierron, sont uu che f-d'ieuv re. — A. L- 

_ ^ Maurice Touuüit ® publié ehe; No Cl Chinivay une 7 dbit générale d ! -'“ 
lettres et documents contenus dans VAmateur ^autographe* (première s éf' L ^ 
deuxième période, itf 75-189*;- H avait déjà donné eu 1S77 une Fuèlr des docum**i* 
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de la première période; maïs elle ne comportait, comme l'indiquait le litre, que le* 
psL-ccs inédites. La seconde TjMe ul I prise me aux chercheurs donne, avec la llsre 
Jcs document* originaux de toux genre, celte des article*. des compta rendus. de 
ventes et -le livres.. Jus. micrologies et des nouvelles diverses, cositenues dans chaque 
numéro. — A. C* 

— Le même érudit a fait tirer à part Je la - Révolution française ■* (mars igoo t 
h deux cents exemplaire* sur papier vergé1 sa notice sur Elienne CbdTûtMp t sa vie 
f i ses fp-ji'jtLv. On ne relira pas sans émotion te* pages consacrées par Tourneux 
a la vie de ec modeste et savant historien qui disntt qu'tl faut vaincre l'ignorance 
et que,, dans cette immense tâche, chacun trouve sa placé, si intime qu'elle soit. 
M» Teumenx a d'ailleurs énuméré aussi complètement que possible les travaux 
d'Etienne Charavay : it les a divisés un deux classes, ceux qui appartienne ni aux 
succès les plus divers et ceux qui tiennent à la science des autographe*. — A. C, 

- Les actes de Veut civil parisien antérieurs a tKïï-i ouï éïê brûtés en 3*7t,c: 
la commission chargée de les reconstituer a fonctionné jusqu'en 1897. Dans son 
* rude sur Les Sources de l'ancien état civil parisien Paris, Champion, e Skkî, in-S B , 
vn-îîfi pages-. M. Marins Bakaoe-x. grchmste adjoint de La Seine, s'est proposé, 
non pas Je faire l'histoire Je la reconstitution, mais de dresser lu liste complète 
de Sous lé* documents qui peuvent cire considérés aujourd'hui comme les sources 
de 3Vi.it cjiii parisien et avant iSrïo, que ccs documents nient dté H ou non, utilises 
par la communion de reconstitution. Ce sont ; c • les actes u de Vim civil soir 
■ s* 1 ns La forme anlhentique * ( registres des paroisses F des etablissements, hospita¬ 
liers o ll religieux* des ûun-CMholiqUés . soit i sous h forme non authentique » 
Copies ou extraits' ; les - document ■■ d'état civil 'registres d'ordre des diiTé- 
rentî cultes, des établissement:* hospitaliers, archives de [enregistrement, procès- 
verbaux d’apposïiion des scellés, anciennes listes des périodiques, registres des 
pompes funèbres, archives des ci me üè res. epataphiers, papiers Je la mill e y Dans 
ce cadre méthodique, chaque groupe de documents est noté en son lieu, ami lysé 
L - décrit qvee une scrupuleuse précision, [j* volume se termine par une utile sable 
■'Uphabétique, oü sont notamment mcmiHJiioés le* noms d'une centaine de Pari- 
* :Cr,h célêbrcs h dont M. B. a relevé çn passant tes sources d'état civil, JnJispcn- 
Sab!e à 3 élude de Pétât civil parisien* l'excellent répertoire Critique de M. D, four- 
!ll! un grand nombre d'indications qui, (elle? quelles ou par analogie, pourront 
ê * rc utilisécâ aussi pour la recherche des dûtes de naissance ci de décès dans Ici 
villes Je province. — G, I 1 . 

M- Paul Ssjpe-l, directeur des collections royales de Prusse,, v lotît Je publier 
catatogues, qui se rattachent à l e.tposition de 1900+ maïs dont l'importance 

1 intérêt dépassent de beaucoup ïc provisoire de cette exposition. Le premier ; 
e a c ^^rLiûiif d'œuvre d'art françaises du XVIU* sièch- appartenant à S. M. t Etnpç* 
ïtfM f d Allemagne (grand foL illustré reirace rhisioirc des tpi tes, sculptures, 
[J ipisserieA, rassemblées surtout par le roi Frédéric II, grand amateur de noire 
- lr t, aussi bien que de notre littérature. Le second ; Les coltéctions d'art de Frééé- 
( L u Gp,JP 'd, à ïexposition universelle de Pans* est l'Inventaire explicatif de celles 
1 c ouvres, aujourd'hui presque populaires, qui décorent Se Pavillon allemand 

i- 1 Rue des Mations.. Ix grand catalogue, tiré h 3 oo exemplaires,, est malheurcu- 
^rnent presque impossible û acquérir. On peut recommander aux historiens d'art 
acquérir an moins le petit, très facilement accessible, Personne n'était plut 
L’Udric que M. Seidel pour écrire une élude complexe et savante sur de* ouvres 
|IJÎ ÎL ‘ ftEcnt pour nous nationales, et il faut en outre le remercier de la sympaihïe 
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particulière — et intentionnelle — avec laquelle il l"n écrite, MM. Paul Virât ct 
Maiqukt pe Yahblot, attachés aux Muré» du Louvre ei de VcmiïÏM, en la vul¬ 
garisant pour te pub tic français dans nue bonne rendue lion,, ont bien mérité 4e 
tous ccür qui goûtent noire art, du ifiir siècle si délient, si élégant. si pcrsoUEiul 
ci original p — Henry Lewûjî^iïïi, 

— Le XLI” fascicule de l'excellent Sehwciqerischcs Ididikon, Wtxrterbudi der 
sckweiqerdetitschtn Spraçh jf i^Fraue nfeld, Huber) contient ks p T 1 5 â>i 74-4 et fa de 
Aiwgi,! à fruf fit ses composés- Signa Ions, en passant, nue légère erreur : p- 16?^* on 
donne comme composé de passade < Je mot 1 itpassadt avec un exemple de 

di ei AUPpasMaden ; le mot a éic mal lu ; il faut Vire AnxpeSSOden (cf. te français wu- 
pessadt). 

_ y[ t Viuorio Feubahc vient de donner une M édition complète ment refondue 

du Mental de littérature italienne de Cesare Fcnioi des angines îi 174S Milan, 
Horplij; il *y attache surtout j marquer Je rapport de la liiiéreture avec les vicis¬ 
situdes de ta politique et le développement général de l'esprit, - Ch. D. 

— Le Dictionnaire générai de Sa langue française par MM. Hatifeld, Arsène 
t),* h u e: ütï .tslh ei Antoine Tïiohas, qui vient de se terminer et qui avait déjà obtenu 
le prix Jean Reynaud, a obtenu le grand pris Je l'Exposition Unlverscllfi de JJ™. 

— Noua apprenons avec le plus vif regret In mort de M. Se Chevalier P r 5 in- 
etmo Jopïu, le 1" juillet dernier. Le D f Joppi, qui avait pris cette année même sa 
retraite de bibliothécaire de la ville d r L"dLfifi t était S'hommc connaissant ïe mieux 
l’histoire du Frioul. Malgré son grand âge, il avait conservé toute son activité qu L 
mettait ai ntt que sa science au service de ceux qui y iraient recours. U avait été 
président de Ja Dcputazionc Veqendl Storiu Patria. — Henri Coroiei, 

— On nous écrit d'Athènes t Les éditions de Lu Bibliothèque Marusli sç süC- 
cèdent. Les Traductions de YHUtùîrç grecque de Cu&m’s (Lambros;, de ta Poeate 
Latine de Riaa^t (Sakeliaropouloi], A*Alexandre le Grand et des Diaêofites de 
flHoiSEN i t Pantazidis), sont complètement terminées, Ndüx avons Je même le pre¬ 
mier volume de VArdUtfogk de Gilurt Poliîis) et le premier volume de Sa 
Littérature Brfûntine de Krotuiacher (Soiiriadls;. Nüus avons déjà signale lu tra¬ 
duction de la Littérature dramatique deSsiüt-Mûrc-GînitdJo (Vlach^s: et de 1 
taire dff monnaies aneiVrtUfi de Hcad (Svûreuosh qui sont aussi terminées depuis 
quelque temps- Nous y ajoutons. Ici Jeux premiers volumes Je l'Hûtaire d*Ângu- 
terrt de Macauby (Rboïdïsjet \zs Leçons de linguistique de Whitncy et JolLy 
pidakis. On a aussi public dan$ la même Bibliothèque (a traduction d’un poèm^ 
Je Pouchkine, et celle de Hamlcl •; Dam irai la). 

De pair avec les tradueiïotts marche la publication de plusieurs ouvrages orig¬ 
naux : Jean Càpàdietrias pur Hidhom^oï, le premier volume des Proverbe* 

M, G t Foutes (prix de l'Association pour Lençauragemeni des études grecques 4* 
Ptris} f dont compte ll été déjà rendu dans la Rev ut Critique, et culin tes deux 
volumes intitulés vfuw lî=iuv etc. Ce dernier ouvrage est un dictionnaire, 

délivré posthume de KotrtfANQUDiSiqut renferme soixante mille mots formés depin* 
la prise Je Gu n&tuit inapte jusqu'à nos jours (sciences, administration, finance^, 
Tribunaux, ctc.y JJ rendra des services signalés à tous ceux qui s’occupent de l - li 
langue nçohellétiiqUc. 

Le Propriétaire*Gërant : Erhest LEROUX. 


Le Puy. — Imprimerie Régis M4 *chc«*ou> boulevard Carnot, 2 ^ 
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Le* épithète* dans Homère, — I.vtït.s, le Jîuii £i-urur.iier Lom- 
L -j rJ._ — Gwtno, l -ü Commuttc iiCunc*. —Nscaktho. Etude sur ta üi.injugaî'iün 
traaç&iÊû. — Vast* Les grands traits du règne de Louis XI V t Ut -F. Buts, 
Tn Tillage soissônih&îsi. —Costa de. 1 h: .ira* gui fi, Souvenimdc Ut Ferronnays. — 
P. Bhl v, Hcdiy Huj'Lo-SiccsdhàU — Annuaire de Gtethe, XXL — Schf.ru.i.o, Lei 
poésies Je Léopard!., — MqïiaSI* Finlande et Caucase. — SoutJo, Mémoire*, p. 
R] ki. s. — Va h O a TJtQVj. Les dcl imitation s en Afrique. — Fouillé La France au 
point Je vue moral. 


Mevlah-Fauïp Le a épithètes dans Homère, Lausanne [Rog. 

L'étude Je M. Meyîan-Faure sur Les épithètes dans I-famère est 
une thèse présentée à J’Université Je Lausanne. C’est un résumé 
su crin cl clair et élégant des principales questions relatives au choix, 
h [a signification, a 3a place des épithètes dans Homère* L'auteur s'est 
surtout inspiré des théories Je Dû titrer et de Rrugman. Comme ÎL ne 
prétendait point ix Faire œuvre originale, nous ne saurions lut repro¬ 
cher de n "avoir rien ajouté de nouveau à ce que savaient déjà tous 
ceux qui se préoccupent de restaurer et d'interpréter le texte de Y Iliade 
et de Y Odyssée, 

M. D. 


Uatte*, Il dirittO 1 CQiiïiîotuiilïiaïio dette eitià lombarde, ton una appendice 
Ji testi meJiuL Hcepti, Milan, kvi^GS p. 

Jusqu'ici îe droit coutumier lombard n'avait fait l'objet d aucune 
riuJe J ensemble: nous n'avions à sort sujet que des indications 
^parse$ dans les histoires du droit italien comme celles de Pende, de 
Schupfer, de SalvioH ; les coutumes Je Milan de 1216 éditées par 
■ Berlan. en 186G étaient seules mieux connues* M, Alessandro 
^aues, auquel nous devons déjà des recherches sur k droit statutaire 
italien, s est proposé de combler la lacune qui existait dans la li itéra - 
’ :V juridique italienne en nous donnant une histoire externe des cou- 
tûmes municipales Je Ja Lombardie au xui ç ci au xiv e siècles et un 
exposé systématique Je ]a législation qu'elles renferment. H y a joint 
J? TCxte ^ coutumes inédites de Eergame et celui des coutumes de 
rcscia dont on n ! avaiî qu'une édition incomplète. 

Nouvelle série L. 


40 











■254 REVUE critique 

ü nous semble que, sans trop grossir son livre, il aurait pu ixtutn- 
plier les citations Je testas au bas des pages ; nous regrettons surtout 
qu'un ouvrage de ce genre ne soit pas accompagné d'un index détail]J 
permettant d’utiliser rapidement, sans de longues recherches, ks nom¬ 
breuses indications qu’il contient ; la. table des matières, qtioiqu 
commode, est loin d’être suffi sanie ; ainsi a la p. 209 il est question ! u 
retrait, à la p, 209, ait, des guadià; si Tou consulte la table, ces 
matières ne sont traitées qu'aux p. son et iqG ; il n y a, pour ainsi dir , 
aucun point à propos duquel cette observation ne put être faite, 

M. L. ne s’est occupé que des coutumes proprement dues et tes 
distinguées des statuts émanés de l’autorité publique. Je ne sais si 
cette distinction est heureuse. En réalité coutumes et statut se 
mêlent et s 1 enchevêtrent constamment ; un statut n’est souvent, lv 
fond, qu'une coutume passée a l'état de loi. La seule raison p r 
laquelle la méthode de M. L se justifie, c'est qu’il lui a bien fallu se 
borner. 

Il est impossible de donner une analyse même sommaire d'une 
oeuvre comme celle de M f Laites. Nous nous contenterons de 
quelques remarqués de détail p après avoir constaté que sous Line 
forme très sobre et très nette, on y trouve^ bien groupées, bien éclair¬ 
cies, les dispositions coutumières suivies par les cités lombardes. 

C esi surtout à propos du Liber cààsuctudinum Mediolani que 
M, L, insiste; à scs yeux, c'est une œuvre privée qui rappelle, avec 
un caractère moins marqué de perso&mlité, le traite postérieur en 
date de Bertaldo sur les coutumes de Venise fSplendor Venetorum 
civitatis consuetudinumt ; Fauteur du recueil des coutumes milanaises, 
P, Judex , serait peut-être P, Villani T qui fut juge et assesseur du 
podestat de Milan en isoo et auquel on attribue une compilation 
d'usages féodaux; conjecture pour conjecture, celle-là vaut bien ks 
hypothèses de Pqïto ht de Berlan, 

En ce qui concerne le droit public lombard, on tira avec intérêt tes 
pages relatives à la bourgeoisie ou vicinaîléo de Cannobio, aux ûn- 
gines de cette commune et aux vestiges qui s'y rencontrent de la pro¬ 
priété collective du sol. Seuls, les vicinî pouvaient être propriétaire-: 
des immeubles situes sur le territoire de Cannobîo : d où il résultait 
que les créanciers d L un vicînus ne pouvaient recevoir en paiement k> 
immeubles qui lui appartenâieut que s’ils étaient eux-mêmes vie tnt ou 
bourgeois. Le retrait des voisins existe à côté du retrait lignager 
agnatique dans l'intérêt de la famille. Les associations entre frères qu- 
vivent en commun rappellent la vieille organisation de k tamillc. 

Dans rensemble du droit privé on retrouve le double courant 
romain et germanique avec des usages particuliers issus des besoins 
de la pratique. Ainsi Sa procédure romano-eanonique est passée avec 
ses traits essentiels dans les coutumes lombardes, mais elle s T y nuance 
de pratiques barbare5 s de traits nouveaux, surtout en matière de 
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preuves (duel judiciaire* etc,) cl à propos de la procédure d'exécution : 
exécution d'autorité privée à Corne an. 44-48* arrêt conventionnel de 
la personne du débiteur par le créancier expression pactum inter eow- 
trahenïes de caf&nà® et detinendo. pratiques infamantes en cas de 
cession de biens. Les dires exécutoires assimilés à une semence jùdi" 
ciaire, ayant la même efficacité, apparaissent à Brescia, dès 122.Î (cf. 
Cômc, 1181 : condemnado per eonfessionem)* 

Chaque chapitre, chique paragraphe appellerait des remarques ana¬ 
logues :à propos de l'émancipation, p. 1 Su. les ressemblances avec 
raâVanchisiemcEH ; a propos de la condition des tommes, p. 181, les 
autorisations requises pour la validité des actes par elles accomplis, 
des détails sur les professiones legis ; à propos des obligations, p. iyü t 
lu curieuse fusion de la fidéjussion romaine et des guaditi lombards ; 
en matière de vente* p. 210* l’usage des cautions garantissant 1 ache¬ 
teur contre l'éviction et corroborant l'obligation du vendeur .ct._/î^ 
jussores de caria guarendi à Aoste). NL Lattes a touché a tunî de 
points qull ne faut pas songer a signaler* ne fui*ee que d un mot,, 
même les plus importants. 

) t BalSSALlD. 


F. GjUh-ttô, Il ii ectnune n a Cuiuîq o le orîginl ce remani e in Piemonté- ^ cs * 
sine, Greco &i SatwUa, iyoo* — P. 17 a 94 (extrait du BulSeuiao siorica-bîbHo- 
grafEco subalpine, V T MI). 

Les origines des communes italiennes ne sont pas moins obscures 
que celles des communes ou des consulats français. M. Perd. Gaboito, 
professeur d'hisloîre moderne a l 1 Université de Messine, dans des 
écrits divers sur Hielhu ÀstL Pigocroî, avait soutenu* avec Davidsohn, 
Geschicktc von Florenÿ p 1896, que les communes £e rattachaient à la 
licmrtf ecclésiastique habitants du vicus, viciai , groupés par la néces¬ 
sité de subvenir aux besoins du culte- Tout en maintenant ce point de 
vue, il insiste, à propos de Guneo* sur le caractère seigneurial des 
communes en Piémont r À Pi.ghcrol,â Verccil, a îvrée, la commune 
n'est qu'un consortium de seigneurs. Des membres dune même famille 
féodale jouissaient dans un même lieu de droits divers dont 1 exercice 
était réglé dans un eoHoquinm commune T confié à certains d entre eux 
qui prenaient le nom de Conseils. La commune ne serait donc qu une 
forme de la coseigneurie. S'il n'est pas trop surprenant qu'elle ait eu 
ce caractère dans les villes ancien nés* on est étonné de le retrouver 
dans des villes neuves, comme Cuneo, au siècle. C'est ce que 
M r Gabotio s\*st proposé cependant d'établir par l'analyse de docu¬ 
ments dont H donne les plus importants en appendice. Sa conclusion 
peut-elle être étendue a des villes plus importantes comme Alexandrie f 
Il y a lieu d’en douter. En tout cas* elle est de nature, même restreinte 



2:56 


BEVUE CRITIQUE 


à une petite ville, à confirmer ce que Ton admet communément au 
sujet de nos consulats méridionaux, à savoir qu’une place y ci.î 
faire à La petite noblesse. 

J « BatssAirp. 


FhjHppe N CASTRO : Étude aur la conjugal ion française-. G Destefn:: 

1899; un vol- in-4* T de i ^3 pages. 

Muni d'une couverture bleu-pâle* imprimé avec un certain lu>: 
typographique, le volume de M* Nîcastro se présente bien à l'œil 
malheureusement ]e contenu ne répond pas au contenant^ et l'on s en 
aperçoit dés qu’on a parcouru les premières pages du livre. Qu'j 
voulu faire l’auteur? Ün ne le voit pas trop. Est-ce une étude histo¬ 
rique, ou un guide pratique destiné aux étrangers qui désiren: 
apprendre la conjugaison française - C'est tout cela à la fois, semblât- 
îl t mais en visant les deux buts, M. N- n’en a atteint aucun* Je ne puis 
m'attarder a te démontrer ici. La partie intitulée Histoire et théorie 
s'étend de J a p. y k jl+ mais les pages y sont cou rtc s, très courtes en 
général, encombrées par des notes multiples ci de toutes provenances. 
Il y a là des renvois aux grammaires de Larousse, de Larive et 
Fleury; des citations tirées de Rurgùy et naturellement de l’inévi¬ 
table Brachet iusqu'à quand les ouvragés de B radie t seront-ils un 
obstacle à tout progrès sérieux dans renseignement historique du 
français?) M* N. connaît, à vrai dire* d'autres auteurs, Diez par 
exemple et aussi M. Chabaneau, il a lu les grammaires de MM. Ch“- 
dat et Brunot : comment se fait-il que de cette lecture, si elle a été un 
peu attentive, il li ait pas lire une idée plus nette de la conjugaison 
française, et ait laissé subsister la plus complète incertitude dans sim 
exposé ? En fait de phonétique^ il n'ad ni et pas que / se soit vocal î se e 
en u devant une consonne; mais il croît par contre que Je t Je aimfrt- 
il représente celui de amat. El tire fl lier de adnare (d^près Brachei 
bien entendu) ; parlant de la production d’une dentale accessoire entre 
n et r p il cite comme exemple prendre — supposant apparemment que 
prchmdcre n'est pas un mot latin — et ainsi Je suite. N'insistons pas. 
Tout cet exposé procédant au hasard, sans aucun lien systématique 
qui coordonne les faits entre eux,est arriéré de quarante ou cinquante 
ans. Nous ne pénétrerons pas non plus dans les multiples et redou¬ 
tables tableaux dont est hérissée b seconde partie du livre. Nous y 
apprendrions cependant des choses assez nouvelles : ainsi que, k 
radical de savoir étant saçh, on obtient savoir en changeant ch en i\ 
et la forme du parfait nous y serait expliquée par un diagramme théo- 
rique s fach =) us „ Comprenne qui pourra : fe plaindrais de tout 
mon cœur les élèves qui chercheraient à se loger dans la cervelle la 
conjugaison française en suivant de tels procédés. Devons-nous 
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remercier M* N. devoir rédigé son livre en français ? Qui, en prin¬ 
cipe. U faut bien reconnaître cependant qu'il écrit noire langue d'une 
façon un peu pénible, et qu'il a laissé subsister un grand nombre 
d'erreurs typographiques. Dans la première phrase de son avant-pro¬ 
pos, M* Nicastro déclare modestement que son essai sur le verbe 
français « est loin de satisfaire à des besoins réels * 2 je regrette de ne 
pouvoir pas Je contredire. 

E. Bûurciïz. 


Henri Vast. Les Grands Traités du de Louis XIV* fascicule. Pariât 

Aïph, Picard ci [s„ 3899, in-S, 22 3 pp. 5 fr. a 5 . (Kiuicuk 2# Je \*a Collection 
de tiiTcs pour servir ii Vêtu de et à ('enseignement de S histoire. - 

Avec ce troisième fascicule, M. Henri Vast a terminé la publication 
des grands traités du règne de Louis XIV. h propos des fascicules 
précédents, la Revue critique a déjà loué les qualités qui recom¬ 
mandent d'une manière toute spéciale cette édition de testes diplo¬ 
matiques ; grâce à l’abondance et la précision de leurs renseignements, 
les nr notices b qui servent d'introduction à chaque traité constituent 
une excellente histoire en raccourci de notre diplomatie de 1648 à 
*7*4» D suffira donc de signaler le contenu de ce dernier fascicule. 
Une v Notice sur les négocia lion s qui ont amené la paix d'Utrecht * 
est un exposé admirablement clair de toute notre action diplo¬ 
matique depuis le traité de Ryswick ; les travailleurs sauront un gré 
particulier à M. V, des nombreuses références qu'il leur fournit dans 
l çs Archives des affaires étrangères, dans les Archives ïtatiûûaks et 
aans îe Dépôt de la guerre. A la lin de cette introduction, rameur a 
: Me ment mis en lumière la part glorieuse ei toute personnelle qui 

revient à Louis XIV dans l'oeuvre de ses ministres» » La postérité__ 

nc F^ut reprendre dans Je vicûx roi aucune pensée, aucun sentiment 
:i|L ti’aii éié réellement français../Jusqu’au dernier jour, il a conduit 
personnellement les négociations avec une hauteur de vue, une Iuci- 
-ité, une possession de lui-même qui n'ont subi aucune éclipse.. , «■ 
r P-*9). 

Le fascicule comprend ensuite le texte minutieusement collationné, 

■ ^ c i ntroduc üon bi bl i og rap h iqtie el not e s dî p J o m aiiq ues ou h i sto- 
1 jques T de neuf traïiês signés en 1713 et 1714 à Utrechi p Rastadt et 
1 entre Louis XI V r la reine Anne, Jean Y de Portugal, Frédéric- 
! Ilj ^ û ume I er de Prusse, Victor-Amëdêe de Savoie! les États généraux, 
empereur Charles VI et l'empire. Il se termine par une table géné- 
^ des personnages cités et un index géographique, qui $e rapportent 
I ensemble des trois fascicules. 

^L Vas! vient de rendre un grand service a tous ceux qui s'intë- 
^ssent à notre histoire nationale pendant le règne de Louis XIV- 
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souhaitons qu'il puisse avoir un jour de nouveaux; titres à leur recon¬ 
naissance* eu écrivant l'histoire d’un de ces grands diplomates qui uni 
su si bien exécuter les pensées du grand roi. Personne ne saurait è:r-- 
mieux désigné par cette tâche que le savant éditeur des Grands Trams 
du règne de Louis XI U* 

G. Licou r-Gavet. 


Uâ viUage SQÏssoimïis. Noies pour servir i rhintaire de Buey-te-Loüg, 
iSiS. SSqyLanr Riiiy É i^oo. tn-8", 12) pp. tirii i ccnt ttemplainet. 


Ce petti volume est charmant, et quand même on ne serait \ \- 
enfant de Bucy T on le lit d'une traite. Ce n'est qu'une série de ooîo : 
mais l'auteur, M- Félix Brun, n’avait pas d'autre but* et son seul 
défaut, si défaut il y a, serait peut-être de laisser par instants per.-r 
le catholique. IE est écrit avec rinessç, avec agrément; il ren ferai 
une foule de menus détails intéressants ; il se développe nettement . n 
huit chapitres- L'auteur retrace d'abord le culte, énumère Us eu 
d'après les archives paroissiales d'un d'eux, Hanaux* devint curé de • 
paroisse des Blancs-Mante auxreproduis l’actc de baptême des u 
cloches de l’église. H fait la biographie des maires de l'endroit ci 
donne la liste des maîtres d’école en y joignant quelques particulari¬ 
tés sur deux religieuses de TEnTant-Jésus qui enseignèrent à Buy 
pendant ta Révolution- Il relève ensuite a certains intervalles >* 
nombre des naissances et celui des morts (la population de Bucy [| . 
cesse de décroître depuis la seconde moitié du xviiV* siècle et par¬ 
eil revue les professions exercées dans te village -celle qui se f- 1 ’ 
contre lé plus souvent est celle de vigneron, puis celle de lonu - 
lier;, mentionne les noms de famille qui sont demeurés- Il consacra 
plusieurs pages à certains personnages, aux Simon de Bucy don 
Tun fut évêque de Paris), à Bussy-Castelnau \në d'ailleurs à Ancien 
ville et non à Bucy , au général Dutour de NoirfossUj lieutenant de 
Bussy et de LLilly, à Termite Bertrand dont il fera bien, comme il ^ 
a l'intention, d'étudier de plus près les faits et gestes. On remarquera 
dans les pages relatives aux fêtes révolutionnaires de Bucy le compta 
rendu de la fête de l'Agriculture et le programme Je la solennité q u * 
eut lieu en 17-9-8 k l’occasion des réparations de la rouie. Un chapil^ 1 
lout militaire dût dignement le livre : M , B. y raconte le combat du 
i 3 mars 18] q à noter la lettre que l’officier prussien dépose sur 
missel de régisse après avoir trouvé le village désert ci les extraits de 
la correspondance conservée aux archives de la guerre: ^t cite quel¬ 
ques nomade soldats de la Révolution et de l'Empire nés ii Bucy. le 
capitaine. Ferlé, le commandant Crépeau t et le pauvre canonnier 
Pignon* mon prisonnier des Anglais et qui écrivait en apprenant le 
prochain mariage Je sa sœur : ** Je vous souhaite beaucoup de p^ s “ 
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sir cl d'agrément à lu noce ; mais je vous prie de m'envoyer pour 
boire un verre de vin à Itt santé de la fiance de ma sœur n. Celle 
lettre fournir à M, Rrun ic mot de la tin: « grâce au canonnier 
Pignon, conclui-il, et si mélancolique qu'ait etc d’ailleurs son des¬ 
sin. ces dernières pages où 1814 mit tant de larmes et de sang, vont 
s'achever dans un sourire 

A. C 


Ep Émigration. Sou vtnirs tirés Jca papiers du comte A. de La Fcmumaya, i " 77 " 
tSi4 par k marquis Costa pf. Bjcjivk^ra, de V Académiefranfiiu* Paris, Fkii. 
i^qû. ln-8 ü ? 11 j cl 42H pp. avec part tait ; 7 Fr. 5 o. 

Auguste de La Ferronnays n'avait que treize ans lorsqu il lut 
emmené en émigration * Après avoir terminé chez les Prémontrés de 
Rellulay, non loin de Porreniruy, des études commencées dans la pire 
pension de Paris p. 1 3 . le jeune homme s'engagea ainsi que son 
père dans l'armée de Condê, Il lut ordonné soldat â I affaire d Ober- 
kamlach p. 4X, puis gagna la Volhynie avec les colonnes eon- 
décimes* pub revint se bat ire sur les bords du Rhin et après le com¬ 
bat de Constance, comprit pour la première fois ce que c était que h 
guerre p, 44L Cependant il avait éié attaché d'abord avec le litre 
bizarre d'ordonnance permanente, ensuite avec 1c titre définhii d aide 
de camp, au service du duc de Berry* qui, dès T arrivée des Cou¬ 
dé en s à Dubno t s 1 état! engoué, malgré la dissemblance de nature, du 
pauvre petit cavalier noble» Ces rapports de la Ferronnays avec le duc 
de Berry eurent sur son destin une très grande influence. Il avait 
connu j, la cour de Brunswick vers la fin de 1794 M 13 * Al béni ne de 
Momsorcau* il la revit à Du b no ut durant le trajet de la Pologne au 
Rhin. Le mariage n'aurait pas eu lieu, car le comte de Montsoreau 
trouvait que c'éiaii folie d'unir des enfants dans un pareil temps 
p. m 8 - le duc de Berry intervînt* un revenu solide fui trouve pour le 
etinu couple, et Le père* non sans soupirer* finit par dire ouL Mais il 
fallut bientôt se séparer. La Fcrronnays, devenu le deuxième gem 
îilhomme de la maison du duc* accompagna le prince de Klagçnfurt 
a Vienne, puis dut Je suivre en Angleterre; sa vie, dit M. Costa de 
Beaiiregard + est si mouvementée qu’on dirait un roman de cape e L 
d'épée . p. tp?’;. Encore souffrit-il à diverses reprises de l'humeur du 
duc, égoïste, fantasque, emporté, injuste. Mais ces voyages de la her- 
ronnays qui Féloignèrcm fréquemment de sa femme et de ses enfants, 
nous ont valu une correspondance dont M. C. de B. nous donne 
d'intéressants extraits. La Fctronnays se rond à Varsovie, puis à 
Mitau, â la cour ou. comme disait Louise Je Condê, à la courette de 
Louis XVIIL ce roi -n absolument désillusionnant » p. ibo , II sc fend 
a Londres* et> en passant par Hambourg, il est, malgré son déguisé- 
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meni et son nom de Phlîps, dénoncé à Bourrienne 'p* iSo\. R^vi. 
â Brunswick en iSoâ où il a laissé les siens, et comptani sur les - 
toires prussiennes, il est obligé de fuir à Alloua, delà à Husun * 
de regagner l’Angleterre. L'année suivante, iJ est en Suède, au F , 
de Gustave t% et de Goihcmbotirg, amène Louis XVIII sur le I 
britannique II repart pour la Suède en 180S : il y voit Fersen * 
serviteur si dévoué de la pauvre reine », le duc de Tiennes, Arm LL. 
sir John Moore. De retour en Angleterre, Il passe le temps à émJLr 
tes langues étrangères et à observer cette morne cour de Hamveil A 
il n’y a « plus d’autre champ de bataille que celui des querelles ei 
chasses, d autre position à disputer que sa place à table et au [eu 
roi > p, . tn t 8 i 3 , IJ est chargé d'une véritable mission J î l»I■ 
tique, ouïs X\ |]f 1 envoie portera Pélersbpurg une proclamait' ’i 
et sonder les dispositions du tsar, tenter d’obtenir pour Monsieur,* 
un de scs nls un commandement dans l’armée russe, pressentir 
cour de Russie sur un mariage possible entre le duc de Berrv ci la 
grande-duchesse Anne, entrer en rapport avec les officiers franc ii 
prisonniers pour prévoir leur attitude au moment d'une restauration, 
enfin s assurer des dispositions de Bernadette p. 3s5i. 11 arrive .1 
Stockholm; il voit d'abord M® 1 de Staël : « Que d'esprit chez cette 
femme ’ Il dépossède beaucoup ce qu'on m’en avait dit! Jamais on 
□ a vu les choses de plus haut qu’elle. On remue chez elle plus d’idées 
en une heure que pendant un mois à Hantvell p, 33n ... Mais Ber¬ 
na Jotte refuse de le recevoir, et le secrétaire Intime du prince royal. 
Larnps lui prédit un insuccès complet, La Ferronnavs est boule¬ 
verse ; Camps lui a dit de cruelles Vérités, lui a dît que ses maures 
n avaient plus de droits à une couronne qu'ils n'avaient eu ni la force 
ni Sr courage de conserver; que, sî les émigrés rentraient en France, 
ils devraient se défaire de leurs vieilles idées, « s'accoutumer à la 
langue forte qu on parle à Paris », laisser tout tel qu’ils ie trouvaient 
établi, ne réformer queux-mêmes. Et la Ferronnavs écrit ces lignes 
qui lui font honneur : • Camps est odieux de forme et de langage. 

a com mcncé par n èitc qu’un petit commis qui sûrement n'a pas 
reçu a éducation. Ses coudes ne sont pas aussi arrondis, ai sfl 
quand il salue, ne descend pas aussi bien que celle de M. de Vau- 
dreuil. En revanche, il impose davantage. Il ne dit guère de fadeurs 
aux femmes, mais il sait ce qu'il dit aux hommes. Sa conversation 
est toujours sérieuse. Les têtes de ce monde-là sont habituées à de 
fortes pensées. Que nous sommes loin en Angleterre de voiries 
c oses sous leur 'rai jour! Que nous jugeons mal ce qui se passe en 
dehors de nous et de nos préjugés! Nous en sommes encore au point 
où la Révolution nous a surpris. Quand tout a changé dans le monde. 


» s« *r* *»'■* - r ? 

6 ,p " UI ic nouvelle et ci range apparition tic 
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nous demeurons sottement fiers de notre sang ei de noire éducation, 
p<.uriant si détestable. Le plus habile chez nous ne serait pas en éiat 
de tenir un quart d heure contre le dernier secrétaire du dernier 
bureau du dernier département de l'Empire! Toute cette dernière 
partie du livre est fort attachante. La Ferronnays voit à Stockholm le 
ministre de Russie, Suchtelen, qui lui déclare que les alliés rédui¬ 
ront la Fronce aux frontières de 89 sans lui imposer une forme de 
gouvernement. Il voit à Pétersbqurg le chancelier Roumianzov qui 
le paie de belles paroles, Armfcid qui lui révèle Je caractère versatile 
d’Alexandre ci les mots mêmes de Bemadotie au tsar ; >< Faire son lit 
sans les Bourbons et les empêcher pardessus tout de se mêler aux 
affaires un jeune officier de C,^ s prisonnier des Russes que la 
gloire de Napoléon a fasciné, qui affirme que jamais homme n a su 
électriser ni récompenser les soldais comme l'empereur* que tous, du 
plus grand au plus petit, n'ont pas le moindre souvenir des Bour¬ 
bons. De Réicrsbqurg. La Ferronnays se rend a Parmée 1 Ansiett et 
Ncsselrode lui font le mémo accueil que Roumianzov, et Je tsar qui 
lui donne deux audiences, tout en le recevant avec sa grâce ordi¬ 
naire, lui dit qu'il est surchargé d’occupations, qu'il ne peut rien taire 
dans ce moment pour le conue de Lille (Louis XVII [ , que le réta¬ 
blissement de la Légitimité est la seule base de la paix, maïs qu'il faut 
d"abord jeter Napoléon de l’autre côté du Rhin. Ici se termine le 
livre : La Ferronnays aborde bientôt avec le duc de Berry les côtes de 
France et il s’agenouille pour baiser amoureusement la terre doü 
il est banni depuis vingt ans ■*. Ckst un attrayant ouvrage que nous 
donne M Costa de Beauregard- Certains aimeraient peut-être mieux 
qu’il ait simplement publié tels quels les charmants mémoires que 
M*e de La Ferronnavs avait écrits sous le thre Souvenirs d'une pauvre 
vieille dédiés à ses enfants et les lettres de son mari qu elle avait 
classées (p, un. M. Costa de Beau regard a préféré faire un Livre 
dont k les lettres du mari et les souvenirs de la femme font la trame ■>«, 
On connaît sa manière* les qualités agréables de son style, et aussi sa 
recherche, son afféterie, rapprochements inattendus ht c'est à 
Anne Radcliffe qu'il faudrait emprunter le décor du cantonnement » 
de Volhynie, p. 104;- rétèmellc plainte de la vie de Chateaubriand 
eide La Ferronnays fui Féchodc la vague qui Jes avait bercés ■>, p. a; 
Fersen e inconsolable d'avoir conduit à Varennes Le convoi tunèbre 
de la monarchie p. a $4, etc, \ On peut aussi lui reprocher des 
inexactitudes qui déparent son récit. La campagne de France n'a pas 
üié « une longue suhe d'intrigues nouées et dénouées par dessus la 
tête de Brunswick 1 et ce n'est pas en exaspérant les rivalités diplo¬ 
matiques de la Prusse ci de l'Autriche n que Dumourîez a vaincu 
(P- 28 . Brunswick n P a pas pris Mayence et ce n'est pas « une violente 
discussion avec Wunnser qui acheva de le dégoûter de k coali 1 ion » 
tâ* - La Rosière de Sakncy^ la comédie de M“* de Genlis t £$* nom- 
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mée la Rosière de Saitensi ( p. 5 i) et l'abbé Alary, l'aumônier d .; 
quartier généré] des émigrés, l’abbé Ateric(p. S4) 

A. C. 


Pierre Bues — Heur y Ee y Le-Stendhal. G renoHe, Alexandre Gr.isier ci Cv n . 
în- 8 % 145 pp, 

La plupart des Icures quel auteur croit inédites ont déjà été publi-’. ■ 
par M1 Casimir StryienskJ à 3 a suite des ÿouvettin d’egütisme et il 
a quelques erreurs dans la biographie de Bevle. La plus amusante ; ■ ' 
celle-ci : « A Lausanne, dit-sl p. i6. t Beyle n'oublia pas de sc jeter 
fort sot renient aux genoux de la baronne de Mûntolîeu qui prit irL- 
mal 3 a plaisanterie, » Comment M. Brun a-t-il pu avancer pareille 
chose ? En lisant trop vite la page 22 de l'étude très négligeable J A-- 
fred de Bûugy, Le corps de Beyle, dh Bougy, était « difficile à mou 
voir comme celui de Gibbon qui un Jour* à Lausanne, dans un 
paroxysme de passion, s T étanî jeté aux pieds de la baronne de Momu- 
tîeu, ne put se remettre sur scs pieds w + M. Brun attribue 0 Bcyle ce 
qu Alfred de Bougy racontait de Lribbonr Ajoutons que Mêlante ne 
s est pas mariée n cette année même c p est-à-dire en iBoS, avec un 
boyard (p. 22 \ ; que Beylen'a pas suivi la Grande Armée à partir de 
r ®°7 * 1^0 pLiisqu il est en 1807 et en 1 &08 à Brunswick* et de 
décembre 1808 à avril i8op à Paris \ qu’ï] n’eut pas en 1814, à Grc- 
noble, une « mission diplomatique» (p, 3a); qu'il n’a pas en ï8oo 
dcureté sérieusement » avec Constance Pipelet (p + e 3 ; que Jacque- 
mont n'est pa$ du tout une physionomie poétique à la Millevoÿe 
iP L 33 ); que Georges \\ ashîngton ne paraissait pas dans Je salon des 
Tracy, et quil faut lire Georges-Washington Lûfayme, fils du général 
Lafayette et tilleul de Washington id.) ; que LOctave d f A riwaiteé ne '- c 
noie pas^ mais s empoisonne f p. S y). A ces inexactitudes et é ton rdc- 
ries s"ajoute un style plein de recherche, M. B P nous parle l p. 3 9) de 
la névrose « dont la morsure rend plus doux les rares baisers de la 


k II faut écrire Wurmscr et non Würm$?r t CkrFayi ce non Cfairfiiïct, Fcriit* 
et non Firinth Lnndshiii et non handmt t Wielinkq et non Wiiitdtka; Happoii* 
coun et non Apponcwrt. le Lech et non id Lçcli, Windjech ce non WYmfÂrA, Kk- 
genfuri et non Cûticnd çt non Cûtcntfcly Libuti et non Liptau 

Ywjn S et con y««g (P- *74). Cmhcarf et non Caihiardip. i et 383 ’, LebeeL 
tern et non Lcè;dittrn. Dj«g[«tm émigré, dli p. u6 aoü-5 te nùm Je Rcïh* 
«ton être niliadcn RohcK qui fut «ms-préfet de Sehtcsiadi sou^ la RcatauntiK-n. 
P. ifo, qu'est-cc^uc - l'offre émince que Bonaparte avait faîte il Louis SlVIH .de 
lui céder sa couronne ù beaux deniers comptants? t Pp. 140-241,. pourquoi CF* 
deax si Longues notes sur «Moore et Armfelil, et rien sur les autres pcno»*g» ? 
P. 3î6, il est curieui que L'auteur ne ehc pas parmi ces attaques crimes et Vin- 
lenees.i'assjssïmLt tragique de d'Anirnigne* et de sa femme ii| eût fallu d'ail leutt 
appeler, p. 078, que d’Aatraiguu avait aidé Puisayc dans la lutte contre dAvway J * 
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vie, crée les élans Iûus ci fait fleurir dans les cœurs la pourpre des 
roses et du sang ■- 11 écrit p. 69) qui! faut, pour parler de l'amour, 
h avoir essayé de forcer les cœurs féminins, et afin d’être un cambrio¬ 
leur de premier ordre. que eda vous soit venu, non pas en entendant 
chanter, mais en entendant grincer lé rossignol * m Maigre ces defauts, 
malgré l'affectation de la forme ei ses familiarités voulues, malgré le 
ton irop souvent feuillet onesque, ce travail, d'ail leurs un peu trop 
court, témoigne d'une attentive lecture de Stendhal; il contient de 
H ns aperçus ci d'utiles remarques (outre un bon index chronologique 
d'ouvrages et articles à consulter sur Beyle, parmi lesquels 1 article de 
M- G. Paris sur Paton dans notre Revue de 1874 : il offre une lecture 
agréable et le livre est d une très belle exécution ; on peut dire de [a 
publication à tous égards qu* * clic a d'assez beaux yeux pour des 
yeux de province ! », 


Goethe-Jahrbuc h, tirsg- von L. Geigkk, XXI, Ban ri, Frankfurt ïicn Main, Rütlen 
ce Locnîng, î^w, iu-^p x üî pp r 

Le Gœthe-J&hrbuch de cette année contient dans la première partie : 
i° des lettres inédites de Gcethc a cetie Ulrïque de LevetzoW qu'il eut 
un instant la pensée d épouser; elles sodé publiées par M. Supban 
qui les accompagne d'un précieux commentaire; 2 Û une intéressante 
communication de M Schüddekopf sur Gœihe et le$ A/omrmenta Ger¬ 
mon iW ; 3 Ü deux frag me n 1 s d * u n d ram e Faïstüjf q ue Gœt he a va i t coni - 
mencé : une lettre écrite en octobre 1S îS par le poète à Charles- 
Auguste.— La deuxième partie du volume renferme des études de 
M. Fulda sur l'épilogue du Tasse > de M™* Mahvîda de Meysenbug 
sur la vie de Gœthc, de M, Mîinch sur G^.eshc du ns les écoles alle¬ 
mandes, dû M- Ad. Sicrn sur Gceihe et Dresde, de M. L. Geigcr sur 
Hirzel ei Bernays, de M. Gœbel sur Homunculus, de M. Ttirck sur 
la Magic et le Souci dans le Faust, de M. Düntzer sur Hermann et 
Dorothée, de M. Seuffert sur l 1 histoire du texte de ll erl/wr. M. Dün- 
izer T toujours ardent et un peu irréfléchi dans son zèle gæthëen, 
prétend justifier un vers connu du chant IV. Ce vers est étrange et 
certaines éditions le suppriment, La mère souhaite à son fils qui] ait 
une femme et que « la nuit devienne pour lui la belle moitié de la 
vie Le vers sied évidemment mieux à Phîlîne qu’à Lisbcih, ei la 
rieuse, frivole et sensuelle actrice k répète mot pour mot dans Wit- 


1. Lire p. i3 et Bigillion ti non BigtiUm ; p. 26. Maîlcin m non Mattin ; p. 
ïhurot et non Turot ; p, 36, Stroganoff ce non StTOgancÿ, r- Shadwell et 
non Sarfu’cl • p, WitM Cl lion Udiu et non Ltvau ; p. lOO, Cramer et 

non t.rjrttfp-. 
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helm Meister. Or, M. Düntzer assure que Gœthe veut parler simn - 
mem de 1 « ouverture des cœurs »; il n'admet pas que le poè.c ait 

* det0nnerï - l 1 mc suffira - POür le réfuter, de lui citer ce moi dun de 
mes vieui anus auquel je demande à brûle-pourpoint s’il a lu Ho - 
maiin et Dorothée : « Je J'ai lu, me répond-il, à loge de quinze ans, 
au collège, en troisième clans une traduction et je ne me souviens que 
de ce passage qui m’a fait rêver, que la nuit est la belle moitié de 
vie » - La troisième partie de l'Annuaire est consacré au* mélange : 

nous y relevons des articles sur la légende du fer à cheval (fiolie), sur 
e postillon kronosiKluge;., sur YEHkatùg , Pctscb , sur Clodius 
les hgu res mythologiques dans la lyrique de Gotha fAlt), sur une 
recension d Am un et un jugement de Jean de Müller Geiger . No 
avons pot ne a croire que Napoléon i fl ait traduit ment Herz ist schw< 
par mon cœur j ouprimê; ne faut-il pas lire opprimé? (p, *™). - Le 
volume a, comme toujours, une bibliographie et uti index; il se 
termine, cette fois, par un Festvortrag tenu à l’assemblée générale de 
la Société de Gœthe le 9 juin i 9 oo par M. R, Eucken ; Gœthe et lu 

philosophie. 

A. C. 


"ÀnU. I, L ° ' ,t : chc * cant ' Giacomo Leopardl illnatnti pet le penon» 
OOlto S per la scirala, con la vita delpoeta narra* di s « repistolario 

Hocpli, 1900, la-16 « 3 ai p. 


Ce volume, très élégamment imprimé et orné d’un portrait fidèle de 
Léopardt, se compose de trois parties. — Dans b première, le savant 
professeur de l'Académie s demi fi co-littéraire de Milan interprète 
avec sagacité les nombreux documents publiés dons ces dernières 
années sur la Yie do poète et nous donne, non pas une biographie 
complète, mais une réfutation de quelques erreurs encore trop répan¬ 
dues. Il s’attache en particulier à justifier le père de Giacomo d'im¬ 
putations qui remontent à Giacomo lui-même. Il trace un portrait 
Mianl de Monaldo LeopardL Ce gentilhomme récanatais ne fut ni un 
avare ni même un hobereau Insignifiant. .Parmi et Alfieri avaient 
retrempé les cœurs de ceux même dom ils n'avaient point émancipé 
les esprits : Monaldo vécut un peu en guelfe du moyen âge qui limite 


1. Qu Dnla * Permette à ce propos une nul es re manioc, tome personnelle, Dan* 
te ,11™cr fiiïcicule Je 1» Zritsehti/t fa r deutschr Philologie. fj, i 8 ï, m. DanRcr 

'i,? ue 1 Jl j” J ' ] “ ne d* Campagne de France où Gœthe avoue » l’inln- 

tel ,g±n C e du génerrfiw.me allemjnJ V, pour amuser des icônes Fngé. : T «r 
Beluftigung pmg*, Fr^aten. J c ffle contenterai Je répondre à celte assertion 
Je marnas B oüi que U Campée de Je «î. être expliquée parles «n- 

JgE a ] École m il 1 taire, et <,**„ a y avlll pas f (c ,, ï!e quii 

J ailleurs ncsi pas amusans 
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ta patrie aux murs de k ville natale, mais l'aime profondément* erse 
Jeta dans les luttes politiques et religieuses au point de se faire violer» 
Journaliste; seulement l'art de se conduire lui manquait, et. acculé a 
la banqueroute par ses prodigalités et ses spéculations malheureuses, 
il avilir dû se laisser mettre en tutelle par sa femme, personne hon¬ 
nête et pieuse, mais vaniteuse et sèche* qui sou haï fait le plus sincè¬ 
rement du monde le paradis à scs enfants et aurait même voulu les y 
voir tout de suite pour restaurer moins malaisément le patrimoine de la 
famille. - - Viennent ensuite les poésies de Léopard[ publiées avec les 
corrections que le poète avait préparées pour l'édition qut devait en 
être donnée à Paris: et enfin des notes où Fort remarquera surtout, 
outre de belles pages empruntées à Fr. DeSanctiseï à MM. Carducd, 
D'Ovidio, Zumbins, de très curieuses observations touchant Yïn~ 
fluence exercée d'abord par Monti sur Léopardi, sur la promptitude 
avec laquelle Leopardi s'en affranchir, sur son goût plus durable pour 
Byron et les poètes allemands. 

Charles Dejüd, 


Pierre Moea^f, Au seuil de l’Europe, Finlande et Caucase, Paris, Plon, içjoo, 

ni-}ÏS p 4 

« Le seuil de l'Europe * T comme hélas! l'intérieur ducontinent, est 
le théâtre de ces drames poignants qui sont la lune pour l'existence 
des petites nationalités ou encore des communautés religieuses dont 
l’Idéal dépasse le niveau du ne orthodoxie officielle. Cette tune est 
ailleurs aussi ardente, elle n'est nulle pari plus brutale que dans 
l'empire russe. M. Pierre Morane en raconte les épisodes aujourd'hui 
les plus illustres: ceux qui se déroulent en Finlande et cher, les Armé¬ 
niens et quelques-uns plus obscurs, comme la persécution des sec¬ 
taires du Caucase. Il a observé de près [es affres de ces populations et 
il a le courage d'exposer leurs ni aux ei de plaider leur cause dans un 
volume qui s'adresse au public français. On se demande vraiment 
âpre? avoir lu ce livre si la Russie n + a pas provoqué sincèrement le 
règne de in paix cuire nations pour permettre à quelques États d'ac¬ 
complir chez eux sans être troublés certaines besognes* 

S il est peut-être juste du point de vue géographique de situer la 
Finlande au a seuil de l'Europe i», on reconnaîtra qu'elle est profon¬ 
dément européenne par sa civilisation: elle l'est à coup sûr plus que 
la Russie. Ce serait donc pour die un recul que d'être russifiée, ce 
c es * ce dont le peuple finlandais a conscience Tout en montant ce 
que U constitution du Grand-Duché a d'archaïque et même d tllibé- 
r al ; tout en déplorant que les deux nationalités suédoise ci finnoise 
se combattent — k Russie les a divisées pour régner. — M. M. a été 
remué par le spectacle du deuil national qui sumü'oukase du 3 , s 5 flé- 
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vrier 1899* coup mortel à l'autonomie de la Finlande. « Ayons pitié* 
s'ëcrîe-i-ïL de ce peuple que la Russie vient de frapper*... en plein 
effort, en pleine promesse L fc . .► Oscrj-i-on chez nous manifester une 
pitié peu flâneuse pour le < précieux allié u } L'on regrettera que 
M. M. n’ait pas abordé k coté international du sujet, ni révélé à quelle 
préoccupation de cet ordre la diplomatie russe obéit en poussant son 
action sur les bords du golfe de Finlande. 

Ce qui attire fri. M. dans le Caucase, c'est moins le pittoresque que 
la présence de spécimens de races très différentes réunis dans un cadre 
étroit; de toutes les races h plus intéressante par son passé, par son 
avenir, comme par son infortune présente est celle des Arméniens. Ün 
a dénoncé depuis quelque temps déjà k rôle joué par la Russie dan* 
les massacres arméniens et M r M, n'v contredit pas. Selon lui, la 
Russie ne poursuit pas une politique d’annexion territoriale* car elle 
redoute d'incorporer un élément réfractaire dont l'instinct liberal et 
démocratique est irréductible et dont l'activité commerciale créerait à 
ses nationaux une fâcheuse concurrence. M. M. croit que l'Arménien 
pourrait être gagné par la douceur et par Je liberté : cette conclusion 
est d'un sceptique. 

M, M* professe moins de sympathie pour les Géorgiens dont les 
vertus nationales semblent s'étre évaporées, et qui s'accommodent 
lort bien de leur état Je sujétion; quant aux sectaires exilés dans k 
Caucase* Motokanes ou buveurs de lait et Doukhobortses dont la 
récente histoire est singulièrement curieuse» il constate que le tols- 
toîsme se répand parmi eux et ainsi au-dessous ou plutôt au-dessus 
du lacis étouffant de l'orthodoxie d T Éiat* s'étend, par toute la sainte 
Russie* Je réseau aux mailles plus larges d'une religion à la fois plus 
proche de V Evangile et de Pâme populaire, 

R* Aueroach. 


Mémoires du Prince Nicolas £011120* grand logotîiète de Moldavie, ! 798- 1 1 p 
publiés» par Pan .s lui! Rizob t Vienne* tjgmtJ et C 11 ftk|§* in-434 p. 

Ces Mémoires éclairent la période de l’hisioire des principauiés de 
Moldavie et Vaîachk depuis le Régiment organique qui suivît le 
traité d'Ândnnopk 1 B 3 i“2j jusqu'à l'avènement du roi Carol. L’auteur 
fut triplé à la vie publique jusqu'en 1 863, date de la consommation 
de l’union sous k gouvernement d'Alexandre Cous fl* Il fut malgré ses 
origines et ses préjugés un serviteur sincère de son pays d'adoption, k 
Moldavie. 

Par sa naissance, il appartenait à cette caste du Phanar qui à laissé 
un assez mauvais renom et c'est* quoiqu’il en ait. la politique phana- 
rioie qu'il représenta* politique dont il montre les beaux côtéb; car 
les P ban a notes ont consolidé l’hêllënisme en Turquie et dans ksprîm 
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cipauiîs dont la Porte leur confiait l'administration, ils ont travaille à la 
régénération de ces peuples plus misérabkme ru traités par leurs mati ré s 
indigènes que par k Turc, p* 248 et suivantes}* Ce sont les boyards 
moldaves qui par leurs intrigues, leurs malversations, entraînèrent la 
ruine matérielle et morale du pays; c'est contre eus que le prince 
Soufzo eut à lutter dans les divers emplois qu'il occupa sous les règnes 
de Michel Siourdza et de Grégoire Ghîca, Il ne cessé de signaler les 
vices fondamentaux de la société moldave; il trace des principaux 
boyards des portraits à la Saini-Sïmon- Le remède au triste état de 
choses dont souffraient les principautés résidait, suivant le prince, 
dans k protectorat etranger. Souuo lui un ruisophile avéré, eequî ne 
contribua pas peu à son i ni popularité. G est dans la Russie que Ses petits 
peuples d Orient ont trouvé leurs puissants patrons pour plaider leur 
cause devant les Congrès européens et pour présider a leur émanci¬ 
pation ; aussi le prince Souizû Sut-il un ennemi convaincu du roma¬ 
nisme, parce que ce mouvcnïcni. selon lui. tendait u à servir purement 
ht politique autrichienne % proposition qu il néglige de démon¬ 
trer. Mais on lira avec curiosité scs arguments contre les ré tonnes 
du recteur Laurian introduites vers i8?o p> 1 SS ; quant aupanrouma- 
nismCp le prince s'en défia également parce qu il le considérait comme 
un instrument révolutionnaire appendice IL écrit en i SÜj, p.ajn), Aus>î 
le régime constitution net inaugure par Alexandre Cousa ne fut-il 
pas de sou goût, doutant qu’on F avait évincé de la commission char¬ 
gée d'élaborer k Statut. Si Von passé condamnation sur les rancuneset 
les partis pris de l'auteur, il est intéressant de consulter son jugement 
sur les événements dont il tut témoin. 

Ces événements, pour peu éditants et glorieux qu'ils soient, appellent 
L'attention de l'historien parce qu’ils racontent comment les nationa¬ 
lités chrétiennes se dégagent en quelque sorte de la gangue orientale 
pour naître aux ïormes et aux idées politiques de ( Occident t ce n est 
pas un des épisodes les moins significatifs de k question JÜrienL On 
tire aussi de cet exposé cette conclusion, que [“avènement d’une dynas¬ 
tie étrangère tut une nécessite encore plus qu’un bienfait. Les Mémoires 
du prince S T se lisent sans fatigue, le style un peu ancien régime en 
est agréable; Fauteur ne néglige point les détails personnels et par 
exemple il nous tait pénétrer dans la vie intimé de la société phana- 
dote p au milieu des Turcs dont elle subit les avanies. On trouvera en 
annexes du volume quelques documents diplomatiques qui ne 
manquent pas d'intérêt. B. A, 


K. Vis Outsov, Conventions intora attenta le 9 définissant los limites actuelles 
d*s possessions^ protectorats ei sph&rôft d'influence fin Afrique. pufrUycs 
d^uprêé Ee& textes uuthâuiiqu£&- (Bruxelles, Süc. klgï do Librairie, e111-S17 
p. nvcc une curie en couleurs h rècbclïc de 1 : iS,8ï5üuo. 

Le dossier des actes relatifs aux délimitations territoriales en 
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Afrique Renfle chaque jour ; aussi saura-i-on gré à M. V. O. devoir 
rassemble ceux qui marquent une possession détat et les plus impor¬ 
tants de ceux qui rappellent une phase décisive Je ['histoire des 
partages africains, M. V. O. nk d'autre ambition — il Je déclare 
modestement — que de rassembler des documenÊs; encore a-t-il dû 
opérer un tri et un classement. Parmi les conventions et arrangements 
internationaux il a publie : s* les pièces concernant descejjioifx ëven- 
tuelles de territoires ; 2* celles qui fixent les limites actuelles ; 3* enfin 
des sentences arbitrales réglant des litiges de frontières. Il a cm devoir 
ranger les pièces par ordre chronologique et cette disposition serait 
de nature à déconcerter les recherches s'il n'y était remédié par une 
table où le groupement géographique est respecté. Une table analy¬ 
tique des matières excellente de tous points, une liste des signataires 
de* iroitvs et conventions facilitent encore la consultation de ce réper¬ 
toire- En fin B j] faut louer M. V, O. d"avoir donné les textes originaux, 
dans les langues des parités contractantes. Cette précaution, rare dans 
les recueils diplomatiques, est une garantie de saine interprétation. 
Le corps de Jouvrage comprend encore Tannée 1896 ; en annexe 
figurent des actes Je 1897 et 98- Cesi une invitation h M + Van Ortroy 
à continuer sa tache qui n est pas près d T étre achevée. 

B. ÀIERBACH. 


La France aq point de tue moral, par Alfred Fouillé. . Un vol, in-8 0 , i-vi. 1 - 

416. Félix Akafi, éd. igoq, 

M. Fouillée aborde cette fois, avec sa large abondance habituelle de 
potms de vue et d'idées, ce grand problème : le moral de la France, 
Dus les premières pages du livre je sens naître dans mon esprit une 
objection ; qu'est ce que la France prise au point de vue moral ? Jl y 
0 une France matérielle,, territoire* gouvernement institutions poli¬ 
tiques, judiciaires, administratives : y a-t-ÎI réelkmeni une France 
morale f Est-ce que quand on veut étendre ù la totalité de notre pay s 
telle ou telle disposition d esprit ou de caractère, tel penchant» telle 
faculté, tel defaut ou telle qualité* observée dans certains groupes ou 
dans certaines classes d individus* on ne risque pas une généralisation 
périlleuse et contraire à la bonne méthode scientifique? Les premiers 
chapitres du livre de M, F, ne me rassurent pas complètement, je 
i avoue, sur ce point t je le vois énoncer comme des aptitudes géné¬ 
rales de la race, des tendances qui ne me paraissent appartenir qu’à 
des catégories restreintes. M. h. arrive à cette définition 1 La France 
représente les grands principes de la révolution, a ridée des droits 
égaux de la justice^ de la fraternité humairie., Inspirée par le culte de 
la raison &. M. Bmneiière T dont M. b. rappelle les paroles* pour les 
combattre, avait déclaré, lui, que u la France cest le catholicisme 1*, Ni 
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r^tie ni 1 autre du ces affirmations absolues ne me satisfont : ceux qui 
itrs émettent risquent, en étant trop catégoriques* de prendre la partie 
pour le tout. En réalité, il y q* je crois, en France, peut-être pour 
notre malheur, plusieurs Frances morales qui se combattent, sc para¬ 
lysent ou se poussent l'une l'autre aux excès. El ce pourrait bien Être 
là le vrai mal moral, ou la vraie crise morale, dont il faudrait recher¬ 
cher a b fois les causes historiques et les remèdes possibles + 

Au fond cVst bien l'étude qu'entreprend M, F* quand, laissant de 
côté les généralités, il aborde successivement les différentes parties de 
son sujet. Il tranche même toux de suite dans le vif en commençant 
soei exploration par b « crise religieuse ■ . Après quelques sévérités 
adressées aux philosophes qui se sont trop désintéressés du mouve¬ 
ment du monde contemporain, ou qui ont vu dans le spectacle de 
edui-ci uu pur objet Je dilettantisme intellectuel, il n est pas plus 
indulgent pour le catholicisme, dont II analyse avec beaucoup de 
hnesse et dé courage les irrémédiables lacunes : — et il ne déclare 
celles-ci irrémédiables qu'a pré s avoir fait un effort consciencieux pour 
ramener * l'esprit chrétien « à a l'esprit dis siècle ». Mais il sait 
hicm qu'à force d'élargir le premier IJ le change en « une religion 
morale et sociale » qui n'a plus que le nom de commun avec la reli- 
41 an traditionnelle, «t La caractéristique du xrx* siècle fut I 1 effort, plus 
0ü rn °î ns heureux, pour séculariser h religion en transposant les 
idées religieuses dans la philosophie et dans la science. Cette oeuvre*.* 
c -* 1 l J rance qui Ta accomplie, c'est elle qui a conçu et ébauché une 
religion de 3 humanité : c'est elle qui T au xx D siècle, doit s'efforcer 
d achever sa tache. * Et l'auteur, non sans quelque ironie, passe en 
rcvu z tentatives qui ont été faites soit pour libéraliser l’Église « au 
■ Ujm d y comprendre les mahométans ou les bouddhistes de bonne 
■“h et même les juifs qu’on brûlait jadis, de façon que nous sommes 
’ L]S catholiques sans le savoir et sans le vouloir »■ : soit les échecs du 
neo-caïhoJbismè suscité par de jeunes littérateurs contemporains et 
' i ° m F, diï avec raison qu*îl >* était en réalité superficiel et mon- 
politique plutôt que religieux, étranger à Vèlhc des penseurs 
lùm€ â la masse du peuple ». « Certes, ajoute l'auteur, devant tous 
dangers suspendus sur noire pays par les passions politiques et 
'Jwsalcs, comme par 3 e fanatisme amt-reltgieux* un bon nombre de 
■ uil]^ ont accentué une sorte Je retour aux pratiques religieuses, 

[ au moins un mouvement vers les établissements d'éducation 
- ^tienne : mais tout cela est à la surface et ne provient pas d'une 
! : aux dogmes, h+ foi politique qui recouvre Hncroyance 

^ Logique * ■ — qui recouvre, je crois, — et là f aurais voulu voir le 
] « Hsophe analyste qu'est M. F. pousser plus loin et plus profondé- 
”^. ni SQn investigation,— qui recouvre trop souvent bien d h autres 
jugés et d autres instincts peu louables de snobisme aristocratique 
i? y Hère ment développés dans noire bourgeoisie, depuis quelques 
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années, non sans que l’Église, qui y trouve son intérêts IV ait poussée 
de diverses façons. 

Après ta religion M. F* en vient à la presse, ci il a raison de la 
placer au plus haut rang parmi les influences sociales actuelles : ce 
qui ne veui pas dire : parmi les influences profitables au point de vue 
moral. Le procès de la presse contemporaine est facile à faire ; M. F. 
dresse l’acte l'accusation sans laisser de côte aucun des griefs légi¬ 
times qu’on peut formuler contre elle : la recherche du scandale, k 
mépris de la vérité, tes concessions à la pornographie, Ja promptitude 
à la diffamation F la vénalité des informations ou des opinions qui dis¬ 
tinguent un trop grand nombre de nos feuilles. au moins de celles 
qui sont le plus lues, ei qui pour être lues font fi de tout scrupule 
moral ’ sur tous ces points M. F. est un juge aussi bien instruit que 
sévère. Certes personne n'exagérera le mal que fait une telle presse 
dans un pays de suffrage universel où l'opinion est T nous l'avons trop 
vu, constamment corrompue ou trompée. M. F, demande avec raison 
qu'on ne se repose pas sur Fcxcèsdu mal pour guérir le mal, et il réclame 
une modification de ■ Fêtai chaotique « où, en vertu de préjugés regret* 
tablc 5 1 est tombée notre législation sur la presse, surtout depuis la 
mauvaise loi de e^Sî, inspirée d'une fausse notion de la liberté dénv- 
cratique : mais il se contente d'indications générales, sur le sens des 
réformes k accomplir. Aussi bien ce notait pas pour lui le lieu 
dVmrcr dans un examen détaillé de la question peut-être la plus 
grave et la plus ardue de celles qui touchent à nos mœurs publiques : 
question qui sera probablement insoluble tani qu’il ne se sera 
produit une grande modification dans notre conception de la liberté 
et de la souveraineté populaire. L'un des premiers résultats de cette 
modification dans l'état des esprits serait une réorganisation des par¬ 
tis qui tiendraient, au moins les partis modérés et vraiment libéraux, 
a posséder à eux une presse respecta b Se, et qui feraient ■ pour l'avoir, 
les sacriflees d’argent nécessaires. 

Les autres problèmes auxquels touche M. F. rentrent en général 
dans le cadre des questions de criminalité et des questions d’édu¬ 
cation — celles-ci devant, dans la pensée de l'auteur, exercer une pro¬ 
fonde influence sur cdles-Ki. Peut-Être pourrait-on trouver que son 
livre, îcî, s’éloigne un peu des vastes horizons qu'il avait d’abord 
semblé vouloir envisager, et auxquels il n'a en somme consacré 
que la moindre partie de son volume, pour y revenir, à la lin du livre, 
dans; une « Conclusion « assez rapide. Cependant il faut bien avouer 
que la criminalité est comme le miroir ou plutôt 1e thermomètre de 
la moralité pathologique d'une nation et il est bon pour un moraliste 
d'examiner à fond les indications qu’elle fournit. Elles sont bien loin 
d éire satisfaisantes pour notre pays. La criminalité juvénile notam¬ 
ment y a fait des progrès lamentables sur lesquels M* F - s’étend lon¬ 
guement en en recherchant ks causes, qui ne sont pas d'ailleurs — pa* 
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plus que le mal lui-même — particulières au peuple français. Ici encore 
U rencontre — parmi d'autres sources de rinfecrion — la presse qui a 
sa bonne part de responsabilité dans l'extension du fléau. Le dévelop¬ 
pement de rinstruetioD ci notamment de l'instruction primaire avait 
pendant longtemps passé pour devoir être le remède Infaillible contre 
la démoralisation. Stuart Mil! raconte dans ses Mémoires que son père 
pensait que tout irait bien dans le monde le jour où chaque homme 
saurait lire ei écrire. Nous avons, sous le second Empire ci au début 
delà 3 * République, entendu à satiété ce refrain. Il a fallu en rabattre, 
comme de beaucoup d s autres préjugés qui n'ont pas résisté à Lexpé- 
rience des faits. M. F. combat avec raison ceux qui prétendent que 
l’École a été une source de vices : maïs il combat avec une raison égale* 
h la fois, ceux qui pensent que telle qu'elle est constituée elle suffit à la 
véritable éducation delà démocratie, et ceuxqui voudraient Ja réforme 
en intégralisant l'instruction. ï] montre avec force que l'accumulation 
des notions positives n’est pas une éducation des caractères ni des 
volontés, et que celle-ci soute est une éducation morale. H a confiance 
dans l'efficacitéd p un enseignement «sociologique ■ insistant auprès de 
1 “enfant sur les questions de solidarité socîaEe* d'interdépendance des 
Sires composant le tout dont chacun est partie et qui crée à chacun à la 
lois des droits et des devoirs. Je croîs qu'il est dans la bonne voie en 
réclamant L'orientation de notre enseignement public, û tous les degrés, 
dans ce sens : il fournit d’utiles suggestions sur les moyens d'ame¬ 
ner celte transformation qui devrait se produire dans les corps ensei¬ 
gnants avant de descendre aux bancs de l'école : maïs il tout reton naîire 
que le recrutement et l'organisation actuelle du corps enseignant sont 
de grands obstacles a La transformation désirée. Elle exigerait pour se 
réaliser un petit nombre d'esprits et de caractères d’élite qui agiraient 
ensuite avec autorité sur la masse : mais la démocrade a produit là 
comme partout son travail d'éparpillement, et sinon d’abaissement, du 
moins de foisonnement de la médiocrité, La quantité a été cherchée au 
lieu Je la qualité. De plus, on a posé des barrières infranchissables 
entre les divers degrés d’enseignement. L'instituteur est devenu un 
personnage beaucoup trop politique et non universitaire* C'étaient 
là probablement des nécessités du suffrage universel: il faudra cepen¬ 
dant remonter le courant sur bien des points si le suffrage universel 
veut vraiment réagir contre ses causes de destruction. Au lieu d'dmiei- 
te * sün budget* Fêtai démocratique devra en garder quelques mor¬ 
ceaux importants pour former des centres d'éducation qui attireront 
des éducateurs de premier ordre, pris aux plus hauts rangs du person¬ 
nel enseignant et destinés à renouveler l'esprit du corps tout entier, 
k Eglise olïrç T dans son passé, et même dans son présent* des exemples 
qu il faudrait avoir sans cesse sous les yeux. Elle a toujours su d-rga* 
niscr sa hiérarchie, en en renouvelant îe principe quand la nécessité 
lui en était démontrée. Aujourd'hui même, nous la voyons* en pré- 
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sence du recrutement Inférieur de son clergé séculier, user largement 
de l’influence des prédicateurs réguliers. Un problème du même ordr^ 
se présente devant la société laïque. Ce nesi pas sur les bataillons de 
maîtres d'école, tout dévoués d ailleurs qu’ils soient, à leur œuvre qu i! 
faut compter pour renouveler la vertu morale de renseignement : ma h 
sur certaines bâtîtes personnalités, qu^ïl faudrait de plus en plus alté¬ 
rer vers les questions d'éducation* leur assurant* par les distinctions 
désirables p la considération dans l'État* C'est d’elles que viendra, 
s il doit venir* le souffle qui fécondera au point de vue moral l’en s c- 
gnement nécessairement élémentaire donné dans l’école* Les hontnu 
ci non les programmes sont des sources de moralité, Nous avons de; 
vu dans I enseignement supérieur et dans celui des jeunes filles Jc-i 
exemples de ce que peut être le prestige de certaines individualités, et 
leur influence générale sur la jeunesse. Des personnalités du mcm . 
ordre, en se multipliant et en associant leur apostolat, pourraient 
réchauffer et élever dans te sens moral renseignement primaire* et aussi 
] enseignement secondaire qui n'en a pas moins besoin que son frère 
cadet. On connaît les idées de M. F. sur ta réforme de nos lycées. Il 
soutient avec une ardeur communicative le maintien des études clas¬ 
siques et te couronnement de ces études par une classe de philosophie, 
d ailleurs transformée et élargie dans le sens que nous indiquions tout 
à 1 heure. Mais là comme pour l’école primaire, tant vaudront les pro- 
fesscurs enseignants* tant vaudra l'enseignement au point de vue moral. 
Je ne crois pas, pour ma pan, pas plus d ailleurs que M* F, lui-même, 
a [a venu moralisatrice des lettres classiques livrées à leur propre valeur 
et si un habile éducateur n’y sépare pas l'ivraie de la bonne semence. 
De même pour la philosophie. M. F- montre mieux que personne ce 
qu elle peut contenir et ce qu’elle a contenu et contient encore, telle 
qu'on renseigne trop souvent, d'oiseux ou de périlleux, de stipulants 
à la subtilité, à ta quintessence, aboutissant comme résultat final au 
dilettantisme ou au socialisme métaphysique. Là encore M. Fouillée 
voudrait avec raison l'extension de la « sociologie a ei de « la morale 
sociale » : mats qui ne sem tout ce qui! faudrait d abord changera la 
téîc pour faire descendre le sang vivifiant dans les membres? 

Eugè ne d ’E ichtiea l . 


Le Proprîéiaire-Gérant : Ersîest LEROUX, 
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K4T3FahasTJiiTL K p T Helleh. — EL Dj&hiz, Le Livre des Beautés, p + Van Vl^tkn. — 
Le Kltab eL-Mnhasjn, p. Schwjllï, L — Wixdknbhoki, Lei républiqueconfédé- 
rame dt ftoui&oau* — Kusciîmm. Liste des Jéputtisçi suppléams de la Législa¬ 
tive. — LitrôritK, Paris reTnlution nuire- — La M ajekli êhc , La peinture allc- 
m il rutc^ — Heijtzk, La saisie des puqueboïâ-poste allemands par les Anglais. — 
l.r.DLDEs. Russes et Anglais en Asie centrale. — A. de Be*th.i s Magyars et Rou¬ 
lis,ri us Je vaut Ltiisimre. — Xkmou Réponse a M„ de Berths. 


Halftyudha fc s K,avirnhaaya ici beid^u Rficcnsîoncu, herausgçgcbeu von Ludwig 
KitLLEk. (Sa[sskri e-D nieke„ clne Saiiimlmig rndlscher Tèiec begrûndci voti K. F. 
GELUttF.il. L) GreiTsualdp Abel* 1900. In-S. tiij-ioa pp. Pris b mk. 

Leurs titres ont toujours quelque chose de rare. >, Kavirakasyam 
■ Le Secret du Poète a I Ne songez ni à Ülympio ni à Henri Heine : 
c'est uniment un Jardin des Racines Sanscrites, « 

Et quel jardin I Un fouillis, ceh va sans dire, comme toutes les 
élucubrations grammaticales de Tlndc. Aucun, semblant d’ordre* soit 
logique* soit alphabétique, A peine, cà et (à, quelque vague rappro* 
cbemént fondé sur rhomophome ou la synonymie : ainsi t} q3 , les 
deux racines stu et irai sont accouplées en une stance, parce qu'elles 
signifient toutes deux * louer s en revanche } 218 >, on constate 
rétonnant mélange des deux racines j r am et dndi, sous le fallacieux 
prétexte que la première* pourvue du préfixe ii, fait uVtfccJïÆfj. qui 
ressemble de bien loin à dnehati, Et partout de même, à grand renfort 
de métaphores,tfallitérations et de calembours* ces fleurs préférées de 
l'boni culture de décadence, qui d'ailleurs déguisent fort mal l'intolé¬ 
rable monotonie du fond. L'auteur, en eifet, a prétendu réaliser ce 
tour de force, d'encadrer le tableau général des racines sanscrites et 
de leurs formes verbales, attestées ou non par la littérature, dans 
l'énumération des venus dVn souverain idéal, !e Grandbson des rois, 
3e héros sans peur et sans faiblesse ; et il en résulte souvent un balan¬ 
cement de stance dont voici le type : « Lui dont la pensée ne vacille 
jamais dans Se devoir, düt-îl lui en coûter toute sa fortune, mais qui 
fait sans cesse vaciller l'espoir de vivre de U troupe de ses ennemis* » 
Encore les versiculeis de ce genre ont-ils un mérite : on les comprend 
* la lecture ; mais on en prend assez vite k nausée. Ce livre veut être 
savouré lentement. 

Nouvelle série L. 41 
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Il se compose de deux recensions (a et ■*), Tune de agp stances, 
l'autre de 374, de divers métrés, mais çlnkas en majorité, avec intro¬ 
duction et conclusion identiques : très peu de stances reviennent sans 
variantes dans les doux textes s beaucoup même différent notablement 
entre elles, quoique portant sur les mêmes racines ; et quelques raciiu-- 
manquent dans l'une qui figurent dans l'autre, ou réciproquement. 
M. Heller a multiplie les références qui permettent de les confronter : 
je remarque que 3 294 devrait renvoyer à ? 88, et inversement 
puisque cur et ctîr sont des variantes d'une seule et même racine r 
Entre autres particularitêSi j'ai relevé : le verbe ruj » briser ■» i -4" 
avec le complément au génitif, ce qui, d'après le PW M est excep¬ 
tionnel quand ce complément désigna une personne ■ te verbe rie, au 
causatif, avec le sens de « sa vider » fjï gS} t ou du moins je n'en vois 
guère d autre possible : le mot apLimrtj^am « danger de mort », auquel 
il tant sans doute substituer apamrtpum [ 3 174J ; le niot parigraka 
'^ 22 4 "- le sens de» malédiction, juron marqué d'un astérisque 
au Dictionnaire; le barbarisme au moins apparent nihsimJm » im¬ 
mense » accusatif féminin singulier, alors qu'on ne trouve que l'adjec¬ 
tif mhstntan [ÿ 227),, 

Maïs routes ces observations sont prématurées, M, Heller sait mieux 
que personne qu un ouvrage de ce genre ne peut avoir de valeur qu au¬ 
tant qu il est accompagné de notes lexicographlques, d'extraits du 
commentaire et d’un classement des racines. Il se propose de nous 
donner tout cela dans la suite, et la minutieuse précision, la forte con¬ 
naissance de la langue, la sagacité, enfin, qu’il a apportées à la colla¬ 
tion des manuscrits, nous font très bien augurer de l'achèvement de 
sa tâche. On doit souhaiter qu'il ne se fasse pas irop attendre. C'esi là 
un heureux début pour U collection de textes sanscrits dont M. Geld- 
ner entreprend la publication. 

V. Henry, 


Le livra dea beautés et des aetiihèses. attribué j Al-Djubii, arabe publié 
par G. van Vlùtiw, Leydr, BrUl, iSgS, un volume \uS\ vu et 383 p< 

Ibrahim Ihn Muhammad AJBaihakiKiiàb .i^Mabasiu Wal-Maaawi. bcriius- 
££gcbcu va a û r F. ScuwaO. 1. 1 tcil K Giçssen, lynop 234 pp. 

De ces deux publications dont le sujet est Identique la première a 
déjà deux années de date. Nous attendions pour en rendre compta 
que le savant éditeur l'eût complétée en y ajoutant l'introduction, les 
notes et surtout l'index qui en rendront ïa lecture plus facile. Ce sup¬ 
plément indispensable n’a pas encore paru. Fort heureusement Je 
texte non moins intéressant dont M , Schwally vient de donner le 
premier fascicule il y en aura trois-— nous fournit l'occasion d’ap - 
peler rétention sur le travail de M. Van Vlotcn et de dire en quel¬ 
ques mots ce que l'on peut attendre de lun et l’autre ouvrage. 
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Mais tout d abord, en remerciant M. V. V, d'avoir rédigé sa pré¬ 
face en un français correct et clair, nous lui ferons une petite chicane 
sur 2 a traduction par Trop littérale, partant un peu vague quif a don¬ 
née du dire arabe* Au cours des trois premiers siècles de T hégire se 
produisit un genre particulier d'écrits qui s'attachaient à opposer les 
buauT côtés de la nature humaine à ses faiblesses et à ses laideurs, en 
particulier à ce que les Arabes prisent le plus, par exemple, la bravoure 
en face de la lâcheté, la générosité opposée a Pavanée et ainsi de 
suite. Le génie littéraire de cette race si riche en souvenirs, sî mer* 
vei lieu sente ni douée pour 1 anecdote s’est plu à compulser documents 
écrits et traditions pour y trouver des modèles à suivre* des exemples 
à éviter, quelque chose* en un mot, comme une morale en action 
avec des contrastes bien choisis pour en rehausser la valeur. Or ce 
que M. V* V, traduit par Livre des beautés et des unit thèses nous 
laisse dans le doute. Je reconnais que T extrême concision Je l'arabe 
en rendait la traduction malaisée, mais j'aurais préféré, â tout prend re, 
un équivalent comme Livre des vertus et des vices , ou bien encore 
Des bettes qualités et de ce qui leur est opposë 7 traduction assez 
lourde, j en conviens;, pourtant moins imprécise* 

Quelle que soit celle qu'on préfère, il n'en est pas moins vrai que 
ïd est le sujet traité avec une verve intarissable à la fois par un écri¬ 
vain très connu des Orientalistes* El-Djahk et par un certain Beihaki 
dont le nom se révèle ici pour la première fois* Disons d'abord queb 
qucs mots du premier qui doit, il est vrai, sa célébrité moins a ses 
ouvrages fort maltraites par le temps, qu’à la hardiesse de ses opi- 
ntons philosophiques et à une indépendance d'esprit voisine de t hé* 
t^rodoxie, El-Djahïz appartient au m* siècle de l'hégire ; on ignore k 
date de sa naissance,, mais les biographes musulmans les plus autori¬ 
sés placent sa mort en l’année 255 de l'hégire de notre èrc'«. Ses 
1 Tenions rationalistes, qui le rattachent à k grande école libérale des 
Moutazéllies* paraissent Lavoir desservi aux yeux de ses contempo¬ 
rains et c'est peut-être k qu'il faut chercher la cause de la disparition 
de scs principaux traités. Dans Tétai dû mutilation où il$ nous sont 
parvenus, i| cs t difficile d'établi r sa valeur réelle comme chef d'école, 
bien qui! ait donné son nom à une secte, celle des Djahi^yeh 7 et de 
constater la part qui lui revient dans révolution de l’esprit musulman 
^ilors dans toute sa force d expansion. Un pareil jugement serait d’au- 
" [ni plus incertain que plusieurs des écrits qui portent son nom sont 
a COÜ p sûr ou apocryphes ou remaniés avec le sans- façon que les 
nueurs littéraires de lista m ont toujours autorisé. 

L n écrivain arabe bien connu. Maçoudi, l'auteur des Prairies d'Or f 
après avoir fait un éloge pompeux d'EI-Djahiz* ajoute un renseigne- 
suent qui vient à l'appui de ce que nous disions plus haut de l'im po¬ 
pularité où le rigorisme musulman avait relégué cet esprit indépen¬ 
dant. Un de ses ouvrages venait de paraître et n’avqit aucun succès dans 
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le monde des lettrés. El-Djahix, choqué de ce dédain injustifié, écrivit 
peu de temps après, un traité de médiocre valeur, mais qu il eut soin 
d'attribuer à El-Mokaffa’ ou à un autre savant des âges précédents. 
L'accueit fut tout autre : on porta le livre au* nues et le vérilabi 
auteur put ainsi se convaincre du goût peu éclairé de sus contempo¬ 
rains et de la partialité Je leurs jugements. 

Quoi qu’îl en soit de l'authenticité Je ses œuvres» El-Djahîz lut un 
des hommes lus plus éclairés de son temps : philosophie, belles- 
lettres, sciences naturelles, il traita à peu prés du tous les sujets et, par 
un juste retour des choses d'ici-bqs, plusieurs savants qui rte le 
valaient pas furent obligés, pour assurer quelque succès à luurs tra¬ 
vaux, de lui en attribuer la paternité. 

Est-ce aussi le cas du texte publié par M. V. Vlotcn ? Le Livre Je. 
beautés est-il bien de l'auteur dont 11 porte Je nom, mais plus ou 
moins remanié par ses éditeurs, ou bien n’est-ce qu’un apocryphe 
M. V. V, ne manquera pas sans doute d’élucider cette question d ori¬ 
gine. C'est par là, croyons-nous, qu'il devra compléter son utile tra¬ 
vail avant de poursuivre la publication désœuvrés que la tradition 
attribue à El-Djahix, et dont la véritable origine restera toujours dou¬ 
teuse, Dès à présent et sans préjuger des conclusions auxquelles un 
examen minutieux des deux ouvrages pourra donner lieu, il semble 
qu'on est en droit de les rapporter l'un et l'autre à une seule et même 
source, En d’autres termes, El-Djühiz et Ëaihnki, loin de se faire de- 
emprunts réciproques, ont eu sous les yeux Je même document ori¬ 
ginal qu'ils ont tantôt remanié, tantôt reproduit sans changement, ce 
qui, pour les compilateurs musulmans, ne constitue nullement un 
plagiat. Tel est d’ailleurs, je croîs, le sentiment de M. V. V, qui 
serait porté à placer le texte primitif entre le règne de Motewekkil ^ 
celui de Mouktadir, c’est-à-dire dans une période d'environ un siècle, 
entre la seconde moitié du ix« et la première moitié du x* de noire cre. 

Le document parallèle {k KiUib ei-Mahasin, etc.' dont M. Sdi- 
wallv vient de commencer la publication et qui, selon sa promesse, 
ne tardera pas à être achevé, ne nous donnant encore qu'un Iragment 
et des variantes, il serait prématuré de lui consacrer une analyse 
détaillée. Il n’est cependant que juste de reconnaître que, sous le 
rapport de la critique et de la correction du texte, il mérite d'être mis 
au même rang que l’ouvrage de M, V. V. Toutefois en ce qui con¬ 
cerne la valeur intrinsèque des deux livres, ['inclinerais, autant 
qu’une lecture un peu rapide m’y autorise, à accorder une certaine 
préférence à celui qui porte le nom de Boihaki. Soit plan est plus 
régulier, mieux suivi, la thèse et l'antithèse y sont mieux en reüel, 
l'étude politique et sociale du khalife! des trois premiers siècles aura 
beaucoup à prendre dans ce document, si la suite répond à la partie 
déjà publiée. Le style est plus sec que celui d El-Djahiz, on y ir° u ' 
vera moins d’anecdotes galantes, moins de poésies du genre «ovè, 


D^KÏSTOJRE ET DE tïTT i: R ATU RE 


%77 

mais une foule d'anecdotes et de iraîis de moeurs ayant tous les carac¬ 
tères de Tflurheniieué y complètent dans une large mesure les histo¬ 
riens classiques, Tabarît Ibn ei-Àîhlr, etc. 

En résumé eï sans pousser plus loin le parallèle entre denx publi¬ 
cations inachevées, je n'hésite pas à constater qu'elles font Tune cl 
l'autre le plus grand honneur au savoir consciencieux des deux érudits 
qui les ont restituées à la science. C'est grâce à des textes de cette 
date cl reconstitués avec un soin aussi scrupuleux que Je connaissance 
du monde arabe, de sa civilisation et de ses moeurs à l'apogée de son 
existence fera chaque jour de nouveaux progrès. Le travail mémoire 
de Weil a fait son temps et ne peut plus suffire aux exigences de La 
critique moderne. On ne saurait Jonc accueillir avec trop d’encoura¬ 
gements les efforts des jeunes savants qui préparent avec une si 
louable émulation les matériaux de Thistoire définitive de l'Orient 
musulman, 

A. Barbier deMeïnaril 


J-L* WjsoKsssEiïciKa ■ e^sai sur le système de politique étrangère de !>-!■ 

R o naseau : La république confédérative des petit* État*. A. picard, ]yoo. 

Selon M. Windenberger, le Contrat métal est inachevé. Restreinte 
aux dimensions d'une ville, ia cité idéale de Rousseau est, de son aveu, 
lûrt en péril. Tous les États u tendent à s’agrandir aux dépens de 
leurs voisins, comme les tourbillons de Descartes» H p ix)< « Les Faibles 
risquent d'être bientôt engloutis » r Les petites cités ou républiques ne 
pourrom donc atteindre leur fin qui est d’assurer la conservation, la 
hbèrié et l égalité des individus, si clics ne trouvent un moyen de se 
garantir contre les entreprises des grands Étals ou monarchies. Ce 
moyen, Rousseau le leur suggère ; c'esr rétablissement de confédé¬ 
rations, Il se proposait de l'exposer dans la suite de l’ouvrage (ML 
ivi en note). Ce qui ("en a empêché, il ne nous le dit pas ; mais nous 
savons qu’il avait rédigé des Principes du Droit de la guerre -s mes 
principes du Droit de la guerre ne sont point prèis », dit-il à son édî- 
iciiren i ; 58 , Et à la fin de VÈmile, il annonce qu'il en traitera quelque 

mr et qu'il cherchera le remède aux maux de là guerre dans t une 
b-mne association fédérative jo* Très probablement la publication an¬ 
noncée eut compris, selon la méthode de composition de Rousseau P 
L‘ grand fragment du manuscrit de Neuchâtel sur Tétât de guerre : 

Mats quand il serait vrai.** * ln° jSSfi du catalogue) et quelques 
qu[ res moins étendus n" 7840 ; die eut contenu enfin les 32 pages 
sur les confédérations léguées par Rousseau au comte d'Antraigues, 
uï détruites par celui-ci, À défaut de ce document irremplaçable* est-il 
possible, avec les fragments dont nous disposons et les passages des 
divers écrits de J .-J. qui peuvent avoir trait à ce qu'il appelle Je 
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droit des gens de reconstituer l'ensemble de ces idées sur ce sujc- 
M* W. l a pensé et tel est l'objet de son livre. 

L'entreprise n’étaît pas faeile. 11 est déjà malaisé de saisir ta pense, 
de Rousseau là où il L'a exprimée : nous avons montré que celui- 
n'est jamais parvenu a se meure d'accord avec lui-même sur les poinc^ 
essentiels de sa philosophie sociale L Pour tirer de ce ne philosophé 
générale une doctrine particulière non exprimée qui y serait implici¬ 
tement contenue, Ü Faut attribuer aux idées de Rousseau une cohé¬ 
rence, une liaison qui p croyons-nous, leur manque à on degré ra; 
Ainsi a fait M + W* qui ne tient pas compte de notre travail, il procède 
comme nous faisions jadis à l'agrégation de philosophie, il repeme !. 
système de Rousseau; il le ramène h de grandes lignes continues c: 
symétriques P er cela fait, il s'enhardit à Se compléter, là où le dessin 
appuyé s'arrête» par une nouvelle Figure régulière en pointillé qui fait 
exactement pendant à l'ensemble de lacomposuion tel qu'il le conçoit. 

Voici son raisonnement. Rousseau déclare qne t tandis que les indi- 
vidus sont sortis de l’état de nature, les corps politiques y sont en 
core. Comment ceux-ci pourront-ils passer à l'état civil? Évidemment 
de la même façon que les individus, par un contrai. Il y a donc lieu 
d'appliquer aux cités la suite des propositions qui forment la trame 
du Contrat social. Et alors M, W. écrit le Contrat social des peuples 
qui lui parait devoir se dore par cette conclusion : le seul moyen de 
faire sortir les corps politiques de fêtai de guerre est de les unir sinon 
tous, du moins les plus peti ts, en confédérations, qui seront à chacun 
d'eux ce qu'est l État à chaque particulier. 

Cela csr ingénieux et peut séduire, A une première lecture rapide, 
des connaisseurs y seront pris peut-être. Mais quand on examinera ce 
système à tête reposée, les objections surgiront de toutes parts. 

D'abord ks textes manquent. M. W. écrit des pages entières san- 
références, sans qu'on sache si c'est lui ou Rousseau qui a la parole. 
Ou bien il transcrit simplement des textes qui s’appliquent au pacte 
individuel, sans établir qu T 3 Is s'appliquent aussi dans la pensée de 
Rousseau au pacte international. Ou bien enfin 11 fait entrer dons son 
exposé, en les infléchissant, des considérations que Rousseau a émises 
à propos d'un tout autre objet. Les grandes discussions sur la société 
générale du genre humain et sur L'état de guerre ne sont point du tout 
chez Rousseau le préliminaire d'une théorie des confédérations. Elles 
xe réfèrent à la question très différente de l'origine de la société civile 
et à lu réfutation de Hobbes. L'honnêteté des intentions n'exclut pas 
ici quelque artifice esthétique* La construction reste ainsi trop sou¬ 
vent sans autre appui que des analogies ou des vraisemblances Exem¬ 
ples : pp. ï*i et i53)* 

Ensuite la théorie repose sur des propositions dont plusieurs nkus- 
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sent probablement pas été acceptées par Rousseau. S'il s'est abstenu 
d'écrire sur ce sujet, c + est qu’il avait ses raisons et le jugeait plus en¬ 
core * au-dessus de ses forces » que le droit politique intérieur. Voici * 
par exemple* le principe de tout le raisonnement* à savoir que l'État est 
□ne personne réelle, possède un moi véritable, peut par conséquent 
entrer dans une société nouvelle comme unité irréductible, Rousseau 
h q jamais pu se poser nettement cette question du caractère abstrait 
ou organique de la personnalité collective* encore moins adopter L'une 
ou l’autre des solutions qu'il entrevoyait* xV!. \\\ s'embarrasse a sa 
suite dans les aspects fuyants de ce débat où la sociologie moderne est 
encore engagée. Tantôt une nation, selon Rousseau interprété par lui, 
est une véritable personne, un être concret, elle a un corps et une üms: 
tantôt elle n'est qu T une personnalité fictive* une abstraction; tantôt 
son indépendance est absolue, tantôt a son autonomie, absolue en elle- 
même ne l'est pas absolument j* p. 1 5 a . Au moment où Rousseau re¬ 
nonça à couronner le Contrat social par une théorie des confédé¬ 
rations, il était aux prises avec la grande difficulté qui remplît VEmile 
de contradictions : la société est-elle un état naturel, résultant d'un 
penchant inné et providentiel ou bien est-elle une déchéance* un dé¬ 
menti violent donné par l'an à 3 a nature, qui aurait fait l'homme par¬ 
fait dans son isolement primitif? L'hunime ne s'étoigne-ldî pas de la 
nature en s'associant pour former des États et encore plus en unissant 
P^r le lien fédéral les sociétés politiques du premier degré? C'est ce 
qu il n osait plus décider avec lui-même et c’esi pourquoi il s’abstenait 
de poser de telles questions. Dès 1765, il ne savait plus si la confédé- 
tdûon des pièves corses ne a compliquerait pas le jeu de la ma- 
chmif*. Poser pour lui ces questions, les résoudre pour lui sous pré¬ 
texte de compléter sa pensée, est une tentative assurément périlleuse. 
Enfin nous craignons que le problème débattu par M* W ne soit 
■ as celui que Rousseau a signalé â la fin de l ’faut le et au cours du 
f onirat comme trouvant sa solution dans rétablissement des confé- 
- traitons, Ouî, Rousseau parle de droit des gens, de droit public, de 
relations « externes ■* Mais il ne songe nullement à une ligue qui 
grouperait les petits États historiques comme la Suisse, les Provinces- 
1 n *^ s 1Jt ^ Suède contre les grandes monarchies* Deux passages 
^traits 3 e premier du Projet de constitution de la Corse s le second du 
Gouvernement de Pohgue t eussent montré à M* Winden berger, s’il 
LM avait tenu compte au lieu de reprendre simplement la thèse du 
Contrat^ que la pensée du législateur de Genève visait les villes nous 
disons les communes) devenues autonomes par le fractionnement des 
gisons en cités contractuelles, et leur association au sein d'une même 
république pour s’assurer une base plus large cï une défense plus 
lacile contra les monarchies survivantes. On pourrait, diiHl T en par- 
J im de la Corse, diviser File en plusieurs petits États confédérés 
0nt chacun aurait à son tour la présidence.*! et s'adressant aux 
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Polonais : « Que si ces retranchements de territoire n'oru pas Heu, Je 
ne vois qu'un moyen qui puisse y suppléer peut-être ; et ce qui e*i 
heureux, ce moyen est déjà dans l'esprit de votre institution F . Que lu 
séparation des de us Pologne? Soit aussi marquée que celle de lu 
Lithuanie ; ayez trois Étais réunis en on* je voudrais, s’il était pos¬ 
sible, que vous en eussiez autant que de paEatinats. Formez dans 
chacun autant d'administrations particulières. Perfectionnez la forme 
des dïélïnes* étendez leur autorité dans leurs palatinats respectifs, 
mais marquez-en soigneusement les bornes, eî faites que rien ne 
puisse rompre entre elles le lien de la commune législation et d c lu 
subordination au corps de la république. En un mot. appliquez-vous 
à étendre et k perfectionner le système des gouvernements fédératifs, 
le seul qui réunisse les avantages des grands et des petits état? et par 
là le seul qui puisse vous convenir u. Ainsi il s’agit manifestement 
pour Rousseau d'un lien extérieur a chaque cité, mais intérieur ü 3 j 
nation. Le mot de fédération avait gardé ce sens pendant la Révolu¬ 
tion non seulement quand éclata la lune entre les tendances fédéra¬ 
listes et les tendances unitaires, maïs quand d'un bout k l’autre du 
territoire* les communes en armes allèrent se promettre un appui 
mutuel contre les « brigands ». Ces grands dangers qui auraient* 
selon d h Antraiguus, menacé la France dès 1790, si le manuscrit de 
îa pages avait été publié alors, c’est le fractionnement de la monar¬ 
chie en un nombre immense de communes autonomes * en quoi l‘al¬ 
liance entre les petits États de l'Europe eut-elle pu saper et même dé¬ 
truire l'autorité royale ? Rousseau d'ailleurs dans 1 e traité sur le Gou¬ 
vernement de Pologne se sert indifféremment des deux termes : confé¬ 
dération et forme fédérative- Ms sont pris Tune pour l’autre dans L 
même phrase. Confondre cette confédération intérieure des cites dans 
une même république avec une ligue permanente des petits Etals 
européens contre les grands nous paraît être une grave méprise. 
D'autant plus que l'union entre la Suède, la Suisse et les Provinces- 
Unies n'aurait jamais pu dépasser en intimité les conditions d'une 
alliance défensive et n'aurait pu constituer un obstacle bien redouta¬ 
ble aux desseins des grands Étais. Le but que se propose Rousseau en 
suggérant aux cités républicanismes à l'antique de se confédérér en 
une seule république n'est pas, comme le croît M* W. P de fournir une 
solution au problème de la suppression de k guerre, problème inso¬ 
luble pour Rousseau ; il est Je rétablir l'équilibre entre les corps se¬ 
riaux, qu’il compare aux tourbillons de Descartes + et de permettre sus 
communes libres de soutenir b guerre contre les monarchies en res¬ 
tant unies au sein de grandes républiques. Ce problème * si et com¬ 
ment de grandes républiques sont paisibles, a été présent à l'esprit 


Ï . n y avait en Pologne un mode J* groupement rêva] mîqnn aire des provinces 
qui t’dppcaît justement Cftrr/tdcrutîoit . 
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des théoriciens politiques ks plus importants du nrqt* siècle, avant ci 
pendant la Révolution. 

Nous regrettons d'avoir à formuler ces cri tiques, M. W- nous 
remercie gracieusement de quelques conseils que nous lui avons don- 
nés. Le principal était de ne point postuler l'unité et la symétrie des 
idées de Rousseau. El n*en a point tenu compte ci d'un bout a l'autre 
de son livre il célèbre la cohérence et l'enchaînement des conceptions 
Je son auteur, conceptions qui sont fécondes, mais dont la plupart 
ne sc rejoignent pas ou se rejoignent très péniblement. C'est une 
erreur à noire avis, mais qu’il a commise avec Taine, ce qui est peut- 
être une circonstance atténuante. Il y a bien chez Rousseau une 
tendance à taire des provinces confédérées des unités en partie indé¬ 
pendantes et égales ; mais il n'est point allé jusqu'au bout de sa pensée 
et ses commentateurs doivent s’arrêter la où il s T est arrêté lui-même* 
Il craignait en traçant en ipfiS une constitution pour la Corse de 
■ compliquer la machine » par la fédération des districts ; en fin de 
compte, il n*a point publié son essai ; il a renoncé à compléter le Con- 
frat comme 11 avait promis : ne transformons pas d'incertaines veI* 

Ié[tés en un système géométrique. Tous les lecteurs de M- Winden- 
berger reconnaîtront avec nous que si sa tentative de construction ou 
de reconstruction est quelque peu téméraire, elle renferme d'e scel¬ 
lantes parties, notamment son étude du droit de la guerre chez Rnus- 
seau qui est une chose neuve et un chapitre important de l'histoire 
des idées politiques* Ils verront que le jeune philosophe, là où il 
renonce & réinventer les théories de hauteur du Contrat, et là même 
oîi il se livre à ce jeu périlleux, fait preuve d’une connaissance appro¬ 
fondie de ses ouvrages, connaissance qui serait parfaite si elle était 
plus assaisonnée de critique. Ils lut sauront gré enfin d’avoir donné 
en appendice des morceaux considérables des manuscrits de Ncuchd- 
tel, les uns inédits, les autres soigneusement révisés et heureusement 
débarrasses des erreurs étonnantes quV avait accumulées M, Dreyfus- 
Rrîsac en ks publiant dans les Appendices de son Contrat social. 

A, Espïnàs. 


L &5 député! à T Assemblée législative de 179-1, liste* par départe me ms ei 
par ordre alphabétique des députes ci dts suppléant» avec nombreux Jetai h 
biographiques inédits par Auguste Kuscihski - : Publications Je la Société Je 
L'histoire de 3 a Révolution’ française). Paris au siège Je la Société, rue de 
Purfitenberg, 3. j^qo, in-S\ v et 171 p. 

M- Guiffrey nous avait donné la liste des conventionnels et 
M. Brette* celle des constituants; M. Kuscinski nous donne aujour¬ 
d'hui celle des membres de l’Assemblée législative. 

La tache de M. K. était plus facile que celle de scs devanciers. 
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i lus de bail liages eï d élections par ordres j le dêpartemem est la cir¬ 
conscription électorale et une seule assemblée choisit ks députés. En 
outre, la Législative Jure moins que la Convention, et Je personnel 
change moins, 

M - Q pourtant rencontré quelques difficultés. Il n'a pas trouvé 
dans Jes procès-verbaux des élections toule la précision désirable: 
beaucoup ont été rédigés sans soin ; les noms sont déHgurés ; les pré¬ 
noms et les qualités des élus manquent. M, K. a rempli ces lacune* 
grâce au registre de Camus qui contient ks noms, prénoms et quah- 
\cs des députes : Je il octobre 1791, Camus, garde des archives 
nation aies j avait dans la salle de rassemblée fait l'appel des représen¬ 
tants qui sç trouvaient la au nombre de 434. 

Il n en est pas de même pour les suppléants. Camus au tin scribe a 
ajoute leurs noms tin peu au hasard sans énoncer prénoms et quali¬ 
tés. M. t£. a pris la peine de dépouiller aux archives nationales la 
série quî contient les listes des électeurs et des notables* et I! a pu P 
après de longues recherches, nous donner, à très peu d'exceptions 
près, les prénoms des suppléants, 

M, K. a divisé son travail en six chapitres. Il reproduit d'abord les 
lois ou les parties de lois qui se rapportent k l'élection et à la convo¬ 
cation de la Législative. 11 expose ensuite quelques détails intéressants 
sur le personnel, sur les comités, sur Je bureau de l'assemblée : nous 
apprenons que le clergé y complaît dix évêques, trois vicaires épis¬ 
copaux, ireke prêtres ou moines et deux ministres protestants Jaÿ et 
Ln Source : que l'armée y était représentée par quatre maréchaux de 
camp, trois colonels, trois lieutenants-colonels et vingt-irüis officiers 
ou anciens militaires ; que les savants ci professeurs étaient au 
nombre de douze Condorcet, Tenon, Broussoner* La Bergerie, 
Lacépède, Guyton-Morveau, Àrbogasi, Allard. Lcjosnc, D usaul^ 
Pa^îurci et Koch), et les médecins, au nombre de vingt-huit; 

M. K. a renoncé à faire Je compte des hommes de loi ainsi que des 
cultivateurs ; « cette dernière qualification J3t-il t paraissait être de 
miide X J époque, et les plus riches propriétaires fonciers se plaisaient 
à s en revêtir ». Vient la liste des députés et suppléants par départe¬ 
ments (M* K. dit chaque fois par qui était présidée l'assemblée élec¬ 
torale) ; puis 1 exposé des changements survenus dans le personnel 
démissions et remplacements) ; enfin, deux listes alphabétiques, 
telle des députés et suppléants qui siégèrent à l'assemblée, et celle des 
députés er suppléants qui ne siégèrent pas. Dans des notes au bas des 
pages e ces deux dernières lisses M. K, indique aussi souvent que 
possible* sous la lorme la plus brève, ce que sont devenus les person¬ 
nages cites* s ils ont appartenu a la Convention, au Conseil des An¬ 
ciens ou des Cinq-Cents, au corps législatif, etc. 

On ne peut que savoir k gré le plus vif au modeste et consciencieux 
érudit à qui nous devons cette utile publication. Que de noms elle 


d'histoire et dê littérature 


a83 


rétablit sous leur véritable orthographe comme Marie-Bon Montaut 
'et non A/itrt&ütr et que de détails curieux elle fournil Satisse prési¬ 
dant rassemblée électorale de la Meuse, Drouet élu troisième sup¬ 
pléant Je la Marne; 1 Elle a coûté à M. Kuscinski beaucoup de temps, 
de patient labeur, et il a bien mérité de Thisioire de ta Révolution \ 

A. C. 


Paris révolutionnaire. Vieilles mai son s, vieux papiers, pur G. Lexùtile,. Paris, 

P rrri n „ In -SL, loi p. 

Ce volume, d'une très agréable lecture, contient une foule d'ancc- 
duEeseï de portraits : le roman d'amour de Camille ci de Lucik Des-* 
moulins, l'existence de Charlotte Robespierre, des policiers Héron et 
Dosson ville, rhisioire de cei homme qui mourut en i 85 S à Versailles 
sous le nom de M lk Savalette de Langes, les derniers Jours d'André 
Chénier, de Taîlkn et de Pache, la maison de Caglîôsiro, ravenmre 
de Napoléon a rhùid de Cherbourg et sûr mariage avec Joséphine, ce 
qu'etaït le mari de la Du Earry ci ce que devint le nègre Zamor, la 
vie d'un marquis qui demeura cinquante ans en prison pour avoir 
sirtlé la reine T la broueite dont se servait Cou thon, l'odyssée de 
Leblanc qui livra Pichegru, Sai nt-J use à Ëlérancoim, le convention¬ 
nel Roiizei devenant l'intime am i de la veuve de Phi lippe-Egalité 
qui le faii inhumer dans la chapelle de Dreux* Chemin faisant, 
M, Lenotre résout de petits problèmes de topographie parisienne : 
il prouve, par exemple, que Tappartemeni Je Desmoulins était, non 
au-dessus du café Voltaire, mais à l'angle de la rue Crébîllon. il a 


i. Lire p. 47 Pnuntticri et non Paimtitri et p, 7^ Sicimutiz au lieu deA + fft- 
mf||f p.. jjü, il fallait dire que Koch était professeur ü 3 1 Université et Arbo- 
à l'â^f d'artillerie ; p r i« 3 + lire Ruynouard et nota Reymu&ré ,c'e>i évi¬ 
demment l'auteur (les Templiers) ; p, André de l’Orne est prénommé Claude 
e *P-S 3 t Charles? p. 117. Cappcns a été députe du Nord sous 3 a Resta motion ; 
P- 3 Cru b lier J'Obterrc a été général. Mais [e u'os-e .-Lier plus loin dans iTev 
observation» qui portent tur les notes mises au bas des pages de la liste alpki- 
bctiqne, M. K. dit dans son avertissement qu'il a donne sur ta biographie politique 
■ u privée des législateur* les renseignements qui lui onl * paru ütléresiniiLfi h 
produire et je risquerais fort de mettre ici de* choses qu'il connaît. J'aurais 
* 'ulu pourtant qu'il dit en note quu D-eltége n été ju^e au tribunal révolmion- 
uairc p que CL-M. Dumas fut général de division, conseiller d'Ëiai et comte de 
S Empire, q UC | ! '<orfuit est le futur ministre Je la marine. P. 140, Lambert qu’on 
tiens me a rassemblée Uimbert-I^uterbourg est un instant sotu-préfet intérimaire 
de WissÆmbourg en P, i 6 v } Eggcrlc était ingénieur-géographe du conseil 

souverain J'Alsace et tut longtemps adjoint au maire de Colmar,. P- ifr-p, Kuhn 
uviL| été maire tTErstrin. P + i 65 , LtVrault est le fameux imprimeur dr Stras- 
^ riUf f’ r - procureur-général syndic du Directoire du département, plus tard recteur 
de 1 Academie et conseiller Je préfecture. P. 167, cl. sur Panaïttieri, é/hnnpjj# de 
m s i 4y . 
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rcifüuvti la demeure de ses héros : [] s est penché, rue Saint Honoré 
2p5 t à la ienetre d où Héron, voyait passer ses victimes; il est entré 
dans Je Loge ment où mourut la fausse Savatette, dans la bâtisse ou 
vivait Cagliostro rue Saint-Claude, à L’angle du boulevard Beaumar¬ 
chais^ dans cct hôtel de Cherbourg aujourd'hui 33 . rue Vauvilliers 
qu habita Napoléon ; il est monté au deuxième étage de la masure de là 
rue Maître-Albert où Zamor termina sa vie en iSeo* M. Lenôtre nu 
se contente pas de fureter dans les vieux papiers ; il visite, il fouille Ils 
vieilles maisons, il les découvre comme celle des Duplessis à Bour-- 
la- Reine elle est encore à peu près telle quelle, en bordure et à droite 
do la route qui vient de Paris, à l'entrée du village). Et c'est surtout 
par quoi valent ces études. Quelques-unes ne contiennent rien de neu! 
et le sujet pouvait être creusé davantage; mais rameur sait reconsti¬ 
tuer le décor; il croit que & les pierres s'assimilent quelque parce!Se 
de la vie des êtres qu'elles ont abrites » et il lui semble qu'un fluide 
émané J eux flotte encore, longtemps après qu'ils ne sont plus, autour 
des murs où ils ont vécu 1 » + 

À. C. 


La Peintura allemand* au XIX siècle, parle marqub Je lu M.^tUfur- Pari», 
Pk.n. i S *o f i vol» gr. in-S« Je 4-3 p, et io 3 reproductions. 

Ce n est pas une idée banale! que d’avoir été prendre la peinture 
allemande contemporaine comme sujet d'étude et objet de recherches, 
maïs c est une idée peut-être prématurée- Le siècle n'est seulement 
pas achevé et un jugement tant soit peu solide serait possible sur une 
école, sur plusieurs écoles successives, dont le principal mérite est la 
recherche incessante d une personnalité ! 

f a critique» hardi certes, et même intransigeant, dont nous avons 
eu I occasion d étudier ici une histoire générale de la peinture, cou- 
dut ainsi ses pages sur 1 Allemagne : n f] y eut pourtant de rcmar~ 
quahlcs peintres en Allemagne, qui surgirent vers le milieu de ce 
siècle, et, à 1 heure actuelle, il est d'excellents artistes qui savent 
observer et qui savent peindre. Mais bien que de très belles carrières 
soient maintenant à peu près accomplies, nous nous trouvons en pré¬ 
sence déjà de noire propre temps, et le moment où ils vivent ifaf- 
porte jamais aux hommes que sujets de discussion, incertitude. Avec 
Dürcr, Holbein, Crnnach* nous n'avons pas eu de ces doutes. L’avenir 
seul pourra dire si, après deux siècles de silence, la prodigieuse aetî- 
vue de ce temps-ci a enrichi 1 humanité, ou si ce ne furent que 
bruyants prestiges, w 

Pour qui sait lire entre les lignes, surtout après les pages qui pré- 


ï. P. a3 4 lire ttciduréï par Laqiiîame et non Reinhard* pj r UquianU 
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cèdent, on sait l'on bien ce que cela veut dire, et si cette revue était 
une revue d'art, nous poumons commenter ce jugement, d'ailleurs 
aussi réservé que possible, et dire en quoi il nous semble la vérité. 
C'est pour la même raison que nous ne saurions entrer dans une 
étude sérieuse du gros livre que M, le marquis de la Mazelière a con¬ 
sacre à toute cette peinture du xix E siècle, mais avant tout et de pré¬ 
férence à celle de la seconde moitié de ce siècle. Dû moins faut-il 
dire qu'il est le résultat de recherches considérables, minutieuses et 
infatigables, qu’il fait preuve d'une pratique intime et enthousiaste de 
son sujet, et qu’à ces lîtres-là, sans compter d’autres, le livre est pré¬ 
cieux et rendra peut-être plus encore dans l'avenir) de sérieux ser¬ 
vices. 

La seule critique qu'on lui puisse faire, c'est de n + svoîr pas assez 
évité un défaut souvent justement reproché aux Allemands, l'encom¬ 
brement, On n'imagine pas ce qu i! y a de rapprochements et Je 
digressions philosophiques, esthétiques, politiques,, poétiques, musi¬ 
cales, littéraires, historiques, sociales, parfois quand on sy attend le 
moins, 3 ! est vrai que le critique p l'analyste voit tant de choses dans 
l'obscurité symbolique et la profondeur transoe ntic n taie de certaines 
choses, qu'il ne saurait nous les faire valoir autrement. 

Ce qui est plus clair, c'est la bibliographie qu'il a pris soin de dres¬ 
ser à la fmde son ouvrage, et d'ailleurs les références soigneusement 
données câ et là, Cest aussi la richesse de Hl lustration, une centaine 
de reproductions généralement bonnes et qui caractérisent avec jus¬ 
tesse la plupart des peintres dont il est traité dans le livre. Volume 
ïort élégant en outre* et dont la disposition générale fait honneur à 
l'auteur et à son éditeur. 

H. t>K C- 


VY. UEîrtE Fi Die Beschlagnabme der detitsehen Postdampfer durch die Ksi- 

gtaender. Heidelberg YYInier. Sans date, pp. m t çp T în-ü(*. Prix: mk. 1.80. 

On n'a pas oublié l'incident qui en janvier igoo passionnas! forte¬ 
ment l'opinion en Allemagne : trois de ses paquebots-poste saisis suc¬ 
cessivement par l'Angleterre. M. de Btllow, qui régla sans peine 
1 incident, — un paiement d'indemnités vient de le clore en ce 
moment définitivement — signala et la presse reconnut à l'unanimité 
le besoin de préciser le droit maritime international encore si flouant 
vt en particulier la nécessité de sauvegarder plus effectivement les 
intérêts des neutres* Ces-t à ce point de vue général que s'est placé 
M. Heïnze en exposant dans sa brochure les points juridiques soule¬ 
vés par le différend anglo-allemand. Au début, il résume les faits et 
donne a la lin des extraits de la séance du Reichstag du 19 janvier 
îÿOü et du livre bleu anglais. Les journaux nous ont déjà renseignes 
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J à-dessus \ mais il nous manquait les éléments de la controverse, La 
législation actuelle repose sur k Déclaration de Paris de i 856 , a la 
charte d’affranchissement des neutres substituée à l'an tique cotiso- 
tato dei mure, et résumée dans Je principe bien connu : le pavillon 
couvre la marchandise. Maïs la clause réservant les droits des belli¬ 
gérants, relative â la contrebande de guerre, ouvre la porte à toutes 
Jes interprétations et à tous les abus. M. H. montre en des pages tro 
documentées l'extension qui a été donnée par ks juristes, depui< 
Grotius jusqu’à Bluntschli^ â cette notion de contrebande, à ces 
objets anticipîlis usu$ f admis par ks uns, interdits par les autres. Il 
expose commenii dans la pratique suivie par les différentes puis¬ 
sances maritimes, l'Angleterre en général su si assez peu préoccupée 
des droits des neutres dont la France a Toujours tenu un compte plus 
liberal* Tout cet aperçu historique es( d h un vif intérêt et donne à cette 
brochure d’aciuatiië une certaine valeur scientifique. Les pages sui¬ 
vantes sur la question de savoir s'il peut y avoir contrebande entre 
ports neutres» sur la procédure des droits d arrêt, de visite, de 
recherche et de détention regardent plus spécialement les juristes. 
D'ailleurs, il ressort des cas analogues cités par l'auteur cas du Trcnt, 
du Springbok^ 1S61-186?, ei plus encore du dernier incident anglo- 
allemand que la solution de ces différends a toujours été politique et 
jamais juridique, M. de Bülow a abandonné sans hésiter la thèse de 
droit qu'avait soutenue â Londres l'ambassadeur d’Allemagne, et il a 
obtenu des réparations et des concessions suffisantes. Mais il est 
peut-être excessif de penser que ce succès est aussi un succès pour 
les neutres. Seul un développement considérable des marines des puis¬ 
sances continentales pourra faire admettre par l'Angleterre un code 
maritime international moins léonin qu’il n'a été jusqu'à présent. 

L. Rûustas. 


V. T, LrhroÉî*. Russes et Anglais ea Asie Centrale. Yen llnde. Projet dcciEis- 
pagne russe- Trad. par le capit* Collas {Paris, Chapdut P 1900, 231 p. 4 cra- 
quis, 1 carie}. 

L'invasion de Llnde ^ bénie * hante de longue date les rêves ambi¬ 
tieux des Russes. La conquête de l'Asie centrale ne semble avoir été 
considérée que comme une étape de ceue vaste entreprise et la cons¬ 
truction du tronçon ferré de Merv à Kouchk est une nouvelle pointe 
ottcnsîve ; dei plans de campagne ont été à plusieurs reprises élabo¬ 
res dont celui de Skobelev avec un mot d'ordre des plus truculents : 
irruption dune masse de cavale rk irrégulière <r sous la bannière du 
sang ci de i incendie ** Celui de M. Lebedcn est minutieusement étu¬ 
dié. Sans entrer ici dans une critique qui n'est pas de notre compé¬ 
tence, nous reconnaissons qu'un travail de ce genre, qui ne sacrifie 
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pâ& à la fantaisie, a le mérite de préciser Ses traits géographiques du 
théâtre des opérations; le premier acte serait la prise de Hérai 
aujourd’hui facile; puis se dérouleraient les phases fatales de la 
guerre, l'occupa t ion de Kandahar et de Kaboul, la marche sur T In¬ 
dus ei au-delà de ce fleuve. L'auteur traite les forces anglaises presque 
comme une quantité négligeable. Quel serait Je résultat de la vic¬ 
aire ? Selon Lebeden, la Russie devrait se contenter du protectorat 
de l'Afghanistan et ne point risquer la grosse aventure de la conquête 
de FJnde;au contraire, elle devrait conclure alliance avec l’Angle¬ 
terre, et c'est ainsi que ce drame historique finirait comme un vaude- 
ville, par un mariage de raison entre h baleine et ['éléphant, 

R. A, 


\ r üe Beat wa, Magyars et Enumains devant Fliistoira, PamPkwi, 18 w), v-jUtt- p. 
A. n. XKsohn., Réponse \ M. de Bertïuu Pans, Lcruux, 1900, 29 p. 


M. de Benha assume devant le public français I 1 office d’avocat du 
mngyarisme, office d’autant plus agréable que Ton cultive chez nous 
une sympathie traditionnelle pour les Hongrois et que l'on s'intéresse 
assez peu à ce qui se passe chez eux; aussi a-ï-on beau jeu à nous 
présenter les choses de Hongrie sous 3 us dehors les plus flatteurs. 
M- de IL expose un des plus irritants problèmes dont se complique 
■à politique du royaume de Saint-Étienne : le procès entre Magyars 
Cl Roumains. Procès toujours pendant* bien que M + de B, Jure sur 
-a cèle du roi de Hongrie et du roi de Roumanie que depuis rechange 
d£ visses des deux souverains a celte question^ artificiellement entre- 
tenue dans l'opinion publique européenne, est morte! » Ce volume 
11 offrirait donc qu’un intérêt rétrospectif et Fauteur se serait donné 
beaucoup de peine pour adapter au goût du lecteur français l’ouvrage 
considérable du docteur Benoit Yancso : a L'histoire et t'étala duel 
Jes tendances nationalistes roumaines « + Nous avons la naïveté de 
iroireque le litige n'est point tranché ; mais nous estimons qu’une 
des parties s est placée sur un mauvais terrain. Les Roumains, on le 
ait, invoquent le droit historique, en vertu de leur indigénat et 
de leur litre de premier occupant dans les pays de la monarchie 
hongroise, où ils soni établis aujourd'hui * Les historiens magyars 
epuîs Rcesler ont attaqué la prétendue descendance des colons daco* 
romains et ont montré combien celte thèse historique est précaire, 
ce point de vue, le livre de M. de B, n'apporte aucun argument 
nouveau, maïs il a le mérite de fournir une documentation précieuse 
plus complète qu elle ne ligure dans aucune publication française 
mr la matière. Les sources roumaines aussi bien que magyares sont 
r ^jses à contribution et pour qui ne cherche que la suite des faîtSi 
Ccst un suffisant répertoire. M. de B. a donc manié tous les éléments 
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d une Œuvre historique sérieuse; Ton nVn regrettera que davantage 
qu'il ait donné à son exposé le ton et rallure d'un pamphlet, ]J écrit 
par exemple [p, 33o * qull faut toujours tenir compte, dans J ititd- 
ket roumain, d'une certaine absence de contrôle sérieux ^ p. 3n: 
qu T en i les Roumains * dans leur ignorance profonde étaient 
tout à fait incapables de comprendre quelque chose au succès parle¬ 
mentaire du libéralisme magyar », et autres menues aménités a 
l'adresse des adversaires, Ce qui semble exaspérer ML de B. c est que 
les Roumains se soient mis (c’esr Je titre de son livre troisième) « au 
service de la réaction ; * niais il se garde bien de dire que les Roumain 
aussi ont subi l'influence des idées révolutionnaires et dans les cha¬ 
pitres consacrés à cette période^ on ne trouve point trace de cette 
action. M. de R. 11 "admet pas que ce qui a été légitime de la pari 
des Magyars ne le soit pas chez les Roumains; de même it pass- 
condamnation sur l'inégalité politique dont souffrent présentement tes 
Roumains du royaume de Hongrie, pour qui est en vigueur un 
système électoral particulier* * Il est incontestable, se borne à dire 
M* de B. (p. 481: que le cens électoral, quelque faible qu’il suit, ne 
favorise pas encore les Roumains pour le moment.» 

Le lecteur étranger n'a point k prendre parti dans le duel ù coups 
de textes entre Roumains et Magyars t mais peut-être p applaudirait-il 
avec plus de cœur aux efforts des Roumains, si ces derniers éten¬ 
daient au droit historique le bénéfice delà prescription et se réclamaient 
uniquement du droit naturel et des principes modernes* en délestant 
leur cause du poids mort des hypothèses* 

M. de fiertha écrit notre langue avec clarté sinon avec élégance : 
la marque étrangère se décèle plutôt dans la composition un peu 
embrouillée des chapitres qui se terminent le plus souvent san- 
résumé ni conclusion, dans l’emploi Je certaines expressions qui 
sonnent assez étrangement à notre oreille : raison d’étre plus éthique* 
politique transcendante de Mathias Gorvin ; règne glorieux de h ram 
çôî s-Joseph ; l 1 Autriche demie-sœur chérie de la Hongrie, etc. 

Nul Frétait plus qualifié que le savant auteur de ['Histoire des Rou¬ 
mains de h Dacie Trajane pour réfuter les arguments historiques pu 
aulres de M + de Bertha, Mais dans ce duel il semble que les coups ne 
portent pas, tant les armes sont émoussées par un long usage, et k* 
ripostes prévues. Ce qu'on relève de plus intéressant et de pins actuel 
dans l'habile réplique de M + Xéitüpoi, c"esi un désaveu des visées uni¬ 
taires des Roumains : ceux-ci n'aspirent pas à se grouper en un seul Etat 
ethnique et politique ; les Roumains de Transita nie ne demandent 
qu'à vivre mais libres et respectés dans une Hongrie forte, afin que 
Roumains et Magyars combattent le bon combat contre les Slaves 
qui les encerclent ei menacent de les étouffer, Pium votiim. B. A* 

Le Propriétaire*Géran 1 : Ernest LEROUX. 


L t Puy* — lmp ri tuerie Régis Makchi&squ, boulevard Carnot, al. 
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N'aU4«0 t Les mâniiïCriEï o riens aux de îa ftUjÈicnhëquor nationale et de l'Academie 
Je Turin* — Lmbet, durent Je Mtdicfe- — (kmicmj. Souvenirs des guerres 
J'Àllçmaguc. — Koixis» Les lissais saxons soüs l'Empire. — Tüümbl, L'es- 
ehatùkgie,— Kxf*lla, TotiatK — Rinokàsüpoll Lamlft et LilUïi* — Albert Jahn* 
— Fiastïm, L'Evangélsatrc Je Retins — Retsu, Thamasios et 11* piétisme. — 
Rïaï, Pans, 


I. Mnnoscritti arabï, persiuni, siriacii e turchi délia Biblioteca nationale e delta 
R. Atxudcmia dclle sdenze lÜTotino» illustrai! da C, x^, N.illixo, Turin,, ïgoq s 
in-+S loi p + 

Pour épargner au lecteur toute déception, disons d’abord que ni la 
Bibliothèque nationale, ni T Academie de Turin ne possèdent une col¬ 
lection orientale qui se distingue par le nombre ou la rareté de ses 
acquisitions. 

La bibliothèque renferme tout au plus une centaine d'ouvrages 
arabes répartis entre soixante copies, La doxologle chrétienne et 
musulmane, la grammaire et la lexicographie y sont représentées par 
quelques traités bien connus et dont plusieurs ont été publiés en 
Europe. — Le fonds persan n n * 66 à 97) est un peu mieux doté, au 
moins pour ce qui concerne la poésie et le soufisme, Parmi les 40 ou¬ 
vrages dont il se compose, il est bon Je citer un poème anonyme du 
sur siècle, intitulé Mihr o vèfa qui parait être une composition mys¬ 
tique d’un certain intérêt : tout au moins a-t*elLe le mérite d'être 
unique et entièrement inédite. — Je ne vois rien à signaler dans les 
manuscrits qui forment le groupe turcusmanli u 1 97 â ioob saut 
peut-être une sorte d’épopée {Suleiman-namèh en l'honneur du sultan 
Soliman I» Eî un traité sur les devoirs de la charge de vizir par 

KinalkZüdèh. 

f s lus modeste encore est Ja collection de l'académie de Turin : on 
y compte une douzaine de manuscrits arabes et turcs dont la plupart 
s ^nt tombés depuis longtemps dans le domaine public; pour le Tonds 
syriaque: un fragment Je l'évangile de Saint Luc T un autre des Actes 
des apôtres et un bréviaire à l’usage des jücobhes* 

Mais oubliant l'exiguïté et la valeur très relative de ces deux collée- 
’j* 11 ®! nous ne saurions trop louer M. NaJlino de l'exactitude scien- 
Clique, du zèle scrupuleux avec Lesquels il les □ classées et décrites. 

Nouvelle série L, 4 a 
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Rien ne manque en son catalogue de eu que le lecteur Ee plus exigea : 
peut demander à un ouvrage de ce genre : description fidèle de chaque 
ouvrage et, quand il s'agit, ce qui est fréquent ici, de volumes de 
mélanges, analyse de tomes les pièces qusles composent et notices bi"- 
graphiques; enfin, chose plus précieuse encore, indication des éiJitiofîs 
et des travaux dont chaque texte a été l'objet h soit en Europe, soit jii 
O rient, aucun de ces renseignements n’a été omis par le savant biblio¬ 
graphe* El ce n'est pas seulement un bon instrument de travail que 
M« N. vient de donnera nos études, ît fournit aussi à son pays un 
exemple qui^ nous l'espérons, ne sera pas perdu. 

Par sa situation géographique comme par son passé historique, sus 
transactions commerciales* sa propagande religieuse* H ta lie aurait 
pu former une collection înesiimable de manuscrits orientaux. Ce 
qu'elle possède est encore assez considérable pour que le monde savant 
en fasse son profil. Il y a, je crois, une vingtaine d'années, le minis¬ 
tère de l’Instruction publique avait compris cette nécessité en inaugu¬ 
rant une série de catalogues sous le titre de Cûdîci orientais di alcun* 
bibliotech* d'Itatia, Six fascicules ont paru à intervalles inégaux; puis, 
je ne sais par quel concours de circonstances fâcheuses, raisons bud¬ 
gétaires ou autres, le travail s est arrêté. Ccst une raison de plus pour 
adresser nos félicitations et nos encouragements a il. N al lino, sans 
oublier de remercier aussi l'académie de Turin qui a fait lus frais de la 
publication, Tl est hautement désirable que l'initiative prise par cette 
docte compagnie donne une impulsion nouvelle aux catalogues des 
fonds orientaux des bibliothèques d’Italie. Cette publication serait 
accueillie avec une vive gratitude par tous ceux qui s'intéressent aux 
progrès de l'érudition. 

B, M. 


André LtttEt. Essai. sur Laurent de Médicis dit la Magnifique, Paris, Librai¬ 
rie académique Perrin et C 1 *; 1900, 111-16 j u-3ifi pages- 

11 est certainement regrettable de décourager les romanciers et les 
publicistes qui manifestent la noble ambition d aborder le domaine 
de l'histoire; ils se persuadent naturellement à eux-mémes et à une 
partie du public que les spécialistes traitent leurs essais d'amateurs 
avec une sévérité qu'inspire seule une basse jalousie; en quoi ils ^ 
trompent. C’est a eux-mêmes de nous donner plus souvent l'occasion 
d accueillir avec joie leurs tentatives* Voici un écrivain* qui, apres 
avoir publié des vers et s T être essayé dans le roman» a entrepris de 
faire revivre rattachante ligure Je Laurent de Médids. Rien de mieux : 
mais pourquoi se flattu-t-il de * faire sortir de l’ombre où elle état! 
oubliée la vie d Lin grand homme h ? Voilà une grande naïveté E 'Car 
peu de figures sont mieux connues et ont plus souvent arrête ratten- 
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tion des historiens de L Renaissante que celle de Laurent. U est vrai 
que M* Lebey a renouvelé le sujet en transformant Fétude bjpgra- 
phique en apologie politique, et même en y mêlant le venin de nos 
discussions actuelles : « J'aiaimé, dit-il, me rendre compte delà façon 
dont une âme fervente et réfléchie rfaut-il lire : violente et réfléchie?! 
était parvenue à muscler la chimère d'un gouvernement républi¬ 
cain... & Nous ne suivrons pas M. L, sur ce terrain glissant, si glis- 
sam même que hauteur en a perdu parfois toute notion de çhrOttblo- 
gïc comme dans le passage où il parait placer Teïîl de Dame après les 
principales ceuvres de Giono, après Boccace même (p. 45-46}, C’est 
■dommage ; car maigre un style bizarre et des métaphores incoercibles, 
M. L. sait animer une scène ou peindre un tableau. Ce qui lui manque 
o estj avec une préparation suffisante, le sens même de l'histoire. 

Henri Hauvetie. 


Souvenirs des guerres d'Allemagne pédant la Révolution et Empire, par 

lc b * ÏQU àc CoHMUp calûncl à' ctat-mijcr, chambellan bavarois. Parts, Lion/ 

ï^oo. lnS* r 397 p. 7 F, 5 o. 

ün ne connaissait pas le baron de Comeau* On le connaîtra mainte- 
Iiani ) grâce à lui-même, grâce â ses récits, et Ton saura désormais que 
c était un grand homme : la Bavière fut bien aise de Ta voir à son ser- 
’-jee et sans lui, que serait devenu Napoléon ! Maïs ovez 3 a carrière de 
Comeau, telle quil nous la raconte, très longuement, trop longuement, 
ei pourtant de façon très amusante. 

Sous-lieutenant d’artillerie en j 7*8-9, il est en 1790 envoyé avec sa 
compagnie à Lyon où U réprime une émeute, puis il émigre, sert à 
J armée de Condé et devient capitaine d'artillerie dans les troupes bava¬ 
roises, En iSoo, il reçoit sa première mission : il est envoyé ù Paris 
auprès de Bonaparte* Et ici* Comeau trace un parallèle entre le pre¬ 
mier consul et**, lui-même (p. tyôj : « Nous étions de même âge. Nous 
av ^ ons cu chacun quatre frères et trois sœurs. Après qu'on nous eut 
destinés àl état ecclésiastique, nous entrâmes dans la même année au 
^orps royal de l'artillerie, Cest ainsi que sans nous connaître, les 
canons de bronze et leur pénible étude préliminaire ont affranchi des 
études latines, préliminaires des canons de rËglisc* un pauvre gentil¬ 
homme corse et un gentilhomme, pas riche» de Bourgogne. Ces deux 
locations se manifestèrent en 1784. Celle du Corse fut aidée par la 
générosité du roi et celle du Bourguignon par les gènes et les priva- 
,i0ïls de son père. A Brîenne, U s'intrigua fort secrètement et adroite¬ 
ment pour être envoyé a l'École militaire de Paris et entrer ensuite 
^ aas ^artillerie. A cause du privilège de cette École, U pouvait être 
nommé d'emblée lieutenant en subissant Pexamcn sur tout le cours 
c mathématiques en une fois ; ce qu'il lit en se livrant avec ardeur 
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à cette seule étude et négligeant tout le reste- Il eut sa lieutenant 
en 1786. A âge et savoir égal, les élèves de l'école spéciale de Metz ne 
pouvaient obtenir que la sous-Iieutenancre, ce qui fui mon cas. Mais 
il y avait si peu de rang entre nous, parce qu'il avait un des derniers 
numéros, et moi un des premiers de ma promotion, qu’en 1791 nous 
obtînmes en même temps le grade de lieutenant en premier ou capi¬ 
taine en second^ comme on disait alors dans l'artillerie. * 

Je demande la permission de faire ici une parenthèse et de reprendre 
ligne par ligne mut ce que vient de dire Contenu. Le brave homme se 
trompe sur bien des points, Bonaparte n‘avait pas été destine a l'état 
ecclésiastique, îl entra dans l’artillerie en t/BS, et Couteau, en 1780. 
Jl n’intrigua pas pour cire envoyé à l'École militaire de Paris, et cette 
École n'avait pas Je privilège dont parle Corneau, Lorsque Couteau sc 
présenta devant l'examinateur La place en tj$ 6 T il pouvait être, comme 
Bonaparte Tannée précédente, admis officier f et dïx-sept sujets qui. 
ainsi que Lui, n'étaient qu'aspirants, obtinrent ce grade d'emblée; maïs 
il ne connaissait qu R une partie du programme et il fut reçu eJ*h r e ; il 
n'y eut pas de concours en 178/ et en 1/88 (ce dont Carneau ne s'est 
pas souvenu) et en 1789, à une seconde épreuve, il fut reçu ojkitr 
le tû E sur 41, H y avait, quoiqu'il en dise, beaucoup de rangs entre 
Bonaparte et lui, puisque Bonaparte était dans la promotion de 178? 
le 42* sur 5S et qu'il y eut ensuite la promotion de 1786 qui compta 
61 officiers; sur la liste des sous-Eieutcnanis, Bonaparte avait Jonc 
plus de quatre-vingts rangs d'avance sur Corne au. Si tous deux eurent 
au i fr avril [791 le grade de lieutenant en premier [que Comeau a 
tort de confondre avec le grade de capitaine en second), c’est que la 
réorganisation de l'armée rit avancer un grand nombre d'officiers- 
Je ferme la parenthèse et poursuis aussi rapidement que possible le 
récit de la vie militaire de Comeau. 11 continue ainsi son parallèle : 

■ Ainsi donc, à dix-neuf ans, nous pouvions bien nous comparer sans 
vanité. Il était laid, ci moi, sinon beau, au moins joli garçon, puisque, 
lorsqu'on m'envoya a Lyon, je déblai sous les fenêtres d’un chapitre 
de chanolnesscs ; une exclamation de « Mesdames, Mesdames, venez 
donc voir un joli officier » T garnit comme par enchantement les vingt 
croisées de figures de dames qui deux à deux penchaient la tête pour 
mieux voir, disant: * Ah 2 qu’il marche bien ! Qu'il est frais! 1,,- Or il 
est certain que si* au lieu du jeune Bourguignon blond et rose, ces 
dames avaient vu dêtilcr le triste Corse, jaune et trapu, elles auraient 
ajourné leurs exclamations... au moins jusqu'au pont d'Arcole. Mais 
j’ai mon pont* aussi. Constance : cela compte, et qu’on ne dise pas 
qu "Arcole c'était en avant, toujours battant, et Constance en arrière, 
toujours en retraite- Nous p de l’armée de Condé, avec noire cocarde 
blanche et nos drapeaux tleurdelyaês, nous étions toujours battants, 
jamais battus, et nul iTa jamais vu notre dos t u 
Ce passage donne une Idée du ton de Comeau et de sa suffisance- 
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Qu'il ait eu plus belle mine que Bonaparte, soit, et permis à lui d'en 
tirer vanité, encore que notre Corse, au sortir de Féeole militaire* nkïi 
pas semblé déplaisant aux dames de Valence. Mais comparer Je pont 
d'Arcole et le pont de Constance, affirmer que les émigrés n'oiu 
jamais tourné le dos, avouons-le, c'est de la gasconnade. Le reste de 
ce singulier parallèle est d'ailleurs erroné : a Quand l'avancement nous 
arriva, il le reçut, et j'y renonçai pour émigrer; près du prince de 
Condé, je me plaçai comme simple soldat; le Corse devint en peu de 
temps lieu tenant-colonel d'artillerie, mais sans emploi, presque sans 
appointements à cause des assignais. Repoussé dans cette arme parce 
qu'il était noble, les clubs* les émeutes Eurent ses ressources; il en 
dirigea plusieurs û. Paris. «> Bonaparte n'a jamais cEé lieutenant-colo¬ 
nel; de capitaine il devient chef de bataillon, puis général de brigade; 
il a eu de remploi, il a eu des appointements, il n'a pas repoussé 
comme noble, il n‘a pas dirigé plusieurs émeutes à Paris. 

Mais venons à la mission de 1800. Comeau porte à Paris une 
dépêche cachetée et rapporte de même une dépêche cachetée ; ce 
serait un traité d'alliance, et un soîr T après un dîner chez Talleyraud, 
pendant qu'il cause avec !e diplomate, il croit que le premier consul 
l'écoute derrière une porte : Bonaparte « voulait me voir et (l'être pas 
vu..* voulait me reconnaître, s'assurer si j'élais bien son ancien cama¬ 
rade, gai, franc, bon enfant, et que je pourrais lui être utile <►. Qui lui 
a dît que Bonaparte l'écoutait? Suffit-il pour croire à la présence de 
Bonaparte, dkmendre * un éclat de rire derrière la porte » ? Était-ce un 
éclat de rire qu'il a entendu? 

I,'alliance porte scs fruits* En ]So 5 , Napoléon écrit de Strasbourg à 
l'Electeur de Bavière de lui envoyer le capitaine Comeau qui sera 
attaché h l’état-major « parce que Comeau parle français et allemand 
populaire \ et non pas seulement l'allemand classique de grammaire 
que le peuple ne comprend pas ü. L'Électeur dit à Comeau : « Allez », 
et comme il k voit silencieux et froid : " Dame ! c'est votre ouvrage ï 
Quel est le premier qui m'a fait comprendre que Bonaparte allait 
devenir roi de France et que la guerre prendrait une autre tournure î 
C'est vous, mon cher^ qui, avec Je télescope de votre imagination, 
avez découvert cette nouvelle planète et m'avez fait sentir qu'il fallait 
èire de ses satellitesï Allez, vous avez semé, il faut récolter! » 
L Electeur est très spirituel* et ï\ atteste que Comeau a fait l’alliance 
iranco-bavaroise ; mais doit-on croire Comeau ? Ce propos, comme 


î- Il a l'air, en eft'cn de mieu* savoir Val [émané populaire que rullemand clas- 
v ^ ue . Car il fait des fautes et il écrit Ittajîrîel piHjr Innviertc! (p r I44J ; R^ichtropf 
et H€içlitroupes pour ■ R-eLçhslrapfcn * cï fl Rçithstriippçn ■ p. 92), tfQustjm i 
prmr ■ Ru&slqcul 1 33 ), Durcklaitt pour -1 DureUaucht - (p T ifib r ci lorsqu'il 

prëïend que Marehflue signifie: nbourg.à foires» ;jp. 297), c'est évidemment * MarLi- 
a tant J ire. 
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taurcTamm qui suivront, a été écrit en 1841, plus de trente-cinq ans 
après les événements S 

Comeau pan. U rencontre l'empereur en pleine campagne, et 
Napoléon Lui fait aussitôt des compliments : n Voilà une des capacités 
de notre vieille école!! Songîs, qu'il ne vous quitte pas I C'est dans 
sa tête chauve* quoique jeune, que se trouve tout ce que vous me 
demandiez à Boulogne. Vous l'entendes* Messieurs, j'aï des amis par¬ 
tout, Il est de la vieille école, de celle dont je suis sorti. Nous avons 
fait des équations ensemble. Songis. je vous recommande Comeau, 
de la vieille école. Il a dans sa poche le matériel de trois Marengo - 
Bcrthicr, faîtes marcher ci qu'on ne lambine pas f II sait la langue, il 
connaît le pays. Ce n'est pas un mioche, n'est-ce pas* d’Andréossy ? le 
lai connu lieutenant avant que la politique nous ah séparés* et je 
1 aimais beaucoup, Quel enthousiasme pour cet émigré parce qu'il 
avait été lieutenant d artillerie t Maïs tous ceux qui entouraient Bona¬ 
parte, ses camarades du régiment de la Fère et du régiment de Gre¬ 
noble, Lariboisière, Gassendi, Songis, etc.* etc., sortaient* eux aussi, 
du la vieille école, et Comeau* entraîné par sa verve de conteur, su 
trompe en disant qu il a fait des équations avec Napoléon, puisqu'il 
n'a été avec lus ni à B ri en tic ni à Paris. 

La connaissance est renouée, et dès lors Comeau sera le con¬ 
seiller de I Empereur: « Il était avec moi de la plus parfaite politesse, 
recevant mes services, mes avis, mes Idées avec attention, douceur* 
approbation ou objection s'il y avait lieu. Je parlais, j'étais écouté 
par lui comme si nous avions toujours été deux officiers dVtillerk 
de la même promotion. Il avait de moi un besoin moral et II craignait 
que je ne m'en aperçusse. Il voulait être avec moi officier dVtillcrk 
sans lalrc ombrage aux chefs des trois corps : artillerie, géographie tu 
génie* et surtout sans détruire le prestige d'aucun de ces généraux 
divisionnaires! * 

Dans la campagne de 1805, le capitaine Comeau ne se signale pas 
encore. À Austerlitz, il n'a fait que porter un ordre: Napoléon lui a 
« donné la mission de faire charger par Kellermonn un carré russe de 
la droite *=-. Mais en i 8 qü il prévoit la guerre contre la Prusse* il pré¬ 
dit que la Prusse sera écrasée* Ce n p est pas lui qui gagne b bataille 
d léna. Toutefois* J empereur * l'envoya observer l'Autriche en 
Bohême ». Comeau était un jour dans le groupe de l'état-major : par 
trois fois Napoléon le regarde sans que Comeau baisse les yeux î il 
I appelle . er Votre armée est là, n "est-ce pas? Vos deux généraux De 
\\ rède et Deroy ? Je suis content de vous. Vous avez eu une bonne 
idée de masquer et échelonner vos réserves en regard sur la Bohême. 
Quarante mille hommes* n'est*ee pas ? Alicz-y, et si ces bougres-là 
bougent ,, tombez-leur dessus* Vous savez comme je fais : tête baissée* 
sur un seul point» et marche rapide en avant. Vous iTêtcs pas général, 
mais j ai \ os généraux avec moi ; vous ne serez pas contrarié. Allez. » 
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El Comeau va : Î1 remarque que rien ne remue du côté de l'Autriche, 
qu'il n'y a que des commandants de poste er un chef subalterne de 
cordon* pas d’armée, pas de corps détachés. Il revient et voit l'em¬ 
pereur à Berlin, Sitôt qu’il aperçoit Comenu, Napoléon le fait appro¬ 
cher : * Je sais, lui dh-il, qu’il y a dans le pays de Bayrcuih une for¬ 
asse qui passe pour imprenable. C'est trop près de [‘Autriche ; s’ils 
y mettaient du monde, cela me déplairait fort. Elle coupe les com¬ 
munications entre la Bavière et la Saxe. Je n'aime pas ces forteresses 
que Ton oublie au milieu du pays dont on est maître. Prenez-moi 
cdo. t Monsieur l élève de Bélidor* Emportez avec vous vos vieux 
livres d'artillerie ci vos munitions. Je vais vous en donner d'au 1res qui 
le rom peut-être aussi bon effet : Je nerf de la guerre; faites-vous don¬ 
ner cent mille francs. Vous comprenez : cent mille francs, et allez, a 
Et Comeau va : il touche cem mille francs : il se présente devant la 
forteresse de Plassenbourg î il « prend deux bataillons de troupes 
bavaroises* bloque la place, n'épargne rien pour $ É cn emparer et s'en 
empare après avoir déployé des ruses de toute sorte. Son récit est en 
■" L ‘ L endroit très divertissant : il se présente en parlementaire au com¬ 
mandant du fort, t vieille ganache du temps de Frédéric II j*. il parle 
bain dans le conseil de guerre, il parle basa travers une porte avec Ja 
h I le du commandant; bref, Fiassenbourg se rend sans que Comeau 
ait dépensé les cent mille francs de Napoléon. 

Faut-il accepter ce récit? Plassenbourg qu'il se vante d’avoir cou- 
pus à lui seul, a été cerné dès le to octobre par le colonel comte 
Beckers et le 6 4 régiment d'infanterie bavaroise Duc Guillaume ; sur 
le Rehberg, à huit cents pas de la forteresse, le major Lcimey et le 
capitaine d’artillerie Pusch avaient élevé trois batteries: une autre 
batterie était sur Je Buchbcrg, a cinq cent5 pas du château ; treize 
pièces arrivaient en meme temps de Bavière : voilà pourquoi la Plas- 
•enbourg fut rendue le 2 5 novembre par son commandant qui s T np- 
PkIjîi L’Etenhofen et non Qutinhof. Selon Comeau, l’empereur aurait 
( :r un 1 * revoyant t « Messieurs, voilà le vainqueur en deux jours de 
la citadelle de Pkssenbourg, Marei, lisez cette capitulation ; donnez-eo 
ri 11 naissance a ces Messieurs, Bertrand, vous aurez soin de la mettre 
■«ms le bulletin Reportons-nous à ce bulletin : nousy lisons quele 
était muni de vivres pour plusieurs mois, niais que l'empereur a 
-ht préparer à Kronach et à Forchheitn des pièces d'artillerie, que 
igt-deux pièces étaient en batterie, a ce qui a décidé Je commandant 
bvrer la place ». Comeau n'esi pas même cité; mais « M. de Beckers, 
Jonet du 6= régiment et commandant le blocus, a montré de Facti- 
^îé et du savoir-faire dans cette circonstance Noire émigré n'a 
me pas eu Je rôle prépondérant qu’il s'attribue; il faut dire simple- 
avec Schrettingcr p + 5S3)* qu'il déploya activité et habileté dans 
kcomplissemcnt des dispositions qui furent prises pour le siège. 

L-a prise de Plassenbourg « m’avait mis* dit Comeau, avec FEmpe- 
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reurdans un rapport d'intime bienveillance ». II accompagna N 
leon dans la campagne d'hiver, et lui conseilla de ressusciter \ 
Pologne. Mais il n'assista pas a Eylnu ei à Friedland. Il eut tin- : l 
sur Tnissiçn 1 îl était un hnmme a auquel Napoléon avait reconnu 1 
radrûsse et qu'il employait à des choses si differentes que Pu ne Faïsait 
oublier l'autre a. On doit néanmoins reconnaître le bout de râle qt: 
joua dans l'affaire de Heilsberg : par scs paroles et par l'assurant, Je 
la prochaine arrivée des renforts, comme dit Schretiinger p, 583 il 
ramena au combat une partie de l'infanterie de Saint-Hilaire qui avait 
reculé. Aussi fut-i! décore de la légion d'honneur sur le champ ce 
bataille. 

Le clou du livre, qu p on nous passe l'expression, c'est la camp, 
de 1809, Comeau a prévu que ["Autriche ferait la guerre. Il a es., 
la frontière et « vu arriver un prochain orage >?; il a reconnu 1 
général autrichien conduisant comme charretier de petites charreiies . 
Vite, après s'êïre concerté avec le roi de Bavière, il part pour P ‘r * 
m L'ambassadeur français» endormi à Vienne perdes fêtes et deség ' . 
assure Napoléon de la solidité de La paix & ; mais Comeau arrive ; : 4 

introduit sur-le-champ dans le cabinet de Icmpcrcur qui était à m ' ■ 
couche sur des cartes d’Espagne, en présence de Du roc, de Bcrtr '■ 
de Caillai neourt et de quelques officiers: « Qu'y a-t-il?—Sire, ami- 
violente aussitôt que Votre Majesté sera engagée en Espagne, - : i: 

çhobi t je pars demain, ï> CauUincourt veut douter et dit à demi- 1 
quelque chose de fort malhonnête. Napoléon fair sortir tout ^ 
monde» même Du roc : ü Parlez; hier encore j'ai eu de M- Otto des 
rapports bien opposés à ce que vous venez de m’apprendre. » Corn 
rapporte ce qu'il a, observé. L'empereur sonne, demande Ch&nnpaLpy. 
« Les rapports avec Vienne! ■■ — Sire, Ils sont des plus satisfait- 
un calme parfait »* — «t Votre ambassadeur est une béie; écrive;*, 
qu'il prenne de meilleures lunettes ! Faites garder a vue Mçtternich. 1 
nous la gardait bonne là-bai ! Eh bien, il n'v aura plus di’Autriche 
Un autre coup de cloche, « Le prince de Neufcbâteïl * Berthi^f 
entre, v Encore In guerre en Autriche L„ Tout en mouvement de 
Pyrénées au Rhin; dirigez tout sur l'Allemagne. La réunion e 
Souabe ! Sur le Rhin tout ce qui allait en Espagne! Tous les m-- 
chaux, ma garde à Strasbourg! n Troisième coup de cloche - « Le du- 
de Bassano 1 » Maret entre : w Encore toute l'Europe sur les bra<! L 
Tyrol révolté! Une armée envahissant la Bavière!.* Il faut assoit' mer 
tout cela d'un coup de massue. Préparez tout. C'est en Àllcma 3 [lL 
que Je vais faire la guerre. Envoyez-moi Bertrand ei Du ira-* 
Duroe, vous ëdes prêt, ce n'est qu un changement de direction : tol5ï 
en Allemagne* Bertrand, les cartes pour la guerre en Allemagne 1 
oui, les Alpes p et plus les Pyrénées; voila un officier, Bavarois Jl ’ 
nom, mais Français de cieur, et de la vieille école. » Et Comeau» 
retraçant cette scènes cette audience inopinée, admire la précision 
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des ordres de Napoléon et de ses eoriibinaisons diamétralement 
opposées aux précédentes. 

Par malheur, dans cette seine, tout est inventé d' un boni à rature. 
Comeau assure qu’Otto était « joué * et que lui. Comcau, émigré, 
officier d'une puissance secondaire, a persuadé l'empereur p. 345 j. 
Or, dès le mois de juin iSoâ t le vigilant Ouo avertissait Napoléon 
que rAutriche faisait des invasions en Bohême ci Napoléon renga¬ 
geait à se tenir sur le qui-vive. En juillet, l'empereur réclame un 
mémoire sur les chemins qu'il faudrait suivre, pour déboucher en 
Autriche par Neiss ou par Eger, En août, il demande publiquement 
â Meuernich si l'Autriche veut lui faire la guerre ou rîmïmider* Eu 
octobre, il écrit ù François-Joseph qu'il a craint un instant le renou¬ 
vellement des hostilités. En décembre, il augmente la force de l'armée 
du Rhin. En janvier 1809, il prévient Otto d'avoir l'éveil sur les mou¬ 
vements de l’Autriche qui semble avoir perdu la tête, et loin d éire 
averti par le roi de Bavière, c'csr lui qui avertit le mi Je Bavière, 
c'est lui qui, de Valladolid, envoie à ce prince un officier d'ordon¬ 
nance pour ("instruire que l'Autriche fait des < démarches dirigées 
par l’esprit de vertige et de folîe * 

Napoléon n'a donc pu remercier Conneau et lui dire «p* 346) : 

« Savez-vous bien que sans vous, les Autrichiens auraient pu réussir: 
J’aurais été occupé ailleurs, et ç'eut été à recommencer en Italie 
comme en Allemagne. » Mais Comeau ne s’en tient pas là. Il donne 
des conseils, il propose un plan : laisser le Tvrol se révolter, porter 
l'armée d'Italie sur la Carinthie pour menacer Vienne, refuser l'aile 
gauche, attaquer vivement par le centre et marcher Je long du Danube 
sur la capitale, « Vous avez raison ». s’écrie Napoléon, et Rerthier^ 
mandé par un coup de cloche, reçoit l'ordre de faire agir Je vice-roi 
d'Italie sur Vienne, de meure Davout en campagne, d'ébranler la 
grande armée qui suivra la rive droite du Danube. Encouragé, Co¬ 
meau continue : que l’empereur arrive, qu'il fasse une pointe pour 
dégager l'armée bavaroise, qu’il appelle l’armée de la confédération, 
que Davout débouche à propos, < Panez tout de suite^ s'écrie Napo- 
k-cuii criez aux levez toute la confédération, envoyez partout 

des estafettes, envoyez en surtout en Franconie P en Francome, enten¬ 
dez-vous, allez. » Et Comeau va, comme précédemment. Sur sa route, 
Ü remarque déjà l'effet de sa mission. Il voit à Viîry. à Chàlons, à 
Strasbourg, les troupes s’ébranler, 

H est dommage pour lui que nous ayons les lettres de Napoléon. 
Le i 5 janvier iSog T de Valladolid, bien avant d'avoir vu Comeau, 
Napoléon assure déjà au roi de Bavière qu'il fera entrer Je vice-roi 
en Carimhie avec 1 3 o,ooobommes, qu'üa lui-même 15u,ooo soldat set 
qu'il sera avec eux à Munich, quand il le faudra, quif Joindra d’ailleurs 


t# lu tuile d ajouter nue üaulaïjicuurt, alors en Russie, ù’a pu alisier à la stênù* 
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a oc» forces 100.000 hommes des troupes de la Confédération, que 

mou! marche déjà sur le Danube avec 200 canons et ses belles divj* 

sions.de f u * rass * er5 T t]u Ûudînni se porte sur Augsbôurg. 

Mais c'est dans le récit des combats d'avril que Comeau sc surpasse, 
assure qu au si avril Napoléon lui ordonne de a dire à Wrèdedc 
prendre Landshui et de descendre l’fsar en droite ligne »; Comeau 
ne dit pas qu'il joignit Wrêde; mais il rencontre les brigades bava¬ 
roises de Zandt et de Beckers et les mène à l'attaque de Landshut. On 
ftin m objecter que dès quatre heures du matin Sert hier avait 
ordonné à Wrêde de sc porter sur Landshut, que Wrêde reçut cet 
or ri_ 4 a pimite Ju jour, que Napoléon n fc crut dont pas besoin de 
i envoyer par Comeau, et, d’autre part, quoi qu'en dise Comeau, la 
brigade Beckers qu'il aurait menée, ne figura pas à l'attaque de Land* 
tiut; la brigade bavaroise qui donna, fut celle de Zandt, et elle fut 
conduite par Ressiéres, 

De l'*ur même ou le lendemain '.Comeau ne nous renseigne pas là- 
dessus il conseille h Napoléon de s'emparer du pom de Ratisbonne. 
et auparavant d Eckmühl où commence un icrrain marécageux; Tem- 
pereiir |u L fc que Comeau q raison cette fois encore, et il commande i 
e venir à Eckmühl, louilemonde doit se diriger sur Eckmühl, 
cl on n entend que les mots « Eckmühl, qu est-ce qu'Eckmühl ? Où 
CSt '* Davoutl frémissantde colère, doit, sur l’ordre de Comeau. rétro¬ 
grader sur Eckmühl. Le pauvre Comeau a été ici, comme ailleurs, et 
plus cruellement qu’ailles, trahi par son imagination . Il annonce à 
empereur que I archiduc Charles arrive : « Vous n’aveü nas défait 
toute I armée autrichienne, vous n'en avez battu qu'une partie. Voyez 
ces vigies dans Je lointain et voyez-en au-dessus de ce corps qui est 
de votre c^té, » Quel ceil que l’œil de Comeau! De Landshut, il voit 
les patrouilles de l’archiduc déboucher à plusieurs lieues de distance 
par le pont Je Ratisbonnel Sait-Il même ce que c'est qu’Ecfcmühl ? A 
l’époque ou î[ rédige ce passage de ses Mémoires, il n a plus que des 
souvenirs confus? il se rappelle qu’en allemand Eckmühl signifie 
ri moulin du coin » et, sans songer qu’Ekcmühl est un village, il 
assure sérieusement qu'il faut occuper le moulin du Coin, ce mou- 
in dont on volt les toits, line pense pas que les témoignages des con¬ 
temporains réfuteront ses dires : le nom d'Eckmühl. qu'il semble révé¬ 
ler à Napoléon et à ses lieutenants, est prononcé dès le 20 avril par 
Napoléon et par Ben hier; le 2t, l'empereur ordonne à Lefebvre de 
pousser sur 1 archiduc Charles à Eckmühl, et à Davout d’appuyer 
Lefebvre, le ai, au matin, de son propre mouvement, Davout occupe 
es hauteurs d Eckmühl et il tient dans cette position jusqu'au lende¬ 
main où l'empereur Je rejoint. 

Comeau ajoute qu'il acheva la déroute d'Eckmühl ; que, sans per¬ 
mission de Wrêde et sans ordre de l'empereur, il prit six régiments 
de cavalerie bavaroise ainsi que la cavalerie wurtembergeoise et la 
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colonne du général Lagrange ci fit charger par cette masse ks esca¬ 
drons autrichiens qui sç reliraient sur Raiîsbonne. C’esi encore la 
évidemment une de ces hyperboles dont il est coutumier, et, s'il 
avait joué ce rèle à Eekmühl, rôle qui serait bien plus brillant qu T â 
Hcilsbergt les documents du temps en feraient mention ; or t pour 
l’année 1809, Schrettînger p. 584 dît simplement que Comeau fut 
dans cette campagne attaché de nouveau à l'état-major français. 

Que conclut Comeau, à cet instant de Ja campagne de tBot> - 
* Seul j’ai vu, deviné, annoncé. Deux lieutenants de même âge, de 
même arme^ de même école vont s'entendre et combiner ensemble. 
Le faible, le proscrit va aller de pair avec le tout-puissant ï & 

Je n’msîste pas et ne suivrai pas Comeau de crainte d'étre trop 
long, à Essling, a Wagram et en Russie. Mais voici quelques 
erreurs et exagérations qu'il faut encore signaler aux lecteurs de ces 


Mémoires, 

Comeau dît dès k début qu'il commandait te détachement d'ar¬ 
tillerie qui fut adjoint aux troupes de La Chapelle chargées de répri¬ 
mer l'émeute de Lyon p 4 34 et qui! eut comme mentor le sergent- 
major Pichegru. 11 ne commandait pas ce détachement ex ne pouvait 
le commander puisqu'il n'était que lieutenant en seconde Toute sa 
compagnie fut placée à Trévoux, et Comeau avait au-dessus de lui 
snn lieutenant en premier, La Génardiére, et son capitaine en premier, 
Tûrdy de Montravel. Ccst Tard y, et non Comeau, qui a donné tous 
1 ■■ ordres relatifs a l artilkrie, et U est impossible que Comeau ait 
^é + comme il dit, ■ chef de corps, chef d’esat-major, et le bras droit 
du général en chef 

Il raconte qu'à Lyon* à la meme époque, au commencement de 
1791, il se promenait sur les quais lorsque quelqu’un le prit par k bras, 
etur ouvrant une capote grise déjà! et montrant l'uniforme de l'artiL 
criCiCétait Bonaparte, de passage à Lyon* a Je vous cherchais, lui 
dît Bonaparte, Vous êtes compromis. Les clubs savent qu'il y a une 
conspiration royaliste. Brûlez les papiers dangereux* J + ai sollicité 
Ere place; elle m'est promise ; en vous remplaçant, je ne voudrais 
ni compromettre ni vous causer aucun embarras. Allez, nous 
nous Ve verrons, et peut-être bientôt. & Étourdi par ce coup — ajoute 
Lom.tt&u — de la part surtout d’un officier que je savais être un pilier 
de clubs, fallai de suite chez le général. Il avait reçu des ordres de 
l^ns. U me dit très vivement : * Allez. Tes son net 1 est déjà arreté; il 
I a été à Vîlkfranthe et on Va amené à Pïerre-Seize », Tout cela est 
confus. obscur, et du reste erroné. Nous savons de source cer- 
inc que Tessonnet a été arrêté, avec Guillïn et d'Escars, le matin du 
lû décembre 1790 par ordre delà municipalité lyonnaise qui les soup- 
, l F nnait très justement de conspiration (soit dît en passant, Tessonnet 
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n ^ donc pas été appréhendé ai VïUefranche]. Qr t Bonaparte, venant 
de Corse et allant a Auxonne, passa le 8 février ijqi à Saint-Val I ki- 
sur-Rhûne, et Comeau prétend Pavot? vu le 9 décembre 1790 ! 

Par suite, lorsque Carneau raconte [p. 20S1 qu'à Besançon, à ; 
table des lieutenants, il a jeté sa serviette au milieu de la table ui: 
disant au domestique qu'il ne voulait pas être à coté d‘un officier q\ 
allait au club, il se trompe de nouveau. S*il a vu Bonaparte à Besj; - 
çon T ç r est, de son propre témoignage, avant 1791 ; or t Napoléon 
quitté le continent du i 5 septembre *789 à la fin de janvier 17 
lorsqu’il est venu à Besançon il n'avait donc pu aller dans les clul 
qui n existaient pas encore, ut ranecdûtç de Comeau est fausse. 3 " 
tout à fait pourtant; elle courait dans le inonde de Immigration; I 
main la rapporte dans ses souvenirs, et il est plus véridique que C - 
meau : c'est le lieutenant royaliste Du Prat cité d'ailleurs par G. 
meau p* 110) qui, h Valence, en 179^ pria tout haut la servante de -ï 
plus meure son couvert â côté de celui de Bonaparte. 

Comeau du que Senarmotu s son camarade, faisait parité de ss pro¬ 
motion ( p T i 3 a )- Comeau, rêpétons-le, esi de la promotion de r;> : , 
ci Senyrntont tux reçu officier en même temps que Napoléon en 17*3 
le 24* sur 58. 

Il dh également que Duroc îqtfil nomme à ion le maréchal Du roc 
p. 341) ei Savary étaient sus anciens camarades, et une note des- l : J!- 
leurs ajoute que Duroc faisait la cour a ses professeurs et que Savar; 
espionnait ses camarades p. 3 o 6 i. Le malheur est que Savary* duc J 
ftovigo, n’a jamais servi dans l'artiUene; Comeau, ainsi que scs lvU- 
teurs f 1 a confondu avec son frère, reçu olïicîcr en 1786 et mort d'ail- 
leurs en 180a. Quant à Duroc, élève de l'Ecole royale militaire i 
Pont-à-Mousson, élève de ] P EcûIe d'ardtlurie de Châlons où il fut 
reçu eu mars 1793, le 29* sur 42, il n'a pu uire lu camarade dv 
Comeau, 

Entln, n’est-ce pas aller trop loin que de faire du prince Je Gond-, 
le chef des Condéens, un générai de premier ordre? Comeau affirme 
que Je prince aurait égalé le grand Condé et même Napoléon p. 74 + 
qu'il na jamais été vaincu (p. 142) l 1 

Comeau a de l'esprit, du l'entrain» et il mérite d’être consulié nua 
sans une extrême précaution, malgré ses defauts* ïl peint drôlement 
la marche en avant du Tannée Française qui lui semble une marche en 
déroute, un arrive qui puut t de l'ordre fait avec du désordre : il lui 
poraii que tout s'éparpille et ne pourra plus se réunir, et soudain r 

1 . Autres b agate îles: p. îS (ma if cuite Tau te incombe aux ëd île urs}. Coton pe n .■ 
pa* éïé k premier colonel Je Napoléon ; — p, ji. Iî est prouvé iiuîfinrd'Kui 
Saîm-Just n a pis promené la pu J lot m e en Alsace. — p. toi lire Cïsiracb et ÜOïi 
Osî* , ock, — p, 35ô. 1 Saîni-iLau-rfiftt était rtviiii t la Rc valu ï h m un «d sTi ci c r iLLubistc 
mon rçgimcnl^ ■ Comment poüvaâl-ïl litre ç lubiate iiitfprf /d HéVülutiQHf —*d- 
que la brigade bavaroise BtcMrt f Jüc Beckers, 
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lorsque se produit un temps d’arrêt, voilà que tout se reforme* se range, 
s'avance avec une étonnante précision. Il fournit quelques détails sur 
l'armée de Coudé et sur l'armée bavaroise, Mais c'est le type de ces 
vieux officiers qui se retirent dans leurs foyers, non sans mauvaise 
humeur, parce qulls n’ont pas eu les honneurs rêvés ; ils racontent à 
leurs entours ce qu'ils ont fait; ils embellissent leurs moindres actions, 
ci peu à peu, à force de prôner leurs exploits, ils finissent par y croire ; 
Us inventent de longues conversations qu'ils auraient tenues avec le 
victorieux dont ils étaient l'aide de camp ou l'officier d'ordonnance ï 
ils s'imaginent qu'ils ont puissamment secondé leur général, et que^ 
sans eux, il n'eût pas triomphé, 

A, C. 


A'hin foWtGr Die Siichsisüho B;mniwüUeQindustTic a m En de des vorherigep 
^ahrhund^rLs und waebreiid der Kontmentalsperxo Lcip^i^er SiuJicni ûüî 
ikirn üebiet Jcr Gcschichtc Bmd. J U 1 " Hcft Leipzig, Tcübuer, x- 

2 7 o p.). 


L'enquête de M r Kônïg porte sur une des périodes les plus critiques 
de l'histoire économique et sur un des articles les plus intéressants du 
commerce général. Elle raconte l'effort de l'Angleterre pour maîtriser 
J la lin du dernier siècle et au début de ccluî-ci Je marché cotonnier 
-a toutes ses branches et la lutte de la fabrication saxonne contre la 
concurrence anglaise ; cette concurrence ne triomphe à vrai dire que 


Lins la dernière décade du xvui* siècle : Jusqu’alors c'est l'Inde, la 
Sasc ci la Suisse qui pour la plus grande partie déliaient la consom¬ 
mation européenne. En dix années, ces produits sont évincés : de 
nouvelles machines anglaises donnent un filé plus égal, plus lisse, 
solide, maïs tour aussitôt les articles anglais, les piqués, mousse- 
■i ne lies, basins, etc. sont imités- tant â Chemnîtz que dans le Vogt- 
ïand, Cei essai de résistance faiblit bientôt et dès 1804 la place de 
l-cipzlg est noyée sous l'avalanche des cotonnades anglaises, Leipzig 
devient une factorerie oii régnent souverainement quelques firmes 
britanniques comme les Humphreys de Manchester 1 ces maisons y 
Travaillent pour leur propre compte et peu d'affaires s’y traitent par 
commission ; alors s'élèvent les doléances * tragiques » des produe- 
ïÊurs indigènes auxquels le blocus continental permet de s'outiller et 
de s armer. L'on suit dans l'exposé de M- K. tous les effets du décret 
de Berlin qui fut complété par le tarif de Trîanon; la première con¬ 
séquence en fut l'éviction des produits manufacturés anglais de la 
Ssxe h l'exception des filés devenus indispensables et le déplacement 
u ^ er distributeur qui par raison de contrebande fui transféré à 
1 arnbourg et à Vienne. En réalité, le blocus continental fut favorable 
4 ^ Saxe : de 1806 à i 3 e i, en dépit de la guerre* le nombre des iis* 
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sages et des ouvriers ne diminua pas; quant à la production T elle aug¬ 
menta terriblement. Vüir tableau,, p* 358. - Ce ne sont pas les seule* 
conclusions atatîsiîgiïés que M* K. voudrait lirer de ses recherches : 
à ce tournant Je [histoire, ce n'est pas une simple transformai ion des 
procèdes mécaniques qui s'accomplit dans l'industrie; c'est une trans¬ 
formation sociale qui s'ébauche, à savoir l’entrée en jeu du capital J 
plus en plus concentré en quelques mains et la formation tf un prok- 
tariat ouvrier tels que tisseurs et mécaniciens. Ces considération 
semblent avoir échappé à M. Louis Bein, auteur d’un ouvrage sut 
l'industrie du Vogîland saxon. M. Kûnig ne s"est pas borné à la mi: : 
en œuvre de riches matériaux d'archives^ il a envisagé la portée loin¬ 
taine de l'épisode qu‘il a raconté* 

Ë. Aunucfi. 


— M. 1 . T leu e l 3 réuni en brochure tes articles publiés par lui, daus la Revu* 
d* histoire et de littérature religieuses ¥ sur L,Vic^Ihî%jV â fa jîj 1 du \* m J, ^ :L 
Pari», Picard, 1900 ; în-S\ 37 pages}. Il s'agit, h proprement parler, de Pensci- 
1; ne ment des Itères du iv* siècle touchant la durée des peines de l'enfer en ce qui 
regarde les chrétiens. Sous l'iti-tlueace d'Grigênc, la doctrine du salut de tous In 
chrétiens cul alors des partisans très nombreux, ü|* T* étudie incMSllVCiflcnt 
l'cschatologic ori génïst-Cj. lia ÇroyanCc au salut universel des chrétien§* la façon 
dont lus Théologiens postérieurs ont expliqué Jus [estes des Pères, fl montre fort 
bien, dans la seconde partie de son travail, le rapport qui existe entre rivôlutian 
Je ta doctrine du salut ci celle de la discipline pcaîtenüaîre. — À* L* 

— Le discours aux Grecs, de Tatien, a l'oumi à M. FL CL Kukl'là le sujet d'une 

très solide et intéressante étude, en deux opuscules, qui se complètent ipiitudlb- 
ment : Tûtinns sogenamüe Apologie Leipzig-, Tcubnçr, 1300, Iti-S*, cl 

a: Atlersàcivcii ■ itnd KitrtStlerkütdifjg i« 'Tati^uu Rçde un die üviçehen (Wï<sn h 
librairie de l'auteur, 1300; in-ti*, 38 pages}* Dans Se premier, M. FL éiablit que 
r*uvrc de Ta tien est un véritable discours, une sorte de leçon inauguraler qui 
doit Tirius avoir été conservée I peu près telle qu'elle a été prononcée quand I e 
docteur chrétien ouvrit l’école que, à 'après Irenée, il fonda en Asle-Mlneure ^ 1 e 
discours aux Grecs aurait été composé vers l'an 173. De la discussion d'un car¬ 
min nombre de passages difficiles nu mal compris il ressort que Ta tien niî Ptc r|tE 
pas la réputation d'obscurité qu'on lui a faite. Dans l'autre brochure, M* K. rtpro- 
du il, avec des notes critiques, le texte de la seconde partie du Discours, et il h* 11 
voir comment les remarques de Tatien sur l'antiquité de Meuse et sur les Leuvrcs 
de l'art païen su rattachent ù robjet de sa démonstration* Le morceau où Tou a 
voulu trouver un catalogue des artistes n'est évidemment pas J’üil artiste ni ^ ü|1 
archéologue» mais U est d'un moraliste qui juge^ à son point de vue» les œuvres 
de l'art païen qu'il a remarquées au cours de scs voyages. — À. L, 

-En quelques pages. M t EihoMafOLI (jLdmij e Lîlith nette te g g en de frfrfre f 

scmttiche. Eatraito de Vesta, II, i\ sn-h\ 7 page si veut établir ridentité de la 
ZjTrtij cltMiqne avec la Lihth d'Isaic ei de la tradition rabbiniquc.cn rattachai 
l'origine de rime et 4 c l’autre k la mythologie chaldên-a5, 3 ynenne, qui connaît une 
espèce de démons désignés parle nom de tiht (mile; et fititu [ femelle^ LL est bien 
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probable, en effet, que la Uht/i d'Isaïe est une Ulitu chaUeetinc; mais rien ne 
prouve <|UC celte lilitlf représente un individu, non une espace, ei quelle ait eu en 
Assyrie sa légende, plus eu moins ressemblante h celle de Lamie. Us rapproche- 
mems de M. ft. ne sont peut-être pas aussi concluants qu’il parait le croire, — A, L. 

— Lu traduction du quatrième livre d'Esdras, publiée par M. H. Gujixil dans 
le recueil de Kautzch, fifi Apœrrplwt uni PseuJepigrafhtn Jet A, ut rcé- 
dttéï par son auteur, avec une introduction, mais sons apparat critique, dans un 
élégant petit volume : Ber Prophti Esra ; Tobingcn, Mohr, tgoo, in-fi*, xxxn- 
100 pages. Les réferences bibliques et les notes utiles pour l'intelligence du texte 
soin renvoyées à ta fin du volume. — A. L* 

— Il ne nous appartient pas de discuter k fûüd La con férunçc de M, H. Sh.l sur 

ïfl du pnoitsUimBinfi aitcmanJ ïlu !*■ siècle : Zukunfîsaiifgaben de* 

demcfrtn Protestantismu* ïrn iicikm Jahrhmtdert [Tübingcn, Mohr, i^a t i n -&\ 
36 pftfe*). Nous Cil indiquons simplement les quatre poLm$ : Ui mission rchgt«U££ 
du protestantisme allemand est de de Tendre le christianisme en te m&intemmt 
d’accord avec In science moderne ; son devoir ecd^îâsdque est l'améliorât Sun du 
“ tvie * divln P übïic par Se moyen de l’art religieux ; son devoir politique «si 
d inspirer nui classes dirigeante! le sentiment de 3n jusnep sociale; sr-u devoir 
national est l’éiabiisscipeni de 3 a paix eüniessiounelle. — l : r G, 

— Notas n’a,VOUS pss davantage û examiner la thèse Je M. M. Rauf, sur lu vérité 
de In religion : DU Wahrhtiï der chriittichen Religion Tûbingeri, Mohr, r^oo; 

vis-go pages). L’auteur imite successivement; de la vérité; de Eu religion 
chréticnmi comme cipcnence actuelle ; de la religion chrétienne comme souvenir; 
Je la reEigion chrétienne comme espéranee, — O, P, 

— L’École française d'Extrême-Orient, dirigée par M, L. Fïnot, vient de donner 
■C premier volume Je ses publications ; Sutnitma tique Annamite par AT. Désiré 
^cBoia t càpiLame d’artillerie de marias Saigon, imp, Ménard et Legros). Ce vo- 
luuit nueresxant e*f accompagne d'un album Je quarante planches. Souhaitons â 
nr-tre Ecole de Saigon le succès Je scs sceurs aînées d Athènes, Je Rome et du 
Caire, — Henri Coheier,, 

— Nousavons le vif regret d'annoncer la mort du philologue fiel lents te Albert 

sl Berne le j 3 août à l'âge de quatre, vingt-neuf ans, après quelques 
lours de maladie. Jusqu'à la An de sa verte vieillesse il a étudié les textes grecs. 
‘ e “ :, ' n ' cr numéro de ta licrne de philologie contient de lui, à titre de spécimen, 
un commentaire sur les a 3 premiers vers des Oraculx ehaldaiea. Il v a un mois à 
reine, le copieux apparat de son édition d'Aristide QuintUfca, fle «,««'«, nous 
..m confie par lut. La littérature profane et chrétienne Je l’antiquité grecque lui 
Htt grand nombre de publications savante» qui témoignent d'une érudition et 
u£.c mémoire prodigieuses. Le seul reproche qu'on pût lui adresser, c’est lu pr.- 
i-t-iute même avec laquelle il en répandait les fruits. Les textes qu il éditait dis- 

î '""T™ a ' ni ' £ * ircMllï multitude des rapprochements dont U Icsillus- 
|-I.t, . ous ne pouvons passer sous silence ta sûreté de ses relations et la parfaite 
miegntc de son Caractère. — C.-E. R, 

^D»ns la Kevuc russe du Ministère de rInst nu: non publique M. y. A. Fbamtskv 
î[ ’ " ^ ri> P" s ^ PfdilioB/af tint île de l'Ëvangcl faire de Reims récemment entre- 
'** pJr M ’ tt * important article sur l’histoire de la première édition dece 

Karl 6C n brC **’ û dli f >l5U ‘ ll ' ! at > musée de Prague la correspondance de 

lm Z* 14 ceï[tr corfHjJmdiflce figurent Je nombreuses lettres J u Polonais 
-Eriiiiki qui 1 è premier songea se rtC|],sentettt D publier l'Évun^éîîiiire. L’une de 
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«s lettre*nous apprend que la Société d'hi&tuire et de littérature polonaise do Pu ri* 
songeait h prendre sous sou patronage l'édition de VËvangèliairc, Ce fut, comme ou 
saiij’empcreur Nicolas qui fit allouer à Siïvcstre une somme de 1 3 ,ooo francs pour 
les frais de l'édition. La correspondance de Hanka fournit également de curieux 
détails sur l'édition imprimée qu'il publia a Prague en 184?, NL Framsev nous 
apprend encore que le Père Martjnov avait songl vers iBjdà donnera son tour une 
nouvel te fiiition du mars use rît. Grûce à M* Lcger. dit M* Frantsev, toutes ces ten¬ 
tatives font aujourd'hui partie du domaine de Phistoirc. L'article de M. Frantsev 
a été tiré k pan : Rifton'i u^dixmi reimtkago EvangeUja; de pages. Saint- 
Pêtersboiirg p imprimer]!; Bntâthov;. — L. EL 
—Dans le programme îïçcn m pagnant le com pEc re ndu a nniicl d u Wî I h cl Ifi -Gy m et a - 
sium de II a m bourg [Ch, Thomasius und Jcr Pietismm, Lûtkc, Hambourg* 1 goo, p- h 
111-4*% M. Ketse*. s'est proposé d + ctudicrlcs rapports dcThomusiu* avec le piétisme. 
lh sont de nature asseï complexe. En embrassant la cause de Franck* eonlrc te* 
théologiens de Leipzig et en se hxunt à Malle, 3 a citadelle des piéibtes allemand s, 
Thoniasius semblait s'être inféodé au groupe. M. K. démontre qu'il fut vite mécr-ïi- 
lenté par le prosélytisme intransigeant de scs nouveaux amis, que ceux-ci Je leur 
côté le jugèrent trop engagé dans te camp mystique, en particulier avec Brtckelin 4:c 
surtout Arnold, fauieurdc La Uwpartcn&che Kirdien-urtd fiçt fer-Historié, a laquelle 
a collaboré Thoma&ius luhméme- Par son tempérament ouvert, gai et vigoureux 
il répugnait au piétisme î c'est plutôt par une certaine parenté dans les idée* qu i! 
s’y rattache- Mais M. K- aurait dû plus nettement établir que cette ressemblance 
ne doit pas être attribuée is une influante subie, mais & un libéralisme d'esprit 
lotit disposé à accueillir certaines revendications des piétines. Eux et lui sont d ac¬ 
cord dans leurs principes négatifs 1 dans L'ensemble de* opinions positives qui 
rc pré sen itn t la p h LI osophie vulga L f e d'ai lieu r s de T homasius, i I s so nt trus élu i gné $. 
l.e résultat le plus Utile du travail de M. K, me parait être d'avoir précisé que 
Thomasïus, couramment appelé * le père de l'AuFkUcrunp >. est tout le contraire 
d'un rationaliste i il e*e de l'école Je Ftehme, anti-cartésien, défenseur Je la révélt- 
tion et des miracles* - L. Roustak. 

— Nous avons déjà signalé ici* maïs sous sa forme allemande, te joli volume 
que M, Georges Riat a consacré à Pdris dans une collection intitulée Les pîltc* 
d'art célèbres. L'édition française a parti à SOU lotir, cht£ li LaUfOi : fnème 
format, ou petit s'en faut, et mèma il lustrât ion. Tout au plus peut-on remarquer, 
comme une perte, quelques photographies parues en Allemagne et qull a tbl ,Lj 
retirer ici, et comme un gain, Pabsçnce de quelques gravures sur bois qui Répa¬ 
raient l'éditinn allemande. Reste à souhaiter que ce soit là, £hcr nous uussl, W 
point de dépari d'une de ces jolies collections, dont îe bon marché n'esduc F J! > 
l'élégance* comme on sait si bien en faire depuis quelque temps, à Lei priai. — 
M de CL 
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Newèëkav, Les papyrus Àmhcrst, — Pisveüt,. Lazare Je BaiT. — Pierqtjïs, Paehe, 
Licoire, Olympe de Gouges, Thiroîgne ci Rose Laeombc, - Ca h a si: s, Le cabi¬ 
net secret de 1 histoire, IV. — Rirrai*, Victor Cberhuliez. - Susu-i.s^-.u, Études 
ïiuér,aires* — hwi Fla a-PACii*, Les occasions perdues, îa campagne lufcü- 
rusw. — %\*c Goll f Le sultan eî les grandes puissances. 


N ewbe rrv, The AutberSt Papyri, being au necount of ïhe Egyptiun Papy ri in 
ïhe Collection of rhe Rigjii Han* Lord Amhersii ofHaekney, F. S- A. ut DidEtug- 
ton Wall, Norfolk by Fljïcï E- Newbïmt, wïth an Appendii ou a Copïic Papy- 
rua by W r E- Cftun, M P A., wïih twenty-four autotype Fiâtes* Londres Qua- 
riieh. tSgç, m-4% ôr p. et XXIV planches en autotypie. 

La bd!e collection de lord et de lady Amhcrst oî Haelmey con¬ 
tient, cotre autres monuments provenant de l'Égypte, une série impor¬ 
tante de papyrus hiératiques, domotiques, grecs, copies, arabes. Le 
noyau en fui Forme dès é 868* lorsque lord Amherst acheta ta collec¬ 
tion du D r Lee, et elle n a cessé de s'enrichir jusqu à ce jour. Le 
volume que M. Newberry vient de publier lient, par certains côtés, de 
lu notice sommaire, et, par certains antres, du catalogne détaillé» Les 
leiles hiératiques, littéraires, scientifiques ou légaux y sonl repro¬ 
duits en fac-similé, et, pour une bonne part au moins, traduits et 
transcrits în extenso; Se reste, à Exception d'un testament copte 
interprété par M, Crum t est décrit en quelques lignes et réservé, s'il 
y a lieu, pour Ja publication ultérieure. 

Les papyrus proprement littéraires ne contiennent que des frag¬ 
ments d'ouvrages déjà connus. Ceux qui portent les numéros 14 V 
sont tous reproduits sur la planche 1 ; ils appartiennent au premier 
empire Thébatnet ils Font doublets avec les papyrus de Berlin» Ce ne 
sont malheureusement que des débris sans importance. Le papyrus 
n V est le papyrus Lee, déjà traduit par Chabas et par Dévéria. Le 
papyrus n Q VI a été publié puis traduit par Chabas. Les transcriptions 
elles traductions que M. N. donne de ces documents sont utiles, 
puisqu'elles constituent une révision de traductions déjà vieilles, maïs 
la partie vraiment neuve de l'ouvrage ne commence qu'avec le papy¬ 
rus n D VII], à la planche VIM et la page 29 du texte. Cest un des 
manuscrits qui lurent endommagés par l'explosion d r une poudrière. 
Nouvelle série L. ^ 
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tandis qtills étaient déposés à Alexandrie, dans la maison de M« Har¬ 
ris. Heureusement M 11 * Harris en avals, vers i860, exécute des 
calques qui furent acquis par lord Àmherst M, N* a complétées u moyen 
de ces calques, le fac-similé qu’il nous donne du ce qui subsiste dus 
originaux. On doit joindre ce texte aux pièces que nous connaissions 
de la grande enquête engagée sous Ramsès Nolirkeri de la XX* dynastie 
contre les bandes de voleurs qui infestaient la nécropole thébaine, Il 
est daté de l'an XVII de ce roj\ le premier mois de Périt, le 5, ce il 
contient, en huit pages^ une liste de personnages impliqués dans l'af¬ 
faire et qu'on prétendait avoir volé eux-mémesou reçu* comme affiliés 
à la bande, des quantités plus ou moins considérables des objets en 
meta! volés. Le titre dit explicitement qu'il renferme les * Minuit 
« des dépositions au sujet des métaux [entre les mains] des voleurs 
.£ qu’on a reconnus avoir volé la banneplaee, et dont Je comte Kha- 

* mouajsjt, ainsique le premierpropheied'Amonràsoniher Amanhat* 

* pou ont, dans Je temple de Malt* de Thèbes, recueilli les dépositions 

* qu'ils ont mises en forme décrit, pour être examinées dans la main 
« du maire Paaouâa \ du, scribe greffier Oüùnofri * & et de plusieurs 
Autres fonctionnaires mentionnés ailleurs. Les individus examinés 
ainsi par le comte et par le pontife niaient pas très nombreux : 
celaient Amanuuâitou f hls de Haraî \ et ses trois fih Paisanou, 
Harai, Pakanou, puis Pantaouirit, tîEs d'Amannakhouitou et ses truis 
fils, Nakhitminou, Amanhaipou, Masou. Ils avaient dénoncé chacun 
plusieurs personnages, qulls accusaient d'avoir en leur possession des 
cuivres provenant des voU, et c'est la liste de ces dénoncés qui couvre 
les pages du papyrus* On y lit l'indication des titres, de ta filiation, 
des quantités de métal qu'on les accusait de posséder indûment! parîub 
Je nom d une autre personne chez qui its avaient déposé leur gain, 
ainsi le marchand Pakharoui a cinq tabiwu de cuivre dans les mains 


i. H, Newbcrry transcrit ce tiotn Aj-ser-jii, confondant le signe du vieiiterd 

avec celui du chef' Tes amen du fac-similé tt la comparai son du ligne nace GQ 
cet endroit (VIlt, 6] avec le signe tracé pins loin (XII, ï) dans Le nom propre d'un 
autre personnage ne laissent subsister aucun dame sur La lecture Paatwd ïs. l'avais 
déjà lu ce nom de In sorte, il y a trente ans* dans mon mémoire sur Une enquête 
judiciaire à Tkibes, p. 8, note î, et SpLCgdberg a proposé de nouveau cette mümv 
lecture tout dernièrement {Recueil, t. XXI, y. 44],. 

3, Newberryi Ilte Âmherst Pagyri* pi. Vlll ? I, 4 JI et y. àg-3i t où la traduction 

diffère Sensiblement de la mienne. AL Scvrhcfry pense que tous tes individus énu¬ 
mérés avaient été examinés par le comte et par le grand-prétre* puis que leurs 
noms avaient été inscrits cl In liste remise k paaouàa ci à scs collègues, pour que 
ceux-ci pussent procéder k l'atrestation des inculpés. En fait, huit individus ^uts 
ont été appréhendé* ei examinés: les autres ont été dénoncés par ceux-là, ci 1 i. * 3 * * & 
liste des noms envoyée h Paaouâa pour qu'une enquête fût ouverte a leur sujet. 

M, Xewbcrry Ht te nom de Ce personnage Amenui-j/jfrf p. 3], n" 8] ' fP J " 
seau du maf n'a pas ici la valeur shere, c'est Je déterminât if du mot ouef, surtout 

sous la forme ùuaiii t auaitQu, répondant au copie quof. Le nom Amauauiltoü 
signifie A mon tit unique. 
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du marchand Paiisabou \ Pour donner une idée du documem, le 
mieux est d'en traduire un paragraphe complet! Je premier de tous : 

a Déposition du voleur AmanottaîtûU f fils de Haraouï, de la Nécro¬ 
pole* 

a La vilaine Annoura t concubine du scribe Shanaî, décédé — une 
fiole en bronze de la valeur de 35 tabnou ; un bol en bronze de la 
valeur de 10 tabnou. 

« Le marchand Khonsoua.*.* 1 * 3 4 5 de She oint k Fayoum P — une 
aiguière en bronze de la valeur de ao tabnou* 

ù Le scribe Baoukounikhonsou du palais*— cuivre* [idemj* 20 [tab- 
nûu] \ 

« Le gardien Nouihî-Montounakhouîtou du temple d'Auion* qui 
est de la dépendance 1 du premier prophète d T Amon t — cuivre [idem] 
10 [ta&iïou]., 

a L’esclave portier Ànnouraka du premier prophète d 1 Anton, — 
[cuivre, idem] 5 [I^kou]- 

« Le pécheur NibàrtOU* du deuxième prophète d'Anton, — [cuivre; 
idem] io Jabnou]' 

a Le marchand Nassousobkouî de la ville de Sbesanarait s du 
Fayoum — cuivre* 1 fiole, bronze, i aiguière* de la valeur de 10 tab- 
non V 

Les dépositions ne sont pas toutes aussi détaillées : ainsi Haraoui 
indique les noms et la condition d'un certain nombre d’individus, 
mais sans mentionner les quantités de métal qu’ils avaient reçues 
pi. XII, 1. 1 y T i pi. XÎIÏ,L 1 i),et Pakanoufait de même pour une par¬ 
tie de ses soi-disant complices pL XIII, L 12*17)+ Toutefois, comme 
cette particularité ne se rencontre que sur une seule page, celte qui 
est reproduite k la planche XI IL il est ton possible que nous ayons ici 
à soupçonner un oubli du scribe, et que la déposition renfermât, à l'ori¬ 
gine* ks mentions de quantité qui manquent dans notre exemplaire. 

1 ajouterai que chacun des témoins ne craignait pas de meure en cause 
ks personnes appartenant à la famille des autres. Ainsi Paisanou 
dénonce la vilaine Tatitiya* concubine du voleur Masou, fils de Pan- 
taouirit (pL XI [ t L 6), et la vilaine Tas&nouiu, qui était sa concubine 
* lui (pi. Xt !„ l. 10). 

Les listes sont données telles qu elles avaient été recueillies de la 
bouche de chacun des inculpés : aussi les mêmes noms y reviennent- 
ils assez fréquemment. La vilaine Annoura, qui fut la première 
dénoncée par Amanouaitou, reparaît la dernière dans la déposition de 

1* t* 3 - X, 1. 1 ; cL d h autrcs eus iden tiquea* pL XI, 1. ifi p pL XII. L 7 et i 3 * etc, 

a - Le nom est mutilé dans IWiginuL 

3 . Ici ctptus loin dans le texte, le greffier a abrégé la forma Le, qui et ait d'utage 
courant, çi i| ti'cn 4 plus écrit que les passages e^acnuelK 

4. Lî||. t « Au àdton du premier pruphête J Afflon ■+ 

5. Xewberry, The ÀrHhtrsl Papyri f pL VIII fc 1+ d*i5, et p. 3e-3i, u* 1 




3oS REVUE CRITIQUE 

ILikanou, lefils d'Amanouaitou (p] r XIV, p. vin, L 2) f avec son compsu 
de 5 tabnau de cuivre. Le cordonnier Pabounakhouitou du château du 
Ramsès III, aux ordres du premier prophète d Amùn f parait dans 
deux dépositions différentes, mais sous des inculpations diverses : si 
Nakhûui rminou l'accuse de détenir du cuivre pour une valeur de 
3 tabnou (pl. IX, L j 5 , Paisanou déclare qu L jî a de l'argent pour une 
valeur de 5 iabnou [p] + XII, 1 . 16). PantaouîrU dénonce le reh des 
bateaux Aufoiamanou du château de Ramsès III, aux ordres du pre¬ 
mier prophète d’Amon T comme détenteur de dix tabnoa de cuivre 
volé (pL VIII, L tS), tandis que plus loin Âmanhatpou l'indique 
comme possédant vingt tubnou : pL IX t I. 1 jj. Le porteur d’eau Panâ- 
soubiramanou du premier prophète d h Amon est porté pour vingt 
tûbnou de cuivre dans la déposition de Nakhûmtminou (pL X, 1. 4 
et pour cinq seulement dans celle d J Aman haï pou (pl. XL L 7). Le 
marchand Panakhouîtimnouît figure pour cinq fabiton de cuivre 
parmi les gens signalés par Nakhouhminou (pL IX, 1. 12) et par 
Masou {pL XIL L 2). Le manoeuvre Sannozmou de la nécropole 
avait eu pour sa part cinq tabnou de cuivre! au dire de NakhouitmL 
nou (pl. X, L 3 r ei quatre seulement au dire d'Anianhatpou ipL X, 
L 18 . Paisanou porte dix tabmmàe cuivre à raciifde Raukountoura. 
sous-officier de la police éthiopienne (pl. XIL L 11 , ainsi que Paka* 
nou pl. XIV, L 5 ), La récurrence de certains noms très fréquents 
sous les Raniessidcs ne permet pas toujours de décider si le* dénon¬ 
ciateurs ont entendu parler d 5 un seul et même individu ou de plu¬ 
sieurs personnages homonymes. Ainsi, on lit, parmi les noms livres 
par MakhouL minou celui dune vilaine Tamî t la chatte, qui! affirme 
être dans la main du manœuvre Nahsi, le nègre t de la nécropole et 
qui aurait reçu dix tabnou de cuivre pl. X t L i 5 ). Masou cite il son 
iour une vilaine Tami t qu’il dît être de la ville , sans préciser davan¬ 
tage, mais qui avait elle aussi dix tabtiou de cuivre [pL XL L iz). Paï- 
sariüu, de son côté, accusait «. la vilaine Tamî, la concubine dun blan¬ 
chisseur du premier prophète d'Àmon », de recéler dix tabnou de 
cuivre ; pL XI ï, I. i 5 i+ tandis qu Hnrauuî connaissait une vilaine Tami. 
qui était la concubine du quatrième prophète d'Àmon pl. XIIL L b , 
sans mention de la quantité de cuivre qu'elle avait reçue. Il semble 
qu’il y ait là au moins trois femmes différentes : il se pourrait pour¬ 
tant que les témoins, mat informes de Tétât civil, et parlant par oui 
dire plus que par connaissance directe des personnes et des choses, 
naicnt eu qu'une même personne en vue. 

lous ces gens notaient encore que dénoncés* et la liste que nous 
en avons est celle qui fut transmise à la commission secondaire J en- 
quentc T formée, comme on Ta vu plus haut, du maire Paaouita, du 
greffier Ounnofrî et de plusieurs autres lûoctionnaïres : ils n'étaieiH 
peut-être pas tous coupables-, mais nous ne possédons encore aucune 
pièce qui nous apprenne ce qu i] en advint dVux. C’étaient pour la 
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plupart d'assez petites gens, ei les mots qui désignent leur condition 
sociale seraient curieux à étudier de près* Les femmes rentrent dans 
deux catégories : un petit nombre sent esclaves, esclaves du temple 
d'Amon, sous l'autorité — ou, comme dit r Egyptien, au bâton, — 
du premier prophète d'Amon (XII, g, XII T, 9, XIV, 4 h In plupart sont 
des vilaines (dnkhoui-nûu-notiits du secteur Ouest de Thèbes XIV, 
au , qui résident dans divers quartiers, ainsi au grenier du temple de 
Khonsou(XI n r 4); elles vivent comme conçu bines (habsottii d’hommes 
de leur condition, manœuvres (IX, ïS, X, 1 5 , X 1 t 12)* blanchisseurs 
«XNi t 5 ) t matelots (XIII,. 3 ), voleurs (XII, ü t ioj, menuisiers XIV, 

S . plus rarement d'hommes d'un rang meilleur* attachés à la maison 
de la divine adoratrice d'Anton, c'est-à-dire de In princesse qui faisait 
fonction de grande prêtresse d'Àmon(XI t aoju ou d'un quatrième pro¬ 
phète d’Amon XÏIl t b . Parmi les hommes, on rencontre beaucoup de 
manœuvres employés aux travaux de la nécropole IX, i~, X, 3 , 18.,, 
X| I 7 8 , ou par les scribes de la nécropole . X 111 , [ 3 , 14* XIV, 2» T des 
brïqueikrs sakhouathu \ dépendant du temple d'Amon en général 
[X, 2, 3 , 4, 6, XLo, 7, XI l t i 74XIIU 17 cfr, XIV, 1, 14), un jardi¬ 
nier du château de Ramsès II 1 X, ii , des porteurs d'eau du premier 
prophète d’Amon (X,4, XL 7) et d un hiérogrammate au service d'un 
grand seigneur XIII, s. ?) T un menuisier delà maison de la Divine 
adoratrice d'Amon (IX, i) s des brûnziers du château d'Âménôihès III 
X, i g) ci de la nécropoles IX, 14* XIV, 1? , des brasseurs, dtkhott, du 
château de Ramsès III (X, 3 . et de la Divine adoratrice d'Amon XI, 

3 rî-, des bouilleurs d "huile — pa^foü-saknanou f — du temple de Khon- 
■ u X r 7 , du temple d'Amon (X, S p q), du Chef des chasseurs 
d’Amon «X, T41, un boulanger du château de Ramsès ||l XJ» a), des 
cordonniers du château de Ramsès Eli IX, ï 5 t tmXll, t6]* un bar¬ 
bier XIV, m), un coureur (XIV t 12), un héraut qui paraît avoir été 
compromis dans une autre affaire du même genre mah-sapou-sanùü) 
t qui est récidiviste (XI, 14}. un magasinier du temple d’Amon XI, 
ï 3 .i, un domestique sot mou) de la maison de la Divine Adoratrice 
d'Amon XI, 18 . un cuisinier (?) du temple de Sovkou (ÏX t 8), des 
pécheurs (VIII, 14, IX, 9), des matelots (XIV, 3 t 16) et des capitaines 
de barque (Vllf, 18, X, 17, XlL 12), des blanchisseurs :X 1 IL ï p j f 
XIV, ty) t dos gardiens de temples ou d'édifices publics (VIII, I2 + IX, 
^ 7, XI t S p XIV T 7, 9g des esclaves (VTU, t 3 ? XI r ro), Un groupe de 
marchands* presque tous indiqués comme originaires du Fayoum. 
étaient également impliqués dans l'affaire (VJ II, îo, 1 3 , IX, 1 a, e 3 t X p 
1 io t XI, 4, 5 , ï2, XII, 2, 5 S r 3 , XI V t 18,19), et avec eux quelques 
personnages d'ordre plus relevé, un officier de la police éthiopienne 
(XI, ei, XIV, i 5 } f un médecin-en-chef du temple d'Amon (XI V p to) t 


i- M. Xewbcrry iraJuii tisserands : ce sunt Scs briquet Lcr* représentes- dans le 
tombeau de EUkhmin (Newbçrrj% the Life ûf RekmarJ r pi- XX\). 



JlQ H STUC CS.ÏTIQUE 

dus chefs de corvée du ïumple d s Anton (XI t l 5 ) t de la Chanteuis: 
d'Àtnon {XI ï, 5 ) t du scribe du temple d’Atnon (XIN, io;, des prêtres 
attachés soit aux temples de la ville, soit à ceux de la nécropole (IX, 10 , 
XL i3, XI!, i, XIII r 1 5 * XIV, 6), des scribes dépendants des même: 
administrations que les prêtres (VIII, 11,17, X p r 1 s XL ■ 1 3 , XIII, n *, 
Ces gens étaient presque tous égyptiens : un petit nombre seulement sont 
trahis par leurs noms comme étant d'origine étrangères l'esclave Annou- 
raka (VIII, î 3 ), le brasseur Quanoura X, 5 }, le sous-officier Banuk- 
Ûurnoura (XI, 11 1 XIV, 1 5 j t le domestique Maharbal XI, iS) Il 
relevaient en général de l'une des autorités religieuses qui se par¬ 
tageaient le territoire de la nécropole* le temple d'Amon Théhaïiit L 
temple de Moui k le temple de Khonsou, Je château de Ramsès IU a 
Médmèt-Habou, l ’Escabeau de Ramsès I er et celui d'Aménèthès IÏ 1 , 
la place de ThoutmAsïs II, le Château d’Àménôihès IIJ au Memnn 
nium. Ces temples consacrés au culte des Pharaons morts et les édi¬ 
fices qui dépendaieni d'eux portaient des noms appropriés à leur 
importance, le château — ta-Adif* — quand Us étaient grands, la 
place — ta isit — ou Tescabeau — pa katïaou — lorsqu 1 ils étaient 
moindres; ils formaient, tomme les tombeaux des sultans mamelouks 
auprès du Caire, de véritables domaines de main-morte* entretenant 
un personnel nombreux Les employés et les vassaux du Château de 
Ramsès III à Médinèt-Habou paraissent avoir été fort compromis 
dans les affaires de vols, si bien que le greffier a souvent abrégé son 
nom et l'a appelé le Château tout court (VI11 T iS* XL i 3 , 17, XI1L 
ib); on mentionne parmi les complices, comme lui appartenant, do 
capitaines de bateau (VIII, t8, XI, 17, XII, ia), un jardinier ,X T 1 3 
un boulanger ,XL[2;, des cordonniers IX T i 5 P 16, Xif, 16)* di 
scribes *X, 1 1, XIII, 16). En même temps que Je domaine sur lcqu«- 
les voleurs vivaient, on mentionne celui des hauts fonciionnaire^ 
duquel iis dépendaient plus directement; Le château de Ramsès I ! 
mouvant au temple de Karnak, ses vassaux étaient a au bâton du grand- 
prêtre d'Amon s et, sous le grand-prêtre* * au bâton u d'un autre officier, 
le majordome, par exemple X, 1 3 + XI ï L idh Le grand-prêtre d 1 A mon 
avait d'ailleurs, en dehors du château de Médineï-Habou, beaucoup 
d'individus * à son bâton ■ ( Vi l!, 1 2, X, 1 S s XI, 3 , 6, 17, ï9*XIL ï* 

g, 1 S T XJ 11* -* ®ï 9» 1 7 )- Certains vassaux du cMieau d'Aménothès II I ■ 

étaient ri au bâton * du sam de ce monument : JX, iOj X, 19). Enfin, 
dans quelques cas, le dénonciateur avait joint» aux nom et condition 
de son complice, l'indication de J'en droit dans lequel il ou elle siégeait 
ihomsou-ft homsou-sl d’ordinaire. Ainsi l'esclave Mahouf-panabanaou 
appartient à un marchand « dont la résidence est Fcscabtau d'Anton 


t- leeoraiklére que des gert* appel» Pakhftroui, le Syrien (x, t F Knhafi, Ic nfgr* 
(x, rt)) F T.ishas^uî, t-i BëJü firipri-, (imr, 9),, ne tout pas plus des étranger* tffi É^T 1fi 
qü£ ïha nous, É« LalknimiJ, tes L anglais, les Puisse, les Lcaégre- 
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XJ, tol-Le magasinier Rouraîti du temple dAmcm p « sou siège est le 
grand punail 'du temple d’Ànian, * (XI, i 3 ). Le briqueiier Qanoui est 
sous bonne garde 1 , et « sa résidence aetuetle est eu ville b, peut-être 
comme les prisonniers du Papyrus n n VI, aupomîl du temple d'Amon 
XIV, ij. Le coureur, le sais, Kinabanaou u pour * résidence l'escabeau 
de Ramsès » (XIV* ii\ et un briquette r « la maison de Pharaon p 
au coté du Sérail nord » (XIV, 14). Un marchand Kazaïaï loge dans 
le bateau d'un autre marchand Nassousovkouï (XIV t iS), et une 
femme, « la vilaine Tamtpabaou, loge m « grenier du temple de 
Khonsou a [XIII, 4 . 

H y aurait encore bien des détails à relever dans ce texte, qui fait 
revivre de façon si précise toute une partie de la population thébaine, 
vers le xn* siècle avant notre ère « je le$ néglige afin de ne pas allonger 
trop ce compte rendu, et je ne dirai rien non plus du papyrus géogra¬ 
phique, ni des fragments du Cûttled'Astarte J T qui sont fascimilés eti 
entier et analysés fort bien. J'ai examiné de fort près le travail de 
M, Ncwbcrrj-j et j’y ai remarqué fort peu de points sur lesquels je 
ne fusse pas entièrement de l’avis de Fauteur* Je ferai pourtant une 
observation, à propos du rendu en hiéroglyphes des textes hiératiques. 
M. Newberry, entraîné par l’exemple de nos confrères berlinois, a 
transcrîtcerminscaractères d'une façon qui ne me parait pas convenable 
à luge où les Papyrus furent rédigés. Ainsi t il a interprété directement, 
par 1 homme tenant irn cas s c-tête * le déterminatif hiératique que nous 
traduisons d'ordinaire par Je bras armé. Celte transcription, si elle est 
admissible pour les textes hiératiques des temps inemphitcs, devient 
moins bonne pour ceux de la xn e dynastie et Incorrecte pour ceux du 
second empire Thébaîn. Comme M * de Rougé l avait dit* en établis- 


e , vt. ftewhcrty : F . 37, u» i 3 ) n'n pas reconnu le mot iftarda. nùn plus qu'au 
Papyrus n* V], où ce mot se remontrait déjà ( p , 28, 1 , 3 ). et cm il a rendu par pri¬ 
son Les groupes yhii tij ri en Lesquels il ta eéeomposc, C est un ïhüi sémitique >P"iT 
parta,/prum quûd in partît erat* L + êgyptîcn a déplacé l'ai* et transcrit tantôt shadra r 
'■ Ht- -I iharda 1 El a même adopté la forme dialectale 7m Le mot parait désigner 
en é^piien et Sa porte meme, où l'on passait et où l'on rendait justice, et les deuv 
mars du pylône ninsi que les chambres qu'elles renfcrmaicEii. Au Papyrus 17 , 
je traduirai le de la pL VIT, J. 2-,\, comme il suit ï * Voleurs de la tombe 

endommagée Je ce dieu, qu'on a mandés au premier prophète d 1 A mon, pour qu ils 
fussent amenés et constitués prisonniers ’liltt. : « CO état d'hommes gardés) » dans 
fo portail l3ls temple d'Amon, arec leurs compilées, du châtiment desquels 3 e Pha- 
raon p notre maître, naîtra a décider *. 

-- Sakhuiiiii Qèwiii jjJeïu, littéral, a te hriquetier Quflnoui r if ta bôti 

exemple de saottui* f ^ardé, est donné plus haut, à la note qui précédé iniriïôha- 
ta ment celle ci. 

L V propos du Papyrus d'Astarrâ, je ferai observer que te fragment VIL de ta 
première p ripe, V ajuste exactement au fragment I : ia première* ta second c T ta 
troisième ligne du fragment VU se joignent aux lignes trois, quatre, cinq, du frag- 
msni L Le Caractère iï dtl verbe haî t commencé it La ligne quatre du ir.igm£fit l y 
se cou i i nue b la ligne irota du fragment VU, cl ainsi de suite. 
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sont à scs cours le texte du poème de Pantaouirii, les inscriptions hié¬ 
roglyphiques les plus anciennes donnent en effet ['homme armé comme 
déterminatif ou T hiératiquea le signe correspondant; sous la xn* dynas¬ 
tie, le signa hiératique de l'homme armé répond, en hiéroglyphes, du 
plus en plus rarement à {'homme armé Euî-méme* de plus en plus sou¬ 
vent au bras armé ; sous Le second empire thébain, Vhomme armé 
n'apparaît plus que par exception comme déterminatif dans les hiéro¬ 
glyphes, et c’est te bras armé qu p on rencontre dans ce rôle. Si un 
Égyptien avait voulu mettre en hiéroglyphes les Papyrus de la XX" dy¬ 
nastie publiés par M, Newberry, il aurait partout employé le bras 
armé et non I 7 ?ümwîa armé. Je croîs qu'en cette matière, il faut ne pas 
se montrer plus Egyptieti que les Égyptiens, mais agir comme VuAègfi 
des testes monumentaux noos prouve qu'ils agissaient eux-mtmes. 
C P ost là une observation qui ne touche en rien au fond de l’œuvre : 
le volume dQsPajiymsAmherst fait grand honneur et au noble amateur 
qui, après avoir assemble cette riche collection, a voulu la publiera scs 
frais, et au savant qui a su réaliser si bien les in tendons Libérales de 

l'amateur. 

G. Maspero* 


Lucien Fïsvert : Lazare de Balf, ïa-tf, îJo p. Paris Fontsffimng, nioo. 

Lazare de Balf, père du poète Antoine de Baif* jouissait de son 
temps d'une réputation considérable. Les contemporains s'accordaient 
à Je considérer comme le premier humaniste de France après GuiL 
Laumc Budé. 11 émît en correspondance régulière avec tous les grande 
érudits de l’Europe : Érasme, Lascuris, Bcmbo, Sturin* Gerbel, etc. 
Il écrivait des traités latins sur maintes questions d'érudition : iX H ré 
ye$£iaria 3 De vasculnrls, De re novati? traduisait les quatres premières 
Vies Je Plutarque, et mettait en vers français VÉtertre de Sophocle 
et rHéeiibe d'Euripide. François Ken faisait pendant cinq ans soit 
ambassadeur à Venise et. plus tard, remployait encore en Allemagne. 
On se demande comment ta célébrité d'un pareil homme a pu être si 
complètement étouffée depuis par celle de son fils, d’autant plus que 
ce fils est de beaucoup le plus mauvais poète de la Pléiade. Il y avait 
donc la, à la fois, une recherche historique fort curieuse à entre¬ 
prendre et une injustice à réparer» M * Pin vert s'est fort bien acquitté 
de sa tache, Avec une patience des plus méritoires, il est allé fouiller 
les archives et les vieux livres du xvr siècle les plus oubliés et a pu 
reconstituer ainsi la vie entière de son héros. C'est une biographie 
excellente de tous points. 


Raoul UosikRrv 
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Latiis Pierqdix, Mémoires sur Pacha, sa retraite h Thiude-Moutier* Charte- 
vilECp Jolly, ]ÿoo T iu-ft** p. ci 4 planche». 

Ce livre renferme d'intéressants détails sur la retraite dù Pache à 
Ttain 4 e-Moutier t et,ce qui vaut mieux encore, la ré s m pression de trois 
brochures rarissimes du révolutionnaire : 1* et a® sur une affaire 
pendante à la troisième section du tribunal civil de la Seine: un cer¬ 
tain Tronche 1 réclamait des dommages et Intérêts à Pache pour avoir 
été emprisonné par ordre de l'ancien maire de Paris et Pache lui répond 
en donnant force détails sur son administration; 3 * sur les/actions et 
les partis t les conspirations et les conjurations et sur celles à l'ordre du 
jour cette troisième brochure avait été p l\ est vrai, réimprimée dans 
le tome XX de la revue La Révolution française. M* Leblond, profes¬ 
seur agrégé de philosophie* a joint à l’ouvrage une étude sur un traité 
philosophique de Pache* lequel n'a aucune valeur (p, 255-273), Dans 
tout le cours du volume, M T Pierquin n"a pour Pache que des éloges* 
et H a raison de vanter son labeur assidu, sa probité, son patriotisme. 
Mais dire que Facile a préparé le lit dans lequel Carnot sVst couché 
assez petit pour se réveiller tout d'un coup organisateur de la vic¬ 
toire », c’est vraiment aller trop loin. Nous croyons, nous» que Pache, 
en croyant bien faire, avait désorganisé tous les services, M. Pierquin 
semble nous promettre une Fïe documentée de Pache ; nous doutons 
qu il réussisse à ^ réhabiliter ce lier méconnu 

A, C. 


Les origines du fémiüisiïie coûte tu poraim Trois fc-mmss de la fïdvotuEiûas, 
Olvïijpetie Goygcs T Thsroigne de Mêricoyrt, Rose Lacombe, pu r Léopold Lacûla, 
Avec 5 portraits* Parts, Plom 19^, ln-B H 43a p. 7 fr. so. 

^flns nous occuper du point de vue spécial de Fauteur qui voit dans 
Olympe de Gouges,, Tbéroigne et Kose Laçomhe les précurseurs du 
mouvement féministe actuel, nous dirons que ces trois éludes histo¬ 
riques ont été composées avec soi n et conscience. L'étude de M, Lacour 
sur Olympe de Gouges est bien supérieure à celle de Monselet; elle 
renterme nombre de détails jusqu’ici peu connus ou ignorés. De 
même, l'étude sur Théroîgne ; M. L. a retracé la destinée de Taventu- 
rlcre d'après un petit volume précieux publié en 1892 par Strobl- 
Ravesberg, L’étude sur Rose Lacombc est peut-être la plus neuve ; 
Rose Lacombe se prénommaîl en réalité Claire^ et c'est en demandant 
aux archives nationales le dossier de Claire* et non celui de Rose h que 
M. L. a trouvé de nouvelles particularités sur cette femme de la Révo¬ 
lution, On remarquera notamment tout ce qu’il nous rapporte sur le 
club des « Républicaines révolutionnaires n et sur 3'amant Je Claire 
Lacombe, le jeune terroriste Leclerc qui voulut, comme Jacques Roux* 
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continuer Marat. On aurait désiré que M, L. eût cité dans rouvre 
dOlympede Gouges k Camp de Granrfprê, et son étude surThéroîgne 
est peut-être trop longue, un peu alourdie par dloutiles réfutations de 
sesdevanciersci de copieuses citatzonsde la presse royaliste, On s‘étonne 
même qu'il se soit contenté de résumer ou de reproduire Strobl-Raves- 
berg; puisqu'il veut aller aux sources, en finir avec les ouvrages de 
seconde main < p. vj, puisque Sirobllui semble avoir mis des phrases à 
la place de« preuves» et de « détails » (p* 140 et n'avok pas utilisé 
tous les documents* il devait aller à Vienne consulter toutes les pièce 
si intéressantes énumérées par M. Winier r p. 119 , et il peut être sûr 
qu'un chercheur fera un jour le voyage et le travail. En terminant ce 
compte rendu et en félicitant M. L. de l'étendue de ses recherches c 
de Fesprit critique qu'il y montre. Je crois lui prouver ma reconnais¬ 
sance en lui communiquant sur Théroîgne cc témoignage très impor¬ 
tant de Fors ter qu'il n + a pas connu : u Quand je pense* écrit Forster 1 
sa femme, que la créature réellement très intéressante qui était prison¬ 
nière à Kufsteïn, doit s’être attiré auparavant à Turin par ses excès I * 
grosse vérole qui est tout it fait inguérissable, elle me devient un objet 
de dégoût et de mépris », et il mandait auparavant le juillet 170'.': 
u Théroïgneest une jeune fille brune de vingt-cinq à vingt-huit ans, au 
visage le plus ouvert, aux traits qui étaient beaux autrefois, qui le 
sont en partie encore, et qui trahissent son caractère simple, ferme 
plein d'esprit et d'enthousiasme; dk a surtout dans ks yeux et la 
bouche quelque chose de doux et d'attirant. Tout son être est comme 
plongé dans l'esprit de liberté; elle parle sans cesse Je la Révolution* 
et, ce qu'il faut bien remarquer* les jugements quktk exprimait hier, 
étaient frappants sans exception, précis et touchaient précisément lu 
point dont SI s'agissait. Elle apprécie le ministère de Vienne avec une 
compétence que seule, l'aptitude à observer juste peut donner - Elle 
est du Luxembourg et, à vrai dire, c'esi pour la liberté de sa patrie ciî 
de P Allemagne qu'elle est le plus zélée. Elle ne parle que français, 
couramment et énergiquement, quoique sans correct ion. Elle est ici 
soupçonnée d’avoir été corrompue par l’Autriche parce que l’Empe¬ 
reur l’a fait remettre en liberté — mais ces hommes savent si peu 
juger, puisqu'ils ne connaissent pas et ne possèdent pas le sentiment 
moral, la vraie pierre de touche I C'est même une martyre de la 
liberté; il y a six ou sept semaines les furies qui siègent dans les tri¬ 
bunes de la Convention In traînèrent au dehors dans le jardin des 
Tuileries, lùi frappèrent la tête à coup de pierres et voulurent k noyer 
dans le bassin. Par bonheur on vînt h son secours. Mais elle a depuis 
les douleurs de tète les plus terribles et elle a l'air vraiment piteux. 
Hier, elle souffrait beaucoup et parla néanmoins avec chaleur et inté¬ 
rêt* Elle a, dit-elle, une grande soif de savoir, elle veut aller à k cam¬ 
pagne et là étudier les sciences qui lui manquent; elle désire la société 
d'un homme qui ait des connaissances, qui parle et écrive bien; elle 
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rentra tiendra et lui donnera par an deux milles livres : elle n*est, dit- 
die encore, qu'une paysanne, mais elle sent le besoin destruction. 
Elle doit avoir de quoi vivre, bien qu elle assure avoir perdu toute sa 
fortune, car sa mise est tout à fait convenable et elle a encore une 
voilure, i 

A* G. 


D T CAD.tsft*, Le Cabinet iBcret de l’histalre, 4* icric. Paris, Maloîne. 1900, 

in-S% p. 

Le grand public lira volontiers ce recueil d'études à cause des sujets 
qu'elles traitent. Elles Rapportent guère de faits nouveaux, mais 
elles ont été composées avec soin, elles témoignent ifune lecture con¬ 
sidérable et ]'opinion d'un médecin est bonne à connaître. M + Cuba- 
nés nous dit donc que François ï** n'est pas monde la Fdronnière (te 
roi a eu la siphylis, niais n a pas succombé à ses suites i, que Fernel 
ne fit pas cesser la stérilité de Catherine de Médids, qu’en octobre 
iSja Loyseau soigna Henri IV' qui avait un retour de son affection 
rétrécissement uréthral de nature blennorrhagique). que Louis XIJI P 
gaillard dans ses propos en su jeunesse, eut soudain une « modifica¬ 
tion d’humeurs » et que Louis XIV Ra avec lui aucune ressemblance 
physique. Il nous raconte comment Marie Lcczlnska devînt reine de 
France ei comment tut consommé le mariage de Louis XVI. Il réfute 
l'accusation d'inceste portée par Hébert contre Marie-Antoinette — 
et nous apprend en passant qu’il ne croit pas à la mort de Louis XV] [ 
au Temple* Enfin» dans une étude, la meilleure du volume, qu’il a 
composée d'après des documents d'archives* il nous renseigne sur k 
prétendue folie du marquis de Sade qui fut enfermé a Char en ton non 
pour Juliette ou Justine, mats pour Zoioe\ pamphlet violent contre 
Joséphine* 

A. CL 


^ *ctr>r ChcrbuÜeï, Rf*cherchas généalogiquepar Eugène Rett^ professeur il 
h faculté 4ei lettres 4c GeUlyc. Gctictc, KLindig, In-S?, 35 p. 

fkns ce nouveau travail qui, comme ses précédentes études sur 
Rousseau et M m * de Staël, lui a coûté de très longues et patientes 
recherches, M. Ritter expose les origines genevoises de Cherbuliez* 
Deux points offrent un réel intérêt : i" cinq ou sîs des ascendants 
direcis de Cherhuliez ont une place dans Thistoire littéraire de 
Genève : tsaac Cornuaud, qui approuva l'annexion de Genève à k 
France parce que la petite république « abandonnait sa misérable 
existence particulière pour participer à celle d'une grande et triom- 
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pliante nation*; Abraham GWbulîez, bon négociant, et sas fils, An¬ 
toine professeur à la Faculté tic droit de Genève et correspondant de 
rinsmuide France) et André (pire de Victor Gherbuliez, professeur 
de littérature latine + d’abord théologien ci qui resta neutre entre les 
deux partis qui se combattirent dans L'Église de son pays); Marc- 
Théodore Rourrît, connu surtout comme alpiniste; Jean-Pierre Bü- 
renger, auteur d une Histoire de Genève; a 1 comme on le voit par le 
tableau ascendentat que M- R. a pu dresser sans lacunes jusqu'au qua¬ 
trième degré, un grand nombre de familles dont descend Victor Ch ta¬ 
buliez-, sont venues de France pour s'établir à Genève. Plus de la moi¬ 
tié de son ascendance est française. Lorsqu'il réclama la nationalité 
française, il ne fit donc que revenir au pays de scs pères. Il lui suffit, 
pour se faire réintégrer dans ses droits, ainsi qu'il nous l'apprend par 
une lettre (p* a 5 ), d'invoquer sa qualité de descendant de Cornuaud; 
«en remontant, dit-îl, de ma grand-mère paternelle jusqu'au premier 
Cornu a ud qui quitta le Poitou, cette filiation est de degré en degré 
tout a fait limpide p* Mais on renconire dans l'énumération si soi¬ 
gnée et approfondie qu'a faite M* Ritter, plus de trente familles cfûri - 
ginc française, et Victor Gherbuliez avait des ancêtres dans la plu¬ 
part de nos provinces., 

A- C, 


Gesamm^lte Aufs^et^ezur neuérêi* Litteratur in D gu ischia ucJ, OeaterreiiCb, 

Aintrikn vûn Anton E-Scehe sa um, Grsz, Lcutchner unJ Lubensky, 1900. 

xvïi l n 443 p. 

M k Scho^nbach a bien fait de réunir ces essais,un peu courts, mai' 
à la fois sagaces et solides t où la pénétration du jugement s'unît sou- 
vécu à L'étendue des recherches. C'est ainsi qu'il examine dans Uhknd 
Le dramaturge, et il reconnaît justement que « l'aptitude d'Uhîand 
aux travaux dramatiques n "était pas grande ». 11 montre que Freytag 
est resté fidèle à son idéal politique, mais qu’il y a dans son style 
u un élément considérable de rhétorique Il fait bien ressortir ce 
que Müllenhotf qui ressemblait physiquement à un vieux grognard 
de Napoléon avait de brusque eide rude, mais quelle conscience, 
quel scrupule il apportait dans ses travaux et ses leçons; ce que 
SchreyvogeL le rédacteur du Sûnntagsbtatt, avait de conservateur ci 
de « lessingien », et sa connaissance profonde du théâtre espagnol: 
Les qualités autrichiennes de Grîilparzer et comment son œuvre a Le 
goût de terroir, comment il a « introduit de nouveau I 1 Autrichien dans 
la littérature allemande u et ouvert par YAhnJ^rau une nouvelle ère à 
l’Autriche intellectuelle. On lit avec un pareil intérêt et un semblable 
profit les pages consacrées à Fitger et à Steub^à Bauernfdd, ce « type 
brillant du vieil Autrichien à Anastasius Grüu, a Gilm, le poète du 
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Tyrol, â Ldtner qui se rattache au groupedus romantiques souabcs, à 
Anzengruber, à Fenimore Cooper que M. S. met bien au-dessous de 
Walter Scott, aux drames de Longfetlow qui n T oni Je drame que le 
nom. Deux éludes, l'une sur le roman américain d'aujourd'hui, 
l'autre sur Hawthome, terminent Je volume. Ce sont les plus longues 
et les plus fouillées, les meilleures peut-être et les plus utiles, les plus 
instructives à coup sûr, car k plupart dés A ufsœi\e ne aoni guère que 
des nonces. M, Sdiünbach regarde Hawthorne comme 3 c plus grand 
écrivain des Etats-Unis, comme un auteur tout à fait original, tout A 
fait du crû, qui a reçu la culture anglaise sans être dominé par elle ; 
quant au roman américain, apres avoir analysé consciencieusement 
ses meilleures productions^ il conclut que nombre d'auteurs sont bien 
près d'être des auteurs de premier rang, 

A* C. 


Générai Izzet Fu*p-FVii* k Iæi occasions perdues. Étude atrutégique ci Cri¬ 
tique sur la campagne tweo-russe Je 1777-1878 avec 10 c requis, Pans, Chape- 
lot, igüc p in-tPi vm et a 1 3 p. 


Les occasions perdues, ce sont les occasions que les Turcs négli¬ 
gèrent de saisir en 1877-1878. 

Les soldats étaient et sont excellents, et ils ont de telles qualités 
guerrières qu'une armée turque se forme en un rien de temps. Malgré 
les ressources immenses dont dispose le tsar, malgré J'obligation 
d observer Serbes, Grecs et Bulgares, les Turcs failli rem gagner la 
partie; ik remuèrent la terre comme des fouines et combattirent 
comme des [ions; les Russes nkuryient pu, sans les Roumains, avoir 
raison de PJewna. 


Mais les officiers turcs devaient leur place au favoritisme et au 
caprice. Ils étaient absolument inexpérimentés. Jamais l'état-major 
ne donna d'ordres écrits, Ün n T avaïi fait sous Abdul-Azis qu'une seule 
manœuvre qui dura un seul jour! L'auteur du livre qui galopait 
volontiers, reçut avis d'un gros pacha qu'il ne fallait pas aller si vite, 
que cela produisait une très mauvaise impression dons les hautes 
sphères. Bref, on ignorait que 1 la vie en campagne est faîte de l'cn- 
scmble de toutes les connaissances requises en temps de paix » et que 
■ k continuité des rapports qui existent entre les grands et les petits 
k temps de paix, assure Je succès ». 

Le premier général qui commanda l'armée turque de l’Est, le trop 
VlCux Abdul Kérim, ne fit rien à Choumla du 11 avril à k tin de juin 
pour organiser son état-major et entraîner son monde. Il ne toncen- 
tni pas I armée — d'ailleurs constituée par divisions et non par corps 
^ sur certains points stratégiques; i] l'éparpillasor un front de plus 
^ L cent kilomètres et s'affaiblit ainsi sur tous les points â la fois. Il ne 
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se renseigna pas, Lorsqu T aü 27 juin l'avant-garde russe franchît le 
Danube à Sistova, il ne pensa pas a Ja culbuter en poussant aussitôt 
sur elle. Il reçut le 3 juillet du Séraskicrai l'ordre de bouger; mais, 
au lieu de courir à Sis tu va quand Je déploiement de l'armée russe 
n'était pas achevé* au lieu de marcher sur les communications Je 
Gourko qui descendait vers les Balkans et de le couper du gros mos¬ 
covite* il remonta vers le Danube avec une extrême lenteur. 

Ici rameur narre une très amusante anecdote. Le 9 ou le 10 juillet, 
le maréchal Ahmed^Eyoub était à Gül-Tchechmé où Eehref-pacha le 
rejoignait avec la division de Roustchouk. Que font les deux chefs 
Ils s'asseoient sous un arbre sur un moelleux tapis et Echref lit a 
Ahmed-Eyoub de$ ballades persanes de sa composition ! Pendant ce 
temps Favant-gardc russe engage un combat d'artillerie ci le tolomi 
turc qui commande la brigade de droite, se retire tranquillement san* 
même prévenir ses supérieurs ! On rentra donc à Roustchouk et à 
Choumla, 

À la suite de cet échec, Àbdül-Kerïm est remplacé par Mchemmed- 
Aly qui concentre toutes les troupes a Razgrad, mais pour les égrener 
Je nouveau et les répandre du nord au midi, non plus du l'ouest -t 
l’est. Pourtant, il prend l'offensive et le 29 juillet, sa ligne de détensc 
qui devient dans son énorme étendue une ligne d'attaque, refoule au- 
delà du Lom les avant-gardes ou et détachements-tampons » du tsaré¬ 
vitch. A quoi bon, puisqu'elle n'avance pas plus loin et ne sait où est 
l’armée russe* puisque Mehemmed-Aly n’a qu'une cavalerie taible. 
incapable d'explorer! tout à fait inférieure à la cavalerie ennemie ' 

De même Osman Pacha. U lait le seul mouvement stratégique de 
la campagne; il se porte de Widin sur Plewna* et là, le 21 et le 3 i j^h- 
let, il repousse les Russes, Mais pourquoi le 21 et le 3 i juillet nVnl 
pas poursuivi les vaincus qui se reliraient dans 1e plus grand désordre 
Parce qu'il n’avait pas de cavalerie 

Quant à l'armée turque du sud* elle ^entreprend rien d ‘important : 
celui qui la commande* Suleyman, refuse d'obéir au serdar Mehenv- 
med-Aly et veut enlever tout seul, pour devenir ministre de la guerre, 
la position de S vetî-Nicolas* Vainement Mehemmed-Ali demande que 
Suleyman lui soit subordonné, À l’instant où il se décide à une 
bataille, il est remplacé par ce Suleyman, Si les hommes changent* les 
erreurs restent. Immobiles* inertes, les Turcs laissent les Russes cer¬ 
ner Plewna et 3 ’on peut dire avec notre auteur qu'à part les journées 
de Plewna et la défaite de Suleyman à Fhilippopolip cette guerre de 
six mois n'est qu’une suite de petits combats partiels. 

Le iû décembre, Osman se rend. Les Turcs battent en retraite de 
tous côtés* et noire auteur pense qu’ils auraient dû s'arrêter non à Pht- 


i. Ngîre auteur auurc néinmoîns que même nvec quelques awiUefs* Oanifln 
devait poursuive la4vcrsaire, quil était certain du succès. 
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lïppopoli a mais à Tîrnovo-Séymcnly ou leurs i 3 o bataillons, les uns 
reconstitués, les autres tout frais, auraient battu les Russes dissémi¬ 
nés et épuisés, usés par k fatigue et le froid- Il était alors en mission* 
et il a vu les envahisseurs déboucher des Balkans dans un état lamen¬ 
table stir un Front de trois cents kilomètres. Mais le chef manquait. 
Suleyman commandait encore, et c'était un écrivain* un kiatib, non 
un militaire. Il nkvaii plus d'autre idée que de reculer ; il abandonna 
sa ligne naturelle de retraite sur ÂnJriiiûple; il skdûssa au Rhodope 
et lorsqu'il se vit coupé* se jeta vers la mer Épée par les sentiers du 
Dcspûto-Dagh oii il perdit son artillerie. Un épisode caractéristique 
clôt cette débâcle : les plénipotentiaires turcs, furieux contre les mili¬ 
taires, chargèrent leur maître d’hôtel de porter à Constantinople les 
documents relatifs à 1"armistice. 

Izzùi Fuad-Pacha nk pas fait un livre didactique. Son ouvrage est 
parfois décousu. Le général cause* conte* disserte; tl ne suit pas un 
ordre logique; il abonde en digressions et en parenthèses; il se répète 
à diverses reprises. Il aurait dû, dès le débuL tracer un tableau plus 
complet, plus minutieux des forces turques et de leur emplacement. 
11 aurait dû aussi, en un chapitre particulier, exposer au long les 
défauts de l’armée ottomane qu'il décrit au fur et à mesure que ?c 
déroute son récit, Ënfm t peut-être eût-il bien fait d'insister sur plu- 
skurs points, et son livre ne sera compris en son entier que de ceux 
qui connaissent déjà la campagne russe-turque dans ses grandes lignes. 

Mais l| manie le français très aisément;il en connaît tous les secress ; 
îl 1 écrit avec une désinvolture charmante, avec verve, avec brio. Son 
expression est très souvent vive et piquante, lisait prendre tous les 
tons, un ton de tristesse lorsqu'il déplore les défaillances des géné¬ 
raux, un ton d'autorité mêlé d'affection — qui nous rappelle certains 
passages du prince de Ligue — lorsqu’il exhorte ses camarades à 
méditer les leçons du passe, et parfois un ton. d 1 humour et de gaîté 
maligne qu’il ne peut réprimer, malgré son indignation patriotique* 
lorsqu il rapporte d extraordinaires bévues L 

A- CL 


■ ÎM-ctiui M CnM--, La Sultan fit les Grandes Puissances. Essai historique 
tFiid, dç l itnglais par Jean Longuet, préface U'Urbim Gohidr. Paris* Alcan, ïtk^j, 
xi 1-347 PP- 

L auteur, secrétaire du Comité de Grnsvenor Hanse, institué pour 
secourir les Arméniens et les chrétiens d'Oricnt, a rassemblé en un 
volume des articles publiés en septembre-octobre 1896 dans k Daily 
U/î/ T onfck + De ces écrits un peu diffus sc dégage ceue idée maîtresse 


'■ U ■auteur écrit taatàî AriJpEcrj îaarnt Krïdtrîtr ; lire ÀV^iEfr. 
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que l'Angleterre ne peut agir efficacement en Orient qu'avec le cou 
cours de k Russie et subsîdîaî renie ni de la France* L'auteur tombai 
la eoneepiion trop classique de l'intégrité de l'empire ottomaa■ sel"! 1 
lui, c’a été une faune d’admettre la Turquie dans k concert européen 
ci il faut sc hâter de réparer le mal. Peut-être rameur va-t-il trop loin 
dans sa haine de l'Islam qui ne saurait se manifester que sous U 
forme ïhéocratîque ci par conséquent est condamné à exclure de 
l'égalité politique les dissidents. Est-ce k l'Islam seul que I on pour¬ 
rait faire ce reproche 1 Ce qui embrouille un peu l'exposé de Immi¬ 
nent publiciste anglais, cksi qu'il y mêle sans cesse la politique de 
partis en Angleterre et scrute les actes, paroles ou pensées des Glad¬ 
stone, Salisbury* Roseberry, etc* Quelques-unes de ses assertions 
pourront étonner, notamment sur l'origine de la guerre de Grimée 
qui n'aurait été qu'un complot à trois entre Napoléon EM- Lor 
Straiford de Rcddîfle et Lord Palme raton ; e’esi là du reportage plu¬ 
tôt que de l'histoire. 

Le volume est précédé d‘une préface d'Urbain Gohicr, vibrant et 
Généreux pki do ver en faveur des opprimés. 

B* A. 


L"ETStT^&^ (Annuaire: Jü Pùrsu^s Je 1900 contient, entre autres nmcn- 
ume biographie Je Patti Janet par lltom. KïJuah^ ; pur Gr, Bi »> 

kls ( par 5. C, SAKn-i-AR^r-trui-os ; trois du^ertaïions u>, • 

grapliiquci, sur $\ermj'hr parCiiRvsoCîHüti», sur k Beotic par A. 5 ma.*, sur Tht £ 
pur Son ma pis* etc* 

— Citons parmi les ntmvellcs publications grecques : Itfpt *Agy«ï tyj P ,L - 

Dcm. Govdes (Dissertât ion inaugurale. Athènes, Sakdlurio* ifr^9)* — Apoiu 
SITûrOL' E.OS, HipL SWV t 14■# iyfv**vt* {seconde partie d'une série de question 

Ja droit oui que» Athènes» Burth 1^1;;— ^umîmalik Makedomenf P f - vL - ^- L ' 
xander Berlin i8qm ; — une petice brochure du capitaine du 

DùitSA^n &ur i’cnrp/ijremfFEl Je la bataille de Phantale^ 


Le Proprietaire-Gérant : Euheït LKROUX. 


Le Puy, — finprjineric R^gis Muci'essou, boulevard Carnm, 33. 
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U Livre des Mille cl une Nu iis, trad. AJ a^aits, V r — Lmznut*s3 r Ephc mette sdmi- 
ïi^ine. — Monuments Brami-Bnicàmpnii^ p. p. Aapdt. ioi . — Fou ci, La flore 
biblique. — SjLLKatfiB»* Le grand schisme d'Octident, — NieuuLfeèii, La que*- 
[ion macédonienne. — Wüiifce* La superstition a lit mande, 3 - vJ, p. E, H. 
Metei. — Mïsuejï, Principe* $ocïù Logique*, s* cd. — Tenichkff, Les connais¬ 
sances et la piycbclogit — G. de Beaumont* ParoLea d’ttu vivant. 


Le Livre des Mille et une Nuits î trailuctiùn ti itère te cl complète du Ecrie arabe 
par te LP G. Mapohlü, Paris. Édïu delà R^üt Blanche. t. V t iguo. 

J ni dit ici (n OT 21 et 27" quelle connaissance superficielle et vulgaire 
• !c la langue arabe M. Mardrus possède, ce aussi quel goût des grossîè- 
rLiés; j'aï montré que sa Traduction n'est ni complète, ni exacte. Je ne 
recommencerai point à en donner les preuves* 

Le cinquième volume de M. M. l'ait voir que Fauteur a réellement 
-iitre les mains un manuscrit des À fille et une A r ut£s t que c'est ce ma¬ 
nuscrit qu’il traduit tant bien que mal* que ce manuscrit est l'œuvre 
à un ignorant, que la version qu T îl contient est inférieure aux versions 
classiques et sans aucun intérêt, que Fauteur de ce manuscrit a un 

- -ut très développé pour les basses grossièretés* que ce manuscrite 
inni M, ML vante le a parfait état de conservation -.esi vieux de 

quelques années à peine* 

Le copiste de M. M. est un ignorant : cela ressort de la vulgarité 

- sa version d'où ont disparu tous les détails caractéristiques et dé- 
IC3|S < ct atissî de l'absence des trois quarts des vers p qui, pour un cî- 
«adin illettré* sont en effet incompréhensibles. — Quant à sa grossi è- 
Jeié, j e n *ai p ÛS ['intention de remuer* même du bout de la plume, 
u,tUe ^ litige que la version nouvelle de M. M. a étalée sur les ver- 

■ns classiques ; à publier mes notes à ce sujet* je remplirais Srois ou 
quatre numéros de Sa Revue, et cela sentirait vrai me ni trop mauvais. 

1 Oor la date du manuscrit M. T j* prie le lecteur de la chercher à 
94 ' °û il est question de brasseries à femmes dans le pays bleu 
u s égara Qamar ce Zeman. 

courtes remarques suflfisent à montrer que le cinquième volume 
M. Mardrus 11 est pas indigne des précédents* * 

G A U L£ KR0 V- Dk MOM B VKES. 


Ni-uvoilc série L. 
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Ephe métis fUr semîtLaeho Epi graphite von Mark Limbarsïi {| Band r 1 Uci- 
pp. e-iû8) J. Rietcr t Gie&üen, 1900, în-8* (avec iB figgO Prit : 5 murLs 

M; Lîdibarsfci, aprcâ nous avoir donne un bon Manuel dont j'ai dit 
beaucoup de bien «cf. Revue critique, 1899* n 4 * 39), a entrepris la pubis 
cation d'une Ephemerîs, qui paraîtra à époques indéterminées, et sera 
consacrée à l'élude des nouvelles découvertes faites dans le domaine 
de TÉpigraphie sémitique. Le premier fascicule que nous avons finira 
Jes mains nous montre que cette publication sera quelque chosL 
disses analogue au Recueil d'archéologie publié chez nous par 
M + Clermont-Gatineau. L'auteur qui a déjà donné dans son Mmuei 
les preuves de ses aptitudes spéciales, est fort fort bien préparé pour 
cette lâche et nous ne doutons point que sa publication n'ob sienne le 
meilleur succès. 

Ce premier fascicule contient : 

Des observations sur la stèle de Mes* et sur celle de Siloé ; l'anal> Sv 
d’un certain nombre d'articles du Recueil d 7 archéologie r. III d, 
M. Glermont-Ganneau ; des études développées sur les inscription 
puniques de Carthage et de Makiar* récemment publiées par M- 
ger; un index des noms propres puniques nouveaux, fournis par le 
fascicule récemment publiés du Corpus / S* (Pars [ s l IL fase. IL 
n™ 906-1901) ; le texte d un certain nombre d’inscriptions de Con^- 
t an line; des informations sur les fouilles de Carthage, tirées des 
Compte* rendus de l'Académie des Inscriptions • une longue et très 
intéressante dissertation sur les inscriptions araméennes de Cappa^ 
doce ? aujourd'hui au Musée de Constantinople; un cenain nombre 
d'inscriptions paîmyréniermes publiées tout récemment; et enfin, 
comme choses inédites : onze cachets accompagnés d'anciens carac¬ 
tères sémitiques * aujourd'hui conservés au Musée Ashmolean a 
Oxford, et cinq textes mandéens d incantations. 

On n'attend sans doute pas de moi que je discute ici les opinions 
émises par M. L. au sujet de ces divers textes épigraphiques. Il en est 
sur le nombre qui ne me paraissent pas acceptables i et commetii 
pourrait-il en être autrement quand, par exemple,, le même passage 
est expliqué de trois manières différentes par trois différents auteurs 
bien quils soient d’accord sur la lecture matérielle des caractères: Il 
en est d’autres* au contraire, où il me semble avoir amélioré les Inter¬ 
prétations de ses devanciers. Partout, £l fait preuve d'une grande sa¬ 
gacité ex de beaucoup d'érudition* 

Cette nouvelle publication est une marque de l'extension qu'ont 
prise en ces dernières années, les travaux d’épigraphie sémitique . 


a , H ne naus est pain?désagréable sic constater en parcourant ie premier fasci¬ 
cule Je lÉpheméris que sur 4 5 ouvrage* eu articles que M. L 1 pris pour bd^ 
de scs dissertations et notes, plus des Jeux tiers viennent Je France, Ll serait in 
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Lorsque Renan organisa» il y a vingt-cinq ans, la publication du Cor¬ 
pus Inscription uni semiticarum — qui sera, soit dît en passant, Sa 
partie la plus sérieuse ce la plus durable de son couvre — On était loin 
de prévoir [‘importance que les nouvelles découvertes donneraient à 
celte étude ; ces découvertes vont en se multipliant et nous apportent 
chaque jour de nouvelles contributions à Fétude de [‘antiquité ; le 
lexique des dialectes phénicien s, nabatéens, palmyrénïen (pour ne 
parler que des Sémites du nord] s'accroît peu à peu et déjà on entre¬ 
voit la possibilité de tracer les grandes lignes d'une grammaire com¬ 
parée de ces langues. Les historiens, Jes archéologues ci les philolo¬ 
gues sont également intéressés au progrès de Pépîgraphie sémitique. 
La publication de M. L. qui promet dkpporter une forte contribu¬ 
tion au développement de ces études même donc d'être louée et en¬ 
couragée. Elle répondait à un véritable besoin, déjà signalé par k 
Commission du Corpus /. S . et auquel celle-ci se préoccupe depuis 
assez longtemps de remédier par une publication périodique *- La 
multiplication des instruments de travail ne pourra que profiter aux 
travailleurs. 

J.-B. Chabot. 


U e aktn æ 1 er grïc chuehe ? und rceroisc faer Se ulptur* he ra ge hc n von I(e in- 

riLh Rrcsn unJ Friedrich Bxuciui*tfK. Neue Folge tinter msse&$chaft!ichcr [il- 
iiing van Paul À*?tDT P Livraison tôt, Planches 5 oî- 5 o 5 . — Munich, Ve rings? ns- 
tait F h Bruckmaim, igoo. 


Les Dtnkmœter de Bruon-Bruckmann r pour les appeler du nom 
abrügé auquel on est habitué, devaient, d'après le plan primitif conçu 
par Brunn et Julius, être limités à 400 planches environ. Sous 
I impulsion de M. Paul Àrndt, qui avait été associé à la publication 
3 près la mort de Julius, et qui, dans les dernières années de la vie Je 


souhaiter que ces cm J es Fussent partout cul civets avec autant d T ardeur que che£ 
} contribuer I obtenir ce but sera un des plus heureux résultats, espérons-le,, 
ÏEphtmcrii. 

1 ■ Au moment où je corrige les épreuves de cel article, jj'aî entre Ses mains 
celles du premier fascicule du Répertoire 4 'Éptgmpïtie sémitique publié par la 
commision du Corpus. Conçu sur un plan un peu diflérent de VÊpktmms* il ne 
comporte point comme celle-ci Je langues disse nations. U est destine, dit la Fté- 
qctl a lettre rapidement il la disposition des travailleurs les tes tes nouveaux» et 
,L rveueinir tout ce qui peut contribuer soit a préparer les parties médites, soit â 
améliorer les parties déjà publiées du Corpus. Comme L'ouvrage magistrat auquel 
1 est destiné a servir de complément provisoire, te Répertoire aura un caractère 
m personnel ayant pour bu! premierp non de publier les travaux de quelques-uns* 
de faciliterp de provoquer, de réunir et de resutr^r toutes ï« études qui 
peuvent contribuer d’une manière quelconque à donner aux lestes édités dans- le 
-nrpttt caractère de perfection qu'on attend d'un tel ouvrage- 
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Brunn, suppléait celui-ci presque complètement, le nombre des 
planches fut porté à 470. Enfin, suivant un conseil donné par M* k 
professeur Mîchaètis, on est allé jusqu'à 5oo planches, réparties en 
roo livraisons. L'ouvrage est complet depuis quelques mois. Un 
ouvrage? Non past te nVst qu'un recueil et une collection d images, 
qui sont pourvues chacune d'un titre et d'un numéro, mais qu'aucun 
teste n'accompagne. Le texte, te devait être, dans la pensée de Brunn^ 
cette Histoire de fart gret ? Griechische Kunstgeschichte) , à laquelle 
il employa les derniers restes de son activité et qu'il a laissée ina¬ 
chevée* Le choix opéré par Brunn entre les monuments de la sculp¬ 
ture antique s'est grandement ressenti d'un tel dessein : l'illustre 
archéologue n ëtaîï plus jeune et, semble-t-il, n’aimait plus beaucoup 
les nouveautés; il avait son siège fait et ne se montrait peut-être pas 
1res attiré vers des révélations imprévues qui étaient susceptibles Je 
déranger les cadres et les théories de son Histoire. Toujours est-il 
que, dans ces Soo planches, surtout dans les 400 premières, avant 
que se fût marquée l'influence de \L Arndt. il est un certain nombre 
de monuments qui ne paraissent pas tout à fait dignes de l'honneur 
qui leur est échu, et dont la place eût été mieux occupée par d'autres, 
que l'on cherche sans les trouver* L'intérêt scientifique des Denkma 1 
1er, dans cette première série, n’est pas continuellement au niveau de 
leur luxe matériel. 

C’est pourquoi il n‘a point paru Inutile d'en publier, sous b direc¬ 
tion de M, Âxndtt une série nouvelle qui, toute pareille à la précé¬ 
dente pour le format et la beauté des planches,, sera inspirée d'un 
esprit différent, offrira plus d'inédit et s'accordera mieux aux besoins 
actuels de la science. M. A. a exposé dès tSgj son programme, dont 
voici les articles essentiels : d'abord, publier, dès qu'il sera possible, 
les plus notables sculptures dues aux fouilles récentes; secondement, 
rechercher dans L'ancien fonds des musées les morceaux qui sont des 
originaux grecs 1 l'étude de tels morceaux étant indispensable à l'exacte 
appréciation des copies romaines; troisièmement, pour concourir au 
même but, donner une place importante aux sculptures monumen¬ 
tales* frontons, frises et métopes* voire aux ouvrages de travail pl U5 
courant, comme les stèles funéraires, les bas-reliefs votifs, les en -tête 
de décrets r . Il suffit de ces brèves indications pour être assuré que la 
nouvelle série des Denkmœler suivra b première et ne lui ressemblera 
pas. Entre Tune et l'outre* il me parait qu’il y aura la même diffé¬ 
rence, pour dire les choses en gros, qu’entre les vieux musées de 
rEuropc et les jeunes musées de la Grèce moderne * les premiers ren¬ 
ferment quantité de monuments d'un intérêt capital pour f histoire de 


l, Albert Hum ont âVaiï^éjii in aïs te aut relui ■> (et, Btilh cûit. hçll^ El, 5Lir 

ta vjtcur de CCltC demïert Categorie de relief», jwsïeineut parce que ce sont 
sculptures greç^nèi nuchentique* ci 
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l’art antique; mais les seconds donnent une impression plus directe ci 
plus franche de Fart grec, La série nouvelle différera aussi de son 
aînée en ce que les planches seront accompagnées de quelques feuilles 
de teste; chaque sculpture publiée sera l'objet d’une notice plus ou 
moins développée, dont le rédacteur habituel sera M. Arudt : voila 
une innovation qui ne peut quatre fort agréable à tout le public 
savant. Il y a enfin un changement à signaler dans les conditions 
pécuniaires proposées aux souscripteurs. On doit donner par année 
5 fascicules de 5 planches chacun, au prix de ao marks l’un ; ci 
Ta bon ne ment, au lieu d’être demandé, comme jadis t pour L'ouvrage 
entier, est demandé seulement pour chaque série annuelle- Ainsi se 
trouvera atténuée, dans ses effets les plus cuisants, la crainte très légi¬ 
time d'une publication à durée indéfinie ; mois, bien certainement, tes 
souscripteurs n’useront pas de la liberté qui leur est laissée de ne pas 
renouveler leur souscription, du moment que l’on maintiendra 
l'ouvrage au niveau où il doit être maintenu, tant pour le choix ei 3 a 
variété des monuments publiés que pour l'exécution matérielle des 
planches. 

Voici le contenu du premier fascicule de la nouvelle série = livrai¬ 
son loi de l’ensemble : Planche 5 oi, notice de M. H* Bulle et de 
M. Arndu Tête d’Athéna ?), au musée du Vatican, Galicria geogra- 
fica. Cette tête, beaucoup plus grande que nature (o m. 4 3 de hauteur 
est en marbre* avec les yeux rapportés en pierre fine ci en pâtes de 
verre diversement colorées. Cesï une œuvre grecque originale de la 
période entre 473 et 450 avant J. C. ; il semble qu'on doive 3 ’anrîbucr 
ü l'école leginetîquc. Avec son crâne sans cheveux et de proportions 
notoirement insuffisantes^ elle produit au premier regard un effet très 
étrange ■ sans nul doute, elle devait être coiffée d’un casque. Mais en 
quelle matière était ce casque, avec la partie des cheveux visible sur le 
Iront, les tempes et !a nuque? Dans la minutieuse étude faite par 
M + Bulle à ce sujet, un paragraphe serait à supprimer, je crois : c’est 
celui où fauteur démontre que les parties rapportées ne pouvaient 
pas être en marbre* La chose est trop évidente* On pense tout de 
suite, naturellement, a un casque en bronze* Maïs M- Bulle donne 
d excellentes raisons pour que cette hypothèse aussi soit rejetée; et il 
nous conduit à une conclusion très séduisante, qu'avait déjà indiquée 
M. FurtWÆngler : c'est à savoir que la tète provient d’une de ces 
statues acroüiheSi ou pseudo-chryséI épham i nés T dans lesquelles les 
parties nues étaient faites en marbre au lieu d'ivoire, et les autres par- 
tieSp au Heu d’or massif, en bois doré (bois revêtu d'une couche de 
douleur d*orou plaqué d’une mince feuille d’orb Toutes les panicula- 
r hés matérielles de l'œuvre s'expliquent si Ton admet que les cheveux 
et le casque étaient rapportés en bois t et elles ne s'expliquent que de 
ceitç façon, La tète du Vatican prend ainsi un intérêt inattendu, car 
*dle est probablement unique en son genre. Jamais nous ne connaî- 
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trons autrement que par la tradition les statues en or et ivoire, dont 
les Grecs fai soient tant de cas; mais, à défaut de cette sculpture de 
grand laie, c'est encore pour nous une bonne fortune que d p en 
posséder, vaille que vaille, une imitation à pris réduits. 

PL Soa t notices deM. Arndt. Deux statues d'Athéna, à Madrid, 
Musée du Prado* et à Rome, Musée des Thermes. Deux œuvres attî- 
ques t de cette première moitié duv* siècle, pendant laquelle les école 
doriennes om eu à Athènes une forte influence. La statue de Madrid 
est plus grande que nature ; il lui manque la icte, au sujet de laquelle 
M. A + présente, avec toutes les réserves voulues, une curieuse hypo¬ 
thèse : c'est que cette tête pourrait bien être conservée au BritLb 
Muséum [Spécimens 0/anc. sculpta I h pL 22 r Dans son type et su:i 
costume, la statue semble porter la marque d'un décès artistes « vieux 
jeu ”, comme Hégtas par exemple, que l'apparition des premiers 
chefs-d'œuvre de Phidias eut pour résultat défaire paraître plus arrié¬ 
rés et plus surannés dans leur art qu'ils ne Fêtaient réellement Le 
marbre de Madrid n'est d'ailleurs qü h une copie du marbre ou du 
bronze original. — Au contraire, b statue du Musée des Thermes -- 
taille plus petite que nature, est une oeuvre grecque originale. Elle 
est d'un style sobre et fort + qui cause une vive impression. La sévé¬ 
rité du costume fait penser aux sculptures d'ÛIympie, particuliére¬ 
ment à 1 Athéna de 3 a métope d* Hercule c/ac; Augîas. La têie manqua, 
par malheur ; M. A. admettrait volontiers qu'elle était du même type 
qu'une tête nouvellement entrée au musée de Dresde, et inédite 
encore, mais que M. Treu publiera prochainement, Or T cette tête de 
Dresde est apparentée de très près à VApollon à l'omphalos, qu'on 
attribue d'habitude à Calamis. La statue du Musée des Thermes, 
complétée par une tête analogue à celle de Dresde* pourrait donc être 
une Athéna de Calamis. Espérons-le, sans trop y compter ! 

PL 5 o 3 , notices de M. Arndi. Deux plaques de la frise occidentale 
du Parïhénon Michaclis, pL 9, V, tj-io; et pL 9, X 11 T 22-24* ■ Cette 
partie de la frise est encore en place, sous la colonnade de Popistho- 
domos; M. A., profilant des échafaudages récemment construit 5 
en vue des réparations de l'édifice, a fait prendre des photographies 
de toutes les plaques sculptées qui subsistent à l’ouest, et U les publiera 
successivement dans les Dmkmœh'r. 

PL 504, notice de M. Arndt. Téie de jeune homme, trouvée à R^ - 
sina, conservée au musée de Berlin (Cataioguê^ n° 479). Cette copie 
en marbre d'un bronze grec du v° siècle, représentant peut-être Trip 
tolème^ est une des plus belles têtes antiques que nous possédions, et 
elle est restée jusqu'à ce Jour trop peu connue. M. A. a raison de 
tester la justesse du rapprochement qu'on a fait entre elle et 3 e Dory¬ 
phore. Il pense, avec M. Fimwænglcr* qu'on doit t'attribuer à un 
artiste de la génération qui a suivi Polydète et Phidias, à un de tes 
artistes de la fin du v* siècle qui tiennent à la fois de leurs deux grands 
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prédécesseurs ce qui ont su tempérer somment les fortes traditions 
pdloponnésicnnes avec les grâces plus souples et plus harmonieuses 
du style attique. C'est à une conclusion pareille qu'avait déjà abouti 
M. Gardner, pour In tête d'athlète de la collection Nelson, à Lîver- 
pool{cL Journ. helL stnd. r XVIII + 1898+ pL XI ; Rev, et gr„ XM, 
1899, p. 196-197-. Si M . A. me parait avoir raison sur ce point,, je 
comprends moins bîen T en revanche» qu'il ait rejeië si vivement l'idée 
d'une ressemblance entre la tâte de Berlin ei le beau bronze du musée 
de Naples, publié dans les Denktnæler, pl. 3 a 3 + Que ces deux têtes ne 
soient pas du même ï_vpe t qu'elles ne présentent pas exactement les 
mêmes nuances de style, je l'accorde ; mais il m'est difficile de regar¬ 
der l'une sans évoquer le souvenir de l'aucre. 

PL 5 o 5 , notice de M-Arndt Statue d 1 Hermaphrodite endormi* à 
Home,, Musée des Thermes. Réplique excellente, excellemment con¬ 
servée^ et à peu prés intacte, d’un marbre célèbre dont on possédait 
déjà cinq autres répliques de même grandeur : une à la villa Borghèse, 
une aux UfHïî t une à Saint-Pétersbourg et deux au Louvre. L'origi¬ 
nal doit en dater des environs de Tan non avant JVC. Je ne puis que 
renvoyer à l'analyse finement fouillée et toute,., frémissante si j'ose 
dire ] que M. A. a donnée de cette œuvre si païenne d'esprit, si vrai¬ 
ment grecque* et si belle encore dans son étrangeté choquante. Il y a, 
dans les deux pages de M. Arndt, d'heureuses expressions, comme 
das Skh'Wn-und-Her- Wàlÿeiï n t qu’une traînante traduction fran¬ 
çaise affadirait et qui n'ouL d’égale à leur savoureuse justesse que leur 
immuable concision. 

On peut juger à présent si le premier fascicule de la nouvelle série 
des Denkmaler est bien rempli. Ses cinq planches nous offrent — en 
des reproductions très bonnes et dans un format de luxe qui ne m'ins¬ 
pire pas, je J’avoue, les mêmes sévérités qu'à M. Salomon Rcmach — 
épt morceaux de choix, sept monuments de premier ordre, qui 
'échelonnent du deuxième quart du v* siècle jusqu'en pleine période 
hellénistique. La publication se recommande d'elle-même; elle n'a 
qu’à poursuivre sa carrière, je ne dis pas paisiblement, mais active¬ 
ment. Comme ce n'esi pas les monuments antiques qui manquent aux 
photographes, et comme la bonne volonté et l'énergie nu manquent 
pas non plus à M. Amdt r il faut souhaiter seulement que l'éditeur 
veuille bien donner chaque année régulièrement à ses abonnés les 
cinq fascicules promis, 

Henri Léguât* 


Léopold Froct, Streifzüge dure h die bibUjche Flora. FrsLbijrp îm Breï&aau,, 
■9**1+ in XUL êG; p. /Bibliselic Siradicra, hcrgjî. von O. Barderai]ewcr,V, Eiand, 
l. Iteft). * 

Il était difficile de mieux comprendre la tache qu'il a entreprise que 



3ï8 


REVUE CRITIQUE 


ne Ta t'ait M. L. Fonck ; avec grand’raison il a vu quû pour donner 
unu idée exacte dû la Flore biblique il fallait commencer par étudier 
dans son ensemble la végétation de la Palestine actuelle, puis cher¬ 
cher, parmi Les plantes qu'on rencontre dans cette région, celles qui y 
sont véritablement indigènes \ et ont pu et dû par conséquent iH re¬ 
connue s des anciens habitants» Mats cela n’a pas suffi à M* L. Fonck 
comme la flore varie d’une contrée à l'autre, il a divisé la Judée un 
cinq régions : le littoral, la montagne, la steppe* les champs et la 
plaine, enfin les bords de la mer Mûrie. La division est ingénieuse 
mais elle est parfois bien artificielle; M. L. F* met, par exempte, 
dans la région du littoral Les * Fiâmes d'eau *, qui appartiennent tout 
aussi bien pour Ja plupart aux marais ou au bord des rivières de l'in¬ 
térieur ; on est surpris aussi de voir les chardons et les orties pla 
parmi les plantes de la steppe, comme s'ils ne croissaient pas dan 
tous les terrains; le câprier, cet arbuste méditerranéen, n’a pas I 
droit de figurer dans la région de la mer Morte plus que dans une 
autre ; le mûrier n'est pas plus un arbre de la région montagneuse que 
le pommier, et l'on se demande pourquoi le ricin * est relégué sur k 
littoral avec le tamaris, etc. 

On voit que loin de conduire à la simplification et à la clarté, k-; 
divisions de M. L. F, n'ont souvent abouti qtFà la confusion. Mais 
cette confusion, je m'empresse de Ta jouter, n’a point nui à l'exactitude 
des détails. Si Lu tableau d’ensemble laisse à désirer, les monographies 
consacrées aux plantes les plus célèbres de ta Bible sont souvent 
excellentes et même définitives* M. L. F. est au courant de* publica¬ 
tions les plus variées et Les plus récentes sur la matière; il les a con¬ 
sultées avec soin efc avec fruit, et comme H a vîsîié U Terre-SaÈme, d 
parle des choses en connaissance de cause et non sans compétence. 

II est impossible de passer en revue toutes les plantes qu'il a étudiées 
en détail et dont quelques-unes prêtent à la discussion : le dattier . 
par exemple, le ricin, le roseau, le papyrus* dans la région du littoral. 
L'olivier, le lis. le pin, dans la région montagneuse; le buisson ardent, 
Thyssopé dans la steppe; le figuier, la vigne, le grenadier* le pommier, 
les céréales, J ivraie, les cucurbitacées, la mandragore, dans les champs 
et les plaines: les pommes de Sodomie, le concombre du prophète, 
la coloquinte, le bois de striim, le câprier, le baume de Galaad et Je 
baumîer, la rose de Jéricho, dans la région de la mer Morte. H n esi 
pas nécessaire d'être botaniste pour comprendre l'intérêt des éludes 


i. U est évident que çtest de celles-ci seulement qu'il fallait porter; pourquoi 
consacrer alnrs un article,, pur exemple, su figuier d'Inde, originaire d'Amérique . 

a. Il aurait failli commencer par examiner à quelle époque remonte en 
line La iml türè du ricin, laquelle n r cst pas Aûna doulc aussi ancienne que «mble 
l'admettre M. L, F. r 

3. La dattier esr-îl indigène iLui* la Palestine^ A quelle éptfque en ramonte la 
culture! Voilà des questions qu'il aurait fallu d'abord examiner. 
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consacrées à ces diverses plantes, qui toutes ont un intérêt historique, 
économique ou littéraire. A propos du ricin, M, L. Fonds examine 
longuement les droits que cet arbuste a d êïre préféré à Ja citrouille 
dans la légende de Jonas et il se décide en sa faveur, mais par des 
raison s qui se semblent peu probantes, qui ne sont pas du moins 
fondées sur la nature du ricin 1 . 

Un des paragraphes les plus étendus est celui qui est consacré au 
lis. Dans plusieurs passages de la Bible, où Ton a cru voir le lis blanc, 
par exemple dans ïsale, il est incontestable qu T it s’agît d H une autre 
plante: M. L. F. le reconnaît, mais il croit que cYstde cettebulbîfère 
qu i! est question dans les autres, en particulier dans le Cantique des 
Cantiques et dans la description des colonnes du temple et de la mer 
d'airain. Ici il s'agit évidemment du lotus, molli de décoration em¬ 
prunté par les peuples de l’Asie antérieure à ^architecture pharao¬ 
nique. Quant aux lis du Cantique des Cantique^ 11 en est presque tou¬ 
jours Tait mention d'une manière si métaphorique qu'il est bien diffi¬ 
cile de dire quelle plante lé poète sacré a en vue. Il n*est guère plus 
probable, d'ailleurs, que le lis blanc ait été cultivé dans le jardin idéal 
de Salomon» que le nard t le c innam orne et autres végétaux exotiques. 
Le lis que les écrivains sacres font croître indifféremment partout,, 
dans les vallées et sur les collines, dans les pâturages et près de la 
source des eau*, paraît être bien plutôt une huur symbolique qu'une 
plante fixe et déterminée, M. L. F. lui„ y voit partout le lis blanc et* 
chose plus singulière, il nous apprend que cette liliacéc, dont 1 origine 
uîad jusqu^jei incertaine, serait non seulement indigène en Palestine, 
mais qu'elle y aurait été trouvée sur les points les plus différents ; 
comment se fait-il alors qu'elle y soit restée si longtemps inobservée 
et qu’elle ait été ignorée des écrivains classiques antérieurs à notre 
ère? 

Tl y avait peu de choses nouvelles à dire sur les céréales cultivées par 
les anciens Hébreux. Sur le figuier, la vigne et le grenadier, M- L. b. 
a bien résumé ce qu'on en savait; il me paraît aussi avoir identifie 
comme U convenait, le bois de sétîm, les pommes de Sodome, 1 ivraie et 
rhyssope, dernière plante dans laquelle il voit avec raison, je croîs, 
l' Origanum Mtirü Z.-, et à laquelle 11 a consacré quelques pages pleines 
d"érudition, f'ajouterai que M. F. ne se borne pas à discuter les 
faits ; nourri de la lecture de la Bible, il nous montre a chaque page 
quelle place considérable les plantes occupent dans le livre sacré, 
quelles i mages gracieuses et sublimes leur ont em pruntées les écrivains 
de l'Ancien Testament* On désirerait seulement que ces souvenirs 
littéraires ne fussent pas dispersés comme ils le sont d ordinaire, maïs 
qu'ils eussent été groupés de manière à nous donner un tableau vivant 


i- M- L, F. dit entre autres choses que le ridi: se dessèche aussi vite qu'il peusï>e ; 
tuai à dans les pays chauds il csi vivace et arborescent- 





3îi> 


REVUE CRITIQUE 


ei animé de tout ce que k poésie hébraïque doit eu monde végéta] ', 
Mais je ne voudrais pas finir par cctiu critique ; ['aime mieux en ter¬ 
minant louer M. L. Fonck de tout ce qu'il y a de science et de 
recherches bien conduites dans son travail et le remercier, au nom 
des amis de la botanique, de la poésie et du folklore, de l’avoir 
mené à si bonne fin, 


Ch, J. 


t,e grand schisme d’Occldent, par L. S.^emaieï, Paris, Leçoffrc, mon, un 
U-13 dû Xfl-43'4 pages, 

^ Le livre que M. Salembîer vîem de publier dans Ja Bibliothèque 
d Histoire ecclesiastique de Lecoffre* renferme le récit de quarante 
années paniculiiramem agitées de l'histoire de rÉglisc ;> 378-1418 
Il'comprend dix-neuf chapitres- Le premier sert de préambule à l'ou¬ 
vrage : il expose 1 état du monde chrétien à la fin du xtv* siècle et pré¬ 
pare 1 esprit à 1 intelligence des événements qui vont se dérouler; le 
dernier , eu forme la conclusion ; l'auteur y montre les conséquences 
du schisme pour le progrès doctrinal, pour la question de la Réforme 
et pour 1 autorité politique et religieuse des papes. Les dix-sept autres 
chapitres renferment ] histoire même du schisme depuis le moment où 
il s ouvre parla double élection d'Urbain VI a Rome et de Clément VIJ 
à FondL jusqu au moment où II se ferme au concile de Constance 
par Ea renonciation volontaire ou la déposition des trois papes rivaux 
et réleetion de Martin V K qui ramène tout à l'uni lé. 

Écrire I histoire de cette période troublée n'était pas une entreprise 
commode. Les documents, suivant qu’ils sont de source romaine ou 
av ïgnonnaise, racontent parfoïs les mêmes événements de façon 
diverse; les questions de fait se mêlent perpétuellement de questions 
de doctrine; enfin, Je récit de ces luttes autour de la tiare demandai! â 
la fois de la franchise et de la délicatesse* Pour le présenter avec fidé¬ 
lité, avec clarté, avec intérêt* iJ fallait être historien, cela va sans dire, 
mais aussi* quoique à un degré moindre* théologien, M. S. a su réunir 
les deux qualités dans la juste mesure, et ce iLest pas sa faute, mni< 
plutôt celle du sujet* si un ou deux chapitres sur la division des âmes 
ich. ivi et I anarchie des doctrines (cb* vr) suspendent un moment le 
plaisir que Ton éprouve à suivre le fil de l'histoire. 

Sur la question de savoir quel était au début du schisme le légitime 
successeur de saint Pierre, .\L Salembicr se prononce* comme la plu¬ 
part des auteu rs qui ont écrit en ces derniers temps sur la matière» en 


t. On pçut sc demander &u*sL pourquoi M, L* F. ti'it pas essayé de montrer 
ddEiA un liblflti densemble qiid * étérécatd* U cuhürc chci les ancien Hébr*ux P 
ce peuple si émincmcRt faii pour la vie de* champ*. 
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faveur d'Urbain VI, lu pape de Rome, Il esi difficile de ne point êlru 
de son avis ijiiand on a lu ich. u lu récit si bien documente de ! élec¬ 
tion du 8 avril ï 3 -S qui fit de Barthélemy Prignano le successeur de 
Grégoire VL 

Ce chapitre ouvre dignement la partie proprement historique de 
l'ouvrage dont il présente à un haut degré les qualités ordinaires : 
netteté et vivacité de l'exposition, fidélité absolue à la vérité historique, 
information exacte et puisée aux sources Sur ce dernier point. 1 au¬ 
teur n a rien néglige, Il n a pas seulement utilisé les travaux anciens 
et nouveaux déjà publiés ï en plusieurs endroits (y. pp. 4$, n. 4; i>u, 
n. 4; 289, etc.) ïl a mis à profil des manuscrits inédits, 

La vérité historique n'est pas seulement recherchée avec prudence 
et sagacité ; elle est encore présentée, même lorsqu'elle est peu èdr 
Jimte, avec une franchise digne d'éloges, >i II faut, dit I auteur en par¬ 
lant des scandales de l'élection de Jean XXIIL il faut plaindre en (es 
condamnant ceux qui en sont Ses coupables auteurs ; il faux aussi avoir 
quelque pitié fraternelle pour ceux qui ont accepté d être les historiens 
de ces époques troublées et qui pour rester fidèles à la vérité histo¬ 
rique, sont forcés de raconter sans édifier. * Ne plaignons pas trop 
cependant rhlstorien du grand schisme; la nécessité où H se trouve 
parfois « 4e raconter sans édifier <1 ne va pas sans quelques avantages, 
ci l'histoire de ce temps, s'il avait pu la raconter sans montrer en 
action Se feu des passions humaines autour de la tiare, n offrirait sans 
doute pas au même degré l'intérêt dramatique qu'elle présente. 

Cet intérêt est relevé ici par les qualités de l'exposition consomment 
aisée et claire: quelques phrases seulement dans ce volume de 
400 pages nous ont paru porter des traces dé rédaction trop rapide : 
ce sont là des taches Imperceptibles qui n otent rien de son prix à un 
livre de haute valeur historique. 

L. RaïarPh 


Gléfimhts Nicolaïûès, La KacédoLae* La question Macédonienne dans 
Limiquïté, au moyen Age et dans la politique actuelle Berlin, Racde. 
Librairie Stahr^ vu 1-267 FF-* une carte en couleurs}. 

M, Nicoïaïdès est sincèrement persuadé qu’il a écrit sur la Macé¬ 
doine une étude historique impartiale^ c'est l'illusion commune à tous 
1^5 polémistes, de quelque nationalité qu'ils soient, qui traitent Je sujet. 
M. Nicolaïdès défend l’hellénisme ou selon sa propre expression 
: l'honneur de l'hellénisme », c'est-à-dire ceite thèse, que la Macédoine 
de par ses origines et sa culture est un pays grec. Cest du droit his¬ 
torique que l'auteur so réclame ; il s'agirait de s'entendre une bonne 
fois sur la signification de ce droit; en quelle mîsure prévaut-il contre 
le droit naturel qu'invoquent les Bulgares, les Serbes, voire meme les 
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Koützûvûlaquesf En quelle mesure ta possession d'Êtat peut-dtc 
créer une légitimité? A cette question ne répondent ni un aperçu 
général de l'histoire macédonien^ — simple liste chronologique — 
ni des tableaux statistiques qui Remportent pas la conviction sur Je 
caractère fonde rament hellénique de la province. Ce que l'on lira 
avec plus d'intérêt, sinon avec plus de sécurité, c'est le chapitre con¬ 
sacré à l'administration turque et à la situation économique et celui 
sur l'exarchat bulgare, nœud du problème* ta lutte des églises auto- 
cèphatas contre le patriarcat. La carte jointe au volume est tendan¬ 
cieuse comme le volume lui-méme; elle émane de H. KEepen, mais 
a été dressée sur Tordre du généreux M + Zaphiropoulo, Signalons 
enfin deux appendices, I un sur Alexandre ta Grand dans les légendes 
populaires d'après ta professeur Polîtis d'Athènes, et un autre sur 
la numismatique de la Macédoine par M. Lambropoulos. 

B. A. 


Der dêtitsch^ Voltsabergkubi d&r Gé^nwart, fou Dr. AJolf Wuttkéi, TtiT. 

iter TheoL in tïâlle. Dritte Itcarbeimng, vûh RinrJ Hugo Metcv* — Berlin, 

Wicguidt ci ürtaben, i 900^ Jn-S*, iv }-536 pp. 

Tous tas folkloristes connaissent de longue daté cette vaste ency¬ 
clopédie de ta superstition allemande, à laquelle M. E.-H* Meyer a 
eu bien peu de chose à changer pour ta remettre au point. Le style 
en est serré, les redites peu nombreuses, l'impression compacte* et 
retendue pourtant considérable. Elle le serait bien davantage, si 
Wuttke n'avait circonscrit son sujet avec plus de sévérité que son 
champ d 'observaiion : pour la matière,, SE s'en tient rigoureusement à 
ta superstition populaire, excluant avec raison tas formes plus ou 
moins factices, savantes ou lettrées, de la crédulité universelle, spiri¬ 
tisme, tables tournantes ou crayons évocateurs ; pour ta temps, il se 
borne au siècle qui va finir et ne se permet que de rares digression^ 
dans ta domaine de Thistoîre des préjugés ; mais, dans l'espace, il 
embrasse, non seulement tous tas pays de tangue allemande* Suisse 
et Autriche, mob encore toutes les populations qui relèvent de l'em¬ 
pire d'Allemagne, danoises, slaves, lituaniennes, voire tas Tchèques* 
qu'il était difficile* en effet, d'isoler de ta Bohême allemande. L'Al¬ 
sace seule est â peu près exclue, sinon en principe, du moins en fait, 
sans doute parce que tas auteurs n'ont pu se procurer sur elle assez 
de documents : Tesccelkm DictiQttnatre de MM r Martin et Ltanh&n 
en contient un bon nombre, mais épars, et il est encore tout récent F . 

1. Voir Rtvu? critique, XLV, p. Ha, XLVt, p. na çi 407, et XLVll], p. 104. Je 
signale rapidement quclcfi£:£-unb Je ces complément, solï d'après mes propres- 
souvenirs, suit en renvoyant â Bourrage par les initiales ML. — Au sujet Je ta 
tune [a* 11): il y u un homme condamné à l'habiter, tr màn em mén (ML.p. 630 aj. 
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Soit dans la croyance aux esprits et les pratiques de sttFCdkrk, son 
dans les usages domestiques et ruraux* — ce double objet totmitue la 
division essentielle de l'ouvrage, — ce qui frappe au premier abord, 
c'esi le cousentemem universel sur lequel repose la superstition popu¬ 
laire Ce n'est rien de dire que Latins, Germains et Slaves s'accor¬ 
dent à merveille sur ses données fonda meniaks, puisqu'un brahmane 
du temps des Védas n'y trouverait rien à reprendre. Les rapproche¬ 
ments entre l H lnde préhistorique et V Allemagne contemporaine se 
présentent en telle abondance, que les auteurs, malgré leur sobriété, 
n'ont pas cru pouvoir se dispenser d'en signaler quelques-uns, et je 
ne résiste pas à la tentation de les multiplier s lorsqu'on iüïi sortir les 
bestiaux de rétable n** 83 , E43, 684 ci bqî), c'est à une époque bien 
déterminée* et avec un fouet dont le manche est d'un certain bois, 
habituellement une branche de noisetier coupée le dimanche des 
Hameaux, remplaçant le palàca consacré des rîtes brahmaniques ; le 
tour du foyer qu'on fait faire à la nouvelle épousée n J 107 semble 
emprunté à la mêmes liturgie ; Vo racle du coucou n* 4 î6t et 280} se 
nomme dans l'Inde le et cc&i ici avec une pièce d or ou 

d'argent n 134 119 er 13p t la-bas avec une pioche d h or, que I on cueille 
la plante aux vertus merveilleuses. Les Ibrmtilcs sont les mêmes, et, 
sauf les noms de Jésus et de Marie qui y figurent, on croirait, à cér- 
laines pages du livre ri* 1 227 sqq. lire une traduction de lÂiharva- 
Véda. Mais bien plus : certaines prescriptions rituelles, obscures et 
bizarres, que les auteurs des Sütras nous transmettent sans qu aucun 
commentateur ait daigné les éclaircir, peuvent trouver une Lxplica- 
lîon dans les croyances signalées par Wuttke. O11 s’esi épuise en 


qui >l fciur ni & Rebelle sujet du ne de ses plus jolies poésies ; Couû résidence for¬ 
cée lui a été biriigée pour avoir travaillé un dimanche — l-a bête mystérieuse 
Jrtnî on fait peur aux petits entants indociles n 3 ry s'appelle en Haute-Alsace 
lr nrûr-tror — S il pleut tandis que le uleil luit {n* ni, on dit en Alsace que « Le 
diable bat "sa femme — La croyance à mie race de géants maintenant éteinte a 
pris corps ü* 44 dans ji Légende de la da moi selle du Nidcck rapportant dan# son 
tablier, en guise de jouet, une chimie attelée de deux bœufs avec te maître et le 
valet qui la conduisent. — En Alsace, cc ne sont pas letcnfanu nés dans la nuit du 
nouvel au :n H p], mais cens des Quatre-Temps ^r^n/asUnkiridtr î qui ont le privi¬ 
lège Je voir les esprits ; plus part Leu Lié remctil ils voient d^insla nuit do NqvE, ceux 
qui doivent mourir dons l'année (AIL. p, 448 b) + = La bûche de Nü£ï ne s'appelle 
pas ilait;kfolî tout court (ir 78), mais bien Winàchnkm* « h la Pentecôte (n* 90) 
un promène un autre Ki&tï, qui. Lui, est un personnage vivant : ML. p. mû b. — 
Quand la poule chante le coq (n« t 56 ,376 et 42 a). c’est partout un déplorable pré¬ 
sage. Mais L' Alsace a érige en proverbe la conduite à tenir en pareille occurrence, 
ainsi quenvers une fille qui siffle 1 Wtnn t-Afditic g/tfe an t-Hüahritr rc 

iolf inr ne tr Hdte erum trdje t ML. p, 3 q 5 b. — 11 ne faut pas embrasser 1 rs chus 
ln* ij3) i C ar leur museau est du pûison F et, si l'on en avale des pnî!s* on devient 
phtisique. — On retrouve les objets perdus (n" 64 >L eu récitant a saint Antoine de 
Paidoue une fnrmukttc que j'&i déjà citée ailleurs, eît- T etc. — En revanche, je 
n ai rien trouvé, dans tout le livre, qui ressemblât d Tus âge alsacien du ■ tenir le 
pouce que j'ai décrit ici même* XLV, p. 
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conjectures sur la cérémonie que voici : au début de Vagnicayan*ir 
radhvûyti fait un trou transversal dans un monceau de terre de fbiir- 
miticre ce s en sert* comme J une lorgnette, pour regarder rar^iL" 
dont on va fabriquer les briques de l'autel du feu ; h quoi peut bien 
rimer cette parade ? Or, nous apprenons qu'en Al le magne (n a 1 17) un 
homme qui se coiîfe d une taupinière acquiert k don de reconnaître 
les sorcières, La raison doit être la même dans T Inde: il s'agit de 
démasquer les maléfices qui nuiraient à, J'œuvre sainte. 

Quanta la raison plus profonde qui a fait attribuer de telles vertus 
a Li terre soulevée par un animal,, elle se perd dans la nuit du passe. 
Il ne taut point trop rechercher J‘origine des superstitions, c^est sou¬ 
vent œuvre vaine ; mais, pour l'honneur de Jcsprii humain, tout au 
moins, on peut provisoirement admettre qu'elles reposent sur quelque 
donnée experimentale, W uttke n sur ce point, est fort explicite * de 
même que les formules magiques les plus inintelligibles ont dù [adis 
avoir un sens , il y a un grain de bon sens au fond de toute erovance 
(n°2>6). J en suis presque aussi convaincu que lui; mais^ aussi éloi¬ 
gné que possible de nier ce que je ne saurais comprendre, javoue 
pourtant que son histoire de calomel dangereux parce que administre 
pendant la lune croissante (n* 544,1 laisse rêveur; faimerais mieux 
croire que 1 enfant en avait absorbé une dose trop forte. Au contraire, 
je ne sais s if est permis de donner pour une pure superstition n* 1 'i& 

1 usage de l'arnica contre !es coupures : au moins cette indication 
figure-t-elle encore dans toutes les pharmacopées. 

Le fait d observation se dégage souvent avec une netteté singulière 
du préjugé auquel if a donné naissance ; si les esprits invisibles 
n 01 4^ ex 404 ne peuvent sortir d'un lieu clos que par l'ouverture qui 
leur a donné accès t cest là un trait emprunté aux invariables habi¬ 
tudes des bêtes fauves et bien connu des braconniers; si les carrefours 
sont hantés des démons et des sorcières n* 108Ï, c'est tout simple¬ 
ment que les croisements de rues et routes sont, pour les boni mes 
aussi, les lieux de rendez-vous Ses mieux abordables' si 3e pois est 
consacré à Dûnarfn* i36J, qu'on se rappeik le siliqu<i passante h'gii- 
ttttïrj de \ argile; s + il est défendu de remercier* lorsqu'on a reçu gratis, 
dans un certain magasin de Berlin,, le bout de crêpe qui doit guérir Je 
mal de gorge, — autrement k remède n’opère pas n° iSii t — c'est 
qu en effet qui souffre de la gorge faït bien de parler le moins possible. 
Parfois le vulgaire et récent calembour dote à quelques siècles pfès la 
naissance d une superstition : contre l'insomnie (n* 587), on administre 


1, Ex^eptéi Hcn entendu, les chant bi as ïnïeniînnnds. A ce propos, îl a bien vu 
que, dans le gaïimaiÊas cité n É 144, Lee dfUi derniers mois sont l'uujranime dc& 
deux premiers, mats il pas que celui du milieu est k 1ui-mdme SOU 

ana^ramtrie, en sorte que I n formule ternie (sufor arrpo iertéi opéra i-cîa$\ peut se 
lire indiâéremiiicnt de gauche k droite ou de droite a |auche. 
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en poudre l'os temporal {Schtàfenbein d'un poisson. Parfois elle 
remonte à une antiquité immémoriale et n'en est guère moins ctaire i 
iJ n'esi pas douteuse que le caractère sacré du nombre 7 ne procède 
des sept planètes, ou de la semaine (quart de la lunaison] ; quant au 
nombre i3, dont la vertu fatale est sûrement bien antérieure a la 
Gène \ îl faut se souvenir que chez ks Hindous, k i 3 * mois (inter- 
cal aire) est réputé impur; une fois créée Tannée des 12 signes, tout ce 
qui rompait ce bel ordre dui prendre un aspect omineus. 

Parmi ces origines préhistoriques, W. fait une place très impor¬ 
tante au naturalisme des premiers âges (n° 10 et l'on ne s'attend pas 
à ce que fen sois marrh Je supprimerais même sans scrupule 
quelques-uns des points d'interrogation dont M> Meyer a émaillé son 
tcste T Mais k scepticisme de l'éditeur sur certains details ne rend que 
plus précieuse son adhésion sur les autres: sll admet que la dame 
blanche est une aurore parce qu'elle change en or ce quklle donne mx 
hommes (n* 3 1 \ je puis enseigner sans en trop rougir que la fabk 
de Midas est un mythe du soleil levant. Qu’on puisse impunément 
braver le dragon de feu lorsqu'on lui parle à travers un moyeu de 
roue n* 49), voilà qui ne se comprend guère si la roue nkst ici, 
comme dans les Védas T une effigie du soleil; et je m en assura davan¬ 
tage quand je lis qu’aucune roue ne doit tourner, — que par suite les 
rouets chôment ( n* 74),— durant les douze jours du solstice d’hiver 
où la roue céleste semble immobile à l'horizon de S’exirème sud. Quel 
dommage pourtant, que le même tabou frappe Je 28 octobre, jour des 
saints Simon et Jude (n* io 3 ), où il ne semble pas avoir de fonde¬ 
ment! 

L’auteur insiste également sur une autre idée qui m'est chère, celle 
des superstitions utiles * T comme la Roggenmahme n* 629), dont 
on menace les enfants tentés d’aller ■ cueillir les bleuets dans les 
blés : c’est là sans doute, pour la moisson future, une défense plus 
efficace qu'une leçon de magïster sur le respect de la propriété privée* 
Quelques-unes sont exquises de judicieuse naïveté : qui ne petit avoir 
raison d'une insomnie doit prier pour les âmes du purgatoire jn^ySI), 
car ce sont elles qui l'ont éveillé dans cette intention ; n'esi-ce pas en 
effet ia meilleure façon de se calmer et de se rendormir * ? Touchante 
aussi est La recommandation de ne point maltraiter un crapaud (ani¬ 
mal utile !) parce qu'on risque ainsi d'ajouter aux souffrances d’une 
amq du purgatoire (n fl 763). Mais le sublime en ce genre est atteint 
par la croyance qui doit sécher les larmes des vivants sur les morts 


1- Mois d-eal un piètre argument centre Cette origine que d'écrire: * Le l 3 * ap*- 
tre.tc Q-yji pas Judas, c'est *niüt Paul u n* 109). La question n'est pas de savoir 
qui émit le npûtre; le fait saîsïssflhlc, c'est qiTon était treize au repas e[ ^uc 
lu n dem Jésus Etait dès ce moment Jh Jcstinc à 1 a tuon, assuré de mourir. 

Car P ai |’on priait p«.ur scs propre* besoin*, on y métrait pcui-ét revue ferveur 
qui chasserait te sommeil. 
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(n* pS : quelle force ou du moins quel effort pour accepter rîrrcpa- 
rable ne doit pas imposer à une mère cette pensée que chacun de ses 
pleurs est une brûlure pour son entent ' 3 

Quelquefois il eût été bon dWertir expressément le lecteur que ta 
prétendue superstition n T est qu'une facétie d'aloi douteux. Je ne puis 
envisager autrement celle-ci . n n jjo : quand deux personnes oni à Ja 
fois le même mot en bouche, eYst qu'elles ont racheté du purgatoire 
une servante de curé. Ccst tout de même qu'en Alsace, dans une par^ 
tic de campagne, si l'un des promeneurs laisse tomber sa canne, les. 
autres s écrient qu'on a fait une lieue, mais personne ne croît à (a coïn¬ 
cidence* Que la sage-temme aille jeter un morceau de sucre au puits 
pour y pêcher un entent n* 425), ce n'est pas une superstition, mais 
une précaution contre les questions indiscrètes de te marmaille. Qu'on 
puisse se rendre invisible n* qyî)* en trouvant Je Blmdstnin. qui gis, 
invisible lui-même, dans un nid d oiseau qu il rend invisible, ce la 
ressemble fort à ce qu’on dit aux enfants, qu on attrape à coup sûr un 
moineau en lui posant doucement un grain de sel sur la queue. Enfin, 
malgré sa gravité solennelle, [incantation homicide fn 0 397 atout 
leur d'une * fumisterie * : il faut, pendant tout un an, soir et matin, 
à la même heure, au même endroit, réciter trois fois un certain psaume 
en commençant par la fin; et, si le eonjunueur y manque une seule 
fois, se trompe d une minute ou d une syllabe, ç est lui-même qui 
meurt. Dans ces conditions, qui oserait tenter l'expérience 1 ? 

Quani û la distinction entre religion et superstition, esquissée au 
début et à te lin, elle me paraît manquée, maïs ce n'est pas ici le ILu 
de la refaire. J "en voudrais seulement indiquer le irait essentiel à m"[i 
sens. L'adoration* par exemple^ d’un Dieu qui souffre, est religion; 
car c'est l'expression concrète la plus énergique de cette vérité univer¬ 
selle, éternelle, absolue, que tout ce qui a vie a souffrance. Mais l’aitri- 
bution d'une vertu spéciale à une épine de sa couronne est supersts- 
üon p en tant qu elle ramène Je concept de ce Dieu dans le réseau du 
temps, de l'espace et de h causalité, et replonge ainsi le croyant au 
sein de l'illusion du devenir, dont te religion avait précisément pour 
but de l'affranchir h jamais. V. Henhy. 


3. Là mCmc où ta -supcrsiirinn sembïc ab&urJc et encombrante,. elle contient 
aucune un enseignement pour qui «ait y Lire ; alusi, si ion fait le compte Je lotis 
leu peurs Je Ut semaine, dti mois, Je J h nnncc T etc. p qui ft an| néfaste*, un console 
(»* 7?) que tes chances de malheur remportent Je beaucoup pour L'homme sur 
celles de bonheur, O sagesse intuitive! 

Î. On s’étonne, dans un livre consacre à lasupersiitmn allemande, Je ne trouer 
rnen-tjoH d es que coin me arbres : J’uû Goethe a-c^il Joue tiré $3 cdlèbre poé¬ 

sie ? — On voudrait savoir aussi où Th. Gautier a pria le thème de son Ert/ant 
Souliers de pain, qu il situe en Allemagne. — La meilleure étymologie du mot 
i/c.ve [n- 309) a été donnée pur M. Je Saussure, JtulL Soc. Litige \U B p^esrij. - 
Dnus 1 impression, extrême vient Correcte, Je n B ni relevé que quelques coq uilleS in s-t- 
gnlhiniefl, Jont le type est beriihmtm puur p. - 9( ]. fJ _ 
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Principes sociologl^uea par Charles Mismer. 2 * cdït. revue et nugmenrée. Paris* 
Alcan, 18^98, I-XÎ* i-i86 pp-, un vn-L i a-ë\ 


« Le mouvement général qui entraîne ['univers, soumet tous les 
éléments dont il se compose, depuis les sphères célestes jusqu'au! 
plus humbles particules Je matière, à une loi de solidarité et Je per¬ 
fectibilité. A moins de faire de l'homme un être en dehors de la nature, 
3a solidarité et lu perfectibilité universelles entraînent nécessairement 
la solidarité et la perfectibilité humaine » + C'est ainsi que, dans sa con¬ 
clusion, M. Mismer résume la tentative par laquelle îl s'est efforcée de 
rattacher les lois humaines aus lois cosmiques ■■+ J’ai peur que les 
prémisses de son raisonnement ne soient pas très solides. La solidarité 
universelle, déduite de la gravitation, est bien « une vérité positive 
qui relève de la plus simple observation » ; mais que prouve-t-elle au 
point de vue de la solidarité sociale, si ce Ile-ci doit avoir une base de 
justice? 11 est ■■ de simple observation ■> que la notion même de [usiîee, 
comprise suivant l'idéal humain, est totalement absente de lu mêlée des 
forces naturelles où la destruction des uns assure la subsistance des 
ausres. fauteur, il est vrai, ne veut voir là qu une apparence . > En 
réalité, s'écrie-t-il, la nature est juste amant que sage -■ Mais pour 
défendre cette affirmation, il est obligé d admettre que u l'homme fini 
ne saurait contrôler Finfin i. *, Jamais sa curiosité ne pénétrera 
intentions et les fins de la nature,.*» Alors comment constater qu elle 
csï juste? 

Quant à la ■■ perfectibilité universelle », rameur me paraît 3 a con¬ 
fondre avec révolution » Il a raison Je dire que -, tout se meut ïnecs- 
sammcnt l+r » et que » le changement est comme le mouvement un pbé- 
no mène naturel vérifiable par l'observation...* ». Mais à quoi tend ce 
changement perpétuel de l’univers ? L'auteur est obligé de constater 
que « la terre sera certainement inhabitable un jour * r Voilà une per- 
feciïbîliié qui échappe à la mesure de l'homme* M. M. en établissant 
l'impuissance de celui-ci à pénétrer les fins de la nature a établi du 
même coup son impuissance à savoir si oui ou non la nature se per¬ 
fectionne : car L'amélioration suppose un but connu qui serve de cri¬ 
térium au progrès. 

Ce n’est d’ailleurs qu'à la page i^qde son volume que Fauteur 
semble s’être préoccupé de trouver ■■ ce dernier fondement de la cer¬ 
titude . sur lequel îl a voulu ériger des principes sociologiques * iné¬ 
branlables et définitifs », Jusque-là son ouvrage est un recueil de mé¬ 
langes (parus jadis dans la Revuepmitive), sur des questions diverses 
relatives à l'organisation sociale et qui n'apportent pas de cou tri bu lion 
vraiment neuve à la science. L'auteur aurait mieux fait de concentrer 
toutes ses forces sur ce qu'il appelle la partie organique de son livre. 
S'il y avait apporté un peu plus de rigueur d r ar^umeniaticn + îl aurait 
vu ce qu L i| fallait sacrifier de sa thèse générale^ et il aurait creuse plus 
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à fond les parties vraiment solides de son sujet* à" savoir l'étude de h 
solidarité humaine et celle de la perfectibilité sociale* sur laquelle i3 
a des vues justes en général, mais qui sont indiquées d’une façon trop 
sommaire ou trop dogmatique. Les plus ingénieuses* imprégnées Je 
la méthode et de l'esprit positifs, se rattachent a la question de l'édu¬ 
cation et de l'instruction. 

E. 


Études critiques sur les connaissances et sur la psychologie* par W. I Tj> 

HiirHtFK. Paris, Ge.hd et Dkïf:PK, éd. T icjoo, in-@ B et 5i p. 

L'opuscule de M. Tenichdf, qui a d'abord paru dans les Armâtes de 
ttnstiîtit international de sociologie^ et qui fait partie d’un 1 pro¬ 
gramme d'études ethnographiques relatives à la classe cultivée d^ 
populations urbaines russes a, prouve combien dan? tous les pays sont 
grandes actuellement les préoccupations des esprits réfléchis touchant 
les matières mêmes de renseignement public- « Considère-t-on 
comme plus important de posséder des connaissances utiles aux Indi¬ 
vidus et les rendant aptes à servir la société, ou bien Juge-t-on le degré 
de l'instruction supérieure lorsqu'on peut faire montre de connais¬ 
sances astronomiques, archéologiques* mythologiques* et lorsqu'on 
peut* à l'occasion* citer quelque sentence latine ou même grecque? » 
Telle est la question que se pose M. Tenicheff : son étude est telle¬ 
ment fragmentaire, qu’il est difficile de préciser la réponse définitive 
qu’il ferait, s p it épuisait son sujet* à la question qu'il a formulée. On 
aperçoit cependant le sens dans lequel il résoudrait celle-ci, par la 
façon dont il étudie, dans un chapitre spécial, l'influence et 1“utilité 
de la psychologie. M se demande si cette dernière* qui devrait être 
une science puisqu'elle est enseignée non seulement dans les univer¬ 
sités, mais encore dans les collèges* nous fournit un enseignement 
utile pour la vie pratiqua s* Or Fauteur constate que les traités de 
psychologie sont « consacrés pour la plus grande partie aux raison¬ 
nements généraux sur les états d'âme, précédés de descriptions* de dé¬ 
finitions et de dénominations correspondantes js qui, d ailleurs, ne 
s'accordent pas chez les différents auteurs* — et qu'ils s'éloignent sin¬ 
gulièrement des réalités de la vie. « Les psychologues* plongés dans 
leurs méditations au fond de leur cabinet, oublient que nous vivons 
en société et que nous puisons nos connaissances dans notre entou¬ 
rage. Ils négligent les élatsd âme provenant des difficultés que L'homme 
peut rencontrer pour satisfaire aux besoins de sa vie individuelle et 
sociale.. * w D'où l'auteur conclut que n la psychologie â F exception 
de Ja psvehophysique (qu T on peut en grande partie rapporter à la phy¬ 
siologie des organes cfcs sens) fournit très peu de connaissances posi¬ 
tives » répondant h la définition qu’il a donnée de celles-ci : * des ré- 
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suhats dépérience$ t d'enseignement^ dictions simultanées de toutes 
sortes d'influences, résultats qui nous obligent à modifier notre ligne 
dû conduite d'après nos impressions ». On aperçoit le pomt de vue 
tout à fait social et utilitaire auquel se place M. Tenîcheffdans son 
enquête sur les objets d'éducation. Il est à désirer qtfîl la poursuive 
et en consigne les résultats dans une étude ultérieure. 


Paroles dhm vivant, par Gabriel &e Beàitmqst* Préface de M. Ernest Xavilk, 
un voL gr, in-&s i-xxXt fit i 3 o pp. Genève, Eggîniannet O, Paris, Alcan, 190C- 

M h Gabriel de Beaumont* à en [ugerpar la notice publiée en tête 
de ce volume, semble avoir été une nature délicate* essen i i e U £ m t, n i 
chrétienne, généreuse d'aspirations, distinguée de goûts -, digne d avoir 
été profondément aimée par sa famille et ses amis. Je ne sais si ceux- 
ci n'auraient pas rendu un meilleur service à sa mémoire en publiant 
simplement un choix restreint de ces pensées qu on a réunies ici — 
bien qu h en extrait seulement — sous forme d'un grand in-8* trop 
volumineux. Le recours presque constant à la Bible et a scs images 
rend ces pensées monotones, et le symbolisme dont elles sont em¬ 
preintes ne donne guère de force à l'argumentation* On y sent plutôt 
que la vigueur de l'esprit, la douceur d'une àmc qui a trouve sa 
source de certitude et qui y puise éternellement sans jamais douter de 
la qualité de l’eau qu'elle savoure ^ Dans ces conditions, il est diflicjie 
d'atteindre à l'originalité* et l'auteur d ailleurs ne la cherchait pas* En 
feuilletant ce volume, je rencontre cependant cette pensée qui exprime 
bien une impression que j'ai souvent éprouvée en parcourant certaines 
collections particulières : « Qui est celui qui possède réellement un 
tableau : le prince qui sait qu*tl se trouve dans sa galerie, qui ne le 
regarde jamais pour en jouir, si ce n est dans la pensée qu'il lui vaut 
une fortune — ou bien le peintre (M. de Beaumont 1 était lui-même) 
qui va souvent le regarder, en jouit en le regardant et après 1 avoir 
vu? N'est-ce pas réellement ce dernier qui le possède? »... Voilà qui 
réconcilie rail avec les fortunes priudères*.. à condition que les princes 
laissent les amateurs visiter librement leurs galeries. 

E. 


— M. M. Sciiwau vient de publier une mkrtssanEü monographie intitulée s 

Sàîüman Munk t membr£ de flnztiM; sa rie ef je* ouvrer (1803-1867). Elle se ter¬ 
mine par une bibliographie complète des publications Je l'éminent orientaliste. 
{Paria, Leroüi + in- es» p. 536), % 

— On a publié à Budapest (JaAr&btrickU dtr Landt^RatH^ncH^te fût daj 
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Sehuljaiir, 1898-1899), une émde du prof. D*n 0 Kaufra.w (mon h 6 juill« ifa, 
intitule Studitn ûber Salomon ibn t^«r<W,>lèb rc rabbin du x >- siècle v Jr; 
dtns Iss éludas philowphiqws, Elle débuts par un chapitre curiiui sur Js* ritp- 
ports entra les ouvrage* de eelui-d ci le P&Buda-Empcdocle p, 1I4; . 

— Vient de paraître : Catalogue 0/ tht Library 0/ Vit Indu î Office, vol. II 
pan. II, Hmdustam Books, by J, F. Bu.iïiiaiqt, M. Proftssqrof Hindusiani an J 
Lecturer on Hindi and Bengali al University College, Londun, and Teacher : 

ertgali at the Univmity of Oxford; London, printed by Eyreand SpottisbwooJc, 
’? M î ! ïn-â P cartonné de pages. 

- Le fascicule 1" du tonte VII des Skrifitt utgi/na a/K, HumanUlika J'efc*,- 
kap^Sta^imdft , C F sala {Upsal et Leipzig 1900), dû à la plume infatigable : 
f; Fl - T *““! ,nWtBl “ 1 Sammannitta Ord i nutida Svenskan tmdeetôkU «<.. 

n h l ildnmg si- fùrledcr, Cest une élude, eïtrimentem poussée dans le 
détail, et beaucoup plus JniérciMnie pour le scanditteviste pratique que pour 
I historien du langage, de la composition en suédois au point de vue spécial d • 
la forme du premier terme des composés nominaui. 

“ r,cs uabics études de M. T. E. Kasstkm, docem à L'Université de Hct- 

stngfors, publiées par la Société des Sciences Je Finlande, - Siuditr cfvtr J 
NordukaSpraak'Mprimdr* Sominalbildnin E , Hclüngfora, t 9 oo, =83 PP . f 5 mk. - 
monteraient mieui qu’une simple mention, « elles n'éuieni la simple continu.i- 
Iton d'un ouvrage dont le début ne nous est point parvenu, Hans chaque caté¬ 
gorie de dérivation smfFiioIc, l'auteur distingue avec grand soin : i< les formes .1 
racine normale, réduite et fléchie; 1* le* type* indo-européens, s'il y en a; puis 
es E) pc5 européens, germ□ n ei|lecsi et :solés. C3n doit rcconiniai]lier à eoue indoîter- 
maniste au moins une lecture rapide de cette monographie consciencieuse. 

— La commission de !'Institution Arnaniagnéenne, après avoir publié ie catalogue 
des manuscrits delapréGïouMcoiiçctbn qui porte te nom» fuît paraître aujourd'hui 
over QÏdTtorsk^îandske ttaandskriftur K^benhavn. GjJdcnJntskc Bog- 
handcl [çoy. Grand ïn-ô* de i.tvôij p. Prix i 10 kr.J celui des vieux manuseriEfi 
norvégiens et islandais conservés ii h Bibliothèque royale et à la Bibliothèque! 
de J Université de Copenhague (e 16 numéros pour celle-ci, 1304 pour lauircj. Suit 
un êïaE des numéros nouveau* qui ont enrichi [a collection dan* Ica années t&>|- 
,8 W’ *° ÉI du nÉ 3 * aS DU »" le bibliothécaire D* Ka*luno expose. dans 

une longue introduction, comment et quand ces manuscrits sons venus de Nor- 
ce J Islande en Danemark ; puis* dans le corps du catalogue,, il tiens donne, 
numéro par numéro, la description, t’historique et le contenu, de chaque ptâce- 
Enfin, cinq index différents pcrmetteiii dç retrouver immédiatement ioüï ce qui se 
rapporte à Eel ou tel sujet* Cesi dire toute l'importance de ce travail et de quelle 
utilité il sera h tous les nord liants. — LP, 

— Parmi les documents relatif* h l'histoire de Gênes que contient le numéro de 
lui n d u Giarnjh- stQrïca letttr, Jcfia Ltgirrw, nous signal erons comme appo rt 
de rérudition tranche AU x nnnqles locales de rîtalie, de» doc^menti relatifs au 
Mulivcmctît Je iHji, que H, l^éoiî G. Pélissier □ tirés des papiers de Pons de 
I Hérault, Pous, expulse de Gu nés comme libéra!» quoiqu'il eût sauvé la vie du 

gotiverncur durant lëchauiîburcc, continuait h s'intéresser à des événements qui 

suraient pu ma! tourner pour lui. — ctu 

Prÿpriétatre-Gérant ; Ernest LEROUX- 


Le PujTp imprimerie Régis Mincitiwm, boulevard Carnot» i3. 



REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


N- 4E 


— E novembre — 


1900 


Les bîjrmï Je la rcin-c Ahhotpoüi. 1+ —■ L’altiya à ïbn Mono, p. Zkli 1 re¬ 
stée*. — Coubast, Catalogue des ihitA chinois, ceréetis ci japonais de la BU 
bSLcthèquc nmiûnnlc, 1. — DlXTXR, Morphologie des dïakcîCS germaniques, — 
Di; fiLEji, La suciéié françai sc cks xvi* et jcvie" siècles. — Saint-Simon, Mémoires* 
f. A. Je —Gonmoif, Complément du Pkifonnake de Fiineienne 

languie française p lettre P. — Saitschepe, Génie et caractère. — l)tsciUH?s 7 l-a 
vie elles livres* V. — Bestzün p Femmes d’Amérique. — Sacrs-V[llite, Dk- 
[loù nuire encyclopédique français-allemand ëe allemand-français. — Haurk, La 
France du fiord-Est. - Recueil déludcs oifcrï a SL U*sing, — Académie des 
Inscription*, ■ 


F* W, von Besspsg, Elu Ttiebaniioher Grabfùnd au» dem Anfang des Neuen 

Rftichs* Berlin. A. Duneker, iy«o. in-foL t**livraison, $ y- tu Ht P- en couleur. 

Je ne veux T pour Je moment, qu'annoncer ce bel ouvrage. Les bijoux 
du la reine AhhotpoU sont bien connus ei la photographie et le dessin 
en ont reproduit les principaux à plusieurs reprises ; mais [esquelques 
fac si mile en couleur qui ont été faits par Le soin de Desjardins ex de 
Bisch + sont introuvables, et ceux-là seuls peuvent imaginer la richesse 
et la beauté de leur coloris qui les ont vus en original au Musée 
de Gizèh. M. de Bissing les a fait copier à l'aquarelle par Howard 
Carter, k peintre qui a dessiné si bien pourNavîlle les admirables bas- 
reliefs de Dêïr el Baharî, et il en publie aujourd’hui la première livrai¬ 
son. On y trouvera deux des meilleures pièces de la collection* la 
hache d armes et le poignard du Pharaon Ahmosis J* 1 ". La reproduc¬ 
tion des aquarelles est fort bonne ; peut-être cependant Pc n semble 
est-il un peu plus foncé de ion qu'il ne conviendrait. C’est là un defaut 
léger et auquel jl sera facile d'obvier dans les livraisons prochaines, 

G, Maspero. 


IHe Àlfïje des Jbu Muti, henUttgcgebeiï von Ù r K, Y. ZETTMSvt*** privât - 
^centen an der Universiiflt LenJ. — L-ciprtg, lÿiui 5n-$, chci Hinriehs, Intro* 
dectiûn p p d vm T noEcs, iH y»; texte 70 y. 

Les Arabes ont toujours eu une prédilection marquée pour Je méca¬ 
nisme mém no technique qui a valu chez nous Ai bon Claude Lancelot 

Wo ateUc série L. J - f 
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une réputation aujourd'hui bien éclipsée, Leur prosodie, d*atl leurs 
assez compliquée, possède un certain mètre redje* qui s'adapte parfai¬ 
tement aux ouvrages didactiques et leur donne le caractère d L une pro 
rimée et rythmée* qui se grave plus aisément dans la mémoire. 

La grammaire de l'arabe classique, par ses subtilités et les çaprk. 
de ses règles, avait plus que tout autre science le droit d'invoquer 
cette muse facile. Au xm E siècle de notre ère, Ibn Malîk, érudit demi 
le nom est resté populaire dans les écoles musulmanes, composa pu ar¬ 
ia plus grande satisfaction des maîtres et des élèves un traité de gram¬ 
maire versifiée conforme aux procédés du genre et, comme il avait su 
renfermer en mille distiques toutes les finesses de la langue littéraire, 
il donna à son livre le nom d'd (/fret ou plus exactement dûttrrïi 
alfiya qu'on peut traduire par <* la quintessence en mille vers ». 

Naturellement un pareil livre où l'obscurité du fond se compliqua 
de la concision inévitable de la forme, ne pouvait se passer de coir. 
ni enta ires et de gloses. On peut voir dans nos Catalogues onen [al¬ 
la liste respectable des interprètes dlbn MâJik* Tous sont tenus «; 
grande estime dans les Medresèh, et il est juste de reconnaître que, 
sans leur collaboration, le texte original serait reste lettre morte. 
Grâce à eux les mille distiques énigmatiques sont devenus k thème 
obligé des hautes études de philologie en Orient et plus tard le maître 
par excellence de la grammaire arabe, Sitvestre de Sacy- a tiré de ce 
code grammatical les lois essentielles et les a nettement élucidées à la 
suite du texte qu'il publia, en iS38, dans la collection du Translation 
furtd. On doit aussi une bonne mention aux patientes recherches d. 
Dieterid et à la traduction littérale de M. Goguyer qui ont Tun et 
l’autre complété l'œuvre de 111 lustre orientaliste. 

Jusqu'à ce four* le traité tflbn Màtik faisait seul autorité; mai’ 
voici qu'un érudit suédois, M. Zettcrstéen. privât docent a l'Universiïé 
de Lund p a jugé utile de remettre en lumière une autre Âtjîya moins 
souvent citée, ce qui ne veut pas dire pourtant qu'elle soit inférieure 
h celle que la postérité lui a préférée. Le texte que M> Z . vient de 
publier peut du moins revendiquer la priorité a la fois de date et de 
titre. L'auteur est un philologue nommé Zya ed-din Ibn Moud, 
maghrébin d’origine et qui vivait dans la seconde moitié du xii* siècle. 
On a peu de détails biographiques sur ce personnage : on sait seu¬ 
lement qu'il résida longtemps à Damas. qu*iJ y forma de bons élève* 
ci alla ensuite se fixer au Caire où il composa le poème grammatical 
qui porte aussi le nom d 'AÏJSya— remarquons en passant que ce turc 
ns doit pas être pris tout à fait a la lettre puisque le nombre des vers 
est de iQi5* — On connaît de source certaine la date de sa mors, eu 
ia3 t de noire ère, c'est-à-dire un demi siècle environ avant Ibn MàliL 
Pourquoi ce dernier est-il resté seul maître du terrain, quels sont ses 
titres de supériorité sur Ibn Moud f C + estce que le savant éditeur ne 
manquera pas d'expliquer, lorsqu'il étudiera à fond k texte restauré 
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par ses soins, et P étude de la philologie arabe n'aura qu'à gagner à ce 
parallèle entre les deux ouvrages homonymes. 

En attendant* M* Z. a su tirer le meilleur parti des trois manus¬ 
crits que les bibliothèques de Berlin.de i'Escurial et de Leyde uni 
mis à sa disposition. 11 ne s’est pas contenté d'une simple collation 
de copies et, pour améliorer sa tâche, il a compulsé toute la littérature 
spéciale dont la grammaire des Arabes a été l'objet chez nous et en 
Orient, Ses annotations prouvent qu'il n + a négligé aucune source 
d’information ei que la technologie de cette science lui est tout à fait 
familière. 

Néanmoins, disons-îe encore* nous ne pouvons considérer $on 
teuvre comme Terminée* d'Ibn Moutî n'est ni moins abstraite 

ni moins concise que celk dfbit Màlik et comme ceHe<i t elle n’est 
guère accessible même aux gens du métier qu'avec l'aide d'un com¬ 
mentaire* Ce commentaire, c’est de M. Z. que nous l'attendons. Il ne 
peut être question d'une traduction littérale, ce se rail chose fastidieuse 
et sans profit* Que M. Z. s’inspire de l'exemple de S* de Sacy et, 
suivant le texte vers par vers, qu'il supplée par de claires explications, 
au besoin par des exemples, au laconisme obligé de son auteur. Voilà 
le complément que nous demandons au savant éditeur» Sa préface* il 
est vrai T ne nous donne aucune promesse à cet égard, mais on se 
refuse à croire qu’il s'arrêterait à moitié chemin et renoncerait à don¬ 
ner à son ouvrage toute Futilité qu’on a le droit d'en attendre. 

Le vieux grammairien Sibowaïhi a eu en France les honneurs d'une 
édition qui fa.it autorité et une version allemande en facilite aujour- 
1 hui la lecture. Le supplément de travail que nous demandons à 
M . Zetterstéen viendra à point compléter celui de MM. H. Dcrenbourg 

Jahn et contribuera à replacer les études de philologie arabe, un 
P^u négligées maintenant, au rang qui leur dû dans Je domaine de 
1 érudition musulmane. 

B. M. 


■Iqurke Cùtiu awt. Catalogue des livres chinois, coréens, japonais etc. con- 
* crv ” à la Bibliothèque naiionalç. Premier fasdciUe, m 1 1-241^ in-ü* de vie 
r 0 FP- Paris, Leroux, 1900, 

L administration de la Bibliothèque nationale a chargé M. Maurice 
Courant de rédiger le catalogue des livres chinois, coréens et Japonais 
qui sont confiés h ses soins; elle ne pouvait faire un meilleur choix : 
par sa publication sur la bibliographie coréenne, M. G, offrait des 
garanties de compétence qu'il eût été difficile de trouver ailleurs. Le 
premier fascicule de ce catalogue vient de paraître : il justifie nos 
^pvrances. Quand cet ouvrage sera terminé, il sera un guide précieux 
pour les sinologues a qui il épargnera des recherches fastidieuses ei 
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souvent inutiles; en réunissant aux deux funds chinois du départe- 
ment des manuscrits les pièces qui sont conservées dans le déparle¬ 
ment des estampes et dans la section des caries, MC. nous a, en 
outre, révélé des richesses dont nous ne soupçonnions pas l’existence. 
Tous ceux qui s'intéressent â l'histoire et a la littérature de PExîrèiTT - 
Orient seront reconnaissants à Fauteur de l'excellent instrument du 
travail qu’il met entre leurs mains. 

Je n'ai pas à criiiquer la classification adoptée par M Courant. Lus 
raisons qu'il donne dans son avertissement pour expliquer qu'il ait 
cru devoir abandonner le plan de la Bibliographie impériale chino^u 
me paraissent suffisantes. A mon sens cependant, il eût pcui-üuu 
mieux valu ranger tous Jes ouvrages bouddhiques dans une seu 
section où on aurait observé rigoureusement l'ordre suivi dans u 
Trîpifaka ; j'aî quelque peine à m’habituer à chercher parmi 
annales laïques le Fo tSûu U tai t m ong tsûi (n 1 * 345-347 } t ou parmi 
le5 histoires administratives, économiques, etc. le Fo tsou i'ong ki 
(o® 1 q 10-9111 h quand je sais que ces deux ouvrages ont leur ph-e 
toute marquée dans le Tripifaka ; il eût été d'ailleurs facile d'ajouter 
à la suite des diverses parties du Tripifaka les textes bouddhiques 
qui ne sont pas inclus dans cette collection» 

On aurait pu souhaiter dans certaines notices un peu plus de préci¬ 
sion ; par exemple, il eût été bon d'indiquer que le Siyu choci tao j 
( n* e S68) a été composé par Siu Song* dont le surnom est Sing-pO* 
que le Si yu n*en kien tou n a i 83 q-iS 3 î a été écrit en ■ 77 T P 117 
Tch'oenyuen, alors âgé de 71 ans, ce qui a fait dire ù Wylie [hôtes 
an Chinese Literaturêi p + 5 a} que Tau leur de ce livre s'appelait fs f- 
che-i— 71, Ces deux ouvrages sont d’nilkurs bien connus des 
logues; le premier est cité par M. Hirih dans ses Nachwàrte V i} 
Inschrîjt des Tonjukuk Saint-Pétersbourg, 1899! ; le second a l! 
analysé par M. Guéluy (Description de ta Chine occidentale, Lou¬ 
vain, 1887) et par M. Ch, Denby 1 The Chinese conquest of Songarûi 
dans Journal 0/ the Pékin g oriental Society t vol » 111 , p- 1 3 g- 1 S - ! 

importait donc de mentionner les noms de ces deux auteurs chîno^ 

A propos du Ta Yang si yu fsi[ 11* 1872-1874; t M- Courant men¬ 
tionne la préface du ministre Te Hong Yue. M. Waiters (Onia Revient 
vol. XVI 11 , p, 3Î4-335, et moi-mème [Revue critique, p. 363-2^4! 
avons démontré que cette préface ne pouvait pas avoir été écrite p^- r 
Tchang Yuc, et qu'elle devait être attribuée â Yu Tche-ning. 

L r impression esi très soignée; les quelques fautes insignifiant - 
que j'ai relevées ne mériteraient pas d étre signalées dans tout autu 
livre qu'un catalogue Nous ne pouvons que souhaiter, en terminant 
de voir prochainement s'achever cette utile publication, 

* E J. Chavannes* 


1. Page $b r col k 1. ligne a#, farte devrait être écrit, dans le système de transcnE 1 - 
tiaa particulier ù M, C. hvçé un e pointé en deisous ; — p. 68, eu], J* 11 
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Lnul- uad FonuenUhr* dor Aîlgermanischon Dialekte.,,.. hentitgegebrn 
van Ferdinand Dïktku, Zweîter Halbband t Forme ni eh rc \ — Lriprig, Rostand, 
1900, 3n-8, viij-446 pp., cotées 343-79^ Prix ; 9 mk. 

Lü destinée a voulu que cet excellent livre n'échappàt point aux 
menus inconvénients inséparables, semble-t-il, -d’une collaboration 
scientifique : déjà la phonétique du vieux-frison avait hé ajournée à 
la publication de la morphologie, et aujourd'hui 1*ouvrage s'achève 
sans morphologie ni phonétique de ce dialecte. Gela est fâcheux ; car 
précisément il est déjà à beaucoup près le moins riche en ressources 
d’étude, et aussi parce que l'introduction du frison était ie seul trait 
essentiel qui différenciât la collection de M. D, de l’entreprise simi¬ 
laire de M. Streïtberg, Mais on nous assure que la lacune sera 
comblée avant peu : si c'est par un ouvrage sépare, ou par un fasci¬ 
cule continuant la pagination de celui-ci? nous n'en sommes pas 
informés. 

Sauf ce détail, l'ouvrage forme un parfait ensemble, et .l'unité, non 
seulement de plan et de méthode, mais aussi de doctrine, qui y régne 
d'un bout à Î 1 * autre* fait le plus grand honneur à l'esprit de direction 
de M* Dicter. 

La répartition de la morphologie comporte la conjugaison et la 
déclinaison de chacun des anciens dialectes germaniques, respective¬ 
ment précédées de leurs prototypes prégermaniques. 

Ce n est pas ici le lieu d'insister sur le caractère hypothétique et 
aventureux de certaines solutions* qui sans doute demeureront long¬ 
temps encore contestées entre les germanistes : ce que furent à Porï- 
gine les parlais faibles 1 ou les parfaits redoublés sans redoublement* 
personne n'a la prétention de le savoir avec certitude, et la science 
n’a rien à gagner à ce que le critique avoue scs préférences person^ 
ndies pour telle ou telle des opinions qui la divisent. Je me bornerai 

le* Jeu* caractères chinois sont intervertis ; — p. 72, 3 i h J i >1 faut subsU- 
suer le caractère tfitn nu caractère fcJrt ; — p. 91, Cùl t, 3 * lire huan au 

lieu de ; — p L 114, col. a, ligne 5 , tire Hia au lieu de ÀïtfO- 
r- Cf. Mtvuc critique, XLV p. I18. 

3. Pour ce temps, M* Bethge sen tient î ridée d’une agglutination avec le 
verbe signifiant * faire ■ (p, 36g. soit got. *j£r|f.aWïtfp/*H * nou* mîmes eu soin ■ , 
etc.}. Maïs, indépendamment 4e eettü bizarrerie que l'auxiliaire eu question se 
combinerait tantôt avec uu thème nu tauïhE avec utte forme 4e déclinaison, qu est- 
ce donc que -dèdum k sou Ioilt? F.sè-cë vraiment un parfait redoublé ;p. 3go)f 
SI ouij commecit se fali-il que le vocalisme pur de In racine {dhé) apparaisse 
précisément dans la syllabe de rédupïïçatîon, où aucune antre langue ne la 
montre? Ou encore, qu'est-ce que Vy de l'ags. dydr, si ce n'est la ni diaphonie 
d’une voyelle dum *aps doute le timbre et L'origine demeurent mystérieux, mus 
qui à coup sûr ne pouvait légitimement figurer dans une syllabe de rcduplïcaiLon? 
Et* si par hasard -âédum, uu lieu d p cUe un parfait redoublé, était, lui aussi, un 
parfait faible, on rail dans quel cercle tourneraient egux qui enseignent que t« 
parfaits faibles lui doivent rerfsient^ V. cependant SucitbHf, Urgerm. Gramm., 
P- 329. 
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donc à une observation de pure pédagogie T d'autani mieux de saison 
que Fauteur l T a prévenue i * der ausdruck schwachex praçteritum , 
écrit-îl p. 366 avec un point d'exclamation, ist nicht zu verwechsdn 
mit den sogenannîen $chu*achen siammfurtneti im starken perfeke. 
Maïs vraiment, si le$ linguistes allemands ont conscience do I îniper^ 
fecilon de leur nomenclature et des efforts qu’elle exige de l'attention 
de leurs élèves, pourquoi donc nen changent-ils pas ? Nous dbon>, 
comme eux, * parfaits forts b ei cr faibles n ; mais, dans l'apophonie 
du verbe fort, nous distinguons les degrés ^ normal, réduit, flécha 
allongé s, ce qui supprime toute cause d’amphilologie '* 

En conjugaison gotique, il manque l’accent sur Vu de thhihans 
(p. îqa, L ü, et il n'eût pas été superflu de faire observer que le 
consonnantisme de kUlhan e charger » p- 304 1 bien que conrirn, 
par celui de l'allemand, est véhémente ment suspect d'alteration en 
présence de î*ags. Modem ; car on ne voit pas d'où l’anglais aurait tir- 
son d, tandis que la consonne gotique et t eu tonique peut fort bien 
procéder d'une fausse alternance grammaticale, 

M, Kahle déjà — et fen ai exprimé le regret 1 — s'était horm 
constater, sans un essai duplication, l'identité de la 3 fl à la 2 1 
sonne du singulier en vieux-norrois. Voici mai menant que M* Bethgc 
(p. 429} la déclare inexplicable. Je me sens bien téméraire d opposes - 
mon sentiment à la conviction des germanistes les plus autorisés ; 
mais il me semble que la conjugaison réfléchie est assez ancienne 
pour fournir une base solide à celte évolution insolite. De très bonriL 
heure on a dit. par voie phonétique, koll&ÿk «t tu t'appelles et katla^ 
u il s'appelle ». et la quasi-identité de ces deux formes était de nature 
à favoriser à l'actif l'emploi de kollar ■■ tu appelles * au sens d£ " j 
appelle ■*. Mais bien plus : à un moment donné, on a dît indifterem- 
ment kallask et kalta^k dans les deux sens ; et dès lors l'identification 
à l'actif devait en quelque sorte s'imposer. La seule question serait de 
savoir pourquoi la 3® personne a pris la forme de k 2% et non U - 
celle de k 3 e ; mais nous nkn sommes point encore parvenus, en 
d'analogie, au point de résoudre le problème de Pêne de Buridan. 
est très vrai que la confusion de kalîask et kaita^k ( p. 436; ne 
constate en littérature que vers le début du ïiii* siècle: tuais une 
altération d'un caractère aussi aisé, due à une plus ou moins B^am 
rapidité de prononciation^ s'est sûrement introduite dans le lao^L” 
parlé longtemps avant d'apparaitre dans les documents écrits* Ikn 
le même ordre d'idées, T usage anglo-saxon et vieux-saxon {p. 1 y 
457 et 475 - de ta 3* personne du pluriel en fonction de î rÉ et 2 ’ 
comportait aussi un peu plus de développement ] . 

i„ Sk.tishxhdsi ctthïithiîti (p, 3&> et 3Sri som de fâcheux barba ri «ne a. 

Revue critique, XU/{l8g6] t p, ïSg, n- 1 . 

3, Cf, V, Henry, ^ shùrl GpJmm jp 1 0 / Engliill it’ld Gei'nifit Loti 

don. 189+;, n* 314, P 1 
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Dans la conjugaison allemande fp* 482 + on se demande ce qui a 
empêché M* Hartmann dç diviser expressément la I e * comme la 
r classe de verbes forts en deux sous-dasses, suivant que la diph¬ 
tongue originelle du sg. du parfait subsiste ou se rnonophtongue, 
soit donc trihan treîb et tfkan %êh< Et h dans la 2' classe, même sous 
le couvert de l'astérisque, on ne saurait restituer "hiufim t qui n a 
point existé : il faut lire *hïofan, 

La déclinaison indo-européenne est tracée de main de maîire f avec 
une sobre clarté r . Mais on sent malheureusement que* lorsque 
i auteur s'aventure sur le terrain du sanscrit, il ne fait que suivre un 
guide qu’il ne comprend pas toujours : où a-ï-il pris (p, 544) que 

3 usage sanscrit soit de joindre h un sujet pluriel neutre un prédicat 
singulier? M. J, Schmidt a de bons yeux; et c'e&t à peine si, en cher¬ 
chant bien, — car il en avait bonne envie, — Il a pu dénicher dans 
£out le Rïg-Véda trois ou quatre applications de la règle -A ïq*a t al/tt ; 
encore ne sont-elles pas toutes claires \ 

Âu chapitre des adjectifs je relève ;p. 556 ) une bien élégante expli- 
caiion du passage des anciens thèmes en -u- k la flexion en -ro- : la 
Transition s'esï faîte par le féminin, soit *kardwjô$ « dures a (cf_ gr* 
devenu hardjos, qui a amené par analogie un acc. mse, pi* got, 
-lardjans nu lieu de * harduns * A la page suivante, L 6 , il faudrait 
^^enïr Je lecteur que le doublet vieux-norrois cité {blinda biindum: 
m un datif singulier. P, 5^9, au sujet des comparatifs, la brillante 
découverte de M. Thumeysen n'a point trouvé place, quoique sans 
Lite il soit à peu près impossible de comprendre pourquoi le comparatif 
germanique ne connaît que la déclinaison faible : il faut poser gor, 
-2"tT — gr, a -:Wj devenu -W, et tout se tient ainsi. 

Les numéraux ags. twêgen^ as* t&éna et ahd* \u>éne [p. 690, 725 
ct 7 * 9 : gardent leur physionomie de sphinx : sans reproche pour les 
auteurs ; mais £1 était bon de le constater. Je suis bien trompé, cepen- 
J am t 5 î i es deux derniers tout au mo j n s ne contiennent une contami¬ 
nation quelconque du nombre 1 : t| y a longtemps que l'on a constaté 
-ïnrktenee réciproque des voisins de série; mais par quelle voie 
pareille influence se serait exercée ici, et pourquoi plutôt au masculin 

tomme H ne faut, a niant que possible, jamais rien enseigner qu’on ne 
:M1]Cï lh ° Q admet — cc qui est fort plausible — que la désinence du génitif 
- éea. thèmes en -o- était et que c’est le germano-slave qur S’a changée en 

^ dans le a thèmes proûûiïïinaui,, puis dans les substantifs ;‘p, 535] P il 

tacite, pour ne point laisser Teaprii de l'élève sur une interrogation insolubte. 

tcrivoyer toLii au moIûsflLi Griwdnss de M. Brugmsfin, lï h p. 7?y + 

I a " R _* lw critique, XXVIN [iSScyi, p. ir?. — Dans le passée R. V. x. 76. G* 

4 correct mu pour lôtu, dêj:à indiquée par Roth et Grassjwmn, parait 

^ ti poser; et d'aUlcurs, ici, le sujet e« un pluriel ma^ulin. Ainsi* au grmid 

1 ■! x ü mtim,, eînq exemples sur un nombre in cal eu table de phrases* e + csï mut ce 
1 Ü _ Ucifl familiarité de vingt années avec ht littérature védique m’a permis de 
ttouvhr Et M. Dclbrück .Alhad. Jfy 8 tajr t p, 8?) u'en admet que trois ! 
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qu’aux deux autres genres, je le laisse à trouver à plus Ha que moi, le 
ne vols pas non plus ce qu’il y a de particulièrement auffüllig 
(p. 729) dans le contraste du nominatif pi. ketidàs et de l'accusatif pl ■ 
hringa. alors qu’il ne se constate que dans k poème de HildebranJ, 
la langue de ce morceau étant à bon droit tenue pour hybride : 1 une 
et l’autre forme est à la fols nominatif et accusatif ; mais la première 
appartient au bas-allemand, la seconde seule au haut-allemand. Ll 
type mi ou di pour tsir ou dir (p. 74a est dans le même cas ; dans le 
confessionnaire de Würzburg 11 pourrait notre qu’une simple graphie, 

La petite addition de la p. 779(1. 23 j est assez étrange ; à un para¬ 
graphe qui enseigne le changement éventuel de a en o après labiale, 
il faut ajouter « âhnllch funf fur jinf ». El n’y a guère parité, ce n' 1 - 
scmble ; ut puis n'est-il pas beaucoup plus simple, et presque Indis¬ 
pensable en présence de l'oberdeutsch fuch\ehn * iî » et du souoLu 
fuft « S* », de restituer un type germanique *funhw- qui répond û 
l'état réduit du 'pénqe primitif? 

L'appendice de 2 5 pages qui termina le livre et porte essentielle mer,, 
sur la phonétique, le met d'ailleurs parfaitement au courant des 
controverses les plus récentes. J’ose même croire qu’il n ÿ aurait pas 
profit à les multiplier : la clarté de îa grammaire germanique est si 
satisfaisante dans l’ensemble, qu’il fait peine de la voir cotnpromhi- 
par des discussions de détail, 

V. Hewv. 


Victor nu Blbd. La société française du XVI'au 3LX- siècle —XVP et XVr 

siècles, in-iï, 3 ta pp. Paris, Perrin, iy*>o. 

Nous serons bien déçus en lisant ce livre. Son titre semblait pro¬ 
mettre un tableau d’ensemble de la société française pendant deux 
cents ans et nous n‘y trouvons que quelques études sur le monde de? 
salons, Et ce qui est plus surprenant encore, c’est d’entendre 1 aillé ur 
déclarer, au commencement de sa préface, qu’une histoire de la soé'*j L 
française:» c'est proprement une histoire des mœurs polies, de J 
grâce, de l’urbanité, des hommes et des femmes d'esprit, des salons et 
de la conversation, de l’amour mondain et de l’amitié » et pas w tiL ' 
chose. Mais ce monde si restreint, il le réduit encore à six ou se F t 
points particuliers : les Aniezdis, l' Académie Je Chartes /A, ft ,r 
man de VÂstrée, la cour de Henri /V, l'hôtel de Rambouillet, la 
déti intime du cardinal de Richelieu, la société et Port~Roj m nt - - 
livre est en somme un recueil de quelques dissertations sur la hauts, 
société du XVII e siècle et rien de plus. 

Ces dissertations /ont assez substantielles, mais peu approfondies. 
On connaît à peu près, pour les avoir rencontrées un peu partout, les 
innombrables anecdotes dont fauteur construit ses récits, mais il n a 
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pas assez le talent de mettre en relief celles qui soni vraiment caracté¬ 
ristiques, de sorte qu'on n'emporte de cette lecture qu'un souvenir 
vague ou ne subsiste aucun aperçu frappant. On se plaira peut-être à 
lire ce livre pour se remettre en mémoire maints petits faits qu'on a 
oubliés, mais je doute fort qu'on y puisse apprendre quelque chose, 

Raoul Rosières. 


SATsrr-$i«n* H Mémoires; édition de M. JL tais Brigua lz, t. XIY. Paris* Hachette* 
iSÿg; 700 pages iü"#* (Collection des Écrivains Je la France), 

Que dire au* lecteurs de Saint-Simon qui connaissent déjà les 
treize premiers volumes des Mémoires dan$ ^édition de M. de Rois- 
lisle pour leur annoncer la publication du quatorzième volume? Que 
dire d'autre part, à la même occasion, au* lecteurs de Saint-Simon 
qui ne connaîtraient pas ceue édition, s'il pouvait s’en trouver d'aussi 
infortunes ? Bornons-nous donc à analyser ce tome quatorzième. 

Le texte même de Saint-Simon renferme la fin de l’année 1706 et Je 
commencement de Tannée 1707; il s'ouvre avec Je siège de Turin ex 
lemiïne peu après la bataille d'Almanza* Les parties les plus déve¬ 
loppées de cette période se rapportent aux malheureuses opérations 
de Turîn t pour lesquelles l'auteur devait des renseignements de pre¬ 
mier ordre à ses relations avec le duc d’Orléans ; —au procès intenté 
par le prince de Guémenê au duc de Rohan sur le nom et les armes 
de Rohan, dont l'exposé figure ici pour réparer un oubli de l’an¬ 
née 1704;— a la fameuse affaire des riaux généalogiques sur tes origines 
delà maison de Bouillon,, auïre oubli de Tannée 1704; — à La Dîme 
royale de Vauban et aux livres de Bohguïibert;—au premier président 
Harlay, dont le portrait, déjà esquissé à plusieurs reprises, est ici des¬ 
siné dans son entier, à propos de la mise à la retraite de * ce 
cynique *, avec toutes les laideurs physiques et morales que Saint- 
Simon attribue au modèle; — auxjwrvufo de Meudon ; — à la cam* 
pagne d'Almanza, 

Pour le commentaire perpétuel qui accompagne k texte, on con¬ 
naît l’abondance, la précision, la sûreté avec lesquelles M, de B. sème 
& chaque page les richesses de son érudition Impeccable, qui doit 
foire dans Taulre monde l'étonnement de Saint-Simon Lut-mème et 
qui fait dans celui-ci la joie de tous ceux qui ont un peu fréquenté k 
grand règne. 

Les Additions de Saint-Simon au Journal de Dangeat 1 sont au 
nombre de 145 (694-739}. A propos du duc de Créquy (708}, Saint- 
Simon y donne des anecdotes qui ne se retrouvent pas dans les 
Mémoires* de même, à propos de Tabbè de Mogtgon 714). 

Les Appendices de M + de B. occupent avec les Additions et Correc¬ 
tions plus de i 3 o pages de petit texte. Les dix-sept Appendices méri- 



REVUE CRITIQUE 


350 

ic rai cru d'éire analysés en détail; car chacun d'eux se compose, 
comme on le sait par ies volumes précédents, ou de documents inë- 
diis ou d'un mémoire qui renouvelle telle question de nhistoire du 
siècle de Louis XÎV, Faute de pouvoir tout dire, je signale L 
Àppendiccs suivants, 

IL Le duc d'Orléans et la campagne d 1 Italie. Série de vingwieui 
lettres Inédites, dont plusieurs de grande valeur pour le récit de ce* 
triâtes événements, au bas desquelles on lit les noms du duc d’Orléans, 
du duc du Maine, des deux duchesses d'Orléans, de la duchesse de 
Bourgogne, du prince de Vaudémont, de ChamilJart, etc. 

VIII. Le cardinal de Bouillon^ Baluze et le procès des faussaires. 
Ce serait peut-être manquer de respect à la gravité de l'histoire £t 
donner à un lecteur distrait une singulière idée de la science admira¬ 
blement informée de M. de B- et de son talent d'exposition .fait de 
sobriété et de limpidité, que de dire que ces vingt-cinq pages se lisent 
comme le plus intéressant des romans. C'est du moins le plaisir que 
j'ai ressenti A suivre dans le détail les relations du duc de Bouillon et 
surtout du cardinal de Bouillon avec des généalogistes et historio¬ 
graphes plus ou moins co m pial sauts, dont l'un, l'obscur Jean-Pierre 
de Bar. poussa fa complaisance jusqu'à découvrir toux à coup ks 
preuve* diplomatiques des origines aussi illustres qu'anciennes Je la 
maison die fa Tour- La merveilleuse trouvaille, qui avait abusé Jl> 
hommes comme Baluze, Ruinart. Mabiilon, aboutit, comme on k 
sait, h un interminable procès, où son ingénieux auteur fut convaincu 
de faux, où Baluze lui-même faillit être impliqué, ou le cardinal Je 
Bouillon vit ses chimères détruites. M. de B. annonce qu'il doit farr- 
paraître un volume sur tous les détails ei les héros Je cette affaire 
scandaleuse ; ces pages substantielles forment comme le canevas Au 
prochain volume. 

ïX, Le comte de GramonU Notice sur le célèbre courtisan et sur 
ses beaux-freres les Hamilton, marquée, comme toujours, au coin J^ 
ceite science étonnante des hommes ei des choses du s vu* siècle. 

XII. Boisguilbert et les Contrôleurs généraux. Longue biographie Ju 
précurseur des économistes, historique Je se& divers travaux, expose 
de ses rapporss avec Pontchartrain, Chamillart, Vaubun, Desmareiï* 
le tout avec une abondance de renseignements inédiis qui ne fais* 12 
pas beaucoup u dire à ceux qui viendront ensuite. Il est à remarquer 
que Saint-Simon a parlé du personnage avec beaucoup d'exactitude 
et que l'hommage qu’il lui a rendu est pleinement mérite. 

XIV« Les billets de monnaie* Ici encore, a propos des premiers 
billets de banque qui ont été mis en circulation en France, M, de B. 
a publié une noiïci^ aussi neuve et instructive qu’abonda minent 
documentée. 

XV. Le premier président Harlay. Réunion de tous les témoL 
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gutges du temps sur le fameux magistrat, grâce auxquels oit petit 
coutrùîer les traita du portrait dessine par Saint-Simon. 

Daiisee trésor de science historique, j h ai signalé quelques Joyaux 
pour leur grosseur et leur nouveauté; mats quelle partie Je ce riche 
écrin n'a pas son prix? M. Je Roislisle dit, non sans quelque ironie, 
que le publie n'avait pas paru s’émouvoir outre mesure de la rëhabilï- 
laiton de Boisguîlbert entreprise il y a déjà plus de trente ans. Ceux 
du moins qui étudient à un dire quelconque l'histoîre du règne de 
Louis XI V ne quitteront pas ce nouveau volume des Mémoires sans 
exprimer une fois de plus au commentateur de Saint-Simon leur 
reconnaissance et leur admiration; leur gratitude va aussi aux édi¬ 
teurs qui élèvent à notre histoire nationale cet incomparable monu¬ 
ment, 

G, Lacolk-GavkTh 


La ïfcttrB P du Complément du Dictionnaire de Paueienne langue fran¬ 
çaise par F. Go&sf tot, ^4,93 et 96* fascicules, librairie Emile BoniLtocs 1 Prix : 

1 5 francs. 

On chercherait vainement dans ces trois fascicules de la lettre P un 
assez grand nombre de mois qui n om pas d’historique dans les Dic¬ 
tionnaires' ou dont [‘historique no remonte pas assez haut* quoi qu’ils 
soient en usage avant la tin du xvi* siècle, et quelques uns bien anté¬ 
rieurement. Tels sont : pagode 15871. pâlot 1 (1468), panacher ï 3S9), 
papesse [ e qio), parage \ pariétal [ e 540 , parodie 1 SyS), pfliente ] %o . 
pâion, pédagogique. péniblement (rxv É siècle-, perchoir 1401 , percu¬ 
ter 1610)+pétalisme, pêtase* pharmacopole, pieuvre (xuî c siècle), pîna- 
coihèque, pisse-vinaigre — personnage morose, d’hutneur difficile* et 
non pas avare, ladre, comme l'explique Littré. Pomperie 4602), action 
de pomper ; dans Littré : fabrication des pompes ; pondérateur* au 
sens de curateur; porte-crosse, porte-lof xrv* siècle), porte-parole, 
pürte^vürgo, pourlécher (xv- siècle , prédécès, prééminent 1 520 ), pré- 
nom (rS5ü) T prestimonît, prétériuon, préture xv e siècle), primatiaL 
probatoire, proclivité, profusion fxiv* siècle), progéniture 1 5 ta;, pro¬ 
pylée, protée ii 56 ji, provignage* pvrrhonisrue, provocant, purifiant 
et proioplaste. À propos de ce dernier mot* je dirai, entre parenthèses, 
que beaucoup de vocables translatés du grec ou tirés du grec par Tin- 
termédiaire du latin ont échappé s Godefroy ou â ses continuateurs, 
H n'est pas sans îmêrét de savoir qu'au xvi* siècle, ci peut-être avant 
suni usités : anomalie* antkhrèse, apepsie, autopsier ascète, anagïy- 
pbe, apodlctique, diagnostique* diasième* entcrocèle, étiologie,, hecti- 
&ie, dodécacorde, épen thèse, éphèbe, lipothymie* iotacisme sous la 
forme îotaquisme, et bien d'autres termes que Von croît être plus ou 
moins modernes* 
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Je ne cesserai pas Je répéter que dans un Dictionnaire tel que celui- 
ci, n'auraient pas dû figurer des articles trop naïvement empruntés à 
l'historique de Littré. J'en al seulement noté une centaine, après quoi 
je me suis .arrêté* Par conséquent sont absolument superflus, à mon 
avis, ei tout à fait inutiles, puisqu’ils rajoutent rien à ce que nous sa¬ 
vons, des articles tels que a panade, pactiser, parasitcrie, pédantisme, 
peuplade, pharmacie, pica, pïcoture, etc., etc. » Je remarque sous |e 
moi patrie uu ex* de Jacques Chartier donné par Lacurne, re¬ 
produit par Littré, mais qu'on perdrait son temps à chercher dans le 
vieux chroniqueur, car IL est de finvention de sonëdiieurDenvs Gode¬ 
froy, comme je le démontrerai ailleurs. Chartier n^st donc pas l'in¬ 
venteur du moi patrie , quoiqu'on ne cesse pas Je le lui attribuer. Sous 
l’article parchasser^ emprunté encore à La Curne est un exemple de 
ce verbe, attribué d'après lui à G. Phëbus : or l'édition de Lavallée 
donne recharger. Il peut se faire que parùhasser soit dans quelque 
manuscrit, mais il faut se défier de La Curne : sur cent passades, par 
exemple, qu'il cite soit du Roman Je la Rose, de Bmt r ou d’Eust. 
Deschamps, il y en a au moins la moitié d'estropiés, et je n'exagère 
pas. maïs revenons au Complément, Sous le verbe paistre est cité ce 
proverbe s La Eorce paist Je pré », ce qui voudrait dire « qu’avec de 
la persévérance et de la ténacité on vient à bout des choses les plus 
difficiles. » Dans son Glossaire roman. Cachet d'accord avec P. Parisj 
l'explique autrement : a Nécessité fait lui* » C'est là, il me semble, le 
véritable sens qy*on doit attacher a ce proverbe, car nos trouvères 
manquent rarement de le citer quand quelque brave chevalier est ac¬ 
cablé sous le nombre de ses ennemis. Godefroy de Paris, dans sa 
Chronique métrique Je donne sous cette forme : *r Là perdi la forcé 3 e 
pré. » 

G, a dit quelle Dictionnaire de Littré a présentait quelques lacunes 
ou quelques imperfections ; que, faute de lecture suffisante, surtout 
des manuscrits, trop souvent l'historique manquait tout à fait ou ne 
remontait pas assez haut, a» Il faut bien reconnaître que son Compté* 
menl est très loin de combler ces lacunes historiques, et ü n’est pas 
besoin de déchiffrer les vieux manuscrits pour le prouver. Ainsi* on 
trouve dès le su* siècle : paneierie, patronage, pelleterie, porphyre, 
portrait, prudent, et au xin e ï parpaing, pauvret, p en item à al, peteur* 
piéton, piqueur, pléiade, podagre, sL, potelê T prérogative, primauté, 
promulgation. J"nï rencontré au xiv* siècle les mots suivants dont il 
n'est donné dans le Complément que des exemples du aev* et surtout du 
am* siècle : palpiter, paralogisme, paranymphe, parasite, parcimonie, 
paternellement, patronner, pénalité, péniumtiel, pensionner, pérègri- 
naieur, péregriner, perruque, peninacité, philologie» philtre, picoter, 
pieusement, pileur, piller* pilote : « Pour les gaiges d'un pilot jus¬ 
qu'au dernier jour de juillet, ix L (* 33 t)}* « La liste est longue, mais 
comme elle pourra intéresser les lexicographes,fêla continue ; pivert. 
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pluralité, poétique mtn( T police "i polluer, positivement, pcmliot * 
poupe, précurseur prégnante, préfiguration, prevcnir T prîmogéniture* 
puberté, puéril* puérilement, Au xv* siècle, ne sont pas rares ; pansu, 
paquet, parangon, parcourir, passe-fleur, penchant, adj-, piqûre, pis¬ 
senlit* plaisanter, populeux, potîton T précellence. Enfin il y a des 
exemples antérieurs d'un demi siècle h ceux qui sont cites sous les ar-* 
rides phrase* parabole J T paraboliquement* pipa, piauler, piloter T 
plastronner, plumeté* proclamation, prodrome* etc. 

Son nombre d L ariicles resteraîeni à compléter* dont j indiquerai 
seulement quelques-uns. Paradoxe, sf * J^ouse bien avancer une para¬ 
doxe fort estrange, — Paletot* paltoc, on trouve le mot au féminin : 
sa pallctoque deschïrée. — Palliatif = couvert* dissimulé : Ils ne le 
dsent pas a bouche ouverte, maïs sous paroles palliatives* fardées, — 
Panégyrique, adj, x Un flatteur panagyrique. Parlant = affable : A 
ehescun parlant soies, — Patience :=i souffrance « Et est ceste maladie 
une mortelle patience, —Pantoufle : c'est un maïstre pantoufle ’ il cuy- 
de respondre aux pensées. — Papilloter : Le cœur luy papillote. — 
Le cœur papillotant on leur sent tressaillir* — Papa “ langage enfan¬ 
tin l parlant le papa des petits enfans. —■ Pardonneur — vendeur de 
pardons : Ses pardonneurs d H Amiens qui cueillent d'église en église. 
Dans Rabelais: gagneur de pardons*—Paresse i Un champ en paresse 
laisse Du laboureur. — Paresseux : La nuit avait la terre voilée D un 
manteau noir ombreux et paresseux. — - Passer = marcher au pas^ Il 
n'amble ne passe ne trote. — PatrouilÜs : on a employé patouillîs 
avec le même sens, — Paturon ? Pour faire de forgeure en ladite geolle 
i% paires de fer tous neufs* et faire les paturons d'autres ta fers, an- 
née s 345, — Pecore* maso. : un pécore et ignorant des bonnes lettres, 
— Pédagogue, adj, : Ces esprits surveillants et pédagogues des causes 
divines et humaines. — Pelisse : Secouer la pclice à quelqu'un = le 
battre. — Perspectif = qui connaît la perspective : Bon paîntre ei 
perspectif. — Perle, souvent masculin t Saphir et gros pelles. ■ Pelles 
assis par grant maisirie, — Petit : S'elle fini soit la petite, ou qu elle me 
jectast doux yeux* — Pique-bœuf =: gaule à piquer les bœuls : Les 
bouviers se servent des branches de cormier pour taire leurs pique — 
bœufs.’—Plaquer x Et haianteedit, la placqua là, comme nous disons 
« planter là quelqu'un .. — Plongeon t par métaphore, plongeur* 
11 plongeons qui sont hommesqui se tiennent longuement sou b? 1 eau ►>* 
Poche : 2 hanaps vcrmeulxdont l H un est à poche d argent, — Poète* 
S. L eï adj. : La bulle, la gorgïase, la poete. — O toi qui peux du plus 
doux cygne animer les poètes sens. — Pointe : Que le jour de nostre 
entciraige avt cent torches et le demourant en cierges et poinetes. 
Ainsi la dame bele et cointe s*en va bataitl fa haulîe poïncte* ■ P^ 1 ® 

sucré : quelques mignards pinpernaulx eî po|s sucrez* — Poreau - Si 
vous estiez hors de céans je vous gallerài vostre poyrvau. ■ Polis- 
tieur, polisseresse : Jacqueline d'QrJéans polisscresse. — Potage - Sv je 
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puys je luy dresserai du potage = je lui jouera? un mauvais tour, — 
Préférence “ supériorité : Les Athéniens firent couper les pouces 
aux Æginetes pour leur osier la préférence en l'art de marine._Pré¬ 

sentation = prestance : Bel prince estoit et de belle présentation. — 
Prêtrise = les prêtres, le clergé, dans Ronsard, T. VI, 260 et T. VII, 
4.L 4p., Prioré, s. f. : Devant la porte Saint Amcil, une prioré, — 
Prophétesse, adj. : La voix prophetesse. — Proviseur, proviseresse : 
Merc de Salut, nourrice et proviseresse de vje, — Pulluler, v. aci. : 
Les richesses forgent les peculais, pullulent les sacrilèges. Tous ces 
exemples sont plus ou moins antérieurs à In lin du xvi< siècle. 

A + Delboille* 


\ Oeaie m d Charakter. ^h«ke 4r care. Uwiftg, Schof-erthauer 

Hagner. Berlin, Hofmaan, iyao. p, t5g R ln-îS. 


Je ne sais pas si un plan déterminé a guidé M. Saitschick Jans le 
groupement de ces quatre courtes études sur Shakespeare, Leasing. 
, ppénhauer cl R. \\ agner ; elles restent en tout cas complètement 
nid ^pendantes p cl sans contester la possibilité d’un rapprochement 
entre le poète, lo critique, ht philosophe, et l'artiste, îJ est peut-être 
mutt^ é de chercher un lien à des articles de revue réunis en brochure. 
Quoiqu’il en soit. Jauietirnous devait bien quelques mots d'explï- 
cation au début, M. Saitschick, délaissant l'Appareil biographique et 
le commentaire littéraire, analyse l'individu alhé de ses personnages, 
pour montrer les points d'attache entre Je caractère et le génie de 
cbaLun d eus. S il n est pas arrivé à des conclusions nouvelles, ses 
quaire chapitres valent du moins par des remarques de détail; mais il 
leur manque à tous un plan net et une vigueur de déduction qui en ce 
genre â études assure ]es résultats précis. Trop souvent M. S. se laisse 
entraîner à des parallèles, à des images, et ît oublie que comparaison 
n est pas raison, Trop souvent aussi l'analyse fait place aune critique 
laudative coûte superflue. Shakespeare, sur le caractère duquel nous 
sat 0lis si peu l il le conçoit surmut comme un impulsif, un génie dont 
la puissance est analogue aux forces élémentaires, qussi impitoyables 
qu inconscientes. Lessing est la critique courageuse, sans ménage- 
me ms, désintéressée, indépendante, si profonde et si féconde qu'elle 
dei ient créatrice. 1 out cela a été dit bien des fois, d'une manière plus 
pro ante et plus complète que dans ces pages insuffisantes et mêlées 
é ■■ igressions. L article suivant sur Schopenhauer est plus développé 
Lt mieux venu. Le génie du plus âpre des pessimistes, du * penseur 
passionné » T pour lequel l'auteur manifeste une sympathie marquée et 
dont il a heureusement qjifllysé k tour d'esprit et de langage, tient à 
son sens dans deux éléments essentiels : une vue aigüe des hommes et 
du monde et une sensibilité ardente. Comme dans Schopenbauer 
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M- S. voir dans Wagner un passionné* l'artiste qui a eu pour l’art les 
plus hautes exigences, qui veut en faire non plus un accessoire de 
notre vie sociale, niais la manifestation la plus pleine de Sa civilisation 
moderne. De ces quatre éludes les deux dernières soin les plus sans- 
faisantes, parce qu'elles serrent le sujet de plus près ; des deux autres, 
lune* la première, est restée trop dans le vague, la seconde est surtout 
incomplète. Dans l'ensemble* le grand public fera son profil de 
quelques observations jus tes , de certains rapprochements ingénieux 
et d'une synthèse que les biographies particulières négligent trop 
souvent. Ce petit livre l'aidera à pénétrer dans l'intelligence du quatre 
génies* choisis, Lessîng peut-être excepté, parmi les plus populaires. 

L + Roustas. 


Gaiioia Descilücps* La rte et les livres. CtnquIÈine série, Paris, Colin, iciod* 
rn^J, m pp. y 

* su ^ pour la sincérité contre le savoir-faire, pour l'art contre la 
fabrication, pour le bon ouvrage contre la camelote, pour les letircs 
bienfaisantes et consolatrices contre les calembredaines d'alcôve et de 
cabinet particulier. le sais qu'en parlant ainsi je m expose à des 
haines féroces, J en ai prévu toutes les malices, Je iVcu redoute pas 
les effets et feu revendique l'honneur, w 

Tout doux ! Ne dirait-on pas* à lire cette profession de foi presque 
stoïcienne, que M. Deschamps, l'aimable Samediste du plus prudent 
des journaux, brandît souvent la massue d Alcïde et reçoit, pour Ja 
bonne cause des bonnes lettres, autant de coups qu'il en donne ? Mais 
ceux qui le suivent depuis ses débuts, avec une sympathie parfois 
mêlée d'agacement — eda tient au style particulier de M. Deschamps, 
qui ne veut pas dire t je pense s* mais « je pense, j’opine et je 
déclare » —-■ savent qu'il n'est entré en lice que deux fois, la première 
contre un mécréant assez huppt 1 , Juin il s'esi abstenu depuis d'écrire 
le nom, la seconde contre « M. Prudhomme docteur ès-]et très », 
comme disait Sainte-Beuve de H. J u] lien, scribe inoffensif qui n'a même 
pas bêlé sous le couperet. Le reste du temps, sa critique indulgente a 
suivi le public plutôt qu'elle ne l’a devancé et s'est abstenue de « casser 
des bustes >*, fût-ce dans k vestibule du palais de l'institut. Je n’en 
fais pas un reproche au loyal auteur de tant de pages ingénieuses, 
mais je ne puis m'empêcher de le rappeler à un sentiment plus exact 
des choses, lorsqu'il se campe en paladin delà critique intransigeante. 
Si toutefois M. D. y tient, comme il paraît, je prends acte de son affir¬ 
mation (p. 285) qu’il a imprimé pour la première fois, dans un jour¬ 
nal de Paris, « le nom, jusqu'alors inconnu, air M. Anatole le Braz. h 
Souvent, trop souvent peut-être, M, D. dénonce Ja « rosserie », h 



356 ÜfcVtTE CHITIQUE 

a veulerie ^ T U « imiffierie *>, cl dautres vilains defauts fin de siècle. 
Mais qui donc sont les ventes, les mufles , les rosses* etc.? Je cher¬ 
che Us noms èl prénoms de ces vilains bonshommes et ne trouve 
que de nébuleuses abstractions. En revanche* M + D. sait à mer¬ 
veille nous intéresser à des personnages en chair et en os qui ne sont 
ni veulüSj ni rosses — comme M. Bazin, dont il a fore bien parlé — ou 
qui ne le sont qu'a leurs heures, comme... Maïs je voudrais d'abord 
qu'on me définit un peu ces mots qui, pareils en cela à tous Ses 
vocables argotiques, som déplorable me ni vagues. En at rendant; je 
dois féliciter M. D. d'avoir mis beaucoup de discrétion dans réloge en 
parlant de M* le duc d'Aumale — si bassement adulé, vivant ou 
mort, par tant de larbins de lettres — et d'avoir pardonné au pauvre 
Octave Feuillet, qui n'est pas responsable d'une publication indis¬ 
crète, le ridicule de son admiration d'écolier pour les paillons et le 
clinquant de Compïègne, H y a fort à louer encore dans les « Trois 
étapes de M* Anatole France », dans deux notices sur les romans de 
M, de Vûgüé et surtout dans Province et Provinciaux. J'nirne moit¬ 
iés articles sur Gautier et sur Mérimée, où il est trop question du 
* milieu » et trop peu des œuvres. A la p. 3 p, M. Deschamps h d' or¬ 
dinaire très exact, confond avec Façademicien Louis de Viel-Castch 
honnête homme ennuyeux, L'ignoble singe de Brantôme qui répon¬ 
dait au prénom d'Horace, auteur de Mémoires qu'on imprime en 
Suisse, qu'on lit un peu partout, mais qu’on ne sc vante guère d'avoir 


Th, BE^Tioü f Femmes d'Amérique. Paris, CoEîn,. jqqo. i voir ih-ïS r^ui 333 p- 
3 fr. 5o 

Sous ce litre l'auteur a réuni un certain nombre de biographies 
dont les premières nous reportent aux premiers temps de la colonisa¬ 
tion de 1 Amérique du Nord* à Fépoquc de rétablissement des pèle¬ 
rins de la Mayfiower tandis que les dernières nous incitent en lace 
d'événements aussi récents que la guerre des Etats-Unis et de FEspagoc 
et de la campagne américaine de Cuba, 

L auteur a donc voulu embrasser toute P histoire de l'Amerique du 
Nord dans la série des biographies qu'elle nous présente. C’est en 
quelque sorte Fhisioire de Pinflüéitce de la femme sur le développé" 
ment des Émis-U ni s au point de vue politique social* religieux et 
littéraire. 

Or il n'est pas de pays où FinfLuencc de la femme sur les choses 
publiques soit aussi facile h discerner que dans l'Amérique du Nord- 
Des femmes comme Mrs, Hutchinson au ivu c siècle* comme 
Mrs, Adam au moment de la guerre d'indépendance et de la conïti' 
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tuiîofi des États-Unis* comme Mrs* Beeciier Stowe aux jours plus 
récents de la campagne de l'abolition de l'esclavage, ont joué un rôle 
prépondérant et qu'tl est intéressant de faire ressortir. Il faut donc 
dans le livre de Th. Bentzon ne pas considérer ces biographies 
en apparence indépendantes les unes des autres comme détachées et 
sans lien; ce ne serait ni pas comprendre F intention de routeur, ni 
saisir la portée de ces études. 

Il y a un lien qui unit entre elles ces vies de femmes si dissemblables 
les unes des autres* comme il y a une pensée générale qui se dégage 
du livre tout entier. 

On ne saurait douter que l'auteur ait voulu montrer comme par une 
longue leçon de choses* l’influence féconde que la femme, tout 
en restant fidèle a ce qui est la destinée même de son sexe, peut avoir 
sur les a flaires publiques. 

L'auteur a préiendu donner une leçon —du moins cela me semble 
ressortir de son livre — et à ceux qui prétendent borner l'intelligence 
de la femme aux seuls soucis de la vie ménagère et restreindre son 
rôle aux seules occupations domestiques, et aussi aux outranciers qui, 
dans leur zèle d'émancipation, enlèveraient volontiers aux femmes 
tout le charme et L'attrait qui leur sont naturels pour les lancer dans 
une mêlée où elle n’ont que faire et à laquelle elles ne sont préparées 
ni par .leur constitution, ni par les habitudes et les moeurs tradition¬ 
nelles dont il faut bien reconnaître qu elles ont fatalement hérité. 

C'est a cette conclusion de bon sens que l’on en arrive forcément 
en fermant Le livre de M. Th . Bcntzûn et il faut féliciter l'auleur 
d'avoir su, discrètement et sans dogmatisme, mettre en lumière cette 
profitable leçon qui se dégage sans effort de ces éludes à la fois 
solides et agréablement écrites d'un style dair s précis* ci plein de 
charme sans prétention» 

J. Lecoq» 


Sal:ii&-Y f illatte. Dictionnaire encyclopédique français-allemand et alle¬ 
mand- français.. Edition abrégée. et Hns pages, gr* in-SI*, Langensdiddt , 
Bçrlitt, i 

La première édhion de cel excellent dictionnaire a paru il y a plus 
de trente ans. Cent vingt mille exemplaires vendus prouvent L'accueil 
qui lui a été fait. Cette nouvelle édition se distingue par le soin parti¬ 
culier qui a été apporté h la prononciation* notamment en ce qui con¬ 
cerne la division des syllabes et la Liaison des mots en français. Un 
système d'abréviation fort bien entendu permet de resserrer une 
énorme quantité de renseignements dans un espace relativement 
étroit. Parmi les sigks qui servent □ spécifier les sens, nous remar¬ 
quons comme innovation la présence d'une bicyclette : et, en effet. 
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le dictionnaire contient des articles vélo t jrnev, bécane, etc. Au mot 
rayon Von trouve les rayons Rœntgen . Automobile est traduit par 
Seib$tfahrcr y d après ce système qui, en matière de termes scienti¬ 
fiques* pousse les Allemands â se mettre en dehors du concert euro¬ 
péen. Le langage familier, et même trivial, a sa place dans ce Diction¬ 
naire (mais non pas les termes indécents* qui ont été réunis dans un 
volume il part». Au mot lapin on a la traduction : blinder Passagier 
(ttebett dem kutscher sii\end *. Parmi les sens de type nous trouvons 
KerL liraise^ accompagné d'un P + qui signifie « populaire » a est 
rendu par Getd h et galette par Trinkgeld . On voit que rien n’est né¬ 
gligé pour satisfaire toutes les sortes de public. Nous avons été éton¬ 
né, au mot piston* de ne pas trouver Fmpfehtung* 

La phonétique est traitée avec un soin presque excessif: on n 
compte pas moins de sept espèces d'd : aussi les signes diacritique 
sont-ils nombreux. Nous regrettons que les éditeurs n'aiem pu répéter 
au bas des pages l'explication de ces signes, comme cela est pratiqué 
dans le dictionnaire anglais d'Annandales, 

Nous en avons dit assez pour rappeler les mentes de cet ouvrage, 
qui aura dans Tavenîr le même succès que par le passé. 

B. 


Commandant O, Barre, La géographie militaire et les nouvelles méthodes 
géographiques. La France du Nord-Est. Pam, Berger- Levraut S 1899, 132 p, 
avec 33 figures et 5 planches en couleurs* 

La géographie militaire avait besoin d'être rénovée et réhabilitée : 
non-seulement le commandant Barré s'est assimilé la méthode et les 
notions aujourd'hui classiques chez ceux qui professent la géographie, 
ruais il apporte lui-même des conceptions originales au risque de dé¬ 
truire certaines idées admises comme des articles de fou Cest ainsi 
qu'il proclame fausse limage du bassin parisien* telle qu'EIic de 
Beaumont l'avait esquissée avec ses crêtes concentriques et dont 
la signification militaire était si vantée. M. B P veut d abord qu’on raye 
le terme de crête et qu’on te remplace par celui plus propre de corni¬ 
che ; il conteste l'existence de quelques-uns Je ces traits du relief* 
comme par exemple * cette fameuse crête du grès vert que les géogra¬ 
phes militaires inventent de toutes pièces. » Il révoque en doute la 
concentriez, au moins pour la masse tertiaire qui selon lui a été af¬ 
fectée d"un mouvement de bascule vers le sud ; et quant à la falaise, 
rebord de cette masse* il montre qu'ci te n’a rien d'homogène. Ce n est 
point le lieu ici de critiquer ces vues, ï "auteur a du moins le mérZ 
d éveil 1er des curiosités et de solliciter des contradictions et surtout 
k de changer la tournure d esprit de ses lecteurs i t entendons de ceux 
qui portent l'uniforme. 
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Les eotisidéraiïons militaires ne som pas moins hardies ; elles ébran¬ 
lent tout le système de défense derrière lequel lu France se croyait en 
sûreté; elles conseillent des mesures stratégiques nouvelles;elles sorti, 
nous n'en voulons pas dire plus, singulièrement décourageantes. 

B. A. 


— La livraison du tome IV du Recugii d'arçhéohgie orientait Je M, Clermont- 
Gonncau vient du paraiEni h la librairie Leroux. Sommaire : irp Les inscriptions du 
i”raScju de niogthu* à El-Hds. - âû Les insçviftjùns a* ~ et 24*) I à ltfsd- 

^ ai Le martyre de saint Léonce de Tripoli. — 21 Himn SÀtexandrk 
tî P&stidonios fe Stoïcien. — i 3 Inscription de la nécropole juive de Jappe fk sui¬ 
vre). 

—■ Lu Société de Linguistique de Paris rappelle qu'elle décernera en 19g 1 un 
prix de mille francs (1,000 fr.) au meilleur ouvrage imprimé ayant pour objet la 
grammaire a dictionnaire, Iêlh origines* L'histoire des langues rrtn\jnes en général 
et préférablement, du roumain eu particulier. LVuïeur pourra appartenir à n'im- 
porte quelle nationalité ; il pourra Être ou non membre de la Société Linguisti¬ 
que. Seront seul* admis à concourir les ouvrages écrits en français u rotr^uifl, ou 
Utin y publiés posté ri e urtment au 3 î décembre 1894- Les auteurs, en avisant par 
lettre le Président de la Société de leur intention de prendre pan au concours, de¬ 
vront lui faire parvenir h la Sorbonne avant k 3 r décembre 1900, deux exemplai¬ 
res nu moins de leur ouvrage, 

- A l'occasion du Êo w anniversaire de M. le professeur L-L. Ussing, ses élèves 
ce amis onr f eu ‘collaboration, publié un magnifique volume comprenant dix-huit 
articles pour la plupart sur l'art et les littérature* classiques : sur Euripide, Hé- 
radote* Homère, sur le temple de Pæstum, le* vieilles monnaie* de Syracuse, etc. 
Pestkri/t tti /.-£. Ltoi'n^. Ktrbouhavn, Gyldendalske Boghandels Forlag, 1900. 
In-S* de 370 p, avec S planches hors teste-} Nous ne saurions Ica citer tous. Non* 
ne meuitonnerons Ici que^commc étant d'une saisissante actualité, une courte élude 
de M, Karl Rude sur * La force et le droit dans L'antiquité, ■ Les Athéniens,, ayant, 
en 4 \(y r inopinément et sans motif plausible, attaqué les habitants de IlEe de Me- 
Lns. ceux-ci, comptant sur leur bon droit T résisteront et appelèrent à leur secours 
leurs puissants congénère* de Sparte, Mai* les Spartiates* qui dans la vie journa¬ 
lière parlaient volontiers de* lois morales, ne connaissaient,, dan* la pratique* que 
leur avantage* Les Mélieus, abandonnés* furent vaincus — et leurs adversaires 
crurent leur faire grand honneur en se les asservissant. Parmi le* sujet* divers, 
nous signalerons aussi* pour nous avoir beaucoup intéressé — ce qui n'enlève ab- 
3,1 dûment rien de leur valeur aux article* que nous passons sous silence — celui 
de AL EoUer Pederscn sur ta coutume qu'avaient le* Celtes de se défier, i La fiable 
Je* banquets* k qui surpasserait l'autre par ses vantardises. Une scène identique 
ae trouve dan* la ■ Hcitnskringla. m M. F. veut qu’elle ait été apportée d'Irlande 
r^r Ica Viliings. Ce serait possible. Cependant* Eui-tnémc estime. daprèï la nature 
J ün assez grand nombre de mots communs aux Celtes et aux Germains* qu'il fut 
üai temps où ce* deux peuple* parlaient deux dialecte* de la même tangue. 
L étaient donc deux peuple# frère*. Pourquoi n + aumicnt-JI* pu* en çç cas. couser- 
■<X chacun de son c6té, une habitude contractée au meme bereeau'r I! nous sem- 

” f H u il leur en est resté un autre souvenir, et bien vivant, en ces chansons encore 
u Populaires de nos jours* ou deux personnes cherchent jéclproquement ùsecon- 
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fondre par le* ment crics les plus hardies Faisons enfin avec M. Thor Lange un 
rapide pèlerinage üu pays. des Vendes, ces derniers re présentants d'un peuple jadis 
redouté, ex qui, maimsnimt, enserrés par l'aigle germanique, sont impuissanty i 
cacher plus longtemps au fond de leurs forêts- sillonnées, de cours d'eau* leu:-, 
vieilles coutumes et leurs antiques traditions — impuissants même a conserver la 
langue des ancêtres* Tout cela passe, tout cela disparaît. Et, à ce spectacle, un cri 
s'échappe du cœur de l'auteur î ■ N K cn adviendra-t-il pas un jour autant peut-être 
aux Danois dû J ntl and méridional ? ■ On peut juger par fcc court aperçu de la 
variété d'un recueil qui fait autant d'honneur au maître qui a tu l'inspirer qu'eut 
disciples qui Font compose. — Léon Pisncvu* 


académie des inscriptions et belles-lettres 


Séance du 3 i août îÿOo. 

M. Collignon présente une couronne funéraire en or, oJÎerte au Musée du Ljmiv ce 
par M+ Paul Gaudin. Cette couronne provient d'Erythrce en Asie Mineure. Elle^e 
compose d'un cercle de cuivre recouvert d'or, auquel sont fixées des feuilles d oli¬ 
vier découpées dans une mince lame d fc or, Par sa simplicité élégante, elle rap¬ 
pelle plutôt (es couronnes de banquet figurées sur les vases peints que le» cou- 
ronnes funéraire* de la Grande Grèce et de la Crimée. 

M. Homo! le communique une Inscription d'Angara, dont il doit k copie a 
M. Pons, consul de France en cette ville. Ce monument qui a été recouvert presque 
immédiat e ment après avoir été trouvé, a donc été sauié par le zèle de M. Pons. 
L'inscription, qui compte plus de trente lignes, date des premières années m 
U* siècle p. C ; elle était gravée sur la base d une statue élevée à Ckudiuibeve- 
rus, descendant du rot Déjoraros, des deux rétrarques de GaEatic appelés Amyn- 
tas n et du roi d'Asie Àttalc, apparenté à de nombreuses familles consulaires et 
âénatoriatçs. 11 s'etait distingue par ses géncrnsiies envers ta ville d'Antyre, y avait 
exercé les plus hautes fonctions civiles et religieuses, et avait secondé de tout son 
pouvoir les. troupes en marche contre les Partîtes dans l'expédition de Trapn en 
iï£-ii 6,. - t 

M. Babelou présente tes photographies d'un beau vase en argent antique appJf 
tenant à M* Walters, de Saltimore. Ce vase a été trouvé en rSy/ il Crtmaste* pr^ 
de Cysfique, en Aile mineure, en même temps qu'une statuette en cilcedmne q_R‘ 
fait partie de In collection de M. le baron de Rothschild. Sur le pourtour, on * n 
en relief Médéc emportant, sur un char traîne par deux dragons, ks cadavres de 
ses deux enfants qu'elle vient de tuer. C’est la représentation d un épisode de i» 
*Wêéée d'Euripide. „ . , 

M* S. Rein a ch cherche à expliquer une formule encore incomprise qui tcpnrf- 
dans deux Inscriptions gravées sur des 1 autel tes d’or, decouvertes dans lliamf 
méridionale. Ce* inscriptions en vers sont des rédactions diffère ni es d P uu hymnu 
orphique que Fou pinçait, comme un memento* dans la tombe des initié^ an 1 
qu’ils pussent s'en servir pour obtenir accès a y séjour des bienheureux, La i-urmuiL 
k cckircir est âînii connue : * Chevreau, je suis tombé dans le lait, ► 

M. Reïrtach, cela riiçn inc simplement que l in hic aux mystères de Race h us, qua¬ 
lité lui-même de chevreau dans l'Italie méridionale, est devenu à son toUT un 
chevreau et qu'il a trouvé la nourriture appropriée h son ex licence nouvelle, E lqcc 
d'un baptême orphique par le lait doit être rejetée tant qu'elle ne sera r 1 as au • • 
risée par d'autres testes ; il ne peut s'agir non plus d'une emigraiion de lame dan 
la vote lactée, 

Léon Doaii- 
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Petïïi, Les tombes royales de la première dynastie. — AI-MosmîtiiF, trjuL R.-it. 

— HoTzntofiÉi f L'Exode- — Maitt, Le livra d'Isaïe. — Nckel, La rcütauratiiin 
[uive. — ZuDDUiLAHMp ElohErn. — Eznik, ton Ire les lectn, ira J. Seitmo. — La - 
vrap, Histoire Je France,, L — F«ebht p La faculté Je théologie Je Paris, 3. — 
Fetsc», Les Jcn-oucmcnts Ju tOEite populaire, — Maaciws!, Læs romans de Chia ri. 

— Shakspeare, Jules César, trad. EIllmue. — MiMel-Patiù, Une pièce de TîrsO 
de Mnlinïi. — Rooiri^ Les chefs-d'œuvre du théètre espagnol„ L — Ceci b Les 
collèges de jeunes filles h Naples* — Gaedssi-Ru* bauer, Voyage aux États-Unis* 

— Académie des inscriptions. 


w - *L Flînders FctriCj tha Royal Tomba of the First Dynasly, igoo, Pari i T 
'■vish Chapterby F. LL. Griffith, M. A. h F. S. A.* KigEueenth Memoïr of the fùgypt 
Exploration Fund P Londres lyoo* In-fi®, 5 1 p. et LXVH planches en lithogra¬ 
phie tt en phoiolithographie. 

banales dernières semaines de son séjour en Égypte, M. Loret et 
le Comité d’Archéologîe qui règle, d'accord avec le directeur, les ques¬ 
tions relative* aux fouilles, accordèrent à M. Pairie I autorisation d ex¬ 
plorer à son tour le site d’Abydos, où M. Anaélineau avait trouvé les 
tombes des roîs Thinitcs^ ainsi que la chapelle d'Osiris, Le volume que 
^1. Peine public ne contient pas F ensemble des matériaux qui 1 a su 
recucllltr aux endroits qui furent déjà remués par son prédécesseur. On 
n Y couvera que les plus importants des objets qui se rattachent aux 
pius vieilles époques de l'histoire, encore ne les y donne-t-il que sous 
^serve, avec l'espoir de découvrir, cette année-ci ou les années qui 
Vivront, les pièces nécessaires a compléter nombre des fragments de 
! hiver passé. L'importance des monuments et des faits qu’il eu a 
Réduits Justifie la précipitation qu*il apporte a nous les livrer, au risque 
com mettre plus d'une erreur. Tous les Égy ptologues lui sauront un 
£ r v infini de ne pas les avoir gardés pour lui seul, mais de les leur 
av ° ir communiqués presque au moment qu'ils sortaient du soL 
1-es recherches antérieures nous avaient* fait connaître plusieurs 
p 1 «ms royaux identiques à ceux qu'on lit sur les listes oBScklles des 
«Uiraons T et un nombre beaucoup plus considérable de noms de 
Rouble, qu'on n'avait encore aucun moyen d’appareilIçr aux premiers ; 
^tait à souhaiter qu'un hasard heureux nous reqdit des inscriptions 
noms réels fussent accouplés de telle manière aux noms de 
double s f q U T ûn ne pûi plus douter de l'identité des princes que ces 
Nouvelle série L* 
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derniers représentaient. M. Peine a eu ta bonne fortune de mettre la 
main sur quelques textes de ce genre. Ainsi les empreintes de sceau 
reproduites à la planche XXVI, n* 5 ; t associent le nom dédouble à l 
<abou, avec le nom propre Mari-ba-pou, qui est celui du sixième Pha¬ 
raon de ta i« dynastie, le Miébîs des listes grecques. L’empresni^ 
figurée à La planche XXVIII * au n* montre que Mirsekka est le nom 
de double du Scmempsês des mêmes listes. A ces preuves directes» 
M. Peine ajoute les indications moins nettes que les surcharges de$ 
légendes royales lui fournissent : un vase au nom du roi Défi a clé 
réemployé pour -J tou > et Mirsekha a gratté plus d'un vase d A i - 
A bon pour y graver son propre nom h Grâce à ces constatations, ou 
obtient la succession : i* Narmer s Zet^ 3 ° Den-Ousoph&is , 4° 
Maribapou , 5° JfirwfiAdhSemm^&t où tous les membres ne se 
suivent pas nécessairement sans intervalle. Examinant ensuite h pl*« 
que les tombes occupent par rapport l T une à l'autre, M* Peirie en tira 
des conclusions qui le portent à classer les rois dont elles renferment 
les noms, selon Tordre dans lequel elles se succèdent sur place* dans 
les deux groupes explorés jusqu'à ce jour. Il obtient de la sorte 1 = 
série que voici des premiers Thintiea : 


D'après les tombes ; 
AiU, 

Zer t 
Z et* 

Mc&neit^ 

Dën-SetOui 

A Z ABOU - M A RI BAPOU, 
MlRSEKHA-SAUSOUt 

Katot-Ses 


D'Après ta tabk J'Abydos : 
M AN ! 

Téti, 

Atetî, 

ÂT1 j 

HoCSAPAlTt 

Maribapou* 

Sahsoc, 

Qobhou, 


D'après Mafi^tbon 

M écrits 
àtrôtfîs 
KepikIsÉSp 
O uÉXÊPHÈS 
OuSAPHAiS 

Mîëdis, 

SÉHEMPSKS 

BiAnÉkiiês, 


Reste à placer quatre princes,, dont nous ne possédons enco re que 
noms de double, le roi Ndrmer, le roi Zéser, le roi Don et le roî 
Ksi (?). M. Pétrie pense que Zéser et Doit peuvent être antérieurs^ 
MénÈs, mais il ne se prononce pas au sujet de Nàrmer et de Ket 
Il avoue d'ailleurs que, si la première dynastie lui parait avoir eic 
reconstituée en entier par les découvertes de Thiver passé» il subsisw 
encore dans ce classement bien des questions douteuses que S avemr 
seul pourra trancher \ 

Tels sont les résultats auxquels il est parvenu dès cette premier 
année de ses fouilles. Tout ne my semble pas également assuré + non 
plus qu'à lui, mais un fait demeure acquis : les rois découverts p^ : 
M, Amêlineau sont bien les premiers souverains que les annali*^ 
Égyptiens aient connus^ une partie de ceux dont ils Ont compose leur" 
dynasties thînites* Il y a toutefois, dans l'arrangement proposé F ar 


l Piiiric, thç Royal Tvmbs ofthe i al D/umï/, p. à-Ë + 
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M. Peirie, un point sur lequel je ne panage point sou opinign h du 
moins provisoirement, la place qu’il attribue à deux et peut-être à 
quatre de ces rois eu avant de Menés, Et t ici, je ne puis que répéter 
une fois encore ce que j*at dit déjà à plusieurs reprises. A priori, je ne 
doute point qu'il y ait eu des rois en Égypte avant ce Ménès que ks 
indigènes plaçaient eu début de leur histoire humaine, et je compte 
bien que les monuments de ces personnages nous seront rendus un jour 
ou Feutre ; maïs diverses considérations ne me permettent pas de 
m'assurer que nous avons retrouvé tel ou tel d entre eux dans les 
cimetières d'Qmm-el-Gààb. Le principal motif de mes doutes est 
celui-ci,Dans la grande inscription dédîcatoire du Memnonium d'Ha- 
rabat-el-M ad fou uah, il est dit que Séti I" restaura les tombes ruinées 
des Pharaons, ses ancêtres, qui $e trouvaient à Abydos. Les tombes 
que Sétï 1 er remit en êiat sont bien celles dont nous explorons mainte- 
tenant quelques-unes : M . Àmélïneau Fa déclaré dès k premier jour, 
et je ne pense pas qu'on ait contesté cette identification. D'un autre 
cfité, la liste royale, qu il grava sur b muraille de son Memnonium, et 
que Ramsès II reproduisît sur celle du sien,** pour les dynasties 
ihïnitesainc version différente à la fois et de la liste de Sakkarah et 
des listes manéthoniennes. Sans entrer dans Je détail* il Y a fort à 
penser que les Pharaons, dont il avait réparé les tombeaux, étaient 
de ceux qu'il a consignés sur sa Tablé royale, et, en fait, ks trou¬ 
vailles de M* Petrie nous permettent de déclarer que c'est le cas pour 
trois d'entre eux i Ousaphats, Miébis et Sémempsès, Il est vraisem¬ 
blable qu’au fur et à mesure qu'on rétablira l'équivalence desttûfwjrte 
double avec les noms royaux, les personnages énumérés sur la table 
d'Abydos reparaîtront Fun après l'autre : ce sera la reconstitution 
progressive de la lignée thiniie et des deux dynasties en lesquelles 
Manétbon l avait divisée. 

One fois arrivé à ce point, deux questions se posent* El d'abord 
est-il certain que tous les Pharaons retrouvés ainsi auront figuré sur 
la Table d'Abvdos ou sur les autres listes, et n'en retrouverons-nous 
poim quelqu'un, parmi eux,que les Annalistes égyptiens auront omis,, 
par ignorance, par mégarde ou Je parti-pris ? Rien ne prouve, en effet, 
qu'ils aient connu tous les souverains qui régné rem dans îa Vallée du 
Nil en cet âge reculé, ou que, les ayant connus tous, ib n'en aient pas 
oublié plusieurs ou ne ks aient pas écartés volontairement, soit qtFils 
nu les estimassent pas légitimes, soit qu'ils n'eus&ent aucun rensei¬ 
gnement qui les autorisât à les faire rentrer dans une de leurs séries, 
k ne m'étonnerai donc pas outre mesure, si Fou vient à prouver que 
plusieurs des personnages ensevelis à Ümm-d-Gûâb n'ont jamais 
%urê sur Fun quelconque dus canons royaux. Faudra-t-il pour cela 
ks reporter à une époque antérieure et penser qu'ils régnèrent avant 
Favénemenï de Menés ? Rien n'y oblige, et l'on f*?ut fore bien admettre 
qu ils s’intercalaient entre ici ou td des rois classés. Lorsqu'on ana- 
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lyse les divers canons, on s'aperçoit bien vhe que les premières dynas¬ 
ties y sont formées de quelques groupes compacts, entre lesquels sûm 
ranges des personnages dont la succession était au moins douteuse : 
id d'entre eus, qui figure avant un des groupes dans l'un des canon . 
est inscrit après le même groupe dans un autre canon. Si le site . 
ces Pharaons erratiques était incertain, pourquoi le nombre en serait- 
il mieux assuré ? Je croîs donc qu'avant de rejeter au-delà de Mén 
les rois nouveaux qui pourront surgir* il sera prudent de recherdk 
s'ils n auraient pas eu tin poste parmi les Thinîtes des première, 
dynasties. Les analogies de style que M. P. a reconnues* avec beau 
coup de sagacité, entre le$ objets qui proviennent des tombes de 
Zûsirou et de Don p montrent qu'il y aurait danger à trop séparer î'm: 
de l autre ces deux personnages, mais elles ne sont pas du nature à 
nous apprendre quoi que ce soit sur leur position par rapport au 
princes déjà identifiés de la série officielle. Lorsque les fouilles pro¬ 
chaines de M, P* nous auront restitué leurs noms, peut-être verra-i- 
on qu J ib appartenaient à la seconde dynastie thinite* 

Même en restreignant ainsi les résultats, un fait capital demeuk 
acquis par les fouilles de Ph i ver dernier : les plus anciens rois que k 
historiens indigènes aient classés sortent de tcrre h et avec eux.le maté¬ 
riel Î|T ^ S complet de leur civilisation, Kt maintenant* un problème s»j 
pose qui! vaudrait mieux aborder prochainement, shn de ne plu 
axoir à y revenir * tous les monuments qu'on recueille dans le cime¬ 
tière de ces rois* ei qui portent leurs noms, remontent-ils vraiment . 

1 époque même de la puissance thinite? Nous savons déjà qu'une par¬ 
tie de ceux qu on découvrit dans la chapelle d'Osïris est d'époque très 
postérieure* et que le I il^ entre autres, pourrait bien être de travail 
saite, mais on n a pas examiné encore ce qui en est des objcis trouvés 
dans les autres tombeaux. J avoue qu’en présence de certaines stèles 
d'un travail parfait, telle que celle du roi Serpent, je m^étaîs demandé 
si nous possédions* non plus l'original, qui aurait été déiruii au 
cours des s j ce les* maïs une restauration soit de la XIII 1 dynastie* soit 
de la XVIIK Nous avons la preuve écrite que Sétî 1 er travailla dan-i 
la nécropole de scs vieux prédécesseurs, pourquoi n'au rions-nous pas 
là un spécimen de son travail ? De même, quelques-uns au moins de* 
vases pourraient avoir appartenu aux offrandes qu'il déposa dans le* 
tombeaux restaurés. La question devrait cire attaquée par un homme 
qui aurait accès à toutes les collections publiques ou, privées enl^ 
lesquelles les monuments sont dispersés aujourd'hui. Je crois T puur 
mon compte T que, si quelques-uns d'entre eux avaient été refaits par 
Sétî, ils porteraient une inscription commémorative au nom de ce 
prince; les Pharaons ivétajeni pas d'humeur à laisser leur propre 
lumière sous le boisseau* et* chaque Fols que l'un d'eux touchait à 
1 oeuvre d un ancétre^ïl le proclamait bien haut* lors même qu’il n'es- 
sayaïi pas de faire croire à la postérité qu elle était de lui complèiemeûu 
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Toutefois, chaque règle souffre une exception, et il serait possible 
que le restaurateur, mis en présence de documents aussi vénérables 
par leur antiquité, se fût borné à les copier tels quels, sans vouloir y 
rien ajouter qui en altérât le caractère. La chose est peu vraisemblable 
en soi : je pense néanmoins qu'il y avait intérêt à soulever l’hypothèse 
dès à présent, etM. P. évitera probablement des discussions oiseuses 
aux Égyptologues en l'examinant sur lesitesix mêmes, pendant le pro¬ 
grès de ses touilles. Cet examen aura presque certainement pour 
résultat de montrer que les restaurations de Séti I tr ont été peu de 
choses, et qu’elles se sont bornées surtout à déblayer les chapelles 
ensablées, à remettre quelques briques aux murs, à rétablir les plan¬ 
chers en bots ci à relever les stèles primitives qui étaient tombées. Sur 
un point seulement elles auront pu avoir des conséquences graves 
pour nous, si les ouvriers et les prêtres de la XIX' dynastie ont 
dépouillé les tombes les mieux meublées encore de leur temps, au pro¬ 
fit de celles qui auront perdu une portion de leur mobilier, « s'ils ont 
transporté les vases de l un chez I autre. M, P. se refuse quelque part 
à croire qu'un fragment au nom de Zosîrou ait appartenu au Zos'trou 
delà III B dynastie, parce que ce fragment a été ramassé par lui dans 
une tombe primitive : il en déduit l’existence d'un premier Zostrou, 
qu'il recule avec Dou avant Menés '. II me paraît plus sage de croire 
jusqu à nouvel ordre que le fragment, ou le vase duquel il provient, 
a été déplacé soit dans l'antiquité, soit dans les temps modernes, par 
les restaurateurs ou par les fouilleurs t rien alors ne s’opposerait plus 
àcequ il eût été consacré par ou pour le Pharaon de la III e dynastie. 

Les inscriptions gravées ou écrites à l'encre sur les objets ont été 
étudiées par M. Griffith. Elles ne comprennent guère que des noms 
et des titres, et elles nous offrent toutes le système d'écriture usité aux 
ttmps classiques de l’Égypte. M. Griffith tend à conclure d’un frag¬ 
ment reproduit aux planches X, n® 11 , et XVI, n® 20 , « que l’on pouvait 
^mettre les mots les moins importants dans une phrase, au moins 
dans le système pîctoriaï de cette époque. Un long texte, ainsi écrit 
]\ir abréviation, ne pourrait être compris qu’avec le secours d'inter- 
P -êtes au courant de la tradition. Il est probable que les variantes de 
textes qu'on voit dans les ouvrages religieux des temps postérieurs 
sont ducs souvent aux obscurités et aux ambiguïtés de très anciens 
originaux ’ », C’est tirer beaucoup d'un texte unique dont nous ne 
possédons plus qu'une portion seulement. Sans chercher à l’interpré- 
tc r, je ne puis m’empêcher de remarquer qu’il renferme une forme 
’-ontradictoire à l'ordre d'idées proposé par M. Griffith. Les mots 
supprimés dans les systèmes pictographiques ne sont pas les mots les 
i-'Oirts importants des phrases, ce sont les mots grammaticaux, pro- 


* n etri . e ’ Tttt Tomt * o/f ht 1- Dynatty, p. i8**t pl, IV, n* 3. 
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noms/ conjonctions* propositions! particules servant à rendre les 
flexions ou ce qui en est l'équivalent ; or T le fragment en discussion 
contient un verbe avec son pronom sujet, h la troisième personne du 
singulier, n a-fou. il donne. Pourvu finir avec ce monument et L’hy¬ 
pothèse qu'il a suggérée a M. Griffith, je dirai que le manque sur tous 
ces objets de phrases régulièrement construits s'explique par leur 
nature même : on n'en rencontrerait pas davantage sur les objets ana¬ 
logues de n importe lequel des âges postérieurs* cylindres, scarabées, 
chatons de bague* plaquettes de bois, de métal ou d'ivoire* et ainsi 
de suite. 

L'éïudc des autres inscriptions* analysées par M. Griffith, prêterait 
à de longs développements. le me contenterai de noter, au hasard Je 
la répartition des objets sur les planches, quelques-unes des observa¬ 
tions que j’ai faîtes, — PL I p* 3p,L Le nom de Marï-neîth est intéres¬ 
sant en tant que nom de roi, mais nous savions déjà par d’autres témoi¬ 
gnages Je rôle important que Neith jouait dans b religion des premiers 
siècles : les dames de haut parage qui sont enterrées ou mentionnées 
dans les mastabas de Page Memphite ont, comme litres préférés, ceux 
de prophétesse de Neith et de prophëtesse d'Hatkor. Nelth paraît avoir 
été une déesse d'origine libyenne, et b prédominance de son culte aux 
âges primitifs est bonne à noter* dans un moment où l’école de Berlin 
scmiiise à outrance b langue et lapopulation de l'Egypte* — PL IV, 
n rj 4 p* 3S), NL Griffith pense que le nom du roi Serpent doit se lire 
if- f. Je ne suis pas convaincu qu'il faille ajouter la terminaison-f 
signe Z : la Forme redoublée Za^aou, du nom des dieux Serpents, 
semble indiquer un prototype masculin, Zaou^ pour le simple* — 
PL V, n e 3 p. 38)* Je lirai Ha kha t chef du divin, en prenant te second 
signe pour une forme linéaire de ta satte â deux colonnes * déterminât fl 
de kha t et non pour le sarkhon\ 1 e support du nom dédoublé, comme 
Je fait M. Griffith h — PL IV* n"CM- (p. 38-3q) p M. Griffith admet, 
avec M. Sethe* que le nom du roi doit se lire réellement Soeitî (ou 
avec un m médial* au moins douteux, Samouîti)^ le montagnard, 
et que la lecture Sapoulti y Hoiisapoulti^ Qusaphats, des listes royales 
est une erreur de scribes. J r ai peine à croire que les scribes de Sets 1 
aient mal lu un signe aussi nettement tracé que celui-â l'est sur [es 
fragments de vases archaïques, et qui avait de leur temps la lecture 
courante de Saîtj Sif. Si donc nous trouvons chez eux* en transcrip¬ 
tion, îe signe SapOU t Hmapou h c'est cm bien que ce signe avait une 
lecture secondaire S\t „ ou bien que le signe Sit avait une lecture 
secondaire Sûpoujînmpou, ott enfin que les noms Souîtî et Ousaphaîs 
couvrent deux personnages diEférenls, Jusqu'à nouvel ordre* je suis 
porté à croire que la transcription de Séti 1 er est correcte* et que les 
deux noms couvrent un meme personnage qui Rappelait Ousaphais : 
je n’exclue rai pas défirflitvemeni les deux autres conjectures- De même* 
pour le roi dont M. Griffith ne sait s'il doit l'appeler Mr-pw-by ou 
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Mr-bjr'-pu* : c'est bien le Mîébis des listes postérieures,, mais la lectu/e 
de M. Scthe ci de M. Griffith ne m’est pas certaine. Relevant les nom¬ 
breuses variantes du signe qu'ils lisent jri PI. V t n* 12, Pl. F VIp n* 1 4, S 
é p 7, 8, PI. XXVI T 27, 5 -S, 29 r 6û) T je ne pense pas qu'ils Paient 
déchiffré correctement* 11 me paraît répondre à Lensemble de lignes 
entrecroisées qui représente un terrain divisé en carrés pour l'irrigation 
ci pour la culture, et qui sert à déterminer, après sapoit r hasepou „ un 
certain nombre de-mots moins fréquents, entre autres le mot Marou . 
Je lirai donc le nom royal : Maron (suivi du déterminatif en question 1 
2 e bai T soit Maroubal : le p final de la liste de Sétt l« sera* ou ce déier- 
minatifmal interprété, ou plutôt le pronom pou écritsans l'oiseau- 
voyelle ou), qu'on trouve sî souvent dans les testes religieux derrière 
les noms de roi T Papt pou r Teii pon 7 etc., ce Papi, ce Tétî p ce Maron- 
bai,— PL VIH, n 3 . 1 -p. 3 g). Il n’y a pas de doute qu’il ne faille lire 
ce nom Qa-dow ou Qa-tot r et je ne l’ai Jamais lu autrement pour mu 
pan. La même orthographe se rencontre en variante perpétuelle du 
titre des dieux Hhvphalliques, de Minou et d Amon* te haut de bras 
ou celui qui a le bras levé, par allusion au geste du personnage. Le 
roi thinite prenait donc pour prénom le titre courant du dieu ithy phal¬ 
lique et le fat ï est important pour l'histoire religieuse. Quant a croire 
que le nom de roi Sanou, qui accompagne ce titre, est le prototype du 
nom de Qobhon , qu'on voit sur le Canon Je Sêii c'est une autre 
affaire. Le signe San est trop bien tracé pour qu’on le confonde avec 
le vase Qabkou, et il a d’ailleurs son complément phonétique n, qui 
aurait levé tous les doutes s’il y en avait eu. Si vraiment le roi Qa-tût 
avait pour nom San ou, il tVest ni le Qabhou de Sétî I er , nî l& Biéné- 
khés de Mané thon, mais un roi nouveau qui reste à classer* — PL XII, 
ï et XVII, 16 p. 42). Comme par le passé, je lis Samaou le nom encore 
douteux du Sémempsès Manéthonïen. 

Les tablettes en ivoire que M. Petrie a découvertes paraissent se 
rattacher à deux séries d’événements Dans les unes, les principaux 
rîtes du sacrifice sont représentés* dans les autres les cérémonies rela¬ 
tives à la fête des Habnu-Sadou, cest-â-dîre à la divinisation d’un roi 
vivant encore. Le premier point dans cette cérémonie était de cons¬ 
truire la chapelle dans laquelle le roi Juï-méme, puis son image, 
devaient siéger* revêtus des insignes de J a divinité. C*est pour cela 
que le premier registre de k tablette du roi Den (PL XI T n" 34, 
PL XV, n° id débute par la course du Pharaon armé du signe 
IlapGu et d'un bâton ou de ta rame : c’est, en effet, le rite caracté- 
ristique de la fondation et de la consécration, celui qu'on représente 
ai souvent au linteau des portes dans les temples thébains. Derrière 
le roi courant, on voU l'édifice lui-même qu’il vient de fonder et dans 
lequel il siège divinisé déjà. Quiconque a étudié les planches oü 
N avilie a sî bien rétabli le pavillon de Bubastis, se rendra compte 
du sens de ces cérémonies* D’autres tablettes brisées en donnaient 


368 


REVUE CRITIQUE 


quelques détails intéressants, td le fragment iode la planche X (cfr. 
pi- XIII, n* 5 ), oü l'on aperçoit la mise en place de la première pierre 
au moyen d'un levier: c'est la scène même qui sert de déterminatif au 
verbe KhviLsoui fonder un édifice. Dans le fragment de tablette n a 5 de 
la planche XI (cfr, p], XIV* n* 12), la course royale nest pas représen¬ 
tée, mais on voit l'estrade et les deux naos accolés dans lesquels siége¬ 
ront les statues du roî, couronnées l une du diadème blanc, Fautredu 
diadème rouge, pendant Is. fête de fondation. Les inscriptions et les 
scènes du deuxième registre de la tablette de Ben indiquent en abrégé 
d'autres incidents de la même cérémonie, mais je ne puis les analyser 
dans cet article. Ce nu sont pas, en effet, quelques pages qu’il me fau¬ 
drait pour Faire ressortir l'intérêt de tout ce qui est figuré sur les 
planches, c'est un volume entier, s Qui donne vite, donne deux fois n, 
dit le proverbe. Après avoir félicité M, Peine devoir découvert tani 
de monuments, |e veux le féliciter, en terminant, ainsi que j'avais déjà 
fait en commençant, de les avoir livrés immédiatement à noire 
curiosité. 

G. Maspero. 


AL Mostâtraf, recueil Je morceaux choisis çà et là dans Eûmes les branche* Je 
CQnaaïssâiues réputées uttraj-unEç* par le saïk aibàb-aJ-Din Ahmad-îil-Absïh^ 
traduit pour la première fois pif G, Rat, Tome premier, 1899, Paris, Leroux ^ 
uu fart vol. de xuv eifl3o pages. 

Ce gros volume est intéressant à des points de vue divers. Le tra¬ 
ducteur l J a appelé ouvrage philologique, anecdotique, littéraire et 
philosophique; il eût été possible de mieux dire. Philologique, le 
livre ne Test qu'en principe, dans son état natif, car, dans la traduc¬ 
tion, aucun mot arabe ne paraissant, l'intérêt philologique n'est pas 
sensible. Philosophique le mot est ambitieux et le traducteur s'est 
sans conteste exagéré la portée de l'œuvre lorsqu'il a cru y voir une 
somme de scolastique orientale. J’avoue cependant que, au point de 
vue de la psychologie et de la morale, le livre renferme maint passage 
où la finesse de Inobservation et la hauteur de la pensée rivalisent avec 
le bonheur de l'expression. Mais littéraire et anecdotique, voilà certes 
des termes qui le caractérisent justement. Son charme littéraire sera 
perçu par tous les lecteurs, La multitude des vers cités et traduits avec 
soin, la quantité de récits relatifs a des hommes de lettres* de longs et 
Fort curieux morceaux de critique littéraire, en font sous ce rapport un 
répertoire de grande valeur. Ce livre est en somme un recueil d'anec¬ 
dotes, groupées par catégories assez habilement délimitées, sur Ja lit¬ 
térature, la religion, la société, la morale. Il suffit de s T éire quelque¬ 
fois occupé d'histoire pour se rendre compte du prix que peuvent 
acquérir des anecdote^ contées avec adresse et qui ont conservé la 
vivacité de leur couleur première. Il suffit d'avoir feuilleté quelques 
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pages d'un historien arabe pour savoir combien dans cette langue en 
particulier, J-anecdote tient de place ci quel secours elle offre au lec¬ 
teur pour ta restitution du passé. Uu gros recueil d'anecdotes rédi¬ 
gées par un homme habile, un érudit soigneux, un écrivain de goût 
ne peut manquer de renfermer une multitude de trésors ; et ckst le 
cas du présent livre. Justement parteque celui-ci est une mine qu'il 
faut fouiller et dont le minerai a besoin d'être travaillé pour que le 
métal pur en sorte* nous ne nous chargerons pas nous-même d’en 
extraire te contenu. Il faut que le lecteur fasse ce travail, long et 
agréable Je ne doute pas que quiconque s'y sera livré ne voit consi¬ 
dérablement s 1 accroître ses connaissances ci se vivifier ses impressions 
touchant l'histoire, les mœurs et Ja psychologie des Arabes, 

Puisque je me refuse a analyser le contenu du livre, {'emploierai le 
temps qui me reste à dire quelques mots sur une question générale, 
celte de l'intérét des traductions faîtes d’après l'arabe et des conditions 
dans lesquelles ces traductions doivent être faîtes. Je suis grand parti¬ 
san des traductions dans 1 érudition arabe, et pour plusieurs raisons , 
Tout d'abord la majorité des ouvrages de valeur sont aujourd hui édi¬ 
tés ; s*ils ne le sont pas en Europe» ils le sont en Orient, et Pou aurait 
grand tort de dédaigner absolument ces éditions orientales. Pour des 
ouvrages de l'importance de celui dont nous parlons qui, après tout, 
ne sont pas de premier ordre, une édition orientale est à peu près 
suffisante, La traduction de M< R, est faite d'après deux éditions du 
Caire, Il n'est pas douteux qu'elle est beaucoup plus utile que nkût 
pu l'être une édition nouvelle. — En second lieu l'étude de la littéra¬ 
ture arabe par les spécialistes est bien assez avancée pour que ceux-ci 
se préoccupent d'en communiquer les résultats au grand public et de 
faire rentrer Phistoire arabe t politique, philosophique» littéraire et 
religieuse dans le cadre de rhistoire générale. Lé premier moyen d T y 
réussir est de donner des traductions. Enfin la traduction elle-même, 
si elle est bien conçue, petit avoir presque la valeur d'une édition, et 
elle est plus aisée à publier, accessible à plus de personnes que ne 
serait une édition dans la langue originelle. 

Ces motifs mûmes qui nous font sentir l'importance des traduc¬ 
tions, montrent aussi à quelles conditions il faut les soumettre. La 
traduction étant faite pour un public plus étendu que celui des spécia¬ 
listes doit être entourée de certains secours qui la rendent elle-même 
accessible â ce public nouveau. Celui-cî ne connaît pas en principe 
beaucoup de détails de [-histoire et des mœurs des Arabes. Il faut 
donc le guider, lui préparer les voies» lui éclaircir les difficultés au 
moyen d'introductions et Je notes claires et développées* L annota¬ 
tion des traductions est indispensable pour que celles-ci remplissent 
Tune façon satisfaisante leur mission vulgarisatrice. M. R- a ^ 
beaucoup trop sobre de notes à notre avis. —* Ensuite la traduction 
devant au besoin pouvoir suppléer à une édition* devant équivaloir 
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souvent à une édition plus achevée que les éditions orientales ou 3< 
manuscrits d'après lesquels elle est faîte, il est indispensable qu: 
l'annotation soit aussi rédigée à ce point de vue s et que les passa^o* 
difficiles, les varîantes s les expressions rares, soient étudiées au br 
des pages. Encore sous ce rapport le livre de M. R. nous a paru in ; 
pauvre. — Une annotation riche et précise, de bonnes et amples intn 
duc dons, voilà, je croîs, ce qui doit accompagner toutes les traduc¬ 
tions faites d'après l’arabe, et ce par quoi celles-ci peuvent devenir 
des œuvres de haute valeur, complètes en elles-mêmes, utilisable:: 
par un public étendu spécialiste ou non. Je n'ai nullement Tintenti- * 
de faire un crime à M + Rat, dont l'œuvre est d'ailleurs fort méritoire, 
de s’être imparfaitement conformé à ces principes dont je viens è 
Tjnstam d'être l’auteur. Je me permets seulement d’exprimer la con* 
viction que §î Ton traduit beaucoup, en les observant, on rendra d'im¬ 
menses services aux études orientales, que Ton augmentera la no tu- 
riété et que Ton multipliera les fruits de çes études, que même dans 
une certaine mesure on revivifiera l'importante spécialité des études 
arabes qui, il faut bien l'avouer, semble un peu menacée d'une rela¬ 
tive stérilité p pour avoir été déjà cultivée longtemps et par de trop 
grands maîtres. 

Baron Carra de Vaux. 


Ezoduft tfklaert ton H. Hglzikger {Kttr^er Hûnd- Commenter ^unt --Ufcir Tette* 
menti Abiheîlung tl). Tabingesi, Mohr. 1900, m-8 1 , pflgeSr 

Das Such JesàLa crtlacrï von K. Marti (àTirr^r J^dird-Cdmîitcattir A, T ri 
Ltef. l&J. T üib ingtinj, Mohr. icpo, k-fl/*, pages. 

Sous sa forme concise, le nouveau commentaire de l'Exode* que 
publie M. Hoktnger* est certainement l’un des meilleurs qui existent, 
et pour l'analyse des sources un des plus remarquables et des plus in¬ 
téressants. Les résultats généraux de la critique sont exposés dans 1 in¬ 
troduction. Comme dans le reste de THexâte tique, le document sacer¬ 
dotal, P, se laisse aisément reconnaître et séparer; mais il faut Y 
distinguer un fond primitif (Pg), qui offre les mêmes caractères que 
dans la Genèse, et des compléments dans les parties liturgiques (P*)' 
qui ont été introduits successivement, et non par le travail d'un sc u - 
rédacteur. L'Exode contient très peu d'additions deutérofioiutetes; 
quand on retire le document P T ce qui reste, en dehors des additions 
rédactionnelles, appartient aux anciens documents jéhoviste cï élo- 
histe. J et E sont plus difficiles à distinguer l'un de l'autre que dans 
la Genèse; mais l'analyse peut encore être poursuivie ; si Ton n^aplus 
pour se guider la différence des noms divins, qui cesse a partir du 
chapitre m, d'autres Indices peuvent y suppléer, par exemple ks noms 
differents de la montagne de Dieu* qui s'appelle Stnaî dans J (et dans 
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P), Horeb dans E, Comme dans [a Genèse, J présente des éléments 
qui ne s'accordent pas bien avec L’idée de Dieu qui domine l'ensemble 
du récit : lahvé (Ex. m, S) a besoin de s'informer de ce qui se passe 
en Égypte ; il attaque Moïse sur Ea montagne et îe tuerait si Séphora ne 
se hâtait de circoncire son fils (ET*. iv T 34-26}. L'histoire jéhovisie des 
événements qui se sont passés au Sinaï invite à soupçonner l'existence 
de retouches,, de rédaction surajoutée, bien qu'une grande réserve 
s'impose dans La distinction des éléments primitifs et des éléments se¬ 
condaires. Il faut admettre également* dans [histoire êlohïsie.un travail 
complexe de rédaction avant J a réunion de cette source avec J a source 
jéhoviste. La compilation dernière, la combinaison de J E avec P. a 
été accomplie, dans les récits, de façon & conserver le plus passible des 
anciens textes, en les modifiant le moins possible; généralement c'est 
P qui fournit le cadre. Les morceaux législatifs ont été juxtaposés, 
sans être notablement altérés par le schéma rédactionnel. Cette com¬ 
pilation, abstraction faite des améliorations et additions de détail, est 
à considérer comme un travail unique, et qui, une fois exécuté, n'a 
jamais été repris dans l'ensemble. Il n'en est pas de même pour Tan- 
rien corps d'histoire jéhovisic élohisie. Dans les quinze premiers cha¬ 
pitres, L'assemblage des sources paraît s'être fait plus librement que 
dans la Genèse, et îa compilation s'est enrichie par des additions suc¬ 
cessives. Pour la suite, on est obligé de recourir à des hypothèses 
pEus compliquées : ainsi, dans les chapitres xvt-xvtii, il semble que 
deux combinaisons différentes des mêmes sources ont trouvé place 
dans la compilation. Le Livre de I■alliance {Ex. xx p 22-xxm, 19) paraît 
avoir été transposé pour céder sa place au Deutéronome. Dans soir 
commentaire, M* H. réussit, autant qu'il est possible, à démêler cet 
écheveau si embrouillé; il met, eu iéte de chaque morceau T des no¬ 
tes sur le texte, l'analyse des sources* puis il donne l'explication litté¬ 
rale et historique. Les récits plus importants sont suivis d'appendices 
où l'on discute les hypothèses auxquelles ont donné lieu tel document 
ou telle institution ; on trouve après Ex r mi, 16, une petite disserta* 
lion sur l'origine de la Pâque; après Ex m xx, 8, une autre sur 
le sabbat ; après Ex . xx r 17, des considérations sur l'histoire du déca- 
logue et son origine. M , H - ne croît pas que le décaïogue remonte à 
Moïse : s'il y avait eu une loi formulée par lui, la tradition ne présen¬ 
terait pas deux décalogues comme mosaïques, celui d'Ex. xxet celui 
d'£V. xxxi?. L'argument n'est peut-être pas décisif ; car, en suppo¬ 
sant que le décalogue d'Ex. xxxiv soit mosaïque, on a pu h au temps 
des prophètes, le trouver insuffisant. L'existence du Livre de l'ai- 
lianee p que l'on attribuait à Moïse, n'a pas empêché d'écrire le Deuté¬ 
ronome. 

Le livre d'Isaïe, nous dit M- Marti, n’esistait pas encore + vers l’an 
^oo, sous sa forme actuelle, puisque les chapiiics xxxymxïjx sont cités 
Par le Chroniqueur comme ceuvre d'Isaïe appartenant au « Livre des 
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rois de Juda etd’lsraèl », et que le même écrivain fait allusion à ta pro¬ 
phétie de la reconstruction du temple (/s + xuv T 28) comme étant de 
Jérémie. D'autre part, I auteur de rEcdésiastique, au cornÉbencemcru 
du second siècle, lisait Isaïe avec les chapitres xxxvi-xxxix, xl-lxvj ; 
mais on ne saurait dire dans quel état se trouvaient alors les chapitres 
i-ixïv. Les chapitres iL-LV,à part un certain nombre d'additions» sont 
d un mime auteur qui écrivait vers Tan 240 ; les fragments concernant 
le Serviteur de lahvé seraient aussi de lui ; mais le commentaire de 
M. M. ne nous a pas persuadé que cette opinion soit bien fondée* 
L auteur d ls xl-lv n'était pas en ChaJdée* car il n T a pas connu Èzô- 
chiel ; il a vécu probablement en Égypte, car il parle plusieurs fois du 
ce pays et semble le connaître. Ces raisons sont-elles bien concluantes? 
L indépendance de t anonyme à l'égard d'ÉzéchieJ ne pourrait-elle pas 
s'expliquer autrement ? N "est-il pas trop bien informé des mouvements 
et des projets de Cyrus pour qu'on le suppose éloigné de la Mésopo¬ 
tamie * Les chapitres lvi-liyi ont été écrits à Jérusalem, peu avant 
1 arrivée de Néhémie, c’est-à-dire avant 445, Les chapitres ïxxvi-sxxti 
ont été empruntés au livre des Rois, et formaient la conclusion du li- 
vre d'Isaïe avant qu'on y joignit il-uvi. On grand nombre de petits 
morceaux, d "origine et de date diverses, sont réunis dans les chapitres 
1-jjtiY. Ainsi J'intrùductiûCp I, t -11, 5 contient des fragments d'J saie 
{b 3-36), et deux autres pièces qui n’ont pas été écrites avant le v B siè¬ 
cle. Un premier groupe d’oracles, n, 6-xu, 6 est formé de petites 
collections : n f 6-iv t 6 1 v, 1 - 30 , rx T y-x t 4; vi-ii, 6; x, 5-xn, 5 ; cha¬ 
cune de ces collections contient des morceaux authentiques d'Isaïe, 
avec des compléments postérieur^ à Esdras ou mémo beaucoup plus 
récents, en sorte que la rédaction de ce premier groupe Ni-xu, devrait 
être renvoyée à 3 a tin du second siècle. Le second groupe renferme 
principalement des prophéties contre les peuples étrangers. Très peu 
de ces oracles appartiennent à Isaïe ; xvti, i-n, à compléter par 
xviu, 5 -y ; xvin» 1-2, 4 ; xx s i, 3 , 4, 6 ; xxn, i-5* 12-14; xxu» i5-sS; 
Its autres sont d'époques très diverses, et quelques-uns sont du second 
siècle (notamment xxïy-xxyïi). La constitution de ce recueil ne peut 
pas être de beaucoup antérieure à Tan ioo F Le troisième groupe, 
xxvïii-xxxv ne doit pas être plus ancien que le second j les deux cha¬ 
pitres qui h terminent, xxxiv-xxxv sont du II* siècle;dans ks chapi¬ 
tres précédents, il y a encore quelques fragments d’Isaïe, presque tous 
du temps où Ézéchîas était allié à 1 Egypte, complétés par des mor¬ 
ceaux d âge diiféreni. On voit qu’ÎJ ne s + agit plus de deux ni de trois 
Isaïe, et qu’on a renoncé à les compter. Le livre d'Isaïe est * une pe¬ 
tite bibliothèque d’écrits prophétiques Isaïe f comme Ees anciens 
prophètes, s était acquitté oralement de son ministère; sans doute Ü 
écrivît beaucoup de ses oracles pour les conserver et les répandre; il 
ni meme deux petites collections, celle des oracles rendus depuis sa 
vocation jusqu’au temps de U guerre syro-éphraïmite, sous Aehas t et 


□^HISTOIRE ET DE UTTtXXTV*S 

celte des prophéties concernant l'alliance égyptienne, sous Ézéchîas ; 
mais beaucoup d’oracles restèrent isolés, ei Isaïe ne réunit [a mai s ses 
oeuvres en collection complète ; il y a certainement des prophéties qui 
m nous sont pas parvenues ; on peut voir, par exemple, vu, 3 , que 
Schear-iaschub, le fils dTsaïc, avait été l’objet ou Foctasian d ? une 
prophétie que nous n'avons pas fà moins qull ne s'en soit conservé 
un débris dans x, 21 - 23 , fragment que M. M* renvoie à l'époque de 
la domination grecque + L’héritage littéraire d’Isaïe s’enrkhii de glo¬ 
ses et de compléments après l’exil ; la distribution des chapitres i-xxxt 
en trois groupes paraît imitée d T ÉzétbicL Du reste il est impossible 
de reconstituer dans tous scs détails Fhîstoire de cette f bibliothèque » r 
Inutile de dire que toutes les conclusions de M* M. ne sont pas cer¬ 
taines* et que telle ou telle hypothèse peut-être discutable ou mal fon¬ 
dée; maïs la position générale de sa critique est solide; rhîstoire du 
livre d-Isaïe semble avoir été aussi compliquée quil le dit. Il soutient 
à bon droit que la métrique et la s trophique ne sont pas a négliger dans 
la critique des pièces* en grande partie rythmées, qui constituent celte 
importante collection. Son commentaire* où la critique littéraire tient 
naturellement assez de place, ei où Sa critique textuelle n*est pas né¬ 
gligée, mérite d'être comparé à celui de M. Duhm, auquel il ressem¬ 
ble beaucoup pour la hardiesse des conjectures. 

Alfred Lqisy. 


Die Wiedarherstellungdes jüdtacbeii GemeimYesens aach dem babylOHls- 
chen Exil, von J, Ni*£L, [Bitlische Studien hcrauagcgeben yoq O. Bardeuïic- 
wer.j Frçiburg i + B. t Herder, içû* ; in-S n , xv-aa? pages. 

Elohun, ci ne Studic éü r ï&raclhfcchen Rüli^ions-und Lhteraturg,cschî£b re t toû 
H. Zïwmermash, Berlin* Mayer, iti-S a , £3 pages h 

L'ouvrage de M. Nikd contient moins une histoire de la restaura¬ 
tion juive après la captivité* qu’un examen critiqua des sources bibli¬ 
ques de cette histoire, les livres d’Esdras et de Néhémie. Mais la 
critique de l’auteur est aussi conservatrice qu'ingénieuse* aussi pru- 
dente qu’érudite. II réfute les objections des savants qui ont contesté 
h valeur historique d’Esdras-Nêhémîe, et les systèmes de ceux qui 
ont cru devoir placer la venue d’Esdras à Jérusalem après celle de 
Néhémie. Ü défend l'authenticité absolue des édits et des lettres qui 
sont reproduits dans le livre d^sdras. Il montre que îa Loi promul¬ 
guée par Esdras ne devait pas comprendre seulement le Code sacer¬ 
dotal, maïs aussi le Deutéronome. Du reste, il ne se prononce pas sur 
l âge de ces documents. La défense d’Esdras-Nëhémie est très solide. 
Lê lecteur impartial peut trouver seulement que ces livres ont un peu 
trop besoin d'être défendus, et qu'un texte p’arfaitentent sur et exact 
dans toutes ses parties présenterai! sans doute moins de difficultés- 
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Mais les moyens de contrôle font début, et il ne faut pas blâmer l'hh 
t<>rien qui sauve le plus qu’il peut, d’une source de renseignement 
qm est unique. Ces livres qui recouvrent un siècle environ d histoi: 
israelite om, pour le moins, des lacunes considérables ; il est périr,: 
aussi de se demander si le compilateur disposait d'informations aussi 
vantes et aussi complètes que le suppose M. Nikel. Avait-il beaucoup 
plus que ce qu’il nous donne ? 

D apres M, Zimmermann, Esdras n'aurait promulgué que la parut 
du Levitique désignée communément par les exégètes sous le nom de 
eu de SiiEnttié. Cette lois on ne dira pas que c’est trop; mais ce pour* 
raitn être pas assez. Dans une étude très confuse sur l’emploi du nom 
dtvtn ïJohtm, M. Z refait toute l’histoire de l'Ancien Testament, et en 
particu 1er a critique de l Hexateuque. Le document élohiste, si nous 
a^uns ma compris 1 auieur, serait une seconde histoire jéhovisK, 
écrite sers j oo-ô^o où le nom de lahvé aurait été remplacé après coup 
par Elohim vers 350 ; le Code sacerdotal aurait été rédigé ver 
400 . 75 , une école élohiste parait en 35 o et fait de J* un document 
clohiste ; vers 345, on compile un Hexateuquc avec J* J' devenu E. 
et Je Deutéronome; vers 340 on ajoute Je Code sacerdotal, et l’Hexa- 
t clique est constitué. M. Zimmermann a certainement donné à sa cri* 
tiqui uni iasç trop étroite, et ses conclusions semblent quelque peu 
arbitraires. Nous ne croyons pas utile de poursuivre dans le détail 
1 examen de son système, 

A, L, 


Joh. Michael Scu-.q, Des W.rdapet Eaiikvon Jfejb Wider die Sekten ausdem 
ûbc « 4ï, *< U,,J Eml e itung, Inhal t*-Ucber*i chien tind An me rk un 

■verse eu. *, x-2ip pages* Vienne* tÿw> (Imprimerie de* Mekhiiariste-sj, 

Ce livre mérite d’être doublement signalé, d'abord parce qu’il est 
on it ensuite parce qu il renferme deux promesses précieuses : c'est 
e j ruiner \ o urne d une série de traductions de l’arménien entreprise 
vX,?r f° nsrd | ailün *]« Mékhitarïstes devienne dont on connait la 
i - ( , 16 ienü , t, ? c ei *f. pr f facc annonce en outre une série d’éditions 
q 4s que ott publier la même communauté ; on sait que des édi- 

niemir n | J ^‘ UC | 5 * oni î ,cs °' n * e P^ us ur gent delà philologie armé- 
à raidi ^ d,à ift traduc,lün publie M. l'abbé Schmid a été faite 
éditiôîMu T 7 « '" unfs ic savant P. Kalcmkiar pour une 
caiîün L Jc E^mk dom on doit souhaiter h prompte pubii- 

51 Cur ‘ Cu * 0u point de vue de l'histoire religieuse, 
n a pas etc étudie jusqu’ici autant qu i! le mérite, faute d'unc'bonne 
traduction .on est d «ctord pour reconnaître que la traduction de Le 
vaillant de Fiornal est tout à fait insuffisante. Celle de M. l’abbé S. 
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est au contraire remarquable; faite avec un soin extrême* elle a été 
améliorée encore par la collaboration de quelques-uns des pires MébhL 
raristes les plus distingués eî le P. Dashian a pu la recommander 
chaleureusement. Comme dans tous les travaux de ce genre, on peut 
naturellement, en cherchant bien, y relever de légères méprises. On 
ne voit pas par exemple pourquoi M. S. écrit toujours Zrovan ei non 
Zruan; il aurait été sans doute bon de signaler que le paragraphe 
traduit au bas de la p. gS et suiv. a Denn auch Zrovatu... a n'est pas 
en ordre et qu'il est impossible d'y faire une construction régulière : 
il doit manquer un mot au moins; l'expression n^est pas toujours ren¬ 
due avec sa crudité pittoresque: p. ioê M. S. traduit « der erste... 
stoesst die andern,.. ab » alors que le texte porte a le premier,,, crache 
les autres ». P, 204 il y a un véritable contre sens : ■ das ncue Testa¬ 
ment haelt er für fremd dem a lien und déni wa$ darin geredet wurde», 
en réalité a et à celui qui y a parlé » T comme le montre le texte grec 
traduit par Eznîk, et comme l'exige le texte arménien ; car nmayii ne 
peut tel designer que le nouveau testament : l'ancien testament qui, 
dans le passage, a été nommé le dernier serait désigné par On 

voit que ces critiques sont fort menues et de peu de portée. 

Les notes qui accompagnent le texte rendront aussi de grands ser¬ 
vices; une partie des variantes y sont signalées* ce qui permettra 
d attendre plus patiemment l'édition promise; cm y trouvera aussi 
d'après les PP. Kalemkbr, Thorossian, Karekin, Dashian l'indication 
des passages d'auteurs grecs iraduiïs ou imités par EzniL Les notes 
historiques et exégétîques sont d'une valeur moindre et ne témoignent 
pas toutes d'une information assez étendue ni d’une critique assez 
pénétrante. Par exemple il eût été intéressant de rappeJer p. 89 et suiv. 
que le résumé des doctrines zrvanites donné par Eznik a déjà été 
rapproché de textes syriaques par Noeldekç {Fesigruss an R. voh 
Roth, p* 3 q et suiv.); b déc ouverte récente par M* Carrière d'un 
texte de Bar Khounî qui recouvre souvent mot à mot le reste de 
Eznîk a brillamment confirmé Ja valeur de ce rapprochement. Dans 
une noie de la p. g 3 t M. S, signale et traduit le passage de l'historien 
Elisée où sont aussi exposées les doctrines zrvanïtes; mais il ne fait 
point remarquer une différence essentielle entre Ezni k et Elisée : chez 
Eznik^ Ormîzd et Ahrîman sortent du sein d'une mère, chez Elisée* du 
sein de Zruan lui-même; la version de Eznik se reirouve chez les 
auteurs syriaques et Ja version d Elisée dans le texte bien connu de 
Théodore de Mopsueste; il y a là un contraste qui complique singu- 
h ère ment b détermination des sources; loin de le mettre en lumière, 
M, Schmid l'efface par une fausse traduction d'Elisée : • Aïs auch 
der andere Sûhn geboren war » t écrit*!], alors que Je texte porte « lors¬ 
qu il (Zruan) eut enfanté l'autre fils » sans aucune contestation possi¬ 
Quoi qu'il en soit de ces détails, la traduction doit en générai lus- 
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pirer confiance; elle donnera aux éludes sur Eanik une base qui man¬ 
quait, 

A , Meillet* 


Hrnfiai Lavjsëk, Histoire de France depuis les origine* ju&qu 3 & la Révolu¬ 
tion* i* 1 * fnsekulc. Pari*. Hachette, a^oo T 96 pagea p grand in-S* \ 

La Revue critique s’empresse de signaler, car c'est une bonne for- 
tune pour tous Les amis de l'histoire, la publication à la librairie Ha¬ 
chette du premier fascicule d une grande Histoire de France p depuis 
les origines jusqu'à ta Révolution. Elle paraît sous le nom de M. Er¬ 
nest La visse; maïs ccsi une oeuvre collective* M, Lavbse s'esi réserve 
pour M-méme l'introduction historique et la majeure partie du règne 
de Louis XIV ; pour les autres parties de notre histoire nationale, il 
s T est adressé à treize collaborateurs, MM. Bayet, Bloch,Carré, Covîlle, 
Klemctausz, Langlois, Lemonnler* Luchaire, MariéjoJ, Petit Du taillis, 
Rebdiiau s Sagnac, Vidal de La Blache. Les temps héroïques ne sont 
plus où un Henri Martin ou un Michelet pariait sur ses robustes 
épaules tout le poids des siècles de l'histoire de France. Notre époque 
d'analyse et de spécialisation semble reculer devant ces entreprises 
colossales dans lesquelles les avantages de Limité de rédaction ne 
compensent parfois que d'une manière imparfaite, il faut bien le dire, 
rîniégûlité scientIhque dès diverses parties* D’autre paru que devien¬ 
nent les résultats d’ensemble ou les résultats partiels qu’on peut con¬ 
sidérer comme définitivement acquis, avec cet émiettement continu 
de la science historique dans les thèses, les revues, les monographies 
dont le fiat, montant de jour en jour, tend à submerger ceux qui na¬ 
viguent sur ce mare magnum? Il faut bien s’arrêter au bout d’un cer¬ 
tain temps pour coordonner les résultats de cet immense travail. Cest 
ce que M. L^ et ses collaborateurs ont entrepris Je faire. Depuis long¬ 
temps à L’étude, distribuée et dirigée dans toutes ses parties par L’his- 
lorten qui lui donne son nom, maintes fois révisée et mise au point, 
cette Histoire de France veut être une œuvre scientifique, où la syn¬ 
thèse des derniers travaux de l'érudition, due k des professeurs et à 
des savants,, marche de pair avec l’unité de composition* 

La Remit critique aura L'occasion de reparler de cette grande entre¬ 
prise ; pour aujourd’hui, elle se borne à signaler Se contenu du I tT fs*- 
ekuk\ Il forme le débui de la seconde partie du tome I \ laquelle a 
pour auteur M. G, Bloch r maître de conférences d'histoire ancienne a 
l 1 École normale supérieure. Elle a pour titre : Les Origines; la Gaule 


l. L*Histoire de France formera B volumes Je ftqo pages, qui sc vendront sé- 

parémeiii 12 fr. ; clic paraît* en fosciculâSj a 1 fr, So F u raison dfidcyi fascicules 
par mois. 

a. Chacun *ks hait volumes sc compose de Jeux parties r 
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indépendante et la Conquête romaine. Las Origines se composent de 
deus chapitres : les Sociétés primitives, les Peuples historiques. La 
Gante îndépendante et la Conquit romaine comprennent dans ce 
fascicule un chapitre et le commencement d'un seconds 

U Histoire de France n T est pas un ouvrage de discussion ; je répète 
que c'est avant tout un ouvrage de coordination et d'exposition. Aussi 
les notes et les renvois aux textes y sont fort rares. Du moins, en tête 
de chaque chapitre et de chaque subdivision de chapitre. les textes 
historiques et les principaux ouvrages a consulter sont indiqués avec 
beaucoup de précision. 

Résumer en trente-deux pages tout ce qui a été écrit, à propos de 
noire pays t sur Tige de la pierre taillée, sur l'âge de la pierre polie t 
sur l’âge des métaux* sur tes Ibères et les Ligures, sur les Phéniciens 
et Marseillej sur les Celtes et leurs migrations, sur tes peuples de la 
Gaule, cela pourra paraître un joli tour de force; ajoutons tout de 
suite que le tour de force est parfaitement réussi. Je ne sois se les sa¬ 
vants qui se sont consacrés à l'étude des Origines préhistoriques et His¬ 
toriques de la Gaule trouveront que leur domaine a été réduit à la 
portion congrue: du moins, ils ne pourront dire qu’ils ont été trahis 
par la plume précise, claire, bien informée du professeur qui a entre¬ 
pris de présenter tes résultats vraiment importants de leurs innom¬ 
brables travaux. Pour la Gaule indépendante, M. G* Bloch a pu s'es¬ 
pacer davantage; te civilisation, la religion Je sacerdoce druidique,les 
institutions sociales et politiques, les luttes dans les cités et entre les 
cités, telles sont les grandes divisions de ce chapitre Pour rhistoire 
de la conquête romaine, elle ne fait que commencer dans ce fascicule. 

Imprimée sur beau papier â grandes marges, avec des en-tête et des 
manchettes d'une grande clarté, tout à fait séduisante à Toeîl par te 
netteté des caractères et la disposition du texte, d'une correction irré¬ 
prochable, XHistoire de France * sortie des presses de l'Imprimerie 
Brodard,a tous les caractères d'un chef d'œuvre typographique. Ce 
premier fascicule donne lieu de supposer que l'œuvre elle-même sera 
bien voisine de la perfection. 

G. Lacour-Gayet. 


ii Dans le Enbleau qtTïl a tracé dü polythéisme gaulois i'p- 49 et SUivJ f M, Bloch 
t r cst borné b une allusion aux divinités irtcéphal** ; la conception mystique Je In 
triade gauloise, telle qu’elle se dégage de plusieurs monument* du Musée de Saint- 
Gvrnuun, me ri mû peut-être quelques cv pl it&tîuiis, — Puisque M* Bloch aï me, et 
avec juste raison, à retrouver dans tel nom et dans iel usage des âge & récents le 
souvenir de l'époque gaulois il aurait pu rappeler, ii propos du ï'er^^rrf de* 
Ëduens T le nom de Vitrg ou Vtrg qui fut porte jusqu'à La Révolution par le pre- 
mî*r megîatTAt d'Autun. 
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La Faculté d-a théologie do Pari* et ses docteurs las plus célèbres. par 

ïahbi P, FesiTt docteur en théologie, etc. Epoque moderne. T. I-* : xvr siècle. 

Phases historiques Paris, \ r Picard, [90a, vm-461 p* in- 3 *. 

Après avoir consacré quatre volumes à Thisimrc de la Faculté de 
théologie de Pari Si durant le moyen âge, M* l'abbé Feret aborde dans 
le présent tome l'époque moderne. Cette nouvelle série promet devoir 
tin développement considérable* puisqu'il a fallu ioui un volume à 
I auteur pour retracer seulement les phases générales de l'hîsïoîre de 
la Faculté au xvi* siècle, sans aborder encore les controverses spéciales 
ni les biographies de ses membres à cette époque. IJ ne semble pas 
cependant avoir consulté beaucoup de documents inconnus pour éta¬ 
blir son récit ; en dehors des ouvrages bien connus de Boulay et de 
CrevîtT, de la Coüectio judiciorum de du Plessis d'Argemréj de 
J Index chronoîogicus de Jourdain* M. F. a surtout exploité le savant 
mémoire de M. Léopold Delisk [ Notices et extraits, 1. XXXVI \ sur 
un registre des procès-verbaux de la Faculté de théologie pour les 
années t 5 o 5 à 1 533 t manuscrit appartenant au séminaire de Saïm- 
Sulpîce, Mais ces matériaux auraient été suffisants pour composer un 
ouvrage b la fois instructif et utile, même aux savants, si l'esprit qui 
Tanime avait été plus scientifique et si la combativité des docteurs du 
XVI e siècle n'avait pas trop déteint sur leur disciple convaincu. Ce nkst 
pas une histoire, c'est une ardente apologie qu'il nous présente du 
cette Faculté, * foyer de lumières » qui, * sentinelle et soldat..* frap¬ 
pait savamment et avec courage b ses ennemis. De sa a science on 
trouvera en effet de bien curieux et bien topiques exemples dans le 
volume de M. Fereî 1 ; quant à son grand a courage «> on en aurait 
désiré peut-être quelques preuves supplémentaires -> il ne saute pas 
aux yeux, dans la guerre acharnée que ces grands docteurs font à 
quelques malheureux hérétiques, épaulés qu‘üs sont, tour à tour, par 
la royauté, le Parlement et la canaille bigote de la capitale. Nous ne 
songeons pas d’ailleurs d discuter en détail, comme travail d'érudition 
sérieuse, un livre où Ton proclame que « l'Inquisition n avait rien que 
de normal au point de vue religieux a t qu'être des protestants c'est 
être de *. grands coupables ^ et qui trouve moyen d Introduire, dans 
une histoire de la Faculté de théologie de Paris au xvr siècle* des 
tirades sur « l'affaire Dreyfus & (p* 41 5 }. Quand on répète à satiété les 
vieilles calomnies, cent fois réfutées, de Boisée et d'Àudin, quand on 
est si peu capable de comprendre Fméluctahle nécessité du mouve¬ 
ment de la Réforme qu'on J'attribue encore aux princes qui *y trou¬ 
vaient trop de satisfaction pour leurs passions », quand on traite de 
sectaires et Bayle et ies frères Haag et Henri Bordier, alors qu'ils 


1 . ïïûna ne dtcrcm&qtsccehij de 1 Inàex tibrorum prohibiiürfm émanant du Saint 
Siège, KK 3 ITÙ& à rexamçn préalabte 4 c se» Censeur* (p. 407). 
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n T om pas Fheur Je partager les passions de M. Fabbé F^ret '* on perd 
le droit de s'étonner que la critique ne vous prenne pas au sêrieus. 
Prêchant quelque part M, N. Weiss, le savant bibliothécaire de la 
Société de l'histoire du protestantisme français (qui n’avait guère 
besoin d'ailleurs de ce conseil', M r F* lui dit que cr suivant les règles 
actuelles de la critique » tout dans un livre de savant « doit être 
rigoureusement historique, la forme comme le fond n (p. C'est 

parler J K or ; seulement, l"auteur aurait bien fait d'être logique * 1 et de 
pratiquer ses propres masimes. On se serait alors bien volontiers dis¬ 
pensé de la tâche aussi pénible que nécessaire, de les lui rappeler ici ■. 

R. 


FormeUiafte SoUübsq int Volksmirchen, van Robert Putsch, — Berlin, Weld- 
rtiann, t§oo* ln-8\ iîj -85 pp. Prix : 2 mk. 40, 

Nous devons déjà à M. Petsch une classification des énigmes popu¬ 
laires \ Aujourd’hui il s'applique à colliger ce qu’on pourrait tra¬ 
duire les « dénouements-clichés * dans le conte populaire. Il en dis¬ 
tingue de cinq sortes : — t e dénouement simple, les bons sont 
récompensés, les méchants punis, le héros sauvé 1 enrichi, honoré, et 
tout est dit; — 3° dénouement prorogé, on suk le héros au-delà des 
limites du conte durant un temps ou le reste de sa carrière, « ils se 


J. H reproche à MM. Haag et Rordier devoir défendu, dans l'anide afférent de 
\i France protestante, comte ses ad versa inas, la mémoire de Louis de Berquiu ; lui- 
nidirie se livre à des plaisanteries d'un goût douteux (p. t 3 q] en face du bûcher de 
ce martyr, à propos d + une phrase de FMfftuVc ecclésiastique* Je laisse h juger à 
d'autres oü se trouve le * sectaire ** 

i- Dans les grandes et dans tes petites choses aussi. Ainsi je voudrais bien qu'on 
m’explique la phrase, p.409, où à propos d'une prétendue déclaration de Ea Faculté 
contre le calendrier grégorien, on lit cette phrase qui fait rêixr : a Tout cela cms - 
ïïfwe une forte présomption contre 3 a nom-ouihenticiti de la Sententia; l'examen 
ï ntrï nsèque vient à rAppui de cette non-nuihenUcitér > 

3 . Nous conseillerions aussi bien vivement h M. Férei, s T iï est dans te cb$ de 
donner une édition nouvelle de son ouvrage, de feuilleter quelques bons diction- 
naires des Savants, ne fut-ce que le vieil Adcfung, afin d ! y apprendre à cannoîirc 
le nom et la. vie des écrivains, théologiens, humanistes, érudits, compris dans les 
différents Catalogues des (ivres censurés par la Faculté, et dont Fan natation^ dans 
son livre, est d'une indigence extrême. Seulement il faudrait qu'il sût assez d'atle- 
nïand pour ne pas prendre l’accusatif pour Te nominatif et ne pas appeler par ex. 
jSr-erxrifefra ^t Befsment des gens qui Rappelaient fîrrwff et B&rftm ip, 171)011 faire de 

1 astronome 1. Mû] 1er de Kicmgsberg (ftçginmfmtanuï] un Regiù Mouton plus ou 
moins authentiquer 11 n'appellera plus Carlstadt Carlostad et saura quTJïhon 
Brunfets, ni* d'un modeste ouvrier do Mayence, n'etaii pas gentil homme, etc. Peut- 
être ferait il aussi mieux, dorénavant, quand il s'occuper! de Mêla ne h thon, de cun* 
tulter plutôt 3 'édition critique de ses ûi Livres dans le£orpur Reformntarurn, édité à 
Brunswick, qu'un volume publié en 1777. 

4 * Cf. Revue critique, XLVI 1 (1899), p. 3 ay* 
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marièrent, ïJs vécurent heureux, et ils eurent beaucoup d'enfants 
— 3 * dénouement-résumé, une phrase finale récapitule le conte tout 
entier; -4° clausuk finale, on annonce expressément, en une formule 
soit nue soit plus ou moins agrémentée, que le corne est achevé: — 
5 * clausule personnelle, le narrateur s'introduit lui-même dans le 
conte., qui souvent se termine alors par un galimatias burlesque* — 
De chacun de ces cinq types, l'auteur distingue naturellement plu¬ 
sieurs sous-variétés et donne de nombreux exemples tirés dés recueils 
européens ou exotiques les plus divers, en notant au passage la prédi¬ 
lection au moins apparente de tel groupe ethnique pour tel genre de 
dénouement, il ne formule au surplus aucune autre conclusion, él je 
ne crois pas en effet que son livre en comportât d’autres ", 

Parmi lés variétés du premier type, U a noté le dénouement com¬ 
pliqué, dont il aurait donné, l'en suis sûr, l'exemple suivant, s’il eût 
consulté le Pantchaiantraî car c’est le chef-d’œuvre du genre, — 
L'aveugle, guéri de sa cécité par la vapeur de b matelote de serpent 
noir qu'on avait apprêtée pour l'empoisonner, aperçoit le bossu en 
irain de flirter avec sa femme, laquelle est affligée de trois seins, 
t Furieux, sans que l'autre se doutât de rien, il alla au lit, saisit le 
bossu par les pieds, le ht tourner de toute sa force par dessus sa tête 
et le laissa retomber en plein sur b femme aux trois seins. Or le choc 
du bossu lui renfonça son troisième sein dans la poitrine, et le bossu 
lui-même, par l'effet du tournoiement énergique, se redressa. Ccsi 
pourquoi je dis : L’aveugle, le bossu et la princesse aux trois seins 
furent guéris tous trois par un procédé bien extraordinaire s _ » 

V* H EtfRVr 


Marchese (J. -B.). I romanzi dell’ ah rite Chiari. Bergamc, institut italien d’arts 
graphiques-! 1900. In-8 a dû 102 p. 

M . Marchesi, continuant l'œuvre exécutée par M , ÀlbertazEÎ et par 
lui-même pour le XVI* et le XVII* siècle, entreprend une histoire du 
roman italien au XVI 11 % et nous offre! en attendant, une étude sur les 
productions eu ce genre de labbê Chiari. Il constate que ks écrits de 
cette nature, très i la mode en Italie jusque vers 1700, furent délaissés 
dans la première moitié du XVI ll H siècle pour les Lettres Philosophi¬ 
ques et les Essais Philosophiques; quant aux œuvres d'imagination en 


ï- fit* gascon march^m, Le texte Je Bïadé parte march^ri, Lequel en effet 
liginUe n je marchai ». Mile atora ce dénouement rentrerait aussi bieti dans En cin¬ 
quième catégorie que iUns Lu quatrième, et j'en dis Autant Je quelques autrea 
clinsules, bonnes a tout conte, citées eu même endroit, 

2 r Remarquer que celle linrle surajoutée cciustilUC une contamination du premier 
type par le troisième. Ces accidents sont plus fréquent* que Fauteur ne 1« Jettnc 
i penser. 
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prose, on se bornait alors à des traductions de Lesage, de Marivaux, 
de Prévost, puis de Richardson, Fielding, Johnson, Smolkit, etc, (cm 
trouvera quelques indications précises aux p. 10-12'u L’infatigable, 
l'intarissable Chiarise chargea de remettre Je genre à h mode par ses 
improvisations extravagantes mais faciles en a, 4 ou S volumes dont 
les éditions multiples se vendaient si bien que, peur écouler des t&~ 
mans plus faibles encore, quelques auteurs italiens les lui attribuaient, 
M*M. résume incidemment la Marfisa bigarra écrite par Carlo 
Gozzî contre Chîari (et dont l'héroïne fantasque semble annoncer la 
Delphine de M m de StaBlj ; les analyses quhl donne des romans de 
Chiari en font irès bien ressortir la contexture étrange ; on peut seu¬ 
lement regretter qu il n ait pas eu la patience de relever les traits de 
mœurs h les scènes prises sur le vît que, de son aveu fp P oi ) T son au¬ 
teur, parfaitement indifférent d'ailleurs aux grands évènements de son 
siècle iv. p, 100) T a jetés câ et là dans le fatras de ses romans. — Une 
bibliographie des romans de Ch tari ëe une tftble renvoyant aux pages 
où ces romans ci d'autres sont cités, terminent cet utile ouvrage, 

Charles Dejqb. 


— La traduction que S\ r Alexandre Bscjàms nous donne du Juie j César 1 de $hak- 
speare (Parts, Hachette^ 1899, 34g pp.) paraît devoir fitre définitive. Il serait dif¬ 
ficile de trouver dant l'interprétation de celle piece sî louvenc obscure plus de 
Fénftranîe érudition, et plus d'exactitude et d'elêgance dans la traduction mime; 
Si noua [l'avons pas en France une traduction vraiment bonne dç Shaàspeare. En 
faute en est, non à une prétendue incompatibilité entre * l'esprit français ■ ei- le 
gcniç de Shakspcare > t — ce sont là de grands mots vagues, assez vide® do sens — 
^ais à 1 incompétence nu au parti pris de la plupart des Traducteurs. Leu contre- 
ACits nus à part, dont M. Udjume, dans la préface de su traduction de Macbeth t 
3 dressé une ïisie amusante* \\ reste la préoccupation sous laquelle les tradue- 
nons sont fastes. Ce sont le pins souvent des armes forgées pour des querelles 
^ école. L’un, voulant adoucir la « sauvagerie de 3 hakspcare r l'affuble du man¬ 
teau d'apparat des classiques, l'autre exagère I élément » grotesque» pour faire du 
faêie un précurseur des r. "Mufques et dç ses personnages de* prototypes des 
beros de M. Victor Htigo r des Bug-J argal et des Hun d 1 Islande. M. B. s'est contenté 
d ync wtfoction consciencieuse; faite daprès des éditions originales. Car les tra¬ 
ducteur* ne se sont jim ai*, non plus, préoccupés du texte qu'ils rendaient en 
r^iça», h Kl entendu que la question de ecïiü ne *c pose pas pour les auteurs 
moderne*; seuls, le* anciens* ont droit a l'honneur d une étude critique. Or le plus 
souvent le* traducteurs français ont eu entre les main* des éditions du dïx-hui- 
t^rue alécte* 0 ü sç dissimulent les corrections de Rowe, de Pope et de TheobaltL 
M ’ commence pat suivre fidèlement la première édition, c'est-à-dire l^In-foJîo 
* 1 ^ 3 - 1 - Y a doute sur le sens d un passage, il a recours à irais aitres édi¬ 

tons qui font autorité, celles de 1 * 532 ,. de i <563 es de t| 85 . Grèce à cette méthode* 
v nombre deg conjectures se trouve réduit à trois ou quatre. Les lecteur* fran- 
ïa,i reconnaisse ni* à M. Beijame d'avoir indiqué la mesure 4 j=s vers, et 
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donné dans un Indes fort bien fait les explications indispensables sur les passages 
difficiles- — Ch K Bjutîdk. 

— M. Alfred Mûujel-Fatco dent Je publier k part une remarquable étude qu'il 
avait Fuit paraître dans plusieurs numéros du Builttin hispanique f sur 3 e chef- 
d'ccuvre de Tirs* de Moîina H et peut-être bien de tout le théâtre espagnol: La Pru* 
dencia er ta mujer (la sagesse d'une Femme!', C'est la première étude d'une série 
qui doit comprendre tout te théâtre de ce grand poète* l'un de*, plus éminents de 
la scène castillane et qui ne semble pas avoir toujours été mis ii son rang. Véri¬ 
table monographie au point de vue historique et littéraire, ce n'est cependant pus 
une critique linguistique, parce que cecdtc plus aride du travail a été réservé pour 
une édition critique de rouvre, que nous attendons avec impatience et dont cet ta 
étude doit être considérée comme la préface, — H* de C< 

— M, Clément Rocneu poursuit rentre prise dont nous avions déjà signalé te dë- 
btit h ct public te premier volume de ce qu'il appelle s Les chefs-d'œuvre s du Maire 
Espagnol ï p qui doivent en comprendre trois. Tome I, (Lope de Vega* Tirso de Mn- 
Xino-a Mo rote* Paris, Garnier, i vol. in-ta de Goo pages). Mais a quelle idée répond 
cette publication* c'est ce qu’il est assez difficile de deviner. Car d r unc pari, la 
plupart des auteurs choisis ne sont pas représentés par des pièces vraiment ca¬ 
ractéristiques de leur valeur, ei même plusieurs des dramaturges les plus essen¬ 
tiels de l’Espagne manquent tout k fait. ITautrc pan, celles de ces pièces qui 
ont quelque droit au titre do « Chefs- d'œuvrer », ont déjà été traduites, quelques 
unes même plusieurs fois. Pour les autres, comme Jd Petite niaise (La dama boba 
de Lope de Vcga, et Le Tïmûé* ait Palais [Ei vergon^oso en patecio de Tirso)» on 
devine que M. R* aura été séduit par les exquises représentations qu'en ont don¬ 
nées à Paris, en 1898 et cette année, M. Diaz de Mendoza ei M at Guerrem- Mai*, 
particu ti ère ment pour la première de et* deux tk, ce n H est qu’aprês des remanie* 
me nia formidables qu'elles ont vu la rampe. Leur rendre leur intégrité, surtout 
avec Une traduction ou elles perdent absolument toute leur saveur, leur crâ^c et 
leur cachet espagnol, c'est les remettre à leur rang. Gr, /u Itama bnba est en réa¬ 
lité une des pièces inférieures de Lope, comme intrigue et comme caractères, ce 
quant au V'ergûrtqûSù (d’ailleurs bien supérieur}* en dépit de qualités de lan¬ 
gue tout i\ fait charmantes, mais qu’on n’a perçoit pins ici, si c'est encore une des 
jolies pièces de Tirso, elle est fort insuffisante à caractériser, k elle seule» le gé¬ 
nie d'un des tout premiers poètes dramatiques de l'Espagne. Quant à la généralité 
des pièces de ce premier volume < Lc Châtiment sans vengeance, ta Joîie jifïe de Sé¬ 
ville, Dédain pùiir déda ïij) p et du second, annoncé sous presse {l'Àteade de Zalamèa^ 
On ne badine pas famùur, ta Dévotion à fa crûür, h Tisserand de Ségovie}* ' e 
choir est meilleur sans douie ; mais quoi ? elles ont toutes été traduires, quelque* 
unes même jusqu'il trois et quatre fois, et ch traductions (de Earet ou d'Antoine 
de 1 J tour, d'Alphonse Royer ou de Damas-Hînardj n'ont nulKcmcnt disparu de lu 
librairie. Il faudrait donc nu moins, pour justifier cette fantaisie, que p comme pour 
l'excellent recueil de MM. Dubois et Oroz .d'ailleurs motivé par tes esamens de 
langue espagnole) que nous annoncions récemment, les traductions nouvel le* 
fussent vraiment supérieure!, et il s’en faut bien que ce soit le cas ici. Mats cnûfi r 
vaille que vaille,, si M. Rochel, au îîeu de puiser dans un fonds aussi connu» on tl 
n'avait qu’à perdre son temps, s'était mis un peu k glaner dans Je théâtre inex¬ 
ploré de ces féconds auteurs castillans, et nous avait apporté sa récolte, il aurait 
au mains contribué à développer le champ des études espagnoles, et attiré l’alKii- 
lion des chercheurs. Dieu sait qu'il n'avait que l'embarras du choix J Évident- 
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ment, les routes non frayées demandent plus de trartïl, maïs le mérite est en pro- 
portion, — H de Ci'af «N* 

_ ftj . G, Ceci raconte dans l'opuscule l Fcàlî educandati J'émminfîi di Si ijwli 
(i b édît h revue, frepics, tçioo. ïn-8 Je ]]-& p->+ lTiistoire des crois collèges royaux 
de jeunes tilles Je NupLes. Il ne faut pas que les noms donnés a tes éiublUw- 
menrs abusent : on les appelle Maria CfotUdt di Samiaj Maria Pîj dî Satoia, 
Margherita di Savais ; maïs Se troisième seul a été fondé par la dynastie régnante; 
ks deux premiers datent de Joachim Murat, et M. C. veut bien rappeler que j T ai 
raconté l'histoire de cette fondation dans lln^rvctiont publique ca France et en 
Italie auXIX* siècle (Parti, Colin, 1834}. M. C. expose {PûbûrJ ITiiscoirt des cou¬ 
vents où, au cours de ce siècle, les maltresses ei les élèves ont pria La place des 
Religieuses ; il eu donne la description ; quant aux collèges, il ajoute d'utiles dé¬ 
tails à ce qu'on en savait déjà, notamment sur notre compatriote Rosalie Pma* 
née baronne d'Ârbon et, qui, après avoir tenu à Naples un pensionnat privé, prit 
en 1829 la direction d r un de ces collèges! ci il donne quelques lettres inédites à 
elles adressées par Gcraudo, L'ouvrage esi orné de plusieurs portraits et vues 
d'édifices. — Charles De/os* 

— M. Garohce, agent consulaire des Etats-Unis à Bologne* a rassemblé eu un vo¬ 
lume scs notes amassées au cours de nombreux et longs voyages dans 1 Amérique 
du Nord. Le succès Je son livre a engage M. Rumbauer à en donner une version 
allemande (Gardinû la der Sternetibamcr-RepubHk Reisemnncmngen Naeh der 
jweltcn Autîage des iiatifinfschen Original* von Ruhbaurp. Oldenbourg et Leipzig, 
Schulte, 1900, pp, xv, 405 in-Sp avec 41 illustrations et une cartel faite sur la se¬ 
conde édition italienne, mise au point par le traducteur. Celui-ci a jugé ii propos 
de fondre ses adjonctions et rcctitïeatiq-ns dans Le texte de l'original , mass cette 
pariic de sa tâche dont noua ignorons retendue nous parait essentielle. Les livres 
sur L'Amérique vieillissent vice,et Les voyages de M- G. remontent déjà à quinze ou 
vingt iins. En second Iku Le récit du voyageur est plein de menus laits, de chiE- 
fre», de statistiques, Je tous ces détails soumis, su nom outre-mer, à une inces¬ 
sante fluctuation. L'ouvrage ainsi conçu a dû plaire aux Américain* et s S leur 
plaira encore sous sa forme nouvelle. L'auteur s est fortement américanisé : Il 
noie beaucoup, compte, pèse, mesure, jauge, calcule les dépenses, mais analyse 
peu et philosophe rarement ; tout au plus quelques résumé* historiques et des 
rappel ü de légendes, comme les aimaient les récits Je voyages d'une autre gênéra- 
tio cl S'il ne faut pas chercher dans ce volume une psychologie de l'Amérique, 
telle que M, E r Bourget nous la donnait naguère, ou y trouvera un tableau con¬ 
trôlé à nouveau de la population Je ses villes. Je sou cümmcrce 3 Je son industrie, 
de ses produits, de scs écoles, de ses bibliothèques, etc. (Les dernières publccs- 
lioni du bureau de recensement de Washington montrent combien ces statistiques 
^ont malgré tout incertaine*. Am ri Saint-Louis a 373,138 habitants, au lieu de 
431,000 ; Baltimore, 508,937, au lieu de 450,000; tlnflalû* 35 i h a ] 8 , au lieu, de 
Piusbourg, 3a 1 r Giû 3 au lieu de 340,00©; etc, pour quelques villes il faut 
au contraire diminuer tes chiffras; Cincinnati n'a que 3 a 5 ^is K et non pas. plus 
de 400,000 ; Omaha tombe de [60,000 à iû7,j55 ; etc';. A l'homme d'affaires et à 
L'économiste, simplement curieux d'une première orientation, le livre peut Cire 
utile 5 jiu m u m c titre il le sera pour le touriste, dériretut de parcourir en quelques 
semaines Se comineui américain. Il suivra sou guide de N ru - York où il s'atcarJeru 
jusqu'à San-bruncLsco. par CinCÎcmuEi, 3 ainï-Loui$ t •Chicago, en revenant le long 
de U cùte du Pacifique, puis de La frontière mexicaine, avec lu Nouvel Lc-Orléans-i 


3&4 RETUE CRITIQUE 

Washington er Philadelphie pour dernières et rapide* station*, Les voici de com¬ 
munication, les berna ghts dans les fasLucux hôtels, les curiosités artistiques ou. na¬ 
turelles, — sur ces dernières, \h G. s'étend complaisamment — rien d'important 
pour le |lobc-tm[[er n’a clé omis. A d'autres encore, le livre s dû faire plaisir : 
aux compatriotes de Fauteur- Tout ce qui touche k la colonie italienne eu Améri¬ 
que, à la part qu'occupe dans la vie amène al ne Part italien, surtout ta musique 
italien ne, a été pieusement recueilli* Ceci constitua je crois, un mérite réel et neuf 
dans un ouvrage dont Fenscmble est de valeur trop éphémère, OU passé depuis 
longtemps dans te domaine des connaissances vulgarisées* Il y a néanmoins 
quelques pages qu'on doit signaler, soit que ses relations* soit que les rencontres 
du voyage aient bien servi l'auteur: je citerai sa visite j Longfellow, au général 
Sheridan, son excuraion cites tes Mormons. On aurait souhaite que ces parties 
originales fussent pins nombreuses. Malgré tout, les souvenirs de M. Gard lui ra¬ 
tent un livre d'information variée, consciencieuse, quoique incomplète, qui n'est 
point tombé dans le sédufSHui dé foui d'étourdir I Européen par te récit orné et 
amusant du bluff américain. — L. Rôlsta*, 
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Séance du j septembre igoo. 

M. Hcuzçy entretient l'Académie d'un travail de reconstitution archéologique 
exécuté pour l F Es position universel le f section des missions scientifiques), U 
du grand bas-relief historique du mi Eannadou, découvert en Ch a Idée par M- de 
Sûrtee et connu sous le nom de St Me des Vautours. Grâce il cette restitution ma¬ 
térielle, établie avec des moulages, la place de sept fragments jusqu'ici rciretivés a 
pu être déterminée avec certitude et la position qui leur avait été assignée d’avance 
au musée du Louvre est de loua points confirmée. L’n périt fragment r dont le mou¬ 
lage a été très obligeamment envoyé parle British Muséum/a contribué à cette 
confirmation. Il donne le pied droit de la grande figure de divinité qui lient les 
prisonniers enlcrmcs dans une sorte de cage. Or, en rétablissant te tracé des lo¬ 
sanges qui forment le treillis de cette cage, on a obtenu géométriquement la hau¬ 
teur de Ta figure principale. Sur la face on posée, te meme fragment est venu com¬ 
pléter une des. icèflei les plus curieuses ; lu représentation des funérailles apres- le 
combat, A côié_ de la pyramide de cadavres humains, on voit maintenant un en- 
ressentent d’animaux immolés, sur lesquels un homme complètement nu était 
monte pour procéder nu rite de la libation. Cet acte religieux s’accomplit suivant 
l'usage cha] Jécn, e T cst.-ïi-dïre que la libation, au lieu de se perdre â terre, csï ver- 
scc sur des bouquets rte bronches de palmier avec leurs inflorescences ou leurs 
régimes de Jatte*; ces gerbes végétales sont pincées dans deux grands vases auprès 
du taureau couché, qui est la principale victime offerte. 

M- Senan a la satisfaction do faire connaître que M, Pellîot* pensionnaire de 
TECcotc française _d F hXTréme 4 >rienI h qui était enfermé â Pêkin T et au sort duquel 
L Academie t'est intéressée a plusieurs reprises,^ pu enfin transmettre à sa famille* 
qui l'a regu aujourd'hui même, un message complètement rassurant. M. Senarï 
avise également l’Acedémie du retour tout récent du premier pensionnaire à cstïfi 
même Ecole désigné par rAcartéEnlc, M. Cnbaton. 

M. Ileron de ^illetossc communique imc série d'observïtlîonS sur le teste du 
papyrus lilîn de Genève n B i T dues à M. le capitaine Fspêrandicu, professeurs 
\7S ol f . m !! Iiai - ra dc Spittt-Mnîxem. Ces observations viennent confirmer ce qui a 
dria ete dit au su|ce de ce texte. Elle* montrent que l'administration militaire, a 
E époque romaine, avait plus d h un point commun avec celle de nos armées moder- 
ncs- Il y &, par exemple, une identité presque absolue entre la comptabilité de 
Grince romaine et celle qui était en usage eu France tl y a Une vingtaine d'an¬ 
nées. On retrouve aussi dans le texte de ce papyrus des mentions de soldais * mis 




dWtÛIEH et DE UTTÉHATUaE 3S5 

fin subsistance pour des arases qui nous échappe ru r dans des centuries autres 
qoe li leur, » 1-3 mise en subsistance » est encore de rê£le>Hiulleinrnt,quand 
un homme est éloigné pur un service spécial de I unité administrative à laquelle il 
appartient. 

AL Héron de Vilkfosse étudie ensuite une inscription lacïnc de Vaiwn* dont la 
dernière ligne u'u \emurs été interprétée dune manière satisfait) rue, et y recon¬ 
naît le titre d'une fonction m u nid pal e , p'tr/mnjr ffnMim$ Ovidit. Ce préfet mucit- 
cipa [ était do ne ch a rgé de su rvei El er le cours de J ' Ou vête et dl y as* urcr I a n av i ga- 
tion. On suit par des inscriptions de Saint-Gilles et de Nîmes, qu'il existait ont 
Corporation de bateliers de rQtivèfcc, Xiwlœ Or i dis. 

Vf. Philippe Berger, rendant compte d'un travail de M. Louis Levisue sur (Ori¬ 
gine des monuments mégalithiques que l’auteur attribue aux Phéniciens, fait 
quelques réserves nu sujet des Conclusion» formulées dani cette communient ion. 


Séance du 14 septembre 1 qoq. 

Lecture est donnée de l'amp! Union du dccrei autorisant l'Académie à accepter le 
le es qui lus n été fait par M. Douriani. 

Al- Salomon Reinach essaie d'établir que le célèbre groupe de VEnfant à fOfc, 
qur est la copie dun bronze dû au sculpteur grec fioéthos, ne représente pas, 
comme en la pensé, un simple sujet de genre. Sel on lui, il s'agit d’Escul apc entant, 
quip attaqué par pne oie sauvage, la réduisit à l'obéissance et en fit l sdü oiseau fa¬ 
milier. A 1 Appui de cette hjrpüThèM, M. Rdnach rappelle qu'it y avait des oie* 
guérisseuses dans les temples d'Esculape; qu'une copie du groupe de Boéthos se 
voyast dans le temple dédié à Esculape dans nie du Cos et que Beéthos esc précï- 
sèment cité, dans une inscription grecque comme l'auteur d'une célèbre statue 
d Esculupc enfant. 

M. Héron Je Villcfosse annonce qu'on vient de retrouver, au musée du Louvre, 
une hase en marbre ornée d’une inscription grecque ponant le nom do Théodori- 
das, h U de Lasistratûi, découverte à Milo en même temps que In célèbre Vénus de 
ce nom Le monument n'était connu, jusqu'à présent, que par Le croquis d’un 
tHncser de manne nommé Voutier* présent à la decouverte, lequel croquis a été pu- 
□lie par M Ravaisson et étudié par M. Salomon Rein ac h. Cette base avait été, à une 
cpoqtie lointain Ci malencontreusement accouplée, au musée do Louvre, avec un 
monument funéraire de basse époque, et Eea lettres de l'inscription passées au 
rouge avaient été dénaturées. Ce qui est particulièrement intéressant, c’est que 
1 un des Hermès découverts avec La Vénus Je Milo entre exactement dans une Cil- 
Tite pratiquée k la partie supérieure de la base,,ce que démontrent, d'ailleurs,avec 
eydencfij les moülüges présentés à l‘Académie par AL Héron de Vîltefosse, De 
cette communication, il résulte que Vuuticr n'avait pas, comme on l'en a accuse, 
p CU ? 1 ^ ffe?Lîm "r fimçnti;cï[C base et cet Hermès. Les historiens Je Tari antique pour- 
r °wt désormais utiliser ce document dans leurs études, 

M+Salnmon Rein ne h insiste ensuite sur l'importance de la découverte annoncée 
f ar s *; r fp_ r ? n dû Vllkfbue. Cette découverte permet, en effet, J'écartcr, d'une 
façon Jenmtive, rupinjun de M. Furtwnmjzkr qui fait remonter la Vénus de Miïo 
flL M c “ Vj r°ns de fan too avant Jésus-Christ. 

- ■Rciiacti p en se que cette même découverte confirme, en revanche, ta thèse 
que depuis plusieurs, armées il soutient lui-même, d après laquelle 11 faudra.lt pla¬ 
te r vers! an SSo avant Jésus-Christ non seulement la dure 3c la Vénus de Milo, 
mats encore celle du Neptune de Milo, dont on peut voir en ce moment le moulage 
evant le pavillon hellénique, dans la rue des Nations^ l'Exposition universelle, 
û etc offert parle même Théodoridas, qui a aussi consacré la base de 
ül 0 ™» 1 retrouvée par Aï, Héron de ViflcfoEse, laquelle base, d'après lei CMlCtè- 
}™Wll™,rawite a l'an 35u u. C- AL Rc-inacb croit donc que la Vénus 
i iiio iqu 1 1 considère comme une Amphitrite) a été associée autre foi s nu Neptune 
que ces deux ûcüv rts sont sorties du même atelier, 

yppert, ancien professeur k l'Université de Madras, communique un 
Vîh ^J LÛ3ï ]i aur . ^ es Slligramâs ou pierres sacrées des aborigènes non-an. 1 en* de 
- a P lc T rreâ ou coquilles pétrifiées, sont les emblèmes de Vlchnou, le dieu 
I 1 ! n c ™F ftnCc reîalivc A ces pierres sacrées représentant le principe 
nm a etc le précurseur de la doctrine athée de K a pi ta, nommée Snnknya- Les 
lr ^ s du ' er 1L s 5 s ^ pierres ont des vertus très variées, bieiiivHintes ou 
mai taisantes, — Al, Jules Üppert présente quelques observai tons, 
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AL Monte, au ûqiji de la Commisloa des Écoles françaises d'Athènes et de 
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Rsmc K propose d'accorder une proloEguiion d'une année 4 c séjour à M. Victor 
Chflpoi. membre de l'Ecole d'Athènes. 

M. HomoLle, directeur de récole française d'Athènes* rend compte des travaux 
émeutes pendant le cours de l’année 1900 ; 

I- — Vfr**et#txpforatiM r — 1 • Recherches sur le limes îrrïaeus, parM.Cha- 
Put. — Le bm de ce yoyoge est létude de l'organisation de la défense sur les 
Frontières orientales Je 3 cmpire romain. Un iccidetu qui a compromis la santé de 
M. Chapot !□ arrête au moment meme où il annonçait la découverte de plusieurs 
pierres mi Ilia ires inédites. 

Exploration de la Bidijriîç, — J M. G. Mendçl a poursuivi dans la région 
orientale de cette province les recherches exécutées, l'an passé, dans la région oc¬ 
cidentale, Trois ccntâ textes, ïa découverte de l’emplacement d’Adria noyé Lis, des 
données intéressantes sur le réseau des routes, sont le résultat satisfaisant de ce 
voyage. 

II. — FûuühSr — En Th race, M. Scure avait éïê chargé d’esplorer les tumuïi 
pour y rechercher les traces de la civilisation t h race. Aux fonds dont disposai’ 
J Ecole J Athènes le gouvernement bulgare a ajouté^ comme fan passé, une sub- 
ycaitjûü de t^ooo fr Les fouille sont porté sur les mmulïde Phillppofi et de lamboli. 
“* ? h J fiTS retrouvé® s'étagent de lu surface du sol jusqu'à 7 mètres au-dessous ; 
ils s espacent de i époque romaine aux âges préhistoriques, Les libéralités du 

Ç nnCL: ue Bulgarie ont permis aux ira vil lieu» déplorer la vieille ville bulgare de 
irnovo et la cite romaine de fticopelis* 

Ert Crète h M. Ucmnrgtic a touillé sur remplacement tTErïmopoli (lianos), 
et sur 1 acropole archaïque de Goulos. C’est une des plus belles citadelles de la 
Orvcc. Plusieurs enceintes de murailles subsistant en entier* la voie qui montait a 
1 agora, l'agora elle-même., le prytinée, plusieurs temples, des oflrandes d'argent, 
un trésor, des monnaies T ont eié déjà découvert®, \>c plus, le plan de la ville* lève 
par les soins de t'Eeolc T permettra Je poursuivre avec résultat ces fouilles dont on 
peut beaucoup espérer 

À Oclphes 1 après avoir déblayé le temple, puis ses dépendances, le stade, le 
tnrihre, La fontaine Castalie, le gymnase, on a entrepris la recherche de l'hippo¬ 
drome et celle du temple d'Athéna Fronaia. Après avoir déterminé l'cnccintc «u le 
temple. I emplacement J es portes, on a déjugé les soubassements d’un trésor 
du cinquième siècle., de style ionien* très analogue au trésor de Cnidc, un temple 
rond* etc. 

Cet endroit , qui passait pour avoir été fouillé sous Cîtpo dlstria t semble au 
contraire contenir un groupe d’édilices remarquablement conservés et décorés de 
fnscs sculptées. Huit jours Je sondage ont permis Je retrouver de très précieux 
fragments. Le terrain sera exproprié et fouillé dans toute son étendue. 

Ccï automne T on commencera les fouilles du temple d'Athèné-Aléa i ÎC t 
cee, que Pmsaniss désigne comme le plu», beau du Péloponnèse et nui était décoré 
“p ™ ntoni sculptés par Scopas. I^es libéralités de la Société archéolQgîqnc 
d Ath èm»* qui* sur ]’inritation de M. Cawadias* correspondant de l’Académie ues 
inscriptions et belles lettres, a pris à sa charge les frais d expropriatien, ont facilite 
J exploration de ce célèbre monument, 

M* Héron de Villefosse communique un long rapport du R. P. Delattre sur les 
fouilles qii'Ll poursuit n Carthage, u t’aide des fonds fournis par l’Académie. Pen¬ 
dant les -us premiers mois de l'innée courante, le P. Ddattrc a exploré Ici tombes 
de la néCmpole punique voisine 4 e la colline Je Sainte-Monique. Il y a fait 
très curieuses découvertes qui sont venues augmenter les belles séries de nanti u- 
metus antiques déjà exposés au musée de Saint-Louis. Des terres tuiles pesnicSi 
brule-parfutnA jsû u s forme de tètes de déesses, figurines el lemmesi. rasoirs en 
bronzé ornes d'inscription s puniques et de sujet au trait* amulettes de mut genre, 
en or, en argent et en ivoire, vases en forme d'oiseaux et d’animaux* constituem 
les principaux éléments de ce mobilier funéraire qui permet de juger et d'appa¬ 
rier l'art des Carthaginois. 


Séance du 2$ septembre igoo. 

hl. Henri Omoni donne lecture* au nom de M. Léon t> r Rélissier* professeur 
a’bljlcurt il 3d Faculté des lettres de l’Université de Montpellier, d'un mémoire sur 
les dates de trois lettre* inédites de Jean Lasçans, ambassadeur de France à Venise 
[ r5(^-i î_og>, Ce* trois lettres* conservées à la Bibliothèque nationale dans la Cal¬ 
ice ti on Dupuy, sont tout ce qui reste de la correspondance politique Ju célèbre 
helléniste et de ses négociations avec la Sércnissitnc République. hJles oc portent 

t u'une date de [our cl de mois, sam mention de l'année. H* Pélissier eu 
atc d’une façon précise t 2o août 1 5o j, 1 1 novembre îSq 7 et II juillel |5ü& EL 
étudie ensuite chacune d'elles en particulier et fait ressortir riclcrét historique de 
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ccs trois dépêches pour l'élude de la politique encore si embrouillée des rois de 
France et des souverains italiens. 

M. E. BnbcEoû présente à S'Académie deux disques Ou rondaebri en argent 
doré, de travail oriental, ornés sur leur surface de scories de chasse en relie éï au 
repoussé, qut rappel!eut la décoration Je certaines coupes sassanides. Ces Jeuï 
disques étaient probablement des wfft^o de boucliers. Sur celui qui est le mieux 
conservé on lit deux inscriptions grecques: Sanctuaire d'Artémis et Des offrandes 
du roi Miihridotc. Ce roi Mît h rida te est probablement Mitbrïdatc le Grand, le ter- 
rîblc adversaire des Romains. Quant au tempEc d'Artémis, H s’agit de tu déesse 
MA ou, Enyo, de Comana, dans le Pont* oü ces deux monuments oui été dé¬ 
couverts, — MM. Reins ch et Dieulafoy présentent quelques observations. 

Séance du S octobre lÿoo* 

M. Helbig, associé étranger de f Académie, fau une commu nient ton sur les Îit-elc 
athéniens. U’aprés les auteurs grecs, les Athéniens nVm recruté aucun corps de 
cavalerie parmi leurs propres citoyens, qu'a près 3 a paix de 5o ans cône Eue en 
û. C . Il y a pourtant des ta lis qui, au premier coup d’cril, semblent contredire 
cette indication* La seconde des danses dans Lesquel tes Solon divisa les citoyens 
athéniens d après te Cens, portait; le nom d'irrt^. Mais les peintures des vases 
aniques contemporains prouvent que ce notaient pas des cavaliers au «ns propre 
du mot. On y voix exclusivement des hoplites qui ne ae servent Ju cheval que 
comme moyen de transport et qui combattent après avoir mis pied a terre Fen¬ 
dant que leurs chevaux sont gardes derrière In ligne de bataille par des jeunes 
gardons armés de javelots ou par des archers. Donc, les * cavaliers ■ de Selon 
étaient sans aucun doute non pas des cavaliers dans le sens le- plus récent du mot, 
mais des citoyens athéniens qui taisaient leur se ni ce Comme hoplites ci qui étaient 
assi zz riche s pour entretenir les chevaux qui tes transport nient pendant les mar¬ 
ches et des gens qui ks accompagnaient et gardaient leurs chevaux pendant te 
combat. En outre, on voit quelque Ibis sur tes vases a niques du temps de Fi si fr¬ 
ime et des Pïsisiratides des cavaliers équipés d'une façon unalocue j celle de la 
cavalerie proprement dite. Mais comme Pisistrate avait désarme le peuple athé¬ 
nien, il est a priori probable que ces cavaliers n'étaient pas des citoyens athéniens, 
mais des étrangers. D'un autre coté, non* savons que Piiiitrtte s'était allié avec 
le roi de ThcssaHe T que scs tiï* maintinrent cette alliance et qu en îta. des cpva- 
IJers ihes&aLicns combattirent dans les rangs athéniens contre Ses hoplites de 
Sparte. Il semble donc que les cavaliers que Ton voit sur Les vases ai tiques con¬ 
temporains frétaient pas des Athéniens, mais piulàt des Thessatiens. Cette 
hypothèse est confirmée par le pëtasos thcssalien qui couvre la te te de ces 
cacaiiers- 

M + Sréal Ht une note sur l'étymologie du mot iSféTrç, défini par Lancelot, dans 
son Jardin des racines grecque^ «nuit, temps on l'on erre *. 

Séance du s 2 octobre igoü* 

L’examen des titres des candidats a la place de membre ordinaire vacante par 
le décès de M. Ravaisson est lîiée au 3o novembre prochain, 

L’Academie procède h la nomination d’une commission de quatre membres, 
chargée de proposer un sujet pour le prix Bordin (études orientales). Sont élus: 
MM, tire al, Barbier de Meynard, Ûppertet Dcrenbnurg, 

L'Académie procède ensuite à Sa nomination d'une autre commission de quatre 
membres chargée du même travail pour le prix Bordin (antiquité}. Sont élus : 
MM. Girard* Boissier, Saglio et Croiser 

M. Ad + Wilhelm, secrétaire de L'Institut autrichien d'archéologie d'Athci3es t com¬ 
munique un fragment dln&rriptien trouvé, il y a déjà longtemps, à I 1 Acropole 
d'Athènes et dont il fait ressortir, par des restitutions nouvelles. 1 importance his¬ 
torique. J| montre que dans ce texte, jusqu'ici resté inexpliqué, itne peut être ques¬ 
tion que de l'exemption delà taxe des métèques accordée parles Athéniens aux 
habitants exilé* d’Ùjjnche, après la prise de la ville pur Philippe, 

L'Académie se forme en comité secret. 


Séance du ig octobre igoo, 

M* Gagnai communique, de la part de M, GauckEcr, le* résultats des fouilles 
entreprises par M. Le lieutenant Gambe and dans Je poste romain de Ksar-Khd&n 
dans Eç Sahara tunisien. Le déblaiement de ce poste a amené la découverte Je 
toute laverie des chambres qui constituent Fa caserne, d'un réduit central réservé 
au commandant du poste et Je constructions annêtes situées □ quelque distance 
du fortin. Une inscription trouvée dans les fouilles donue le nom antique de la 
localité : Tiwvtr. 
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côniniiasioii du prîi Bordîn {études relatives à LOrient) propose le sujet sui¬ 
vant pour igo3 : Etedier am detail une période de rhistoire dt VIndochine. - 
Ln meme eummission t antiquité dluiquc) propose le sujet suivant, ifgalemcnE 

« knnctfr* des monographies'^ 

au/îrjj?’ h * Auguste* Vépoque ou elle* ont été composées eî quels en sorti les 


Mr Salomon Rçiijwh fâii uae communifation sur les types féminins de Lyâîpp^. 

V-J'^nlî^ir^îï 5 --!^ hlStûr, i Cn *- dc l+Q . rt Flont couiume de s'occuper que 
aÎ*ï£OF L J r&l PP fi * que les textes antiques lui attribuent 
Je femme* et que dans Louvre; immense qu’il a Laissée, ces 
Pl ace c ®PÇrtflP», Prenant pûur point de départ la 
M 1 au Vatican, qui est admirable ment conservée, 

' ' SAS* e * sa > c dûtabhr que les caractères particuliers de cette sculpture, en 
5™ I î a ™^ ine ¥ ^iimiisIoii relatives des traits du visage se retrouvent 
tenm** en marbre p notamment dans !□ prétendue Om- 
P.;f u îLj cnjleoioa an plaise et dans les Statues drapces du musée de Dresdû 
2^X‘«3™** S Hen ^lauum. Il exprime lavis que ces trois statues 
Vhiémosyne accompagnée de deuï Muscs ex sont les copies exactes 
™ ^ T< ' nzc de ^ysippe qui était conservé à Mégmre, Au sujet de> 
copies en marbre de statues de bronze, SI. Reînach croit pouvoir poser en prin- 
mLhlï ’statue* de bJtojiîe seules étaient moulées dans l'antiquité celtes d£ 
MUitrxiies à cette opération qui en aurait gâté la polychromie:: 

dftnm^r. El* lrü ^ dcuï 011 Prieurs répliques exactement concor 
antes d une lîgurc antique, il faui admettre que l'original émit en bronze. Ce 

^To™ÇÜ?-«î El ? rne ' * toI i 1 ^ ï ï ueD f“ importantes pour l r hisîoirc de Tan il oblige, 
JJ 5?5! 1 ïï , t |i* n F ,, k ner a 1jn ? rc S'Tial Je bronze, et non b un marbre d’Afeunéne 
bit nSu^pétStiODsk™ lypediI dt la Venus gemîrixdom il existe de très nom. 

n^Rit« fl 5ïiî? l i’^ l î n! ?î? a c&mTTiC , nfe Un fragment d'inscription trouvé par le 
LLir* f s dû ? s entreprises sur l'emplacement de l'antique Eteüihéro- 

pd s, dans la Palestine méradïûnaïc. Gette inscription grecque. gravée sur un 

â„i^îf fiIïe| DU un h e de statue, mentionne une Arsînoé, qui 

doit être Arsmoe, seeur et femme do Philoputor. 

Séance du 26 octobre îÿoo. 




Caidcran r 

L’Académiejse norme en comité secret 
M ” 
xiv* h 

Pétrarque 

loin d’offrir ■ un ne hui peut ne Constater dan» le* innombrables întcrprétïtlonS 
des J riompees du même auteur. Chaque artiste l"a conçue a sa façon, Seule la 
rpue de ta Fortune avec ses accessoires reparaît invariablement, D’autre paru la 
France, ou 3 ouvrage de Péjrarque avait été traduit sous Charles V pat Nicolas 
resme et I AEEemagnc, grâce à Sébastien tirant, sont Ici deux seuls pnvs où le 
r *\emtdus ou. lente les illustrateurs. Longtemps, indécise, surtout dans les mi- 
niflturcï rraricatses du it* siècle, cette iSlusïrBlîott se précise enfin dans un matins» 
cm de la Piblnchèque nationale exécuté pour Louis SIL A des heures ntlégori- 
3* iT ûi nî tn ?F LT F*$ Ju Roman de la Rose* k des personnages de la cour 

“’Ltt'™ “"y mé[ 5 . dcs épisodes pittoresques, piquants ou tragique*. Si ces com- 
™,jÇTÇ^ ell * a tussent assuré au iralic de Pétrarque une 
ï2m!"^ïî cn AlIciMgnç prAccaux illusirarions d un dessina- 
SÎJLS®.; dc fi ur EfninLr, <,« gravures (plus de s 00 ) parurent d + abord à A u pj;- 
du xvir siède * c!ÏCi > urei i 1; tcimpriinêes au moios dix fois Jusque vers le milicu- 


Ltfon Dosai- 
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Cl-rcii g + Le* «livrés Ji; rhétorique de Cfcéronu — J. Dictionnaire bibli- 

que. — H. Qursn.s, SUmï et tes grande* collections conciliaire — 

Tableaux pour Histoire de la philosophie. — Dol^as, FYn ÂELjpjkft* — A si*- 
leh t Benoist^ Wti-scffiJCGCft, Bismarck. — Houtsn p Dam Couturier, — Académie 
des Lptserip Lions. ^ 


Gactauo Clacso. Le Opéré retorichô dî M. Tulîlo Cicerouc, studio cïitica* 

Adreafc, rîpQgrnfia dcll" Etna, 19*0, pp. in-S + 

Apres deux chapitres préliminaires sur la rhétorique grecque et le 
travail des stoïciens, M. Currio prend chacune des cru v res de rhéto¬ 
rique, y compris les livres à H defini us, en fait l'analyse, résumé le 
système proposé, indique les sources» et fait l'histoire des questions 
particulières quî se rattachent à des dialogues comme le Bruius ou le 
De Orntore. On sait combien toute cette scolastique sur les censtitu- 
lianes causée nous parait artificielle et puérile. Ce schématisme repo* 
5aîi pourtant sur un fonds d + observatbn murale et de vie réelle, qui le 
rend moins fastidieux, quand on s + avenîure à le considérer avec un 
peu d'attention. Oes! aussi, qu’on le veuille ou non. le cadre où nous 
retrouvons quelques-unes des pages les plus intéressâmes de la Jltté- 
rature latine, Le travail de M+ Curcîo, où les tableaux synoptiques et 
les résumés méthodiques ne sont pas épargnés, sera donc le bienvenu 
de quiconque voudra se faire une idée, non plus de quelques mor¬ 
ceaux détachés, mais de l'ensemble des traités ckéroniens. Le lecteur 
n aura plus à prendre la peine de débrouiller et déchirer ces doc- 
trinès* M. Curcîo est d'ailleurs très au courant de toutes les publica¬ 
tions récentes et en discute les conclusions. Il a même attiré Tatten- 
tson des latinistes sur un chapitre duûbtt de .M. von Armm qui aurait 
risqué fort de leur échapper. Pour le nombre oratoire, M. Curcio ren¬ 
voie à un ouvrage antérieur sur CaJvys et Cicéron ; cependant il ne 
paraît pas connaître les derniers travaux français relatifs à la prose 
métrique. Malgré cette lacune, le livre est une bonne introduction à 
la lecture des ceuvres analysées. 

P. L. 


Nouvelle série L. 


4 ” 
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A Diotifluary o( tha Bible eJiitail hy J. 4 astkcs, wiih rhs assistance ùf 

J,-A, ^eLbie, A.-B, Duv idatyn. S.-R. Driver, H.-B.. Swete, EJLnburg, CEark, - 

190a ; trots volumes gr. îb-S% 864, ë;o, S96 pages. 

Ce dictionnaire biblique comprendra quatre volumes* dont iroL 
ont déjà paru : Je quatrième est annoncé pour tqoi . Tl formera mu 
véritable encyclopédie de la science biblique, et, si Ton en juge parler 
parties déjà publiées, la plus complète probablement* et la mku 
équilibrée de toutes celles qui existent maintenant. Un dictionnai ri¬ 
de la Bîble + disent les savants éditeurs* doit expliquer tous les mon Jé 
!’Ecriture qui ne s'expliquent pas eux-mêmes, c'est-à-dire fous 1 
noms de personnes et de lieux, tout ce qui concerne l'archéologie, 

\ ethnologie, la géologie, T histoire naturelle, la doctrine morale et ru : 
gkusç des Livres saints, leurs textes originaux, les versions ancienne . 
et même certaines particularités de ta version anglaise autorisée. L 
préparation des articles a été confiée à des hommes compétents : Hit 
galité de valeur entre les articles, defaut ordinaire des recueils de ■- 
genre, ne se rencontre guère dans celui-ci. 

Une œuvre aussi considérable ne se prête pas à la critique de détail 
Disons qu elle ne laisse presque rien à désirer au point de vue de 
F érudition. Les articles de géographie, dont plusieurs sont aîgnés 
Couder, Warren, Ramsay, méritent une mention spéciale : de même 
les articles concernant ïe langage de l'Ancien Testament (S. Margo- 
Jiouihi, teEui du Nouveau fJ,-H P Thayer, les anciennes versions latine* 
(H. A. Kennedy), l'Assyrie F. Hommel! s l’Égypte (W*-E. Crum . 

J'eschatologie de F Ancien Testament A.-B. Davidson }, celle des apo¬ 
cryphes et de la littérature apocalyptique R,-H. Charles , celle du 
Nouveau Testament F. Salmond , Dieu dans l 1 Ancien Testâmes 
Davidson ,dans le Nouveau (W.Sandey ij Hexateuq uc P.-HAVoods 
et ks livres qui le composent, Genèse et Deutéronome H .-B. Ryï^ 
Exode, Léyttîque, Nombres Harford-Battersby), Josué {L-V 
Smith), les Évangiles iV .-H, Stanton . Cette liste pourrait cire allon¬ 
gée indéfiniment. 

L esprit général de la publication est vraiment scientifique, Fétudc 
critique de la Bible en est la base ; tout le travail critique des derniers 
temps en a fourni les matériaux. Dirons-nous qu'elle est exempte de 
toute préoccupation ihéoLogique f Ce serait peut-être aller trop loi^ 
Excluons seulement le parti pris et l'intolérance dogmatique. Il 
ble que* dans l'ensemble, la critique de l'Ancien Testament y soit 
plus libre et plus sûre ddJemième que celle du Nouveau. Ainsi la 
question de l Hexatcuque y est exposée conformément aux opinions 
qui sont acceptées aujourd hui par la très grande majorité des exegète 5 
allemands. L auteur de 1 article sur Isaïe G.-Â. Smith' retire à ce 
phèic non seulement h seconde partie du livre qui porte son nom* 
mais plusieurs morceaux de la première partie; îl abandonne aussi 
l'authenticité du cantique d f ÉzécMûs* qu P il a autrefois soutenu^ 
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L histoire du livre de Jérémie Davidson) est très bien comprise; les 
différences qui existent entre l'hébreu traditionnel et les Septante sont 
attribuées à un travail d amplification auquel les manuscrits qui ont 
servi pour la version grecque avaient en partie échappé. Le livre de 
Daniel (E.-L. Curtis) a paru au temps d'Antiochus-Epjphane, proba¬ 
blement en tt>j : le cas de cette prophétie, placée sous Je nom d'un 
personnage ancien, est le même que celui du Deutéronome et du Code 
sacerdotal attribués à Moïse, de l'E celés iastc attribué à Salomon, pour 
ne rien dire des écrits qui se sont recommandés de Banicl^d'Hénoch, 
etc. Le livre de Job. \\ .-T. Davîson a été composé au vi 1 ou au V e siè- 
i.r l'snt notre ère ; les discours d'Êlihuci quelques autres morceaux 
de moindre étendue y ont été ajoutés après coup. Le livre de Jonas 
< Ed. Kônïg) est symbolique et il a été composé après l’exil. Mais on 
suppose, bien gratuitement, que ceux qui Font rangé parmi les petits 
prophètes se rendaient compte de son caractère, on pousse presque à 
E exagération le soin de réfuter l'interprétation historique, et surtout 
d expliquer comment le Sauveur dans l'Évangile a pu faire allusion à 
1 histoire de Jonas comme si elle était arrivée. Ce n'est pas Je seul en¬ 
droit où l'exégèse des savants rédacteurs se montre plus circonspecte 
que leur critique littéraire. Ainsi les notices des patriarches Abraham, 
tsswK, Jacob, Juda, Joseph, sont conçues à peu près comme S'il s'agis¬ 
sait de personnages historiq ues, mais on observe, à propos d’Abraham, 
que Cvthura, Hagar, IsmaSl figurent des relations de tribus ; à propos 
d Isaac. que les aventures de Sara et de Rcbecea chez le roi de Gérar 
ïont deux versions du meme fait; à propos de Jacob, que les récits 
concernant les trois grands patriarches sont vrais pour le fond, mais 
que leurs caractères ont été idéalisés, que leurs biographies sont à 
eaucoup d’égards pénétrées des sentiments et des idées, même des 
•étions d un autre âge. que Jacob gardant les brebis de La ban peut 
e.lrt un individu, mais que, lorsqu il fixe avec son beau-père la fron- 
tivre de la Syrie et J'Israël, lui et Laban représentent deux peu¬ 
ples; a propos de Joseph, que sa vie, dont on marque ta date, 
pourrait bien être, en partie, ou tout à fait, une projection dans 
1 P ass< M sous forme indtviducllc.de {'histoire des tribus qui sont cen¬ 
sés être nées de lui ; à propos de JuJa. que Fhîstoire de ses mariages. 

ans Gün. xxxviii, est tout simplement celle de la tribu qui porte son 
nom ; ,lcst douteux qu’on puisse tenir dans cette situation quelque 
peu équivoque : on aurait dû distinguer plus nettement les différentes 
ormes des légendes patriarcales selon les documents, et en faire 
mieux ressortir le caractère symbolique. Rien n'empêche qu’Abroham 
an existé, mais ce qu'on nous raconte de lui n'est pas sa biographie. 

. n nous dit, dans I article sur la circoncision, que ce patriarche fut 
^'tconcis â quatre-vingt-dix-neuf ans ; il est vrai que cela est écrit, 
mats i] n est pas écrit que cela soit historiquement vrai, 

itssant au Nouveau Testament, nous trouvons qu'un article très 
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remarquable a été consacré au second Évangile : rauteur (Salnwnd; >e 
prononce entre rauthenticité de la finale \Marc* xvt, g-20^ admei 
la priorité de^Marc relativement aux deux autres Synoptique s, ci rem¬ 
ploi limité de sources écrites pour Marc lui-même. L'article sur 
Mathieu (Bartlfit) e$t moins satisfaisant : le premier Évangile dépen¬ 
drait de Marc et d'une catéchèse orale qui se rattacherait à l apdtre 
Matthieu. En fait, le Discours de la montagne* et d'autres morceaux 
que l'on rapporte à la catéchèse sont des compilations de sentences qui 
ne peuvent guère procéder immédiatement de la tradition orale; et ; 
est bien téméraire de soutenir que les données particulières intercalées 
par le rédacteur du premier Évangile dans le récit de la passion sulon 
Marc, appartiennent à la tradition de T apôtre Matthieu. Les problèmes 
que soulève la composition du troisième évangile sont bien trotté* 
[par J,-M. Bebbs spécialement la question des sources, celle du rap¬ 
port de Luc avec Josèphe et avec l'évangile de Marcîon. L article 
le quatrième Évangile [H.-R. Reynolds), très documenté d'ailleurs, et 
E rès complet à sa manière, ressemble trop 11 un plaidoyer ert faveur da 
l'authenticité apostolique , Dans la discussion du témoignage de Justin 
on rapporte à Jean* us, i 3 ,une allusion qu'on dit confirmée P àr 
VÉvangile de Pierre, et qui est plutôt un emprunt à cet apocryphe. 
On ne remarque pas que le Canon de Murûtori semble préoccupa 
d'affirmer l'origine apostolique du quatrième Évangile* cl qu \l S ûL ' 
firme au moven d'un récit purementlégendaire. Dire que Pépias usait 
largement de Jean, et que, pour cette raison même, Eusèbe ne I a pa* 
fajt remarquer, est plus qu'un paradoxe : Eusèbe mentionne chcaP^ 
ptasl’usage de la première Épître johannique, et il aurait parle■•- 
l'Évangile, s'il en avait trouvé des traces évidentes ; Poljfcarpe, qui cl * e 
également TÉpitre, ne fait pas le moindre emprunt à l'Évangile; et ^ 
n'est pas seulement Eusèbe, mais Papîas lui-même qui parle de deu . 
Jean, l'Apôtre et l v Ancien; c'est JcanrAncîenqtiePaptas a connu. 1 r-éP ^ 
fait de Papîas un disciple de l'Apôtre ; mais le témoignage de Papta 
ne ! “emporter-il pas en ceue occasion sur celui d Trénée. Celul-CJi 
dît-on. n'a pu se tromper sur la qualité du maître de Polycarpe T qui 
éié aussi celui de Papîas. Là est la question. Les anciens qui avaient 
vécu avec Jean* enseignaient que le Christ avait atteint la vieilles** 
quand il mourut : cette a tradition » venait-elle d'un compagnon i - 
Jésus? Mous ne prétendons pas que le Bktiùnüry of the Bible 
tort de maintenir P authenticité johan nique* mais on nevlevait pa> 
présenter comme évidente, incontestable, Au point de vue critiqua 
c*esî une opinion qui peut se détendre, mais qui a ses diibeuB^*, 
comme les hypothèses contraires ont les leurs. Ces difficultés ne t^i- 
nent pas seulement ù la personne de Jean d Ephèse, mais au caractère 
de F Evangile, On n*a pas analysé assez profondément la nature v 
cette composition unique en son genre dans le Nouveau Testament 
C'est pourtant ce qufil aurait fallu faire avant de combattre les hyp 11- 
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thèses des critiques. Si l'on commence par prendre les faits et les dis¬ 
cours johaniriques comme le complément de ce qu’on lit dans les 
Synoptiquesj on tranche avant tout examen la question qu'il s'agirait 
d’êiudier; on renonce volontairement à comprendre le véritable rap¬ 
port du quatrième Évangile avec les trois premiers ; on est amené à 
dire que Jean, qui place la mort du Christ le 14 nîsûn,, est seulement 
plus clair que Marc et Matthieu qui la placent le i 5 ; on imagine la 
possibilité abstraite d'un disciple qui aurait seulement retenu de Fera- 
saignement du Christ ce qui dépassait l'entendement des autres, 
comme si les discours johanniques étaient une partie négligée des 
discours synoptiques, ci non leur commentaire théolDgique et mys~ 
tique; on en vient à écrire que le quatrième Evangile est plus facile à 
expliquer sans les trois premiers, que ceux-ci sans cdui-là, et Ton ne 
s'aperçoit pas que l'Évangile johannique a été écrit tout exprès 
pour adapter le christianisme primitif à la pensée grecque* c'est-à-dire 
à la nÔtre,on ne voit pas que la facilité pour nous de comprendre le 
Christ théologique n T est pas la même chose que l'exactitude dans la re¬ 
présentation du Christ historique chekï les évangélistes ; on aboutît a 
discréditer les Synoptiques* en déclarant que la tentation, la transfigu- 
ration, la cène eucharistique, Gethsemani f Pascensïon* qui sont des 
n tableaux visions », méritent moins la contiance de rhistorien que le 
quatrième Évangile, où le même fond d F enseignement se retrouve dans 
un groupe de faits objectifs et de paroles fidèlement conservées* Où 
sont demeees faits objectifs, et les paroles en question sont-elles autre 
chose qu'une interprétation réfléchie des « tableaux visions»? Le bel 
article de M. Sanday sur Jésus-Christ manque d'unité et laisse dans 
l'esprit du lecteur une impression un peu confuse, parte qu'on a voulu 
y faire entrer Jean avec lés Synoptiques, suivant la méthode ordinaire 
des concordbtes. Les difficultés de la conciliation sont surtout sen¬ 
sibles quand on en vient aux récits de la résurrection ; même dans le 
quatrième Évangile* le chapitre xxi suppose un cadre historique diffè¬ 
rent du chapitre xx, M. Sanday finit par avouer que l'état des docu¬ 
ments ne permet pas de résoudre toutes ces difficultés, et il en appelle 
à Sa foi de l'Église. N'eût-il pas mieux valu poser d'abord en principe 
que nnoarnaiinn et la, résurrection ne rentrent pas dans la trame des 
faits communs de Fhistoire humaine, qu’ils ne sont rigoureuse meut 
démontrables que de 3a foi a la foi, et discuter ensuite les textes de 
façon plus objective? La méthode suivie par les docteurs anglicans les 
expose à paraître téméraires en théologie et timides en critique. 

Le nouveau dictionnaire n'en est pas moins un monument de science 
vraie et sincère, un répertoire solidement érudit, très critique, à con¬ 
sulter par tous ceux qui veulent étudier sérieusement la Bible et les 
questions bibliques. 


Alfred Lois y* 
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Hcnn QiTorrix, Jean Dcminiqüe Man^jj et les grandes collections coni:î 

liaires* Étude dhîsi.Èrc littéraire* suivît d'une eorrc&poüdance inédite Jg Bj- 

lu^e avec le cardinal Casnnatc t et de leures de pierre Morin* liirdouln. Lupin, 

Mibittcmi ci .MûniFatjcon, Paris, EmcsE Le rom, t£kn> p 172 pp + in-ÉL 

On sait JL'p ü îs longtemps que tout est h taire, ou presque tout, pour 
une publication critique des textes canoniques et surtout des concile 
Le livre du P. Quentin a le mérite de fortifier et de préciser le seulî- 
mem que l’on a de coite énorme lacune par l'hmoire ci l'appréciation 
des grandes collections. 

Le premier qui ait eu Ja pensée d éditer les conciles est le chanohi- 
parisien Jacques Merlin iSaq , Comme la plupart des éditions prîii 
ceps r celle-cî fui exécutée d’après un rn a miserai quelconque, d\ 
xii* ou du xni e siècle, d'après Hinschius. Ce manuscrit était U 1 : 
manuscrit des Fausses Décrétales, et ceci est déjà un trait caraciv: i-- 
tique de toutes nos col tenions concilia ires ; car Merlin va servir du 
cadre T et ses successeurs se repasserorn son texte, en y introduirai 
seulement des additions croissantes qui porteront les deux in-foli 
du début aux trente et un de Mansî. En i 53 S et en i55i, un francis¬ 
cain de Mali nés, Pierre Crabhe, reprenait le travail de .Merlin. ei P Ju : 
dans sa seconde édition, augmentait l'ouvrage d’un in-folio. Son nom 
est cependam à retenir : avec le P. Hardouin et B ;l lu ko, il est le suul 
de tant d'éditeurs qu’ait animé quelque instinct critique, 11 rechercli 1 
les manu sertis, et pour beaucoup d'actes en eut au moins deux, dont 
il noie les variantes. Il fit mieux, sî Lun des mérites de l'éditeur est J: 
savoir Ignorer; il imprima tels quels les passages qu'il ne eomprenaii 
pas : - Mec uero tutum fuisse! aut paru! pond cri s res ex eomeciur 1 
sola ea uoluîsse immutare* u Surins (Cologne t e 5 ü". n eut pas tant de 
scrupules. Il supprima une grande partie des variâmes de Crabbe, 
confondit celles qu’il avait distinguées* déplaça des morceaux, com¬ 
pléta de son cru les documents mutilés, rendit clairs les passages 
obscurs par des conjectures souvent malheureuses et presque toujours 
tacites, Nicolini et Bolbnus Venise, 1 5 S 5 ) et la première édition Je 
Bînî Cologne. i6ofj) sont des réimpressions de Surins* avec de nou¬ 
velles noies et I incorpora lion des textes conciliaires parus séparément 
depuis la dernière édition générale : Nicée de Terres ei de Pisanus, 
Ëphèsedc Pc!tan, conciles milanais de saint Charles Borrontéc, pour 
Nicolini ; conciles d'Espagne de Loaha es lettres pontificales ePAnto- 
rsto Carafa pour Bini, Ici se place Tédition romaine de Paul \ 

4 vol,, 1608-1012% entreprise par Antonio Carafa et continuée par 
Frédéric Borroinée ci François Tolet avec le concours du pari&icn 
Pierre Morin, Elle fournit un deuxième jalon, après celte de Crabbe : 
on y trouve pour la première lors les textes grecs, tirés de la Vaticane. 
M al heureux enie n 1, au lieu de respecter les anciennes versions latine 5 
ou J en donner une nouvelle, adaptée au grec retrouvé, on prît le 
parti inconséquent de retoucher et de compléter les anciennes. Dan* 
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sa deuxième édition Cologne, a 61S ; reproduite, Paris, 163ü , Bîni 
fondit Surtus et 3 a collection romaine. Le type des collections conci¬ 
liaires était des lors filé. Elles allaient se grossir d'un mouvement de 
boule de neige, en ramassant les testes édités dans Hnicrvatlê de leur 
publication, L'édition luxueuse du Louvre Paris, 1644) s’incor- 
pore Sirmond et le premier volume de Spelman. Labbe et Gossart 
■Paris, 1671-1072 dépouillent dont d’Athery, Marca, Combe fis, 
Baluze* Dugdaie. Mais les seuls progrès réels qui soient dus â Labbe 
et h Cossart sont d’une pan le développement donné aux listes de 
réunions synodales dont les actes n’ont pas été conservés, d'autre part 
l’ordre et la clarté mises dans l’amas déjà bien hétéroclite des maté¬ 
riau* Labbe fut reproduit à Venise, 1728-1733, par Nicolas CûleîL 
L'éditeur Rengageait à donner fidèlement Labbe s y compris ses 
fautes, « ne errorîbus quidem autorum mutaiis ». Tout ce qu'on peut 
dire de cette entreprise de librairie* c'est qu’elle a été une excellente 
affaire, insuffisamment justifiée par la commodité de ses 23 volumes 
in-folio, 

Oesi alors qu'intervient Ma nsi, auquel le P. Quentin consacre la 
plus grande partie de son livre. L'œuvre de Mansî est double : le Sup¬ 
plément b l’édition Coleti Lcuques, 6 vol. in-folio, 1748-1752, et la 
Noua et aniplissima CoUecito [Venïse t chez Zaîta, 3 i voL înTülk> t 
1 7 ®?' 1 79 ®)- LLimpJ&jâte Collecîio est une réimpression de Colcd 
dans laquelle on a inséré les pièces du Supplément et quelques rares 
documents nouveaux. L'un et Pauire ont été laies d'après la même 
méshode + Mans] parcourait les recueils d’Anecdota et de conciles par¬ 
ticuliers* faisait un signe devant les pièces qui 1 intéressaient, les don¬ 
nait à copier h des enfants, indiquait la place de la pièce> quelquefois 
ajoutait des notes et envoyait le paquet à l'imprimeur. Il ne revoyait 
pas les épreuves. Même ce travail à coup de ciseaux était hâtif eï 
négligé. Use méprend sur la nature des documents* publie la convo¬ 
cation d’un synode et en omet les actes, se contente de juger des 
pièces par le titre et les fait reproduire sans les lire* copie les renvois 
des collecteurs d 'Anecdote sans les mettre au point; ignore* dans son 
Suppléments les deux ouvrages les plus importants qui eussent paru 
depuis un siècle sur la matière, les capitulaires de Baluze et les lettres 
pontificales de Constant; réimprime Coleti avec ses fautes et son 
propre Supplément avec les errata qui sont proposés par lui-même à 
ces fautes; tire de rares manuscrits le moins Intéressant* en y laissant 
des pièces captialcs; apprend des Bail cri ni la valeur des manuscrits 
qu il n consultés ex ne tient compte Je ces renseignements que d'une 
manière distraite ; ne collationne jamais sur un manuscrit que des 
fragments ; mélange les variantes de manuscrits différents; confond 
sous le même astérisque des variantes de plusieurs manuscrits et les 
corrections introduites par les éditeurs romans ; publie deux fois* 
sans s'en apercevoir, avec des dates différentes* un concile grec donné 
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par Muratori ; insère comme médît dans les actes d'un concile d T Aîï- 
La-Ghapdle (S16) un long morceau de la règle de saint Benoît. On 
pourrait continuer ce réquisitoire encore longtemps. le n'ai qu'à ren¬ 
voyer le lecteur aux détails donnés par le P. Quentin, à l'explication 
d'une rubrique, ex codice Âniciensi f qui induit à faire prendre pour 
variantes d'un très ancien manuscrit les rééducations des correcteurs 
romains (p. 10s ; □ l’histoire d J un renvoi de Su ri us, Vide pauîo supra 
(p. 107 , ou à celle des notices du Liber pontîjicalis p r s 58 ), Crabbc 
avait eu l'idée de meure en tête des conciles quelle concernait la 
notice du pape régnant et it se trouva ainsi le premier éditeur frag¬ 
mentaire du Liber poniîJïcaHs* Le procédé devint une tradition t- 
tous te livre y passa. Or Labbe eut en mains un excellent manuscrit 
de l'abrégé fclieien, le manuscrit de Hardy, aujourd'hui perdu ; 
Mansi, le meilleur manuscrit de la rédaction plénière, te célèbre Lu- 
censi 5 H Labbe, suivant sa coutume, a es trait des variantes et des sup¬ 
pléments, mais ne souffle mot des omissions, qui sont ici caractéris¬ 
tiques, Mansi tire de son manuscrit des variantes çà et là* et ce ne 
sont pas les plus Importantes, 

En dehors de la ligne Merlin-Ma nsi, se placent les deux tentatives 
qui furent faites d'introduire la critique dans l'étude des iextes conci¬ 
liaires, celles de Baluze et du P, Hardouin. Elles restèrent sans in¬ 
fluence sur une routine détestable. Il ne parue qu'un volume de 
Bftluxe (Paris, eôS 3 ). Hardouin aboutit Paris, ri tomes en 12 vol* ^ 
1714-17151* Mais l'un et Fautre furent en butte aux mêmes attaques 
pour des motifs opposés; le gallican Baluze, par crainte de h cour 
romaine, préféra renoncer à son projet ; {ultramontain Hardouin 
vit son œuvre discréditée avant de paraître et la mise en vente retar¬ 
dée par les intrigues des gallicans. Le F. Quentin vante beaucoup 3 e 
travail de Hardouin. Il est méritoire, grâce à une révision attentive 
des texies \ Hardouin est ïe seul qui ait donné des soins très sérieux 
aux textes grecs. Il 0 de plus déchargé la collection de pièces ci de 
décrétales qui lut étaient étrangères. Cependant il est certain que 
Baluze* s'il avait pu mener son travail à bonne bn. y aurait apporté 
encore plus d'acuité critique et une documentation plus riche* Il & 
gâté sa cause par ses procédés, étant grincheux comme beaucoup de 
savants illustres. Il n'en est pas moins vrai que dans su querelle avec 
LupuSi que le P, Quentin raconte en détail, il avait raison dans Je 
fond et que nous n'avons pas encore une édition convenable du 
Synùdïcon Casménse sur le Concile d'Ëphèse, édition qu'il noti* 
aurait certainement donnée avec une bonne copie du manuscrit. Les 
bénéficiaires de toutes les querelles françaises furent en l'occurrence 
les éditeurs italiens, Zana et surtout Cokti. 

Si ]'ai insisté sur cette histoire des collections conciliaires, c'en 
quelle comporte des moralités de plus d une sorte. D'abord les textes 
qui par leur nature entrent dans la pratique, comme les textes juri- 
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diques* ou peuvent ali me nier tes disputes humaines, comme le? déci¬ 
sions ecclésiastiques É sont exposés à recevoir des soins peu désinté¬ 
ressés- Et les textes conciliaires, en participant de eeue double nature, 
ont doublement ce risque à courir-Serviteurs du gallicanisme, comme 
Baluze, serviteurs de rut tra montanisme* comme Hardouin* servi¬ 
teurs de l'État prussien, comme Hinschius que ju nommais au début 
de cet article* sont mat qualifiés à leur faire subir le traitement cri* 
tique et purement scientifique dont ces documents ont besoin. Cepen¬ 
dant ces noms représentent encore de graves autorités. Les actes con¬ 
ciliaires ont eu plus à souffrir des réimpressions successives. On voit 
alors se produire ce qui s’esi passé pour les auteurs classiques. Chaque 
édition marque un recul sur la précédente* De temps en temps un 
grand philologue i nier vient, donne un vigoureux coup de barre, puis 
le mouvement s’arrête. Ckst là l’effet de la tyrannie des vulgates, où 
les fautes d’impression et les leçons banales lèvent à chaque édition 
comme une mauvaise herbe. Enfin la nécessité de reprendre le tra¬ 
vail par la base, l'étendue des recherches, et aussi la précision et la 
minutie des méthodes modernes* rendent maintenant une telle entre¬ 
prise impossible â un homme. Une académie seule pourrait s'en char¬ 
ger et en venir à bout. 

On doit remercier le P. Quentin d'avoir posé la question et d’avoir 
jeté une lumière crue et implacable sur le fourré des in-folios de 
Mansi. II a Joint à son travail des lettres médîtes ou rares qui expli¬ 
quent plusieurs épisodes d’une histoire jusqu’ici assez mat connue. 

Paul Lëjav r 


Tàfeln ï tir O esc h!chtë der Philosophie, van C„ Stuji^f, o. G- prûfeçsor dûrphî’' 
lûsophie an ticr Univeraltïlt Berlin; nvïïte Àuflagc* Berlin, Spey et umi Peters, 
içfuu, 10 ff, non peines et 4 tableaux. Prix cartonné 1 1 nik. Go. 

Pour alléger la tâche du professeur et permettre aux étudiants 
d'avoir sous la main des dates exactes, M* Stumpf a conçu deux séries 
de tableaux, La première disposée en grandes feuilcs pliées et encar¬ 
tées dans la reliure, comprend les philosophes depuis Thaïes, avec 
leurs dates, le tout classé par écoles cî chronologiquement. La 
deuxième série de tableaux contient le? dates de publication des prin¬ 
cipaux ouvrages de philosophie, de 1440 à 1870; ils sont classés, par 
pays. 

One publication de ce genre comporte* au moins pour les temps 
modernes, un choix, et ce choix est toujours discutable, suivant le 
point de vue de chacun. Qn peut trouver que le P. André avait autant 
de droits à être nommé que Dubos, Fontcnclle que Bayle. Mais l’hïs- 
toire de la philosophie française au xrx® ?ïeçlc présente des lacunes 
plus graves. L'omission de Joseph de Maistre* Donald, Gratry, ^net 
est presque scandaleuse. 
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Ces imperfections sont faciles à réparer: les tableaux de M.Swmpf 
sont bien conçus et ne rendront pas de services seulement qu'aux 
étudiants. 

M. D. 


Laügton DâdOL4&. Fm Angelico London. G. Beïl F cqoo. ïa-S\ ïiï-jûfif., an-.: 
. ûa photogravures. 

11 existe,en Angleterre et aux États-Unis., un public nombreux peur 
les monographies richement illustrées d'artistes italiens de la Renais¬ 
sance. Depuis le Loren^a Lotto de M* Berenson et le Raphaël de 
M h - Julia Cartwrighï t%?:, nous en avons compté plus d'une dou¬ 
zaine; et voilà que l'automne — ce printemps des livres — nous 
apporte à la fois le Botticeili de M. P lu n ken et le Fra Àngeiico de 
M. Lan g ton Douglas, Si les ouvrages de ce genre se multiplient, cetî 
ne tient pas seulement a ce qu'ils sont utiles et demandés; c’est aussi 
qu'il n'est pas ditlicile de les écrire, quand on ne place pas son ïdéni 
bien haut. Muni du chef-d'œuvre classique de Cavalcaselle et Crowe r 
des livres de Morelli et de Berenson, de VArchivio dell* A rte et Je 
catalogues d’Anderson et J'Àlinari, un journaliste à la plume experte 
peut mettre sur pied* en quelques mois, une monographie satislui- 
same. Le mérite récl p la pan personnelle de I 'auteur ne sont pas aises 
a discerner, car seuls quelques spécialistes connaissent Féiat précis 
des questions au moment où parait une de ces monographies qui les 
reprennent — ci ne les font pas toujours avancer* 

Nous avions déjà trois livres récents sur Fra AngeJlco* ceux de 
Beissel ( 1895, trad. franc, 1898% de Supino irad. fran^ r+ 1S98 et de 
lumiati 1897)* M. Douglas a voulu que le sien fit une part plus 
large à la critique historique et serrât de plus prés les problèmes de 
chronologie. Ces problèmes sont assez délicats quand il s’agit de clas¬ 
ser une oeuvre en apparence aussi homogène que celle du F rate, dont 
M, Laienestre pouvait écrire il y a quinze ans : r n- Qn n'a aucune peine 
à reconnaître une de ses peintures ; on éprouve presque toujours un 
certain embarras à la dater. » M, D. a certainement réalisé un progrès 
dans le classement des tableaux et des fresques de Fra Angclico par 
l’étude combinée des motifs et des types, du ne part, et, de ["mure, 
des accessoires de sculpture et des ornements d'architecture- Ainsi, il 
fait observer p. 76 que, dans le Martyre de Saini-Marc,\^ Fraie a intro¬ 
duit des chapiteaux ioniens, dont le premier exemple 4 Florence se 
trouver OrSan Michèle (1425); il met en lumière l'influence de Miche- 
lozzOjde Brunelleschtet même de L'antique sur un peintre qu'on a parfois 


t. Lafcnestrc. Lj peinture italien**, 1. î F p, t+fr, Ce joïi Livre est Je ccüx qiu= 
M. Doui^tas paraît ign-ùrçr. 
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trop étroitement rattaché au Moyen âge* Toutefois, M*. D a bien l'air 
de ^escrimer contre un fa morne lorsqu'il combat longuement la thèse 
m de quelques-uns s suivant laquelle Fra Àngclko n'aurait été qu'un 
gioitesquc attardé, un compositeur de pieuses pieiographks, un 
saint bien doué pour l'Ulusiratioii, etc. Je ne trouve cette erreur ni 
dans Woermarin, ni dans Lafcnesirc* ni dans.Berenson et je regrette 
que M. D. n'aîi pas désigné plus nettement les * maîtres de Ea criti¬ 
que » dont H prétend contredire le senti menï p + 5 . On ne peur t d'ail- 
kurs, qu'approuver Ja formule où il résume le sien : »c Ce fui avant 
tout un artiste, un artiste qui se trouva être, par surcroît, un saint. * 
La piété est une belle chose, mais ne dispense pas d'apprendre un 
métier. 

M + D +1 qui écrit assez agréablement, n'évite pas toujours la banalité 
ou la recherche. On voudrait ne pas rencontrer une phrase comme 
celle-ci p* 20) l > ft (new knowledge) musi pnss through the atembie 
ofthe master's patent idîosyncrasjr r Cela s'appelle, en toutes les lan¬ 
gues, du galimatias. Du reste, dans ce passage, M. D. avance que 
Fra Ange 3 îco ne s r est pas laissé influencer uns no respecter 0/ per¬ 
sans n alors que plus loin (p. 1 5 Sj El signale, avec raison d + aîlleürs T 
Faction puissante exercée sur cet artiste par le grand Masaccto et par 
d'autres. On démêle facilement la pensée de M. D,, à savoir que Fra 
Àngdico est resté Lui-même tout en profuantdes leçons qu'il recevait; 
ceh est exact, mais pouvait se dire plus clairement* 

Toute monographie d'artiste a pour ossature une liste crin que de 
ses œuvres* car pour reconstituer une individualité quelconque, artis¬ 
tique ou littéraire^ îl faut employer, à dire exclusif, des documents 
authentiques. Une fois cette liste dressée* l'ouvrage est fait : il n'y a 
plus qu'à récrire. M. D, n'a pas manqué d'imprimer (p. 191-199) la 
lisie des peintures de Fra An gel Eco qu'il croit authentiques, sans men¬ 
tionner cellesqull condamne. En comparant celle liste avec celle qu'a 
donnée M* Berenson dlans ses Florentine paînters t je me suis bientôt 
aperçu qu'elles étaient presque identiques. Si + d'autre part* on rappro¬ 
che la liste donnée dans la première édition du livre de M. Berenson 
de celle de MM. Crowc et Catalcasclk% il appert que M. Berenson a 
lourni un travail personnel considérable, moins par tes additions que 
par les éliminations auxquelles il s'est décidé à bon escient. Donc, 
s'appropriant le travail d'autrui, sans un moi pour en avertir le 
lecteur, M. Douglas a fait preuve d'un sans-gêne qu'il est difficile 
de qualifier. Les différences des deux listes portent sur quelques œu¬ 
vres sans importance : ainsi M, Douglas ajoute une fresque abîmée de 
Corîone* un petit panneau de Dublin, une fresque ruinée deSaint-Pé- 
k-rshoiirg qu'il dît lui-même complètement repeinte, p. 8i! ; il omet la 
Ma donc il'Oxford. qui] considère comme une œuvre d'atelier (p. 3 9 . 
un panneau Je Munich 1992; ei trois petits tableaux de Berlin J6 o,6i* 
^2), S’il mentionne a S. Marco de Florence p. 196) le Couronnement 
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de ta Vierge dont M. Berenson n'a rièn dit, c + cst au prix d une con¬ 
tradiction h car, dans le corps du volume (p* 38}, il déclare que cette 
peinture n'a pas été exécutée par Fra Angelico» 

Le manque de scrupule de M r D- ne s'est pas irrité la, A plusieurs 
reprises fp. 5 ij fc il insiste sur le fait que Fra Angelico, le premier 
parmi Jes peintres italiens, a représenté, au fond d'un de ses tableaux, 
tin paysage réel, une vue du lac de Trasîmène prise de Cortone ; or, 
cela a été remarqué, pour la première fois à ma. connaissance, par 
M, Berenson Fhr. Painter$ f p. 26 . Ce que M*D, dit de Verrocchioet 
de Baldovinetti considérés comme paysagistes est emprunté* toujours 
sans aveu* à la même source. Et pour qu’il ne reste aucun doute sur la 
malice des procédés de M. D., Je remarque que deux fois, p. 96, 169) 
il imprime ensre guillemets des phrases entières de M, Berenson sam 
renvoyer à (ouvrage qu'il a sous les yeux et sans nommer l’auteur* 
Après cela* les psychologues ne s’étonneront pas de constater (p* J 7- 
19 qu’il adresse au même connaisseur, mais toujours sans le nom¬ 
mer, deux pages de critiques hargneuses, qui viennent là sans au¬ 
cune raison apparente* En littérature comme sur les grands chemins,, 
on est toujours tenté d'assommer ceux qu'on détrousse. 

Le cas de M* Douglas n H est malheureusement pas isolé. Dans Je 
monde des connaisseurs d h an moderne* ou de ceux qui veulent se faire 
passer pour tels, fleurissent ou sévissent des pratiques vraiment 
fâcheuses ; les haines sournoises, les basses jalousies y semblent 
plus exaspérées qufailleurs par I estruggie for Ufç . Le seul moyen de 
porter remède à ce triste état de choses* c'est de le constater* à l'occa¬ 
sion, sans réticences \ 

Salomon REiNACfi. 


Gfurlf^ Anp[,Efi, Le prince de Bismarck. — Paris, George s BçllaLS, i8gg, in-iîp 
ï-401 pages. 

Charle* Beküut, Le prince de Bismarck* Pifckbïogie de l'homme fort. — PurN h 
Pcrriri, î n-a-6, p^gCà. 

Hz sur WhLiUJiiifGzn, Eiimarek i ,r i(j[umc de la série des * Min titres et homme* 
d'Etat *], — Paris, Alcan, rgixi, In-i6 t an pages. 

Les biographies de Bismarck ne manquent pas ; très peu subsiste¬ 
ront. Aux Allemands, il manque presque toujours le recul nécessaire 
a la claire vision des événements; aux étrangers* La connaissance des 
choses allemandes* M. Andler fait exception. Son livre n’est pas, 
comme tant d'autres aujourd'hui parmi nous, une compilation de fi¬ 
ches : 1! est vraiment un livre d'histoire : Fauteur réussit à nous faire 


t* Il filt piquant d'cnicndré M + thlUgUx hvî-mèiae {p. rg) déplorer* comme une 
plaie de ccs éludes, a r&tid I cravingjbr pub fiefty art d matty fettrjealousi 

dirait une couftfrîifln aEmcipée, 
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comprendre Bismarck parce qu’ïl connaît à fond l'Allemagne du 
XIX* siècle. Qu'il s'agisse de 3 a Prusse féodale devant les conquêtes* 
ou de l'empire allemand unifié sous le gouvernement du chancelier* il 
est visible qu avant déborder son sujet* M. A* avait acquis au préala¬ 
ble une maîtrise parfaite de la vie allemande sou* tous ses aspects. 
Mérite rare et précieux, et qui n'est pas le seul, — M. A. esi impar¬ 
tial, On dit souvent que la postérité commence a la frontière. L'idée 
cesse d être vraie, dès que l'étranger sest trouvé en commet avec le 
contemporain dont il parle* car alors les préjugés passionnels ne sont 
pas moindres que les dissidences de parti entre compatriotes, M* A. 
a su s'en abstraire. — Mais pour lui, impartialité n’est pas synonyme 
d’indifférence. 1 E *c place très visiblement à un point de vue déter¬ 
miné* qui est T en suivant Bismarck dans ses étapes successives, le li¬ 
béralisme politique de l'avant-dernière génération, évoluant vers le 
socialisme démocratique d'aujourd’hui. L'historien de Bismarck ré est 
donc jamais un bismarckien, bien qu'à certains égards Bismarck ait 
été + dans notre siècle* le champion le plus énergique du principe na¬ 
tional, du gouvernement laïque et de l'état socialiste. M* A. La com¬ 
pris * et ce n'est pa* un des moindres intérêts Je son livre que cette 
confrontation de l'homme d'Eiat avec une politique à laquelle il don¬ 
nait sans cesse des gages, tout en lui échappant toujours. — Dans le 
détail, il est à peine besoin de dire que, renseigné comme il esL 
M, A. est toujours exact, et aussi complet qu'il est possible dans une 
étude de courte dimension. Peut-être même lui est-il arrivé quelque¬ 
fois d'avoir voulu trop dire en peu d'espace, a Je me suis moins atta¬ 
ché [dit-il dans son Avant-propos, p. vu) à décrire les faits qu'à don¬ 
ner les mobiles des actes ». Rien Je mieux, mais à la condition que 
les faits soient familiers au lecteur, et on peut douter qu'il suffise tou¬ 
jours de les rappeler sommairement ou par allusion. — Certains pas¬ 
sages paraissent trop condensés r il eût fallu élaguer ou allonger. Du 
moins la forme donne cette impression. Le stvle est très expressif et 
personnel p mais par moments, il semble un peu tendu et d'une sim¬ 
plicité laborieuse B Bismarck apparaît très vivant, et son portrait est 
pousse avec soin * la manière dont M. À. explique les évolutions du 
chancelier, et comment il soudait ses théories à sa politique, nous pa¬ 
raît l'expression de la vêrîié même. Mais les comparses sont souvent 
peints d'un seul trait, qui parce qu"il est seul* et trop appuyé, donne 
presque la sensation de l'excessif caricatural* même quand i! est juste 
et bien choisi, avec cette clairvoyance pénétrante qui est la caractéris¬ 
tique du livre tout entier, — Au reste, ce ne sont là que des réserves 
de détail, et qui visent plutôt la forme que le fond* Et il est permis 
de conclure que par la vigueur ei l'originalité Je la pensée, autant 
que par la sûreté et l'abondance de l'information, le beau livre de 
M. Àndler devra être classé tout au premier rang des biographies que 
nous avons déjà si nombreuses du prince de Bismarck. 
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M. Charles Benoist n bâti son étude sur un paradoxe. Bismarck est 
un homme fort ; or Je Prince de Machiavel est le type de l'homme 
tort ; donc le Prince est le type de Bismarck. Le syllogisme est imper- 
cable, « Tel Machiavel conçutei décrivît le Prince en i5i 3 dans un 
village de la banlieue de Florence, ci tel, pour la plus grande gloire Je 
la Prusse en Allemagne* Je iSfb à 1890, vingt-huit années durant, M. 
de Bismarck I incarna *> *p. 6): < Bismarck est le Prince, l'Homme 
fort i* p. 28S:- — IJ est possible que ce procédéde raisonnement soit de 
quelque milité pour l'exégèse de Machiavel* mais il est certain que sur 
Bismarck lui-même. îl n'apprend pas grand'chose. Et puis, U était 
également aisé, et oiseux, de comparer Bismarck avec le Demi-dieu 
des Anciens, ou avec le Héros de Cari y le, ou encore avec le Super- 
homme de Nietzsche, — Chez le prince de Bismarck, devenu Bis¬ 
marck le Prince, ne l'oublions pasj M. B. distingue quatre périodes ; 
la souffrante, la militante* la triomphante et ragonisante* et deux per¬ 
sonnages : 1 homme d Etat et ] homme. Par quel prodige d argumenta- 
lion arrive-t-il ensuite à étudier les périodes et les personnage 
séparément ? Sa méthode nous rapprendra. M. B. n'expose pas, il ex- 
plique ; il ne nous dît pas ce que Bismarck a fait ou pensé : nous 
sommes censé !e savoir, mais comment Bismarck pensait ou agissait: 
il nous décrit la forme d'une matière absente* ou plutôt, il l'analyse, 
il la ratiocine, avec plus de subtilité peut-être que de pénétration vé¬ 
ritable. Enfin* en guise de détails concrets* car il en faut tout Je 
môme, il nous lîvre t avec un certain nombre de citations — de Bis¬ 
marck et du Prince — un prestigieux trésor de métaphores et de com¬ 
paraisons* qui soru souvent fort folies* mais peu nourrissantes, — 
Donc voilà un homme qui fut par excellence l'homme du réel, le plus 
étonnant réaliste qu on ait vu dans ce siècle, au point qu'il réussit â 
faire de son idéal une réalité vivante : il meurt; je le baptise type abs¬ 
trait, je le découpe en catégories, je le vide de ses actes et de ses idées* 
je couvre ce qu il en reste d'un semis de (leurs métaphoriques* et ces 
quatre opérations constituent b 1. psychologie Je Thomme fore, * 
Soyons juste : disons que l'auteur est l'homme fort de la psychologie. 
On s’attendait de voir Bismarck et on trouve M. Charles Benoist, 
Faut-il s r en plaindre? Le livre est amusant. Et comme b personna¬ 
lité de M- Charles Benoist est généralement moins connue que celle 
de Bismarck* le livre est ainsi plus nouveau. 

Le Bismarck Je M , Henri Welschmger se lit sans peine, mais 
aussi sans grand profit. II a un refrain ! « par le fer et par le sang 
« par le ter et par le feu r É jférra et igné » (au titre et p, 18, ^4, 
?9. 4L 44, 64. etc.'* et ce refrain n'est pas très heureusement trouvé; 
Bismarck, après tout, n est pas un Al si ta. Il contient des tirades de 
rhéteur (voy. jk 0 : * Tiui, Moltke, quitte ta face de spectre... ») et 
des comparaisons de rhetoricïen voy. P . 107 et suivantes: « Bismarck 
a été le Richelieu de la Prusse v+.... * tous deux ont voulu écraser 
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l'Autriche... »} p il donne aussi quelques anecdotes curieuses qui ne 
sont pas tou e es authentiques, mais peu de faits précis (M. W. nmd h 
que même pas dans son texte k date de naissance de Bismarck, p. %B : 
il faut regarder au titre courant - et moins encore d'idées nouvelles. 
Les meilleurs chapitres se rapportent k Faction diplomatique de Bis- 
marckp de lÉkte à 1 870; mais J introduction la Prusse de 1786 à iMz 
aurait pu être supprimée sans inconvénient, tant elle est sommaire; et 
les derniers chapitres où M. W. fait Lhistoirc de la politique inté¬ 
rieure de Bismarck depuis 1871 paraissent quelque peu rapides et su¬ 
perficiels, Mais ils sont exempts d'inexactitudes trop flagrantes, et 
somme toute, l'agréable ouvrage de M. Webchînger convient parfai¬ 
tement au grand public — bourgeois et français — auquel il est 
destiné + 

G- Pariset. 


— Nous avons reçu ; A. HoUTttf, Couîwie 1% tiBbi* de S&tesmes .Angers, Gçr- 

iiiam et G rassi n, t pp. irt-ïS . Dam Couturier a été un dËâcipic de dom 

Gucriflgçir et a adopté son attitude intransigeante. On verra, dans ce récit. L'embar¬ 
ras des ultramontains, lorsque Pobéi&sancc aveugle aux n directions - Ju pape, 
bruyaniment préconisée par i^ui, vînt contrarier leurs idées politiques. H est ccr- 
unri que du ru Gijcringer et les « LafaïlIÊbiliaies « n'aval cm prévu Ebi la déclarai mu 
Jcs congrégatiens iSho , ni PaiTaire de YAmsieibtde 1835), ni le toast du cardinal 
Lavigerie ; mais K comme le dit M. Boutin, En ninrt épargna au père abbé la sur- 
pnsede celle dernière évolution, Ûa voit qull &agiî dans ce livre dune histoire 
bien récente et aussi des médiocres querelle» où s'est usée l'activité des embo- 
loties français depuis soixante ans : singulier christianisme que celui dont s h rns- 
pirÈ un reltgicuï. pour écrire : » L'auteur a compris que le nom thi Père Gratry 
serait blessant ■ ; et cependant le silence fait sur ce nom paraissait inssuhsant ; ou 
T^'ur repousser le litre de la congrégation de &aint-.Maur « que 3 c jansénisme avait 
profané ! .. Maigre les dïtlicttlté* de sa sache, l'hagsogruphe -s ers est tiré a son hou- 
ncuir, II s'eit abstenu d'apprécier, er, qu'il ^agisse soit de ces polémiques- soit de la 
dramatique expulsion Je 1880, il a laisse parler les faits. \ plus d’une reprise, il 
a même induit le lecteur a quelque sévérité pour son héros; voir pp É 1% 

74 " * U se laissa toujours aller à la spontanéité de la vérité, h Ceite phrase peut 
passer p0Lir utl i°IÊ euphémisme ou pour du galimatias. Le style est sobre et 
Scnfil1 ^- °“ n pourrait y regretter seule ment quelques barbarismes du journalisme, 
^.mme • Je suite » pour t tout Je suite ». Le livre dans l'ensemble est iuteres- 
sant et le public rdïgieua, pour lequel il a été écrit, prendra plaisir à certaines 
pages sur l'idéal monastique {199 sqq. , sur la liturgie (35+), etc — M. D, 

— M. WàLTzrprflMt eu train de préparer, avec le concours de ses élèves, unléiïque 
û Plaute. Le lexique de Liège coatiendra un dépouillement complet de tous les 

ravagea classés d'apres la forme du mot et d'après la construction. S’il est jamais 
achevé, jJ formera Comme une grammaire de Plaute où les faits seraient clivés 
3' ir ordre alphabétique des mots. Un spécimen a paru dans le n* 1 du Mméè tefgc 
!* e |B W ct aiî * si cn tir 3 ge à part : Ltxîqttc de Planta publié sous la direction de 

> Vbalteing, A^-iCcifiti; Louvain, Peetert, 1900; yQ pp. m-S 9 ; pris ; 3 fr, Il Cotuietit 
ï4, 4fïjclei a * a, L îtres important), ûba!iew t ^bdictiuas, Ji>do t abdomen. 
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atduCÙ, ab€a [l> pages;, ué-CrrO, ûbütü. tibkînt, a bhorren, jéfcip, abiegnui r abîes t abigv, 
abitiù, abitus. abiudiCQ t aèiuro, abîcgu M abituo, J friuto. abortis* nbrîpîû^ abroge, 
aHcedü, dbsaiJOf abscondo, absïnihium, abiôlUQ t absorbée, absqut, abstergtQ y *ibs* 
terreo, abstmeo t absio i abstraha^ ûbstrudQ* absumedù, tfAramo, jèjjjjdo. 

absurde, abiitor, accedo. Il ify a qu'à louer U méthode et U science des étudiant* 
et du professeur qui ont pu meure sur pied un ai utile travail, Pour donner une 
idée de la précision des connaissances des auteur^ U suffit de dter cet en te te 
d'article : ■ Ateque, loin de, employé dans une phrase hypothétique pour espri¬ 
mer une absence supposée ** et à In fin de l'article un renvoi à Brii, Trû i, S/2 k 
meïsur b voie de notions e sac tes. Par une malchance cruelle, L;l première diaiïon 
de tout le specimen est sans référence. Au point de vue typographique, il y aurait 
des réserves à faire,. Les auteurs feront bien de choisir des coroctércs de type ditfé- 
rent pour eforfu* espèce d'indications, ainsi de ne pas employer Ees caractères urjs 
à la fois pour les mots lÈEes d'article et \>ouf les subdivisions des articles- >'■ tf* 
souhaitons le prompt achèvement Je cet inappréciable instrument Je travail. Le 
moment était venu de faire un leiique de Plaute après b terminaison des deur 
éditions de LeipJÈÎg. Mais pourquoi les auteurs ne mentiormeni-ifc pas aussi celle 
deLco?— P.L-i 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 
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Séance du -j novembre rÿoo. 

M. Lonunon r president fe annonce ta mort de M. Mai Mdl 1er, associe étranger de 
LAtadémie. .. 

M. Michel Bréaï donne lecture d'une notice sur b vrc et t .ouvre de >S ^' L3t 
MUller. 

M. CÉennont-Gatmcau signale et commente un certain nombre de monuments 
récemment découverts par M* Te Ù r Bliss en Palestine. — It présente ensuite i J 
photographie d'une mosaïque avec une inscription en caractères heureux carre . 
trouvée entre Sëphorïs et ftarareih, et portant le nom d'un certain Joseph, F c . 
être celui-là même qui, selon saint Epiphanç, se convertit ou christianisme *■ 
comblé d'honneurs par Constantin et construisit plusieurs églises en Galilée. 

L'Académie se forme en comité secret r 


Séance du o novembre lÿoo* 

M le secrétaire perpétuel donne lecture d'une lettre de M- GsucMer aimciïifflnE 
qu'il a été autorisé par \L René Millet, résident général défraie en Tuniare, _ 
nftrîr u l’Academie La copie Je U mosaïque de \ irgile exposée dans le PJ V3 *P 
de la Direction beylkdlc des Antiquités et «rts. Celle copie est rouvre Je i r '^ 

dèrc T conaervaicu T du musée du B a rjo. „ 

M, Salomon fteinach fait une communication sur lorphisme dans la quainemc 
éeloguc de Virgile- 11 essaye d'établir que cette églnpie n'est pas, comme tmV 
cru dès l'antiquité, une pièce Je circonstance, remplie dull usions ans cvenerne 
politiques du temps» En réalité, il nfy est question ni d'Gotave, ni d f Airjoïnç, in v 
la p ail conclue entre ces deus chcls Je parti, ni même d’un tiïs de J o\n n ■ 
petit poème c*T exclusivement religieux, L'inspirai km y dérive de deux sourie 
principales, l'uûc biblique, l'autre orphique. Les chants sibyllins, Délivre ot* I 
d'Alexandrie, oui apporté à Virgile des échos des prophéties d'fméUaHxqwr- Ne 
Trié lé Cens des poèmes mystiques qui couraient alors SoUS le nom dOrphe^ ^ 
alliance de l’esprit biblique avec le mysticisme grec sc retrouve dans le cnriM =1 
nisme primitif; elle explique le caractère chrétien de la, quatrième églugtie q 
avilil déjà frappé les Pères de l'Eglise. L'enfant dont Virgile y annonça la naissa -j 
et qui doit présider a un nouvel âge d'or n'est pila un personnage historique . 
o'est autre que le Bacchus orphique, hls et héritier de Jupiter, 

M. Paul Viollet commence la lecture d'un mémoire sur Tes Etats gencran* 
moyen âge, , Lion 

Propriétaire-Gerant : Ernest 1 ÆROUX, 


Le Puy, imprimerie Rù^i* Maucuhou, boulcrard <‘arnoi, s3- 
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1900 


pa ?™ ?*** dc Wr.««A^ Les mnrts Cn Ényptc. - 

. -1, L armée des PtoJémtfcs et des Romains en Égypiç* — Société af- 

cMoIoglque Je Glnscow, U muraille d’Amoain. — S*«weï et Hættneh | fl 
P™! ct lWt h l »> VIJ-X. — Assueto, Gones et la C««.-H*a«. 

_ G f al :’ Wolfroru, Parzlval et Tîturel, P , AUar.*, |. - Leacbnoi- 

queü italiennes du moyen âge. - V** D*a, Shakipetire. - î VE , i, e * dütlecic* 
romans Je H strie. — Tuosv Ramnowskt, Histoire Je la fabriuue russe. — Ar- 
** T ’ Ttusicdogie médiévale. — ëïpéit, Le* maîtres musiciens de la kenais- 
.' mc * riLn & atMs < — Bbli-ajouBj Impressions müsica.U« et I il terni rcs. — STor\- fc Le 
tnat et ]a conception deJ a vie. - L'incendie de Rome et le* premier* 

chrétiens. - Nouvelle brochure de M. Knoke, -C* y™* elle, Mélange», - 
büsf., Decouverte et évolution cartographique de Terre-Neuve, 


L der T vT*û AyS da , D Gri ? Cili50bïin p apyruaiukunden, tin Vortrap pchalten aut 
. . ■ \!™ rnmllln e Oeuucher Hiiwrikcr îu Halîe-a-S. m î April iqos. 

Lcipxî^ Teubncr, m-S fc So p„ y 

Ce n'est pas le discours primitif que M, Mîtteis publie ; c'est, 
comme il le dit dans son avertissement, une édition du discours re- 
anit.e et complétée sur certains points. Même sous cette forme, ce 
peut écrit est loin de couvrir le champ entier d’exploration que la 
«couverte des papyrus d'Egypte nous a ouvert. Il ne cite qu’en pas- 
sant e gain qui en est résulté pour la littérature classique, pour l'his- 
■ v propre, pour la théologiej il s attache de préférence à indiquer 
? ^, arL \ ^ Rn F eut Cn tirer pour les études de [■administration, du 
croit, de 1 économie politique, non seulement en Égypte, mais dans 
m ? n , c Sr^to-fom^in* Des notes rejetées à la tin donnent quelque 
. ^ ' iographte et un certain nombre d explications ou de dîscus* 

sions techniques qui n auraient pas été de mise dans le texte même, 
uans l’ensemble, cet le brochure atteint le résultat que l'auteur se 
proposait : elle montre clairement au grand public le genre d’intérêt 

TA""***™* pa ^ ms B«« cfe l'Égypte et l'utilité qu'on en tire 
dtja pour I histoire de l'antiquité. 

Les observations originales n‘y manquent point, mais le peu d’es- 
poce dont M. Miueis disposait l’a empêché de les traiter aussi longue¬ 
ment qui] conviendrait. Seule la théorie de VAutarkie de la maison, 
rrmi uc par Rodbertus, lui a suggéré un développement assez ample. 

NouvdJfr série L + ^ 
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Il lui paraît prouvé par les documents du temps des Ptolémées qu à 
côté des paiements en nature, les paiements en argent tenaient une 
place prédominante dans l'économie publique ou privée. L'impôt 
Toncier était dés lors le seul qu'on acquittât en nature, non sans cer¬ 
taines restrictions : partout ailleurs 1 Ètnti les temples et les P^' 
ticulicrs préféraient régler leurs affaires au moyen du métal. Ce iaii 
admis, il se hâte de déclarer qu’il n’en faudrait pas pousser trop loin 
les conséquences : si le monde antique possédait lui aussi son encaisse 
métallique qui le couvrait, cette couverture était trop courte et trop 
mince pour scs besoins. On ta voit disparaître à partir du iv* siècle 
après J.-C. et les paiements en nature reparaître dans les papyrus 
égyptiens avec fréquence. Le plus souvent on considère ce retour aux 
procédés d'autrefois comme étant une suite naturelle de la décadente 
générale qui atteignit ic Bas-Empire romain. M. Miiteis ne pense pas 
qu'il en soit ainsi. Si le monde antique s’est écroule soudain, cela tient, 
pense-t-il, à ce que la constitution d'un empire universel par les 
Césars était prématurée. Un empire universel ne peut, en effet, subsis¬ 
ter sans un système financier très développé et sans le mouvement de 
commerce et d’industrie correspondant : faute de quoi, il est inca¬ 
pable de résister longtemps aux charges de toute nature que se^ 
besoins lui imposent, armées et flottes gigantesques, entretien de U 
machine administrative, etc. 

La brochure de M, Miiteis est d’un style clair et d’une composition 
facile : on la lira avec plaisir en même temps qu’avec profit. 

H. G. 


A. WtïDEM^ss. die Totan uad Litre Heiehe un GrUubcn der Altpû çrP 

(forme le a- fascicule de la a* année de tAtte Oritnt publié par Ia r “ r “ 

tache GesellMbift), LcipiiK, J. C. HLnrichi’ÉU» Buchhandlung, 1900, m-S. S 

M, Wicdemann. après une courte introduction où il ex pose bnçvc- 
vcment le peu que nous savons des idées que les Égy ptiens pouvaient 
entretenir sur la mort du monde, c’est-à-dire sur sa destruction p<j- 
l'eau ou par le feu, définît le concept qu'ils se faisaient de la mon c 
l’individu, puis décrit successivement les royaumes differents que a 
religion et la croyance populaire assignaient aux morts, sous la (erre, 
sur la terre et au ciel. Il montre comment divers modes de traiter <■ 
cadavre se développèrent d’après les théories qui avaient cours. U 
mise en morceaux, puis l'ensevelissement des os d une part, 1 embun 
mentent de l’autre. 11 indique comment et à quelle intention se con ^' 
tua le système d’offrandes funéraires dont on consiatc l’existence ■ ■£ * 
les époques les plus anciennes. L’identification du mort avec Osiff*, 
ses voyages dans l’autÆ monde, son arrivée aux Champs É lysées, son 
jugement, sa destinée finale lui fournissent la matière de quelques 
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pages claires et précises. Il termine son exposition par l'indication 
des parties secondaires dont la survivance humaine éiaii composée : 
à côté de l'amc oiseau [bai) et du double [ka . le corps momifié 
sihûu f l’ombre noire {khaibît), le lumineux ( khou ), le $ekhêm p le cœur 
{ab ou kaki;. Le tout est dit clairement large ment + avec la simplicité 
de style qui convenait au sujet : c'est un modelé accompli de ce que 
doit être une œuvre de vulgarisation en matière aussi obscure encore 
et aussi complexe* 

Une observation de détail* M, Wiedemann considère que la partie 
de la survivance humaine appelée le sekhem est une sorte de corps 
plus raffiné, mais demeure semblable au corps visible que chaque 
homme possède pendant sa vie. J "ai eu L'occasion d'étudier au Collège 
de France, il y a trois ans passés, les testes relatifs h cette partie peu 
connue des conceptions égyptiennes, et d'en déterminer la nature 
d’une façon plus précise qu'on n'avait fait encore. Pour le dire en 
deux mots, le sekhem est à l'origine le casse-tête ou plutôt le sabre de 
bob de figure particulière qui caractérisait rhomme d’armes, le chef, 
aux temps très anciens, et qu'on déposait dans Sa tombe ou sur la 
tombe avec le cadavre* L'âme du mort était censée y résider, et il 
devenait dès lors comme un corps nouveau sur lequel elle s'appuyait 
pour vivre. Lorsque la statue devint le support de l ame, la concep¬ 
tion du sekhem déchut mais sans disparaître* et elle changea de nature. 
Le moi sekbem er le casse-téîc qui servait à l’écrire conservèrent le 
sens général de corps, image, figure f qui résultait de remploi primitif 
de lob jet,. et T s'appliquant aux statues de double, les désignèrent 
désormais, qu'il s agît de l'homme ou des dieux : sekheni+ ou plutôt 
sakhiniQu, devint le synonyme de statue. Le rrïûi garda pourtant de 
son origine une nuance de sens très appréciable : il marque ce que 
les écrits hermétiques appellent la statue prophétique^ la statue 
d homme ou de dieu à laquelle les rites de la consécration ont fixé 
une a me. 

G. Maspero, 


K M. Mitti, Dai Heerwesea de-r Ptolem^er iind Râmer Lu Aegyplen, Leip- 

iïg fc 1900* pages ïn-B* chez Teubncr, 

q ü n T cst question dans ce livre, nous dit Fauteur au cours de sa 
préface^ ni de stratégie ni de lactique, ■ Il aurait pu ajouter: ni de 

I organisation* ni de I administration de l'armée, ni de la composition 
des troupes du pays, ni de son histoire militaire, ni en somme de 
toutes les questions que semblerait indiquer le titre choisi par l'auteur. 

II faut lire l'introduction pour savoir que M, Meyer a surtout cherché 
11 à résoudre une question : quelle place revient aux différentes natio¬ 
nalités dans l'armée des Ptolémées et dans celle des Romains en 
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Egypte ». Évidemment c’était le droit stria de M* M. de limiter 
ainsi son sujet ; mais alors il eût fallu nettement le marquer dans la 
rédaction du titre. Une analyse succincte de Ja partie de L'ouvrage 
relative à l'époque romaine montrera en meme temps combien l’au¬ 
teur a restreint ses recherches cl aussi à quels résultats curieux il est 
arrivé, grâce a l’étude des nombreux papyrus publiés de tous côtés 
depuis quelques années. 

Sous les Ptolémées, certaines catégories d’hommes avaient reçu en 
échange du service militaire dans Farinée territoriale, des concessions 
de terres; c'est ce qu'on appelait les idbotxai. Ces terres privilégiées 
avaient passé successivement soit aux descendants des premiers occu¬ 
pant s 1 soit à des acquéreurs, sans rien perdre de leur nature spéciale; 
bien plus, elles conféraient à ceux qui en devenaient possesseurs la 
qualité de A l'époque romaine on trouve, parmi ces nouveaux 

xKDfiui, des Egyptiens s des Gréco-égyptiens, des citoyens d 1 Alexan¬ 
drie, des citoyens romains. Ce sont précisément ces xomt qui ali¬ 
mentaient presque complètement l'armée romaine aux deux premiers 
siècles de notre ère. Tandis que Je reste des habitants du “pays et des 
petits propriétaires étaient soumis à la Xaofpïcia ci inscrits, lors du 
recensement régulier qui avait lieu tous Ses quatorze ans, sur une 
liste spéciale, celle des imposables en argent, les autres figuraient »ut 
Ja 1 il s t c de l'tabtptat; ou conscription et étaient réservés pour l’année K 
les citoyens Alexandrins et Romains étaient destinés aux légions, les 
autres aux troupes auxiliaires et aux flottes. Ce recensement s’opérait 
sur place et par maison. En outre, il y avait annuellement à Alexandrie 
une autreÊ^IîtpïTL; a laquelle devaient se présenter ceux qui étaient appe¬ 
lés au service; on les inscrivait sur les registres des différents corps et 
on les soumettait à un conseil de révision ; là aussi on donnait leur 
congé officiel à ceux qui avaient achevé leu r temps de service. Les ch oses 
se passèrent ainsi fusqu'en a 12* Cette année-là et t cfaprès les calculs de 
M, Meyer, —pour F Egypte, du moins — entre le 27 octobre ci le S no¬ 
vembre, l'empereur Caracalla, par une constitution célèbre, accorda le 
droit de cité à la plus grande partie des habitants libres de l'Empire. 
L’étude des papyrus prouve que les différentes catégories de per¬ 
sonnes qui constituaient les scswxoi se retrouvent parmi les hommes 
qui, pendant les trente années qui ont suivi 212, prirent le gentUtcc 
Aureliust qui* par conséquent reçurent à cette époque le droit du 
cité; autrement dit que ce sont les xmacuc qui profilèrent en grande 
partie de la réforme de Caracalla. Les uévûi, au contraire, res¬ 

tèrent étrangers h cette faveur. Désormais, les xitoïk^i étant lotis 
citoyens romains, les troupes égyptiennes ne renfermèrent plus de 
pérégrins, aussi bien les corps auxiliaires que les légions. Les non- 
citoyens ne furent incorporés dans l'armée qu'a près Dioclétien* 

En somme M M - Pi a donc examiné, comme il le voulaît T qne les 
éléments qui entraient dans la constitution de Tannée d'Égypte ; il & 
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montré en quoi cette armée, sous les empereurs, avait succédé à celle 
des Ptolémées. Deux appendices, pourtant je ne dirai pas complètent, 
mais enrichissent un peu k travail: une liste des préfets d’Égypte que 
Ja publication des papyrus grossit tous les jours (voir les addenda t 
p. 229 et suiv.j, et une histoire assez succincte des deux légions égvp- 
tien nés p k XXII* Dejotanana et k III* Galltca, Tous deux ne sont, 
du reste, qu'une réédition améliorée d'articles de revues publiés anté¬ 
rieurement. 

M. Meyer, qui connaît si bien les papyrus, ne s'arrêtera pas, j"espère ( 
en si bon chemin et tiendra à Jes interroger sur toutes les particula¬ 
rités relatives à l’armée d'Égypte. Alors, il nous donnera un travail 
d’ensemble répondant véritablement au titre qu'il a choisi par 
avance, comme une promesse pour L'avenir» 

C AG N AT* 


Ihe Automne \Vau, An accoiint of excavations made under the direction 
of tbe Glaacow archéologie al Society. GlaKr-w, 1859, 173 pages, in-4-, 
chez Mac Lchost ci fils, 

r - Sarvlev et F, Hkttsep, Der Obergermamsçh-Raetischü Limes des 
RotMiierroLches, Heidelberg, 18971858, liv, Vü à S, chez Q.pcttcrs. 

On sait que pour défendre k Bretagne contre les invasions des Bar¬ 
bares, Antonin le Pieux construisît un rempart qui coupait de l’Est à 
1 Ouest file qui forme aujourd’hui ^Angleterre et 1 Écosse, reliant les 
Frittis de la Clydc et du Fort h entre Gl&scowet Edimbourg. Ce rem¬ 
part se com posait d'un talus précédé d’un fossé et doublé d'une route 
militaire. On n avait jamais encore étudié l'ensemble de cette fomfiea- 
iion plus d’une fois signalée et même explorée sur certains points. La 
société archéologique de Glascow a voulu combler cette lacune; elle 
a entrepris de suivre d*un bout à l'autre le tracé de la muraille cPAn- 
tonin: elle y a travaillé de 1S90 à 1893 ; et le présent volume est le 
résultat de ces recherches. Les auteurs ont divisé ce tracé en un cer- 
l0iln nombre de sections, pour lesquelles une suite de coupes est 
donnée dans des planches annexées au travail ; à chacune correspond 
une courte description. En outre, dans des conclusions générales, un 
a examine successivement le mode de construction du rempart (terre et 
gazon renforcés par des fascines), qui repose sur une ligne de fonda- 
bons en pierres, rétablissement de la benne, du fossé, de la voie mili¬ 
taire. Le livre se termine par plusieurs appendices : i a autel à Stlvain 
trouvé dans les fouilles et dédié par un préfet de la cohorte des Hamit > 
et ; à propos s considérations sur cette cohorte et sur les garnisons 
défendant Je rempart ; liste des monnaies recueillies [commentant 
avec Vcspasien et finissant à Antonin le Pieux et à ses succes¬ 
seurs immédiats ; ce qui prouve que le payf a été à peu près évacué 
peu de temps après la construction du rempart ; 3°analyse deséchan- 
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lilïons de terre prélevés en différents endroits du rempart et permet- 
tant d’en déterminer la composition primitive* 

En somme, étude intéressante et recherches qui épuisent a peu 
près la question. 

Parallèlement la science allemande continuait à Faire connaître le 
résultat des fouilles entreprises tout le long du tîmet germanique et 
rétique. J'ai déjà eu l'occasion de parler ici deceitc belle publication ; 
chaque Fascicule contient la description d’un ou plusieurs des forts 
qui jalonnaient la Frontière, avec une pagination spéciale pour chaque 
fortin, ce qui permet la vente isolée des différentes parties. On est ar¬ 
rivé actuellement a la dixième livraison. Le$ quatre dernières contien¬ 
nent le résultat des investigations de la commission du Unies dans 
les ftzstelta de Hofbeim, Schlerenhof* Langenhaîo* Walheim* Sulz, 
Necksrburken* Kesselstadt, BOckingen et Buch, Ces forts, bâtis tous 
sur le même plan, sont naturellement d T une conservation fort inégale. 
Ils fournissent généralement à peu près tes mêmes documents : 
débris d’armes et d‘objets usuels, poteries, briques estampillées au 
nom des légions et des cohortes qui les occupaient, inscriptions. Les 
présentes livraisons ne contiennent à cet égard rien de saillant, sauf 
deux bas-reliefs représentant des scènes relatives au culte de Mîihra 
[Castel! um de Walheîm, p. 12) et un diplôme militaire (Castdhim du 
Neekarburken* p* 27). 

R. Gagsat* 


Oenova 0 la Corsica l355-i3Tâ par Ujtü Asserëto. Spiâria, tipogrAùd Fran- 

Zappa, igw. 

Le généra! L-go Assereto a réuni dans cette brochure les articles 
qu h il a publiés de Juillet h septembre igoo dans le Gwrmïle storico e 
letterario delta Ligurïa. 

Il remonte aux commencements de la domination Génoise en 
Corse et fait une esquisse rapide de son développement de 1222 a 
1297. A la suite de la donation de la Corse faite par le pape Bom- 
face VJ U au roi d'Aragon, les Génois, affaiblis d'ailleurs par leurs dis¬ 
cordes civiles, voient leur puissance déchoir peu à peu dans J île et se 
réduire enfin à la possession de Bonlfacio, En sSqOt sous le gouver¬ 
nement du doge Simone Boccanegra, les troupes de la République 
font en Corse une expédition brillante, mais qui ne paraît pas avoir 
eu de résultats durables. En 1 §47, les seigneurs Corses, se jugeant 
mal soutenus par les Àragoïiais, se rapprochent des Génois; maïs la 
peste de t 3 qS oblige ceux-ci h différer leur intervention jusqu'au 
second dogat de Simone^ Boccanegra. Le peuple corse* exaspéré par 
la tyrannie de ses barons, sc révolte conire eux sous la conduite de 
Sambucuccio d'AlaudOp et recourt â son tour aux Génois : fumtm dû 
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la commune de Corse e! de la commune de Gènes est conclue en 1S 5 S, 
a Boceanegra a l'habileté de la faire ratifier par le pape ei le roi 
d’Aragon. La Corse se trouve ainsi réunie â Gènes sans combat ei 
sans fones dépenses. Mais bientôt les difficultés renaissent : un gou¬ 
verneur génois est massacré par des factieux; un autre est chassé tld 
fïle; en terre ferme. Gènes est menacée de la guerre sur plusieurs 
points, Ardgo délia Rocca, 'soutenu par le roi d’Aragon, débarque 
alors dans. Tile et la conquiert sans peine, à l'exception de Calvi 
et de Boni facto. En i 3 yS T Je gouvernement génois, estimant que les 
dépenses nécessaires à b défense de la Corse devenaient trop oné¬ 
reuses, céda file à une association de six particuliers, connue sous le 
nom de Maona de Lomdiini. Cet acte déloyal, contraire aux conven¬ 
tions stipulées avec les insulaires en r 358 * rompt à jamais l'union des 
deux communes. La Corse, traitée en terre conquise, soutiendra pour 
conserver son indépendance une guerre de près de quatre siècles, jus¬ 
qu'à ce que La séparation soit totale et définitive* 

Si la brochure du général A. est peu volumineuse. {90 pages envi¬ 
ron), elle est en retour d’un prix inestimable pour tous ceux qui s'in¬ 
téressent à Thistoire de la Corse, L'auieur ne Fa publiée qu’a près les 
plus longues et les plus minutieuses recherches dans les archives pu¬ 
bliques et particulières, Tl constate l’exactitude des historiens Corses, 
Giovanni délia Grossa ci Pïetro Girneo, pour les événements anté¬ 
rieurs à i 36o, particulièrement pour l'époque, jusqu'ici discutée, à 
laquelle vécut Sambucuccio d’Abndo* Il indique les erreurs et les 
lacunes de leur récit pour Les années suivantes ; mais il donne en 
même temps le moyen de le corriger et de le compléter, en signalant 
aux chercheurs les sources ou ils peuvent puiser* 

Exprimons pourtant en terminant le regret que le général Assert™ 
fixait pu connaître de Giovanni délia Grossa que sa chronique abrégée 
et arrangée par Ceccaldi, au lieu du texte meme du manuscrit, resté 
médit jusqu’à ce four. Scs citations eussent été plus exactes* ses ap* 
prédations plus justes, car plusieurs des reproches adressés au vieil 
historien doivent retomber sur son abréviateur. N'est-ce pas là une 
preuve nouvelle qu'jl est urgent de publier le manuscrit de Giovanni 
délia Grossa et de mettre entre les mains de tous le texte môme de sa 
chronique ? Abbé Letteron. 


Der Gral \-<m Paul Hagf* Qaellen uud Forsc bungen zur Sprach-irnd Cultur- 
K? 3 chiühig der germ. Vttlker, fuse* Üh. Strasbourg, ICarl J* Trübfler, tgoo, 
13+ pp* 3 mit. 

U'ülframs Vùn tîàilhenbach Pirïtvüt tmd Tîtürcl t hgb. und erkllrt von FrciQSE 
Maatïîï. Ërstcr TslI : Texr. Gernianîitjsiihc Handbïbîiothck, (Tome 9). HUle-i. 

Verlag der Buchhandluag éct, Wal^tiha^ses t 1900. In-S p lej-3j 5 pp. 
5 Tnt. 

# 

Le Par^ival de Wolfram d'Eschenbach fourmille d'obscurités dont 
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de nombreux 1 comm^ritaiours n’ont pu entièrement triompher, M. Ha- 
gen, avantageusement connu par de bons travaux sur Jâ littérature 
allemande du moyen ûge p essaye a son tour d T éludder quelques points 
particulièrement intéressants du difficile poème. 

C'est du côté de l'Orient que M. H, a cherché Ja lumière. Selon 
lui, la littérature arabe fournit la clef de l'origine du Graal. L'auteur 
de Y Aventure du Graal , dont Wolfram fait mention dans son Par^i- 
vül y ne serais autre que L'astronome arabe Thebit, L'énigmatique Fle- 
getdnis serait, non pas un nom d’homme, comme Ta cru Wolfram (ou 
Kyoïï, mais le titre d'un ouvrage astrologique du même Tlicbit 
(v* cependant p. 33 , n. [,. Le nom de graal désignerait un bétyle. 
M. H. appuie cette dernière affirmation en corrigeant l'expression 
tapsît exillls, qui a donné lieu à tant de controverses, en lapis betilüs* 
L argumentation de M, H. est fortifiée par une quantité de remarques 
érudites es parait fort séduisante au premier abord P Elle n'enlève 
cependant pas tous les doutes. M* H, admet à priori F existence de 
Kyor T contestée par un certain nombre de critiques* H trouve natu¬ 
relle la confusion entre Ftcgetànis+ nom d'homme et titre d'un livre, 
alors qu'il parait étrange que Wolfram ou Kyot), dont les informa¬ 
tions sont si exactes au sujet de l'origine, de la profession, du culte et 
des connaissances deThebit, ah pu commettre une telle méprise. En 
outre M* H + est manifestement dans Terreur quand £1 estime ! v, p -85 
sq.i que Chrétien à entendu par^ra^i un bétyle-Chez Chrélien graal 
ne signifie que « plat *> et le contre-sens commis par Wolfram semble 
bien être la meilleure preuve que Kyot est une autorité imaginée pour 
Les besoins de la cause (V* G. Paris : Rom. sa, p. 166). Il resterait 
d'ailleurs, si Ton admet une source orientale et la signification de 
* bétyle u, à expliquer l'origine du mot graal t pour lequel les roma¬ 
nistes ont trouvé une dérivation latine s'appliquant au sens de 
f plat ** 

A côté de la thèse de l'influence orientale* qui constitue la pièce de 
résistance de son ouvrage* M. H. donne d'intéressants détails, trop 
nombreux pour pouvoir être mentionnés ici. Je citerai seulement 
1 identification dVicm/tm T la détermina t ion de Forigine du mot 
achmârdî , la fixation du sons de Akkarîn , la raison de Temploi du 
moi bdrûe. 

Enfin. M. H- a fait, entre le Parval d'une part et la légende du 
prêtre Jean et la Bible de l'autre* d'ingénieux rapprochements. Si 
quelques-unes des analogies signalées ne paraissent pas démontrer 
une influence directe des deux derniers livres sur le premier, îeuren^ 
semble donne un caractère de certitude à Topinion de M- H. cl les 
exégètes du Par{ival auront à l'avenir à compter avec la légende du 
prêtre Jean et k Bible* 

M. H. na pas résolu définitivement tous les problèmes ardus 
auxquels il s est attaqué. Son livre n*en constitue pas moins un pro- 
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grès scientifique remarquable et s'impose à ['attention de ceux qui 
voudront comprendre le Par\îvaL 
M* Martin a été chargé de tirer parti des noies que son professeur 
Müllenhûif et son ami Charles Lucac ont prises au sujet du Par^ival 
et qu'ils n'ont pas utilisées de leur vivant. Il s'est lui-même* comme 
le prouvent plusieurs de ses publications, occupé longtemps et avec 
un grand succès de rinteressam poème. Les recherches d'autrui et le 
fruit de son propre labeur forment la matière d'un ouvrage dont la 
première partie, qui vient de paraître, est consacrée à la publication 
du et du TitureL Bien que cette édition renferme de judi- 

cieuses corrections à !a classique édition de Lachmann, et constitue 
par suite un instrument de travail indispensable, elle n'en diffère que 
par un certain nombre de points, indiqués par Fauteur dans sa pré- 
face, La seconde partie qui contiendra le commentaire offrira un plus 
grand intérêt littéraire, 

F. Pequet, 


L.0 Chro cache itnlinne nel medïo evo, deaoriitü ù& ügo Bâteau L Seconda 

Cùiizioïit. [ J, Hocpli, XtY, ja3 p. j Prix ïr. 

L'ouvrage de M. Balzani, écrit d'abord en anglais, et publié à 
Oxford en i883 t reparaît ici dans une édition revue et quelque peu 
augmentée au point de vue bibliographique. L 1 intention primitive de 
l'auteur avait éié de faire un simple travail de vulgarisation, et d'en 
éloigner tout appareil érudît ? si bien qu'iS se refusait à faire, à pro¬ 
prement parler* œuvre de critique historique» Son ambition se bor¬ 
nait à faire connaître au grand public, d'une façon suivie, les noms 
et les ouvrages des annalistes et des chroniqueurs dont 1"histoire gé¬ 
nérale de In littérature d'un pays ne lui parle pas d'ordinaire, et qu'il 
£ avise encore moins d’aller déterrer lui-même dans les recueils de 
Muratorï, Pùriz, etc, '.Ha joint çà et là à son récit des fragments de 
chroniques* traduits en langue vulgaire, qui nous paraissent en géné¬ 
pi trop courts et trop peu caractéristiques sous leur vêtement mo¬ 
derne pour donner au lecteur une idée bien nette de la façon d’écrire 
des auteurs. Dans cette nouvelle édition. Fauteur n’a pu s'empêcher 
de faire au moins quelques concessions à cette envahissante érudition 
contemporaine: il nous fait connaître en notes les éditions modernes, 
italiennes et étrangères des sources dont il parle et les études — pas 

■- M, B. a dépassé le Cadre indiqué par sari litre — et tçrlçs nous ne nous en 
plumdrons, pas — en parlant, en dehors des Chroniques et des difJHlu* de cer- 
lams recueils de Içitres comme celles de Cassiodore* Grégoire-Ic-Grand, Grê- 
pJirc Vit, etc. de certains pamphlets contemporains r ^ls que ceux de saint Pierre 
Damiafii;. une foïi entré dans celle voie, il aurait pu aller plus loin, El unantion- 
acr aussi la correspondance de Pierre des Vignes ou 4e h rédérie LL 
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tomes — qui leur om été consacrées des deux eùtés des Alpes. Mais r 
aurait pu, sans aucun inconvénient, devenir tin peu plus infidèle à smi 
principe, d K ëviter la discussion sur toutes ica controverses qui se sû:; 
élevées au sujet de la valeur scientifique des historiens dont il net: 
esquisse la vie et dont il nous dépeint parfois le milieu politique u: 
moral d une façon pittoresque \ 

Le volume de Mi Balzdni n'csi donc pas — et ne veut pas être — 
un guide scientifique pour le travailleur appelé à s'occuper de l'hîs- 
toîre de la péninsule au moyen age t comme Test celui de Wattenbach 
pour l'Allemagne ou celui de G. de Wyss pour les cantons suisses. 
Loin d'aborder les problèmes cri tique s * il les fuit de parti-pris *: il a 
négligé, pour cette raison, d'écrire un des chapitres les plus curieux 
de son livre qui nous aurait donné l’histoire de l'activité audacieuse 
et remarquablement habile des faussaires italiens qui, du xv fl au 
xvsiècle, et même plus tard encore^ ont produit tant d'ingénieux 
pastiches du passé* longtemps regardés comme des textes authen¬ 
tiques et précieux. Mais si nous regrettons cette abstention voloti- 
tairede Fauteur, dont une troisième édition future aura raison peut- 
être* nous reconnaissons volontiers le charme littéraire de son ouvrage 
et nous signalons avec plaisir l'impartialité toujours égale avec la¬ 
quelle il nous parle des Romains et des. Barbares* des Guelfes et des 
Gibelins qui défilent successivement devant nous. 

R. 


V** Dam et G. St. fpél. — William Shakespeare, prosody and taxi, ua 

in criticism, being an introduction to a beiter editîng and a nuire adéquate : = 
preemuon of lhe warks of thv EISzübcthan pocts. I_cydc t Brilla 19001 4 J 7 t'f 1 ’ 

Voici un livreiméressaut. Le dessein en est de démentir ta plupart 
des conclusions auxquelles la critique Shakespearienne a pu aboutir. 
Non seulement M. Van Dam proclame la nécessité d'une révision 
complète du texte de Shakespeare* mais il comprendre! Ih les poètes du 
siècle d'Elisabeth d'une façon toute nouvelle. 

Qu T on en juge! Le vers de Shakespeare, dit-il» est un vers de dix 
ou onze syllabes, dont les accents portent le plus souvent sur ks 

t . Il nous semble qu'en certains endroits du livre! l'étendue des. paragraphe*- 
consacrés a l'auteur et h ics atcnidurs ïï'ch p.is précisentem proportionnée 11 su, ‘ 
importance - aiuii t par exemple, te ehaphre sur CîisskJorc, Pour d'autres* o n 
demande vraiment ce qu'ils yl ennemi fa ire parmi les chroniqueurs ïtjfi&u, C0Emi,L 
Procopc et O tison Je Freyting ; si c‘eat parce que Tun raconte la guerre des 
ce Vautre les campagnea de Barhcroussc en Italie, on pourrait ioui aussi bîeu nie*^ 
tienne r au nui me titre une fouit d aUtrcs narralCUf S de pays uirCLngG ttk 
s, Voy + par exemple ^ qu’il dit de la Chronique des Malaspini ou Je 
Dino Compagai ipp. 3 oo- 3 oij. Le nom de Maueoldi Giovcuaxxo est mentionna 
dans une note se ale ment *,p. 319-, 
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syllabes de nombre pair. Aucun pied ne compte plus tk deux syllabes ; 
il ne se rencontre jamais de syllabe supplémentaire à la césure. Quand 
les critiques supposent plus de deux syllabes par pied pour se confor¬ 
mer au texte reçu de Shakespeare, ils se trompant* le teste est corrompu, 
il faut rogner le vers* Qukn n'allègue pas à l'appui de la théorie 
des pieds irissyllabiques Fexemple des poètes modernes, un vers 
comme k suivant : 

On a sudden* iraany a voî« a ton g the Street ( Ttnnjr&on, Ger. En. 570), 
devait Être incorrect au temps de Shakspeare et même de Milton, 

Si les poètes ci les critiques se sont aussi lourdement trompés, c'est 
que le texte de Shakespeare est très fautif. Personne n r a essayé de pu¬ 
rifier systématiquement * ces écuries d'Augias de la littérature », Cette 
tâche exige surtout de l'audace, il ne s'agît pas d une toile de maître 
devant la restauration de laquelle le plus grand artiste recule cl qu'on 
conserve pieusement, en y portant s peine une main timide. Ici on 
peut hardiment brosser h neuf. Pour peu qu p on sache îa cause des 
fautes d'impression, on les corrige presque automatiquement, M, V, 
D* a détaillé ces causes dans un très curieux chapitre. Selon lui, le 
premier in-folio* celui de 162 S, publié après la mort du poète, grâce 
à ses camarades, les acteurs Heminge et CondeU, a été imprimé 
d'après des manuscrits originaux- Mais les épreuves ont été revues, 
non par Heminge et CondclL mais par un correcteur, attaché à l'im¬ 
primerie, comme cela se faisait d'ordinaire au xvr siècle. Le com¬ 
positeur auquel h texte était dicté et qui n'eiait pas tenu de connaître 
la prosodie* marquait au hasard les élisions et contractions, coupait 
les vers a faux, ponctuait à l'aventure. Le correcteur, d'autre pan, 
remaniait sans scrupule et poussait la fantaisie jusqu'à faire office 
de censeur. Ainsi* raisonne M. V, le correcteur du Roi Lmr 
(A. ], Sc* L ) devait être puritain, car au vers 140 il adoucit la phrase : 
thou sjptaf^st ira vain, en interpolant ; thy gods , addition que k con¬ 
texte rend inadmissible. Plus loin, au vers !&4, il a sûrement rem^ 
placé revûke thy doom par revùke thy gi/L II faut donc, en prenant 
pour guide la vraie prosodie du ïvi* siècle* refondre sans pitié le texte 
de Shakspeare. 

Citons quelques vers ainsi remaniés « 

Mukê war wiih tnanklnd — Tss saïd thdfeai cach otficrfMae. U, 4. 16); 
l apostrophe après they indique que they'eat ne compte que pour une 
syllabe. 

\Vï r ha ïhey tlihk en ï Thing* withom ail rcmedy [Ma*. III, 2. 1 ï) 

For goodness Jatcn'i ehsck shee : wear thou ihy wrong* î,id. IV, 3 , 13 ] 

Tic 11 p the libertine"™ a àdd of feaii*. [A arté C . Il* 1, a3) 

Thaï whkh his noble arc" Eers'chiev p d wilh blow* [R j. il, I K 3^4), 

Ici, les élisions sont indiquées par des signes typographiques, mats 
elles ne sont acceptables qu'à la condition d'adopter le système très 
spècial de versification de M. V. D- 


UE VITE CRITIQUE 

Le début du Vïoi Lear slmprime comme de la prose, car les crîdques 
anglais n T y voient qu'une conversation familière* mais M* V, D., qui 
transmue volontiers Jq prose en vers % s propose d écrire avec un judi¬ 
cieux emploi de rapostrophe : 

...I cannei wüh 

The fault nndone h the isi' oribe’ing soproper. 

But l’ve a soa* sir, b'arJ* of law seme y sur 
Eldcr tban this, whe ytt îs no dcarer 
In m y accounc, etc. 

Terminons en citant une dernière correction : 

There hâve I ma Je my promise, upon the heav- 
y middte of ihc nïghu 10 cali upon hlm. {M m for J/. IV, î r 

Qu on nous permette d'ajouter un mot ‘ le livre paraît beaucoup 
trop systématique pour qu’on en accepte sans réserve les conclusions. 
Ces corrections Ingénieuses, tout en Témoignant il est vrai* d’une 
certaine pénétration d'esprit, paraissent en somme un feu frivole, qui 
évoque à nos yeux un système de critique depuis longtemps suranné. 
Le plus sage parti* semble-t-il, c'est de s'attacher au texte des pre¬ 
mières éditions de Shakspeare, quelque fautif qu'il soit, et de s’effor- 
cer d en pénétrer 3 e sens afin de réduire au strict minimum Je nombre 
des conjectures. Il est regrettable aussi que la raillerie et mente l'in¬ 
vective défigure chez M. Van Dam une argumentation parfois solide 
et non sans profit pour Je lecteur. 

Ch. BastidEv 


Antonio Ivb. î diaïetti Iadinû-Têietl doIT Istria. Strasbùur^, Trübncr* 

En-3 Je iv[v- 208 p* 

La seule étude scientifique qui ait été publiée avant lé livre de 
M + Ive sur les dialectes romans de TI si rie est celle que leur a consa¬ 
crée M. Ascolî dans le tome I de VArchmo gloUologico italianOj 
paru en i 8 j 3 . Le célèbre professeur de Milan a tiré un excellent parti 
des noies qu'il avait recueillies, mais ces notes étaient peu nombreu¬ 
ses et ne concernaient que trois localités de lTstrïe : Pirano, Dîgnano 
ci Rovîgno, M. L a une information beaucoup plus étendue. Né h 
RovignOi il a consacré depuis i 8^5 un grand nombre de brochures au 
dialecte de sa patrie* mais ces brochures ne contiennent guère que des 
échantillons linguistique®, Aujourd'h ui, il nous offre une grammaire 
complète* non seulement du dialecte de Rovigno, mais des dialectes 
de sept autres localités de H strie : Pîrano, Valle, Dignano T Gallesano r 


s. Pagû 2ï 4 , pour couronne* une longue di«üMÎoa, ]q r y, D. accomplit te louf 
de force de donner In forme de vers blancs à un article de la Quaritrly Reviem. 
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Fasano, Pota ci Sissatto. Naturellement* ces Localités sont toutes situées 
sur Jtrs bords de l'Adriatique, car quand on s'éloigne de la côte, on 
tombe vite en pays slave. M, L étudie successivement la phonétique. 
Sa morphologie, la syntaxe et le lexique de chacune des huit unités 
qu'ïl embrassa, de sorte que nous refaisons sept fois de suite le même 
voyage à travers les parlera romans de ristrie. II y a quelque mono¬ 
tonie dans ce procédé, mais la méthode synoptique aurait probable¬ 
ment offert de plus graves inconvénients, 

M. L commence naturellement par Rovîgno et, suivant IVTemple 
de M, Âscoli, il numérote ses paragraphes pour se contenter d'un 
simple rappel lorsqu'il étudiera les autres localités, Rovigno occupe à 
lut seul 70 pages : cest dire que les parlera de Pirano, Valle* etc. sont 
traités sommairement et que Tameur saute tous les numéros où U 
n aurait qu'à constater raccord avec Rovigno. C'est très clair comme 
plan d'ensemble. Ce qui Test moins, c’est le plan particulier de Téiude 
sur Rovigno, La numérotation n’est pas la même que celle de 
M, ÂscolL et on peut k regretter, U est vrai que, dans la phonétique 
des voyelles, la science a fait des progrès depuis i8j 3; elle a reconnu,, 
par exemple, que l’ancienne division de Diez (voyelle longue, voyelle 
brève, voyelle en position), adoptée par M. Âscoli, était défectueuse. 
Si M L avait perfectionné le plan des Stiggi hidtnî à ce point de vue, 
ce serait tout profit. Mats il n'en est rien. M. Ascoli a quinze subdi¬ 
visions pour lk tonique n« 18-32J ; M r L nkn a que quatre (n B| 7*1 oi T 
selon que Ve reste e (n° 7) ou devient 1 (S), ie (9 ^ a (10), ce qui est tout 
à im insuffisant. D après la déclaration qu’il fait p. xxni, sa base n’est 


pas, comme on pourrait s'y attendre, le latin, mais l'italien nu le vénî- 
tkn, au moins pour les voyelles Je ne vois vraiment pas les avantages 
de cette méthode ; die ne peut qu'augmenter la confusion dans un 
sujet déjà fort complexe par lui-même, et M. E. en a été plus d'une 
loh victime. EJ serait Sacîlc de citer des mots qu’il n‘a pas classés où 
il conviendrait ; mais n’insistons pas. Ce qui est plus grave* ckst que 
sa phonétique offre quelques lacunes, à skn tenir aux éléments qu p ïl 
nous fournît lui-même, Je ne vois pas, par exemple, qu'il mentionne 
k changement de Va protonique en a dans le parler de Rovigno, et 
pourtant il enregistre a la p fc 10 le mot sigagnala, poulie [n’auraît-il 
f as reconnu l'étymologie latine, ciconiota ?) T et p + 21 les mots 
tarun%a 7 kaguja et prafondi, qui présentent incontestablement ce phé¬ 
nomène. 


Maigre quelques défaillances de détail, le livre de M. L témoigne 
d une très sérieuse préparation philologique h La partie lexicojo- 
gique est particulièrement soignée et fait bien augurer du glossaire 
comparé des paliers isiriotes que rameur espère publier un jour.Vtjici 
fktix ou trois menues observations sur cette partie de sa tâche* P* Sd r 
ï Article paraTigül doît-être fondu avec celui*qui se trouve plus Inin 
P p É 49 ; il ny a manifestement aucun rapport entre ce mot* qui dési- 


RËVrE CRITIQUE 

gne une ligne ù pèche* et le Siuin pûmgûud& auquel renvoie M- [. , en 
revanche* comme Ta déjà remarqué M. Schuchardt, le provençal pa- 
*langre y dont le Sens est analogue, doit être apparenté à parangaL On 
pourrait songer à une étymologie par la compa 

raison avec une araignée étant très naturelle; maïs il Y a quelques 
difficultés phonétiques, — P. iîi* M. I- semble avoir quelques doutes 
sur le rapport de kagnoi y instrument de tonnelier l avec le latin cunis : 
ses dômes disparaîtront s T îl remarque que cet instrument porte en 
italien le nom d ççane et en français celui de chien — P. 1S1 gur- 
gan r vêtement de femme* me l’ail bien l'effet d cire le français grm- 
grain y sorte d'étoffe qui a eu une vogue européenne et dont le nom a 
été défiguré par Sa plupart des langues qui nous Font emprunté . 
augL grogram (doù nous avons à notre tour fait gourgouran), bas 
al km- grqfgrœn ¥ ancien italien gragano y etc. 

Dans l'introduction, M P L s'e&t attaché à mettre en lumière les 
traits qui permettent soit de caractériser chacune des unités linguisti¬ 
ques qu’il a étudiées, soit de les répartir en groupes plus ou moins 
homogènes : Rovigno est ordinairement d'accord avec Fasano: Di- 
gnano avec Gallesano; Pïrano avec Valle et Sissano- L'ne question 
qui domine toutes les autres est celle du rapport qui unit les parler* 
îstriotes à ceux de la Vénétie et à ceux des pays ladîns, L auteur ne ^ 
croit pas encore en état dé la résoudre* Non seulement Sa stratifie-* 
lion ethnologique de II strie nk$t pas encore établie rigoureusement, 
mais les conditions dialectales actuelles de cette province ne permet- 
tent pas de déterminer jusqu'à quel point le ladîn est venu contaminer 
J'isiriote ; d'autre part, [“absence de textes anciens nous laisse dans 
l'ignorance sur l'élaboration qu’a pu subir te latin au moment où il a 
triomphé des idiomes indigènes de la région. Espérons que M. 
trouvera bientôt en mesura d 1 aborder cette grave question et toutes 
celles qui s h y rattachent, 11 nous donnera alors les raisons de la pt°- 
te s ta lion qu’il a tenue à formuler, dès maintenant contre la théorie 
de Virchow (adoptée chez nous par M. Auerbacb), qui voit dan- 
l'élément slave le substratum ethnko-lingubiiquc, non seulement de 
ristrie, mais de toute la Vénétie* 

Antoine Thomas- 


M. TwAM-BiRAwttYRKT-, — CtefOhSûhto Uer rusais ch en Fabrüt- — Deut&ch'- 
Ubtrt, Vûti B. Hefie Y JY I der SaciaLj-éBchûchtlicheii Fora chu 

hggr v. Uancr Harlmaîin, Berlin* Fcïbcr, Lÿuu- In-S* de vi-tish P* ! * a ma 2 " ‘ 

Ce livre date déjà de près de trois ans, et, est par suite, antérieur à 
celui de Schulze-Gcevernîtz sur un sujet analogue Volk$wirî$^ 

çhnfllkhe Studien airs Russitind.ü perd ainsi quelque chose de 
son intérêt, en se présentant dans la traduction consciencieuse* mars 
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un peu tardive, et vraiment trop pénible de M, B. Minzès. N T y cher¬ 
chons pas, d'ailleurs, une histoire suivie de la fabrique russe ; ce sont 
plutôt deux séries parallèles d'études plus agréables que profond es ‘ et, 
en tout cas, nullement complètes, sur un certain nombre de faits Inté¬ 
ressant cette histoire. Le volume présent, qui doit être suivi d'un se¬ 
cond, est dsvisé en deux parties : Avant ks Reformes — et Après ks 
Reformes* Dans la première partie, nous trouvons les définitions et 
expositions obligées sur le rôle de Pierre le Grand comme créateiSr 
d industrie, et sur les fabriques dîtes de possession i c'est-à-dire ouvertes 
par l'Etat ou soutenues par lui, et, en tout cas p soumises à son con¬ 
trôle. Les renseignements relatifs à ces dernières fabriques sont, na¬ 
turellement, plus copieux et plus dignes de foi que ceux qui étaient 
fournis par des propriétaires nobles, libres d’exploiter leur fabrique à 
leur guise, grâce à leurs serfs- C’est ainsi que M. T. B. fait un tableau 
curieux de la résistance souvent opiniâtre avec laquelle certains ou¬ 
vriers de Possession soutinrent les revendications qu’ils avaient pré¬ 
sentées à un gouverneur ou au souverain lui-même : mais il déclare 
n'avoir aucun document sur les faits analogues dans les fabriques de 
l'aristocratie. Le règne de Nicolas 1 er , bien que, naturellement, peu 
favorable aux mécontents d'en bas, se distingue, cependant, par une 
élévation des salaires ; ce fait s'explique par la raréfaction de la main 
d'oeuvre produite alors par l'essor de l'industrie russe. C’est à ce mo¬ 
ment que les fabriques se heurtent avec la Hausindustrie l’industrie 
domestique)* Les ouvriers voisins d'une fabrique, ou bien se mettent 
à fabriquer, à leurs risques et périls* des objets analogues à ceux de sa 
spécialité, ou bien entreprennent a domicile, pour le compte d P un pa¬ 
tron, telle ou telle des opérations dont se compose le travail de la 
fabrique. M, T. B., dans deux chapitres intéressants, étudie quelques- 
uns des rapports qui s'établissent alors entre la fabrique et ses menus 
satellites ; ceux-ci* finalement vaincus, lorsque se développe la fabri¬ 
cation en masse, se transforment, ou, bien cessent toute production, 
C'esi à une défaite de ce genre subie par In Hausitidustrie que 
M, T, B, attribue l'exode en masse des paysans de certains gouverne¬ 
ments soit vers les villes, soit vers d'autres provinces où le gain leur 
semble plus aisé. Toutefois, sur ce dernier point* de graves réserves 
seraient à faire, et cet exode chronique pour lo tkhojy prûmyst ,1e 
travail lointain) est dû, sans aucun doute, â des causes plus profondes 
et plus générales que celles-ci, 

Dans sa seconde partie, M. T. B. reprend T au point de vue con¬ 
temporain, les principales questions qu’il vient d'étudier dans la pre¬ 
mière moitié du siècle : législation industrielle, salaires, fabriques et 
Hausindmtrie* enfin* rapports de l'industrie et de l'opinion publique. 
En raison, même des travaux plus récents qui ont paru depuis, sfeai 
ici la partie qui nous semble la moins neuve dans le livre de M. T- B*î 
c'est là l'inconvénient des traductions qui viennent un peu Wmk 


410 REVUE GRÎtîQtJE 

En somme* ce livre se Ht avec grand intérêt. Son défaut le plus sail¬ 
lant consiste dans une certaine indécision du développement, ei 
dans le pèle mêle des faits cités. En ouîre f on se dit, en raison 
même du manque de cohésion des chapitres, que, h côté des sujets 
traites, d'autres non moins curieux auraient sans douie pu être 
choisis. Nous avons l'impression hachée et incomplète que nous 
laisse, par exemple, un cours destiné à un grand public. Sous ce rap¬ 
port donc, nous trouvons un peu ambitieux le titre du livre, et nous 
voudrions y voir substituer à peu près celui-ci a Etudes à propos de là 
fabrique russe » 

Jules Legras, 


Pierre Aphï, I*a musicologie Euécüôvale, Histoire et méthode a* i vol, 
in-4% 1^4 p* chez IL Welfer (Paris}, 1900. 

Ce volume est la * mise en œuvré » d'un cours professé à ricstîtut 
catholique de Paris par M. Pierre Aubry, ancien élève de PÊcole des 
Chartes* archiviste-paléographe, 11 inaugure one série de -1 mélanges 
critiques n qui comprendra : 1* une édition pu léogràp bique* avec fac- 
similés, des Œuvres poétiques et musicales d'Adam de Saint-Victor 
{en collaboration avec M. Fabbc Misse* ; 2 0 un recueil 24 fae-sîmilês 
photoiypiques avec transcriptions et commentaires! des plus anciens 
monuments de la musique française ; 3 a le texte critique et musc cal 
des Lais et Descort* du moyen âge (en collaboration avec MM. A- Jean- 
roy ei L. Brandi 11 . — I ntéressant programme* pour la bonne exécu¬ 
tion duquel de tels noms sont une excellente garantie ! 

Le plan suivi par M, A, dans cc premier travail est celui-ci : une 
courte introduction montre d'abord que la musique a tenu une place 
Considérable au moyen âge, dans la civilisation générale, et s'est déve¬ 
loppée parallèlement aux autres branches de Fort et de la science. 
Ensuite des études critiques sont consacrées aux savants les plus cé¬ 
lèbres qui se sont occupés de la musique médiévale : Donc Jumühac? 
auteur de La science et la pratique dupîam-diant (Paris, igyïj; l'abbé 
Lebeuf, auteur du Traité historique et pratique sur Le chant ecclésias¬ 
tique (Paris* 1741;; Dom Martin Gerbcrt [1710-1793), éditeur des 
Scriptores et auteur du De canin et mus ica sàcra;Féü& et de Gousse- 
mater. Dans une dernière panie T M r À r examine les éditions des livres 
de chant liturgique, caractérise L'œuvre bénédictine, et expose enfin 


1- En ^nÉral, M. T. B. cite avec une mEsanic précision. Cependant, nous igno¬ 
rons h quelle quantité se ra ppuri c m, par exemple, les prix du red printed etnth 
Cités p r 72. — Citons comme amusants Coquille U phénoménale cunverdon 
(p, 419 ) de 3,3g 1 ventes en ^î.Sâ- f kilomètre-s (pour 3,551 . — Four IVIltnwnd* 
nous n'avofts pas rcïetd toutes le* fautes du inducteur, mais des formes comme 
Fabrdtjarbcit, Fabrikjar&Éitcr, ctc^ nous ont spécial ement déconcerté* 
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les principes de b méthode philologique appliquée à l'histoire de l'art 
musical, Ces principes peuvent être ainsi résumés : l'histoire de U 
musique doit être étudiée avec la même méthode que les autres 
branches de I histoire; par exemple, l'édition d’un texte musical ne se 
iaii pas autrement que celle d'un texte littéraire classique. Cette pro¬ 
position est l’évidence même. Mais aujourd’hui encore, en France, 
elle est, pour beaucoup de gens, une nouveauté. 

Il y a, dans Je travail de M. A. quelques idées fort intéressantes et 
originales, mais simplement effleurées, et sur lesquelles nous serions 
tentés de demander des éclaircissements, des preuves précises; par 
exemple, sur l'identité établie fp. 3), entre l’évolution de l’art musical 
et celle de 1 architecture au moyen âge. — Pourquoi M, A. n’indt- 
que-t-il pas (en renvoyant au moins aux catalogues de RevnauJ, 
Schwenn, etc. ., ) les lyriques du moyen âge qui restent à étudier ou 
à éditer ï Pourquoi (lui que je sais si bien documenté sur ce point i 
ne fait-il pas une part à l’étude des monuments figurés? L’étude des 
fresques du Puy, des chapiteaux de Cluny, etc,.,, n cst-elle pas une 
annexe nécessaire de la musicologie médiévale? Mais, te! qu'il est, et 
bien qu il ressemble à une esquisse plus qu'à un tableau, le livre de 
, ■ P^ us grands éloges. On y trouve partout une érudi¬ 

tion solide et un excellent esprit. Nous pensons même qu’il marquera 
une date importante pour deux raisons : d'abord, c'est la première 
£■ ■15 -]u un publiciste considère Ea musique médiévale comme une suite 
naturelle des études qu’il a faîtes à l'École des Chartes ; ensuite, c’est 
a P^nûère fois que de telles matières sont l'objet d’un enseignement 
public. On ne citait jusqu'ici, comme ayant Fait une tentative analogue 
ù celle de M. Aubry, en dehors des écoles pratiques, que M. C. 

aoh, qui ^ait fait entrer les notations neumaiiques dans un pro¬ 
gramme d'enseignement de Sa paléographie latine Programma sco- 

\'™ !lC0 di paleografi* la imac d\ diplomatie^ esposlo da Cesare Paoli 
Norence, 1888?, 

Jules CüMBAftlEUt 


lï " r ‘ r - i * * * v Eïpkbt. Les Maltr&s musiciens de la Rejh ai s&ancg française (i?"tivrai- 
son p chez A. Leduc, rg«] + 

i aï attendu, pour en parler ici, la ta* livraison de cette publica¬ 

tion magnifique, c’cst que, en s’appliquant à constituer un Corpus de 

ürt musicaI franco-belge aux xv* et xvj* siècles, M. Expert poursuivait 
vricore la première partie de son travail qui consiste à reproduire, 

les éditions du tcnips F les œuvres musicales elles~m fimes: dans 
une seconde partie, il donnera des notes historiques et critiques, des 
priantes, des commentaires, des indications bibliographiques, et des 

v tu des sur les questions musicales à l'époque de la Renaissance. De 
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ces deux entreprises, La première est sans doute la plus intéressante 
aus yeux des musiciens de profession, mais c est précisément ‘-'■IL 
dent l'examen est le plus malaisé dans cette Revue. Je me permettrai 
cependant, sur cette première partie, quelques observations. U est 
regrettable que M. Expert n’indique pas toujours la source à laquelle 
il a puisé. Ainsi, il ne me suffit pas de savoir que tes psaumes de 
Claude Goudimcl sont reproduits « d'après l'édition de t 58 o » ; t! ne 
suffit pas non plus, en tête des œuvres de Guillaume Costcley, de don- 
11er en fac-similés les premières pages d’une vieille édition. Le lecteur 
a le droit d’exiger qu'on lui indique iavec la cote; la bibliothèque cm 
se trouve l'original ; sans cela, comment vérifier î Comment apprécier 
{comme il convient ici, sans doute), l’exactitude d'une réédition • 
Ces indications seraient d'autant plus nécessaires que fal relevé, 
pour parler le langage de l’École, quelques fautes d’harmonie dam 
Les textes que donne M. E- Ou bien ce sont des négligences d eenture 
que l'éditeur moderne pouvait corriger (en nous avertissant de la cor¬ 
rection i, ou bien ce sont des particularités de style qui appelaient 
(immédiatement, et non dans une étude ultérieure.: des noies critiques. 

J’aurais aimé en outre que M. E. indiquai exactement les textes 
de sa publication qui étaient encore inédits (îj et ceux qui ne sont 
quW réédition. Le mieux eût été de commencer par indiquer l'etat 
de travaux, en mentionnant — par exemple pour la musique belge 
ce qui avait déjà été fait par Proske, Choron, Dehn, Rochlitz, Fétis, 
Forkel Delafagc, Burney, Gommer, de Coussemaker, van Malde- 
ghem. Becker, Eitner, Sc'hlecht, etc ... - La réédition que M. E. 
vient de nous donner d'un traité de Michel de Mcnehou <Nouvel le 
instruction familière en laquelle sont contenues les difficultés de la 
musique, r55tf semble indiquer que la première parue de son œuvre 
(textes musicaux) est finie. Pourquoi n’a-t-il fait aucune place a a 
musique instrumentale, dont les monuments apparaissent des Je 
xv* siècle T 

Ces réserves faites, ü faut adresser les plus grands remercie¬ 
ment ss à M. Expert, dont Pceuvre comble une grande lacune dans nos 
études sur la Renaissance. Il veut nous faire connaître : f les monu¬ 
ments de la musique religieuse catholique ; a" les monuments de la 
musique protestante; 3 ® les monuments de la musique profane. 

Les musiciens dont ÎL a publié les compositions sont ; Orlande de 
Lassus, Claude Goudimel, Guillaume Castcky, Claudin(de Sermisyl, 
Jacques Conseil, Courtoys, Deslonges, Duljt, Gascon g ne, Hesdin, 
Jacontin, Janequin, Lombart, Sohter, Vcrmont, Brunei, P. de la Rue, 
Mouton, Fevjn, Mauduit, Claude le Jeune, plus nu certain nombre 
d’anonymes. Je dois dire encore que ce n’est là qu’un choix; la liste 
n’est pas complète, il s’en faut : le lecteur en doit être averti. Un 
supplément intitulé Anthologie chorale comprend cinq séries qui 
ajoutent aux précédents les noms de Clemeos non papa, Philibert 
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Jambe de Fer* Gojnbcrt, Lupî, M arm aie; la cinquième série comprend 
les œuvres de musique mesurée â l'antique : compositions de CE. le 
Jeune sur les urnes d*A, d'Aubigné et de Baîf); chansons érotiques de 
J, Mauduit; musique à quatre vois mixtes « pour les slï mètres lyri¬ 
ques d'Horace > par Tritonîus, ScrsH* Hofhaimer* A cette collection 
seront ajoutées les compositions de Goudinid sur les odes d'Horace* 
celles d’Oîtbovius sur les paraphrases latines des psaumes pat Bu¬ 
chanan* etc* 

On Je voïi t c'est une œuvre très considérable. Quelques-uns des 
musiciens qu'elle nous révèle n'avaient pas été mentionnés dans les 
catalogues d’Eimer* si bien qu'elle comble à la fois une lacune dans 
la science française, et dans la science, bien plus avancée sur ce 
point, des Allemands. C’est en outre une couvre de foi, d'enthou¬ 
siasme, de conscience musicale . respectueuse des moindres détails : 
u Je m’abstiens, dit l'auteur» de toute indication étrangère aux testes ; 
j'estime qu T un simple mouvement ajouté est pure opinion de cntique, 
souvent fort sujette à caution, Je donne k reste littéraire* comme 
le teste musical, en sa teiu-ur originale, l'insiste sur ce point; car, 
dans le petit nombre de pièces profanes que le public a pu lire jus¬ 
qu'à ce jour, k vandalisme de certains éditeurs n'a pas laissé grand 
chose qui ne soit expurgé et défiguré misérablement *. Tout eu 
rendant hommage â ces scrupules, on regretta parfois que M. R. 
s'efface modestement et complètement derrière son sujet, alors qu'il 
pourrait nous rendre les services d'un guide fort bien renseigné. On 
dira aussi qu'il aurait pu suivre un plan plus logique, plus net. Mais 
ce sont là chicanes de philologue et non de musicien. Si j'ajoute que 
cette publication monumentale est fort élégante, très agréable à l'ctil 
et au toucher, et que M. Kvpert a dû s'imposer probablement des 
peines et des sacrifices de tout ordre pour l'amener au point où elle 
Csi aujourd'hui* j’aurai u peine rendu justice à une oeuvre de très 
grand mérite* qui fait honneur à notre pays. 

JtllOS COHRARIEÜ. 


Ekllahhi, Impressions musicales êt littéraires n ml. in-u. 449 pp. 

Parts* Ikîagravfr, 1900 }* 

So«s ce titre, M. Beiiaigue publie une série d'études fort agréables 
s «t Mazzini fauteur d'une Fiïosofia délia tnusica, 1897), sur Brahms, 
SUr I* salle du Conservatoire de Paris, la musique russe, le Vaisseau 
fantôme. Don Lorcnzo Perosï, FiJelio, Tristan et fseult t Y Iphigénie 
‘ n Tauride et YOrpitee de Gluek, Dans une série de nouveaux médail- 
° ns So,li: dessinées les silhouettes d'Halévy, Léonard de Vinci, H*n- 
Rouget de l’Isle, Grétry, Lamcnnnais, Saint-Alphonse de Li- 
guort, Hoffmann, Luther, Frédéric U. Deux portraits littéraires. 
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ceux de V. Clîerbulieis et d’E. Fromentin, compilent ceue amholo* 
gîe. On y retrouve l'habituelle distinction de pensée, de goût cl de 
style, qui est la qualité essentielle de M + Rdiaigue. Bersot parlait des 
u rbélorîcîens qui traversent la vie en portant sous leur bras une am¬ 
phore vide » ; ici n'est point le cas de M. Beltaigue. Son amphore est 
pleine d'ambroisie. Mais pourquoi présenter comme de simples 
impressions *> des études de cette nature? Quand on décrit et quand 
on apprécie des oeuvres telles que VIphigénie et VQqphée de Gluck, 
pourquoi ne pas avouer franchement qu’on fait de i 1 histoire et de 3 a 
critique? l'ai peur qu’il n'y ait là un peu d’adresse, car M. B, semble 
avoir voulu échapper au reprocha que nous aurions à lui adresser 
presque à chaque page* de négliger, avec un dilettantisme vraiment 
trop grand, la connaissance des sources, îl la dédaigne. La bibliogra¬ 
phie, l'examen des éditions, lui paraissent choses superhues. Il est 
singulier qu'aimant passionnément Bach, Hitndel, Beethoven, Mo¬ 
zart* il ne s’attache pas à retrouver la forme exacte de leur pensée, et 
se contente d'entendre, au théâtre ou au concert t des exécutions plus 
ou moins mutilées. Parle-t-il de Hænddî on ne sait si c'est d'après 
l'édition d’Arnold, Ou celle de Walsh t ûu celle de Cluer, ou celle de 
Chrysander ; parle-t-il de Frédéric 11 ? Il ne cite même pas dans 
une note l'édition de Ph, Spitta T pourtant pïus importante que telle 
anecdote plus ou moins authentique sur Je terrible flûtiste : parle-t-il 
de Gluck? Il ne nous dit pas l'état déplorable dans lequel ses paru¬ 
tions nous sont parvenues ; et ainsi du reste- Ce qu'il y a J 1 embar¬ 
rassant, c’est que^ au lieu de rester fidèle à son titre et de nous donner 
des v, impressions * — auquel cas je n’aurab rien à dire — M* B- est 
très dogmatique, parfois même sévère pour tel grand compositeur 
(Vincent d'Indy). 

P. S> T M, B, dît en parlant de la Société de Concert du Conserva¬ 
toire que n son histoire est conforme à celle de la musique même > ^ 
il lui fait honneur c d'une récente et magnifique restitution de [a 
messe en si mineur de Bach ». La Société des Concerts n T a fait nulle¬ 
ment une « restitution » de la messe en si mineur, et ce, pour les rai¬ 
sons suivantes : i° elle n'a pas joué l'œuvre de Bach avec les instru¬ 
ments usités au temps de Bach comme on l'a jouée récemment a Colo¬ 
gne (Gürzenich-Goiiccric) sous la direction du docteur Wülner;a* elle 
y a introduit des divisions arbitraires [voir la place occupée pur 
l'Agnus Dei ci le Dona pacem ¥ dans !e programme rédigé par M, Tier- 
sot. ; 3 ° elle a interverti Tordre de certaines parties de la messe v. 
ibïd. } ; q 15 elle a supprimé 5 morceaux sur 26; 5 * elle a fait précéder 
le premier chœur, d P un petit prélude instrumental qui est l'œuvre du 
chef d'orchestre, et non celle de Bach,.. 

Pages 4. 277 et passim t M. B. revient sur cette idée que la musique 
est un fait sociologique* parce qu’en die « ioui est nombre et propor¬ 
tion ». Je croîs avoir déjà relevé cetie erreur. Oui, la musique est un 
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fait sociologique* mais ce n'est pas parte que la composition musicale 
est constituée par 3 a marche harmonieuse et simultanée de plusieurs 
parties mélodiques. D'après la raison donnée par M. B. tout serait so¬ 
ciologique, y compris les pierres des chemina !... 

Quelques Lapsus : p. 104. lire « ffiMimg* ci non « Nkbchmg 1 ; 
p, 101, lire ■ Rusîau » et non « Rusriaa *; p + 101 1 1 i 3 t 116, 13 7, etc., 
lire « Snegurotchka » et non « Snêgmirotthka > ‘en vertu de Tonho- 
graphe précédemment adoptée pour Jtaslan) ; p. io 3 , lire * Fomin « et 
non * Famine a ; n Titov * et non « Tito»' * ; a Rimski-Korsakov » et 
non » Rimskj' », etc,,. 

Page 55 , lire : «c parmi les ipi pages (qui composent Iû Requiem de 
Brahms) » ei non : a parmi les huit pages..., « 

Il ne faut pas perdre k souci de l'exactitude et de la vérité, même 
quand cm parte de ceux dont on estime Eres haut (Intelligence elle 
savoir. 

JuleS CoHSÀKIEÜ. 


’J. Stock. Lebeusz^eck und Lebensauffassuxag* GrfiïfsivûlJ, J. Abel, 3897. 
ln-&\ 177 pages. 


Y a-t-il un critérium objectif du bien et du mal l Y a-t-îl une science 
de la morale? Telles sont les graves questions que se pose M. Stock, 
Et il y répond par une définition intéressante et Ingénieuse de la loi 
morale. Due éthique scientifique, Jii-ïl, est possible si nous pouvons 
démontrer qu'il existe une fin supra-individuelle vers laquelle tendent 
nécessairement tous les hommes. Or tous les hommes tendent d’abord 
à persévérer dans l’être : c'est là une fin universellement voulue. Maïs 
ceue lin, si elle est nécessaire n’est pas absolue : die implique elle- 
même une fin supérieure. Qu'est-ce que la vie, en effet, sî ce n'est la 
somme de nos états de conscience? Vouloir vivre c'est donc en défi¬ 
nitive vouloir continuer à prendre conscience de T univers, en d'autres 
termes tendre vers une connaissance toujours plus complète, s'efforcer 
vers la vérité. La moralité c'est donc en dernière analyse, la volonté 
de vérité. Or, une pareille volonté engendre nécessairement les dispo¬ 
sitions que nous sommes habitués à regarder comme spécifiquement 
morales : l'abdication de l’égolsme individuel iSelbstüberwîndung) 
fit la conscience de notre solidarité avec les autres êtres (Gemein- 
schaft). A mesure que l'homme prend mieux conscience de l'univers, 
H apprend aussi mieux à ne voir dans la fin nécessaire et individuelle 
^ers laquelle tendent ks hommes 3 e vouloir vivre individuel] que le 
fttOyen nécessaire de la tin supérieure qui y est implicitement contenue 
la volonté de vérité f et il agît en conséquence. Il part de Tégoïsme 
individuel pour s'élever peu à peu vers la conscience deson identité 
avec ks autres êtres; l'amour maternel.et conjugal, 1 amour de k fa- 
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mille. Je la cite, de la nation, de l'humanité, sont les étapes succès- 
sîvüs par lesquelles l'homme, élargissant sans cesse son horion 
intellect uci, s 7 élève g rad uel I c ment à u n ni v eau moral s u per é< rur + L f id êa t 
moral n esi donc pas quelque chose d'un ci d immuable mais bien 
quelque chose d’indéfiniment perfectible* ÏI n'est pas un point rive, 
mais une ligne infinie, ei chaque individu, selon son degré de culture, 
s'arrêtera à tel ou tel point de cette ligne. A toute époque ou peut 
noter,sur cette ligne, un point qui représente le niveau moyen minimum 
de moralité exigible et qui constitue k au sens étroit du mot, 

le devoir qui s'impose immédiatement à nous et que nous ne pouvons 
transgresser sans nous mettre en conflit avec la conscience morale de 
noire temps. Mais la tache morale de L'humanité est infinie comme 
est infini le domaine du Connaissable. Seule la religion* c'est-à-dire 
la conscience de notre identité dernière avec Dieu, nous permet 
it d'anticiper en idée l'accomplissement de la loi morale *. Ainsi T Hu¬ 
manisme et la Religion, rident i fi cation du moi individuel avec Tuni 
versai i té des hommes et enfin avec F Être universel sont les deusdegres 
supérieurs de la moralité, par lesquels l'instinct moral prend cons- 
douce de lui-même comme volonté de connaître P Etre dans sa iota- 
filé, comme volonté de vérité. 

La théorie de M* S + esi à coup sûr très ingénieuse; parmi les pas¬ 
sages qui nvont semblé les plus réussis, je me bornerai à citer le 
chapitre uîi M. S* montre comment 1 a volonté de vérité implique le 
renoncement progressif à 1 égoïsme individuel {p. 104 sa*). Elle est 
aussi d'une très grande élévation et représente à coup sûr ce qu'on 
pourrait appeler le e pari » moral d'un grand nombre d'entre les 
esprits les pins cultivés de notre temps.. H ne faut pas se dissimuler, 
d'ailleurs, qu'elle rencontrera nécessairement de sérieuses résistances* 
Elle est d'abord — et Fauteur, très courageusement, n a eu garde de 
le dissimuler — une morale aristocratique. M. S. ne fait aucune dii- 
Üculté d'avouer que la morale du penseur est d'un degré plus élève 
que celle du paysan (p. 140), ou encore que l'héiéronomie soit poli¬ 
tique, soit religieuse est, à tout jamais probablement, le lot de la plus 
grande partie de l'humanité p. iq.5)* 11 ne peut manquer dès lors, 
d’avoir contre lui Tinsthtct moral d'un grand nombre d hommes pour 
qui l égalité de tous les êtres humains, quel que soit leur degré de cul¬ 
ture, devant la loi du devoir est une certitude immédiate et absolue. 
— Puis clic repose en dernière analyse sur une théorie de la volonté 
qui soulèvera bien des objections. Pour M* S. la volonté est ïalaculu 
purement formelle cl semble-i-il, identique chez tous les individus] 
en vertu de laquelle l'homme tend nécessairement vers l'objet qui loi 
apparaît comme devant lui procurer le plus de satisfaction. Supposez 
au contraire que la volonté soit un principe actif* une force* qui dif¬ 
fère soit au point de vue 1 de la qualité soit au point de vue de la quan¬ 
tité chez les divers individus : il devient aussitôt possible de chercher 
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h principe de la moraine non plus seulement dans la rtamre des mo¬ 
tifs auxquels obéî t la volonté, mais dans la constitution intime de cette 
volonté elle-même î et nous aboutissons à une théorie très différente 
de celle de M. S. Or il ne m'apparaît pas que M. S, ait démontré 
d'une façon suffisante Fi m possibilité d'une hypothèse de ce penre, ni 
même que cette impossibilité soit, d'une manière générale, démon¬ 
trable, De sorte que, en définitive, le système de M S. m'apparaît 
moins comme une démonstration scientifique de l'existence d*une 
morale objective que comme un acte de foi. Ce qui t d'ailleurs, ne lui 
enlève h mes yeux rien de son intérêt ni de sa valeur. 

Henri LichtesberçxEr. 


— Dans une brochure Je 20 pages, Émit niée L’îricertdw dt Rom a c t pnmi Chris- 
t i'j u f,. Al, Carlo P.i?.i.AL s'eflo rCû de montrer ^uc i’snedudic qui Jèhûra en G4 ap, 

li\ plus gmndeet lu plus belle partie de Rome fut allumé* non pas varies ordre a 
de Néron, mais pur Ica chrétiens ou Je moins par ceux d'emte eux qui avaient 
pris Rome en horreur or ^üï croyaient qu'en provoquant la fin du monde Ils assis- 
Taraient plus sot lui régne Je hi justice divine, L'auteur rappelle en mitre que parmi 
Ici premiers chrême ns Je Home il y avait beaucoup d'esclaves* de soldats* d’aifam- 
élus, beaucoup de gens aigris, * quel smtrato tenebvosa délia società e/te ipunta 
fitm i solo pp giùrni pin hwfridi, gimtgwdo ad tigni eccesw, eut Hfîngdno Iç Mfçhc 
passioni e f ratiçvri Imgamente iyffocaU. » EK conclut que l'incendie de Rome tut 
ühunié par eux, et n'vst pus éloigné Je croire, d 1 après. certaines expressions de 
i Apocalypse et du Tertuliien. que J es ch rés sens s ! en vantèrent plus tard. Son. opus- 
cule est d'une lecture ituéressantc ; mats H ne convaincra pas tout 3 ü monde. — 

h ToUTJIItf, 

— Le professeur F r Kkoiée, d'Osnabrück, supporte malaisément la critique; elle 
pnrîiït lui être surtout désagréable sous h plume Je M. Schuch hardi, directeur 
dy Musée de Hanovre. La plaquette intitulée Oie rümûchen Forsthungvn im 
n&rdwesthehen Dents eh fond, que vient Je publier M, Knokc+ nous met au courant 
■^e la latte qui s'est engagée sur ce sujet eiiine les deux gavants allemands* Noies 
ne savon* si celte lutte passions les érudits de PAIlemagïie: maïs Le récit que 
M- Knoke nous en fait nous paraît peu intéressant et pour des lecteurs français 
tl pour la science- Ces récri mi nations personnelles, ces Lourdes railler J es, ces 
ripostes indignées tout dépourvues de tout agrément. — J. Joutais. 

^ Sous le titre Decouverte et évolution cartographique de Terre-Neuve et des 

circQnwmus 1 49y-r 5 00-/ 7^9. Essais de géographie historique et Joeu- 
ïKfi'tMjre. «Paris. Wcllcr* avec âfï planches hors îerie i dont *o héliogravures 
3 empruntées à la Dismerjr) ; 1Ô2 extraits en fac-similé* de cartes origi unies des 
tcm çt svir siècles, La plu pan inédites. Pris : francs'; M r Henry pu¬ 

blie uEl nouvel cï Important ouvrage où l'un rçEmuvc, comme dans î'Hiiîory u/ 
the DisçQvtjy 0 j Nvrtk-Amtrica ci ses autres livres, un appareil de faits précis, 
«ne foute d'analyses consciencieuses et une profonde con no issance de toutes les sou r- 
CK - la méihode de Fauteur : représenter un pays dons ses détails comme 

dans sa toulitc, d’après tes iraces qui en oejï été firêts, aussi loin que les monu- 
menu de la cartographie arrivés |usqu P i* noua le permettent ; luire ainsi In cftrn- 
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nologie graphique des principales configurations,, du cours des fleuves, Je rem¬ 
placement des villes et Jes porte, à toutes les époques selon l'idée que les ancien* 
géographes en avaient conçue ; dresser., pour achever la démonstration, une 
série raisonnée de tableau* comparatifs des parties les plus saillantes, empruntées 
au* cartes originales de provenances, de factures et de dates' diverses ; reviser, 
compléter et établir les nom en data res dans leurs modiften lions successives, même 
sous les formes souvent inintelligibles ou erronées que présente ut la plupart Jes 
data monts, puisque chaque nom peut, malgré de proton des déformations, servir 
de point de repère qui permet de remonter à l'origine et de filer la üüaiEôu des 
cartes et des portulans; coordonner ces éléments en combinant tes faits analysés 
et en retraçant leur point de départ, leurs rapports et leurs transformations. Telle 
est la méthode que M. H. Harasse applique encore dans cet ouvrage. Il suffit 
d'ailleurs de reproduire la table des matières. Après une introduction sur Les 
Sources- (Anglais, Portugais, Français, Espagnols, Basques* Hollandais^ vient la 
première partie, de Juan de La Cas a à Gaspar Viegns 1 5oo~i 534). EHe com¬ 
prend vingt-Jeu* chapitres l Les premières hypothèses : it. Découverte Ju con¬ 
tinent par Jean Cabot; tu. Le planisphère dç I.n Cosu ; tv. Eiarnen technique de 
la carie Je La Cûsa- v. L'hydrographie américano-portugaise en tSoo ; vu Le pla¬ 
nisphère dit Je Cantitm; viu Voyages Je Gasp a r-Cu rtc-Real ; vui + Découverte de 
Terre-Neuve ; ex ± Première description de Terre-Neuve ; x. Première nomenclature 
terre-neuvienne ; xi. Premier développement cartographique \ *iu Terre-Neuve 
région asiatique ; ïht. La cartographie lüsEtuno-italique ; JElv. Terre-Neuve région 
américaine; xv. fretin tir tracé Je la côte continentale: jm. Le passage du Nord- 
Ouest; xvti. Tracé complet de lu cète Nord-Est : itol Les cartes frïinco-îtaiiqucs ; 
m. Premier morcellement do Terre-Neuve ; n. Demi très cartes portugaises avant 
Cartier; xit. L'hydrographie lusit;m*>cspae;nolc; iiïl Cap-Breton et le golfe S:iïnt- 
Laurent, La seconde partie, de Jacques Cartier au capitaine Cùok {i 534 ~^ 7 ^ 9 h 
se compose Je vingt-six chapitres; t> Découverte du détroit Je De Lie -1 sic; m-x. 
La cartographie américann-dioppoise : son développement; ses traits caractéris¬ 
tiques ; la Terre de Norembèguc, légende Jieppoisc ; Hic Saint-Jean; tes indi¬ 
gènes, descriptions de vejh ; chronologie des œuvres américano-diepprises ; Tracé* 
dieppois du fleuve Saint-La tarent ; tracés dieppois des lues ; tracé* dieppois du 
Labrador; tracés dieppois Je Terre-Neuve ; première nomenclature de la Nouvelle- 
I^rissÆ s ki-xii. Configurations progressives t Giovanni Bejwdctto et Jehan Alphonse; 
Valiord et les derniers Desreliers; xin. Cartes Lusitano-françaises ; Première hé¬ 
sitation cartographique; iv. Dérivés italiens; in + Nouvelles es lies normandes; 
ira* Gérard Mercator; * vin-xi*. Détails. géographiques Je Terre-Neuve ; La pénin- 
suie J’Avalon; Lu péninsule du Petit-Nord ; si. Les cartographes hollandais et 
belges; su. Les cartographes français; xjett. Les cartographes anglais; ssuL Cartes 
originales françaises manuscrites; xxrv-xxv\ J/hydrographie franco-canadienne : 
Jean-Baptiste Franque!in; lt belle carte du Dépôt; xxyî. Le xviir siècle : le mar¬ 
quis de Chabcrt et le capitaine Cook, L'ouvrage « termine par une nomencla¬ 
ture chronologique et raisonnée de tous les noms de tleui et eu leurs formes 
diverses, du Labrador, de Terre-Neuve et dei pays ri rcon voisins. depuis la décou¬ 
verte jusqu'b la Un du ïvi* siècle* et par un Index général. — À T C + 

Propriétaire-Gérant : Ernest LEROUX. 

Le Puy, imprime rie'Régis M* ton es sou, boulevard Camot t *3- 
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Hutt, Les légende» des vampires. — Bi. vhiks, Le* Euménides d'Eschyle ^ Adi-er- 
saria sur Sophocle- — Pcech, Chrysostome, — Rot, Nicoks F*. I r. Palesc 
et Dügsox t Lézat. — Pocqi-et, Le duc d'Aiguillon et La G haletais, — L\ng- 
mehsteh, Sara si H. — Tm.itiB, Som cnir?i r p. Lei, — Bonneval. Mémoires- —- 
Fulcî, Le Morpantc, p. Vqlpi. — L'assemblée extraordinaire de» États finlan¬ 
dais; Get/ f Les rapports entre lu Russie et la Finlande ; Le droit de la Finlande 
et hou service militaire; lira* U Finlande.— E’rcnsnr, S'arma nu la vie 

■Jcs plantes. — RiSnuI Rosières — Mee-sel., Cîiiar F — Retsciievecm Ch>?JX d’Ho¬ 
race, — Stüw*5SHR f Levique latin-allemand, — Thomla, Les écrivains Je I His- 
Eoire Auguste. —CANtARÊLLi^ Mélanges. B^nwim et Gaciie, Stylistique latine, 
1 m éd. — Concours Hocuilï. — Répertoire archéologique de l'arrondissement de 
Reims, — ShitiIj. Grammaire du vieil anglais. 


Die Vampyrsageti und ibre Verwertung in der deutsehen Litteratur. Von 

Dr Sic fan Hocx. — Berlin, Duncker- npoo. — Tome XVII dès Fursdiitngt n 
ïur netteti» Lttteralurgeschîchie herattsgeg. twi Dr, Franz Mi >i Kt;a, — In 8 , 
Xij-ï33 j.% Prix ; 3 mk. 40 ; pour les souscripteurs, a mk* 8 ?. 

1 -\îtude semi-historique ^emî-dittéraire de M, Hocfc se divise en 
dvü.v parties- Dans la première 1 il traite des légendes relatives aux 
vampires, de l’origine de leur nom venu" du slave ! f sur laquelle au 
surplus il n'apporte aucune lumière nouvelle, et des principaux 
ouvrages que les xvii é et xviu* siècles surtout consacrèrent au vampi¬ 
risme, Cette section est de beaucoup la plus instructive : il est piquant 
de lire les longs titres des traités qui instituèrent de doctes contro¬ 
verses p. 44 &q Jl+ no n pas sur le point de savoir s’il y avait ou non 
des vampires, — car cela ne faisait guère pour personne l’ombre d'un 
doute, — mais sur l'explication qu’il convenait d'assigner à leur mal- 
t aisance surnaturelle. Quant à la source même de la croyance aux 
vampires, l'auteur l'estime double: il y voit une contamination des 
superstitions qui se rattachaient au cauchemar et des tables sur les 
revenants* C'est bien cela ; mais il eût pu y joindre un troisième été- 


M. H, rappelle que rosage de boire le sang Je* cadavre* ennemis fp. 2 a pu 
donner n aisance aux premiers contes vaüipïriqticf. Or il est remarquiMe que 
ceUe Cou lu me nous soit précisément ai testée des artç&ns Scythes, qui sont, sinon 
□nefitro dirctîs T au moins les bien proche* parents des Slaves ; Ponip. 
M*ta, \l r |, 
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mûrit, en se souvenant que, dans la Nekyia de FQdy&sée* les ombre- 
dédient d'abord inertes ci inconscientes, et que la propre mère 
d'Ulysse ne Je reconnaît qu'a près avoir « bu du sang Rien Je plus 
Logique ; car* u le sang T c'est L'âme disait déjà le législateur hébreu, 
et toute l'antiquité a partagé cette croyance r . 

Dans La seconde partie, M* Hock énuméré et résume les principales 
couvres d'imagination f toutes fort modernes, inspirées par la légende 
des vampires* C'est ta Fiancée de Corinthe qui ouvre lu liste. Su 
bibliographie est complète et bien informée, et ses appréciations, en 
générait mesurées et judicieuses \ 

V* Hbnily* 


Aeschylî Evtnu&nidet. Àmiatiftanp cri t ica et commenta no esc l i cc« iai[ru*UI'rc- 
dmetis H. M. Bi_iyok&. K ali b Saxonum io Orphanolrophei |ïbrariit H 1900 . l n vol. 
in-S* de L-iSi p, 

Adversam eritica in ÊuphocleîtU Scripslt ae «Jollegîr Fr. H, M. Blaycuw, ibidem, 

!899s Un vol. in-Ü’ de iv- a j t p. 

Dans le n B du S février de celte Revue nous rendions compte de 
deus publications nouvelles de M, iilaydes, une édition des Ckoe - 
phare# d'Eschyle et un volume d 'Adversaria eritîed sur Aristophane. 
A quelques mois d Intervalle* M. B. nous donne encore deux nou¬ 
veau ï livres, une édition des Euménides et un volume d'Adversaria 
sur Sophocle. Notez que dans la préface d'un volume d'Adversaria in 
varias poêlas graecos et latînos* préfacé datée de 1897* M, B. se disait 
octogénaire ; plus tard il se plaignait de sa santé. On voit que ni la 
maladie ns La vieillesse ne ralentissent le zde de L'Infatigable travail¬ 
leur. Nous ne croyons pas que celte édition de VOrestie f itrininee 
aujourd'hui, ajoute beaucoup à la renommée dû Fauteur; sa grande 

reuvre reste toujours ceuc édition d'Aristophane, qui lui a coùk 
quatorze années d'etforts. Comme pour les œuvres précédentes de 
M. B., on désirerait qu’il travaillât moins vite; mais à quoi bon ccf 
regrets et ces critiques? Il est clair que M. B. ne changera pas; h 


l r Ce n'cfît pas centre n Scs Gandharvjs » [p, ?J qu'est dirigé L’hymne vcdïqUC 
A. V. v ti ti 6 t dans celte ] du pn c con purai ien T le Gitidhima n’cft nomme qu'une 
fb» T et presque incidemment, stance Eç r et les êtres démeuiaques ljiii y ^> nC 
énumérés* portent le* noms les plus divers et les plus bizarres, presque ions if cï ' 
plkibks par rétymologic du sanscrit et p robableme ni étrange es &son vocûbukire- 
t r A quelques este plions près ; le terme Fàfscttungtn [p. Ho] es? bien fort pour 
les humoristique* pHliche* de ta Gu^la, et la très inofknsïve mystification Je 
Mérimée n'est pas même un péché eiE cl : à supposer que l« t'iiis^Vici Je Nodier 

soient au Ht mauvais que St, H, veut bien le dire (p. 91), ce n est pus une raison 
pour accabler d'épithète* désobligeantes I* charmant et profond conteur JuSûflf® 
i'or ci de lu Fée #«jr 
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faut le prendre ici qu'il est avec ses qualités et avec ses défauts, Parmi 
les nombreuses corrections proposées par l'auteur ou introduites par 
Jui dans le texte, nous n’en citerons que quelques-unes : v, j ±*™*i 

r" k au lieu de îïvfïmoïï ; 2,72, rf.v au lieu de 

36 g, jiiX T iXügÈïz au lieu de pi).* fip ^ ïXgjxIys. 

Le volume des Advçrsaria sur Sophocle contient non seulement 
des corrections de Fauteur, mais aussi des observations critiques de 
toutes sortes, citations de conjectures anciennes! notes de grammaire 
et de grammairiens, leçons des manuscrits, etc.; tout cela comme 
toujours péle-méLe. Trois tragédies ont attiré plus particulièrement 
1 attention de Fauteur, YŒdïpe Roi, ÏŒJtpz à Colon? ^ ïAntigone. 
Dans l 'Œdipe Rot, nous relevons les conjectures suivantes ï 97, 
rI 'i TEfJga^jiivriv | ht tr^' Èix^sï* : 3 I > T Aî™ Il w jA'lTjAll, M, filayJes 
avait déjà proposé Xt*il renvoie aujourd'hui à Eur. Or. 5 go, 
j -ti: : 420, longue discussion pour [usurier lü correction déjà connue 
aussi de Fauteur, Jsof, 5 = çr, ai* etts? 'Ea^cui. 11 v a de la confusion 
aux vers z 55 et suivants; la mime note est répétée aux v, 2 5 ^ et 261. 

Albert Martin. 


Saint Jean Chrysostomc '44-41.17 par Aimé Pt 2 en, Purb. Lecoffre, Colleciion 
- Les Saints « ; moo* m-»Ki p.. in-ï^r Prix ; 2 (r. 

Le Ghrysostome de M. Puech produit F impression d'une teuvre 
d h an. Le discrétion et la grâce du style, les proportions harmonieuses 
des divers chapitres, leur distribution heureuse, la finesse des analyses 
lom de cette vie de saim un livre choisi. Malheureusement la statuette 
est un peu grêle pour Ee héroà. Ce n'est pas la faute de l'auteur. Le 
cadre de la collection esr un moule uniforme, et Fort y fait passer 
saint Jean Cbrysdstomc aussi bien que sainte Geneviève. Ceux qui* à 
Ja dernière page, ne seront pas encore satisfaits, prendront Sa thèse de 
M. P, sur Chrysostome et les mœurs de son temps. Comme c'était 
sou droit, le biographe y a puisé tout le premier. Mais sur la jeunesse 
et i épiscopai du saint.il entre dans de plus longs et de nouveaux 
détails. Cette première étude l avait préparé à juger avec équité Févéque 
de Constantinople. Dans ^es conflits avec les puissants, Jean tut 
parfois des allures provocantes* M- Puech Ls explique; il a su 
trouver, avec une justesse que n'ont pas eue toujours ses devanciers, les 
raisons intérieures des hardiesses de Ghrysostome et leur conciliation 
avec le reste de sa vie et de sa prédication* Ce petit livre est donc 
surtout précieux en ce qu^il enferme l'âme tendre et passionnée du 
premier des anciens orateurs chrétiens. 


i 


Paul LrjàV. 
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Saint Nlcolftt f"\ par Juin Rot, Paris, Lscudrc, ïSs^j x*ï(£-p73 pp v in-12. 

* Les volumes Je la collectiocï «i Les Saints » se suivent et ne se res¬ 
semblent pas. Quelques-uns ont un véritable charme dù au talent 
littéraire de leurs auieurs. On n'en pourrait dire autant de celui-ci. 
L'introduction est une compilation tirée des histoires de [‘Eglise 
d’Àlzog, de Krauss ei de Funk. La première partie, récit des faits du 
pontificat, ressemble trop à un reçue il de notes et d’analyses de pièces. 
Quelle que soit l'importance de la lettre 86 de Nicolas, les lecteurs 
ordinaires de la collection auront de l'impatience â parcourir les 
24 pages qui lui sont sacrifiées, M. Roy n'a pas Faîr de se douter 
qu elle est filandreuse et monotone,. La deuxième partie* consacrée 
aux idées de Nicolas I iT ci â ses décisions disciplinaires, est parfois 
trop abstraite. Elle aurait gagné, sur nombre de points, a être fondue 
avec la première; même le sens Je certaines paroles du pape se serait 
éclairci par tes circonstances. Ainsi, p. tj|, M. R. va jusqu à dire 
que Nicolas I" s'est rapproché du système de la séparation de FEglt^ 
et du l'Etat. La citation quïl apporte à Tappui est tirée de la Litre Sri 
(Migne, P . L., t- 119, col, 9601, Qr cette lettre est adressée à l’empe¬ 
reur Michel qui soutenait Photius contre le pape et la décision du 
synode romain de 863 . Nicolas s'efforce naturellement de soustraire 
les choses spirituelles à l’intervention de l'empereur et il insiste ici 
sur la distinction des deux ordres. C'est son jeu. Mais il se gardera 
bien de rappeler cette distinction quand lui-même voudra intervenir 
dans les affaires temporelles, dans les partagesdes princes carolingiens 
par exemple.En 1 ensemble* Je volume esi donc terne es la personnalité 
si vivante de Nicolas 1 er ne se dégage pas. Tout autres, plus incisives 
et découpées comme en relief, sont les quelques pages consacrées au 
même pape par M. Duchesne dans ks Premiers temps de P État port- 
tîjîcal Rev. d'ftist. et de tiîtérat. religieuses, I P 3 2 4 sqq, -, 31 est cepen¬ 
dant regrettable que M. R. ait si peu parlé d’Artastase, Ce secrétaire 
joua un rôle qu'il importait de préciser et de distinguer Je Faction du 
pape. En revanche M. R. nous donne de bonnes analyses cm des 
résumés compétents de textes canoniques, Dans la IP partie* sur [a 
législation du mariage *pp r 89 sqq/ T sur la question des appels au 
pape !pp. 106 sqq + )* on retrouve la précision d'un homme qui manie 
des idées et des textes familiers. Le plus neuf du livre concerne les 
fausses décrétales. M. R. montre que sî Nicolas a pu les connaître, il 
ne skn est pas servi pour appuyer ses prétentions- Une table des réfé¬ 
rences est en réalité une étude sommaire des sources. Tout cela parait 
solide et lait bien augurer du livre plus érudit que M, Roy veut 
donner sous le litre * L'Église et VÉtat sous le gouvernement de 
Micûlûs /* F . Dans un ouvrage de science* l'auteur sera évidemment 
plus à son aise. , 


Manuel Dont-, 
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Chr Le Palesc et P. Durora. Léiat, sa coutume, son consulat. Toiitaufc. EJ. 

Privât, 1 Ln-S fl de L1VI1-11^ p„ avec CEirie cï pEanchis hors teste, 

La publication de la coutume de Lezat par MM, Le Païenc et 
P. Dogfïon peut être donnée comme modèle. Le teste en est établi 
avec le plus grand soin, d'après un manuscrit dont la lecture, a un 
juger par le fac-similé qui se trouve dans Foüvrage, présemait de 
grandes difficultés. En regard * une traduction précise et qui nous 
parait presque de tous points irréprochable. Encore, dans les rares 
passages où nous aurions donné au texte une interprétation différente^ 
ne sommes-nous pas assez sûr de notre manière de voir pour la pro¬ 
poser ici. Des notes* remplies de citations et de faits t renvoyées à la 
tin de Fouvrage ; une table des expressions techniques ou purement 
locales, traduites et interprétées ; enfin une cane des localités en ques¬ 
tion et b reproduction en photogravure de deux vues très curieuses, 
l’une de la ville de Lézat, l’autre du château d’Espcrce, d’après un 
parchemin du xv« siècle et qui » illustrent » singulièrement les textes 
du moyen âge où nous cherchons à retrouver les lignes principales 
de la formation des villes, — complètent cette belle publication qui 
donnerait satisfaction aux plus exigeants. 

1 ne introduction, ou 1 on retrouve le style et les idées du savant 
auteur des Institutions politiques et administratives du pays de Lan¬ 
guedoc, retient pins particulièrement l'attention. Cette introduction, 
-onime tout ce qui sort de la plume de M, P. Dognon. est remplie 
d idées personnelles, directement inspirées par une étude attentive des 
textes. La plupart de ces idées sont d une grande clarté et évidemment 
iustes. D'autres.., n est-ce pas leur rendre hommage que de les dis¬ 
cuter? 

La charte date de ispo; mais, le préambule indique que les cou¬ 
tumes en question étaient observées dès b plus haute antiquité *. 
Arthur Giry écrivait déjà que la « charte de coutume, très tardive dans 
ailles du midi, lut moins une concession de privilèges nouveaux 
que 1a consécration et, tout au plus, l'extension de franchises an¬ 
cien nés ». La charte de Lézat est originale. Ce n’est pas une « filiale », 
issue d’une autre coutume, voisine ou lointaine. L’origine de b ville 
est une sauveté, près le monastère de Léïat soumis à b règle de saint 
lïenoii, alors un des plus beaux monastères de France, La région 
étau couverte d’épaisses forêts, les bêtes sauvages y pullulaient. La 
contrée était infestée de bandits de toute sorte. La sauveté fut fondée 
par l’abbaye pour servir de protection et dbbri au travail agricole et 

l défense contre les bandes de pillards, comme la plupart des sauve- 
tés, puis des bastides du suiLouest de la France. 

< Observons tout d abord, écrivent les éditeurs de la coutume de 
-'■lat, que c’est dans une seigneurie rurale que l’institution est née. 
Qh on Use la charte, on n’y verra pas figurer d’autres ouvriers que les 
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forgerons de la forge, les meuniers, les fournîersdes moulins et fours 
banaux du seigneur, et des bouchers, des boulangers, ceux dont un 
centre agricole ne peut se passer. D’ailleurs, pas trace d’une indus¬ 
trie, ni d’un commerce, si ce n'est celui des revendeurs et des mar¬ 
chands de vin. de denrées* de bétail. Ce consulat avait été fait, non 
pour Ses corporations d’une ville industrielle, mais pour des cultiva¬ 
teurs* des propriétaires, population peu dense, groupée tardivement 
près d'une abbaye, vivant dans l'enceinte que nous avons ri-dessus 
délimitée Et cependant Lézat est une ville, avec sa clôture de dé¬ 
fense, son hôtel de ville, son consulat, son sceau municipal, ses re¬ 
gistres et ses privilèges municipaux. Nouvel exemple qui suffirait à 
culbuter la théorie récemment produite de la formation des villes par 
les marchands, la moins raisonnable [failleurs de toutes les théories 
émises sur cette question. 

Arrivant à l'étude du Consulat, nos auteurs observent encore de h 
manière la plus heureuse que c’est erreur de croire que le ressort des 
consulats ne dépassait pas les murailles des cités, w C'est qu’on na 
guère étudié, disent-ils, que les vieilles et grandes villes du moyen 
age + celles qui, poux la plupart, en raison même de leur importance, 
formaient à elles seules une seigneurie, ou bien étaient partagées tin 
deux, en trois et n’avaient point de dépendance, de territoire étendu, * 
Une autre cause d'erreur est que souvent la ville eapuale est prise, 
dans les textes, pour la seigneurie tout entière; Ces observations sont 
très justes. On peut même citer des exemples de « villes * qui n’avalent 
pas de » capitale » — cette manière de s'exprimer semble bizarre — d 
comprenaient, avec une organisation consulaire, huit ou dix villages 
répandus sur un territoire étendu. 

L’idée si juste de M. D, que c'est le pouvoir seigneurial* ou, 
pour parler plus exacte ment, le r patronat »• qui a formé les villes du 
moyen âge, Ta entraîné trop loin, et dans cette introduction à la cou¬ 
tume de Lézat, il revient avec une ténacité nouvelle à la conception 
qui représente le pouvoir consulaire comme une émanation et une 
délégation du pouvoir seigneurial. 11 estime même avoir dans ce nou¬ 
veau travail, apporté à sa thèse des arguments décisifs, Examinons!^ 
un à un ï 

i D , — Lézat avait quatre consuls, dont trois h la nomination du con¬ 
sulat sortant par rintermédiaire de jurais, et un a la nomination de 
l'abbé seigneur de la ville. Ce droit absolu de nommer un des con¬ 
suls, concluent nos auteurs, peut être considéré comme un reste de 
celui que l'abbé devait avoir autrefois de les choisir tous, — Pure 
hypothèse, répondra-t-on + Nous voyons au contraire dans celte jux¬ 
taposition de l'élément communal et de l'élément seigneurial un 
indice de l'origine municipale des trois consuls nommés par les 
habitants. * 

a», — Les consuls prêtaient à l'abbé suzerain h en signe de tenure et 
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de dépendance, on serment qui rappelle de îoüs points l'hommage 
que rendait à son suzerain le vassal recevant un lier Cette observa¬ 
tion* selon nos auteurs, suffirait à révéler la source d'où jadis était 
sortie l'autorité consulaire* — Cette cérémonie montre tout simple¬ 
ment que les abbés de Légat étaient les seigneurs de la ville, et que les 
consuls, représentants des habitants, se prêtaient à la cérémonie de 
lhommage lors de leur entrée en fonction, M, croît-il pou^ 
voir affirmer qu'au moyen âge tous les pouvoirs constitués qui ren¬ 
daient hommage a un pouvoir suzerain, tenaient de lui leur autorité ? 

En ce cas tous les pouvoirs auraient été une émanation de l'autorité 
royale puisque tous, hiérarchiquement, y aboutissaient. Or il n'est 
plus nié que Je mouvement se fût produit en sens contraire. Loin 
d’être émanées du pouvoir royal, ce ne fut qu'avec le temps que les 
autorités locales y convergèrent- II paraît ainsi impossible de faire 
état de ce second argument . 

5 * — Nos auteurs trouvent une troisième preuve à leur thèse dans 
celte juxtaposition et collaboration fréquente, dans la vie communale, 
du v[guier 4 représentant de l'autorité épiscopale, ci des consuls. Mais 
dans cette juxtaposition et collaboration même nous voyons au con¬ 
traire une marque de la différence des origines. Si les origines avaient 
été identiques, la fusion se serait produite. 

4* —Un quatrième fait, auquel les éditeurs de la coutume de Lézat 
semblent attacher une grande importance* est dan^ la perception par 
l’abbé des amendes et de tous les profits de la justice rendue par les 
consuls. Ces profits constituaient simplement un des avantages que 
l’abbé, seigneur, fondateur et organisateur de la commune, s était 
réservés. Le dire LX de la coutume est d'ailleurs une réfutation 
péremptoire de ce quatrième argument i on y voit qu'en certains cas 
les serviteurs et gens de l'abbaye sont appelés à verser le produit des 
amendes auxquelles ils peuvent être Condamnés par les messeguiers.*, 
aux consuls représentants de la commune. Pour suivre le raisonne¬ 
ment de M. l>. il faudrait en conclure que l'origine de la juridiction 
exercée par les mcsseguîers sur les gens de l'abbé était dans le 
consulat. 

Aux raisons nouvellement produites en faveur de l'origine seigneu¬ 
riale du consulat, d'autres raisons peuvent de la sorte être opposées* 
Et* d'autre pan, que d'arguments en faveur de l'origine municipale 
et sous la plume même Je M. Dognonl 

One seule catégorie d'hommes échappe à la juridiction consulaire : 
* les clercs et donats recevant chaque jour le pain et le vin du cellier 
abbatial » et les serviteurs du couvent; ce qui serait surprenant si les 
consuls avaient été les représentants de l'autorité abbatiale, 

* Et si furte ficret populaûo, dît le titre XIII de la coutume, vel 
basïida infra terminos dicte ville, quod eoghhïo et dedrio omnium 
cansarum criminalium et dvilium, exccptis cauris fcûdalïbus, ad die- 
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lûs cotisâtes pirtinern, prout est superius ordînatum b. M, t). trouve 
une raison bien compliquée y cet « excepiîs cqusïs féodalibiis ». N'v 
vcrra-i-on pas plus simplement que le consulat d’origine municipale 
n’avait pas à en connaître ? 

* Les consuls, écrit M. D. lui-mémc, représentent la communauté 
en toute occurrence ; en particulier devant Je seigneur ». Et ailleurs 
ne dit-il pas: « Les consuls sont l'organe essentiel de la communauté 
et le support de ses franchises .■ ■> Il serait bien étonnant qu'avec cela 
leur autorité lut émanée de celle de J'abbé. Enfin le conseil qui doit 
assister les consuls, de qui est-ÎJ compose : de l'abbé et de ses gens? 
Non — de l'assemblée des habitams. 

Nous n avons pas voulu quitter le teste de la coutume de Lézat, si 
brilla ment mis en lumière par MM. Le Palene et P. Dognon : il suffi- 
ran, estimons-nous, à fairo adopter la théorie de l'origine municipale 
du consulat, à défaut des nombreux textes pris au dehors et qui, à nos 
yeux du moins, donnent la certitude. 

Nous soumettons à notre tour nos objections à la critique ; car nous 
nous inclinerons avec empressement devant des arguments meilleurs. 

Prantz F u nck- Bue n ta ho . 


H. PocçfET. Le duc d'Aïguillon et La CUalotaLs. Paris, Perrin, i an®, a vol. in-ti 

UÉ CS 47S p, 

M. M* Marion a publié, il y a deux ans, un ouvrage très documente 
sur la Bretagne et le duc dÀiguillon, dans lequel ÏI a voulu prouver 
que I administration du duc dans cette province, injustement appré¬ 
ciée jusqu alors, avait été en réalité excellente, Il a cherche surtout j 
îustiher son héros des aitaques dirigées contre lui à propos de IWairc 
de Bretagne de 1755-66, du procès du procureur général La Ghalu- 
eqîs, et de cinq autres magistrats du Parlement de Rennes. PourJuh 
La Chalotais et 5^5 coaccusés étaient des factieux, ce sj| v eut de la 
part du gouvernement Je Louis XV quelques maladresses dans les 
poursuites dirigées contre leur procès n'en tut pas moinslégîtime 
dans son principe. Le duc d'AîguiElûn^ fort vilipendé jusqu'à ces der¬ 
niers temps par les historiens* n'aurati joué dans cette affaire qu’un 
rôle secondaire et ne se serait inspiré en tous cas que des motifs du 
plus clairvoyant patriotisme. Ces conclusions, en contradiction 
absolue avec les idées reçues ci adoptées par tous les historiens, ne 
pouvaient pas être admises sans difficulté. M. B. Pocquei, déjà connu 
par des ouvrages très appréciés sur les origines de la Révolution en 
Bretagne, vient den entreprendre la réfutation en deux volumes de 
près de 5 oo pages chacun *t qui seront bientôt suivis d'un troisième. 
Pour mieux combattre son contradicteur, M„ P, a repris après lut 
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Fétudc complète de l'admiftktmîûn du duc en Breïagne et a retracé 
à nouveau toutes les péripéties du drame dent cette province fut 1 ^ 
théâtre jusqu'à l'exil de La Chaloiats et de se^ confrères* Comme 
M* Marion, il a consulté tous les documents que renferment nos 
dé puis publics p mais en outre ïl a eu accès dans les archives de 
nombreuses familles de Bretagne, héritières des fameux parlemen¬ 
taires du xvm* siècle* De là est sortie une étude minutieuse, d'une lec¬ 
ture aisée et agréable, agrémentée encore de reproductions et de gra¬ 
vures intéressâmes. Ce n'est pas que M. P, apporte un grand nombre 
de pièces originales, tâche qui du reste, après les laborieuses recher¬ 
ches de M. Marion, était singulièrement malaisée. Mais- il a fart, par 
une exposition très personnelle et vivante, de nous présenter les docu¬ 
ments déjà connus sous un jour tout différent de celui sous lequel son 
prédécesseur nous les avait montres. Pour lui, 4 les opposants bretons 
-'appuyaient sur la légalité la plus certaine ci le véritable factieux, 
celait le duc d'ÂiguîElon ■ t. I, p. xxxlvL La Ch alu tais, regardé par 
M. Marion comme un * conspirateur » vulgaire, redevient le magistrat 
éclairé ci sage. L'éloquent défenseur du droit contre Foppressîon, h 
victime innocente d'odieuses machinations que rhistoïre s’était plu 
depuis un siècle a glorifier en Euî. Sans doute ta légende et l'esprit de 
parti s'étaient quelque peu emparés de son nom. l'avaient grandi outre 
mesure et avaient peint sous des couleurs trop sombres la conduite de 
ses adversaires. M. P. fait justice avec lu plus entière bonne foi de 
toutes les exagérations et de toutes les erreurs qu’une violente polé- 
mique avait fait naître. IL ne cherche nullement a dissimuler les fai¬ 
blesses, les petitesses, peiit-oti dire, du procureur général de Bretagne, 
il ne lui pardonne mCme pas ses célèbres comptes rendus des consti¬ 
tutions des Jésuites, si modérés pourtant dans la forme, M. P. n’ad- 
met pas davantage que Ea Compagnie de Jésus air cherché à se venger 
du coup que ces deux réquisitoires Lui avaient porté : il faudra voir 
dans un troisième volume, non encore paru, comment it peut arriver 
à écarter, dans Tatfaîre Clemenceau notamment, toute intervention de 
quelques-uns des membres de teue société : la preuve, à vrai dire, 
nous en semble difficile à apporter, M* P. reconnaît également les 
bons cotés indiscutables de l'administration de d’Aiguillon en Breta¬ 
gne; H le félicite de £ p organisation des milices garde-côtes et du déve¬ 
loppement des voies de commitnîçaiîon dans cetie province. Il lui 
restitue l'honneur injustement contesté de la victoire de Saint-Cast, et 
avoue même qu'il n'est pas juste de faire porter sur lui seul tout le 
poids de Fïniqtie procès des magistrats bretons. L’entourage du duc 
d Aiguillon et le gouvernement de Louis XV doivent partager avec 
lui cctEe lourde responsabilité. Mais M- P., tout en faisant ainsi de 
grandes concessions nu système de M. Marion, uVn estime pas moins 
que la politique du duc fut le plus souvent iftfuste et violente. Sans 
souci des privilèges indiscutables que b Bretagne avait reçus J ors de 
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sa réunion à la couronne et que tant de rois avaient confirmés, il a 
Tiioîé toutes les libertés dont cette province était hère et frappé sans 
ménagement une opposition patriote. Qu'il y ait eu parfois de la part 
des gentilshommes et des magistrats bretons entêtement étroit à sou- 
tenir des privilèges surannés, qu’ils aient méconnu les vrais intérêts 
de la France en luttant pour J a défense des libertés de leur chère pro¬ 
vince, peut-être t ils n’en étaient pas moins dans La Légalité absolue cl 
en réclamant le libre vote de leurs impôts* ils luttaient pour le droit 
contre l'arbitra ire. 

La Chalotais et ses coaccusés de i p65 ont été poursuivis et persé¬ 
cutés snus des prétextes frivoles et mensongers. M + P. les lave de tous 
les crimes qui leur furent imputés et dont aucun ne supporte un exa~ 
men attend L IL étudie avec le plus grand soin l'accusation portée 
contre La Chalotais d avoir écrit les fameux billets anonymes aussi 
sots qu injurieux adressés à Saint Florentin. Malgré le témoignage 
unanime des neuf experts consultés en ■ 7 6b f il conclut sans hésitation 
à 1 innocence absolue du procureur général. Signalons à ce propos à 
M. P, un détail : il a longuement recherché dans le* archives publi¬ 
ques les originaux des billets anonymes. Il se lût épargné ceiîc peine 
â il eût songé à demander communication des papiers du bai SH du 
temple* Lepaige*qui raconte leur histoire. Lepaige fut l’avocat de 
MM. de la Gachcrie et de la Golinière et le conseil de [_a Chalotaïs ; 
de plus il était l’ami du contrôleur général Laverdy et par lui savait 
beaucoup de choses. Il a laissé de nombreuses notes relatives à Paf- 
taire de Bretagne qui J intéressait beaucoup, et a même tenu un 
journal des événements qui parvenaient ü sa connaissance. Ce nVst 
pas du reste le Journal des événements que M. P, lut aiïribue u IL 
p. 3oS) et qui semble être plutôt l’œuvre d'un avocat de Rennes» Or 
Lepaige qui a joué par ses influences personnelles un rôle mal connu 
mais considérable sur l'issue du procès de Bretagne, nous dit qu’après 
la décision prise par Louis XV d'éteindre le procès des magistrats de 
Rennes, le roî demanda les deux billets anonymes « et après les avoir 
examines Je prés, les mit dans sa poche pour ne plus en entendre 
parler Autre observation de détail : la brochure des Commissions 
Extraordinaires dont Voltaire desirait connaître l'auteur et qui fut 
condamnée par arrêt du Conseil, est généralement reconnue comme 
l œuvre de Chaillou, avocat de Rennes et juriste très savant, qui suc¬ 
céda à Duparc-Fcmllüin dans la rédaction du célèbre Journal des 
audiences de la cour de Rennes, Elle fui réimprimée un début de la 
Révolution sous ce titre : De la stabilité des fois constitutives de fo 
monarchie. 

Que conclure maintenant de celle controverse entre deux historiens 
egalement estimes ? Il semble bien désormais que pour juger avec 
impartialité, il faut écarter avant tout les questions de personnes, fie 
pas voir dans l'affaire de Bretagne k Lune de La Chaletais et de d'Ai- 
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guillon, m ai s seulement une dtis phases Ju conflit entre un gouverne- 
meni tendant a une centralisation excessive et ks libtriés provinciales. 
Le commandant en Bretagne et le procureur general de Rennes ont 
pu à certaines heures y mêler des passions personnelles : ils notaient 
cependant que les représentants d'idées plus hautes, et tous deux très 
sincèrement croyaient servir les vrais intérêts de leur patrie. Maïs 
J Aiguillon a eu pour lui la force que donne l'appui du pouvoir : ne 
pouvant abattre I opposition provinciale par les moyens légaux, il a 
forgé de toutes pièces ou a laissé forger par ses amis un complot pour 
perdre ses adversaires. Il a poursuivi avec acharnement leur condam¬ 
nation et leur flétrissure. L’histoire qui t pièces en mains, constate 
qu il n existe nulle preuve de 3a félonie de La Chalotais et des magEs- 
iracs bretons, et que cependant ils ont subi la prison ci Texil pendant 
de longues années, peut-elle réserver 53 sympathie pour leur persé¬ 
cuteur et se laire le complaisant de Tu mi de la du Barrv? La thèse 
traditionnelle soutenue par M. Pocquet, et un peu adoucie dans la 
forme* nous semble seule conforme à lu vérité. Souhaitons que dans 
un troisième volume* rhistoricn breton sache élucider avec autant de 
bonheur les questions si délicates que soulèvent l'affaire des assem^ 
blées secrètes des Jésuites et l'affaire Qdmenceau, 

Georges Gabier. 


An^js[ Lwoiih-ssEit. JaUb Sarssiïi Eüi fteitrag kilt ÛesetiichtQ- dèr Oeniepe 
nodê- Zürîch, Spmdch iâ«jy. h i-H\ I ti l p, S mark. 

L auteur a voulu compléter le travail de Hagenbacb iS 5 o). Il a eu 
-I sa disposition les papiers de I.avatar et de la Famille Sarasin. Il traite 
d abord de la vie de son héros. Après avoir retracé la jeunesse de Sara- 
s j n ' il nous présente dans un chapitre qui s'intitule naturellement 
Süirm und Brang les amis du personnage, Kaufmann, Isclîn, Pfedel, 
Uvatcr, ScUouer, Klînger, Lena, Heïnse, Lersé. Puis il décrit les 
tv aiions de Sarasin avec CagLiostro (qui guérit â Strasbourg sa 
iemrne Gertrude), avec M rai de EranconL Matthei, PestalozzL Jeanne 
ahlmer, M mc Je ta Roche,, J, G, Jacobi, le prince Henri de Prusse, 
1 . Lr * 1 Enfixi ^ analyse et apprécie les œ essais * de Sarasin* ses poé¬ 
sies qui, de l’aveu même du poète, sont mauvaises, sa comédie der 
üusfru'dg' [e fameux PUmplamplasko^ cette caricature des « génies u 
que Sarasin rit en collaboration non pas avec Pfûïfèl, comme on Fa 
K rL1, avec Lavateret Klinger* ei les autres publications sur lassis- 
[ arK L publique, sur la pédagogie, sur Mahomet:, ainsi que les » Bis- 
'-ouri helvétiques *. L'appendice contient des lettres inédites de Sara- 
^_ n sçs amis. Les amateurs du Stupn und Dr<mg sauront à 

■ Langmesser le plus grand gré de ce travail soigné et consciencieux. 

A. C. 
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Souvenirs diplômétiques et militaires du général Thiard* chambellan do 

Nnpoléon 1^, public* par 1+éoficc Lkt f aactçn élcvc de rÊCûie des Charles Piif 

FîainiTïJirioFK T900. ln-8*, KXViti ci p. t 3 fr. 70. 

Th tard,, fila d‘un gouverneur des Tuileries, élevé à Paris « sur les 
gennux des philosophes et des encyclopédistes * était lieutenant en 
second lorsqu'il émigra, 13 fil ks campagnes de l'armée de Coude, 
Elu conseiller général de Saâne-et-Loïre en 1802, choisi comme can¬ 
didat au corps législatif par le collège électoral de Chalon-sur-Saône 
et écarté par k Sénat parce qu'il avait « les bottes encore couvertes 
par la houe de Coblenz », il fut ainsi désigné à l'attention de Bona¬ 
parte qui le lit à la fin de 1804 un de ses chambellans ordinaires, 
Thiard figurait au sacre et c T est à cetie date qu'il commence ses 
Mémoires* Ils sont surtout intéressants par les détails qu'ils donnent 
sur Napoléon : c’est ainsi que* selon Thiard, Napoléon n’a jamais 
prononcé un h mot olïensant «\ Après avoir assisté a Milan aux fêtes 
du couronnement, Thiard eut une mission dans l'Allemagne du sud 
pour négocier le mariage de ta princesse Auguste de Bavière avec 
Eugène^ celui de Stéphanie de Beauharnais avec le prince de Bade et 
celui de Catherine de Wurtemberg avec Jérôme, Il prit pan à la 
campagne de r8o5 quit retrace avec beaucoup de chaleur et de vie. 
On remarquera notamment dans ses Mémoire# le récit de la bataille 
d'Austerlitz. En rSuy, on ne sait trop pourquoi, Thiard démissionna. 
M* Lcx a publié les souvenirs du général avec grand soin ; il les a 
fait précéder d’une introduction utile et y a joint un Index \ 

A. C, 


Mémoires aaecUoUnues du générât nurquli de Bonne val, [780*1873* Paris» 
F fc Lnii T moo. 111—S" i vti et ? 14 p. fi franc». 

Le marquis de Bonne val, élève de l'École militaire de Fontaine¬ 
bleau, renvoyé pour s T étre battu en duel* aide de camp de plusieurs 
généraux, notamment de Dorsenne, de Duroç et de Soult* entré sous 
la Restauration aux gardes du corps avec le grade de colonel, lieute¬ 
nant-major des gardes sous Charles X, quitta k service en sh.^n 
comme maréchal de camp et mourut dans la retraite en c 8 j 3 * Ses 
mémoires sont, selon Je litre du volume, purement anecdotiques* 
Encore bon nombre de ces anecdotes sont-elles connues, t^uelques^ 
unes nous semblent sujettes à camion. Talleyrand n É cst jamais aile à 
Cobktuz p. sSn et Philippe-Égalité rPp jamais dit en pleine Conven¬ 
tion qui) était le fils du cocher de sa mère p. ^ i 2}. Le général a aussi 
Ja manie de faire de facile^ calembours. Ce qu'il y a de plus î mères- 
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sam dans l’ouvrage, c’est — outre quelques détails sur Suehet, Soüüt. 
Durocet Marmont, — la peinture de la cour de Louis XVIII et le 
récit du départ de Charles X pour Rambouillet et Cherbourg, Mais IL 
est dommage que l’impression des noms propres soit si peu soignée; il 
y a d’incroyables lapsus ; Cou rfet pour Connais p. a 35 ), 7 wrfo/ 
pour Curial p. 40 ) et Mkhot pour jVfidwud p. 5- 'J ! 

A. C, 


Voipi (GiiÿL) Il Morgante Maggiore di L. Pueci, testa c note. J vol, Florence, 

Sinsoui, 1000, Le» 1 premier» seuls ont paru. Petit in-iû Je m-414 et 3 éi pp, 

Lne réimpression nouvelle du poème de Pulcï devrait nous offrir 
un texte notablement amélioré et éclairci. Or, M, Volpî, comme il 
1 annonce loyalement, n’a pu consulter aucune des deux éditions 
parues du vivant de l'auteur; il est vrai qu'il n'existe qu’un seul exem¬ 
plaire connu de celle de 1482, un seul également de celle de 1483, 
et que, de ces deux exemplaires, le premier est à la Nationale de 
Paris, ci le deuxième au Musée britannique de Londres, Du moins, 
sî mesuré que fût l’espace à M. V,, il pouvait nous donner une bio¬ 
graphie un peu moins sommaire de Pulcï et des notes un peu plus 
abondantes. On connaît mieux Pulcï après avoir lu le peu de pages que 
lui Consacre M. Francesco Flaminï dans son excellent abrégé de la 
littérature italienne qu'après avoir lu la préface du nouvel éditeur, et, 
clam données les indications fournies par M - Pio Raina, c’est beau¬ 
coup trop peu que de signaler de loin en loin p, ex., à propos de la 
^ ott - du xiit' ch, et de laqp* * du xyi* quelques emprunts de Pulei 
au Cantare d'Orlando, Toutefois, il serait absolument injuste de 
qualiiicr d inutile la peine prise par M. Volpî : sa préface contient 
quelques intéressantes remarques sur les éditions antérieures, et ses 
notes sont bonnes â consulter soit quand il signale des souvenirs de 
Dante, soit quand â J’aide de 1 ’Ercoîano de Varchî, des lettres de 
I uIci ou d autres textes, il explique les locutions populaires qui four¬ 
millent dans le Mordante (v. p, es. â propos des oct. 43 et 48 du irt* 
c hani et de la 44* du y*). 

Charles Bmi oh* 


■ Lt que d'au Ira Utiles! p. afi, Bnm pnur Brune; p F . 27 ce 18 , Rughtn pour 
p. 3*. nianqufï \ç nom du maréchal clic, évidemment Latine*; p. 33 T 
p. 40p les gttülemeïs ont été reculés trop loin. si bîm que 

* a rflJ=0ti parÉc du comte d + Àr$DUt qu’il aura h connu à !a Chambre dd* pair*; 
1 ]ir C HcJdçr et non WçîJcr t p. 126, Ifr nom de ÏW J J eue est Amy Brown. 
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Der a us lerorden Elise tie FianlæcidUchs Landtag, 1899. ûbtrtciïl vom Doct«r 
Fritz AnNiit iu, Leipzig, Duncker mai ïlümbldT H 19M. Fn-S' 1 , 3-H pp, 

Das fllaalarùchllichQ Yerhseltnîss zwLsçhan Fiimlatid und Ru^slandp von 

B, Gete. JbitL, [giùû T ln-8*, ?i $>. 

Das Recht FfunUiadw und s^îne WehriiflictitCra^, von emcm rimiEaetïdisçhen 
Jüri&Een. tbïd., 1900, In-S", iw p T 

Em Beitrag zm BüiirtbeUung dçr st a,a ts re ch tUche n SteUung des Grossfürs- 
tentants Finniaad. Extrait de l'ouvrage du docteur Hkhma^so*. ]bfd,+ tÿoo, 
ïa-8% 76 pp. Les 4 otivrages ensemble, ko mk. 10. 

Ces quatre ouvrages constituent un des éléments les plus sérieux 
de l'agitation européenne en faveur de la Finlande. Le premier et [e 
plus important d'entre eux a êiê traduit également en français, mais 
peut-être n*y a-t-on pas, chez nous, prêté autant d'attention qu’en 
Allemagne. Quoiqu'il en soit, nous avons ici une précieuse collection 
de documents pour nous éclairer sur ce qu T on a appelé « le coup 
d'Eiat russe en Finlande □* 

Au mois de janvier 1899* la Dièïe finlandaise eut a examiner une 
communication du Gouvernement russe I 1 invitant à sanctionner une 
modification considérable du régime militaire en vigueur dans son 
pays. D'après la proposition russe, toute distinction théorique ei pra¬ 
tique devrait cesser de subsister entre Je régime militaire des deux 
contrées; des Russes pourraient, dorénavant, être incorporés dans des 
corps finlandais, et des Finlandais dans des corps russes; toute mo¬ 
dification du régime militaire russe serait valable pour la Finlande; 
enfin, ce dernier pays, tout en perdant le droit de direction et de ton- 
irais sur ses forces militaires, devrait néanmoins subvenir â toutes 
les dépenses occasionnées par l'entretien de ses troupes, ou, en d'au¬ 
tres termes* payer â la aisse de l'Empire une redevance militaire 
dont le montant serait fixé par le ministre russe do la guerre. 

En outre. Je 3 / 15 mai 181)9, le tsar publiait un manifeste accom¬ 
pagné de considérants importants, dans lequel il déclarait que, désor¬ 
mais, les lois valables pour J'Empire russe le seraient également pour 
le grand duché de Finlande, * toutes les fois qu'elles toucheraient à 
des questions d'intérêt général De la sorte* le droit d'autonomie de 
la Finlande allait se trouver réduit â des règlements d'intérêt local, 
c'est â-dire anéanti p et h Grand-Duché allait devenir, par lù-méme t 
une province de l'Empire russe, sans plus, 

Las&emblée extraordinaire des Etais Finlandais répondit h ces 
diverses communications par un mémoire en date du 29 mai t899 s 
C'est de ce mémoire que M, Frtiz Arnheim nous donne une excel- 
lenic traduction, La lecture de ce document fait du bien : on ne sau¬ 
rais imaginer plus de dignité et de déférence dans la discussion, ni 
□ne manière plus franche et plus ferme de rétorquer les arguments 
qu’invoque la Russie pqur meure définitivement La main sur la Fin¬ 
lande, Nous ne saurions entrer ici dans de minutieux détails- Les 
arguments finlandais sont de deux sortes* de droit et de fait (les trois 
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brochures cit^ss plus haut développent également les premiers de ces 
arguments . D'abord, les États affirment et démontrent leur droit 
J autonomie, droit reconnu ci confirmé par quatre empereurs. 
Ensuite, ils montrent que, s ils sont jaloux de leur Indépendance 
morale, les Finlandais sont prêts, néanmoins, à suivre librement, 
comme ils font fait jusqu'ici, ie développement dg régime militaire et 
de la législation russes. Cest de leur plein gré que les Étais om 
introduit en Finlande, en i8p8, le service militaire obligatoire; c’est 
de leur plein gré qu'ils prétendent continuer à faire les sacrifices que 
réclamera de leur patriotisme l’intérêt général de l’Empire, Mais, ce 
qu ils ne veulent pas. c’est être confondus sans raison avec les Russes. 
Ils ont beau par exemple avoir des périodes d’instruction moins 
longues; cependant, les généraux russes s’accordent à reconnaître que 
les soldats finlandais tirent aussi bien et sont aussi bien exerces que 
les soldats russes, En outre, disposés à faire tous les sacrifices qui 
seront nécessaires pour contribuer au bien-être et au progrès de [a 
patrie commune, ils ne sauraient en aucune façon pousser îc dévoue¬ 
ment jusqu’au sacrifice de l’autonomie que leur ont reconnue 
Alexandre I et scs successeurs. En conséquence, ils refusent humble¬ 
ment de discuter les propositions Impériales. 

Un sait le reste. En dépit des raisons indiquées par la Diète et par 
d étnînents jurisconsultes russes et étrangers, la Russie, peu sûre de 
S0Q diroilj a usé de sa force. On a bâillonné la presse russe libérale, 
tandis que les Finlandais, dans leur rage muette, boycottaient les 
Russes et refusaient d’avoir avec eux aucuns rapports d'alfa ire s. Les 
Russes, si souples et si heureux lorsqu’il s'agît de gagner à leur cause 
des peuplades asiatiques, réussissent mal, lorsqu'ils essaient de cour¬ 
ber sous le joug commun ceux Je leurs sujets Je l’ouest qui jouissent 
d’une avance énorme Je civilisation par rapport au troupeau humble 
des moujiks. Les Allemands des provinces bakiques et les Finlandais 
en ont fait la dure expérience. Quant à nous,les quatre volumes que 
nous venons d’analyser nous éclairent d'un jour crû le plus récent de 
ces silencieux coups de force de Ja diplomatie pét ers bourgeoise. 

Jules Legras. 


Gustav Thcmtor Fieu * rit. Nanna oder über dns Se e lente ben de» Pflaajton. 
iw-cue Attelage mif imçr Einleitung von KurJ Laicwiix, Hnmburg u. I.eipiig, 
t.eop. V<hs, tSÿj, in-S, iixôon pajteî, Pr. t> m. 

Quelle force sccrine préside à k naissance des plantes ? Comment 
expliquer leur croissance ci leur évolution? La vie dont elles fouis- 
Stnt ei dont les manifestations multiples nous étonnent, est-elle sem- 
abte à colle des animaux ? Voilà des questions bien faites pour 
piquer k curiosité, $ f ïl est difficile de les résoudre, M, Tfi. Fechner 
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nja pas craint de ressayer, et il y répond en attribuant au* plantes une 
vie analogue sinon semblable, a celle des animaux. Cest à cette dé¬ 
monstration qu'est consacré Je livre auquel il a donné le dire symbo¬ 
lique de Nanna \ 

Si on ne peut le lire parfois sans surprise, il est impossible aussi de 
le lire sans intérêt. Sans doute les hypothèses hardies — il serait 
peut-être plus exact de dire hasardées — y abondent ; mais que de 
vues ingénieuses aussi on y rencontre! M. Th. F. n'a pas seulement 
observé d’un œil attentif le monde des plantes, il l'aime; il Fa étudié 
en naturaliste et en philosophe ou eu poète ; c'esi ce qui donne tant 
de charme à son étude et qui cache la faiblesse de sa théorie. On ne 
pouvait mieux parler de b croissance des plantes* de leur fécondation, 
de leurs diverses attitudes et de leurs mouvement^ de leur situation 
vis à vis des animaux, du parfum et du brillant coloris de leurs fleurs. 
C’est la b partie durable et qui restera de l'ouvrage de M* Th, F,; 
quant à sa théorie proprement dite, il faut bien dire qu'elle se réduit 
a des analogies fort ingénieuses parfois, mais qui ne sont qu ingé¬ 
nieuses* à des comparaisons plus poétiques souvent — quelques-unes 
sont empruntées à des poètes véritables — que scientifiques. Il avoue 
luï-métne de celle où (p. 249) Il voit dans Je corps de ranimai une 
espèce de sac dunt la partie sensible est intérieure, dans la plante un 
tel sac en quelque sorte retourné* qu T U la faut prendre cumgran&sàiù. 
Ce n'est pas la seule. 

On comprend aussi que des démonstrations de ce genre ne portent 
guère h conviction dans J + esprit + Que l'hypothèse d’une âme des 
plantes explique mieux certains phénomènes de leur vïe végétative que 
l'hypothèse contraire, je le veux bien ; mats il n'en reste pas moins que 
ce n'est là qu'une hypothèse, # L'âme des plantes n'est plus un simple 
conte* dît M. Lasswitz \ le nouvel éditeur de Nanna y c'est pour une 
bonne part une vérité qui restera u. Je doute que M, Th + Fechner 1 ait 
prouvé + Cela rfem péchc pas toutefois que son livre ne soit un travail 
original et de grande valeur, et il méritait par là d'être rendu accessible 
à la masse des lecteurs; aussi on ne peut que remercier M* L. Vos* 
de l'avoir Je nouveau et si bien publié» 

Ch. J- 


— Noua avons le vil regrec d'annoncer ta mort à Mculuti. le iS novembre dc rj 
nier, de t'iiu de nos collaborateurs, M r Raoul-Philippe Rostres. M* Henri 
Cordier, prof«rtür .1 t'Ecoîe de* Langues Orientale vivantes* qui représentait J J 
/ïet'ue Critique aux q pris lu parole en cea cormes : * Messieurs, H y & 


1. Nanna estj dans la. mj^biCilopie scindinaft, l'épouse de Balilur* dieu de l 1 * 3 

lumière. 

a. R. 1 de Hüt réduction. 
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trois ans, noos suivions E.i meme vote douloureuse four conduire à sa dernière 
demeure le père de Rosières; nous ne pouvions penser alors, a le voir d’upjaa- 
reot.e si robuste, que si peu de ïetfips après. IÏOU& aurions i dire un die rue] adieu 
k notre pauvre ami. Il est cruel Je voir tomber au milieu de h route le vaillant 
en mande avec lequel on espérait franchir Eéiapc ri note. Rosières se livrait peu, 
TTiacs il avait su réuoir autour de lui un noyau d'amis ridéks et dévoués qui con~ 
serveront pieusement sa mémoire. Et cîait ennemi des phrases inutiles, aussi me 
contenterai-je de lui dire* au nom de ses amis réunis ±cf K ei absents plus nom- 
b^eus. encore, adieu. du ptus profond de mon cçciir. » — M, Rosières éiiic në Le 
33 octobre i &S i à Paris, où il avait fait ses études au collège Chaptal . Cétaii un 
critique à I esprit original et primesauiiçr, Doué d'une prodigieuse mémoire et 
J une puissance de travail extraordinaire, il avait lu en cmicr iûuics les ouvres 
littéraires. de la T rance, du moyen age aussi bien que des temps modernes. Scs 
principaux ouvrages sont : Rechercha critiques sur rhistolrc religieuse de la 
^uull 1 Pari*. ^73, in-13) ; Histoire de îa Soc ictê Fr a nc ni s? au 
087-148 Z' h i vo\ m in-à h qui ei aiietût sa troisième édition en La Révolution 

dans nn*petite ville [Mculan: (Paris, ïS 83 , tu-ta) ; Recherches sur /n poésie am- 
temporaincy Puris^ 1856, Ln-ti. LL a laissé un volume devers : Ptwee Pilate ; Paris, 
i-So.>,, in-13). Sun mémoire sur VEvolution de l A rchileclure eu France lui a valu 
te Prix BordLn à L'Académie Jes Beaux-Arts, Il laisse inachevée une Histoire 
sentiment poétique dans la Littérature française. IL était ticc-p résident delà Société 
des TraJiiions populaires et il avait pris une part active aux travaux du Congrès 
des Folkloristes tenu cette année a Paris. 

- Le 3 décembre prochain, il \ aura vingt-cinq ans que M, Michel Bnfcu, e^i 
Éntrê a 1 hisiiti.it. La pensée csl venue k queEqucs^uns de scs élèves de fié ter cet 
anniversaire en réunissant autour de leur mfiltre ceux qui om puisé dans son 
enseignement ou dan* ms livres lu connaissance et Ee gnfit de fa grammaire corn- 
pareç. Le bureau de îa Société de Linguistique de Paris, dont il est le secrétaire 
depuis iSé^ f et quMuï doit ta meilleure parr de sa prospérité, a pris l'initiative 
d un banquet dont lu doïe est fixée au samedi i Ci décembre prochain. Tousccux 
^ui aiment a sc dite les e Lèves de M. Bréal, qu'ils aient suivi ses cours Je i'KcuEe 
des hautes études et du Collège de France, ou qui!s n'ateut pu que goûter le 
charme de ses écrits, tiendront û cecur, nous u'en doutons pas, de venir témoigner 
u cette occasion leur gratitude à leur ma Etre. 

— Le nouveau Jahresbtrfcht de M IE. Meuael sur César [ZeUschrifl far Gym- 
rtdrï alfresen, Jahrestcrithtr r XX \\ Berlin, jgooj pp. 314-267 est moins étendu et 
mota* important que les Bciîrdgc publiés jadis dans lu même revue. U contient 
cependant des observations précieuses sur les deux point* qui tiennent k plus à 
Cttur h M. Meuse L, le rapport des classer a et J ei la tangue de César. A signa Lcr 
Fanieu]Sûrement te* articles sur 1 édition Holdcr du Bcllum cùtile (p. 237), sur un 
■■tes artkLçsde M* J, Langedatis tes Jahrtrftckcr et un programme du même (p. iji-y, 

Les Krithche ikitràgê de M. H. Sydow (p. 3471, sur les Syniattùche Beitrtige 
dc M. IL Blase (p + i 5 o). U, comme dans tous ses travaux précédents, un trouve 
la sûreté de connaissance et I intimité mec César qui font h M- Meuse! une place 
smpiticre parmi les latinistes d'aujourdtlmL — P. L. 

" La lîbïn » ir ' e Fk ¥ 1 *St de Leipzig, public : 1* de M, Michael PfeTSCWflu t 
Hüratiuj FlaçcMf Austrahî, mil xwcî Kirteti; Çriite umgwtsdieie A utUgc 
der carmin a se tecta ; i^oo t tv-tÛù pp. pel.in- 8 ; prix cartonné t 1 mlc. bu. EÉcgunt 
v olume qui contient une vie d r Hûracç, un sommaire métrique, des parallèles 
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^rccSp des sentences tirées d'Horace ; le choix est k peu près 3 e ihêoie pour h> 
odes i|uê dans nos éditions scolaires, quoique un peu plus restreint; mais U. P. 
ne donne que sis apodes et onie sa t ire*. I n Sam?* u. Saehrer^ei^hniis termine 
l'ouvrage, Le texte parait soigné et établi dans un sens conservateur. 1. exécution 
tnatérielle est d'une beauté rare dans un livre classique, — 2 # de M, J- M. Stowas- 
sr h , /_afea?! lj rii -De w tsches Schaivôrtcrbvçh ; tgùo f xï-i («4 pp- grand m-8 ; prix : 
tt mk. Le but pratique de ce lexique a limité Ee vocabulaire a celui des auteur* 
lus dans le* classes, c'est-à-dire* d'après la liste des abréviations nrïses eu tÉH-, 
César, Cicéron, Q, Curcth Horace. T- Livc, Cornélius Nepos, Ovide, Phèdre* 
PUiute, Salluste, Tacite et Virgile. Ne lh-on plus de Tércnce en Allemagne et en 
Autriche ? singulier plan d'études qui exclut le premier représentant de la littéra¬ 
ture et de la langue classiques : cependant il est au moins cite quelqaeims dan* 
le supplément. H est probable que, môme pour las auteur* cités, U y a des lacunes; 
je n'ai pas trouvé prttfluenîijîi Ci c.ParL or. 8c, Cçirïiu-j est traduit : « Çensoramt* 
CensonvCirdc ü ; maïs te sens figuré parait cependant déia dans Ovide, et *1 le mm 
connu de JuvénaL, 2, Û3 : Vexât censura cohirnhis* tombe sops les yeux de L’dw. 
ne pourra-t-il donc en donner qu'une trudueiion grotesque : San* sortir Je cer> 
tnlncs limites, il y avait peut-être lieu d’entendre le programme dans un. esprit 
plus souple et plus large. D'autres lacune* seront plus sensibles, quand L ekve 
voudra se servir du lexique pour vérifier l-i traduction de ses thèmes. i jfl ^ hE: " 
truc lion des verbes n'est pas indiquée expressément ; ainsi, M. S. cite un den cnn* 
exemples de Gît, OÙ cwnit&ru au figuré, accompagné du datif, pClc- mêle 
parmi tes construction* courantes avec l'accusatif- On ne dit pas non plu* si 1 e * 
comparatifs et superlatif* des adjectifs sont usités r H Saut insister lit dessus parce 
que le livre contient d'autres détails qui ne ^adretsent pas il l'élève, Lu ‘ 

mersrc sous tes yeux* sans un mot .1.explication, le* formes isûïfcr et nterut t 
M, 5. propose des étymologies quelquefois hardies* toujours inienssautes ; mais, 
pour ttc cher qu'un exemple, l'Assimilation de l'miencction pal au positif de ph*** 
qui trouvera plus d'un incrédule parmi les savants, est-elle ;i sa pla« dans un 
livre scolaire : Je ne voudrais pas quitter le lexique de M* Stowasser sur ces 
doutes. Il a fait une ituvre très rétléehic. très originale, très personnelle, d 1 - : 
s'agisse de la défi ni lion des sens, du choix J as exemples ou des étymologie^ l? < |r 
[a son livre sera consulté jv^-e utilité par tes philologues. Il tant rendre 
auasî au goût et h l'habileté de* éditeurs, qui ont rendu ce livre aussi mania H L 
que facile ii lire- — P. L. 

_ m + G, Tbopea poursuit ses études sur les Scrif tores ÉFUtoriae Auguste?. Apres 
s'être occupé de Marins M ni mus, i 3 vient Je consacrer m fascicule, le quatrième 
de la série* u Aelius Cordui. Il s'efforce de montrer qu Avisos Cordas a été, p' S]f 
les biographies de Clodius Alblnus, de Macrin et Diarfumcnicu, Je* Mautnin*- 
des Gordiens, de Pupïcn et de Bdbin P la principale source à laquelle ont puise 
Capitolin et LamprlJe. D’après M* Tropca, Aelius Gord us ne fut pa* un historien 
courtisan ; il aurai! eu + au contraire, quelque tendance au sarcasme. Il ïaitflvh-i 
surtout à écrire la vie de* empereurs de second ordre d'après Capitolin t eon*»' 
imperaiûram vifa* ttferv qvm objcurioreJ vide bat), Gcttc forme biographique’ LE 
récit est d’autant moins heureuse que pour CcttC époque 3 ‘intérêt de I histoire, l°hi 
de se concentrer sur la ligure de l'empereur» nsi plus que jamais dispersé Jansion. 
l'empire- — M. Tmpea a ajouié à eette étude critique sur Aelius Cor du* tous les 
fragments de cet auteur qui] a Cm reconnaître dans les biographies que CtpîU'tïn 
et l ampridc ont amaicnka aux empereurs prédiéi.— J, T. 
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— L, CastaRHWJ vient de publier sous- le titre de Miittltane* tffgrjfîta e 
{trchcQfogica plusieurs Articles et noies d’abord parus dans le BuUtttinû dette 
Commisjtent me^eoîagtea comtofate, Ces articles saut intitulés - L Les stations mu- 
ttiripîûrum* — IL Su pp te menti alia série dei Cvratares Tibcris. — Ml. âuppk* 
menti alla série dei Curatorex dc'dÏLrïrt sder^rum et operum pMicornm, — IV. Sup¬ 
plément! aï monumento Ancyrano. — Y. I râïievi martnorei dcl Foro Roman* nel 
libre récente Jçl Courtaud. Le morceau le plut important est Têtu Je Sur les £t*i- 
tionet FPtJieieip/oi'Jim, dans lesquel tes L'auteur reconnaît des comptoirs ou bureaux 
de commerce, établi* i\ Rome oti à Poudroies par Scs principales cités de l'empire, 
— J. T, 

— La troisième édition de la Stylistique tetinë M traduite de l'alkmand de Erneai 
Br. hgbb et remnniéc par Max Bdsmet et F. Cache (Paris, Klinek&icek, tgoo ; ïiï- 
42 $ y, in» Ml compte trente sept pages de plus. Quelques observations uni été 
supprimées^ de sotte que les additions sont peut-être encore un peu plus nom¬ 
breuses que ne te ferait supposer ce chilfre, 1Ë est J'ai3leurs aisé en comparant un 
paragraphe au hasard Je constater que la révision a etc soigneuse et tend de plus 
en plus à faire de cet excellent livre uu irav.isl original. — P. L. 

— Parmi les poètes couronnés cette année au concours Hwwfft par l'Académie de 
Hollande, nous retrouvons des notns déjà connus r eu tétï, M r J- Pascoli,. avec ses 
Sùïii /taire* bibliopoh it\ puis M- Ht *tm le professeur de Leydc, avec ses Siîtieti 
Sicoïdi Fçriac ; les autres morceaux s-r-m Bieydute, par L. G ahuri, qui ttous 
apprend unlin le itont de cet objet irnii s pensable .« la vie moderne i Dv utnatione 
bulicarutt j, par A. Z appâta ; Fjx, par P. Rosati : A de, par R. Cauiozzaki ; 
Etiremum Uiitum, par A. Bamtoli \ /rl Aoiiernifirt » frùgresstm * par F. X. 
Rkcss. La brochure : Sosii fràtret bibfiüfoUc T ütmm pmemia aurto uniJtrmt in 
çci'iAminç poctieo Hoeuffl ra.No ; jçeedurit septeot carminn JauJaU (AmsteLodtmi s 
apud lo, Mu Lie ru ni. igoo) est éditée avec le soin et le luxe ordinaires. 

— Fl vieux de paraître a Londres chez l’ddileur William Heinemann, une traduc¬ 
tion de la SétimUque de notre collabofateur, M. Michel Bréal, La traduction est 
due à Mrs Henry Cusi. Le proiesscur Pqstüats a enrichi le volume d r unc Pré' 
lace et tl'nn Appendice T 

— Quand on lit te Cieerone de Burckhardr, ou sc prend h. regretter, avec une 
sorte d’angoisse,, quTI n’y ait pas pour nos ouvres d'art et nos monuments frmi- 
cats d'in von taire comparable en lucidité et en étendue. Et de fait, nous tCta possé¬ 
dons pas, bon ou mauvais. Cette œuvre, que l'intérét patriotique devrait suffire û 
inspirer, pourrait tenter un érudit artiste. En attendant, il faut npplnudir à l exé¬ 
cution des inventaires partiels, base Bolide de la synthèse future. Parmi eux* il 
laut citer le Répertoire archéologique de farronJhjemCnt de Reims, publié sous 
les auspices de l'académie de Reims. Il comprendra quinze volumes, sur lesquels 
la vilk de Reims comptera pour sept. Trois [et non pas ncuf t comme Fi m prime 
Mue revue bibliographique , ont paru antérieurement : Paroisse» de Reims (lË&g}, 
Communes rurales des Cantons de Reims (iSS? ; z'éd. iflqil, canton d'Ay rSg?). 
Le io H L'a sd eu le, Canton de Beirie par Ch. CiVELiîT, H, JaUaRT et L, 

(Reims, Michaud, igoo r 3 g i pp, et it pl. ; tiré k sua ex. ; prix i ta fn, tu fr. pour 
les souscripteurs; vient d'fltrc publié et ajoute à la série un quatrième volume. Il 
Émit prdt depuis itfgs, niais nous n'avuns pas d'argent pour ce genre d'entreprise : 
une subvention du mînhtârc est venue enfin dégager le manuscrit. Parmi les 
nuTïienïsdêcrâss t ii faut placer en première ligne rcglise Saint-Mariiti de Gernay 
lés Reims; puis les églises de Bcïne "xrt« *.] M de Béthenivlltc (commenc. du xïipb.}» 


* 
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iTAubcrivc (ki b et su' s r ) p de Trosncs "nef romane, abside du m* *0; 1« ïounsdt 
Bemi t de Domncn et de Fruuay ; puis, nn peu dans toutes les communes du can¬ 
ton, des fragments intéressants. Quelques objets d H nrt ont été couse rvés dans !cs 
églises : fonm baptismaux curïeuat il Reine et àÀuberîve^n'-xir s, ). Vierge en mar¬ 
bre à Cernay (xiv ù s,), statue en bois de saint Coprass i>v - s.} 51 ^lOgcnt-l'Abcsse,, 
retables du tvn* s. ii Saint-Soupler. A propos de ces derniers, les auteurs déplorent 
la disparition d'œuvres caractéristiques du xvit* ce du unit* 5, p détruites smis 3 e 
prétexte de meure 3 a décoration * dons le style », Ah ! les cures qui restau rem 
leurs églises * dans le style w î sans parler de* proprietaires qui détruisent les 
hôtels Louis XVI pour les remplacer par des casemss à sept étages. Il est vrai¬ 
ment incroyable que la commission des monuments historiques sc refuse jus- 
qu’icï ü classer les monuments n modernes u t il faut savoir se consoler des actes 
de vandalisme quand le souvenir des œuvres disparues nous a été conservé par 
des invcntitJres descriptifs comme le Répertoire de Reims, E* aussi ces inféftWlreR 
sont une sauvegarde, Us permettent de disputer, pièces en mains, lu terrain i* la 
barbarie envahissante. Une autre publication de l'Académie, plus ancienne a f 
juger par le mîllénLîiie, ■ il aïs qui UouS ai été envoyée en mCme le ni pi est 3 e C JfJ- 
ïûgise du Muste lapidaire rémois établi dans ia chapelle basse de rarchevêché [ j ttu-~ 
tüc> 5 ) par MM, Ch.GivELKT, H, J ibast, L, Ehsmusos (Reims, imprimerie de l'Aca¬ 
démie, t %5 ; tco pp T ïn-ft;. Tous les voyageurs qui ont visité Reims, connais se tu 
Eii charmante chapelle de l 'archevêché ci ont vu tes débris qui y ont trouvé un abri 
depuis tSti?. Le présent catalogue est une description très soignée de ces objeis. 
ponant 142 n&v Tous cous qui le méritent sont reproduits on gravure notam¬ 
ment tes autels gallo-roTuatiLs et le sarcophage dit Tombeau 4 e Jovïn. L un dc> 
auteurs des livres précédents^ M. H, Ja&art, est entin fuitiqne réducteur, croyons 
nous, du Catalogue des întprimés dit Cabinet de Rcims f 1 eu ne V, Histoire [suite et 
fin) , Reims» imprimerie de llndépcndont rémois, tgnn ; 5 oa pp. in-8. Le LaMnct 
de Reims contient les publications intéressant rhisiotre de Reims et de 3 a Cham¬ 
pagne* Ce volume cnn lie eh In lin du cmalogue : Histoire de la Champagne, His¬ 
toire générale. Biographie,Archéologie p Histoire lî lierai rc p Mélanges- historiques. 
L'eiu tablu très complète des nnms de personne i cl de lieu % termine CC volume- 
Une note p. 397 noU& apprend qil’il ne reste plus qü p J joindre â ce riche repcT^ 
taire un supplément et une table alphabétique générale. Cane œuvre fait honnem 
aux; conservateurs cl aux employés qui y ont travaille depuis divans. Elle esrunc 
nouvelle preuve que Reims est une des cités provinciales oü l'on travail le le p 3 ü* 
utilement. — S, 

— On a rendu compte eu son temps (/friw critique. X.LIY, p. 00) de an Oid 
Engtish (Sfamm&r and Exercise Batik, de M. C. Alphonso Smltu, professeur a 
lLniveraué de Louisiane, parvenu aujourd'hui a sa V édition. Le teste resie a 
peu de chose près 3 e nifime ; mai s ta chreslomatliie a presque quadruplé- L'auteur 
y a ajouté ; Y Histoire de Qaedman frigment, p, ttî-iiôbla préface de 3 a Cura 
Pxitùrath ip, 117-12 1 ï r Et plusieurs entrait* poétiques, notamment duBéowuU 
; P- i3ü-i53y précédés Tune substantielle notice sur la métrique anglo-su son n e. 
Le le tique s'est nauircHemcnt accru d'autant. Un ne saurait signaler aux débutants 
un plus utile manuel. — C. IL 

Propriétaire-Gérant ; Ernest LEROUX, 


Ijc Ruy, imprimerie Régis MA*cnisaou r boulevard Cornof p a3. 
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fi s « ■ i .vSji l Htnuscriti mu^uEniam de Cdfttbridgfr — Àbonl-Ala, Lettres] Mai- 
GOLKJtrra. - Euripide, Hippblyie et Ortste. ÿ. Wecejjizi, - Scmuchiiarût, 
Fouille* romaines.. — Mah.lîcg.iii, Àrehé&logiÉ chrétienne.. — RAiireciit, Pèlerins 
en Terre Sûîflie, 3* é^ — Cari a taire de Sainte-Ma rie «TÀueh, 11, f. 
Lacavk l* Placée Barris.— Dame, irai. MjAGXML — Corpus de l'Inquisition 
néerlandaise, IV, p. Frp&ericç. — CuR*ctiiiAas T Les famines au moyen âge, — 
Comment a vécu Stendhal, p. SrRïïESHKi.-BneTSAMü, Bïbltmthéqtic sulpïcîenne. 
- Mi de Pûligïs.^ Nates sur la hulnturc hongroise, — Xe*ôt>ûL p Magyars et 
Roumain* devant rhiarorre.- Whdiit, Éléments dw gothique. - Seeat f C b su¬ 
cer auihe fils que. — LrasouiS* Chaucer et les deus Prologues des Femmes eiem- 
P la ires, — Walter Sc«m T OU momlity h p, Ntg*mh. — Ca^ORa, La com pu sinon, 
un glaise. — NoBï.i^Dj Cours d'histoire, IL1. — Marêghâl, Uiicographie Iran- 
eaise, — Zanihe, Proverbes roumains.. — iUisrBEi Giry. 


A Hand-ïlfft of tho Muhammedan Manuscripti.^ preserved Ln the llhrary ofihe 

Üniversiiy of Cambridge, by Edward 0 . Bbowwe. Cambodge, si tint Unlvcrsicy 

Press, e vol* In-.^, îvit et 440 p. 

En rendant compte dans La /îevtre Griffue, il y & quatre ans, (t«ïu* 
p, 383 du Catalogue des manuscrits persans rédigé par M* E. Ercnvne* 
nous exprimions le vœu que le savant professeur pût compléter son 
œuvre en dressant le catalogue de tous les documents musulmans 
conservé dans la Bibliothèque de Cambridge. Notre désir s'est réa¬ 
lisé. B. sans avoir une prédilection marquée pour les labeurs de 
cet ordre, il en fait Baveu* a compris que sa tache ne pouvait ni rester 
inachevée* ni être abandonnée à des mains inexpérimentées. Il s est 
donc remis vaillamment au travail ; il a classé et révisé minutieuse¬ 
ment les tïchcs qui, depuis plus de huit ans* s’amoncelaient dans ses 
cartons et la bibliographie orientale compte maintenant un guide de 
plus dont elle appréciera les services. 

Le titre choisi par Fauteur faii honneur à sa modestie* mais ne 
donne pas une idée suffisante du travail accompli- Cest plus qu un 
aimpie inventaire ou qu'un manuel bibliographique [Handlisi] : en di¬ 
sant quel a été le pian adopté dans ce livre, nous donnerons ainsi la 
preuve que rien ne lui manque de ce qu’on exige d'un bon catalogué 

Tous les mss. qui portent un titre certain y sont rangés par ordre 
alphabétique* sans distinction de langue, de provenance ou de format, 
ce qui rend inutile un index particulier des tjtres et permet d éviter le 
NouveUa sirit L *° 
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double empkî des références. Je ne sais sï une pareille méthode est 
tout à fait conforme aux règles de l'art, mais quel avantage pour le 
'travailleur de trouver de prime abord ce qu'il cherche, sans avoir a 
compulser deux ou trois tables ou indices. 

Voilà pour la première partie du catalogue. Or comme dans toute 
bibliothèque orientale il se trouve, hélas, bon nombre de copies qui 
pour differentes causes, volumes de mélanges* négligence des copis¬ 
tes, outrages du temps t sont privées de toute espèce de titre, F auteur 
s^st vu dans l’obligation d'en faire une classe à part, se conformant en 
cela au système de M. Rieu auquel le Musée Britannique doit un 
ensemble de catalogues orientaux qui sont les chefs-d’œuvre du = genre. 
Cette seconde catégorie constitue la deuxième partie du catalogue, 

La troisième qui s'adresse plus particulièrement aux bibliothécaires 
de profession a pour but de simplifier leur besogne. Elle range les ïïïss. 
dans Tordre de leur numéro de classement en mettant en regard 1 
numéro qui renvoie à la description de chaque ouvrage. On trouve 
ensuite un Index des noms propres d'auteurs et de copistes avec 
quelques autres renseignements d'un caractère plus général. Ces indi¬ 
cations supplémentaîres étaient d'autant plus utiles que M- B-, vou¬ 
lant ne rien omettre de ce qui fait la richesse du fond orienta! confie 
à ses soins., a du ajouter à ses listes la mention de quelques manus¬ 
crits syriaques, hébreux, pehlvîs + étrangers par conséquent a la biblio¬ 
graphie musulmane. Pour obvier à ce que son plan a d’un peu étroit 
en ne permettant pas d'embrasser d'un point de vue général l’impor¬ 
tance de chacune des sections de In collection entière. Fauteur s'est 
fa i t u n de voi rdc si gn aie t dans sa préface ce u x de ses m an use rît s q u 1 
par l'importance du sujet, leur raretés etc., lui ont paru dignes d une 
mention particulière. 

Dans cette liste nous remarquons les ouvrages suivants : un vaste 
recueil Je Tûij'àhs^ c'est-à-dire des mystères persans en l'honneur du 
martyre de Housse!n ci de la famille d 1 Ali dont la Perse célèbre Tan 01- 
versuire au mois de Mouharren, — î ne copie du Djaviddn-ë-Kebir, 
traité de la doctrine des ïsmaélis ci des Houroufis qui a en outre le 
mérite d’offrir des spécimens des dialectes Kurdes et Bflkhiyarîs 
LourktLinj. — En histoire* la copie unique de la Chronique de 
Yakmtbi qu’une bonne édition de M. H mus ma a mis aujourd'hui à la 
disposition des érudits; — le texte autographe d'une Histoire 
d^Egypte par Sarkaxvi ; — un ouvrage le n a 1.201 sans nom d'auteur, 
précieux par les nombreuses données historiques et légendaires qui 
s’y trouvent,, notamment pour la période des Sassanides, — En lit¬ 
térature proprement dite édebjj'at ) 1 une copie très soignée du Kami! 
de Moberred qui a été une des bases de l'édition de Wright;—là livre 
des longévités {Kitdb iït-mov r amatm j , manuscrit unique dont 
M. Goldzîhfir prépare la publication ; — enfin une belle copie* la seule 
complète, des Proverbes de Moufaddal, ouvrage de haute importance 
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pour la connaissance des mœurs et de la longue de P Arabie ante-isk- 
mlque et qui, malgré le fragment publié à Constantinople» devra tôt 
ou tard être rendu entièrement accessible aux gens du métier. 

Si concise que soit la description des mss. rien d'essentiel n'y est 
omis. Les raretés ont une notice plus détaillée; pour les ouvrages 
connus Fauteur renvoie aux catalogues du Musée Britannique, de 
lMndia OHice, de Le y de, de Vienne et souvent aussi au recueil de 
Hadji Khalfa, Tout naturellement le fond persan de FUntvershé de 
Cambridge tva ici, sauf les acquisitions récentes qu'une simple men- 
lion, l'auteur ayant déjà consacré un ouvrage spécial à cette partie de 
la collection \ 

Tel est dans son ensemble k ires utile document mis à la disposi¬ 
tion des Orientalistes qui lui feront le meilleur accueil. Doutant 
toujours de lu valeur de ses œuvres. M. Brownç cite â la lin de la 
préface un distique arabe assez mélancolique, qui semblerait présager 
à son livre une existence éphémère. Empressons-nous de le rassurer: 
les travaux de ce genre quand ils portent, comme celui-ci, la marque 
du vrai savoir et d'une application scrupuleuse* par cela même qu'ils 
répondent à des besoins constants, n'ont pas à redouter, comme tant 
de productions plus brillâmes, k délaissement et l'oubli. 

B, M. 


A ti ee dota oxonia asia. Semitïc s&riûa, part, X The le «ers of Àbu'l-Ala, 

cdïlad hy î>. S. Mugoliolith. Oxford, 1 8-ji8pages dt; telle arabe, 44 et 

e 53 p. demie anglais. 

Cet ouvrage, outre sa grande valeur technique, a le mérite d’avoir 
un tujei vraiment intéressant. Le personnage un peu énigmatique 
d'AbouM-Ak de Maarra ;gj *3 à io 5 p du Christ avait antérieurement 
Été étudié par Harnmer-Purg&ifltl et par von Kremer. Sa virtuosité 
comme poète, sa profonde érudition acquise toute de mémoire, cor il 
était aveugle, son originalité comme penseur, originalité un peu 
inquiétante au point de vue musulman et qui le tii accuser d'hérésie, 
avaient pu, grâce à ces travaux, être goûtées par les orientalistes. De 
l'œuvre considérable de ce littérateur, en majeure partie perdue, (e 
volume le plus populaire, k Sûki-ûi ^and, ci un volume de poésies 
soumises à des difhcuhés de rîmes particulières, appelées Lo^ûumidt^ 
avaient été éditées en Orient, Aujourd'hui M. Margolïouth nous 
donne des lettres, faible partie conservée de la correspondance 
d Abonl-Àla. ît a grand plaisir pour un ami de la langue arabe a par¬ 
courir cette correspondance qui est Tellement affinée, tellement char- 

1. A Caiaiogmt 0/tbt ftrsian tnjnnuxript* m tkr tièrary of the 
[Cambridge 
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gée d'idées poétiques, si richement ornée de citations: de vers, étant 
d'ailleurs elle-même composée en phrases rimées, qu'elle ressemble 
p lu lut à un recueil de poèmes longtemps ciselés qu’à une collection 
de missives écrites au cours du l'actualité ; et l'on peut partager son 
admirai ion entre IVx crème adresse du styliste arabe et la remarquable 
habileté de son éditeur et traducteur anglais. 

Beaucoup de ces lettres, outre les références littéraires dont elles 
sont pleines, rentermem des allusions à cet ensemble de connaissant 
ces qui tut recherché et répandu dans FOrient musulman à la belle 
époque de la littérature arabe sous le nom d'antiquités arabes et qui 
sont intermédiaires entre ['histoire proprement dite et 3 ,e folklore, La 
lettre xxx notamment est intéressante à ce point de vue. 

Je n'ai pas constaté, en parcourant ces missives, qu'elles jettent 
beaucoup de lumière sur le trait spécial du caractère tf Âbou'I-Àlà qui 
a excité le plus rivement la curiosité des orientalistes, à savoir son 
scepticisme. Fui-iJ vraiment sceptique ou plutôt versa^t-ïl dans cer¬ 
taines croyances indiennes comme j'indiqueraient des passages des 
lu^umidt où nous le voyons condamner te meurtre des animaux, 
approuver la crémation et soupirer après Je nirvana ? Dans la biogra¬ 
phie très intéressante et minutieusement documentée dont M. M, a 
fait précéder l'édition des lettres, Ja question du caractère religieux 
d^Abou'l-ASa ne parait pas avoir été notablement avancée. Que ceitc 
édition soit un peu décevante sur ce point, je ne prétends pas en 
blâmer M. M. dont ce n'est pas la faute. Tout au contraire, si j’évoque 
ici ce petit problème d'bîsiuïre religieuse, bien que je n'aie rien de nou¬ 
veau à en dire, c’est pour en tirer [‘occasion d'affirmer Futilité et Fin- 
térèt de toutes les recherches qui peuvent nous faire connaître dans 
j islam des personnages* des idées, des tendances opposés a .l'islam» 
C'est là un genre d'études délicat et important. Aujourd'hui Fîslam t 
dans son état orthodoxe, nous est suffisamment connu, ou du moins 
tous les matériaux sont-ils facilement accessibles, qui peuvent nous 
permettre de le connaître aussi bien qiFîl nous plaÎL Beaucoup plus 
obscure, plus neuve et plus difficile est la que s lion des influences et 
infiltrations étrangères dans l'islam, parce que ces influences ont dû 
!a plupart du temps se déguiser ou se célcr dans la crainte de Ponho- 
doxk oppressive. Âbou'l-Ala a feint de rejeter sur la difficulté des 
vers U faute de quelques expressions qui sem blaient entachées d'héré- 
sic. Peut-être, s'il a laissé ces expressions obscures, n'esî-ce pas par 
défaut de virtuosité, maïs à cause du danger de parler librement. Aussi 
les questions de ce genre sommités extrêmement subi j|es t puisqu'elles 
consistent à découvrir dans quelques mots obscurs toute une série de 
conséquences. Il est probable pourtant que si quelques orientalistes 
dus générations jeunes prennent l'habitude de saisir au passage ces 
faibles indices décelant dqs affinités secrètes, une pénétra don d'élt> 
ments étrangers dans le corps fermé dcTfclun, ils finiront par acqué- 
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rîr dans les observations de ente sorte une netteté de vue si une saga¬ 
cité qui leur permettront d'arriver à des résultats vraiment soltdcg. 
C'est pourquoi je pense que M. Margoliornh doit être loué, non seu¬ 
lement d’avoir bien traite, mais aussi d'avoir bien choisi son sujet. 

Baron Carra de Vaux 


Euripidis Fabulas., Edulcnim R. et N, Wecslkèw. VqL ME, Pars. U, 

Ififfülytu. 1 - Edi J il N. WECKc,rr?t. Leipzig. Tctibner, 1900. Uü ïûî, in-8* de v r i- 
pages* — Vol. III. Part IIT + Orejfes, Un vül.in-8* de 87 pages. 

Les deux tragédies d'Euripide 1 publiées aujourd'hui par M. N. 
Weckleïn, VHippaiyte et VOresfe, nous sont parvenues dans les ma- 
nuscrlis delà première et de la seconde famille; ÏOreste même faisait 
partie de la trilogie byzantine et se trouve dans un grand nombre de 
manuscrits, M. \V\ a su borner son choix et ne s'esi pas cru obligé de 
surcharger l'appareil critique de son édition par l’indication de leçons 
suspectes ou Insignifiantes de mauvais manuscrits. Les collations de 
Prinz forment toujours la base du travail du nouvel éditeur ; elles ont 
été sur certains points revisées et contrôlées. Quelques secours nou¬ 
veaux ont été acquis; ainsi le papyrus K qui donne des fragments des 
vers 343-515 à'Hippoljrte ; cc papyrus a fourni quelques bonnes 
leçons, par exemple, au vers 3 o 2 , au lieu de •:£*'*. Voici quelques- 
unes tics conjectures proposées par M, Weckleïn* Hippolyle t Soq, 
Izaüv pour ?iv 56 1 pour ; 5 j 6 r Iv&av 

pour i 14S, pour-d; 11 o 5 , pour 

Qrex£e ¥ vers 69®, r/v* hï 3 Lwv pour jiev yi>.wv ; 944, 

7 a tpwv pour ïl-swt ; gSÏ, t. pour ttaftbri; 3 446, ïîiïtirt pour Êtav* 

Albert Martin* 


E. ârmciiiiAaDT it^inLsck-germaiiiAche Fürschun^in NûTdwestdoutscbland^ 

Lcïplig t TeLibner, 1900, ÎP-S 3 a pages. 

Sous le titre de a Romisek-germanhche Forschimg in NQrdtvest* 
dmtschlûftd n r M. C. Scbuchhardi vient de publier un rapport pré¬ 
senté par lui, en septembre 1899, au 45congrès des philologues et 
des professeurs allemands. Dans cet opuscule, rameur expose quel est 
1 état actuel des recherches archéologiques, qui se poursuivent depuis 
de longues années dans toute la partie nord-ouest de l'Allemagne, en 
particulier dans les régions traversé» par la Lippe, afHuent du Rbin t 

J - Pour les compiii tendus des piétés dépA pamci a %ii les n 1 ' du J) décembre 
3898, des 16 juin* 18 itëcdrnbre ? juin igno* 
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par VEftis et par la H unie* affluent de gauche de Ea Weser\C#s recfoer- 
Xîtics ont amené la découverte de nombreuses chaussées construites h 
'travers tes marais [Moorbrückenlj de remparts, de forteresses isolées, 
Mv S. énumère la plupart de ces vestiges, et décrit brièvement les plus 
importants d’entre eux, IL s’efforce surtout de déterminer à quelle 
époque ib remontent : cette question est une de celles qui ont soulevé 
parmi les savants allemands les plus vives polémiques. Pour M. Knoke* 
dont nous avons analysé dans J a Revue plusieurs mémoires, ces 
chaussées* ces remparts, ces forteresses datent de l'époque romaine ; 
les uns et les autres ont été construits au début de l’empire, pendant 
la période très courte qui s'est écoulée depuis rentrée des Romains en 
Germanie jusqu’au désastre de Varus. M, Knoke croît même avoir 
retrouvé en plusieurs points des camp de Varus, M, S. combat très 
vivement cetïe opinion. Pour lui tous ces restes sont d origine ger¬ 
manique et non romaine. Les uns sont peut-être antérieurs à Fépo- 
que d’Auguste : les autres au contraire ne sont pas plus anciens que 
le haut moyen âge* Cette polémique entre MM. Knoke et S, a pris 
l’allure d’une querelle personnelle, et ce n'est point ici le lieu d’y 
intervenir. L t Rapport de M. Schuchhardt est d'une lecture intéres¬ 
sante; c + est un bon résumé, consciencieux et utile, de tout ce qui a 
été fait pendant les dernières armées dans cette province de l'archéolo¬ 
gie germanique. 

J. Toutaïn, 


Éléments d'ArcbêoIogie chrétienne, par tlorace Tome î* f . Dflsek c> 

édit. Paris, igoo; pp . tïvi-lyg [avec de mmbreuies figures}. 

Cet ouvrage n’a rien de commun avec ceux que Ton a coutume de 
publier en France sous ce titre, et qui ne sont généralement que des 
manuels d’architecture des édifices religieux du moyen âge- M- Ma- 
rucchi, qui fut l’un des disciples les plus assidus de J.-B- de Rosài 
çt qui devenu l'un des continuateurs les plus zélés et les plus autorisés 
de l’ceuvre de son maître, nous parle de la véritable archéologie. Son 
ouvrage, que je n’oserais appeler de vulgarisation, tant on y trouve 
d’érudition sous une forme simple et attrayante, estk fruit de longues 
années detude. Le plan est vaste : Il comprendra au moins trois vo¬ 
lumes ; te second doit être consacré à l’étude particulière des cata¬ 
combes, et le troisième à celle des basiliques romaines. Le premier-, 
que nous avons sous les yeux, se borne aux notions générales, sans 
lesquelles 11 est impossible d'aborder l’étude particulière des monu¬ 
ments. L'auteur en donne lui-même l’anatvse. * Avant d’étudier en 
détail» dit-il, les ci meures de lancienne Rome chrétienne, il « sï 
nécessaire de posséder quelques notions générales sur rhîstoire, 
Fépïgraphie, Fart de cette époque* le commencerai donc par exposer 
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la condition des premiers chrétiens vis-à-vis Je la lai romaine: ce, 
sera en somme faire un abrégé Je l'histoire des ptfcéeutjons, car 
pendant ks quatre premiers siècles, à partir du moment où on les 
distingua des juifs* les chrétiens vécurent presque constamment sous 
le régime de fa persécution,*. Je donnerai ensuite une idée générale 
des cimetières chrétiens souterrains, appelés maintenant catacombes* 
Je rechercherai comment ils ont commencé* quelle était leur Forme, 
comment les chrétiens, malgré les dispositions hostiles des païens, ont 
pu les posséder* s T y réunir, y faire leurs fonctions liturgiques, fl y 
eut aussi, surtout après la paix de l’Église, rarement avant, des cime¬ 
tières â la surface du sol : j’indiquerai l'époque de kur développe¬ 
ment et leur mode de construction. Les monuments les plus consi¬ 
dérables découverts dans ces cimetières sont les inscriptions et les 
œuvres d'arf T On ne peut ks comprendre si l’on nkst guidé par des 
principes généraux : J' exposerai ces principes en les éclatrant par de 
nombreuses figures...* on verra, dans un petit traité d'épîgraphie, ks 
caractères propres aux inscriptions chrétiennes, ceux qui distinguent 
les inscriptions de chaque siècle* Eos principaux éléments dogma¬ 
tiques ou historiques qu'elles peuvent' contenir. Puis j L étudierai les 
origines de l’art ch ré lien* ses rapports avec l'an païen, le symbolisme 
qui lui est propre et que nous ne trouvons pas exprimé seulement 
dans des monuments importants comme ks fresques cîmétériales et 
les sculptures des sarcophages, mais encore dans des petits objets 
d'usage liturgique ou domestique : médailles de dévotion* lampes, 
verres dorés T bagues* bracelets, ornements divers ^ n — Tel est le 
programme. Comment a-t-il été rempli ? Je me reconnais incompétent 
pour juger l'ouvrage et, notait le grand plaisir que j'ai éprouvé en le 
lisant et Je grand profit que j'en ai miré, je regretterais presque que 
l'auteur m'ait demandé de l'annoncer ici ; car i! eut mieux valu pour 
lui avoir ks éloges et Ea recommandation Je quelque savant éminent très 
versé en ces matières. Ce qui m r a surtout frappé dans ce volume, 
c'est la clarté ci la précision, la grande érudition de l'auteur, son 
accent de sincérité. M* Marucchî est comme était de Rossi* son 
maître* un fervent chrétien ; mais il appartient a la classe des chrétiens 
éclairés qui savent que rÉgîise ne craint point h lumière ni la vérité, 
11 fait bon marché des légendes ridicules qui se sont propagées pendant 
des siècles autour des origines chrétiennes* et s'il s'en trouve quel¬ 
ques-unes, plus respectables par la bonne foi de ceux qui ont con¬ 
tribué àJes accréditer que par la solidité de leurs fondements* dont il 
s'çst cru obligé de parler avec plus de réserve* il k fait toujours en 
termes assez transparents pour qu"on puisse lire aisément entre les 
lignes le fonds de sa pensée. En résumé? l'ouvrage est fort recom¬ 
mandable : ceux qui sont â peine initiés à ces questions en retireront 
le plus grand profit et, je suis persuadé que ceux mêmes qui les ont 
approfondies* ne U liront pas sans intérêt, de ne doute pas que l'a** 


4^ b RE VW CR ETIQUE 

cuüil empressé^qui sera fait à ce premier volume, n'engage l'auteur k 
nous donner les autres sans trop tarder* 


C. 


Eteinlmld RôniiciiT. Deutsche PllgeirfeUec nach de ci heüigen Lande* Scuc 
ÀusgîLbe. Innsbruck, Wagner, 1500- v-Jfio p P ïn-êt. 

Ce nouveau travail Je l infatigable érudit ne donne pas seulement le 
nom des pèlerins allemands en Terre^Sainte er des renseignements 
sur leurs personnes et l a itinéraire qu'ils suivirent. On a d’abord un 
1res intéressant chapitre préliminaire qui traite des conditions dans 
lesquelles s accomplissait, surtout avant le xvt* siècle, le voyage 
à Jérusalem* Ces quelques pages claires sont le fruit d’un labeur très 
étendu, dont on peut se rendre compte en se reportant ans longues 
notes d’une érudition peu commune t qui les accompagnent. 

Le livre forme en quelque sorte la troisième édition d’un ouvrage 
qui parut m i8Bo t Deutsche Pilgerrehen par MM. Râbricht et Mds- 
ner. Mais chaque édition a été rédigée sur un plan différent* La 
seconde, due à M. Rohrîcht seul, éliminait les testes en vieux alle¬ 
mand qui occupaient une grande partie du volume de 1S80. Celte 
troisième est de beaucoup supérieure à la seeonde t en ce qui concerne 
l'information, et elle contient des parties toutes nouvelles 
C est un admirable répertoire auquel devront recourir souvent Ls 
chercheurs qui s’occupent de l'histoire de l’Orient latin aussi bien que 
ceux qu intéresse I histoire politique de l’Allemagne ou l'histoire de 
la civilisation dans ce pays au moyen âge. 

N. Iqroa 


Car tui aires du chapitre de réalisa métropolitaine Sainte-Mario d'Auch, 

publiés..* par G" Lacavi La Plicve Barbes* — Paris* fi. Champion; Aüi'h, 
L, Coc h a rau x. 1 $99- I n-8 a paginé 31 7 - 36 1■ (Archive? historiques der la Gascogne t 
n m séné, fasc. 5). 

Le premier fascicule de cette publication a fait déjà ici m£m« robjet 
d un compte-rendu ; il comprenait, on s'en souvient, tout le canulaire 
noir, complété dans ses lacunes par le premier cartulalre blanc, de 
1 église métropolitaine d'Auch* Maintenant M, Lacave La Plaine 
Barris nous donne le texte du second cartutnire blanc, ms. de49 feuil¬ 
lets, écrit probablement dans le dernier quart do xm F siècle ou tout à 
fait dans les premières années du xivL Là, nous n'avons plus de ces 
fragments de chroniques et de ces notices rédigées après coup que 
nous avions observées dans le cartulaire noir; nous oc trouvons dans 
ce recueil que des dociiménis sur I authenticité desquels la critique la 
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plus rigoureuse ne paraît pas devoir soulever de dout#. Il contient 
82 chartes, dont 5 seulement appartiennent aux xt* et xjï* siècles ■ 
toutes tes autres sont comprises entre les années 12 3 s et 1276. Un* 
certain nombre sont en provençal; sauf deux, datées de 12 7 3 ut 1374 
et signées du notaire Guillaume a de Primto toutes ces pièces en 
langue vulgaire ont été écrites, de 1236 à 1202, par Je notaire Ray¬ 
mond- Sa ncbe Mo lier. 

L'édition de ce cartulaîre blanc a été aussi soignée que celle du car- 
tulatre noir 3 . Chaque document est précédé d'une courte analyse, 
qui en indique les points essentiels; peut-être y désirerait-on un peu 
moins de concision. Quelques analyses mêmes ne sont pas d'une 
exactitude absolue; je citerai par exemple celle qui est en tête du 
numéro xut + 

Dans le précédent fascicule l'éditeur s'était attache lu plus souvent 
à déterminer pour les dates le mois et Je quantième ; ü ne l a plus lait 
ici, [e ne sais pour quel motif, et s'il s'est borné a indiquer seulement 
latinée, au commencement de l'acte 3 « Il a compté aussi le départ de 
l'année au 1 ff janvier. A-i-il pour cela de bonnes raisons ? le [Ignore. 
Il est vrai que les chartes de ses carrulaires ne sont d'aucun secours 
pour déterminer le style usité; mais il doit certainement exister 
ailleurs d'autres documents qui permettent de le taire* 

A la fin du volume» table onomastique et géographique, avec iden¬ 
tification, dans tous les cas possibles, des noms de lieux. Je n'ai quk 
en féliciter M- Lacave La Plagne Barris, bien qu'on y rencontre 
quelques petites lacunes. Citons seulement l'article de Molier Ray- 
mond-Sanche , le notaire dont il a été parlé ci-dessus ; il y manque le 
renvoi aux chartes 33% 76* et 77*. 

Ces petites observations n'atténuent J ail leurs en rien la bonne opi¬ 
nion que j'ai conservée de l'édition des canulalres de Notre-Dame 
d’Auch, et que je voudrais voir partagée par tous les érudits. Les 
textes publiés sont intéressants et bien présentés ; ils seront toujours 
précieux à consulter, les historiens comme lés philologues en tireront 
maints profits, 

L.-H. Laba^de. 


M ajh.es ie (Attiédie JcV Pante ; la Divine comédie. Traduction en vers français, 
texte italien^ httmdtictiûfi el notice* explicatives. Paris, Rctnu*. 1900. 1 vol. InS 
de LXx%ym-3Êi et 3*7 p + 

M y a quelques années seulement, M, Max Durand-Fardel donnait 


' - On y remarque quelques fautes dlmpresnon qui auraient pu fitre signalées 
dans les errata de la ïïn. 

Signaïtint Terreur de date en lite du tiuméru Dgtvi : il tant 1^8 au lieu da 
( 366 * 
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son curieux e^saî de traduction abrégée de la Divi ne Comédie ; et voici 
que Ton nous donne une nouvelle version, intégrale cette fois et en 
Vers, du pnema sacrô. L'auteur y a p dit-il . consacré vingt-cinq années, 
et en effet on y sent un effort consciencieux et intelligent. Il donne 
d'abord, en ^appuyant principalement sur M, Perrons, une introduc¬ 
tion generale sur l'époque de Dame dont il apprécie ensuite les 
diverses œuvres* Puis, par une invention assez heureuse, il remplace 
les noies explicatives par une introduction spéciale à chaque chant où 
il glisse avec habileté tout ce qu'il faut savoir pour le comprendre. 
Quant â la Traduction, Ton pourrait certes retourner contre lui ce qui! 
dit des versions en prose et montrer que la nécessité de la mesure 
l'oblige souvent a ajouter des mots ou meme à changer dans le détail 
la physionomie du texte. Mais elle est très suffisamment coulante, 
saisît bien la pensée et rend avec fidélité la couleur générale. Cest en 
somme une des meilleures que nous possédions, et, comme le texte y 
est joint, ces deux volumes renferment tous ce qu’a besoin de savoir 
sur Dante un lettré non italianisant. 

Charles De job. 


Corpus aocumsutorupi ïnquîiJtLoiiis baerètieae pravit&tis Neerlandieae* 

VtrujaeliD^Tim SiukkieD M| uiigçven doûr D'Paul FRtn*RiCQ.<. cl JLjüe rscerliti- 
gçn, Vierdc decl 1,1544-1*1?), Gem, VuyUtcckc, S, Gravctihage, Sijhoff. 19°°' 
XXXVlîl, pp. ÎQ-S Ü . Prix : 1 5 franco. 

Nous avons parlé, à plusieurs reprises déjà, de cet important 
ouvrage et dit tout le zèle méritoire avec lequel M. Frédérkq,, pro¬ 
fesseur à ^Université de Gand, et les élèves de son Séminaire y réu¬ 
nissent les textes nombreux relatifs a I 1 histoire de rioquisidon néer- 
landaise. Les deux premiers volumes avaient été consacrés au moyen 
âge + Le tome troisième devra plus lard apporter de nouveaux suppl 
ments à tous ceux qui sont déjà accumulés à la fin du tome II et 
fournir un premier répertoire général. Pour nous faire prendre pa¬ 
tience, M. F. et ses jeunes collaborateurs ont commencé une ttouvriU* 
série H dont le premier volume porte le n* IV, ci qui, avec un second 
déjà sous presse, se rapporte à l’époque de la Réforme et à l'organisa¬ 
tion de l'Inquisition des Pays-Bas par Charles-Quînt, 

Ce nouveau volume contient d'abord une liste chronologique des 
hérétiques des deux sexes, poursuivis de iStq à iïh?, une liste des 
commissaires pontificaux et épiscopaux de l'Inquisition, la série des 
bulles et placards relatifs au crime d'hérésie, entre ces mêmes dates. 
Mais le gros de son contenu consiste en 3 go pièces, données, soit en 
entier, ou par extraits, soit sous forme de régestes, et de nature très 
diverse lettres, bulles pontificales» fragments de chroniques* comptes, 
procès-verbaux d'interrogatoires, etc*), dont la plus récente est du 


« 


* 
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îl septembre i 525 . Beaucoup de ces documents som inédits^ 
quelques-uns déjà connus, d'autres empruntas à de rarissimes impri¬ 
més du temps, aux archives et au* bibliothèques de Belgique et de 
Hollande, Les uns sont courts, quelques lignes seulement, dernière 
trace de quelque lutte obscure pour la liberté de conscience, bien vite 
étouffée ■ d'autres sont des dossiers complets et bien instructifs, 
comme celui de Jean Pistoritis, de Woerdcn* brûlé à La Haye, en 
septembre iS2^(w* 378), dans Ses quatre-vingt-dix pages duquel on 
peut étudier à la fois 3 e maigre savoir et les procédés des inquisiteurs. 
Après l'indication des sources et une bibliographie du sujût t nous 
trouvons, kl encore» un Âanhangsel, renfermant un supplément des 
pièces découvertes ou retrouvées trop tard, et des Verbeteringm et 
des Amvttilmgm, suppléments aux notes explicatives; par contre 
nous ne trouvons pas le registre général, qui sera combiné plus tard 
avec celui du tante Y. Nous TegreLiions déjà* la dernière fols, qu'on 
m'ait pas provisoirement mis de côté tous ces suppléments, testes et 
notes, qui se suivent et s'enchevêtrent» pour en former à la lin Je 
l'ouvrage entier, un volume complémentaire; cela donne à 1 ouvrage, 
d'un mérite si sérieux pourtant* je ne sais quel faux air de désordre 
et de compilation hâtive qu T il aurait mieux valu éviter. No us croyons, 
pour les mêmes motifs, qu'on ferait mieux aussi, en se contentant 
pour le moment de bonnes tables des matières â chaque volume» de 
réserver le répertoire générai des noms de lieux et de personnes pour 
le dernier volume; aussi bien, puisque celui de la première série ne st 
pas encore sous presse et qull s'agît donc seulement d'v intercaler 
Ses riches de la seconde» nous engageons M. Frédéricq à réfléchir 
sérieusement avant d'ajouter aux petits ennuis qu’il inflige bien 
involontairement aux travailleurs, celui d'étre obligé de feuilleter à 
l'occasion deux registres au lieu d'un seul, ïl ne nous eri voudra pas 
de ce conseil, bien qu p ÎI soit peut-être intéressé, 

R* 


Hüngersnoetc im Miuelalter. Em Béîtnig £u t rfcuuchcn \Virt$diiiüsgeKl*khie 
dÇA a, bis i 3 . JibrtuiinJens, von Fritz CLftscKâAXïc. Leipzig, B, G. Teubncr, 
1900, VI» 317 pp, k-ÉK 

Le travail de M. Curschmann a paru dans les Leipÿger Shtdien, 
série de mémoires publiés sous la direction de MM» K* Lamprechl, 
E , Marcks» Seeliger et Buchholtz, professeurs d hïstoire h 1 Université 
de cette vîlk% et fournis en majeure partie par leurs séminaires histo¬ 
riques. Élève de M. Lamprechi qui s'attache, on le sait, avant tout 
aux côtés économiques des faits du passé, M. C, a choisi comme 
sujet de sa dissertation Fhisioîre des grandes famines qui ont sévi au 
moyen ûge ou — plus exactement — celles quî se sont produites dans 
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l'Europe centrale du vin* au xm € siècle. Outre ['Allemagne propre¬ 
ment dite, le ch^trjp de ses recherches a embrasse encore la Suisse, les 
Pays-Bas et îa France septcnirionale. Dans son introduction il nous 
explique sa méthode de travail* h nature de ses sources les limites 
chronologiques et topographiques auxquelles il s’esi arreté, et appuie 
sur la différence qull faut faire, à cenaînes époques et dans certains 
milieux, entre les temps de cherté et les véritables famines 1 * 3 4 5 . Dans la 
première partie de son travail, U examine tour à tour les causes qui 
ont produit ces dernières, leur durée, leur exiensjon soit purement 
locale, soft plus ou moins universelle ; il essaie d’en fixer Hmpor- 
tance par des données statistiques, naturellement assez incertaines; il 
en signale les conséquences, pestes, migrations \ cas d'anthropopha¬ 
gie 1 ; U expose les tentatives* peu nombreuses et peu efficaces, faites 
par les pouvoirs publics et la charité privée 1 pour remédiera ces 
calamités terribles et signale, à bon droit. le clergé régulier comme 
ayant laïc ûu moyen âge les effort* les ptus sérieux (quoique vains 
trop souvent), pour sauver de la mort les populations décimées par le 
fléau. 

La seconde partie du travail de M. Curschmann, qui remplît les 
deux tiers du volume, comprend son apparatus cri de us tout entier, 
c'est-à-dire les textes même des annales, chroniques, eïc qui men¬ 
tionnent des famines générales ou locales, de 709 à iJiy. On y peut 
donc contrôler à Taise le* affirmations de l'ameur, en étudiant à son 
tour les sources* et Ton constate volontiers de la sorte que snn 
mémoire est une rouvre consciencieuse et solidement établie [ s'il ne 
nous apprend presque rien d'absolument nouveau, il nous fournit par 
ses nombreux matériaux des points d'appui solides pour des tableaux 
d'ensemble qui reposaient Jusque-là un peu trop sur les impressions 


!. M. G. sa surtout trouvé les renseignement* qu’a! Eus fût!ait dans les 
mon j cliques primitives; les Chroniques lui ont fou ru i des renseignements ca ai tâ 
plus détaillés, mais peut-être moins es a Cia dln£ leur ensemble. Rien diiEiS le? 
chaînes; il fallait j'y attendre. Mais prevue rie» dans les Fin des Sttinte quh dit 

fauteur, gué rissent constamment dus aveugles et des paralytiques, mtth nVnc 
jamais tenté Je combattre la famine, 

3 . Ce* deux mots de /dmes et Je atrittùt ont d'ailleurs changé parfais 4r sens 
au cours de* siècles. 

S. C'est un des chapitres tes plus curieux du volume de M. C. que «lui où il 
décrit le déplacement de* populations de certaines réglons à h suite de ces 
famines d'une plus ou moins longue durée ; on iTe certainement pas encore tenu 
un compte h-u cia sam de certains de ces faits pour Thistolre de la colonisation alle¬ 
mande au moyen *ige„ 

4 . M, C. se trompe malheureusement en croyant t|ue le cannibalisme disparaît 
dans les derniers siècles du moyen âge. En plein xvu* siècle, les misères de U 
guerre de Trente Ans rom fait renaître en plus d'un point de l'Allemagne. 

5. Sur Ctf point, il me semble que fauteur aurait pu trouver des renseignements 
plus nombreux, en etudiant par exemple les chartes de fondation des nombreux 
hospice* crées du xiti* au xv* siècle, bien plu* souvent destinés à nourrir les 
î ndî fients qu'à^hebe rgcrjïasjin a lades * 
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personnelles du narrateur moderne. Ses affirmations comme ses dé¬ 
ductions générales se présentent à peu près partout a/ec le degré de 
prudence voulu pour inspirer confiance à ceux qui auront à uiiUsef 
son ouvrage ** 

R* 


Comment a vécu S tffad hal t Préface 4 e Casimir Strvc^sx], Pu ri s* Yîlkrdîc, içoo t 

in -8-*, \ui et 107 pp.p 3 Fr. 5 o. 

Vokt un nouveau livre sur Stendhal, ou mieux à côté de Stendhal, et 
dont le besoin, cette année, ne se faisait peut-être pas impérieusement 
se mtr. fi est publié sous les auspices de M* C* Stryienskî, qui s p est 
tait dès longtemps une spécialité de cet écrivain, et est passé maure en 
l'art d’accommoder ses restes,— par ce terme j’entends, nul n’en doute, 
d enchâsser ses reliques. Avec M. Jean de Mitty\ M. S. est ['homme du 
monde qui a fait le plus pour la gloire de Eèylç, —après Stendhal,— 
et qui, à ce feu, s'est acquis une méritée réputation. Il nous a donné le 
Journal , la Vie de Henri Brulard, même les moins connus Sauve* 
nirs rf*Egotisme; il a aidé les historiens de Stendhal à fixer celte figure 
étrange, énigmatique et captivante. Aussi sa Préface alerte et documen¬ 
tée permet-elle i M. S, de sc montrer lui-même. Pour Se reste, il n'in- 
tcrvîcni pas. Or, ce reste, quel est-il? On nous annonce * une sorte de 
Catalogue raisonné d'une 1res belle et très homogène collection d 1 au¬ 
tographes P. C’esi celle que R- Colomba transmise a Auguste Confier. 
Mais Confier en avait déjà tiré Stendhal raconté par ses Amis et ses 
Amies y Paris, Laisney, 1S 9 et les Budgets de Stendhal \ Revue 
Blanche* n* du i cr avril 1897); — et ce sont là les pages qui Forment 
les deux tiers du présent volume. Éiaït^il utile de les redonner 
comme choses neuves, au public friand et curieux? NV a-t-il point 
d’ailleurs une exagération évidente à faire tourner à la gloire de 
Beyle jusqu'à une pauvreté qu’amena sa faute même ? Et ce a cata¬ 
logue d'états J'àme s, qui ne paraissait pas indispensable, semble-t- 
il bien impartial ? Assez on a dit la névrose de Stendhal, qui le 
poussa à des testaments nombreux; assez on a discuté sur son don¬ 
juanisme ; assez on a plaint l'écrivain de race réduit à devenir fonc¬ 
tionnaire. Il n'est pas jusqu'au Portrait inédit en héliogravure qui 
n'ait déjà paru en phototvpie* et n'ait reproduit le crayon appartenam 
â M^Pellatn 

Aussi ce livre mignon, joliment imprimé, qui complétera les collée- 

ï. Evidemment on pourra interpréter JiHercmmenl ïdoa tel texte,, n'tccorder 
qu Uhc Confiance limitée am exagérai ion s de lu trqditbni consignée dans telle ou 
telle chronique ; mais. en gênerai, Jl- C, est d'une prudence très louable eu dis- 
cnrani ces maticra et surtout 3 es questions de chiïli e* B sur lesquel* un ne devrai 
Hmaà beaucoup appuyer pour le moyen âge. 
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don des stendhaliens par quelques pages de M. Stryienski, ne les 
enrichira guèfc, je le crains, et n apportera pas de surprises nus fer¬ 
vents adorateurs de ce dieu au* pieds d'argile* 

Pierre Efim 


Bibliothèque sulpîcleiaae ou Histoire littéraire de la Compagnie de Saint- 
Su tpi ce» pur L_ BtËTiAM», Paris, Picard, i«jee: 3 in-S, Je tiiv-536, tH 3 . 484 V- 

M. l'abbé Bertrand, bibliothécaire et ancien professeur au Grand- 
Séminaire de Bordeaux, est tin des érudits les plus infatigables et les 
plus sûrs de la province : ami de Tamizey de Larroque, il avait sa 
méthode et ses traditions. Aucun de ses travaux, si spécial qu'il 
soit, n'est inutile à rhistoîre générale; aucune de ses châtions n'esi 
inexacte \ aucune de ses bibliographies n'est incomplète. On retrou¬ 
vera tous ces mérites dans ce nouveau volume ; M* Bertrand, luit 
après l'autre* suit pas à pas dans leur carrière et leurs écrits les. prêtres 
de Saioi-Sulpice, et pour qui sait le rôle qu’ils ont joué dans îcdaciv 
iton cl la pensée catholiques, un tel livre s fait avec une érudition de 
toute première main, fourmillant de notes et de textes, est une ines¬ 
timable contribution à l'histoire religieuse. Nous signalons, dans h. 
vie d'OUÏer. l’emploi des manuscrits autographes conservés à la Bi¬ 
bliothèque nationales dans celle de Le Clere T le catalogue des manus¬ 
crits du célèbre sulpicien; parmi les biographies plus modernes, celle 
du comroversiste Fai lion où [aurais voulu un mot bibliographique 
sur Atbanès, qui a été son plus sérieux, sinon son seul sérieux adver¬ 
saire) ; celle de l'orienta liste Le Hir, popularisé dans un autre milieu 
par les Souvenirs de Renan, et sur lequel on nous avait promis s’n est- 
ce pas M. Arthur Lotit ?) une longue étude. 


Melchior de Poncée : Notes 50* la littérature; hongroise- Paris, 0 \knàùtft f 

1900+ — a #3 pages, 

M. de PolîgnaC a publié, en tSgô, une anthologie de poésies 
magyares où Ha donné principalement La traduction des œuvres de la 
jeune école lyrique. « Mais, dît-il dans nntroduciion de son nouveau 
volume, en négligeant de faire connaître les origines, Tosuvre civilisa¬ 
trice, les influences subies au cours de son histoire par la nature hon¬ 
groise, je diminuais Pintértt que leur originalité mérite d'éveiller* ^ 
C'est cette lacune que les Nûtes veulent combler. La littérature 
magyare est si peu connue chez nous que la moindre élude est la 
bienvenue* 

Cependant l'ignorance* de la langue hongroise^ meme chez ceux qui 
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font de cene littérature un objet Téiuds, est la source de bien des 
erreurs. Un vrai dilettantisme semble remplacer les études appn>- 
fondies du regretté Sayous et nous aurons peut-être un jour des 
magyarisants qui rfauroni aucune notion de la langue, M, de Po li¬ 
gnât travaille à Taide de quelques écrivains magyars qui lui traduisent 
obligeamment Les textes. Il a pris ceue fois-cï pour guide F Histoire 
de la littérature hongroise de Zoltan Beothy dont on se sert dans les 
lycées magyars ; il en a tiré ses Notes qu'il nous présente agrémentées 
de quelques phrases de Taine et de Brunetière + Il a même eu recours 
au Sàifti Etienne de M. Horn et à son fameux article sur Jokal servi 
déjà à différentes reprises au publie français* Muni de ces références, 
il a donné avec un effort vraiment Louable et digne d'un meilleur 
résultat un livre oit les idées générales sont assez agréablement pré¬ 
sentées, le caractère éminemment patriotique et national de la litté¬ 
rature hongroise bien mis en relief mais oü les noms magyars, même 
celui de son guide, sont horriblement estropiés et oDt les bévues ne 
se comptent plus *♦ Le moyen âge, peu important au point de vue lit- 


1, Far exemple : Page io. Rcgt v s t Uutos sont deux noms diflérems pour Midi- 
^uer les joueur j dç S ut b, et non pas un mot composé. — P. 3 a. Il n'existe pas 
des manuscrits d'AnmjmmSi scribe du roi IWj, U seul manuscrit de t\\nonyme, 
notaire du roi Bêla, la Chronique des Hongrois, e&t conservé i Vienne. Pourquoi 
mctlfê pan OUÏ Hnoririmjj f M, de polignac prend-il ce mol pour un nom propre i 
~~ P- Quel est ce savant hongrois Vanter#? C’est probablement Vambéry. — 
P. 35 . On écrit ; frlesèg et non fêtèseg* — F, ?ô r On dit les Cumarts et non les 
Kuns; — P + 44. On écrit Lêbêdic et non Lébèdy. — P. ,p, Oeysa îi’siait pas te 
premier due de Non prie, ma Es le quatrième. — P. 53 , On ne peut guère parler de 
■ l’Ouverture du premier parlement » Sou S le régne de François I f \ Lu Diète de 
ne tait pas la première, mais la plus importante de et règne. — P. 54. Il 
tem lire le 14 avril et non 1848 m T — même page 1 Bach et non Bock. — 

P r 84, Quel est ce saint Gctéert martyr? Il faut l'appeler ou bien par son nom 
Magyar ; Gclléri ou bien dire : Gérard. — F- Spieittnann Cl Meiftesingcr sont 
pria pour 4 dsi chanteurs autrichiens qui devinrent célèbres », Spitïtnann veut 
dire le jongleur et Minneiingrr le trouvère en général. — F. * Vidal chanta 
longtemps l'hospitalité qui! reçut à ta cour du roi Emçriç* s II y a une seule 
strophe dans ses poésies qui atteste son séjour en Hongrie. — P. yo. il faut écrire 
T ésfprém et non l «prew. — P. y4. Quand il s agit de manuscrit le mot codex vaut 
mieux que code. — F. 0. n’est ni français, in magyar, tuais qllcmaud. 

Diions : Andrt\ ou bien Andrds. — F. 99. On n*a jamais mis les livres de ta Cor- 
vtna à la disposition du public, — P. 101, Pourquoi dire Janos pannonius P 
puisque les Hongrois eux-mème» disent 1 Janus. — P. 104, D’après la dernière 
découverte de M- Fraltnoï, e'csï Ladislas JCarai et non Gçréb j.encore moins GeVeè] 
qui Insulta l'imprimeur André Hess à Budc, — F. io 5 „ S’il e&t Juste d’appeler les 
villes magyares par leur nom hongrois, il est tout à fait inutile décrire Krakka 
jhmr Cnaeovîr,^ F, 106. Lire U^S^îget pour Ug^Ojiget. — P. 107. Sainte Mar- 
fîUcrïte n'a jamais écrit une légende de S^intTrançois, — P. s 3 3 -, La secte des 
s'appelle des Sabbatiiaires ti non des Saébatïeus. — P. 1J4, Les 
Chansons des Fleurs de Bntossq furent decouvertes en iSp4 et non eu i 8 ~î + 
— P. i 3 g r JE faut dira Thôkriy et non Teleki. — ffpw 140 e[ 14S. ftakociï fl ne 
suîliï pa*| il s'agii j> r 140 de François II Rakoczi et p. 148 de Georges II Rak^ccL 
” P- *40. On écrit Pa^mdiiTy et non Pastmany. — P, 144. La traduction des 
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tcriÏR^ occupé à notre avis, trop de place au détriitieni du *ix* siée k 
qui , seul, peut vraiment intéresser dans un coup-d’œil aussi ra¬ 
pide; le ihéâlre est presque négligé; quatre lignes pour un Gn> 
goire Çsiky sont vraiment trop peu* meme dans un aperçu géné¬ 
ral. Jnkal aurait dû prendre place après Jes romanciers Josïkà, Eiuvôs 
et Kemèny et non pas être rejeté à la fin du volume, servant de lien 
entre le passé et le présent (qui n’est pas traité)* et surtout il Bâtirait 
pas fallu se contenter de « l'intéressante étude * deM * Horn, Les 
influences étrangères sont à peine indiquées. Malgré ces lacunes, le 
volume petit donner une idée générale du développement de la litté¬ 
rature magyare et quand l’auteur voudra compléter scs connaissances 
de la langue hongroise, ne pas se borner à un Manuel et à quelques 
travaux de dilettantes français, il pourra nous donner des livres plus 
nourris sur une littérature à laquelle il a pris goût, 

J , K.okt« 


Psaume* d'Albert SsetiCÏ-Mûlsir Q est pas tn prose ^ mais cri vers, — P, 147- Jean 
Cscrï esE né en i6a>. ci non en i 5 : 5 . — P. tho. U faut dire : la Perte de Spget et 
non 5 |Ÿffi' p t'i formant les adjectifs iks noms iJc villes, — p, 167+ La parée rovj • 
hongroise fut créée par Marie-Thérèse en i;Sn cl non c 11 J 76 — P.. 173, Buroiî- 

Szabûest ùEi seul écrivain. — P. r 7?. Be&sânyei est mort en 1S1 / , et non ert J é‘ 4 - 

— P. 174, Le roman politique de Bessenyei — Je Voyage de Tarimèuès — e* 1 

encore inédit. — P. 17?. Lire : au tic a de Buracjif Çfirjck, au lieu .k 

— P- 179- On ne représente pas le Xùtaire Je /Vfcllrr de Gvadinyi, qui 
est un roman, mais la pièce qu'eu à tirée Joseph Caal T en tS 3 $. — P, 1*4- 
Alexandre KtsfûluJv tsï iié en et non eu 1773, — P. itfft. La grammaire 

historique de Rêvai s'intitule : EtaBoratior grammatîca hurigariea et non Elabora- 
tio. — F. 1^9', Kazinczy a traduit égnlenicaT La Rochefoucauld et MarmonteL — 
P» Efli. UçrzsCnyi aurait dû due traité avec les membres de l'ÉcoIo lafinC ; 
Cela aurait épargné h M. de P- ce fâcheux > Revenons à Pccole latine — F. 

Le recueil do* chansons populaires nu commence qu'en likj?* et non vers- 1 8*3». 

— P, Charles KËsfaludy est mort en iftSv et mn en 1843. — p r 209, Dan* k 
tragédie de Katopa, Bank ne quitte pas la Palestine, puisque le roi l'a laissé en 
Hongrie pour le remplacer. — P. 317. Le romancier Jdaikm est mort en jâ'&j eï 
non en ié 65 * “ P„ an r L/anaiyse du Chartreux de Joseph Eûtvûs n'est pas exacte 
(h la ma[tresse qui Faime, tombe, par désespoir, dans E'ablme dont il vient de reti¬ 
rer sa fiancée “,u — Ph ïï 6. Dans le rotnan Paul Gantai de Kemény [et non Kèml- 

Bcltijar 1 Balthasar; Batûri n’tst pas te frère du prince SigismcfiJ. — P, - 4 ^' 
D’après la dernière biographie de Ferfiti, celle de M. Fereneri t il n’esî pas exact que 
Peirtfi s’enrôla parce ^u*uo de scs parents voulut lui faire continuer se* 
études. — P. 047. r- L'analyse du Ilërùi Jean {qui ne s'appelait jamais Kük&utya. 
est iceiacic, — F. 243* Arany ne fut jamais * clerc chez un notaire -, le mot 
jegy^Ct ludique CEI Hongrie le secret a Ère de la mairie. — F. 359, Il est inexact de 
dire que J'influence du romantisme français fût plutét malheureuse en Hongrie- 
On lui doit, - au contraire, une véritable renaissance* — P. 2S3- L'auatyse du 
P Nouveau Seigneur *"de Jûkaï, roman traduit en ffûntEiis f est inexacte. 
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Magyar* et Roumain! disant Fhbtoire. Répons à M A, de Fkrrha par 

A. D. XÉtfnïioL, Paris, Leroux, ï$m. 39 pages, 

# 

Il était à prévoir que le livre de M. de Beriba que nous avons 
annoncé dernièrement ici même ne resterait pas sans réplique, M, Xc- 
nopol qui a déjà publié» en français, plusieurs ouvrages historiques 
ïrès estimés, s'est chargé de le réfuter en montrant que l'ouvrage de 
M, de Bon h a manque d'esprit scientifique* qu‘il contient plusieurs 
ei reurs et contradictions et que la thèse qu'il dêfend s n'est pas soute- 
nable. Fl a choisi, à cet effet, un point dans chacune des [rois parties 
dont se compose le livre et tend à démontrer que l'auteur magvar a 
manqué de bonne foi. Ces trois points sont : 1* La fameuse question 
sur la continuité dacique» M - X, en est un ardent défenseur, mais il est 
aujourd'hui suffisamment prouvé qu'elle ne peut plus se défendre 
avec la certitude que le savant roumain établit a raide de quelques 
lestes. Une bonne partie des historiens et des philologues roumains, 
non prévenus» n en tom plus grand cas. Il y a là un problème ethn"“ 
graphique qui est loin d'être résolu. II peut avoir une certaine impor¬ 
tance au point de vue national roumain, mais U n’èntrc que pour peu 
de chose dans les luttes contemporaines. Supposons même que la 
*bèsc de M. Rcrby contre laquelle M, X. invoque l'autorité du philo- 
Eogue Meyer-Lübke, soit fausse eî que les Roumains soient les des¬ 
cendants des colons romains établis par Trujan en Dacle ; qu'il y avait, 
par conséquent, des Vlaques en Transylvanie avant.l'arrivée des 
Hongrois en Europe ; il n'en reste pas moins avéré que la Transyl- 
' unie a été conquise par Arpad et ses successeurs aussi bien que la 
Hongrie; que cette principauté a toujours fait partie du territoire 
magyar et que ce n'est pas aujourd'hui ou elle forme une des Frontières 
Ivs plus sûres contre l'invasion étrangère que l’Etat austro-hongrois 
peut 1 abandonner, sans guerre, à la Roumanie, — Le deuxième point 
■ rqjie des relations des Roumains et des Hongrois jusqu'au xvir si£> 
*-lv fc M. Jancso et son adaptateur français^ en parlant des Vaiaqucs du 
mo}cn âge, ont laissé échapper quelques termes peu courtois. M. X. 
LS re ^ vc ct montre d abord les vexations auxquelles les serfs roumains 
rureni exposés de 3 a pan des seigneurs hongrois, montre que k cor- 
1 Jû lt ^ Jl a pu exister entre les deux nationalités et que les nom¬ 

breux soulèvements des paysans en ! 324, iqïy, 14*0 et 1 prouvent 
s ul isamment la tyrannie des Magyars. M. X. n'est pas sans savoir 
Hil y avait des Jacqueries dans tous les pays* même là où seigneurs 
CS sens appartenaient à la même nationalité et que le sort du paysan 
t ' lai1 misérable. Il sait également Je rôle vraiment important 

^]uc les princes et la noblesse de Transylvanie ont joué au cours des 
S1 et xvim siècles, lorsque l'Autriche menaçait l'indépendance natio- 
3,.4 e et le protestantisme, La Transylvanie était alors Je seul foyer de 
q ^Hsatïûn magyare, La cour des Bdthorî» de Gabriel Bethïen cl 
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des Elakoczy* tàien connue même en France, exerçait une suprématie 
intellectuelle que tout historien dois reconnnUfe, Nous ne trouvons, à 
ceue époque, rien d'analogue en Valachie s maïs nous accordons vûlom 
tiers à M. X- qu’il est Toujours de mauvais goût de présenter (adver¬ 
saire politique comme un barbare ou un vagabond* — Le troisième 
point — les Roumains au service Je la réaction — transporte le pro¬ 
blème historique dans le domaine de la politique, leï ce ne son! plus 
des nrguments T mais des passions qui se trouvent face à face* Si tous 
les historiens roumains étaient animés des mêmes sentiments que 
M* X., îl est probable que la paix et la concorde se feraient encore 
longtemps attendre. Le savant historien refuse d'avance toute chance 
de réussite à l'esprit de conciliation qui anime actuellement le gouver¬ 
nement magyar. Dans ces conditions la discussion devient impossible. 
Maïs nous croyons que les Roumains de Transylvanie feraient mieux 
d'écouter des conseils plus sages et de renoncer à leur opposition, 
passive à l'intérieur* bruyante à l'extérieur. En tout cas, M r Xénopol, 
a tort de citer (page a 3 parmi les chauvins hongrois d'avant ^ 
comte Etienne SzécbenyL Ce grand réformateur a été le premier quï, 
en i S42 r dans la séance solennelle de F Académie hongroise, déclara 
qu'il ne fallait pas imposer le magyar aux autres peuples. Tout en 
demandant certaines garanties pour la langue magyare, il désirait que 
l'idiome national s'imposât par la suprématie intellectuelle et non par 
la force de la loi. Si les hommes TEtat qui ont dirigé le pays ^près 
iS6j t s'étaient Inspirés de ces conseils, il est probable que la lutte des 
nationalités n'aurait pas pris cette forme aigue que I on constate 
encore aujourd'hui. Heureusement la paix commence à se faire et 
nous prévoyons le jour où ces polémiques qui ne servent qu à enve¬ 
nimer les choses, cesseront, et le public français connaîtra enfin auir- 
chose de la Hongrie ce de la Roumanie que leurs luttes stériles* 

J + Kost. 


— M, J . VVbigiit, suppléant depuis dii ans Je ta chaire récernrneru occupée ^ 
Qtioiâ par Max MQller, public en 2* édition le Primer «/ t/re Gotkte Langue fi* 
dont la Revue critique n rendu compte en 1^93 ;XXXILI, p,4- L’ouvrage pas&c 
de 24S a ïSft pages. Les lecteur* y ûppfécieroïii surtout L'avantage qu’il leur ollrc 
tic posséder au complet Pun au moins dea Evangiles S. Marc), sans autre mu e 1 - a- 
tien que celle qui résulte de ri m parfaite conservation du texte ulhléen. Le tendue 
s'est enrichi en cou séquence. Maïs le petit lapsus tjue pavais relevé dans la gram¬ 
maire ti’a pas disparu. — Y. H. 

— M. Skmt dont L'autorité est incontestable, Vcsi a Haché dans le nouveau li vfC 
qu'il public sur Chancer ( ï'/if OjJtirer Canon with a discussion 0/ thç w^rksass^ 
cijfftJ wiih the njme ôf Geafiry Chjuter r Oïfofd, Clarendon Press», i0oo ( c vo ^ a 
sn-& fc xi d 167 p-« 3 s- 6 4 .:*u établir le* règles par lesquelles on peut distinguer 
Les Leurres authentiques de Chaueer lIç celles qui lui oui été attribuées à tort^ 
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Ce fit par L T étudc des pjinicuinrïrés lie En grammaire tl de la versification de 
Chauçer que M, 5, est arrivé Si dégager les règles qtdil pose. Nef n'est mieux pré¬ 
pare que M- S. à un travail de ce Retire, Il n'est personne en Angleterre qui puisse 
prétendre à une connaissance aussi approfondie de la vieille langue anglaise en 
générât et de l'idiome de Chaucer en particulier. On retrouve dan* l'étude nou¬ 
velle les qualités de clarté et d’ordre qui distinguent rérudiiion de M. S. Il est 
impossible d'être â la fois plus précis plus complet et plus net. Le travail de 
M, S. est Indispensable â quiconque s'occupe d'une manière sérieuse des œuvres 
de Chaucer. — J. Lkcofc. 

— C p tüt un tout petit porni d’érudit ion que s + attachc û fixer M. Lscouts dan* son 
court opuscule Que/ fut te premier composé par Chaucer des deux prologues de 
u? Lcgendc des Femmes exemplaires, • Elirai e de la -* Revue de l'Enseignement des 
Langues Virantes Paris, inr année. Avril 1900, 1 vol. In-S, 30 p,j, H s'agir 
comme L'indique le rure très explicite, de savoir si te prologue A est mlérieur au 
prologue B comme la veut l’opinion traditionnelle, ou bien si au contraire la 
priorité doit lîtrc attribuée au prologue B.cüffime Vu. soutenu Ten Brinfc ci comme 
le prétendent après lui des savants d'une autorité Incontestable comme Kôppel et 
Max Kqiura, Ccst contre I opinion allemande que se range M - L- J'aeçord en eela 
avec M* 5kcat et un critique plus récent, M. John Koch* M. L. analyse soigneuse¬ 
ment les deux prologues et dans une discussion très serrée, établit qu'il est cor- 
traire au bon sens de vouloir attribuer la priorité au prologue IL 11 montre que 
IWreur de Tcn Brink a été dû demander à l'étude des prologues de* renseigne- 
menu nouveaux stsr lu vie de Chance r, au lieu Je les voir eu eux-même* ce de ks 
apprécier en tant qu’œuvres 4‘art. Celte préoccupation d'érudit a faussé complète¬ 
ment son jugement. Toute céeec discussion est conduite par M. L. avec une clarté 
absolue* une sûreté Je vue remarquable. L'érudition ne sïuîï en rien chez lut a la 
fines-sc- Je Fesprii t II apporte en résumé sur Su point Je détail qu r il étudie ime 
cnniributldu très intéressé me ii l'histoire des œuvres tfc Chaucer ût établit d'une 
manière qui parait définitive la vérité sur une question restée ouverte jusqu 1 ce 
leur, — J. LiëOq+ 

— Eji collection connue sous le nom de Felt Press Séries vient de s enrichir J'h ne 
édtiion d'un des romans les pliss connus de Waller Scott Tatei of mjr Landtord 
First Sériés OU Mortaiity hy Sir VV.vLTkn Scott, edilcd with introduction, notes 
and gtossarv byi. A. Xuzku** Cambridge t.'niversitv Press, iljoo, 1 vuL ln-8,.»i 
et >33 p r }. L'Introduction est un peu maigre et aurait gagné à être développée 1 
trop Je Cûncîsinn nuit parfois et mène ïi l'inexactitude., Resserrer en quarante 
lignes rhistôfre du roman avant Scott est une tache ardue : ec serait une exagé¬ 
ration que Je prétendre que M, N. La accumpllc avec succès. Les notes générale- 
ment hisEoriques p quoique laconique*, saut suffisantes. Le glossaire est bien lait et 
complet. Somme toute, édition consciencieuse et bien laite pour les élève* 
auxquels elle est de si in ce, — J. L, 

—- Le petit volume que publie M, L. i.innR Cohsîfoub : Enghst^ Composition A ntu- 
nuaiqf Thcory and Practice dindon. Suit. iyod^ 1 yqL ln-8* VI et as S p.Jcst Ee 
fruit J\me longue expérience. C'est un manuel de rhétorique plan Je- conseils 
pratiques et bourré d’exemples. Il a toute ta sécheresse Jesî livras de ce genre, et, 
aï pose dire, mute la naïveté didactique +1es traités où on prétend par principes et 
définitions enseigner Fart d'écrire. Il semble que lu pédagogie anglaise retarde un 
peu &ur la nuire à cet égard. Il y a dé]ii un certain temps que non* avons luit 
disparaître de nos élusses les traités de rhéiufiquc^ut en, et nient jadis k plus beE 
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orEiement. M. L„ [G. C* passe en revue, très consciencieux me les différents 
genres Je eornfVssitÉecip les analyse smsueuscTnefii, Les dissèque; tout cela n'e^i 
exempt ni de lourdeur, ni Je pédanterie. Mais en pmirr&ÎKll ùirc autrement; — 
t-\ Licoc> 

— M, Ch. Norias n a terminé sou Cours d'histoire à Lissage des dente» normales 
primaires d'instituteurs et d'institutrices et des candidats au brevet supérieur. Le 
volume qui forme In troisième année de ce Cours, de 1789 à nos jours, vient de 
paraître (Paris, Cû 1 iu t în-S, 593 p.f. Ccst un excellent précis, très substantiel, très, 
vivant, très Lniétessaiir, II forme trente-quatre chapitres, accompagnés chacun 
d'un résumé, de notes ei éclaircissements, de lectures, d’une Liste delivres h con¬ 
sulter, Quelques lapsus disparaître ni aisément a ta prochaine édition : p. 4 ' 
Brunswick fut blesse mortelle me nt et non .tué k Aucrstaedi; p. 74, Viîmy «t du 
io et non du it septembre; p, Sr t Napoléon entra h l’Ecole militaire en *7^4 et 
non en 17-8(3, et fui sous-Ucufcnani en 1780 et non eu 17S7, — \-C- 

— M t Léon Mahkcual, professeur h I Athénée royal de Hasseti, fl publié à Liège, 
chez Dessain p en 100 pages* une Lexicographie française comprenant Fétide 
des mois d’origine latine et grecque à Tu sage des classes de 5 * et h* des h-mu un tés 
anciennes. Il signale entre parenthèses les mots îilins qui ressemblent le p!-V 
pour la forme, aux moi* français ci indique Les étymologies. Son livre est en Jen* 
parties : dans la première, purement théorique, il retrace les procédés aiuqnd 
recourt Le français pour former les mots, dérivés ou composés; dans La aecau-lc, 
purement pratique, il fait connaître cinquante familles Je mots prb parmi les 
plus dignes de remarque. L'auteur veut donner à l'élève un moyen d'scqBénr 
peu à peu un vocabulaire étendu* Il s'est aidé dan* sa tâche, non sculemei'L 
travail de pes«mneflux et Gautier, et du DkUwmatre de Siappers, mais de !.. 
Grammaire de Clêdai. — C. 

— y,. Jule* 7 ,**sh continue la F ublifi arien, di\l *igni 14 e dani cette revue, 

proverbe*, dictons, locution*, etc. routiiaini {Proverbe* marnins de Roumanie* 
Bessarabie* Bueoviue* Hangrie* Iltrîe et \taeêdoine,X. Si, :tk)7 1H> I *W | ^ 

,çooj. Jusqu'ici trois nouvenus vol urnes ont paru, et ils seront ceruînement ■ - 
la plus grande utilité lui savant* qui s'occupent de l'olk-lorc, M. Zanne ***** i£= 
jamais de mentionner à la *uite du proverbe roumain les proverbes similaires « 
autres peuFlei européens et pour faciliter la tâche de scs lecteurs étrangers, 
donne il la suite de scs volumes des vocabulaires roumains français-— L 

M. Henri Mrisrai a extrait de lu 1 Correspondance historique et atchea - 
que » fannées 1Ï&9 et 1900) sa Biographie des travaux d'Arthur Giry. LL y 
consulter les manuscrits et collections du regretté lavant et comble ainsi bit- -■ 
lacunes, Sun travail est précédé d’une photographie de Gicy et d’une notice ia 
graphique duc à Fernand Bol-rnoet 


Prûpriëta irc-Gëra nt : E r * est L E RO L- X - 
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Vi&sûef, Légende? bouddhistes.—Gat'ttswËDHL, Mythologie du bouddhisme.—D e- 
sîk un, Race? ce peuples de la terre. — Kattkkbl'écli* Lu symbole apostolique, 

— I.f i;ii ifrri , Quelques manuscrits de R«mc et de Paris. — iWiru^cËH, Clcman- 
gi* ni Jacques de Noüvibru—W y&s, Ijü Cislatuis Je r-f-K-—Basiu», Mémoires, p. 
Lotü ut Vehoïh. — M" * 1 Blazk de Befry p Les romanciers anglais contemporains. 

— G «iN&iq Le& chufà-dVciivre des musées de France. — Gorgias. p. Stei:der t — 
Liu.ofs, Atuisthène. — Nlllsos, Iæs Dyonisies. — CArJ?3, Les vainqueurs des 
Lcüécrmc*. — Rahi, Sur fh*racc. — Cühcio^ Grattms et NcmCsiamis. — Gajiu- 
ŸALO t Études sur l 1 Espagne romaine, — Guerre civile, I(J t p. Peskett* — 
Ci \itk s Variantes des discours Je Cicéron. — Ckntii. p Les Gcûrgïquea, Era J ac¬ 
tion en vers. — Ûltb.vharc, Les Jplgrammcs de Man [al, — Académie des îrts- 
criptïon^. 


Julien Vi?ïsr.i%■. Légendes bouddhiste» et jaiiia» traduites du tamoul. (Conteurs 

et poètes du eüuü les pays), — Paris, Si aÏMnnÔlve, 1900. 2 vol. pet. iu-8 : HVHi* 

2JO et 274 p. 

La langue tamoule* parlée a l'extrémité méridionale de la péninsule 
indienne et au nord de Ceylan , possède une li ne rature considérable, 
d'un intérêt capital pour l 1 histoire politique* rdigicuse et philosophi¬ 
que de ITnde; celle littérature u l-. t cependant à peine explorée. Le 
Koural de Tirouvallouva a le sublime parla « a presque seul triomphé 
de l’indifférence occidentale* M* Vin son, professeur a l’Ecole des Lan¬ 
gues Orientales et poète tamoul a ses heures de loisir, entr ouvre aux 
spécialistes çt aux curieux trois poèmes anciens* postérieurs en date 
au KouraL ci qui s'échelonnent vraisemblablement du s* au xu fl siè¬ 
cle . Deux d’entre eux, le Sindàma/ri et le Si!appadîgarant sont d'in&*■ 
pîration jaina; le troisième, le Manimegald est une couvre bouddhiste. 
Mais les croyances personnelles du poêle réaffectent guère le Tond de 

I œuvre et ne s'expriment qu'accidente Hemcnt. L’action se réduit aux 
données de convention admises dans toute la Littérature de l’ïnde. Le 
Sïndàmaiii raconte les aventures héroïques et érotiquas d'un ûh de roi p 
lïvaka, né après la ruine et la mon de son père T recueilli et élevé 
par des étrangers et qui conquiert la couronne avec autant d'aisance 
que les c^urs féminins. Le héros du Sîlappadigâram est k marchand 
Gobai a, époux de 3 a vertueuse KüJiftagi ; oublieux de la fidélité conju¬ 
gale, Gobala court les actrices ci les danseuses et entretient la belle 
Màdhnvi; niais soudain la ruine l'obligera réfléchir; U prend ses 
fautes en horreur* et s’exile accompagné de la fidèle Kaitftagi. Pour 
Nouvelle, «rie L* 
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avoir à manger, il essaie de vendra le dernier anneau de jambe de sa 
femme: mais fl est pris pour un voleur et mis à mort* Sa femme 
maudît la cité responsable du meurtre* puis monte rejoindre aucid la 
victime d'une sentence injuste. Les lieaux qu'elle a invoqués se Juchai 
non sur la ville, le roî t d’abord désespéré, réussit cependant à les 
écarter en instituant le culte de Kaimagi, culte adopté bientôt par Je 
peuples voisins . 

Le sujet du Maitiméftalei se rattache au cycle de Gobais. Mani- 
megaleî est la fille née des relations du marchand Gobala. ci de 
Mâdhavi; malgré les obligations de caste que lui impose sa naissance, 
la jeune fille n + us pire qu’au renoncement et à l'austérité* Mais sa 
beauté éveille sur son passage le désir et l'amour La protection des 
dieux et des saints* justifiée par les actes âc ses existences antérieures, 
lui permet d'échapper aux pièges et aux violences ; ira ns portée dans 
une île merveilleuse, elle y voit l'escabeau du Bouddha* apprend le 
secret de son passé* reçoit une coupe Inépuisable dont elle se sert pour 
les oeuvres de charité, et confirmée dans ses premières résolutions par 
les drames tragiques qui se déroulent autour d'elle, die va successi¬ 
vement interroger les maîtres Je toutes les sectes et trouve enfin son 
refuge dans la loi du Bouddha. 

L'exaltation du bouddhisme en pays tamoul* à une date aussi tar¬ 
dive que le xu- ou le xitr siècle* atteste Li longue persistance de cette 
religion dans lin Je et rend plus obscur encore le problème Je 
brusque disparition. Le Malïimegaid t-si â ce si ire* plus encore qu’au 
point Je vue littéraire, un document Je haute Importance* on vou¬ 
drai!; savoir a quelle école il se rattache, quel système il expose. 
L ouvrage de M. V. nous promet* mais nous laisse attendre d'autre* 
informations; M, V. a craint en effet de lasser et d'écarter les lecteurs 
par une traduction fidèle, et il a donné des irois poèmes une longue 
analyse, entremêlée de courtes citations; à cette analyse il ajoute, il 
est vrai, des spécimens Je traduction, mais les passages choisis n 
sont pas malheureusement les plus intéressants. De longues notices 
sur le Bouddhisme et Se Jaïnisme et lin vocabulaire explicatif consth 
tuent presque les deux tiers du second volume. Ce sera tout profit sî 
les lecteurs, amorcés par les contes* acquièrent en surplus des notions 
sur deux dos grandes religions de (Inde ; mais II faut reconnaître que 
M. V, leur a fourni ta mesure large en donnant la biographie de 
Bouddha et des indications sur le bouddhisme chinois, tibétain» bir¬ 
man, etc.. à proposdVne analyse du Manimegald. Visant une catégo¬ 
rie peu exigeante de lecteurs, M. V\ ne s’est pas toujours préoccupe 
d une minutieuse exactitude ; une critique chagrine trouverait souvent 
h reprendre dans la forme des mois sanscrits restitués aussi bien que 
dans le détail des dates et des données historiques. Mais plutôt que 
d insister sur ces chicanes, il vaut mieux remercier M, V, d'avoir 
rendu accessibles aux indianistes qui sont étrangers au, tamoul dos 


i 


« 


tt’HÎ&TOlHE Et DE UTTÉHmïtË 471 

documents intéressants, surtout s'il complète â bref délai ses analyses 
par la traduction exacte des passages qui sont de nature à éclaircir 
['histoire religieuse de Tlnde au moyeu âge. p 

Sylvain Livi . 


Albert MfytJiûlügie des Bu dd bis mu a in Tibet und lier Mongol ci. 

Fûhfer du reh dit Sammïung de* Fûr&ten ÎL, UchloiDÆkîj. Leipzig, Breckhausi* 

i^m, xxxii et =44 p. 

Le prince Espcr Lkhtomskïj, qui fut le compagnon et Thistorîogra- 
phe du tzarêvitch depuis tzar Nicolas au cours de son voyage en 
Extrême-Orient, a passé quinze ans de sa vie p étudier te monde 
bouddhique et a parcouru toutes les contrées lui a" est propagée la doc¬ 
trine du Bouddha. Il a recueilli im peu partout, mais notamment chez 
les populations soumises à la Russie ou comprises dans sa zone d'in- 
fluence^ des objets d'art religieux qui ont tirai par former une collec¬ 
tion analogue à notre beau musée Ouimet. A l’aide de ces matériaux, 
mais sans s K y reste indre trop rigoureuse ment, M. Grünwedeî a tracé 
un tableau clair et substantiel de la mythologie bouddhique au Tibet 
et en Mongolie, Les travaux antérieurs de ,\L G., qui l'ont classé au 
premier rang des historiens Je l'art bouddhique, le désignaient tout 
naturellement pour cette nouvelle tache. Après avoir appliqué sa 
science et son ingéniosité à la recherche des origines gréco-romaines 
de Tari bouddhique dans Plnde, M - G, se préoccupe de suivre les 
modifications des tvpes* des conventions et des représentations origi¬ 
nelles dans les pays si divers ou une infatigable propagande les a 
transportés. Le Panthéon adopté par les Lamas est, au premier abord, 
un grouillement formidable d êtres bizarres, tourmentés, compliqués, 
un monde à la Cal lot qui semble défier la patiente sagesse d’un cata¬ 
logue, M. G + réussit cependant k y introduire de Tordre. Il com¬ 
mence par analyser les éléments historiques de cette mythologie 
luxuriante. Brièvement, mais d'une main exercée, il groupe les 
données les plus anciennes fournies par Tarchéologîe ; puis il marque 
Tac;ion individuelle des personnalités puissantes qui dans l’Inde 
d'abord, ensuite au Tibet, enfin en Mongolie ont enrichi de leurs 
créations nouvelles les rangs déjà presses de la hiérarchie divine. Les 
couches successives ainsi reconnues, M, G. passe de la théogonie au 
dénombrement des dieux, et sagement il emprunte É aux Lamas leur 
système de classification " t a divinités tutélaires; 2° Bouddhas; 
3 * Bodhisatvas: 40 déesses Tarés et Dàkinîs ; 5 ° protecteurs de larelL 
gion (dharmapàlas ; 6° divinités locales. Un catalogue ne se résume 
pas; mais on ne saurait trop louer l'exactitude et la richesse des infor- 
mations recueillies par M* G+, et souvent dissimulées avec une dis¬ 
crétion de bon goût dans les notes de l'appendice, afin d’écarter du 
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livre même tojit appareil de pédantisme. Un excellent glossaire qui 
donne les équivalents ingloites (sanscrit, tibétain, mongol), termine 
l/>uvrage. Le texte est accompagné de i SS illustrations, ou plutôt il 
leur sert de commentaire. L’exécution matérielle du livre, k correc¬ 
tion de le typographie en dépit des vocables barbares accumulés dans 
l’exposé, l'élégance de la disposition, jointes au prix si peu élevé du 
volumé doivent aussi mériter à l'éditeur une juste part d’éloges, 

La préface du prince Ükhromskij vaut d'être signalée à part. Le 
prince Ukhtomskij n'est pas un professionnel de l'érudition; c'est un 
homme pratique, mêlé de près à la vie active* L'hommage qu'il rend 
au bouddhisme n'en est que plus expressif. Il connaît par les munu- 
ments et par l’histoire Faction civilisatrice exercée pacifiquement par 
le5 apôtres et les missionnaires du Bouddha, de la Perse au lapon, du 
Balkal à Java ; il a vu de ses yeux ta même action s'exercer encore ; il 
a constaté la solidarité, plus étroite et plus intime qu'on ne veut l'ad¬ 
mettre en Occident, des membres dispersés de l’Eglise bouddhique 
La facilité croissante des voyages, k « paix russe * concurremment 
avec Ja « paix britannique a ont réveillé des aspirations qui languis¬ 
saient sans s'éteindre. Entre CeyJan, Sïam p le Japon, la Chine, b ■ 
Tibet et les rives du Volga, les relations se resserrent et sc multiplient. 
des cadeaux pieux s'échangent, des projets pieux se colportent. Un 
nouveau facteur, qui peut devenir considérable, tend à s'introduire 
dans les rapports de l'Orient et de P Occident, L'Indo-Chine, en 
grande partie bouddhique, ne permet pas à la France de se désinté¬ 
resser de ce problème. L’initiative éclairée de M. Doumer y a créé 
un centre et un organe de recherches scientitiques; il faut souhaiter 
que de notre Ecole Française d’Extrême-Orient sorte à bref délai un 
catalogue du panthéon indo-chinois. Le Japors.de son côté, vient 
dû créer à Nara un beau musée d'archéologie bouddhique ; il im¬ 
porte que les richesses de cette collection* unique par son antiquité, 
soient mises a la portée de tous les savants par une publication dont 
les éléments sont prêts. Alors seulement il deviendra possible d'es¬ 
quisser une iconographie comparative du Bouddhisme, et de définir 
k part originale qui revient à l'Inde dans la création ou la propaga¬ 
tion de tant de figures étranges rêvées par des visionnaires hindous, 
traduites et stylisées par le ciseau des sculpteurs helléniques et qui 
rattachent en fin de compte par une filiation artistique la Chine et te 
Japon à la civilisation grecque, 

* Sylvain LÉvn 


J. J>£NF!ivfl- Races et pouptaJ de la terre- Paris, Sdiletefacr. i qùû. In-üL viï- 
69^ p. p avec 176 planches et figures et 3 cartes. 

Voici enfin un véritable manuel d'anthropologie, d'ethnographie et 
de science préhistorique, qu'on peut recommander en conscience aux 


* 
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historiens. Du grand ouvrage de M. Ranke T Ber Àhyisch, il se dis¬ 
tingue avec avantage par la richesse et le chois heureux des réfé¬ 
rences; comparé aux deux volumes de M. Keane, JStknohgy et Mitn 
past and presen t f il rem porte parla bonne disposition des matières et 
la qualité supérieure de l'érudition* M* Deniker, bibliothécaire du 
Muséum, lisant presque toutes les langues de (‘Europe, chargé en 
outre, depuis plusieurs années, de la partie bibliographfque de 
l'Anthropologie* était mieux désigné que personne pour écrire avec 
compétence et documenter avec précision un ouvrage didactique 
embrassant un horizon aussi vaste. Quelques réserves que l'on puisse 
faire sur certains détails, cm ne peut que rendre hommage à la belle 
venue de [‘ensemble et se réjouir qu'un répertoire aussi riche et aussi 
sûr puisse être désormais dans toutes les mains. 

Les sept premiers chapitres concernent tes caractères somalîqucs et 
pbysïologiques d'une part, ethniques et sociologiques de l'autre ; puis 
vient une classification générale des races et des peuples et une étude 
brève, mais remarquablement exacte, deï anciens habitants de I hu- 
rope. Les chapitres X-XÏÏI sont consacrés aux peuples de ! Asie, de 
l'Afrique, de l’Océanie ei des deux Amériques. I n important ap¬ 
pendice, œuvre laborieuse et en partie originale, est rempli par des 
tableaux de mesures tailles, indices céphaliques)* Enfin, un index très 
soigné facilite les recherches dans ce magasin bien classé de docu¬ 
ments. |] y a deux cartes et 176 similigravures, toutes satisfaisantes, 
quelques-unes remarquables, qui reproduisent non seulement les 
types ethniques, mais les armes* les outils et les instruments caracté¬ 
ristiques des différents peuples. 

Le précis de science préhistorique fait partie du chapitre IX Races 
et peuples de fEurope< ; il est complété par quelques indications 
données en t£tc des chapitres X et XI (Races et peuples de i'Asie et 
de l'Afrique , où l'on trouve, en partie U lier f ce que tout le monde 
devrait savoir touchant la plus importante découverte anthropologique 
de la fin du siècle, celle du Pithecanihropus erectus de Java ( s 894). 

Cn des mérités les moins contestables de M- Dcniker est la réserve 
toute scientifique qu'it apporte dans l'exposé des questions en litige^ 
Il n est nullement néopkohe et fait une place à toutes Jus hypothèses 
dignes d'attention, mais il prend soin de mettre ses lecteurs en garde 
contre les conclusions précipitées où s’est toujours complu le dilettan¬ 
tisme. Voici, par exemple* une phrase bonne à méditer ip. 3j7J : 
ft L'hypothèse de la race aryenne blonde, grande et * dolichocéphale, 
née sur place, n’a pas plus de consistance que celle de la race aryenne 
tout court venant d'Asie. * Et ailleurs (p. 1 ■ L'hypothèse de la 

promiscuité ou du mariage communal a peu de défenseurs aujour¬ 
d’hui. La longue liste des peuples pratiquant k promiscuité* donnée 
par Lubbock, diminue a mesure que l’on connaît mieux ces peuples.* 
Je pourrais multiplier ces citations* où se reflète un esprit critique 
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bien armé. St ^désormais, il se trouve des gens* en France ou ailleurs, 
pour lancer des théories saugrenues sur les « races n t les * iturur:- 
jirimitives » et la « sociologie préhistorique * t ils seront d'autant 
moins excusables qu’ils possèdent désormais un guide éminemment 
propre à les maintenir ou à les ramener dans la bonne voie. 

S. E. 


Das apoatolîtche Symbol, tl t Vcrbrcitung und Bedcuiung des Taufsjnib&Es l 
zwciîc Haute, von D.-K. Katteshu&cff- I-cip^s* Hînriehs, 19^3 
p r 353-iotii, 

La première partie de ce gros volume a paru en 1S97 ; M. Kauert- 
busch y étudiait la légende concernant l"origine apostolique du sym¬ 
bole* le symbole chez frénée T chez TcrtiiMien* chez Clément 
d'Alexandrie, chez Gri^ène, la diffusion et l'autorité du symbole en 
Orient, les traces de l'histoire primitive du symbole* Dans la seconde 
partie nous trouvons T histoire du symbole en Occident Jusqu'à la fin 
de Page patriotique, Pimerprelation historique de l’ancien symbole. 
romain^ une étude sur Page et l'origine du texte reçu* l'interprétât ion 
des additions que ce texte renferme* enfin un aperçu des résultat* 
obtenu^ et des remarques sur les dernières publications se rapportant 
au symbole. Tous ces sujets sont iraités avec une grande abondaacc 
d'érudition, une méthode rigoureuse, une critique à la fois très pru¬ 
dente et très perspicace. L'explication de l'ancien symbole romain est 
du plus haut intérêt, et tout à fait instructive, M, K. montre bien le 
caractère pratique de ce document, où n'entre pas une seule concep¬ 
tion métaphysique, bien qu'on ait pu ensuite y rattacher sans peine 
le dogme trinîlaire et christologique. Un seul article pour a Dieu- 
Père tout puissant * t Je Dieu chrétien; on ajoutera plus tard m créa¬ 
teur du ciel et de la terre »; maïs la sobriété de la formule primitive 
atteste que le rédacteur n’a pas encore en face de soi les spéculation^ 
de la gnose. Sept articles pour Jésus Je Christ, Fits de Dieu, concer¬ 
nant son apparition terrestre, sa mort, sa gloire et son retour ; rion 
n'est dit de sa préexistence ; on ne connaît pas ou on n'emploie pa* 
encore le quatrième Évangile, Le symbole se meut pour ainsi dire 
dans l'atmosphère des Synoptiques ci des Actes ; il les suppose, mais 
ne les résume pas* il n"cn procède pas comme d'Écritures canoniques- 
De même que Dieu est dît Père en tant que providence souveraine et 
universelle, Jésus est dit Fils de Dîeu en tant que né de l'Esprit saint. 
Peut être le savant commentateur s^égsre-t-il un peu en cherchant à 
déterminer la Façon dont Jésus lui même a conçu sa propre préexis¬ 
tence en Dîeu, Il est d ailleurs dans le vrai quand H observe que le 
symbole* en rattachant la filiation divine à la naissance miraculeuse 
^atteint pas à la hauteur de la conscience que Jésus a eue de cem 
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filiation, et que, néanmoins, le symbole enseigne un triélange de divin 
et d'humain dans le Christ ; en sorte que Ton allait contre son esprit 
en soutenant que lê sus n'était qu'un homme conçu m i racoleuse me rft. 
Le rapport du symbole avec la doctrine christûlogique de Paul, qui 
voit dans le Chrîst rhomme spirituel, l'homme céleste, bien qu'il ne 
parle pas de conception virginale, est très finement analysé. Rien 
n'a été plus facile que d'adapter à l'ancienne profession de foi Ja théo- 
rie des deux natures dans Limité de personne 2 cette théorie y était 
comme en germe, M- K. fait une conjecture très heureuse pou repi¬ 
quer la mention de Ponce Pilate, qui n'a pas grand chose à voir avec 
la foi de l'Église, Ï 1 suppose que les mois tt crucifié sous Ponce Pilate » 
viennent d'une formule d'exorcisme plus ancienne que le symbole ; 
['importance de la croix comme signe de la victoire du Christ fait 
choisir a crucifié » -de préférence a « mort » ; et comme I elhcaciiê des 
formules d'exorcisme était censée tenir à leur précision, Ponce Pilate 
y est venu par manière de détermination qui prévenait les subterfuges 
diaboliques. Le mot « enseveli » signifiait déjà pour les rédacteurs 
du symbole ce qu'exprime l'addition postérieure 1 « est descendu aux 
enfers ■«. À propos de l'article : « est ressuscité des morts le troisième 
jour », vient une excellente discussion des récits de la résurrection 
dans les Évangiles et dans saint Paul. L'indépendance: relative du 
symbole à l’égard des Actes apparaît en ce que l’ascension n'y est pas 
datée. Les quatre derniers articles énumèrént ce qu’on peut appeler 
les biens et privilèges du chrétien : l’Esprit, l'Église, la rémission des 
péchés, la résurrection de la chair. M. K, a encore de irès bonnes 
considérations sur le sens primitif de ces quatre articles, principale¬ 
ment sur la « sainte Eglise & dont il fait valoir le rapport avec ta cité 
céleste, ce qui peut aider à comprendre comment s est faite la transi¬ 
tion du royaume des deux, préparé dans l'Église, à ladee commune 
de l'Église* 

L'origine et Page du texte reçu sont discutés ensuite, et chacune 
des additions qu’il contient est savamment commentée. Ce texte 
pourrait remonter au v* siècle et aurait eu pour patrie la Gaule, peut- 
être Je royaume burgonde. Mais M. K. se défend de pousser plus loin 
et de préciser davantage ses conjectures. L'origine romaine est décla¬ 
rée invraisemblable ; quant a la date et aux circonstances de F intro¬ 
duction à Rome et de la diffusion en Occident du symbole complété, 
M. K. n'ose pas se prononcer ; il met en avant, dan;*un endroit, avec 
beaucoup de réserves, le nom de Charlemagne* Il hésite aussi à sou¬ 
tenir que ï. Pier. m f 19,5e rapporte à la descente du Christ aux 
enfers* Le passage ne peut pourtant guère signifier autre chose qu'une 
prédication du Christ défunt lui même à tous les défunts d'autrefois. 
Certains théologiens protestants semblent avoir scrupule de rencontrer 
cette croyance dans le Nouveau Testament* et ils éluderaient volon¬ 
tiers le sens de ce texte* aussi bien que celui de l'article « est descendu 
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aux enfers qui, en dépit Je mus les artifices d'exégèse, ne peut viser 
que k manifestai ion du Christ aux morts. M. K. maintient que lan- 
cten symbole romain est à Ja base de tous les symboles semblables; 
qu*il est une expression toute concrète de la foi chrétienne et ne peut 
guère être postérieur à Fan too; qu'il est d'origine romaine; qu’il s'est 
répandu d'abord en Gaule et en Afrique, puis en Asie Mineure dans la 
dernière moitié du second siècle, puïsâ Antioche, ou ÎI subit quelques 
modifications, après la déposition de Paul de Samo sa te; que le sym¬ 
bole de Nicé* en procède, par rtmermédiâiie du symbole J Antioche 
et d'Eusèbe Je Césarëe. Avec tous ses appendices, ses notes et le* 
copieux registres qui se trouvent à la fin du volume, l'ccuvrc- de 
M. Kattenbusch est une véritable mine de renseignements, en ménu: 
temps qu'un modèle accompli de saine et minutieuse critique. 

A. L. 


Études sur quelques manuscrits de Bome et de Paris, par Aehïllc Luciuiar, 

Parïs^ F, Alcan, i%- lti^ q 4e tyh pages. [Université dû Paris, Bibliothèque éc . 

la Faculté des Lettres, viii„) 

M . A. Luchaire a tout d’abord consigné dans ce recueil le résultat 
de scs études et observations sur un certain nombre de manuscrits du 
Vatican, faisant parue du fonds de la reine Christine de Suède et con¬ 
tenant des documents relatifs à notre histoire du moyen âgé* Ils 
avaient été en grande partie connus et utilisés par les érudits des xvu 1 
et XYiu* siècles, mais depuis on avait perdu k trace de presque tous. 
En voici rémunération sommaire : en premier lieu le 5pi, ayant jadis 
appartenu à Alexandre Petau, ci d'après lequel Duchesnc a publié le 
livre de Suger sur la consécration de l'église Je Saïnt-Denis. Son 
texte est conforme à celui du ms. io 3 o de l'Arsenal, identifie avec un 
ancien ms. de Saint-Victor qui semblait disparu< — Le 46 î, quï con¬ 
tient un texte non encore utilisé de la vie Je Louis le Gros par le 
meme Suger. — Le 622 dont Ouchesne s'est servi pour l'édition dé la 
Chronique Je Morigni ; étant étudié de près T il permettrait de déter¬ 
miner la date et. le mode de composition des diverses parties de cette 
chronique. — Le ïj 3 , Je seul qui présente le texte du Fragment d^ 

1 histoire d Anjou attribué â Foulque le Réchin r Cette attribution a 
été vivement cotqbaituc par M* Ma bille : M* Luchaire s’oppose il son 
raisonnement et en démontre J a faiblesse. — Le 553, qui renferme 
des annales normandes écrites par un moine du Jumiège. — L'ancien 
1 302 de Ja Bibliothèque de la Reine, aujourd’hui séparé des autres 
volumes du même fonds et conservé dans les Archives du Vatican 
[MiSCtitL drm. XV, t. 14? J. L est un cartulaire du xsv 1 siècle, prove¬ 
nant de 1 abbaye de Saint-V iuccnr de Laon : une copie, avec quelques 
variantes, en existe dans le kt. 12703 de la Bibliothèque nationale* — 
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Le qSo, dont ta plus grande partie est remplie de documents relatifs 
à rtiîsioire ecclésiastique du diocèse Je Soissons, M. L. en donne k 
nomenclature ei publie fun des pins importants en appendice : c'en 
un acte de Louis VIII, date de maî 12^ et concernant un arbitrage 
de l'évèque Garin, de Senlis, entre l’évâque et k commune de Sois- 
sons. Le 5 “ e , dont il a déjà été question au début de ce livre, con- 
tieni encore le texte des Miracula S. Diûnysiî; M + L + détermine k 
date de composition des différents livres en comparant ce texte avec 
celui du 1509 des n. acq T lat. et avec celui des kt* 2447 ci 2443^ de la 
Bibliothèque nationale Le même manuscrit offre aussi une copie des 
Gey^tf DûgobçrUï qu T on n avait plus vue depuis k publication dé Du- 
chesne, 

La partie la plus importante du volume dont tl est présentement 
rendu compte, est celle qui est consacrée a l'étude des recueils épisto- 
kires de Jkbbuve Saint-Victor de Parïs T Après avoir examiné le texte 
de la correspondance de Louis \ IL donné par le ms* 179 du. fonds 
delà Reine, et l’avoir compare avec l'édition de Duchesne, M. L. passe 
en revue et analyse les diverses séries de correspondances transcrites 
dans d’anciens manuscrits du célèbre monastère . Le sont les lettres de 
l'abbé Ernîs 1161-1172) qui en forment le noyau : mais à côté on 
trouve d'autres pièces concernant des abbayes et des évêques en rela¬ 
tions avec Saint-Victor* des lettres de quelques papes et de nombreux 
cardinaux, une correspondance scolaire, etc. Le détail de tous les docu* 
ments, conservés dans les mss. 14615, [4664 et 1436S du fonds latin de 
[a Bibliothèque nationale* et le texte des lettres inédites, forment 
même un assez;long appendice. 

Dans toutes ces études, dont l’aridité est amplement compensée par 
le profit que l'érudition est appelée à en retirer, M - L- fait preuve du 
sens critique te plus délié et de remarquables qualités d observation. 
Il a élucidé plusieurs points obscurs des annales de notre pays au 
xn E siècle et il a apporté en même temps une notable contribution à 
l'histoire littéraire du même temps. lia encore témoigné par son 
exemple de L'avantage qu T on aurait h explorer soigneusement le fonds 
de la Reine à k bibliothèque du Vatican : il a donné, du reste, dans 
un dernier appendice* nouveau service rendu aux travailleurs, une 
liste des manuscrits qui s*y trouvent* relatifs à ] histoire de France et 
â l 1 historiographie française du xi* au xur siècle. 

L.4L La BANDE. 

■ 


La Renaissance au xv* siècle : One correspondance eût» Nicotas d* 
Ole maudis et Jacques de Nouvion, par l'abbé J. Bottt**KaEa (Paris, 1’^ 
Alphonse Picard : extrait Je la Hevut historique arde*Kaise t livraison de novem¬ 
bre-décembre lyoo; grJn-8% 3 q pages et 1 planche), 

1 

Dans cet artîck plein, d'inrérit l’auteur expose cette id^e qu il 
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développera pEtâ tard — que Nicolas de Clemangb foi h véritable 
promoteur de la Renaissance latine en France. L'abbé Boulanger fait 
trïlieher du doigt la nécessité qu'il y a de donner une édition nouvelle 
qu'il prépare d'ailleurs;. des oeuvres de Nicolas de Clemangïs. Il n T en 
existe qu'une actuellement, celle de Jean-Martin Lydius (i 6 i 3 ) k et elle 
fourmi lje d'erreurs. On s“cn convaincra facilement en comparant, 
dans Tédilion de Lydïus ci dans les Pièces justificatives de l'article 
de M. Boulanger, les quaire documents suivants, relatifs à Jacques 
de Nouvîon, le disciple ei l'ami préféré de Nicolas de Clemangb : 
Ad Jacobwn de Noviano, descrîptto ttrbïs Mm; — Âd Jacobum de 
Noviano, de dûnô qvonimdam cultêHoritm jùCOSa gratiartim actio ; — 
Jacobum de Burrej'p t super morte Jacob i de Noviano, vtri egregh 
et doctissimi lamentaîio; — Item alia super morte ejusdem Jacob; 
deploracio degiaca* Ajoutons que Tabbé Boulanger rectifie, avec 
preuves a l'appui, lidenitfi cation du lieu d'origine de Jacques de 
Nouvîon : de Noviano, Le nom de cette localité a élé mal interprète 
jusqu'ici ; il s'agit de Nûuv ion-s ur-Meuse, canton de Flbc, arrondis¬ 
sement de Mégères Ardennes . 

A, C. 


Elu deutscher Cisîanuj fûr dus Jatir 3 .5.34 von" Gutcnberi;.. von, Anhur 

Wv$$ f Str^ssburg, lieiti u* Mûndd* i^oo* 19 pages in- 4 “' 

On cannait ccs guides mnémotechniques qui du it* au ïvi 1 siècle 
eurent une grande popularité dans le monde des maîtres et des éco¬ 
liers, et servaient à fixer dans la mémoire de la jeunesse les noms et 
la date des saints et des fours de fête du calendrier. On en a publie un 
certain nombre et le texte même donné par M. Arthur Wyss a été déjà 
utilisé par M. Pîckel dans son édition du HeiUg Namenbuch de Con¬ 
rad Dangkrotzheinip Aussi n T cst-ce pas cela qui fait l'Intérêt considé¬ 
rable de la plaquette dans laquelle M. D, a reproduit le Çisiartus ou 
Cisiojanusün question d-apres Le ne m plaire unique de la bibliothèque 
universitaire de Cambridge dans un fac-similé fort réussi. L'auteur 
cherche à éiablir que cette feuille de parchemin, fortement détériorée 
par endroits, est imprimée avec, les premiers caractères connus de 
Gutenberg, ceux de sa Bible latine a 36 lignes; or. Je calendrier en 
question s'applique a Tannée 1444; il doit donc avoir été composé, 
pour la mise en vente, au plus tard, vers la fin de 1443 ; à cette datCt 
Gutenberg habitait certainement encore Strasbourg, où sa présence 
csi certifiée pour les mois du printemps suivant. 11 en résulterait donc 
— si des critiques compétents ne viennent pas s'instruire en faux 
contre l'argumentation très plausible du savant archiviste—que nous 
connaîtrions enfin, et d'une façon indiscutable cette fois, le Heu de 
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naissance de l'imprimerie, Strasbourg* auquel an a taftn de fois déjà 
contesté cet honneur et la date à laquelle — bien antérieurement à la 
publication de sa Bible,— l'illustre inventeur dont on vient de célé¬ 
brer le cinquième centenaire, aurait mis en vente un des premiers, 
sinon le premier produit de ses presses. It n’est pas certain que M.Wyss 
réussisse à convaincre d'emblée les nombreux écrivains qui-se sont 
arrêtés jusqu'ici à des conclusions différentes, mats ses arguments 
méritent un examen approfondi et s'ils en sortent vainqueurs, la ques¬ 
tion si controversée de l'invention de l'imprimerie aura fait un grand 
pas en avant. 

R. 


Bjsiüîï i;L r 4htï-e j. — Mémoires, publié i'iiprâi le manuscrit üri^inaï far MM, Lùtu 

et ViâfiKB, tome I U7417I792;. — L f n vol, in-8 û 4 c XXÏK-4JS p, Paris, PicarJ, 

î%j.— Tonie U (jyÿîiÉSo?) ;^i} p. irtog. — Tumç lll léu^iHië ; 3“i p- 1 %. 

Ces mémoires d'un chanoine de Rouen qui a traversé la Révolution 
et l'Empire méritaient d'être publiés, car on y trouve une foule de 
détails qui permettent de mieux connaître l'ancien régime ecdésïas* 
tique. Les pages que Basson a consacrées à l'organisation du sémi¬ 
naire de Saint-Sulpice, de la Faculté de théologie ou des chapitres de 
cathédrales sont des plus intéressantes, üï il y a plaisir à le voir plaider 
3 a cause des Jésuites, bien qu'il ne les aime pas, ou ù suivre les péri- 
péties de ses polémiques de presse contre Camus et les curés de 
Lisieux, et plus tard contre l'église constitutionnelle. 

Le premier volume, qui est a coup sûr le plus curieux des trois, est 
consacré tout entier aux cinquante premières années de la vie du per¬ 
sonnage ; il s'arrête au moment où l’ex-chanoine Baston se voit con¬ 
traint de fuir en Angleterre. Le second relaie les années d’exil ; et k 
troisième fait connaître les dernières années. A proprement parler, ce 
ne sont pas des mémoires historiques, c'est une autobiographie, trop 
complète à certains égards, trop peu complète à certains autres, soit 
parce que les éditeurs ont supprimé à ion les détails intimes, soit 
parce que l'auteur s'est bien gardé de tout dire. L'abbé Baston semble 
avoir été singulièrement de son temps, avant la Révolution du moins; 
très correct, mais on ne peut plus positif, il paraît avoir été prêtre 
comme d'autres sont magistrats ou militaires, parce* qu'il faut bien 
être quelque chose quand On n + est pas né dans Fopulence ; ne lui 
demandons pas le zèle ardent des apôtres ou des missionnaires. Ce 
prêtre, qui n’écrit jamais a genoux comme saint Augustin, raconte 
assez piment les mensonges qu'il rit pour se tirer d'un mauvais pas 
ou les vengeances qu'il aimait à savourer. Il pourrait bien avoir à 
l'égard de ceux qui Font élevé par charité uHe certaine sécheresse de 
eceur, et peut-être ne faut-il pas croire tout ce que raconte à son avau- 
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iage ce Marbot*cn soutane. Il donne comme inédites des plaisanteries 
vieilles comme les rues pa£ exemple Ssqu&r asinum» fesuîs un âne;, 
et'je crains bien que son imagination ne lui ait fourni, comme jadis 
au cardinal de Retz n historien des prétendus fantômes, des détails de 
haute fantaisie ; son prétendu rôle dans Tincendie de la foire Saint- 
Germain pourrait servir à prouver ce que j avance. 

Les Jugements de Baston sur la Constitution civ[|e du clergé qui a 
lari soudain la source de ses beaux revenus, sont bons a étudier; ils 
sont d'un homme instruit, perspicace, mats singulièrement passionné 
et justement les deux évêques constitutionnels de Rouen qu'il a atta¬ 
qués, Charrier de la Roche et üraûert, sont au rang des « intrus » les 
plus dignes d'estime et de respect. Rasion lui-mème est contraint d en 
faire l'aveu. Charrier de la Roche, ancien chanoine et comte de Lyon 
qui mourut évêque concordataire de Versailles, était un esprit delà 
plus rare distinction 1 ; attribuer à Baston, comme celui-ci le désire, 
la démission de Charrier en 1791 serait faire beaucoup trop d hon¬ 
neur A Baston, 

Somme toute, ces Mémoires, un peu longs et d'une allure parloir 
trop lente, sont intéressants. Néanmoins* le second volume est infé¬ 
rieur au premier, il est trop rempli d anecdote s que raconte, sans son¬ 
ger à l'histoire, un voyageur qui paraît avoir oublié la patrie absente 
Le troisième a plus de valeur, surtout quand il s'agit du Concile de 
1811, Ln portrait gravé se trouve en tête de ce troisième volume ; 
il est trop xvm* siècle et ne donne pas du personnage une idée 
avantageuse. 

L'introduction est bien faite, sans prétention, ci d'une gram . 
sobriété, d'autant plus que l'un des éditeurs* M, Tabbé Loth, est \oa 
gêné quand il parle de ceî ennemi acharne des intrus qui fut lui-meme. 
en a. 813, l'adversaire de Pic VII et Y intrus de l’évêché de Séez. L'im¬ 
pression du volume est très soignée, l'annotation est suffisante, saul 
p. 40, où il faudrait nommer Momazet, archevêque de Lyon, et p. zo'i* 
où. il faut lire hôtel lie Pons. 

Un bon index, placé à la fin de l'ouvrage, en facilite singulièrement 
la lecture, et en définitive, il faut remercier la Société d'histoire con¬ 
temporaine d'avoir favorisé cette utile publication* 

A* Gazieh. 


y . lUizo dx Bijet. Le? Romanciers anglais contçmpûriiiu. Harii, Perrin, 19*^» 
1 vol. m-î8 (éjuip p* xi ei 1 et 145+ 

Je reproche au livre de M* f B T de Bury de manquer d + unîté et de 

t. Charrier de ta R»jche* Jénti^iumiflirc en 179 c est resté i'ami Je Grégoire 
Jcs canaiitutîoiiucU ; it existe ÿe lui des leur» fort curieuses posteriéLires- h i 79 5 » 
une Éüife j aires dans Laquelle il donne à Grêgdre ucte preuve pêr^iupïcire Je l± 
Hün-rcuaeiûïivn Je Lamvurçuc. 
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suite; de se contenter d'être une série d'études qui reiAcn; détachées 
lés unes des autres* ei ne constituent pas un livre sur le Roman anglais 
de noire temps* Cest une galerie de portraits littéraires, maïs malgré 
les Tentatives de synthèse — Jouables assurément, maïs un peu incer¬ 
taines de la préface — en dépit de l ïnfinence visible exercée par la 
critiqua de M. Bruneiière et d'une façon un peu plus loïma[nc par 
celle de Taine, cela ne forme pas une étude d'ensemble. Il y a une 
monotonie un peu fâcheuse aussi dans la façon dont l'auteur nous 
présente les différentes études séparées qui composent son œuvre : on 
aimerait à trouver plus de variété dans la façon d'exposer, moins de 
régularité. 

N y a dans ce livre des omissions que rien ne saurait expliquer. Le 
nom de Robert-Louis Stevenson n + y est même pas mentionné. Je me 
travaille en vain à chercher la raison de cette exclus ton évidemment 
systématique. Serait-ce que Stevenson était né au nord de lu Tweed et 
n'était pas de naissance Anglais, au sens strict du mot, nidis Ecossais? 
La raison serait pauvre. Il faudrait alors exclure Walter Scott, par 
exemple, cl GolJsinith de la littérature anglaise, î un comme Ecossais, 
Tautre comme Irlandais. SeraEt-ce que Stevenson étant mort ne 
compte plus parmi nos contemporains? Maïs sa mort est encore assez 
récente pour qu'îl ait sa place parmi les romanciers de notre tumps 
et d'ailleurs ïî v a dans le livre même de M mt B- de B. une étude sur 
Mrs, Olîphanl, une Ecossaise et qui est morte et une autre sur Elisa¬ 
beth Browning. Encore une fois je «'explique pas. je constate,. 

Bien singulière encore est la façon dont se trouve traité l'homme 
de lettres le plus considérable du moment, M. Rudyard Kipling. De 
l’œuvre volumineuse déjà de Kipling qui comprend au moins un 
roman : La lumière qui s'éteignit, M IBC B. de B, extrait en tout et 
pour tout une courte, et je l'admets volontiers, srès remarquable nou¬ 
velle sur la vïe cto bas-peuple dans les faubourgs ouvriers de Londres* 
Je reconnais tout l'intérêt que présente ceue brève et très forte étude 
de mœurs rudes jusqu'à en être presque sauvages, qu'il y a une véri¬ 
table puissance dans le relief avec lequel l'auteur a dessine les per¬ 
sonnages Je son drame; mais ce conte est unique dans l'œuvre entière 
de Kipling : on ne découvrirait pas son pendant dans aucun die ses 
livres: c'est une véritable exception. !l ne peut donc en aucune laçofi 
être considéré comme représentatif de la manière de Kipling, M semble 
que M®* B. de B. l'ai; soupçonné elle-même quand ellç écrit : Il est 
pourtant une attitude de son talent qui nous es; inconnue, c'est celle 
cù il montre que tous les Fauves ne son; pas dans lu Jungle et qu'il 
en reste de beaux exemplaires dans les faubourgs de Londres »► Dès 
lors il aurait été d'une bonne méthode de déclarer que cette altitude 
du talent de Kipltng, pour me servir des termes mêmes de l'auteur, 
es; particulièrement rare et il n'aurai; été que»jus;e, pour éviter d éga¬ 
rer ks idées par un jugement faux à force d'être incomplet* de dire au 
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moins un moiMe Kipling romancier, crcaïeur de types inimitables ex 
désormais sûrs de vivre, comme la trinîté fameuse des troupiers Mul- 
vâney, Oriheris et Learoyd, peintre de la Jungle, conteur fantaisiste, 
plein de verve et d’humour, et de Kipling aussi porte-parole de l’im¬ 
périalisme et champion populaire du chauvinisme britannique. H y a 
plus. Dons une série d'études l’importance de chaque auteur se mesure 
un peu à la place qui lui est réservée dans le volume. Dès lors n'y a- 
tdl pas une véritable injustice à écraser en quelque sorte et à faire dis¬ 
paraître Kipling entre cette digne et excellente Mrs, Oliphant qui fut 
une mère de famille admirable et une infatigable ouvrière de lettres, 
mais dont l’œuvre, toute volumineuse qu’etle soit, est sans dorée et sans 
valeur, et Sarah Grand, par exemple, qui connut jadis avec sesJumeaH.v 
Célestes les joies du succès, mais dont la vogue sans raison n'a pas 
résisté au temps? 

]| est toujours très délicat de reprendre un critique sur les appré¬ 
ciations qu’il porte sur la valeur des écrivains qu'il juge ; c’est évidem¬ 
ment affaire personnelle et subjective au premier chef. Je ne saurai 
cependant admettre sans faire des réserves, certains jugements de ( 
M to * B. de B. Sa sévérité à l'égard de Thomas Hardy et, en particulier, 
à l'égard de ce roman incomplet et bkarre à certains points de vue, 
mais puissant et courageux Jttde t'Obscur, me parait aussi excessive 
que son indulgence pour les défauts extravagants des Jumeaux 
Célestes. 

Je reproche aussi à M ,uo B. de B. de n’avoir point fait ressortir tout 
ce qu'il y a de réellement artistique et sincère dans la façon dont 
Mercdiih comprend et traite les sujets qu'il choisit. Je ne crois pu* 
qu'elle ait rendu pleine justice à ce talent si souple, si varié, si origiu-t 


souvent. 


Malgré tes critiques et les réserves que j’ai cru devoir faire, le livre 
Je M=” c B. de B. n'en reste pas moins intéressant et certainement sin¬ 
cère. La critique de M m# B- de Bury est toujours très personnelle ci 
quelque difficulté qu'on puisse éprouver à se rallier à certains de ses 
jugements, on doit cependant rendre hommage à l’étendue et à I exac¬ 
titude de son information, à la clarté de son exposition, au soin 
dent qu'elle prend de son style, en un mot, â toutes les qualités réelles 
et solides qui font de son livre une tentative très honorable et une 
œuvre très distinguée. 

* J. Lecoq. 


Les chefs-d'œuvre des musées dé France : Lu peinture, par L. Gens*. - 
Paris, tgoo, Société française J'éditton d'art May., t vol. in-4 Je 3 i®P* * vcC 
3 oo reproductions. 

Avant comme après, l'inventaire général, méthodique, uniforme et 
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pratique, des musses de la province, reste h faire et à souhaiter. Mais 
Je beau volume de M, Gonse, iravail neuf et à peu près unique, aura 
le mérite dV pousser plus efficacement que par des souhaits en fajr 
ou même des péiitiojis motivées : en faisant toucher du doigt l'étrange 
lacune qui reste à combler, et en mettant sous les yeux de tous, avec 
une bonne partie des chefs-d'œuvre anciens essentiels de nos musées, 
l'intérêt péremptoire de cet inventaire général. On s'étonne t*n 'effet, 
quand on remarque avec quelle rapidité relative des travaux de Fim- 
portance de Fin venta ire général des archives départementales et com¬ 
munales, ou de celui des manuscrits des bibliothèques de France, ont 
été poussés et menés à bien, qu il n'ak pas été organisé quelque chose 
d'analogue pour les musées et les œuvres d’an. Maïs il est certain 
qu’îci les difficultés sont autres, et considérables. 

D'abord, c'est le défaut d'une direction générale pouvant donner 
un mot d'ordre unique et exiger un travail constant de la pan de tous 
les conservateurs de musée à la fob + Puis* il faut bien Je dire, Hnconv 
potence évidente de bon nombre de ces conservateurs, cl leur propen¬ 
sion türeée, dans !e domaine des attributions, à prendre les copies ou 
i les imitations pour des originaux. N'importe, même a vec des ai tribu» 
tïons fantaisistes, (on pourrait toujours exiger des PF), un travail 
simultané ex uniforme, complet quant au nombre des œuvres et exact 
quant à leurs dimensions et leurs sujets^ qui serait vivement publié et 
livré à bon compte, rendrait des services inappréciables et dent être 
rédamé avec obstination. Qu’on n'oublie pas, au surplus, que les 
musées de province ^enrichissent surtout par les dons et les legs des 
collectionneurs (l'Etat nV envoie guère que ce donc Paris ne se soucie 
pas : et que ceux-ci ont besoin d'être encouragés à cette œuvre pie, 
soit par la certitude que leurs tableaux seront bien exposés, soit au 
moins par celle qu'on en tiendra compte dans le monde des arts et 
qu'on saura où aller les admirer* 

Pour revenir au livre de M. Gonse T îl est intéressant de faire avec 
ni la promenade qu’il a tracée h travers les principales collections 
publiques de France hors les musées nationaux de Paris et Versailles'* 
di: noter un choix de leurs œuvres essentielles au moins les ancien» 
nesj et de les retrouver sous forme de reproductions généralement 
suffisantes et parfois superbes. Pourtant, n'oublions pas que Ton 
compte en France autant de musées que de jours dans l’année ni plus 
m ttloinsj, et qu'il iresr question ici que de 4? ’+ Ajoutons que le litre 
du I<vre T si séduisant, n'est pas, à tout prendre, parfaitement juste, 
attendu que : d’une part, îE n'est presque question que des œuvres 

*■ Abbeville* Amiens, Aïx t Angers, Avignon,, Villeneuve ex Carpe xitras ; Beaunc, 
Besancon, Rnrdçauï, pju çr Tarbes ; Caen. Cherbourg, Castres. t>i|oiîp Oütiaf, 
-P^nal et Lflügrcs; Grenoble, Lç Havre, Lille, Lyon, Le Mans, r Toulon ex Grat.sc ; 
Maotaiibau, Montpellier et Perpignan; Nancy, fiâmes, Orléans, Le Put, Reims ci 
' apn ; Rcnnqa, Rouan, Saint-Quentin, Toulouse, Tours, Troyes, Val end emuts. 
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anciennesj sür i lesqneHe& 1 comme nous le disions, les musées de Paris 
ont toujours pratiqué un drainage aussi complet qu'ils ont pu ; que 
bailleurs, parmi les tableau* cités ei même reproduits ici, il en est bon 
rtomhre 3 et trop, qui ne sont pas du tout des chefs-d'œuvre ; qu entin 
si Ton ne pouvait jeter un regard, même discret, dans les collections 
prïvées s dans ces galeries qui Couvrent parfois a l'occasion d une 
exposîifon régionale et contiennent des Oeuvres plus dignes de ta 
vedette que bien d'autres du musée de la ville, il était loisible de 
compter celles qui sont réellement publiques et quelles manquent. 

Assurément, quand ïl faut choisir, il est bien difficile de contenter 
tout le monde, et l'on ne se défie jamais assez de son propre jugement 
quand on en est à éliminer ou à mettre au pinacle* ■> Rien d’essentiel 
n'a été omis n, c’est possible, et encore faut-il s'entendre ; maïs à rené 
de cet essentiel, tant de morceaux ont été 'admis qui ne le sont pan 
plus que tant d autres qui ne Pont pas été, que le champ reste ouvert 
aux réclamations. Quand on voit que Tarbes ou Abbeville, Cherbourg 
ou Castres, Toulon ou Laon n'ont pas été omis, du moins pour une 
ou deux pages* il reste permis de s'étonner que Poitiers ou Sï-Eticnne, 
Nîmes ou Autrui, Chartres ou Laval, aient été passés sous silence* 

Surtout on remarquera l'omission de Chantilly* qui, à lut tout 
seul, eût dépassé en intérêt la plupart des musées de province* Ne 
pouvait-on considérer cette galerie, privée si Ton veut, mais publique 
tout de même, comme un de nos musées de France, et qui nous font 
te plus d*honneur? 

Il n'y a du reste qu'il louer dans l'aurait du texte de M. G. T * a 
variété et sa bonne grâce, Fi ntèrét qull a pris à ses Investigations et 
qu'il sait faire partager au lecteur, les rapprochements heureux qu jl 
a pris soin d'évoquer* C'esi une précieuse contribution û l'histoire de 
Fart français surtout (les œuvres anciennes et étrangères ayant ^éic 
rarement laissées à la province). On ne peut également que se féliciter 
des reproductions éparses en grand nombre a travers l'ouvrage . R 
en est d'admirables, il en est de fort curieuses, qu'on ne cctanaîssan 
pas ; il en est aussi d”inutik L S, soit quelles ne rendent aucunement ta 
valeur supposée Je l'original, soit qu'elles montrent trop bien q ü |S 
ntan a pas* Et ceci ne contribue pas peu à faire faire au lecteur ta 
réflexion qu’elles ont pris la place d’autres qui étaient plus nécessaires, 
à son avis, et qui ne sont même pas mentionnées dans tout ' e 
volume. 


I, Il faut Crier parmi lu plu* rçmaquüblcs^huri lefcic), le La 7 'ùtir d'Amiens t 
eclui d'Ai*, te Grçï^e iFAngers. Viagra tl'Àis* le Paru Bùrdttne de Oouai, E 
laïque f ei le Vîvitm de Rouen, le LargîUUre et le FrHdhnw Je Lille. Par £° ntrC 
les Pêrttgirt de Caen et de Lyon, le& Van JJyct de Lille* k Li'rrrff Je Nantes, 
Delacroix Je Bordeaux et de Italien* te Lawrence de Besancon. le Rcmi r]r J fi ^ 
d’Eptuait sont bief 1 ! medlocrej comme reproduction (dans le rcïie), et p&urtaat 
font encore honte k certains portrait* placés hors tmle et qui ne saiéril&icnî f at 
tant d'honneur. 


i 
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M. Ganse annonce un second volume, qui sera consacré ans objets 
d'art . Il faut l'en féliciter d'avance : quelques lacunes qu’on y puisse 
trouver, chacun pour sa part, ce sont là des travaux de temps et de 
peine, méritoires et qu'on ne saurait trop louer. 

Henri cUTClizon. 


— M- ti. Ste trnxH^doune aujourd'hui di::* la collection des Kknische Ausg*t*cn 
^f r grirchischen Phihsüfhif, publiée □ Halle, une édition du Gorgias J13 Platon, 
Cette édition est destinée exclusivement aux étudiant! en philosophie L'auteur 
suit en général le texte de Sellanz- il propose t p. Soi A* un changement qut-con- 
sitte ik ajouter devant mpiât^ addition qui ne nous paraît pas nés heureuse. 
L'explication donnée de l'expression vâ ptv xX>,3 wiflrâp, p, 45 s Ü t n'est pas claire; 
il suffisait de dire que c'était là la coutume usitée pour désigner ce que nous appe¬ 
lons un amendement h Un projet de Loi. — A. M. 

— Le travail que public M. H, -J. Lulofs sur Antisthâue considéré comme rhé¬ 
teur (Ek Antîsthânij itudifa rlteiorïtiSf Amsterdam, A, Spin, îgoo 1 1 rot, sn-fci de 
ttS p, est soigné, quoique les références bibliographiques soient insuffisantes 

w tQir F ar crempte, p, r f note 1 ). Le chapitre Te plus intéressant est consacré aux 
études du philosophe sur Homère ; Le chapitre sur le style d/Antisthène rendra 
des services; Le jugement général sur ce style aurait pu être plus développés il 
Faut noter qu Amisihène n'a pas cherché à éviter l'hiatus. L'ouvrage contient le 
texte des Jeux déclamations d’Ajax et d’Ulysse, attribuées par Diogène Lacrcc un 
philosophe- M. Lr accepte cette attribut ion et réfute par des arguments qui setn- 
h lent probants l'opinion contra ire soutenue récemment par Rade rma cher, R hein, 
-Mus. 1S92, p. 3 (kj-577. Le texte des de us déclamations est accompagné d’un bon 
commentaire ; rameur a proposé quelques corrections qui sont peu acceptables. 
L n index ou au moins une table de matières aurait été fort utile, - A. M. 

,r — frf. Martin F.-X Nclîsos a écrit des Studio dé DitjHjriis Atfîeh ’Lurtd, MtSl- 
iEr s 1900, 1 vol. in-S, p. i 5 î- pour défendre l'explication présentée par Bqtckh 
dïias son truViiLl intitulé Vûm Unterieh U Je de? attise fitn Ltnarn w ÂnthtstcrieH un J 
IdndiichtitDiüttysien (. 0 p. mm. V, p. 6?) : le titre de l'opuscule en fait prévoir déjà 
les coud usions. L'opi n ton de ÏSoeckh fut cotn battue dès L'origine par F. K. Tntzsche, 
Én 183 ;, plus tard, en i$?4, par W,-P. FUnck* enfin plus récemment par Otto 
Gilbert, dans son livre Dit Fcst^it der Aitischem Dît»tysien t [872, baprê* ce der- 
nter savontj non seulement les Lêneenncs mais aussi les Hionysies champêtres 
étaicn| réunies aux Anthestçrle*, C'est cette thèse que combat M. N. qui soutient 
qnji tout 5 h cn tenir à l'opinion de Boeekhr ï^i discussion porte doue exclusivement 
»ur les origines de ces diverses fétea* On sait combien ccs questions d origine sont 
'■’L-meures et difficiles. Plusieurs des explications de JJ. L. sou Lèvent de* objections, 
toftis le travail est soigné ci sera utile ; l'exposition est un peu^obscure. En pla¬ 
ceurs endroits de sem livre* par exemple, sur les changements de lieu dans la 
comédie des Ack&mitns t M. L. s’occupe d’Aristophane ; ce qu'il dit ne présente 
f ien de bien nouveau, — A. AL 

~ ^ de M. Edward Cjirrs est connu de tous ceux qui s'occupent du théâtre 
t rc t , dans lu fameuse question sur te il a pris très fermement poss- 

^ public aujourd'hui, dans J 'American Jmtmût ÿf Fftiiolog)' .vol. XX. p. Ï88- 
+ " 3 ' un article sur les catalogues de, 1 ; vainqueurs aux Dlonjiletct aux Lénéennes, 
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cf r Cbrp. Insc- Allie. it, 977. Cette inscription,, qui est composée de plusieurs frag¬ 
ments r est d'une ftijute importance pour l'histoire du théâtre à. Athènes; elle a déjà 
été étudiée par Bergk et Kûhtcr. M, Cals propose une classification des divers frag- 
ïftencs différente de «Ile que donne Ec Corpus ;. la discussion de M. Capps sem¬ 
ble très probante, — A. M. 

— ï.e a 8° fascicule du Diction narré des antiquités grecques et romahte? t rédigé 
sous I-t, direction de MM, Darevheiio et &,iolio avec te concours de M, E. PottiïRj 
[P aris, Mac h scie; Lab-Legi V* pp. S Si 1-1,044’ vient dç paraître. Il contient les arti- 
clés suivants ; LabrQn£oi n Labyrinthus T La wjr, tfc^flrjjï i R. Pallier] \ Labritm^ 
Lakaim, Lakonlkaij Lanuts, L&ropfiûrtim, Lasannm (E. Sagtiaj ; Lac, Laniarium t 
Lanitts (À, Bxudrilï&rt) ; X^eeddewiu'aivJit mpaft/jca Fustel de Coulanges); 
LactrriJ. Lacttna , /jJchmt, Laguear, £jchj 5 Ldcvicufuj, Ld'gdflifFH, J-flpta, Ltfrfr- 
fip T Ld/rijrd [H. Thedenac) ; £dfti + Lampterîa i Zj/>iiah'û t Ijifi/wp/d'jd. jLJlHt.'i 
Lafrociniïmip /^rutia, ^eÿatio Ch* Lee rivait!! : Laetitia A. Blanchet;,; 

Ld/Arïj (Couve) ; /.dmû, Lares < Laruae^ Latinus, Lauenta Hildc Lampadariits, 
Lompos, Lanterna Touteîn) ; LampadMrümid ; A H Martin) l Lartcearivs, Legatio 
'Gagnât ; LapidariuS, Ldpicïdl, lapides, Lauath, ( A, Jacob': ; Lapidatio G* Gbit): 
Lasa ). Mattha ; Lofera Bnbeîon ; Latoita, Latoma F. Durrbach ; 

G, Humbert : LatrmiCHli, Laudatio G. LuEaye^ ; Le'bH; \. de Ridder ; Ltdiw t 
Irr/wf P. Girard . ; £ccf/ifcr*p 11 m Bnaché-LcCïcrcq ; tffler (Bduler ! ; 

(Cuqî. 

—M, P. Risi nous □ adressé un compte rendu de la a* édition G. Keîler dus 
odes d'Horace Rmsta di Fîhtogia e d'hlmqîctte clasaica, XXVI lï, p- in-B-J 

des notes parues dans le SoNcttirEu di Fiïofo^cJ rJctsjrrCd VI, aoüt-scpt. i$99 ^ I 7 ' 
l n-£) : Dell a frase orotûma Stana pede m um> ‘Sût. 1, 4, 10) ; Sufta chîma tfait- 
labica de! perttametro fatino. M« Pascal avait proposé dentendre : Starts pede ü [ 
hjjû 5 « Se tenant à un seul mètre, » M. ft. rappel te que cette interprétât nm a 
dqà été proposée par le hollandais J.-A. Ch. van HeusdiS II la repousse d^ î- 
leurs, avec raison. M, Rosi restitue a Ovide la loi de la finale diisyli&bi que *hi = ■ 
Le pentamètre, attribuée à Tl bulle par M, Ussanî. — P. L. 

— M. G* Curciq no ut a envoyé deux études Littéraires parues ii des époque-- 

différentes dans la Rmsta dt Fitülvgia e d’Isîruimne ciassiea 1 : i 1 Cïrufro p - r 
didattieu - a5 pp. ïn-Ô, TorEno, Loeschcr] Rivista, XÜVE. ^ Cy^ept ■ 

ticori di M, .4, Olimpio y*emetiMu (iS pp, in-fl, Torino, Locsrhcr ; Rivista. ij ^ 
1,5^9), Ces deuï articles qbomisscm à des conclusions analogues î Gralllus n r s P■ " 
imitêp et probableme-nt n'a pas connu, Pcruvre de son devancier, Xc nophon me 
tïanus n'a pas imité, et probablement n’a pas connu , Fceuvrc de Grattius- A ccttc 
discussion, M. Curcïo a joinT quelques remarques destinées à caractériser chacun 
des deux: poètes, — P, L. 

— Avec une ardeur incessante et un j-êle qui mériiE beaucoup d'éloges, M- GaP' ~ 
?st,o continue scs études d’hîstoîre ancienne. Parmi les nombreui travaux quü a 
publiés récemment! nous ci le tous j . 1* Studi sulfa Sturia Spartwta dei prmt 
deçêmti def Secûlo IV a. C. K opuscule de 62 papes, consacré h l'histoire de L K hê^- 
mônie Spartiate en Grèce, qui Efapporte rien de nouveau, mais qui résume ussc- 
ciacle ment les travaux a tué rieur*; nous avons été cependant asscx surpris de hl 
rencontrer qu une feule fois, dans ta bibliographie luiuriantc qui occupe le has ^ 
ïouresles piges, le nom d'E. CuniuH. et de n y point rencontrer du tout celui de 
p. Guiraud, le savant historien de la propriété foncière k Sparte, ni ce^ âù 
Fustel de Coulanges. — a* tn article, inséré dam le Bo^rm de la Real Acadeinia 
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d* fo Itutûria 4e Madrid, et intitulé : Ibçri ntfta Gattia, iravail documenté cl Inté¬ 
ressant sur un sujet qui malheureusement ne peut pas être fouilfé bien profondé¬ 
ment, parée que tes documents ccmemporiiïns font de foui, ti qui ne peut pas 
fournir 4c concJuston précise ; — 3* Une étude Dr Asturia^ duus laquelle M. G*. 
refiTo a exposé ïoüi ce que J es inscriptions ei tes texte* peuvent nous apprendre 
sur l'Asturie à l'époque romaine; l'auteur u tiré p croyons-nous, de ees matériaux 
un peu restreints. Un très bon parti; nous regrettons seulement que l'ensemble 
donne plutôt 1 impression d'une suite de notes irês consciencieuses que d’un tra¬ 
vail bien composé et rigoureusement développé- Depuis quelque temps M, Gam- 
fofo s'occupe avec prédilection de l'Espagne romaine ; c'est là un sujet presque 
neuf, qui üETfind encore son historien, Nous souhaitons que le savant professeur de 
]'Université de Messine Eç traite h fond» — J, Tout*!*, 

— M. A.-G> Pkuxt-t (president and tutor of Magdaleue College, Cambridge), 
qui a déjà édité dans les Put Press sériés, le premier livre de la Guerre civile 
!&0«) cl la seconde p h Hippique de Cicéron, donne aujourd'hui le troisième livre 
de la Guerre civile {2 sïn 6). Il a utilisé, comme il était naturel, pour le tcxic + les 
éditions de Kübler et de l lolder ; pour le commentaire et pour les caries, l'ouvrage 
de Stoffel. beaucoup de soEn et partout une extrême netteté* Pourquoi aucun 
sommaire ? — E. T, 


— Signalons dans ta CLissicai R&îtv de novembre un article de hU Albert 
Clshk, où. il résume les recherches qull a faites sur plusieurs mss, des discours 
de Cicéron {Pro Mitent, Pro Marcefb^ #Vo Ligano, Pro rtgé Dtjùtarü ti Philip- 
piquet). M l Çt. y énumère et y commente tes variantes les pins intéressantes, 
ïout en indiquai]! en qnoi ses vues sur Ee classement des tnss. J i lièrent de celles 
lu adoptent les précédents éditeurs. Les collations complètes paruïtrnnt prochai¬ 
ne ment dans un nouveau volume de la sérié de textes d + Oifbrd + — ~ Ê, T. 

— M. Adrien Gentil, eu pii aine d'artillerie, vient de publier à la librairie Dau¬ 
phinoise Je Grenoble une traduction en vers français des Géorgiques (143 pages, 
grand ïn-12); livre de luxe en loua les sens, mais qui prouve que les traditions Ici 
;dus sévères sont heureusement tenaces ers noire pays-, M. G. s'adresse avec con- 
-□ricç H auï amis de ta nature et delà pure poésie classique -. Il a senti et il aundt 
1 "ülu rendre « le charme Je VirgiEe s s le puéic Eutin ■ fait penser;,., un vern, un 
mot snlUiÉru pour que l'esprit complète L'ébauche de L’impression repentie, et dans 
il? qui lui Convient " ; cl, pour appuyer su remarque, M. G. commente avec 
coüi ci beaucoup d’esprit plusieurs vers de* Gèorgtqucs ( 11 p 420; Moa). Voilà qui 

passer sur tout ce qui paraîtrait un peu faible ailleurs : ta bus des épithètes, et 
■- 1 no lit ce défaut : pourquoi, en un temps comme le nuire* pas plus de décision et 
u and a ce dans En vocabulaire et dans le rythme ? Virgile est peut-être de tous les 
classiques celui qui, pour le style e: la créai mu Je mots et de tours neuveaui* ale 
plus risqué; le traduire avec timidité serait sûrement le trahir, — bl T + 

Noun avons reçu une petite brochure de 26 pages* intitulée ï Les Épfgrammti 
Nàrtijf témoignage qu'elles apportent sur la société romaine ; lecture faite 
J ans la séance générale de l'institut national genevois, lu ai mars 1900, par Paul 
_ '' professeur a L'université de Genève. Gcst, en l'en tendant dans le nwîU 

j, -ür sens, une des 1 grandes levons telles qu’elles sc faisaient et se Feront dans 
leï universités de tous les pays et de tous Les temps, avec les qualités et Ici défauts 
iU genre ; ici connaissance sérieuse du sujet, mais justement, à cause de son 
■^ehiiue, exposé qui re^ie trop general ci où reviennent iorrêmcm des thèmes trop 
voüoul (biographie do Martial; déveLoppement historique de Fépigramme, etc.)* 
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citations prévues, etc. Si cette brochure ne coudent rien de neuve31,1, recontnsL- 
sona qu’elle est intéressante et d'une très bonne langue. A remurquer encore, c:i 
+ plus d'une page, l écha de bonnes publierions récentes, par exemple du livre do 
Al. Gsell sut Domitlenn — T. 

— Le iBempil e de M. Ch. E, BcdelcU dont ï K ®5 rendu compte (Revue f n s 14', 
a cifr l objet d un article deM. Elher, The Luira prohibitive üga irr, dans t^daïFrieaa 

0/phitoîogjr^ XXI, ri n 3, ï 2 pp* in-ë. AL EJmcr, comme on Le devine, répond 
uui critiques de M. Bennett, — P. L* 

— Luc autre poliimiqur est soutenue par M. Cïi* H, Iï^nitt, à propos Je- 
théorie quantitative du vers latin (cL Revu ?,3 ®^ } n“ 3^). (I publie : Rhytmic k u 

ta Ancîi-ttt verse, a repiy (Baltimore, iÿj&; dmmVjîi Jriiunat 0/phitoioQY* XX* 
n * 4 . pp 413-41$). C'est une réponse h une critique de M. H end rie k se n dans 1 1 
même revue, n* a, pp P igS-aio.— P. L^ 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 2 3 novembre /qüq. 1 

M. le secrétaire perpétuel communique tes lettres pur lesquelles MM. Krnik 
l’hatelaîn, Chav^nncs. Paul Girard ¥ Ix-gcr, Ani P Thomas, Ulysse Robert„ N 
Valois, posent leur candidature ii là pljcù de membre ordinaire vacante par -Asi'.-; 
du décès de M- Ravaisson, 

AL de Lastcyrte^ qui préside la séance, adresse à M, Henri Wallon, s itéré! ;r ru 
perpctuelr les félicitaCtOnà de l'Académie. U l'occasion de l'anniversaire Je son ckc- 
tion. qui remonte au 22 novembre t.S5o. R lui remet ensuite la médaille d'orqu- 
a été Er.sppÈc cil sn n honneur, es qui est rouvre de AL ChapLiui T membre *«- 
L'Académie des Beaux-Arts. 

M, Wallon remercie l’Ac jdtmîc dans une allocution où il raconte la prend im¬ 
partie de la vie, politique ci littcraire., Je .1 ■ n prédécesseur, Quatre tué ru de ijuim ■ ■ 

AL Grégoire Tocîlcsco Tait une coin nmn ica lion sur trois inscriptions du Ah 1 l: 
de Bucarest : 1 » un fragment d'inscription cunéiforme, qui fait partie delà gr.in.l.- 
inscription d'Asur-naslr-pals (8S5—ybQ a, il. ; a* une Inscription hitmglyphsqu-. 
qui est un fragment de la Litanie Ju Sritil : v une inscription crjnnnnU.it' ; 
grecque, identique à une inscription Je Khcuée,, autre Fui s publiée par Le B;i- 

M le lr Humy piésenie quelques observations sur un volume intitulé. /*v 
T’Opej fjFrriîJ'f «far Aubin 'xchtn Smnmtunp h eîne altntexrifram$che Rtldtrhandsd 1 '-'/■' 
der Bî&ïwthêqve m fiortflfa in Paris, publié à Berlin par Al. Ed. Scier, aux Frm* 

Al. le due de Loti but* qui poursuit depuis prûs de dix ans la publication de foc 
si mil es des principaux lïISSr du .Mexique Ct de I Amérique Ccntmifi. 

AL Senart fait une communtcatinit sur les travaux de l’Ecotc de l'LïtrCnu- 
Oricnt, 

AL, Salomon Reînach Iil une note sur l'inscription qui surmontait rentrée Je : 1 
niche où fut découverte ln Venir.s de Alilo. Il propose de cette inscription une rt- 
titciion nouvelle et insiste sur te fait que cette Inscription n'a rien de comme n 
avec lu Vénus. M. Rcinach parle ensuite des inscriptions gravées sur les bases '.fas 
deux hermûs trouvés avec la Venus cl affirme qu'elles aussi sont tout à tait étran¬ 
gères d cette statue. Celle de la base du terme d'Héraclès jeune devait app:srtui iir 
n une sculpture toute duTércntcct ifau moins un skclc postérieure au chef-d'' 1 ^" 
«e du Louvre. 1 

Léon Dokiu- 


Prùprîétaire-Géran t : En n est LEROUX. 


Le Pujf T tmprimeric Hegii AUs-.hejpsüv, boulevard Carnot, 1? 
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WuwdTj Psychologie sociale, I, La tangue. — Fischbc* Grammaire des dialecte# 
Fïwits, — A. L*vtvmM k La Grèce astique. — Smrxtt, Les poètes Cliques grecs. 

— M £R ^ th Notes sur le livre Vil de Thucydide. — Thucydide, IV, p. Class-hx- 
Steup- — KoujfASOUDis, Dictionnaire des néologismes grecs, — Harnack* Le 
chrisïmnismc, — l' T CËESMtmt* Le Saint Suaire de Turin. Pa se a l + Opuscules 
et Pensées, p- Brü**ckvicg. — Kahs. Us juifs de Paris pendant h Révolution. 

— Orsij L'Italie moderne. — Strorel, La révolution espagnole, iM&S-iëjâ. — 
ViLLuLiA-HiATaSp Ü'Alulu à Sagonte. - Roh*k p U nouvelle reforme de l'or- 
thographe. — DjUtaïUAiRÈH*, La langue basque. — Wejmsurûîî, Le marxisme 
et la question sociale. — Lettre de W- Salomon Rcitiaeh, — Lettre de M* l abbe 
Ferèl. — Cécciiee et Baïot, Les chroniques brabançonnes. — Des Mare*. Les 
luttes sociales eu Flandre et lu lettre de foire. — Académie des inscriptions. 


W t Wlsht. Vcelkâfpaychoïogie! Éine Untersuchung der Entwicklungs-gcsctEc 
VÜR Spr^ckt, Mvthu* und Sîite. — ErsiÉt Band, Dis SpraCho, Enter ThdS 
ln-5' fc xt-ûij p. Leipzig. iguO, 

Après avoir parcouru Je champ tout entier de la philosophie et 
après avoir renouvelé la psychologie* l'illustre professeur de philoso¬ 
phie de Leipzig* M, W* Wundt* aborde enhn la psychologie sociale 
1 Vt vlkërpsychoïogte)-. Comme l'indique le titre, il se propose de trai¬ 
ter ce sujet en trois volumes * la langue, le mythe, les moeurs ; Sa pre¬ 
mière moitié du premier de ces trois volumes* celui sur la langue, a 
seule paru jusqu’à présent L 

Les linguistes ne peuvent que se réjouir de voit un savant tel que 
M + \V. collaborer à Tétude du langage et y apporter des points de vue 
nouveaux. On le sait en effet, et le lecteur des Antinomies linguis¬ 
tiques dv M. Henry et de la Sémantique de M. Bréal llgnorc moins 
que personne, la linguistique s : est transformée au cours duxu" siècle; 
alors que le point de vue logique avait entièrement dominé au xvsi c et 
au %vi«* siècles, on s T est convaincu peu à peu que la* langue n avait 
absolument rien à faire avec la logique et que, si le linguiste a beau- 


i. Lu 3*coadÉ partie du tome I a paru pendant que cet article était à rimpres- 

sion. 


Nouvelle série L, 
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coup â apprendre de l'anatomie, de la physiologie, de la socîoIü^Ïl ■ 
ïurtuüt de la psychologie, il n'a absolument rien à demander au lu. - 
cien que les principes généraux de la méthode scientifique* Mais j. 
«linguistes dont l'éducation est en général historique ci philologie : 
n'cmi pu tirer de ces sciences tout le parti qu T il faut et il est singuJI - 
rement heureux qu T un maître de la psychologie moderne et vrai me 
scientifique consacre au langage une étude approfondie. 

Etonne introduction qui ne se rapporte pas seulement au préser: 
volume mais à tout l'ouvrage, M. W. définit robfei df 4a psychologi : 
sociale : l'étude des phénomènes psychiques sur lesquels repose I. 
développement général des sociétés humaines; toute considérati; 
des actions individuelles et des événements particuliers en est nam- 
Tellement exclue. Ces phénomènes psychiques résultant de l'exister 
des sociétés présentent des caractères propres très importants, dont !c 
plus essentiel sans doute est la continuité; et* en ce sens, on fcLi 
parler dé l'âme d h un être social comme de lame d'un individu, étai 
bien entendu que le psychologue n a jamais à se poser la question l 
savoir si cette âme est une réalité substantielle, mais simplement 
examiner les relations de succession et de similitude des phénomène 
observés. Ainsi comprise, la psychologie sociale est avec la psychologi j 
expérimentale la seule science auxiliaire de la psychologie : alors qu¬ 
ia psychologie expérimentale étudié les kits élémentaires de la cons¬ 
cience individuelle, la psychologie sociale permet d’ëtudicr avec l'ob¬ 
jectivité nécessaire les phénomènes psychiques complexes qui ne sont 
pas accessibles â ïkipérienee. 

Pour rendre compte du langage en psychologue, M* W. rem o rue 
d'abord jusqu'aux faits les plus élémentaires : le premier chapitre 
consacré aux mouvements expressifs par lesquels se traduisent le 
émotions et les sentiments, — Le deuxième chapitre a pour objet I 
langue des gestes : des langages de ce genre ont été signalés et plus ou 
moins complètement étudiés chez les sourds-muets, chez les Napoli¬ 
tains, chez les moines* chez les Indiens d'Amérique, etc. ; M. W. set- 
force d'en dégager les traits communs: toute cette partie du livre e:- • 
neuve et fort curieuse, mais l'auTCur. qui a eu pleinement raison de 
consacrer à ce sujet un chapitre spécial, ne met pas assez en relief L 
fait que la langue des gestes est à bien des égards une simple transpo¬ 
sition. nécessairement 1 res simplifiée, du langage articulé plutôt qu'un 
développement vraiment indépendant. 

Avec le troisième chapitre on arrive au langage articulé, l'auteur y 
étudie les sons du langage. Il parle d'abord assez brièvement des sons 
en lant qu ils servent à Texpression des émotions puis des cris et du 
chant chez les animaux : on n'a pas encore de notions précises sur 
toute cette question et on n eu aura pas aussi longtemps qu'on n'aura 
pas institué des expériences méthodiques en enregistrant mécanique¬ 
ment les sons- Vient ensuite la langue des enfants; ici les travaux 
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préparatoires sont plus abondants, mais encore bien insuffisants et 
l'exposition s'en ressent ■ M* W. insiste surtout sur le fait que le lan* 
gage des enfants ne comporte aucune part d'invention et de créqtjoil 
et que tout y résulte de l'imitation du langage des adultes et il semble 
bien qu'il ait raison : la pan dVm^Jîfrtm de l'enfant a paru très faible 
et peut-être tout à fait nulle partout où Ton a analysé d'une ma¬ 
nière sensiblement complète les éléments constituants de son lan¬ 
gage, Quand M. W, a pu observer par luhrruhne et suivre le dévelop¬ 
pement des phénomènes, il a obtenu des résultats relativement précis 
et, par exemple, Ja manière dont les divers points de départ et l'acqui- 
sinon de langage sont indiqués, p, 290 et suiv*, est vraiment admi¬ 
rable* Mais l'extrême insuffisance des travaux antérieurs auxquels il a 
dû recourir se traduit par les raisonnements singulièrement fragiles 
dont ü est plus d'une fois amené h se servir* Par exemple, p. 288, il 
admet que les différences d'articulations que présentent les diverse» 
langues résultent, en partie du moins, de différences de races et La 
raison sur laquelle il s'appuie est que, quand il a appris une langue 
étrangère, l'enfant même Je mieux exercé présente en la parlant des 
traces de sa langue maternelle : ceci prouve seulement que les habi¬ 
tudes articula toi res prises en apprenant une première langue sont 
indélébiles ; pour établir une influence de race, il faudrait montrer 
qu un enfant allemand, transporté dès sa naissance au milieu de Fran¬ 
çais et naymm jamais entendu d'allemand, présenterait des traces de 
prononciation allemande, Ailleurs, p* 298, pour établir que ce n'est 
pas par incapacité démettre certaines articulations que l'enfant subs¬ 
titue certains phonèmes à d'autres, M. W. constate que le même 
enfant qui dît Tin J pour Kind et Peipe pour Pfeïfe dit Gack pour 
Casse et Faata pour Vâter ; maïs cet enfant n’a-t-îl pas appris à dira 
Ktnd avant de savoir prononcer les gutturales et Casse seulement 
après? alors Tind serait la conservation d'un état plus ancien ; quant 
à P/eî/ê et Vater^ il est clair que pf de l'un et /de l'autre ne sont pas 
comparables et que le second p de Peipc s'explique par une assimila¬ 
tion. Tous ces faits appellent des recherchas plus précises dont l'ex¬ 
position même de M P W. fait ressortir l'urgente nécessité. — L'auteur 
traite ensuite des interjections et termine le chapitre par une impor- 
ïûnte étude sur les mots imitatifs; il montre à quelles difficultés inex¬ 
tricables on sc heurte si l'on cherche dans les mots de ce genre une 
citation des bruits extérieurs par les sons du langage ; et il conclut 
que ce ne sont pas les sons mais les mouvements artteulatoires qui 
expriment I impression extérieure; Il s'agit, comme le dît l'auteur, de 
véritables gestes phonétiques [tautgeberden]* Il faut li re dans L'ouvrage 
toute cette théorie si neuve et, ce semble, si satisfaisante. Et Ton ne 
dùvra passe laisser arrêter par les erreurs, les théories vieillies et les 
invraisemblances de détail qui vicient à peu ^rès tous les exemples 
Cn ^ 5 1 C*r il serait aisé de les remplacer par de meilleurs. 
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Le chapiîrç suivant, sur le changement phonétique était le plus 
difficile à faire pour un auteur qui n'est pas proprement Linguiste; car 
ü s + agit ici des phénomènes linguistiques dont L'étude a été poussée 
plus loin et il est impossible d'en parler avec correction sans connaure 
à fond ks faits, et sans posséder d T une manière intime lu méthode lin¬ 
guistique; on ne saurait dire que M, W. ait surmonté cette difficulté, 
sans üouîe absolument insurmontable* 11 est difficile, par exemple, de 
lui faire grief de ne point connaître le Patois de ÇeUefrmin de 
M. Rousseloi et la Dissimilation consonanüque de M* Grammont, 
deux livres qui ne sont pas d’un abord très laoile même pour les L j 
cklistes; mais il ne paraît pas possible de faire une théorie de la pho¬ 
nétique en négligeant des ouvrages où sont présentées des vues si 
importantes et qui renouvellent aï essentiellement k sujet. On ii< 
donc avec intérêt les observations générales par Lesquelles débute 
chapitre; maïs, au fur et k mesure que M. W« est amené à serrer ks 
faits de plus près, on sent qu’il est de plus en plus à côté. On ne uit 
pas qu’il tienne compte nulle part des caractères les plus remarquables 
des grandes altérations phonétiques ; le fait que tous les enfants nus 
en un même temps* en un même lieu les présentent indépendant-* 
ment, le fait qu'elles tendent à se produire indépendamment dans 
toutes les localités d’un domaine linguistique homogène, le tait t i ¬ 
que les enfants affectés sont incapables de reproduire 1 "articulai t- 
ancicnne* — Si L'on veut avoir une idée du vague extrême avec leq 
les questions sont traitées, on peut voir, par exemple, dans l'etude su 
les causes du changement phonétique le paragraphe consacre j ^ 
mélanges de races : l'influence de ta race proprement dite et celle 
Ja différence de langue ne sont nullement distinguées, bien que L * 
soient évidemment deux choses tout à fait distinctes; les change^ 1 - ■’ 
immédiats résultant d'une assimilation imparfaite de la langue apps ^ 
par le peuple qui change de langue ne sont pas non plus dîstingüL ’ 
des altérations ultérieures qui se produisent après le changement 
Langue dans la Transmission du langage de génération en génération, 
bien que ces deux faits soient eux aussi d'espèces absolument m ; L 
rentes. — Trop souvent enfin M. W. s'attarde h discuter des théorie 
abandonnées depuis longtemps ; il était vraiment bien inutile de 
tiquer ridée que les peuples germaniques, lors de la lautver^hi^- 
bung, se seraient efforcés de maintenir la distinction îndo-europeeL’i^ 
de trois types de consonnes : le fait qu'une pareille théorie se trou*'- 
dans une édition récente d T tm livre de M. Max Muller ne prouve jM- 
qu'elle ait cours aujourd'hui encore, mab seulement que les hyr w 
actuels de M * Max M aller sur la linguistique reproduisent ks idées d i ; 
a trente ou quarante ans. — Toutefois, l’idée fondamentale du cha 
pitre* que ks changements phonétiques reposent en principe sur ^ 
faits psychiques est profondément juste; M. W- s’esi rencontré sur ce 
point avec M* Rousseldt et M. Grammont et ses vues viennent tr^s 
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heureuse ment confirmer et généraliser celles que ces s^arants avaient 
déjà émises. 

Avec le cinquième chapitre, sur la formation des mois. M. v> ■ rentre 
sur un, terrain plus proprement psychologique et l'intérét de I ouvrage 
redevient très vif. A raide des études sur l'aphasie si ntontre combien 
le mot est chose complexe au point de vue psychologique ; il indique 
toute l'insuffisance des schémas par lesquels on a cherché à suppléer a 
une connaissance vraiment intime des fonctions cérébrales qui 
manque encore ; il ne parait d'ailleurs pas connaître les recherches si 
précises faites par M. Déjerinc et ses élèves sur celte question de l apha¬ 
sie, recherches d’où ces schémas abstraits et purement imaginaires 
sont bannis et on ne peut pas ne pas remarquer à ce propos que 
M. W. dont la lecture en allemand est très étendue a beaucoup moins 
profité des travaux publiés dans les diverses langues étrangères n 
n’v a là d’ailleurs rien qui soit particulier à l'illustre philosophe de 
Leipzig; il est curieux de voir à quel point la bibliographie des auteurs 
de chaque pays est restée en général étroitement nationale). ijute 
l'étude qui suit sur les représentations de mots est l’une des parties de 
l'ouvrage les pius instructives pour le linguiste ; on y irouvera une 
analyse profonde de la manière dont se fait l'aperception des mots et du 
rôle qu'v joue la reconnaissance des mots connus ; et cela permettra 
d’expliquer des faits obscurs et jusqu A présent trop peii ctudiés. ar 
exemple le fait que certains éléments du mot peuvent suffire à éveiller 
l'impression du moi entier et cela sans que l’on éprouve l’impression 
d’un manque, permet de concevoir comment un mot long peut per¬ 
dre certaines de ses parties, comment par exemple F eui 

devenir *p.i«i. - Il y aurait plus de réserves à faire sur le reste du 
chapitre où M- W. traite des racines, du redoublement, de la compo¬ 
sition, tous sujets purement grammaticaux, et les exemples, en par¬ 
ticulier, laissent trop voir que M. W, a négligé de consulter tes 
éminents linguistes qui font de la faculté de philosophie de Leipzig 
le centre linguistique le plus remarquable du monde entier. Mais on 
y trouve aussi une fouie de remarques importantes, et il convient dé 
signaler d'une manière toute spéciale la protestation de l’auteur contre 
la trop fameuse classification en langues isolantes, agglutinantes et 
flexionnelles |p. 55i et suiv.J : une seule classification a une valeur 
scientifique ci une véritable utilité, c’«*t la classification génétique. 
Toute fliiirc est puremem fictive. 

S'il a semblé utile de ne pas taire à un homme le? que M. W undt 
certaines réserves, il importe de dire en terminant que son livre n’est 
pas de ceux qui résument des travaux antérieurs, mais de ceux qui 
ouvrent une voie ci que, dans de pareils ouvrages , les erreurs meme 
sont fécondes : ce sont erreurs d’esprits originaux et hardis qui savent 
Créer dans la science des parties nouvelles. 


A, MeiU-et. 
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GrânimatiJc ffer PrakriUSprach@ii t von R, Plie» kl* {Grundri*s der lûdoÀrUdit^ 

Philologie und Aliertümslîuïiiie, I, S H ) Strasbourg, TfGbncr, igoo, Gr t in- 
pp. Pris ï 5i mk. So, 

# 

Laissons la parole à l'auteur (§44, p + 47) : il sait mieux que per¬ 
sonne ce qu’il a voulu Faire, et son nom à lui seul esi garent qu f il [ ; : 
fait. 

« Dans celte grammaire on a pour là première fois essayé çTétudkr 
parallèlement tous les dialectes prâcriis* en les éclairant de toute h 
documentation dont nous disposons à cet effet. Depuis Lassert, nous 
avons appris à en connaître deux qu’il ignorait cl un qui lui était j 
peine accessible, les trois plus importants par eux-mêmes et par leur 
littérature ï 1 ardhamàgadhï, Ja jaina-mahàràsh/rî et la mahârâshfrî. 
Personnellement j'y ai joint Ja tf/iakki, la dakshiiràtyâ, l'âvant! et la 
jama-çaurasênî* dont nous ne possédons jusqu'à présent que peu dj 
spécimens. J’ai soumis à une révision approfondie ceux de la çaum- 
sênî et de la màgadhï..* * Ajoutons, pour être complet, que les formes 
notables du prâcrit épigraphique sont relevées avec grand soin, et que 
1 apabhra/ttça, qui est sûrement un pràcrit, bien que les grammaires 
indigènes lui marchandent cet honneur, figure en bonne place dans 
la phonétique et la morphologie. 

Ce dernier trait suffit à indiquer L’attitude que sait prendre M. Pis- 
chcl à l'égard de nos maîtres hindous. 

Peut-être s'exagère-t-il parfois leur valeur documentaire : elle n’est 
pas indiscutable en sanscrit même, où nous avons bien plus de moyens 
de la conirùler T et Whîtney, dont l'acerbe critique exagérait par réac¬ 
tion en sens inverse, nous a appris ce que recèle de balourdises 
texte de rinfaiÈllble PâmnL Mats du moins ces autorités n’inter- 
viennent-elles jamais, chez M. Pîschel, que comme témoins, et non 
comme juges : il repasse au crible leurs matériaux, et ne se fait pa^ 
faute de dénoncer leurs étymologies arbitraires, leur phonétique naïve 
el les identifications dont elle s’étaie, comme cet impossible change¬ 
ment de ta ou du en va :î§ 246, p> iy 3 j dont il fait Justice en quelque 
lignes implacables T . %*ûjD parler, et nombreuses sont les pages de ce 
livre qui n appellent pas l’ombre d’une réserve. On neri dirait pas 
toujours autant des discussions, d'ailleurs très sobres, avec les contem¬ 
porains : il en est dont on n’aperçoit pas nettement là raison d'être. 
Ainsi, dès Ja p. S, M. P, débaptise l'idiome que M. Senart avait appelé 
w pràcrît monumental », et préfère le dénommer m dialecte des 
cavernes C est, dii-il T qu'il se rencontre surtout dans les cavernes : 


j, La belle trymoSflüLc de njkikaira a signe du zcnliaqnc lunnirc -, par *ftak- 
kjhatrtf ■< qü] mgne [ ;*lr emat ï vcmcill] mr chaque! rltlil * doit 4lfï fcnutc noIlTcUfi, 
puisque te Dictionnaire de M, Ubiabeck (1^ I ignore encore M Pichet a U 
eoqMttCri* d'indiquer oegLigemmcni et «mme en Pi*$uùt (| 370, n. SI «tte heu¬ 
reuse trouvaille. 
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sans Joute; mats encore ces cavernes ne sont-elles qu’uîte partie des 
monuments qui rattesient, ei non moins certainement cet idiome est , 
un prderit . Dès Jors^ à quoi bon changer le terme conventionnel 1 

H ne saurait entrer dans mes intentions de suivre lS. P. dans le 
minutieux et infini detail de ses imposantes statistiques ou de ses 
délicates analyses, ni même de résumer le plan général de son ouvrage. 
On sait bien d'avance ce qu'il doit nécessairement contenir, et, si 
volumineuse que soit une grammaire, la table des matières est tou¬ 
jours la même. IL suffit de constater que celle-ci est entièrement à b 
hauteur de la méthode et de l'érudition contemporaines. 

Eu phonétique* la brévité éventuelle de Te et de Vo est toujours 
indiquée, C'est parlait ; mais favoue que j'aurais voulu mieux encore. 
Les saoscri listes se dispensent de marquer b longueur de Ve et de Vo T 
parce qu'en sanscrit ils sont toujours longs. Cette quasi-négligence, 
fort excusable, ne va pas sans quelque inconvénient; et, pour ma 
pari, quand Je n'écris pas pour les seuls sa nsc ri liste s, j'ai pris l'habi¬ 
tude d'orthographier ê et ô r depuis que faï entendu un savant très 
distingué prononcer le nom du $ôma comme le français il somma . A 
plus forte raison cette précaution serait-elle de mise dans la transcrip¬ 
tion de langues moins connues, où Te et l't> peuvent avoir I une et 
l'autre quantité* On dira qu’en marquant la brévité on. indique tacite¬ 
ment b longueur ; mais j’ai retenu de mes vieilles études de droit que 
utile per inutile non vîtiatur c . 

Ainsi qu'il convient a un ensemble de dialectes dont chacun à son 
tou r irest qu'un agrégat de sous-dialectes inconnus, la norme phoné¬ 
tique est ici extrêmement flottante : non pas, bien entendu, qu’il n y 
ait point de loi ; tout au contraire, il y en a un très grand nombre, en 
ce sens que plusieurs possibilités phonétiques se sont réalisées en 
divers temps et en divers lieux, puis se sont fondues artificiellement 
en un tout. Les processus d'évoluiîon n ? en demeurent pas moins clairs 
dans la plupart des cas : ainsi l'assimilation et la dissimilation voca- 
liquas (§g 5o sqq/ jouent évidemment un rôle très prépondérant, et 
les prâcrits ressemblent beaucoup à ces idiomes créoles où fr. froid 
à^hmfuruajt, plume, pîtim. Les nuances de prononciation de IV 
sanscrit T si difficiles a inférer des définitions indigentes des Prâtiçâ- 
Lhyaj, auraient chance de ressortir d’un examen attentif du traite- 
Tuent prâcrk de voyelle brève devant un groupe commençant par 
liquide 02 sqq,!. ; et la mutation éventuelle de palatale en dentale, 
malgré la généralité de la loi qui la résume ;$ îi 5 S p, i 55 ), ne semble 
£uÊre se produire que devant voyelle ou semi-voydle palatale, c'est-à- 
dire dons les mêmes conditions que pour gr* Tt = sk. ca t ou pour I aï- 


i- Il est iüchcui, dans une impression aussi soignée, que rnUgnemem du poin- 
^|e sublLaétin ue sok pas le mime pour toutes tes ternes : lorsqu'un n ci un J 
pvïàtésie trouvent côte i c£tc* l'cflm est pénible à \\til 
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ternance sk. upajîka [A, V + VI, ioo^ 2 upadika \ Quand h phon¬ 
ique semble en défaut* c'est qu'elle n'est pas seule en jeu î û.ïû<\ 
comme le remarque M. P. (§ 205 ), le v de bdyaithim « 62 » = dv-. 
sh&shiï csï sûrement analogique du v régulier de bava imam =. dvd- 
pancàçai i 52 ■; et, quoiqu’il ne Je remarque pas* Va de pazchddv 
*pQ£chtas et autres ablatifs similaires (g 6g) ne peut s'expliquer que 
par contamination de l'autre ablatif régulier p&cchd = paçcàt . le ne 
puis arrivera concevoir comment il conteste que sk, ndpitd * bar¬ 
bier u soit du prâcrit grossièrement rcsanscritisé •% 210^ n. 2) ; car, a 
supposer que la phonétique sanscrite autorise La chute de Vt dans un 
groupe initial sn f — ce que je ne crois pas T — il reste toujours que h 
seule forme correcte serait ' ndpitdr <* baigneur », dont le passage a la 
flexion en -4- est un prâcritisme flagrant. 

M ne manque point d H ana!ûgies entre le phonétisme prâcrit et celui 
de maint autre idiome indo-européen moderne. Une des plus 
curieuses, à coup sûr, c’est le changement (S igi t en cülîkâpaîçâcî) Ju 
toutes les explosives sourdes en sonores, qui rappelle irrésistiblement 
le français que parlaient encore il y a un siècle presque tous les Ah. * 
tiens 1 1 rien ne saurait mieux dénoncer un idiome aryen appris ci 
prononcé par une peuplade anàryenne. Mais les affinités les plus 
étroites des prâcrits sont avec ieur antipode européen, le breton d'Ar¬ 
morique : comme Lui, ils possèdent gg 72, 1 i 3 t 114, etc + ) une nasali¬ 
sation adventice* d’origine indécise et multiple* d'ailleurs également 
évanescente; comme lui i ils ont le phonème si rare v nasal en tant 
que substitut d'un m ïntervocalique, soit le pendant du br\ danvad 
« mouton » =-= damatos § 179)* et T pour achever la ressemblance, soit 
la nasalisation^ soit le v est susceptible de disparaître g 25 1. en a;* - 
bhramca) \ Il n'est pas Jusqu'à la formation périphrastique du pa^ 1 -' 
par le verbal passif avec le sujet à l'instrumentai !§ 5 ig p type sk. bien 
connu râjnôkiam pour ràjùvâca) qui ne se superpose exactement au 
br. küttet « j'ai chanté », par l'équivalence laL * md est cantal- 

Cette transition m’amenerait tout naturellement a la morphologl : 
mais elle n'appelle que peu de remarques. Sur ta substitution presqv' 
générale du génitif au datif (g 36 i) t il n'est pas sans intérêt de nos^r 

1. Le type de réd u pli cation dugit- jnjfu- peut être analogique dû type di$ l ~ 
jigi-* Quant a £a ci ja devenus ta ci d+i, IL ne faut pas oublier que Va bref hhiJ " 
est en réalité in^e sorte JY muet. 

a. El, ion jours comme en alsacien, Ee v reste intact; car cYat une absurde par"- 
dle de I accent de4ÀI&qciens p que Je leur faire prononcer fu futè pour WJd 
etc. 1 si cite est iïncerc, elle montre le rôle énortne que joue Hm usinât Ion dans J«- ! 
tmfr»siôm auditives. 

3* On om à peine réclamer un complément à un ouvrage déjà si étendu ï 
il faut bien regretter l absence 4e tableaux synoptiques, OÙ tous cçs phêrtorricl 11 - 1 
phonétiques seraient reprfe et présentés d ewmblc. Eût-il dû sacrifier ça ** J?l 
quelqucs-uoâ de ses nombreux exemples. M, p r se serait aisément réservé Jcâ tinq 
ou six pages nécessaires h cette récapitulation comparée. 



HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE * 4 ÿj 

qu’elle se constate à peine en germe dans le sanscrsEiabsolument pur 
ex authentique, celui des Védas : il n'est donc point douteux que 
rem p loi indifférent, et lï itérai rement peu agréable, du génitif et* du 
datif en sanscrit classique ne soie une infiltration du prier iii s me. L'ac¬ 
cusatif en des thèmes en -a- iputtê * les fils » = sk. putrân n h esi 
point clair, et ne le devient point par l'explication Je M. P. {analogie 
de k flexion pronominale, § %j ai ; car, si l ace. pL té * les » a amené 
futtêf on ne voit pas comment le nom. pî. te a laissé subsister puttd, 
H devrait y avoir parité, d'autant que dans les autres déclinaisons les 
deux cas sont identiques. Je croîs que rien ne dispense d'admettre 
quelque influence lointaine des Anales verbales 3 â la voix moyenne, 
c'est-à-dire dans le verbe qui paraissait contenir avec lui son objet, la 
désinence se terminait en pk. comme en sk. par é t ce qui offrait une 
facilité de plus à l 1 introduction de cette voyelle dans la finale d’un cas 
désignant l'objet, tandis que le cas-sujet y demeurait naturellement 
rebelle* La filière analogique d fc où est sortie tumhé ■ vous § 4x2“ 
méritait aussi l'examen ; à 3a i ri personne, on avait iiham , pL ahmë 
— sk- asmân^ qui, partis d'une origine bien différente, étalent devenus 
quasi-homophones, en sorte que celui-ci paraissait sorti de celui-là: 
on refit donc de même ■ jrumhë sur tum . Quant à la conjugaison et â 
la dérivation verbale secondaire, sauf celle du passif (§ 533’» c p est à 
peine si die prête par endroits à la controverse E , 

11 faut conclure. Nous possédons enfin un < Manuel statistique et 
raisonné des Pracrits n. A ce travail de marqueterie à la loupe et de 
mensuration au ver mer, nul n'était mieux appelé que Fauteur* et 
aucun emploi* mieux que la confection de cette grammaire, ne con¬ 
venait à l'érudition merveilleusement outillée* complète, exacte* sa¬ 
gace* scrupuleuse, parfois pointilleuse, de M. Richard PischcL 

V. Henry. 


André Lefèvre, La Grèce nntique, entretiens &qr les angine» et les croyances. 
Parti * Schtekher rci F rçau; 460 p, »lBîbî. des sciences conte mporainea}. 

M. Lefèvre promène agréablement ses lecïeurs au milieu des 
mythes de la théogonie antique et des croyances des anciens Grecs; 
îl a pénétré dans les moindres replis du vieil Olympe ; U a interviewé 
L l u on me pardonne ce mot barbare} toutes les divinités qui l’habitent : 
il a. par surplus, interrogé Homère et Hésiode; il a enfin demandé 


454-456 sont ass cz étrangement composes. On a : 454, v m personne du 
singulier (actif); 4?5 t 2’ personne et 3 B personne du singulier, du pluriel ; 

2* personne et V personne du pluriel (pp. 3a 1-324;.. *• ' longueur approximative- 
mcnicgvstc un principe de divisi'* reconnu ^uc pour tes sdhfiyai 

hindous, ei II n’en pas expédient de k leur cm prunier. 
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leurs secrels ans religions orientales, et de ses analyses, de ses déduc¬ 
tions, de ses combinaisons, est sorti le présent livre. U est loin de 
tn(toquer d'intérêt; mais il n'offre pas grande nouveauté, et il faut le 
prendre pour ce,qu’il est, c est-à-dire pour une série de simples entre¬ 
tiens, comme le dit le sous-titre, à la portée du public d'un cours. On 
aurait i$ri de l'envisager comme un ouvrage esse mie lie ment didac¬ 
tique, dont les résultats longuement cherchés et mûris doivent enrichir 
et faire progresser la science; car alors la critique trouverait facilement 
à s’exercer. Lé linguiste reprendrait des étymologies surprenantes et 
des rapprochements plus qu’incertains; l’helléniste demanderait pour¬ 
quoi l'on s'arrête à Picrron en matière de critique homérique; le lenre 
noterait des négligences de style et des expressions d’un goût dou¬ 
teux ; et un esprit tolérant estimerait peut-être que certains sarcasmes 
* contre le christianisme ne sont pas à leur place, Mais encore une tois 
nous n’avons à faire qu’à des causeries, et il vaut mieux ne voir que 
les bons cùiés de l'ouvrage ï d’intéressants développements sur 1 ori¬ 
gine ci les migrations des anciens Hellènes, de consciencieuses ana¬ 
lyses du monde et de l’Olympe homériques, et l'étude très suffisante 
pour le public des idées contenues dans les anciennes épopées, dans 
les hymnes attribués à Homère, et dans l’osuvre d’Hésiode. Quant aux 
explications proposées sur l’origine des dieux, atmosphériques ou 
solaires, sur leurs noms, et sur leurs attributions, le lecteur n’est pas 
tenu d'y voir des articles de foi : tout est hypothèse en pareille 
matière, et les hypothèses ne sont pas près de cesser. 


Greelt Melic Pûets, by Herbert Wdr Smvtu. Londres, MacmiJUn, tjou ; cïLU " 
5(4 p. - 

Dans ce volume, qui serait plus élégant s'il était moins épais. 
M. Smyth publia une anthologie des poètes méLiqucs grecs, encadrée 
entre une longue introduction touffue et des notes explicatives, Ht 1 *" 
ras res ci grammaticales* Un appendice renïermc., entre autres mor¬ 
ceaux, une partie des Amcrçonlea et les hymnes découveris a 
Delphes. L'ouvrage sera utile aux Étudiants de langue anglaise, bien 
que le texte adopté prête parfois à la critique par exemple, le vers n;> [ 
de Bacchylide II { 5 /esi faux* de quelque façon qu’on l'analyse;* et 
que tes notes ne soien! pas toujours claires (l'observation suivante* 
par exemple, est incompréhensible, p. igO : « ?aÂ=- T d une forme faib e 
de la racine de Vm est dû à ce fait que t"acteni était originai¬ 
rement sur la dernière : *}. La document a lion de M. S,, quoique 

fort étendue, pourrai! en certains cas être plus complète : je ne vois 
cité nulle part, à propos jk Pmi. nas» l’article de Paul Girard daris 
les Mélanges IVWJ. II convient de signaler T comme bien appropries 
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au but d'une édition â l'usage des étudiants, les nombreux parallèles 
établis dans les notes entre les divers auteurs, notamment les rappro¬ 
chements avec Homère ei les poètes latins: c'est là un des mérites du? 
livre, et ce qui, a mon sens, devrait être faii plus a bon comment dans 
nos éditions classiques. L’esprit grec est ainsi mieux connu, ainsi que 
son influence sur la poésie latine, et ^expérience m'a appris que ce 
genre de commentaires n'est pas sans intérêt pour les étudiants, 

My* 


El lkr&t [L.) h Zu Thucydides Erklarungen imd Wiedcrherstelïimgen, aus 

NiuchlflSd Von L- üerbst mitpetCÎEt und hesprnehen von Franz Miiilcr, IEI** - 
Tell, B, vu* Bcilnec mm Progrsmm des kôn. Gyitïtt. zü Quftilinburg, Leipzig, 
Teubncr, igoo* s. 3i. 

M. Fr, Muller continue la publication des notes manuscrites iaîa- 
sêes par le savant éditeur de Thucydide, L, Herbst, Le programme 
que j'ai sous les yeux ne comprend que les noies relatives au livre vu : 
ik yen a d'intéressantes, et qui méritaient certainement d’être publiées. 
De ce nombre me parait être la série des exemples recueillis par H, à 
1 appui de son interprétation des mots oi* éXE^uv imiBsiMji&v 
(yS T 4]* entendus comme s'il y avait m* ivm <&é*> ftXr^v. 
Aucun de ces textes n'est absolument identique au passage de Thucy¬ 
dide; mats plusieurs semblent bien justifier, par analogie* l'explica¬ 
tion proposée, A propos du travail de Herbst, M. Fr. Müllcr a pris la 
peine de relever, dans les éditions les plus récentes* les explications 
ou restitutions que Herbst n’avait pu connaître. Ainsi entendue* cette 
œuvre de piété à L'égard d'un maître devient un instrument de travail 
que devront consulter tous les futurs éditeurs de Thucydide. 

Am. Hai:yettë. 


Thukydîdei, ^rkïiln von J. Çlassen k iv^ Ban J, w** Buch* tu* Auflugc, von 
J- SrEfj% Berlin, Weidiuinn, igoa, s, ^ 14 . Prix ^ 3 nik. 

L'üfuvre magistrale de Classen, réditée par M.J. Steup, pourrait 
aisément s'augmenter^ à chaque nouveau volume, de tout le travail 
philologique qui s'accumule chaque année sur Thucydide. M. S, a 
pns, fart justement* le parti de réduire au strict nécessaire la place ré¬ 
servée aux conjectures de la critique contemporaine : d’une manière 
générale* il nous donne le texte et le commentaire de GLasaen* quitte 
à indiquer en noie* s'il ne les introduit pas dans son texte, les correc- 
Lons qui lui semblent les plus heureuses. On ne trouvera donc pas, 
dans cette édition du iv* livre* la mention des innombrables interpo* 
liions que M, Rutherford a cru y découvrir ei qu'il a signalées dans 
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son travail cU iS8q; c'est également par exception que péditeurdh- 
cute les leçons adoptées par M r Hude dans son édition de 1898; i: 
"revient pas davantage, sinon dans une note de l'appendice, sur 
question critique soulevée par le papyrus d'Oxyrhynchtis et traii 
par lui dans un article du Rheînisches Muséum, t. lui, p. 3 oS sqq. 1 
pourtant, la part qui revient encore à M S, dans ce travail ne la:, 
pas que d'être considérable : l'appendice contient plus de cinquan.i 
pages* imprimées dans le caractère le plus fin- Quelques unes de <- .< 
notes ont toute l'étendue de véritables exatrsus : telle est, par ew 
pie, celle qui concerne, après les travaux de M, Grundy, la topogr. ' 
phic de Fyloseî de Sphactéric. M. S. s*éearie résolument de Popitu - 
traditionnelle qui identifie le port de Pylos à la rade de Navari.. . 
selon lui, le port ancien que décrit Thucydide répond* non à 3 a n 
même que ferme aujourd'hui encore File de Sp h aciérie» mtns h ! 
lagune actuelle d'Osman-Aga, située sur la côte septentrionale 
cette rade * ainsi s'expliquent les données inexactes de l'historien s 
la dimension des deux passes qui donnaient accès dans ce port, l 
autre note intéressante se rapporte au fameux général syracu* ^ 
Hermocrate, dont Thucydide cite un discours au livre iv et de - 
autres au livre vi, M. Si croit à des relations personnelles de I -ii 
rien avec ce personnage* et il relève dans les discours d Hermoa. 1 - 
des tournures, des expressions mêmes* qui lui semblent se dïst in ■- J ■ 
du style ordinaire de Thucydide, Dans un article tout récent du j 
nisches Muséum (r, lv. p* 538 sqq.)i M* H, Steln se fonde sur L * 

observations du même genre, et sur d autres considérations diverses, 
pour reconnaître chez Thucydide une source étriie* une véritable -■ 
graphie d Hermocraie : Xénophon et Platon auraient connu* ^ 
aussi, et utilisé cet écrit consacré a la mémoire du grand patriote 
racusaîn* 

Am, HjujVette, 


Etienne Ko^mahol-üis, léltuy ^ 

1 1&5 pages- Athènes, Sakr-llarîos. igOO, 

Ce dictionnaire* dû au regretté érudit hellène, Etienne Kou" ! •• 
noudis» comprend tous les vocables nouveaux* de création savant^ 
entrés dans la langue grecque depuis la prise de Constantinople L 
qu’à nos jours. Ainsi que l'indique expressément le rître, il ne* 1 p-’ 
tenu compte des mots populaires* ce qui ne veut pas dire quün ■ 
dédaigne ou tes repousse, maïs ils sont considérés comme formai ‘ 
matière d'un nuire recueil* Rien n'est plus légitime : on n b û j an ^ 
contesté à aucune langue moderne le droit de sc donner les termes i- 
teraires ou scientifiques dont elle a besoin : apparemment le grec a € - 
droît plus qu’aucun aujre idiome* puisque c b est à lui en pareil cas q- u 
dans le monde entier on s'adresse. 
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Nous avons donc ici un dictionnaire des néologismes. Néologismes 
généralement bien venus : au lieu qu + ai Heurs les composés savants 
ont un aspect qui tranche sur le reste dû vocabulaire, nous trouvons, 
ici une certaine uniformité de couleur et un visible air de parenté. On 
les reconnaît à leur parfait état de n êuf; mais ils ne choquent pas. Ce 
sont parmi l'ancien numéraire des pièces récemment frappées. 

Les rares aptitudes que possède le grec pour la dérivation et la* com¬ 
position trouvent ici leur emploi* Rien de plus correctement formé 
que pour traduire rimlïen motto ou que EsAi-Apum; pour dire 

et mannequin w. 

La faculté de composition est restée entière. On compte jusqu’à qua- 
trecolonnes de mots commençant par II vrai qu’un certain nombre 

viennent de France. d’Allemagne et d'Angleterre t mais tel n'est pas le 
qui signifie eobscuraniîsïe, ennemi des lumières*, 
et qui ne méritait pas d'avoir une place parmi ces termes scientifiques. 

Le danger est d'abuser de celle faculté de composition : nous 
trouvons, par exemple, un verbe dont 3 a res- 

p on subi lî té revient au journal VAkropolîs\ pour marquer une rivalité 
de mauvais aloi entre les grandes puissances. 

Mais ces sortes de monstres sont rares. On a Le sentiment d une 
langue souple, claire, prête b exprimer avec aisance et élégance - pour 
peu qu + an y mette de réflexion et qu'on ne se contente pas d un 
calque les idées les plus modernes. Ce qui, en outre, donne à ce 
livre un intérêt qui né se trouve pas toujours dans les lexiques, c'est 
que rameur sème cà et là des observations utiles à recueillir. 

Ainsi, au mot (Vico), M, K. se plaint de 1 anarchie qui règne 
dans la transcription des noms propres. Voltaire est trancrit tantôt 
Tantôt On a peine à reconnaître Béranger dans 

Pour remédier b ce mal, qui est réel* le moyen le plus 
efficace serait peut-être, comme le font certains livres, de renoncer 
définitivement a toute transcription, et d'écrire ces noms en caractè¬ 
res Lu in s. Puisqu’ils ne font point partie de b langue grecque, il est 
inutile de les affubler d’un vêtement qui n'est pas le leur. L inéon- 
venient serait certainement moindre que de laisser le lecteur dans le 
doute. Un autre abus est de traduire les noms étrangers* comme 1 a 
fait tel journal qui traduit Waterloo par ou tel autre qui à 

rendu narguélé par 

U ne note de la page 777 contient une remarque relative à la pronon¬ 
ciation, Le reproche qu’on fait au grec moderne de prodiguer le son 
J, n'est pas tout à fait aussi fondé qu’on le suppose 1 il est vrai^qu on 
écrit ïpv'jii, ^-iîp mais on prononce «Scpo, ïtp'i;, 

aitoLj xs 5 O n écrit encore T-jpiTmais on pro¬ 
nonce l/iotacisme est dans récritures et spécialement 

dans l écriture des -savants), plus qu il n'est dans la bouche du peuple. 
Ccitc observation a de l’importance t mais lAus ne voyons pas bien 
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pourquoi rameur l'a enterrée au bas d'une page de son dictionnaire, 
à l'occasion du mot - 1 ^ 6 ^ ;n t qu’il faut prononcer iMppEbcfid. 
v Ce vocabulaire, qui fait partie de l 1 excellente fiii/rurtêçwe Afartofi* 
forme le complément de tous les dictionnaires de la langue moderne. 
Nous le recommandons eus amis de la jeune nationalité hellène. 

Michel Brélal. 


Das Wesen des Chrlstenthums, von A, Harnack. Leipzig, Hinricht, np»; In-S. 

1913 pages, 

, Le présent ouvrage de M. Harnack n'est pas un livre d'érudition ; 
c'est un recueil de seize conférences religieuses, et même théologi- 
ques T prononcées devant les étudiants de I 1 Université de Berlin* sur 
FÉvangile et son histoire : prédication de Jésus considérée dans ses 
traits principaux, le royaume de Dieu, Je Dieu Père, la vraie justice, 
et dans scs rapports avec le monde (question de l'ascèse** la pauvreté 
■question sociale^ le droit ( question politique), le travail {question du 
progrès), la personne de Jésus Fils de Dieu question cbristologiquu " 
la doctrine (question de la profession de Foi) ; histoire de la reBgifn. 
chrèiîerme à l’âge apostolique, dans son développement vers le catho¬ 
licisme t dans le catholicisme grec < dans Je catholicisme romain , 
dans le protestantisme. Les vues qu’on trouve éparses dan* - 
grande histoire des dogmes, du même auteur* se trouvent ici réunies 
en une large et lumineuse synthèse. Le critique non théologien 
aurait à faire des réserves sur la manière dont on atténue T escha¬ 
tologie du Nouveau Testament : la perspective du jugement derm 
et Patiente de la parousie ont eu dans la prédication évangéliqr - 
et apostolique plus de place qu'on ne leur en attribue, et il aurstu 
fallu en tenir plus de compte en appréciant les rapports de l’Evarv 
gile avec l'ascèse, la question sociale, la question politique et la ques¬ 
tion du progrès. L’idée de la fin du monde induit au renoncement- -■ 
rend indifférent à l'égard des intérêts de la vîe présente. Bien qu 
M. H- Vml déjà écrit plusieurs fois, on est toujours surpris de te voir 
affirmer que la théorie du Logos et la divinité du Christ ont été huré¬ 
duits dans renseignement chrétien par les Pères apologistes* co-mro^ 
si le quatrième Evangile tout entier ne protestait pas contre un^ 
pareille assertion. Ce n'est pas non plus en partant de Jean que Ion 
peut soutenir ht paradoxe* que le Père seul* ci non le Fils, appartient 
à l'Evangile de Jésus. La notion du Fils ne comprend-elle pas ami- 
chose que la connaissance de Dieu comme Père, puisque cette fihu T 
lion constitue un privilège unique ? Jésus a conscience d’être M^ss |e 
en même temps que Füs T et parce que Fils, La fonction messianique 
est autre chose que la connaissance de Dieu. La filiation ne peut être 
qu'un rapport fondé en partie sur cette connaissance et qui s'exprime 
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dans la mission terrestre de Jésus. 1! semble que la transition ait été 
mieux ménagée entre les déclarations du Christ bbAorîquc* les pre- 
mkrs essais de christologie dans saint Paul et dans LEpïtre aux Hé¬ 
breux, le quatrième Évangile et le développement de la théorie du 
Logos chez les écrivains ecclésiastiques du second siècle, que ne le 
fait entendre l'exposé de M H. N'est-ce pas concevoir d’une façon un 
peu trop mécanique révolution de la christologie que de se représem 
ter les docteurs chrétiens, pour qui ridée du Messie était inintelligible, 
réduits à l'alternative de transformer le Christ en héros ou en dieu à 
la façon des Grecs T ou bien de l'identifier avec le Logos 3 Le problème 
christologîque rda pas été conçu de cette maniéré, ou pour mieux dire, 
îl n F a iamais été conçu comme un problème qui aurait comporté 
d'autres solutions que celles qu'on lui donnait. On sait les opinions de 
M r ,H, sur le développement hiérarchique, le dogme et le culte, tout 
ce qui n appartient pas à la pure essence de l'Evangile. Peut-être 
oublie-t-il un peu trop que le christianisme n est pas une entité méta¬ 
physique, mais une réalité vivante qui s’affirme dans ses differentes 
manifestations et qu on ne peut réduire à une formule abstraite, de 
type absolu et immuable, d’après lequel tout ce qui a porté ou porte 
l'étiquette chrétienne devrait être juge. Il ne laut pas trop se presser 
de dire que l'Église grecque es l'Église romaine sont par leur organi¬ 
sation. leur enseignement, leur liturgie, quelque chose d étranger à 
l'Évangile. A ce compte, la définition du christianisme par M. H. nu 
lui est pas moins étrangère* et il est permis assurément de se deman¬ 
der si l'Évangile est aussi vivant dans cette définition que dans la fol 
des Églises. Du reste, Té mi ne fit conférencier s'est efforcé d être impar¬ 
tial envers l’Eglise orthodoxe et 1 Église catholique romaine . on doit 
avouer qu'il y a réussi dans la mesure du possible. Chose qui étonnera 
certains lecteurs* Il attend du monachisme la rénovation chrétienne 
de ces communautés fondées sur k tradition. Nous n oserions pas 
nous prononcer en ce qui regarde rÊglîsc grecque : mais nous ne 
voyons pas que les chances d'avenir de l'Église catholique reposent 
sur les anciens ordres religieux ; iï yen a un qui tend à dominer tous 
les autres, et le jour où il deviendrait tout à fait le maître, la paralysie 
intellectuelle qu'il entretient avec soin dans le catholicisme serait 
simplement incurable ; reprit chrétien n'est pas moins vivant dans le 
clergé séculier que chez les religieux, et sa formation ne diffère pas 
beaucoup, peut-être pas assez, de celle du cierge régulier. Mais si I on 
peut discuter sur beaucoup de points les opinions de M, H on n en 
contemple pas moins a vie profit et intérêt les divers aspects de Sa 
question religieuse tels qu*il les a conçus et représentes. G est une 
apologie du christianisme tout â fait originale, où croyants et non 
croyants peuvent trouver à s’instruire. 

A- B* 



So_J. ttlîVCÉ CUTI QUE 

« 

Cheval ibs (Le chanoine C- . Etude critiqua sur rorigine du Saint Suaire de 

Lirey-Chimtiéra-TurLiL, Paris, Picard, 1900,, în-8, 60 et lx pages, 

Ües tenants pour l'authenticité du Saint Suaire de Turin doivent 
être aujourd'hui pleinement édifiés : le livre de M + I abbé O. Cheva¬ 
lier est, en effet, de nature h satisfaire les plus difficiles, C'est une 
réponse très claire, très précise, aux arguments tout de sentiment de 
M* Loth. 

Peu de reliques ont suscité autant de controverses. Il faut dire qu'à 
la question historique, venaient s’ajouter une question religieuse ei 
une troisième pour ainsi dire dynastique. Je ne vois dans l'histoire, 
que la Lance du Saint-Empire* dont la possession CO muse le sceau des 
empereurs de la Chine donnait le pouvoir, pour avoir soulevé tant de 
passions. Heureusement nous ne sommes plus au ix* siècle* cay si 
pour la conquête de ta Lance des milliers de vies furent sacrifiées, 
pour l'authenticité du Suaire on se contente aujourd'hui de menaces. 
Et dire qu'il est impossible de préciser, des deux reliques, laquelle csi 
k plus fausse ! 

M. l'abbé C n’avait à traiter que deux des points indiqués plushaut T 
ù présenter le côté historique et le côté religieux de la question. 
Cependant le coté dynastique y est singulièrement uni. Je voudrais 
qu'on pût lire ici entre les lignes ; on aperçoit, dans le lointain, une 
personnalité laïque très haute, très puissante, qui a fait tout au mon dé¬ 
polir que ne soit pas publiée la pièce originale qui doit saper par k 
bas un édifice si péniblement élevé ; y parviendra-t-elle 7 La persé¬ 
vérante érudition de M. L’abbé C. arrivera-t-elle au contraire â mettre 
la main sur un document si bien gardé f 

Mais pour comprendre ces réticences, suivons k récit de M, l’abbé C- 
Le 20 juin Geoffroy de Charny, seigneur de Savoisy et de 

Lirey, fondait, en l'honneur de l'Annonciation, une église collégiale 
de six chanoines, àLirey Aube), L’année où il fut tué (à la bataille de 
Poitiers, k 19 septembre J 356 , le 38 mai, son pieux établissement 
était confirmé* avec éloges* par l évéque deTroyes* Henri de Poi¬ 
tiers. 

Vers cette époque s car aucune des sept pièces qui confirment la 
fondation nen par|e s on voit rpstension d J un Suaire attirer de par¬ 
tout à Lirey les foules et les aumônes. L'évêque deTroyes s’émeut ct + 
convaincu que ce ne peut être L'original* n'hésite pas à interdire* aprv> 
une longue ei minutieuse enquête, l'osiension de la relique. Dès lors, 
commence la lutte entre les évfiqlies de Troyesjeschanoines de Lirey P 
Marguerite de Charny, héritière de Geoffroy : nous pouvons suivre, 
dans les procès auxquels elle dorme lieu, les pérégrinations du Suaire. 
Au fond, cette suite importe peu a l'histoire ; il nous suffit de savoir 
que le Suaire de Turin est celui de Lirey . Ce qui est intéressant au 
contraire, c'est de parler l'authenticité du Suaire et de l'époque à 


□ t mSTÛ|*E fcT DE LITTÊH^TgRE 5o5 

« 

laquelle il arrive à Lirey. Dans une première brochure \ M. l'abbé C* 
quî ne connaissait pas encore tous les documents qu'il (Subite aujour¬ 
d'hui, croyait déjà pouvoir affirmer qu'il notait pas authentique, 5 e§ 
possesseurs actuels crurent alors devoir descendre dans fa rêne et, en 
l'absence d'arguments historiques, menacèrent F abbé* C. du Saint 
Office \ Tout cela est fort triste* quand ou examine de près la chose, 
Turin avait son Exposition, il lui fallait une attraction. Ptir une 
coïncidence vraiment miraculeuse, quelques semaines avant l'ouver¬ 
ture des galeries, le Saint Suaire conservé dans la chapelle du Palais 
Royal de Turin, révéla devant l'objectif photographique de M. Se¬ 
cundo Pis* qui opérait avec un procède nouveau « qu’il n’a jamais fait 
connaître d’ailleurs), une image négative. Il n'en fallait pas plus; par 
réflexion T Exposition devenait la consécration delà royale relique. 
Givà* ainsi la mise au rang des plus précieuses reliques, du palla¬ 
dium de la Maison de Savoie, et tout marchait k souhait* puisque, 
suivant l’expression de M. Loth, cinq cent mille pèlerins avaient 
dufiïé devant lui sans objections, quand dans te ciel serein de leur 
tranquillité, la Cour et le clergé de Turin virent apparaître la bro¬ 
chure de M. l'abbé C, Adéfaut d’arguments italiens, un français, an¬ 
cien élève de l'École des Chartes,fort des éloges de nombreux évéques 
qui doivent bien regretter aujourd'hui d'avoir été mêlés à ce débat, se 
chargea de prouver l s indiscutable authenticité de la relique de Turin \ 
Sa position de thèse est très simple : la représentation jusqu'ici per- 
eue, puis photographiée par nu procédé nom-eau, n'est pas le fait des 
hommes* elle est acheîropoicte : elle a été imprimée directement dans 
l'obscurité du Sépulcre par les rayons Rœntgen, qui n'étant pas con¬ 
nus des hommes du i çr siècle* ne peuvent dès lors être que divins : 
aussi l’image est-elle venue négative: donc le suaire est authentique. 
Tel est le fidèle résumé de la partie scientifique. Le côté historique 
est aussi puissamment traité* Je cite textuellement : « Quoi qu’il en 
soit (M. Loth vient de dire qu'on ignorait absolument le sort du Suaire 
de Jérusalem et de celui de Constantinople; de l'identité du Suaire de 
Turin avec celui de Constantinople* on le retrouve sûrement en France 
au xiv 1 siècle, « Ce sûrement est admirable. Je continue à citer : 
« En r 353 , un noble chevalier Champenois, Geoffroy 1 de Charny, 
seigneur de Savolsy et de Lirey* connu a la fois par ses exploits et par 
ses écrits, fonde à Lirey Aube une collégiale qu + il dote du Suaire 
actuellement vénéré à Turin. Par don ou par conquête, ce linge sacré 
était venu en sa possession. & 1 


1 1 Cheval Et r ‘ü-jr Le Suint Suaire de Turin est-il l'original pu une copie ? 

Chambéry, Ménard, tüÿ 9+ hi»£* 

a- Chevalier (IL), Réponse aux tAsmations de Mgr Emm , Colotmain, PirU* 
Picard, igchi>„ m&. 

3. Loth - A:. Le fûrirait Je JV. -S. Jésui-Chnjt d'agrès le Saint-Swairc Je Turin, 
Paris, Oudin. i9CKi, in-S de 64 p. 
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Nous trouvons donc ici, en réponse à la première brochure Je 
M. l'abbé C. frois affirmations très précises — en dehors des rayons 
Rœntgen, qui viennent corser la dissertation » 

i û Le Saint Suaire est sûrement en France au xiv f siècle ; 

ï e Geoffroy*de Chamy fonde la collégiale de Lirey pour le Saint 
Suai re ; 

3 * Saint Suaire de Turin est celui de Lirey. 

M. l’abbé C. est absolument d'accord avec M, Loth surk troisième 
point : il va donc discuter seulement les deux premiers : m définitive, 
toute la question est là. 

Pas un instant je n’ai douté de la bonne foi de M. Loth, mai* sa 
Critique et son érudition sont inquiétantes. Sous prétexte»assurément 
qu'il y a là un coté religieux, iï traite le sujet théologiquement : il 
s’appuya sur la tradition, comme s’il s’agissait d h un dogme, sara s f ïo- 
quiéter des documents* alors qu’on est, au contraire, en présence d'un 
objet matériel* tangible. El est hypnotisé par des manifestations 
spontanées^ vues d P un œil si bienveillant par cette haute autorité 
[ne la nommons pas), qui connaissait bien l'existence d’une pièce 
attestant la fausseté du Saint Suaire de Turin, mais qui la croyait sous* 
de sî nobles serrures* qu'elle ne verrait jamais le jour, On ne p-: n 
songer à tout, et personne n'avait jusqu’alors soupçonné l’existence 
d on vidimus de ce document, avec lequel nous allons faire tout < 
l'heure connaissance. 

C’est alors que M* l'abbé G. reprend la chose : et pour la metueau 
point, il entend ne s'avancer que preuves en main. D’abord au sujet Je 
l’identité du Saint Suaire de Jérusalem et de celui de Lirey, il énu¬ 
mère dix-neuf localités oü étaient conservés le Saint Suaire ou tout üü 
moins de très notables portions de la relique. Je pourrais à cette JLi- 
ajouter dix-neuf autres sanctuaires aussi importants^ ce qui eouê 
donne déjà trcnie-huii églises où se vénérait le précieux linge. Mai* 
ce qui est vraiment particulier, c’est que de tous, le Suaire de Lite- 
est peut-être le seul dont l'histoire son absolument inconnue, si incon¬ 
nue, qu T il est impossible* même aux donateurs, d'en indiquer la pro¬ 
venance : cadeau, butin de guerre? écrit M. Loth ; il serait cruel J ir " 
sisier. D'autant que lorsque ses adversaires affirment que la collégial* 
de Lirey fui fondée pour recevoir le Saint Suaire* M. l'abbé C- pro¬ 
duit sept pièces de fan ï 353 à l'on 1 356 idate de la mort de Geofl: 
de Gharnyï relatives a la fondation de la collégiale et dans aucune u 
n'est question chi Suaire. Qu'il nie soit permis, à mon tour, d'en 
quer deux autres plus décisives encore : une lettre d'indulgences 
signée de douæe évêques, qui en iJ5y (un an donc après la mort d- 
Geotfroy) accordent des indulgences aux pèlerins qui viendront véné¬ 
rer, à certains jours, les reliques de la collégiale, reliques qui y sont 
énumérées* et du Suaire il n'est pas mention; puis l’obit de 
Geoffroy de Charny, inscrit au nécrologe de la collégiale* qui ne 
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parJe pas du Suaire. Elles sont publiées dans Arnaud *Voyagé archêo- 
fogique dans t Aubc (Troyes, Cardon, iB 56 t in-4 û n p 1 1 17J. 

La démonstration pourrait sembler déjà fai le 1 mais voila que pour 
finir* M. labbé C. publie le vidïmus de la fameuse pièce — qui! est 
défendu de connaître, — Pierre d'Areis, évêque de Ttoyes, interdisant 
de nouveau Fostcnsion du Suaire en 1 38 g t reproduit dans son mé- 
moÎTÉp l'enquête faite par l’évêque Henri de Poitiers, ei art y Jit : 
s Reperit fraude met quomodo pantins file artificialitcr de p ictus fuerat, 
et probaium fuit ctiam per artificem qui ilium depinxerat : ce quï se 
traduit en bon français X fi il découvrit la fraude et en même temps 
comment le Suaire avait été exécuté* ce qui lut confirmé par le peintre 
qui Pavait fait. » Du texte original* je ne connais qu'un lambeau de 

phrase, que fai imprimé — car moi aussi, j'ai écrit sur le Suaire 1 . 

artîfex qui ilium depinxerat..* Ce qui confirme I authenticité du vidî- 
mus T Mais je sais par M. B* Prost que le nom du peintre n n y est pas 
mentionné, 

H me semble que maintenant U cause est entendue. Cependant, à 
ceux qui ne veulent écouter que la tradition* qui, tentes par le cote mys™ 
terieuï, croiront encore aux rayons Rcemgen* je demande la permis¬ 
sion dé joindre à l'argumentation si serrée de M. 1 abbé C. quelques 
renseignements absolument scientifiques. Ce négatif, point de départ 
d n une véritable croisade* pierre angulaire sur laquelle repose toute 
cette croyance* ne devaUdï pas venir nécessairement, puisque c était 
j?d7* tFQnspurcïïCF qu'on photographiait le Suaire ; toutes les épaisseurs 
de peinture blanche donnaient forcémerti un noir, donc. Maïs, le 
grand argument que je ne me lasserai jamais de répéter, c es! la sépa¬ 
ration entre les deux images* face et revers du cadavre, dont les têtes 
sont à 0,16 centimètres environ l une de l'autre. Comment expliquer 
cette distance* alors que dans l'enveloppe ment du cadavre* les rayons X 
auraient dû, inévitablement* donner sur le linge* pour le sommet de 
la tête. une masse de forme cylindrique* sans solution de continuité, 
au lieu de deux crânes absolument distincts? Et si nous rovitions vers 
le terrain théologique, qu’on veuille bien m expliquer ce passage de 
M. Loth : v En i 5 o 3 t le Saint Suaire, dont on voulait démontrer la 
divine authenticité, subit Ja triple épreuve de 1 huile bouillante, du 
feu* d’un lavage répété. Bouilli il I huile et à 1 eau* passé au feu* lave 
et frotté plusieurs fois* il resta intact, rien ne put effacer la merveil¬ 
leuse empreinte. » Dès lors, pourquoi le miracle ne se renouvela-t-il 
pas le 4 décembre 153a, dans l'incendie de la Sainte-Chapelle de 
Chambéry* oh le Suaire fut si bien brûlé en douze endroits, que les 
larges trous en sont encore visibles* même sur la photographie ? 

Qu'on me laisse enfin terminer par la question d’art, « Cette représen¬ 
tation miraculeuse, ce négatif que n'aurait pu exécuter un pieux faus- 
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salrc do génie* cette inestimable figure, l'admirable ei émouvante pîty^ 
sionomie du Sauteur qui n'appartient pas à la peinture et ne relève 
pas ( plus du pinceau que de Tceil de l'artiste»» au dire de M. Loth* est 
une bien barbare imagp, où les mieux disposés ont toutes les peines 
à distinguer quelques traits grossiers. Aussi, Je plains du fond du 
cœur cens qui n'élèvent pas plus haut que cette triste représentation, 
dans leur'esthétique, l'idéal que nous devons nous faire de la divine 
personnalité du Christ. 

F* de Mëly. 


Pascal ï Opuscules et Pensée i k pnbtic-a ai'Cs une introït lu: (ion, ûù& notices et des. 
noies pâr M + Bucr^scnvicc. i vol. in-12 de iv-Aciq, p. — Paris, Hachette» 1900. 

Le5 éditions des Pensées se sont multipliées depuis quelques années 
pour le plus grand profit des études philosophiques et littéraires, e: 
celle de M. Brunscbvkg est à coup sûr la plus soignée qui ait été faite 
depuis M. Havet. Le nouvel éditeur s T est attaché à ne rien sacrifier 
des opuscules de Pascal ; son texte est bien établi, et ses notes très 
abondantes ont pour objet de résoudre les innombrables difficultés 
que soulève la lecture des Pensées. Par conséquent M + Brunschvkga 
droit à la reconnaissance de ceux qui aiment Pascal et qui cherchent 
à le bien connaître. Pourquoi faut-il que lui aussi ait cédé a h tenta¬ 
tion de bouleverser Tordre des anciennes éditions? Il ne faut pas 
chercher à reconstituer le plan de Pascal apologiste ; on y perd soit 
temps et sa peine, et tous ceux qui ont tenté cette timvre de reconsti¬ 
tution se sont heurtés à des difficultés insurmontables. D'autre pareil 
ne faut pas imiter ceux qui, après Bossuet* ont par trop laïcisé Pascal, 
et dés lors on est fort embarrassé. Mais pourquoi ne pas faire, à la 
moderne bien entendu* ce qtTont fait avec grande raison les premiers 
éditeurs, ceux de 1670? Quoiqu'ils eussent été les confidents de Pas¬ 
cal. ils n'ont pas cherché à suivre un ordre qu’ils savaient ne pas 
exister; ils ont voulu du moins respecter les 3mentions de leur anïh 
qui voulait faire avant tout une œuvre religieuse. Voilà pourquoi ils 
ont Intitulé l'ouvrage : Pensées sur la religion — et sur quelques 
autres sujets. On pourrait, cm devrait même, ce me semble, procéder 
aujourd'hui de k même manière* et conserver Tordre qu’ont adopté 
avec raison les premiers éditeurs* c'est-à-dire Périer T Arnauld et le duc 
de Roanne z. Il suffirait, après a voir établi le texte dans toute sa pureté* 
d'ajouter à chacun de leurs ixxii chapitres les pensées qui s'y rappor¬ 
tent le plus naturellement et Ton donnerait plus d'eïenJuu aux Pen¬ 
sées diverses qui terminent l'édition de 1670. 

Telle qu'elle est T et comme plusieurs éditions de nos grands classi¬ 
ques appartenant à U même collection, cette édition nouvelle nie 
paraît appelée à rendre de gfctnds services aux maîtres de la jeunesse 
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et aux étudiants de L'en seîgne ment supérieur. On Poserait pas la 
recommander aux élèves de renseigne me ni secondaire qui vraiment 
ne peuvent pas avoir mire les mains une édiiion des pensées de pas¬ 
cal en Sqo pages ! 

* A* G. 


Lion Kitiü ; Les Juifs de Paris pendant la Révolution, t voL in-3 de vii- 3% p, 
— Paris, Oneniiûrf H 1B99. 

Voilà un bien gros volume pour un sujet qui semblait ne comporter 
qu'un très petit nombre de pages, car on lit (p. aîa) : * Peu de juiis 
ont joué un rôle pendant la Rëv*lution. Ceux-là mêmes qui ont été 
mê]ës à quelques uns de ses épisodes n’y ont eu qu'une pan Tout à fait 
secondaire. & Et M. Kahn avait dit auparavant : *Le vrai est qu'ils ne 
furent ni meilleurs ni pires que leurs concitoyens, u D "ailleurs, ils 
n a étaient guère nombreux au temps de la Révolution, Les juifs de 
Paris ; tout bien compté, ils n étaient pas 5 co. Aussi M. K. ne par¬ 
vient-il à enfler son volume qu'à force de digressions. Il ne parle 
même pas des juifs de Paris dans les ce tic premières pages du livre; 
elles sont consacrées exclusivement aux juifs de France, et en parti¬ 
culier a ceux de Bordeaux, d'Avignon* de Strasbourg. Une fois au 
cœur de son sujet, l'auieur s'attarde à des monographies d'un intérêt 
très relatif : les Perevra, les Frey, les Calmer ne sont pas précisément 
ce qu'on appelle des personnages historiques. Après quoi vient un 
long chapitre sur Napoléon et les juifs; or, l'Empire n'est pas la Ré¬ 
volution, ci Napoléon songeait surtout aux juifs d'Alsace. 

L'ouvrage de M* Kahn ne me paraît donc pas devoir ajouter beau¬ 
coup à ce que l'on savait déjà. Il s'annonce comme essentielle ment 
sincère et impartial ; mais on s'aperçoit dès la préface qu’il manque 
absolument de sérénité* C'est d'une part l'apologie à outrance, et d'au¬ 
tre part le dénigrement systématique. On ne peut s'empêcher de sou¬ 
rire quand on voit un historien de !a Révolution montrer l'Eglise de 
France qui s'acharne contre les malheureux juifs meme pendant Ju 
Terreur } En somme, ce livre est d’un intérêt tout à fait secondaire ; 
la question ne demandait pas à être traitée avec une telle ampleur. 

A, G% 


Ohsi ï Piètre}. L^tàliâ modérai : itoria de^U ultimi 150 anni floo ail» 
asiunziûna al iroüo Ui Vittprio EmanueLe LU. Milan T Hoepll, 1901. In-tf 
de ïiii- 431 p. 6 fr, ao. 

Ce volume mérite une double louange; car, non seulement il est 
très bien fait, mais il offre des mérite/ qui som peu communs en 
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Italie. Nos voisins excellent dans les travaux d'érudition ; Fan de 
résumer les faits pour les gens du monde ou pour les écoliers leur 
*st pmins familier ; même quand Ils écrivent pour les écoles primaires, 
ils se résolvent malaisément a sacrifier les détails secondaires, e 1 
s'exposent à y noîer les idées. Mais ^ouvrage que nous annonçons fait 
partie d'une collection que dirige un homme aussi spirituel que 
savant, M. Pasquak Villari ; et l'auteur skst préparé de longue main 
à Fart de ne pas tout dire en analysant pour notre Revue historique 
les productions des historiens italiens. Aussi* sans tomber dans Ig 
sécheresse et sans s'interdire de citer des documents de première main, 
S ail-il conduire son récit avec rapidité. Une autre qualité de l'ouvrage 
consiste dans la modération de Fauteur ;son patriotisme ne dédame 
jamais. Enfin, l'ouvrage, imprimé avec beaucoup de soin, est orné de 
3 cartes géographiques et de 48 photographies en généra! fort bien 
exécutées. IL se termine par un extrait du Statut de Charles Albert qui 
forme encore aujourd’hui la Constitution italienne, par une vaste 
bibliographie cl par un copieux index. 

Charles Deiob, 


Edward Henry St&ubel* The Spanish Révolution. 1S0S-1SÏ5. Ekïttun (SmaU P 
Maynard et iS^Sp in-ï2, 79 3 f- 

Mijguel Villalba Heavjui, D* Aie oie a à Saguntü h Madrid (SuArex) ïfr)*), in-i Sj 
n ['42 5 p. 

Ces deux ouvragés portent sur la mime période de Thistoire con¬ 
temporaine d’Espagne : révolution de s 868, gouvernement provisoire 
de 1869 à 1870, règne tfÀmédée, république de 187? aux derniers 
jours de 1874, restauration alphonsisie. Le livre de M. Strobeï nous 
donne sur la révolution de Cadîz, du 18 septembre \ des délai]? 3 , 
d'ailleurs connus, mais que ne contient pas le présent volume de 
M + Vilîalba Hervâs qui a déjà traité ce sujet dans une précédente pu¬ 
blication î Reçue ràos de eîrtco lustres. Ceci mis à part, les récits se 
suivent parallèlement. M. S. nous raconte les événements de celte épo¬ 
que agitée avec In froide impartialité cTun éiranger. 13 a fait un très 
large usage des comptes-rendus des séances des Cortès et dans un 
livre pourtant assez, court il a trouvé le moyen de semer quelques frag¬ 
ments de discours intéressants. 11 y a plus de passion chez M- V* H* P 
qui est lui-même, i\ nous ne faisons erreur, un homme politique de 
tendances libérales très décidées ; en revanche il y a dans son ouvrage 
une note personnelle qui fait défaut à celui de M. Sirote!, on y sent 
ks impressions d'un témoin qui a assisté aux évènements et en a 


!„ Et non du 19 comme M. Str^feeETa Imprime par erreur à ta première ïig S3t 
4e n première page. 
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connu les principaux acteurs. Aussi son livre, moins sagement fait 
que celui du diplomate américain en ce qui concerne rfiistoire parle¬ 
mentaire officiel!?, donne-t-U mieux la sensation de la vie, Ilcomienv 
aussi beaucoup plus de détails sur les questions coloniales : guerre de 
Cuba, affranchissement des esclaves k Puerto-Rïco p situation extraor¬ 
dinaire créée à Manille par la prépondérance des Ordres religieux et 
d'un parti espagnol hostile à toute mesure libérale envers \c% indi¬ 
gènes. 

Les deux ouvrages, celui de M. Villalba Hcrvas en particulier, 
pourraient gagner en précision sur l'affaire des candidatures au trône 
d Espagne en 1S69-70. Nous croyons même devoir relever comme 
une erreur dans le livre espagnol (p* gS) L'assertion qu'après la décla¬ 
ration de guerre entre la France et la Prusse, le major von Vcrsen 
vint demander à Prim de meure 3 d.ooo hommes en campagne contre 
nous. M. de Bismarck, cela n'est pas douteux, réclama l'appui mili¬ 
taire de l'Espagne, vainement d'ailleurs, mais la mission de von Ver- 
sen est antérieure de quelques mois à L'époque indiquée et se place en 
avril 1870, 

■ Il convient, à propos du ces deux livres, de rappeler un ouvrage 
allemand sur le même sujet remontant à 1877 et de tendances suspec¬ 
tes en tout ce qui touche la question Hohenzolkrn* mais qui reste 
utile à consulter. Nous voulons parler de la Gesckkhte Spanieiu vott 
dem Sturf habelîas bis q ur ThronbesUigung Àtfonso y s 9 de 
M. W. La user* 

H. LÉONAauoN 


La NoutaKIq Réforme de TOrth graphe et de la Syntaxe frauçjü***, texte de 

V'Arreté ministériel avec avant-propos et connut: nxairc, Far Emile Etoime- Lun J,. 

Gletrup, 3. d. \ tn-ia Je sa page?. 

Voici que de Suède nous arrivent, réunis dans un format commode, 
le texte de l'Arrêté ministériel du 3 i juillet dernier, les prescriptions 
dont se compose la ■ liste annexée n f et le Rapport présenté au nom 
de la commission par M. Clair jn : le tout est encadré entre un avant- 
propos et un commentaire suivi. Typographiquement, on peut regret¬ 
ter que ces deux parties personnelles de l'opuscule soient dons le 
même caractère que le reste, et le contraire eût été, je crois, préféra¬ 
ble. M. Rodhe dit* dans son avant-propos, qu'il ne laisse pas d'être 
un peu inquiet de ce « mot tolérer qui revient perpétuellement au 
Cours de l'arrêté », et il ajoute avec une parfaite justesse : * Tolérer, 
c’est agir ; il est impossible de prendre en matière de réforme gram¬ 
maticale une attitude passive. Les illustres professeurs qui ont rédigé 
ce manifeste de libéralisme peuvent* sûrs de leur science, sc permettre 
tin certain scepticisme. Mais le petit enseignement veut des règles. ■ 
Tout cela ne va pas sans une pointe d'ironie. Le commentaire lui 
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aussi est un modèle de discussion modérée, mais précise, ci pur 
endroits impitoyable : il fait ressortir combien sont peu cohérentes U 
décisions du Conseil supérieur* qui a oscillé entre des restau raiion^ 
archaïques impossibles (genre féminin du moi aigle * pluriel aucuns, 
etc.) et des nouveautés périlleuses. Je suis d + aceorrîsur tous ces point:; 
avec Fauteur du présent opuscule, et il y en a — notamment la ques¬ 
tion dbs participes passés — sur Jcsquels je suis mémo plus intransi¬ 
geant que lui ; c’est peut-être notre devoir, à nous Français, Mais j al 
dît cela ailleurs trop nettement, trop longuement, pour avoir envie 
d'y revenir aujourd’hui : je suis heureux seulement de constater qu- 
l'étranger des esprits sages, comme M. Rodhe t partagent un peu iüûh 
opinion et celle de tant d’autres, 

E- Bourcieï.- 


La langue basque et les Idiome* aryens, par J-4L DAuieAiafciK. — Deu^ 
brochures ia-ë* : L Bartelw ne if ïSë5i 3-ï p + J ÏI^J^pwc, F 1 

M- Darri carrère, capitaine des douanes, employait les rares loisir^ 
que lui laissait la surveillance de la frontière à l'étude de b bogue 
basque ; c’est ce qui nous explique que ces deux brochures aient ét^ 
publiées dans deux villes si différentes et sî éloignées Tune de i’aotre- 
Aussi, devons-nous féliciter M. D* d'avoir su ne pas borner son acii» 
vitê à la profession qu’il avait embrassée, car II a dù en éprouver quel¬ 
ques ennuis. Le$ administrations n'aîment généralement pas que ^ >s 
fonctionnaires fassent autre chose que leur métier, et, si l’on trou’ e 
fort bien .qu’en dehors des heures de bureau ou de service, un em¬ 
ployé aille au café, au théâtre ou à la chasse, on le voit d'un mativiiis 
œil s'intéresser à la science* lire ou écrire dans rindépeudaoce ^ - 
cabinet! M. D-, aujourd'hui à la retraite et entièrement libre* a com¬ 
mencé la publication d’un dictionnaire basque-français sur Icqu^ 
nous reviendrons quand il sera terminé. 

Les deux brochures annoncées ci-dessus sont, en attendant, for e 
intéressantes. Elles se présentent avec une bonne allure scientifique et 
témoignent d’une lecture considérable ; on y trouve de nombreux eL 
très curieux faits d'obscrvaüon ; mais malheureusement Fauteurs ^ L 
laissé entraîner au delà des limites de l'hypothèse et des déductions- 
On disait Jadis que les étymologisies regardaient les voyelles corona¬ 
rien et les consonnes comme peu de chose; M* Dp n’en est pa* li¬ 
mais il conclut volontiers d'une loi phonétique à un fait possible et de 
suppositions en suppositions il en arrive à l’absolue invraisemblance - 
il ramène par exemple le basque aho « bouche » h un primitif buka ou 
kabu auquel il apparente èpccu et et le basque harri ■ pierre ■ 
à un primitif kharra identique ?) au sanscrit karkara, 

Desini£ tn piscem.** piteux résultat de travaux scientifiquement et 
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méthodiquement commences 1 . C’est toujours la ménfe erreur ; ou ne 
s'occupe que des mots et Ton ne tient aucun compte de la grammaire 
C T £St-à-dire de ce qui résume véritablement te « génie » d’une langue* 
Or, il ne saurait évidemment y avoir rien de commun entre le méca¬ 
nisme morphologique et sjntaciique du basque et celui des langues 
indo-européennes. Les démonstrations et les conclusions de JL Darri- 
carrère pèchent irrémédiablement par la base. 

Julien Vinson* 


P, Weisexcrv x, Der Marxismes imd das Wesealder iOüJalen Frage, i voL 

in-S, vin « 4S0 p. Leipzig, Vcïi, 

« 

Ce grand ouvrage de M. Weissengrüm annoncé il y a deux ans par 
une brochure. Dos En de de j Marxismm, dont fat rendu compte ici 
méme h n T est pas seulement, comme Je litre pourrait le faire croire, 
un examen critique du Marxisme mais constitue un effort des plus in¬ 
téressants pour fonder une méthode sociologique nouvelle. Il se divise 
en trois grandes parties- Dans la première [p. 37-2111, M, W* exa¬ 
mine les fondements philosophiques de la sociologie de Mars : sa 
doctrine repose sur la conception matérialiste de J histoire ; or, cette 
conception selon M. W., est erronée parce qu'elle repose sur l'hypo¬ 
thèse fausse qu'il y a, en histoire et en sociologie, des lois [présentant 
le caractère absolu des lois physiques. Nous devons, en réalité, renon¬ 
cer à donner une explication définitive des faits historiques, mais 
nous borner à une explicationpromoire que nous obtiendrons à l’aide 
d’une méthode purement « heuristique n et qui nous fournira une 
image de l'évolution passée de l'humanité ainsi que des indications 
plus ou moins certaines sur La direction probable ou possible que 
prendra cette évolution dans l'avenir, — La seconde partie du livre de 
M t \V* (p r 213 - 352 1 analysé les résultats généraux des doctrines éco* 
numiques de Marx et aboutît à un bilan qui peut se résumer ainsi ; 
la théorie de la lutte des classes, la description de révolution de la 
grande industrie, l’idée de l'organisation politique des travailleurs 
sont les parties les plus solides de l'œuvre de Marx. D'une manière 
générale toutefois, son système est caduc* métaphysique par sa mé¬ 
thode, matérialiste et mécaniste par la base sur laquelle il repose + il est 
faux dans l'ensemble ■ sa notion de la valeur est Tune des plus étroi¬ 
tes qui aient jamais été proposées; sa loi immanente de Dévolution du 
capitalisme est inexacte (saufen ce qui concerne la grande Industrie!. 
Au total, le marxisme est une construction logique d’une admirable et 
grandiose architecture, il séduit parce qu'il n'est pas seulement une 
doctrine économique mais une conception générale de Ja vie : mais il 
est condamné, il a fait son temps et il est parfaitement vain de cher¬ 
cher à le restaurer car ses défauts sont organiques ci ne peuvent pas 
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être corriges par*des amendements superficiels. — La troisième parti , 
(p. ^353^421) est une révision des notions essentielles de la sociologie. 
M. W, montre par des analyses ingénieuses que la notion d'indi¬ 
vidu comme ce lit- de sortie ne correspond à aucune réalité dans 
la vie sociale et que la notion d'organisation est en définitive celte qui 
possède te plus haut degré de réalité. Tl précise ensuite quel est le but 
final vers lequel doit tendre révolution sociale. Dans la quatrième 
partie enfin p, 410-480} il esquisse dans ses grandes lignes la politi¬ 
que qu'il veut opposer à celle du marxisme, il indique Tes mesures 
pratiques par lesquelles b société contemporaine doit s'acheminer 
vers son but idéal h 

Il ne saurait être question, dans les limites de ce compte rendu, 
d'exposer et de discuter dans le détail les idées de M. W, Je me bor¬ 
nerai ici à signaler l'un des motifs de son ouvrage qui m'a paru tom 
particulièrement caractéristique et original. M. W* est convaincu que 
Tune des erreurs capitales de Marx est d’avoir prétendu expliquer 
toute révolution sociale et économique de l'humanité par des causes 
matérielles, et d’avoir tenu pour négligeables les facteurs psychiques 
qui exercent certainement aussi une influence considérable sur cette 
évolution. Et pour montrer quelle est la nature de cette influence* il a 
recours à une conception empruntée partiellement à la philosophie de 
Nietzsche. Nietzsche est le premier à avoir misen lumière dans tome son 
importance cette grande loi qui domine selon lui toute la psychologie 
individuelle ou sociale:! 'homme, à toute époque, aune table des valeurs 
qui détermine tous ses jugements et tous scs actes 5 ei cette table de* 
valeurs est susceptible, selon les individus et les époques, de varia¬ 
tions fort étendues. C’est de cette notion de la table des valeurs que 
M. W* s'empare pour en tirer une explication psychologique de révo¬ 
lution sociale. Il existe* dit-il, en tout temps, un ensemble de valeur* 
moyennes, reconnues par tous les individus appartenant à un groupe 
social donné, et cela quel que soit leur degré de culture. Or, cette 
table des valeurs varie peu à peu* et cela non pas d'une façon arbi¬ 
traire* en vertu de l'influence fortuite de tel ou tel grand génie, mais 
d'une façon tout à fait nécessaire, sous L'action de ce que M. W- ap¬ 
pelle la « loi de la complication sociale, m Le* valeurs reconnues par 
l'homme primitif sont immédiates T c'est-à-dire qu'il estime toute chose 
dans la mesure où elle sert à satisfaire des besoins physiques immé¬ 
diats, Mais à mesure que l'homme se civilise* îl se crée une série de 
valeurs médiates tt dérivées, comme l'honneur, la richesse, etc.* quu 
estimées d'abord simplement comme moyen de satisfaire les besoins 
immédiats* sont peu à peu estimées pour eîtes-mêmes et considérées 
comme bonnes en soi. Et l'importance de ces valeurs va sans cesse en 
augmentant. M- W. pose la formule suivante : « L'évolution des va¬ 
leurs psychiques se fait de tdile sorte que les valeurs moyennes devien¬ 
nent, dans Leur totalité, toujours plus médiates ou, pour m'exprimer 
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avec plus de précision, atteignent un degré toujours plus haut d e 
complication sociale * p, 140 . A certaines époques glorieuses comme 
la Renaissance oii il y a harmonie parfaite, chez l'homme* entre tés 
instincts et la culture, ces valeurs médiates sont, selon, Fexpressiün de 
M. W.* kulturnotwendig. Au m 1 siècle les valeurs médiates que nous 
reconnaissons perdent ce caractère de nécessité; nous ne percevons 
plus, en général, de rapport immédiat entre ces valeurs ei la culture 
d'aujourd'hui; pour prendre un exemple particulier, Fart n’csE plus 
perçu aujourd'hui comme il l'était au temps delà Renaissance comme 
un facteur intégrant et nécessaire de la culture; pour la plupart des 
modernes il est un luxe, quelque chose d'artificiel et de factice, — Or, 
cette théorie de la complication sociale fournit à M, W. nnterprêta- 
tion psychologique de révolution sociale que le marxisme se mon¬ 
trait incapable à nous donner. Ce n'est pas uniquement le développe¬ 
ment du régime capitaliste qui cause lé malaise de F époque présente; 
le capitalisme lui-même a pour fondemeni un ensemble de valeurs 
psychiques* une table des valeurs. Cest la, qui! nous faut chercher la 
raison dernière du mal dont nous souffrons, La bourgeoisie daujour-» 
''d'hui souffre parce quelle a inscrit en tête de sa table des valeurs 
Sa richesse et le confort alors que l’homme de la Renaissance y plaçait 
la puissance etl honneur; elle souffre surtout parce que les valeurs 
moyennes admises aujourd’hui ont presque toutes perdu leur Kulîur- 
ïiQtwendigkeît* Et de même le but de révolution sociale n'est pas sim¬ 
plement la destruction du capitalisme ci l'avènement du collectivisme; 
il consiste dans le retour aux valeurs de la Renaissance, à une culture 
non plus factice mais harmonieuse et nécessaire dans toutes ses par¬ 
ités* à une euhnre qui ne sera plus le privilège d'une petite élite, mais 
qui se répandra progressivement dans les masses et effacera peu à peu 
les inégalités en élevant sans cesse le niveau dos classes intérieures. 
On le voit; le livre de M + W, ne s'adresse pas uniquement aux éco¬ 
nomistes, mais d’une manière générale à tous ceux qu’intéresse l’évo¬ 
lution de la culture allemande. L’auteur a fait un très intéressant 
effort pour remonter, par delà les problèmes techniques, aux problè¬ 
mes philosophiques et psychologiques qui les conditionnent. Egale¬ 
ment éloigné des purs agnostiques qui réduiraient volontiers la socio¬ 
logie à la simple histoire des formes sociales 'passées et des métaphy¬ 
siciens qui déforment la réalité dans leurs systèmes dogmatiques» il sc 
rapproche par ses tendances générales des philosophes qui préconisent 
le m retour b à Kant ou à F.-A- Lange; comme ]\ veut baser la 
sociologie non plus sur une métaphysique matérialiste * mais sur une 
théorie critique de la connaissance. Nombre de chapitres de son livre 
témoignent d'un esprit d’analyse très fin et très sûr; je citerai comme 
particulièrement Intéressa nre ? outre son essai sur la « complication 
sociale ■* sa comparaison du Darwinisme, di^Marxisme et de la théo¬ 
rie de la complication (p. 202 ss.b son esquisse d'une économie polilï- 
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que fondée surj'intuhîon de la réalité concrète et non sur de$ catégo 
ries métaphysiques (p. 348 ss, > ses très intéressants jugements sur" 
Nietzsche (p, 184 ss. et 36 S &*)> etc* Au total, c'esi un ouvrage origi¬ 
nal et suggestif qui, s'il ne donne peut-être pas beaucoup de résultés 
définitifs, a k même de poser des problèmes nouveaux et intéressants f 
et doit çtre signalé a l'attention de ceux qui suivent le mouvement des 
idées en Allemagne, 

Henri Lichtenberger* 


Lettre de M, Salouon Reiï«ach> 

Mon cher Directeur, 

Un entrefilet, publié dans, un journal du malin çi gracieusement expédié t beau¬ 
coup de membres de I 1 Institut, m'accuse d'avoir insulté six de mes confrères dans 
]c n H 45 de b Revue, p. 356, 

C'est un mensonge, et ta manière dont on le colporte prouve qu'il émane d'un 
de ccs hommes par qui 11 vaut mieux être pendu que loué. 

Tout à vous. 

Salomon Repsach. 


Lettre bk M_ P, Fëret. 

Sa int-Maurice * le 3 décembre t^no. 

A Monsieur R. attaché il la rédaction de la Revue critique d'histoire et 4e idlt - 
wfiirf. 

Monsieur, 

MM- Picard, libraires-éditeurs. Tiennent dç m'expédier ta Revue critique d'his¬ 
toire et de littérature, n ¥ du novembre dernier, dans lequel j’ai lu un, ariiïittfi de 
vous sur la Faculté de théologie de Paris et ses docteurs les p/MJ célèbres. 

Voua pouvez avoir k droit de formuler des critiques et de m'adresser des con- 
utUi comme j’aï incontestable en cm celui d’apprécier la vérité de» unes ci la 3 U -" 
tesso du autre». 

A VOUS entendre, je serais un ■ sectaire ■ et j'obéi rus % à des * passions c 
tn’cn serais jamais doute, cherchant toujours a rendre justice a chacun. 

Libre il vous de dire que je me montre fore peu capable de comprendre ri |l inclue ta 
ble nécessité du mouvement de ta réforme », Vous voudrez bien sans doute ta ac¬ 
corder la liberté de comprendre ia nécessité de la réforme» non dans le sens ^ 
Luther et de Calvin, maïs comme l’entendait le Concile de T renie. 

Au sujet de l'inquisition, vous oubliez, intentionnellement peut*#ïre t ' 

place uniquement au point de vue des principes n religieux ou constitutionnel 
de l'époque» pour expliquer. maïs en déplorant les abus ci les excès, le* sentent-'- 1 
des * tribunaux inquisitions a ire» ci des parlements ou autres tribunaux a ua o- 
guo, fonctionnant dans les états de k chrétienté, * 

Et c t csï en cet endroit de mon livre que sc trouve ce que vous appelez a des un 
de» sur Fartai re Dreyfus - + Ces cinq lignes i 
■ Les Protestants n'ont cessé de emftsidcrer la France comme une terre a eon 

■ quérir. Et, pour «le» toutes les circonstances sont mises h profit* tous le» moyens 

■ semblent bons. Au xvm siècle, ils en appelaient aux armes. Au xix*. il 5 eT1 131 " 

■ pellent n la domination par le» places er F dans j’antipatriorique L!l 

» faveur de l'affaire Dreyfus Al* n’ont pas craim de faire alliance avec les Julfc 

ü la franc-maçonnerie; ■ ces cinq lignes, que l'écrirais encore» Tant elles sont 1 
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pression de la vérité f placées simplement en noce, constitueraitn(-elles donc des 

■ tirades * lll il me semble que c'est montrer un peu trop te tput de LoreiSJe. 

Comment* diantre, découvrez-vous * des plaisanteries d h un goût douteux ■ dans 

cette phrase : ■ Le de! aurait donc voulu saluer et venger k l'avance la morale 
son apôtre. Du reste* les conséquences de la fameuse gelée blanche ne furent pas 
aussi désastreuses, t § 

Vous trouvez naturel et bien, qu'au tek - siècle la Franc* protetldNié, M_ Weiss 
et autres fervents adeptes de la religion réformée continuent à donner courant- 
meot aux docteurs de Paris, comme si les injures étaient incontestablem'enî mêri- 
aéeSj les épithètes d'i'^wordafs, de pédante, d'orgueil feux T etc,! c’est pour le moins 
étrange chez un homme qui prétend faim de La critique L Quant à moi* je me suis 
appliqué dans ce volume, comme dans le soi vaut, k les apprécier à leur juste 
valeur. 

Relativement à une phrase que vous relevez, je confesse que 'fai eu tort de ne 
pas remarquer t pour en faire l'objet d'un erratum, que * contre * avait été im¬ 
primé à lu place de m pour ■* Mais le lecteur n'aura pas de mal à découvrir la 
huit typographique, 

il m'est toujours pénible de suspecter la sincérité des gens. Puisque vous par¬ 
lez de * sérieux >, je préfère mettre votre sérieux en cause dans b circonstance. 
Est-ce donc sérieusement que vous me reprochez de prendre « l'accusatif pour le 
nominatif * p en appelant a par exemple Bnni^en et Bchmcu des gens qui s'appe¬ 
laient Brentç ci Boehm ■„ de commettre d'au [rts erreurs* en faisant « de l'utro- 
# nome J, Muller de Kçcmgsberg [regiomon tenus) un iîegio A/onfoi] plus du moins 
authentique B t en nommant ■ Carîstadt Carfojtad t, en donnant ii Othoil ttrunfels 
la qualité de « gentilhomme * ? 

Est-ce que je n'ai pas écrit, p, 171* avec les biographes t 1 Juan Brcutçen ou 
■ ? (Voir, enïr'autres, car en ce moment je m p ai que des biographies sous 
la main, la Souvctfe Biographie générait et le Dictionnaire de Biographie Chrè - 
tienne). 

Est-cc que p. 409, après avoir traduit en français — et ?c ne suis pas le seul qui 
le fait — le nom latin adopté par le savant ie rte donne pas son propre nom : 

■ Jean Jl/a iltçr a } 

EsT-ee que le nom du fameux réformateur, doctoriiè par Luther \ ne s'orthogra- 
phie pas □ la fois : Cnrhindt, Karïna dl f Carlasîadt : Et même ce de ni rer nom 
n F cst-il pas plus souvent écrit ? 1 * 3 4 

Ai-je fait d'Üthon Ürunfels un gentilhomme ï Vous te dites. Je ne me te rappelle 
aucunement fit je ne puis trouver l'emiroN, Fai parle tout particulièrement 
J'O thon Brun, jets aux pages 143 et eo 3 ,eï la pas un mot de sa gcntiihuitimerïe. 
Mais, si par inadvertance j'ai commis Cette erreur, je m'empresserai de lu cor¬ 
riger *. 

Assurément, Monsieur, voua reconnaître* mon droit de réponse et vous tien¬ 
drez â Ce que Ces lignes soient insérées dans le prochain numéro de La Borne* 

Veuille* agréer. Monsieur* l'essorante de ma considération très distinguée. 

P, FereT, 


l- M, F, oublje seule ment qu'il n'a pas écnE Régit tmontamÆ mais Regîü Mon- 
tanus, < — ft r 

Malheureusement pour te beau néologisme forgé par M, F., André Budens- 
ï*ïn p dit Carlstadt (d'après le mss. de sa ville natale),, était docteur depuis 15io> 
tandis que Luther ne le devint qu’en ihr* — R a 

3, Aucun Jjttîpjf u p a jamais écrit Garfastad f en français, pas plus que Brerrtfat 
ou Bdmen. — R. 

4, C'est p. i&S, |„ 3 , qu’on lit p Othon de Rrunfrés *, — IL 


* 
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Mon cher directeur, 

Voué venu de rtte communiquer le faclum, de s [y te un peu familier, que vou 
bv« reçu de M + l'abbé Ferçt, à propos de mou article. Je ne croU pas qu’il su; 
bien nécessaire d'y répondre longuemeni, puisque, sauf" Sur la question de u ton 
go ll’ *, que j"abandonne au jugement de nos lecteurs, toutes les observations de 
détail consignées Jâns mon compte-rendu* j sont plus ou moins explicitement con¬ 
cédées, ne fut-ce que par prétention r Je constate seulement ^s-a ns apprécier le fait — 
que E'autftir d'un livre à prétentions scientifiques,et qui ^indigne de ce que | F y ai si- 
gnaledestracËâ de t passion w ce > d'esprit sectaire », répète, une fois de plus, contre 
près d'un million de scs concitoyens, l^ccusatjon calomnieuse de manquer de pa¬ 
triotisme* et qui! l'aggrave en □lïlrmani solennellement qu elle est « L'expression de 
la vérité ■ même. Quant h discuter des idées générales avec un écrivain si peu 
disposé â admettre que toutes tes grandes révolutions de l'humanité, depuis ravi¬ 
nement du christianisme jiusqü'à la Révolution française, ont été inéluctables et se 
sont produites par la force mdmt des choses* c’est une tache trop ingrate pouf que 
j'éprouve la moindre envie de l’aborder icu Mais puisque 1 "occasion se présente Je 
réparer une failli, à laquelle le typographe a eu d'ailleurs plus de part que Te cri¬ 
tique et que M. l'abbé Ferel aurait pu me reprochera bon droit* je m’eiup^ssede 
la signaler mob mémo aux lecteurs de la AVw. j'nvais écrit que M. Tabbé Fcrii; 
avait Utilisé surtout le mémoire de M. L. Deli sic sur un registre delà faculté Je 
théologie, dépose A te Bibliothèque Natiùrtdte, ainsi fae tes Actes de BsvdranJ, 
manuscrit appartenant a Siht-Sulpicc. Les mois soulignés oui disparu à H m pas¬ 
sion et Ton a pu croire ainsi que l'auteur ignorait où se trouvait le registre olTcrt 
par M. le duc de ta T rémoise. C'est la seule chose dont j'aie j lui demander par¬ 
don et je le fais volontiers* sacs compter sur la réciproque. 

R. 


— La Commission royale d'histoire de Belgique publie te rapport sur les Ch co¬ 
niques de Brabant que lui ont présenté M, Alfred Gauchie professeur a l'Unlvcr- 
site de Louvain et son élève, M, Alphonse Bat or •. Les Chroniques brabançonne^ 
Bruxelles, Kicssling* 1900, ûz pp,, ln-8*). Les auteurs de ce rapport y enumèref- 
quarante-cinq auteurs ou œuvres anonymes, de valeur fort diverse» depuis 5ig£- 
bert de Gcmbloux (f 1112} jusqu’à jean Gidemsn* (f 14S7), donnant quelques 
courtes indications biographiques sur les écrivains connus, sur roriginalH^ 

on moins grande de leur œuvre, ajoutant leur bibliographie quand ils ne sont pas 
inédits (ce qui est le cas pour le plus petit nombre) ou momentanément perdu*- 
Les signataires terminent par la déclaration que la plupart des chroniques dé]ü 
mises au jour l’ont été dans des conditions assea satisfaisantes pour qu’on ne doive 
pas dépenser son temps ni son argent à les rééditer une seconde fols; il serait 
préférable de s'appliquer à la recherche Je quelques-uns des textes* égarés ée ne ^ 
jours et qui se cachent ions doute sur les rayons de quelque collection publiq uC 
ou particulière et de publier certains des manuscrits inédits, indiqués dans la tssic 
qu’ils ont donnée plus haut ; un Corprrïdes Chroniques mon astiques du Brabant 
serait également, h leur avis* une œuvre des plus utiles et qui devrait être entre j 
prise prochainement. — R. 

— L'auteur de H m portant travail sur ht propriété foncière dans tes vütes ^ 
moyen dge ei spécialement en Ftendre w était lotit particuliérement à mdmede rfiiri” 
cer T en quelques pages expressives, te tableau si curieux des crises soc taies, qui 
tout autant que les querelles religieuses et politiques, ont travaillé le* population 
Urbaines du xm*ct du ïiv* siècles ci amené les luttea acharnées de la haute bout- 
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peoïsïcflt duprûlciTFigi. Ces crises, qui nont été nul Le part plus Violentes qu'ma* 
Pays-Bas, M* Des Maki items tes présente en résumé dans son étude Les Jtiffej 
sociale* eu Flandre au moyen dgc r tirage a pan Je U Revu/de VUniversité de 
Bruxelles (Bruxelles, Lefèvre imprimeur, rqoo s 16 pp,, in-n Le savant archivée 
Je b capital belge nous y explique d'une façon convaineame, que ni la langue ni 
la race n ont joué de rtite appréciable dans ces dissensions, suicides par bs inié- 
r£ïs materiels divergents des entrepreneurs capitalistes, des petits patrons et do la 
masse des salariés, qui se voyaient prives de tout espoir d arriver au birji-4tre de-i 
privilégiés. Le triomphe trop excluri f des opprimés à un «nain moment ne per¬ 
mit pas aux démocraties urbaines d'alors de conserver longtemps les libertés con¬ 
quises ; l'histoire de tous les temps nous enseigne que b paix durable ne peut 
naître que d'un équilibre sincère dans un même malien, d'un accord loyal: entre 
les forces socialüd en présence; cest la réalisation de cci accord difficile sur ïc ter¬ 
rain matériel et politique qui reste b tâche ardue mais obligatoire de Ji démo¬ 
cratie moderne. — R. 

— M- G. Des Marx?, qui se propose iTetudicr en détail un fonds de H p0 oo ch i ru- 
graphes du xur siècle, découverts récemment dans le riche dépôt des archives 
communales d'Vpres, a donné un aperçu de la nature et de l'intérêt de ces docu¬ 
ments dans un article intitulé La, lettre de faire au un* siècle t qui a paru dans la 
Revue de droit international et de législation comparée [t. t de li a< série; tirage 
à part, in-â* de 14 pages]. Cest une utile contribution a l'histoire des origines d» 
* papiers de crédit, car jusqu’ici b lettre obligatoire ou lettre de foire n'était guère 
connue, faute de spécimens asse* variés et assez nombreuse. Mi Des Marez en a 
indiqué les caractères essentiels et a clairement démontré le rôle commercial 
quelle a exercé avant d'itre détrênée par ta lettre de change — L+-H. L. 
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Séance publique annuelle du tfi novembre lÿù 0 * 

Ordre des lectures : 

} w Discours de M. Robert de LftFfeyric, vice-président, annonçant les prix décer¬ 
nes en re^oo et les sujets de* prix proposée; 

3* VprÊce historique sur la rie Cl ies IfaVîlUr âe M. Fdirtomi Lc^lant, membre 
ordinaire de l'Acjadémie, par H. Wallon, secrétaire perpétuel; 

- Renées Je l'Orient sur le théâtre de Caldcrun, par Si. Dicubfoy. membre bbre 
Je I Academie. - - 

Séance du 3o novembre iÿoo t * 

MM. Lmlle Legrand et Ulysse Robert écrivent à M. le secrétaire perpétuel qu'ils 
W Rava s Ur Ml '“* <iature * 1* place de membre ordinaire vacante par le décès de 

M. le !>«■ Hamy offre à la Bibliothèque 4e l'Institut une gravure de Girardoiqui 
reprise rite les Cinq Directeurs et le oiinÏHTère assistant il In première Séance de 
institut national dans une des suites- basses du Louvre - salle "des Cariatides H le 
ï? germinal an IV. 

Séance du •? décembre t$qq„ 

le secrétaire perpétuel rend compte de la réception solennelle organisée en 


i- Pour la séance du a3 novembre* voir et 5 i . 


* 


1 
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l'honneur de M. V’ourcau, à ta Sorbonne, per lu Société de 

tins fl eu lieu le mercredi 5 décembre, ht. le secr*aire rappelle V C . M ' 

j reçu de l’Acsdéinje plusieurs subventions dom le total se meure a 11 «mm ■ <• 

Académie procède à la nomination de deui commissioi» chargées de dresser 
ded 1 listes de prdwBUtion de correspondants étrangers et natjMiu*. 

Sont élus, pour la liste de ppéaentifton des correspondants étrangera . IM. 
rot, paris, \Veii «t Bcissier ; pour celle des correspondants nationaux . 61 - ■ 

"ftSss s^wiîciuiasu «■ *» **•» 


mWEÊÊfm- * 4 ü i 3 

décidé il y a plus d'un raûii. 


L^\odemie se forme fin comité accret* , M s„..__ rtT 

L'Académie Ipmcède à l'élection 4 h un membre ordtMiîe en 
M Rabaissons Les votant* sont au nombre de 3 7 . Lu majorité est de iÿ. 


dfi 


MM- Châtelain 
Cbavanncâ 

Paul Girard 

Léger 

Thomas 

Valois 
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Aux deux derniers tour*. Ses votants ocraient jp Eu s qu'au nmabjc ' d* 3 &- 
nier mur il v a eu on bulletin nul. - M- Louis Uger, professeur au Co ' 
France* ayant obtenu la majorité des suffraecs exprimes est ' 

e Section sent soumise à FupprobaiLûu de M* le ^rradent de la P 4 

Séance du 14 décembre lÿoo- 

M. Louis Léger, professeur au Collège de France, élu membre ordinaire de - 
l'Académie vendredi dernier, est introduit en «s*!'*' j„ P( Germcr- 

M. Clemiont-Gauueau communique des entrai» d une hEi ^muinef 

Durand, de Jérusalem, relative a la découverte d une séné d tpi g ™«e«iveineitt 
Bravées le long d'un aqueduc nnitque de: Jérusalem, dont SîUI u Sésuiie de ces 
attribué la construction à Salomon, u Ponce Pdaw, a Hcrode U re 1 " ^ 

inscriptions que cet aqueduc. remarquable au point de vue içcn^l^ 1 ^ ; ng ^. 

réaJiiï construit en i 9 5 , sous le régne de Septime Severc par les soins Jvs b 

nieiirs militaires de la ï» légion, tenant garnison h Jérusalem. -- 

M, Franz Cumofit cojnrr' l|l|l!l iie [c te*'® dun serment Je ti 
Auguste, texte découvert 
Cette inscription 
Keupru occupe F— 
poTupéeJe nom do . 

^l C c 7 l fflU aÆd-hui acquis Oblige h reculer ver. 1 ^^'«“V^i- 
ptitaivinïc L'inscription est datée dt la iroisicmo année dsr 1 j ■ n 

Sire^ie l'an 3 a. C.EHe prouve que presque 1 ™Ué'în cul W en"'Mnn =ur 

du duVS avaient consacré dus temples et ur^anist U.i vU possède 

d' vimuste liais l întéret du ce document en surtout pratique - Ou P“£ 0 % 
dansée leite authentique que deux «^cnts d'anégMn^ it un empcrc j ofmnlM 
si ému serment est plus ancien que les antres, et ’’' ui longtemps 
junuoircs adoptées par les César* sont une reproduction de q U j if Rome 

auparavant étaient en usage dans les monarchies successeur 

n'fist en théorie qu’un simple magistrat, règne en Paphlagonie comm* 
de L'andenne dynastie nationale, , , 

L Académie procède 11 élection du eié éintojtcr *«*>« 

r^rnTTik-sifin uûii r présenter tift pndidit a J a place d associe 

par émon de ?d- ml Mol 1 er : MM. Perrot, **"*£‘ 1 » Paris, Fou- 

} Commission des Ecole* d'Athènes el de Rome : MAL Heuxcj s Perre T 

tKlwiSo;» : ». Ml. B,rbiec d, ^ ► 


naît, Clermon[-Cianneaii T Bursh, 

L'Académie m forme en comité accrct. 


Làiii D™»- 


Propriétaire^Gérant ‘ En m est LEROL\. 


Le Fu-yi imprimerieJic6“ MAftcnxasoL*! boutciafd Gamot t 3^. 
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PÉRIODIQUES 

SûnTBnïrs ti n* 24 s 5 juin 1900 1 L Le Maréchal de Saint- 

Arnaud. Lettres inédites. — IL La reine Hortense et le prince Louis 
Napoléon. Lettres inédites Je rhîstoricn Buehon. — IIL Lieutenant 
Juks Pkbon. Journal d une mission militaire en Perse (iSJy-riLpj 
(Sithe et jim. IV. Les mémoires de M“ d'Epinay, pulliés d'après 
le manuscrit authentique Suiteï- — V, Les livres d 1 histoire 2 Le duc 
d'Aiguillon eï la Chaioiais. — Les Allemands et le Premier Empire. 

— Chimpfleur e; le réalisme, 

Balletiu hisptuiïqiub n* 2 : E, Hibnfr* Nouvelles inscriptions latines 
d Euerita Augusta en Espagne. — Dastuüue et Mérimée, Le luero de 
Picdrariia. — Beuugue, Deuï sonnets: inédits d'ErtüJa, —_ Mürfl* 
Fatiü, Etudes sur le théâtre de Tirso de MoJîna i rf article}* — 
Bibliographie : Mënésdeï-Piûal, Catatogo de la Real Bihlïoieca. — 
Steik, ' Untarsuchüiîgen Über die Provçrbïos morales « von Santob 
de Caution. — DaemeTj Innocent VI et Blanche de Bourbon* — Hu> 
blecb, Cas Walllahrtsbuch des Hermaiinus Kunîg von Vach uhd dit 
Pilgerrttseu der Deuischen nûcb Santiago de Compostela.—H uai rw. 
Prosperidad y decadencia économies de E&paha durante el siglo a* L 
Danvila* Diplomaiicos Espaholes : Don Crisïôbül de Moura, 

J, Di'CÀttk^t Morceau % choisis de PAraucana» — J. Jordan de Ututms. 
BiograHa y esiudio cmtco de Jqurcgui, — Murel-Fatio, U satire de _ 
Jov^Jlanos. — Rodriguez Marin, Mil treckoias comparaciones pop- 
lares andaluzas. —J* Mer, Frases de Eus auiores clasicos.- — Jü-rdana. 
Algunas voces for esta les, — Sommaires des Revues consacré ù s üuï 
pays de langue castillane* catalane ou portugaise. — Chronique 
Manuscrits relatifs à Gonzalo de ËércCO* — Le Ltano nr been Am h. 
de PArchiprèire de lia. 

The Âeattemy, n* 1407 ‘ Rürgor, Lcnorc, transi. D. G* RüsêEttï. 

H. Houssavk, Waterloo, transi. Mann.— Le Gallienne, 1 rave! s m 
EnglanJ. — Some atlàscs.— London.— Paris. — Bocks wiihin booksr 

Thi AtUrnaônfli. n* 3790 1 Rhys and Brvnk îüJones, The Wclsh F c0 * 
plu. — Ton, Quarte rfn msct Bradé y, Rugby. — - H. W. Süyth, G retrK 
melic poets. —Caïendar of leuers and suite papers relaiing lo^Englisn 
atiajrs, IV* Elizabeth i 58 ;-iôoi*p. Hl'bk ; Bt site, A hisiory • ■ 
Spaîn. 2® cd. ; Ai/tahum* Historia de Espana y de la clvilizftdon espa- 
nola. — Récent Works on Pkto and Aristolk {Bosanqcet, Bl R* 1 ' r ’ 
Miiah^ü). — Scoitish history — Miss Mary Kingslcy — The libra- 
riâns'congre&s at Paris — Huchowii’s Codex— Ribbon tSkeai ^ 
Buchheim — Burn's Auld Lang Syne— Mary of Guise, 1 5 59 — Dam¬ 
ât Bologna — D r Thomas Fi ez-P atrick — The Black Prince -7 1 jn " 
wcli “ Nutes from Rome, — DeakiNh, Outlines of musical hîbhogr^ 
phv. — pAüKLFûnti, Üid Engljah musical terrns — London ^heks- 
peàres about ihe poeVs lime. 

Uterarischü* Ceutralb aU, iv 24 “ W.irnecit, Evangelïsche Missions- 
lehrç. — Kof.nïg* Dec Originalittet des neulich cnideckten hebra.a>' 
chen Sirachlcvies. — Rape-àporv* Die ËinfælEe der Goten in das 
r ûe m ische R trie h bisaufCmsiamin ( bo n ' r — D a h s, Die Kœn i ge d u i 
Germanen, das Wcsen des aeitcsien Kœnigtums dergerni. Sï^inm- 
u^ stine üesch. bis zur Auflxs, des K a fai.' Raidies e\àci en général c 

— Gerlanp. Dai Asc h i v des Herzog von Kaniia in VeireJig. 
Pflùok-Habteng, Die Attf^nge des johamiher Qrdens in Deutsch" 
land (sagace,. — Bowmas, Preliniinary stages ofthe peace of Aïui^O* 


réussi).— JefferSOH, Roughing h in Sib«ïa.—Ttu*™, Oas Dsutsch- 
mm u. sein ccffeniliches Revht. — Klrï, Bei Krupp. — Üahlmass, 
üenesis des Muhabharata (méritoire, quoique hàiii «^diffus,. — Van 
Jjzkbes, De vittis quibusddin prtircïpum coJieum Arisiophaneoriim, 

— JiTnOw»:B. Dcutsch-span. Wœnerbuch, — Ukherbill, bpanîsh Ütf* 
raiura in the linglatid ot the Fudors très soigne). \on Zesen t 
Adriatische RosemunJ, p. Jelltskk. —Lejblisski, Lîiu’jaïur u. GeseUs- 
ehaù im X. 1 X Jahrh. (Il 1 ,. das junge Deuischland. — Casti.e, Die lso- 
[ic-ncn, Varicistsn eines literarischen Typus, L'rki und &Jü8fu ( Dis 
jrei paris, Herr und Sklave — Serbian folklore, transi. EJodl’e Mua* 
toviçh, inirod. Dtxtios. — Athéna, XII, t-a_. — Pqlacisek, Die Kunsi- 
derrkmæler des Kreises Hheinbach, — Pouczslt u. Clsmêü, Die 
Kunstdenkm. des Kreisas Bergheirii. 

Deutsobc Litteralu -zeituag, u a 26, Mülu r. Kirchengeschichte, I I, 1. 
Gkkkrick, lier Kampf mn die Schriit in dsr deutsch-evangdischen 
Kirchc des to. Jahrh,s. — Mcth. Der Kampi des heidmschen Philo¬ 
sophe n Cdsus gei^eiî dus Chrlsttnihum. — G xïissk, liedukiton und 
indukiion. — Rlstz, Zur Entstehuttgageichichie der neucren Aes- 
.thedk. — Kant Kit, Zur prakiischeii AusgCSiaïiung der f-y rien rei«n 
mît Sebülern. — ScHwiûr, Realisiische Sioflfe im humanisuschen Uti- 
Wrichi. — TROHMsiioarr, Die Birmingham Free Libranes. — bcttCL- 
■the ss. Homonyme Wurzeln im Syrîschen. — O., Risatcxt Scacmcae 
Romanorum pocsïs tragmenta. bd. tenta. — Gfischicnie voni liühnur- 
* ihorïr übi. von A. Helsler* — O. Harnack, Essais und ^ïudien zur 
Lmcniturgeschichic. — Versalekes, Deutsche Sprachnchtigkeiten. 

— P, BbntGET* Œuvres complètes. Criliqu^. fb — Gillaïm>ü>% phe!" 

leys Einwirkung auf ByruïW — P. RjejbeCK* Senatores Romain jul 
tuerïni Idibus Marais anni a. u. c. 710. — M. Dleulakoï, La baiaille 
4 e Muret. — àsrach. Deuischlsnd* geselischaltliehê und mnhs- 
chafiliche Enîvvîefclung* — Jahrbuch derGe&dlsehaJt lur lothringische 
Geschiehie and AUcrthumskunde. XI. — Verûïrtenthchungen der 
Grassherzoglïch Badtochen Sammlungen fur Aherihums- und \ ccl- 
kerkunde in Karlsruhe uni des Karlsruher Aherthumavereins. il. — 
Lotz* Vcrkohrseniwicklung in D eu tse h tond. - Ftitz und Rali>nitz + 
Gesehiehie des Marto-Thercsicn-Thators. — STÀÀTSi.E£tiCOv. a. neu- 
bearh. Aufb Hnb, v. J, Bachem. H, i« — Cosak* Lehrbuch des 
Dcutschen büraerlichen Rechis aut der Grundlâg^ àes bürgeriicheo 
Geseizbuchs inr das Déniché Reich. I- t- H» Inhüli, 

Natur und Méthode des internatîonalen Privairechts, — G* RobkrTi 
D er müde Siîen, — Gwaf, Deutsche Musïk im neuMehoien Jahrhun- 
den. — Esu-t, Beitras^e zur îonischen Vasenmaierci. — Y i^eanen, 
Tre armenîska miniaïyrhandskrîfter. 

Âüat'cû d?s kislor s hM Vêr& fls für de& Nî^d^rth^ ü , 69 - DESNARZ f Der l er- 
dtoriaUîant de^, Erzbi.schûïs von Trier 1 210 , — Schmitz, Priesief- 
weîhen Keelner Klerikef an der Kurie îm 3 3 u T If Jahrh. ■ GRir:''s>'G t 
Maler in Kcdn 14S7 u. 1492.— Asbach, Der ZusianJ des bürguchdp 
Schulwéiens sBoou. die Napolcunische Université jn Düsseldnrt, 

— MEDuett, HeîligmnTsverztrtchnisse nïedcrrhcin. biilter u Klocster 

rSoo. — Mkistei, Eïne KœEher HaUsmarke; Schmitz, Zu NiCO- 
Saus uin Gués; Roth* Des Kurtürüien Herntanti von Keel n Au féru- 
hah zu Mains 1317. — Adresse an H. HuïEcr T an J. t ïc^er. — 
General vers, des Gesamivercins der deuischen Geschiclus =s= undatter- 
t ll m svt rei ne î n St ras s bu rg 1S9 9 — V e rei n s bc ri c h ic, — N 01 izen ( s J u e r- 
tond u + McisterJ* ■ _ 
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LIÉS NOMS GÉOGRAPHIQUES (T. R. G J 


* * Par Christian GARNIER 

Géographe, bureau de rtiistltm. 

Un vol. grand m-4.fr*. + * * . * - ^ *- tî ■> 

Les noms propres, transcrits de leur langue originelle dans une 
autre langue, subissent forcément par suite de h non-corrélai S on des 
divers alphabets, des déformations qui peuvent les rendre méconnais¬ 
sables ; de Jà naissent, pour les études géographiques, des difficultés 
analogues à celles qui entravaient le® études de chimie avant J'invem 
tîon par Lavoisier erGuyiem de Morveau d'une notation chimique 
adoptée de tous les savants. Maïs, malgré les efforts d^îllustrcs philo¬ 
logues, parmi lesquels Lepsius. aucun système satisfaisant de traits- * 
cripiïon n'avait pu éire imaginé, et le Congrès in ter [Mïîona.1 géogra¬ 
phique de Londres de 189 5 se plaignait encore * qu'il nWstâi pas 
une bonne méthode de transcription pour mettre toutes les italiens 
d'accord sur la représentation des noms géographiques w. Ce pro¬ 
blème a été résolu par Christian Garnier « avec autant de simplicité 
que d'dégance »* ainsi que Ta déclaré l'Institut de France en lui dé¬ 
cernant le Pris Volney. Ce jeune savant, s'appuyant sur les connais¬ 
sances philologiques les plus étendues, et en n employant que les 
letires de l'alphabet latin avec quelques signes conventionnels dun 
emploi constant, des points ou des accents* â combiné un système 
d'une simplicité étonnante* à la portée de toutes les intelligences, et 
qui résout toutes les difficultés : il transcrit tous les noms de toutes 
les langues possibles, avec leur orthographe rigoureuse* el en inàl* 
quant leur prononciation aussi exactement qu'il se peut. Aussi k 
Congrès international géographique de Berlin et le Congrès inter na¬ 
tional des Orientalistes réuni à Rome en 1899 ont fait le meilleur 
accueil à cette couvre originale et puissante. Les géographes et les 
cartographes, les voyageurs* les traducteurs d'ouvrages orientaux, 
les naturalistes, les ethnographes, les historiens, etc., tous pour¬ 
ront tirer d'inappréciables avantages de cette méthode de nins¬ 
cription* 

_ ____ii_______.—-—— 

Le Puy, imprimerie Régis Maicohiou, sS, boulevard Ctnrot. 
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(Au Bureau de la Revue ; Rac Boa a pane, ïB.J 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 2S, RUE BONAPAR 1 E 


SALOMON REIN AC H 

Membre de l'Institut, Conse rvateur-ad joint des Musée* nstirmaïUi. 

REPERTOIRE l)B LA STULAUE tiBECQtE ET ROM Al M 


TC 31 B I 


CLARAC DE POCHE 

Cumeitani les bas-reliefs Je l’ancien fonds du ],ourre « les cTutHnde* 1 

MitsJe de sculpture 4e Ctorjtc, avec une Introduction, des nonce* et va .hum. 

In-iî carré, illustré de 61; planches contenant 3 , 5 oo ligures. 


3 fr. 


TOME lï. Cfl dfiUI YüÉÜltSâ* * 

SEPT MILLE STATTUES ANTIQUES 
Réunis pour lu première fuis. Avec Sa notices er des index, 
la-ii carré- Chaque volume. ^ fr. 

INDEX DES LOCALITÉS ET DES COLLECUONS 
D'où proviennent, qui possèdeiu ou qui ont possédé des siûtucs amiqu^ publiées 
4aüi ht Réper toire de U $tatw&tre* * 

Lü-S ...... 1 Jr * 





















* PÉRIODIQUES 

Nouvelle renie rîtrospective, n® "2, m juin : Ghaicaubriand ci le che 
valitr de Cussy, 1820-1848. — Un Anglais en France. 1790-170:. 
souvenirs de Henry Shervvood (fin , — Théophile Thord. lettres à sa 
mère et à Félix pej basse .suiieju 

The Acadamy, n° 1,468 : The confessons of S* Augustine, — For des, 
TravelMhrough ttîc Alps \ Mcww> t Rambksand Étudiés in Bogo ta and 
Dalniatia ; Handbouk lor iravdlm in ürcece ; Handbook ior travel- 
ler$ in Constantinople, Brusa and the Troad ; Blunt, An ilIüStrmed 
historital handbook to thc Parish of Chelsea. — Apuleios^ Erosand 
Psyché, transi* Carpêmter* — Colêertis. France sïnce 1S14; Shî.r- 
wooüj Qxl’ürd rovring. 

The ÀUiftatoDJD, 11*3791 : Byron, Works, VII I. poeiry p* Colehîo&e. 

— Robertson, An iiurod. 10 Englîsh politics. — Cawthorne and 
Hepop, Royal Aseot. — Gobe. The scicmïEe basîs of moralii*. — 
Jacoby, Ein neues Evangetien-iragmenu — Greece [livres de MM ► 
A. Lefèvre, Bouche- Leclercq, F s Ait R ei Wilcken)* — Mary of Guîsc. 

— Miss Mary Kingslcy- — Ribbon* — The date ol Pepy's marnage. 

— The Siïcbester excavations* — The Patace Archives ot Cnossus. a 
new sériés in hieroglyphic charaders* — Si Francis' vision. 

Literarischei CtutralbiatL n® 23 : Harnack, Die Pfafîschcn Irenaeus- 
Fragmente* — Vji>Akt t Rosminî e Spencer. — Burglr, Der Kampî 
z\vÎ5chen Rom und Samnium (cf. /Tcrue n. 2ÔL — Epift. Karoliïu 
ævL III. — L, WerneRj Gcsch* der Stadi Augsburg soigne , 
Maeïgnan, Etudes sur la civilisation française les deux premiers 
volumes d'un grand ouvrage)* — von Helfert, Zur Lbsnujt der Ras- 
ïatter Gesandienmordfragc rien de nouveau:.— Lang, Von Romnach 
Sardes. — Klœpe^el, 3 o Jahre deuxscher Verfassunœsgesch* t Bbj- 
1897, L — Cohn, Zur Gesch* u. Poliiîk des Vcrkehrswescns. 

Ph. Berger, Mém. sur la grande inserîp. dédicaioirc. — Rajedm* D* 
Theodoreiî Graecarum aflectionum curauonc quam, crii, (utile,. — 
Euôekt, Phonct. u. method. Siudien in Paris. — Morkah t The Lue- 
rary Ycar*Book. — Taroel, Die Sage von Robert derû Teutd ici ait 

— Witkowski, Geeihc (cf* R£vue r n D 23 ). — Klkule. Goetheals Genea- 
Jog.— Bouche-Leclercq, L'astrologie grecque (très bon).— Rrutails, 
L'archéologie du moyen âge et ses méthodes* — Cramer, Die ausser- 
halb der Scliule liegendcn Ursachea der Nervosiiset der Kinder. 

Deulssbt LiLLerûttirzeituiî| h n® 2.7 : Deutemnontium crkl .von Be&tholeï- 

— Rjetschël, Lehrbuch der Ltturgik J.— Lorenz, Zur Entwickdungs- 
geschichie der Metaphysïk Schopenhaucrs* — Hiùhaum, Dîe Ausei- 
nandersetzung zwischên mechanischer und tdeologiscber Naturel 

khsrung seii dem 36- Jabrh.— FREDEAicq, L'enseignenicnt supérieur 

de rhhunrc. — Caler, Wie diem dus Gymnasium dem Le ben ? — 
Sukasapïati Textus omatior), übs. v. Rk Schmidt. —Schulze, üram- 
matik der aramüi&chcn Muttersprache Jesu* — Lm^RARSkt, Ephemen^ 
für semitische Epigraphik, I, 1.— Textes et monuments figurés reia- 
1 ifs aux mystères de Mithra h p. p, F* Cumom ; F. CuxoNTi Les mys¬ 
tères de Mithra.— Walker t The Séquence of Tcnses în Latin. — 
J* Baechtüld, KleineSchritien. - Aima, Die deutschen Vornamen^ 

— Edw T Meyer, Machîavétlitünd the Elisabethan Drama.— 
Lexîcographische Lesefruchte* I, —K. Waliszewskï, A History oi 
Russitn Liieraiure. — Heldmann, Dlt KœEngau Uüd die ci vîtes Kceln, 


_Bæhmer» Kirclie und Siaat in England und in der Normandie îm 

i r, u. ii. Jahrh. — Zeitschrift dû Aaehener Geschîehtsvc reins. XX. 

XXL _ H. v. Khosigk, General-Fel dinar scli a II von Stcinmeiz. — 

Muller, Manmvcrkrmk Kaiser Hadrîans. — Beitræge zur Géographie 
des miukren Deutscbbnd. Hgb. von Fr. Ratzél. — K Bu henthitt. 
Die Philippinen. — Gusthek, Redit und SpradiC. -j Hkgler, D« 
praktische Thsetigkeit der Juristenfakuliæien des 17. urtd 18. Janrli.s. 
— P. Heitz, Ndujahrswünsche des XV. Jahrhundÿrts. — R. I rh. 
von Lichtenberg, Humor bei don deulschen K upt ers léchera und 
Hqlzschnitikunstlern des 16. Jahrhunderis. —■ Bischof, ArchiteKto- 
nische SùJproben. 
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J. PAQUIER 


L’HUMANISME ET LA RÉFORME 

Jérôme Aléandrc, de sa naissance à la fin de son sepur à Brindes 
i 4 Bû-î|ag\ avec son portrait, ses armes, un tac~simite de son écri¬ 
ture et un catalogue de ses œuvres- 
In-8, planches..-..."* '* tr ' 
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M. JEAN BONET 


Professeur ü l’École Je* Langue* orientais* virante» 
ai à l'École Coloüiite 


2 volumes grand in-S*..* ■ * ■ * ’ * 

Publications de l’École des Langues «AnteJ« vivantes. — Cm 

quième série. Tomes 1,11. 














Librairie HACHETTE et G=, boulevard Saint-fier main, 79, PAR: 


‘HENRI WEIL, membre de l'Institut. 

ÉTUDES 

SUR ' L'ANTIQUITÉ GRECQUE 

Un vcriumc itl-16, broché. 3 ir. ) 

DU MÊME AUTEUR: 

ÉTUDES SLR LE DRAME ANTIQUE 

Un volume in-16, broché, 3 fr. r - 

A- BOÜCHÉ-LECLERCQ 

Membre de l'Institut, professeur à Iji faculté des lettres de Farh- 

LEÇONS D’HISTOIRE GRECQUE 

Un volume in-i6, broché, ? ir . ? Li 

DU MÊME AUTEUR: 

MANUEL DES INSTITUTIONS ROMAINES 

Un volume grand in-8, broché.... i? t>. 

EN PRÉPARATION : 

LEÇONS D’HISTOIRE ROMAINE 

Un volume Jn-i6, broché, 

MAURICE ALBERT 

LES THÉÂTRES DE LA FOIRE 

(1660-1789) , 

Un volume în-tÊ, broché . . . ... 

DU MÊME AUTEUR : 

LES MÉDECINS GRECS A ROME 

Un volume in-16, broché, „. ^ iT ' 

LA VIE PUBLIQUE ET PBIVÉE 

DES GRECS ET DES ROMAINS 

Album contenant environ 885 gravures, plans, vues* restauration^ 
d'édifices,. reproductions de sites classiques et de monumerns 
rés vases peints* bas-reliefs, peintures* mosaïques* monnaies? p tL ^ 
res gravées* cicJ f avec des sommaires et des légendes espücatu^- 

PAR GUSTAVE FOUGÈRES 

Ancien membre Je T École d* A tu en es, 

Maître de coofcrencei a la Faculté des Lettres de Pum- 

2 * édition, revue et corrigée, i vol, grand in-4* broché . « If- 

i cartonné. lr - 

J,é Pu>% impriment! ftéps Hameau boulevard Cürm?i B *3- 
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SALOMON REENACH 

Membre Je L'Institut, CoasertfateuMdjoint dos Musées nationaux. 

RÊNtSTOUtt DIS U STVrülM GRIfHM K T ftOXAIKB 

TOME | 

CLARAC DE POCHE 

Contenant les bsis-rdiete de L'an ci en fonds du i ouvre et les statues antiques du 
Mttfee de sculpture de Ctarât^ avec une introduction, des nolkcs et un inJcï. 

ïn-ia carré, illustré de lii 7 planches contenant 3*?oo ligures, 7 fr. 

tqmi: m, en Jeux volu[ne# 

SK PT MILLE STAT U ES A NT I QU ES 

Réunies pour la première fois, AvçC des notices çf des index. 

liW2 carré* Chaque volume* ...*.**».***, v * - - * * - ■ * 5 fr. 

INDEX DES LOCALITÉS ET DES COLLECTIONS 

d'*Ù prnvi en tient, qui possèdent OU qui ont possédé des statue# mil tiques publiées 
dans te Répertoire de te statuaire. 

ln -8 .*.... a fr. 





















PÉRIODIQUES 

The ÂCtttainy, n e 1469 : Clodu; Grant Allen + — Byrorï, Pociry T p, 
CoLKnmGE. — iBëlloc, Paris. — Robertson An introduction tu 
Englîsh poli tics/ — Pcurson, Memoriab, p. Stlbbing, — Mrs \Ymte. 
S^eei Hampstead and its associations. — Waugh, R. Browning.— 
The Canadien Muse. — A pedigree of « drudgery ». 

The Àthenaetjm! n* 5 792 : Siecvens, Things scen. — Shasd. General 
John Jacob. — $arah Hev&tt, Nummits and crummiis, Dcvonshîre 
cusLoms. — Ll y allie* ne. Rudyard Kipling. — Dialogues oï ibe 
fioddha, transi. Rhys Davjds. — Pairisuc Literature, — Ëcclesïas- 
tical hisiory, — Mary of Guise, — The two-handed englue in Lych 
das. — Forêïgn prinuog of English bonks. — Historkal rmmiscripts 
commission* ihe Harley papers* — Clepüas, The défensive arm ou r 
and the weapons and en aines of'war of médiéval tîmes and of rhe 
Renaissance; Stevfmson, The eross-bow ; Lord Ronald S. Goweu* 
Sir Thomas Lawrence. 

Lïterarisches CeutralHatti n B zû : Jacqbïj Ein neues Evangcliettfrae- 
ment, — Dernt* Jesuitcn-Fâbdn, 3 c cd. f 29 , — Bkrr, L'avenir de là 
philosophie. —■ Eberstadt, Der Ursprung des Zunsiwesens u, die 
aelteren Handwerkerverbænde des M, A- G, v. Below juge l'ouvrage 
manqué , — Pfluck-Harttkng, Der Johannïier = und der deuische 
Orden im Kampfe Ludwigs des Bavera und der ïvurfe (varier atta¬ 
chant, instructif;. — Oeciisli p Die Schweiz in den Jahren 179& u- 
1 799 > ï-2 p Zeller-WkhdmülLlR,. A us zeîtgeru Aulzeïchn. u. Brieferi l 
Becker, Dîecrste Sthlaeiu beï Zurich; W. Mnvt h, Die zweiteSchlacht 
bciZürïch. — Stieve, Abhandlnitgeo, Vortrœge und Reden. — von 
Lettqw-Vürbeckl* Der Krieg von 180Ô und 1807* a,* èd. — Bp™" 
x ül ler, Erinn. an Rugcn u. die Üstsee, — Ahlwakdt, \ erzeiehnis der 
arab. Handschrîfien der Kgh Biblioihek zu Berlin, K. — Deitios- 
ihenes, second Philijppicp, Sassüys. — Plauius, Caplivi p. Bakèikr* 
WtESE u, PerCOFQ, Gesch, der italien. Literatur solide et brilla ni , —■ 
Shakspeare, Macbeth, p + Veii Valentin* — Mcnhenhoff, D as Han* 
Sachs Fest in Nürnbcrg 18^4, — W* S* h Brinchmann, das Leben 
cines nîciiers. Dichiers. — Frànzqs, H dues Geburtstag. — Herzog, 
Koische Forschungenund Fonde. 

Deutsche LîtteratarzsiluB^, n* 2S : Kau-zniacki,, Zur ælceren Paras keva- 
llitemtur der Griechen* Slaven und Rumænen. — Rappel, Katbohs- 
ches und proieslaruîschcs Christenihum nach der Auffaasuttg der 
alten kaihoiïscheti Polemïk, insbesondere des Martin us Becanus* — 
p fc v. Schàx^ 1 isi dïe Théologie eine Wissenschafi ? — Raue, W li h r- 
hdt déf christ!. Religion. — Pauls en, Kant s Verhashniss zur Meta- 
physîk. — HüRNEKFEft, Vortrage über Nietzsche. «- Fischer, Le bvr 
das künsilerbche Prinzip im Uniemchi. —'ZErrEBSiÊEN, Alfijc des 
Ibn Mu’iL — Heisexsicilo, Studïcn zu Georgins Akropotitcs. — Muuu- 
se?ï s Chroniea minora saec. IV, Y, VI. Vil. Vol. 11 f T fasc. IR/ 
Përssos, De origine ac vi primigcnïa gerundîï ci gernndivi lalim. 
Kolte. Der Ein gang des ParzivaL — Saltsceuck^ Guithcs C 11 ara k ter. 
— G. B lo s en.. Le drame de la Passion à Oberammergau. — Leini h, 
Beitrag zu eincr Geschichie der dramauschen Finhciieti în Italien. 
_ HYll + AnSeitung zum Lmerricht îei dur englîschen Sprnche* "7 
Gi’ndi.ach t Barbarossa-Lîeder. — Wkilï., Hisiosre du parti r^pubh- 
ciiîn en France Je 1814-1 1870. — STtrrrsKB* Zur Gesehichte de> 
preussischen Kvenigsiîtelü. — Frh. von Walt e h s hauseîï . Die Germa- 
nïsirung der Rsetoromaueiwin der Schwelz* — A. v. Geïr-Schwel’- 


pemberg S, J. t Meine Rase tiaeh de a Færœrn, * J. Flack, L'origine 
historique del'habitation ci des lieux habités en France.*— Soxnbor- 
fkp, Die Tchnik des Welthandels. 2, Au fl. — Tajuîiûkr, L'dsij;t over 
den norske Rets historié, — Die Rcchtsprechung der^Dberlandcsge- 
richte auf dem Gebiete des Zivilrechis, 1, 1 . — Kutschmasn, M ciste r- 
werke sa razenisch- norman oiselier Kunst in Sicilien und U tnerilalietl. 

Muspum. n®? : Blaydes, Adversarut eriiica in Aristopheaem Vullgraff. 

— Aeschvli Choephnroi, cd. Blaydes Voilgraff). — Aeschyli Eumé¬ 
nides, ed.' Blaydss Vollgraffj.- Buïbês, Adversarïa erîtiett m Sonho- 
clem VoÜgrtff).—HECKER ( Hct 8 sieboek van Thucydides Rmgndda). 

— Knuiùsx, Die Quel leu der Kunsiacsehicluc des Minius A. K. J. 
Hohvcrda . — de Cock, Eenc Oudïndische slad volgens h et Epos 
Caland . — Stqrtt, NcderL Spreekwonfden ciw.. an. 1 (îïcets. 
KEirsris, Die œsterreichisçhe XibelunaendiehiungiSviuons:,— vüss- 
ler , Poetische Theorien in der italienischen Fnih renaissance 
A. S. Kok . — Knappert, Blndîijden ait de btnidiüvingsgeschjedenis 
der Langobarden Bocr . — HnsxAS, Essai sur le règne de Maximi¬ 
lien Henri de Bavière Erenterj. - J-vhese, De vcrwikkelingen tuss- 
chenn de Republteck en Engeland Slolhouwer). — Halb erst ai>t, 

Grieksch-Nederlandsch schoolvvüùrdenbnek ( Voegler . D trust;», 

lîeknopi overzicht van de geschiedenis der Nederl. Ictierkunde t,van 
Moerkerken), 
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AXXALES DE LA l-ACLLTK DES LETTRES 

DK BORDEAUX 


ÀDcicone série, — Cinq années. 5 volumes în-8.. . . 

KanvîHesérie. — Onze années, 1884 à 1894. 11 volumes in-8,.. 


PETITE BIBLIOTHEQUE AMÉRICAINE 

Publiée sous la direction de M. A. - L ► PI NA R 1 


5 o Jtf 
60 fr. 


I. ^ VQ^abidariü castalîûDû-Ciîûa. pof A.~L. Pinari. I n-1 carré., 5 tr. 

# U. - Vocabularifl cast&Uûn^dons^ijïie, Diaî^cios Ghuumlu* Gualacft y 
Changuma, por À--L. Pinaru In-i8 carré,, ■ *■ - ■ - ■ - * r ‘ 

Ul.— Vorabülario caBtdlaao^guayi&ieÉ Dialectes Move-V ali ente» Norteno 
y G uav m Îe-Pe nonomeno, purÀ.-L* P in art. In-iS carré, J |r, 
IV, — Vacatulario wtellaiio-^aymLB p Dîalectos Murire-Bukueia, Muoî y 

Sabantro, porA.-L. Pînarii 1 h-îS carré.......*■* ? ir. 

\, — Vûrabalario câsÉallâncHiilioctis, Baudo-Cîloracj por A, - U* Pînan* 
l 11-18 carré., *....... + + + ,. — *+«-»■ ,***■■■’.*»+*-■■- 2 * fp ^ ■ 

VL — Fwaliidario mWlaao-kWrtiL Dinlecio de Gobait. Savado de les 
ducumentos rctogidos por don Enriquc Bourgeois y varïos t publi- 

calo A,-L. Pinari, Itt-i S carré..—.. y J tr, 

VÎL Peqpfîwi Cfttfldsiio. traduciio en ïenguj K^ak^hL Dialectû de 
Coban. pur cl Padre SilvcHo Ho, pubHcalo por primera vez A.-L, 

Pinarî. In-18 carré..... + - -.*.* - „ 2 È [ 5o 

VU l. — Peq.ue ü*» Tooahuilario de la lengua Lcnca dîâlecto de Guajrquiro . 
recogîdo por Euscbio Hernaiidesî y A—L + l'inarc. in-ia - - - tm 50 
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Fascicules J, H, III. Chaque.. ... . . . a fr. 5n 

Lee oiivragç vient d'obtenir ü l'Ai: a demie des inscriptions et JkUcs-ixttrcs le 
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Cn volume in- 8 , .. . 10 fr, 5 o 
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PÉRIODIQUES 

f 

The Àoademj. n g 1470 :[ Macdûnsell, A h mot y of Sanskrit literaiure. 

— STiEYEss, f fhings seen. — Frazer. Pau sa suas and other skeiche». 

— CoLQowotm, The Ûvcrland to China. — Sir William Kêïïnedv, 
*Hurrah for ihe lÜeofo &ai Jor ; -— Markham , South Africa; Rowsos, 
Twenty famous naval battles ; — M lle des Eche&ojlles, The reign ut 
Terrer. 

Tk ÂthHaâtmh t a 3 70 3 : dominent al titeramre — B 00k s on European 

S olides*— The bîbliography of W + S, Landor.— Wingfidd's True 
dscoursc of the Portugal Voyage (Qppenhdm]. — Lwü Roth, The 
Aborigines of Tasmanîau— Blackfrïars cliurch Ramsay . — Garrkk 
and Drury Lane W, Roberts], 

Literarisehes Centralblaît. n* 27 : Das Fragmenîemhargum, p< G insur¬ 
ger. — Mehlhûjïn, Aies den Que lien dur Kïrchengcsch. — V, Scai.a. 
Die SiüHtsvertrœge des Àllcttums* — Hildmans, Der Kœlngau und 
Kudn. - Krackowizf.r.G esch. der Stadt Gmunden in überocsierrtEch. 
— St.u-bf.Rh Das Haus Fugger très intéressant). — H, von Soden, 
Palæsiïna u, seine Gesch. (sis conférences). — Vkucs, Die Urqudle 
aller Sprachen (bizarre^ — Sarêllarios, Paratereseis fcriiïkai (traite 
avec soin delà Polît, d'Aristote}. — Màinjuls* Bciir. 211 r Gesch. des 
Ovidius u. an durer rœm. Schrïfistdkr im. M. A. n'a pas assez con¬ 
sulté la littérature nouvelle du sujet . — Su* Matseo de Lihri da Bolo-* 
cna. p. Chiàppelli . — Padelford, Old En dish musical terms. — 
Krauss,, Schwæbische Uiteraiyrgcsçhichie s I L — Gliëse, Kurze Eîn- 
führung in das Studium des Gotischcn. — F. Max Muller, Behr*zu 
einer wissensch. Mythologie. — Mau, Pompeï, — Grecciii* Monetu 
romane. — Rass^er- Die Mvsûk* die Künstler und dus Leben, 

Dealsche Litt&ratumito^ n ,J agi Fullkrug, DerGottesknccht des Deu- 
terojesaja. — Worrerhin, Altchrïstlkhe liturgjsche Stücke aus der 
Kirche Aegvptens, — Jeil-ê, Zur Ueberlièferuug des Phi osiorgios. 
— Lowentmal, Dîe religieuse Bewcgung im ipjanrb. — W. Méellkr, 
Lehrbucfo der kîrchengeschkhre. 3 , Bd.» 2. Aufl* — Bsan.L'avenir 
de ta Philosophie, — Hart, Verni luechsten W iss eu. Vom Le ben iifl 
Licht r — Braloe, Die Elemenie der reinen Wahrnehmung- — Cramek, 
Ueber die ausserhnlb der Scbule lîegenden Ürsachen der Nervoshaît 
der Kinder. — Reh. Fakultætssmtuîen und Ergainzüngen zu den 
allgemeinen Staïuten der Unîversîtæi Franckfurt a. O. — J.-B* Cha¬ 
bot, Chronique de Michel le Syrien (1166-1199). l r L — Fay t The 
Rigveda Mamras in ïhe Grihya Su iras. — Wenurl, De n 0 mi ni bus 
bucoiieis. — Schwab. Nomina propria Satina oriunda a participas 
praesentis aciivi. futur] passivi t Futuri activî quae quandp quomodo 
tîcta sim. — Rt^oeki Q ratio de corona naval 1 num a Demosihenu 
scripia sit, — Goti mi lf t Das deutsche Alïerthusn in den Anschauun- 
p;en des t6 + u. 17, Jalirh.s. — Wkise, Synlax der Alienburgcr Mon- 
dan. ~ Gei;th}:r, Studien zuen Ltederbuch der Klara H*tzterin* ^ 
Jasssen, Shakspere-Studicn. L — Bartolt, Ueber einc Studienreise 
^ur Erfarschung des Altromanïschén Dalmatiens. — î\AM3 j scBLLrc^ 
Johann Calvin. ~ Corn eu es, Hisiorische Arbeîten vomehmEich zur 
Refürmaiionszeit % — Oechsli, Die Verbündeicn und dît schwdzeris- 
che N cm ralliât im Jahre 1S e 3 . — ZELLER-WEftDMULLER, Aus zeitge- 
nœssîschen Aufzeichnungen und Briefen, — Schuchkardi, Rœmisch' 
Germanische Farsdiungjn Nordwest l dtutsehlûtid. — Bergiia>n, Dïc 
Volksdkhie der grassherzoglicb hessischen Provins Starkcnburg. — 


Rdehl, Zur Preusslschen Handwêrkerpolîtib vom ALlgemëinen Land- 
rcçhi bis Ktir AUgemçînen Gewerbeordnung.vQn 1843%— Du*taïch t 
D ie Spitzenindustrie în Rdgien und Franjkrdch m Enete des 19- 
Jahrh.s.— T ha ne r, Àbælard und das kanonbche ReJhî* Die Pcrsœn- 
lïchkdt in der Ëheschtiessung* — Kleix. Das Erfordcmisâ der ver- 
bürgten GegenseLigfcdt bei VoJlsîreckung auslsendischer Uriheilain 
Deutschland, — Seeck, Die charakîeristïscben Umerschiede dût Brû- 
der van Eycjs* + .. ». .. 
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THÈSES DE DOCTORAT 


5 fn 
5 f r, * 

7 fr. 5o 
3 fr. 5o 


Allègre (F.) - Elude sur la déesse grecque Tyché, In-8.. 4 fr, » 

— De Jonc Chio. I n-8--*. ***"""*'*\V ’î’ ' - 

Amimean E.L Essai sur le gnosticisme égyptien, ses dêvdoppemerus ce 

son origine égyptienne* ln-4..,— + ». « * « - 1 7 lr ' .* 

— De historia Lausiaca* quamam sic hujus ad mon ac ho mm aîgyptio- 

füm historïam scnbendam militas, ln-8* h ....»■»-**-*» , * r - 31 

BiEia H. . La République des Lacédémoniens de Xénophon* étude sur 
la situation intérieure de Sparte au commencement du iv* siècle 
avant J .-C. ln-8 

— De Lycurgo. In-8,, a ,, t + ...... + ^ ^ ■ 

Bréhier Lôhîsji.' Le Schisme oriental du xi f siècle. Ih-b,,.* * 

— De (îræcorum judicionini origine. ïn-8., »■>• + ■««■->>» 

Gfctpsl (ïiêlor * La floue de MisAne, son histoire, son recrutement son 

régime administratif. In-8 . . *,„,**.*#. 1 **-.♦*** -* 3 f-* ' 11 

Cwnel Ch, 1 . Essai sur la langue et le style de 1 orateur Annphon 

— Quid sibl ïn dïalogo cui Craiyîus inseribïiur pruposuerii PUiô. 

Btlfomr (L.-C). La Bible dans Racine. In-S. * * . . \ ~ ir - * 

— De narraiionibus qu;e sont in S. Augustini sermoniDUs. m-e* 

^ . b .. P .. ■. t + ■ p a fr 30 

Denis ! Ernest' , H uss et la guerre des H ussites. I n-8. .. - * * * ■ ■ 1 0 * Tm 

Dimi&r L 1 . François Primauté, peintre, sculpteur et a r ch ne etc des rojs 
de France... Etude sur U vie et les ouvrages de ce maître, accompa¬ 
gnée d'un.Catalogue de ses dessins et de ses compositions gravées. 

I n-8, accompagne de 3 plans du Palais de Fontainebleau io fr* » 
EliadeTompllïâ . De l'influence française sur l'esprit public en Roumanie. 
Les origines. Etude sur l'état de la société roumaine à 1 époque des 
règnes phanariotes. Un fort volume ïn-8« ...,*..***■* 7 J, r * 0 

— Quomodo fiat syllogismus, quidque valeat, Jn- 3 .,... .. .i Ir. 30 
Foucart (Ge*rg«:. Histoire de F ordre loi «forme. Etude d archéologie 

égyptienne. Grand, in-8* illustré de 76 dessins, rT . .. 1 ^ r * n 

ftdlSfa ;L.L Les géographes allemands de la Renaissance* In-b, avec 
reproduction de canes anciennes*--■-*** ***- L Va .* 

— De Orontio Fin^u, g&Ufco geographo* Ju-8 T avec k grande carie de 

France d'Oronce Finé et autres cartes anciennes. » ...**■ 7 y* *0 

Gnérin&t (A. . De rhetorica vedica. Tn-S ..* ; - ■ - d r 

Jdii*a Bn.V Les professeurs de litiéraiurl dans I Ancienne Komt u 
























leur enseignement depuis l'origine jusqu'à la mort d'Auguste. 
In-8.. . . - j>. 5o 

— De L. de Comeiïo Batbo Majore, In-8 ........... _ 5 fr. „ 

Eonte ; Albert). Le# drames de la jeunesse de Schiller. Les Brigands, 

Ftesqne, Intrigue ei amour, Don Carlos. Eluda historique et cri* 
twue. In^. . . . . . . 10 fï, » 

— Uc Henncû 5 nc Stendhal* 1 tirera ru m germanîcarom iudice* 

laie (Emile). L an religieux du sm- siècle en France. Ëmde sur l’ïco* 
nograpjite du moyen âge et sur ses sources d'inspiration. In-8, 
ligures et planches. (Epuisé. 

— Quomodo Sibyllas recentiores artifices repræsentaverin t, In-8. 

r m m ,« ,p + ^ g É . ^ ^ ^ 

Ifolotÿt ’Arthur 1. Etienne de Flscourt ou les origines de Ja colonisation 
française à Madagascar ([648-1661). In-8 t carte eï planche* 

De Ammîanj Marcéilîni digressicmibus quae adexternas genres per- 

imem. J n-8..... L.... .. 3 fr 5o 

Masquera^ iE.J; Fqrmatïon des dfcé$ chez les populations sédentaires de 
r ^ >ne * du Djurjura, Ch août a de 1 A ou ras, Béni Mez&b . 

rï *' ■ r ; \ ■ ■ 1 r ■ • ■ ■ - * ■ * *■*.... -.*..*,,**,. 10 fr. » 

De Aura&io monte, ab initie secundi p. Ch. sarculi usque ad Solo- 

Paquler j.y L humanisme ce Ja Réforme. Jérôme A lé and re T de sa nais- 
sanctf, a la fin de son séjour à Blindes (1480-1 iîq r ln-S* portraits 
ei planches. - ? r 

w P* Beroaldî junîons vita ci scripiis 1472-1 5 .i S). In-S* 

Fias ,L . L intellect actif, ou du rôle de Faciivité mentale dans la forma¬ 
tion des idées. I n-8_.., 4 fr, h 

“ Q u “j f iv j"i nostris ideis iribuat Di vus Thomas.' În-S’ ! a fr. » 

rjqiifit F, )* Etude sur H an marin d Aue f poète du xit e siècle. I n-8. 

• > ■ p « ■ ■ 1 « t ^ ... i... . ..» p 1., *. " fr. 5 o 

— De vocabulis uuæ, mdttodccimo sieculo et in tertii décima pria- 

cipiûp a üallis Germqini assumpserim* In-8. .***„,* 3 fr, * 

(JS.). De mendacio quid aenseru Augustinus. Iti-8. . 3 fr. ^ 

Efliaaeh lîihk De Arcjiia poeta, I b-S. B „ .... ? fr. 

mtlle Jean), La Religion à Rome sous les Sévères, ln-8 (Epuifé\. 

Thihaali ■ Francia qas), Marguerite d'Autriche et Jehan Lemaire de RdeéSt 
la mti.rature ci les arts aux Pays-Bas sous Marguerite d r Àumcnc. 

I fi-D, + .. . 1 j ? + + * *. » , 5 fr. b 

Quid de puetlis instituendis sensèrît Vives.' i n-8 ! ! ! ! ! ! ! 3 fr! ■• 

Tiulmt Fabien , Les douanes chez Jes Romains. In-S.. 5 fr. ■ 

J raite dn contentieux Je l'administration des douanes, ln-8* 

.+ + ■**. i.fj..,.*,,**,, , ■, J [) 

Tfluchand > Georges). La morale de Dcscartes. fn^8 ..,, + *. 4 fr. 1 

" ^ P° lnic A Hubert! Langueti doctrina. ln-8. 2 fr. 5 p 

aacunrwB A), L acquisition de la couronne ru vole de Prusse par les 
Hohenzollern. ln-8. .. ^ f r $ n 

^W cti 1 iEâ < 1 iiS-SO/lnX//.V /.3 fr‘ b 
““ l j'L Ucs %arl ^ tlons la langue etdç la métrique d'Horûct 1 dans 
ses différents ouvrages. In-8.. 5 fr » 

— De carminé Ciris. ïn-g... ' t \ ‘ // ' ' ' ' “ " " ’ " ’ * 3 f r ! ■ 
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PÉRIODIQUES 

Egttis historique, juiNct-aoüt : U. Manih»:t, L'uütoiriiè historique 
de Co m m y ne s. — Froiiil v al x, L. ,i P va n cc à M adaga s car, J acq u e s 
Pronis, — Ci. *fe N ou vio n, Taileyrand, prrnet.’ de B iÎ (lèvent (fuite et 
fin . — Bulletin : France Hauser, Monod, Retiss ; Roumanie iXcno- 
pdf et Teodurit — Comptes rendu s : M . Diellafcv, Le roi David ; 
I’airon, La Rajio Castrensis ou intendance du palais impérial; 
W. H. Hall, Tl yq Romans on ihe Rivkra and the Rhône; Yaxder- 
kinderë* Hhx* de la formation territoriale des principautés belges au 
M. A; Relss, La chronique sirasb. du peintre J, J. Walter; Friedrïehs 
des Grossen Anschaüungen vam Krieguin ihrer Eniwkkelting J74?- 
l " 5 ü; PüCQ.i'1-.r, Le duc d p Aiguillon et La Chalotais; S.^z ï EsctniiN. 
L'individu et la réforme sociale; DlKa 7 Kossudi and Gcergeî. 

Eèvus celtioîie, n* 2 : Lhnauet, Etymologies van ne taises. — Stocks, 
Da choira s H os tel —S. Reïnach, Les croissants d'or irlandais ; suite r 
Strachan^ Old Irish tel lai ni. taltasin, — Dottin, Etudes de phone* 
ïïqiue irlandaise {suite). — GarokalOî Tracée cehîche rteH' Asturia. — 
Luth, La métrique du moyen breton. * 

Annales cites scisaces poitliqnës. juillet : Em. Eoetmv. L’Etat anglais ci sa 
Jonction à riiiiérieur, — X r La murine anglaise, L — Yiallatte, 
L'Union australienne. — Ch. Duruis, La Conférence Je La Hâve, 1 - 
— F. Mal RY t Le gouvernement de Louis XVI de va eu J'Assemblée 
Constituante, le droit de contrôle. — Vam ulr Shissfm, La représen¬ 
tation proponionndle en Belgique et Ses élections générales de 
mai i$QOr — Courant, La situation dans Su nord de Ja CÏtïne. 

Revue d^raca, juillet-août : A. L Îmgqld, Lés seigneurs de Hoh- 
Landsberg. — Ch. Hoffmann* Les premières municipalités de Ja 
Haute-Marne.— Mossmans, Le congrès de Nuremberg et l'évacuation 
des villes d'Alsace (suite!. — Gasskh, Histoire de Soultz* — Angel 
ÎNGOLn p Jean d'Aigrefeuîlle suite ,— Les déportés strasbourgeois de 
1-848, — Bibliographie : Nouvelles œuvres de Grandidler, V: Bari^y, 
Brevet, maire 5 . Die; Regnai-d, Eléments de grammaire comparée : 
Dûs alto Statuïenbuch der Stadi HagenaUi p. Hamaueh et Ki.elê: 
Sàilê, Schœngaucrs Passion; Campai:x, La femme de Pilate: IL des 
ValadeSp M"* de Vaux; Bleu u, Le château d'Kschery; Dr eu ri.-R oy. 
De Faverney à Belfort. 

SDUveairs et SémtîirÊs. n û 21 : F- Bot vieh* Ln amour de Napoléon. — 
F. de Caste geni. Ment- d'un ancien officier de l'armée Je Coudé. - 
H, Li ct YEn. Le colonel Belly de Bussy et la bataille de Craonne. — 
Le maréchal de Saint-Arnaud. Lettres inédites suite — Les livres 
dl ï i st oi re : N i-.to n t S te y es ; A Ch vqi m , l / AI sa ce en 1S14 ; F u: 1; w v, 
Grandes œuvres pendant la Révolution et l'Empire,, — Supplément : 
Journal de Louis XVI, publié pour la première fois, d'après le ms. 
autographe du roî par M. le comte de Beaucliamps. 

Con-AEpoadaiiefl tùtariqu et n- 78 : A Thomas. La rue de Ea 

Cossunnerie, — Mummi ja, Tamizey de Larroque,, essai bibliographique 
fsuitej — L + G. I* Archéologie sociale, les médailles de mendicité à 
Lodève — Portai., Poids du Midi. — LL M, La rouie de quarante sou $ T 

^Anoales de l'Est. n j 3 l Debiooch. Ernest Mourin. — Bergeroy, 
L’organisati on et le régime intérieur du cliapitre de I■ternirem ont 
suite: —Diplômesd'études supérieures d’hist.et de géogr. Davïllé. Les 
relations d Henri IV et du duc de Lorraine. — Comptes rendus : 
Ecrel, Charles k Simple ^Hrs& t Colmar vor und wohrend seîner 


Ennyicklimgzur Reichsstadt ; Gény, Sehkstadk 1440-1536 ; Meister, 
Der Si rassburper Kapiieistreii ; Barzoï r„ Les acquis il ton & de’îa France 
en iuqH ; Jean, Lesseipnctirsde Chaieau-Vout :'Sellilbe* Documents 
sur b principauté de Salm ; Th. Petit, L'Ecole primaire supérieure 
de Nancy ; I'invert, Lazare de Baïr : Koviz, Les drame* de la icuncsse 
de Schiller ; Nyrûp, St. Elîgius. 

Anailes dn Midi, n* 47 ; A. Molineer, Mandements inédits d 1 A J fonte 
de Poitier&i 1262-1 3 jq* — DLrb ALT, Recherches historiques sur las 
prénoms en Languedoc tin . —* Vignaï: x* Une note diplomatique au 
xv c siècle, Charles VIL roî de France et Jean I tinm- de Fui*. — 
Comptes rendus : Male, L'art religieux du mi< siècle en France; 
Mosère. Rêve! en Laurasjuais, Saint-Félix de Caraman îWelüchikger. 
La mission secrète de Mirabeau j Berlin , 

îiiï âtftdtinj, n* 1471 : Lticriiïius in Lie and deaih. in ihe métré of 
Omar Khavyan, by Mailoce. — A new Engltsh dictionaryon histori- 
ca[ fjriiicipfes. I V,graddy-greemem, — Rosa Newmarch, Tchaikovskv. 

— Sir James Ballbur Paul, Lord Lyon King of Arms, HeraJdrv in 
relation to Scott isb hîâiory and art — Saillir Mateking. — Alice 
(-TABi^yïa. Sttidies in John the Scül ; Erigena> — Conversations wiih 
Prince Bismark; Ebc siory of bird life; Clae*k, à hîstory of epic poe- 
\ry~ — James Lane Allen, an inquiry. 

The AtlieEiaem p n* 3734 : Dtciiunarv of national hiographv, LXIIL 

ordsvvonh Züykstdn, — ColquWs, The OverJand io Chîna- 
Publicatîori-S of ibe Oxford Hisiorical Society, — Rylky, Ralph Fitch. 
fc Lfionaüjp, The early hisiory of English Poor Relief. — Sehool- 
büoks, —The Jcsi Dante. — À notice of Spenser. — The Agnosik 
Annual.^— Dukeoî the Àb. uzzl, The asecm of MûntuSt Elias, — 
J lie Régiment of lylù. — M, Stokks, The bigh crosses of Castleder- 
nost^and Durrcnv, — Black!riars Church. —- The Wallace collection» 

— Got'RTNtv t The îdcaof tragedy in an de ni and modem drama. 

Literari^cheÈ C^otralblatt, 11 e 'iti : J, T. Muller» Zinzendorf. — Spaetm, 
Dicevang. Pïarrkirche und das Hospital zu den dftûusénd Jungfrauefî. 

— Muller u» 5 chlusser, Die Hargadab von Sarajevo*—K& all, Grund- 
riss d er al loriént. G esch. { cû m b I e u ne I ac 11 ne), -— N1 v mm h, E i ti Hisse 
onem. Politik auf Gnechenland - jeu d'esprit . — Le livre de comptes 
de Jacme Obvier, p. Blanc» — Steixhaisen, Der Kaufmann in Jcr 
dcutschcn Vergangenheïî (soigné, long, diffus, rien d'essentiel n'est 
murquéj!. — Gensel, Paris. — Soames* lntrod» to phonetics. — Lucia¬ 
nos. p. So.MMEîtBRODT, m, — Aus der Schule des Wultila, Auvent! 
Dôfosiorensis episu de bde vha et obitu Wulrtlae p. Kallmann, — 
Gatatogus codicum manu scriptorum in bibj. ad Scotos Vindobonae, 
p. Hlîrl, — Schne&erîiann» Die J eu tse h e National! itérai ur fait ait 
pomi de vue de Vilmar . —Reinhahu» Schiller u, Th. Korner, — Kab¬ 
yles, Heine trop long;. — Te*iesvaky p VülksbnLucbe und Aberglau- 

" n ^ LJ " tîcbunshilfc u. der Pflegc des Ntugebornen in Ungarn.— 
Mal , Kaialog ^er Bïbliothck des archüol, Insttiuies in Rom. L 

Beufôdtâ Lttt^ratyfssïltfflgp n° 3o : Wéiss, Die Predigi vom Rciche 
Linties. ±. Au\\. —Bratxe, Das sog. Rdigionsgesprâch am Hof der 
Sasaniden* — Ad. Harnack, Dccl wenig beachiefc Cvprianîsche 
Schriften tind lIlc u Acta Pauli ^ — Zianüelël» Zur relîgiôsen Frage, 
^ LUhii, lit cinc rdigiunslose Moral mOglich ? — StauiïinoeRt Eihik 
-und PûlLïik. — Falckesoehg, Hiifsbucli anr Gescbichie der Rhiloso- 

S bie suit Kant, — Scm-PFE, Was ist BilJung. — Habtuann» Die 
hagavad-Gïta. — ëillehaece, Festungsbau im alten Orient. -- 
American Journal of Archaeology, IMS. ^11. 2 - 6 . -- A Lrvi t L’Eté- 


nictuo storîeo net greco antko, — Wilhelm, Et-i; und Ltu-'I;. — 
Blümlein, Die Fiais und anderc dcoische maccaronische Gediclue, 
- CoNSEsms, Der Wahrsager. — Zehme, Die Kulmrverhâlm^- 
dcs deuischeo Mîudaltcrfs. -- Cross, Development of ihe english 
navel. — P_ SIf.yeh* Notice sur iroEs Légendiers français attribues u 
Jean Bel et. — J. J. Jusserand, Shakespeare en France sous l’ancien 
régime. -- SoltàL’, Appiuns Burgerkriege. — Gôssgen, Bezitrbungeu 
Kûnig Rudolf* von Habsburg zum Elsass. — Kyste: r Jacobs, Martin 
Luther. — Arnold, Die Verirribung der Salzburger Protesianten und 
ihre Àufnahme Lei don Glaubensgenosscn. — F.-J. Poirier, Metz. 
Docüitioms généalogiques.. Armée, noblesse, magistrature, haute 
bourgeoisie.—S ckvL-thess' Ciiropüi&cbEr Gescfaichtskalendcr. Hgb. 
v.Gustav Ro lotf, iflÿS-iïfgû. — Mi lier-Mao lire. Omîmes ofMiliury 
Geography. — Schqne t Der Ftaming. — Adler, Gescbîcbte des 
Sozialismus und Kommunismus von Plato bî& zur Gege/iwart, I. — 
Kolren. Wabrheit und Klarhcit über die Haager Friedenskonferfinï. 
— Leist, Dlt Wechselprotest und seine Reionn. — Naenürlp, Die 
Protêsterhebung mange! s Zahlung iroiz Ange b ois and den Pro¬ 
têts! ben mten. — Lüning, R* Wagner als Dichser und Denkcr* 

Mpreuts Esche Monais&chrift. 3 -4 : Perlracei, Maiertalion zur Gcsch- 
Pommerrellens foaupts* wahrend der Ûrdenszeiû — Rt ickk. Bride 
von Gî&evius an Korowski* — SF,MBRiTZSi t Schon und die Stadt 
MetncL — Conrad, Ailes und Neu es ùber ftischof D. Oeûrg von 
Venediger. — Warda t Zwei BrtefeiUwilrk Karns* — Kritikm : Pru/c.k- 
Hari tlng r Der Jobanniter—und der Deutsche Orden ini Kampfe* 
Ludwigs des Bavern mit der Kune; Korrespondence Jana Amo$a 
Komenskcbo, p. ÎvVacala, V, — l’niversilûtschrùnik itioo. 
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PÉRIODIQUES 

The Aîademy* n- 1472 : Essays of Drydcn, p. Kf.r —Isabel S*vom. \ 
iportwoman in,Iodia; Ma<:i>unam>. Paris of ihc Pariiîans EM I ■ «- 

lïT'r? n ear ? V" l ' Jry Kn * lish P° ûr relief. - The Omar cuit. - 
Hpbcrt Uranie iMassingbartij. 

37 i? 5 : FtBTI îî Cornwell and ihc rtile of the tuiri- 
tans rn J ngland. — Bi:?cn.Lv. Piontcring on the Congo. — M.atu-'v 
v, '' -' ï of SurrSy ; English topograpby, XII, Surrty, Susse*. p, 

Sr«M : K ^7 ! AR p i 0 T' T î v '- : V ltUlL ' hlstor >* în lh * early mîddlc aaÀ : 
bcHLtst berger, Las île JL le tueur de Bulgares. — Kin« -VMro J 

version oflhc Consolations of Boethîns, p. Sej.gkhei n ■ MlIrav The 

«rfïïhSn°‘în En f“ b l n ï L C r Ër î lp r y ’ K * IXi!A - Hisi. Grammaûk der 
S h n?f v- " B,b - hca 1 l i'terature. - The publie sehoolï in 

Sr W h ~ Tîny. - Bibliogr. of 

Ujndor. — Heratdry m relation toSfcotiîsh historv and art 


L-r PhànsoDh.r Vf ’ LxCËSW '* CH » ^ninJnss zur Geseh. 
LT, V L — Holmes, CtU'sjrs conquest of GjuJ (bon - 

rin^n w’ Aus ^ w ; Giî * h * dcr Reichssiadt Mulhhausen in Thu- 
rnigcn. — tiuni. Losimnde Medici attachant;.— Wahl, Die N ma- 

ttSr Ung v ?, ni " 8 " remarquable) — A. N.Smith, Chinesisehc 
li-riS^i 1 ?' — ^ Language, rivalry miJ speech, differen- 

iiauon in the case oJ race, mixture. — Seneca, De ben dî dis, de ele- 
Sggf P^Hositis. 7 Con Dante e per Dame. — Asmus. G. M. de la 
n- viirtB wn Uebcr Schillers Nttive uad sentim, Dîchmng fait 

UsMvrV^C' ““ M S, RFr>r - Jda langue serbe en serbe . - 

L ssrM*, Pergamos ; Hachthans, Pergarmm. 

Deatsck Littmtnrzdluitg, n* 3 1 ; \V nuiie, Paulus dis Heidenmissio- 
r .^-hTo . NOi ’ > ' ? cr urste k! *oicnsbrief. - Zikmssen, Die Ri bel in Jer 
■t. îv V- C — ? H !' Sst:,,V|CÜ '' Introduction j la vie de resprîr.-GiËSs- 
ï? \\w!L „ i Ü *"S?" 0 " d '. l,rc Beherrschung. — Osteiuunn-, 
u. W egener, Lebrlwch der Püdagogtk. I, Difctrwctt. Die Massorah 

tV r <iRt îS hen und ? VCs,llc ^ n ^yerin ihrtn Angaben zu Jesaia. — 

rtmscff. r ragment cineransbisdien PentmeuchUebersetzune. — Hir- 

FT'uT Ki n J a,ia " s ^genanme Apologie. - 

JemsdJn™ — Weitbrechi, lias 

den P?x f Te h Ch!,ni dc WaJther, traduit p. N«r- 

doca^rnd T N ; ThC , V> ? lh ? T !“* lrcs - - MumuEu, G1W0 c 

ëofdoniane 1 .™*° figurine GoJdon iane‘ Briceidie 

Gcrmanen Vflî^ - rLIN ^c <t ' ^ CO °l. stü i’ — Dahn. Die Künigc der 
G voit Rr* î; ~ bciiwKsiKh, Papsttlui rn imj Kniserthüm, — 
vo 11 Ü e 1Um Sia ÿ-Wût.cKÊB, und Vihck, Hans 

EbsiorikTne jj criel ’« a u» d*nj Reichs régi ment. - Milles, Die 
«r/A iw \2 ' l *' fS< Va'^ndischeErdkunde. 5. Aud. - Rüsk- 
Sk^™i2K r D m . I3 ‘ Jahrh ’, - KAt tSLv. Bernstein und das 
der emiliiehi n ^ Lohiumi, Die siaatlichc Regelung 

W MÏm niX , ! i ndB ï C Vc,n ï XV ‘ Wszum XV]H Jahrh. - 
ScÛkaÎSw ’Plasiik TJ| Cr, * hru a g n? l^^n^nden Privairechr. 
Vcrhâltmss ’ ait ru un J Reltdkunst tn ihrem gegenseitigen 


EK N EST LEROUX, ÉDITEUR, 3 S, RLE BONAPARTE 

- - - — . — - — -- ---- 

PUBLICATIONS DE L’UNIVERSITÉ DE LYON 



I ont i. —- NfrnfahAteî *1 fa politique provienne en Fraacite-CDïutë ( \ 703-17 r < 
d'après les documents inédits des archives de Paris, Berlin et Neuf- 
ch-ïid, par Kmi îe Bourgeois. I n-S, cane, s .. . . ... 5 Fr. 

i dû>: 11. — Scienci et psyd^togis. NVj u v lJ les ce u vres ïnddlies de Maine 
de B i rail p publiées avec une ifUrrnducEion par Alexis Bertrand* pro¬ 
fesseur de philosophie. 1 n-8, fac-similé...._ ****..., 5 Fr, 

l our j ïi — La cibaima dû Rnlanii, traduction archaïque eî rythmée, par 
Lé* L n Clédat, professeur à la Faculté. In-S_ _ _**. * . 5 fr* 

S "ml iv, —■ Le Noaveaa Testament, traduit iuixm- siée te, eu langue pr- ■- 
vencaïc, suivi d'un rituel caihare. Ko produc lion photoluhogra- 
ph iq ue d u Manuscrit J c L von * p u bli c c a ve c une nou v et le éd Ition du 
rituel par L Ciédai, doyen de r Université. 1 n-S_. 3u fr. 

, ^ l - m: v - — Maips *reû 3 . par Ch, Cucuel et F* Allègre* maîtres de 
conférences. Œuvres complètes de l'orateur Àntîphon {traduction^ 
— Une scène des Grenouilles d'Aristophane. In-S. ..*.* 3 Fr. 

ï (jme vr. — Mélanges d* philologieiod->-eurî>pé^nnn, par Paul Regnaud, pro- 
tesseurde sanscrit et de y ram mu ire comparée, Grosse t et Grand jean, 
étudiants h [a Faculté des lettres de Lyon. ln*S . 3 fr. 

ioi|£ Vît.—Mihagaa carolingiens, par Bardot,. Pouzet et Breyton, agré¬ 
gés d’histoire, Préface par Ch* Bayet» professeur, In-g. *.. i fr. 

Ioûe y tri. — Zaïre, tragédie de Voltaire, édition critique, préparée sous 
la direction de Léon Fontaine, professeur de littérature française, 
par Léger, Fréjâfon, Couyba. 1 M-g + , *------ 4 fr. 

ï"«hc &*— L'acquisition delà couronne deFnissa parles Bohan^oUena, par Albert 
Waddïngtori. In*S.. __ * *..,.... 7 fr. 5o 

Tomes x, xu xrh — Histoire de la littérature aUemaade» par A. Heinrich 
doyen honoraire delà Faculté des lettres <k Lyon. 2* ddicioai revue 

et augmentée. î voî, in-S> Chaque volume, *. ...**.* . 7 fr. 5ü 

Ouvrage cmiraiMîé par rVcaJémia Françai»- 

I rotK xtii, — Les géographes allemand! de la Renaissance, par L. Gallois, 
chargé de cours* In-îL cartes anciennes*,,, h T ^, * > *.., - S fr* 

I omê xiv. —Elude sur la déesse grecqd& Tyeiiè, sa signification religieuse 
et morak T son culte et ses représentations figurées, par F. Allègre* 
maître de conférences. ï r v8 *..***.* „ ........*,. 4 fr. 
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Léon !TL La révolte des Romain* en -99, — Clédai* Chronique du 
Salimbèn& — P* Regnaud. Stances sanskrîtes inédites. — Beloi 
Pasitèie et Colorés, - Ferrai. Philosophie delà littérature. In-S, en 
3 fase 1 c le L s** , ■ ■ ■ ■ ■ ,. . . ■. . « ■. +. » « r + . * * * . -.«. * - . * . * . + *■+.,.-■ 10 f \ 

Tome n (1884). Le fé bure.. Ancien noté du cheval en Egypte. — Bayer 
* La fausse donation de Constantin. — Clédat. Lyon au commence 
ment du x\ - siècle. — Belot. Nantucket- —; Breyton. La bataille de 
Cannes. — Bertrand. La psychologie exté ri eu re t etc* In-ËL io fr. 
Tome 11 e ( 3 885 - G. Bloch. La" Carrière d'Afranius Bumis, préfet du 
Prérqire. — Btftot, Révolution économique et monétaire à Romu 
, 1 ci e siècle av. J.-G.] * —G. Bekos. Essai sur rapparirion du mélo¬ 
drame en France. — P. Regnaud* Mélanges philologiques. — 
Grandjean. Tableaux comparatifs des principales modifications pho¬ 
nétiques que présentent les infinitifs des verbes faibles dan* lus 
dialectes germaniques, etc* Jn -8 . **,*,*,*,***►**,,.. 10 fr* 


ANNALES DE I/UMNERSITÉ DE LYON 
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Phonétique historique et comparée du sanscrit et du Z end, par Paul Re^ 

gnaud. ln-8 _ ___ __ * . ***** . . 5 fr* 

L p év*iutl*ii d'an Mythe, Açvios et Dioscures, par Ch. Rend, l'n-S- fi fr. * 
Etudes védiques et posMêdiips* 1* L'énigme védique et les émeutes de 
l’Hymne 1 164 du Rig-Yéda, Teste ef traduction. — La KàtWUpa- 
nîshad. Teste et traduction* — Traduction des parties lyriques de 
VA^âmerttttûti d'Eschyle, par Paul Regnaud. ln-8. .*.*.. 7 fr. 5 o 

Bharatija, Natya, Castrant.' Traité de Bharata sur le théâtre. Texte sans¬ 
krit. Edition critique, avec une introduction, les variances, une table 
et des notes* par Joanny Grosse l Préface de M. Paul Regnaud, 
Tome premier. Première partie : Texte ci variantes. Table analy¬ 
tique, I n-8...* *,. ô fr . 
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lOut cn nVî^m Y * ;" Y * • biS > T+u Solide, remarquable, 

P KemsrH X - H w ,rC * ï,€ t ri<! , l,r ^- “ ma refc- porte leu i Ile| 
fc v l a r 1 r ■ j ' ^ AGSt tr * Lehrhuch der Gti)üraphic 6 e cd. 

Gciïh der^om ■ \?f r *“ Kh **P** Wü«e (très utSe)^ ÂiÏmck, 

eestf p Sn-iHtH ,L tv mr i ** f ed : ~ ^ es Narb onnais, chanson de 
?X B ÎYbom ÜLn H ,e a!lcn 8 I * JVatdçre— Bruchsiückc, p. Hül- 
schen Vol ksi îêdes I Maicriulien znr Geseh. des dcul- 

Grtindlaiîe'Vtv.ii- T ’ ir ÏIC t S * Dctitsches Wûrterbuch aufetvm. 

«“*• “” J Hcidclbefft.' - 

evan^^scht^îjhi^Miwf' n ° ï,~ ' ^ K "“ MAN!Î ' Rümisch-kathoJîschc und 
der Kvin i,.i» \i m'" r'’ ~è- KfiTtscniFTEH, Die authentisclur Aus^abe 

der Evan e ci , m;Ho^ ICI , Qregors des Grosse. - H™a. Refor- 

SeHKLLsv.iY te | D r S0 ^ nannt< -; Volkabuch von Hîob. - 
hLLVtiKN \\ ilJc und trhcnnimss. — Jasiës. Der Wflk- jum Chu- 
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seit Beglnn dieses Jafarhunderts, — Erfese* Des konstitutiondle Sys¬ 
tem im Fïibrikbetriebe. — Chr. Melreh* BayerischesKirthenstiftün^ 
rechi. — Clëmes, Polaczek, Renard, Die iCunsidenkmaler der Eüieuv 
provins:. IV T 2-4. — Rbth>v;sch, Der bkîbende Wenjn des Laokoon- 
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C#arg de langue dinùtiqtie (i&83-i 8&4 . Ou poâm* faftiqni, composé a l'occa¬ 
sion de la ma lad te du poète musicien* héraut d'insurrection Ho- 
riuia p par E» Revillout* 10-4* avec deux héliogravures ... 35 IV» 

Le procès d'Hônnias, d'après lus su grc us dé ni cliques, par Eugène Revil- 
loui. Première partie. în^ auiographié» .. 40 lr. u 

Rituel fanbraire de PatnniiLIi, teste dêmo tique* avec Les textes hiérogly¬ 
phiques et hiératiques correspondants, par Eugène Revil la 11t. t voL 

en quatre fascicules» ln-4- - . . **»»*».-****** 20 fr. n 

Cdufs da droit à yptien, par Eugène Revîtlout. Premier volume, j rentier 
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en droit égyptien comparé aux autres droits de Lan liquidé, par 
Eugène Rev il lotit» 1 n -S de 6 jo pages.-*. - 23 tr. n 

La créance et 3 c droit ci minimal dans l'ancienne Egypte, par Eugène 

Revïlïout» Jn-8. . + . -,»..,..-....*,,***»».. t© fr* * 

Bxplioâtîon ic$ moMHttonb de l’Egypte et de REttiapiB da LepEiA*, par Paul Pier- 
rer. Première livraison, ln-8, . .**.»*..*»» * -. * * * 6 fr* » 

Kctiotiaaire des a ôtas propres palmyTénletLs, par E. Lcdroin, conservateur 
Adjoint des M usées nationaux. I n-8 ,* » . r » 10 fr. » 

ÛictitaiiaTc de la iaugae da raacieuna Chaldèe. par E. Ledraïn, Un fort vo¬ 
lume in-S de üûü pages. h *.*.*»»,»..■_ _ »...»»» . >o fr, 

Çoara d'archéologie ûat^aa:e É par Alexandre Benrand.de l' I nstitut, 

Nos origin es» I nt ro d uction - Â re h éologte cel tîq ue et- gû u IOise» 2“ éd i- 
tiom Jn-Sj, dessins, planches ci cartes en couleur»». , . 10 tr. « 

I. La Gaule avant les Gaub is diaprés les nionumenis et les textes. 

Seconde édition. Iti- 8, nombr. Illustrations et cartes.. 10 Ir. * 

îl.Les Celtes dans les vallées du Pô ex du Danube. ImS, nombr» 

El lustrations, - ....... *»***«».... * - * * * ■ ■ ? rr - 

III La Retigion des Gaulois. Les drtiides et le druidisme- tn-8. 
nombr. iJlus 1 ratio ds et 3 1 planches»»- 10 Tr, » 
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PÉRIODIQUES 


I 


BuHêlîü hispanique, 3* livraison : P. Waltz, Trois villes primi¬ 
tives nouvellement explorées ;Los CasuSlares t Los Altos de Car-, 
ïen, Las Grajask — P. Paris, Pérît taureau ibérique, en bronze, du 
Musée proppctal de Barcelone. — E. Hübnkh, Inscription latmc J 
«Rome conservée en Espagne, — Nouvelles archéologiques- - A. Mo 
nes.J'FATio, Etudes sur le Théâtre dcTirso de Molina suite et fin). 
Notes de grahtmaite : * De punta en blanc® a A. Morel-Fatjo!. — 
Bibliographie : Moktsalvatji:, Geograria historien de! coudado 
Resalu L-A- BAtails), p. 206, — Fernando Ruaho Pvetq, Anexion 
dej Rctrtü de Navarre en tîempû del Rev Caiolîco P, Boisson sa de 
p. 237 . — Leopoldo Ri us, BÉblîugrafia criitca de las obras de Mig ru¬ 
de Cervantes Saavcdra A . Mûrel-Fatio , p. :ro, — E Bourgeois. \m 
jeunesse d'Atberûni. Alberomet Vendôme H. Léoxabîsüx < p- 21—— 
A r Morel-Fatio ei Léo Rouaxft, Le Théâtre espagnol A- Morel- 
Patio), P- 2 12, — J. LeITE UE V A£CÛXCELLGS P EstudoS de phïIolOgW 
mîrandesa [A* Mûbél-Fatio), p. ai 3- — Mosen Jacïxto Verdaüwic. 
Gu ni go, version caste Dana por el Gondu i>e Cebïllo (G. Ciroti, p : ai 
— Sommaires des Revues consacrées aux pays de langue caftilkne, 
caialane ou portugaise, — Articles dus Revues françaises ou étran¬ 
gère^ concernant les pays de Langue castillane, catalane ou portu¬ 
gaise. — Chronique ; Le n Théâtre espagnol «> de Madrid et scs repré¬ 
sentants à Paris ( 1 SoS- i 900 H, i>f. Cimov - - One étude sur Bar- 
tolomé de Torres Naharro. 


Revue des Études historiques : Rodûcax.vchi, Les courses en Italie au 
vieux temps. — LËPEAUXt La Congrégation sous k Restauration. — 
Ai' zoux, La prise de la Psyché par les Anglais 1808. — Dumoce.is, 
Bibliographie critique de l 1 histoire du Forez et du Roannais- - 
Comptes rendus des ouvrages de MM. Pin vert. P* de 5égur t Ber¬ 
nardin, Louis Mort p, Thtrrk Berton, de Manière, Jozon, JorddL 
Max. Petit, des mètre de Dedem et du Journal de Cuvillier-Fleury. 


Nouvelle Rtivaa rétrospective, n* ~3 : Napoléon a Dresde. — Lettres Je 
Thoré à sa mère et à Del basse- — Chateaubriand et le chevalier de 
Çussy. — Les émigrés en i8ûû. — Lkcte additionnel, vote inscrit es 
motivé. 

— N* 74 : Lettres du général François-Étienne Kcllermann à sa 
femme. Lettres de Thoré à sa mère et à Del basse. — Napoléon a » 
Dresde (lin), — Lettres de Monsîgny, Méhul , Pradîer, Murger, k 
président Dupin, 

Le Bibliographe modérai mars-avril : Steix, Les archives des notaires 
â Limoges et à Maçon- — Couderc, Œuvres inédites de Pierre Je 
Rlarrii. — RstiQUËT, La date de trois impressions précisées par leurs 
filigranes Missel RosemhaL les neuf preux du Musée de MeiZp vue 
de Lubeck) „ — Chronique . — Comptes rendus : Tuffey* Répertoire : 
Miitell. dur l H Àrchivseciîon der Centralcommîssîon zu VVien; 
Archiv* Zeitschrift, VS 11 ; Catalogue d’une bibliothèque de droit 
jntêmatjunaj; Schwab. Répern des art, sur l'bist. et la littérature 
juives 178^1898 ; Lizak, Bibliographie générale du départ, des Alpc^ 
Maritimes; Lafontde Semtekàc, Bibliographie ariégeoîse; Pktifrsex^ 
Bibliotheca Norwcgiça, I; Biblîothek der DnivcVsîïüt von Amster¬ 
dam, Schenklng Diederïcfis ; Schjlu Anleît. zur Erhalt* u* Ausbcss- 


* 


von \fss* dur ch. Zapon-IriprügmTung, — Posse, Handschriften — 
Con&ervirung, i 

àcademy* n Q £474: Mrs. Gaskell, The H te at Char loue Brome. — 
A hîsiorv of Bradfield Collège. — Bryce, Hisiory 'Hudson s Bay 
Company; Brjdsh America; Genealogieal Magazine;; IM : The early 
poems ot Tennvson, p, Cot.li^s; Ordinale Coavcmtis Vallis Çau- 
Iium T p. De Gray Birch, i 

The Athéna âüm h n» 3707: Bancroft, William H. Scwanl — Wjotïel- 
&asü f Hïstory üi ancien! philosophy, - Kihvam>s h Sidney Susscï ; 
Warbale, Glare. — The Hexaieueh accord! ng to fhe revîsed version, 
p. Carpesttr and Batttiisëy.— Ciumel-ireaiSt A praciiad iniroductîon 
10 ihe study of J a pan esc wriiing.— Wylïe, The Councîl ol Cons- 
fan ce tq the dent h of H us. — Schoolbooks, — An e&rlv paiHpWéi. — 
Guddy. — Burns'poems Yoütïg et Dîck^ — Simon I rippe. — Chel- 
sea. — William Harvey. — E. Michel p Rubens. 

Uknirisds^s Centraliiïatt, n° 3 i : W. Moelleîu Lehrbuch der Kirchen- 
gesoh. p. Kaweeui , UK 2* ed* — Bachuakn, Geseh. Boehmcm» K 
bis [400 .11e satisfait qu’â moitié*, — Mitzschee, Wegweber durch 
die histor. Archive Thüringen?* — Pküu. Ouo von Ketieler, j8u- 
1877. — Keioel, Die Schlaçhi von Hûhenfriedbcrg 'bon K — Bny- 
tzon p femmes d T Amérique* — Brockelmans, Syrische Granunauk 
très recommandable . — Âegypv. Urkunden, Griech, IN, 2 “ 4 * 
Gorrisson, Th, ci P. de Vian. — Brîefw* zwischen Schiller, u. Hum- 
boldt. z * ed - p. Leitehann + — Mamko+ Vatroslav Obkk. — Schonberr, 
p. Mayrh I. 

Deutsche LÊttêralursdtmig, n* 33 : Stel-ernagel, Àllgemeinç Binleimpg 
in den Hexmtcuth. — Pfeiffer, Theologîa deuiscfi. — Die evangdb- 
ch en Kaiechisrnusvcrsuche vor Luthers E nehirïdûn. Hgb. von 
F. Cohrs. 1. Bd. — Sell, Zukunftsaurgflben des deuisehen Proie nan¬ 
tis mus ïm neuerc Jahrhunderr* — Mary Mills Patrick. Sexius hmpî- 
tiens and Grcek Scepiicism . — Baeukeejl DominicUS Gundissalmus 
aïs philosophisdier Schriftsidler. \V. Schpader, Erliihrungen und 
Bekcnmnisse. — Damlmaws, Bas aUIndische Vulksthum und seine 
Bedeutung fur die Gcseîhchaftskunde* — Ëbehs t ÀegyptîscHc Suidien 
ünii Verwandtcs, — Kvibkl, Die Prtilegomena N«l 
P. Papepii Stati Sîlvàc ccK Alfr. Kloiz- —- Harder, Schuhvôrtetbueli 
?rU 11 omets lliusund Üdyssee. — Suphas, Allerlcî Zierlicbe^ yon der 
atien Excellenz. — Fischer, Bckrüge zur LUieraturpesÆhïchte bclnva- 
ben s. 2r Reihe. — Schubert, Fraueiïgestal ten ans de r Zeïi der dems^ 
ch en Rom a tu ik — Rlshto^, Shakespeare an Archer* — ^ ülker, 
Charles Dickens rmd seine Werke. — VossleRi Pociische rheorien in 
der i ta E le ni sc h en Fnihrenaîssanee. — Rappaport, Die hinkitle oer 
Gaten in das rfimisehe Rcicfi bis <tuf Consiantiu, — Kaemmel. SaeJi- 
si sche ürschidne, — Büûce t Erkcbîskop Henrik Kalleisens Kopibog. 
— Preser, Der Soldatenhandd in Hessen + — Bii* Gc^chichie des 
Künielkhen Staatwchivs m Hannovcr, — Dona t Die GraberteMer 
üqè dem Silberbcrge bel Leiizen und het SerpxriT Kreis ELoing, 
Fries?. Reise des FK Chr. Frh. von Teufd in dus Morgcnland. — 
E. C*îiîk Das Schlafsie lienwesen in Jen deutschen Gro^tfldten. — 
Schaalihg, Bankpolilfk. Fréondt, Das Weehsclrecht der Posiglo^- 
satoren . I. — Voptl p Die altchrisiïichen Goldglâser . - Dow mi, uct 
mhielaltedïche Bildersehmuck der Kapclte zu Walidingen bej bianïin- 
heim. —Marsop, Musîkalîsche Essays* 
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SûDvfflôrs etWjaoires, n° 2 ü ^ Jcati Datas, Fcymosc, 1884-1 885 , tiuiL-ï 
du campagne, — F. de Castugem", Mémoires d'un ancien officier de 
l’armée de Coudé CamiJIc DelcuzeJ. — F. UotviEft, Un amour de 
Napoléon l'fini. — Une délibération contre les Ducs, — Les livres 
dWiptre : Laurent de Médicisdïi le Magnifiques Les théâtres de U 
Foire; Les soujenirs du général Thîard. — Supplément : journal de 
inouïs XVI, publié pour la première fois d'après le manuscrit auto¬ 
graphe du roi parJe comte de Eeaudtamp. 

f 

Th§ Àcademy, n * 147S : Troutbeck, Westminster Abtey.— Dom 
Bede T A day 10 ibc doisier. — Vindex r üecil Rhodes. — Byrûn as 
sclf-criik. — Sonie leîters üF Stephen Crâne, 

Tb Àthenaacm, n* 3798 : J. Wultok* China. — Eva Scott. Rupert, 
Prince Palatine. — Ëyroru Letiers and Journals, ÏV P p. Prûthefo. — 
Weïl, Eludes sur I antiquité grecque, — Mrs. Gjiskell, The lise of 
Charlotte Broute. — Social SIfe in ihe Eritish army. — Erench 
Memoirs, — Bibliographie al li te rature, — The languages of Africa 
and Norih America —* Alîce's ad dentures în WonderJand. — PftîOB. 
A history of goihie an in England. — The Briitsh Arcbaeologieal 
association at Leicestcm 

LiterarischB^ Ceatralblatt n* 32 ; Diehl, Zut Gesch, des Goîtesdietistcs 
in Hessen, — Hardelotix, Gesch. der specitrlleo 5 celsorge 1 11 .— Wits- 
dele \ nd, Platon, — Ed* Meyer. Forsch. zur alten Gesch. IL Zur 
Gesch. des V Jahrhundens (offre pins que le litre ne promet). — 
IJ rkundenbuch der Siadi Stj-as$burg t V 11 p, Wittr. — Buggk, Le 
commerce du Nord avant la Hanse (en norvégiens ■— Krahwer. Riiss- 
bnd in Osi-Asiciu— Das Kitah Al-Mupmmarin, p. Golpêiher. — 
Bacthilide, odi sccke H comirt. Nfssl — Lls livres de gouvernement 
des rois, p. Mole^e*. — Vum, pumsche Conversationsgrammatik : 
Walter. Schwedjsche Conversationsgrammaiik. — Lee. Principles 
of public speaking. — G usi sue. fteidhan mitdem Veiîchcn. — Lothar . 
Bas Wiener Rurgiheater, 

Deutsche Lïttarratomïtii.d£ h n n 34 : Stuqik, Siudien ïtur Reîigions-und 
Spràçbgeschichie des allen Testaments. IL — Fret, Tod, Seelcn- 
glaube und Sedenkiitt im aïten Israël. — M. von Nathlsks, Ausbau 
der praktischen Théologie zur sysicmatî&dien WissenSChaft. 
Bïchtel^ Die wichti^siên À tissage n des N. Ts. überdîc Perso n J es 11 
Christs. GaetiEj bchUlerâ Atahandlutjg .1 U cher naïve und semî- 
m c îV û lsc ^ e Pl' c ^ lu * “ “ Sch s ei n r-n t [)jc We Ito n sebau u n g Pifl ïos . 

— Das neuc Gymnasium. Lehrplan und Lehraufgaben fur die hfthere 
Scbule. — Agnes Smith Lewis and Margaret Dunlop üibsûn, Pâksti- 
ntan Syrmc texis from paiîmpsesi iVagmcnis in the Tay lor-Schechter 
collection. — Wetz^Lj, Habcn die Anklüger des Socrates wirkJîeh 
behatiptêi, uiass cr neue Golihcitcn einiübre ?— Germaniei Caesaris 
Araiea t i d A. Brcysîg. _ Rhite^. Zur Eiyntôlogie von ckmentum. — 
D en i ck ti . Die mfltelalterlichen Lehrgedichte \Vinsbeke und Winsbe^ 
k i n m k ti 1 ui rges ch îcht f i sher Beleu c h 1 u ng. — Lecoütere r M i d del n t> 
derlâiidschc Gecstelijktï Liedctcn, — Kosrad von WüftZHrjiGt Lebcn 
des h, Alexius, hgb ; von R, Hençzynskî, — ECau z^. Hïslonsche 
ürammaiik der cnglischen Sprache* — Rottneh, Vauvenargues. — 
r AnifrELLïp Guillaume de Humboldi et PEspagne, — Uultrz, Regesten 
aus dem Archive der \V ien. Ëd. L — BxnxiTp Konsttmz 
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benkrieec- — Polis, Die PîiederschJagsverhSlimssà 3 er mîtiléren 
Rhcinprovînz und der Nachbargehieie. — Can&tatj, Dos republi- 
kanische Brasilkn. — Hecht. Dur europüischc Bodenk redit. 1. — 
Loening, Dk Ru pris seul at ïvve r fü ssu n g im XIX. Lthrh. — 5 ch*P. 
l)as Wa a ren z eîcHc il rech t . ■ Watkingf.b, De vasettiis pkiis j areti- 
linîs. — Ûeser. Géschjehte der KupfcrstedvJiuns* zu Mannheim 
im [8, Juhrh, — Meissiuïr, Hans Thoma. 
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Eomama, juïllat i DensisiakCp L’alto radon du c latin devant e p i dans 
les langues romanes. — Pïi>al, Eümalogias espanolcs. — Lût, Leroi 
Hoêl de Kérahès, Ohès le vieil barbé, les chemins d’Ahès et la ville de 
Cnrhah- — Tovhbeb, Benvenuto da Imola and ihc Eliad and Odyssey. 

— Mélanges : Lia légende de la vieille Àhes G, P. ; Une prétendue 
mention de l'Afthant ;E. Rïuer} ; On nouveau témoignage sur la 
chansoi] de Basitf Ch + Bouvier’ ; Lâboustre et Osierin :G. P- . — 
Comptes rendus des ouvrages de MM. Mohl, Schuchardt, LÉsê a 
Toelilr, Bartoli et Henry . — Lettres de MM. Mohl et Roques. 

Berna celtique, juillet : S. Reenach, Les survivances du totédsme chez 
les anciens Celtes. — Leete de Vasgoncêllûs, Onomasticon lusita¬ 
nien. — Stores, Da Choca’s Hostel* If. — Loth, Remarques ans 
four ancient Bocks of Wales. — Chronique, — Périodiques. 

Academy. n a i4jô ; The travels of sir John Mandeviile* p* Pou.ahik 

— Malden, A history of Surrey. — Hirst + Liberalism and tite Empire, 
three essays. — Sir Joseph Fayker, Reeollections of my Iife> — Hope 
Rkaj Doriatello; Ford, Hamlet, a new theory. — The Jargon oi 

crîtidsm. *r 

* 

itfaeaaetmi, n“ 3 "on î O' Connor Morris, The campai gn of tSt 5 ; « 
FL Hodssavê* iSï" 5 i Waterloo. — Fishwick. Preston. — Hoîivath, 
Karoos, Esi>& 5 i>ï. Hist. de la litt. hongroise. — Leigh, King*s college, 

— Broobs, Knox* — New Testament literaturc. — îtalian Ikerature. 

— Anttquarïan literature, — Ecclesiasttcal history. — Scaudinavian 
literature. — Ch, Siun. — Simon Tripp. — Oli monalUv. — Old 
Chelsca, — An autobiography in verse !C- Johnson)* — The truth- 
fulness of Irish records Watson . — Nieboer, Slavery as an industrial 
System. — Holmes, Wooden satling ships. — Autobîoçraphy oT 
Th. W. Wallis, sculptor m wood. — Britisn Muséum* a guide to the 
Babylonian and Assyrian antiquiiics, 

UierariscfLe# Geatralblatt, n* 33 : Wimher, DasLeben imLiditK amp&- 
chulte, Calvin, IL — Lqewenthal, Die relîg. Bewee. im xixJaFirb* 

— Die Chronîkçn der nieders. S tiare, Lübeck f u r MügJeburg, îl- — 
Verwaltuugsbericht des Ratbes der Siadt Leipzig i8û^ — P- F*ed*> 
Rico., L'enseignement sup. de F histoire. — Weüle, Der afrikanîsche . 
Pfeil. — Davenport u, Emeisûs, The princtplcs of grammar. — 

L* Low, Gesamm. Schriften. — Nonnenhacher, Prakt. Lehrbuch der 
alifr. Sprache- — Mas kssch. Die cngL Bearb. der Erzühlung vpn Apol¬ 
lonius aus Tyrus* — Lisdheyr, Der Wortschatz in Luthers, Emsers 
und Ecks Uebersetzung des N. T. — Ranftl, Tîecks Genoveva, — 
Mcçkl. Volksuberliefemngen* p + Wossidlü, II, die Ticre im Munde 
des Volkes, — Brown, Researchs întû the orîgîn of the pniriîiîye 
constellations of the Greeks-Berîcht des Verems Camumum Wicn m 
389^1898; Derrüm, Limes in oes ter reich. 

Dmtndu lftlmlançdlnBï t n n 35 ; Jacob y, Ein neues Evangclîen-frag- 
ment + — Pqtt t Der abendlündische Test der Apostdgeschîchte und ^ 
die Wîr-Quelle- — 5 imo?îs, KunHrmatîon und donfirm andert-Unttr- 
richt. — Rottmassèîi. Catholîca. — Jamosi Bêla» Az aesthçtika lürté- 
nete Jânost, Geschichte der Aesthetikj 1 L “Kern, Kletne Schrîftan- 
2. Bd. — Cataloüls codiezm matin seriptorum bibliothecae monas- 
teriî ad Scotos Vjndobonae. — Thu Satafhata-Brahhasa, Translated 


I 


bv Julius Eggding. Part, V*—Ei rincer > Die Auffawting des Huhtn- 
iiedes bd den Àbcssinkrn. —Gréip, Neue Onteffiiichungeii zur Dk- 
tys- und Darcsfrtfgc. I.— ^abbàüiki, It primitive disceno dcll' hneîde 
c la composmone dei libri 1, H, Il K — Thielwàsn, ïkricht über das 
gesammehe handïchriftliche Maierial zu eîner kriiistben Ausgabe der 
laieinhcbcn Ueberseizungen biblischer Bûcher des alten Te$tament ei, 
— J u sk* Gûûthes Fortsctzung der Mozanschen Z&ubcrfiüte. — *Mü l- 
leh. Jean PaiiLStudien. — A- Hëintze, Deutscher^Sprachhort, — 
Kugel, ünter&uchungen zu Molière* «. Médecin malgré lui a und 
seine Haupiquellen. — Bris, Spéculum humanae saïvaùcÿus. — 
Krausi-:^ Gui von Cambras. — FranzÛsische Volkslîeber hgb, von 
Jak. üirtch- — Wince loi* Altonenialische Forsehungen, IL Rcihe» 
bd, 2 * — Jusgsetzj Martin von Gerstmann. — Saski, Campagne de 
1S09 en Allemagne et en Autriche. — Dukr, Jcsuiien-Fabcln. — 
Mjlrues, Deuischland und England. — Pommersche Jahrbücher + i + 
Bd* — Churchill, London 10 Ladysmith via Pretoria. — Travjls, 
and advenlures ûf Sidi Ali ReTs ed. by Vambcry. — \V [rminuhaus, 
Die n^tîonalûkonomische Wisscnschaft und der deuische Kaufmanns- 
stand- — Schachnpr, Das bayrîsche Sparkassenwesen. — G rais. Hue 
de, Hatidbuch der Yerfassung und Vcruftltung. i 3 . A. — K. Brandi, 
Die Renaissance in Florenz und Rom* ■— Sckmarsqw, Ghiberua 
Konttjossiîonsgesetze an der Nordihür des florentines Baptisteriums. 


* ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, PARIS 


SPHINX 

REVUE C R 1 T 1 Q.U E 

EMBRASSANT LE DOMAINE ENTIER DE l/ÊCÏPTOLOülE 

Publiée avec la collaborai ion de MM. Basses Daressv. Eisenlolir s 
Ermao* Foucart, Lefébure T Lieblein, Lorei T Moret* N avilie, Piei- 
sebmann, Steindorff, 

Par KARL PïEHL 

Professeur à rUaiversiti d’UpalB 

Payait tous les (mis mois par fascicules d'environ 4 feu 11 !es PriA ^e ! an¬ 
née ^18 fr. Î5. Aucun numéro ne se vend sipurémeot- _ 

MM. les Editeurs sont pries d'envoyer leurs publications epyp cola gigues au 
D irecteur de la Revue ; OJ i? nsgatUpsata)* lequel aura le soin de les <utuner a 
des juges campé tenu et impartiaux. 

Enquête sur les installations hydrauliques romaines en Tu¬ 
nisie, sous la J i me lion de M, Paul Gauckelcr. Fascicule IV, 

ln-8.........-- 3 fr; * 

Une version syriaque inédite de la vie de Schenoudij par F, Nau, 

ln-8..... 3 tr 

Magyars et Roumains devant rhisioire, par A.-D. Aenopol. 

[n-y ........ t fr. îo 

Salomon Munk, membre de F în sût ut, protesstrtjr au Collège de 
France, sa vie et ses oeuvres, par M 1 Schwab, 1 vol. irni K b îr, « 
Notice sur le cheik Mohammed Abou Ras en Nasri, de Mascara, 

* par Je gênerai G, Faure-Biguei Extr. ln-8. --- 3 tr - * 

L'Odyssée d’un prince chinois. H ang haï ym tsaa. Essais poéti¬ 
ques sur un voyage en mer par le septième prince, père de I empe¬ 
reur Kounng-Siu r traduits et annotes par A. Vissière, avec le texte 
chinois. 1 n-8 ; Extr. ), —...... * ■ > ■ r ' * 


















ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, a8 t RUE BONAPARTE 


PL'BUtATIfJNS UE l/ÉCOLE UES USGCES OBEENTAUS VIVANTES 

P ci^ctUiÉinc âtaiie„ — tou es i, h 

m 

DICTIOfrfNAIRE ANNAMITE-FRANÇAIS 

. langue officielle et langue vulgaire 
Par Jean BONET 

Professeur u l'École des Langues o ri en? aies vivantes 
et a l’École coloniale. 

Deux beaux volumes grand în-8 .,*,,,*..,.... 40 fr. » 

BI DLIOTHJSQUE NATIONALE 

DÉPARTEMENT DES MANUSCRITS • 

CATALOGUE GÉNÉRAL DES MANUSCRITS FRANÇAIS 

Par Henri OMONT, G. COUDERC. L. AÜVRÀY f 
« Ch, de La RONCIÈRE 

Ancien Saint-Germain français. Tome III [n“ 18677-20004 

în-8.............. 10 fr. » 

Nouvelles acquisitions françaises. Tome III n<“ 63 oi-iooco). 

I d- 8 ,..,.7 fr* ïo 

CATALOGUE 

DES LIVRES CHINOIS, CORÉENS, JAPONAIS, ETC* 

DE LA BIBLIOTHÈQUE NATIONALE 

Par Maurice COURANT 

Premier fascicule. Numéros 1-2496. !n-S. S fr. * 


MINISTÈRE DE L'INST NU CTI ON PUBUflUE ET OES BEAUl-MTS 

ANNUAIRE DES MUSÉES 

SCIENTIFIQUES ET ABCHÉOLOGIOUES DES DÉPARTEMENTS 

1000 

Un fort volume in -18 . Sfr, » 

Petit (bide illustré au Musée Guirnet 

Par L. de MILLOUÉ 

Nouvelle recension* 1900* Un volume în-i8 de ha pages, avec nom¬ 
breuses illustrations.., 1 fr. * 

~ Le Püy, imprimerie Régi» Mlrtb«*<jü. boulevard Carpel. TT, " 


I 






















I 


N* 5 ; Trente-quatrième armée io septembre 1900 


REVUE CRITIQUE . 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE - 

__ É 

Di kkcte u r : A. CHUQl'ET 

Prix d'aboui) oui g nt : 

Un an, Paris, 20 fr, — Départements, zz fr. — Étranger, lr. 

PARIS 

* ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

LIBkiblIlE 6* LA ÜÔOÊTB ASIATiqUE. 

BK L*ÔCCLE DES LASGUKâ OlUKEfTALES tlVAîillü, ETC, 

ïâ, RL K MH* PARTE, 2 8 
- - -- 

Adresser les communications concernant la rédaction à M. Chuquet 
(Au Bureau Je la Rwc : Rue Bonaparte, z£.) 

MAL tes Éditeurs de tétranger sont priés d r envoyer directement et 
franco par ta poste (et non par commissionnaire^ les livres dont iîs 
désirent itn compte rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE 


GUSTAVE CLAUSSE. architecte, 

LPS MONUMENTS DU CHRISTIANISME AU MOYEN AGE 

1-U. BASILIQUES ET MOSAÏQUES CHRÉTIENNES 

ITALIE- — «CILS 

2 beaux vol u mes grand in-Ê, illustre 3 de Soû dessins et de 9 pi^ fiches en 

héliogravure* + .. ^* r - " 

Couronné par r Académie des Beaux-Arts. 

IIL LES MARBRIERS ROMAINS 

ET LE MOU. ELI EU MuSSBÏTÉPAL 

Ouvrage illustré de 7 5 dessins. Un beau vûL gnmd in-8-*■ ■ 1 - fr- * 

LES ORIGINES BÉNÉDICTINES 

i Liai AC O — »OtlT-CA5SIN — MOTTK-ÛLtffSfïl 

Un beau voL gr* io-S, accompagné de ao planches hors teiie.. 11 fr, - 

LES SAN GALLO 

àlÇranCT**; MIULpTEUPS, PEISTinîf WJ MÊDALLLIEUfta (XV- xT XV\ m STÉCLKst 

a volumes grand in-S, illustré! isous presse). 














I 


PËRIODIQl 


ES 


Berne hîsftriqne, septembre-octobre iqooar J3. nF Maidhot j ■,„ 
ï°"“ *! lS ?[W de Philippe Je CoiïimyoÀs ‘'finîî. - Ch S^ 

^llWnTÎi knau J * Ca * vem : ~. L p- ^usstKit, Ln trahison jJ 

p“n% ÆVrSÏÏt^ S d V?] mm ? S îî re C;,inr “ 8ullL>iiri ^"rwc: 

rrance. >tcrol^fîiL-. J, /cl 1er, îî. Bercer, par G. Akisou - Publi : t 

t C mpoSi VC par.r t> Y' n ^ P ' ,r AUg ‘ - Histoire con- 

R iSSii P I,TLÎ 'j KBG, î ". ~ %<&**; fSoS-iSgo, par 

l'Inde do àj^v 'T«?**«« ■ «oblet d’Alvielht, ce n, 

m Vh V 1 2 ~ Moxski-jï, L Jnde et rOccîtfeot, — D^minis 

lag C r E Lo«^ï UR Lehrbu IS f Jiü '? OIlia ' [ - Knokb. Das Varus- 

iJ lilo w Rv ^ n dCr K®' Gcn «%«; Konnuco, Pé P uli 
v a ïl£ur?J'An^^V - * P Vj T ’°i- rAIIJIS - Le soulèvement Je s tra- 
chan ^ G^ The Fli^h 'J*' Y*™™". Code d'Etienne Dou- 
tanve- Tl,/,. Ejizabeihan dergy; Br^ki,. Corresn. J L Mar- 

* tB *' m « jc,e,ii: l ' 

shsÆSKi^.“i lu 1 ™ fefîSSÆ- "• i: ""'"'- 

M„. Li„fcl„d^, s . S.oriirfSMÎ 

I he campaign of i<U,5, — Thackeroÿ’s heart ’ 

! ,*sssf& s^srâs?™ 7 

lionary tV and vTgïddi ° xto ^ En ^ ish J)ÏL ' 

et h Renaissance en Chv p T '-1°K™ cïSÏÏs Tîolhir ' L * ar || 0 t i 1 Ut 
brian «rchaeologka! asaocWon. KF1 *♦ Ho,b **' “ ^ Can1 ' 

Literariüches Centralblatt. n® ’U ■ Snirrew • ,.. 

dos manvrcc ,h,, v„ ’ 1 ' 4 ' => ™ *; hKs ’ Aihnnasiana. — Histonn 

Kirchiidie Siaîtsiik tenter h i" rSJ t° Cl ^«f' ca P* ptJ|k|R A. — Pikpkh. 
aÏS?U^ ndonbuch, VIL - 

ment documenté . - WY.n mi n . ;tr “ ÏÏ tüt ‘ tC ‘ 

(importani . — Betz I a tinérâm™' d P - fe P“ Wjcaj n en France 
Totenkiagc in d? n ili£ cSÎSrE 1 ^ “ ^ Me 

Deutsche Volksetvmoloijie, û» éJ _ Kfem^ L l ïî ,, - e j* T Aîi,ltttSK ^ 
nialer. p. W*«iri». - TftsUr Die Sln vin^ aUsI ^ 1 f SpMchdenk- 
ini ost lichen Hinterpommern - C.aZ! , , Und L ^ baka5C hub*n 
MoBiy-EirH'init\ rvtÇl'Ann nu., Luea bignorellt, — 
«r Mü™“' ““Y-.V-rhalJo| [s Freihur- 

KhïïJî 1 ' »» JSpl' '«•«■ - va»». 

H .r pr. MelBnchtbûR» un.) stind J ihA- Fi^Hn!! me ? S iî n " I ^i° ,n, iï" 
vun Oesierrcîch. — R A p rm>n . Sr .- ft LmHus.s aut MasimiJian If, 

handiungen der fûnfündvi e rzicsSi VtlÏÏ, ;>c ^ 0 l >enh — Ver- 




i 



* 


V 


î 

ï.usamir’engistdlt von Hermann Soutins. — ïrcstsuh rift zur hun- 

ahinis Vu^Bc ri '"f î” K ün ! ch c n F r ' Ll1 r ' c h •-W.111 ± I ms-G v m ru - 

“ m Berlin. -- bu,i>:nsTKi\. Conrad Pdücam». — \\v-i'nw- \‘- 

s:i r itwni: ffr. raï « rr;:KI : w f„; a , Vj - ',ù s j cn 

il r ioc h ! sc he n Pa pj- r u su r kujid e n. — J lg . Z we i C h ara k ter bi tdc i' a us d c r 


* _y - .suni : 

v p Ki'CirinïmiCK», Dryden as a satirist. -, Garhisson, Théo 
I hiju si Paul de \ mu. — Alim.vns, Regesta Impeni XI, Die l>rkunden 

RS C [ ' Jd *'■* W.tu*#».. Sveriges 

!V ■" j_ vskiand inp-n>, u. [. — Lamï, La France du Levant. — 
Jiresmtz v. Ssvdacofk. knmg Karl, Rurmïnten und die Rumflncn. — 
, ' j°o ’ 0 “ 1KkW|T ^- ,f ' Dus Uesm der kieinen Zahkn. — Isësbakt 
‘. Dus fnvalfdenversicherungsgcsetz vnm 13. J u ]i 

if'Ofj. Vucabtilanum Jurisprudcmjac Romanae. VoJ. L Comin 
, Kl ,:BT K,t e , 1 K * Hi:[ m - - Lehrbuch des Kirchenredus. — 

Athenaiypcn aa( Grkchîsdien Mûiuen. - Bi-hckkahdt, 
Heimlge zur Kunsigesehichte von Italien 


ERNEST LEROUX, ÉDITEU R, 38, RU K BONAPARTE, PARTS 

SPHINX 

REVUE CRITIQUE 

EMBRASSANT LF Ï1 ÛMAISE FSTEER DE l'fG VPT^Li'Jül E 

Publiée avec la collaboration de MM. Basset. Daressv, Etscnlohr, 
ürman, houcart, Letebure, Liebleîn, Lürct, Morci, Sf avilie, Piut- 
SL'hmann, hteindortf, 

Par KARL PIE HL 

l'rnicïseui’ Ü ! I ni 1 ersitë d'Upsulii 

J'VÏ* l Z at Jr l r " JH mt 'k P? r ta*eiealM d'environ 4 feuille» in-:v Prix de l'an- 
7^ Aucun nuiTicn ne vend sdpnrdmtnt. 

Direciêii^ .¥* 2 “" pr ^î J ' cn - V 5y«r teurs publications ê^ptûîugîques .île 
d»^ 0 « % C T '■ L'fs^ . lequel aura k «. 1,1 |« i^Unrii 

aç * J u £e* cordpe cencs et impAniam, 

Enquête sur les installations hydrauliques romaines en Tu- 
nisie, sous la direction de M. Paul Gtttckdtr. Fascicule IV. 

n Sl \"..-.*... 3 fr. » 

Une version syriaque inédite de la vie de Schenoudi, par F. N au. 

^ ..... 3 fr " 

Magyars et Roumains devant l'histoire, par A.-Û, Xenopol. 

.*. 1 tr, 5n 

Salomon Munk. membre Je l'Institut, professeur au Collège de 
f rance, sa vie et ses œuvres, par M ' Schwab) 1 vol. in-i 8 ti ïr, » 

Notice sur le cheik Mohammed Abou Ras en Nasri, de Mascara, 

par Je général G. Faure-Biguet [Extr. 1 In-S...,,,,__ j f r . » 

en mots, in*B fcitr. .. .T..... 3 fr, » 

A 



* 






















I 


ERNEST LEROUX. ÉDITEUR, 2Ü, RUE BONAPARTE 

mutas k rÉiTo m mm ohmtaies vivantes 

« C1NQLCKHF ËIEPEF, — THMF.S î, Il 

* _ _ — — 

DICTI< )N ? X AIH E AN NA MI TE - EU A NÇ A t S 

. LASCtfe OFFICIELLE LT I.ANGVK VU LOA IRE 
Par Jean BON ET 

Frafepegir n l'École des Longues orientales vivantes 
et j T École coloniale. 

Doux beaux volumes grand î ri-8* .. . . P 40 h\ " 

B t BLIOT MKQU K X AT ION A JU3 

uéparteaiest oës manu écrits * 


CATALOGUA GÉNÉRAL 11 CS MANUSCRITS lit ANC US 

Par Henri OMONT, C. COUDERC. !.. AUVRAY f 
et Ch. de La RONCIÈRE 

Ancien Saint-Germain français- Tome III n 1 1 $1*77-20004 

I rs- 8 *.. ...;___ - ici l>. ■ 

Nouvelles acquisitions françaises. Tome 111 n ’ ô5ut-io< . 

In-B ...... 7 fr, Sü 


CATALOGUE 

DES LIVRES CHINOIS, CORÉENS, -JAPONAIS, ETC. 

DE LA BIBLIOTHÈQUE NATIONALE 

Par Maurice COURANT 

Premier fascicule. Numéros 1 - 2496 . In-S. ... 4 » fr. 


MINISTERE GE L'INSTRUCTION PUBLIQUE ET DES BÉAUI-ARTS 

ANNUAIRE DES MUSÉES 

SCIOTMQLES ET AKCHÊOJ.OCIOl ES DES DÉPARTEMENTS 

1000 

U n fort volume in -1 $,, .. t . . .. . .. 5 fr. ■ 


Petit Guide illustré au Musée Guiniet 

Par L. de MILLOUÊ 

Nouvelle recension p 1900, L n volume in-iStk pages, avec nom" 
b reuses illustrations.... 1 fr. » 


Le Pu>\ imprime rie Régi* Marche wu, boulevard Carnot, 

% 


* 

















I 


( L N* JS TrentJ^uairiÈene année 17 septembre 1900 

^_ * _ 

REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE , 


Directeur : A. CH U QU ET 

Prix d'abonnement : 

ÏJn an, Paris. 20 fr. — Départements, 22 fr. — Étranger, fr. 


PARIS 

, ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

L EBH.AlH.fcL DK LA SOCIÉTÉ- ASIATIQUE* 

DE L^COLE DKa UHGQIS CIU IMAGES V(ÏASt£$, ETC. 

2 S t RUE BOXA PARTE, 2 S 

--- 

Adresser les communications ronce niant la rédaction à AL Chuqult 
1 (Au Bureau de la Revue : Rue Bonaparie* a-B.) 

iW, tes Éditeurs de l r et ranger Sont priés J envoyer directement et 
franco par la poste (et non par commissionnât re} } les livres dont ils 
désirent un compte rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, *8 t RUE BONAPARTE 


GUSTAVE CLAUSE G, architecte, 

LES MONUMENTS DU CHRISTIANISME AU MOYEN AGE 

MI. BASILIQUES ET MOSAÏQUES CHRÉTIENNES 

ITALIE — SICILE 

i beaux volumes grand iu-8, illustrés de >oo dessins et dé u planches en 

héliogravure. --<. - h -.. 3 o lr, * 

Couronne par J'iqitléiâic des Beaus-ArU, 

HL LES MARBRIERS ROMAINS 

ÏT LE aoaiLEËJc mSliVTHSUU 

Ou vrflge il lu si ré de fS dessins. Un beau voL g rend in-8. .... . „ i5 fr. » 

LES ORIGINES BÉNÉDICTINES 

SIBIACO — K^T-CAüjlS — SfOSTE-OLITKTQ 

Un beau vol. _çr B in- 8 , accompagné de 20 planches hors ïe&te^. 1 ^ fr. * 


LES SAN GALLO 

ARCU1T1CTKS, SCfLrniIMi LT atân*ÏLLttUM (ïV* K T ÏVl* SIÈCLE )l 

2 Volumes grand ïn-$ f illustrés (sous presse 1 . 
















/ 


1 

I 

pÊRrobtQbss 1 

The Academv. n fl 1478 : Woksfoi ^ Ii%dTuuni tu literature. - 
Robertson; fchrîstiamtv and mythology* — Eva Ans-tri ther, [ he 
influence of Mars, — J-l.' 1 iîb-t:lin_*_ — I hc jargon o\ cri tic km. 

p 

The Alhrnaegm, n rj 3 Sot : Lang, Prince Charles Edward. — Fr. Max 
Mm t l-v . Thc*sj± sysicms oriiMÎan phîlûsophy. — Pista r, A history 
of the baron et âge; ü. H, C, P Complété baroneîage, I. — Car J1 it 
Kecorts. p- Matthcws, I. A Select librarvof Fathers ot ihc Chris¬ 
tian Church, XJV, The Seven Œcumenîtal Gourtcil*, p- Phroval, 

Sa vous* Hi*ï. gem des Hongrois, ¥ êJ. — Falksrr, a hisiory t-l 
Oxford sbire. — Books for murists. — Morel-Patio* La satire de 
Jovellanns, Assvrian 1 i ter n, turc. —Gaelîc literature. — Nietzsche. 

— Nancy of Chîgwell Row, — The negro élément in hnghsh* 
Sidgviick. — H ^nT^ïORNr:, Portraiture !n recumbent effigies and 

ancien t monumental sculpture in En gland. — Jnhrbuch der kdn, 
prcus$. Sammtungen, XX, g 

Uiararisdï&a CeatraibhlL si" 35 : fifriw:* p Daniel. — Call, Die Herr- 
Ikhieit Gottes. — 11lUtj.u. Korvdcr Studîen: Klrze. EiiiharoL 
Wenot. Die Breslauer Siadt ■- und Hospîïallandgüier* — 

|> t F. Strauss, — Gküber. Das Ries.. — Lmu Die capiiaiio pL/^nt, 
Hüsisg, Die ira». Eîgennamen in dieu Adiamenidenîiischnlitn 1 Aju- 

tan. Muudarten* 1 , — Srnux, Suhîti-Cûiw;ersarionsgrptiimaiJk, -* 

Di-nse sum * Sttuiî de iilologio romîna, — Glcring, Die Figm- ^ 
Kïncks i» der nihd* Dicfatung. — Wkitbrecht, Das deutschc Crama. 

— WEtCHARiïT, Das Schloss des Tiberius. , 

Deutsche LitUrahrraeitimf f n° 3 j; Bu ode, Der Karion des Alten _testa¬ 
ments* — Si MWARTZJioi-t-K Die Irrthumdosîgkdi Jesu Chnsu-. 

J. Th. Muller* Zinzendurf als Krneuerer der altcn Brüderkirchc. 
Lêvy-Biu kl. La Philosophie d'Auguste Coin te. — Raeck. t>cr Bvgnt 
des Wtrklîched. — Son Rt > e L e ; r + V cran sial nm g von Jugent festin an 
hohiren Schuleh. — filiiitcr fur Vuiksbihiiotliekeii und Lesebd en 
ligb. von A, Gkai:>el, L s -F. — KOniû, Die Griginaliïÿt des gluIuJi 
emdeckten hebrîfisdien Sïraehîcxies, - Dvrûff, Demie kritstudieii- 
Sculi -MHKKGKRt LJëpopêe byzamine a lu lui du dixième siècle, — 11 _ 

P01.D, De oraiiombus quatuor quae iniurio Ciceroni vindiconiur. 
Koniz* Les drames de la Jeunesse de Schiller. —_Karreu:s t Heinnen 
Heine. — A- Franklin, La vie privée d’autrefois. ü c série.J- IL ^ 
Th tERK01 1 f. S\rihs Guliver und seine franzrïsigehen Vor^ângcr. 
Kvokk. Das Caecina-Lager bd Mehrhok; Dûs Schlachtfdd im 1 c ^ i *" r 

burger Wülde: l)as Va rus* Loger b es Iburg, — Stjkve, Abnandlun- 

gen, Vorirüge und Reden*— Ha^scke, Pommersche Geschîchtsbuder^ 

'j, Aufl. — MokanEi, Au seuil de l'Europe. Finlande et Caucase, — 

R e yTzoy F c n 1 i-n es d ' A ni c ri liuc. — Zac ht : r f Die Ar bei te r - \ e r >1 - 1L 
ru 0 g i m . \ u si j n de. X L X11. — W \m h, . A u g u Wc e k esse r i 11 se 11F 1 ‘ 
Leben und Sehutîen, — Joss, Friedrich Wieck und sein Verhaltniss 
zu R. Schuma'nu. 

Müscacu, iv Ô-7 : Lions, Studifn zur aliindischen und vergleiehenJen 
Sprachgeschtchie ühlenbeck . — Vas 1Jzf,rl:s p De vitiis quïbu- * 
prineipum coJicum Aristophaneorum (E, O, H jutsma . — Lvciam 
eJ. SûiiyKftaROLrT. LIS Je long). — Tadti Historié, ed- Vasïwih Vi.m - 
Karïterî . — àsselijs. Jati Kiaaz, uitgeg, door Bi lte^rCst HetT^is. 

Ch iHi n en Poil Bcrgsm/. — The EnglÊsh Faust^book of 1 edited 
bv L--jnMiS Srolfel . — Van Dam, William Shakespeare (Logeaion,’* 




— RrRFiscH, À lis Lydien p hrsg. von Rtd#gck Holwerda j. — 
kJeiue Sehrîiïen. I Halwerdîtj* — O Htm De HerudoiijTontc Dclphico 
Vûh G cidera -- vos £cm r nERT-S<Jt.M:HS L l Die Ho fis vuit Paris und 
Madrid zur Zcii Elisabeth* Brugmans . — TurpsEï >l. Diderot ci 
Catherine 11 Russeniûker . — Documents cône, tes relations entre 
A ni ou ci tes Pays-Bas, pp. Muxrr ci Dikgkhiok. V Busseniakcr . — 
Va ü ScHi’i v i c h av y. s r De St. Stephens ker b ic N ij inc^en Joosyng . — 
Baîssikr. De bndgrenzen van Nederl.ind, 1 Seb^ilïng . — 'S it.in- 
RarasowstvV t Gcsebichte der russîschen ['sibrik van Haarst * 
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COLLECTIONS D INVENTAIRES 

PUBLIÉS I S A II LA SECTION Ii AKCHKOLCK ï IL 
hV COMITÉ ÜI£S mWAT'X IU^eîOHIOÜES 


BIBLIOGRAPHIE GENERALE DES INVENTAIRES IMPRI¬ 
MÉS, par F. de MÉLY ci H. Bsshop* Pome L France ci Angle¬ 
terre* I n-S* * * *.* « + * *.* *..**.* - - -. 13 + 

— Tome 11 . Fascseule I- Allemagne Danemark* Italie^ Ecosse* 
Espagne. Hollande,. Islande, halle, Pologne* Suisse. Supplément. 
ln^;. . . .. *..****<*.*..- --- -- 


s ô fr. 


— Tome I I , Fasdcule 1 1 . Tables* I n-S.. r — ■ ■■ — * 10 fr , 


IN VEN TA IRES D ES €0 LLECTIO N S Je J eau* 
1 401- r411. . publies ci annotes par Jutes GuiflVey* 2. 
elles. Chaque vol . **->**+.. 


duc de Berry 
vol. in-8, plan- 
ri ir. 


RECUEIL ü ANCIENS INVENTAIRES. Tome I. In-S*., 12 tr. 


lüvcniJjFC Je Nrtire-Damc-la-Ravale Je Maubui^an-lci PtmtoiEc m . 

iitiblîc nar M. A. DiniUcu*. - EtivciiTaïra ec Docum-ems rck«m> aux myau\ üi 
i.ipisïcnçs Jt» Prince? rPOrtd&Hi-Vatoî* ij^-j_4?SiX P«hSjû*par M- _ _ Jï--ii'.isi. 
— Inventaire Je Bicirbc d".\mbnisc + cùoéuèss* de Scyssel 1 ^JJ-I pcwoc par 
Atr le comte: M^irc Je Scys^el-Crcasïcu. — Inventasrd d'un ucîscürsuUé Je va¬ 
lence JiïijW) t publié par 11. IVriiti-Durand. 


INVENTAIRE GÉNÉRAL DES TABLEAUX DU ROL rédige en 
I-fui et irui, par Nicolas Bailly, public pour la première lois, nveu 
des "additions ci des notes, par'Fernand kogerand. Un lort volume 
in-8, planches ..............* - ■ *.*.* * 1 ? 1 r ' 

INVENTAIRE des TABLEAUX commandés Cl achetés par la 
Direction des Bâtiments du Roy 1709-1 79*- par Fernand Engc- 
rand, Un fort volume i n -8 .... 1 - ' r * 

INVENTAIRES MOBILIERS ET EXTRAITS DES COMPT ES 
DU DUC DE BOURGOGNE de la maison de \ alois s T 

recueillis et publiés par Bernard Prost. 4 vol. În-S. 

— Tome 1. Philippe le Hardi i 36 l<-14041 I n-S saur presse . 
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• INSTITUT DE FRANCE 



. FONDATION EUGÈNE PIOT 

MONUMENTS ET MÉMOIRES 

PUSLjii 50 US LA DIRECT IGÎi DE 

MM. Georges PERROT et Robert Je LASTEYR1E 

membres de J'JnsiiEyi. 

Avec le concours do M - Paul JAMOT, secrétaire de b rédactiun. 

Fublication de grand luxe 

Tomes I a \ II. accompagnés de nombreuses figures et planches on 
héliogravure et héliochromie. Chaque volume ..... ? 2 fr. 

RECUEIL DES INSCRIPTIONS GRECQUES 

RELATIVES A L’ANTIQUITÉ ROMAINE ( 

é vol. grand in-8 Eu cours de publication.' 

Le prix de vente est fixé a raison de o fr. 3 o par feuille. 


CATALOGUE DES BRONZES ANTIQUES 
DE LA BIBLIOTHÈQUE NATIONALE 
Publié par Ernest 11 a bel on, membre de I Institut, conservateur du 
Département des Médailles et Antiques, et J.-Adrien BJanchef, 
sous-bibliothécaire. Un beau volume grand in-8, de Soo pages, 
illustré de î. i oo dessins...... 40 Tr. 

CATALOGLE DE CMES DE LV WJlllOÎBÈQtl VVTIONALE 

Püt Ernest Babdon, nembre -de J Inst hui-. Un beau volume grand 
in-8 et un album de -6 planches en un carton..-***„■*.** 40 fr. 


LUS ARTS A LA COUR DES PAPES 

Innocent VIfl, Alexandre Vf, Pie Uf. Jules IL Léon X. Adrien VI, 
Llüment VN T Paul 191 11484-1540, Recueil de monuments îndédks 
ou peu connus, publias par Eug, Müniz, membre dû l'Institut. 
Tome I . ïj n vol. grand in-8 avec 10 planches et 04 gravures. 20 fi\ 
Tome IL Grand in-8 (sons presse). 


ÉTLÎM HISTORIQUE ET AKCIIÉOLOGIQUK 

SUR LES ANNEAUX SJGILLAIRES ET AUTRES 

des premiers siècles du moyen âge. Description de 3t 5 anneaux. Par • 
il. Ijclücnc t membre Je I lusiiuiï, Un beau volume grand in-8 n 

► fr. 


avec 3 ï 5 î [lustrations. „ * „. 


1 fl é è B ■ g 


> P + ■ ■ ■ n. a 


■ Le Puy, imprimerie RÆ^îftTviarchessQu, boulevard Carnot f 
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^ '9 Tfêûte-quatnirne arnii'C 24 septembre 1900 

REVUE CRITIQUE • 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

recueil hebdomadaire * 


Directeur ; A. CH U QU ET 


Prir d'a bonne ment : 

Un an, Paris, 20 fr. — Dcpartemems, 22 fr. — Étranger, 23 fr. 

PARIS 

* ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

UBIAISE DE LA üOQÈTi: ASIATHîUBf 
BE L'ÉCOLE ÜES UÜGm DHIENTALLi VIVANT K dp ETC. 

!&i RUE BONAPARTÉ p 2 $ 


t Adresser les communications concernant la rédaction d M. Chuqüet 

[Au Bureau de la Revue .- Ruç Bonaparte,. sHi.) 

-A/M les Editeurs de {'étranger son f fries d'envoyer directement et 
jranco par la poste fet non par commissionnaire), les livres dont ils 
désirent un compte rendu . 

~ - -—— — _ 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE 


PUBLICATIONS DE LA COMMISSION 
DE L'AFRIQUE DU NORD 

L’armée romaine D'afrtque et loccupation mi¬ 
litaire Dé L’AFRIQUE SOUS LES EMPEREURS, par 
Henir Gagnai, membre de l'Institut, professeur au Collège de 
France. In-4, ligures, héliogravures, cartes.,, . 40 fr. 

CEÇGRAPHIE COMPAREE DE LA PROVINCE ROMAINE 
D AFRIQUE, par Ch. Tissot et Salomon Reinaeh, membres de 
I Institut. 2 vol. in-4 et Atlas...... 36 fr. 

FASTES DES PROVINCES ROMAINES D’AFRIQUE PRO- 
CONSULAIRE, NUMID1E, MAURETANIE sous la domina- 
lion romaine, par A. Clément Fallu de Lçssert. Tome!» Rêpii- 
bliüue et Haut-Empire. 2 parties, ln-4* Chaque... + i t 5 fr + 

— Tome JT. Proconsuls lI Afrique, vicaires d 1 Afrique» comtes 
d' Afrique. Byzance, Tri polka i ne, Numîdie* Mauréianic Césa¬ 
rienne. 2 parties in-4. Chaque...*__ _ ___ 15 fr. 

.RECHERCHES ARCHÉOLOGIQUES EN ALGÉRIE. par Sté¬ 
phane GseJI. ïn-£ t nombreux dessins et S planches. *___ 10 fr. 

L’AFRIQUE BYZANTINE. HISTOIRE DE LA DOMINATION 
BYZANTINE EN AFRIQUE iîï-joo), par Ch, Dîehl. corres¬ 
pondant de l'Institut, professeur à la faculté des Lettres. In-8, 
cartes, rïguiÿE et planches* 4 .+.*.**..*.«.,****. 20 fr* 
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* PÉRIODIQUES 

« 

CoiTBspondaace historique et archéDlGgique* n* 20 : Weil, La mission du 
colonel Câline]U aux quartiers généraux de Murai ei de Beikgarde. 
îüix* — Lherwitte, Un laisser-passer militaire du sve* siècle. — 
L. G* PELissiLÿ, L'artillerie de Charles VII] a Florence* 

Tbe Âtadens?, 11^1479 : Ouitu, Crîikal studios. — IsaacMïoi, Gldesi 
hûoks^in the woruf. — Feret, Fulham. — Hjllegos„ Wîth the 
Boer forces; Thomas, Grigîn ot ihe Anglo-Boer war reveaiccL — 
Foleï, The Jeffersonian Gydopaedh; Rothenstpe^ Goya; Fcsîiwece, 
Prcston-Nicîzsche., 

The Athenaeum, n® 38 oi : Feret* Fuiham ; C A, White. Himpstead. 

— Wright, The English Dialect Dictionary, II. D. G. — Güttle^ 
Herben von Cherbury.— Garvie, The Riischlion theologv; Wenu- 
LANP t RitschL — Sharfless. Quaker Government in Pennsylvania, - 
huae Mveh, Ancient Egyptiens, — D’Armojs ue Ji Rainville, Langue 
de France à l'époque mérovingienne; Smith, The troubadours at 
home. — Blûust, Arbor vitac* 

Ukrimchaî CeufràLblattj n r 3 ô ; Fratris Francise! Banholi de^tesbe 
tractatuîi de indulgemia, p, Sabatier. — Stikr, Teruiüian. -JSieve- 
KJNG t Genueser Fînanzweseo ncuE' et remarquable . — Rrîeftv, dc£# 
Herzogs Christoph von Wirtemberg t p. Ernst, j, — Frk. der Siadt 
Braunschweig, p, Haensëlmann, II 3 — Poschinger, Bismarck u. 
die Diplomaten t 85 a-i 8 go. — Ratzel, Das Meer aïs Quelle der Vn 3 - 
kergrftsse. — Biküharpt Du Bois, The Philadelphia Nègre* — Jacob, 
Türkbchc Literaiurgeschidite, 1 . — Hatzpeld et Dakmesteter* 
À- Thomas, f)icE. gén. de la langue française. 20-37 (toujours ks 
mêmes qualités},— Bsacne, Die HandschriftenverhMmîsse des Nibe- 
lungcnhedes [très instructif]. — Gerbes Goethes Beziehungen zur 
Medicin* 

De&ts&he- Litteraturzeiltuig', n* 3 H : Moore. Rock nf Judges. — Gevser* 
Das philosophîsche Gottcsprohlem, — Bürknfr* Karl von Hase. — 
Baier, Der Tampelberg în Jérusalem un J seine Hciligthümer. — 
BALïsENSPtiRQtft, Les Déhtiiiiün s de J Humour, — Mach, Die Analyse 
der Empftndungcn und das Yerhaltnbs dus Physïschen zum Psydîis- 
chen. — Henke, Schutreform und Sténographie. — Gutal: ? L'école 
d aujourd'hui. — Hartmann, Lkder der libyschen Wüsle. — Gra- 
»ENAViTz, Eiiiluhrunp in die Papyruskunde, J . — Schmidt, Arpimim . 
Frey, Conrad Ferdinand Meyer. —■ Levi„ Lcitemura dramnuca* — 
Karénine, George San J, >a vie ce ses œuvres. — N t issen + Bciïiüge zur 
englischen Syiiünvmïk. — Steemstrup u 4 A m Dan marks Rîges Histo¬ 
rié. — CoswaYj Thomas Paine et la révolution dans les deux mondes, 

— Graûert, Papsiwahbtudien. — Lenz, Man in Luther. 3 Au IL — 

— Bürger, Reben ci nés Naiurforschers în tropbehen Sudâmerika. 

— Schmelzle, Siantehaushult des Herzogibums Biiyern im 18- 
Jahrhunderi. — Gcndlach, Kart der Grosse îm Sachsenspïegch — 
F. v. Liszt, Lehrbuch des deuischen Sirafrechts. 10. Àüfl. — David- 
50« t Das Recht der Ehescheîdung nach dein BGB. — S. Graf 
P ucKLER^LiMrutiG, Martin SchaJTner. — Klauwell, GeschîchïC der 
Sonate. — Venturi, La madonna. 
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■ 

DESCRIPTION DE L'AFRIQUE DU NORD 

* 

ENTREl'RïSR PAR Oübtll‘ OR 

M. le Ministre de l’Instruction publique et des Beaux-Arts 


ATLAS ARCHÉOLOGIQUE RE LA TUNISIE * 

îmm SPECIALE 0 fl mm TOPOGRAPHIQUES 

Publiées par le Mïnisicrc Je li Guerre, açcmnpannéc 4 ‘un ïéïEsj explicatif par 
MM. E. Babel an, René Cagnat, S- Reinach, membres Je L liutitui. 

Livraisons i à 7, in-folio, avec 4 cartes. Chaque* * + . * **, *,. « $ lr. 

VLSilFS n CÜLLICTMN AROfflOLWilQm DE [/ALGÉRIE El DE U TIVJSIB 

I. -MUSÉE D’ALGER. Texte par Georges Doublet, ln-4, 17 plan¬ 
ches en un carton,,...... 12 fr, 

II. — MUSÉE DE CONSTANTINE. Teste par Georges Doublet et 

<paul Gauctler. In-4. avec planches, en un carton..... - 12 fr. 

Ut. — MUSÉE D'ORAN, Texte pur R. de La Blanchie. In-4, 
7 planches,, en un canon ....**,..-* .»-****- + <*- — •**» + * 1 u ^ r ■ 

IV. — MUSÉE DE CHERCHEL. Texte par Paul Griuckler, corres¬ 
pondant de l’Institut. Tn-4, 21 planches, en un carton..... 1? tr. 

V. — MUSÉE DE LAMBÈSE. Texte par K. Cognât, membre de 

l'Institut. In-4. 7 planches, en un carton.*.. * u 1r - 

VI. — MUSÉE DE PH IL 1 P PE VILLE. Texte par Stéphane GseLL 

111-4, ï ] planches, en un canon. * * * *-■ î 2 \t , 

VIL — MUSÉE AL AO UI. Teste par R. de La Blanchèrc cl Paul 
Gauckle. En 3 parties. In-ft, illustré de 43 planches.* tü fr. 

VJ IL — MUSÉE LAVIGERIE DE SAINT-LOUIS 11 E CAR¬ 
THAGE- Collection des Pères Blancs formés par le R r P. Delattre, 
correspondant de l'Institut. Publié parla Commission de l'Afrique 
du Nord. 

— FflScH. Antiquités puniques* In-4, 2 îî ptanch. sous presse ’h ib fr. 

— Fasc. IL Antiquités romaines. in-4* 27 plancha en un cart- 1 5 fr* 

— Fasc IIL Antiquités chrétiennes. Jn-4* 43 ph, en un cart.- 3 2 fr* 

ÎX. — COLLECTION DL COMMANDANT FARGES, à Consun- 

lîne- Publiée par MM. Besnier et Blflucbet- ln-4. 12 planches, en 
nn carton sous presse]. 


TIMGAD 

UNE CITÉ AFRICAINE SOUS L'EMPIRE ROMAIN 

Par MM. Bœswilhv*ld T inspecteur général des*Monuments histo¬ 
riques' René CagOSU membre de rinsiiiui, professeur au College 
de France, et Albert Ballu, architecte en chef des Monuments his¬ 
toriques de l'Algérie, 

ûVvmxüK ACt rotfhrttfK c>: vL\ü* i: r de dkssin* eïl*:i TÉS Lits 

EU! mviÇE O La MWMEtfTa BlST^HIUWllS Dh é ALüEKIi: 

Publié en tj vu sa Iii>ro»îonJ innovée dessins et planches. 

Les livraisons I à VI ont paru. Chaque livraison.. 10 (r - 
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INSTRUCTIONS 

m AfoBESSLËS PAB Ï.K 

COïllTË liEStflUVAUX HISTORIQUES ET SCIENTIFIQUES 

AUI CQRRESPÛNDMTS ÛU Ml NJ STÈRE DE L'iNïïHUGTiON PUBLIC UE 

I. - LITTÉRATURE LATINE ET HISTORIQUE DU MOYEN 
AGE, par Léopold Ddislc de l'Institut. 1u-8, planches en htHioer* 
vurc -.... î fr. 5 ü 

H. - L'ÉPIGRAPHIE CHRÉTIENNE EN GAL LE ET DANS 
L'AERIQUE ROMAINE, par Edmond Le Blanc, de l’ Institut. 
In-8, 5 planches en héliogravure.,...,,,,. 2 ff. » 

Ilf. — RECHERCHES UES ANTIQUITÉS DANS LE NORD 
UE L AFRIQUE. Conseils aux archéologue* et aux voyageurs, 
par MM. les membres Je la Commission de l'Afrique, ln-8, a>cc 
une carie et de nombreuses illustrations.. 5 jf7 » 

— Le Même. Edition in -18 . , f, 

^ ^ ^ SMA 1 IQL E DE Là FRANCE, par A + de Barthélémy, 

de 1 Institut» — L Epoque gauloise* gallo-romaine ei mërovln- 
gienne. In-S, % + .- --i fr, .. 


H\ÜllTE SIH LES WIB DE LWATIOX ES FRANCE 

LUIS MAI8ON8-TYPES 
Avec une introduction par A, de FO VIL LE, membre de l'Institut. 
Deux volumes in-S, cartes et figures... 17 fr. 5o 


HISTOIRE ÉCONOMIQUE OE LA PROPRIÉTÉ 

UES SALAIRES, l>ES DENRÉES, liT UE TOUS LES PRIX EN GÉNÉRAL 
depuis l’an taon jusqu’en 1S00 

Publiée mus les auspices du Ministère de l'Instruction publique 
Par le Vicomte d'AVENEL. membre de l’Institut, 

Quatre forts volumes în-S......... 5o fr. » 

Couronné par l'Acqd^mir des Sciences momies en iggoct iHijî, _prix Rossi. 

ANNUAIRE DES MUSÉES 

SCIENTIFIQUES ET AttCHÊOLOClQUES DÉS DÉPARTEMENTS 

Nouvelle édition. Un volume în-18. 5 f r . „ 


Le Puy. imprimerie Régis Mure lie s sou, boulevard Carnot^ 3. 
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N* 4 ° Trente-quatrième année r" octobre igoo 

REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 

--.- * 

Directeur : À. CHUQUET 

_ Pris d'abonnement : 

Un an, Paris* 20 fr* — Départements* 33 fr* — Étranger* 25 fr. 

PARIS 

ERNEST LEROUX, EDITEUR 

« _ ummAnw dë la wciétk asiatique^ 

De l'KCOLE des LANGUES ttjUFCTALEi VEVaSt&Sj ETC , 

HUE BONAPARTE,, 28 

Adresser les copununicaftOTts concernant la rédaction d M* Chcquet 
,,-xÂj Bure em de la /Êfivni' ; R^ç Bonaparte, s8. J 

JWAf, .Kaiteiirf de l'étranger sont priés d envoyer directement et 

'■ j r JJ 7 C0 Z 1 ^' * d ' L ^ par commissionnaire^ les livres dont ils 
désirent un compte rendu . 

“ -- -— — ----T=“- ._;_ — 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE 
RÉGENCE DE TUNIS. — PROTECTORAT FRANÇAIS 

DIRECTION DES ANTIQUITÉS LI ARTS 

LES MONUMENTS HISTORIQUES DE LA TUNISIE 

Par M. Paul GAUCKLER 

Pre Qfafer e série : Monuments antiques, — Livraison I. Les temples 

paieris, In-4, figures et 33 planches en un carton.. . 2? fr. 

Uetrciimc sent : Monuments et inscriptions arabes, — Livraison I 
.a Azüjguef de Sidi-Qkhaà Kairomm à par Henri Saladin. ln-4, fig> 
et 39 pi. En un carton .. *'„**..„*,* . 25 Ir. 

BVQIfTf. Slft LES INSTILLATIIIVS HîDUGLM BIHÜMS E\ TPHSIB 

OUVERTE I\m I VEIRE DE H. RENÉ HlLI.ET, JïbsEDE^T GÊ*ÏR \u 
sm s LA OiatCTIÜN PE K, BAIL LM rKLLft 

1 . La Bysscéna orientale, \ n-S, 37 rigures^... 2 fr. 5o 

IL k^aUat^ns bjdTâ,ïtyqaeîî d’Afn-Zcrissa, UÿÈ&^Zmmm* Hcnchlr-Fortimat, 

E 3 - 0 ak-^Sidi-ChmaicL fri-$ f rig * . * . * . *■**,..*+* 2 fr. 5o 

III et ÏV S Rapports sur 3 es travatu hydratüiqm ratnaiiss étudiés en 1 Sots et 
1 899. Iîi-S. fig. Chaque*. ... . . . . . \ wwt 3 * 

LÉGISLÂ I ION DK LA TUNISIE, Recueil des lois, decrets et rè¬ 
glements en vigueur dans la Régence de Tunis au i« janvier 1888. 
l ubliê par Maurice Bompard* secrétaire général du Gouvernement 

ctt aÜI^pvÎ f ori vol> 8 râï1 ^ îtt-S, à 2 colonnes, 20 fr, j> 

bu PPLEMEM t par M, Caudel,, Recueil des Iois s décrets et règle¬ 
ments promulgués du janvier ièU au 1" janvier ifc6- 
In -«.;.. i 5 ; -"Jr. » 
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PÉRIODIQUES 

■> 

Nouvelle revue rétrospective, n* 7 5 : Lcisrc lIa général Fr- Et. Keller- 
trtanfi à sa ftmftit lin). — Nos petits prophcicî ' le perd chinois pre- 
du en t8;û par Ch. Mismcr, tes complications des principautés 
danubiennes prévues en 1647 par Lamennais. — Théophile ihorë, 
litres à sa mère et à Ddhasse hn . — Une dlégone pour Marie- 
Antoinette par^e chevalier du Ftos — Philippe \ t Litre au 

duc de la Rochefoucauld. 

Süiaveifirs et Sénioim, n* 27 : G. Duval et M. F- Revïjaup, Souvenirs 
de M rî|a Mole sur le théâtre de Paris i 1 796-1 «8tjÿ'K F. de Castegent 
Mém. d'un ancien officier de l'armée de Condt Camille Dckuze - — 
Jean Daras, Formosc, 1SS4-r^S 5 p notes de campagne suite}. — Varié¬ 
tés : Les dispensés du service militaire; Une idylle en prison. — Les 
livres dhistoire : Vieilles maisons, vieux papiers; Henrv Beyie- 
Stendhnl; La correspondance de Pasquler QuesneL—Supplément 1 
Journal Je Louis XVI, oublié pour la première (ois d'apres Le manus¬ 
crit autographe par M + le comte de Beau champ. * 

Rem d'histoire littéraire de la France, n 3 : Comv. ci Laumonniuh, Ron¬ 
sard et les musiciens du XVL siècle, — l un l ha r, Sainte-Beuve et £ -■ 
Mémoires ci'outre- tombe, — Em, Picot, Chants historiques f rans' ais 
du XVP siècle suite-. — P. Brun, a travers les manuscrits inè/ns ue 
Tallemant des Réaux, — Un poème inédit de Claude Perrault r Biblio¬ 
graphie des oeuvres de Taine. — Comptes rendu* : Benf-butti* u 
pessîmismo nd La Bruyère - Latreilu:, Pons a ni ; Cloua» 11* Docu¬ 
ments inédits sur Musset ; F. Maïllabp. Le Salon de la vieille dame a 
la tête de bois. 

Annales des sdences politiques* septembre t Coupla, Parlementarisme 
italien, le cabinet PeJloux. — Van üer Suisse*, La représentation pro¬ 
portionnelle en Belgique. — Scheikevitch, Tribunaux et magistrat 
militaire* en Russie. — Ch. Depuis, La conférence Je La Haye, ii- 

— Mauhy* Le gouvernement Je Louis XV 1 devant I assemblée législa¬ 
tive, le droit de contrôle, — Comptes rendus : P. Lerov-Bea^liKü, L;î 
rénovation de F Asie ; Guillano, L'Allemagne actuelle et ses histo¬ 
riens ; François, La représentation des intérêts dans les corps élus, 

TM Âoaéftmy, iv 1480 : Areouagitica Temple Ciassics). — Coi.- 
QUHOUN, Russia against tndia; uitt* Open letierson lamine and l& nJ 
assessments in India, — CuA>iBEiîs + Man and the spiritual xvtjrld as 
disdosed bv ihc Bible, — The tcaching of English hternture, 
Styk-, 

The ÀtMnaem. n 11 38 o 3 ; Newbkhhy and Crim, The Amhersi P^P> U 
ai Dïllmgton Hall. — Goçkle, A bibliography of Engllsh mdsiary 
books dpvv n ta 1042 and of contemporary foreign vorks. — I nie un us 
Fratris F. Bartholi dèÀssisîode indu I cent i a S- Mariao de Portiun- 
cuta. p. P. Sabatier- — Macuonelu, à h ï s tory ol' Sanskrit Lite rature. 
—- Hastsscs* â dietionary of the Bib(e h 111 . — Finlande — The t?re¬ 
vîmes of Domesdav. — Knackfuss. Rembrandt. — Portraiture m 
rccumbeni effigies (Hartshorne — Notes früm Rome Lanciam 

tterarisebes Cenlralblatt. n» ^7: D. H. Müi-ler, S<rophcnfcau und 
Responsion* — Kesseer t Üffenbarung u. Wunder. — Bühkser, Lan 
von Hase. —Daviusohn, Forsoh. zur Gesch* vpn Florenz, Il n f^ 1 ' 
breux matériaux . — Corpus cotisât. Daniae, p. Secjuflh, i 558 -ij 6 o* 

— Tschackicht, Herzogîn Elisabeth vc^t Mürulen. — Küsel. Kômgtn 
Luise în ihren Briefen. — Kossmann, Ein Studienaufenthalt in Pans^ 


— Grasshoff, Das Wechsdreeht derAraber* — Kamlog der Bibliothçk 
der D. M* G., 2 *câ a p. PuCH&u — Landau, Gesdi. der, liai. Ut. im 
XVIII Jûhrh. |intéressant, solide, très recommandable). — Blosd.pl, 
Le drame de tu Passion à Ûberammergatu — J. Çbey, Gesamm, 
Dictuungcn. — Eeu-rs. Àegypt. Studîen und Verwandtes. — T rosis- 
ik>rff t Die Birmingham FreeLt brades* » 

Deutsche LiUeratiirseitna^ n° 3n t Die Psalmen übers^izt v. B, Ôuhm. 

— Wendlasd, Albrecht Ritsdil und seine Schiller im Verhdltniss zur 
Théologie, zut Philosophie und zur Frfrmmigketi unscrer Zdt. — 
Bornema y», Der ProïcstamEsmus und die Frauen, — Chr" Pescn, 
S. J., Thcologîsche Zdtfrâgcn. — Fvsk, Lehrbueh der Kirehenge- 
schichte. 3. Àufl. — Schkitt, S. J. t Die Vertfaeidigung der katholis^ 
dhen Kîrche in Danemark gegen die Retigbnsneuerung îm 16. Jahrh. 

— Bi-llaty, Das Bewusstseirisprobkm. — Mandüwnet, Sigef de 
Brabant et raverroïsme au svm É siècle. — 3 m. Kant* Kritik der 
reînetn Yernunfi hgb + v T IL Ek&iuhn J. Âufl. — B Erdmann, Bd- 
trÊfcge zur Geschichte und Révision des Textes von Kanis Kritîk der 
reincvi Vemunft* — Tracy, Psychologie der Kmdheiï- 4. Aufl. — 
A. Viertel, Petrarea de virb îllustribus. — Przfgoüe, Da* Konstrui- 
ren îm alisprachlkhcn Unterrichte. — B- von der Lace, Ferienreisen 
i^nd Studien. — Wvss, Ein deutseher Cisianus für das Jahr 1444 
geîfcuckt von Gutenberg. — Fûucher, Catalogue des peintures nêpa^ 
laîseset tibétaines de la collection B 4 -H. Hodgson- — Chalateaicê, 
Die Bûcher Paraîipomeiion nach der 3ltesten ertnenischen Ueberset- 
zung. — CL Jen tsch* Drei Spazîergunge eines Lai en rns klas&ïsche 
Altcrthum. —Harvardsiudiesmctasicd philology, Vol.X. — Hodf.r- 

Vorschlitge zur Xenophon Uebersetzung im Anschluss an die 
dcuE5c.be Armeesprachc. — Schrüder, Goethe und die Professoren. 

— Koch, L'eberden Versbau in Goethes Iphtgenïe. — Kars« t Frie- 
tri ch Hebbel. —Goethe* Elpenor. Forsctzung von W. Frh. v. Bit- 
dermann. — P. H. Gerber, Goethes Bedehungen zur Medizin. — 
^Briefwechsel zwischen SchîlJer und Wilhelm von HirnBOLïïT t 3. 
Ausgqbe v. A. Lekzmann. — Wiese, Die Sprache der Di doge d« 
Papstes Gregor. — Roüsseavs, Ausgewahlie Wcrke. GebersetziL v, 
J. G. Heusingcr. — Fischer, Lebcn und Wcrke Alfred Lord Ten- 
imoas* — CrWh, Die Geschichte der Maman nen ai 5 Gaugeschk 
cote, — Grkundenbuch der Stadt Strassbur^. VL VIL — Allard, 
Julien l'Apostat. — Brandi p Rome et Gantorbery, — Thureau-Dangin, 
La renaissance catholîmie en Angleterre au xjx b siècle. — Fox* Die 
Pûsse der Sudeten. — Lfhmann, AbergUube und Zauberd von den 
altesten Zeiten an bis m die Gègenwan. — Kollhann, Der Nordwes- 
ten unsertr ostafrikanischen Kolonie. — Goldsoimedt, Die Landar- 
heiter in der Provinz Sachsen, — Gritîsknbesij, Dte Landarbetter in 
den Provinzen Schleswig-Holstein u. Hannover. — Lvall, Asiatic 
studies rcligious and social- — Mxlthus, \'ersiieh über das Bevôlke^ 
rungsgû$eiz t übs. von F. Stop eh 2 . Aufl. — Httrz, Das Intéresse der 
Landwirthschaft an den Handelsvcrtrâgen. — rf&g&KËN, Dte Psalier- 
illustration îm MiueVakcr. L 3. — Joly, Mebtcrwerke der Baukunst 
und des Kupstgewerbes. L — Bkissjél, Kilder aus s der Geschichte der 
attehristlicben'Kunst und Liturgie in Indien. 


# 


ERNEST LEROLX; ÉDITEUR. 2&t RL’E BONAPARTE 


INSTITUT r>E FliXüNTOE 

. ACADÉMIE DES HSCItlPTIOSS ET BEI.LES-IE1TBES 

Fondation Eugène Pioi 
XJJSÆ ENTS ET MÉMOIRES 

* l'UILlifl sous la ïHJiECTJQy fig 

MM, Georges PERROT et Robert de I.ASTEYRIE, membres de l'Institut, 

avec Le concours E>Z 

M, Paul JAMOT, secrétaire Je la rédaction. 

Publication de grand | u *e 

7ZÜX 'bES^£h2£$SE. .“'“T. * p ! , “ hcs g 

RECUEIL DES INSCRIPTIONS GRECQUES * 

IlKLATJVES A t-ASTIQUÏTÉ ICJIAI.IÉ 

Ææ*?. 1 fr 8 l;’ , r . c ^tr bli,aii °">- - u y* * «»'« «.«» 

IlIALOirlE DES MOMES IMIOUJS IIE U DIUTÉG1E SlDlrtlIE 

temnnt"t î ^ bclon ’ m f rn|,re J e l’Institut, conservateur du Dérar- 

“Un b CT m Adr ¥ n sous-biblblhé- 

' u 11 “CBt* ' oL gr. m-S de soa p., illust. de i .1100 dessins 4 o fr. * 

cmuctt DES tiMB IIE LA UIBEIOmtttBE VITIOVILE 

^. E ÆÏÏ^üasî , i'S,'Ssï«:. t! " "■>«« 

LES ARTS \ LA CCO DES l'APES 

%u[ TÎf 1 î%V , f' PiC i 1 r! Jut ', S J 1 ' Uoa X - Adrien Vf, Clé* 

«mi./WiS'A jgss g ,sr ini;Ji,s - >»■ 

ÏS « S 4 grav. 10 fr. . 

KTTJI>E HISTORIQUE <Sc A T-i C H K ÜLOn-lQUE 

n .JSî RQNIQÜE DE MICHEL LE SYRIEN 

PAIR ARCHE IACOBITE D'ANTIOCHE /nü6-i.») 

Edl,etf P L * iT ta (Minière fois et traduit, en français 
Par I.-B. CHABOT 

► v«i umpijl . t Cti^ue volume «m- 
ei sera publié en 3 /aicEijics, ' " a ^ yCp -i>ec L:i iniJucdon üorre^ponrfiriïîECs 

Priï de chaque volume en deu* valu met; 


25 fr. 


■ Le Pu ÏT imprimé boul^d à*»!, aî . 


t 























N* 41 


TrenK-quatrifcmc année 


8 ociobre 1900 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE * 


Directeur : A, CHUQUÊT 

Prix d'abonnement : 

Un an, Paris, 10 tr. — Dt parlements. 22 fr. — Etranger. 2 5 1 r 


PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

LIBRAIRE. DE LA SfhDEtlS A S U T EÇ UE. 

DE L’lXÛLÉt t>L > LANGU ES OU ENTA LES VlYAEtTttf» ETC- 
38, HUE BQJUEUILTK, 1È 


Adresser les communications concernant la rédaction d M. Chiiqui-t 
* ^ , (Au Bure b u de la Revue r Rue Bonaparte, 38,) 

Sfîlf. les Editeurs de l'étranger sort priés d envoyer directement et 
franco par la poste ( ct non par commissiùnnaîre} y tes livres dont ils 
désirent un compte rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE 


RÉGENCE DE TUNIS. — PROTECTORAT FRANÇAIS 

PTIKCTEQftî PES AKTIQUÏTi* F-T ARTS 


LES MONUMENTS HISTORIQUES DE LA TUNISIE 

Par M. Paul GAUCKLER 

Première série " Monuments antiques. — Livraison 1 . Les temples 

païen s ± In-q t figures ci 33 planches en un carton . <.. ïs fr. 

Deuxième série : Monuments et inscriptions arabes. — Livraison ï 
La Mosquée de Sidi-Qkbaà Kairouatt, par Henri Baladin, In-q, lîg* 
et 39 pi. En un carton__** *. * *.. « + ». > * - ,,- 25 1 r* 


BSQtfTE M LES iVSTUUTMK HïlHlAlllQlfS HIDIXINES \\ Il MME 

OUVERTE PAR OILDRE ÛE K, H KN K HT LUT, |ÏES,ÏDENr ùÉNEHAL, 
soes t.iV OIIKTIOS PF- m. PAUL UAUGKLKR 

L La Bjzaoêae orientale. ln-8 p 3" figures.. . . 2 fr* 5o 

IL hjstlüiatiûïis hydrauliques d’AUi-Zerissap H&elcElt— Z aT 0 Taaa 3 e , i Eeuchir-FoHEiflût, 

El—Gtit—Sîdi— Cbaoiicb- t n-8* fig v . ♦ *..* **- ; ■ 2 i r. 5o 

m et FV, Eâpperts sur les travata hydrauliques roniaiiis étudiés en 1898 et 
1899. Tn-S, fig. Chaque, * « * + *. *. **.****. >^ *,,.. - 3 fr, * 

LEGISLATION DE LA TUNISIE. Recueil des lois, décrets ei rè¬ 
gle mems en vigueur dans la Régence Je Tunis au j er janvier ] 
Publié par Maurice Bompurd, secrétaire général du Gouvernement 
Tunisien. Un fort vol. grand in-8, i 2 colonnes. 20 tr. » 

SU PPLEMENT, pur M‘ CûudeL Recueil des lois, décrets et règle¬ 
ments promulgués du i^ F janvier t888 au i* r janvier 1896. 





















PÉRIODIQUES f 

Ee™ d'Alsace, sfiptenïbre-onobjre : H. Dansas, Strasbourg, a g sent - 

— V H . |,:s “ v ’ R ^ lc mystique du couvent jeu Uater- 
Jitiden de Colmar, d après un ms. de la deuxième moitié du im« siè- 

- Maire, Une excursion au 
Hohmect, sept. iSgj - Beuchot, Les origines de ia congrégation 
des sûturs de laiProvidence Je Ribeauvillé, - Inüold. Jean d’Aigre- 
leuil e isuite . — Geptpbi-, Le protocole du magistrat de Massevaux 
^rs ïa tin du \xvtfi siècle. — We îsg t:n b er , I n livre de Daniel Martin 

- Libu^ et Gassek» La chronique de Wuhriïo de Hartmanswiller 
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logie : Hubert Danzas, ^ 
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Nouingham S . kmg Charles I to Kîng William 11 [. — Hawherton, 
Borne and h* books. - Mrs Pzn.ï, Fort S. George Madras, a 
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Dichtungen des Hesiod, Pîndar und Aeschvlus Schluss). — Misai* 
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^vmj ’ ’rv” [ r! il y ratur ■ E ‘ Lehmass, Zarathustru. — W. Robertson 
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31 v W|TT - QüeJleri u Bearb. d« schleu 
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L *fl ! ? jS °”f 1 " sche Gcschichtsbilder, 2" éd. - G. RranuJ. Ferdinand 
The Athni L r Boeck , î n d tse h e G î etsch e rfa h rien. — Bloo h fi e un. 
domaine* ™ 7?e - 1 " î“ J L “ de ^ux depuis longtemps sur ce 
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ZniwERo n; • 2 ™’ Eû .G |V ma Corn media, riv. Scautazïjni, 3 a éd. — 
ffin Hp « d ^ utsch : f ™ n . i: - bprachgrenxe in der Schweïz, III. Valîis 
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von R r & ,n h SümmlJ Jche Werke. p, Holthof. - Hans 
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Belsheim, Fragmenta NûtPTesranieniï in traEislailone Latina antchte- 
ronymiana. — Smend* Ucbcrdas Wcsen der evangeli&cben Frômmig- 
kcîi, — Zirsgiebl* ZurVdigîtisen Frage. — Arüellini, Lczioni Ji 
archeülogia cristiana, — Monroe, Die Entwîckluftg des sozialen 
Bewusstseins der Kinder* — Achelis, Monts Laznrus. — Mtlwz, 
Moritz Lazarus. — Hükler und Wjtasee, Psychologische Schuhtr- 
suche mii Àfrgabe der Apjparate. — Katalog over de oidborsk* 
isl&ndske Handskrifter î Kôbenhavns otîentlige B Hib!iôicker. — 
Macdonell, A hisiory of Sanscrit Lite rature, — 9 Rosenberg, Assy- 
rischc Sprachlehre und Keilschrikkunde. — Pnm. De Athcmcnsium 
pornpis sacrîs, — Hofinger. Euripides und seine Sfimenzen. II. 
— Manitus, Reilragc zur Geschkhte des CJvîJius undandercr réunis- 
cher SchriftsielJer irn Miuelalter. — Marcuse* Bndcrund RaJcwesen 
îm Àkerthum, — A lois Prinz Liechtenstein, Dos Reich der Itomer, 
— Rubfnsohn, Griechische Epigratnme und andere kleincre Pichtum 
gen In deuîschen Uebersetzungen des i6, und ip.Jahrh. s. — Vogel, 
Goethes Leipziger Studentenjahre. — Smyth, Shakespeare "s Pendes 
and Apollonius of Tyre. — xMarkisch, Die alicnglîsctte Bcarbeining 
dér Erzâhlung von Apollonius von Tyrus. — Hfnkel. Sidney Whii- 
man und seine Verdie nst-fi uni Deut&chtand. — Montaigne, Àusge- 
wabke Essais, übs. von E. Kuhn. 1 . — Davidsohn. Forschuneen zur 
Gbv|iictiic von Fîorenz. IL Ans den Stadlbücherti und-L'rkunden 
von Gim.ignano. — La Ferrûjînays, En émigration. — Die $ch~ 
» wdz im neunzéhoteii Jahrhunden. 1 . — Meesner und Geerûs, Ernst 
Morîlz Arndi. — Kirsch, Die Rückkehr der Papsie Urban V. und 
GregorXt. von Avignon nach Rom. — Mackinnon, The history of 
Edward the thkd i327*1377. — van Dleam. Correspondance du car¬ 
dinal Hercule Consalvi avec le grince Clément de Mctternich. — Fis- 
citEra, Cardinal Consalvi. — Steihschkeejîer,, Der Àbergiaubc. — 
Telle* Die Renedîkcinerabtei Se. Martin bel Trier — Garreau, L'état 
social de la France au temps des croisades. — Waltkr. Sozialpoliiik 
und Moral* — Luppf, Dos Kieler Varbuch, — De Mandack, Saint- 
Antoine de Padoue et l'Art italien. — Kuhnau, Der Musicalische 
Quacksalber. Hgb. von K. Benndorb — Stfinmann* Pïnturrichio. 

Eapkorioa A'ienne, Front me), VII, a : Üolte, Die Quelle von Âyrers 
Ehnîcher Beekin* — E. Schniht* Ans den Literarischen Monateu 
t 776-1777. — D. Jacob y, Der Verfasserdcr Gedkhte eines polnïsches 
Juden. — Morses, Der Schuhu in Gcethes Vqgeln. — L- üf.iof.r, Zu 
denBrîefen I Libers an Schiller 1786-1706. — Rïemann, J'. J. Engels 
* Herr Lorenz Sïark. — J. Mùllfr, Jean PauEs lîterarischer Naehîass : 
D. Faszïkel 14-28, Studienhefte zu eïnzdncn Werken : E. Korres- 
pondenz. NRchirag. Résumé, — Schu-nb-ach* Grillparzerrcliquien. — 
MisceUen : Korp h Alkrleî Kleinigkeiten, L Wedekind* der Krambam- 
bulist; 1^. MarlborbUgh ; 5 . Aennchen von Thorau. — Hofi hann* EEn 
neues Document zur Urgescbichte des Werther* — Zur Geschichre 
des FauststoÉfes : Komorzynsilï, Elu Faust J rama auf der Wiener Pos- 
5enbilhnc. 2. Hornkr* ELne Faustautïührung in Koitiorm — Recemio- 
nan und Reforxte : Brenner, Grundzügedcr geschkhil. Grammatik der 
deutseben' Sprache; Schmiokositz, Untersuchungcm liber deutsche 
Ortsnamen ; XacobOWskî, Aus deutscher Seclc; Büher, Die laiei n. Schu- 
lergcsprlch^ der Humanistén ; Schïllerliieratur der Jahre 180S und 
* 189g; Gebhar»t t Wilhelm von Humboldt als Staatsmann; Bornes 
g e sa mm cite Schrîften ; Richter^ Freiligrath als L'ebersetzer ; 
R r M. Meyer, Die druische Literaïur des XIX JahrhunJem. — 
Bibliographie : H JuJîen. Zeitschrift en ; Sauer, Bûcher avec de courtes 
rec en siû n s de di vers ou v rages; ! 1 * 
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The Academy, n" 14^2 : Leticrs of Thomas Edward Brown, p. Jrwj.s 
- J , Rmvs aeftt D. ÜRVNMOm Josfs. The Welsh peopfc. - Pbïcklly] 
Küskm ■ ItKKRqnd Malle son, Handbook 10 Christian md £cdesïas~ 
icaf Rome; Cüle Coleridge’s The rime of the ancien! mariner; 

1 ülJ,ok and Ikum, \Vild sports of Burma and Assam : Moore, Alt- 
Qorter ; Lord Loch, Lord Eîgin's second embassy to China in 181x1. 

The Athenaeuui, b” 38 o 5 : Caiendar of the Siaie papers relatînc to Ire- 
3 , 1399*1000, p, ArkiHsojf. — Letiers of T. E. Brown, p. lawis, 
lOLLOKând Jhosi, Wild sports of Burma and Assam. — Giub. A 
htstory of Ottoman poetrv. I. — Wyatt, The histcrbl hîstnrv of 
Lnglish uteraturç. — Margouocth. Catalogue of the Hcbrew'and 
ï>amarnan mss m the British Muséum. I ; Ùlckwobtk. The church 
“''TO-” Books on the war. — The numbers of the Boers, — 
hc etymology of Madras. — rhe library association at Bristol, — 
«tt-L. 1 ne British Muséum catalogue of Greek coins in Ciiicia, Lv- 
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Trübner. Quatre fascicules par an; 12 fr. 50. : J. 1 ; maiJffj o 
mHAGirEL, AihvoruT. die von HauptwOnern abgeleirct smd. — 
K. Al. Meyer, Der ( ebennetuefa. eine wurtgeschiclnlïehe Skizzc. - * 
• il -1 sc h, Lumersches. Cbeizesach, Scrachliche Kleinjgkeitcn zu 
Les»! ngs J ugend werken. — Goxnirn, Der Ver tasser des Xeucn F rose h* 
miluslers vom Jahre 1796. — Klek-Jhann. Der Kampf gegeo das 
cmhuirt <‘f Ntichlese zu Kluges Deutschcr Suidentensprache. — 
Ku «ii., |>ic îiltesten lidege lùr l'hllistcr; Beitrâgezur Gesch. derSoL 
□atensprache, r, das niedcrl.îndische Lied ; Bade ne r «der Badenserr 
— BüftAGtiKL, «ur BiJdungssyJbe = er - UnuaiN, Glocke. Schellc. 

bcHLCHARDJ, Siuhe. kuchen, Wirtcl. - Minou, Misctrflcn matUschen 
oder mansL-hcn. craihmen. bekldden - Creizenach, Miscellen 



j j 1 ' ’ C l septembre 1900 : Becîi, Beispiefevon der Abschidfunu 
dndeuuchen Parucipium prt sentis durcît den Inrinitiv - Holûer. 
Altdcutsche Glosscn — Lhaishawk. Du zen un J ihrzcn tm M. A. — Gcs- 
Î 3 . der Uochcntage : I Jknses, Die siebottfgige 

JWhe tn Babylon und Nimvdi ; Il Nôhhîke; Die Namcn der 
UoLhentagc bc. den Semiten : III et IV r«i;*a t Die N amen der 
«Dcheniagc im_Gnechischeu ; Die albatiesîschcn YYodientaffc ; 

\ Glndi.: BM .^, DieNamen der Wochemage bei den Rümern;VL 
vn l VI«f ! ‘ , | Namen der Wochcmage in den keltïwhen Dîalecten; 
\lV - r v '}'“ B l/J* D îi: N ü mc " *^' r w 1 ’chentage int Romanischeu . - 
Arf nedrich der Grosse und die dcutsche Sprache. — Wkidlino, 

UnJ ParatJf)ïa ‘ — Lot-son. 
l :; ; ■ Lat. anchorago und braca. — Gltutuïr- 

Tmtô ü a thiï^«!î WOrI Bra “ , b . ci Bômern und Gricchen.— Goerz, * 
Toitj in ï heoefrscaJ 1 ngua . — H. Pacl, Mltd. nderzur Eittleitur.g von 
Nebensâizcn. - L. Schmidt, Galante Red e nsa rtc n . — Kifenays- §chu* 

kf D 7 ünd 5 ï“ dC r ltI î!t ract \f a u fdê m Hallischen WaisenhausJ ijS$. 
— DtisrztH, Lu- Auslassung dur Hüjfsîcitwürter, WOltflin. Redu- 
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* 
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S likation in der Kinder^radie. — Rëhàgkf.l, Zur Namengebung- — 
■o lte, Nach Symmlupgen Reînhold Kohlcrs. — Kkiflc Retirage zum 
nhd. Wortscbaiz DunikohJer* Bcck, Weik, Kluge, Zimmermann. 
Gonibcn, Eehaghd). — Mïuêïlung von G. Wé*kkiË 

Literamohes CeulraïblatL n° 39 : Kurzer Handcommemar zum a. , 1 ’^, 
Dïiïs Buch Jiezckîel, ci'kl.— BtrraoLEi : 5 . Genesis* erk.L —*Hûlzis- 
GEKr — HilKNj Die aitesi. Ci talc und Kcnuniscaoccn im N , T.— 
Flxk* Le b rb uc h der Kirfhcngesch. 3 e éd, — Koescrun, Der Obcrmuin 
ais Handebstrasse im spaiercn M. A, —Die Cataloge des Egcrer 
Stadiarchivs, p. Sijlgl. — Edin% Om cenirairegeringens o/ganisatïon 
under den üldre Yosatiden, — Bu >1, pcrsooJidic lirinn. 

an Bismarck, *— Den danske St al. 1 -IL — Mommsi-:n, Rombches Siraf- 
redit. — C. Levi* Lctic ratura d ram ut te a trop de noms ci de chiffres). 
— Grcck Melic poeis, p, H, W, Suïth (soia méritoire). — Orr, 
Elude sur les couleurs en vieux français suffisant, un peu Trop faci¬ 
lement faîi), — Khfillkr, Die VôlkerwanderLuag von Hermann Lingg. 
— Kallas, Achtzig Mârcoen der Ljuiziner Esien. Girtmans und Sb- 
r.i:Jsf;n t Kunsitcbrc in fünf Teilen. 


H^¥i0 Byzantine Russe, tome VNi 3 “ livraison t L'architecture ci les 
mosaïques du temple de h Dormiiton de la Mère de Dieu â Nîcéc 
T 0 Vulff;. - Contributions & F histoire de la période grecque dans la 
IsîUTgie de la Hauie-Ëgvpre IL Touraev ■), — Comptes rendus d’ou¬ 
vrages de Pappadopqutos fCeratnèus, HaseloffpTïkkanen^Krumbacher, 
Lüsïca. — Bibliographie Russie, Allemagne, France, Italie. Angle¬ 
terre* Espagne et Portugal, Hollande). 

Husçiuji, n ü S : Vau Gelbea, Dte rhodïschen Ipschrifien Hohverda . 

— Baljgs, Grieksch-theologisch Woordenboek (van de Sande Ra- 

khuy ze n . — W \ r y e p -*/• t i v j ,y ^ fi » p T ■ ed... H e sse l i n g 

(Thunib . — Ibn M lt1 + Al H je, Itrsg, von Zetieratécn de Goeje . - 
Kraus. Heinrïch von Vejdekc und die mitïclhochdeuische Dîchier- 
sprache J .-H. Kern Hz. . — Lrvmci s r Laut-und^ Flexbnslehre der 
Sprache St, Servaliustegende I -H. Kern Hz,), —ScurcuARhT, Roma- 
m$chc Etymologïeen, L 31 ïSalvcrda de Grave-. — Hegel* Die Ents- 
xehung dès deutschen Siüdtcwcsens Gratama), — Bu-finûkr, Da^ 
altnordische Jahr Fruîn . — Hys.kema, Réformateurs* I iMdnsma). 

— Wùslkes* Tusschen Flic en Rome Btiitenrust Héttema). — Dl^mos- 
theses 1 eerste Rhilippiscbe redevoerifig, door Rogge 1 Leyds . — Van 
Bah, Proicst v en Logeman, ï Antwoord ». 
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LÉGISLATION DE LA TUNISIE. Recueil des lois, décrets et rè¬ 
glements en vigueur dans Eu Régence de Tunis au i eir janvier iSBd. 
Publie par Maurice Bompard, se creva Ire general du Gouvernement 
Tunisien. Un fort voL grand în-B, à 2 colonnes.. 20 fr. » 

SUPPLEMENT, par M. CaudeL Recueil des bis, décrets et règle- 
menis promulgués du i cF janvier iBSB au i^ r janvier 1896. 
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INSTITUT I>E FEAnCK 

. ACADÉMIE DES INSCRIiTOS ET DEIABS-LETTOES 

* — - - 

• Fondation Eu gène Fiot 
MONUMENTS ST MÉMOIHES 

4 PljHL-lftS SÛL'fi La EHHRCTIOït f!. P 

MM - Geo "S« PERROT et Robert de LASTEVRIE, membres de l'Institut, 

AVEC LH CONCOURS DE 

N . Paul JÂMO ï f secrétaire dt la rédacticin. 

Publication de grand Im* 

^nfvuLfer l j!iii^hr pnfiné rt.' lc nt>mbr<fuses figures et planches en hélb- 
gravure ec Aéüftchramiç. Chaque volume*__ ___ _ 3i fr 


RECUEIL DES INSCRIPTIONS GRECQUES ‘ 

fi K [, ATI Vif 5 A L*J SI ÉQUITÉ 10MAIKE 

0 râ!^ro' 7 ; 8 J , r pa “;;‘,S' ! r, “ bl, "' i “ i - Lc >*• dc «■- 

CVTALOfiÜ DES HHIM A\TIULFS DE L! BlRLIOTnEQCII ÜÜHOliiLE 

tPmL P t*L^ r " e ^®i| belcin ’ m ? ftlhre de l'Institut, conservateur du Dépar- 

S Un h SfÈfë CI T^ï 65 ’ tl -û Adrien P'^ehet. V.us-biblioüië- 
^aire. Un beau, vol. ,gr. in-$ de 800 P „ illusi. de i, * IO o dessins 40 fr. , 

C1TÀL0GGE DO CAMÉES DE LA BIBLIOTHÈQH AITM1LE 

B 4 abe i <in r mc ' mhrc dL ' l'Institut- Un beau volume grand in-8 et 
un album de 7b planches en un canon .. ^ f r 

I*ES ARTS A LA COUR DES PAPES 

L ™îf. n ïm III i'. A i C ï?r^ re , vr ’ Pie m ' Jul ? s ». Léon X. Adrien Vï, Clé- 
miLïAT \ II, j au] J T E 1484-1 540], Recueil dt monuments inédits ou peu 
connus, publics par Eug. Müntz, membre de rinsiitut, 

3525 J, “n *MU v ^: 5 rand a ^= ^ planches et n 4 grav. 30 fr. . 
luroe IL Grand im-8 Jsoiis presse^ 

KTUDE IIISTORIQUF, &> ARCHEOLOGIQUE 

n. ” At> lleat i x Similaires et autres des premiers siècles du moyen âge. 

volume erand^inJt T°Tl de HnXt. ÏÏn 

tolumcgrand in-8 ( avec 3 i 5 illustrations.... ï0 f r . , 

CHRONIQUE DE MICHEL LE SYRIEN 

PATRIARCHE IACOBITE D'ANTIOCHE f,,66-1139) 

Kditée pour ta première fois et traduite en français 
Par J ,-B. CHABOT 

prendra *“i ' a 'ï Cha 1 u<! volume corn¬ 

ât sera publié «t a fascicule,. > q *»'« la traduction correspondante, 

Pm de chaque volume en deu* volumes . s î fr „ 

t Le Puib impritncrie K. ^«he«t,u. lnuievanl Carnot, 23, 
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Bulletin historique et philologique. Xmvic rSSÎ. ... q fr. ■ 
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SBCTrON t’ABOitÔLOGIE 

Bulletin archéologique. Aon le aR 33, ln«S. 9 fr. * 

— Années 1&&3 à 190*. lu-8% figures et planches, Chacune.. ...... 13 fr. » 

Extraits des proc é-s-tc rbaux du Bulletin archéologique, 1898, en 3 fasci¬ 
cule*, T$99 h en 9 fascicules, 1900 (en cours?, Îu-S-. Souscrip- annuelle. 3 !r, 5 o 
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Bulletin des science s économiques et sociales* Années 188 3 à 1000, Cha- 
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PÉRIODIQUES 
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Bülehn tttlernalioDal ds Ucadémiê des science? da QracoTiB, maî : Comptes 
rendus des séances de la commission de J‘histoire de l’art, — Lttros- 

lawski , La genèse de rdeuthérisme. 

Bumk, Calimaq ne et les notions qu’on avait en Pologne 
sur i tftLpire onoinan au commencement du xvi* siècle* 

— Juillet ; r»KT[AK, Noie sur les chants cosaques. ^voIuiégh de 
leur caractère, v 

tondes de ^ u* 4 : A. Collionon, L’Euphormion de Jean Bar- 
f , J* , y loquet, Le culte Je la Raison et de l'Etre suprême et les 
lfl e j- I r ,l ^ü es a ^ ai ^' Pédant la Révolution, — Pélehis', Une poé- 
iv : ^V - .Comptes rendus ; Grandi i>ikh, Nouvel!» œuvres 
hi V CI V ta Sirassburgische Politikvûm Austrîtt aus der 
Lmon bis zum Bündmss mit Schweden ; RonitfEr de Cléuv, Prc- 
l t i CUpaUo l n de . la Lorraine par les Français, 1 63 a-16.11 ; Boïe, 
La Lorraine industrielle sous [e régne nominal Je Stanislas; Confé¬ 
rences pre die» j Nancy en iSqi et i 8 4 3 par Laeordaîre, p. Tripier. 

Correspmfaace histori™ et arübéalogiijnB, n“ 81 : Mareuse, Un plan Je 
Bordeaux par Albert Jouvin de Rochefon. - Mohi^a Tamîzey JS 
Larroque. essai hto-bi biographique. - L. G, Pélissier, Le Bri^nt, 
inventeur de la langue primitive, — Arv Renan; A, Valabrégue■ 
Commission municipale du Vieux-Pari5; Le cabinet du Roi S la 
Bibliothèque nationale. - Ouvrages de MM. Debriêre, de Favolle, 
La ba ndc, M erghely nck , Wiener. 

The Acidsmj. n» i 4 S 3 ; Thomson, Richardson. — Whibley, The 
Dageantry of Iife. — bonnets artdsongs ofsir Philip Sldney, p, Philip 


nelAlheuaeitm,. 3Soô : The Amhcrst Papyri, I, ihe ascension of 
Isaiah and other theological fragments, — Greessliit, Joseph Gîen- 
silij a study in English toiight and lot ter s of the XVIJ cenmry. — 
H van Lulder, Geschichtu deraiten Rhodier, — Christine Je Suède 
ci le cardinal Azzoiino, lettres inédites, p. de Bildt. — Amiquarian 
literature. — Eûrlv English lue rature. — l> Arthur Walker. — The 
W. Aviation at Bristol, IJ. - Ratisbonne and Vicaire 
W ' R°Jwts). — J Histoncal Society F s new publications. — 

The ongin of Dude \\ . Skeat;. — A leiter eoncernmg Edward IV 
[Eugema LeviJ, Mcïbridge, Animais in motion. 

Likranstiies Centralblatt, n u 4 o : Füllkrug, Der Gouesknecht des Deu- 
lerojesaja. — kurzer Hatidcommeniar zum A T Vi VN — 
. ‘ j. ^ tB * î Die Syllogistîk des Aristote]», U. — Dyroff, Demokrit- 
— Rostowzew, Die Gesch. der Sraeispacht in Jer rôm. Kai- 
i 1 °n A , U ff i^- ls i? lo * C t e ( tlan '^onde en renseignements impor- 

* 1 £ .ü~ °, 5na “B«^ischesyrkundeiibuch f p, Bür, lll, 3 -î. — C mas¬ 

se n,bc h vreizcr lîautrnpoJitîJi im Zeîralter Zwinglis (cl* Revue, n® 3a). 

iTrETn^n r z dcr Mauriner mît den Émmeranern. — 

RrW^nhî,™ Yvf n a lt r ck ri ZUT _. Ge8ch - des Kurfürsicn Fr. W. von 
B andcnburg, X\ f, ., f. H. p. Ubeïsio u. Spajhn. — Marie von Bt;*- 
&F-N Georg von Bunsen. — Ôstask-n. i> ■ 


of 


i 


estravaganti iiï Pctrarea e PaMore unîco per Laura cL Revue, i S99, 
11*72). — Nûrske folke-cvamyr* p, Mût. — Stm'Has, ABerlei ZîVr- 
liches von der alten Esccïtenz. — LjNDNEit, Die Baxter GaJJuspforte 
u. aridere rpmanisdie Biïderwerke der Schweîz. # 

Deutsche LitteratarzeitaR*, n " 4 [ : Vittel, Die Bûcher der Kûnigé» — 
Harnace* Das Wesen des Chrisienihums. — MAller t Prote^mi- 
mus und dcutsches Volksthum* — E- vqn Hartmann, jjcschichte der 
Metaphysik.— Lindheixer, Hermann Cohen. — Jümcke und Lorenz, 
Lehr-u, Lesebuchlür den deutschen Untemcht*— Bck. Auf Deuisch- 
lands hohen Schulen. — A. Mac, Kataîog dût BibUoihek dès Kaî- 
serl. Deutschen Archùologîschen Instituts tn Rom, J. — DlllmasNi 
G rammauk der üthiopischen Spraehe, 2, Aufl. von C* Bezold + — 
Betscweag, Die Anklage des Sokratcs. — Ihh, Damasï epîgrammata. 

— Harvard Studies m CiassicaJ PMloloejr* Vol. JK. — Agnes 
Geerisg, Die Fïgurdes Kindes in der mittemûchdeütschen Diebtun*;. 

— C, Witsowb kï, Goethe. — Pelet t Fin Rückbtiek auf m-ein Leben. 

— Engel* Chateaubriand und Pierre Loti. — Chandler, Romances 
of rogiery. — Hipler t Bûga rodzÊca. — Hüns:rv. adl u Forschungen 
eût G esc h kh te des Kônîgs Lysi machos von Thrakien. — De Riche- 
mont, Quelques lettres inédites de l'abbé de Salanton. — Slmonsfeld, 
Wi^jelm Heïnrieh Rkhl ais Kultiirhistoriker. — H. Trou, Jakob 
Burck^ardi, — Wacqvaïst, Die ungarische Donau-Armué 3848-49. — 
L. H ûmû t Lexique de topographie romaine. Avec une mtroduct. de 
R. Gagnai, — Fontane, Aus Eneland und Schottland. — Sauvage, 
Êine Reîse nach Paris. — R. Herioæànn. Anatnlîsche Latidwîrth- 
schafL —C. Jéntsceï, Die Ajprarkrisïs. — Brie, Die Lehre vom Gewûhn- 
hehsrechi. L— Fletner, Die Gründung des schweîzerîschen Bundes- 
staats îm labre 1848. — Éyers* Rômische Mosaiken, — Sch\veitzer t 
D ie mittélalterlichen Grabdenkmukr mit figürlichen Darstdlungen 
ïn den Ncckargegenden von Heidelberg bis Heilbronn. — EsgelmanKj 
P ompe ji. 

— ^42.: Litthann, Die Abfa&sungszeïi des Tritojcsajp* — Gkawext, 
Die Bergpredigî nach Maithaus aui“ ihre üussere und innereEïnheit un- 
lersucht. — Kayse», Christian Thomasius und der Pktismus* — Bas- 
seeimane*» Ânsprache, gehalten beï der musîkaliseh-Iiiurgischeti Bach- 
hier, __ Kü y k LEH t Zum Gedachtniss an David Friedrich Strauss. — 
Fieress-Gf-vaert, La tristesse contemporaine. — Müleer, System 
der Philosophie. — Gsttunr, Le Baccalauréat et les Etudes classiques. 

— Geschichte der Wiener Universitfii von 1848-1898, — John en, 
Wilhelm Stolze und die Eniwïckelung seîner Schrift. — HaMyudha's 
Kavirahasva hgb. von L. Heller. — Le livre des mille nuits et une 
nuit. Traâ. par J, C. Marurus, T. L — Hgrneffkr. De Hîppïa 
maiûrc qui fertur Platonis. — Sck6ne t Dîe Wdtchronik des Eusehus 
in ihrer Bearbeiiung durch Hieronymus. — Die Oden und Epnden 
des Horaz bearb, vom Hermann Messe, t. Aufl + — Ranetl. Ludwig 
Tiecks Genovcva als romaniische Dk h tu ng, — Gottschali. ± Vus mei- 
ner Jugend, — The Christ of Cynewulf. Transi, by Ch. H. Wmx- 
MaNh _ y. Alfieri, Prose e poesie scelle. — Gehlanu, Das Archiv 
dts Herzogs von Kandîa im Konigl. Siaats-archiv zu Vencdig. — 
BLOE t Gtschiedenîs van het Ncderlandschc Volk^ IV, — Hfckfthorn, 
Gcheime Gesellschaften, Geheimbünde und Gehfîïmlehren. — w irth, 
Geschichte Sibîrîens und der Mandsizhurüi. — Nachoo, Ein uneni- 
decktes Goldland, — Eosslek. Neue Südseeblder. ^ Neilsôm, Eco* 
nomtc Conditions on ihe Manors of Ramsey Abbey. — Weber, 
Fichtes Soziûlismus und sein VerhLiknis^zur MarAsiteii DokirtP, — 


te ? te' f* er , El gcnm ac hi nach, dem sSchsischerf und dem 
deutschen b urger lichen Gesetzhuch. — Schroues, Lehrbuch der 
deutsçhcn TKechtsgcschichtc. 3 . Au H. — Haenel» Spûtgotîfc und 
Renaissance. Hachkeister. Der Meister des Amsterdamer Cabinets 
und sein VcrbSltniss zu Afbrecht Dürcr.— Gr.u-f, BildnissV von Zeit- 
gf nossun des Mcisters îo Nachbildungcn der Origïnülc+ 

^ __ 
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ATLAS ARCHÉOLOGIQUE DE LA TUNISIE 

. . ÉDITION SPECIALE DES CARTES TOPOGRAPHIQUES 

Livraisons i à 7, in-folio, avec 4 cartes. Chaque.. " 8 fr. 

MES ET COILECTIOVS MCBÉÜLOGIfllES DE L’U.GtRIF ET DE UÜ1 

D f CONS TANTINE. Teste par Georges Doublet et 
Paul GauckJer. ln- 4 . avec en planches, en un carton...... ia fr. 

; pb„ch« fn „„ D ™ N :. T "“ P ar R - Jc U 

IV Æh“S„ D J t S H , ERCHEI r- T ;'" s >■»"> *G."ü'ciw, corri 

V \n 4 l ne ' 1 phncht5 ’ ün Ün carlon . I 5 fr. 

l’Institut In ■« " LAMBESE. I exte par R. Cagnar. membre de 

1 institut, ln-4, 7 planches, en un carton...... 10 fr. 

RÉGENCE DE TUNIS. — PROTECTORAT FRANÇAIS 

DiucnoH cïs ajtttïîuitês et abts 

LES MONUMENTS HISTORIQUES DE LA TUNISIE 

Par M, Paul GAUCKLER 

^ètt^I^-TL^eseTtetete “ Liv ™ Sûn I* Simples 

D k'ir % - u;«i £ ï 

.. r t _^ t -- ■ * — ■*«--■****».. 2 j rr. 

EMHETE SIR LESjhSTAUATJOVS RYDIAILIQIB R0H.W\ES EA TIMS1E 

CIÜVEUTB r*n ombjir es ». béxé hillét, vtnttiL. 

f . te’* Lx BÎHECTÎOîf Be K l PAL'L GAtTCKLnt * 

J. La Bjtaîida onentsüe, Ïn-S, 3 7 fi cures „ , - 

'vsaaa^iï^ 

1 [ !Ch n l “ u i r " i “ 1 h?f ^ luJll)De8 rfloli,ï «udi^s en 1S9S Cl 
~ _ n 1 ‘ 1 . 3 fr. » 
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franco par la poste (et non par commissionnaire^ les livres dont ils 
désirent un compte rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE 


Treijtc-quàtrièmc année 29 octobre 1900 


MISÉES EF IMLEOMS WHÉOUKilIflES HE LTLGtlUE ET DE ü TtMSlE 


I, — Musée d’Alger. Texte par Georges Doublet. Tn-4, 17 planches. En tm 

carton,. . ..• ■ ...... n fr. * 

II. — Musée de Cons ta mine. Texte par Georges Doublet et Paul Gaucklcr. In-4, 

avec 20 planche*. En un un carton. ... . . . r , . s . . L tV. ■ 

.* III- — Muséo d'Oran* Texte par R. de la Bianehêrc, In-4, 7 planches. En un 
carton. ■ ► + * + ■ ■ ■ - ■ ■ - - - + + - * ■ - - * . r r r r r .... „ to IV. * 

[l — Musée- de Cherche! Texte par Paul Gauckter, correspondant de IT&itiluf- 
Iü-4 t ai planches. En un carton. * , + L _ . , , ,.. . tr. * 

V. — Musée de Liobè^, Texte par R. Gagnai, membre de I Inatïtui. ïn-^ 
7 plane h CH. En un carton* - * ^ « i . . * . . x , + H r s . . ,, . . .. . . . ... ia Fr n 

VL — Musée de Philippe ville «l’es te [par Stéphane Gscll. ln-4* 1 1 plancha. En 
un . .... E3 Fr. » 

VII. — Musée AlnouL Texte pnr R- de [a Bl anthère et Paul Gnuckler. En 3 par¬ 
ités. ïii- 8 , illustre de 43 planches. + ... » . , + , * ,. + .......... * iq fr. h 

VHÎ, — Musée Lavi^erie du Saint-Louig de Carthage* Collection des Père* 
Blancs formé u par te R. p. Delattre, correspondant de l'Institut. Publié par la 
Commission de J'Afrique du Nûrd. 

, t — Fa«lculc I. — Antiquités puniques. ïn-q, ï8 planches (sous presse!. Fr. * 

— Fascicule JL — Antiquités romaines. ln*4 r 17 planches. En un carton. 1 3 fr, » 

— Fascicule 111 . — Antiquités ch rêne rrnes. ïn-4, 1 3 pl , En un carton,--** ia fr. * 

IX. — Collection du commandant Farges* h, Constant inc- Publiée par MM. 
Besnicr et R tanche t- In-q, 12 planches. En un «arum isous presse . 1 
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PÉRIODIQUE» f 

■ * 

Nouvelle rem rétrospective, n* 76 : Un mémoire de Louis de Frotté, 
ma profession àn foi, 1791. — Une séance à la loge maçonnique de 
Brïoude iëi i. — Papiers de l'Artésien Valliire : à ravèffemetu de 
LquîsXVl- Ai* en 1789;. Aix en 1S14; Lyon £814-1817;. —Les 
protestants ciTAngkterre t 180?. 

Thô Àcademy, n^ [484 ; J. B, Rua\% A hîstory of Greece to ihe death 
ol Alexander the Gréai, — More wa r books. — NVaddeex, A mon g the 
Himabyas, — Perkjms, Richelieu and the growth oi French power. 

— Davih$on s The hisiory of éducation, etc. — The marquis of Buie 
in faei and in ïiction* 

The AÜienaemn, n g 3807 : Glow&s, The royal navy, V- — E, Wallace, 
Wrîiin barrack — Lajjde, Les bibliothèques universitaires allemandes 
et leur organisation, — Letiers receivcd by the Easi India Company 
früm îts servants in the East, IV, i6ïô p p. W. Foster, — Simplifica¬ 
tion de renseigne ment de la syntaxe française, arrêté du 3 t juillet iqoü, 

— Mürlev, Shakspeare's Greenwood* — The Hacficld papers,— Ad. 
Haizfcld. - Dude. — Edward IV and bis ^ benevolences n : J. Gaird- 
ner i. — Ware and Palmer, Three Surrey ehurches, 

LitemistbeB Ceafralblatt, n° 41 : The wbdom of Ren Sira + p. ScHE#ff- 
ter and Taylor, — Hase K. v, , Handbuch der proiest, Pollmîk, 
7 r éd. — Caspari* Das. Problem über die Ehe* — Ëleutherûpûïi:l 03 , 
Die Philosophie u> Lcbçniauflassung des Griechentums* 2 * éd. (rien 
de neuf . — Zeehes, Le h fade n der physioL Psychologie, — Lônit, 
Gesch. des Vol fees Israël ; huit conférences). — Vorserû, Der Zwei- 
kampfîn Frankreich. — Rqsenlehner* Die I ll f Kurfümen M. E. you 
R ayern, u + Joseph Klemen* von Koln 171 1- — BrieFw* zwîscfien Kai¬ 
ser Wilhelm 1 und Fürsi Bismarck, p, Penzler. — K. Miller, Die 
EbsEorÉkarte. — Jespersen, Fonetik, — Kri mbachëh* Umarbeiiungcn 
bei Roman 05 + “ Manzonu 1 promessi sposi, p. Gerouettï e Beltrahi. 

— Küster, Gottfried Kdler { simple et chaud . — Palander, Die ahd. 
Thiernamen I. Sâugethiere (complet), — Soerens^n, Polnische 
Grammarik. 

Deutsche Litteratttrîeiliuig + n* 4Ï : Frh. von Gau,, Die Herrlichkeit 
Goties, — Schlattëh, Die Kirche Jcrusalems vôcn Jshre 70-1 3 o, Darm¬ 
stadt; . — E- W. Mayer, Das chrïstliche Gottvertrauen und der 
Glaiibc an Ch ri s rus, — Heinricw, Zur Prhizipienfrage der Psycholo¬ 
gie. — Mess eh, Die Wirksamkcît der Appercepiton in den perso «li¬ 
chen Bedehungen des SchuHebens, — Uottlïeb, Büchersamirilung 
Kaiser Maximilians L — Indische Gedîchte übertr* von J. Hertel. 

— Porp, Lykische Reitrüge. IIL — Sophocle, Antigone* Œdipe. 
Trad. par Ph. Martinon. — Reeter, Zur Etymologie von elemeniurm 

— lncern aucioris epïtome rerum gestarüm Alexandrî magni ed. 
O, Wagner. — Holthau&en, Altsochsisches Elemenlarbuch. — 
Caselmann* Karl Guizkows Stellung zu den religîüs-ethischen Pro” 
blemcn seiner Zeïi. — Martin Luther, Deutsche Briffe, auseewâhli 
u, erhluterE von G/Buchvvald. — E. Besutiioux, Pascal. — Urkunden- 
bu ch derStadt Leipzig, 3, Bd. Hgb. von J, F6 rstemann. — Urkunden- 
buch der Siadï Grimma und des Klosicrs Xîmbschen, Hgb. von. 
L- Schhedt, — F. M. Mayer, Geschkhte Oestcrreichs mit bcsonderer 
Ruckskhi auf das Kulturleben, z. Aufl + 1. — F. von Krones. Oester- 
reichîsche Geschichte. — Frh. v. W'klce, Georg der Bartîge, — Sir 
G. O- Trevèllyaw* The American revdlgtjon. — F. Ci.ëmenti, Il car- 
ne va le 1 UomaniJ. — Ri cr ucTd Friedrich, Archaulogbche Kane von 


KMüfisierL — Di5sr + New far eùsî. — Ehrler, Agrirgcschkhrcund P 
Agrarwesen der JühflnnhelheiTschaff Heitersheîm. — Baron Ch; 
Müi hre, D"où vient la dqcadencc économique de la France, — Fojuit- 
cm, Grïndiani e ialoro socuza poUdca. Parie I. — Firss t Rechisnû- 
tur des Vollgïro$ zu Inkassorweekcn, — Voll, Dse f Werke des Jan 
Van Eyck. — R. v. Kjl&lik, AlïgriedusdiÉ Musik. — G. Dehio, Die 
Renaissance in Italien. 1 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, PARIS 


EXPOSITION UNIVERS ELLE RE 1900 

GRANDS PRIX 

Publications de l’École des Langues orientales vivantes. 
Publications de l’École des Hautes Études. 

Découvertes en Chaldèe, par M. E- de Sarzec et M. Léon Heu- 
zey, membre de l'Institut. 

Monuments historiques de la Tunisie et fouilles de M. P. Gauc¬ 
hi et, Directeur du service des Antiquités et Arts. 

MÉDAILLES D’OR 

Publications de l'École française d p Archéologie du Caire. 
Publications de PUniversitè de Lyon, 

Publications de la Commission Archéologique de F Afrique du 
Nord, 

Publication g de F Association pour l'en cou rage ment des Études 
grecques- 
Mission Pavie, 

Mission C- Enlart en Chypre. 

Le Cambodge, par E, Aymonier. 

Mosnments’de FArt byzantin, par G. Millet. 

Rapports sur les travaux de la Société de Géographie f par Ch. 
Maunoir. 

MÉ DAILLES D’ARGENT 
Publications géographiques éditées par la Librairie Ernest 
Leroux. 

Mission Du treuil de Rhins — Grenard dans la Haute-Asie. 
Mission Chantre en Cappadoce. , 

Mission de Morgan en Perse. 

Grande Bibliothèque de Géographie historique. 

Villegagnon, par Arthur Heulhard. 

Chr. Garnier. T. R. G, Méthode de transcription. 

Deuiker. Bibliographie de» travaux scientifiques.^ ^ 






ERNEST LEROUX, ÉDITEUR,a8, RIJE BONAPARTE PARIS 

». 

•y*ISTtflE DE LA MARINE ET DES COLONIES 


LE CODE ANNAMITE. Nouvelle traduction complète, par P.*L.- 
F. A’hilastre, chargé d'affaires de France au Cambodge, a volumes 

grand m-S. . *. ... 40 fr. 

Couronne pa,r l'Académie Jes Inscriptions et Bel Ici-Lettres. Pris Stanislas Julien. 

MINISTÈRE DES COLONIES. — GOUVERNEMENT DE L INOO'CHIHE 


LES CODES CAMBODGIENS. Publiés sous les auspices de 
M. Doumer, gouverneur général de J'Indo-Chinc française, de 
M. Duces, résident supérieur au Cambodge, par Ad hé mard’ Leclère, 
résident de France au Cambodge, s vol, m-8. 3o fr 


RECUEIL DE LA LÉGISLATION EN VIGUEUR EN ANSlAM 
ET AL TONKÎN. Supplément comprenant la période du i cf mai 
1S95 au t' r janvier 1809. Par D. Ganter, chancelier de résidence. 
Grand in-8° à deux colonnes..... i5 >r. 

RÉGENCE DE TUNIS. — PROTECTORAT FRANÇAIS 

DÏMCTIOSt DES ANTIQUITÉ^ ET ART* 


LES MONUMENTS HISTORIQUES DE LA TUNISIE 

première série ; Monuments antiques ,par MM. R.Gagnar,membre de 
l'Institut, professeur au Collège de France, et Paul Gaucklcr, direc¬ 
teur des Antiquités et Arts, avec des plans exécutés par Eug. 5 a- 
doui, inspecteur des Antiquités et Arts. fn-4. planches, plans et 
dessins. 

Livraison I. Les temples païens. In -4, figures et 33 planches en un 
carton..... a 5 fr. 

Deuxième série. Monuments et inscriptions arabes,, par MM, Roy. 
secrétaire général du gouvernement tunisien, et PaulGatickler, di¬ 
recteur des Antiquités et Arts, avec la collaboration Je M. Henri 
Saladin. architecte du Gouvernement, în-q, planches, plans et des¬ 
sins dans le texte. 

Livraison I, La Masquée de Sidi-OkbaàKairouan, par Henri Saladin. 
ln-4, fig. et 29 pl. En un carton... 3 5 fr. 

Chaque série est publiée en cinq livraisons. Prix de la üvr,a 5 fr. 

LÉGISLATION DE LA TUNISIE. Recueil dos lois, décrets et rè¬ 
glements en vigueur dans la Régence de Tunis au janvier 1888. 
I u b hé par Maurice Bompard, secrétaire général du Gouvernement 
Tunisien. Un fort vol. grand in-8, à ï colonnes........ 20 fr. * 

SUPPLEMENT, par M. Caudel, Recueil des lois, décrets ci règle¬ 
ments promulgués du i ,f janvier 1888 au t* r janvier 1896. 
.i 5 fr." » 


* 
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N° 4$ Trente-quatrième année 5 novembre 1900 

__ _ _ _ * _ _ — 

REVUE CRITIQUE • 

D’HISTOIRE ET DE LITTERATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE ’ 


Directeur : A, CHUQUET 

Prix d^abcmn eu* eut : 

Un an, Paris, 20 Ir. — Départements, 32 fr. — Étranger, 25 Ir, 

* PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

^ L LIE A IR K. DK LA SÇCllTË ASIATIQUE 

De L ECü L E ÊÏS UXQULi CftlI^TAÎ-ES VIVaSTIEü, ITC. 
î8 t HUE BONAPARTÊ, 28 

A dresser les communications concernant la rédaction â M. Chequht 
(Au Bure au *le la Revue z Rue Bonaparte, ifl.) 

MM. les Éditeurs de l'étranger jrotif pries d'envoyer directement et 
franco par la poste (et non par commissionnaire/, les livres dont ils 
désirent un compte rendu. 


ERNEST LEROUX. ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE 


LES SAN GALLO 

ARCHITECTES, PEINTRES, SCULPTEURS 
MÉDAI LLE URS 
XV' ET XVI* SIÈCLES 

PAR 

GUSTAVE CLAUSSE 

ArcMftKle 

Membre deTAcadênue des Beau*-A ns Je b'fonencrî 


TOM F, PREMIER 

GÏÜLIANO ET ANTONIO (L’Ancien) 

■ " , 1 » 

Un volume in-8, richement illustré.,.*. 
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PÉRIODIQUES 

* » 

Soivaniis et æépoirss, n« 28, i octobre 1900: F. Nouvelles de Rome.— 
Un tableau de lu cour papale. — Lettrés inédites de Mgr*, de Sala- 
mon.—Rome en 1817: La succession du cardinal d’York, — La 
frfori^c Léon XII. — Il, Jean Duras. Formose [1884-1885:. Notes 
□e campaanç fAjrt/ey, — JJ F. Le Maréchal de Saint-Arnaud, Lettres 
médités loHi’ffi. IV . Les Livres d’histoire : 1 . évangéliairs slavon de 
Reims. La Suèd« Princes généraux et soldats allemands. — Supplé¬ 
ment. Journal de Louis XVI, publié pour la première fois, d’après le 
manuscrit autographe du Roi, par M. le comte de Reauchamp. 

Le_ musée bslgs, n 1 3 : J. P, \\*i,tjinb, Lexique de Plaute [suite}, — 
S. Kay se r, La langue d’Hypéride (lin .— H. Glaesener, Syntaxe des 
cas dans Lactance. — P. V\ illems ci J. Willeks. Le sénat romain en 
J an 6> de notre ère. 

Revue de l'instruction publique eu Belgique, n" 3 : E. Thohas, Pétrone et Je 
roman grec, — Fr. Nohden, Notes critiques sur les mss. du Walthlrius. 
— Maréchal, lin peu de grammaire. — L. P arhks rtfin , Eschyle. 
Agamemnon 110“ Kirchhoif". — Compte# rfn,lBï ; Ouvrages de 
MM. Haku-ton et Brooks, Ahrens et KRÜGtn, Nicole, Dysoff,‘M y, 
G. Mo hl, Baiby, Fuit seaux, Gudk han, Doreur, Levis, Bardot-Vast. 
Uavjiy-Siuvaoeot, Fonssy et Waccohont, Petitjean, Blatï, Lecou- 
tere, Vas Daele et Van Veerdkoker. — Chronique , 

Tha Àcadsîuy, n^ 1485 : Dr Pusev’s lire. — M. E. Colerid-ge. Non 
sequitur ; Eliot Greoory, Worl Jly ways and byways. — Characteris- 
ttes b v Anthony, earl ol Shaftesbury, p. J, M. Robertson : The life, 
unpublish^l ] citera an J phîLûsophical jrcHcxions of Anthony* cari of 
Shaftcsbury t p* Ranù. /r 

TheÀthm&eujfl, n g 3 So 8 : Travclsln the Ea$tof Nîchotas I[,cmpcrorof 
Russia. — WmsLEY, The pageamry of Jife — Zwemer, Arabk, The 
craJïü of Islam, — Archfv für Rapyrtisforschting. I, z r — Ecclesîas- 
tncal biûgraphy. -— A leuer ûl Robert Southev. —The ctymology of 
jade, — The auïhorship of Rurton s Diary Sophie C* Lomas], — M*i 
Hkhz Beï, La mosquée du sultan Hassan au Caire. — Greek inscrip¬ 
tions at DîdUngtcm HaEL Norfolk. (MahaflV). — The Elîzabcthan 
dramaiîsis* 

UtcrariBchcB C ntnlhlatt, n* 42 : àaal, Tavo designmiuns of Christ in 
religions pbilosophy. — W, KüïiLt:n p Luther u, die Kirchengesch* 
nach s ci ne n Sc h r 1 ( te n T zunüchst hL i 52 i t L — Otto» Das deutsche 
Handwerk in semer cuhurgeseh. Entwïckjung n'a pas puîse au s 
sources l Kreutzer, Otto von Bismarck, sein Leben und sein 
VVerk — Die Stannen der philoaophischcn Fakultüt d^r Ünivcrsirat 
Wurzburg p. Kkrler. — Saskï, Campagne de I n IL — C. von 
ri AHHi Bilder aus Ucm Caucasus, — C. Riegëh f Die Castration in 
reçniiicher* soaalcr und vitaLer Hînsîcht. — Eastlake, The Ûueîda 
commumty. - Brpsman», Gnech. Grairnnatjk, Lauikhre, Stammbil- 
dungslehre. Flexionslchre Syniax^ 3 - cd. — D’Aabois ue Ju pain ville, 
Eludes sur Ja langue des Francs à Lepoque mérovingien fie, — Kata- 
Jog ovêr de oldtip isl-_ Handskrifter. — Die FJoia u r andere macaro- 
nische üedtthte, p r Cus&leen. —Caselkabk, Gutzkows Stelîunc zii 
Jen relig, Problemen semer ^eh. — Dziatzko, Rehnlge zur Kenni- 
ms des Schrifi Bueh = und Riblmthekmrsen*. XWl — Auszub aus 
dem qencbt über die Ergebnjsïk: der voh Ëdek und Lehmann ign8- 
1890 ausgefühnen Forscfitingsreisc in Arménien. 
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ftéita&é LitteratoneiliuLg, n a 44 j Happkl, Des Buch Propheicn 
Hahockuk, “ BtGrGE, Dds Chrisiemhu.ni als Religion des ftutschriit?» 
— Korn t Der Ordü Salmis in der ait-lutherisohe* Dogmatîk. — 
Vescher, Xlbrecht Riischls Anschaüiiug von evangelîscbem GJaubcn 
und Leben. — Jagoby, Neniesiamenilicne Eihïk. — Fr von Tkss^s- 
Wesïe rskl Die Grundlagen des Wiinderbe^HîTcs naeh Thomas von 
Aquin, — Rëickël, Sprachpsvehologisçhc Srndien. *- Münster be&g, 
Grundzüge der Psychologie, I, Bd. — Kamlog der Bibliotbek der 
Deutschen MorgenDindischen Gcsdlsehaft, I. Rd/Bcarb. voç R. Pis- 
chelt A. Fischer, G. Jacob,— Wiedehan:*, Die Toicn und ihre Rekhe 
îm Ghuben der allen Aegypter* — Das Manava-Çrauia-Suira^ hgb. 
von Fr, Knauer. Bueh I. — A. Wilhelk, und t'futwfc. — Plüss, 
Aberglaube und Religion înSophokles* Ekktra.— Hekpl, Theoririn 
of the latin leitm G and Z, — Kortge p In Sueioniï de yîris illustribus 
tibros ifKHmUioncs. — Wml, Etudes sur l'antiquité grecque. — 
Johann Jakob Bûumer, Denkschrîft. — Hüwek, Christ*Cornoedia. 
Hgb* von Fr* Brachmann. — Zikherhapn, Die Todtenkligc in dcn 
ahfranKOsîschen Chansons de Geste.— Dakïi, Die Künîgc der Ger- 
'm&neo» VIH, 6, — Becker, Der Initiative bd der Siîftung des Rhei- 
. nischcn Bundes 12^4. — Cuvillier* Fleuby, Journal intime, I. — 
R*r>ocANACHi t Bonaparte et les îles Ioniennes. — Der üdemvald und 
seine*îîachbarcebietc„ Hgb. von G. Volk. — W. Mascke, Geireide- 
. versorgung und Grossmachistdluîigp — VerwaJtungsberkht des Ratbs 
der Siadi Leipzig für das Jahr 1898* — Bciirüge zur Statistik der Siadi 
Frankfurt a. M. — Eûxûw, Das Gestûndnissrechi. — HTZANTtîfA 
XE-OMKA. Hgb, von W* E. Regel, Bd. V-VII, — Weber, Beïtflge zu 
D ürers Weftanscbauung. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR,aS. RUE BONAPARTE, PARIS 


MISÉES ET imui.mvs IRCBÉfllOülIlBi DE L'UUÉKIE ET DE U TIVISIE 


I. — Musée d’Alger. Teste ppf George» Doublet. tr>4 P 17 planches- En un 

canon., . .. . * 14 ,, + ... .*,****.■■ + + ^ m e 2 fr. » 

II. — Musée de Constantin^, Texte par Georges PoitbfcttE Paul Gauckler. 10-4* 

avec 26 planches. En un un earton- * 12 fr, * 

III. ^ Musée d T Oran* Te*te pur R. tic Ea Bldnchcre. In-q, 7 planches. En un 

«mn. »-*-.*-** + * - ■ i - * - ■ ► * ^ + > 1 - - * - - K» fr, * 


J V. _ Musée de Cherche!. Texie par Paul Goticklcr, correspondant de 1 ‘J ns.tïttjt_ 

Ïa-4 P 21 planches. En uti carton- - *.. .. ..* * 1A Ir. * 

V T — Musée de I*aEnbéHh Teste par R. Ca^nat, membre Je Llnstliiit. ln-4 + 
7 planches. En un carton. 10 tr, » 

VL — Musée de PUlfpp«TiUa*T«K par Stéphane CseEl. Jis-4, te planches. Eu 
Un carhjn. . T + + F m . t * + * v : - ■ ■ ■. * + i ; ..*•* * * V. 1 Tï * 


VIL — Musée Alaoul. Texte par R. de !a Dlünchère et Paul tbucklcr, Lti 2 par¬ 
ties. [fi-S, de 4? plancha#, T . ... - * - *»-■•+■■ #+ + •«■■■“■. ■ ao tr. ■ 

VIL 1 — Musée Larlgeiie ds Saint-Louis de Garthage, LfJCccüon des Pèras 
Bljincsl wtSü'put le H, P. DelaEtrc^ ceirespnndânt de Hnsütui. PubJtc per la 
Ccfnunî-Hsiün de TAfrâ^ue du Nrjrd T 

— Fiisdcuîc I. — Àmiquité* punàqtM* ln- 4t aH plaodici{iou# presse), lû fr, ► 
_ Fascicule IL - AutiqUlt^ r,PRiaïnctf. în-4. 17 planche*. Eu un canon, e > ±>, > 

— Fascicule III. — Antiquiiés chn^ienuci. In -4, t 3 pl + En trn carton...,. 1* ir. » 
rx. — Collection du cûimaandàiiï FaFgeSi 1 ^ Consomiîîie. Publiée plr MM. 

licsnlcr ci BlanchéU In -4, 12 planches. En un eariou sous presse.. 
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Dom MARI US FÊROTIN » 

* ^RECCHL UES CHARTES DE L’ABBAYE DE SILOS 

Un volume grâ|\dîn-8.................... fr, 

HISTOIRE DE L’ABBAYE DE SILOS 

Un vol fl me grand in-8. Illustré de figures, de [fi planches hors texte 
et 2 plans'..... *-•-■*• ao fr. 

Cêa deux Qüvrajes ont êxè couronnes Far VAcadéinle Je# Inscriptions et Belles- 
Lettre^ Pris îaainïüiir. _ 


Dom P* HENRI QUENTIN 

m \ lUNKIQlE MLVSI ET les ükuües iollectîuvs eomuualres 

Étude d'histoire littéraire, suivie d’une correspondance inédite de Ba¬ 
luze avec le cardinal Casanate, de lettres de P. Morin, Hardouin, * 
Lupus, Ma hî Lion, Mont faucon, 

tin volume in-8,...... 5 ^ r - 

GUSTAVE GLAUSSE * 

LES ORIGINES BÉNÉDICTINES 

SUBIACO, MONT GASSIN, MONTE OL1VETO 
Un beau vol, gr. in-8. accompagné de 20 planches hors texte 12 tr. 


Pour paraître dans quelques jours : 

Dom EUGÈNE RÜULIN 

BënêJiCEÎn de la CongrcgaLson de 5*11 finies 

L'ANCIEN TRÉSOR DE L’ABBAYE DE SILOS 

U fl volume în-4, qv€g 16 planches et 30 figures dans le texte. 


JOHANNES MULLER 

Éditeur de l’Académie royale des sciences des Pays-Bas, à Amsterdam. *" 

a publié : 

SCHOUTE. P. H.j Les hyperquadriques dans l espace à quatre 
dimensions. Etude de géométrie énumérative. ....... Ir. 2,4° 
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DpiRtTER. — Altpreuss. Bibliographie fur 1890 von %. Meyer, — 
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É«m des éflides aneittwes, n° s ; G- Rojhsr, Remarques sur le Philèbe. 
Ph * E ' 1 L Arcadie ci l’Idylle - M. Bonnkt Les* h kl 
toi res de àaUusle. — P. Peuohczet, Sur une épîgramme ck> Martial * 

' 9 : lvLUK *' iRScriptioii Je C arpent ras. — 
m*îÏ» • F ânliT 10 V ClUC tf e t . rou ' , 1 c à Mceux. — Bulletin his- 
InJ -'B.bt^rpL «ns^piions latine, d’Etnem An- 

B« 7 ia ^ rinstructfoD publique eu Bel-iqaa, n“ 5 : H. Grégojre, Les re- 

ir ü ncSi^n« nieS * de h YTti *' ~ V * pRts * ^ chromcon 

G ÎviLsowa r Î 7 Ouvrages de MM. R. Dr val, 

Mat7ke Loh^I^ ï‘ J - i5r ^ NnKft ' P Tschkhnamw, Marchant, Fagcet, 
HtV«e ’ L ’ LAÏfe> GeiSTBECK, Logeman, P. Mo*ANE. — Qiro- 

xVn^Noï^r.,® 1 hib S-° 3raphi 1 “ e *** W fB , n° 8 : Ouvrages de 

-r ‘ FAGUET, KUSCHWITZ» VfANEV- KoE IoRtvz \filLKE 

Melo, DEnAKTEAL-, GnltRB, Giav. be Fleebv. — V. b If A RD Appll- 
calton Je la ntMtode de Herltar, i l a„,| ys e littéraireXTdiecE," 
français. 

Lam^ufm^ h ïl° ri,C0 et n°S 2 : Ch. Sellier, Le dateur 

U . f ;,J . Camuse, Lu pan de Bordeaux par Albert Jouvin de 
. - T- Mojchïi*. fe,. Tamizcv de Larroque, Essai Wo- 
bibliographique suite), -, Dont L. GuiLLontao, Une lettre d£ <S£ 
eojre, évtquc de Blois, a I abbé Jacques Rangeard. — Qu es tions : 

Les villes'd J -orles"^Piibt^°£ er 1 Ç? nau ’ — Chronique : Jiji.es Pékin, 
Les Mlles daort.es, Publications diverses. Ouvrages nouveaux. 

rt W ?T 77 : Le,, îf s du ^pitnine Pécheur, i8 W . 
di S cipi7BaCy ^ Ler0US Cn J r ° Vûncc - " otes « lettres à son 

The AcûJèidj, n'> 1488 : Lord Roskbery, Napoléon, ihe last phase — 
Hare, rhesiorv ol mv lite. IV V V! ^îr r " e 1 * 

bvthewav ’n „ \i ’ ï v, „ — air Edward Fry, Studtes 

oj me wb) . — Rawnslev, Me morte s of the Tennvsons — Hecke- 
thorn London Memorï»; Doyle, The great Boer wi* FarelÏÏ 
_ he setilemeni aller the war in South Africa’ KktL-ssp ' The Fir 
East, ns hisiory and hîs question ; Morris, Chamberlain, ’ 

^^’â?EV ’iSSFS&Si 

fC. B Wilson' r-inni ^ '< B^^rtsi. — The oriein-of dude 

I-' »'- Hn^r-TKES^sii,aKX, h 7 „ s Tht '* “ J 

Ckei _ 

Heraklit. 

der Rhçinprovinz, 1. Trier, t. Boppard,' 

TJ? fe»L"-.r Wi'tnjÆrBKefcTgrn" 
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merika. — .Hist, des rois dus Perses par Abou Mansour a bd-Al- Mali k- 
irad- ZoraysERfi. — Krit. Maliresberidn über Æc Forlscbrittc der 
roman. Philologie, p. Vuu.moi-i.er . — Dmcsciieiu Aria*. <fcr Ueber- 
setzef des Decamerone uni des Fiore di V trtu. — Macat'I-ay, 1 ne 
‘rhymer. -* E* Mullei, Regcsten zu Schiller* Leben'u. Werken, — 
Bablcke, Gesch. des Kolosseum. — Jung, Noivyendigkeii dos Fach- 
Ichrertum an den hoheren Schulen moeglichst einsusehraenkL^ 

Deutsche LitLsratorzeitimg, iV 47 : W. Stu*m, ÜM Apdtcl PjjuIus und 
dîe tivaraaeHsche Ueberlieiicrung,. tons. — K r Kü^TLt:, Zwe?i IJokn- 
meme sur altehrlsilkhen Mllitarsedsorge. - H. Fürstj^au* Johann 
von Wiclifs Lehren von der Emtheilung der kirche u.ui von derbiel- 
luns der wdtlkhen Gewalt. - A. Hecler. Zur Ennnerung an Cari 
Weizsâcker. - J. G. Ylrmei les, Zur Einleituiu in die kirchengM- 
chichte, — G. I. Romanes, Gedanken über Religion. - F. Kitti-.r 
von pKLbtGG, lîeitrüge zur Philosophie des Getühls. — î . Soi. 1.1 ut . . Le 
problème de la mémoire. - liebersicht ubirr die jesdiichiljcht bm- 
wickeluna der Gymnasien in Saçhsen. — Ph. kLHi'i. Les langues 
vivantes parlées. II. - K. Dm*twû, UntersuehuMen uher ausge- 
^■âhlie Kapîtel des antiken Bucliwcwns.- br. TmaBAn-DANGiN, 
Recherches sur l'origine Je ï écriture Cunéiforme. L A- ^u^e, I _ 
eihnoloaitsche Siellung der Lvkler. fESTSuan t3 j ’ , ~ 1 ^? -k’« 

AÏ. Norkes. Spridda otudier, - P. Steinhauser, »iè «""J j 
DarstJIltiog des Kampfes in den echten und unechten M.ukn Jer 
► « K udrun ». - L. Mjiigron, Le Roman historique a ! évoqué jpmaa* 
tique. - W. A. Nelson, Orisins and Sources ol the Cjttrtof Uive. 
— 1 iv- Est- und Kurlfindisiidies L rkundenhuch. X. Bd., s. Abtn., 
[, Bd. ; Sac h regis ter 2, Bd. VI MX. - Aaûù Fans Andréas Pwr Bjj 
siorlî' og Ove“Hoegh Guldberg. - Mémoires du general Baron de 
Dedern de Guider 1774-182?. L Bloch, Die siûndischen und »*£ 
ten Kümpi'e in der rümîschen RepuMib. - Fwtsch*ift zum ; 5 J.i hn- 
cen Jubîlüum des bel. sfichsischen Altenhurnsvcrems, — k diJ as- 

SîdCcv. AU Conyo E 0 glj îchii Fabri kgcîtist-. - M . H, 

herghe. Exploitation commerciale des Foras. — K. Mai sc. Utr 
Diskont. - C. Christ, Mîttdalierlïche Krimindjustiz mit ^esonderer 
Rücksicht mi Heidelberg und d en Oden wald - C S- Grûnhut, 
Lehrbueh des Wechselrechts. — M. Zi cxer, Albreclii Durer. 

Eapbarîm, VIL îl Vienne, Fromme) : Spitjier, 
tik und EntwickLmgsLehre. — Borjcqwski, Ein \ orUuter von Paul 
Gcrhardts Lied e SMI du deine Wcge , 1619. - Ru ^ {; 
j Ks Herr Lorcua Stark. V-VIIL - Unin, Monsieur Nicola 

in Gtethes Tagebueh juni u. iuli ipÿund Bftil de b Bretuiine 
H\as Benjamin Consianis Gesprâche mit Gxsthe 1^04* Mai nC, 

Uhlands Dichtenverkstat 1 . Spe.er, II» '"J^î 

Ctrîllrarzers Ein Treuer Diener seines fcîiïrrn. —■ Halluakti-n, aus 
dem Kaehlasse Grabbes. KûSiiusko, ein dramatisches Fragment 
if ei .- r n S 7 ür Gc^cb- von C. h. M«yers Güdichtcn T IL — Misll.ii en . 
B PC K* Z u der Emstehung der Redensart, Keinen KnopL Zu dem Aus- 

dS SehTcreS, in Grfmms Jenischem Wôrtçrbijch. - Rf^L 

Bemerk, zu Malhesius’ Leichen = und Hocbzettspredig^n. 

7 nr Dallerun" des Disputationsplanes im hausu — L, Lii.iuï.b. 

WkehirL ai s3k as?. - ïleccnsionen und Refera te : L.uumasn u. 
’ StiHi PPt.FR,' Die TaâcbScher des Grafen August von Piaten : Ko«te», 
Gottfried Relier ; ^rmevlen, Leyen en werkan van Jonker Jan^an 
j, lf v not — lïiblioxraphiü : Zenschnltcn Hauffen.- — ocnvveiz. 

£mS« 5 b*»). - w*b« s~.ri 
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dtr Thomas, Die L-tztcn zwânzig Jahrt duüjsdier Lîtiürattirgpschîchte; 
Tarbel, Dîc Sage von Robert dcm Teufel ; K son ra, Was isi Volks- 
kunde; YaCkî Gehdmes Togjcbudi; Consenttos, Der Wahrsjger; 
S c h"m i dt h a v er t Fin* Utcin. Pre i sg£d ic tu auC die Haupxstâdt Prag von * 
MickJ. — NachViditiri, — Enviderung vûn R. F, Arnold.* 
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Tome XX. — Fascicule 4.5 

HISTOIRE DE LA CONQUÊTE DE L'ABYSSINIE 

Traduction française par René BASSET 
Fascicule double IV-V. 1 11-8.,........ j fr. 5 o 

PUBLICATION DU MINISTÈRE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE 
HIRUMFIAPJÏ 1 E UES mm\ IIMIÜIB ET AIC 0 OIOMEES 

Publiés par les Sociétés savantes *ic la France 
Dressée par R. de LASTEYR1E, de l'Institut 
Tome III. 3* livraison. In*4....... 4 fr. 

mm couplées de r, mm m im ai-favvdimi 
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Soareairs et Mémoires, n» 30 : Saint-Paul, Journal du siège de Pondi- 
cliéry en i"- 8 . Les Mém. de M™* J*Epinay ; suite;. — *Jeqn 
Darus. Formes4 188? 'suite , — Livres d'histoire : L’éduety ion mil!-* 
laire de Napoltiûn ; L assassinai des plénipotentiaires français à Rus- 
Tajt; 1 mis ans en Allemagne, — Supplément : Journal de Loui* XVI 
($uitt*> 

^nales des sciences pâli tiques, 15 novembre : Emile Bodtuï, Je l'Institut, 

L em anglais ut sA fonction à l'extérieur, — IL Lavons, La question 
des N oth elle s-Hybrides, — EL Micheli, L'assurance obligatoire en 
ftuisse et le plébiscité du 20 moi 1000.— P, Hasuxlc, Les élections 
anglaises. - G, Salai n, L état irançais assureur, — Ch. Di reis, 
Chronique inter nationale (18cm, — Analyses et comptes rendus : 
outrages île M, \\ elschisoek, Kiri.lv, F^oelharlit» Movret, Ferstkl. 

Rem des éftides Jùiloriqui n’ 5 : Muto Tf Jérôme Aléandre, — 
CoQt'BLLE. Guillaume V et la France 1-66-1781. — Assit, Bibliogra- 

f !'lï c ” t . l ^!? e de J ' im Jiou * s Ç au - 7- Comptes rendus : Lf.be y, Laurent 
Il Magnifique; Coswav ( Paine; Les, Souvenirs du général Thiard, 

Rem d’Alsace, novembre-décembre : Larger, Le haut-mal de Marie 
Uratnska, — Hoffmann, Les i rt ‘municipalités de la Haute Alsace, H 1 
.3 n CB NOUS u e V0 ^ C J '“ n Alsacien, De la chartreux de 
5 fn ■ 1 v^ a - yreiJ L th par l.Ettgadjne et le Tyroi, — Mossmann. Le 
congres de Nuremberg ei I évacuation des Villes d’Alsace (in - 

ex.. 11 ’ * jm? L d ' ■'*' 'w!f datL ’ Jj -‘ Rentière réunion du Conseil 
verainJ Alsace ™- Mélangés : Adam, Une curiosité épigraphique t 
Cjasscr, Revendication de la maison d'Autriche sur HattsW. - 

^ vr ^ cs de VlSt Mosuelli, ARBÛLlN-DramiT, 
Kajwes, Maire. W interi r , 

Tha Arattaaj, n^ .480 : Huïley. -- Abbott, Songs of modem Grecce. 

îSii? r UTE ' 3l £i llde ' - Slf G- W. Dasent, The storv of Burnt 
Florence. - Oiher ttcw books t OiWus, Turkev¬ 
in Europe , Dtiomus. rbiî old dramatists, conjectural readings, — 
Williamson, I erugino. — Sllbv, Chinamen at home. 

_Tje Athenaeuji], n* 38t2 : Lord Rosebebv, Napoléon the kst phase. 

Sti.V: -? K Kv ,h r0Uy ’ thc t/* E anlarci / c ni & ht - - Sir Edward Fnv. 

OnVftlni b -K- b f Wa> ' Ti V OOHK ' A hhtor l of ,llc î slc of Min. — 
KÆ Micat'ons Je MM. F, G. lÎROt v Si; c , Bunk.lli 

A. M. S. Point and piJlow'l^L . n VCrSUSJohn ~ 

n ‘ 4 ^ : ? ïû , Dv t E'Uanvon H. Holzmger. - 
Bedlümn; î "^stan^mhehe Lebre von der Selfgkd, und ihre 
n« lï, V d G<J g cmva «* — IL Sllrerg, Théologie des Johan- 
[uA:Bd,e'n | C în U r, f ” S Al TT*\ Ar '^tdi5che Philosophie in der 
Fl I s «o L n n T t® ■' l |] Jiji ’ f ^ndLTis. - B. Gracian, El ÏLroe. 

T U t Q . m0f Pj P* barirtclh. — H. RicheeT, h oïeh RfîFÎEnnnsnhi- 

Diu shiliche BilJung nach J. H. Pcstiiïoiîzi. 

F G Bao WNE r Stl nd ' ^ 7 ,^ Chah a r Maaitlah, transi, by 

_ FésSSÏS F F vv f, araïdak - a - Hallte. hgl. von J. Hell, , 

1 t-sTscHRitr c. F. \\ Muller zum /□. Gebumtag eewidmet — 

E, Rühue, Der gnechische Roman und seine Vorlflufcr - \urt — 

G. LErtNBa, Die Episteln des Horas. — J Jaktü in* - von \rr rFvn 

«J*-™.»- Pa “ l - - Fr..B.«^„ h «Aa^b,uïâ; 
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ctcr Natta - . die Grundlage sciner sittlichen und ilstkctfschen AnS- 
chauungTn. — P, Louks rf. Gocthes Wirksamkdi im Sinne der Ver- 
iitri'ijni: und Foribilduug Jeutseher Churakterzüge. *■-*■ P, Meïkb, 
Goethe und das kiassische Aiterthum. — W. Hoflii. Goethes Lebens- 
kunst, — *M. Kiu z.1, HfstomcbéGratnmatik der englisetfcn Sprache. 
I. _ J, E. SrtNüARS, A Historv of Lilemry Criticîsm m the Renais¬ 
sance. D. ScHüxtsGii, Die GftUerRcnealopiùn des Boccaçdo.* — 
H, Gelzeï», Die Geaesîs der byzantinischen Themeavorfasiling. — 
S. Isslkib, Moritz von Sachsen a U proiestamischïr Fürsl. — Die 
Gefangennahme des Landgrftfen Philipp von Hk*sks. — P- StsttJ- 
OTH. /Air Geschîchte des preussischen Konigsiiteis. —, O . £*ekiwl, 
Dcr Werdegang des.deutschcn Vaîkcs. II. —V. Jakkel, Studien zur 
verslekhenden Volkerkunde. — J. Sentis, Russlands Ztule in A sien. 

_ H. van Ruswuk, Geschie dénis van hei Dordtsche Stapeireem. — 

V. Gathrkin S. J., Durch Athcismus zum Anuiehismus. — A. Sciuil- 
tKN, Das rômîschc At'rika. 

Literarisehes Ceutraibtatt. n° 46 t Nippold, Ein Friedertsprogramm und 
Abvfehr einer Kricgscrklûrang. - Der Tractat Kcthuboth, übers. 
Rawicz. — H. Schiller, Weltgcschidue 1 . Gesch. des Alieriums 
manque 1 à tous égards}. — Buvsbl, Die Renaissance iii t lorenï u. 
Ijoni huit conférences . — Hassk,!,, Kbnig Albert von_ Sachseu uis 
Kronprinz. — Sfiëlmans, Die Taipingrevolution in China. — Li «, 
Die grossen Moechtc. — Pcnhes, altdeu tacher Atlas, — AJfarabi, Der 
MListe rstaai. übers. Dtmiuci exact et coulant -, — Dziatzio, Ausgctv. 
Kan itel des antiken Buchwesens 'lin, soigné, instructif:. -- Basser* 
mass, Dames Spurcn in Italien 'petite édition;, — Umus, Owenus in, 
die deutschcn Epigrtm'Uïiatîker des XV 1 ! J ahrhunderts, * 1 aleibilder 

Lucas Cranachs des aelieren und setner W erkstatt. 
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PRÉCIS DE LÉGISLATION MUSULMANE 

SUIVANT LE UIÎE MALÉKITF, 

Par SI DI KH A LM, 

Nouvelle édition. In-8 ..*.-- *"""■■* 


MYTHOLOGIE DU BUDDHTSME 

Al TIBET ET EN MONGOLIE 

BASÉE Ü13R LA COLLECTION LAMAÏQUÉ bü VRlfiCE OtJKHTOMSKY 

Par Albert GRUNWEDEL 

Édition française, traduction d'Ivan Goldschmîdt, avec une Prétaee 
du prince QufcEuomsfey. — Un volume in-4, avec tSS illustrations 
et couverture en cou leurs ?. ........ a. . . . 1 r * ir - 
















ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE 


' LES SAN GAELO 

architecte!?, peintres, sculpteurs, médailleurs * 

XY S ET XVI' SIÈCLES 

u Par Gustave CLAU 5 SE 

Membre Je l’A(o demie de* Bmm-Ah* de Florence 

Tomwpreimcr. GWjLlANO et ANTONIO l’Ancien , — Un beau 
volume în-8, avec une héliogravure el de nombreux clichés dans le 
texte , 1 *»n «,,*«,,■ ^3* lé- 

L'ouvrage complet formera trois volumes. 


BIBLIOTHÈQUE EGYPTOLOGIQUE. — TOME VIII 

ÉTUDES DE MYTHOLOGIE ET D'ARCHÉOLOGIE ÉliYI’TlKYNEÜ 

Par G. MASPERO, membre de l'Institut 
Tome quatrième.— Un vol. in-S f avec nombreuses planches. 13 fr. 


PUBLICATIONS OE U BIBLIOTHÈQUE NATIONALE 

CATALOGUE GÉNÉRAL DES MANUSCRITS FRANÇAIS 

SQTJVK LI ES ACQUISITJ DNS FRANÇAISES 
Tome 111 . —- ïn~8.... / h. 30 


tmmii 11 ES in mai hits mm, mm et tires 

UE I.A COLLECTION UE >1. Cil. SCHEFEft, ME.MUKE DE L’iNSTiTUT 
Par E. BLOCH ET 

Un volume in-S, avec ia planches........................ 7 IL 5o 


MEGHEA El. MELKI. CHRONIQUE TUNISIENNE 

[ j-05-1771) 

H.rs SEktit A L’itlSTOfUC p>:s Quatre pnuiriii beïI de La i.UILLC hi ssiIüit* 

Par MOHAMMED SEGHIR ben YOUSSEF, de Béja 

ritAPUiT tv 

Par Victor SERRES et MOHAMMED LASRAM 
Un volume in-.S,...... 10 fr- 


LA SCIENCE DE LA CIVILISATION 

TR.MTÉ h" LC T H S ü ü R A i’ H 1 L THÉORIQUE ET UESCÎtlVTlV K 

Par Léon de ROSNY 

Premier fascicule, — In-8.......—... 2 fr. 5 o 


Le Puy. —. Imprimerie R4^a Marche^cA^ boulevard Carnoi, ^3. 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, =3, RUE BONAPARTE 


MINISTÈRE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE ET DES BEAUSrARTS 

DÉLÉGATION EN PERSE 

MÉMOIRES 

Publié 5 o US la direction de U_Ljt MORGAN, délégué général 
Four pctraUre en décembre : 

t 1 FOUILLES A SUSE en 1897-18980! 1898-1899. par 
7d, MTr 6 ™ G Ump,e ,, G. J,**r. I surpaprur v«rg, 
planches en héliogravure et en chromotypographie* Pris.. )»l- 

Vient de paraître : 

Xnm , Tl - TEXTES ÉLAMITES - SÉMITIQUES, par V, 
T c h.î n P orolesseur à l’Ecole des Hautes Etudes. i r * sent-, 
£■ n'pGMh» ™ héliogravure. In-+, sur P»PJ“ 

vergé. 1 ***” "■'*'' Y'.. 

En préparation : 

Tome III. — TEXTES ÉLAMITES — ÂNZANITES, par 
Scheil, 6. P. i" série. * 
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The Aeademi.' n° *490 : Ghiwseu., The North American indiens of 
^ ar>WL _ 0<JTO , Th. Bible 'y. Hee., . 

S»-,»; Girl's chïiMisn nam»; J. Mon», Llfitin Seo. .nd 1 bundred 
V^ts ago ; Sir John Robinson, A Intime itt Souîh Africa. 

'Th*.JtShmeiun ( n» 38.3 ; Hare, The story of my llfe, IV-VI. - 
Selqus. Sport and travel. — Shaftcsbury, p. Robertsos et Ran|>- 
General Sir Arthur Cotton. — Books on South .Africa— 
lite rature, — AsTuck would havc it. — Gormsh for ms. 1 ne 
Pamirs/_ John Barbonr and Sir John Ramsfty. — Kent, past and 

F lS»£*k1im Ceatralblatt, n" 47 : P L;DDE ’ Die s og. Eb ^ïwoku 1 ms 

_ Cary* The synoptk Gospels. — Grüwëjsen, Der Ahaenki d 

und die Urreligion brada. - Peters, Der Arzi und die HctUpnsUP 
de. deutschen Vcrgangenheit (tris attachant}. — Lohea^s, Die siatt- 
liche Regclung der cnglischen Wollîndustne. — Bnelw. Friedrich 
Wilhelm s 111 und der Kônigm Luise mit Alexander 
Léo, Die Schlacht bd Nürdlingen s ^ 4 - - Ans der Zdt der 

Not 1806 - 181 3. — Lesdenfeld, Das Hoehgebirge der Erde, -- Ino 
report s°of the magïcians and astrologers of ïîinevehiandiBabylon m 
ihe B, M. the original texts, p. Thomson. — Cassiodori Opéra omnia 

rec. Mo MitsEH. — Lan d na màbok, I -1H. — Wie lattd, p. Klbe , ^ vol 

_Kjrn, Gcethes Lebcnswessheit. — Benedetti, Glt bcavi di >are 

ej îl M QseO di Vïtlâ GiulU. - « s.- ■ _ 

DaaUtbe Litterataneitniis, n« 40 : F, X. Fuse, kirchengeschichrhehe 
Abhandlungen und Untersuchungen. z.—Frz. Der 

tantismusin Stciermark, kürntcn und krain vom 16- Jah Æi St 
Gegcnwrt. - J. Koiuirl,:, Die Tempfibânger im AUcn Tesiamçot 
-Ë. Baeckei., Die WcltrUthscl. - G, Ratzenhoker, 

Monismus und das emheitliche Pnnz.p aller Er « b f ,n “"S^- 
Fr. Loofs, Anti-H aeckel. - J. Balkans, Haeckefe Ueitrathsel nach 
ï h ren starke n und i h reti sc h wae he n Seticn. — R. H on t gs wald t F rn s e 
H acckeï der mooistische Phîlosoph- - A. Michelit$ch, Haeckeiismu . 
und Darwinismus. —(P. Hohlfkld), Die Glaubcnsbekennimssee 1 nés 

Narurforscbersund eïn es Philosophe n; ^ R. ST f!vSSÜ 7 
seine Geguer. — Heisr. Schmii.t, Der kampt üin die * Wdirflihseï ». 

— K. G. S Paul di nc, Bcilrügc zur Knuk des psychophysischen Paralle 
lis mus. - G. Cesca. Principii di Pedagogia generale. — A. ™ ^hlei- 
cher, SomaU-T«te. - L- Deubner, De mcübatione, — 

PilolOKÎsche Studien ïu Clemens Akxttndrinus. — Tacitus, Agricole 
ed, a“g™as.-R. Hess. Zur Deutung der Bepnffe : 

divî s ïo, color bei Senpca. - £. Lemckf., Textkntische Untersu- 
chuniien v.u den Liedern Heînrichs von Morungen. — ï ■ N* r .nck, 
Der deutsche Sprachbau als Ausdruck deulscher We lanschaiiung. — 
j Balise, Oeberblick tlber die Entwicklung der Jruischen Kectu- 
schreibung. - Dante, Das Paradies, übs. von K. Szâsï, -- Dei brUcz, 
Geschichie der Kriegskunst im Rohmen der polmschen Geschichie, 
ï. - Hessisches Urkundcnbuch. I. Urkundenbuch der Deuischor- 
densballci Hessen von A. Wyss. IIL — F, Rf.iche. Ueber die 1 he * 
iung der Zivilund Militurgenvah îm 3 . Jahrh. der rdmischen kaiserzeit. 

— Der rômische Limes in Oesterreîch. -- O . Schwasz u- G. Otri vï, 
Dçr Sfanishaushûli und die Fiaanzen Preussens. 1,2. I L 1 . — ï - Hikv 
T aSd t Grortdïü^ der privaten UnfallvËfsichcrunE; — J. Koüi.er u. 
W ScheeL lire peiniiehe Gerichtsordnung Kaher Karls V, 

A. Wéber t Die Geldqüâliiûi der Ban kilo ie. — H, AhüRT, Die L^ïirc 
iôm tihos in der griechïsch^i Musik. 


,H. OUQIN, Éditeur, Parle, 10 , nie de Wlèzlferes, et à Poitiers. 

. * Abbè BROUSSOLLË . ■ '' 

U«n S ii ês lettres, Docteur eatMol^AufnàmCr du ÿ cfe 

LA . 

JEUNESSE DU PÉR.UGTN 

tT «S 

ORIGINES UE L’ÉCOLE OMBRIENNE. ■ 

—,-p, T k, HUTBMANS 

Un beau*volume grand in-8». contenant iîo d ^\" 8 « 

Broché + *.. . J ' r J ‘ ' r * ■■■'■■— _ ——-—-- 

UN SIÈCLE 

MOUVEMENT OU MONDE DE 1800 A 1900 

_ Un beau et très fort volumcJn-8*, hrocht... ..*■■** * 

DIVISIONS DE L'OUVRAGE ET m% DES COLLA BOfilTïMS 

OiamCK PA» SA SaWTBÏ* U °p B ^]î; 5 ^ T w r &WOTtflj^' DR PDiAw'utf 

Première partie : MOUVEMENT POLITIQUE ET ÉCONOMIQUE . 

l TL£M^ 

iation : M, Emile Oit non.--L e Parta,® _ . A jt j ü pon C ie de la 

S Peuple : V» de Mcanx. - U Besrj ■ ^ £ d , Avc _ 

Girennerie. — L’Indasirie st le Connus ras ^MfeV - U Quêta 

nel - * ‘ O™ ÆTde ut - 

LTfcamradW 1 » Mirits 4 “ ; Gcotses Cji>>n>. 

Seconde port. . «^*“£ 3 *** 

Le Presse :M- Eoeène Twgjrjj PB .„ pM , j M le C~ 

— La Critiqua : H. P A Lepotre, s. J- Gcon-es Humbert. — 

Jules Didlot. — Los Soeuces mÜ®*‘V hruShes._Laa Scieueea 

Les Sciencfls physiques et : s^i enees de le Terre : M. A - de 

de la trie ; M. Maurice Arm - M Paul Allard. — L’His- 

Lapparent, de I h^nui - La Littérature : M . F- B™" 

SÜÏrXaBiSiSr> *—“= «• Al ’ dr " p “ 

S La ibtae = M. Camille Beltaigue- 

Troisième partie * MOUVEMENT RELIGIEUX ^ ^ 

U Religion et les Migitras ■.^JVàrrade Vau*. — Les Eglises chrétiennes 
Relisions non chrétiennes } B ■ _ ,T ( de l’Eglia! : M - Georges Fon- 

sèpari» : « - >*21 SîMÎSÎB. . R P Â.-D. Sertillangcs, 

W&" pSEs ^SfSmSaiMvfp» : R, P - s ^; 

des Frères 1 faneurs. _ . rtc d'Haussonville. Je 1 Av.tJi- 

— Les Œuvres et 11 QuriM l^ 1 'f-£^ , s q ^ Touchet, Evêque 

mic française- — La im-y . ^ gm. ic Cardinal Richard, 

d'Orléans- — Conclusion : Vers l Unité - s- uni. 

Archevêque de Paris. • « * * 
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i . LIBRATÏ^K ÜTC PAÎ^tS • 

FJRfflüt DIOOT J 0 tc ic i Impr]meurs-édifeûrsj 58 , rue Jactftr, Paria, 

1 ^T JBÎ^XOATlbssr 

L EMPIRE COLONIAL DE LA FRANCE 

* . MADAGASCAR 

LÀ REUNION, MAYOTTE, LES COMORES, DJIBOUTI 

FrêTaec pur Cill^LU I-BFRT 

Texle # iiAr Ir R* * PIOtET et CH- ’ïOimARD 
* lllnPïtrtillünî* dnprên nsiflnrr par COCRTELUOiO^T 

UfAgautfûlumiE! Inrl n ralttln, Prix : Broché; £2 fr. — Cartonné : 27 fr, 

^OLIYflAGE CQUrPENDHA CU*Q VOLUMES HM“ RAlSIJt 

FffOP paraître à la suite d* MADAGASCAR : 

Lüado-Chlne français a : Cû6hiüchlue h TonMn, Anna tu, Laes. CambodGe. 

L** Cakuücs française* ue& Océan* AlEaeHÊqua et Pacifique : SâStPiiÉ*fr fl S4i- 

■»■ AHîîi 011 ' ^* + Guyan%T.iiti* llf< Ma^utft^NcmvelÎÈÏiîStirik^ 

L’Afrique française üçcidt-utile : Sénégal, teÛRit frJüÇar^, Dahomey, Côte d't voire, 

L’Q Qj ff O .§. 

et la Tunisie Contemporaines, 

PMI AI EJ SQUIfftfFTlOll : Sû FffJlNCS POUR C€S â VQitUMES, PI U BU £11 SQEfStfllWRÏ* 

Lu prix de L'ouvrage sera autnneuié an moment âr la mise en vente, 

,°ES Op LLÀË O R A TE U RS : MU, AJby. Baltay, Blflgrr, Bïai*e. Albert Brière* 
Cùslltey-Ëert, Çh^vanflos, b^néral de Trfalinhn, UfpLncé, Gerreta ConrtePcmnû.t t 
L*MfÇ fle Vi]er^ P Lyumrd, Ü* Mjchurt, Martineau, MîilLe-PguEiogon, Mon don, Nan- 
dül. Sfbent, Sotr«LCÆ. NttuffLard, Pardon, Parie, Le B, P. Piokt T Rletteau, H- Sala- 
diüj CemmandanE Syli^iliv, Vmqctel, etc. * 

aventures merveilleuses 
DE HUON DE BORDEAUX, PAIR DE FRANGÉ 
ET DE LA BELLE ESC! ARM ONDE 
AINSI QUE 1)1 PETIT ROI DE FEÉRIE ÀUBERON 

lifat'i en ttnu^t-au par t.\sTLi> paris. JeÎ*Académie fran^we 

Ouvrant: nfné de douze aquarelles p«f Manuel ORAZl, ffljnWdrtÉi en /ftc-ïÊwt*te t 
r^ncsdrïrnÿntf de ^'une ^tit'erfwre en éïjw^hi - 

Uïl rot. tb-te. Broché, i& fr r - Curl-p fera -hpéelaiix, 3D fr r — Rrl. aiuatear, ÏÏ3 fr. 

N- B. — Pj été tiré une édiflon spéciale a dontci? r xr mpl a i rt->, fli i'au t gf r 1 b4*w1U s 

pkr v*[m ( Chacun du céi exemplairecontient une ilei uolnlièi ûrirlniiîtfa de M.GrazL 

Prix bru-ché i 000 franco 


HA A 1)1 E Ci if .Lit-Nii.Y, membre de riasiïtiiï 

HISTOIRE DE LA SCULPTURE GRECQUE 

TOME PREMIER. — Le» Origines — Les Primitifs - L'ArcîiAlsme avancé 
L*F. p*qiie dos grand* maîtres du v* iléde. 

^ cefllknl il pJannjÈie* hdr* texte en htJlQLTavurr d en ebrecua-EilhDffWpiJi 1 - 
ct s,* gravures da qh l*.texte, 

» _5î l SSiE î ^ B f ? ri T-Snn&nmo des grands ma lira s au V- sfëcte 

L® iv aiÈclç L Art tieltenffttiqus L'Art grec après Ln ConquièïO romaine 
jusqu'au début de r&mptec, 

nzvlduH lalSk™ 1 **plôMbèsrn hêltegraTiir*. ua m clïromullibogiaphiu et M) gra- 
t val. in-K Prix de chaque vqï. broc, : SQ fr. Bel amateur :40 fr, IL** Tuons I artépuirf.) 

J- lillAAEM 4RTERKT 

VlVe 'Pifflf ^ c ? ni ^ B t ÉfûUïertiHwntet disses Bôcialea, ffiifm i, tfalün- 11 

JL | JL j I £_■_■! T publlua. fyituiitrB oivilj ai jnllilnfcrv&, t:t Âjnê’ 

UüSijjM^ Vn vTlith, ï r ï m ^' mt *> L,n M trdB>jiôrt rt de ednioiiinicalion, in^nltBiii 
S1Û IJ3 r’' 1 L ‘ ,f X PJ|?L^i de 19 pldflclïç* tulu üuX palTOM. 

t lde Hu gnvur-iNudaoî [„ tb-xîr il ïiurtitexie. Brûdbéi^a ï>. R«-t. pla^uv on ÉQlàt^ 40 fr. 

L t l D r P t>rrM| TTCti fcT^T^ P ar MARTÎiA* maTLfk' 4ç wféttikiürfràU F.i- 
\Il I Ul i i11 ï^Ul hj CHlï edi-“ Letfr^ da Paris. Üü vuIdjiié In-iMUlL^ 
.v ..'.l , ' “. A? ^ «J i tré du 1 pianotai eu coule urn et de tfùgF**mv* 

.1 jprt» le- ^,1 PHi lirocti^, Z2 û - FtcM pla.|ui ou Jaiatcor, 32 fr 

H 1 Été ür-c ÎU'mmaplaires îiEir papier dï- FEelKtode, dû fr» 


Le Puy^ iujpriïueric IL lÿarakiÆvaaii, injuWvRrd Carnct p 33. 
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j|h Sl Trc«te^uaifiitne année » 7 a^embrc ■ 9^ 

REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITT^RATTJRE 

recueil hebdomadaire . , * 

__ _ R 


Directeur * A. GHLQUET 

* Étranger, ?5 lï, 


prix d'abonnement : 

Un an. Pari*, 20 tr. - Dé part entant s. 22 lr 


PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

1 IHIALRIÎ ï*E 1-A SOCIÉTÉ 
te VitXl* RM i***™“ 

28, rue; bokxpabte, 20 

'rrïïtt 1 ^'™' 

{S^fflSSiiSEŒ «ï~ '»»' * 

itfarrertr «h / e«Jü.__ _ - 

_ ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, * 9 , RUE BONAPARTE 
—^S^T^STRe'o tION^" miU QuË FT t,ES DE.M-X-ART» 

DÉLÉGATION EN PERSE 

MÉMOIRES 

mJ, sons I» direction de 1LL* MORGAN. «<** 

Pour paraître fin décembre : 

. pu x SUSE en iR^j-iSnS et 1 ScjÈï-1 Syy. par 
Tonte 1* — ?ÜL ,T L miDre et G Jaquier. !0 4- sur ! > r 1 P ICF ™ T %' 

, d£Kl££Z&& TÉro^iyp Wo 50 ■ 

Vient de paraître : ' 

Tome U. — TES THS Kl ’ n^« I KÜ!ksr , | ^ s^fe. 

"Vt:. r: r s?ç 

verge. Inx. Ea préparation: 

Tome 111* - TEXTKS. ÉLAMITKS - ANZANH tb ; par - 
Seheil, O. P* i« ^ie. % 
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PÉRIODIQUEiS 

* * 

f. 


Etmaik, n® fi.6 lLongnon, Un vestige de f épopée mérovingtaiae, 
la chanson.de l'abbé Dagobert, — Gautier, B yt&mïm* — 3£ r Meyer, 
Psautier de Lambert k Bègue, — Saivioni, A proposïto di amis.— 
Mélange t Târtar cloihs, Toferao, XVII, 14 Toynbce) : Les deux 
CdquJkrt f Loiignon ; Tusçan meme and mémo Johnston ; Acudia 
Cuervü ; fecSTé^Joretj, — Comptes rendus : Forsch. zut rôtit. phiL 
Festgabe für Sue hier ; Brl-cknllr. Charaklemtik dergerm. E le mente 
irrf Italien; Le Bestiaire de Philippe de Thauu, p T Walberg; Le 
chevalici* à l’épée, p. Armstrong; Jean Manuel, Il libre de los en- 
xiemplos, p. Knust- — Notes et réponses [Mohl et Roques ; Luth et 
Lot). 

The ÀcadBmy, n 1 1491 : Stedmax, An American anthology, — An 
EnKUshwoman’s lovjfcttcrs* — Hai:ckel t The riddle of thé uni verse 
&t me dose of the XIX century. — Buttersoï* ïn the web of a wnr: 
Magpunalu. How we kept the flag flying ; Ci SLn-rt^ The historv of 
the Boer war- — Ri sskll and Lewis, The Jew in London, —* Str 
Herbert M axv, s:ll, Me mono on the mont h : Plomkr* A short hïsiurv 
ofEnglîsh prïnting; Hnts+ The origins of art; Hofveyër, The story 
of my capiivity. — The songs of the simetuaty. 

Tte Âfhenaeqüi, n° -'814 : Life and louer s of Zachary Macaula> — 
An ün^Iishwoman's love Jettera, — W. Raletüh, Milton. — Farkiîau* 
Francis Parkman. — The Book of John Fisher, town derk and 
depury recorder of Wanvick* p. Kemp, — Valfrey* — The date of 
king Aelfred’s death (Ramsay). — John Barbour versus John Rûtn- 
say's ghosi Neibon), — Notés from Â thons ;Bümnquet.. 

Liicrarisches Gsntralbl&tL n * 48 : MvRTt f Das BlkH Jcsaja ; Di hh, 
Dïe Psainien 5 Holzenüeu. Exodus ; Harnack, lias Wesen des Chris- 
tenmms.—* Anal, lerosolum. Stuchuologîas, p. Paimdopo r: los-K i■: h.1 - 
meus. —Wundt, Vôlkemsychûlogte. — ScHLitrz, Urgesdn der cul- 
iur T I. —Erkebiskop Henrik Kalteisens Kopibog, p. Alex, Eloge, 
— Breysig» Rulturge&ch. der Neuzeit^ I s U* i* — Von Below. Ter- 
ritorium und Stadt. — Balstgartex, Bismarcks Stdlung zur Religion 
tmd Klrchc* — Schlichtîng, Moltke und Benedck. — P, Leroy-Br ai - 
lieu, La rénovation de l'Asie. — Abou Ûthman Amr ibn Kahr-ab 
Diahiz de Buera, Le livre des avares, p. Van Vlüit;s. — F ma dlnisfr- 
UER t Zur Naturgcseh. der Spraehé. — The Am tiers L papyrî, p. Gren- 
fell and Hlnt t L The ascension of Tsaiah and otlier theological 
fragments, — Suchier, und Bs rùs- 1 1 cKscm'KLD.» GcscKp Jer franz. 
LItenuur, — Luinvr. Kônig Eduard lll von Englanrf und die Grfl- 
Hn von Salisbpry ïn ihrcn Bezichüngcn npch Gesch, Sage und Dkh- 
tung. —- A. von"B erger + Sludien und Kritïken, 2* ed. "— Eromans, 
Die Bedemung des Wortes, — Tille, Die Gcsch, der deutschen 
Weîhnâcht, Vole and ChrLtmas. — P; Weber, Bçitraege ^u Dürers 
Weltanschauung, 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, a8, RUE BONAPARTE 


HISTOIRE DE LA LANGUE ROUMAINE 

Par Ovide DENS US J AN U 

* f ^ * 

Tqinc primLTi l ,iS f)i5CÎctile. ln-7J [paraîtra dans quelques juurs, 

« « a « 
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•ERNE 1 T LEROUX, ÉDITEUR. iS, RUE BONAPARTE 
- --------*- 

. * m PUBLICATIONS DU MUSÉE GUIMEJ * 

•BIBLIOTHÈQUE DE VULGARISATION 

«F-HU1 DE VUl.l.UP.5 l»*|8 ILLVSTUtH * a If. 60 

I. — LES MOINES ÉGYPTIENS, par E. Amélingau, In-t8 illustré. 
IL — PRÉCIS DE L'HISTOIRE DES RELIGIONS, - Première 
partie : Religions de l'Inde* par L, dû MilloutL ïn-1S t illustre dû 
ai planches, 

1 IL —LES HÉTKENS. — Histoire d’un Empire oublié, par H. 
Savcc. Traduit de l'anglais, avec préface et appendices, par J, Me¬ 
nant de ri asti IUT. Iti-tS, illusiré Je 4 planches et de 1? dessins dans 
le texte. , „ _ 

IV. LES SYMBOLES, LES EMBLEMES ET LES ACCES¬ 
SOIRES DU CULTE CHEZ LES ANNAMITES, par U- Uu- 

m mnuiier. In-iS, illustre de ?? dessins annamites- 

V. - LES YÈZID1S. I .es adorateurs du diable, par J+ Menant, de 
l’Institut, In-tS, illustre, 

VI. -*LE CULTE DES MORTS dans T Ann am et dansJExlréme- 
U ri c nt. par le lieutc n an t-cokmel Eu u i naî s ci Paul us. In. -1K - 

VII. — RESUME DE L’HISTOIRE DE L'ÉGYPTE, par E. Amé- 
lincau* In-iÉL 

,VIIL — LE BUIS SEC REFLEURI T roman coréen T traduit en 
français par Hong Tg^ong-0u- In-iS* 

IX, — LA SAGA DE N! AL. traduite m français pour la première 
ioh par R. Dareste, de T Institut, conseiller à la Cour Je cassation. 

I u-i SL 

X, — LES CASTES DANS LT N DE, Les faits ci le système, par fcm. 
Senart, Je ÏTnstûui. In-tB. 

XL — INTRODUCTION A LA PHILOSOPHIE VKDANTA- 
Tmis conÉL-renees faites à l'Institut Royal en mars 1S94, par b. 
Max Millier, membre de Hnsthut. Traduit Je l'anglais avec 1 autü- 
risatiorL de Tumeur, par M* Léon Sorg. 

GUIDE ILLUSTRÉ AU MUSÉE GUfMET, par L. de Milloué. 

4 e recension. In*i8, nombreuses figures .. .***. ,* -y - - [ lr - ÎJ 

INTRODUCTION AU CATALOGUE DU MUSÉE GU IM ET. 
Aperçu sommaire des religions des anciens peuples civilisés; par 

L, de Müluué. ln-18....... • 3(J 

catalogue des objets recueillis a antinol, par 

M, Gavct pendant ses fouilles de t8qS et exposés au Musée Gui met. 

- - / r .. o fr. 5 o 


In-iS. 


PUBLICATION ENCOURAGÉE PAR LA SOCIÉTÉ; ASIATIQUE 

LES MÉMOIRES lltSTOUQUES DÉ SE-MA TSÏEN 

ils du chinois et annotés par Edouard Ctaavannes, professeur 
Collège de France. o volumes în-8° (en cours de publication;. 


Traduits 

au Collige de France, g.. - , - , 

Tome f, Un fort volume in-8«. 10 *;_• 

Tome 

Tome 111 - Iq-8 ®, en a volumes. 







J 


rô fr. 


s 














d * 

e + 


/ 


Librairie Ch. DELAGRAVE, 15, rue Soufflet, Paris. 
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ÈTRENNES ?tihlir;ihons Nouvelles ÊTRENNtS 
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